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N” 1 


~ 5 janvier — 


1903 


Monuments egyptiens des collections du sud de l’Allemagne, p. Spiegelberg et 
Portner. - - Caulfeilb, Le temple des rois a Abydos. — Wilckes, Archives, 
3-4. — Blass, Le rythme de la prose antique. — Deissmann, Un document de 
la persecution de Diocletien. — W. Meyer, Fortunat. •- E.vurt, Manuel d'ar- 
cheologie fran<;aise, I. — De La Rosa, Vignaud, Rlge, Colomb. — Photakos, 
Souvenirs, p. Andropoulos. — Meillet, Esquisse d’une grammaire comparee 
de l’armenien classique. — Sciimoller, Politique sociale et economie politique. 
— Academie des inscriptions. 


JEgyptische Grabsteine und Denksteine aus suddeutschen Sammlungen. 

— I. Karlsruhe, Mulhausen, Strassburg, Stuttgart, herausgegeben von \V. Spie- 
gelberg und B. Portner, Strasbourg, Schlesier et Schweikhardt, 1902, in-4 0 , 44 p., 
et 20 planches en photolithographic. 

J’avais essayd autrefois de publier dans le Recueil de Travaux les 
monuments egyptiens de nos collections provinciales : cette tentative 
n’a point reussi, faute de collaborateurs. Un groupe de savants alle- 
mands la reprend pour les collections de I’Allemagne du Sud, et j’es- 
pere qu’elle aura meilleur resultat que la mienne. Le premier volume 
comprend les monuments egyptiens epars dans les quatre musees de 
Karlsruhe, de Stuttgart, de Strasbourg et de Mulhouse en Alsace. II 
est l’oeuvre commune de Spiegelberg et d’un de ses eleves, et il nous 
donne bon espoir pour le succes de l’entreprise. 

II y a la en tout trente-huit steles reproduites en fac simile sur vingt 
planches et accompagnees chacune d’une notice sommaire. II n’y a la 
aucun monument d’un interet extraordinaire, mais la plupart des 
inscriptions appartiennent a la categorie des steles funeraires : j’ajou- 
terai que, d’apres la tournure des formules et la nature destitres, elles 
doivent provenir en tres grande partie des necropoles d’Abydos. Ce 
qu’il convient d’y chercher, c’est done, avant tout, un ensemble de 
variantes rares a des pieces connues, ou des renseignements qui com- 
pletent ce que nous connaissons deja sur la population de la ville, sa 
hierarchie, ses metiers, ses occupations. MM. Spiegelberg et Portner 
ont pris soin de relever les variantes des formules, et ils les ont tra- 
duites, parfois avec une timidite qui s’attenuera, lorsqu’ayant travaille 
une dizaine d’ann^es encore, ils’auront acquis cet instinct du dechif- 
frement qui ne vient qu’a ceux qui ont manid les textes longtemps et 
par mifliers. G’est ainsi que, rencontrant dans 1’adresse aux vivants 
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qui passent devant. la stele, un developpement inusite an pirou asou 
ma-karsit-tonnou, an kasnon ma-ra-ni -\odouf -sitou , ils en rendent la 

meilleure partie par mne serie de points : « Nicht soil also in 

euerem Surge (?) Nicht soil Unheil in dem Munde... » L’ob'stacle qui 
les a arretes, c’est la forme \odouf-sitou a une place ou il leur semble 
qu’il devrait y avoir p oditfi-sitou . Mais j’ai-peur que 'la syntaxe 
inflexible que Tecole de Berlin 'a voulu tirer des textes ait ete peu 
observee par les anciens Egyptiens, et, d'une maniere generate, il y 
avait plus de flottement dans la facon de parler du peuple que cette 
ecole n’est dispose a l’admettre : p odouf-sitou et les formes du mSme 
genre peuvent entre'r en variante avec ^ oditfi-sitou et les iormes du 
merge genre, sans que j’aie reussi a constatec jusqu’a present s’il s’agit 
d’une fqute passee dans le langage courant ou d’une nuance legitime 
de syntaxe. Le morceau en discussion demandait aux vivants s'ils 
voulaient jouir de toutes sortes de prosperites sur terre, de rapeter 
devant la stele la priere qui vaut du pain, des liqueurs, de la viande, 
de la volaille par milliers au double du mort, puis, il poussait la pre- 
voyance plus loin qu’a l’ordinaire et poursuivant ces vivants jusqu’a 
leur mort, il ajoutait : « II- n’y aura point a sortir, certes, de vos 
« cercueils, il n’y aura point de manque dans la bo.uche de qu-i dira 
« cette formule, mais’celui qui aura fait ce que je dis (c’est-a-dire qui 
« aura repete la formule), je lui serai un charme pour sa sante, un 
« protecteur pour ses enfants. » Un peu plus loin, dans la stele n° io, 
la me me formule se termine par une phrase dont M. Spiegelberg a 
reuni quelques exemples : nifou-ni-ro khou-ni-sahou, an non, ma 
ouargit khri-si. La traduction littdrale en demeurerait aussi incom- 
prehensible que le texte au leeteur ordinaire; j’en donnerai donq une 
paraphrasq. La formule, apres avoir souhaite comme d’habitude que 
les vivants re'citent en faveur du mort la priere qui doit lui assurer de 
quoi subsister dans sa tombe, justifie cette requete en disant : «" ie 
« souffle de la bouche, utile au mort momifie, ceux qui sontdans l’irq- 
mobilite [eternelle] ne 1’ont plus », et, par consequent, ils ne peuvent 
se reciter a eux-memes 1 incantation qui les approvisionnerait : c’est 
ce qui les oblige a rdclamer ce service de tous ceuy que le hasard 
amenera devant leur stele. 

Plusieurs Index tres copiemf : i» des noms ’de dieux, 2 0 des noms 
geographiques, 3 ° des noms de particuliers, 40 des titres et noms de 
metiers actompagnent le texte descriptif. Les pl^nche^ sont tres nettes 
et tres lisibles ; les notices, pour etre sommaires, n’en renferment pas 
moms toutes les menues indications necessaires a l’interpr^tation des 
monuments, le livre est de ceux qui conserveront toujours une valeur 
reelle pour rios etude-s. 

, • * 

• G. Maspero. 


« 
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A. St. G. Caulfeild, the Temple of the Kings at Abydos(Sety 1), with drawings 
by H. L. Christie, and a chapter by W. M. Flinders Petrie, F. R. S. (Egyptian 

Research Account, 8th jear, 1902). — Londres, Quaritch, 1902, in-4“, iv -23 p. 
et 26 pi. 

Le temple de Seti I« r a Abydos a ete deblaye, puis publie en grande 
partie par Mariette. En ce qui concerne les inscriptions, M. Caulfeild 
n’a gueres pu que fort peu ajouter ace qu’avait fait son predecesseur : 
1’interSt de son memoire est tout entier dans les decouvertes qu’il a 
faites autour du temple et qui nous permettent d’en mieux comprendre 
la destination. * 

II a, en effet, mis au jour les restes du mur en briques qui enve- 
loppait le temenos, et dans ce mur, a l’Ouest, les ruines d’un grand 
pylone en briques qui ouvrait sur le desert. M . Petrie a montre ensuite 
que l’ensemble des constructions est en rapport direct avec la necropole 
d’Omm el-Gaab, et il en a conclu que « loin d’etre simplement un tem- 
«.plede Seti , comme beaucoup d’autres edifices qu’on voit en Egypte, 
« c’est la le Temple des Rois, destine aux rois des premieres dynasties, et 
« strictement analogue aux chapelles funeraires qu’on trouve tou- 
« jours attachees aux tombeaux des rois Egyptiens. .. Lorsque Seti I cr 
« commenca a adorer les vieux rois comme ses anc£tres (afin de jeter 
« quelque prestige sur la dynastie nouvelle), et qu’il fit explorer le 
« groupe des tombes royales d’Abydos, il lui parut tout naturel de fon- 
« der une large chapelle ou un temple ou ils devaient desormais rece- 
« voir un culte en commun, a l’imitation des temples que Ton cons- 
« truisait en 1 ’honneur de chacun des rois de son temps. En consu- 
lt quence, ce temple fut place a la lisiere du desert, en avant des tombes 
« royales ; on en relia la partie posterieure aux tombes par une voie ou 
« passeraient les processions ; des monceaux enormes de vases d’of- 
« frandes s’accumulerent sur la partie du desert a laquelle la voie 
« aboutissait; et le temple fut oriente de telle sorte que son axe fut en 
« rapport avec un pic rocheux voisin des tombes royales et qui se 
« recouvrit d’une couche epaisse d’offrandes. La destination du temple 
« est done desormais hors de question. La mente intention se montre 
« d’ailleurs dans le temple lui-meme. La grande liste des rois qu’on y 
« voit, sur le chemin qui mene aux tombes royales, indique l’usage 
« auquel le temple servait, et dans les chambres des barques, il est 
« Evident que les barques et les processions dans lesquelles elles figu- 
« raient etaient en Lhonneur des ancetres de Ramses » (p. 1 3-14). 
M. Petrie explique la forme inusitee du plan adopte par Seti en sup- 
posant qu’a 1 ’origihe, les chambres qui se trouvent maintenant au Sud 
des chapelles et de la salle hypostyle, devaient etre construites a 
l’Ouest: le plan aurait ete modifie* en cours d execution et toute a 
partie qui etait destinee d*'abord a former le derriere de 1 edifice aurait 
£te reported sur la gauche des portions deja baties. 
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Cette hypothese meritc la plus serieuse attention. Elle n’est pas sans 
soulever de graves difficultes, et, si vraiment elle est justifiee, il faut 
avouer que le temple d’Abydos n’aurait pas presente les m§mes dis- 
positions que la plupart des autres temples egyptiens : toutefois, il y 
aura lieu d’examiner la question longuement sur les lieux avant 
d'admettre ou de repousser la solution que M . Petrie nous offre. La 
premiere hypothese me parait pouvoir £tre acceptee plus aisement, 
pourvu qu’on ne la pousse pas a l’extr&me. Que Seti I er ait eu l’inten- 
tion d’honorer les rois enterres a Omm el-Gaab, son fils Ramses II le 
dit nettement daqsla dedicace du temple, mais il ne voulut pas hono- 
rerceux-la seulement, puisque laliste des Pharaonsauxquelsilrendait 
hommage comprend les dynasties enterrees a Memphis, au Fayoum, 
dans la Moyenne Egypte et a Thebes. Sans insister sur le detail, je 
dirai qu’a mon avis, c’est bien une chapelle qu’il se construisit a lui- 
meme en 1’honneur de sa propre divinite et qu’il associa a sa religion 
celle non seulement des Pharaons Thinites, mais de tous les Pharaons 
qu’il proclamait ses ancStres. Ramses II en agit de mSme que son 
pere, et il construisit a quelque distance du Memnonium de Seti, non 
pas un second temple des rois qui aurait etd inutile, mais un second 
Memnonium ou il se fit adorer en meme temps que les rois d’Omm el- 
Gaab et que les autres Pharaons ses ancStres. Deux motifs, ce me 
semble, deckSrent en cette circonstance la conduite des deux souve- 
rains. Le premier etait un motif politique; comme M. Petrie l’a bien 
vu, Seti I er , en retablissant le culte des vieux rois, affirmait ainsi qu’ils 
etaient ses ancetres, et se rattachait a la lignde solaire. Le second etait 
un motif religieux, en se batissant un temple aux environs de la Fente 
par laquelle les vieux rois avaient passe pour se rendre dans l’autre 
monde et que toutes les antes devoudes aux religions du Soleil et 
d’Osiris traversaient encore, Seti et Ramses s’assuraient une arrivee 
heureuse dans les regions d’outre-tombe. Les rnorts ordinaires avaient 
une sorte d’auberge commune dans le temple d’Osiris a Abydos, oil 
elles s’arretaient pour se reposer avant de s’engager sur la route qui 
conduit dans le monde des esprits : Sdti et Ramses voulurent avoir 
leur reposoir particulier oil ils donnerent asile aux Pharaons de jadis. 
Les deux temples qu’ils nous ont laisses sont done a deux fins : ils 
abritaient le culte des vieux Pharaons, y compris ceux dont le corps 
etait enterre a Omm el-Gaab, et ils etaient la propriete personnels des 
rois qui les avaient eleves. G. Maspero. 


Artshiv fttr Papyrusforschung und verwandte Gebiete herausgegeben von 

Ulrrich Wilcken, erster Band, zwehts, drittes Heft, zweiter Band, erstes 
Heft. Leipzig, B.-G. Teubner, ijoi-fgoz. 

Le Iecteur connait sans doute ce periodique paru jour la pre- 
miere fois en fevrier 1900; M. Seymour de Ricci a donne dans 
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la Ravue archeologique 1 Line analyse detaillee des deux premiers fas- 
cicules. Les deux qui ont suivi ne meritent pas moins d’attirer 
l’attention. Le meilleur moyen d’en donner une idee, sans s’exposer a 
des redites, est peut etre de grouper ici des observations que la lec- 
ture de ces deux derniers numeros peut suggerer : 

Ils ne contiennent que fort peu de fragments litteraires. Quelques 
miettes acquises en 1900 par le Musee britannique et que Kenyon 
(Some new fragments of Her odas, t. I, p. 38o et suiv.) a patiemment 
rajustees ont fait connaitre quelques vers ou debris de vers nouveaux 
du Songe d’Herondas. Wilcken (Ein Polybiustext auf Papyrus, I, 
388 et suiv.) a publie des fragments du XI e Iivre de Polybe qui ame- 
liorent sur certains points la tradition du moyen age. Dans une etude 
sur les papyrus de Munich (I, 468) il cite encore quelques lignes 
d’Herodote (I, 1 1 5— 1 16), de Xenophon (iropot, I, 5-6j, un fragment 
philosophique, etc... En revanche, les documents historiques et juri- 
diques ainsi que les commentaires qui les accompagnent sont d’une 
importance qui n’echappera pas. 

Wilcken (Heidnisches und Christliches aits sEegypicn, I, 396-436) 
donne une serie de notices nouvelles tirees de documents inedits ou 
mal connus sur le christianisme ou le paganisme en Egypte. II mon- 
tre en particulier, malgre 1’opinion courante depuis Letronne, que 
Phild, dans l’empire chretien, n’a jamais ete fermee au christianisme 
et que des eglises ont existe a cote du temple d’Isis, si venere des 
Blemves et des Nobades depuis Diocle'tien. II reedite a ce propos le 
pap. Z de Leyde qui contient une supplique de l’ev£que de Syene, 
Contrasyene, et Elephantine a Theodose II et Valentinien III; c’est 
une demande de secours contre les barbares du S. Parmi les lectures 
nouvelles, notons 1. 8. 01 h <!>!).«> [xijTxpa xaXoupsvto oyjpUo (Leemans et 
Wessely : oli-toau lieu de v.i'r-.oi). Lalepon de W. doit etre la bonne, 
mais au lieu de supposer comme lui une faute du copiste qui aurait 
du ecrire : ol sv h xqi -/.atrxpa, etc... j’ecrirais en un seul 

mot, transcription d’une forme latine hypothetique Philocastra (pour 
•InXwv xiaxoa) analogue a Erocastra (pour Hptmov ~om') qui se trouve sur 
une inscription de Pithom aujourd’hui a Gizeh. L’influence de Phi- 
locastra mal analyse aurait produit la forme masculine du nom de 
Phile, qu’on peut lire dans le meme texte. On trouvera dans la suite 
de Particle des renseignements interessants sur la crivooo; ou xX!vr ; des 
Blemyes dont W. a retrouve la mention sur une inscription de 
Kalapcha deja dditee mais mal comprise et qu'il interprete d’une 
maniere ingenieuse et plausible. Les autres textes commentes par W. 
proviennent presque tous de ses fouilles de Ahnasieh (amulettes 
paiennes et chretiennes, curieuse r.yiTzw.; oil sont mentionntis des 
ctjww! ctjvtPa;-:* 1). En passarq, il propose pour une tablette de bois 


1. X^XVIIt, 1901, I, F- 3 o 3 . 
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de Berlin que Parthey croyait magique une interpretation sedui- 
sante : ce serait un poeme en grec barbare surle theme, bien ancien 
en Egypte, de la rnisere du fellah. L’enigmatique inscription de 
Kalapcha m’a fait ressouvenir d’un document qui parait presenter des 
difficultes analogues, et que je signalerai a la sagacite de W. C’est 
l’inscription ou plutot les inscriptions rupestres de Mulqatah. (Cf. 
une edition de U. Bouriant dans de Morgan, Catalogue des Monu- 
ments de VEgypte, t. I, p. 106). Je sais par experience combien la 
copie de ces textes enchevetres est malaisee et ce n’est point faire une 
critique du premier editeur que de dire qu’il serait a souhaiter qu’on 
en essayat une reproduction meilleure. Dans Pimbroglio des der- 
nieres lignes on reconnait la mention d’un eveque de Syene (’eiTtsxoiro; 
EV t( f,) Sor'vri) et dans les premieres le nom d’Elephantine (dir o 
inwS'.a (sic) ’EXsoa (v)t(£v)t,? itoJUws). 

A. Stein ( 1 , p. 445) donne une liste complete a la date oil elle a 
paru de juridici Alexandras. Le Julius Maximianus mentionne au 
verso du papyrus Cattaoui, recemment publie par Botti (Bull, de la 
Soc. arch. d'Alex. n° 4) est vraisemblablement le Maximianus de la 
liste de S. L’article de Carl Muller (ueber die herausgegebene 
Emphyteusis-Urkunde auf Papyrus aus dem J. 616 nach. Chr.) 
s’adresse surtout aux juristes (I, p. 437). Viereck fait quelques cor- 
rections aux Griech. Ostr. de Wilcken et donne d’excellentes regies 
pour l’emploi des parentheses dans la transcription des mots abreges 
sur les originaux. Wilcken fait connaitre la collection de Munich. 
Parmi les textes non litteraires signalons le fragment tres mutile 
d une traduction grecque des formules hieroglyphiques qui consti- 
tuent le protocole royal de Philopator. Ce ne serait done pas Epi- 
phane dont le texte grecque de Rosette reproduit les titres egyptiens, 
mais Philopator qui aurait inaugure une politique plus deferente a 
1 egard des indigenes. Un autre fragment se raccorde avec le papy- 
rus 21 de Geneve et constitue ainsi le seul contrat de mariage que 
nous ayons conserve de 1 epoque ptolemaique. On peut noter de 
grandes differences avec les actes romains. Elies sont toutes a l’avan- 
tage du droit greco-egyptien et il faut descendre jusqu’a l’epoque 
chretienne pour trouver le meme respect de la femme. Un long et 
interessant fragment astrologique de Munich est edite par Boll (I, 
492). 

Le 2 me volume s ouvre par 1 edition d’un petit texte medical de 
Geneve, habilement restitue par J. Nicole. C’est un court fragment 
d’un « questionnaire de chirurgie ». Plusieurs des termes definis sont 
nouveaux, non tous ceux que N. donne comme tels : ’Auooopi se 
trouve dans le Dictionnaire de Bailly avec une reference a Paul 
d Egine que je n ai pas pu verifier. Trofc articles sont consacres a dis- 
cuter les idees que Reitzenstein avait emises a proposd’un papyrus de 
Strasbourg sur la circoncision. C’est dans l’edition de Wilcken lju’on 
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devra lire maintenant ce texte. Giinkel discute les temoignages 
bibliques allegues par Reitzenstein ; Wendland, les temoignages 
helleniques. 

Sous le titre modeste d ' Observatiunculce ad papyros juridicae (II, 
32 ), Naber poursuit des recherches tres informees sur les diverses 
questions qui se rattachent a l’etude des contrats : il traite dans son 
dernier article de la difficile matiere des II suffit de se repor- 

ter au travail de Gradenwitz dans le meme fascicule [Zwei Bank- 
amveisungen aus den Berliner Papyri , p. 96) pour voir que sur ce 
point I’accord est loin d’etre fait. Naber a peut-etre tort de donner 
comme type de la oiaypaojj trapezitaire B. G. U. 88 que Gradenwitz 
parait caracteriser plus justement. Je ne sais pas non plus si 1 ’on doit 
dire que P. Oxyrh. II, 264, 267, 269 rentrent dans la classe des ota- 
Ypatpaf; ils ne different des opoXoyta'. que par la formule finale ota zf,; 
zpxitifa.. ysyovsv f) Siay'-papij : mais je remarquerai que cette formule 
n’est pas ecrite de la meme main que le reste du contrat (sauf pour 
269, transcrit, tout entier par le meme scribe, parce que c’est un dvx!- 
ypatpov), et qu’elle ressemble a un visa dit 269, 1. 20), mis 

par le banquier au bas d’un acte qui n’est pas redige dans son bureau, 
i otaypatpr] ne designe done pas le contrat revStu de ce visa : ce con- 
trat est traite de J) ^e!p (264, 1. 12, 267, 1. 12) terme ailleurs synonyme 
de ^sepoypatpov. Je crois done que dans le cas de ces trois papyrus, il y 
a eu un double contrat : i° un acte (ystpdypucjov) destine a etre garde 
par un des contractants (tels ceux qui nous ont ete conserves sous 
les n 05 264, 267, 269) ; 2 0 une Staypacarj redig^e par le banquier qui a 
fait le paiement. Cette Sixypiorj serait mentionnee dans un visa du 
banquier lui-meme, au bas du ystpoypatpov . II faut bien reconnaitre que 
tout ceci ne va pas sans difficultes. Toutefois c’est dans ce sens que 
je chercherais l’explication de la formule dans C. P. R. I, 1, i 3 : xxzx 
■cov ^Ecpoypaepov xa? xt,v Siaypa^rjv a laquelle Naber donne une significa- 
tion differente. La thdorie qu’il expose sur la otay ex ^aitXixoij est 
interessante. Elle vaa l’encontre de certaines vues de Wilcken et nous 
suivrions avec plaisir une discussion de ce probleme. Naber termine 
en proposant une interpretation nouvelle et des restitutions pour Gren- 
fell, Gr. P. I, 1. Bien des difficultes demeurent, par exemple l’emploi 
incorrect de Sppwero II, /. 5 , et surtout /. 22 si 1 ’onadmet que Pachytes 
est 1 ’epitaste du nome et Daimachos le stratege. Pour prouver que 
Pachytes est l’epistate du nome, il ne faudrait pas alieguer Gren- 
fell I, 38 oil il s’agit bien plus probablement de l’epistate de .la xdipnj 
comme dans toutes les petitions du mime genre (cf. FI. Petrie Pap., 
II, p. [ill] vov EV Ospasa im<rc«i]v) . Col. I, 38 ; II, I, TrapaosixvjEiv est 
traduit par Naber falso abiudicafe ; mais il ne cite aucun exemple. 
Le sens du mot est « dresser l’etat des lieux » ; il se rapporte a 
la description que les geometres font d’un domaine, soit dans le cas 
d’un contrat, soit quand il y a contestation sur les limites (voir Amh. 
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II, 68). On dit Tapaosuw-ieiv xr,v ^tv, zb op'.a... ; mo xi;s -fOi s’explique- 
rait ici, a mon avis, par un verbe formant \eugma avec irapao etxvjetv et 
perdu dans la lacune. II faut done rejeter la restitution de N. [na6]a- 
pf-cou donne par Grenfell, accepte par N. s’explique mal. On lira plus 

volontiers : [pisyjpi toy m sirtSaXovra os*?sy*Y s '‘ v t cf- Grenfell, 40, 7, 

eo); xou lictflaXEiv... Un X dont une des branches inferieures serait effa- 
cee.se confond aisement avec Y. 

II est toujours tres instructif de grouper comme l’a fait Wenger 
(II, 41) dans un seul et meme article les observations de meme ordre 
a propos de textes aqssi divers que ceux de la collection Amherst. Ses 
remarques interessent l’histoire du droit et des institutions juridiques. 
— Kenyon (II, 70) confirme d’apres un papyrus de' Londres line 
verite dont on se serait doute plus tot si l’on avait donne l’atiention 
qu’elle merite a une ancienne restitution proposee par Franz pour le 
n° 4,705 du C. I. Gr. Les citoyens des cites egyptiennes font souvent 
suivre leurs noms de deux epithetes comme 'AO/jvatsa; 6 ■/.%'. ’Epiy 0 ovio«. 
On voyait la un double demotique. II est certain aujourd’hui que le 
premier de ces adjectifs fait allusion a une tribu. Cette mode, qui ne 
s’est certainement pas etablie sans raison, n’apparait a notre connais- 
sance qu’a l’epoque imperiale et posterieurement a la fondation 
d’Antinoe. Peut-6tre faut-il chercher un lien entre les deux faits. 
Mais e’est un problente qu’il est difficile de dem^ler. — Grenfell et 
Hunt publient d’interessants fragments de Gizeh, et particulierement 
des arc>ypacja! de maisons de Fepoque ptolemaique. Une petite note de 
Lunbroso (la divinite designee dans Herondas ( Mandris ) est Tyche), 
une dissertation metrologique de Hultsch, Particle cit6 de Gra- 
denwitz completent la premiere partie du fascicule. 

La seconde, celle qui comprend les comptes rendus, ne se prete 
guere a l’analyse. Contentons-nous d’ajouter une ou deux remarques 
a celles de Wilcken. 

Amh. II, 3 o, 1 . 1 NJs'.Xo-jitoXsIwj Sto-zpa-cst. Correction facile que 

je ne trouve cependant pas dans les comptes rendus du volume que 
j’ai pu avoir sous les yeux. Nilopolis serait le chef-lieu non d’un 
nome, mais d’une toparchie. Cf. Wilcken, a propos de Amh. (II, 85 ). 

Lond. 216 (II, p. 186), xai Xo’joaT’v . W. lit u'n NouSa^tv. Avec rai- 
son probablement pour j ; jv. L’interpretation esclaves nubiens n’a 
evidemment rien d inadmissible. II est etrange qu'ils soient nommes 
pele-mele avec des jarres (uipoi?) et autres yp^ar^p ' %. Kenyon pensait 
qu il y avait la un mot egyptien inconnu. Y aurait-il un rapport avec 
NB ( l ue Wilcken donnait autrefois comme ancthre de Fenig- 
matique wj^-ov et qui signifierait corbeille ? C’est une question a 
poser aux Egyptologues. . 

BGU, 904, 1 . 9 • au lieu de az.oX ooOJaid, etc., ne peut-on pas lire 
axoXou8(s'.v) m; [irpojx’.va!? — 909, 1 . 17, ly. SspisXtou au lieu de i\ Qepaxiou. 
916, 1. 19 : xptaxovxa[o-jo] . 
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Le nom de Wilcken est bien souvent revenu dans ces lignes. Les 
articles qu’il a signes ne suffisent pas a rendre compte de 1'activite 
vraiment etonnante de l’editeur de l’Archiv. II n'en est presque pas 
un seul qui n’ait profite de ses remarques, et nous savons par expe- 
rience personnelle, quel est le prix de cette collaboration aussi ami- 
cale que savante. 

Pierre Jouguet. 


Die Rhythmen der attischen Kunstprosa : Isokrates, Desmosthenes, Plato 

von Friedrich Blass. Leipzig, Teubner, 1901 . Un vol. in-S" de xn-199 pages. 

Ce livre, ainsi que le dit l’auteur dans la preface, doit etre regarde 
comme le complement de son grand ouvrage sur l’eloquence attique : 
le sujet y est EtudiE d’une fa^on plus approfondie, plus etendue et aussi 
plus exacte. On connait le systeme de M. Blass. Ce savant a le pre- 
mier demontre scientifiquement l’existence du rythme dans la prose 
grecque ; il a montre que certains orateurs attiques, dans leurs dis- 
cours les plus soignes, par exemple Demosthene dans les harangues, 
s’appliquaientadonneraleurs pEriodes non passeulement du nombre, 
mais une veritable cadence par l’emploi des metres de la poEsie ; pour 
nous servir de I’expression employee par 1’auteur, la prose de ces 
orateurs a de l’eurythmie. Comme un desexemples de cette eurythmie, 
il faut citer le soin que prend Demosthene dans ses harangues, a 
eviter la rencontre de plus de deux br.eves. La premiere exposition de 
cette theorie refflonte deja a pres de trente ans, a la publication du 
premier volume de VAttische Beredsamkeit en 1874: depuis cette 
epoque, M. B. n’a cessE de s’occuper de la question, et une sErie 
d’Etudes, publiees en 1877, 1880, 1891/1893, ont EtE comme une 
suite debauches pour arriver enfin a la constitution de l’ceuvre defini- 
tive. Avons-nous aujourd’hui cette oeuvre definitive? Indiquons les 
changements, les corrections, les additions que M. B. apporte a la 
theorie. Il croit aujourd’hui que la phrase rythmique peut ne pas 
colncider exactement avec la phrase oratoire, qu’elle peut commencer 
ou finir au milieu d’un mot ; il admet aussi qu’il y a, dans la prose 
des orateurs, cet entrecroisement de series de pieds semblables ou de 
rythmes, tel que nous le trouvons dans les choeurs des tragiques; on 
peut avoir par exemple les systemes abab, abba, abccba, etc ; M . B. sup- 
pose enfin que certains pieds peuvent Etre considers comme Equiva- 
lents le dactyle, le tribraque, etc. Voila les idees nouvelles impor- 
tantes exposees dans le present ouvrage. Il faut ajouter a cela que 
M. B. insiste aujourd’hui davantage sur l’importance des erases, et 
de la syllabe anceps a la fin de.s periodes. C’est cette thEorie ainsi 
modifiEe que M. B. applique a la prose d’Isocrate, de DEmostheneet 
de Platoi . Nous croyons qu’il y a un fond de verite certaine dans le 
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systeme de M. B.; ce savant n’a qu’un tort, c’est de vouloir trop 
prouver. II est incontestable que bon nombre de prosateurs anciens, 
pour donner du rythme a leur phrase, y ont introduit des suites plus 
ou moins longues de metres poetiques ; on peut signaler facilement 
dans les trois auteurs, sur lesquels porte la recherche de M. B., d’assez 
nombreuses suites dactyliques, iambiques, trochalques, peoniques, 
etc. Ces auteurs ont noye, en quelque sorte, dans leur prose des series 
metriques ; ils ont fait ce que font aujourd’hui nos ingenieurs quand 
ils noient des tiges de fer dans la masse du ciment ; ces tiges de fer, 
toutes minces cependant, communiquent au ciment une force de 
resistance singuliare : ces series metriques, ainsi melees dans la prose 
grecque, lui ont donne ce nombre, cette amplitude, cette eurythmie 
qui a ete admiree de tout temps ; mais elles ne sont, dans le reseau de 
cette prose, que des lignes d’appui eparses et distinctes: M. Blass a 
trop la tendance d’en faire la trame mfime de tout le tissu. Une der- 
niere observation. Nous avons toujours ete etonne de ne pas trouver 
dans cette prose poetique, ou si l’on prefere rythmique, cette fai- 
blesse, ce peche de toute poesie, la cheville ; tousles poetes l’ont corn- 
mis, le commettent et le commettront ce peche ; il n’en est pas un 
seul chez qui 1’on ne puisse noter un certain nombre deces mots qui 
sont indispensables pour le metre et inutiles pour le sens. Chez les 
tragiques grecs, on sait que des mots tels que poXwv, paflwv, tote, vote, 
tooe, etc., reviennent parfois trop souvent a la fin de leurs trimetres. 
Mais si la cheville est une des faiblesses du langage poetique, elle en 
est aussi la marque et le signe certain; pourquoi M. Bias n’en si- 
gnale-t-il pas la presence dans la belle prose attique ? 

Albert Martin. 


Ein Original - Dokument aus der Diocletianischen Christenverfolgung; 
Papyrus 713 des British-Museum ; herausgegeben u. erklsert von Adolf 
Deissmann. Mit einer Tafel in Lichtdruck. Tubingen u. Leipzig, Mohr, 1902 j 
vn-36 pp. in-8. Prix : 1 Mk. 5o. 


Document tres interessant, publie par MM. Grenfell et Hunt, dans 
leurs Greek Papyri, series II, 1897, P- n 5 , n° 7 3 . Au reste, en void 
la traduction d’apres M. Deissmann : 

« Psenosiris le pretre <« au pretre » litteralement), a Apollon le 
pretre, son cher frere dans le Seigneur, salut. Avant tout, je te salue 
beaucoup ainsi que tous les freres en Dieu qui sont aupres de toi. 
Je veux te faire savoir, frere, que les fossoyeurs (vsxooxaooi) ont amene 
ici, dans 1 interieur, Politike qui est envoyee dans l Oasis par l’admi- 
nistration du gouverneuf Cro t v^po'dav). Et aussitot, je l’aiconfiee 
en sauvegarde a ceux des fossoyeurs qui sout excellents et fideles 
(toT? y-xXoT; xai tutto^), jusqua l’arrivee de son fils Nil (NsTXo^f. Quand 
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il viendra avec 1 ’aide de Dieu, il l’informera de ce qu’ils ont fait pour 
elle (St av 1X07) auv 0sa), ftapTuprjat uo; itspl <5v auTr,v Ttsirot^xxT'.v). Donne-moi 
des nouvelles toi aussi sur ce que tu desires ici ; j’en serai content. 
Je te souhaite d’etre fort dans le Seigneur. » 

Adresse : « A Apollon, le prtkre, de Psenosiris le pr£tre, dans 
le Seigneur ». 

Jusqu’ici, on avait lu : tt,v iroXrceojv, et on entendait : « l’hetaire ». 
Mais le document, quoique redige de maniere a ne pas eveiller de 
soupfons, est chretien. M. D. n’a pas de peine a montrer l’invrai- 
semblance de la premiere interpretation. noXrrwiJ est un nom propre 
connu. Des lors, il s’agit d’une chretienne* exilee dans la grande 
Oasis par le gouverneur d’Egypte. Elle a ete conduite par les agents 
jusqu’a l'oasis. A Kysis, aujourd’hui Dusch-el-Kala, oil l’on a trouve 
de nombreux papyrus provenant des archives des vacpovatpo'., elle a ete 
recueillie par le pretre Apollon. Celui-ci i’a remise a des membres 
du college qui allaient dans Pinterieur de l’oasis, oil habitait le pretre 
Psenosiris. Psenosiris l’a confiee a ceux des vexpoTaipot qui sont Chre- 
tiens. Il ecrit- pour rassurer Apollon sur sa protegee. L’emploi de 
Particle se justifie, parce qu’Apoilon la connait bien. Notre papyrus 
estlalettre originale. 

M. D. suppose que Nil, separe de sa mere, va la rejoindre en 
passant par Kysis; la, il donnera des renseignements oraux a Apollon. 
M. D. pense que la lettre est confiee aux vexpoxiyot retournant a Kysis. 
Mais comment Nil pourrait-il donner de longs renseignements sur la 
maniere dont sa mere a ete traitee? M. D. imagine que Nil a recu 
une lettre plus circonstanciee de Psenosiris ou de samere. Mais 
pourquoi n’annonce-t-on pas son voyage plus explicitement ? J’hesite 
done un peu a accepter Pinterpretation de M. D. Apollon savait bien 
des choses, et n’avait pas le mime besoin que nous d’en etre informe. 

En tout cas, cette lettre est, avec la lettre de Rome trouvee au 
Faijurn, la plus ancienne lettre originale ecrite par un chretien. Elle 
est, de plus, la relique d’une persecution. Les papyrus des vsxpoxiooi 
portent des dates entre 242 et 307. L’etat du christianisme, revile par 
la lettre, suppose qu’il est etabli depuis un certain temps. Il est done 
prudent de ne pas placer le document plus haut que la persecution 
de Diocletien. 

M. D. a mis, a commenter le texte, la science de la philologie 
chretienne qu’on lui connait. Voir sa distinction de la souscription et 
de Padresse (p. to et n. 1 3 } ; ses observations sur les abreviations 
K(upt')w et 0 (e) S>, deja courantes au point d’etre employees dans la cor- 
respondance, et connues probablement par les manuscrits bibliques ; 
ses remarques sur les formulaires epistolaires, etc. '. 


1. Noter que la disposition de l’adresse : les noms propres sur la premiere 
ligne, ^ur la seconde, au-dessous de chacun d eux, les qualites, est semblable a 
celle des ncyns et roles de personnages dans les en-tete de scenes des manuscrits. 
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Dissertation excellente dont il faut louer la precision 

Paul Lejay. 


Der Gelegenheitsdichter Venantius Fortunatus. Von Wilhelm Meyer aus 
Speyer (Abhandlungen der kon. Gesellschaft der Wissenschaften zu Gottingen, 
Phil. hist. Klasse, Neue Folge, IV, 5 ). Berlin, Weidmann, 1901, 140 pp. in-8. 

Etude interessante et neuve. Apres avoir fixe la chronologie de For- 
tunat, M. W. Meyer, de Spire, distingue trois recueils et trois editions 
des poesies : i°livres DVIII, poesies anterieures a 576, reparties par 
Fortunat d’apres leur sujet; 2 0 IX, poesies composees entre 5 77 et 
584; 3 ° X, depuis 385 0U587, jusqu’au moms en 591; a cela s’ajoutent 
les poesies a Agnes et a Radegonde, le livre XI et l’appendice io- 3 i. 
Ce dernier groupe a ete recueilli par les amis apres la mort de For-' 
tunat. II va sans dire que dans le second recueil, Fortunat a pu inserer 
des pieces composees avant 577, qu’il avait omises dans le premier. 

M. M. caracterise ensuite la plupart de ces poesies. Ce sont des 
ceuvres de circonstance. Mais le grand nombre est d’un genre spe- 
cial : elles sont destinees a etre debitees. Ce sont des allocutions 
poetiques, Redegedichte. Le temps ordinaire de ces discours poetiques 
etait le repas: M. M. signale de v^ritables toasts. II 6tudie plus ou 
moins longuement un certain nombre de pieces, en indique les cir- 
constances et en determine le caractere. M. M. ne parait paspenser, 
comme l’avait cru Le Blant, qu’il y ait parmi ces textes de veritables 
inscriptions. 

L’etude de M. Wilhelm Meyer est une tres bonne introduction a la 
lecture de Fortunat. 

Paul Lejay. 


Camille Enlart, Manuel d’arch^ologie frantjaise, Premiere partie, architecture 
religieuse, 1 vol. in-8°, xx-816 p. 40a fig. dans le texte ou hors texte. Alphonse 
Picard et fils, editeur, 1902. 

L’excellent manuel dont M. Enlart vient de publier le premier 
volume ne sera pas seulement indispensable a ceux qui veulent 
apprendre, il sera tres utile a ceux qui savent deja. On trouvera dans 
ce livre tout ce qu’il est possible de savoir aujourd’hui sur l’architec- 
ture fran5aise du moyen age. Toute la science des archeologues de la 
premiere generation, Viollet-le-Duc, Quicherat, de Verneilh, toutes 


1. ie dois a la verite de dire que M. Harnack a defendu 1 ’ancienne interpreta- 

tion du document, Theol. Literatur^eitung, T 9 1 02 t n° 7 : sr discussion ne m’a pas 
convaincu. I 
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les decouvertes des archeologues contemporains se trouvent resumees 
ici. Un tel livre ne tardera pas a faire oublier, jel’espere, le fameux 
Abece'daire archeologique de M . de Caumont ou plusieurs genera- 
tions ont appris ou cru apprendre 1’histoire de 1’art du moyen age. Les 
gens instruits qui continueront a croire que l’arc brise estle caractere 
essentiel du style gothique n’auront desormais plus d’excuse. 

Je signalerai tout particulierement le premier chapitre intitule : 
Definitions et principes. On trouvera la, groupes pour la premiere fois, 
les renseignements les plus precis sur la technique de l’architecture 
du moyen age : appareil, enduit, joints, voutes, charpentes, trans- 
port des materiaux. Des pages interessantes sonf consacrees ala con- 
dition des artistes, a leurs habitudes de travail, a- leurs voyages. Le 
chapitre se termine par d’excellents conseils de methode ou tous les 
archeologues trouveront quelque chose a apprendre. 

Le livre est divide en six parties : Periode latine et merovingienne, 
— Periode carolingienne et baptisteres, — Periode romane, — Periode 
gothique, — La Renaissance, — Accessoires de l’architecture religieuse. 

II serait assurement impossible, par une analyse, de donner une 
idee de la quantite de faits qui se trouvent rassembles ici. Qu'il me 
suffise de dire que M. E. a dresse, departement par departement, une 
liste de toutes les eglises romanes, gothiques ou de la Renaissance 
qui lui ont paru offrir de l’interfit. La liste n'est evidemment pas com- 
plete, mats elle pourra le devenir. Elletemoigne en tout cas de l’eten- 
due du savoir de M. Enlart. Une science si bien informee inspire 
confiance. II est certaines regions de l’Europe que M. E. connait 
presque aussi bien que la France. Rien de plus interessant que les 
quelques pages qu’il a consacrees a 1 ’Expansion du style gothique 
francais a Vetranger. On sait d’ailleurs que cette partie de notre his- 
toire artistique est le domaine de M. E. On trouvera la, brievement 
resumees, ses belles recherches sur l’ltalie, les pays scandinaves, l’Es- 
pagne, Chypre. 

Dans l’exposition, certaines habitudes d’esprit de l’auteur meritent 
d’etre particulierement louees. M. E. a un sens tres vif de Involution 
des formes et il aime a nous les montrer s’engendrant les unes les 
autres. Par exemple, il ne perd jamais l’occasion de nous faire remar- 
quer l’origine antique de la plupart des formes romanes. Des le 
xtv e siecle, il nous montre l’architecture flamboyante s’annoncant, se 
preparant. C’est la une methode excellente et, a vrai dire, il n’y eh a 
pas d’autre. Il faut que nos traites d’archeologie arrivent a <£galer la 
majeste des beaux livres d’histoire naturelie. 

La profonde admiration que M. E. a vouee a Fart francais Fa rendu 
severe pour Fart italien. Tel fut aussi le sentiment de Viollet-le-Duc. 

« Plus j’etudie Fart italien, dit-il en substance, plus j’admire Fart fran- 
fais d^ moyen age »*. Et il est tres certain qu il y a dans nos eglises 
une science et une logique dont jamais les Italiens n’ont approche. 
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Mais, en art, la raison n’est pas tout. II flotte autour des monuments 
italiens une poesie que le raisonnement ne parviendra jamais a dis- 
siper. Les colonnettes de la cathedrale de Pise et cette tour penchee, 
que M. Enlart nous dit etre une tour deviee, charmeront leshommes 
aussi longtemps, je pense, que la cathedrale de Chartres ou le clocher 
de Vendome. 

Des esprits chagrins ne manqueront pas de relever dans le livre de 
M. E. des erreurs de detail. Ces erreurs, qui disparaitront dans une 
seconde edition, sont peu nombreuses et tout a fait insignifiantes. 
Moi-meme je pourrais reprocher a M. E. d’avoir admis pour vraies 
certaines propositions qui sont bien loin d’etre demontrees. Malgr£ 
l’autorite qui s’attache au nom de M. G. Durand, il n’est pas prouve 
que les rois de la facade d’Amiens soient des rois de France. Je n’ai 
ete, pour ma part, nullement convaincu par des arguments que je me 
propose de discutera loisir. 

Mais laissons ces details. Les grandes lignes du livre de M. Enlart 
sont inattaquables. II sait tout ce qu’on peut savoir. L’enorme labeur 
qu’il s’est impose et qu’il va poursuivre merite d’etre admire sans 
reserve. Je suis certain que son livre sera fecond. Nos erudits 
locaux, a qui manque souvent une solide instruction archeologique, 
trouveront dans son Manuel un guide irreprochable. Nous pourrons 
desormais attendre d’eux des statistiques monumentales bien faites. 
Ainsi deviendra possible cette description complete des monuments 
de la France que nous souhaitons tous si passionnement. 

Emile Male. 


I. Gonzalez de la Rosa. La solution de tous les probl&mes relatifs a Chris- 
tophe Colomb, etc. (Memoire extrait du compte rendu du Congres internatio- 
nal des Americanistes tenu en septembre 1900). Paris, l.eroux, 1902, 22 pages. 

II. Henry Vignaud. Memoire sur l’authenticite de la lettre de Toscanelli du 
25 juin 1474, etc. (Memoire extrait du compte rendu du Congres international 
des Americanistes tenu en septembre 1900), precede d une reponse a mes cri- 
tiques; lettre a MM. Uzielli, Hermann Wagner et L. Gallois. Paris, Leroux, 
1902, xl- 3 i pages. 

III. S. Ruge. Colombus (Geisteshelden. Biographien 5 B. 2 te Aufl. Berlin. 
Ernst Hoffmann, 1902, 214 pages, 3 portraits, 2 croquis carlographiques dans 
le texte). 

La memoire de Colomb est deja sortie fort endommagee des proems 
oil le tribunal de I’histoire l’a evoqude. Voici que se produisent des 
accusations nouvelles et, pour comble de disgrace, les accusateurs sont 
des Americains; les ames candides verraient la de 1’ingratitude. 

L’on ne denie pas a Colomb la gloire d’avoir decouvert le Nouveau 
Monde; 1’on consteste qu’il l’ait decouvert en vertu d’une conception 
scientifique ; I’on va jusqu’a insinuer qu’il dut ce«e fortune au rensei- 
gnement d’un simple pilote, comme le soupfonnerent et le repaifdirent 
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ses contemporains. Or, d’apres la tradition consacree par les Historic 
de Fernand Colomb et de Las Casas, le systeme cosmographique ou 
les theories de Christophe Colomb lui auraient ete inspirees par la 
lecture de V Imago M.undi de Pierre d’Ailly, dont un exemplaire annote 
par Christophe — ou Barthelemy — Colomb a ete conserve, et par les 
lettres du Florentin Toscanelli, adressees 1 ’une a Fernam Martins, 
chanoine et confident du roi de Portugal Alfonso II, 1 ’autre a Colomb 
lui-m£me, cette derniere accompagnee d'une carte qui aurait servi de 
routier a l’illustre navigateur. M. Gonzalez de la Rosa se fait fort 
deprouver que 1 ’ Imago Mundi, dont la date de publication est malheu. 
reusement inconnue, n’a ete imprimee « qu’au itioment ou Colomb 
quittait le Portugal ». Quant a la correspondance de Toscanelli, 
M. Gonzalez de la Rosa et M. H. Vignaud en ont attaque l’authenti- 
cite. Cette correspondance aurait ete forgee — vraisemblablement par 
Barthelemy — pour accrediter l’opinion que l’entreprise de son pere 
ne proceda point du hasard, mais bien d’une doctrine geographique. 
Toscanelli n’a pu ecrire ces documents ni a la date indiquee par les 
historiens attitres de Colomb, ni dans les termes ni dans la langue ou 
ils sont rediges : outre que le Florentin eut employe un latin plus cor- 
rect, il n’eQt pas table sur des notions geographiques suranndes, 
ni propose la mesure du degre d’apres Marin deTyr, c'est-a-dire celle 
de l’dtendue du monde habits, alors que Ptolemee avait demontr^ 
l’erreur de ces calculs. 

Nous ne pouvons enumerer ici les arguments a l’appui de cette 
these, encore moins les critiquer. II ne nous appartient pas de dire si 
M. Vignaud a repondu victorieusement a ses contradicteurs. Jusqu’ici 
ces derniers ne se rendent pas (v. L. Gallois, Annales de Ge'ogr., 
i 5 nov. 1902, p. 448-51), et tous ont releve le deli. Le proces esttou- 
jours pendant; ledition anglaise de l’ouvrage de M. Vignaud (Lon- 
dres, Sands et C°, 1902, xx -365 p.) et le travail d’ensemble annonce 
par M. G. de la Rosa enrichiront le dossier et permettront de prdju- 
ger la sentence definitive. 

. Colomb a trouvd en M. Ruge, non pas un apologiste, ni meme un 
avocat, mais un juge d’instruction sans parti pris. M. R. ne dissimule 
aucune des faiblesses du caractere de Colomb et le depouille du pres- 
tige legendaire dont le peu scrupuleux Genois avait enveloppe ses ori- 
gines et sa carriere. Aussi n’accorde-t-il aux Historic qu’une creance 
limitee. 

M. R. adopte l’annee 1446 comme date de la naissance de Colomb 
a Glnes, il deboute de sa pretention la petite ville de Calvi, preten- 
tion a laquelle s’etait associe non sans quelque ridicule le gouverne- 
ment fran9ais. Il etablit aussi que 1 ’ile oil Colomb arriva est Watling 
(Guanahani). M.R. ne met pas en doute 1 ’authenticite de la lettre et de 
la carte de Toscanelli, euil prononce sommairement (p. 83 ) que 1’accu- 
sation de*faux portee par M. Vignaud a completement avorte ; « il 
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suffit de rappeler que Colomb avait avec lui a bord la carte de Tosca- 
nelli. 1 2 3 )) Mais M.R. reconnait que Colomb, loin d’etre un savant origi- 
ginal, accepte doeilement les doctrines tra^ditionnelles, qu’en cela, 
commeen religion, il fut un croyant et un mystique puisqu’il s’imagina 
avoir decouvert le Paradis terrestre, et proclama spn oeuvre comme 
un miracle et une mission divine. La conclusion de M . R. est plutot 
severe ; « seul le hasard du succes l’a fait grand », mais ce succes fait 
oublier les imperfections du plan et de Phomme. 

B. A. 


Photakos. — ’ATOjivT,[jiovfu[iaTa T-iy. rf,; HAt.v.x t,; ’Eravaj-r (Souvenirs de la 
Revolution grecque) edites par Stavros Andropoulos, Athenes, Sakellartos, 
1900, 2 vol. W-562, 483 pag. } in-8°. Prix : 10 drachmes. 

Photius Chrysanthopoulos ou Photakos naquit en 1798, dans la 
province de Gortynia (Arcadie). Apres un sejour de sept annees en 
Russie, ou il se livra au commerce, il revint dans le Peloponese pour 
prendre part a la Revolution grecque. Colocotroni le choisit dans le 
corps de C. Deliyanni, oil il avait deja servi quelque temps, pour 
l’elever au grade de capitaine, puis il en fit son aide de camp. Pho- 
takos exerga ces fonctions jusqu’a la fin de la guerre ; ensuite il se 
retira a Tripolis, oil il mourut, en 1878. Photakos a £crit une Vie de 
l’ archimandrite Gr. Phlesa, publiee en 1868, des Vies des heros poli- 
tiques, militaires , eccle'siastiques, nes ou venus dans le Peloponese, 
editees en 1888, et quelques articles de moindre importance, dont 
M. Andropoulos donne la liste, dans la notice biographique qu’il a 
consacree a cet auteur, au commencement du premier volume de ses 
Souvenirs. 

Ces Souvenirs seront lus avec fruit par tous ceux qui s’interessent 
a la Revolution grecque. Photakos conte agreablement, et les menus 
faits ne nuisent pas, chez lui, a la clarte de l’ensemble, comme c’est 
souvent le cas dans les memoires dictes aTertseti par Colocotroni J . 
Les deux ouvrages devront etre consultes concurremment. Ils s’ac- 
cordent souvent, pour leur partie commune, dans les moindres details :j 
et, bien que la version de raytouTavrs? ait pu subir l’influence de celle 


1. Cf. Die Echtheit des Toscanelli-Briefes . Zts. f. d. Erdk. Berlin, 1902, p. 498- 
5 1 1. Apres une discussion serree et un peu aigre des arguments des arguments de 
M. Vignaud, M. Ruge affirme sa ferme conviction de l’authenticite de la corres- 
poridance entre Toscanelli et Colomb : « toutes les tentatives en vue de nier l’in- 
fluence du savant florentin sur Colomb demeureront vaines. » 

2. 'O rspuv Kokoxovpwvr,;, Athenes, Biblioth. de la Hestia, 1889, 2 vol -> 

196 pag., in-8°. 

3 . Voir notamment le recit de la bataille du 9 mai$ 1822 devant Patras; Colo- 
cotroni I, 91 sqq. ; Photakos I, 298 sqq. - 
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du general (les Memoires de Photakos ont paru, pour la premiere 
fois en 1 85 8, sept ans apres ceux de Colocotroni), les historiens 
seront cependant heureux d’avoir du m6me evenement les recits de 
deux temoins oculaires. 

La premiere Edition des Souvenirs de Photakos ne comprenait que 
deux livres et allait des origines de la Revolution a 1 ’annee 1823. 
Celle que publie aujourd’hui M. A. en compte huit et ne s’arrSte 
qu’en 1828. Les deux premiers livres ont subi de nombreuses modi- 
fications; des additions y ont ete faites; la langue elle-meme n’est pas 
restee indemne, elle a ete un peu « epuree ». On aimerait avoir la 
dessus quelques explications. On voudrait savoir aussi d’apres quel 
manuscrit M. A. publie ces Souvenirs de Photakos, quelle est son 
apparence, son histoire, l’endroit oil il se trouve. Ces renseignements 
ont leur importance; un editeur les doit toujours a ses lecteurs. Les 
reserves de ce chef une fois faites, l’ouvrage que publie M. Andro- 
poulos ne merite que des efoges. 

Hubert Pernot. 


A. Meillet. Esquisse d’une Grammaire compar§e de l’Arm6nien classique. 

Vienne (Autriche). Imprimerie des P. P. Mekhitharistes, in-8% vximi6 p. Pr : 

6 francs. 

Nous n’avions pas jusqu’ici de grammaire comparee de l’armenien 
classique : le fondateur mSme et le maitre inconteste des etudes arme- 
niennes, M. Hiibschmann, tarde aujourd’hui encore a nous donner 
celle qu’il nous a promise. Quant a ses collegues et el6ves, ils ont vu 
surtout dans un domaine linguistique aussi neuf une belle matiere a 
etymologies nouvelles. Maintenant la lacune est combine, et le livre 
de M. Meillet est fait pour contenter aussi bien les armenisants desi- 
reux de connaitre le passe et les attaches de la langue dont ils ont fait 
leur specialite que les linguistes curieux d’envisager l’un des aspects 
les plus surprenants qu’ait pris 1 ’indo-europeen. Le mot esquisse , qui 
figure un titre, ne doit pas faire illusion : le livre est sommaire mais 
complet, et le doute que l’auteur laisse subsister sur tant de points 
tient non pas a 1 ’oeuvre, mais bien a la matiere. L’arm^nien comporte 
une quantity trop petite de mots d'origine indo-europeenne, il appa- 
rait des les documents les plus anciens comme trop eloigne de la 
langue primitive, trop original deja, et surtout trop isole, pour que sa 
grammaire comparee n’en garde pas toujours un caractere d’incerti- 
tude bien special; il s’y rencontre trop de lois basees sur un nombre 
restreint d’exemples parfois douteux pour qu’elie puisse perdre 
jamais le caractere d' esquisse. 

Mais M. M. ne*nous a pas seulement donne un guide avise, sobre 
et cfair dans une matiere difficile et obscure, il a ecrit un livre origi 
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nal. II n’a pas compare des lettres a des lettres, ni meme des sons a 
des sons, ou des mots a des mots, il a oppose une langue a une autre, 
c’est-a-dire un systeme strictement defini a un moment donne a un 
autre systeme pareillement arrete, a une date Egalement donnEe, tant 
au point de vue psychologique qu’au point de vue organique, dans les 
trois domaines de la phonetique, de la morphologie et de la syntaxe. 
Chaque langue, avec Femploi caracteristique qu’elle fait des res- 
sources generales du langage, est tout entiere en jeu dans l’examen 
des moindres points de detail. Ainsi la valeur precise du systeme 
consonantique de l’armenien classique est illustree par les trois con- 
siderations principales £uivantes : par les rapprochements de l’arme- 
nien avec les langues voisines, par l’histoire des alterations particu- 
liEres de chaque serie de consonnes dans les dialectes posterieurs, et 
enfin par un examen tres fin et tres rigoureux des conditions phone- 
tiques generales ou ont du se trouver les phonemes en question 
(pp. 5 et suiv.). Ainsi, pour en venir a ua point de moindre impor- 
tance mais de tres grande difficulte, que 1’on se reporte a Fexpose du 
traitement armenien erk — dans erku « deux » de Findo-europeen 
* dw — (p. 28) ; on y verra qu’il n’est pas possible actuellement de 
reduire davantage l’obscurite d’un changement phonetique aussi sur- 
prenant que ne le fait M. M. a l’aide de sa connaissance dd la phone- 
tique generate, du systeme armenien et, en particulier, du role qu’y 
joue l’ancienne sonante * u> dans ses differents emplois et, en tant que 
consonne, dans ses diverses positions. Enfin, si l’on veut se rendre 
compte de l’effort original qu’a fait M. M. pour penetrer aussi loin 
que possible le mecanisme vivant de la langue, qu’on lise aussi les 
chapitres, nouveaux parfois jusqu’en Ieurs titres, consacres a La syl- 
labe (p. 3o et suiv.), aux Alternances (p. 36 et suiv.), a YEmploi des 
formes nominales (p. 66 et suiv.) entre autres. 

Mais ce n’est pas la moindre originalite de la grammaire de M. M. 
qu’avec un emploi si ingenieux des considerations generales et une 
conception aussi large des moindres questions, le style reste d’une 
precision rigoureuse, la forme breve et Failure scientifique. Rien 
n'est donne aux mots, rien a la litterature sous quelque forme que ce 
soit : on ne voit figurer que les seuls faits avec leur nature et leurs 
relations. Car il n’en faut pas davantage a M. Meillet dont la maniere 
reste toujours strictement analytique et comparative, qui cherche 
bien a atteindre le general sous le particulier par le moyen d’une Eru- 
dition de plus en plus vaste et sdre, mais qui jamais ne se laisse 
entrainer a genEraliser 

Robert Gauthiot. 


1. L’execution typographique du livre de M. M. estdigne de tous eloges : rtmpri- 
merie des P. P. Mekhitharistes de Vienne est arrivee a f£ire bien, en un delai 
fort court, et dans une langue etrangere. Aussi nous ne releverons que le^trois 
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Politique sociale et dconomie politique (Questions fondamentales), par Gustav 

Sciimoller, professeur a l’Universite de Berlin, traduction revue par l’auteur, 

i vol. in-8°, t. ,VI, 448 pp. Giard et Briere, ed. 1902. 

Le volume qu’on nous presente sous le titre que nous venons d'in- 
diquer ‘est en realite un recueil assez disparate d'articles, d etudes et 
de discours mis cote a cote. II est interessant pour l’histoire de ce qu’on 
a appele le « socialisme de la chaire » allemand, et remarquable par 
l’abondance et la vigueur de pensee de 1’auteur qui, meme en francais, 
donne l’impression d’une grande eloquence. Mais est-ce la iaute de 
1’origine de ces inorceaux dont, cn majorite, les tins sont de la pole- 
mique pure, les autres des discours academiques? I Is manquent en 
general de precision aussi bien dans l’argumentation que dans les 
conclusions. Aussi vif contre le collectivisme que contre l’ecole libe- 
rale, l’auteur parle souvent de la necessite d’une « reforme so- 
ciale ». « Ce que je considere comme legitime dans le mouvement 
actuel de l’etat, dcrit il, c’est la reforme sociale. Ce n’est qu’en con- 
servant une nombreuse classe moyenne, en elevant a un degre supe- 
rjeur'de civilisation nos classes mferieures, en augmentant leurs 
revenus, que nous pourrons echapper a 1'evolution politique qui 
ramenerait alternativement la domination du capital et celle de l’Etat. » 
Sur ce but tout le monde serait, je le crois, facilement d’accord avec 
M. Schmoller. L’etude seule des moyens peut amener des divergences. 
M. S. a grande confiance, pour trouver ces moyens, dans ce qu’on 
pourrait appeLer l’eclectisme economique, c’est-a-dire une science 
sociale sans doctrines, se faisant au jour le jour par l’observation des 
faits, repoussant tout a priori et tout principe theorique, et guideepar 
le desir de realiser une justice sociale. II est difficile cependant de 
proceder a Faction sans partir d’un jugement, celui-ci fut-il le resultat 
d’une experience passee. L’objectivite absolue en pareille matiere est 
un mirage. Au fond, dans le debat entre l’ecole dite orthodoxe et 
l’ecole dite historique on a beaucoup joue sur les mots : d’une ne 
peut pas se passer des faits j et l’autre ne peut pas ne pas aboutir a des 
principes. 11 y a seulement tendance plus marquee vers 1'une ou 
l’autre des methodes. M. S. analyse et caracterise avec justesse les 
proced^s de la methode d’observation, et les chapitres qu’il consacre a 
ce sujet sont plus interessants que ceux de sa longue polemique (d ail- 
leurs deja assez ancienne) avec M. de Treitschke. L’etude sur 1 evo- 
lution et en quelque sorte Felargissement continu de l’idee de justice 
dans les societes humaines est particulierement suggestive. 

Eugene d’EicHXHAL. 


fautes d’impression suivantes qui nous paraissent surtout facheuses : la f° rm ® 
armenienne du nom franpSis Renault transcrite avec un t au lieu d un d na 
(p. 22),, lef elargissemenis en u, au lieu de enu (p. ^7): le v. irlandais Fioi gyn au 
lieu de v. islandais (p. 101). 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du ig decembre : go2. 

L’Academie nomme correspondants etrangers : MM. Murray, conservateur au 
Musee Britannique, et Friedlander; correspondants nationaux : MM. Brutails, Gsell 
et Cosquin. 

M. Senart donne lecture d’une lettre de M. A. Foucher relatant une manifestation 
en l’honneur de l'Ecole franfaise d'Extreme-Orient qui s’est produite au Congres 
desOrientalistes recerqment tenu a Hambourg. 

M. Merlin, membre de l’Ecole francaise de Rome, rend compte des fouilles qu’il 
execute depuis deux ansa Dougga (Tunisie), sous Indirection de M. Gauckler.— 
M. Cagnat presente quelques observations. 


Seance du 26 decembre igo2. 

M. Philippe Berger, president, adresse a M. Henri Wallon, secretaire perpetuel, 
les felicitations de 1 ’Academie, a l'occasion de son entree dans sa 9i” e annee. 

Sont elus pour l’annee 1903 : president de 1 ’Academie, M. Georges Perrot; vice- 
president, M. Louis Havet. 

Sont elus membres de la Commission administrative centrale : MM. Delisle et 
Croiset. 

L’Academie procede a 1 ’election des commissions suivantes : 

Antiquites de laFrance : MM. Delisle, Meyer, Heron de Villefosse, Longnon, 
Viollet, de Barthelemy, de Lasteyrie, Reinach. 

Travaux litteraires : MM. Delisle, Breal, Paris, Barbier de Meynard, Meyer, 
d’Arbois de Jubainville, Croiset, de Lasteyrie. 

Fondation Gamier : MM. Barbier de Meynard, Senart, Hamy, Barth. 

Fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Heron de Villefosse, Saglio, de Lasteyrie. 
Collignon, Babelon, Pottier. 

Pnx Gobert: MM. Delisle, Paris, Meyer, Valois. 

M. Salomon Reinach, continuant l'expose de la methode, montre que les sup- 

B lices eternels dont auraient ete affliges aux Enfers Tityos, Tantale, Ixion, les 
anaides, etc., s’expliquent comme celui de Sisyphe, par [’interpretation erronee 
de vieilles oeuvres d’art. Ainsi les Danaidcs avaient, suivant une tradition, introduit 
d'Egypte en Argolide Part de forer les puits; comme elles avaient apporte de l’eau 
dans un pays jusque-la tres aride, on les figura comme des porteuses d’ean et cette 
image fut interprStee plus tard comme celle d’un chatiment perpetuel. Un exemple 
particulierement instructif des erreurs de l’exegese populaire est fourni par la plus 
ancienne description connue de 1 ’Enfer chretien, qui fait parlie de V Apocalypse de 
saint Paul , decouverte en 1891 en Egypte. Ceux et celles dont les amours ont 
transgresse les lois naturelles, sont representes comme se precipitant sans cesse 
du haut d’un rocher; une lois tombes en bas, delinquants el delinquantes sont 
ramenes au sommet du rocher par des demons, s’en precipitent de nouveau, et 
ainsi de suite jusqu’a la consommation des siecles. M. Reinach montre que l’idee 
de cette peine singuliere, infligee a des hommes et a des femmes qui ont peche 
d’une certaine maniere, resulte d’un malentendu suggere par des oeuvres d'art 
paiennes. II etablit qu’il existait un tableau ou Sappho, dont la reputation est 
connue, etait figuree se jetant du haut du rocher de Leucade, et qu'on possedait a 
Athenes mSme la statue d’un jeune homme represente comme se precipitant la 
tfite baissee du haut de l’Acropole, victime d’un desespoir d’amour dont l objet 
n’etait pas une Athenienne. Ainsi Sappho et son pendant, figures sur des tableaux 
de l’Enfer dans les actes qni avaient mis fin a leur existence, devinrent, aux yeux 
des Grecs peu instruits qui regardaient ces peintures, les prototypes des egarements 
que la tradition leur attribuait et des chatiments que les Enfers reservaienta leurs 
imitateurs. 

Leon Dorez. 

Propridtaire-Girant : Ernest LEROUX. 

< 


Le Puy, itrprimerie Rdgis Marchessou, 23 , boulevard Carnot. 
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Harder, Dictionnaire arabe-allemand. — Ed. Meyer, Histoire de l’antiquite, V. 

— Melanges de TEcole anglaise de Rome, I. — Graham, L’Afrique romaine. — 
Fourneret, Les biens d’eglise apres les edits de proscription. — Geffeken, Les 
oracles sybillins. — W. Thomas, Le poete Edward Young. — Lounsbury, Les 
critiques de Shakspeare. — Dobschutz, Les communautes chretiennes. — Sic- 
kesberger, La chaine de Nicetas. — Loops, Histoire des confessions. — Christ, 
Clement d’Alexandrie. — Ad. Jacoby, Le baptfime de Jesus. — Frankfurter, 
Table des melanges archeologiques-epigraphiques. — Bockeinhemer et Heiden- 

• heimer, Gutenberg. — Bernouilli, Bale au xv* siecle. — Godard, Baluze. — 
CamPagne, Saint-Pierre de Nogaret. — Des Marez, Notice sur l'histoire des prix. 

— Gyalui, Les bibliotheques de Hongrie. — Fleiner, Le droit ecclesiastique au 
xix e siecle. — Concours Hoeufft. 


E. Harder, Deutsch-Arabisches Woerterbuch, Heidelberg, G. Winter, 190a, 
vin-804 pp. in-8. Prix 18 marks. 

Tandis que les dictionnaires francais-arabes sont relativement abon- 
dants, l’Allemagne <£tait, sousce rapport, reduite a la portion congrue. 
Elle n’avait jusqu’ici pour repondre a ce besoin equivalent, qu’un seul 
dictionnaire allemand-arabe, celui de Wahrmund, lequel laisse pas- 
sablement a desirer tant pour la qualite que pour la quantite.M. Har- 
der s’est propose de combler cette lacune, et il nous presente un nou- 
veau « Deutsch-Arabisches Woerterbuch », qui est a peu pres le triple 
de celui de Wahrmund. II s’adresse aussi bien aux Allemands qui 
veulent dtudier l’arabe, qu’aux Arabes qui veulent etudier l’allemand 
— ce dernier cas chaque jour plus frequent, l’allemand etant depuis 
des annees -- je puis en temoigner, par experience personnelle — en 
train de gagner le terrain que le fran^ais continue a perdre avec sere- 
nite dans le Levant. 

L’auteur s’est systematiquement tenu a l'arabe moderne moyen, 
abstraction faite de toutes varietes dialectales ou vulgaires ; ce qui a 
des avantages au point de vue pratique, mais diminue singulierement, 
pour nous autres philologues, la valeur scientifique de son ceuvre. II 
a fait de larges emprunts a la lexicographic franco-arabe et pris son 
bien la ou il le trouvait, chez Bocthor, Gasselin, Belot. II ne semble 
pas avoir utilise d’autres dictionnaires du meme genre, moins connus, 
mais pourtant encore ^bons aconsulter, tels que ceux de Marcel et de 
BerggrOi. Ce dernier, surtout, lui aurait fourni bon nombre de 
Nouvelle serie LV. 2 
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vocables precis concernant la faune et la flore, vocables pour lesquels 
M. H. avoue lui-meme son embarras. 

II a eu recours frequemment a 1’experience de M. Martin Hart- 
mann, l’un de ses compatriotes qui connaissent le mieux l’arabe 
moderne, ainsi qu’en temoignent d’excellents travaux auxquels je suis 
heureux de rendre hommage en passant. Une autre source precieuse 
d’information a ete pour lui la consultation permanente des quatre 
repetiteurs indigenes pour la langue arabe, attaches au Seminaire des 
Langues Orientales de Berlin — je dis bien quatre repetiteurs pour 
l’arabe seul! Notre ecole des Langues orientales est loin de compte 
avec son unique repetiteur pour le dialecte algerien... On comprend 
autrement les choses sur les bords de la Spree, et quand on veut 
atteindre un but, on sait y faire l’effort necessaire. L’enjeu en vaut bien 
la peine, puisqu’il ne s'agit de rien moins que de la suprematie dans 
une partie du bassin de la Mediterranee et de ses annexes meso- 
geennes. Le nouveau volume de M. H., parfaitement adapte aux 
besoins pratiques qu’il a en vue, fait par un arabisant diligent et 
consciencieux, est un atout de plus dans les mains de ceux qui pre- 
sident aux destinees de son pays et en orientent la politique vers la 
conqu£te du Levant, conquete intellectuelle et commerciale, en 
attendant mieux. 

Clermont-Ganneau. 


Ed. Meyer, Geschichte des Alterthums, funfter Band (Der Ausgang der grie- 

chischen Geschichte), Stuttgart und Berlin, 1902. 

L’histoire de l’antiquit£ de M. Edouard Meyer, dont les precedents 
volumes ont ete signales ici a mesure qu’ils paraissaient, poursuit son 
developpement avec une remarquable regularite. Le tome Y, qui vient 
d’etre donne au public, comprend ce que l’auteur appelle « le denoue- 
ment de l’histoire grecque », c’est-a-dire la periode qui va de la fin de 
la guerre du Peloponnese a 1’entree en scene de Philippe. Le sous- 
titre indique nettement la pensee de 1’historien : c’est dans cette periode 
que s’achevent les destinees de la Grece, en ce sens qu’apres la bataille 
de Mantinee, tout espoir de groupement national etant perdu, les cites 
grecques, vouees desormais a un isolement irremediable, ne sontplus 
guere qu’une proie offerte au conquerant suscite par la force meme des 
choses. 

II est inutile de caracteriser de nouveau la maniere de l’historien. 
On retrouve dans ce volume 1'erudition etendue et solide, 1’intelli- 
gence politique et militaire, la philosophic personnelle et ausi 1’art de 
condenser et de grouper, qui faisaient le merite des parties prece- 
dentes. II nous suffira de marquer en quelques«mots ce qui est propre 
a la periode etudiee. " 1 
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Chacun sait qu’il y en a peu, dans l’ensemble de l’histoire grecque, 
de plus confuse. Cette confusion tient un peu sans doute a ce qu’elle 
ne nous a pas ete exposee par un Thucydide. II faut debrouiller les 
evenements et en determiner le caractere d’apres les temoignages 
incomplets, superficiels, tels que ceux de Xenophon, d’Isocrate et des 
historiens utilises par Corn. Nepos et Plutarque. D’ailleurs les faits 
eux-memes se pr£tent mal a une ordonnance satisfaisante, et on peut 
dire que, s’ils sont obscurs et confus dans les meilleurs recits, c’est 
qu’ils l’ont ete d’abord dans la realite. II n’y a plus alors en Grece de 
cite vraiment predominante, et les hommes d’Etat de ce temps font 
trop souvent de la politique au jour le jour, sans vues d’ensemble et 
sans esprit de suite. 

M. Edouard Meyer, malgreson talent desynthese, n’a pu remedier 
entierement a cet inconvenient. Son expose est plus morcele, moins 
facile a embrasser d’un coup d’oeil qu’il ne l’etait pour les periodes 
precedentes. Dans une serie de huit chapitres, il nous transporte tantot 
a Sparte, tantot en Sicile, en Italie, puis en Perse, puis a Athenes, a 
Thebes, en Arcadie. Au milieu de ce va et vient, on regrette quelque- 
fois qu’une direction generale ne se fasse pas assez sentir. 

Pourtant, si l’on va au fond des choses, il y a bien une idde maitresse 
qui se laisse au moins entrevoir a travers tous ces chapitres un peu 
trop disperses. L’auteur pense manifestement que la Grece etait alors 
entrainee vers la constitution d’une monarchic militaire, seule capable 
desormais de lui donner la paix int^rieure avec 1’unite. De la vient 
l’interet qu’il prend aux tentatives de Lysandre, de Denys l’Ancien, de 
Jason de Pheres. Il est naturel, peut-etre, que ce point de vue s’impose, 
d’une maniere plus ou moins consciente, a un ecrivain allemand, qui 
a vu sa propre nation, longtemps morcelee, se constituer en cette 
forme et se creer ainsi une puissance toute nouvelle. Mais sans entrer 
ici dans une longue discussion, il suffit de rappeler, en ce qui concerne 
la Grece ancienne, que les evenements semblent avoir suffisamment 
d^montre que son avenir n’etait pas la. Cette monarchic militaire 
s’est imposee a elle par la victoire de la Macedoine, et il n’en est resulte 
pour les republiques grecques qu’un surcroit de divisions et une 
decadence irremediable. En realite, on pourrait etablir, je crois, que, 
m£me apres la guerre du Peloponnese, l’unite grecque n’avait chance 
de se constituer utilementqu'autourd’Atheneset sous son hegemonie. 
Et, malgr^ 1’alfaiblissement de la r^ptiblique athenienne, cette forma- 
tion nationale n'eut pas ete impossible si Athenes avait eu vraiment 
une politique, c’est-a-dire si elle eut ete capable de resolutions pru- 
dentes, mais fermes et suivies, appropriees aux circonstances, mais 
tendant toujours a une meme fin. Ce qui l’a rendue impuissante, c’est 
sa deplorable constitution, en d’autres termes, la tyrannie d’un peuple 
tout puissant et irrespogsable, qui ne pouvait avoir ni generaux, ni 
hommes ^i’Etat, puisqu’il semblait s’appliquer a paralyser leurs 
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meilleures qualites en les assujettissant a ses caprices, sous peine 
d’exil ou de mort. M. Meyer a done tort, a mon avis, de penser que les 
questions constitutionnelles etaient alors de mediocre importance 
(p. 368). C’est, au contraire, d’une sage reforme de la constitution 
athenienne qu’a dependu en ce temps 1’avenir de la Grece. 

Mais ce sont la des reserves plutot que des critiques. En recom- 
mandant ce volume, oil s’acheve, dans l’ample expose de 1’historien, la 
partie qui concerne la Grece autonome, il n’est que juste de rendre 
hommage au merite de l’oeuvre qui fait honneur a la science con- 
temporaine. 

, Maurice Crois^t. 


Papers of the British school at Rome, vol. I, Londres, 1902, in-8°, 281 pages. 

On sail que, a 1’exemple de la France, de l’Allemagne et de l'Ame- 
rique, l’Angleterre a fonde recemment a Rome une ecole archeolo- 
gique. Le present volume est le premier qu’elle ait encore donne; if 
inaugure la serie des melanges qu’elle se propose de publier chaque 
annee. 

Deux memoires le composent. C’est d’abord une etude du Direc- 
teur de l’Ecole, M. Rushforth, sur l’eglise de Santa Maria Antiqua, 
recemment retrouvee dans les fouilles du forum. « Cette decouverte, 
dit Fauteur, nous a revele le systeme suivant lequel une eglise 
etait habituellement decoree au vm' siecle », par elle on connait 
mieux « les tendances religieuses des Romains de cette epoque, leurs 
gouts artistiques, le genre de peintures auquel ils se plaisaient, leur 
aspect exterieur, leur mode de sepulture ». Le memoire de M. R., 
tres developpe, tres documents, est fort interessant; mais je suis trop 
etranger aux choses de cette epoque pour me permettre d’y insister. 
Le second travail est l’oeuvre de M. T. Ashby, ancien eleve de 
l’Ecole; il a pour titre : Topographie classique de la campagne 
romaine (I). Dans cette premiere partie Fauteur a etudie trois routes 
seulement, parmi celles qui traversent la region situee a l’Est de 
Rome, la voie Collatine, la voie Prenestine et la voie Labicane. C’est 
pour un membre d’une ecole de Rome, un sujet d’etudes fort heu- 
reusement choisi. Car ces trois routes ont ceci de particulier qu’elles 
appartiennent au reseau ancien des routes de communication de 
Rome avec les villes du Latium et qu’elles ont, de bonne heure, ete 
delaissees comme grandes voies, reduites au role de chemins d’inte- 
ret local. La premiere allait, on le sait, dans la direction de Tibur et 
tombait avant d’y arriver dans la voie Tiburtine ; la seconde menait 
primitivement a Gabies, puis fut prolongee jusqu’a Preneste, sans 
avoir jamais une grosse importance; elle etait^ pourtant assez frequen- 
ce, a en juger par les villas qui la bordent ; la troisieme, fcnfin, qui 
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menait d’abord seulement a Labici, fut ulterieurement poussee jus- 
qu’a la voie Latine. Le caractere ancien et efface de ces routes a ete 
cause qu’elles out ete peu etudiees jusqu’ici ; Nibby, Gall, d'autres 
encore y ont touche en passant ; mais, M. Tomassetti, dans ses etudes 
sur la topographie medievale de la campagne romaine, n’ayant pas 
encore atteint cette region, il n’y avait sur ce point aucune etude 
methodique.C’est precisement le meritedu travail de M.T. Ashby. II a 
suivi personnellement soit dans les livres, soit sur le terrain chacune 
deces routes pas a pas et nous indique tous les restes antiques qu’on 
ya decouverts ou qui existent encore; pour les inscriptions, lors- 
qu’elles figurent au Corpus, il y renvoie ; lorsqu’eljes sont inedites, il 
les publie. Des vues photographiques etdes plans completent la des- 
cription. CEuvre de consciencieuse exploration, tout a fait honorable 
pour un jeune professeur. Nous ne pouvons que souhaiter a l’Ecole 
anglaise de Rome de continuer comme elle a debute. 

R. Cagnat. 


Alex. Graham. Roman Africa; an outline of the history of the roman occu- 
pation of North Africa. Londres, New-York et Bombay, 1902, xv -325 pages 
in-8*, chez Longmans, Green et C’“. Prix : 16 fr. 


Ce livre n’a pas la pretention d’etre un travail original ; il est fait 
au moyen de publications de toutes sortes, parues recemment ou 
meme autrefois et ne semble destine qu’a donnerau public instruit de 
langue anglaise une idee du developpement de l'Afrique du Nord a 
l’epoque romaine, de sa prosperite et des monuments qui l’attestent 
a nos yeux. Il y reussira certainement ; les lecteurs y trouveront des 
choses instructives sur l’oeuvre des empereurs dans les provinces 
africaines, sur les institutions du pays a Fepoque imperiale, sur les 
villes qui le couvraient alors. Mais encore y a-t-il des reserves assez 
serieuses a formuler. 

Une des difficultes du sujet etait de trouver un plan capable de 
suffire a une aussi vaste entreprise. M. G. a suivi simplement l’ordre 
chronologique ; il prend chaque prince successivement, ou tout au 
moins, chaque groupe de princes et montre ce qu’il a fait pour 
l’Afrique. Une telle solution offrait un grave inconvenient: une ville 
a ete, bien souvent, fondee par un empereur, embellie par un autre, 
agrandie par un troisieme ; logiquement, il aurait done fallu revenir 
trois et quatre fois sur le meme sujet ; d’ou des repetitions fastidieuses 
et languissantes. L’auteur, afin d’eviter le mal, est tombe dans un 
autre. Appele a propos d’un empereur a parler de telle ou telle ville, 
il a epuise d’un coup l'histoire et la description de la ville, empietant 
ainsi sur un domaine qui, chronologiquement, appartenait a un autre 
chapitre% Ainsi, a l’occasion de Trajan, il rencontre le nom de Chem- 
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tou : d’oii historique de l’exploitation da marbre en Afrique — ou 
celui de Maktar : bonne occasion pour parler de l'inscription du 
moissonneur bien qu’elle soit d’une autre date — le mSme empereur a 
etabli en Italie des fondations alimentaires : M. G. en profite pour 
citer une inscription du Kef se rapportant a cetordre d’idees, mais du 
temps de Marc-Aurele. II lit le nom d’Antonin le Pieux sur un arc de 
triomphe de Sbeitla : histoire de Sufes et de Sufetula ; et comme, a 
ce moment, les ecoles de Carthage etaient florissantes, longue allusion 
a Apulee et a Fronton, a leur vie, a leurs ouvrages. En outre, le nom 
de Fronton figurant sur une inscription de Guelma, voici venir quel- 
ques mots sur Caplama et aussi, comme cette ville offre peu de 
mature, sur Thibilis, sa voisine, et sur les eaux thermales d 'Aquae 
Thibilitanae. On voit tout ce que ce mode de composition offre d’ar- 
tificiel : cela s’appelle proprement sortir a chaque instant du sujet. 

Generalement, les faits rapportes par l’auteur sont exacts; on pour- 
rait pourtant lui signaler plus d’une inadvertance de detail : P. 22, a 
propos d’Utique, il repete les affirmations de Daux ; comme lui, il 
parle du mode de construction carthaginoise, que nous ignorons, ou 
du palais-amiral, qui est sans doute un etablissement thermal. P. 24, 
il prend au serieux la perspective d’une maison romaine, figuree sur 
une mosaique et y reconnait les murailles de Carthage et la represen- 
tation d’une maison carthaginoise a 7 etages. P. 42, dans une ins- 
cription d’Henchir-Guergour il remplace l’ethnique Masculula, par 
Mascula et avance que le texte a ete trouve a Khenchela; P. 45. Toute 
la discussion sur la basilique de Tebessa est fondee sur l’etude tres 
ancienne de Moll (voir le plan annexe), alors qu’on lui a consacre 
recemment des travaux developpes et qu’on a fait des fouilles qui 
ont complete ce que Moll avait pu voir de son temps. P. 108 et 
suiv. Une longue description de l’aqueduc de Zaghouan (avec vues et 
cartes) montre que l’auteur raisonne sur la partie qui en reste encore 
pres de la Manouba et sur 1’appareil employe, comme si cette partie 
etait d’epoque romaine et non de reconstruction ulterieure ; etc. 
Ajouterai-je, ce qui est moins grave, que la Commission des monu- 
ments historiques est appelee une fois, je ne sais pourquoi, Societe 
des monuments historiques et que notre Academie des Inscriptions 
est aussi denomm^e quelque part Societe des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

Des illustrations, faites d’apres des aquarelles, accompagnent le 
livre. Pourquoi l’artiste, alors qu’il representait a peu pres fidele- 
ment le monument lui-m§me, en a-t-il traite les abords au gr6 de sa 
fantaisie? Exemple : les maisons qui environnent le temple de Dougga; 
elles sont sans verite et sans caractere. Dans le meme ordre d’idees, la 
reconstitution de l’arc de Timgad ou des temples def Sbeitla est ins- 
tructive ; mais les Edifices ou les edicules quf Ton a figures autour 
sont de pure fantaisie : pour Timgad meme ils sont absolurilent con- 
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traires a ce qu’exige le plan de la ville, que le dessinateur ne s’est 
mtoe pas donne la peine de regarder. C’est un peu du Canina de 
qualite inferieure. 

R. Cagnat. 


Les biens d’Eglise aprfes les 6dits de proscription; ressources dont l’Eglise 

disposa pour reconstituer son patrimoine, par Pierre Fourneret. Paris, VValzer, 

7, rue de Mezieres ; 1902, 149 pp. in-8°. Prix : 3 fr. 

Le titre de l’ouvrage de M. Fourneret est un peu long ; mais il 
indique exactement le sujet. 

La reconstitution du patrimoine ecclesiastique apres les persecu- 
tions s’opera de deux manieres. Les edits de pacification stipulerent 
des restitutions. M. F. etudie a cet egard les dispositions de l’edit de 
tolerance et des edits de Milan et de Tarse. II defend par de bonnes 
raisons l’authenticite de ce dernier. On restitua les lieux de reunions. 
M. F. croit qu’il y avait aussi des fonds de terre; mais il s’appuie sur 
la notice de Sylvestre au Liber pontificalis : c’est un temoin quelque- 
fois peu sGr. 

L’origine principale du patrimoine ecclesiastique est dans les libe- 
ralites des fideles. Les offrandes regulieres etaient de trois especes, 
l’oblation liturgique (rcpoeoopa), les premices ( primitiae , aitap/at), les 
dimes ( decimae , oexatai) ; les premices et les dimes etaient souvent 
confondues sous le nom de xaprotpoplat. 

L’oblation liturgique comprenait le pain et le vin necessaires au 
sacrifice, souvent l’huile du luminaire. Les reglements ecclesiastiques 
defendirent de bonne heure de presenter en me me temps les pre- 
mices. L’oblation liturgique, limitee a ceux qui doivent prendre part 
a la communion, etait une ressource insignifiante, qui ne suffit meme 
plus aux besoins liturgiques. 

Les premices et les dimes etaient fondees sur les prescriptions de la 
loi mosa'ique. L’offrande des premices est la plus ancienne. Elle avait 
pour objet l’entretien du clerge. Saint Jerome indique que pour son 
epoque, cette offrande etait d’environ le soixantieme du revenu (In 
E^ech.,\ lv ; Migne, P. L. XXV, 463). Ce renseignement est con- 
firme par Cassien (Coll., xxi; P. L. XLIX, 1172) qui donne le cin- 
quantieme comme regie, et indique le soixantieme pour les tiedes et 
le quarantieme pour les fervents. 

Les dimes sont plus recentes. A l'origine, les fideles offraient pour 
les pauvres, avec les premices, une autre part de leur revenu. Le 
temps amena le relachement et il fallut reglementer ce qui etait 
d’abord spontand. La dime parait en Asie, au commencement du 
m e siecle ; elle est recommandee dans la Didascalie. Mais l’Afrique et 
l’Egypte^ie la pratiquaient peut-etre pas encore. Elle se generalise au 
iv e s. dans l’Eglise latine, puis dans l’Eglise grecque. Ce sont les 
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fideles qui ont reduit leurs dons a cette quotite. L’Eglise tolera, puis 
accepta et finit par exiger la dime. 

Quelques revenus secondaires provenaient des ordinations et des 
funerailles. Les taxes per^ues pour les ordinations, surtout pour les 
ordinations episcopates, donnerent lieu a des abus simoniaques. Les 
funerailles etaient confiees en Orient a des officiers inferieurs de 
l’Eglise; les droits etablis par Constantin servirent a les retribuer. II 
ne semble pas qu’en Occident l’organisation fut identique. En somme, 
l’Eglise ne percevait rien pour elle-meme a cette occasion. 

Les ressources extraordinaires de l’Eglise provenaient des dons et 
legs, et des revenus des biens frugiferes. 

M. F. decrit la legislation qui reglait les dons et legs. A cette ques- 
tion se rattachent etroitement deux chapitres que M. F. a places dans 
une derniere partie de son livre. L’Eglise, comme toute association 
licite, avait le droit de posseder. Mais la capacitd d’heriter n'etait pas 
comprise dans ce droit, et elle lui fut conferee par une loi de 32 1. 
Cette capaeite fut restreinte d’abord indirectement par une constitu- 
tion de 3 jo : les clercs et les ascetes ne pouvaient heriter d’aucune 
femme ni recevoir d’elles aucune donation entre vifs. En 390, les 
droits de l’Eglise elle-meme furent limites sur un point par Theo- 
dose : l’Eglise ou les pauvres ne pouvaient heriter des diaconesses, 
veuves, ayant des enfants. Mais en 455 , une loi de Marcien supprima 
ces entraves. D '-autre part, des presomptions de droit avaient ete 
creees au profit de l’Eglise- Deja Constantin avait presume chez les 
martyrs decedes sans heritiers, l’intention de laisser leurs biens a 
l’Eglise. Des presomptions analogues furent introduites a l’egard des 
clercs, des moines etdes eveques. Les acquets des eveques sont pre- 
sumes par Justinien biens d'Eglise, et la preuve contraire n’est admise 
que quand il s’agit de biens provenant de parents aux trois premiers 
degres. Enfin la prescription fut etendue en faveur de l’Eglise. Portee 
d’abord acentans par Justinien, il la ramenadansla suite a quarante. 

Mais les empereurs ne se bornerent pas a favoriser le developpe- 
ment du patrimoine ecclesiastique par une legislation favorable. Us y 
contribuerent par leurs dons, par les fondations d’eglises ou de 
baptisteres, par des exemptions d’impots (exemption des impots 
extraordinaires et sordidesj, par des amendes et des confiscations eta- 
blies au profit de 1 ’Eglise (biens d’heretiques, amendes portees contre 
les violateurs de la propriety ecclesiastique et contre les diaconesses 
et moines scandaleux). En revanche, FEglise ne s’installa de plain- 
pied dans les temples paiens qu’a partir de 435, quand une serie de 
mesures restrictives avait aboli le paganisme et en avait fait un crime 
juridique. 

De toutes ces ressources, les Eglises immobiliserent une partie par 
l’acquisition de biens-fonds. Ce fut surtout la pratique d| l’Eglise 
romaine et on connait cette partie de l’administration par le registre 
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de Gregoire le Grand. M. F. donne aussi quelques indications sur la 
fortune des eglises de Constantinople, d’Antioche, d’Alexandrie. II 
n’avait pas a entrer dans le detail. Mais il v aurait la matiere a des 
monographies interessantes. 

M. F. a rendu un grand service aux historiens par ce livre si clair 
et si consciencieux. Chacune de ses assertions est appuyee des textes, 
cites en entier dans les notes. C’est encore un merite de les avoir 
copies et de ne pas s’etre contente de references, comme on le fait 
encore trop souvent. M. Fourneret etait bien prepare a sa tache par 
ses etudes de droit civil et de droit canonique. II est a desirer qu’il 
poursuive des travaux si necessaires. * 

Le volume est accompagne de tres bonnes tables. 

Paul Lejay. 


Die Oracula Sibyllina ; bearbeitet im Auftrage der Kirchenvater-Kommission 
der konigl. Preuss. Akademie der YVissenschaften ; von Joh. Geffcken. Leipzig, 
J.-C. Hinrichs, 1902, LVi-240 pp. in-8° [Die gr . christlichen Schriftsteller der 
ersten drei Jahrhunderte, VIII). Prix : 9 mk. 5 o. 

Komposition und Enstehungszeit der Oracula sibyllina. Von Johannes 
Geffcken. Leipzig, Hinrichs, 1902 ; iv-78 pp. in-8“ ( Texte 11. Untersuchungen, 
neue Folge, VIII, 1). Prix : 2 mk. do. 

L’editiondes oracles sibyllins avait dte entreprise par L. Mendels- 
sohn; apres la mort de ce philologue, M. Geffcken en fut charge. 
C’est une des taches les plus difficiles qui peuvent se rencontrer dans 
l’entreprise de l’Academie de Berlin. 

Parmi ses devanciers, M. G. trouve Alexandre. lien a fait le plus 
grand eloge. D'autres sont venus apres qui n’ont pas montre la meme 
prudence et la m£me attention. Les manuscrits sont tres recents : 
deux sont du xiv e siecle; les autres sont encore plus modernes. I is se 
repartissent en trois classes. La premiere seule a conserve le noyau 
d’un texte un peu ancien. II faut se resigner a lire un texte melange. 
M. G. s’est efforce de fournir au lecteur les moyens de juger, en lui 
donnant les renseignements complets et en ecartant le plus possible 
l’element subjectif. A cote des manuscrits, les citations peuvent rendre 
service : Lactance, Clement d’Alexandrie, Athenagore, Theophile, 
les Constitutions apostoliques ont conserve souvent les traces d’un 
texte moins altere et peuvent du moins nous aider a controler la 
valeur respective des manuscrits. 

Le texte est accompagn^ d’un double apparat. Au-dessus de l’appa- 
rat critique, M. G. a etabli un apparat historique, contenant les pas- 
sages paralleles. II cite, outre la Bible et les ecrits grecs et latins, 
paiens et chretiens, les textes orientaux qui presentent des points de 
contact, ^.insi, des les premieres pages, nous avons des references au 
Talmud, a la Schat^liohle editee par Bezold, a l’epopee d’Izdubar. 
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Tout le monde obscur des apocalyptiques, des theosophes, des auteurs 
de cosmogonie se trouve au bas de ces pages, a cote des Peres et des 
poetes classiques. M. G. depasse ainsi son role d’editeur, pour notre 
plus grand profit. Du reste, il est bien difficile de separer ces con- 
frontations de la critique proprement textuelle. C’est ce que ne com- 
prennent pas toujours ceux qui publient des ouvrages religieux. 

M. G. a renonce a donner un index de la grecite. Le texte est trop 
profondement altere, dit-il, et ii eut fallu accompagner chaque article 
de raisonnements. Puisque M. G. en a recueilli Ies elements, nous 
esperons qu’il nous le donnera sous une autre forme. 

II y a deja des indications sur la langue des oracles, dans la bro- 
chure de M. G. sur 1’origine et l’epoque des chants sibyllins. A cause 
de la necessite d’unir constamment l’etude historique et la critique 
textuelle, M. G. considere cette brochure comme une partie essen- 
tielle de son edition. 

Pour M. G., Ies livres actuels se sont succedes dans l’ordre sui- 
vant : III-VIII, I et II, XII, XIII, XI, XIV. Le livre III represente 
la propagande savante du n e s. av. J.-C. Le livre IV est l’oeuvre d’un 
juif qui s’est approprie les doctrines stoiciennes sur la fin du monde ; 
il ecrivait avant 80 de notre ere ; on voit dans ce livre avec quelle rapi- 
dite lalegende de N£ron s’est formee et repandue. Le V e livre temoi- 
gne de la haine des Juifs pour les Romains apres la prise de Jerusa- 
lem ; l’auteur ecrivait en Egypte. Le livre VI. comme l’a deja vu 
Alexandre, est un hymne heretique, on ne sait au juste de quelle 
secte; il est du n* s. apres J.-C. Le livre VII, sans avoir de lien direct 
avec le precedent, est sorti du meme milieu. M. G. l’appelle un chant 
gnostique et judeo-chretien, et le place vers i5o de notre ere. Le 
livre VI II presente une grande confusion d’el^ments divers. D’anciens 
oracles y sont incorpores. L’ensemble parait refleter l’epoque orageuse 
du christianisme, le temps de Marc-Aurele et des apologistes. Les 
livres I et II viennent de Phrygie; c'est une maniere d’apocalypse 
juive, ecrite dans le premier tiers du m e siecle, remaniee peu apres par 
un chretien. Les livres XI et XIV, I’un du in e s., 1’autre au plus tot 
du iv e , ont ete ecrits par des juifs. en partie pour repondre aux sibylles 
juives. L’auteur du livre XII est un oriental, qui est possede d’une 
haine furieuse contre le conquerant de l’Orient, Septime Severe. Le 
livre XIII est aussi un echo fidele et vivant des troubles de l’Orient 
au n e s. ; il a pour auteur un chretien partisan d’Odenath. 

M. Geffcken juge defavorablement les fragments, ainsi que le pro- 
logue, malheureuse composition du vi e siecle. 

Paul Lejay. 
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W. Thomas. Le poete Edward Young (1683-1765). Etude sur sa vie et ses 

oeuvres. Paris, Hachette, 1901, in-8, 663 pp. 

Void un travail qui temoigne de recherches minutieuses guidees 
par une sdence exacte. Dissipee par d’ingenieuses conjectures, l’obs- 
curite cesse de planer sur certains episodes de la vie de Young. Nous 
savons par exemple, grace a M. Thomas, que l’heroine des Nuits est 
une fille naturelle du poete, dont 1’existence avait echappe a la perspi- 
cacite des biographes anterieurs. La these generate de M. T., c’est 
que Young a subi une double influence : a l’ecole de Winchester il 
doit son independance d’esprit, a 1 ’Universite d’Oxford sa culture 
classique, d’ou la duality de son genie a la fois romantique et clas- 
sique. M. T. le compare a Janus et a dh gouter cette comparaison, 
car il la repete deux fois (pp. 216, 58 o). La seconde partie du livre 
contient un excellent chapitre sur la grammaire et la prosodie des 
Nuits. Arrivant a l’influence du poete, M. T., par une louable inno- 
vation, ne s’est pas borne a i’Angleterre et a la France; pour que son 
travail fut complet, il a ecrit un chapitre sur Young en Allentagne et 
en Italie, et meme, heureux effet de l’Alliance, en Russie. Peut-etre 
a-t-il alourdi sa these par 1’addition d’une serie dYtudes que des liens 
artificiels rattachent au sujet principal. L’histoire de l’Ecole de Win- 
chester, le tableau de l’Universitd d’Oxford au xvin e siecle, lYtude sur 
la satire en Angleterre avant Young sont autant de monographies 
independantes. L 'inconvenient de ces digressions, tres interessantes 
d’ailleurs, est de brouiller la vue du lecteur. En revanche, 1 ’auteur 
aurait pu insister sur l’amitie de Young et du romancier Richardson. 
Leurs oeuvres semblent a premiere vue se rencontrer sur plusieurs 
points et leur sentimentalisme a corame un air de parente. 

La tache de M. T. presentait une grosse difficulte. Depuis le fameux 
article de George Eliot, Young a une mauvaise reputation. On cite 
son nom quand on veut donner l'exemple caracteristique du moraliste 
attriste et hypocrite, on 1 ’accoie a celui de Swift pour prouver la cor- 
ruption de l’Eglise d’Angleterre au xvtii® siecle. La tradition exige 
qu’un biographe montre de la sympathie pour son hdros ; raconter la 
vie d’un hornme, n’est-ce pas en quelque sorte faire son oraison 
fun^bre, et il n’est pas bienseant d’etaler devant une tombe ouverte 
les faiblesses et les fautes d’un ntort; la science d’autre part supporte 
difficilement qu’on les dissimule, d’ordinaire on en est reduit a plai- 
der les circonstances attenuantes. M. T. fait passer sous nos yeux 
toutes les pieces du proces et donne, comme c’est son devoir, des 
conclusions favorables. Malheureusement, ie plaidoyer de l’avocat n’a 
pas efface l’impression que produit le dossier reuni par le savant. 
Dans la masse des fails 6lucides par M. T. les traits sont nombreux 
qui ne paraissent pa’s a l’honneur de Young. Aussi combien son 
debut dans le ministere des ames est facheux ! S’il prend la resolution 
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d’entrer dans les ordres, c’esl qu’une place est vacante et qu’il espere 
l'obtenir. Ses admirations, ses amities, ses opinions politiques, une 
fois pretre, il les subordonne a l’obtention d’un eveche. Apres avoir 
adule Walpole, desesperant d’obtenir une mitre du tout puissant 
ministre, il transfere son allegeance a Bolingbroke, le chef de l’oppo- 
sition. Les poetes n’ont pas en general une grande reputation d’adresse 
dans la vie. Si Young calculait beaucoup, il calculait assez mal. Le 
poste convoitd au moment de son ordination lui echappa. Boling- 
broke ne devait jamais revenir au pouvoir et Walpole conserva sur 
son ancien flatteur un « dossier secret ». Et nous qui connaissons les 
fils de l’intrigue, nous sommes pris de pitie devant les echecs que 
subit ce malheureux Young, ni meilleur, ni pire en somme que ses 
collegues plus heureux, devant les humiliations dont on l’accable, les 
reponses meprisantes qu’on fait a ses suppliques. 

Quelques-unes de ses maladresses sont etonnantes. En sa qualite 
de pretre, il lui etait malaise de faire jouer des pieces de theatre. Il 
eut l’idee de tourner la difficulte en consacrant a une bonne oeuvre le 
produit d’une de ses tragedies. Son biographe ne doute pas de sa sin- 
cerite. A la verite, la question a peu d'importance ; au point de vue 
de Young, l’effet produit etait tout. Remarquez bien qu'il se preoccu- 
pait beaucoup de l’opinion publique : son jardin orne d’inscriptions 
d’un style aujourd’hui demode implique chez son possesseur le souci 
d’afficher sa sensibilite. Il y a chez Young de la pose. On dirait un 
acteur qui recite un role. Comme il est difficile de fixer le moment oil 
le bon acteur oublie sa personnalite pour revetir une personnalite 
d’emprunt, admettons la sincerite du poete. 

Une seule fois, l’avocat qu’est M. T. s’est laiss6 entrainer a mettre 
un passage de son plaidoyer en contradiction avec les faits : « Dans 
le courant de sa vie d’Oxford, lit-on p. 3 17, Young se laisse entrai- 
ner par la societe qui l’entoure et prefere rechercher, lui aussi, les 
satisfactions materielles dont il scntira bientot tout le vide. » Ceci 
est au debut de sa carriere. Or, en 1768, sept ans seulement avant sa 
mort, il intriguait encore aupres du due de Newcastle pour obtenir ce 
que M. T. appelle de 1 ’ « avancement » (p. 197). 11 manque aux Medi- 
tations nocturnes une meditation sur le joli mot anglais « prefer- 
ment ». Vers le milieu du xviu' siecle, les pretres anglicans ne don- 
naient pas l’espoir d’etre remplaces, moins de cent ans apres, par un 
Keble ou un Kingsley, satisfaits tous Beux de passer leur vie dans 
l’humble cure de campagne que leur talent a illustree. Passerons-nous 
condamnation comme Georges Eliot? L’essentiel en cette matiere est 
d’expliquer, non de juger. A la difference de l’illustre romanciere, nous 
n’avons aucun interet immediat a noircirdes pretres anglicans. Young 
nest qu’un exemple de demoralisation que M. T. pourrait ajouter a 
son briliant tableau des moeurs anglaises au xvni e siecle. 

On nous permettra quelques remarques de detail : Pp. 86 sq. L’au- 
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teur aurait trouve des renseignemeats sur le clergy contemporain 
dans le savant ouvrage d’Abbey et Overton, The English Church in 
the XVIII th. century. — P. go. L’auteur est trop severe pour Wal- 
pole. II repete a la charge du ministre le mot « tout homme a son 
prix ». Comme le « enrichissez-vous » de M. Guizot, ce mot n’a pas 
ete prononce sous sa forme d’axiome. Parlant de ses adversaires qu 1 
faisaient parade, ainsi qu'il sied a toute opposition, de sentiments 
patriotiques et desinteresses, il s’ecria ironiquement : « Tous ces 
hommes ont leur prix » (Coxe, Memoirs of Sir Robert Walpole, 
I, 737). Maccaulay a explique dans ses Essais qu’une Chambre a peu 
pres souveraine sur laquelle l’opinion publique n’avait pas encore de 
prise ne pouvait £tre gouvernee que par la corruption. — P. 91. « La 
corruption attira au Parlement des hommes tares et besogneux. » La 
moralite des parlements precedents n’est pas plus elevee. C’est sous 
Guillaume III qu’une Chambre des Communes doit chasser son propre 
president Sir John Trevor, convaincu de concussion. Un passage de 
Burnet achevera de prouver que Walpole pouvait s’autoriser de pre- 
cedents : « Je pris la liberte de me plaindre au roi (Guillaume III) de 
cette methode de gouvernement (par la corruption) ; il r^pondit qu’il 
la detestait autant qu’aucun homme, mais il voyait qu’il n'etait pas 
possible, vu la corruption du siecle, de l’eviter, a moins de mettre 
toute la constitution en peril 1 ». Qu’on lise un roman recemment paru 
en Angleterre, Houses of Ignorance de M. F. Carrel, on verra que les 
moeurs parlementaires sont les memes aujourd’hui qu’au xviu c siecle ; 
seulement les precedes de corruption, surveilles et denonces sans 
cesse a l’opinion publique, sont devenus plus raffines. Il est done 
injuste de blamer en Sir Robert Walpole une politique qu'a pratiqu£e 
Guillaume III et dont les hommes d’etat les plus bonores ne croient 
pas pouvoir, meme de notre temps, se dispenser. — P. 94. Parlant de 
la lutte contre les deistes a laquelle les plus grands ecrivains prirent 
part, M. T. aurait pu rappeler les articles de Berkeley dans le Guar- 
dian n° s 39 et 83, et 1 'opinion d’un la'ique, du romancier Fielding 
(Amelia I, ch. 3). — P. 97. « Les executions agrementees de tortures 
horribles que rapportent les journaux de 1 ’epoque. » Comme preuve 
de ferocite dans les moeurs, l’exemple n’est pas heureusement choisi, 
puisque la torture etait abolie. Les mutilations prescrites par la loi 
dans le seul cas d’execution pour haute trahison etaient toujours 
exercees sur le cadavre. On raconte, et M. T. aurait pu citer le fait, 
que l’aristocratie anglaise, en assistant a Fexecution de Damiens, 
chercha a sa curiosite barbare un aliment qui lui manquait en Angle- 
terre. — P. 123 . Le vote de remerciements adresse a Young par la 


1. I took the liberty to»complain to the King of this method; he said he hated 
it as mu#h as any man could do, but he said it was not possible, considering the 
corruption of the age, to avoid it, unless he would endanger the whole. II, 76. 
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Chambre des Communes a propos du sermon preche devant elle le 
3 o janvier 1728-9 (anniversaire dela mort de Charles I) n’avait pas le 
caractere exceptionnel que semble lui preter 1 ’auteur. — P. 196. L’ac- 
cusation portee contre l’archeveque Seeker « d’avoir quitte les rangs 
des dissidents pour faire fortune dans l’Eglise officielle » atteint aussi 
l’eveque Butler, dleve dans la meme « Academie » non conformiste. 
Bien entendu, ce passage d’une communion protestante a une autre 
ne revet que tres rarement l’apparence d’une trahison. — Pp. 218 sq. 
Pour la satire en Angleterre avant Young, M. T. aurait trouve, sur- 
tout en ce qui concerne le xvi e siecle, de precieuses indications dans 
Alden, The Rise of formal Satire in England under classical In- 
fluence. Philadelphie 1899. — P. 462. II serait plus juste de dire que 
dans sa Bataille des Livres , Swift ne prend pas parti pour les anciens 
contre les modernes, mais se garde de conclure, ce qui etait habile et 
intelligent. 

On nous pardonnera ces remarques qui portent seulement sur des 
points infimes. Elies prouvent Fexcellence d’un livre oil les Anglais 
devront reconnaitre la « Standard biography » de Young. Quel meil- 
leur eloge en pourrait-on faire ? 

Ch. Bastide. 


Thomas R. Locxsbury, Shakespearean Wars, Shakespeare as a dramatic 
artist. New York. Scribner, igoi, in-8, 448 pp. i5 fr. 

Les Universites americaines continuent de produire d’interessants 
travaux sur la litterature anglaise. Peu soucieux d’aborder Shakespeare 
de from apres tant d’autres, M. Lounsbury a prefere l’etudier dans ses 
critiques. Sa preface annonce une serie d’ouvrages sur les querelles 
soulevees par l’etablissement du texte de Shakespeare et par sa con- 
ception particuliere de l’art dramatique. Ce dernier point seul est traite 
dans le premier volume; comme le deuxieme doit Stre consacre a 
Shakespeare et Voltaire, la question de critique verbale ne sera vrai- 
semblablement discutee que dans un troisieme volume. Le livre que 
nous avons entre les mains renferme une excellente histoire des trois 
unites en Angleterre. Le melange du comique et du tragique, les 
meurtres sur la scene forment la matiere des chapitres suivants. M. L. 
a decouvert une tragedie du xvi° siecle, Soliman et Perseda, dont 
quatorze personnages sur un total de quinze perissent de mort violente. 
Chose curieuse,l’influence fran<;aise qui imposeraaun certain moment 
au theatre anglais les trois unites, ne reussit pas a en bannir les scenes 
d’horreur. Le public y tenait tant qu’un certain Ravenscroft n’hesita 
pas en 1678 a rencherir sur Titus Andronicus, la plus epouvantable 
piece de Shakespeare. Puis vient un historique de diverses qpestions 
secondaires, l’usage du vers blanc dans la tragedie, l’amour au theatre, 
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le melange des vers et de la prose. M. L. qui sait donner un tour 
agr£ablea ce qu’il dit, a trouve dans les critiques anglais de la fin du 
xvii e siecle, les Rymer, les Gildon, les Dennis, d’amusantes absur- 
dites. Ces barbouilleurs imposaient alors leur autorite aux petits 
poetes qui s’etaient charges de remanier et de rajeunir Shakespeare. 
Persuade qu’un monarque de tragedie ne devait jamais avoir de defail- 
lance morale, Nahum Tate, un sot rimailleur, refit Richard II en 
rendantle heros noble et solennel. C’estlui qui, sachant que la critique 
interdisait la prose dans les tragedies, s’essayaitacetexercice d’ecolier 
qui consiste a« tourner » de la prose en vers : « Heaven and earth, 
s’dcrie Gloucester dans le Roi Lear en apprenantla trahison d’Edgar, 
Edmund, seek him out; wind me into him, I pray you; frame the 
business after your own wisdom; I would unstate myself to be in a 
due resolution ». Voici la version de Tate : 

Edgar to write this 

'Gainst his indulgent father ! Death and Hell! 

Fly, Edmund, seek him out, wind me into him, 

That I may bite the traitor’s heart, and fold 
His bleeding entrails on my vengeful arm. 

Malheureusement, et M. Lounsbury aurait pu signaler ce danger, 
ces interpolations se sont quelquefois substitutes pour de bon au texte 
original, et, a moins de choisir une bonne edition critique, le lecteur 
risque fort d’admirer du Tate pour du Shakespeare. 

La conclusion du livre est discutable : dire que le theatre de Shakes- 
peare est moral, c’est affirmer une verite dont Fenthousiasme indi- 
viduel est le seul garant. C’est le privilege des grands genies de faire 
travailler l’imagination. Moralite du theatre, moralite de l’histoire, 
autant d’erreurs vtnerables que la prescription colore d’un air de 
verite. Elies plaisent, sont inoffensives, et ce serait cruel de les 
rtfuter. 

Une bibliographic soignee complete ce livre solide, bien ecrit, et 
dont le defaut principal est la prolixite. La litterature americaine, 
comme un jeune auteur de talent, est abondante et douee de lacilite; 
elle apprendra plus tard, avec l’age et 1’experience, Part de se borner. 

Ch. Bastide. 


— M. Ernst von Dobschutz se delasse des travaux de pure erudition en ecri- 
vant : Die urchristlichen Gemeinden, sittengeschichtliche Bilder (Leipzig, Hin- 
richs, 1902 ; xiv- 3 oo pp. in-8“; prix : 6 ink.). Mais j’ai tort de laisser entendre 
que ce livre n’est pas un livre savant ; il 1’est dans le meilleur sens du mot et 
M. v. D. aborde les problemes que posent a l’historien les origines de i’Eglise 
chretienne avec une parfai,te connaissance des sources. II ne s’occupe ici que des 
probleme% moraux. Aristides fait de la vie des chrdtiens un tableau brillant et 
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pur. Hermas, presque en m 5 me temps, ecrit un veritable requisitoire contre les 
moeurs des chretiens. Comment s’explique cette opposition? M. v. D. etudie suc- 
cessivement les communautes de saint Paul (Corinthe, Thessalonique et Phi- 
lippes, l’Asie Mineure, Rome), les chretientes juives, les chretientes des Gentils 
sous l’influence de Paul (epitre aux Hebreux, epitres de Pierre, epitres de Cle- 
ment), dans le rayon de Jean (ecrits johanniques et saint Ignace), aux debuts de 
la gnose, dans la transition au catholicisme (Hermas). Des analyses tres deliees 
servent a presenter une serie de peintures. La conclusion est tout a fait favorable. 
Les apologistes ont raison. La moralite des chretiens fut alors superieure et rea- 
lisa, dans ce premier siecle, un progres sensible, puisque des actes, elle s'etendit 
aux pensees. Je ne voudrais pas dissiper ce reve. Cependant il y a un fait dont on 
doit tenir compte. Les c^techumenes etaient tres nombreux. Des lors, une com- 
munaute ne comptait, en fait de chretiens baptises, que le clerge, les vieilles gens 
peut-6tre, et les natures calmes et graves qui recruteront bientdt l’ascetisme. La 
saintete pouvait etre facilement generate dans un tel milieu. Et pourtant il y 
avait des penitents! Quant aux catechumenes, il est probable que l’ideal evange- 
lique leur apparaissait comme les saints mysteres, un reve vers lequel ils aspi- 
raient sans le realiser de leur participation personnelle. Il faut pourtant convenir 
que les fautes et les scandates laissent dans l’histoire des traces que ne font pas 
les vertus. De fait, nous sommes trop mal renseignes et nos temoins ne se sont 
pas propose le mime but que nous. Les textes des patens, Pline, Lucien, Celse, 
sont maigres, peu probants, isoles, et ceux de Celse nous viennent par citation 
chretienne et decoupage plus ou moins tendancieux. Les apologistes doivent pre- 
senter le cote brillant du christianisme ; Hermas, comme tous les moralistes, parle 
rudement a ses freres. La verite, si nous pouvons l’entrevoir, n’est-elle pas entre 
les deux? En tout cas, le livre de M. von Dobschfltz garde sa valeur par la dis- 
cussion et la reunion des temoignages. Six dissertations d'un caractere plus tech- 
nique traitent les sujets suivants : la statistique des populations antiques, l’escla- 
vage chez les Anciens (le livre de M. P. Allard, Les esclaves chretiens, manque a 
la bibliographic), le jugement de Dieu a Corinthe, Jacques, le frere du Seigneur, 
le vegetarianisme ancien, la terminologie de la morale chez les premiers auteurs 
chretiens. Un index des passages cites et des matieres termine ce volume interes- 
sant. — P. L. 

Nous avons signale, I an dernier, le bon livre de M. Joseph Sickenberger, sur 
Titus de Bostra. Ce jeune savant nous donne maintenant le resultat de ses 
recherches sur la chaine la plus importante pour ledition de Titus : Die Lukas- 
katene des Mketas von Herakleia (Leipzig, Hinrichs, 1902 ; Texte 11. Untersu- 
chungen, neue Folge, VII, 4» vm-itSpp. in-8°; prix: 4 mk.). Nicetas fut proba- 
blement skenophylax de Sainte-Sophie a Constantinople; il fut ensuite diacre et di* 
daskale a la meme eglise vers 1080. Il 3 ete en correspondance avec Theophylacte 
de Bulgarie et avec Nicetas Stethatos, eleve de Simeon le jeune. Peut-etre etant 
skeuoph) lax, il a ecrit ses scolies sur les seize discours de Gregoire de Nazianze. 
Etant diacre, il a compile des chaines de Matthieu et de Jean, et ensuite cette 
chaine sur Luc, rendue si interessante par les citations de Titus de Bostra. Enfin, 
il devint eveque d Heraclee et dut a cette epoque ecrire ses poemes didacliques 
sur la grammaire et le vocabulaire. Les reponses canoniques, tnises sous le nom 
de Nicetas d Heraclee, peuvent appartenir a un eveque homonyme. Certainement 
il n a jamais ete eveque de Serrai, et le nom Ni'zf,Ta? 6 hpu Ecpp&y, se rapporte a un 
autre personnage, son oncle probablement. Tels sont les resultats'auxquels 
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M. S. aboutit, en se fondant sur des documents inedits qu’il public en partie. Ii 
accepte la conclusion de M. Lietzemann, que la chaine sur Job, publiee par Du 
Jon (Iunius) a Londres en 1634, n’est pas de ce Nicetas. La chaine de saint Luc 
contient des extraits de Philon, Igriace, Flavius Josephe, Justin, Irenee, Clement 
d’Alexandrie, Hippolyte, Origene, Cyprien (lequel ?), Jules Africain, Denys 
d’Alexandrie, Methode d’Olympe, le pape Silvestre I (apocryphe), Eusebe de 
Cesaree : voila pour les temps d’avant Nicee. Les theologiens posterieurs, sur- 
lout les Cappadociens, ont ete encore plus exploites. 11 y a en tout 66 auteurs 
cites, sans compter les fragments anepigraphes ou anonymes. Mai, dans le 
tome IX de sa Noua Collection avait publie les fragments de 33 auteurs en 1837. 
Son manuscrit etait le meilleur de tous, le Vat. 1611, de 1116. M. Sickenberger a 
recherche les autres manuscrits complets et partiels et ^etabli leur rapport. II 
joint a cette etude des echantillons d’edition. Tout fait bien augurer de la suite 
de ses travaux. — P. L. 

— M. F. Loofs publie le premier volume d’une Symbolik Oder christliche Kon- 
fessionskunde, dans la collection du Gntndriss der theologisclien Wissenschaften 
(Tubingen u. Leipzig, Mohr (P. Siebeck), 1902 ; xv-qSo pp. in-8“ ; prix : 6 mk. 60). 
Ce volume contient une introduction historique, qui est l’histoire des symboles, 
symboles romains, symboles orientaux, symbole de Nicee-Constantinople. Vient 
ensuite une analyse des confessions et une histoire de leur formation. M. Loofs 
n’etudie dans ce volume que les eglises orientales et le catholicisme occidental, 
entendez l’eglise romaine. Ce livre est ecrit, sauf l’introduction, surtout au point 
de vue de l’etat actuel des eglises. — P. L. 

— Dans un memoire, bourre dedications interessantes, Philologische Studien 
7 u Clemens Alexandrinus, Ac. de Baviere, Abhandlungen, XXI, 3 . Munchen, 
Franz, 1900; 74 pp. in-4 0 , M. W. Christ etudie l'attitude de Clement vis-a-vis de 
la science et de la culture, ses citations poetiques, ses renseignements chronolo- 
giques. 11 examine les citations contenues surtout dans Strom. I, 21 ; V, 14 ; II, 2 ; 
Protrept., 6. La connaissance des tragiques grecs et des falsificateurs anciens 
profitera de ces discussions. Pour repondre aux assertions des anciens poetes, 
principalenrent aux assertions mythologiques, leurs vers ont ete alteres a une 
epoque recente eton trouve cette refonte tendancieuse dans Clement et dans Jus- 
tin. M. Christ precise les rapports de Clement avec Tatien, un gnostique ou un 
docete du nom de Julius Cassianus, Denys d’Halicarnasse, Apollodore, Kastor et 
Thallus. Cette partie sera d’une grande utilite pour une etude generale des chro- 
nographes. — P. L. 

— M. Adolf Jacoby publie : Ein bisher unbeachteter apokrypher Bericht iiber die 
Taufe Jesu, nebst Beitragen 7 ur Geschichte der Didaskalie der pvolf Apostcl u. 
Erlauterungen \u den Darstellungen der Taufe Jesu (mit acht Abbildungen: 
Strassburg, Trubner, 1902 ; vi-107 pp. in-8”). 11 publie d’abord un document 
intitule : Hspi *cf,q smsavsixt toO Kuptou ex -uv oktxwv S’.x’rxeeajv. M. J. en donnc 
une edition critique d’apres sept manuscrits. On y trouve les dates de la vie du 
Christ, par jour, mois et heure; Cotelier, Patres apostolici, I, 3 14, avait deja fait 
connaitre un texte analogue d’apres le Regius 1819. Les mimes donnees se trou- 
vent ailleurs. M. J. croit que les dates horaires sontseules primitives. 11 recherche 
les combinaisons qui ont pu fixer les quantiemes : 20 mars, conception ; 22 dec., 
naissance ; 6 janv., baptt-me ; 23 mars, crucifixion (26, resurrection); 3 mai, 
ascension. M. J. suppose admis generalement que le 25 dec. a ete determine 
d’apres 1 R date de la conception, le 25 mars. Ce n’est pas tout a fait exact; ct. 
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Duchesne, Origines du culte Chretien , pp. 25 o suiv. Le 25 mars a joue un role, 
mais plutot comme date de la resurrection ; elle a ete ensuite la base de tout un 
calcul. M. J. a d’ailleurs rassemble beaucoup de textes interessants; mais ces 
textes paraissent etre d’epoque assez basse. L’hypothese que le Barbarus Scali- 
geri a du utiliser un evangile apocryphe a ete deja proposee dans la Revue 
critique. M. Jacoby ne tient pas assez compte des courants liturgiques. II est 
certain que la date du 25 dec., pour la naissance, ne peut £tre ancienne en 
Orient. La plus grande partie de la brochure est consacree aux details donnes 
sur le baptfime du Christ par le Chronicon pascale, p. 420 suiv. : le Jourdain 
s’ecarte, le courant s’arrete sur l'ordre de Jean, les eaux bouillonnent, le Saint- 
Esprit parait comme une colombe de feu. Ces traits empruntes a un apocryphe 
ont eu du succes. M. Jacpby les suit dans les textes, la liturgie et les monuments. 
II y a la, comme dans toutc la brochure, quantite de renseignements interessants. 
— L. 

— Les Melanges archeologiques-epigraphiques ayant cesse de paraitre avec le 
tome XX, il a paru aux editeurs de cette Revue qu’U serait utile de publier une 
table generate de son contenu. Cette table (S. Frankfurter, Register qu den 
archaeologisch-epigraphischen Mittheilungen atis Oesterreich-Ungarn , Vienne, 
Holder, 1902, in-8", t2 marks) est concue suivant la methode actuellement usitee 
et se divise en differents indices : 1" Auteurs ; 2" Matieres; 3 ° Inscriptions — et la 
on a fait, a la fa?on des Corpus, de multiples sous-divisions ; 4“ Figures dans le 
texte et hors du texte. Naturellement ce fascicule est appele a faciliter singuliere- 
ment les recherches dans les vingt volumes de la publication. — R. C. 

— Parmi les differentes publications qui ont eu lieu a l’occasion des fetes a 
Mayence du cinq centieme anniversaire de la naissance de Gutenberg, il nous 
faut signaler le Gutenberg, par M. K.-G. Bockenheimer (in-8° de 116 pages) et le 
von Ruhme Johannes Gutenbergs, de M. Heinrich Heidenheimer (in-8° de 87 pages, 
Mainz, H. Prickarts, 1900). Ces deux ouvrages etaient destines au grand public 
allemand, mais les erudits en tireront aussi quelque profit : ils y trouveront bien 
condenses et presentes avec art les resultats de toutes les recherches faites jus- 
qu’en tgoo sur le celebre inventeur de l'imprimerie et sur la reputation qu’il a 
laissee dans le monde. Ils y rencontreront mSme le recit de faits tres peu connus 
jusqu’alors. Si depuis le moment de leur apparition, on a pu mieux preciser cer- 
tains details de la vie de Gutenberg, si on a mime decouvert des debris de ses 
premiers travaux typographiques et si 1’on a pu faire remonter plus haut qu’on ne 
pensait ses debuts, il n’en reste pas moins vrai que les brochures de MM. Bocken- 
heimer et Heidenheimer resteront comme indice a un moment donne de nos 
connaissances historiques sur Jean Gutenberg. — L.-H.-C. 

— C’est pareille oeuvre de vulgarisation qu’a entreprise M. Carl-Christophe Ber- 
nouilu avec son Geistiges Leben und Btichdruck qu Basel in der qweiten Hdlfte des 
filnfqehnten Jahrhunderts (in-4 0 , pagine de 219 a 272). 

Il y traite de la fondation de l’Universite de la ville de Bale (4 avril 1460), du 
regime des etudiants, de 1 enseignement donne, des savants qui illustraient alors 
cette cite, tels que Sebastien Brant et Jean Heynlin; puis, de I’introduction de 
l’imprimerie, dont la date reste toujours assez difficile a determiner, de la condi- 
tion des principaux imprimeurs, de leurs migrations a l’etranger, des differents 
travaux qu’ils ont executes et des preferences qu’ils avaient pour tels ou tels 
labeurs ; enfin, de la confection des livres, de leur reliure et de leur vente. Un si 
vaste sujet, qui aurait prete a de nombreux d^veloppem'ents, a ete prdsegte ici en 
un raccourci des plus interessants. — L.-H. Labande. 
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— M. C. Godard a pris pour sujet de these latine : De Stephano Balu^io Tutelensi 
libertatum Ecclesiae gallfcanae propugnatore ; Parisiis, L. Larose; 1901, xvx- 
ia3 pp. in-8. C’est une matiere interessante. On y voit Baiuze prenant aupres de 
Pierre de Marca ses principes antiromains et les etablissant sur une connaissance 
du droit canon et de l’histoire ecclesiastique qu’il etendra pendant tout le cours de 
sa vie. A la mort de Marca, il se croit charge par le defunt d’achever et de publier 
ses oeuvres, surtout ce De concordantia sacerdotii et imperii qui fut si desagreable 
a la cour de Rome. Malgre les protestations de Faget, il poursuit cette tache avec 
moms de reserve que ne l’eut fait sans doute Marca : ce personnage avait promis 
de corriger ses oeuvres et desavoue ses assertions pour obtenir un ev6che (voir 
cette retractation, p. 1 3). Baiuze, plus prudent et plus digne, sollicita du roi les 
benefices qu’it ne voulait pas acheter du pape au prix de son independence. Cha- 
cun de ses ouvrages contient une demonstration des theses gallicanes et montre 
les empietements croissants des papes aussi bien sur le pouvoir des evCques que 
sur celui du roi. M. G. donne ces indications sous une forme seche et ingrate qui 
peut empficher devoir le grand interet de ces questions. Qu’il s’agisse despouvoirs 
des legats, auxquelson ne reconnut jamais en France de juridiction ecclesiastique 
et qui furent maintenus dans leur mandat de ministre etranger, ou que Baiuze fasse 
l’histoire des conciles provinciaux et montre leur dependance vis-a-vis du pouvoir 
royal, ces vieilles discussions eclairent l’histoire et n’ont pas perdu toute leur portee. 
Mais ce qui est peut-£tre le plus curieux dans le memoire de M. G., c’est de voir 
Baiuze, bibliothecaire de Colbert, devenir pour le ministre de Louis XIV une sorte 
de secretaire et de consulteur dans les matieres eccldsiastiques. Colbert lui demande 
des renseignements tantot sur les heresies, tantot sur les conciles provinciaux, 
tantot sur les fetes des saints, tantot sur les droits du roi a l’egard des monasteres. 
M. G. a tire des manuscrits de Baiuze un certain nombre de lettres de Colbert, et 
il a publie egalement des memoires de Baiuze sur le droit du roi a limiter le 
nombre des moines (« Plus il y a de moines, moins il y a de sujets qui servent 
1’etat 11, p. 75; <• on dira que... ily aura moins de moines; a quoy on peut rdpondre 
qu’il y en aura toujours assez », p. 78); sur les conciles provinciaux (deux me- 
moires; Baiuze montre en mSme temps que les empereurs ont convoque les 
conciles generaux, en ont determine l’objet, en ont dirige les debats et 
ont sanctionne leurs decisions) ; sur « les prieurez et autres benefices despendans 
de la collation des abbez, dont Sa Majestd pourroit attirer a luy le droict de les 
donner durant la vacance des abbayes ». Une des pieces les plus curieuses est 
l’ceuvre d’un jesuite qui fut sans doute soumise a l’appreciation de Baiuze par le 
ministre : « Quelle regie doit-on suivre maintenant en la comte de Bourgogne pour 
la disposition des benefices tant des conveutueis que des ruraux ». Le jesuite 
defend le « droit royal » par des raisonnements et en quelque sorte d’une maniere 
metaphysique. Le prudent et positif Baiuze tpouve que l’auteur a tort de ne pas 
alleguer les textes juridiques et canoniques : « Comme les points de discipline, 
quoy qu’en dise cet auteur, se doiuent plustost regler par les Canons et par l’usage 
que par des raisonnemens, ce traitte qui n’est fondd que sur des consequences, ne 
peut pas estre fort solide ». P. 119. Enfin, les historiens de notre littdrature trou- 
veront une consultation de Baiuze sur le Tartufte, condamnant la condamnation 
portee par l’archevdque de Paris (p. 69). — L. S. 

— M. Maurice Cahpagne a reuni dans une brochure de 85 pages in-8°un cer- 
tain nombre de Notes et documents sur les paroisses de Saint-Pierre de Nogaret 
et Saint- Alartin-de-Bistaufac, au diocese d’Agen (Bergerac, J. Castanet, 1902). — 
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Ces documents, en dehors des donations faites au xii® et xm" siedes au monastere 
de la Sauve, sont assez clairsemes, surtout pour la periode du moyen age : ils de- 
viennent un peu plus abondants des t 55 o. Parmi eux, les visites pastorales du 
prieure de Nogaret par les eveques d’Agen, mdritent une mention toute speciale ; 
elles se poursuivent depuis 1 5 5 1 jusqu’en 1776. Les prieurs de Nogaret, apres une 
apparition au debut du xm e siecle, sont inconnus jusqu’en 1 5 g 3 ; mais, a partir de 
cette date, il a ete possible d’en dresser la liste. Celle des cures du mfime pays 
remonte a 1499 et celle des cures de Bistauzac a 1 504. — Une observation : le 
hameau de Cante-louve ne doit pas sa designation a la presence des loups dans le 
pays; le nom de ce lieu-dit etait jadis ubi cantat alauda. — L.-H. L. 

— Dans une Notice critique pour servir a Vhistoire des prix, parue dans la 
Revue de VUniversit 4 de Bruxelles en juillet 1902 (tirage a part, Bruxelles, 
A. Lefevre, 1902 ; (8 pages in-8"), M. G. Des Mahez etudie la publication de 
Documents edites par M. Hubert Vanhoutte, compris entre les annees 1 38 r a 1794 
et relatifs a la Flandre. Les pieces qui permettent d’etablir le releve du prix des 
denrees alimentaires pendant toute une suite d’annees, ne sont pas aussi rares 
qu’on pourrait le croire. M. Des Marez en signale aux archives de Bruxelles, 
d’Ypres et de Bruges, qui auraient pu completer le travail de M. Vanhoutte. A 
cette indication, il ajoute des observations tres judicieuses sur le rapport des 
monnaies avec les marchandises, sur leur titre, leurs cours, leur conversion en 
argent fin; il en conclut qu’il sera toujours extrdmement difficile d’avoir une idee 
de la valeur des choses par rapport a notre appreciation actuelle. — L.-H. L. 

— Signalons un article, de M. Farkas Gyalui, qui a paru dans le t. XVII de 
l’Oesterreichisch-Ungarische Revue , sous le titre de : Geistiges Leben in Oester- 
reicli und Ungarn (le tirage a 'part compte 7 pages in-8“). Le sous-titre : Die 
Bibliotheken in Ungarn und im Ausland indique le sujet plus specialement 
traite ; mais il est a remarquer qu’il n’y est guere question, en un rapide resume, 
que des bibliotheques publiques ou privees qui ont existe jadis ou existent encore 
dans le royaume de Hongrie. — L.-H. L. 

— M. Fritz Fleiner, professeur de droit, a choisi pour sujet de son discours de 
rectorat a l’universite de Bale, Ueber die Entwicklung des katholischen Kirchen- 
rechts im ig Jt. (Tubingen u. Leipzig, Mohr, 1902, 3 i pp. in-8°). Il passe en 
revue les concordats, les unions avec les eglises orientales, les actes pontificaux. 
le concile du Vatican. De tous les faits, il degage cette conclusion, que plus l’appui 
tempore! s’est retire de l’Eglise, plus sa puissance spirituelle sur les ames a 
multiplid ses prises et etendu son action. — P. 25 , il n’est pas exact de dire que 
le tolerari posse concede en matiere de divorce aux magistrats beiges, suisses, 
allemands, a ete refuse jusqu’ici aux Franfais. — L. 

— Le poeme latin couronne cette annee au concours Hotufft est l’oeuvre d’un 
laurdat connu et deja plusieurs fois mentionne, M. Giovanni Pascoli : Centurio, 
carmen Iohannis Pascoli praemio aureo ornatum in certamine poetico Hoeufftiano ; 
accedunt quinque poemata laudata ; Amstelodami, apud Io. Mullerum, mdccccii ; 
16 pp. in-8; suivi de : L. Graziani, In re cyclistica Satan ■ 5 o pp. ; — A. Salvagni, 
Vulcanus, liber primus ; 3 o pp. ; — A. Zappata, Telemachus et Eucharis ; 40 pp. ; 
— F. X. Reuss, Rus albanum ; 14 pp. ; — P. H. Damste, Hymenaea; 17 p. 

Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Rdgis Marchessou, 23 , boulevard Carnof. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N «3 


— 19 janvier — 


1903 


Eusebe, I, p. Heikel. — Zimmer, Pelage en Irlande. — Danvila, Louise-Elisabeth 
d'Orleans. — Reinsch, Gouvernement colonial. — Frederiksen, La Finlande. 
— Cordier, Relations de la Chine avec les puissances occidentales, II et III. — 
Courant, En Chine. — Legre, Le styrax et la botanique en Provence. — Aca- 
demic des inscriptions. 


Eusebius Werke, Erster Band : Ueber das Leben Constantins, Constantins Rede 
an die heilige Versammlung, Tricenratsrede an Constantin. Herausgegeben im 
Auftrage der Kirchenvater-Commission der kon. preus. Akademie der Wissen- 
schaften. Von Ivar A. Heikel. Leipzig, Hinrichs, 1902 (Griech. christliche 
Schriftsteller, VII), cvii-358 pp. in-8. Prix : 14 Mk. 5o. 

L’usage habituel reprend ses droits des les premieres lignes de la 
preface, etM. Heikel nous parle, comme on l’a fait jusqu’ici, de la 
Vita Constantini , de YOratio ad sanctum coetum , de la Laus Cons- 
tantini. 

Les deux premiers ouvrages ont une histoire semblable, l’Ora- 
tio ayant ete jointe dans les manuscrits a la Vita en guise de 
V e livre. Ce groupe est conserve dans deux families de manuscrits 
dont chaque representant eminent est du xi e siecle ( Vaticanus 149; 
Moscouiensis 5 o). Le panegyrique de Constantin se trouve dans trois 
families de manuscrits, dont les plus anciens sont le Parisians 14.I1, 
le Moscouiensis 5 o, tous deux du xi= siecle, et le Marcianus I40, 
du xm e siecle. A ces ressources, s’ajoute la tradition indirecte. Elle 
est representee par des copies distinctes de 1 ’edit de Constantin, Vita, 
II, 24-42 (trois anterieures au xu e siecle), par les emprunts de Socrate 
et de Theodoret, par les oracles sybiilins pour les vers cites dans 
YOratio, c. 18 (acrostiche du nom du Christ). Eusebe s’est fait aussi 
beaucoup d’emprunts a lui-meme. On trouve dans ces ecrits de la fin 
de sa vie des passages copies de l’Histoire eccHsiastique et de la 
Demonstration evangelique ou des materiaux recueillis pour ces 
ouvrages. Eusebe ne s’est pas toujours copie textuellement. Souvent il 
corrige, retouche l’expression, rend la phrase plus rythmique. Dans 
la Laus Const., presque la moitie du panegyrique est empruntee a la 
Theophania . 

M. H. ehum£re et apprecie ses devanciers. II met Valois a sa place 
Nouvelle serie LV. 3 
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etconsidere son travail comme fondamental. II est severe pour Hei- 
nichen, qui connaissait guere la langue d’Eusebe et avait plus d’eru- 
dition que de critique. Mais, ce qui est plus neuf, il signale un tra- 
ducteur allemand de l’Histoire ecclesiastique et de la Vie, F. A. 
Stroth (Quedlimbourg, 1777), comme le meilleur connaisseur, avec 
Valois, de la langue d’Eusebe. Son ceuvre est, pour M. H., d’une 
grande importance et fournit a l’interpretation le meilleur secours. 

Dans son introduction, M. H . apprecie et caracterise les ecrits qu’il 
publie. La vie estun eloge oratoire oil la fidelite historique souffrede 
la complaisance de l’eveque courtisan. Les documents qui y sont 
incorpores sont # officiels et emanent de la chancellerie grecque de 
1 ’Empire. M. H. leur consacre une etude ddtaillee et en defend 1 ’au- 
thenticite. Ce long chapitre contient des renseignements interessants 
pour l’histoire des documents officiels dans l’Empire. Le suivant est 
une (dude sur les sentiments religieux de Constantin d’apres ces 
documents. 

h'Oratio ad sanctum coetum n’est ni de Constantin ni d’Eusebe. 
C’est un morceau compose dans la seconde moitie du v e siecle. On 
ne doit pas s'en servir comme d’une source pour Phistoire de Cons- 
tantin. La reunion du Discours et de la Vie dans les manuscrits peut 
etre posterieure a Photius. Les titres de chapitres dans laVieetle 
Discours ne sont pas non plus authentiques. 

Le discours prononce a l’occasion du jubile trentenaire de Cons- 
tantin ne donne pas lieu a des observations particulieres. 

L’index merite des eloges speciaux. M. H. ne s'est pas borne a des 
references. Un tres grand nombre de mots sont traduits, les divers 
sens et les divers emplois sont distingues. On sait combien la langue 
d’Eusebe est difficile. Cet index est un secours appreciable; en meme 
temps, il sert a combler les lacunes de nos dictionnaires, si insuffi- 
sants pour cette grecite. 

M. H. s'est constamment preoccupe de comprendre et de faire 
comprendre les textes qu’il publie. Une des sections de Pintroduction 
contient une analyse de la Vie et des notes explicatives. Il parait que 
la commission de l'Academie a trouve que M. Heikel depassait les 
bornes. Les lecteurs d’Eusebe ne se plaindront jamais d’etre trop aides. 
II ne suffit pas d’editer les textes : il faut les lire et les faire lire \ 

Paul Lejay. 


Pelagius inlrland; Tcxte und Untersuchungen zur patristischen Litteratur. Von 
Heinrich Zimmer. Berlin, Weidmann, 1901 : viii- 35 o pp. in-8. Prix : 12 Mk. 

Il existe un commentaire des Epitres de saint Paul attribue a saint 


1 . M. H. cite « l auteur de 1’article Eusebe dans le Dictionnary of Christian Bio- 
graphy de Wace ». Cet auteur est Lightfoot, ainsi qu’il est facile de' s’en assurer. 
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Jerome que l’on considere depuis longtemps comme une edition 
retouchee d’un commentaire de Pelage (Migne, P. L., XXX, 645-902). 
Les objections de Klasen contre cette hypothese paraissent peu solides. 
Ce commentaire de Pelage est cite par Mercator et saint Augustin. 
Augustin l’appelle : In Pauli apostoli epistulas expositiones breuis - 
simas (De Peccatorum meritis , in, 1). II a ete ecrit avant 410. La 
condamnation du pelagianisme l’a fait disparaitre. Cassiodore parait 
l’avoireu encore entreles mains: on l’attribuait alors au papeGelase; 
mais Cassiodore y trouva Pelagiani erroris uenena disseminata (De 
inst. diu. litter., 8); il l’expurgea et le remit, ainsi retouche, a ses 
moines. Depuis lors, on ne trouve plus, sur le t continent, d’autres 
traces que des extraits dans un manuscrit du xnfl siecle (Berne A 7 3 ) 
et des mentions dans des catalogues de bibliotheques : a Saint-Gall, a 
Lorsch, a Saint-Riquier. Au ix e siecle, Sedulius (Scottus) le cite dans 
son Collectaneum in omnes beati Pauli epistulas. Mais Sedulius n'est 
pas un continental ; il faut rechercher dans les lies des vestiges moins 
effaces. 

C'est ce qu’a voulu M. Zimmer. Il a retrouve des extraits de Pelage 
dans trois ntanuscrits, le iivre d’Armagh (Dublin, Trinity college, 5 a), 
manuscrit du Nouveau Testament avec gloses, prefaces, arguments, 
copie en 807; le manuscrit de Wurzburg, M th. f. 12, eontenant les 
Epitres de Paul, avec un commentaire ecrit tantot en latin et tantot 
en irlandais, du vm E -ix e siecle ; le manuscrit de Vienne 1247, manus- 
crit des Epitres ecrit en 1079 par l’lrlandais Marianus, fondateur du 
monastere scot de Ratisbonne, et presentant un commentaire inter- 
lineaire. Dans ces ntanuscrits, les extraits de Pelage sont designes par 
le nom ou une abreviation. Au vn® siecle. Pelage avait garde des par- 
tisans dans son pays, surtout dans le nord de l'lrlande. Tout au 
moins, son commentaire v etait-il lu, copie et cite. On voit que son 
influence a persiste et survecu merne a l’introduction des coutumes 
ultramontaines. A ces ntanuscrits, il faut joindre les citations de la 
collection canonique irlandaise publiee par Wasserschleben (vn e - 
vm e siecle), le Collectaneum de Sedulius et le manuscrit de Berne 
deja cites. 

Voila pour les sources d’origine insulaire. Sur le continent, il y a 
d abord le Pseudo-Jerome. Gamier supposait que c’etait la recension 
de Pelage par Cassiodore, M. Z. rejette cette opinion et considere ce 
commentaire comme un extrait fait au v c siecle dans un esprit sy r m- 
pathique a Pelage. L’attribution a Jerome n’est pas plus etonnante 
que celle de la lettre de Pelage a Demetriade ( P . L., XXX, i 5 et 
XXXIII, 1099), ou que celle du Libellus fidei , transfere de Pelage it 
saint Jerome et cite par tout le ntoyen age comme Symbolum fidei 
a beato Hieronymo compositum et sancto papae Damaso ab eodem 
mis sum. Il y a, d’autre part, le commentaire des Epitres, mis sous le 
nom de Primasius d'Hadrumete. M.Z. croit que c’est une recension 
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antipelagienne du commentaire de Pelage, recension faite dans le 
deuxieme tiers du v e siecle, soit en Haute-ltalie, soit en Gaule meri- 
dionale. 

Enfin, M. Z. pense avoir retrouve le manuscrit mentionne par le 
vieux catalogue de Saint-Gall a Saint-Gall meme ; il l’identifie avec le 
n° 73, indiquS comme du commencement du ix e siecle. Ony retrouve 
des citations d’Augustin et il s’accorde souvent avec les manuscrits 
irlandais contre le texte remanie et altere du Pseudo-Jerome. 

Ce n’est cependant pas le texte tout a fait exact de Pelage. M. Z. 
signale des additions (tirees de saint Jerome) et des suppressions. Je 
note, p. 281, que k meme explication est notee deux fois, sous une 
forme differente, et la seconde fois avec la rubrique : Alia expositio. 
P. 296, les arguments de Pelage contre le peche originel ne sont pas 
presentes directement : Hi autern qui contra traducem peccati sunt, 
ita ilium impugnari nituntur... inquiunt ...aiunt ...dicunt... Il semble 
done que, si Pelage fait le fonds de ce commentaire, nous avons 
encore ici un remaniement. 

Le livre de M. Zimmer touche a quantity de questions : p. 119, 
sur des motifs assez faibles, il rejette l’attribution au juif Isaac du 
commentaire sur les Epitres dit de l’Ambrosiaster (Morin, Rev. d'hist. 
et de litterature religieuses , IV (1899), p. 97 suiv.) et defend le 
nom d’Hilaire; p. 5 , il a une note tres interessante sur le grec chez 
les Irlandais. 

La fin du volume, pp. 276-448, contient une collation du manuscrit 
de Saint-Gall avec le Pseudo-Jerome. Le prologue [Primum quaeritur 
quare post euangelia les arguments, le commentaire du premier 
chapitre et de V, 12 suiv. de l’Epitre aux Romains, sont reproduits 
integralement. De meme, le commentaire de l’Epitre aux Hebreux, 
oeuvre irlandaise posterieure pour M. Z., est edite sans suppres- 
sion. M. Zimmer pense que Pelage n’a pas commente I’Epitre aux 
Hebreux. 

P. 280, fin du prologue, lire : uel certe dementis, discipuli apos- 
tolorum. — P. 296, 1 . 22, lire : si baptimus mundat. 

Paul Lejay. 


Estudio espanoles del siglo XVIII. Luisa Isabel de Orleans y Luis I, por 
Alphonso Danvila. Madrid, F. Fe, 1902, in-12, xv-273 pages, avec portraits. 

En ecrivant ce livre sur M lle de Montpensier, Louise-Elisabeth 


1 . C. . S. Berger, Les prefaces jointes aux livres de la Bible, p. 26, est bien plus 
sceptique que M. Z. et p!ace l'indication du livre d’Armagh parmi .< les fausses 
attributions en matiere de prefaces bibiiques » qui « sont le pain quotidien de la 
derni -science du temps#. 
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d’Orleans, et son mari, Ie roi Louis I« r d’Espagne, M. Danvila s’est 
propose de tater le gout du public espagnol et d’initier ses compa- 
triotes a l’histoire intime de leurs souverains et de leur cour au 
xvm e siecle. II a pense qu’une part de la faveur dont jouissent dans la 
Peninsule les etudes consacrees en France au sifecle de Louis XV, 
pourrait, avec profit pour ses concitoyens, se reporter sur les details 
de leur propre histoire, et c’est dans ce louable dessein qu’il s’est mis 
a l’oeuvre. Pour commencer, il a reconstitue, avec 1 ’aide des corres- 
pondances diplomatiques et des papiers reserves de la famille royale, 
une esquisse de la cour de Philippe V vers 1721- 1724, et il nous 
donne la chronique, assez scandaleuse, du mariagl de D. Luis et de 
la fille du Regent. Sur ce sujet, plus d’une anecdote, vertement contee, 
£gaye les depeches du vieux marechal de Tesse, et ces petites scenes, 
parfois un peu vives, semblent d’un ragout plus piquant encore lors- 
qu’on les replace par la pensee sous les yeux de l’austere Philippe V 
et que 1 ’on se figure sa mine effarouchee. Pourtant, si I’on s’en, tenait 
a ces potins de cour, trousses d’un style alerte pour faire sourire dans 
les salons de Versailles, tout en mortifiant les d’Orleans, on se ferait 
une idee tres fausse de la fafon dont furent envisages ces faits au sein 
de la famille royale d’Espagne, dans ce milieu de religiosite severe 
oil Ton n’aurait su avoir pour les fantaisies licencieuses de la prin- 
cesse la facile indulgence qu’elles eussent rencontree a la cour de 
Louis XV. II serait temeraire, d’ailleurs, de tenter une justification de 
M 11 ' de Montpensier. Le plus qu’on puisse dire en sa faveur, c’est 
qu’elle fut jusqu’a un certain point irresponsable. Capricieuse et 
inconsequente pour n’avoir jamais connu le frein d’aucune educa- 
tion, denuee de pudeur et de sens moral pour avoir grandi avec les 
pires exemples sous les yeux, elle ne comprit pas que 1' elevation de 
sa situation nouvelle exigeait d’elleau moins une certaine tenue. Elle 
sembla au contraire vouloir se liberer plus completement encore de 
toute contrainte. Elle re^ut avec un dedaigneux silence ou accueillit 
par de grossieres inconvenances les compliments officiels, elle refusa 
de se plier au ceremonial d’une cour essentiellement formaliste, etle 
laisser-aller de sa toilette et de ses allures s’exagera jusqu’a l’indecence. 
Pour corriger les <c enfances » que des le debut de son mariage se 
permit la princesse des Asturies, enfances qui pouvaient encore 
s’excuser chez une mariee de treize ans, il eut fallu une autorite 
affectueuse et ferme; or, son epoux, D. Luis, n’etait que de deux ans 
plus age qu’elle, avec cela d'un caractere timide et habitue a la sou- 
mission. Tres dispose a aimer sa femme, il en etait reduit, dans la 
gaucherie de ses quinze ans, a solliciter dans ses lettres les conseils 
paternels, et certain passage de la correspondance de Tessd laisse le 
champ ouvert a d’etranges suppositions sur l’intimite du jeune couple. 
Entre temps intervenaient des reprimandes en reponse a quelque 
incartade de la princesse, reprimandes le plus souvent inspirees par 
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Philippe et Elisabeth Farnese, auxquels D. Luis, eplore, adressait ses 
doleances. En peu de temps, la fille du Regent se trouva en butte a 
l’animadversion de ses beaux-parents. Dans une cour oil beaucoup de 
vertu et d’adresse eussent a peine triomphe des prejuges antipathiques 
du vieux parti espagnol, elle se heurta a une rigidite de jugements 
sans pitie, se rejeta dans de louches intimites de chambrieres, 
s’adonna a de basses distractions, et, un moment meme, entrainee 
par une de ses dames, elle se mit a boire. Traitee avec une severite de 
plus en plus meprisante, sous le court regne de Louis I er , apres 
l’abdication de Philippe V, elle subit, etant reine, 1’humiliation d’une 
claustration de seaze jours dans le vieux palais de Madrid. Bizarre 
nature, aussi oublieuse de 1'affront que de ses prouesses d’amende- 
ment, elle soigna avec un devouement qui surprit D. Luis, malade 
de la petite verole, qui 1’emporta a dix-sept ans, apres huit mois de 
regne. Elle y gagna la maladie, mais elle n'en mourut pas, si peu de 
soin qu’on eut pris d’elle. Malencontreusement guerie, elle restait 
pour Philippe et Elisabeth un sujet d’inquietude ; aussi, redoutant 
toujours de sa part quelque frasque irremediable, saisirent-ils avec 
empressement, pour la renvoyer en France, l’occasion de la rupture 
des fiancailles de Louis XV et de l'lnfante Marie-Anne-Victoire. Elle 
n’echappa pas pour cela a leur tutelle, car, apres 1’ avoir pour ainsi 
dire chassee, ils pretendirent encore la tenir en bride en France melme, 
et, sous pretexte qu’ils lui payaient une pension, ils lui imposerent 
un entourage avec lequel elle eut d’interminables demeles. A trente 
ans elle tourna a la devotion, sans cependant desarmer la tenace 
rancune des souverains espagnols, et elle mourut a trente-deux ans, 
isolee, oubliee, sans avoir recu une parole de pardon. 

En somme c’est une assez melancolique histoire que celle que 
nous a contee M. D. II l’a ecrite avec scrupule, en chercheur cons- 
ciencieux qui sait son metier; il a sorti des archives espagnoles des 
documents conhdentiels, dont quelques-uns, entre autres, ont une 
reelle valeur, pour aider a la comprehension de certaine negociation 
du marechal de Tesse, sur laquelle on n‘a encore que des indications 
assez enigmatiques ; enfin, il a pique sous le nom de tous ses person- 
nages des notes dont on appreciera la precision, tout en y regrettant, 
pour 1 instruction bibliographique du lecteur, l’absence de references. 

A la derniere page de son livre M. D. a cependant exprime une 
certaine hesitation. En historien de race qu’il est, il a senti que 
quelque chose manquait a ses heros et, en effet, on ne saurait voir en 
eux des personnages typiques , representatifs, si Ton veut, d’une 
societe et d’une epoque. C’est qu’en realite les incompatibilites 
d’humeur, les mesintelligences, les miseres de ce menage mal assorti 
n’ont pas eu de contre-coup sur la politique et la vie sociale de 1’Es- 
pagne ; les moeurs excentriques de Louise-Elisabeth ne sont qu'un 
accident isole a la cour de Philippe V ; quant au roi Louis I' r , il est 
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mort trop prematurement pour avoir pu donncr, en bien ou en 
mal, la mesure de ce dont il etait capable. Bref, il n’y a la qu’un 
episode de la vie privee de la famille royale d’Espagne, sans portee 
exterieure. Et c’est cela, croyons-nous, qui motive le dome emis par 
M. D. aux dernieres lignes de ce conte vrai, qui finit de si triste 
fagon. 

M. Danvila nous a montre deja qu'il possede les plus fortes quali- 
tes de 1 ’historien. Avec ce petit livre. ecrit a titre de delaissement 
d’erudit et destine an grand public, reussira-t-il a vaincre chez ses com- 
patriotes une indifference tant de fois deploree? Nous le desirons, 
mais nous ne voudrions pas non plus le voir deserter les etudes plus 
severes qui nous ont valu son si substantiel travail sur D. Cristobal 
de Noura; cet ouvrage, qui restera capital pour la derniere periode 
du regne de Philippe II, engage son auteur pour l'avenir. 

H. Leonardon. 


Paul S. Reinsch. Colonial Government. An introduction to the study ot colonial 

institutions. (The Citizen’s Library N. York. The Macmillan Company, 1902, 

ix -386 p., un index.) 

Au moment ou les Etats-Unis inaugurent une politique colontale, 
pour laquelle leur histoire ne leur fournit ni precedents ni doctrines, 
M. Reinsch propose a la meditation — sinon a Limitation — de 
ses concitoyens les errements des peoples colonisateurs. Il compare 
et critique tous les systemes avec une precision et une abondance 
d’information, dont temoigne la bibliographic a la suite de chacun 
des chapitres. Si M. R. ne dogmatise pas, ne dresse aucun pro- 
gramme, il ne dissimule ni ses preferences ni ses antipathies; les pre- 
mieres vont aux regimes ou plutot aux conceptions anglaises ; les pre- 
cedes francais lui paraissent moins recommandables, mais il deplore 
que 1 ’Angleterre elle-meme sacrifie a d’autres tendances aujourd’hu 1 
que jadis; qu’au noble desinteressement des John Russel, des lord 
Stanley, plus tard lord Derby, des Cobden, des Gladstone qui envi- 
sageaient et preparaient l’emancipation des etablissements d’outre 
mer, ait succede depuis 1890 surtout « un nationalisme agressif et 
ambitieux », l’imperialisme, qui a pour apotre les Chamberlain. M. R. 
n’ignore pas que le mal est devenu endemique dans son propre pays. 
Ce nationalisme va si loin que les missions religieuses elles-memes 
n'ont de vertu qu’a la condition de servir l’interet national plutot que 
confessionnel (p. 44). 

Les mobiles comme les methodes de la colonisation s'inspirent de 
1’egoisme national : c'est un champ d’exploitation et un marche que 
chaque Etat se reserve jalousement. Qu’au regard du commerce total 
de chaque Etat le commerce specifiquement colonial soit partois insi- 
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gnifiant, il n’en constitue pas moins une des sources les plus sures de 
richesse. Et M. R. remarque aussi tres justement que c’est le capital 
national qui assure la suprematie de la mere patrie sur ses etablisse- 
sements m£me politiquement et commercialement emancipes : « Le 
Canada, ecrit-il (p. 86), peut avoir un parlement independant, peut 
avoir ses principales relations de trafic avec les Etats-Unis, mais 
aussi longtemps que tout son systeme financier d^pendra du capital 
anglais, il demeurera dans le vrai sens du mot une colonie de la 
Grande-Bretagne. » 

Parmi les formes du gouvernement colonial, M. R. etudie avec 
predilection la plus sensee, la plus nuancee (selon son expression), le 
protectorat. Le protectorat s’adapte aux milieux les plus divers, mais 
M. R. lui assigne un objectif unique : The great problem of the resi- 
dent is to induce the regent to identify his own interests with the 
policy of the imperial government » (p. 121 ). Formule heureuse, que 
les Anglais ont peut-etre realisee dans l’lndoustan, ou les principautes 
protegees sont des ilots isoles, mais qui n’a pu 1'etre aussi aisement 
ailleurs, ni a Madagascar, ni en Tunisie, ni a Java. D’ailleurs, ne 
semble-t-il pas que le protectorat ne soit qu'une experience tran- 
sitoire? 

Les institutions politiques des colonies suggerent a M. R. des 
observations dignes d’etre notees. L’auteur condamne la representa- 
tion des colonies au Parlement metropolitain, et c’est en France qu’il 
signale les effets malfaisants de ce regime. Mais il condamne aussi 
l’intervention abusive du Parlement metropolitain dans la legislation 
coloniale : le Parlement anglais s’immisce depuis quelques annees, 
avec une insistance facheuse, dans les affaires de 1'lnde. La legislation 
coloniale, selon M. R., dolt cmaner des conseils locaux sous lecon- 
trole du gouverneur et des autorites metropolitaines. 

M. R. traite aussi avec le meme liberalisme le probleme du gou- 
vernement des indigenes, et sa conclusion se resume en ces mots : 
To help themselves by developing in a natural manner their own 
customs and institutions. 

La revue que M. Reinsch consacre aux administrations est tres ins- 
tructive, peut-etre un peu minutieuse, avec des allures de manuel.L ’on 
y trouvera les elements de comparaisons fecondes. 

D’ailleurs, sur toutes les questions d’organisation des colonies, ce 
volume est un des plus nourris que Ton puisse lire; c’est un breviaire 
plus historique que dogmatique de la science coloniale. 

B. Auerbach. 


N. C. Frederiksen. La Fialande. Economie publique et privee. Paris, Soc. nou- 
veile de iibrairie et d’edition, 1902, 438 p., 2 cartes en couleurs. 


Ce livre est moins emouvant , moins passionne que celui de 
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M. Pierre Morane, signale dans cette Revue, mais il eclaire et 
penetre plus profondement la vie nationale d’un petit peuple qui est 
au N.-E. de l’Europe 1 ’avant-garde de la civilisation. Ce qui ajoute a 
1 ’autorite de l’oeuvre de M. Frederiksen, c’est la discretion des allu- 
sions politiques : l’objectivite est ici un merite. 

M. F. est scandinave. II glorifie les hommes de sa race non seulement 
d’avoir cree d’illustres et durables etablissements en Normandie et en 
Angleterre, mais d’avoir porte aussi la culture occidentale en Fin- 
lande. Les Suedois , apres les croisades belliqueuses des x e et 
xi' siecles, se firent les educateurs des Finnois ; ils furent les vehicules 
du catholicisme d’abord, qui preserva ces tribus contre 1’orthodoxie 
byzantine, puis de la Reforme. II est a l’eloge des deux groupes 
ethniques qu’ils se soient parallelement developpes et aient travaille 
de concert a la prosperity de la patrie commune. 

Cette prosperity a ete gagnee au prix d’un effort continu contre la 
nature. La pauvrete du sol a forcy les hommes a se disperser, de sorte 
que dans les fermes isolees, s’est formee la classe des paysans pro- 
prietaires, classe moyenne qui n’a pu se constituer dans les regions 
voisines, occupees par les domaines des boiars ou les rittergiiter 
allemands. Les Suedois semblent avoir introduit la communaute de 
village; quant aux Finnois orientaux ou careliens, ils pratiquerent la 
cohabitation de plusieurs families sous un m6me toit, comme les 
Slaves russesdu Nord, ou peut-etre comme les Slaves du Sud avec 
leur \adruga. 

Les cultivateurs se partagent entre proprietaires, torpare ou me- 
tayers ou fermiers, et inhysingar proletaires. II s’en est fallu de peu 
que dans la portion cedee a la Russie, des 1721, les seigneurs russes 
n’aient applique le servage. Alexandre I er mit cette province sous le 
droit commun. Aujourd’hui, le Gouvernement russe, avecle concours 
de la Soci^te de bienfaisance de Moscou, le plus actif instrument du 
panslavisme, encourage une tentative de colonisation orthodoxe, fort 
mal vue des indigenes. 

L’agriculture finlandaise est florissante, surtout l’industrie laitiere. 
M. Frederiksen regrette qu’en prohibant la margarine, on contraigne 
les Finlandais a consommer eux-memes leur excellent beurre qui en 
reduit d’autant l’exportation (p. 110). Une des plus riches sources de 
fortune pour le pays, est la foret : ici 1’auteur proclame la necessite 
de la protection, apres les abus dont le domaine forestier a £te vic- 
time ; aussi est-ce un bienfait que la couronne s’en soit reserve le 
traitement. 

L’industrie en Finlande a un bel avenir, grace a 1 ’utilisation des 
chutes d’eau, que sollicitent surtout les scieries, les fabriques de pate 
de bois, etc. La legislation industrielle finlandaise ferait envie a bien 
des pays qui se disent et se croient plus avances : la protection des 
femmes et des enfants, l’assurance en cas d’accident de travail, sont 
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en vigueur. M. Frederiksen est sobre d'informations sur les organisa- 
tions ouvrieres : il est vrai que la classe ouvriere n’accapare guere 
que 4 o/o de la population totale. 

L'industrie finlandaise serait gravement menacee par 1 ’union doua- 
niere avec la Russie, qui medite de sacrilier cette industrie a la sienne 
propre. M. F. produit d’excellems arguments contre cette mesure, 
mais meilleurs ils sont, moins ils ont de chance d’etre entendus. 

En matiere financiere, la russification est peu redoutable, car la 
Russie gere ses finances avec une severite de principes, a laquelle 
M. F. rend hommage. Le credit finlandais ne sera done pas com- 
promis, car, affirme l’auteur : « il n'est pas de pays en Europe qui ait 
de meilleures finances que la Finlande. » Chose curieuse, ce systeme 
excellent a fonctionne jusqu’en ces derniers temps (1901), sans Tresor 
central. Le principal revenu est fourni par les douanes et la plus grosse 
depense est consacree a l’instruction publique. L’experience d’un 
impot d’Etat sur le revenu, impot progressif, a ete mal conduite. 

La Constitution finlandaise est « une machine lourde et compli- 
quee » qui fonctionne toutefois mieux qu'on ne pouvait l’esperer, 
grace a l’intelligence et au liberalisme des gouvernants et des gou- 
vernes. A quoi serviraient desormais les critiques et les essais de 
reforme? L’ordre legal est detruit : « Croyons, s'ecrie M. Frede- 
riksen a la derniere page de son livre, que ceux qui regnent (a Saint- 
Petersbourg entendront la voix de la raison, de la loi, de la justice. » 
Cette voix ne seraentendue ni a Petersbourg, ni ailleurs. La Finlande, 
telle que M. Frederiksen l’a presentee et decrite, ne sera bientot plus 
qu'un souvenir, elle figure deja au martvrologe des nations. 

B. Auerbach. 


Henri Cordier. Histoire des relations de la Chine avec les Puissances Occi- 
dentales, 18G0-1900". L’Einpcreur Kouang-Siu (Premiere partie 1873-1887). 
Paris, Alcan, 1902. Biblioth. d’Hist. contemp. 620 p., et tableau genealogique 
de la famille imperiale de Chine. 

Dans ce deuxieme volume, M. Cordier reste fidele a sa maniere qui 
est celle de I’historiographe ou du chroniqueur (v. Rev. crit ., LII, 
p. 333 ). Le recit des evenements est nourri au point d’en etre etouffe 
par les archives de chancellerie, qui ne livrent pas toutefois les secrets 
de chancellerie : car M. Cordier ne reproduit guere que les pieces offi- 
cielles, pour la plupart publiques, et 1’inedit n’apportc guere de 
nouveau. 

La periode de douze ans, racontee ici, a ete fort agitee, elle est rem- 
plie par la contestation de Kuldja, et surtout par la guerre du Tonkin 
a laquelle plus de la moitie de 1’ouvrage est consacre. 

Ce repertoire ou recueil se iirait avec plus d’interet et de fruit s’il se 
lisait avec plus de suite. Malheureusemeut, 1 ’auteur s'asservit ala chro- 
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nologie et morcele ses chapitres en notices sans coherence : par 
exemple le traite bresilien s'intercale (p. 224) en pleine affaire du Ton- 
kin ; la question religieuse est amorcee au chapitre vn (vicariat du Kan- 
sou) reprise et developpee aux chapitres xxvm et suivants. 

On surprend trop rarement l'opinion de l’auteur ; on regrette d’au- 
tant plus cette modestie que les jugements de M. C. sont a la fois 
objectifs et dument motives. 

M. C. insinue que la France pecha peut-etre par imprudence ou par 
exces de generosite en preservant la Chine et laRussie d’une guerre a 
propos de l’affaire de Kuldja. « A son humble avis » (p. 212) les troupes 
russes etaient insuffisantes contre les forces chinoises, et celles-ci, 
demeure'es intactes, ont pu se jeter sur le Tonkin. 

Dans l’histoiredu Tonkin M. C. ne craint pasde signaler les erreurs 
de conduite imputables soit a nos dipiomates, soit a nos militaires. II 
constate — et c’est un avertissemcnt digne d’etre rnedite — que des 
malentendus et des conflits sont nes de fausses traductions ou inter- 
pretations de documents (p. 456 ): croirait-on que dans les traites le 
nom de Tonkin signitie pour les Chinois la ville de Hanoi ( Cour de 
I'Est ), pour les Francais le pays entier? De meme les termes du traite 
Fournier (traite de Tientsin du 11 mai 1884) furent differemment 
compris de part et d’autre. Mais le tort principal consiste a faire dege- 
nererla question tonkinoise en question chinoise : la responsabilite de 
ce taux pas retombe sur M. Bouree. M. C. qualitie tres severement ce 
ministre (p. 38 o) et justiiie la disgrace dont il fut l’objet. II est deplo- 
rable que son successeur, M. Tricon, n’ait point garde la direction 
des evenementsen Extreme-Orient : ses depeches montrent avec quelle 
clairvoyance il appreciait 1 ’etat reel de l’Empire chinois dont le gou- 
vernement francais s’etait singulierement exagere la puissance fp. 3 q 6 ). 

A propos du Protectorat religieux, M. C. maintient avec fermete 
ce qu’on peut appeler la tradition nationale. Il ne discute pas l’utilite 
et le prestige de l'institution ; il estime qu’il faut a la chinoise sauver 
la face. Mais ce qui se degage des documents eux-memes, c'estque le 
Protectorat francais est battu en breche non seulement par les autres 
nations dont les griefs sont bien fondes, mais par le Saint-Siege lui- 
meme et par les proteges surtout. En 1878, Leon XIII cree un vica- 
riat apostolique au Kan-sou en negligeant de prevenir le representant 
de la France a Pekin (p. i 3 y s.). En t 885 , l’envoi spontane d’un 
nonce a Pekin, avec une lettre du Saint-Pere a l’Empereur de la Chine, 
provoqua des menees contre le protectorat religieux de la France et 
une negociation directe entre la Chine et la Curie par I’intermediaire 
d’un aventurier anglais (p. 5 97 sq . ). Enfin, dans Fepisode du depla- 
cement de la cathedrale de I’Est ou Pe tang le procureur des lazaristes, 
l’abbe Favier, « avec une rare desinvolture » signe une convention 
pour ceder cet emplacement. « On peut s'etonner, ecrit M. C. (p. 61 5 ) 
que ce missionnaire que ne recommandaient ni ses grandes vertus 
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personnelles, encore moins sa science, dont les qualites etaient celles 
non d’un pretre, mais d’un hotnme d’affaires retors, ait ete accepte plus 
tard par notre gouvernement comme eveque de Pe-king; procureur 
fort bien, vicaire apostolique, point. » Les peu honorables incidents 
qui ont suivi la prise de Pekin par les Allies ont remis en vedette le 
nom de Mgr Favier. 

L’on trouvera ainsi, en parcourant ce gros volume, souvent dissi- 
mulees entre des pieces documentaires, quelques notes personnelles ou 
des portraits de diplomates europeens et chinois (La Espana p. 12 s., 
Li Foung-Pao p. 1 36 , Tchang Tchi T’oung p. 157, etc.) sans parler 
du curriculum vitce des agents de premier et second ordre qui ont 
figure peu ou prou dans ces episodes \ 

Le troisieme volume, Y Empereur Kouang-Siu , 2«partie, 1888-1902 
(598 p.), est compose sur le m 6 me plan que ses deux aines. II termine 
l’ouvrage par un copieux index alphabetique de 3 s pages. 

B. A. 


Maurice Courant. En Chine. Moeurs et institutions. Hommes et faits (Biblioth. 

d’Hist. Contemp. Paris, Alcan 1901, 11-275 p.) 

En attendant que la Chine daigne spontanement se reveler elle- 
meme, de rares Europeens ont su,selon l’expression de M. Courant, « se 
faire une education complete, une ame d’Asiatique », pour penetrer 
les habitudes et lespensees du monde chinois. M. C. qui a sejourne 
dans le pays, qui en possede la langue, qui la professe, ne s'amuse 
pas a noter les traits de moeurs singuliers qui etonnent les globe-trot- 
ters passagers ou les apprentis diplomates. II s’attache aux formes de 
la vie sociale : les chapitres qu’il consacre a cette etude : Les com- 
mercants et les corporations, les Associations, la Femme dans la 
famille et dans la Societe, le Theatre, sont les plus substantiels de 
son livre. 

L’on ne peut dire qu’il y ait en Chine une vie publique au sens que 
nous 1 entendons chez nous, mais la vie sociale y est intense. La com- 
munaut£ est l’organisme essentiel et primordial de la Chine : famille, 
clan quasi feodal, qui subsiste encore, loin du pouvoir central; com- 
mune florissante surtout dans le Nord, corporation. Le Chinois nait 
mutualiste et syndique. Ces institutions, ces groupes, dont la solida- 
rity est le moteur, ne s’enchainent pas avec toute la plasticite desirable 
dans le cadre de l’Etat, d’ou des conflits avec la loi et l’autorite, dont 
M. C. signale un curieux exemple : c’est le ti-pao, {’agent de l’admi- 


1. P- 160. Brandt, min. de Chine. P. 291. Le Myre de Vilers, licencie (?). P. 341, 
lire obscurcies au lieu de observees. P. 552 . carriere de Cogordan arrStee en 1886. 
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nistration en face du self-governement local. Cette societe chinoise 
qui apparait comme immuable et fixee est etrangement inquiete. 

L’element stable par excellence, la monade sociale, est la famille, 
etdans la famille, la femme. La fonction de la femme est uniquement 
familiale, si bien que son nom pour le monde est celui meme de sa 
fonction, soeur, bru, etc. M. C. decrit la condition des femmes de 
toutes classes, depuis celles dont on deforme le pied — M. C. ne 
trouve pas la raison de cet usage — jusqu’a celles qu’on vend pour les 
bateaux defleurs. On dirait, d’apres les details et anecdotes sur l’edu- 
cation, le mariage, le menage, qu’il a recu confidence des secrets du 
gygnecee. * 

II est un monde en marge de la socidte et qui, au dire de M. C., 
represente ce qu’on appelle « le monde » chez nous — c’est celui du 
theatre. Si acteurs et amateurs forment une elite — une elite de declas- 
ses ou de bohemes — le theatre lui-meme ne semble pas refleter 
les conceptions morales et sociales du peuple chinois, il s’est atrophie 
depuis la chute de la dynastie mongole ; il ne s’est point incorpore a 
la civilisation confucianiste qui l'a precede d’un millier d’annees ; 
il est en revanche un divertissement des plus gofites et que les fa- 
milies les plus orthodoxes s’offrent a huis clos. 

Apr6s la question sociale, M. C. aborde la politique d’actualite, le 
Coup d’Etat reformiste de 1898, la situation dans le Nord en igoo , 
Etrangers et Chinois , tous sujets rebattus par les publicistes. Le recit 
des evenements importe moins que l’opinion d’un observateur aussi 
informe que M. C. M. C. reconnalt (p. 190) la tolerance des Chi- 
nois ; mais il confesse aussi que l’ideal chretien, du jour oil il est apparu 
dans sa sincerite et son intransigeance, repugne absolument a Fame 
chinoise. Les Jesuites avaient respecte les rites et y avaient assimile 
le christianisme; les Dominicains, moins souples, mais plus catho- 
liques, gaterent cet heureux compromis, ce que deplore M. Courant. 

Aussi que propose-t-il ? Pour modifier l’esprit chinois, si cela est 
possible, il n’y a que l’education, l’ceuvre des Jesuites du xvn e siecle 
reprise et transformee par les missionnaires contemporains (p. 245). 
C’est de 1 ’oeuvre des missions, ecoles, hopitaux, etc., que M. C. attend 
— et son chapitre final n’est que le developpement de cette these — 
la renovation de la Chine et subsidiairement le progres de l’influence 
francaise qui se confond — bon gre mal gre — avec la propagande 
catholique. Conclusion etroite et qui rendrait platonique 1’enseigne- 
ment de M. C. a 1 ’Universite et pres la Chambre de commerce de 
Lyon. 


B. Auerbach. 
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I. Ludovic Legre, L’indigenat en Provence du Styrax ofBcinal. Pierre Pena 

et Fabri de Peiresc. Marseille, xqoi, in-8“, e 3 pages. 

II. Ludovic Legre. La botanique en Provence au XVI siecle. Louis Anguil- 

lara, Pierre Belon, Charles de l’Escluse, Antoine Constantin. Marseille, 

1901, in-8°, 195 pages. 

Depuis l'epoque de la Renaissance, la Provence a compte de nom- 
breux botanistes indigenes et a etc visitee par des botanistes etrangers 
non moins nombreux; la richesse de sa flore, a la fois alpestre et 
mediterraeenne, explique les vocations qui sont nees sur cette terre 
benie, et elle fait co'mprendre, en meme temps que sa situation geo- 
graphique, les explorations que tant de savants v sont venus faire 
des pays les plus eloignes. Et cependant personne jusqu’ici n’avait 
essays de faire connaitre les botanistes, qui sont nes dans cette pro- 
vince, durant les trois derniers siecles, ou qui y sont venus etudier les 
plantes indigenes. M. Ludovic Legrea eulapensde genereuse et patrio- 
tique de reparer cet oubli vraiment inexplicable, et depuis plusieurs 
annees il a entrepris de taire l’histoire des savants qui ont successive- 
menLetudie la ftore provencale. II a diibute par une etude excellente : 
Pierre Pena et Mathias de Lobel. a laquelle sont venues rapidement 
s’en ajouter d autres, quelques-unes fort importantes '. Des deux 
publications que j’annonce aujourd’hui, la seconde offre egalement 
un interet considerable. 

I. La question de l’indigenat en Provence du Styrax officinal a-t- 
elle ete soulevee, en 1896, par la publication de la brochure de 
M . T amizey de Larroque : Deux jardiniers emerites ? J’avoue que je 
ne 1 aurais pas soupconne, et en l’affirmant, M. L. L. me semble 
avoir accorde une importance qu’il n’avait pas a un simple article de 
journal.il y a plus; en depit de la citation qu’il a faite,dans une note, 
d une assertion aventuree de Feuillet de Conches, je ne pense pas 
que T amizey dc Larroque ait jamais cru qu a Peiresc revenait l’hon- 
neur d avoir acclimate en France le styrax officinal ou alibouficr. II 
connaissait trop bien le passage oil Gassendi dit expressement que le 
styrax se trouve aupres de Beaugentier. II savait non moins bien que, 


1. Void le titre des principals publications de M. L. L. : 

1“ La Botanique en Provence: Pierre Pena ct Mathias de Lobel. 1899, in-8°. 

2 ° Hugucsde Salier. 18119, in-8°. 

ld - Felix et Thomas Platter. 1900, in-S°. 

4 ° ‘ d - Leonard Raitwolf . — Jacques Ravnaudet. 1900, 

in-8°. 

5 “ Un botaniste flamand au xvi« siedc :Valerand Dourez. 1900, in-8. 

6» Sotice sur le botaniste provcneal Jean Sattrin de Colmarsl 1647-1724. 1809, 
in-8. 

7" La Botanique en Provence au wuj siecle : Pier, c Forskal et la Florida 
Estaciensis. 1900, in-8°. 

80 La Botanique en Provence : Lefrere Gabriel, capucin. 1900, in-8». 
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dans une lettre du 25 fcvrier 1604, Peiresc dit a de l’Escluse qu’il 
voulait « tascher de s’esclairer entierement du styrax, lequel a ce qu’en 
escrit M. Pena croist en ce pays ». II n’ignorait pas davantage que, 
dans une autre lettre du i 5 fevrier i 6 o 5 , le grand erudit provencal 
invitait le botaniste neerlandais a venir a Beaugentier, ou il voulait 
« lui faire remarquer. . . le styrax qui y croist en grande abondance » . 
Si Tamizey de Larroque avait, par impossible, pu oublier ces lettres 
qu’il avait copiees depuis longtemps, elles lui seraient revenues en 
memoire, quand il en entendit citer ces passages dans une conference 
sur Peiresc, faite devant lui et revue par lui en 1894 Il savait egale- 
ment que le « Styrax de M . Pena (ou) aliboufier » figurait dans la 
liste des « plantes trouvees par Peiresc, sur le terroir de Beaugen- 
tier » et envoyees par lui a de l’Escluse, liste publiee en 1895, dans la 
Rev ue des langues romanes. Il n'est done pas admissible qu’il ait pu 
ignorer en 1896, que le Styrax etait indigene en Provence, et e’est 
par pure inadvertance qu’il a paru accepter I’erreur commise par 
Feuillet de Conches 1 2 . J’ajouterai que l’indigenat du Styrax en Pro- 
vence 3 4 n’a jamais ete mis en doute par quiconque a eu la moindre 
connaissance de la flore de cette province, puisque cet arbuste figure 
depuis trois sieclesdans tous les ouvragesqui lui ont ete consacres. La 
.question que M. L. L. a pretendu resoudre n’existe done pas ; mais 
cela ne veut pas dire que sa brochure soit inutile ; elle se lit non sans 
profit et il l’a enrichie de notes instructives \ J’ajouterai qu’elle jette 
un jour nouveau sur un des e'pisodes les plus curieux des rapports de 
Peiresc avec de I’Escluse. 

II. Il n’y a rien de superfiu dans la seconde des deux publications 
de M. L. L., et les amis de 1 ’histoire de la Botanique en liront toutes 
les parties avec un veritable interet. Elle se compose de quatre etudes 
differentes, dont les trois premieres se rapportent a des botanistes 
etrangers a la Provence : Louis Anguillara, Pierre Belon et Charles 


1. Fabri de Peiresc , humaniste, archeologue, naturaliste. Aix, in-8°. Qu'il me 
soit permis de protiter de l’occasion pour corriger une faute qui a passe du ms. 
de la Mejancs dans mon etude. P. 61. au lieu des « Maximiens » il faut « mari- 
niers ». — A la note 1 de la p. 62, il taut aussi i 6 o 5 , non i( 5 o 3 . 

2. L’erreur singuliere de Feuillet de Conches vient de Requier { Vie de Ntcolas- 
Claude Peiresc , p. 244), qui rait importer par Peiresc, outre le Styrax, le len- 
tisque, autre arbuste de la flore proven^ale. 

3 . On pourrait admettre a la rigueur que le Styrax officinale, arbuste de la 
region mediterraeenne orientale, a ete importe par les Arabes en Provence ; mais 
ce ne peut-etre la qu’une hypothese, qui n’a rien a voir avec Peiresc. 

4. Dans la note 2 de la page 6. par exemple. M. L. L. citant 1 'art. de Aliboufier 
du Dictionnaire general de la langue francaise (arbre de Java qui produit le ben- 
join », demande avec raison » pourquoi les auteurs du Dictionnaire n’ont pas 
mentionne de preference le St. officinale ; j'a]outerai qu’ils n’auraient du mention- 
ner que celui-ci, et l’erreur est d’autant moins explicable que Littre avait dtinni 
1 ' Aliboufier « nom vulgaire du Styrax officinal o,et s’etait bien garde d'attribuer ce 
vocable a d autres especes du Styrax. 
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de i’Escluse, et la quatrieme a un provengal, Antoine Constantin. 
Anguillara fit, il l’affirme, « de lointains et perilleux voyages » ; mais il 
ne nous renseigne ni sur leur epoque ou leur duree, ni sur les contrdes 
qu’ilvisita; M. L. L. s’est efforce d’en reconstituer les divers itine- 
raires et ses hypotheses sont tres acceptables ; mais il n’a pu rien 
decouvrir sur l’arrivee d’Anguillara en Provence; les indications 
que le botaniste italien donne sur la fiore de cette province dans les 
« pareres » ou avis envoyes a ses correspondants sont le seul 
indice qu’il a du y venir. Le plus ancien de ces pareres est de 
1559; M. L. L. en conclut que le voyage d’Anguillara en Provence 
est anterieur a cette date, ce qui est vraisemblable ; mais peut-on dire 
qu’il y a fait un long sejour parce qu’il cite un ou deux mots indi- 
genes ? Cela me parait inadmissible. Quoi qu’il en soit, Anguillara 
indique, dans ses Simplici, onze plantes comme croissant en Pro- 
vence ; l’identification que M. L. L. a faite de six d’entre elles, parait 
evidente ; on peut admettre aussi celle qu'il a donnee de trois autres, 
ainsi, a la rigueur, que l’identification proposee par le D r Saint-Lager 
du Poligala avec la Coronilla minima ; mais il n’a rien trouve pour 
le Poliri^o de Pline et je doute qu’aucun botaniste soit plus heureux 
que lui. 

La vie de Pierre Belon est connue et ne presente aucune des incer- 
titudes qu’offre celle d’Anguillara ; aussi M. L. L., n’en a-t-il rien dit 
ou a peu pres, et il s’est borne a £tudier les plantes que le botaniste 
manceau donne comme indigenes en Provence, affirmation qui seule 
rend vraisemblable qu’il l’ait visitee, car il n’affirme nulle part qu’il y 
soit alle; mais ici, tant les renseignements sont vrais et nombreux, la 
vraisemblance devient certitude. M. L. L. suppose meme que Belon 
a do faire un long sejour en Provence et en particulier a Marseille, a 
cause du grand nombre de noms de poissons qu’il indique comme 
marseillais. L’argument ne me convainc pas ; Millin, dans son 
Voyage dans le Midi, a donne la liste d’un aussi grand nombre de 
noms provengaux de poissons, et cependant il n’a fait qu’un sejour 
assez court dans la region. L identification des vingt plantes que 
Belon a mentionnees comme croissant en Provence ne presentait, a 
part deux ou trois, guere de difficult^, a cause de la ressemblance des 
noms anciens et des modernes, ainsi que de l’exactitude des descrip- 
tions que Belon a donnees de quelques-unes; la grande connaissance 
que M. L. L. possede de la nomenclature et des ouvrages botaniques 
du xvi e siecle lui a permis de les determiner toutes avec une grande 
vraisemblance '. 0 


1. 11 est evident, p. 44, que Pincervin ne vient pas de Spina cervina, mais de 
Pinus cervinus. A cette meme page, M. L. L. me parait avoir accepte trop facile- 
ment les assertions de Belon; il identifie Rochabruna avec Roquebrune pres Monaco 
et Lespecie avec La Spezzia; mais alors Rochabruna ne peut etre, comme le dit 
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Le chapitre consacre a Charles de PEscluse offre un interet tout 
particular; ce n’est pas que de PEscluse ait decrit un grand nombre 
de plantes provencales ; M. L. L. n’en a releve que quatorze dans ses 
ouvrages; ce n’est pas non plus que le botaniste artesien ait herborise 
longtemps en Provence; il y a fait seulement une assez courte 
excursion pendant qu’il etudiait a Montpellier et en a traverse rapi- 
dement le nord-ouest, quand il quitta cette ville pour retourner dans 
son pays; ce qui fait Pinteret de Petude de M. L. L., c’est qu’il a 
refait l’histoire des rapports de PEscluse avec le grand erudit Peiresc. 
Ces rapports n’etaient pas inconnus sans doute; mais M. L. L. les a 
fait mieux connaitre, et on trouve dans son etqde, outre les lettres 
deja publiees des deux correspondants, deux lettres de Peiresc, restees 
ignorees de son patient editeur. Il n’etait pas difficile d’identiher les 
quatorze plantes indiquees par de PEscluse comme provengales ; mais 
M. L. Legre ne s’est pas borne a une simple identification; il a men- 
tionne avec soin tout ce que le celebre botaniste a dit de chacune 
d’elles, en quelle localite il les avait trouvees, quels efforts il avait du 
faire pour se les procurer ; enfin il rappelle, a 1 'occasion, ce qu’ont 
ecrit sur quelques-unes d’entre elles les floristes contemporains. 

De PEscluse avait demande des plantes a Peiresc, et celui-ci en 
avait envoye beaucoup a son illustre correspondant. Nous avons une 
liste des desiderata de PEscluse et une des envois de Peiresc ; dans 
Pune et l’autre, en face des noms latins de Pepoque, Peiresc a mis les 
noms vulgaires ou provencaux \ J’ai essaye autrefois d’identifier ces 
plantes; M. L. L. 1’a tente a son tour. Quand le nom latin et le nom 
provempal n’ont pas change, Pidentification se fait d’une maniere a peu 
_ pres certaine; mais quand Pun ou l’autre ou tous deux ne sont plus 
les memes, on comprend que la determination ne saurait etre qu’hy- 
pothetique. C’est le cas en particulier pour quatre plantes, auxquelles 
M. L. L. et moi avons attribue des noms differents, tandis que pour 
Pidentification des vingt-sept ou vingt-huii autres nous sommesd’ac- 
cord, ce qui permet de supposer que pour celles-ci Pidentification est en 
general exacte \ Il n’y a pas lieu aussi de s’y arreter ; il n’en est pas de 
meme des quatre premieres. De PEscluse avait demande a son corres- 
pondant le Narcissus medioluteus, le Rhamnus et la Thymelea, aux- 
quels Peiresc donne respectivement les noms de Judioiives ( Judieuvo ), 
d'Aigue Sponche ( Aigos-esponcho ) et de Bouffe-Galine. M. L. L. voit 
dans la premiere le N.Ta\etla , dans la seconde le Rhamnus Alaternus 
et dans le troisieme le Daphne Gnidium. Pour les floristes du 


Belon, « pres de Lespecie ». J’ajouterai que Sondre et encore moins Sotidre ne 
peuvent etre des mots italiens et que Salvestrille — lire Salvestrilla ou Selvas- 
trella — ne parait pas plus que le pretendu Sondro, designer le R. Alaternus . 

1 . Il faut remarquer que Peiresc a francise presque tous ces noms. 

2. M, L. L. a avec raison donne en hesitant celle de la Centonica avec la Santo- 
lina Cltamaecyparissus. 



58 


REVUE CRITIQUE 


xvi e siecle, dit-il, le N. Medioliileus est le IV. Ta^etta, et c'est a celui-ci 
que Mistral attribue encore le nom de Judieuvo. De FEscluse ne se 
gert point dans son Historia plantarum de la denomination N. Medio- 
luteus, et toutes les Flores de l’arrondissement d’Aix, ainsi que le 
lexicographe Avril, donnent an N. Poeticus le nom de Judieuvo et ne 
parlent point du N. Ta~etta, etranger a cette region; c’est pour cette 
raison aussi que j’ai identifie cette plante avec le N. Poeticus et non 
avec le IV. Ta\etta; mais on voit combien la question reste obscure. 
Celle du Rhamnits ne Test pas, je crois. M. L. L. l’a identifie avec le 
R. Alaternus, dont le nom provencal serait, d’apres Mistral, Aigo 
esponcho ; mais c’es f t au nerprnn purgatif ( R . Catharticus ) que Mistral 
attribue ce nom, et comme l’exemple qu’il cite s’applique a une plante 
epineuse, celle-ci ne saurait etre le R. Alaternus ; mais rien ne prouve 
non plus que ce soit le catharticus; bien aucontraire; en effet, toutes 
les flores d’Aix donnent a YHippophae rhanmoides le nom sYAigo 
espouncho ou pounicho et le Rhamnus II de FEscluse n’est autre que 
cet arbuste, il y a done bien des raisons de croire que c’est bien de lui 
et non d’un nerprun qu’il est question dans la liste des plantes deman- 
dee par le correspondant de Peiresc. Quant au Thymelea ou Bouffe- 
galine , comme ce dernier mot est inconnu aujourd’hui, un des ele- 
ments de determination fait defaut; mais FEscluse paraissant ne don- 
ner qu’au Daphne GniJium le nom de Thymelea , c’est probablement 
cet arbuste, ainsi que le suppose M. L. L., que le botaniste artesien 
avail en vue '. Avec 1 'Acer montanum ou Agast nous nous retrouvons 
dans l’incertitude; M. L. L. a vu dans cet arbre FA. monspessulanum 
parce que Mistral donne a celui-ci le nom d’ Agast 1 2 ; mais ce nom etant 
attribue par Castagne-Derbes et de Pontvert a FA. campestre, c’est avec 
ce dernier que j’ai cru devoir identifier l’arbre de Peiresc. Seulement 
comme FA. montanum n’est ni FA. canmpestre, ni FA. monspessula- 
num de nos jours, mais probablement FA. pseudo-platanus, on voit 
que la question est a peu pres insoluble. 

Les botanistes dont il vient d’etre question etaient etrangers a la 
Provence, celui auquel M. L. L. a consacre sa quatrieme etude, 
Antoine Constantin, etait ne a Senez et partant originaire de cette 
province. C’etait, il est vrai, plutot un pharmacopole qu’un botaniste 
veritable , medecin de profession, il avait concu le dessein genereux de 
substituer aux remedes couteux, importes des pays lointains, des 


1. M. L. L. traduit Bouffe-galine, nomvulgaire, dapres Peiresc, de la Thyme- 
lea, par « qui fait entier les poules»; c'est la, je crois, un faux sens. Bouffe-galine 
ne peut sigaitier que « entle galline » ou mieux « mange galline », employe au sens 
propre ou par antiphrase. 

2. Mistral donne ( Tresor , I, 4 5 ) Agast et Argelabre comme les noms de I ‘Acer 
Monspessulanum; mais (Ibid, 1,128) il attribue le nom Argelabre a 1 'Acer campestre 
et renvoie a Agast. 11 est bien possible que les deux e.peces portent l'une et l’autre 
le nom d'Agust. 
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remedes indigenes. « En Provence, dit-il, croisssent toutes les plantes 
propres a guerir les maladies auxquelles les Provencaux peuvent 6tre 
sujetss; inutile done d’aller chercher a l’etranger des simples inu- 
tiles, puisqu’on en a pres de soi d’aussi efficaces. Ce sont ces simples 
qu’Antoine Constantin s’est propose de laire connaitre; mais il n’a 
pas publie en entier la « Pharmacie provin^iale et familiere » qu’il 
avait concue, il n’a donne que le livre des plantes laxatives ou qu’il 
regardait comme telles : purgatifs energiques, purgatifs anodins et 
« medicaments qui, outre ce qu’ils purgent le corps, ont aussi quelque 
pouvoir de le nourrir. » Tels la plupart des fruits et des legumes 
connus de tout le monde. A. Constantin compte une vingtaine de 
purgatifs energiques et dix a douze anodins; ecrivant pour le peuple, 
il n’emploie pour designer les remedes dont il parle que leurs noms 
frangais et parfois provencaux. L’identification des plantes ainsi 
designees est facile pour toutes celles dont les noms vulgaires sont 
rest^s les memes ou s’appliquent seulement a des especes bien deter- 
minees ; mais il n’en est pas de meme pour les plantes dont les deno- 
minations peuvent designer des especes differentes ; aussi parfois 
M. L. L., malgre sa sagacite, n’a pu se prononcer 1 ; il est evident, en 
effet, qu’on ne saurait dire, par exemple, quelle espece de fumeterre 
A. Constantin indique comme doucement purgative, puisqu’il ne la 
designe par aucun caractere particulier. Toutefois le nombre de 
plantes pour lesquelles l’incertitude existe ainsi n’est pas conside- 
rable et, a part deux ou trois, M. L. L. a pu identifier toutes les 
especes mentionnees par le pharmacopole provengal. A. Constantin 
avait donne une suite a son traite des medicaments purgatifs, mais il 
mourut avant de la publier. Peiresc qui eut connaissance du manus- 
crit, lui chercha un editeur — ce fut le medecin Rene Moreau ; — 
mais au dernier moment l’accord n’eut pas lieu, et l’oeuvre de Cons- 
tantin n’a point vu le jour. Doit-on beaucoup le regretter? J'en 
doute un peu ; en tout cas elle n’efit pas plus que la premiere partie 
sauve son nom de l’oubli, d’ou M. L. Legre vient de le tirer. L’etude 
qu’il lui a consacree termine dignement son nouveau volume de La 
Botanique en Provence au xvi e siecle ; e’est un travail aussi conscien- 
cieuxque savant et qu’il faut d’autant plus louer qu’il est bien £crit et 
montre quel inter^t peut presenter 1’histoire trop dedaignee en France 
des sciences naturelles et de leurs anciens representants. 

Ch. J. 


i. Par exemple pour la seconde espSce d’absinthe, dont il se demande s’il faut 
y voir la Santolina chamaecyparissus, ou l’une des Artemisia camphorata, cam- 
pestris, glutinosa ou gallica. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 janvier igo3. 

M. Philippe Berger, president sortant, et M. Georges Perrot, president elu pour 
l’annee igo3, prononcent les allocutions d'usage. 

L’Academie procede a la nomination des commissions suivantes : 

Ecoles d’Athenes et de Rome : MM. Heuzey, Paris, Foucart, Weil, Meyer, Bois- 
sier, Collignon et Cagnat. 

Ecole francaise d' Extreme-Orient : MM. Breal, Barbier de Meynard, Senart, 
Clermont-Ganneau, Hamy et Barth. 

Prix de numismatique Allier de Hauteroche : MM. Schlumberger, A. de Barthe- 
lemy, Babelon et de Vogue. 

Prix extraordinaire Bordin et prix Saintour : MM. Oppert, Barbier de Mey- 
nard, Clermont-Ganneau, Senart, Barth, Berger. 

Prix Brunet : MM. Delisle, de Lasteyrie, Picot et Omont. 

Prix Bordin ( Histoire Auguste) : MM. Boissier, Cagnat, Bouche-Leclercq, 
Heron de Villefosse. 

Prix Bordin [Sentiments des Romains a regard des Grecs pendant la periode 
republicaine) : MM. Boissier, Croiset, Bouche-Leclercq, Cagnat. 

Prix ordinaire ou du budget : MM. Senart, Barth, Breal, Oppert. 

M. Philippe Berger donne lecture d’une lettre de M. Gauckler sur le sarcophage 
anthropoide peint, recemment decouvert par le R. P. Delattre et qui represente 
une pretresse. M. Gauckler en rapproche deuxautres statuettes revfitues du meme 
costume et dont l une a ete decouverte dans une officine de potier, pres de Tunis. 

M. Heron de Villefosse communique un rapport du R. P. Delattre sur la decou- 
vert e de plusieurs sarcophages en marbre blanc dans les fouilles de la necropole 
punique voisine de Sainte-Monique. 

Seance du <j janvier igo3. 

L’Acadetnie fixe au t3 fevrier la discussion des titres des candidats k la place 
de membre ordinaire vacante par le deces de M. Alexandre Bertrand. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture des lettres de candidature de AIM. Elie 
Berger, Emile Chatelain, Edouard Chavannes et Maurice Croiset. 

L’Academie procede a [’election des commissions suivantes : 

Fondation Stanislas Julien : MM. Senart, Barth, Oppert et Barbier de Meynard. 

Prix J.-J. Berger : MM. Delislc, Longnon, R. de Lasteyrie, Omont, Valois 
et Lair. 

Prix Auguste Prost : MM. d’Arbois de Jubainville, Longnon, A. de Barthelemy, 
le due de La Tremoille. 

Prix Honore Cliavee : MM. Breal, d’Arbois de Jubainville, Senart et Leger. 

Sont nommes membres de la commission du prix Osiris (Institut) : MM. Delisle 
et Perrot. 

M. Heuzey fait une communication du sceau de Goudea. II etudie le cachet du 
chef chaldeen, veritable sceau officiel, dont la trace est restee imprimee sur des 
bulles d’argile, provenant des dernieres fouilles de M. de Sarzec. Goudea y est 
figure rendant hommage a une divinite dont le symbolisme est des plus com- 
plexes. C’est un dieu assis, tenant deux vases magiques, d’ou les eaux jaillissent 
spontanement. Un jet intermediaire les fait communiquer entre eux, tandis que 
trois autres flots retombent, aux pieds du trone, dans autant de vases semblables, 
d’ou ils rcbondissent de nouveau en doubles jets. L’etude comparee des attributs 
et des symboles aflerents a ce personnage divin prouve que ce doit etre le dieu Ea, 
considere comme le maitre de l’element humide. Sur le meme cachet, le cartouche 
de Goudea est supporte par un quadrupede aile a tete de serpent, coifle de la 
tiare a deux cornes des divinites chaldeennes, et presentant la plus grande res- 
semblance avec les dragons fantastiques d’un gobelet a libation deja connn. 
La finesse de l’empreinte est remarquablc; elle temoigne d’une rare delicatesse 
de dessin chez les graveurs de cylindre a cette epoque. 

(A suivre). Leon Dorez 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Rdgis Marchessou, 23, boulevard Carnot. 
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Drumann, Histoire romaine, II. — Rolando, Rome jusqu’a la fin de l’Empire 
d’Occident. — Martyrologe de l’Eglise de Lyon, p. Condamin et Vanel. — Pas- 
sion de Sainte Thecle, p. O. de Gebhardt. — Schlumberger, Basile II et les 
Amulgavares. — Miliaraki, fLe royaume de Nicee. — Lombard, Constantin V. 

— Strzygowski, Orient ou Rome. — Haseloff, Le Rossanensis. — Millet, Le 
monastere de Daphni. — G. de Beylie. L’habitation byzantine. — Kabitz, 
Fichte. — Schultz, Les axiomes. — Eleutheropulos, Les peuples germano- 
romans. — Schultze, Bismarck et la candidature Hohenzoliern. — Laussedat, 
La delimitation de la frontiere franco-allemande. — L’Histoire de I’Antiquite 
d’Ed. Meyer et le Papyyus de Strasbourg {Eugene C avaignac). — Talmud, trad. 
Schwab, II et III. — Inscriptions grecques relatives a Rome, p. Cagnat et La- 
faye. — Iliade et Odyssee, p. Cauer. — Bremond, Ames religieuses. — Nahor, 
Hiesous. — Buddy, L’Ancien Testament et les decouvertes. — Stave, Foi et 
critique. — Gaul, La Cohortatio ad Graecos. — Scheel, Luther et la Bible. — 
Poehlmann, La theologie d’Eucken. — Vischer, La vdrite du christianisme. — 
Le Hibbert JournaJ. — M"“ Faraday, L'Edda, II. — Publications scandinaves. 

— Kingsley, Lps Heros, p. Gardner. — Academie des inscriptions. 


Drumann, Geschichte Roms in seinem Uebergange von der republika- 
nischen zur monarchischen Verfassung. Zweite Auflage herausgegeben von 
P. Groebe. — Zweiter Band. — Berlin, 1902, Verlag von Gebruder Borntraeger, 
in-8°, de 56gp. — Prix : 12 Mark. 


J’ai precedemment annonce la publication de cette nouvelle edition 
de l’ouvrage de Drumann. Le present volume comprend les Asinii, 
les Caecilii, les Calpurnii, les Caninii, les Cassii, les Claudii, les 
Qoelii, les Cornelii, et les Cornifkii. Quelques-unes de ces mono- 
graphies sont tres etendues. Je signalerai notamment celles de P. Clo- 
dius (p. 172-309) et de Sylla (p. 364-432). D’autres paraissent un peu 
courtes; mais cela tient au plan de l’auteur, qui a dd, pour eviter des 
repetitions trop frequentes, sacrifierde parti pris certains personnages 
au profit de leurs contemporains. Le texte primitif a etb scrupuleu- 
sement respecte ; c’est a peine si par endroits un mot a ete ajoute. 
Tout l’effort de la revision s'est porte sur les notes. M. Groebe ne 
s’est pas contente de rectifier, d’apres des editions plus recentes et 
meilleures, les textes cites, et de mentionner les travaux que Drumann 
ne pouvait pas connaitre. II a, en outre, redresse un assez grand 
nombre d’erreurs, et j’ai constate que ce travail de mise au point a ete 
fait avec le grand soin. II a joint en appendice quelques notes plus 
d6velopp6es sur diverses questions de detail. P. G. 

Nouvelle serie LV, 
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A. Rolando. Cronologia Storica : Roma fino al termine dell’ Impero d’Occi- 
dente. Paravia et C 1 ', 1899. 


L’ouvrage de M. Rolando fait partie d’une collection que publie 
la librairie italienne G. B. Paravia et C ie sous le titre general de 
Cronologia Storica. Cette collection est divisee en trois grandes 
sections, intitulees : l’Orient; — la Grece et Rome ; — l'Occident ; 
chacune de ces sections est subdivisee en plusieurs volumes; la 
Roma de M. Rolando est un des volumes de la seconde section. 

Par sa nature^meme, un tel livre est surtout un instrumen tde 
travail. II faut remercier M. Rolando d'avoir elargi tres sensiblement 
le cadre habituel des Chronologies. II ne s’est pas contente, en effet, 
d’indiquer a leur date les evenements les plus importants de I’histoire 
romaine, depuis la fondation de Rome jusqu’a la disparition de 
l’empire d’Occident; il a souvent interrompu cette liste de faits soit 
pour mentionner les transformations interieures de l’Etat romain, 
soit pour tracer a grands traits le tableau de l’empire et pour mettre 
en lumiere les principaux caracteres du gouvernement imperial. Si 
ce livre est moins detaille que les Fasti Romani de Clinton et la 
Chronologic de l' Empire Romain de Goyau, il est cependant, a certains 
egards, plus developpe. 

Les qualites indispensables d’une oeuvre de ce genre sont d’etre 
complete et toujours exacte. Il faut qu’un tel instrument de travail 
se suffise a lui-meme et puisse etre consulte en toute securite. La 
Roma de M. R. ne repond pas toujours a cette double necessite. 
Nous signalerons d’abord un inconvenient, dont M. R. n’est pas 
responsable, parce qu’il est sans doute inherent au plan general de 
la Cronologia Storica , mais qui n’en est pas moins fort grave. Sous 
pretexte que la Cronologia comporte d’autres volumes relatifs a 
l’Orient et a la Grece, les luttes des Romains contre les peuples de 
FOrient et de la Grece sont signalees en quelques lignes, et le lecteur 
est renvoye pour plus de details aux autres volumes de la collection. 
Ainsi, il faudrait se procurer les ouvrages intitules : Grecia, Persia 
e Stati Affini, Arabia e Stati Maomettani, etc. Il eut ete beaucoup 
plus simple, nous semble-t-ii, de reproduire ici les quelques pages 
deja co nsacrees ailleurs a ces evdnements. 

Ce dont M. R. est personnellement et directement responsable, 
ce sont les lacunes et les erreurs dont son livre n’est pas exempt. 
Nous ne citerons que les plus importantes. P. 65 . Annibal traverse 
l’Ebre « verso i Paesi Baschi »? ? — P. 9 3 . Il n’est pas fait la moindre 
allusion, dans le paragraphe qui traite des reformes de C. Gracchus, 
aux tondations de colonies. — P. 117. Le consulat de Cesar est 
mentionne en quatre mots : « Cesare ottiene il consolato. » C’est 
trop peu. — P. 18 1, note 2. C’est une grave erreur de pretendre que 
la puissance et l’influence des pretoriens furent surtout considerables 
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a partir de Septime Severe, puisqu’au contraire cet empereur porta 
aux cohortes pretoriennes les coups les plus sensibles. — P. 182-183. 
L’auteur ne signale, sous le regne de Vespasien, ni l’incendie de 
Rome, ni les campagnes contre Civilis et les Bataves, ni les travaux 
publics que cet empereur fit executer. — P. 2j3. M. R. ecrit : « Les 
legions d’Afrique proclament empereur M. Antonius Gordianus ; » 
c’est la une inexactitude absolue ; Gordien fut proclame par les 
provinciaux de l’Afrique proconsulaire ; bien loin de le soutenir, la 
legion d’Afrique, commandee par Capellien, marcha contre lui, le 
renversa et se livra aux plus cruelles reprdsailles. 

Outre ces lacunes et ces erreurs, qui nous seeablent indeniables, 
nous trouvons dans le livre de M. R. des affirmations fort sujettes a 
caution. P. t2 : a l'origine, la « plebs » est formee par les clients 
des patriciens ! — P. 17 : que peut bien signifier la phrase : II senato 
elegge i principali magistral, quand il s’agit des premieres annees 
de la Republique? — P. i 52 . Oil M. R. a-t-il vu qu’outre les deux 
provinces de Germanie superieure et de Germanie inferieure, anche 
della regione oltre il Reno siasi costituita una provincia di Germa- 
nia? etc., etc. 

J. Toutain. 


Martyrologe de la sainte Eglise de Lyon, texte latin inedit du sm< siecle. 
transcrit sur le manuscrit de Bologne et publie avec preface, appendices, notes 
et table onomastique, par J. Condamin et J.-B. Vanel. Tire a trois cents exem- 
plaires. Lyon et Paris, Vitte, 1902, xxxn-i77pp. et 2 pi. in-8. 

Le manuscrit publie par MM. Condamin et Vanel est aujourd’hui- 
le ms. 925 de l’universite de Bologne. Il a ete copie entre 1221 et 
1226, mais son texte a £te compile avant 1 1 6 3 , par un pretre de 
la primatiale de Lyon, nomme Etienne. Le manuscrit a 6te legue a 
Bologne par Benoit XIV et celui-ci devait le tenir de son ami, le car- 
dinal de Tencin. Le fond du texte est emprunte au martyrologe 
d’Adon, que le compilateur a resume et qu’il a complete a l’aide du 
martyrologe dit de Bede et Florus. Les editeurs pensent que le mar- 
tyrologe hieronymien a ete consulte; c’est plus douteux. Le texte est 
reproduit avec son orthographe. A la suite, trois appendices : i*un 
martyrologe deduit de l’obituaire dela colldgiale Saint-Just, xiv e siecle; 
2 0 une Oratio ad poscenda sanctorum suffragia , copi£e par dom 
Estiennot d’apres un manuscrit de l'abbaye de Saint-Pierre a Lyon; 
3 ° trois litanies tirees du manuscrit de Bologne. L 'Oratio est tres 
curieuse. Elle est en forme de litanies developpees, comme les aimait 
la piete irlandaise (cf. Book of C erne, ed. Kuypers, n 05 1, i5, 29 et 
p. 221). Cette priere parait 6tre destinee surtout a servir de commen- 
datio animae. Les notes ajoutees par les editeurs a la fin du volume 
sembient avoir ete redigees un peu hativement, P. 161, il fallait ren- 



REVUE CRITIQUE 


64 

voyer ala note 1 de mai (il n’y a pas de note 2) et surtout a la note 5 4- 
d’avril ; lire : Roget de Belloguet. P. 164, lire: Odilo Rottmanner, 
et : Rundschau. 

On pourra tirer de ces notes quelques renseignements utiles sur les 
saints lyonnais. 

P. L. 


Passio S. The'clae uirginis; Die lateinische Uebersetzungen der Acta Pauli 
et Theclae, nebst Fragmenten, Auszugen und Beilagen, herausgegeben von 
Oscar von Gebhardt, Leipzig, Hinrichs, 1902 (Texte u. Untersuchungen, neue 
Folge, vii, 2). cxviu-f88 pp. in-8. Prix : 9 Mk. 5o. 

Cet apocryphe celebre, en raison meme de son succes et de sa dif- 
fusion, a subi des transformations. Aussi ne peut-on pas donner 
« une » edition de la traduction latine. M. O. von Gebhardt, qui 
s’occupe de ce texte depuis vingt-cinq ans, distingue cinq versions 
differentes. Deux sont completes, A et C, une est presque complete, 
B; des fragments etendus existent de la quatrieme, D; la cinquieme est 
representee par un court fragment. Elies ont eu d’ailleurs une for- 
tune inegale. A n’existe que dans deux manuscrits; D, dans un seul. 
Au contraire, B comporte trois varietes reparties entre 24 manuscrits ; 
C, quatre varietes reparties entre 22 manuscrits. Ces details montrent 
quelle attention et quelle rigueur ont ete necessaires pour demeler 
les affinites d un si grand nombre de redactions. 

La traduction A remonte a un temps oil le texte grec unique n’avait 
pas encore donne naissance a une serie de textes derives. Elle nous 
rapproche done de l’original. Malheureusement, elle n’est ni assez 
fidele ni assez bien conservee pour qu’on puisse l’utiliser beaucoup 
dans une restitution. B concorde souvent avec les manuscrits F G du 
grec dans Lipsius ; mais il y a aussi disaccord. Au contraire, un frag- 
ment grec publie dans les papyrus d'Oxyrhynque presente des rap- 
ports etonnants avec B. Nousavons done la une source independante 
des autres. Cette impression, que la tradition connue du texte grec a 
des lacunes, est confirmee par 1 ’etude des versions C. Dans un appen- 
dice, M. vonG. montre comment les traductions latines peuvent servir 
a retablir le texte grec. Mais la conclusion a retenir est que ce texte 
repose sur trop peu de manuscrits et que de nouvelles collations sont 
indispensables. 

La disposition de l’edition est excellente. Sur une page, on a A et 
Ba, Bb, Be; sur l’autre Ca, Cb, Cc, Cd. Les textes de A, Ba, Ca sont 
imprimes integralement. Des dispositions ingenieuses permettent de 
voir du premier coup d'ceil les differences des varietes de chaque 
groupe. L apparat critique, dans le meme ordre, presente les variantes 
des manuscrits. Ceux-ci, malheureusement, ne sont pas tres anciens : 
un du x' siecle, trots du xt stecle , les autres sont posterteurs. 
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Dans l’appendice sont publies : i° les fragments de Brescia ibibl. 
munic. A VI 4) du x e -:u c ou du xu° siecle (version D} \ 2° un fragment 
de Munich (version E 1; 3 ° sept epitomae (parmi lesquelles la legende 
doree, Vincent de Beauvais, Adon, Petrus de Natalibus) ; 4 0 les 
miracles du manuscrit Lambeth 94 (manuscrit de Ba ; xiv' siecle) ; 
5 ° le panegyrique de Thecle par Photius; 6° Particle du synaxaire 
copte. 

M. von Gebhardt s'est acquitte d'un travail difficile et ingrat. II 
merite toute la reconnaissance des erudits. 

Paul Lejay. 


1. G. Schloiberger, L’Epopee byzantine a la fin du x e siecle, Basile IX le 
tueur de Bulgares (989-1025). Paris, Hachette, 1900, 1 vol. in-4 0 de vi -653 pp. 
avec de nombreuses illustrations. 

2. A. Miliaraki, "Inojli too ti .? Nixxtx.; xai T 0 0 oejto- 

txto-j t f, ? ’Hu tip 0 u (1204-1261), Athenes et Leipzig, Spirgatis, 189S, 1 vol. 
in-8" de 676 pages. 

3 . G. Scni.i MBERGKR, Expedition des Almugavares ou routiers Catalans en 
Orient, de l’an 1302 & l’an 1311, Paris, Hon, 1902, 1 vol. in-8° de 111 - 
396 pages. 

4. A. Lombard, Constantin V empereur des Romains (740-773). Paris, Alcan, 
1902, 1 vol. in-8° de 111-175 (Bibl. de la Faculte des Lettres de 1 'Universite de 
Paris, fasc. XVI). 

5 . Strzygowski, Orient Oder Rom, Leipzig, Hinrichs, 1901, 1 vol. in-4 0 de 
1 5 g pages. 

6. Haselokf, Codex purpureus Rossanensis, Berlin et Leipzig, Giesecke et 

Devrient, 1898, 1 vol. gr. in-4” xvi-124 pages, avec i 5 planches. 

7. G. Millet, Le monastere de Daphni, Paris, Leroux, 1899, 1 vol. gr. in-4 0 de 
xt-204 pages, avec 19 planches et 73 gravures. 

8. General de Beylie, L’Habitation byzantine, Grenoble et Paris, Leroux, 1902, 

1 vol. in-4” de xv-218 pages, avec de nombreuses planches et gravures. 

Tous ceux qui ont parcouru les copieuses bibliographies qui 
accompagnent chaque fascicule de la By\antinische Zeifschrift savent 
quels ont ete en ces dernieres annees les progres des etudes byzan- 
tines. Je voudrais ici signaler simplement — en m'excusant pour plu- 
sieurs du retard que j’ai apporte a en rendre compte — quelques 
ouvrages recents departiculiere importance, soit pour la connaissance 
de 1 ’histoire, soit pour l'etude de 1 ’art de Bvzance. 

1. Du beau livre ou M. Schlumberger a etudie les trente-six dernieres 
annees du regne de l’empereur Basile II (989-1025), je pourrais redire, 
a peu de choses pres, ce que j'ai dit ici memo de la premiere partie 
de YEpopee byzantine ' . Peu de periodes plus interessantes nous sont 
plus mal connues que celle-la; dans 1’histoire de cette epoque oil 
sous la main d’un prince energique, infatigable, l’empire grec, une 
fois encore, retrouva une grandeur sans egale, dans le recit de ces sa« 


1. Revue critique , 1897, 1, p. 391 sqq. 
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vantes ou foudroyantes campagnes par oil la Bulgarie fut noyee dans le 
sang, la Syrie soumise, les vassaux d’Armenie et du Caucase reduits 
a ceder leurs etats a Byzance, le prestige grec maintenu en Italie en 
face des empereurs allemands, sans cesse nous rencontrons de grands 
trous sombres, oil parfois plusieurs annees de suite s’evanouissent et 
•disparaissent. Pour tirer de cette secheresse des textes un recit qui 
s’enchaine et se tienne, pour « restituer cette histoire a peu pres de 
toutes pieces », il a fallu a M. S. un prodigieux et attentif labeur ; il 
lui a fallu un soin minutieux et une conscience admirable pour 
depouiller tan^ de sources diverses, classer tant de renseignements 
epars, pour donner enfin des evenements une vue claire et sur 
tant de points nouvelle. Et ce qu’il convient egalement de louer en 
ce livre, c’est le tour de l’exposition, toujours animee, variee, pitto- 
resque, ou se retrouvent, comme dans toute l’oeuvre historique de 
M. S., cet amour passionne des choses de Byzance, cet ardent desir 
de faire revivre les faits et les hommes disparus, cette fa£on de corner 
attrayante et enthousiaste, qui sont la marque de son talent. C’est par 
la que cette oeuvre d’erudition est aussi un livre d’histoire capable de 
plaire a un plus large cercle de lecteurs, encore qu’il y ait peut-etre 
— et M. S. s’en est lui-m£me rendu compte, — quelque monotonie 
dans ce recit d’un regne « presque exclusivement guerrier ». C’est 
pour cela que je regrette un peu que, par un souci trop exact de la 
chronologie, M. S. ait disperse, au lieu de les ramasser en un tableau 
d’ensemble, les renseignements si curieux que les documents nous 
fournissent sur l’histoire interieure du regne, qu’il ait surtout volon- 
tairement reserve pour un prochain volume tout ce qui concerne 
l’industrie, la litterature et Part sous le regne de Basile II . Je ne veux 
point, au reste, insister sur ces reserves, non plus que sur tels autres 
menus details, oil il y aurait mauvaise grace a chercher chicane. 
Quand M. Schlumberger nous aura donne le volume qu’il nous pro- 
met et conduit ainsi jusqu’a l’avenement d’Isaac Comnene (1057) 
1 histoire de Byzance, il pourra legitimement se rendre le temoignage 
d’avoir elev£ un monument digne de toute estime et de tout interet. 
On pourra reprendre partiellement son oeuvre, la rectifier en tel 
detail, la condenser en telle ou telle partie, la completer meme parfois 
par un arrangement different des matieres : ces quatre beaux volumes, 
admirablement illustres, n en auront pas moins pour la premiere fois 
fait connaitre une collection incomparable de monuments de la civili- 
sation byzantine, ils auront surtout donne a un public, qui en ignorait 
tout, la sensation vivante dc 1 interet tres vif que peut offrir ce 
monde oublie. C est lale service tout a fait Eminent que M . S. a rendu 
aux etudes bvzantines et que seul peut-etre il leur pouvait rendre, 
et de cela tous ceux qui s interessent aux choses de Byzance lui 
doivent une reconnaissance sans reserves. 

2. L’histoire de l'empire grec de Nicee et du despotat d’Epire (1204- 
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1261), que publie M. Miliaraki, estsur un sujet difficile et peu explore 
encore, un travail consciencieux et meritoire. Le plan ne laisse pas 
d’en etre un peu complique et confus, et Ton eprouve quelque fatigue 
a devoir passer sans cesse de 1’histoire de l’etat asiatique a celle de 
l’etat europeen, sans prejudice des chapitres intercalaires sur l’empire 
latin de Constantinople ou surl’histoire ecclesiastique. Mais l’ouvrage 
se recommande par une etude attentive et critique des sources, meme 
les plus recemment publiees, par une connaissance assez complete des 
travaux de seconde main relatifs a telle ou telle portion du sujet, par 
d’assez bonnes tables analytiques; et comme nous n’avions abso- 
lument aucune monographie sur cette periode oil s’accomplit vrai- 
ment a Nicee une reconstitution de la nationality bvzantine, il faut 
remercier M. M. de nous F avoir donnee. 

3 . Hopf, l’un des hommes qui ont le mieux connu l’histoire de 
Byzance dans les siecles posterieurs a la quatrieme croisade, a ecrit au 
sujet de F expedition que fit en Orient au commencement du xiv e siecle 
la grande compagnie catalane : « La campagne de ces aventuriers Cata- 
lans est l’un des episodes les plus attravants de l’histoire des Paleo- 
logues et par l’interbt dramatique qu’elle presente, elle a etd maintes fois 
etudiee par des ecrivains dediverses nations. » En France pourtant, le 
public, meme lettre, ne connaissait guere cet extraordinaire roman 
d’aventures, qui fit pendant dix ans de ces routiers espagnols les vdri- 
tables maitres de l’empire bvzantin, et installa finalement a Athenes 
leur rbpublique militaire; il connaissait moins encore lerecit si vivant et 
si savoureux oil le chroniqueur Ramon Muntaner a conte cette odyssee 
dont il fut acteur et temoin. M . Schlumberger a pense avec raison que 
nous aurions plaisir a ce qu’il nous redit cette histoire passablement 
oubliee, et il l’a fait avec ses qualites coutumieres d’historien par des- 
sus tout desireux de faire revivre les choses en des tableaux pleins de 
couleur et devie. Pour cela, Muntaner fournissait largement au reste 
les details necessaires et M . S. naturellement a fait grand emploi de 
celui qu’il appelle quelque part « notre cher ecrivain Muntaner. » 
Ai-je besoin de dire que le recit du chroniqueur Catalan ne doit Stre 
accepte pourtant qu’avec toutes sortes de reserves critiques et qu’il 
n’est guere moins partial que les chroniqueurs byzantins ? « Il etait ne, 
M. S. nous le dit, au voisinage de la Gascogne », et j’ai idee qu’il a 
plus d’une fois « ddserte les chemins de la verite ». Il est regrettable 
que nous ne possedions plus, pour controler son temoignage, le rap- 
port detaille de Berenger d’Entenca, qu’on conservait autrefois aux 
archives de Barcelone. M. S. a-t-il eu Foccasion de rencontrerla piste 
de ce document qui nous serait si precieux? 

4. Le travail que M. Lombard a consacre a Constantin V — c'est 
l’empereur qu’assez sottement nous appelons toujours, comme firent 
jadis ses adversaires, Copronyme — est une de ces monographies pre- 
cises de souverains byzantins qui me semblent indispensables pour 
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fournir des bases solides a l’histoire de Byzance. Ayant dirige les 
recherches dont ce memoire est sorti, je n'ai pas tout a fait qualite 
pour en dire tout le bien que j’en pense. Mais il serait injuste aussi 
que cette raison m’empechat de signaler cette etude tres complete, tres 
scientifique, et sur certains points tres nouvelle, que M. Lombard a 
faite du grand empereur iconoclaste. Son livre sera assurement, par 
l’esprit critique et la methode, un modele excellent pour d’autres tra- 
vaux de cette sorte ; il est, paries resultats acquis, une contribution 
fort utile aux recherches byzantines. 

5. M. Strzygowski est bien connu par les nombreux travaux qu’il a 
publies sur Fart byzantin, par les vues originales et nouvelles qu’il 
met dans toutes ses etudes. Son livre. Orient oder Rom , offre une fois 
encore la preuve de ces qualites. On y trouve cinq memoires archeo- 
logiques sur des sujets d’apparence assez diverse, peintures d’une cata- 
combe palmyreenne du m e siecle, bas-relief d’Asie-Mineure represen- 
tant le Christ entre deux apotres, sculpture en bois tres curieuse de 
provenance egyptienne, etoffes egyptiennes a sujets bibliques, frag- 
ments de sculpture provenant de la primitive eglise du Saint-Sepulcre. 
Un lien comraun pourtant unit ces dissertations assez disparates, 
ainsi que les notices plus breves ou sontetudies quelquesautres monu- 
ments : dans la pensee de M. S., ce sont la autant de preuves, ou 
mieux de commencements de preuves, pour appuyer la theorie gene- 
rale qu expose son introduction. M. S. ne veut point entendre parler 
d’un art chretien ne a Rome, et qui, se repandant de lit a travers tout 
l’empire, aurait marque de son empreinte, au iv e et au v e s., Fart orien- 
tal lui-meme. A ses yeux, c’est dans les grandes villes hellenistiques, 
Alexandrie, Antioche, Ephese, que se sont, des les trois premiers 
siecles du christianisme, rencontres les tvpes et les formes qui se pro- 
pagerent de la a travers le mondc chretien : Rome n'a fait que recevoir 
d’elles les enseignements dont elle a fait son art. C'est done aux 
monuments de 1 Orient chretien, si mal connu encore, qu’il faut 
avoir recours pour elucider cette grave question d’origine, et M . S. 
ne doute point que cette recherche ne fasse decouvrir dans les diverses 
provinces orientales, Egypte, Svrie, Asie-Mineure, Grece, des ten- 
dances d art particulieres a chacune. — Je ne v'eux point insister lon- 
guement sur ce qu il y a, dans les dissertations qui appuient la these 
de M. S., d infiniment ingenieux et souvent aussi de hardi et meme 
de numeraire. Mais il faut d abord remcrcier M. S. d’appeler notre 
attention sur des monuments nouveaux et fort suggestifs, il faut le 
louer surtout de s insurger, fut-ce avec quelque exces, contre la predo- 
minance exclusit e de Rome dans la formation de Fart chretien. Il me 
parait incontestable, comme \\ iclthoff deja Fa montre, qu au iv e et au 
v e siecle il \ a eu dans les grandes villes d Orient un puissant et ori- 
ginal mouvement d art, ou il faut chcrcher les engines memes de Fart 
byzantin. Je n oserais, a la verite, pour les trois premiers siecles, etre 
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aussi affirmatif que 1’est M. S. Non que je conteste les influences 
alexandrines qui s’exercerent des ce moment sur l’art chretien primitif ; 
mais d’autres elements ne s’y ajouterent-ils point, et la question, au 
lieu de se formuler en un dilemme — Orient oder Rom — ne compor- 
terait-t-elle pas, pour cette periode, des solutions plus eclectiques et 
plus conciliantes ? Cela dit, j’attends avec impatience les demonstra- 
trations plus completes, les faits positifs que M. Strzygowski nous 
promet pour Favenir; et tout en persistant a croire qu’il faut dans les 
trois premiers siecles faire a Rome sa part, je souscris pleinement a 
l’opinion qui admet un art oriental independant et original, un art 
dont l’influence fut grande en Occident mSme, et dont l’etude au iv e et 
au v“ siecle me paraitessentielle pour la connaissance de la formation 
de 1’art byzantin. 

6. C’est a des conclusions assez analogues que nous conduit la tres 
belle publication oil M. Haseloff nous a pour la premiere fois donne 
des reproductions fideles des miniatures celebres du Codex Rossa- 
nensis. Sur la date du manuscrit — le vi e siecle — il ne saurait y avoir 
de doute : mais, a ce moment oil l’art byzantin prend sa forme defini- 
tive, une grave question se pose. Y a-t-il des ce moment un art 
unique, une « by\antinische Reichskunst », comme dit M. H., auquel 
la capitale imprime un caractere uniforme, ou bien reste-t-il place 
pour des ecoles locales en Egypte, en Syrie, etc. ? M. H., par une 
attentive etude du style et de l’iconographie du manuscrit, incline a 
chercher en Syrie l’ecole d’oii est sorti le Rossanensis et montre par la 
quels monuments, au temps meme de Justinien, pouvaient naitre 
encore en dehors de la capitale. II rattache d’autre part a la mime 
epoque et a une origine orientale assez voisine le manuscrit de la 
Genese de Vienne, que Hartel et Wickhoff attribuaient auiv e siecle, et 
dont Haseloff s’est efforce au contraire de montrer la proche parente 
avec le Rossanensis. Et nous avons ainsi, sur Ficonographie et Fart 
byzantin du debut, une etude des plus interessantes, bien conduite, 
attentivement poursuivie, dont un fait essentiel est a retenir, qui 
chaque jour apparait en plus pleine lumiere, le grand role de Fart 
syrien et de Fart egvptien dans la formation de Fart byzantin, l’exis- 
tence aussi en Orient de courants artistiques assez anciens — dont 
procede, par un certain caractere archaique, le Rossanensis, — et qui 
sont sans aucun rapport avec Fart occidental et romain. 

7. C’est egalement un monument presque inedit et de grande impor- 
tance que M. Millet nous fait connaitre en etudiant le monastere de 
Daphni. Peut-etre, a la verite, y a-t-il quelque exces d’enthousiasme 
dans l’opinion que M. M. professe sur les oeuvres d’art qu il a 
£tudiees. « Des mosa'iques contemporaines, dit-il, Daphni se distingue 
par une superiority tres prononcee. La reelle beaute de nos mosaiques 
est un phenomene surprenant ». Mais il n'importe : telles qu elles sont, 
elles sont fort interessantes, et l’etude qu’en a faite M. M. est une 
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merveille de soin attentif, de conscience poussee parfois jusqu’a la 
minutie, d’observation fine et delicate. Toute la premiere partie du 
livre, consacree a l'histoire du monastere, est tout a fait instructive, 
et il y a en particulier sur le role des moines cisterciens un chapitre 
des plus interessants. La partie archeologique, qu’accompagnent de 
nombreuses illustrations et de fort belles planches, est naturellement 
plus considerable encore. Mais M. M. ne s'y est point limite au com- 
mentaire detaille de ses mosaiques; ses recherches depassent sans 
cesse le cercle etroit de Daphni, et constitutent par la pour l’ensemble 
de l’histoire de Fart byzantin un travail des plus utiles. Je ne partage 
pas toutes les theories qu’a exposees M. M. et je crains en particulier 
qu’il n’ait parfois exagere un peu la part de l’imitation de Fantiquite; 
il y a, dans les costumes, dans les types que nous presente Fart 
byzantin au xi e siecle, des elements qui montrent autre chose encore, 
l’observation directe de la reality et l’influence indeniable de l’Orient. 
Mais sur la maniere dont les Byzantins ont conpu le paysage, sur la 
fa^on dont leur art s’est peu a peu fait coloriste, il y a dans ce livre 
des remarques excellentes, fines, ingenieuses et tres nouvelles. Il 
est regrettable peut-etre que beaucoup d’idees non moins interes- 
santes ne se degagent pas toujours assez pleinement de l’exposition de 
M. M. et y demeurent en quelque sorte en puissance : mais tel qu’il 
est, l’ouvrage inaugure de fa?on remarquable la collection de Monu- 
ments de I’art byzantin que patronne le ministere de FInstruction 
publique, et il nous fait esperer beaucoup de M. M. Qu’il se hate done 
de nous donner son travail sur Mistra, qui nous apprendra tant de 
choses nouvelles. Nous 1 attendons avec quelque impatience. 

8. M. le general de Beylie a trouvd, parmi de nombreuses et 
absorbantes occupations, le loisir et le gout de s’interesser aux choses 
byzantines. Il a eu 1 idee d etudier 1 une des questions les plus obscures 
de 1 archeologie byzantine, les dispositions et l’amenagement de 
1 habitation privee, et il a publie le resultat de ses recherches en un 
somptueux volume qu’illustrent avec abondance de fort belles plan- 
ches, les unes reproduisant des monuments deja connus, mais dont 
il est commode de trouver les representations reunies en une sorte 
de Corpus , les autres inedites, comme les miniatures si curieuses du 
Skylitzes de Madrid, que M. le general de B. a fait photographier 
tout expres, ou la maison de Melnic en Macedoine, dont il a fait 
relever les plans. Pour F<5tude meme du sujet, M. de B. a tire un 
excellent parti des indications fournies par les miniatures, et les 
dessins rectifies qu il presente des batiments figurant a l’arriere plan 
des peintures des manuscrits ou des mosaiques, les representations 
qu il nous a, d apres les memes sources, donnees du mobilier byzantin, 
sont tout a fait instruclives et curieuses. II ne faudrait point toutefois 
vouloir tirer de ces documents des indications trop precises et se 
flatter par exemple de retrouver dans les miniatures du manuscrit de 
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Skylitzes des representations tout a fait exactes et certaines des diffe- 
rentes parties du palais imperial : ce sont des edifices quelconques que 
l’enlumineur semble bien souvent avoir mis a l’arriere plan de ses 
peintures. II serait au surplus important de savoir, pour apprecier 
quel fond on doit faire sur lui, de quand date ce manuscrit : M. de B. 
nous dit une fois (p. 43) que ces miniatures datent des x e et xi e siecles, 
— il y a la evidemment un lapsus partiel, Skylitzes n’etant pas meme 
ne au x e siecle, — et ailleurs (p. 92) que le manuscrit a ete ecrit au 
xiv e siecle, mais reproduit vraisemblablement les illustrations du 
manuscrit original ecrit dans la seconde moitie du xi e siecle. Tout 
cela aurait besoin d’etre tire au clair. — J’aurais airae aussi que pour 
la plus importante des habitations bvzantines, le Palais imperial, 
M. de B. ne se fut point borne a reproduire une fois de plus les con- 
clusions de Labarte. II suffit de lire le livre des Ceremonies pour voir 
sur combien de points est manquee cette restitution celebre; et puisque 
M. de B. devait a M. Millet connaissance d’une autre hypothese, 
empruntee par ce dernier a l’interessant travail que F. von Reber a 
publie en 1891 dans les memoires de l’Academie de Baviere, il aurait 
fait oeuvre utile en poussant dans cette voie ses recherches et en nous 
apportant des resultats qui eussent ete assurement nouveaux. Dans 
quelle mesure enfin les palais de Venise et surtout le Kremlin, nous 
peuvent-ils donner une idee des habitations byzantines, c’est ce qu’il ne 
me parait pas tres aise de determiner. 

Si j’ai fait ces remarques, c’est uniquement pour montrer avec quel 
interet et quelle attention j’ai lu le livre deM.de B. Mais sur quoi je 
tiens a insister bien davantage, c’est sur le vif plaisir que doit causer 
aux byzantinistes la publication de ce bel ouvrage. Outre qu’il est par 
lui mSme fort interessant, il est aussi et surtout un fort heureux symp- 
tome de l’interet croissant qui s'attache aux choses de Byzance ; et on 
ne saurait assez remercier M. le general de Bey lie d’avoir porte vers ces 
recherches sa curiosite scientifique, et de n’avoir, pour encourager ces 
Etudes, menage ni son temps, ni sa peine, ni les effets d’une tres liberate 
munificence. 

Charles Diehl. 


Willy Kabitz. Studien zur Entwicklungsgeschichte der Fichteschen Wis- 
senschaftslehre aus der Kantischen Philosophie. Mit bisher ungedruckten 
Stricken aus Fichtes Nachlass. Berlin, Reuther, u. Reichard 1902. 

M. Kabitz etudie la genese des principes philosophiques de Fichte 
pendant la periode qui precede l’elaboration definitive de la theorie 
de la science, c’est-a-dire avant 1794. Il montre Fichte penetre a I’ori- 
gine des idees du rationalisme, se rapprochant de Leibnitz et de Les- 
sing etsubissant fortementl’influence de Rousseau; puis, subjugue par 
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l’idealisme moral et la philosophic critique de Kant oil il se jette a 
corps perdu pendant 1'annee 1790 et dont ii s’impregne profondement 
tout en les modifiant peu a peu sous l’influence des exigences ration- 
nalistes de son genie propre; trouble, entin, dans ses convictions kan- 
tiennes par la lecture de V Enesideme de Schultze, faisant table rase de 
ses theories anterieures et reconstruisant a nouveau tout Tedifice de 
sa philosophie. Cette derniere phase de I’activite philosophique de 
Fichte est decrite par M. K. d’une facon particulierement detaillee et 
interessante; il a pu largement utiliser pour ce travail les indications 
precieuses fournies par un manuscrit inedit, sorte de journal philoso- 
phique oil Fichte bote les progres successifs de sa pensee et qui nous 
permet de suivre pas a pas la genese de sa doctrine. Les documents ine- 
dits publies par M. Kabitz a la fin de son volume se composent de 
1 5 lettres, brouillons de lettres ou notices philosophiques ecrites 
entre 1785 et 1793. 

H. L. 


3 . Schultz, Psychologie der Axiome, Gottingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 

1899. 

M. Schultz entend par axiomes ou principes les jugements non 
susceptibles de demonstration etevidents par eux-memessur lesquels 
reposent la pensee et la science humaines. Il admet l’existence 
d’axiomes anterieurs a toute experience — principe d’identite; les 
memes causes produisent les memes effets; existence de substances 
permanentes ; liaison causale des phenomenes, etc. — Sans doute, ces 
axiomes ne sont pas des principes eternels et metaphysiques, car ils se 
sent formes lentement au cours de la vie animale oil domine simple- 
ment la grande loi de l’association ; mais pour I'humanite ils sont reel- 
lement d priori, necessaires, et rien ne nous permet de supposer qu’ils 
puissent jamais cesser de dominer notre pensee. Les axiomes ne sont 
d’ailleurs pas comme le voulait Kant des jugements synthetiques mais 
bien des postulats subjectifs en vertu desquels nous contraignons les 
impressions qui nous viennent du dehors a se grouper selon un cer- 
tain ordre, et qui ont leurs racines dans la vie instinctive, dans la 
volonte. M. S. defend ce point de vue avec beaucoup de verve et d’une 
plume vjve et alerte contre les positivistes (Comte, Mill, Avenarius et 
surtout Mach) auxquels il reproebe de rendre impossible toute con- 
naissance scientifique du monde et de ses lois en refusant d’admettre la 
valeur absolue de la plupart dc ces axiomes (substance, cause, force, 
etc.) et en se condamnant ainsi, sous pretexte de rigueur scientifique, 
a amasser, sans oser les coordonner, d’innombrables et fastidieuses 
observations de detail. 


H. L. 
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A. Electheropulos. Die Philosophie und die Lebensauffassung der ger- 

manisch-romanischeii Volker auf Grund der gesellsehaftlichen Zustande. 

Berlin, Hoffmann, 1901. 

M. Eleutheropulos repousse la division traditionnelle de l’histoire 
europeenne en periode antique, moyen age et temps modernes. Scion 
lui, la culture des peuples germano-romans reproduit dans ses 
phases principales 1’evolution de la civilisation antique. 11 y distingue 
cinq periodes : i° une ere heroique qui s’etend jusque vers le x e siecle, 
et pendant laquelle les peuples nouveaux se constituent par un 
melange a des degres divers de Germains avec des Romains, Italiens 
ou Celtes, jettent les fondements de leur organisation religieuse et 
sociale et elaborent, sur la base du christianisme, une nouvelle con- 
ception de la vie. Jean Scot Erigene cree avec des materiaux emprun- 
tes a la religion chretienne une cosmologie qui est pour le monde 
europeen 1’equivalent de ce qu’a ete pour le monde grec la mytholo- 
gie d’Homere et d’Hesiode; 2 ° une periode de fermentation et d’or- 
ganisation oil, du x e au xvn e siecle, se constitue, parmi de longues 
luttes nationales religieuses et sociales, le monde europeen moderne 
avec ses puissances rivales, l’Eglise, les princes, le peuple, qui com- 
battent entre elles pour l’hegemonie dans le domaine des faits comme 
dans celui des idties; 3° une periode d’epanouissement, analogue a 
la periode classique de I’hellenisme, oil il se produit un certain etat 
d equilibre entre les divers elements en June, ou la France et l’Angle- 
terre atteignent l’apogee de leur developpement (fin du xvn e , debut 
du xvin c siecle), traversent une ere de prosperity materielle et d’acti- 
vite intellectuelle particulierement intenses et enfantent une philoso- 
phie optimiste et conciliante qui, avec Malebranche, Leibnitz ou Ber- 
keley, celebre le triomphe de la raison et de l’amour; 4° une periode 
de decadence (seconde moitie du x v 1 1 1 ■ siecle, deux premiers tiers du 
xix c siecle), ou la corruption croissante amine, comme en Grece, la 
rupture de 1 equilibre social et le renouvellement des luttes de jadis, 
oil le rationnalisme apparait comme une resurrection de la sophis- 
tique grecque, oil, de toute part, surgissent des reformateurs — revo- 
lutionnaires, moralistes ou mystiques — qui formulent les revindi- 
cations des mecontents ou prechent une renovation morale et essayent 
en vain d’arreter le mouvement de decomposition sociale qui se pre- 
cipitent de plus en plus 1 ; 5° une seconde ere de prosperity et d'equi- 
libre, analogue a celle que traverse la Grece a l’epoque de l’hege- 
monie macedonienne, et qui est caracterisee par la predominance de 
l’Allemagne oil se developpe un « positivisme mystique » des plus 
interessants, et oil s’affirme une puissance capable d'empecher ou, en 
tout cas, de retarder la dissolution finale de la societe europeenne. 

i. Kant, Re ii .1 et Voltaire, sont compares a Socrate, Rousseau a Antisthenes, 
Fichte, Schelling, Hegel, Herbart, Schleiermacher, Schopenhauer it Platon, Les- 
sing et Paley a Euciule de Megare, etc. 
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La philosophic europeenne apparait ainsi a M. E. comme le 
reflet d’un processus materiel, comme l’expression necessaire de 
la croissance et de la decadence de la societe et de ses elements 
constitutifs. On est d’ailleurs frappe de voir le peu d’estime qu’il 
professe pour cette philosophic, en particulier pour le rationalisme, 
le criticisme kantien et les courants philosophiques issus du Kan- 
tisme. Toute la philosophic europeenne est, si on l’en croit, viciee 
par une erreur fondamentale. Partout et toujours les penseurs se sont 
bases, consciemment ou inconsciemment, sur une croyance morale 
ou religieuse qu'il admettaient a priori pour des motifs d’ordre sen- 
timental et qu’ils s’efforqaient ensuite de justifier, soit a l’aide d’une 
conception generate du monde, soit au moyen d’une theorie de la 
connaissance appropriee. A cette philosophie subjective qui se perd 
dans la subtilite et le sophisme doit ■succeder une philosophie objec- 
tive, certaine com me la science elle-meme et qui coordonnera en une 
image totale de l’Univers tous les resultats de l’experience humaine 
dans tous les domaines. 

J’imagine que les theories de M. E. laisseront bien des doutes dans 
l’esprit de ses lecteurs. N’y a-t-il pas bien de l’artifice dans le paral- 
lele que l’auteur ne se lasse pas d’instituer entre revolution de la 
societe antique et celle de la civilisation europeenne? La philosophie 
du passe est-elle bien aussi subjective et sophistique, celle de 1’avenir 
sera-t-elle jamais aussi inconditionnee, aussi affranchie de tout carac 
tere hypothetique que le veut M. E. ? A tout instant on se sent tente 
de mettre un point d’interrogation devant les affirmations tranchantes 
d’un dogmatisme trop sur de lui-meme et qui provoque la contradic- 
tion par les jugements sommaires qu’il porte en quelques lignes ou 
en quelques mots sur les questions les plus delicates et les plus com- 
plexes. Malgre ces restrictions, lelivrede M. Eleutheropulos n’est pas 
depourvu de valeur et on lira avec interet, parfois avec profit, son 
ingenieuse legende des siecles. 

H. L. 


Walther Schultze. Die Tronkandidatur Hohenzollern und Graf Bismarck. 

Halle a. S., Anton, 1902. 8°, p. 55 . Mk. 0,80. 

S’appuyant sur de recentes publications, M. W. Schultze a voulu 
demontrer la part qui revient a Bismarck dans la candidature 
Hohenzollern. Quelque obscur qu’il paraisse, ce role a ete plus 
direct que la plupart des historiens ne Font admis. Si Bismarck n’a 
pas mis le premier la candidature en avant, il l’a du moins sous main 
soutenue, reprise, poussee activement, jusqu’a ce qu’elle lui eut 
fourni par le moyen qu’on sait le casus belli desire. La guerre sans 
doute etait imminente . Bismarck savait qu un rapprochement entre 
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la France, 1 ’Autriche et I’ltalie, sans parler des embarras interieurs 
du cote de Napoleon, allait la Ini imposer, et, se sentant pret lui- 
m£me, il voulut prevenir l’adversaire en precipitant les evenements ; 
c’est lui qui a fait eclater le conflit. La demonstration de M. Schultze 
est bien conduite, et si elle n’est pas absolument probante, parce que 
les documents decisifs font encore defaut, on doit lui accorder qu’elle 
a reuni un faisceau de preuves tres fortes. 

L. R. 


Colonel Laussedat. La delimitation de la frontifere franco-allemande. Paris, 
Delagrave (1901), 216 p. dont 18 pieces justificatives, 7 planches. 

M. le colonel Laussedat fut delegue aux conferences de Bruxelles 
et de Francfort ou fut n£gocie le trace de la frontiere franco-alle- 
mande, puis charge de la delimitation sur le terrain ; et cette derniere 
partie de sa tache ne fut pas la moins douloureuse. II n’a redige ce 
« Memoire a consulter » qu’au bout d’une quinzaine d’annees — il le 
date de novembre 1887 — mais pendant ce delai et jusqu’au jour de la 
publication (1901) se sont avivees encore les rancoeurs que lui ont 
laissees ces heures tragiques de sa carriere. M. L. profere contre les 
hommes d’Etat qui accepterent et souscrivirent le traite de paix les 
accusations, ou du moins les appreciations les plus dures; ni Thiers, 
ni Jules Favre ne trouvent grace devant lui. Peut-etrel’auteur se fut-il 
exprime avec plus d’equite s’il eut consulte quelques dates : le rapport 
deM.de Meaux fut pr^sente a i’Assemblee nationale le 18 mai 1871 
et ratify le meme jour : or c’etait le debut de la « semaine san- 
glante », et c’eut ete folie que d’obeir a ce conseil de M. L. «I 1 eht fallu 
ne pasreculer devant la menace d’une rupture des negociations » (p. 5gj. 

L’interet special et technique du livre reside dans l’histoire et le 
procede d’une delimitation de frontiere. Les Allemands avaient la 
pleine notion non seulement de la signification strategique du terri- 
toire, mais aussi de toutes ses ressources. 11s avaient adjoint a leu' - 
commission le gdologue Hauchecorne, pour reconnaitre le riche bassin 
minierde Lorraine. Une partie de ce precieux terroir fut livre d’abord 
parce qu’on en ignoraitla valeur — M. Benoit d’Azy, maitre de forges, 
en fit bon marche (p. 62) — mais aussi parce que les interets partici;- 
liers des industriels et proprietaires de concessions traverserent les 
efforts patriotiques des negociateurs francais; M. Laussedat signale, 
non sans indignation, les agissements a Berlin d’un M. de Gargan, 
repr^sentant de la maison de Wendel (p. 95, ioij. Mais ce sont les 
angoisses de la politique interieure surtout qui empecherent d’insister 
sur des solutions plus favorables, notamment en ce qui concerne le 
rayon militaire de Belfort et les villages du versant occidental du 
Donon. 
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Les nombreuses pieces justificatives et les planches — celles-ci du 
plus vif interet, — ajoutent singulierement a l’autorite de cet ouvrage. 

B. Auerbach. 


IS Histoire de VAntiquite' d'Ed. Meyer et le Papyrus de Strasbourg. 

Me permettez-vous de dire ici queiques mots de la preface du V e volume de la 
Geschichte des Alterthums de M. Ed. Meyer, volume que M. Maurice Croiset pre- 
sentait au public de la Revue critique dans 1 'avant-dernier numero'? 

Les lecteurs du quatrierne volume de V Histoire de VAntiquite savent quelle place 
legitime I'auteur de cet ouvrage capital fait, dans l’histoire athenienne du v* sie- 
cle, aux questions financieres. Void comment il resume l'histoire du budget 
athenien depuis la guerre medique 480 (t. IV, p. 28-39) : 

Les revenus d'Etat des Atheniens, dans les annees qui ont suivi 480, ont ete 
completement absorbes par les depenses annuelies. Depuis 477, Athenes a dispose 
en outre des tributs et autres revenus d'empire, mais ces revenus n'ont pu laisser 
d’excedents que tres exceptionnellement jusqu’en 460, el, a partir de cette date, ils 
ont ete depasses de beaucoup par les frais de la guerre. Comme il n'existait pas 
de fonds de reserve, il fallut emprunter de grosses sommes, vers 460-50, au tresor 
d’Athena. D’ou l'idee que sc fait M. Meyer de ce tresor, et de son histoire au 
v* siecle. 

Retenons simplement ceci : aux yeux de M. Meyer, il est impossible qu'il y eut 
un fonds de reserve dans le tresor d'empire depose a Delos, au moment ou ce 
tresor fut transtere a Athenes 'soit en 455, soit en 45 o). 

Or. depuis 1 'apparition du quatrierne volume de V Histoire de VAntiquite, M.Br. 
Keil a publie le papyrus deja fameux de Strasbourg, qui contientune liste chrono- 
logique de faits ‘.Le second paragraphe. le plus interessant pour nous, a ete com- 
plete par M. Keil et traduit ainsi : L'assemblee des allies, sous Varchontat d'F.uthy- 
deme, et sur la proposition de Pericles, decide que les tresors deposes a Delos, qui 
s’Hevaient a plus de 5 , 000 talents, leves conformement a la taxation d’Aristide, 
seraient h ansportes sur VAcropole. Ensuite... 

Comme rat vott, cetexte tourmt un chitfrc qui est en contradiction formelle avec 
le systeme de M. Meter. Il etait interessant de connaitre la pensee de celui-ci sur 
le document nouveau : il la donne dans la preface de son cinquieme volume. 

Il semble admettre sans reserve la restitution de M. Keil, mais e'est 1 ’assertion 
meme du Papyrus qu'il conteste; il discutc la date de l’archontat d’Euthydeme ; 
quant au chift're de 5 ,ooo talents, il se borne a le declarer einfach absurd. C’est sur 
ce point que nous voudrions nous arretcr un instant. 

Une objection se presentait d'elle-mcme a lesprit, lorsque M. Meyer semblait 
considerer comme impossible qu’il y cut un tonds de reserve a Delos au moment 
oil le tresor d'empire fut transports a Athenes. Comment se representer le fait 
meme du transfert, tel qu'il l’a presente dans son troisieme volume et surtout le 
retentissement qu'a eu cette mesurc, sans supposer que des sommes importantes 
ont ete alors transportees de Delos a Athenes ? II y avait meme des textes donnant 
le montant de ces sommes, soit 8,000 talents, soit (plus souvent) 10.000: M. Meyer 


1. Br. Keil, Anonymus Argentinensis (1902). V. Revue critique du 21 juillet 1902. 

2. P. 606-607. 
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n'y fait allusion nulle part, a notre connaissance du moins. Hatons-nous d’ajouter 
que ces textes sont sujets a caution, comme M. Keil l'a bien montre dans son 
commentaire au Papyrus de Strasbourg (p. 83 sqq.); encore meritaient-ils une 
mention. 

Mais voici que le Papyrus nous donne, pour la somme transportee, le chiffre de 
5 ,ooo talents. II est vrai encore que ce chiflre a paru suspect a la critique scrupu- 
Ieuse de M. Keil, parce qu’il est exactement la moitie des 10,000 talents des autres 
textes (p. 3 7). En tout cas, il est nouveau, et nous ignorons absolument ou l’au- 
teur du papyrus l’a pris. Nous ne voyons pas de raison de rejeter sans examen 
un renseignement si categorique et si precieux, puisqu’il Concorde avec les faits 
que nous connaissions deja et les conclusions qu’il etait naturel d’en tirer. 

Ce serait done plutot la reconstitution, par M. Meyer, deM’histoire financiere 
d’Athenes entre 480 et 448 qu’il faudrait modifier, ainsi que les consequences, tres 
importantes, qu’il en deduit. Mats ceci nous entratnerait bien au-dela des limites 
de cet article. Pour le moment, il etait interessant de montrer comment des 
hypotheses ingenieuses, mais basees sur le mepris de certains textes a la verite 
un peu suspects, etaient ebranlees par la decouverte d’un document nouveau. 

Eugene Cavaignac. 


— Les tomes 11 et III de l'excellente traduction franpaise du Talmud de Jerusa- 
lem publiee par M. Motse Schwab etaient epuises. L’editeur, M. Maisonneuve, 
vient de faire de ces deux volumes un nouveau tirage qui lui permet de mettre en 
vente l'ouvrage complet. Ce tirage a ete eflectue par un procede qui reproduit le 
texte d’une mantere suffisamment nette, quoique les lettres soient parfois un peu 
empatees. Les autres tomes seront reimprimes de la meme fa?on quand le besoin 
s'en fera sentir. — R. D. 

— J'ai deja signaie la publication, sous les auspices de l’Academie des inscrip- 
tions, d'un recueii intitule Inscriptiones grcecce ad res romanas pertinentes. Le fas- 
cicule qui vient de paraitre (Paris, Leroux, 1902) contient 309 textes empruntes a 
la Bithynie, au Pont, a la Cappadoce et a la Galatie. 11 a pour auteurs MM.Cagnat 
et Lafaye. Ces documents etant plus epars, on devine qu’il a ete beaucoup plus 
difficile a etablir que le precedent. On y trouvera le fameux sermenl de Neoclau- 
diopolis signaie par M. Cumont en 1900. Mais le morceau capital est l’Inscription 
d Ancyre. Elle est reproduite let en cntier sous sa double forme, lattne et grecque. 
MM. Cagnat et Lafaye ne se sont pas bornes a copier le texte de Mommsen ; ils 
ont adopte parfois des lemons difterentes, en indiquant toujours les variantes propo- 
ses par les divers editeurs. Leurs choix m’ont souvent paru tres judicieux. Le 
commentaire est aussi resume que possible ; mais il renferme 1 ’essentiel. — P. G. 

— M. P. Cyuer a donne recemment, a la librairie Freytag (Leipzig, 1902), une 
seconde edition de Ylliade et une troisieme de VOdyssee, a l'usage des classes. 
Celle-ci reproduit la seconde edition sans autre changement que quelques mots 
ajoutes i la preface, et les deux tomes, reunis en un seul volume, ont conserve 
chacun ieur pagination. L’lliade a ete remaniee sur le plan de l'Odyssee, e’est-a- 
dire que M. C. a ajoute une division de Taction en jours et une analyse du poeme 
par chants ; une table detaillee des termes qui ont rapport aux mceurs et a la civi- 
lisation homeriques (en allcmand) fait suite a celle des noms propres : heureux 
complement de l’edition, qui facilite et oriente les recherches. Enfin, les temoi- 
gnages anciens sur Homere ont egalement pris place dans ce volume. 11 est regret- 
table que le titre du chant XIII (p. 267) ait ete dispose avec peu de gout. — My, 
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— Ames religieuses, par H. Bremond (Paris, Perrin, 1902; in-12, ix-284 pages) 
est un recueil d’articles sur des sujets de psychologie religieuse. Tous ces articles 
sont fort bien ecrits, et l’auteur sait merveilleusement analyser les manifestations 
du sentiment religieux Chretien. L’essai sur un saint angltcan (John Keble) est un 
petit chef-d’oeuvre d’analyse. L’auteur observe avec raison que la psychologie reli- 
gieuse est une science qui debute. II parait destine a lui faire faire de notables 
progres. — A. L. 

— Hiesous, par P. Nahor (Emilie Lerou, de la Comedie Franfaise; Paris, Ollen- 
dorff, 1902 ; xi-36o pages) veut etre un roman historique. Ce serait plutot une 
ebauche de drame. Pour le fond, il suffit de dire que l’idee dominante est celle-ci : 
Jesus, initie a la plus haute philosophic par un sage de l’lnde, s’est resolu a 6tre 
le Christ espere par Ses compatriotes et a inspirer a ses disciples, par un simulacre 
de resurrection, la foi a l'immortalite. Une certaine erudition ne manque pas a 
l’auteur; quelques descriptions peuvent flatter l’imagination d’un lecteur non 
verse dans la critique des Evangiles ; le sens de la realite historique fait a peu pres 
completement defaut. — A. L. 

— La conference d e M. Budde sur l’Ancien Testament et les decouvertes assyrio- 
logiques (Das Alte Testament und die Ausgrabungen ; Giessen, Ricker, igo3; in-12, 
3g pages) contient une critique tres judicieuse de certaines assertions formulees 
par M. Delitzsch ( Babel und Bibel), et surtout du panbaby lonisme de M. H. Winck- 
ler [Die keilinschriften und das Alte Testament). — A. L. 

— M. Erik Stave traite. en quelques pages, le sujet, deja ancien et toujours 
actuel, de l’influence de la critique biblique sur la vie de la foi. Apres avoir etabli 
en principe que la foi a toujours eu a se maintenir par une sorte de combat pour 
l’existence, il montre que les resultats de la critique conduiront seulement a une 
meiileure appreciation du fait religieux. Bien que la these soit formulee en gene- 
ral, f auteur en fait surtout l’application a la critique de l’Ancien Testament. — 
A. L. 

— La dissertation de M. W. Gaul, sur l’origine de la Cohortatio ad Graecos 
attribute a S. Justin ( Die Abfassungsverhceltnisse der pseudojustinischen Cohortatio 
ad Graceos; Berlin, Schwetschke, 1902; in-8°, no pages) est tres solide et metho- 
diquement conduite. Apres avoir expose l'etat de la question et des opinions, 
l’auteur examine les temoignages ecclesiastiques relatifs a la Cohortatio, puis 
l’ecrit lui-meme et ses rapports avec la litterature anterieure a Eusebe, speciale- 
rnent avec la Chronographie de Jules Africain. La conclusion est que la Cohorta- 
tio a ete composee dans les vingt premieres annees du m e siecle, avant la Chrono- 
graphie de PAfricain, et apres les Stromates de Clement d’Alexandrie. — A. L. 

— Un interet theologique fait que la position de Luther a l’egard de la Bible est 
diversement appreciee. M. O. Scheel traite cette question avec impartialite, sui- 
vant la methode historique; it analyse revolution qui s'est operee dans les idees du 
celebre reformateur et il admet une contradiction latente entre le principe qui 
donne valeur a l'Ecriture selon qu’elle fait connaitre le Christ, et l’autorite qui est 
reconnue a l’Ecriture comme telle. 11 parait evident que Luther a garde l'idee tra- 
ditionnelle de l’inspiration. — A. L. 

— La philosophie religieuse de M. R. Eucken, contenue en des ouvrages deja 
nombreux, ne manque ni d’originalite ni de valeur : sorte de dogmatisme moral 
aboutissant au theisme et a une conception rationnelle du christianisme. M, H. 
PoeHLMANN en a fait un resume tres methodique, instructif et de lecture facile : 
Rudolf Euckens Tlieologie mit ihren philosophischen Grundlagen dargestellt (Ber- 
lin, Reuther, 1903 ; in-8”, g3 pages). — A. L. 
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— La verite du christianisme est-elle ademontrer? se demande M. E. Vischer 
( 1st die Wahrheit des Christentums : beweisen? Tubingen, Mohr, 1902; in-8 0 , 
54 pages). L’auteur repond affirmativement, mais il croit la demonstration impos- 
sible en ce qui regarde le christianisme historique, puis dans la totalite de ses 
manifestations, ou seulement dans une partie, quand meme ce serait le christia- 
nisme primitif. Le christianisme qui se prouve est une sorte de religion idea'.e, 
conforme a la raison et a la nature, et qui serait dans l’Evangile sans etre propre- 
ment l’Lvangile. La pensee de M. Vischer n’arrive pas a une formule tres claire. II 
semble vouloir dire que l’experience de l’ideal chretien fournit la preuve de sa 
verite. — A. L. 

— A en juger par son premier numero, qui a paru en octobre 1902, la revue 
trimestrielle de religion, theologie et philosophic, The Hibbert Journal (Londres, 
Williams) est appelee a tenir un rang fort honorable parmi les publications de 
science religieuses. A noter, dans le numero paru, les articles de P. Gardner sur 
le fondement de la doctrine chretienne, de J. Royce sur l’idee d’infini, de J. Drum- 
mond sur « la justice de Dieu » dans s. Paul, de F. C. Conybeare sur les anciennes 
modifications doctrinales des Evangiles. — A. L. 

— The Edda : II. The Heroic Mythology of The North, by Winifred Faraday, 
M. A. Londres, D. Nutt, 1902. Un vol. de 60 p. 6d net : En cet eldgant volume, le 
1 3 * des « Popular Studies in Mythology, Romance and Folklore », l’auteur resume 
rapidement toute la litterature hcroi'que de l’Edda : de ci de la traduisant les pas- 
sages les plus curieux et donnant, a l’occasion, son avis sur les differentes interpre- 
tations de tel ou tel mythe. P. ex., le tresor maudit des Nibelungen ayant eu son 
origine dans la coutume ancienne d’enterrer le mort avec ses richesses, le dragon 
sur la lande de Glitra ne serait que la personnification des dangers auxquels s’ex- 
posait un violateur. Nous ne croyons pas un mot de cette explication; pas plus 
que nous ne voyons le moindre rapport entre le Wafurlogi de Brynhildr et les feux 
de la St-Jean. On a, sans doute, abuse autrefois des mythes solaires; mais on 
tombe aujourd’hui dans l’exces contraire, en les rejetant tous. Toute discussion a 
ce sujet serait ici hors de popos, le petit livre de M. W. Faraday n’etant qu'un 
ouvrage de vulgarisation et, comme tel, tres recommandable. — Leon Pineau. 

— Sprak och Stil (i r * annee, fasc. 5 ; 2’ annee, fasc. 1, 2). A citer dans cesder- 
niers numeros d’interessantes observations de Josua Mjoeberg sur le langage poe- 
tique et un travail de Ruben Gison Berg sur « The philosophy of style » de Spen- 
cer. Aussi plusieurs pelits articles de m^trique et de grammaire. En somme, cette 
revue, fidele a son programme, apporte une serieuse contribution a l’etude du 
suedois moderne. — L. P. 

— De Kristiana nous avons le plaisir d’annoncer le premier numero de Norvegia 
(Librairie Groendahl. 4 numeros par an a 4 kr.) organe de la <■ Societe des Tradi- 
tions et Dialectes norvegiens >1, dont le president est M. le Prof. D r G. Storm. 
Parmi les membres du comite directeur, les noms de MM. Sophus Bugge, Moltke 
Moe, M. Hasgstad. A. Larse, etc., nous sont garants de l’importance de ce perio- 
dique. De tout coeur nous souhaitons a la nouvelle societe longue vie et prosperite. 
— L. P. 

— Signalons egalement le 2” vol. de M. Ed. Lehmann sur Zarathustra (Copen- 
hague. Libr. Schuboth, 1902. In-8“ de 266 p.). L’auteur y etudie I la vie de Zara- 
hustra, II sa doctrine. III le parsisme ulterieur. L’ouvrage se lit avec interet et 
semble consciencieusement fait. Nous regrettons que notre incompetence nous 
oblige a ne lui accorder que cette courte mention. — L. P. 

— C’est une heureuse idde que d’avoir reedite le petit livre de Charles Kingsley 
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sur les Heros ( The Heroes or Greek Fairy Tales for my Children, edited by- 
Ernest Gardner, Cambridge University Press, i vol. in-8, xxn et 178 p.). Peut- 
4tre est-ce une superfetation que d’avoir confie le soin de cette edition a un 
professeur d’archeologie. K. ne se piquait pas de science et c’est par d’autres 
qualites que celles de l'erudition critique que ce court recit, si plein de vie, 
si veritablement captivant, merite de retenir l’attention. Au reste, M. G. l’a s 
bien senti qu'il a borne au minimum son role d’editeur. Deux pages d’introduc- 
tion, quelques notes, quelques illustrations d’apres l’antique, bien choisies d’ail- 
leurs, et c’est tout. 11 aurait pu gtre un peu moins concis sur K. lui-mfime. 
La date de sa naissance, celle de sa mort, voila toute la biographie. La vie 
du chanoine K. meritaif cependant au moins quelques lignes. Son nom a eu assez 
d’eclat dans la litterature du siecle dernier pour qu’on ne regrette pas l’absence 
d’une notice biographique dans une edition destinee aux classes comme celle-ci. 
— J. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du gjanvier 1 go 3 (suite). 

M. Daniel Serruys a decouvert au monastere de Vatopedi (Mont Athos) des 
lettres inedites d’Ignace, patriarche de Constantinople, l’adversaire de Photius. 
Cette Oorrespondance constitue un document precieux qui montre la situation du 
patriarchat vis-a-vis des evdques suffragants et des officiers impgriaux. Elle deter- 
mine ainsi les causes intdrieures du schisme et eclaire la physionomie, demeuree 
enigmatique, du patriarche qui fut successivement l’adversaire et le dfifenseur de 
la separation des eglises. 

M. Dieulafoy donne lecture d’une note de M. Jose Gestoso y Perez, accompa- 
gnant la photographic d’une statue de Diane, recemment decouverte h Santi- 
ponce, 1’ancienne Italica. 

M. Dieulafoy annonce ensuite que les objets provenant des fouilles de Martres- 
Tolosanes ont ete installes au Musee de Toulouse par M. Joulin. 


Seance du 16 janvier 1 go3. 

M. Perrot president, 1 annonce la mort de M. J.-A. Poulle, correspondant de 
1 Academie depuis 1898. 

M. Clermont-Ganneau annonce qu’il a rcfu du Comity du Palestine Explora- 
tion Found l’estampage d une inscription grecque et hebraique recemment decou- 
verte k Jirusalemjet qui lui parait offrir un interfit exceptionnel pour 1’histoire 
juive. Elle est relative a un certain Nicanor d’Alexandrie qui y est Sit avoir « fait 
les portes *. M. Clermont-Ganneau montre qu’il s’agit ici de la fameuse porte du 
temple ]uif de Jerusalem due - porte de Nicanor » et celebre dans l’antiquitg par 
sa magnificence. Le Talmud et Flavius Josephe en parlent longuement et en detail. 
Nicanor, riche juif d Alexandra, en avail fait executer dans cette ville les bat- 
tants en bronze ornes de superbes ciselures d’or et d’argent. 

M. Cagnattannoncelque le Comite constitue pour elever'un monument k Paul 
Bianchet, remet a 1 Academie le reliquat de ia souscription, pour fonder une 
medaille destinee a recompenser les decouvertes historiques, geographiques ou 
archeologiques faites dans 1 Afrique du Nord. & & f 4 

L^on Dorez. 


Propridtaire-GSrant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R^gis Marehessou, boulevard Carnot, a3. 
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Pischel, L’Apabhramta. — Aristophane, Les Chevaliers, p, Knight. — Stokes 
et StraCiian, Thesaurus palaeohibernicus. — Stokes, Le Togail Bruidne Da 
Derga. — Dechelette, L’archeologie celtique en Europe; Le hradischt de Stra- 
donic et les fouilles de Bibracte. — Holder, Dictionnaire^ vieux-celtique, 13 -iq. 

— Harnack, Diodore de Tarse. — Wahlund, Le voyage de saint Brandan. — 
Lamprecht, L’Allemagne contemporaine, I. — Lenz, Histoire de Bismarck. — 
Francotte, Les ligues de la Grece ancienne. — Euripide, Medee, p. Altenburg. 

— Riese, Choix de lyriques grecs. — Gebhart, D’Ulysse a Panurge. — Linde, 
Adversaria in latinos scriptores. — Tite-Live, XLI 11 , p. Zingerle. — Eneide, 
X-XI, p. Sidgwick. — Choix de Metamorphoses, p. Vivona. — Pascal, Le Songe 
de Scipion et le premier livre de Lucrece. — Gentile, Le poeme d’Ostius sur la 
guerre d’lstrie. — Catilinaires, p. Nicol. — Sakellaropoulos, Livius Androni- 
cus. — Lallemand, Histoire de la charite, I. — Kurth, Clovis, 2’ ed. — Cal- 
mette, La diplomatic carolingienne. — Pariset, La primatie de Bourges. — 
Briere et Caron, Repertoire de l’histoire moderne de la France, III. — Acade- 
mic des inscriptions. 


Materialien zur Kenntnis des Apabhrampa, Ein Nachtrag zur Grammatik der 
Prakrit-Sprachen. Von R. Pischel. (Abhandlungen der koniglichen Gesell- 
schaft der Wissenschaften zu Gottingen, phil.-hist. Kl., neue Folge, V, 4.) Berlin, 
Weidmann, 1902. In-4 0 , 86 pp. Prix : 6 mk. 

On sait que les dialectes designes sous le nom generique d’apa- 
bhram?a rentrent dans la grande famille des langues dites pracritiques 
et que la documentation en est jusqu’a present fort defectueuse. Tres 
importants comme anneaux de transition entre le Sanscrit et les lan- 
gues modernes de l’lnde, ces jargons populaires ont a peine emerge 
dans la litterature, et le caractere necessairement flottant de leur 
grammaire s’exagere encore du fait de l’incroyable negligence ortho- 
graphique des manuscrits. Ce n’est point une petite affaire que de 
mettre un peu d’ordre dans cette bigarrure. 

M. Pischel 1’avait fait autant que possible dans sa belle Grammaire 
Pracrite , que l’lnstitut a honoree du prix Volney ; mais, en norma- 
lisant ses exemples, il avait dff plus ou moins corriger les textes. 
Depuis lors, M. Shankar Pandurang Pandit a public le texte com- 
mente du Kumarapalacarita, ouvrage compose par le grammairien 
Hemacandra tout expres pour servir d’illustration aux regies qu’il 
nous a transmises. En supplement a son grand ouvrage, M. P. nous 
donne aujourd’hui un commentaire critique et grammatical des 
stances en apabhramca. Les variantes, tant du texte que du mot a mot 
Nouvelle serie LV. 5 
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Sanscrit, sont relevees avec le plus grand soin, et chaque stance 
s’accompagne de la traduction allemande, avec discussion des diffi- 
cult^, s’il y a lieu. Un index de 21 pages termine le livre et renseigne 
amplement sur toutes les particularity phonetiques et morphologiques 
du dialecte L’auteur nous dit qu’en entreprenant ce long travail il a 
eu surtout en vue de se corriger lui-meme. II n’y a guere que lui, en 
effet, qui fut en etat de le faire. 

V. H. 


The Knights of Aristophanes edited by Robert Alexander Neil. Cambridge, at 
the University Press, 1901. Un vol. in-8" de xiv-229 pages, prix 10 sh. 


L’auteur de cette edition des Equites d’Aristophane est mort 
avant d’avoir pu mener son oeuvre a bonne fin. A ce moment, 
le commentaire etait termine et en grande partie imprime ; mais 
l’introduction etait a peine commencee; un chapitre seul etait 
ecrit, sur l’etat d’Athenes dans la premiere partie de la guerre du 
Peloponese et sur le role politique de l’ancienne comedie. II restait a 
aborder le vrai sujet, a etudier la piece elle-meme sous ses differents 
aspects. M. Neil aurait certainement parlede la constitution du texte. 
II avait etudie le manuscrit de Ravenne et celui de Milan; il est 
regrettable qu’on n'ait pu tirer parti des collations qu’il avait faites. 
Pour juger 1'oeuvre de M. Neil, il ne nous reste done plus que le 
commentaire. Il faut reconnaitre qu’il a ete compose avec beaucoup 
de soin et qu’il indique une grande competence; l’auteur est non 
seulement familier avec tout ce qui touche le sujet ; on constate aussi 
qu’il avait une lecture tres etendue et tres variee ; les ouvrages 
etrangers, et, en particulier, les travaux des savants francais, lui sont 
connus ; la seule lacune serieuse que l’on pourrait signaler concerne 
un compatriote meme de l’auteur, e’est M. Blaydes; le nom del’auteur 
de la grande edition d’Aristophane se rencontre rarement dans le 
present ouvrage. Il faut signaler trois appendices tres intdressants a 
la fin du volume; le premier traite de la particule ye; le second de 
1 emploi des termes de morale dans la langue politique ; le troisieme 
du rythme tragique dans la comedie. 

Albert Martin. 


1. Je me demande si dho//a « amant » n’aurait point quelque affinity Iointaine 
avec notre proven f al drole « gar 9 on ». On sait qu’il y a quelques mots hindous 
qui ne se retrouvent qu’en gaulois hypoth6tique. 
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Theaaurus Palaeohibernicus, a collection of Old-Irish glosses scholia prose and 
verse edited by Whitley Stokes and John Strachan. Vol. I- Biblical glosses and 
scholia. Cambridge, at the UniversityPress, 1901, gr. in-8°, xxvm-727 pages. 


Tandis que les textes en moyen irlandais sont aujourd’hui facile- 
ment accessibles *, les textes en vieil-irlandais qui sont d’un interlt 
philologique plut6t que litteraire dtaient, jusqu’a rimportante et 
luxueuse publication que nous annoncons, disperses dans des revues 
de linguistique et des publications inachevees. MM- Whitley Stokes 
et Strachan nous donnent dans ce volume les gloses bibliques; le 
second tome contiendra les gloses non bibliques, les inscriptions 
ainsi que les textes en prose et en vers des manuscrits antdrieurs au 
xi* siecle. Si l’accueil fait aux deux premiers volumes par les savants 
d’Europe et d’Amerique le permet, 1’ouvrage se terminera par un 
lexique alphab^tique du vieil-irlandais avec la signification des mots 
en anglais. Souhaitons que ce volume puisse voir lejour; car nous 
aurions pu nous resigner encore quelque temps a nous passer d’un 
corpus des monuments du vieil-irlandais ; mais les etudes de gram- 
maire et de lexicographic irlandaise manqueront de surete et de 
precision tant que nous n’aurons pas au moins un index alphabetique 
pour nous guider. Le lexique des Irische Texte de Windisch con- 
sent peu de vieil-irlandais. Le glossarium palaeo-hibernicum d’Ascoli, 
tr6s precieux pour etudier l’etymologie irlandaise, n’est d’aucun 
secours pour la traduction des textes, car les mots y sont ranges dans 
l’ordre des racines; il est, de plus, inachev^ et la publication en semble 
interrompue. 

Les gloses bibliques en yiel irlandais peuvent etre utiles pour l’his- 
toire religieuse de l’lrlande. Mais on y cherche surtout des rensei- 
gnements sur l’etat du vieil-irlandais. Traduites pour la premiere fois 
par Zeuss dans la Grammatica celtica , elles ne laissent pas de pre- 
senter encore quelques difficultes d’interpretation. Ces difficultes sont 
souvent d’ordre paleographique ; quelquefois, d'ordre grammatical ou 
lexicographique; les divers elements d’une mSme formation syntac- 
tique, le verbe avec les particules temporelles et les pronoms com- 
plements, le nom avec l’article et les suffixes demonstratifs ne sont 
pas separes les uns des autres ; enfin, comme les gloses constituent le 
plus souvent une paraphrase ou une explication, non une traduction 
du texte latin, le sens des mots que 1’on n’a pas encore releves en 
moyen-irlandais ne peut etre determine que par conjecture. Les au- 
teurs du Thesaurus palaeohibernicus nous donnent au haut de chaque 


i . On les trouve dans les Irische Texte de Windisch et Stokes, dans la Silva Gade- 
lica de St. H. O’Grady; dans la Revue celtique et la Zeitschrift fur Celtische Phi - 

lologie. 



REVUE CRITIQUE 


84 

page le texte latin glose ; puis a la suite les gloses irlandaises ; enfin 
la traduction en anglais de celles de ces gloses qui ne sont pas pure- 
ment et simplement la traduction du texte latin. La traduction des 
gloses de Wurzbourg avait ete donnee par Stokes en 1887 dans le livre 
intitule The Old Irish Glosses at Wurzburg and Carlsruhe. Quant 
aux gloses de Milan qui constituent la plus importante collection, 
elles n’avaient jusqu’ici ete traduites qu’en partie. MM. Stokes et 
Strachan nous offrent done sur ce sujet, independamment des correc- 
tions aux editions deja donnees,un travail entierement nouveau. Leur 
interpretation ne manquera pas sans dome de preter a quelques cri- 
tiques de detail. II me semble qu’il est impossible de proposer des 
solutions sures des problemes divers que posent les gloses en vieil- 
irlandais, tant que nous n’aurons pas un releve lexicographique com- 
plet de tous les mots et de toutes les formes qu’elles renferment. 

G. Dottin. 


Togail Bruidne D& Derga, The destruction of Da Derga’s hostel, edited with 

translation and glossarial index by Whitley Stokes. Paris, Bouillon, 190J, in-8», 

xi-199 pages (tirage a part de la Revue celtique, t XXI-XX11). 

Le Togail Bruidne Da Derga est un des textes les plus curieux de 
l’ancienne litterature irlandaise. II est conserve dans huit manuscrits 
dont le plus ancien date de la fin du xi" siecle et, le plus recent, de 
1453. L’evenement qui forme la trame du recit, la mort de Conaire le 
Grand, roi d’lrlande, dans le chateau de Da Derga, remonte a Fannie 
3 i avant J.-C. ou a l’annee 43 apres J.-C. d’apres les Annales de 
Tigernach. Mais l’histoire tient peu de place dans ce recit. Le mot 
d’epopee, par lequel on designe les compositions en prose melangde 
de vers, qui constituent le fonds de la litterature irlandaise du moyen 
age ne laisse pas de preter a quelques malentendus. Le recit dpique 
des Irlandais est rarement de l’histoire ornee et en partie versifiee. 
C’est plus souvent un conte mythologique, un roman auquel on a 
rattache tant bien que mal des personnages historiques. Et l’histoire 
proprement dite n’a guere plus de valeur dans le Togail Bruidne Da 
Derga qu’elle n’en a dans Huon de Bordeaux. 

L interSt de ce texte est done, avant tout, mythologique. En irlan- 
dais moderne bruidhean signifie « chateau des fees ». Je ne suis pas 
persuade qu il n’ait pas eu deja ce sens au moyen £tge. Dans 1 ’ « h 6 - 
tel » de Da Derga en effet on trouve des centaures, des geants, des 
hommes rouges venant du palais des fees. Conaife est soumis a un 
grand nombre de ges, e’est-a-dire detabous. Le long dialogue entre 
Ingcel et Ferrogain, oil le premier decrit minutieusement ce qu’il a vu 
dans les diverses chambres de 1 ’ « hotel », tandis que le second 
nomme les personnages ainsi depeints et indique leurs fonctions, 
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abonde en details etranges. Les vetements et les armes sont l’objet de 
longs developpements. Les archeologues y pourront trouver de nom- 
breux renseignements sur l’ancienne civilisation de l’lrlande, a con- 
dition toutefois qu’ils fassent la part de l’imagination du conteur. En 
tout cas, pour £tre utile et donner tous les renseignements qu’on y 
cherchera, le texte du Togail Bruidne Da Derga devra faire l’objet 
d’un commentaire etendu qui en explique les obscurites et qui fasse 
les rapprochements necessaires avec les details de folklore ou les 
documents archeologiques deja publies. 

L’eminent celtiste, auquel nous devons la publication d’une grande 
partie de la litterature irlandaise nous donne l’essentiel, c’est-a-dire un 
texte irreprochable, oil selon 1’usage des editeurs modernes de textes 
irlandais les abreviations desmanuscrits sont developpees enitaliques; 
en note les principals variantes des divers manuscrits sont signal6es. 
Un index de pres de 1,200 mots contient les mots rares ou les accep- 
tions dont on n’avait point encore d’exemple. Sur ce nombre, il n’y en 
a guere que quatre-vingts dont la signification soit inconnue ou dou- 
teuse. Cette simple constatation, si l’on songe qu’il y a cinquante ans 
les manuscrits irlandais etaient lettre morte pour les savants tant des 
lies Britanniques que du continent, revele les progr^s realises dans le 
domaine des etudes celtiques. Dans un avant-propos M. d’Arbois de 
Jubainville donne un releve chronologique des publications de textes 
irlandais depuis 1 853 jusqu’a nos jours. C’est un interessant comple- 
ment a la revue gendrale de la litterature irlandaise publide dans la 
Revue de synthese historique (juillet-aout 1901). 

G. Dottin. 


J. Dechelette, L'arcMologie celtique en Europe {extrait de la Revue de syn- 
thase historique, juillet-aout 1901) gr. in-8 0 3 o p. 

J. Dechelette, Le hradischt de Stradonic en Boheme et les fouilles de 
Bibracte, etude d’archeologie comparee (extrait du congres archeologique de 
Macon, juin 1899), gr. in-8*, 64 p. et 4 pi. 


Dans la premiere de ces brochures, M. Dechelette expose ce qu’on 
a fait et ce qui reste a faire dans le domaine de l’archeologie celtique. 
On regarde generalement les Celtes comme les auteurs de la civilisa- 
tion dont on trouve des vestiges dans I’Europe centrale et occidentale 
pour les huit derniers siecles avant notre ere. Cette civilisation com- 
prend deux periodes distinctes; la premiere a son type le plus acheve 
dans la necropole de Hallstatt, province de Salzburg, en Autriche, et 
la seconde est denommee epoque de la Tene, du nom d’une station 
situee sur le lac de Neufchatel. Le terme d’archeologie celtique est 
peut-etre trop precis, car l’unite de civilisation n’implique pas neces- 
sairement l’unite de langage; les Germains, peut-£tre m£me les Illy- 
riens et les Venetes, ont eu sans doute leur part de creation dans 
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l’industrie et l’art decoratif de l’Europe centrale. M. D. etudie succes- 
sivement les travaux publies en France et a Petranger sur l’epoque 
hallstattienne et l’epoque de la Tene. II resulte de cette sorte d’inven- 
taire — qui figure parmi les meilleures des revues generates dont la 
Revue de synthese historique poursuit avec un si Idgitime succes la 
publication, — que si les monographies locales sont maintenant nom- 
breuses et t^moignent de recherches poursuivies avec methode, les 
Etudes comparatives qui permettraient de coordonner les resultats 
epars et de faire la synthese de I’archeologie celtique sont encore 
malheureusement trop rares. 

Le m^moire de M. D. sur le hradischt, c’est-a-dire Voppidum, de 
Stradonic compare a Voppidum de Bibracte, est un excellent module 
d’dtude d’archeologie comparee. Les deux oppida sont a peu pres 
d’egale etendue; celui de Stradonic a 140 hectares, celui du Mont 
Beuvray, 1 3 5 hectares. Les monnaies ont ete trouvees en grand 
nombre dans l'un comme dans l’autre ; or, les mSmes types de mon- 
naies gauloises et de monnaies etrangeres se trouvent a la fois a Stra- 
donic et au Mont-Beuvray. Les fibules, les bronzes emaill^s, la cera- 
mique, les armes, les outils, les anneaux et bracelets de verre ou de 
bronze ttouves dans les deux oppida sont de mature, de forme, et de 
fabrication identique. Quant a 1 ’histoire du hradischt, M. Pic, direc- 
teur du musee de Prague, pense que Voppidum de Stradonic fut occupe 
par les Marcomans de Marbod chasses jusqu’en Boheme par Drusus 
(12-9 avant J.-C.)- Aux Marcomans se seraient joints des Sequanes et 
des Eduens mecontents de la domination romaine. Ainsi s’explique- 
rait la parent^ de Voppidum des Eduens de Gauleavec Voppidum peuple 
en partie par des Eduens emigres en Boheme. M. D. est d’avis que 
cette hypothese est possible, mais qu’elle n’est pas n^cessaire pour 
expliquer les faits observes. L’argument que la poterie peinte trouvee 
a Bibracte et a Stradonic est absente de la region comprise entre la 
Suisse orientale et la Boheme est d’ordre negatif et provisoire; il peut 
etre ruine d’un moment a l’autre par de nouvelles decouvertes. Si Stra- 
donic n’avait detruit que lors de 1 ’expulsion des Marcomans en 
l’an 19 apres J.-C., on devrait y trouver au moins quelques monnaies 
de C£sar et d’Auguste. Enfin les fibules contemporaines d’Auguste, et 
dont on a recueilli des exemplaires a Bibracte, oppidum abandonne 
vers l’an 5 avant J.-C., font completement defaut a Stradonic. II est 
done probable, comme le suppose M. D6chelette, que Stradonic etait 
un oppidum boien fonde dans le cours du premier siecle avant notre ere 
et detruit peut-etre a l’arriv^e de Marbod, vers Pan 10 avant J .-C. 

G. Dottin. 
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A. Holder, Alt-celtischer Sprachschatz, dreizehnte Lieferung, Poetanion-Sacril- 

los ; vierzehnte Lieferung, Sacrilus-Sextus, col. 1025-1536. Leipzig, Teubner, 

1901-1902. 

Les principaux articles de ces deux livraisons sont Ratumagos, 
reda,Redones , Remi, Renos , Rodanos, Rutaeni , sagos, Santoni , Scor- 
disci, Scotti, Sedatus, Seneca , Senones , Sequana, Sequani. 

Le rapprochement des noms de Rouen, Ratomagos, Rotomagos et 
de l’irlandais Mag-Rath (col. 1079) est assez satisfaisant au point de 
vue phondtique, si l’on admet que le thdme vieux^celtique rata- en 
irlandais rath peut, en composition, presenter la forme rato-. II fau- 
drait done expliquer Ratomagos par « plaine de la forteresse », l’ir- 
landais rath, ayant le sens de « rempart de terre ». 

II serait possible qu’il y eut quelque relation entre les mots Burrus, 
Caburrus, Reburrus, de mdme qu’entre Satus, Casatus, Resatus et 
que re-, ca - fussent les restes du premier terme d’un compose. 

S’il est exact de confondre (col . 1 094) Rectugenos ou Rextugenos 
avec Retugenus, Reitugenus, Rhoetegenus, Retogenes, ces diverses 
formes du mdme mot nous representeraient 1’ evolution complete du 
groupe ct en vieux-celtique, le c devenu spirante : Rextugenos, puis 
palatalise : Reitugenus; enfin disparu, Retugenus. Mais, a cote de 
Retugenus, on a Ritogenus qui semble bien etre pour Ritu-genus. 
Pour l’alternance de e et de i, cf. Vero-, Viro-; Vendu-, Vindo-. 

La difficulty que presente 1 ’evolution de Samara en Somme serait en 
partie supprimee si dans Samarobriva (col. 1 33 6 ), ro- etait un prefixe 
devant se rattacher au deuxieme terme, et si la le9on la meilleure etait 
celle de la Table de Peutinger : Sammarobriva. Un prefixe comparable 
a ro- serait co dans Duro-co-brivis cf. Duro-brivae, Domno-veros, cf. 
Domno-co-veros. 

Sanomus Portus (col. i 35 o) est vraisemblablement pour Sano- 
magus cf. Seno-magus. 

Sedunum (col. 1436) peut representer un ancien * Sedo-dunum cf. 
Sedo-ialus. 

G. Dottin. 


Diodor ▼on Tarsus, vier pseudojustinische Schriften als Eigentum Diodors; 
nachgewiesen von Ad. Harnack. Leipzig, Hinrichs, 1901 ( Texte u. Untersuchun- 
gen, neue Folge, VI, 4). iv- 25 i pp. in-8. Prix : 8 Mk. 


Parmi les oeuvres attributes a saint Justin, se trouvent les quatre 
dcrits suivants : t° Qjuaestiones et responsiones ad orthodoxos; 
2 • Quaestiones Gentilium ad Christianos ; 3 ° Quaestiones Christia- 
norum ad Gentiles; 4 0 Confutatio dogmatum Aristotelis. M. Har- 
nack a entrepris de les attribuer a Diodore de Tarse. Diodore est un 
contemporain et un ami de saint Basiie et de saint Chrysostome ; il 
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est le maitre de Jean comme de Theodore de Mopsueste, un adver- 
saire d’Apollinaire ; c’est un des representants les plus distingues de 
l’exegese litterale et positive de l’ecole d’Antioche. Malheureusement, 
ses tendances dualistes en christologie, communes a toute son ecole, 
le rendront suspect aux temps qui suivront le concile d’Ephese. 
Son oeuvre sera rejetee dans Fombre comme favorisant le nestoria- 
nisme. 

M. H. a eu un devancier dans La Croze qui a revendique le pre- 
mier ouvrage pour Diodore de Tarse. En 1895, il est vrai, M. Papa- 
dopoulos Kerambus en a donne une nouvelle edition d’apres un ma- 
nuscrit de Constantinople, et ce ms., du x e siecle, l’attribue a Theo- 
doret. Cette indication n’a pas grande autorite ; car les objections de 
Maran sont tres fortes. Mais le manuscrit nouveau permet de retablir 
Fordre et le texte des Quaestiones, defigures dans le seul manuscrit 
connu auparavant, le ms. de Paris 450 (de 1 364). Des Iors, M. H. 
^tablit les propositions suivantes : l’ouvrage ne peut avoir ete compose 
avant 365 ni apres 378, avant l’edit qui chassa les eveques orthodoxes 
rptablis par Julien ni apres la mort de Valens; la doctrine enseignee 
est specifiquement antiochienne, les formules trinitaires sont celles 
des Cappadociens, ce qui n’est guere possible chez un tiers avant 370; 
I’auteur connait la Bible syrienne et ecrit en Syrie ; il est au courant 
de la polPmique de Julien contre le christianisme et la refute pa et 
la; c’est un savant, un aristotelicien, un ascete ; rien rie prouve que 
ce soit un evbque. Tous ces traits reunis ne conviennent guere qu’a 
Diodore. M.H. fait ensuitela preuve de son operation, en comparant 
les Quaestiones et Responsiones avec ce que nous savons et ce que 
nous avons de Diodore. 

L’attribution a Diodore des Quaestiones ad orthodoxos entraine 
Fattribution des deux autres recueils de Quaestiones : ad Christianos, 
ad Gentiles. Ces trois ouvrages ont le meme auteur, comme l’avaient 
deja reconnu Maran et Otto. 

La Confutatio dogmatum Aristotelis est dediee a un pretre Paul. Les 
points de contact et les sujets communs sont assez frequents avec les 
trois autres ecrits pour que Maran, Otto et Gass aient admis comme 
vraisemblable l’identite d’auteur. M. H. ajoute quelques arguments 
en faveur de cette these. 

A la suite de son Ptude, M. H. a traduit en grande partie les quatre 
ouvrages, « dans l’espoir que, sous cette forme, ils seront mieux com- 
pris.. . et lus ! » 

Une conclusion resume les caracteres g^ndraux d’aprbs les Quaes- 
tiones et responsiones : separation de F a hellenisme », tendance 
morale fondle sur la liberte de la volontd, methode strictement 
logique et dialectique, repugnance au mysticisme et specialement au 
platonisme, distinction tres nette des deux natures dans le Christ, 
assomption volontaire par le Christ des faiblesses humaines poup 
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rendre visible son humanite, durete impitoyable a l’egard des here- 
tiques, des Ariens surtout. On a reconnu quelques-uns des traits qui 
distinguaient l’ecole d’Antioche. 

Le pa'ien combattu dans les trois autres ouvrages parait avoir 6t6 
Themistius, dont le role tombe precisement a cette epoque et a 
Antioche. 

Un appendice presente quelques arguments en faveur de l’attribu- 
tion a Diodore de VExpositio rectae fidei. 11 existe deux recensions 
de cetouvrage. Contre Draeseke, M. H. admet que la plus longue est 
l’originale. Cela, M. Funkl’avait etabli deja en 1896(0!. Abhandlun- 
gen, II, 253-291). M. Harnack aurait du citer ce travail. M. Voisin, 
L’Apollinarisme, p. 256 , place VExpositio apres le iv e siecle, je crois 
que M. Funk n’est pas loin de la meme opinion, cf. ib., p. 260. 

Paul Lejay. 

P. S. — Depuis que cet article a ete ecrit, j’ai re9U : F. X. Funk, 
Le Pseudo-Justin et Diodore de Tarse (Extrait de la Revue d’histoire 
eccle'siastique), Louvain, 1902; 25 pp. in-8°. M. Funk repousse la 
these de M. Harnack. Sur plus d’un point il parait avoir raison. 
M. F. ne discute que les Quaestiones ad orthodoxos. La christologie 
des questions 7 et 8 est plus avancee qu’on ne 1’attendrait de Dio- 
dore. Mais, d’autre part, les passages oh l’auteur parle de la predomi- 
nance de l’hdresie (question 143) nous reportent plus pres de son 
temps. « Le pouvoir passe tantot aux mains des chretiens, tantot aux 
her^tiques, tantot aux Hellenes » : contrairement a ce que dit M. F., 
cette assertion doit convenir a une epoque voisine a la fois du 
triomphe de l’arianisme et du regne de Julien, comme le suppose 
M. Harnack. L’argumentation de M. Funk n’est nullement convain- 
cante ici. De meme, sur la doctrine du Saint-Esprit (question 129), 
M. Funk ne r^ussit pas a demolir le raisonnement de M. Harnack. 
Ici et la, M. Funk fait appel, pour resoudre les difficultes, a des pas- 
sages pris dans d’autres questions. C’est supposer l’unite d’auteur. 
Or, la discussion de MM. Funk et Harnack, oil ils semblent avoir 
tour a tour raison et tort, inclinerait a croire que ces questions pro- 
viennent peut-Stre d’une mSme ecole, mais non pas d’une meme per- 
sonne. On aurait la une solution pour bien des difficultes. Ne pas 
oublier que les deux manuscrits presentent un ordre et un contenu 
tres differents. Un tel ouvrage est a tiroirs; rien n’est plus facile que 
d’y ajouter ou d’y retrancher. Quant a savoir si reellement Diodore 
de Tarse y a collabore, on ne peut former la-dessus que des conjec- 
tures : « Diodore nous est trop peu connu » (Funk). II y aurait lieu 
d’etudier de pres la langue et le style. Les releves de Harnack sont 
tres insuffisants ; les pp. 963-964 de Funk se bornent a la terminologie 
dogmatique. Peut-etre une comparaison minutieuse permettrait, ou 
d’ecarter l’hypothese de remaniements et d’additions, ou de la con- 
firmer et de distinguer plusieurs mains, 
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Carl Walhund. Die altfranzoesische Prosafibersetzung von Brendans Meer- 
fahrt nach der Pariser Handschr. NaL-Bibl. fr. 1553, von neuem mit Ein- 
leitung, lat. und altfr. Paralleltexten, Anmerkungen und Glossar. Upsal, 

■ Almqvist et Wiksells ; Leipzig, Harrassowitz, igoo; in-8° de xc-335 p. 

M. Wahlund nous donne dans ce volume, dont une partie etait 
imprimee depuis longtemps ', deux versions en prose fran9aise de 
la Navigatio Brendani. La premiere, celle du ms. 1 5 5 3 de la B. N., 
avait ete publiee des 1 836 par A. Jubinal dans un volume naturelle- 
ment devenu tres rare ; ce texte est, par son etendue, sa purete et sa 
date (v. 1285), un des specimens les plus precieux de 1 ’ancien dialecte 
picard. M. W. 1’a‘juge digne, non seulement de la reimpression, mais 
d’un depouillement methodique ; ce depouillement a ete execute dans 
V Introduction (p. xux-lxxxi), ou toutes les formes sont relevees dans 
I’ordre des parties du discours, et dans un Glossaire, oil elles repa- 
raissent dans 1’ordre alphabetique, avec renvois au texte et rappel du 
mot latin correspondant \ En regard de cette version est imprime 
un texte latin, qui n’a pas la pretention d’etre critique : c’est, comme 
l’appelle l’editeur, un « Kompromisstext », simplement destind a faci- 
liter la lecture de la version francaise 1 2 3 . A la suite de cette version est 
imprimee celle du ms. 1716 de la Bib. Mazarine, et, en regard, le 
texte latin du ms. 15076 de la Bib. Nat. Par une ingenieuse disposi- 
tion typographique, la comparaison des deux versions est rendue 
facile : la premiere occupe les pages 1-101, la seconde les p. 102-202, 
et les pages de chaque serie se correspondent ligne pour ligne. Vient 
ensuite le fragment conserve aux Archives du Doubs (avec reproduc- 
tion photographique) et, en regard, le passage latin correspondant 
d’apres le ms. 13496 de la Bib. Nat. 

L’inter£t de la publication etant surtout linguistique, M. W. etit 
pu se borner la : il a voulu y ajouter, outre une riche Bibliographic 
(p. lxxxvi-xc), deux longs chapitres sur 1’histoire du saint, sa 
legende, les sources de celle-ci, et les mss. latins et fran^ais (p. ix- 
xliv). Je n’ai pas qualite pour dire exactement ce que ces deux cha- 
pitres apportent de nouveau ; mais quand 1’auteur n’aurait fait qu’y 
condenser les resultats de travaux aussi nombreux que disperses et 
difficilement accessibles, quand il se serait borne k orienter le lecteur 
dans une question aussi compliqude, il aurait encore par la bien 
m^rite de tous ceux qui n’ont pas fait de cette question une etude par- 


1. A l’usage des eleves de l’auteur; mais il n’a ete publie qu'& la fin de 1901. 

2. Un releve des traits phonetiques eut ete egalement le bienvenu; M. \V. y a 
suppled, dans une certaine mesure, par celui des principales particularites dia- 
lectales (voy. plus loin). 

3. Il est a peine besoin d’ajouter « qu’il ne s'y trouve aucune construction, aucun 
mot, aucune forme qui ne se rencontre dans 1’un ou l’autredes manuscrits latins » 
(p. lxxxvi). 
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ticuliere ’ . Ce sont en revanche des recherches originales (entreprises 
a Upsal sous sa direction) sur le rapport des versions en prose, que 
M. W. a resumees d’une facon un peu breve a notre gre (p. xxxvn, 
note) ; s’il n’a pu en donner un tableau d’ensemble definitif, il a du 
moins reussi a les distribuer en groupes surement distincts et il a 
ainsi prepare les recherches futures. Pour faciliter ces recherches, il a 
imprime in extenso , en colonnes, un assez long passage d’apres tous 
les manuscrits connus. 

A ceux qui connaissent les publications anterieures de M. W. je 
n’ai pas besoin de dire avec quel soin meticuleux,, avec quelle « acri- 
bie » toujours en eveil sont executees toutes les parties de ce travail. Il 
va sans dire que ces qualites n’en excluent pas d’autres : dans les 
notes jetees au cours du « releve des formes » et ailleurs, M. W. a fait 
preuve des connaissances les plus precises sur les derniers travaux 
consacres aux sujets qu’il aborde i . Il semble avoir, par un exces de 
modestie, reduit au strict minimum la portion de son ouvrage oil il 
efit pu aisement les mettre en pleine lumiere : ainsi il a soigneuse- 
ment releve toutes les particularity dialectales du texte de 1 5 5 3 
(p. lxxvi-lxxix), mais, pour deferer a un desir de M. Foerster, dont les 
eleves etudient ce sujet, il a renonce a tirer de ses constatations leur 
conclusion naturelle et a se prononcer sur la patrie du texte. Il eht 
pu en revanche, sans risquer de ddsobliger personne, developper un 
peu plus les remarques (p. lxxxi-ii) sur le rapport de la traduction 
avec 1’original- Il a note 1’extrSme litteralite de cette traduction, 
qui donne au style un tour singulierement embarrasse et parfois obs- 
cur; il eht pu citer des exemples de constructions, non seulement 
penibles et lourdes, mais contraires aux regies, et qui n’apparaltront 
qu’a l’epoque oil le latinisme fit rage : par ex. du subjonctif au lieu 
de l’indicatif apres com, au sens de lorsque 3 , du subj. dans une pro- 
position subordonnee 4 , de qui , en tete d’une proposition £qui- 
valant a et ille 5 . Le traducteur etait un tres pauvre latiniste, sous la 
plume duquel abondent contre-sens et non sens : il edt ete interessant 


1. Cette partie de 1 ’ Introduction est completee par d'erudites « remarques » sur 
le texte du ms. 1 553 (p. 227-238), ou sont consignees de nombreuses observations 
sur les noms propres, les termes techniques, et des rapprochements avec les textes 
similaires. 

2. On s’etonne de ne pas lui voir citer (p. liv, n.) a propos de vuin (= gain) 1 ’im- 
portant article de M. A. Thomas ( Romania , XXIX, 25 et Essais de philologie, 
p. 371). Les curieuses formes celebraste, trouveraste (29, 25 ) pour celebras tu 
sont relevees au Glossaire, mais elles eussent merite une remarque : elles doivent 
correspondre aux formes t’ pour tu devant une voyelle (t’as pour tu as) si fre- 
quentes dans les textes picards du xm e siecle, dans Huon de Bordeaux par ex. 

3 . Voy. p. 3 , 1 . 9; 5 , 5 ; i 5 , 25 ; 17, 14; 21, 6 et passim. Sur cette construction 
aux xv' et xvi c siecles, voy. Huguet, Syntaxe de Rabelais, p. 196. 

4. Di me dont cist oysiel soient ( unde sint ). 

5 . 19, a 5 ; 23, 24 etc, 
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de rechercher si toutes ces fautes proviennent de Fignorance du tra- 
ducteur ou de la corruption de l’original \ 

II y a une autre raison qui contribue a rendre cette traduction fort 
penible a lire : c’est le grand nornbre de mots omis par le scribe (sou- 
vent par suite d’un bourdon) 2 . Je ne verrais aucun inconvenient a ce 
que l’editeur d’un texte, raeme rigoureusement « diplomatique », aver- 
tit le lecteur de lacunes de ce genre (soit en inserant quelques points, 
soit en soulignant les mots latins non traduits) et evitat ainsi au lec- 
teur de penibles soubresauts. Car, enfin, les textes diplomatiques eux- 
memes sont faits pour etre lus. Oserais-je hasarder a ce propos le 
desir qu’on les ponctuat? Non, ce serait trop revolutionnaire... Et 
pourtant, si l’on y reflechit, remplacer par une ponctuation intelli- 
gente les points jetes un peu au hasard dans les manuscrits, serait-ce 
done faire a ceux-ci une violence beaucoup plus scandaleuse que celle 
qui consisted user de majuscules ou a resoudre les abreviations? 

A. Jeanroy. 


Karl Lamprecht. Zur jiingsten deutschen Vergangenheit. Erster Band : Ton- 
kunst, Bildende Kunst, Dichtung, Weltanschauung. Berlin, Gaertner, 1902, in-8°, 
pp xxi, 471. 

M. Lamprecht a interrompu l’exposition de sa Deutsche Geschichte 
pour nous donner un volume d’histoire contemporaine, qui avec un 
autre qu’il nous promet, sera le couronnement de son grand' ouvrage. 
Ce premier volume complementaire traite de 1’evolution artistique et 
intellectuelle des trente dernieres annees environ du xix e siecle en 
Allemagne; le second retracera pour la meme periode revolution 
economique et sociale. L'un et Fautre seront comme deux flambeaux 
a Fextremite de la route oil nous devons accompagner l’auteur. On 
connait ses theories en histoire, son dessein de la borner a etudier, a 
fixer et a suivre les principales transformations de la « psyche natio- 
nal ». On peut done admettre sa methode regressive et lui conceder 
qu’a mieux connaitre le nervosisme contemporain, nous compren- 


»• Par ex. 1 5 , 9 resoignies traduit vexatorum; 21, 7 ,propres vens, prosper ventus; 
73, 19 se retornoient, se retinebant. 11 peut encore arriver que l’alleration porte sur 
la traduction meme : p. 5 , 6 lesqueles est ecrit, par anticipation sur la ligne sui- 
vante, au lieu d’un mot repnisentant euge; 9, 7 tenu est pour venu (revertentes ) ; 
5 , 11 conversion pour conversation ; 17, 10 fisent (du reste peu lisible) doit etre 
pour prisent (sumebant). 

2. Les exemples seraient innombrabies; en voici quelques-uns emprunt<§s aux 
premieres pages (je supplee d’apres l’original ou la traduction du ms. 1716) : 3, 20 : 
et [volu] iestre. 5 , 25 . quant li espasse [d une eurej. — 7, 1^ ; en tel mdnieve 
[a ele este]. — 7, 3 o : nous ne savions en quele [partie il se departoit] on. — 9, 16: 
en glorefiiant fDieu]. - 11, 22 : apieles [sieges], — x 5 , i 3 prisent [leu r vaissiaus]. 
— 1 5 , 27 : je [le] voi. 
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drons mieux lets periodes anterieures de V individualisme et du subjec~ 
tivisme. Peut dtre la flamme de ce premier fanal sera-t-elle jugee un 
peu fumeuse, car la terminologie de Phistorien ne laisse pas de mettre 
dans l’embarras. 

M. L., qui voit dans l’art l’expression essentielle de la civilisa- 
tion pour la periode dont il s’occupe, etudie dans quatre chapitres 
successifs Involution que la musique, la peinture, la poesie et enfin 
la speculation ont subie sous l’influence de cette forme nouvelle de 
l’ame nationale, la Rei^samkeit, la sensibilite suraigue. Wagner et 
ses successeurs sont au centre du premier chapitre et tous les nou- 
veaux elements dont s’est enrichie par eux la musique moderne y 
sont analyses dans le detail. Dans le second chapitre, la peinture — 
les autres arts plastiques, malgrd le titre, sont sacrifies — est etudiee 
avec plus de minutie encore dans son developpement. II est ici en 
effet plus complexe et etroitement lie a Involution de l’art anglais et 
fran9ais. En Allemagne il aboutit a un impressionisme marque dans 
d’illustres representants, Feuerbach, Bocklin, Thoma, Klinger, et 
qui, de physiologique qu’il etait a Porigine, evolue vers une forme 
psychologique. La poesie — en prenant le mot dans son large sens 
allemand — presente un processus analogue que l’auteur suit plus 
specialement dans la lyrique, le roman et le drame. Le dernier cha- 
pitre enfin envisage les transformations de Pethique, en s’arrStant aux 
apotres de la regeneration par Part, en particulier au plus grand 
d’entre eux, Nietzsche ; il glisse plus vitesur la metaphysique, la psy- 
chologic et la science. 

Il n’est pas possible d’aborder la critique de detail de Pouvrage. 
Beaucoup y trouveront des lacunes, meme apres les reserves de l’au- 
teur, et beaucoup ne partageront pas tous ses jugements; il ne se fait 
lui-mSme la-dessus aucune illusion. Mais que vaut sa theorie? Est-il 
absolument prouve que les interets artistiques soient les interets 
dominants du monde allemand moderne? J’ai le pressentiment que 
le second volume attendu pourrait bien ^branler les fondements du 
premier. Quant a toutes ces manifestations de l’hyperesthesie contem- 
poraine, ce qui fait le fond de Pouvrage, nous savons qu’elles ne sont 
pas bornees a l'Allemagne; elles sont reelles sans doute, et nous 
devons maintenant a leur historien de les mieux connaitre ; mais ne 
sont-elles pas surfaites ? Leur valeur veritable nous apparait-elle ? 
Dirions-nous qu’en Rodin, Verlaine et Barres s’incarne la psyche 
fran?aise moderne ? 

M. Lamprecht ne veut dtudier que les transformations des nou- 
velles tendances; elles seules, pour lui, constituent Phistoire. Mais les 
anciennes ne conservent-elles pas aussi leur droit historique? est-il 
bien sur que la oil il voit le terme final d’une evolution, il n’y ait pas 
plutot absorption dans un courant ancien ? En fait la derniere expres- 
sion du mouvemerit artistique parait bien £tre dans tous les domaines 
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une nouvelle forme d’iddalisme. L’AUemagne est restee « le peuple des 
poetes et des penseurs » (p. 471). L’auteur est heureuxde le constater 
et il s’autorise de cette constatation pour rassurer les esprits troubles 
par la crainte d’une decadence dont ils s’inquietent en comparant cer- 
taines manifestations de la vie barbare aux derniers fruits qu’a fait 
naitre l’hypersensibilitd. Craintes injustifi^es et ressemblances plus 
specieuses que reelles. On peut en resume contester les principes et 
les conclusions de 1’auteur, mais on suivra toujours avec profit ses 
analyses dans son livre et on y recueillera en outre beaucoup d’idees 
fecondes que j’aurais eu plaisir a signaler, si l’espace l’eut permis. 

L. Roustan. 


Max Lknz, Geschichte Bismarcks. Leipzig, Dunckeret Humblot, 1902, 8“-p. 455, 

Prix : ink. 6 40. 

L’auteur nous previent que son livre est a peu pres l’exacte repro- 
duction de 1’article qu’il a ecrit pour 1 'Allgemeine Deutsche Biogra- 
phie (vol. 46). II faut done lui tenir compte de certaines reserves que 
ce genre de publication lui imposait. Peut-etre que la forme d’un 
ouvrage independant edt laisse au jugement personnel de 1’historien 
comme al’examen critique de certains points delicats une marge plus 
grande. Tel qu’il est, son livre se recommande par la plus scrupuleuse 
objectivite; il ne s’accompagne au cours de cette longue periode his- 
torique que des sources les plus sures, et lorsqu’elles font defaut, 
nous sommes loyalement avertisque notre jugement est a reserver. 

M. Lenz n’a pas voulu ecrire une biographie de Bismarck. Il a glisse 
sur la jeunesse, et volontairement ecarte tout ce qui a suivi la retraite 
forede du chancelier. De 1’homme prive non plus il n’avait rien a 
dire, ne se proposant que d’ecrire 1’ « histoire de Bismarck ». Elle 
commence vraiment a la mission de Bismarck a Francfort — ce qui 
precede n’est qu’une seconde introduction apres la premiere, — et des 
ce moment M. L. analyse avec une heureuse precision cette diploma- 
tie si prudente et si hardie, si souple et si tenace, qui devait dcarter la 
rivalite de l’Autriche, fonder l’autonomie politique de la Prusse et lui 
donner l’hdgdmonie en Allemagne. Beaucoup des historiens de Bis- 
marck, et Bismarck lui-mdme, ont confondu a dessein ou inconsciem- 
ment son double role d’emancipateur de la Prusse et de fondateur de 
I’unite allemande. M. L. a nettement separe ces deux points de vue 
dans son livre et montre que la politique de Bismarck resta longtemps 
prussienne avant de devenir nationale. On ne nous avait pas encore 
presente avec autant de nettete 1’hostilite et l’inintelligence que Bis- 
marck avait trouvees autour de lui, dans les Chambres, dans la cour, 
dans la nation, pour faire triompher ses desseins a longues vues. Je 
ne sais point si cette £tude minutieuse n’a pas fait grossir a l’auteur 
les difficult^* que son hlros rencontrait sur sa routti Ii cat par 
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exemple exagere d’affirmer (p. 3 10 et suiv.) que PAutriche en 1866 
dtait un rival tres redoutable, alors qu’elle venait de devoiler sa fai- 
blesse dans la guerre de 1859 et plus recemmeni encore dans la cam- 
pagne du Schleswig. D’ailleurs, on le sait assez, le puissant appareil 
militaire de la Prusse fut le premier element de succes de la politique 
de Bismarck ; son habilete a ete de le faire intervenir a son moment 
pour la servir, sans jamais hesiter a la mettre a la merci d’une defaite 
possible. 

Tout l’effort de Bismarck porta sur la politique exterieure. C’est 
elle aussi que M. L. traite le plus largement, mais il n’a pas neglige 
l’autre. II est aise de voir qu’a l’intdrieur Bismarck se faisait illusion 
sur la gravity des obstacles asurmonter, parce que la il lui manquait 
la force materielle qui sur les champs de bataille donne raison aux 
combinaisons diplomatiques. Il s’est trompe parfois, et son historien 
ne craint pas de l’avouer : le Reichstag n’est pas devenu l’institution 
qu’il attendait, un contrepoids naturel aux tendances particularistes 
des Etats secondaires; le parti du centre est sorti plus fort de ses per- 
secutions et de ses avances ensuite; enfin avec aussi peu de succes il 
a tour a tour rudoye et caresse le socialisme. L’impartialite que le 
patriotisme fait si difficile aux contemporains n’a pas empeche 
M. Lenz de payer a son hdros le tribut d’une admiration ldgitime; il 
faut lui savoir gre de l’avoir fait aussi sobrement. Son Iivre offrira 
un guide sflr a tous ceux qu’interesse non seulement Involution de 
l’Allemagne, mais encore l’histoire del’Europeau xix'siecle. 

L. Roustan. 


— M. H. Francotte, le savant beige connu pour ses travaux sur la constitution 
athenienne et sur l’industrie dans la Grece ancienne, vient de traiter un des pro- 
blemes, qui est, comme il le dit lui-mSme, un des plus importants de l’histoire 
grecque, celui de la Formation des villes, des etats, des confederations et des ligues 
dans la Grice ancienne (Extrait des Bulletins de V Acad, royale de Belgique, classe 
des Lettres, etc., n a> g-to, igoi). Un pareil sujet ne peut etre traitd complete- 
ment dans un article de revue; M. F. l’a parfaitement compris; il a voulu seule- 
ment dtudicr quelques-unes des conditions dans lesquelles ces faits se sont pro- 
ducts. Le sujet est traite avec la competence qu’on pouvait attendre de l’auteur. Il 
nous semble cependant que M. F. n’a pas tenu assez compte, au moins pour les 
temps les plus anciens, de (’importance de I’element religion dans cette opera- 
tion qui aboutit a l’unite ou a la centralisation politique d’un etat et que les 
Grecs appelaient le synoikismos. Athenes, par exemple, apres la centralisation 
attribute a Thesee, devient la capitale a la fois politique et religieuse de l’Attique. 
Il y avait la quelques indications a donner. — Albert Martin. 

— La collection des auteurs grecs et latins publiee par la librairie G. Freytag 
de Leipzig, vient de s’enrichir de deux nouveaux volumes : l’un est une edition de 
la Medee d’Euripide par M. O. Altenburg (p. xx-56), l'autre est un choix de 
morceaux des lyriques grecs ( Griechische Lyriker in Ausw a hl, p. vm-104) par 
M. Alf. Riese. Pour ce dernier ouvrage, c’est seulement une 2* edition de la pre- 
miere partie qui vient de parattre; elle contient les textes des lyriques; il y a un 
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second volume consacre au commentaire; ce second volume ne paraft pas epuise. 
L'edition de Medee est precedee d’une introduction assez longue pour un si petit 
livre; ce que dit l'auteur est generalement juste. 11 enumere toutes les imitations 
qui ont ete faites jusqu’a nos jours, de la piece d’Euripide; pourquoi n’a-t-il pas 
mime mentionne le nom du poete qu’Euripide a probablement imite, Neophron? 
M. A. a-t-il le droit de dire qu’Euripide a ete le plus fecond des tragiques grecs ? 
Sophocle a produit plus que lui. M. A. a corrige le texte en plusieurs endroits : 
v. 14, inutile; 234, meilleur; 708 force; 737, acceptable, ainsi que 890 et 943. 
Aux vers 160 et 1139, l’auteur met dans le texte les corrections excellentes que 
M. Weil a faites de ce passage; mais il ne les mentionne pas dans sa liste des 
passages corriges : est-ce parce que ces corrections proviennent d’une edition 
francaise ? — A. M. 

— M. Emile Gebhart, le spirituel conteur, a publie il y a quelques mois un 
volume intitule : D’Ulysse a Panurge , contes heroi-comiques (Hachette, 1902), qui 
n’est pas sans doute inconnu de nos lecteurs. Ce volume renferme quatre recits : 
Les derniires aventures du divin Ulysse ; Le roi Trimalchion ; Evoke! et Le 
Manage de Panurge. La Revue critique ne s’occupe pas d’ordinaire de ces sortes 
d’ouvrages, dont la fantaisie fait le fond, et dont le but est uniquement de divertir 
le lecteur. Elle peut cependant faire une exception pour le livre de M. G. ; les per- 
sonnages qu’il met en scene, Ulysse et Helene, Trimalchion et Neron, Panurge et 
frere Jean des Entommeures, nous sont familiers, et ils se meuvent dans des 
cadres qui ne nous sont pas moins connus. Des descriptions sobres, mais exactes, 
des pays grecs et romains, une humour legerement voilee, et, si j'ose le dire, une 
pointe d’ironique malice qui ne peut surprendre ceux qui connaissent bien 
l’auteur, ajoutent a l’interfit des aventures qu’il raconte en un style vif et image. 
Le mariage de Panurge, dans la fin, est comme un echo de Candide, et Le roi 
Trimalchion a rappele a mon souvenir un livre bien oublie aujourd’hui, de J. de 
Saint-Felix, Les nuits de Rome ; mais Evohe ! quoique de beaucoup le plus court, 
me sembie le mieux confu et le plus spirituellement ecrit. — My. 

— Malgre la date(fevrier 1900), nous venons seulement de recevoir de Lund les 
Adversaria in Latinos scriptores de M. S. Linde (59 p., in-4"). Trois chapitres : le 
premier (44 p.) sur Seneque le philosophe, !e second (45-55) sur Seneque le rhe- 
teur, le dernier, de 4 pages, sur divers auteurs (Tite-Live, XXI, Ciceron, De fini- 
bus, III, 4, 1 5, Catulle, LXII, 56 : pour ce dernier texte, M. L. montre simplement 
qu’il ignore ou meconnait ce qu’on sait de la valeur mediocre des citations de 
Quintilien). M. L. nous donne, sur les lettres de Seneque, son travail tel qu’il 
l’avait rddige avant qu’on eut l'edition Hense (?). Comme dans tous les recueils 
analogues, il y a ici une grande inegalite; des rapprochements, des interpola- 
tions et des conjectures contcstables. Mais M. L. a le merite d’etre de l’dcole de 
Gertz, de defendre souvent la tradition manuscrite ou de s’en rapprocher le plus 
possible. J’ai releve aussi plusieurs corrections tres simples et fort ingenieuses. 
L’impression, surtout pour le grec, laisse a desirer. — E. T. 

— M. Zingerle continue, dans la collection Freytag, l’edition de la quatrieme 
decade de Tite-Live; presentement il nous donne le XLIII" livre (pour XLI, voir 
la Revue de 1899, I, p. 5oo; pour XLII, celle de 1901, 1, p. 119 en haut). C’est 
toujours la mSme methode, le mime soin; et ici encore M. Joseph Zingerle a 
virifie les moindres corrections ou grattages du ms. de Vienne. Grace a M. Z. 
nous echappons definitivement a l'ennui de ces collations divergentes (Gitlbauer, 
etc.) du ms. de Vienne qui embrouillaient nos recents apparats, y compris celui 
de H. J. Muller. Dans tout ce que j’ai vu, l’edition est commode et correcte. Il est 
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ficheux seulement que 1’asterisque soit employee d’une maniere Equivoque, a la 
fois pour les conjectures communiquees par M. H. L. Muller et pour les lemons 
traitees par M. Z. dans un article des Actes de l'Academie de Vienne. P. 8, a 
1 ’apparat sur la ligne 6, il taut un point apres Bos (il s’agit du fameux Bosius). 
P. 1 5 , St la 1 . 20, la virgule doit dtre reportee apres ut. — E. T. 

— Nous avons refu dans The Cambridge Series for Schools and Training Col- 
leges, deux petits volumes de M. A. Sidgwick, M. A. reader in Greek in the Uni- 
versity of Oxford, The JEneid of Vergil , Book X, et Book XI. Ce sont des livres 
pour commenfants, comrae le prouvent assez les Index joints a chacun des livres. 
Dans chacun des volumes, apres le texte, se trouve une liste des passages imites 
d’Homere, et un schema sur les sens et I'emploi du subjonctif dans le livre; en 
tdte, une introduction qui semble faite de pieces et de morceaux (forme du 
poeme; sujet et plan du poeme; resume de la legende; principales comparaisons 
employees dans le livre ; resume de la vie de Virgile; note sur le metre; regie de 
l’elision; regie de la cesure; note sur I’emploi de manu dans Virgile). 

— Voici dans la collection Sandron (Milan-Palerme-Naples) dont j’ai eu deja oc- 
casion de parler (Revue du 2 dec., p. 423), un nouveau volume contenant unchoix 
des Metamorphoses d’Ovide, de M. Francesco Vivona, prof, a Palerme (pourquoi 
M. V. a-t-il toldrd qu’on derive en tete P. O. Nasone?) L ’auteur a le merite 
d’indiquer nettement dans sa preface que le Commentaire a ete ecrit uniquement 
pour des ecoliers. 11 a done ecarte tout ce qui ne peut leur servir, et d’autre part 
reuni tout ce qui peut les aider, « en usant de ces precedes de suggestion qui 
reussissent si bien dans ^interpretation des classiques ». Il y aura en tout trois 
volumes (n’est-ce pas beaucoup ?). Celui que nous avons ( 1 52 p.), contient des 
morceaux empruntes aux livres I-V. Pour le texte, la base est Merkel mitige par 
les autres editeurs. Une seule conjecture de M. V. : I, 173, atfronte. Il compte 
traiter cette question et d’ autres dans un appendice critique qui se trouvera a la 
fin du dernier volume. Les passages omis sont representes par de longues notes 
qui en donnent le contenu : complements bien inutiles selon moi ; les Metamor- 
phoses ne sont pas un de ces livres dont toutes les parties servent au tout, et il y 
a d’autres omissions, necessaires, je le veux bien, dans une edition classique, que 
Ton se garde d’expliquer. L’inconsequence cependant saute aux yeux. Pourquoi pas 
de table des morceaux choisis? Pourquoi aucun titre aux diflerents morceaux? Au 
bas de la p. xxm, ecrire Engelmann. — E. T. 

— Deux nouvelles brochures de M. Pascal, professeur a l’Universite de Catane : 
d’abord une note lue a l’Academie de Naples : di una fonte greca del « Somnium 
Scipionis » di Cicerone (11 p . ) ; en voici le resume : tout en s’inspirant de Platon, 
Ciceron, de fait, ne lui emprunte presque rien. L’idee de recourir au cadre d’un 
songe lui est venue d’Ennius. On ferait aussi, du Songe avec le mdme poete, 
d’autres rapprochements ; mais ils ne portent que sur des details et ils sont secon- 
daires. Mais pour quatre chapitres (tn-vi) sur les neuf que nous avons. M. P. 
croit que Ctcdron suit un original auquel on n’eut guere pense, un petit poeme de 
l’epoque alexandrine : l'Hermes d’Eratosthene. Pour celui-ci, se fonder sur l’edition 
de Hiller (1872). — Du meme auteur, quelques notes sur le premier livre de 
Lucrdce : aux vers i 5 (le vers ajoute serait de Pontanus, non de MaruIle),4o, so, 
i 32 (il est question la du delire de la fievre, non de folie), 140, i 5 g et 188. Passim 
rectifications aux explications de Giussani. 

— M. Attilio Gentile, dans un article de l’Archeografo Triestino (XXIV, 2, 
p. 79-90) intitule : Del poema di Ostio sulla guerra istriana, resume clairement 
ce que nous savons du poete et de son oeuvre. Le sujet,quoique general, se rattache 
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dtroitement a l’histoire du pays ou est faite la presente publication. Mais il n’est 
pas mal traite; M. G. est au courant. A part quelques phrases pompeuses sur 
les Istriotes, rien ou presque rien des defauts habituels aux etudes de ce genre. 

— M. J. C. Nicol, ancien fellow de Trinity Hall a Cambridge et professeur de 
grammaire a Portsmouth, auteur d’un bon Pro lege Manilla , donne encore dans 
les Pitt Press Series les Catilinaires. Le texte est celui de Muller sauf une vingtaine 
de divergences (p. 1 35 ). L’introduction expose presque partout les vues de Cons- 
tantin John. Les notes sont surtout inspirees de la 6° edition de Richter-Eberhard 
(Teubner, 1897). Elies sont plutot grammaticales qu’historiques, quoique 
cependant celles-ci ne manquent pas. Tout ce que j’ai lu m’a paru clair, correct 
et soigne. — E. T. 

— M. Sp. K. Sakellaropoulos, professeur de latin et recteur de l’lnstitut natio- 
nal d’Athenes, nous envoie (en grec) : 1° un extrait de l’annuaire du Parnasse 
(•friAoXoytxoi nxQirr.pT.u.ava : remarques sur la chronologic des Eglogues suivant 
Cartault; nouvelle interpretation de quatre passages de Properce; II, 2, 28; III, 
1, 36 et 37; III, 7, 7; III, 1 5 , 3 i et s.) ; 2" une conference faite le i 3 janvier 1902 
sur Livius Andronicus. Je devine, l’ayant eprouve aussi, l’etonnement du lecteur 
de voir un tel sujet pour un tel cadre. Mais pourvu qu’il soit connu et conscien- 
cieusement etudie, et tel parait-il le cas, cela vaut bien apres tout nos solennelles 
harangues. — E. T. 

— Le trente-deuxieme fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines de Daremberg, Saguo et Edm. Pottier (tome III, 2* partie, pp. i 525 - 
1684; Paris, Hachette, 1902, in-4"; prix : 5 fr.) contient les articles suivants 
(MAG-MED) : Magister equitum; M agister peditum, equitum , militiae; Manipulus 
(Cagnat) ; Magistrate, Magistrate extra ordinem, Magistratus minores. Magis- 
trate municipales, Maiestas, Mancipatio, Mancipium, Manumissio, Mane, 
Manus iniectio, Massiliensium respublica , Matrimonium (Ch. Lecrivain); Maia 
(Adr. Legrand); Maimakteria (G. Fougeres); Maiumas, Malleolus, Malluvium ; 
Mandra, Mandyas, Mango, Manica, Mastruca, Matteae, Mechanicus, Medica- 
mentum (E. Saglio) ; Maiestas, Mancipium, Manus iniectio (Gustave Humbert) ; 
Malleus, Mantica, Marmor, Marmorarius, Marsupium (G. Lafaye) ; Mantele, 
Mastos, Mathahs, Matta, Matula, Maqonomon (E. Pottier); Mantus, Meddix 
(J. Martha); Manalis lapis, Manes, Mania, Marica, Mater matuta, Matralia, 
Matres (J.-A. Hild); Mandatum (Ed. Cuq); Manubiae (Fabia); Mars, Medea 
(Durrbach) ; Materia, Materiarius (A. Jacob); Mathematici (Bouche-Leclerq) ; 
Matrimonium (Beauchet et Collignon) ; Medicus (S. Reinach). 

— Le tome I #r de V Histoire de la Charite' que M. Leon Lallemand vient de 
nous offrir (Paris, A. Picard et fils, 1902; in-8» de x-188 pages) estconsacre a l’an- 
tiquiti. Le chapitre I« r traite de 1 ’exercice de la bienfaisance Chez le peuple hebreu 
(legislation et application des lois mosaiques) ; le deuxieme, du sentiment chari- 
table chez les Egyptiens, Assyriens et Babyloniens; les 3 % 4* et 5 e , de la condition 
des pauvres, des petits et des faibles, dans la Grece antique ; les 6', 7' et 8 e , du 
monde romain avant Constantin ; enfin le 9' de la Gaule et de la Germanie avant 
la domination romaine. Un sujet aussi vaste presentait de nombreuses difficultes, 
d’autant plus que les documents sur la charite ancienne ne sont pas tres abon- 
dants. M. L. Lallemand l’a encore dtendu, en s’occupant de la situation des 
femmes, des enfants, des esclaves, des etrangers, puis de l’exercice de la mede- 
cine. Son livre est surtout un resume des meilleurs travaux publies sur ces ques- 
tions ; s’il avait voulu les approfondir, ce n’est pas 188 pages qu’il aurait du 
icrire, mais plusieurs volumes. De son recit, il ressort qu a l’exception des Juifs 
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et des Egyptiens, les peuples antiques n’ont guere ete animes de sentiments vrai- 
ment charitables : la bienfaisance des Romains, qui se traduisait par des partages 
de terres et par des distributions de ble et d’huile au peuple, n’etait qu’un acte 
politique et n’avait rien a voir avec ce que nous appelons la charite. — L.-H. La- 
bande. 

— La deuxieme edition du Clovis de M. Godefroid Kurth, qui a paru 1 ’an der- 
nier (Paris, V. Retaux, 1901, 2 vol. in-8° de xxix -355 et 328 pages), n’est pasune 
simple reimpression, mais presque une refonte complete de la premiere. Les 
sentiments catholiques tres prononcds de 1’auteur l’ont amene a voir les person- 
nages et les evenements sous un certain aspect, qui n’est peut-etre pas toujours 
le plus vrai. Sous sa plume, Clovis et Ciotilde ne sont plus. les barbares, que la 
tradition nous presente, mais de bons chretiens fort en avance sur leur temps. 
M. G. Kurth a aussi trop souvent essaye de suppleer par l’imagination au detaut 
de documents. Mais, d’autre part, il est necessaire de reconnaitre la tres grande 
erudition dont il a fait preuve et la fa^on attrayante avec laquelle il a ecrit ses 
deux volumes. Malgre les reserves que j’ai cru devoir faire ci-dessus, c’est un des 
ouvrages les plus complets et les plus serieux qui existent sur les premiers temps 
de notre histoire nationale. M. Kurth etait d’ailleurs des plus qualifies pour 
l’ecrire. Je signalerai encore tout particulierement le premier appendice relatif 
aux sources de l’histoire de Clovis. — L.-H. Labande. 

— C’est un des problemes les moins etudies qu’a traitd M. Joseph Calmette 
dans l’ouvrage intitule : La Diplomatic carolingienne du traite de Verdun a la mort 
de Charles le Chauve (843-877), qui forme le 1 3 5 - fascicule de la Bibliothique de 
VEcole des Hautes-Etudes (Paris, E. Bouillon, 1901, in-8“ de xx -223 pages). 11 y 
montre que les Carolingiens ont fait tous leurs efforts pour ne pas se laisser sur- 
prendre par les evenements et pour profiter des meilleures occasions d’agrandir 
leurs royaumes. La preoccupation des fils de Louis le Pieux fut d’abord de ne 
pas rester dans l’isolement et chacun d’eux ndgocia avec ses autres freres des 
alliances necessaires. Plus tard, Charles le Chauve et Louis le Germanique cher- 
cherent a s'assurer la meilleure part dans les successions de Lothaire II, roi de 
Lorraine, et de Louis II, empereur. Charles le Chauve fut le plus heureux, mais 
il le dut surtout aux conseils d’Hincmar et a l’appui tres determine qu’il trouva 
aupres des papes ; sa politique prevoyante lui valut encore d’etre couronne empe- 
reur en 875 presque sans difficulty. Mais il echoua lamentablement quand il vou- 
lut donner le Rhin pour lirnite orientale a son royaume. Les pages, ou ces 
diverses negociations sont presentees, sont tres yivantcs et se lisent avec un inte- 
ret soutenu : c’est pour un ouvrage de ce genre une qualite a signaler, surtout 
quand elle ne nuit pas a l’erudition. — L.-H. Labande. 

— M. Georges Pariset vient de faire tirer a part son etude sur Vttablissement 
de la primatie de Bourges, parue dans les Annales du Midi (81 p. in-8°, Tou- 
louse, Privat). Il avait prouve jadis dans sa these latine que tous les documents 
merovingiens ou carolingiens ou l’on voulait reconnaitre une preuve de la pri- 
matie de Bourges etaient ou faux ou faussement interpretes. Ici il nous raconte 
les vraies origines de cette primatie a la fin du xi' et au debut du xn' siecle. 11 
discute tous les documents qui la mentionnent jusqu’au jour ou le pape Eugene III 
reconnut, le iS mars 1146, la primatie de Bourges sur les deux provinces de 
Bourges et de Bordeaux. L’etude est conduite avec beaucoup de sagacite. M. Pari- 
set nous racontera un jour, esperons-le, la longue lutte que Bordeaux engagea 
contre Bourges, a propos de la bulle d’Eugene III. — C. P. 

— La troisieme annee (1900) du Repertoire methodique de Thistoire moderne et 
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contemporaine de la France de MM, G. Briere et P. Caron (Paris, soc. nouv. de 
jibr. et d’ed., 1902, in-8% xxxv-273 p.) contient 4,347 numeros. Elle presente, 
relativement a ses devancieres, de notables differences. La division chronologique 
generale par Epoques a completement fait place a une division par matieres : His- 
toire politique interieure (avec une annexe : Biographies), Histoire diplomatique, 
Histoire militaire (Institutions, Campagnes, Biographies), Histoire religieuse 
(Eglise catholique, biographies, monographies locales; Protestants; Juifs; sectes), 
Histoire economique et sociale, Histoire coloniale, Histoire de l’Art, Histoire 
locale, Genealogie. Malgre sa seduisante apparence de logique, ce plan (n’est-ce 
point le sort de tous les plans?) ne satisfera pas egalement tous les esprits. II 
s’en trouvera pour regretter le classement integral par epoques. On se deman- 
dera pourquoi les n°‘ 1868 et 1870, ouvrages relatifs a la Reforme, sont a Eglise 
catholique et non a Protestants, pourquoi un meme ouvrage figure a la fois aux 
n°‘ 2553 et 2717. On s’etonnera de voir un article geographique de M. Lucien Gal- 
lois sur Waldseemuller classe a Histoire religieuse (n“ 2078), sous pretexte que 
l’erudit Hylacomylas fut chanoine de Saint-Die. Le grand developpement donne a 
la partie biographique ne va pas non plus sans quelques inconvenients : une vie de 
I’Hospital n’appartienl-elle pas a l’histoire politique generale plus qu’a la biogra- 
phic? Ce sont menues chicanes. MM. G. Briere etP. Caron repondront sans doute 
que leur nouveau plan, precisement parce qu’il met davantage les noms en 
vedette, rend les recherches plus rapides. Cela est bien possible. Et n’est-ce pas 
l’ideal de tout bon repertoire? Celui-ci, a mesure qu’il avance, devient l’instru- 
ment indispensable de tout travail d’histoire moderne, le livre qu’il faut, de toute 
necessity, avoir sur sa table. Le depouillement des revues est plus complet encore 
cette annde que les precedentes; il sera encore ameliore dans le repertoire de 
1901. On nous promet egalement la creation d’une rubrique Histoire litteraire, ce 
qui entrainera la division du Repertoire en deux fascicules separes. — H. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 23 janvier igo?>. 

M. Philippe Berger communique la decouverte, faite par M. Jean Capart, de 
Bruxelles, de plusieurs fragments de papyrus ayant servi de cartonnage a une mo- 
mie, qui portent des caracteres d’une ecriture cursive avec des ligatures entre les 
lettres paraissant d’origine semitique, et qui ne sont en tous cas ni egyptiens, ni 
grecs. — M. Berger a demande a M. Capart des photographies de tous ces frag- 
ments pour pouvoir etudier le probleme que souleve cette ecriture jusqu’a present 
inconnue. 

L’Academie procede a l’election d’un membre ordinaire en remplacement dp 
M. Eugene Muntz, d£cede. Les candidats sont MM. Elie Berger, Emile Chatelain, 
Edouard Chavannes et Maurice Croiset. Les votants sont au nombre de 36 . Au 
premier tour, ont obtenu : MM. Berger, 5 voix ; Chatelain, 12 ; Chavannes, 12 ; 
Croiset, 7. — Au second tour, ont obtenu : MM. Chatelain, 19 ; Chavannes, i 5 ; 
Croiset, 2. M. Chatelain, ayant obtenu la moitie des suffrages plus un, est elu mem- 
bre de l’Academie. Son election sera soumise a l’approbation de M. le President 
de la Republique. 

M. Clermont-Ganneau continue la lecture de son memoire sur le mont Hermon 
et son dieu. 

Leon Dorez. 

Propri£taire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy-en-Velay, imprimerie Regis Marhcessou 
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Papyrus demotiques, p. Spiegelberg. — Documents coptes, 2. — Documents 
grecs, III, 8-9. — Wilcken, Revue de papyrologie. I. — Inscriptions egyptien- 
nes, I. — Sande e Castro, Egypte. — Capart, Recueil de monuments egyptiens. 

— Barth, Recherches sur des racines hebrai'ques et arameennes. — D’Arbois de 
Jubainville, Auteurs a consulter sur les Celtes. — Poetae latini minores, p. 
Curcio, I. — Pflugk-Harttung, Les bulies des papes. — Meniere, Journal. — 
Recherches ougro-finnoises, II, 2. — Lamouche, Grammaire languedocienne. — 
Weber, Histoire universelle, II. Moyen age, p. Baldamus. — Tille, Archives lo- 
cales de la Prusse rhenane. — Haskins, Robert le Bougre. — Beverle, Propriete 
fonciere de Constance. — Koehler, La querelle des indulgences. — Herre, Ve- 
nise et les Turcs, I. — Mennung, Sarasin. — Knuttel, Catalogue des pam- 
phlets, IY." — Haake, Auguste le Fort. — Uzureau, Memoires divers. — Travaux 
offerts a Ernest Dummler. — Storring, La connaissance et la theorie de Tetens. 

— Academie des inscriptions. 


Demotisehe Papyri aus den kdniglichen Museen zu Berlin, herausgegeben 
von der Generalverwaltung, Leipzig und Berlin, Giesecke und Devrient, 1902, 
m-folio, 10 pi. et 36 p. de texte. 

Ce n’est pas l’ouvrage lui-m$me, mais un simple specimen de l’ou- 
vrage. Les planches ont et£ executees sous la direction de Sethe, qui 
en a choisi et dispose les elements, le texte a ete redige par Spiegel- 
berg; la publication presente done toutes les garanties d’exactitude 
qu'on peut desirer. 

Les textes donnes dans cette livraison couvrent a peu pres comple- 
tement le champ entier de la litterature dtimotique, les plus anciens 
sont des actes de l’epoque de Darius, et les plus recents appartiennent 
a l’dpoque romaine. Les contrats y occupent la plus grande part 
comme d’habitude, et, afin d’en faciliter l’intelligence, M. S. a agi a 
leur 6gard, ainsi qu'il l’avait fait dans son edition des Papyrus de 
Strasbourg : il en a etabli le scheme general en tete de sa notice, 
d’abord le scheme de l’acte de quittance, ensuite celui de l’acte par 
lequel l’objet vendu etait livre. Les conditions dans lesquelles la publi- 
cation s’accomplit ne lui ont pas permis de joindre a ces traductions 
le commentaire philologique qui en aurait justifi6 toutes les parties : 
il reprendra ailieurs point par point cette portion de sa tache, mais 
pour 1’instant il se borne a nous livrer les r£sultats obtenus. En atten- 
dant, il a rendu la lecture des contrats beaucoup plus facile qu’elle 
n’etait }usqu’& present, et, d^sormais les etudiants, en se servant des 
Nouvelle serie LV. 6 
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deux clefs qu’il leur a fournies de la sorte, arriveront tres rapidement 
a comprendre de fa^on presque m^canique le plus gros des documents 
dont la litterature demotique se compose. Les pieces judiciaires ana- 
lyses ou traduites par M. S. comprennent, comme a l’ordinaire, outre 
les actes relatifs aux ventes et aux cessions d’immeubles, des contrats 
de mariage, des lettres de divorce, des donations, des contrats de 
louage. Les plus curieuses, que l’on connaissait deja par Brugsch, 
sontcelles qui ont trait aux ventes comprenantdes depbts de momies : 
il y a la un genre de transactions particulier a l’Egypte, et dont les 
details sont fort interessants. 

De litterature proprement dite il n’y en a pas dans ce volume, mais 
des fragments de livres religieux, et de traites de magie ou d’astrolo- 
gie. Il y a la tout un ordre d’etudes trop longtemps dedaignd, et je 
souhaite que M. Spiegelberg approfondisse ces documents plus qu’il 
n’a fait dans sa preface : il ressortira de ses recherches bien des don- 
nees utiles pour la connaissance de la religion egyptienne, et aussi 
pour l’histoire des conceptions etranges qui prevalaient en Egypte 
aux premiers siecles de notre ere. On peut joindre a cette categorie 
d’ecrits, tine piece d’une nature toute differente, le reglement d’une 
association de choachytes thebains deja signale par Revillout, et qui 
jette un jour particulier sur la vie qu’on menait dans la necropole 
thebaine : il y est question des devoirs et des plaisirs de la soci^td, de 
ses fStes et des quantites de vin que chacun y pouvait boire, des 
amendes a payer par les membres en cas d’infraction. Le texte meri- 
terait d’etre analyse minutieusement. 

Le principal obstacle au progres des etudes demotiques a dte long- 
temps l’impossibilite ou nous etions de nous procurer de bons facsi- 
miles des documents necessaires : plus d’un, apres avoir aborde la 
matiere, a du se desister faute d’instruments de travail. La publication 
du Musee de Berlin et celle du Mus£e de Strasbourg ont grandement 
^allege la tache des generations nouvelles : combien plus ne leurserait- 
elle pas facilitee si 1’admirable collection du Louvre etait mise a leur 
disposition dans des conditions d’exactitude et de bon marche aussi 
favorables? 

G. Maspero. 


^Egyptisohe Urkunden aus den kcBniglichen Museen zu Berlin, herausgege- 

ben von der Generalverwaltung : Koptische Urkunden, i ter Band, 2” Heft, Ber- 
lin, Weidmannsche Buchhandlung, 1902, in-4", p. 33 - 66 . 

Cette seconde livraison comprend deux morceaux d’interet inegal. 
Le premier est un fragment assez considerable d'un roman de Cam - 
byse, ou du moins d’un roman qui a pour sujet la conquete de 1’Egypte 
par les Perses. La partie conservee a trait aux preliminaires et aux 
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prdparatifs de l'invasion. Le texte avait ete publie deja et traduit par 
Schaefer, commente et corrige dans certaines de ses parties par Lemm. 
Le manuscrit a ete soumis depuis lors a un traitement chimique qui 
a permis d'en rectifier et d’en completer la premiere lecture : M. de 
Lemm a suggere a l’editeur des restitutions qui ont ete introduites en 
partie dans le texte definitif. J’avais indique, dans une etude sur l’his- 
toire legendaire de l’Egypte, qu’on trouve chez les ecrivains arabes que 
les feuillets et les livres coptes cites comme sources de cette histoire 
n’etaient pas, comme on l’avait cru, des documents supposes pour 
donner un air de vraisemblance au recit, mais qu’ils avaient existe 
reellement : les pages subsistantes du roman de Cambyse prouvent 
que j’avais raison. II faut nous attendre a retrouver parmi les restes 
de la litterature copte des fragments oil l’histoire de ces souverains 
fabuleux se rencontrera plus ou moins exacte : elle est d’origine copte 
et byzantine pour la plus grande part. 

Le second morceau appartenait a un recueil de chants edifiants qui 
ne sont qu’un arrangement metrique de themes et de phrases emprun- 
tes a trois des livres de l’Ancien-Testament, les Proverbes, l’Eccle- 
siaste et le Cantique des Cantiques. Le redacteur ne s’est pas donne 
beaucoup de peine pour mettre son oeuvre sur pied, et tout son tra- 
vail a consiste a coudre bout a bout des lambeaux detaches du texte 
original et auxquels il a entremele des gloses devotes. L’air sur lequel 
chacune de ces rapsodies se chantait est indique par les premiers 
mots d’une chanson connue a 1 ’epoque. Si miserable que soit cette 
compilation, elle nous montre un des genres de litterature qui plai- 
saient a la societe copte. 

Les textes ont ete copies et autographies par un jeune egyptologue 
d’avenir, M. Georges Moeller : ils sont fort lisibles, et les notes con- 
tiennent tous les renseignements qu’on peut souhaitersur les particu- 
larity paleographiques de chacun d’eux. 

G. Maspero. 


vEgyptische Urkunden atis den koniglichen Museen hernusgegeben von der 
Generalverwaltung. Griechische Urkunden, T. Ill, liv. 8-9. — Berlin, Weid- 
mannsche Buchhandlung. 

La huitieme livraison a ete transcrite par M. Schubart; la neuvieme 
est 1 ’ oeuvre de Wilcken. Cette derniere contient des papyrus acquis 
en 1899 et provenant d’Heracleopolis Magna. Les originaux furent 
brules dans le port de Hambourg sur le navire qui venait de les appor- 
ter en Allemagne, et il n’en reste plus que les copies prises rapide- 
ment en Egypte, immediatement apres la trouvaille. Une partie 
d’entre eux ont ete deja interpretes ou le seront prochainement par 
Wilcken lui-meme dans le deuxieme volume de YArchiv fur Papyrus 
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forschung. La publication est faite avec le soin et l’exactitude a 
laquelle les editeurs nous ont accoutumes. 


H. G. 


Archiv fttr Papyrusforschung und verwandte Gebiete, herausgegeben von 

Ulrich Wilcken in Wurzburg, Erster Band, Leipzig, Teubner, 1901, in-8°, vi- 

572 pages et deux planches. 

Les decouvertes de papyrus se sont multiplies tellement en Egypte 
et le nombre des documents trouv£s devient si considerable que la 
Papyrologie a eprouve le besoin tres justifie de posseder sa revue 
speciale oil les questions qu’elle souleve seraient eclaircies ou discu- 
tees au jour le jour. M. Wilcken s’est mis a la tete de l’entreprise, et il 
a su s’assurer la collaboration de la plupart des savants qui s’occupent 
du dechiffrement ou de la mise en valeur des papyrus dans les diffe- 
rents pays de l’Europe. La premiere livraison du tome I' r a paru en 
1899, la derniere en 1901, et l’ensemble forme un tres gros volume 
qui, par la variete des sujets comme par l’autorite des auteurs, merite 
d’etre signal^ chaudement a l’attention du public. 

II ne saurait Stre question de rendre compte des mdmoires ou des 
articles de critique qui y figurent, mais il ne sera pas inutile d’en indi- 
quer brievement le contenu. Le directeur Wilcken a payd bravement 
de sa personne et il a fourni la mature d’un tiers au moins de ce pre- 
mier volume : Catalogue general des Papyrus grecs et latins prove- 
nant de PEgypte ; Fragments de manuscrits renfermant des romans 
grecs, l’un celui de Chariton deja connu de longue date, 1 ’autre inedit 
celui de Chione, tous les deux detruits a Hambourg dans l'incendie 
du navire qui les avait apportes en Allemagne ; un morceau de Polybe; 
des eclaircissements et des corrections aux documents publies au 
cours des annees dernieres, et je suis loin de tout citer. On remarque 
dans tous ces travaux la sagacite et la conscience dont M. W. a donne 
tant de preuves. Adolphe Bauer a donn£ une curieuse etude sur des 
actes de martyrs palens ; Collinet et Jouguet ont expose l’histoire d’un 
proces plaide devant le juridicus Alexandrece dans la seconde moitie 
du iv' siecle apres J.-C.; Grenfell et Hunt ont fourni Fanalyse des 
Papyrus ptolemaiques conserves au Musee de Gizeh, et des rapports 
sommaires sur leurs fouilles du Fayoum ; Kenyon a fait connaitre 
quelques fragments nouveaux d’Herodas. Le vieux Mommsen a tenu 
a honneur d’apporter sa contribution au journal nouveau, et il y a 
insere quelques observations sur la monnaie egyptienne, tandis que 
M. Wilamowitz interpretait et restaurait deux pieces de vers, d’ailleurs 
mediocres, de Pepoque d’Evergete II ; meme un peu d’egyptologie 
s’est glissee dans le recueil avec la note de Spiegelberg sur le taureau 
sacre d’Hermonthis, le Boukis. Divers points de droit ont ete exami- 
nes par Heinrich Erman, parNaber, par Stein, par Mitteis, et M. Hugo 
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Willrich a consacre des pages curieuses a quelques points de l’histoire 
des Juifs en Egypte. H. G. 


^Egyptische Inschriften aus den Koniglichen Museen zu Berlin, herausge- 
geben von der Generalverwaltung. — I. Inschriften der celtesten Zeit und des 
Alten Reichs, Leipzig, Hinrichs’sche Buchhandlung, 1901 , in-8% 72 pages. 

C’est un service de plus que l’administration des Musdes royaux de 
Berlin rend a notre science. On sait combien de monuments existent 
encore dans les collections europeennes que personne n’a jamais vus 
sauf les conservateurs de ces collections, et qui pourtant meriteraient 
d’etre connus : la direction du Musee Egyptien de Berlin a entrepris 
de les mettre tous a notre disposition, dans des conditions de bon 
marche telles que la publication fut accessible a chacun sans trop de 
sacrifices. La premiere livraison qui vient de paraitre nous donne 
un specimen de ce que sera l’ensembie de l’ouvrage. 

Elle contient les monuments des temps archaiques et de l’empire 
memphite : tout ce que le musee Egyptien possede de la s<*rie 
archaique tient sur une page, et n’a pas d’importance, mais les objets 
de l’empire memphite sont assez nombreux. La serie de l’Ancien 
Empire s’est enrichie beaucoup depuis une douzaine d’anndes, et elle 
est devenue assez abondante. Cela n’a pas 6te sans nuire aux necro- 
poles de Gizeh ou de Sakkarah, et tel mastaba que j’ai connu complet 
encore en 1886 est plus d’a demi detruit aujourd’hui : pour en extraire 
quelques fragments bons a vendre et a exposer dans un musee, les 
Bedouins ne se sont pas fait faute de renverser et de briser des pans 
de murailles entiers. N’y aurait-il pas moyen pour les musees d’Eu- 
rope de s’entendre pour ne pas acheter les debris de cette nature ? 
Le jour oil les Bedouins ne pourraient plus tirer de gros profits de la 
destruction des mastabas, cette destruction cesserait promptement. 

La plupart des inscriptions publiees dans ce premier fascicule 
n’offrent par elles-memes qu’un interet mediocre. Ce sont les poncifs 
ordinaires de l’Ancien Empire, proscynemes a Anubis ou au dieu grand, 
menus du repas dumort, listes de domaines funeraires, legendes con- 
tenant les listes d’un haut personnage, rarement une formule d’exe- 
cration contre quiconque toucherait au monument. On tirera toute- 
fois de ces documents beaucoup de details curieux pour l’etude de la 
propriety funeraire ou de la hierarchie egyptienne. De plus, bien que 
les copies aient etd faites sans pretention au fac-simile, les signes qui 
prtsentaient des particularity d’execution ont ete reproduits en note 
avec leur forme exacte : la paleographie trouvera done elle aussi son 
compte a cette edition. Peut-Stre n’aurait-il pas ete inutile d’intro- 
duire des dessins au trait des figures et des scenes que les inscrip- 
tions accompagnent : l’augmentation de prix n’aurait pas ete tr£s forte 
et l’int^ret aurait fit£ augmente. 
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En resume, publication bien faite et utile : on ne peut que souhaiter 
de la voir se poursuivre et s’achever rapidement avec la meme exacti- 
tude et la meme habilete. 

G. Maspero. 


Sande e Castro, Egypte. Paris, Popelin Tirere, 1902, in-8°, 604 pages. 

L’auteur s’est propose de faire un manuel qui comprit Fhistoire 
entiere de l’Egypte, depuis les origines jusqu’a nos jours. La tache 
est enorme et pour etre accomplie de faqon adequate, elle exigerait la 
collaboration d’un egyptologue, d’un helleniste, d’un arabisant et d’un 
homme politique : le livre de M. Sande e Castro ne saurait done £tre 
pour la plus grande part qu’une compilation. Pour l’antiquite, il a 
suivi surtout l’histoire de M. Maspero et il en a extrait assez habile- 
ment la substance. Toutefois, il a mal relu ses notes ou mal corrige 
ses epreuves, et il a plus d’une fois defigure les noms propres egyp- 
tiens : Thoutmos, Amenothes, Ahmos, Nectanebo sont devenus chez 
lui Uroutmos Amenhotys, Akmos, Nectambo, et il y en a d’autres. 
La partie la plus interessante du livre, la seule qui contienne des de- 
tails originaux, est celle qui est consacree a l’histoire contemporaine. 
M. Sande e Castro a vecu longtemps en Egypte, et il y exerce le s 
fonctions de Juge aux Tribunaux Internationaux ; il a raconte les 
evenements qu’il a vus et il a expose avec beaucoup de nettete le fonc- 
tionnement des institutions. 

Malgre les defauts que j’ai signales, l’ouvrage a sa valeur propre et 
il ne manque pas d’interit; pour qu’il eut toute son utilite il faudrait 
que l’auteur le revisat soigneusement et en effa^at toutes les fautes de 
noms propres qui s’y rencontrent. Ce n’est affaire que d’un peu d’at- 
tention, au moment ou les epreuves de la seconde edition lui passe- 
ront par les mains. 

H. G. 


Capart, Recueil de Monuments Egyptiens, 5 o planches phototypiques avec 
texte expheatif par Jean Capart, conservateur adjoint des Antiquites Egyptiennes 
des Musees Royaux, a Bruxelles. Bruxelles, A. Vromant et C' c , 1902, in-4 0 , 
1 3 feuilles de texte non pagtnees et 5 o planches en phototypie. 


Le Recueil de M. Capart est dedie a M. Wiedemann : nul nom ne 
mdritait de figurer en tete de ces pages plus que celui du savant qui a 
explore si curieusement les petites collections provinciales del’Europe 
et en a tire tant de monuments egyptiens demeures inconnus. 
M. Capart se propose, en eifet, de faire en plus grand et avec plus de 
luxe ce que M. Wiedemann avait commence avec des ressources 
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mediocres, d’extraire des Musees qu’il a visites les moindres comme 
les plus considerables, les objets qui lui paraitront de nature a 
interesser non-seulement l’egyptologue de metier, celui qui dechiffre, 
mais tous ceux qui s’occupent de Parcheologie et de Part egyptien, 
meme les critiques et les artistes qui n’ont point des notions fort 
nettes de l’Egyptologie. Le present volume sera le premier d’une 
serie qui pourra se prolonger indefiniment, si le public lui fait bon 
accueil, ce que je souhaite. II se compose de cinquante planches sur 
lesquelles sont reproduites par la phototypie les photographies des 
monuments choisis, et d’un texte explicatif dont M. C. a puise les 
elements dans ses propres notes ou dans les oeuvres des Egyptologues 
qui avaient etudie les objets avant lui. II ne s’est pas interdit, en effet, 
de publier des statues ou des steles deja connues, lorsque les figures 
qu’on en possedait lui ont paru insuffisantes : ce n’est pas moi qui 
Pen blamerai. 

II s’est glisse qa et la dans ce premier Recueil quelques pieces, qui 
peut-etre ne meritaient pas les honneurs d’une mise au jour aussi 
luxueuse ; mais elles sont rares, et presque partout le monument fac- 
simile se recommande par quelque particularite curieuse. Les statues 
y tiennent une grande place, ainsi qu’il etait naturel, statues archa'iques 
du Musee de Leyde, statues et groupes de l’Ancien Empire prove- 
nant principalement de Leyde et du Louvre, statues des deux empires 
thebains recueillies a Bruxelles, a Marseille, et ainsi de suite jusqu’a 
l’epoque grecque. Les steles sont aussi nombreuses, sinon plus nom- 
breuses que les statues, mais moins interessantes ; la plus importante 
parmi elles est, a coup star, la stele archaique du Musee de Leyde. 
Quelques fragments de bas-reliefs ou de sarcophages, un coffret a 
canopes de la XII s Dynastie, plusieurs masques de momies, une boite 
en bois du style libre de la XVIII' dynastie, un panneau de porte en 
bois, un naos, un sphinx, divers menus objets completent cette sdrie. 
Les planches sont tres bonnes en general, bien que parfois un peu 
tristes d’aspect, et elles permettent aux savants de se faire une idee 
tres exacte du monument. Les notices sont fort abondamment docu- 
mentees. M. C. est Pun des rares parmi les Egyptologues actuels qui 
connaissent a fond la bibliographic de notre science et il a reussi a 
citer presque toutes les notices qui avaient ete consacrees aux faits qu’il 
etudiait. Peut-etre aurait-il du y joindre dans certains cas des juge- 
ments personnels sur les monuments qu'il decrivait. Si partaites que 
soient les reproductions de certains objets, elles ne peuvent rendre 
l’original completement, et les observations d’un homrne qui voit 
bien, tel que M. C. sur les particularity de la technique ou du style, 
sur le poll de la pierre ou sur son grain, sur Paspect des hierogly- 
phes auraient ete precieuses plus d’une fois. 

Ce sont la des hesitations et des imperfections inevitables au com- 
mencement de toutes les entreprises de ce genre. M. Capart sera plus 
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sur de lui-meme au second volume qu’il ne l’etait en ce premier. Je 
compte que le succes l’encouragera a continuer son oeuvre et a la 
mener rapidement. 

G. Maspero. 


J. Barth. Wurzeluntersuchungen zum hebrseischen und aramaischen Lexicon. 

Leipzig, Hinrichs, 1902, in-8’, iv et6i pages. 

M. le professeur J. Barth de Berlin, qui s’est acquis une renommee 
europ^enne par ses etudes grammaticales et lexicographiques dans le 
domaine semitique, publie ses dernieres recherches sur certaines 
acceptions hebraiques et arameennes. « Les exposes qui suivent, dit- 
il, au commencement de l’avant-propos, doivent en partie montrer les 
correspondances qui existent dans les langues parentes pour des 
racines hebraiques et arameennes et, dans quelques cas, distinguer les 
racines homonymes d’apres leurs differentes origines. » Cette publi- 
cation est, en quelque sorte, un supplement aux Etymologische Stu- 
dien de 1 ’auteur et une contribution aux Homonyme Wur^eln de 
M. Fr. Schulthess. 

La valeur des travaux de M. J. B. est connue de tous les sdmitistes 
et nous n’avons pas a faire ressortir 1‘erudition et le sens critique 
dont temoignent ces nouvelles pages, mais nous remarquerons que 
l’auteur a le merite de soulever des questions neuves, soit sur des 
locutions hebraiques, soit sur des racines differentes confondues dans 
une mSme forme. Les solutions proposees pour ces questions sont 
tres satisfaisantes et appellent 1 ’assentiment du lecteur. Quelques-unes 
cependant pr£tent au doute, et il nous a semble que M. B. incline 
trop a chercher dans la riche langue arabe l’explication des divers 
sens qu’offre un mot hebreu et qui peuvent etre derives d’une racine 
unique. L’imprimeur de cette revue ne possedant que des types 
hebreux, une discussion ne peut gtre ici que tres sommaire, et nous 
nous bornerons a de simples observations. 

P. 4 : M. B. voit deux racines distinctes dans l'hebreu nixn selon 
que le mot signifie « soupir » ou « desir ». Cependant le second sens 
peut sortir du premier; nous disons « soupirer apres quelque chose » 
pour manifester un desir. Meme observation pour iqx « gross, hoch 
sein », p, 5 , qui, comme verbe transitif, devait signifier « clever ». Que 
le sens de « parler, dire » vienne de l’idee d’elever, l’hebreu en donne 
d’autres exemples : « elever » et « parler », comme 1’allemand 

anheben « Clever la voix »; N23 qui a en hebreu le sens de prophe- 
tiser », signifie en arabe « etre haut » et, a la seconde forme « annon- 
cer une nouvelle ». 

P. 17 : nan « schoen sein » est faux pour l’hebreu, a mon avis; 
dans le passage de Job XVI, 4, il faut entendre « composer des 
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phrases » et non pas « schoene, zierliche Worte reden ». Le sens du 
verbe est « associer », d’ou par derivation <c composer » ; analogue 
est l’arabe ’alifa « unir « et ’allafa « composer » ; et l’arameen 331 
« se superposer, monter (a cheval) » au pe'al, et « composer » au pa' el. 

P. 21 : a incliner vers » et « diriger vers » sont deux acceptions du 
syriaque ton qui se concilient sans qu’il soit necessaire de rappro- 
cher deux racines arabes differentes. Meme observation pour les divers 
sens de l’hebreu rt£T2, p. 26 : 1 « hat ausgebreitet » ; 2 « hegen, pfle- 
gen (Kinder) »; 3 « iiberlaufen » ; 4 « schlug mit dem Stab ». Du sens 
de « developper » derivent aisement les sens de « soigner, faire croitre 
(des enfants) », « s’etendre, ddborder » et « frapper en developpant le 
bras », comme nous disons « allonger une gifie ». 

Nous ne relevons pas d’autres rapprochements qui peuvent paraitre 
contestables, tels que ceux des articles isnir, p • 35 , etisp, p. 44. 

Cette importante dissertation est suivie d’un complement aux Ety- 
mologische Studien que M. B. fit paraitre en 1893. Dans cet article 
1 ’auteur repond a la critique que M. S. Fraenkel avait iaite des Etym. 
Studien. M. Barth accepte ou refette les corrections proposees par 
M. Fraenkel ; la discussion, conduite de part et d'autre, avec autant 
de moderation que d’erudition, jette une pleine lumiere sur la plupart 
des points en litige. 

Les deux dernieres pages sont occupees par une table des mots 
hebreux et arameens expliques dans l’ouvrage. 

R. D. 


H. d’Arbois de Jubainville, Principaux auteurs de l’antiquitd i consulter sur 
l’histoire des Celtes depuis les temps les plus anciens jusqu’au regne de Theo- 
dose I", essai chronologique. Paris, Fontemoing, 1902, xv-344 p. (t. XII du 
Cours de litterature celtique). 

M. d’Arbois de Jubainville ne nous donne pas encore cette histoire 
des Celtes que depuis si longtemps nous attendons de lui. Du moins, 
son nouveau livre constitue-t-il 1’introduction necessaire a cette 
histoire. Dans le tome I des Rerum gallicarum et francicarum scrip- 
tores de Dom Bouquet, de meme que dans les Extraits des auteurs 
grecs concernant la geographie et I'histoire des Gaules, de E. Cougny, 
les auteurs sont classes par categories : d’abord les geographes, puis 
les historiens, enfin les auteurs qui ne sont ni geographes ni histo- 
riens; l’ordre chronologique n'est pas toujours suivi exactement; 
enfin, les fragments d’ecrivains plus anciens cites par les historiens de 
l’antiquite ne figurent pas a la place qu’ils devraient occuper; on ne 
les distingue pas du texte dans lequel ils ont ete intercales et qui peut 
leur etre postdrieur de plusieurs siecles. M. d’A. de J., dans son 
enumeration des sources de I’histoire des Celtes, a use d’une methods 
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chronologique rigoureuse et s'est efforce de mettre, autant que pos- 
sible, a leur date les fragments d’auteurs perdus. M. d’A. de J. ne 
s’est pas dissimule les difficultes de cette tache. Nous ne sommes 
jamais surs de l’exactitude des citations chez les auteurs anciens qui 
semblent avoir cite le plus souvent de memoire, et qui indiquent 
rarement avec precision leurs references ; determiner la date d’ouvrages 
sur lesquels nous n’avons point de renseignements directs et dont 
nous ne connaissons que quelques phrases est souvent difficile ; en- 
fin, il est parfois impossible de decider si une description geogra- 
phique comme celle que contient 1 'Ora maritima d’Avienus est la 
transcription exacte de documents archaiques ou si au contraire elle 
n’est pas, en quelques parties, fantaisiste. Les fragments recueillis 
seraient-ils d’un bout a 1’autre authentiques, qu’on pourrait encore se 
demander si, ainsi isoles du contexte, ils ont bien la valeur qu’on leur 
attribue. 

S’il est necessaire de ne pas se meprendre sur la valeur assez relative 
des citations d’ouvrages perdus et sur la precision des dates restituees 
par le concours d'ingenieuses hypotheses, il est utile que les derniers 
resultats de la science sur ce point soient condenses avec methode et 
exposes avec clarte. C’est ce que ne manque pas de faire M. d’A. de J. 
Lorsqu’il s’agit d’auteurs bien connus, il se contente d’indiquer brie- 
vement ce qu'on pourra trouver dans leurs ouvrages. Quant aux 
ecrivains de la haute antiquite dont nous ne connaissons que quelques 
fragments, M. d’A. de J. rapporte en detail tout ce qui nous en a ete 
conserve. Bien convaincu, d’ailleurs, que les renseignements que les 
auteurs grecs et latins nous ont transmis sur les Celtes sont mani- 
festement insuffisants, il les commente non seulement a l’aide des 
inscriptions gallo-romaines, mais aussi a l’aide des textes irlandais qui 
semblent avoir garde des traces visibles des idees, des coutumes et des 
traditions des anciens Celtes. Tel detail qui resterait inaper^u dans le 
texte de 1'ecrivain classique prend ainsi un relief inattendu. Par 
exemple, Plutarque rapporte que Vercingetorix se rendant a Cesar 
fit faire a son cheval un cercle autour du vainqueur. M. d’A. de J. 
rappelle a ce sujet la croyance irlandaise qu’un cercle decrit de droite 
a gauche assurait une heureuse chance. Chez Poseidonios qui rapporte 
les moeurs des Gaulois du premier siecle avant notre ere, comme dans 
l’ancienne litterature irlandaise, on trouve l’usage de donner dans les 
festins le meilleur morceau au guerrier le plus brave et de recourir 
au duel entre les concurrents quand on ne pouvait s’accorder pour 
designer ce guerrier. L’ouvrage de M. d’Arbois de Jubainville abonde 
en rapprochements de ce genre et il porte a trop de pages l’empreinte 
d un esprit a la fois vigoureux et original pour que nous ne protes- 
tions contre 1 exces de modestie de 1 auteur qui dans sa preface (p. xv) 
nous fait entendre qu il n a fait que vulgariser les resultats de la 
science allemande. q Dcittin. 



d’histoire et de litterature 


1 1 1 


Poeti Latini minori testo critico, commentato da Gaetano Curcio libero docente 
di letteratura latina nella R. Universita di Catania. Vol. I. 1. Gratti Cynege- 
ticon 2. Ovidi. De piscibtis et feris. Acireale. i gr. in-8“, 90 p. 

Un Corpus suit et chasse l’autre. Etait-il indispensable de substituer 
des maintenant aux Poetae latini minores de Baehrens un autre recueil, 
mis au courant, et oil le texte fut etabli avec moins de fantaisie ? 
Le public jugera. Si j’ai quelque doute, c'est surtout a la pensee du 
sort fait presentement a nos etudes. On lit moins les Poetae majores : 
restera-t-il du temps pour les autres ? Heureux les Italiens s’ils 
echappent a cette maladie de nos jours ! 

Afin qu’il n’y ait pas de malentendu, qu’on ne compte pas ici sur des 
trouvailles. Nous avons dans ce premier volume une bonne mise en 
oeuvre des travaux recents avec quelques complements et rectifi- 
cations \ 

L’apparat est a peu pres complet \ Le lecteur, j’en suis stir, 
appreciera surtout le commentaire perpetuel et les Introductions 
de M. C. oil il trouvera tout le necessaire, ce qui, dans les sujets 
en apparence faciles, n’est nullement superflu. Tout cela a bien son 
merite. Ci-dessous quelques objections de detail J . 


1. La nouveaute consiste principalement dans la collation d’un Ambrosianus 
faite, pour les deux poemes, par »\ 1 . Sabbadini ; elle a servi a rectifier celle de 
Schenkl en quelques passages. 

2. Je dis a peu pres, parce qu’a mon sens il aurait fallu donner, pour les 
Cynegetiques, une collation complete de A (le ms. de Vienne). L’apparat ne la 
contient pas ; et souvent nous ne savons comment nous expliquer les italiques 
du texte. 

3 . Le nom dePithou cite (mais deforme) p. xxxv, comme editeur des Halieutica , 
est omis p. u. — Dans le choix des sigles (Z. devait 6tre explique), j’aurais 
voulu que l’Aldine fut designee par une minuscule ordinaire, et non, comme les 
copies manuscrites, par une lettre grecque. — La disposition typographique et 
surtout le sommaire ferait croire, pour les Halieutica , a une suite qui n’existe 
certainement pas dans nos fragments. Je ne puis admettre avec M.C.(p.xLvm) que 
les vers Hal. 49-81 soient une digression voulue. — P. 9, sur Cyn. 41, Scetabis 
est une ville, non un fleuve. — Ou est 1 ’avantage d’imprimer partout en italique 
la premiere lettre de Hamus parce que A la supprime ? Ne suffisait-il pas de nous 
avertir de cette orthographe une fois pour toutes? — N’eut-il pas fallu une note 
pour Cyn. 170, adepta'i M. C. s’attache si etroitement au texte du ms. de 
Vienne (A) qu’il veut nous faire accepter des vers inextricables, ainsi Hal. 00 
(intervenit) ; 44 etc. La construction des vers, Hali., 86 et 87, tels quels, est 
impossible. — - De meme avec la virgule ajoutee par M. C. a la fin de Cyn. 63 . 

P. 10, Cyn., au v. 48, comment construire avec la lefon de Schenkl : gravius 
tutela? Passi que conserve M. C. Cyn. 71, me parait bien douteux. — Je ne 
sais pourquoi dans les Index la forme des mots n’a pas ete conservee exactement. 
M. C. donne le nominatif des noras et adjectifs et une serie de numeros : c es c 
incommode et insuffisant. Il manque au mot armus d’apres la note mime, un 
renvoi a Cyn. 160. J'ai trouve aussi nombre d’obscurites, d'inexactitudes et de 
lacunes. — A cote des index de termes techniques de chassb et de p£che, pourquoi 
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Julius v. Pflugk-Harttung, Die Bullen der Papste bis zum Ende des zwSlf- 

ten Jahrhunderts, Gotha, Perthes, 1901, in-8", xii-426 p. 

M. Pflugk-Harttung donne dans ce volume un expose de Pen- 
semble de ses recherches sur les bulles des papes anterieurs au 
xm e siecle. Sous le nom de bulles il comprend seulement les grandes 
bulles, laissant de cote les petites, qu’on designe en Allemagne sous le 
nom de Breven. De plus, il ne s’occupe que des elements exterieurs 
et non de la redaction ou du contenu des bulles. Enfin, il limite soi- 
gneusement ses observations et conclusions a la categorie de docu- 
ments qu’il a pu etudier : de Leon IX a la fin d’Eugene III, le compte 
donne est d’environ 588 bulles; d’Anastase IV a la fin de Celestin III 
le compte a moins d’interet et n’est pas donne par 1 ’auteur. Dans ces 
conditions, il importe assez peu que ce nombre de bulles originales 
ne comprenne pas les documents decouverts depuis une quinzaine 
d’annees; la base determinee par M. P.-H. est assez etendue et 
solide pour porter une etude methodique et concluante. Pareille 
etude nous manquait encore. Le chapitre consacre aux bulles par 
Giry dans le Manuel de diplomatique donne l’etat de la question 
en 1894; il fait connaitre avec precision certains moments princi- 
paux de la diplomatique pontificale ; mais ces descriptions partielles 
n’eclairent que quelques parties du sujet. De la, dans cet exposi, des 
lacunes qui emplchent de saisir I’enchainement et le developpement 
graduel des faits. Il restait done beaucoup a faire. 

M. P.-H. a commence son travail par un examen minutieux de 
tous les documents dont il disposait. Les resultats de cette analyse 
sont donnes dans la seconde partie de son livre (p. 141-426). La on 
trouve sous le nom de chaque pape une description des elements 
principaux des bulles de ce pape. C’est un repertoire d’un soin 
extreme. Apres l’avoir constitue, M. P.-H. en est venu a classer et a 
interpreter les materiaux ainsi amasses ; quant a la methode, c’est la 
partie synthetique de son livre (p. 1-141) ; quant au fond, c’est l’his- 
toire de la chancellerie pontificale. Void les titres des chapitres : 
I. Classification des documents pontificaux. II. Matiere premiere et 
materiel utilises. III. Bulles de plomb et cordelettes. IV. Scribes et 
Ventures. V. Caracteres de la diplomatique pontificale. VI Influences 
subies etexercees. VII. Confection des bulles. 

Dans ce cadre se trouvent rangees des observations souvent minu- 
tieuses et des explications quelquefois subtiles ; mais on ne s’en plain- 
dra pas, car ce soin et cette ingeniosite de l’auteur permettent de dire 
qu’il est bien pres d’avoir epuise son sujet. Non seulement le deve- 
loppement de la chancellerie pontificale nous est retract dans des 


n’avoir pas reuni, en une liste, les faits exceptionnels de metrique, grammaire, 
syntaxe, vocabulaire, etc., qui sont releves dans les notes ? — Les fautes d’impres' 
sion ne jnanquent pas, 
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lignes nettes et continues, mais ce developpement est explique d’une 
fagon lumineuse par ie jeu des influences qui Font provoque et 
dirige. Ainsi exposee, la diplomatique des papes apparait comme 
ddterminee par l’histoire de Rome et de l’ltalie; surtout de io 5 o 
a i i 3 o, elle a enregistre, et avec quelle sensibility, des reactions poii- 
tico-ecclesiastiques dont nous chercherions inutilement la notation 
ailleurs. Des resultats pareilsdepassent la diplomatique et enrichissent 
Fhistoire generate. 

L’auteur divise Fhistoire de la chancellerie pontificale en quatre 
pyriodes. I La periode ancienne va jusqu’au debut du pontificat de 
Leon IX (1048). Le developpement de cette periode est mal connu 
faute d’une documentation suffisante, mais le terme en est nettement 
marque, avec la fin de Clement II. Jusqu’a ce moment, en fait d’in- 
fluence etrangere, on ne constate guere que celle de l’ecriture franque 
sur l’ecriture curiale; de plus, les bulks de plomb ne portent que 
le nom des papes, sans representation figuree. II. Du debut de 
Leon IX a la fin d’Honorius II (1048-1130) c’est une periode de 
transition. Elle est caracterisee par Finfluence tantot acceptee, tantot 
rejetee de la chancellerie allemande, et, en fin de compte, par une 
veritable richesse d’invention. II y a alors une maniere allemande 
et une maniere romaine de confectionner les bulles, et suivant 
qu’un pape est favorable a FAllemagne ou soucieux d’autonomie, il 
impose a sa chancellerie le modele qui convient. L’ecriture, par 
exemple, avait la valeur d’un symbole. L’antique curiale semblait 
inseparable de l’expression des anciennes traditions d’independance et 
disait, nteme aux yeux, que rien ne devait etre change a Rome. 
Comme il fallait s’y attendre, Gregoire VII oppose un schema tout 
romain aux bulles germaniques de Fanti-pape Clement III. Denteme, 
chaque pape exerce alors une influence personnels qui varie suivant 
que son caractere le porte a l’intransigeance ou aux compromis. Le 
resultat de ces variations est, a la fin de la periode, un incontestable 
progres. Avec Honorius II, les variations d’ecriture prennent fin : la 
nouvelle curiale est definitivement constitute; les bulles de plomb 
sont caracterisees par le relief des tetes des apotres ; alors disparaissent 
les formules : Scriptum etc; Datum et scriptum, etc; la formule 
Datum est de rigueur. Au point de vue de la critique diplomatique ce 
sont des signes qui determinent nettement une periode. III. d’lnno- 
cent II ala fin d’Adrien IV (u 3 o-ii 5 g), c’est la periode d' apogee. 
Pendant ce temps, l’application et le gout des scribes de la chancelle- 
rie sont remarquables. Aussi les elements des bulles, fixes pendant la 
periode precedente, prennent-ils une forme plus achevee. L’analyse 
montre Fecriture nettement caracterisee, et le relief des tetes des 
apotres sur les bulles de plomb atteste Finspiration personnelle de 
l’artiste. IV .D’Alexandre III a la fin de Celestin III (1 1 59-1 198) c’est 
la Periode du type convenu, Alors le travail de la chancellerie aug- 
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mente dans des proportions telles que les scribes ne mettent plus le 
meme soin a leur travail. Un type convenu se fixe et on le reproduit 
servilement. Ici encore le changement s’affirme sur la bulle de plomb. 
C’est alors que les figures des apotres ont pris cette forme hieratique 
eta peu pres invariable qui leur est restee. « En resume, lachancelle- 
rie apparait comme un organisme d’une vie, et d’une culture de goOt 
singulieres. D’abord immobile et sure de sa tradition, elle varie sous 
des influences etrangeres, pour arriver de nouveau a une tradition et a 
un type convenu (p. 7) ». 

M. P.-H. a ecrit dans sa preface : « J’ai pu faire abstraction le plus 
souvent des nouvelles publications (depuis 1887), parce que mon 
material avait ete considere et pendtre par moi jusque dans le plus 
petit detail, et que, d’ailleurs, discuter ces publications m’aurait 
entraine trop loin. » II faut convenir que malgre le beau dedain pour 
la bibliographic ', M. Pflugk-Harttung a renouvele un des chapitres 
principaux de la diplomatique. C’est que le sujet est de ceux qu’on 
peut materiellement circonscrire, et que l’auteur le connait a fond. 

Louis Saltet. 


Journal du docteur Prosper Meniere. Paris, Plon, in-8°, 466 p. 7. fr. 5 o. 

Ce Journal n’est pas tres interessant et n’oflre guere de revelations. 
II vaut surtout par les conversations du due Pasquier (mais tout ce 
quedit Pasquier est rapporte plus au complet et plus exactement dans 
ses Memoires), et par nombre de details sur les dernieres annees de 
Lamartine et de Jules Janin. Conme Findique le titre, l’ouvrage est 
avant tout un recueil d’anecdotes sur les salons du second Empire. 
Mais Fediteur aurait du controler ces anecdotes et veiller avec plusde 
soin al’exactitude des noms propres. P. 5 , lire Montrond et non Monf- 
ron. P. 17, « laborant » et non laborent. P. 29, « Arqua » et non 
Arcua. P. 33 , Coigny et non Cogni. P. 74, 76, 77, 85 , M. Dargaud et 
non M. d' Argos (cette faute, avouons-le, est incroyable). P. 91, il fal- 
lait mettre en note que Narbonne est mort, non a la suite de l’affaire 
de Dresde ou de Leipzig, mais a Torgau dont il etait gouverneur. 
P. 109, lire Augeard et non Audouard (!) , et Augeard, et non pas 
Besenval, etait secretaire des commandements de la reine. P. 144, 
Meniere qui s’interesse tant aux elections de l’Academie, attribue a 
M. Legouve le poeme de son pere, le Merite des femmes ! P. 176, lire 
M me de Broc et non M me de Brock. P. 1 83 ce « secretaire », ce « cro- 
que-notes » se nommait Pellenc. P. 327, 328, 329, lire du Cayla et non 


1 . C’est ainsi que M. P.-H. ne mentionne m£me pas certaines critiques tres jus- 
titiees dont sa classification des lettres pontificales, precedemment publiee par lui, 
avait ete l’objet. 
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du Chayla. P. 364, lire Malet et non Mallet. P. 394, c’est une erreur 
de dire que « peu apres le 21 janvier, le due d’Orleans fut invite a 
quitter la France et a se refugier en Angleterre » ; son voyage est ante- 
rieur a 1793. P.397, lire Baraguey et non Baraguay. P.401 (et 347), lire 
Kriidener et non Krudner. P. 402, lire Bellart et non Bellard. P.403, 
pourquoi n’avoir pas supplee le nom de Narbonne, si facile a trouver 
et deja cite p. 89 ? P. 432 y a-t-il eu un amiral Lanusse ? P. 444 il eut 
fallu nommer en note Tissot, mais a-t-il vraiment porte la tete de 
M me de Lamballe au bout d’une pique ? P. 459, on nous dit que l’em- 
pereur, revenu de Vile d'Elbe , eut peine a constituer un ministere, que 
Iui-meme « pressentait que la chose ne pouvaitdurer », et que lorsque 
Joseph lui demanda de le « maintenir a Madrid », il repondit en mon- 
trant son fils qu’il avait sur ses genoux : « celui-ci ne pourra meme 
regner en France ! » ; il y a la une confusion, et Napoleon n’a pu dire 
ce mot qu’en 1814, et non en i8i5. 

A. C. 


— Le fascicule 2 du tome II des Finnisch-Ugrische Forschungen (Helsingfors, 
1902) contient les articles suivants : Paasonen, emprunts turcs en ostiak ; Qvigs- 
tad, emprunts norrois en lapon ; SETaLa, 1 ’etymologie du Sampo; plus trois recen- 
sions d’ouvrages, et une notice necrologique sur l’ethnographe hongrois J. Janko. 
- V. H. 

— M. le capitaine L. Lamouche vient de publier un Essai de Grammaire Lan 
guedocienne (Paris, Welter, 1902 ; pet. in-4 0 de 200 p.), qui avait £te precedemment 
couronne par la Societe des langues romanes, et qui meritait a coup sur cette 
distinction. Point de pretentions scientiliques dans ce petit livre : l’auteur se 
contente d’y decrire avec une precision suffisante les sons actuels du parler mont- 
pellierain et passe ensuite a une analyse detaillee des formes. Ce qui complique 
un peu 1 expose, cest qu’il a tenu a y comprendre le dialecte de Lodeve, patrie 
du potier I eyrottes , mais cet expose est clair, malgre tout, fait avec un certain 
luxe de tableaux en ce qui concerne la nomenclature verbale. Je vois, a la p. 123, 
poi te donne comme un radical atone, tandis que pourtan aurait un radical tonique : 
cest evidemment la une faute d impression. Puis, est-il bien sur (ainsi qu’il est 
dit, a la p. 178) que le suffixe -ol, a Montpellier, ne serve plus a former de nou- 
veaux diminutifs? J’avoue que cela m’etonnerait. — E. B. 

La librairie Engelmann, de Leipzig, a entrepris de fournir au public une 
nouvelle edition, completement remaniee, d’un des manuels d’histoire universelle 
les plus populaires pendant Iongtemps, et a juste titre, de l’autre cote du Rhin. 
C est du Lehrbuch der Weltgescliichte de feu Georges Weber, de Heidelberg qu'il 
s’agit, et dont la vingtieme edition avait paru en 1888. Peu apres, l'auteur, connu 
par de nombreux travaux historiques et surtout aussi par sa grande Histoire uni- 
verselle en quinze volumes, etait mort et son manuel plus court en deux volumes 
n avait plus ete remanie depuis. L’editeur a charge M. le professeur Alfred Bal- 
damus, de Leipzig, de revoir l’ouvrage.avec le concours dequelques autres savants, 
et le volume que nous venons de recevoir, le second de 1’ouvrage — i! y en aura 
quatre : Antiquite. — Moyen age. — Temps modernes. Histoire contemporaine) — 
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qui renferme l’histoire du moyen age, montre avec quel soin la revision a ete 
faite, et combien le texte en a ete augmente ( Georg Weber’s Lehr = und Hand- 
buch der Weltgeschichtc, 21 e Auflage, Bd II : Mittelalter. Leipzig, Engelmann, 
1902, in-8" ; prix : 7 fr. 5 o c.}. II compte 786 pages pour les 5i2 de la precedente 
Edition. M. Baldamus y a fait entrer l’histoire de l’Extr£me-Orient et a remanie 
presque tous les paragraphes, en y ajoutant maint alinea nouveau. L’histoire dela 
civilisation adte egalement developpee. Des considerations generates sont ajoutees 
au debut et a la fin des periodes historiques. L’esprit general de l’ouvrage, 
dont les jugements, equitables d’ordinaire, et l’impartialite, remarquable a notre 
epoque de querelles nationales et religieuses, faisaient un des principaux merites 
du travail du regrette directeur de Heidelberg, n’a pas ete modifie pourtant et 
nous esperons qu’il en sera de mdme pour les epoques plus rapprochees de nous. 
— R. 

— La Societe historique du Bas-Rhin, dans sa revue dirig£e par M. Aloyse 
Meister, professeur a 1 ’Universite de Munster [Annalen des Historischen Vereins 
filr den Niederrhein, insbesondre die alte Erqdiocoese Koeln), publie depuis 
quelque temps des cahiers supplementaires qui renferment des inventaires som- 
maires des petites Archives communales de la Prusse rhenane et de la Westpha- 
lie. Nous venons de recevoir le sixieme de ces supplements (Beiheft VI, [vol. II], 
p. 101-214], Koeln, J. W. Boisseree, 1902, in-8°), dans lequel M. le D r Armin 
Tille publie le catalogue des archives locales (ecclesiastiques et civiles) des cercles 
d’Erkelenz, de Geilenkirchen et de Heinsberg. On comprend de quelle utilite 
serieuse peut 6tre pour les amateurs dans le domaine de l’histoire provinciale un 
guide de ce genre, qui leur apprend a trouver des renseignements dans des loca- 
lites ou peu d’entre eux auraient le loisir et les moyens d’aller fouiller des depots 
qui ne sont pas vraiment publics. L’histoire generale de l’Empire elle-meme pro- 
fitera par occasion de ce depouillement intelligent mis k la disposition des tra- 
vailleurs. — N. 

— M. Charles Haskins, de 1 ’Universite de Harvard, nous envoie le tirage k part 
de son int£ressante etude sur Robert Petit, dit le Bougre, le premier inquisiteur 
papal envoys par Gregoire IX dans le nord de la France, dans la premiere moitid 
du nil" siecle ( Robert le Bougre and the beginning of Inquisition in Northern 
France , I-II, American Historical Review, April-July 1902, 44 p. in-8°). II y ajoute, 
en les discutant avec une critique prudente et sure d’elle-meme, une serie de 
details nouveaux a ce que nous savions deja par M. Lea et d'autres devanciers, 
sur l’homme et sur son oeuvre, d’apres des documents recueillis a Rome et a 
Paris. — R. 

— Nous avons parle l’annee derniere du premier volume d un ouvrage que 
M. Conrad Beyerle, professeur a 1 ’Universite de Fribourg, avait publie sur la 
propriety fonciere et les statuts municipaux de Constance au moyen kge. Nous 
venons de recevoir un nouveau volume de ce travail (Die Konstanqer Grundeigen- 
tumsurknnden der Jahre ii 52 -i 3 ji, Heidelberg, Winter, 1902, VII, 536 pp. 
in-8° • prix : 20 fr.) qui renferme, pour ainsi dire, les pieces justificatives de cette 
etude, en nous oftrant les documents relatifs a la propriete fonciere de la vieille 
ville ipiscopale, depuis les querelles entre les bourgeois et Fabbaye de Kreuzlin- 
gen, en ii52, jusqu’a la revolte des corporations d’arts et metiers, en I’i^o ilji. 
Ces pieces sont en majeure partie inedites, et empruntees soit aux archives de 
Constance mgme, soit a celles de Carlsruhe et de Frauenfeld en Thurgovie. Le 
but de l’auteur est plutot d’etudier la nature jutidique de ces contrats, actes de 
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vente, etc., que leur valeur historique ; c’est ce qu’il fera dans la seconde raoitie 
de son premier volume, qui paraitra plus tard. II annonce ^galement l’apparition 
prochaine d’un recueil des Stadtrechte de Constance. — E. 

— Dans la collection des Ausgewaehlte Kirchen—und dogmengeschichtliche 
Quellenschriften publiee par M. le professeur Kruger, a Tubingue, M. W. Koehler, 
privat-docent a Giessen, vient de publier un recueil de pieces destinees a orienter 
les historiens et les theologiens sur la querelle des indulgences. ( Dokumente p um 
Ablassstreit von i5ij, Tubingen u. Leipzig, Mohr, 1902, VIII, 160 p. in-8° ; prix : 
3 fr. 75). Ony trouvera les plus anciens documents sur cette controverse si bru- 
lante au moment de la Reforme, depuis la lettre de l’archevdque Pontius d’Arle s 
(1016?) et la bulle d’Urbain II (1091) jusqu’a celle de Leon X ( 1 5 1 5), les opinions 
des docteurs du moyen age, Abelard, Saint Thomas d'Aquin, Pierre Olivi, Jacques de 
Juterbok, etc., ainsi que les premiers sermons de Luther sur le sujet, ses quatre- 
vingt-quinze theses ainsi que les antitheses de Wimpina et Tetzel. M. Koehler a 
mis en tete une bibliographic complete des travaux afferents, mais il n’a ajoute 
aux sources ni notes, ni commentaires, qui ne rentraient pas dans le plan de cet 
utile petit recueil. — E. 

— M. Paul Herre, eleve de M. Erich Marcks, a conpu L’idee de retracer un 
tableau gdndral de l’attitude des puissances europeennes a l'occasion de la guerre 
que la republique de Venise dut soutenir contre les Ottomans, pour la defense de 
son royaume Cypriote, de 1570 a i5y3. II raconte d’abord, dans un premier 
volume ( Europaeische Politik im Cyprischen Kriege, 1 5jo-l S~3, Theil I : Vor- 
geschichte und Vorverhandlungen. Leipzig, Dieterich, 1902, XI, i65 p. in-8»), les 
efforts faits par la seigneurie, avec l’appui du pape Pie V, pour organiser une 
ligue gendrale de la chrdtiente contre les infideles, efforts contrecarres surtout par 
l’attitude de la politique fran<;aise, et qui devaient aboutir finalement a la victoire 
de Lepante. Mais son recit, appuye sur le depouillement consciencieux de la lit- 
erature diplomatique imprimee, si riche sur ce sujet, ne nous mene qu’au seuil 
des negotiations definitives, ouvertes a Rome le i* r juillet 1570. Quand la suite 
nous parviendra, il y aura lieu de revenir sur cet intdressant travail. — R. 

— Le nombre de ceux n’est pas considerable en France, meme parmi les litte- 
rateurs de profession, qui connaissent de plus pres le Normand Jean-Fran?ois 
Sarasin, l’homme du salon des Precieuses, le poete satirique des boudoirs, l’histo- 
rien de Wallenstein, le protege des Bouthillier et des Conde, le familier du cardi- 
nal de Retz. On ne peut donner tort a M. Albert Mennung quand il declare dans 
la preface de sa volumineuse monographie ( Jean-Francois Sarasin’s Leben und 
Werke, seine Zeit und Gesellschaft, Bd. I. Halle. Niemeyer, 1902, XXXI, 435 p. 
in-8% portrait; prix : i5 fr.), que 1’etude detaillee de l’ecrivain et de l'homme l’a 
men^ sur un « terrain absolument vierge », puisque les quelques pages que lui 
ont consacrees ses plus recents editeurs ou biographes sont remplies de lacuneset 
de grossieres erreurs. On trouvera peut-etre que c’est beaucoup de consacrer deux 
gros volumes a l’ami de Descartes, de Chapelain et de Scarron; mais on est tou- 
chd d’autre part du zele tnfatigable avec lequel M. Mennung a reuni sur Sarazin 
tant de minutieux renseignements, en partie inconnus ou du moins oublies, et de 
l’admiration intelligente qu’il professe pour la litterature franfaise du xvii* siecle. 
Quand il aura termine son travail — (le premier volume s’arrete en 1648) — le 
savant allemand aura £leve a la memoire du poete normand un monument que 
pourront lui envier bien des ecrivains plus c6Iebres de son temps. Et l’historien 
politique comme celui de la civilisation trouveront dans le Sarasin de M. Men- 
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ruing une foule de details qui les interesseront en dehors de toute etude litteraire 
proprement dite. — R. . 

— Ayant deja parle plus longuement. a deux reprises, dans cette Revue, de 
l'utile catalogue des brochures et feuilles volantes de la Bibliotheque royale de 
La Haye, nous pouvons nous borner a signaler l’apparition du quatrieme volume 
du volumineux travail bibliographique de M. le bibliothecaire W. P. C. Knuttel 
( Catalogus van de pamfletten-verqameling berustende in de Koninklijke Bibliothek... 
S'Gravenhage, Algemeene Landsdrukkerij, 1902, 414 p. in-4 0 ). H embrasse les 
annees 1714 a 1775 et renferme les titres de 2911 pamphlets politiques, econo- 
miques, litteraires ou religieux (n»‘ 16202 a igi 1 3 ), dont un certain nombre tout 
au moins n’interesse pas seulement l'histoire des Pays-Bas mais aussi celle de 
l’Europe en general et celle de la France en particulier, pour la majeure partie du 
xvni' siecle. Une table alphabetique des auteurs clot ce volume, comme les pre- 
cedents ; mais l’immense majorite de ces publications, plus ou moins ephemeres, 
et souvent bien curieuses pour l’etude de l’opinion publique de ces temps, est 
naturellcment anonyme. — R. 

— M. Paul Haake, charge par la Commission d’histoire saxonne d’editer la cor- 
respondance d Auguste II, roi de Pologne et electeur de Saxe, tout en preparant 
une histoire plus detaillee du regne de ce monarque, a voulu re’sumer en un 
opuscule preliminaire son impression generale sur la vie de 1’homme, du 
soldat et du souverain (Koenig August der Starke, eine Charakterstudie, Munchen, 
Oldenbourg, 1902, 27 p. in-8°). Cet essai sur Auguste le Fort, ecrit avec chaleur 
et avec une conviction sincere, doit montrer que derriere le personnage volup- 
tueux, plus ou moms legendaire, d’apres M. Haake, se cache un homme d’Etat 
et une individualite geniale et puissante (ein genialer Gewaltmensch ), une espece 
d’Alcibiade moderne. Nous craignons bien que la protection capricieuse accordee 
aux beaux-arts, la bravoure, les intrigues politiques qui aboutirent a la reu- 
nion momentanee de la couronne des Jagellons avec le chapeau electoral de ses 
ancfitres, ne suffisent pas aux yeux de l’histoire impartiale pour faire d’Auguste 
* 8^ ant cosmopolite » que M. Haak s’imagine avoir decouvert dans l'amant 
d’Aurore de Koenigsmarck. — R. 

M. 1 abbe Uzureau nous fait parvenir toute une serie de nouveaux memoires, 
tirages a part de sa revue, l Anjou historique, ou des publications de la Societe 
d’agriculture, arts et sciences d'Angers. Deux d’emre eux se rapportent a l’an- 
cienne Academie de cette ville et nous font connaitre le personnel de la Socidte 
sous l’ancien regime et les travaux, fort insignifiants d’ailleurs, que produisaient 
les robins, les hobereaux et les ecclesiastiques qui se partageaient les fauteuils. 

(Ancienne Acade'mie d Angers; Membres titulaires et assocics, i 68 S-iyg 3 . An- 

cienne Academie. Travaux presentes aux seances. Angers, Germain, 1902, 3 4 p., 
74 p. in- 8°). Dans l'etude. Les Angevins et la famille royale d la fin de Vancien 
regime (Angers, Siraudeau, 1902, 60 P . 8°), lauteur a reuni bon nombre de temoi- 
gnages authentiques de la plate servilite avec laquelle les autorites, ecclesiastiques 
surtout, pleurerent Louis XV, « Ie heros chretien ,, ou encenserent Louis XVI, 
Marie-Antoinette et leur famille. V Histoire d’un troupeau sous le Directoire 
(Angers, Germain, 1902, 7 p. 8“) nous raconte les peregrinations d'une douzaine 
de beliers et de brebis espagnols, acquis par ['administration de Maine-et-Loire 
et renvoyes finalement a RambouilJet. Entin, la brochure Les filles de la Charite 
d’Angers pendant la Revolution (Angers, Siraudeau, .902, 61 p. 8°) nous entretient 
des vexations auxqueiles furent en butte celles de ces sccurs qui refuserent le ser- 
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merit civique et surtout de la fin tragique de deux d’entre elles, les seeurs Marie- 
Anne et Odile, fusillees au Champ des Martyrs, en fevrier 1794. M. Uzureau 
nous aurait certainement plus interesse aux malheurs de ces victimes de la Ter- 
reur si, dans le panegyrique qu'il fait de ces saintes futures auxquelles le pape a 
promis des autels (p. 5 9 ), il n’avait trouve necessaire de glisser des tirades contre 
« la monstrueuse doctrine de la liberte de conscience, cette source empoisonnee 
d’ou decoulent toutes les erreurs modernes », paroles regrettables en n’importe 
quelle bouche et doublement regrettables dans celle d'un representant attitre de 
la religion du Christ. — R. 

— A l’occasion du cinquantieme anniversaire du doctorat de l’historien Ernest 
Duemmler, le directeur actuel de la publication des Monumenta Germaniae, la 
Societe historique de Thuringe et de Saxe a fait remettre au savant berlinois, quitla 
presida pendant pres de trente ans, un volume de memoires (Festschrift%des Thil- 
ring. — Saechsischen Geschiclitsvereins dem Vorsitqenden der Central-Direktion der 
Monumenta Germaniae, Herrn Gelt. OberregierungsrathDr Ernst Dflwnt/er. Halle, 
Anton, 1902, i3 9 p. 8°). Ce volume renferme des travaux de quatre savants difte- 
rents. M. Gustave Herzberg, le successeur de D. a la presidence, raconte 1'his- 
toire de l’association savante. depuis sa fondation en 1819; M. R. Brode a fourni 
une biographie de Jean-Pierre de Ludwig, historien celebre dans la seconde moi- 
tie du xviii 0 siecle et chancelier de l’Universite de Halle; M. Max Perlbach ana- 
lyse un recueil d’ordonnances du magistrat de Strasbourg (1 5 18-1673), conserve a 
la bibliotheque de cette ville. Mais le travail le plus interessant pour le grand 
public est celui de M. Walter Schultze sur la Candidature Hohenqollern en 
Espagne et le comte de Bismarck, qui discute et rectifie sur divers points le r£cit 
classique de Sybel et s’inscrit en faux contre l’opinion, toujours encore domi- 
nante en Allemagne, qui pretend que Napoleon III et Gramont voulaient a tout 
prix la guerre, des les premieres phases du conflit : cest un ingenieux exemple 
d'interpretation des depdches diplomatiques contemporaines avec toutes les res- 
sources de la critique historique. — R. 

— M. Gustave Storking, qui publie aujourdhui Die Erkenntnistheorie von 
Tetens, eine historisch-kritische Studie. (Leipzig, Engelmann, 1901. In-8", 160 p.) 
avait deja publie, en 1 goo, chez le meme editeur, des Vorlesungen xlber Psycho 
pathologic in Hirer Bedeutung /Ur die normale Psychologie mit Einschluss der 
psychologischen Grundlagen der Erkenntnistheorie. C’est done un theoricien de la 
Connaissance. Tetens qu’il etudie presentement fut professeur de philosophic a 
Kiel, de 1777 a 1789, apres avoir enseigne la physique a Butzow. Son principal 
ouvrage est un essai philosophique sur la nature humaine et son developpemenl 
(1777). Contemporain de Kant, il connut et utilisa la Dissertation de 1770, sans en 
comprendre certains passages, et put avoir a son tour quelque influence sur son 
illustre collegue. Toutefois, leurs rapports semblent se reduire a une dependance 
commune de Hume et de Leibniz. Cette dependance, en ce qui concerne Tetens, 
est fixee par M. Stoerring dans deux chapitres speciaux (p. 125 et 148), qui cons- 
tituent la principale portion de la deuxieme partie, ou partie historique. La pre- 
miere partie ou partie systematique qui remplit les deux tiers du volume, expose 
la theorie de la Connaissance, telle que 1’enseigne Tetens. Cette theorie, comme 
celle que professa Kant, constitue une synthese entre celle de Hume et de Leibniz. 
Le point de depart de Tetens est celui-ci : nos premieres connaissances sont sen- 
sibles et se distinguent des connaissances rationnelles en ce qu’elles sont des 
jugements de sentiment, et que la pensee y a moins de part, tandis quelle a le 
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plus de part aux connaissances rationnelles. Tetens est neglige, difficile a lire, 
plein de contradictions apparentes qui rebutent le lecteur. Aussi a-t-il ete peu 
compris jusqu’ici. Le travail de M. Starring est done utile et meritoire ; on lui 
saura gre de l’avoir entrepris. — Th. Sch<ell. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3o janvier igo3. 

M. Emile Chatelain, elu dans la derniere seance en remplacement de M. Eugene 
Muntz, decede, et dont l’election a ete approuvee par M. le President de la Repu- 
blique, est introduit en seance. 

,M. Georges Perrot annonce que M. le due de Loubat met a la disposition de 
l’Ecole frangaise d’Athenes une nouvelle somme de 10,000 fr. 

M. Salomon Reinach annonce, de la part de MM. de Gerin-Ricard et l’abbe 
Arnaud d’Agnel, la decouverte, faite a Ventabren, entre Marseille et Aix, d’une 
sepulture a incineration. La tombe etait surmontee d’un petit mausolee dans les 
mines duquel on a trouve deux inscriptions. La premiere, en caracteres grecs, se 
compose de deux noms indigenes : O'jevitooutx KouaSpouv.*; la seconde, en carac- 
teres latins, comprend deux noms celtiques : Vectit{us) Biraci. Les deux derniers 
sont connus; les deux premiers sont nouveaux et presentent de l’int 6 r£t pour les 
etudes celtiques ou celto-ligures. 

M. Schlumberger rend compte d’un rapport de M. Maurouard, charge d'affaires 
de France a Athenes, sur le classement, parmi les monuments nationaux du 
royaume de Grece, de deux des plus importantes constructions franques qui sub- 
sistent dans ce pays et conservent le souvenir de la domination des Villehardouin 
dans la peninsule de Moree au xm e si£cle, a la suite de la quatrieme croisade. 
Ces deux ruines franques sont cedes de la forteresse Chlcmoutzi ou Clermont, 
aupres de la mer, au sud de Cyllene, et cedes de l’eglise Sainte-Sophie d’Andra- 
vida, capitate des Villehardouin. M. Schlumberger fait remarquer que e’est la 
premiere fois que le gouvernement grec se preoccupe de proteger ofticiellement 
les monuments francs si nombreux sur son territoire. 

M. Clermont-Ganncau acheve la lecture de son memoire sur le mont Hermon 
et son dieu. 

M. Daniel Serruys termine sa communication sur les lettres d'lgnace, patriarche 
de Constantinople. 

M. Philippe Berger communique un memoire de M. Perdrizet sur une inscrip- 
tion grecque d’Antioche. M. Perdrizet a pu en restituer le texte, qui est celui, cite 
par Lucien, d’un oracle en vers, rendu par Alexandre d’Abronotichos, oracle qui 
obtint un succes prodigieux et qui fut grave sur routes les portes pour preserver 
les maisons de la peste : « Phcbus a la chevelure vierge ecarte le nuage de la 
peste » . 0 

M. G. Schlumberger lit une note de M. Brehier, professeur a la Faculte des 
lettres de Clermont-Ferrand, sur l’introduction du crucifix en Gaule. M. Brehier 
etablit que e’est en Syrie et probablement chez des nestoriens que la crucifixion a 
d’abord ete representee. Un passage de Gregoire de Tours (In gloria martyr., 22) 
montre que le crucifix apparait en Gaule dans une peinture d’unc eglise"de Nar- 
bonne. La vue du Christ etendu sur la croix, presque nu, excita le scandale, et, 
a la suite du songe d’un pretre, l’eveque dut faire recouvrir 1 ’image d’un voile Or 
Narbonne etait au vi« siecle une des principales colonies de ces marchands syriens 
etablis dans toutes les grandes villes de [’Occident. 11 est done permis de croire 
que ce furent des Syriens qui introduisirent en Gaule cette nouveaute • mais de 
longues annees se passerent avant qu’elle entrat dans la vie religieuse des Occi- 
dentaux. & 


Leon Dorez. 
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Perier, Grammaire arabe. — Fleury et Soualah, L’arabe pratique et commer- 
cial. — Altmann, Les sarcophages antiques. — Guignebert, Tertullien. — Rgtt, 
Les agents de France en Suisse, I et II. — Canton, Napoleon antimilitariste. — 
Fagniez, Le due de Broglie. — Glachant, Le theatre de Hugo. — Lounsbury, 
Shakspeare et Voltaire. — G. Smith, Moyen-ecossais. — L’Ancestor, III. — 
Nordby, Les litteratures du Nord et la litterature anglaise. — Franklin, La vie 
a Paris sous Louis XVI. — D’Hauterive, La Moldavie. — Cheradame, L’Europe 
et la question d’Autriche. — BoYE,Les Hautes-Chaumes. — Fray Candil, Etudes 
litteraires. — Dubois, Exercices espagnols. — Collection des grands artistes et 
des villes d’art celebres. — R.de Lichtenberg, La peinture moderne. — Peltzer, 
L’art hollandais. — Academie des inscriptions. 


J. B. Perier : Nouvelle grammaire arabe. Paris, Leroux, 1901, vm- 2 g 6 pp. — 

Fleury et Soualah : l’arabe pratique et commercial. Alger. Jourdan, 1902. 

x-333 pp. 8 °. 

La grammaire arabe de Silvestre de Sacy a donne une forme defini- 
tive a une maniere de comprendre la linguistique de l'arabe. Renonfant 
a y trouver les memes principes et la meme logique que dans les 
langues classiques, l’auteur adoptait la methode des grammairiens 
arabes et tracait les regies les plus importantes de l’arabe savant. Pour 
achever l’oeuvre, il fallait seulement pousser plus avant l’etude des 
grammairiens orientaux et illustrer apres eux leurs theories par 
l’observation de nouveaux fails, e’est-a-dire par le choix d’exemples 
tires des principaux ecrivains. C’est a cette tache que s’employerent 
quelques-uns des eleves qui, de tous les points de l’Europe s'etaient 
r^unis autour de la chaire du maitre,a l’Ecole des Langues Orientales 
de Paris. Mais leurs etudes memes devaient les conduire a cette 
constatation attendue, c’est qu’il n’y a point une syntaxe arabe, mais 
des syntaxes ; que la morphologie elle-meme n’est point une ; qu’en 
dehors meme de toute question dialectale, la langue des diverses parties 
des Mille et une Nuits par exemple, differe de celle du Coran aussi 
completement que le latin de Plaute de celui du Digeste, la syntaxe de 
Motanebbi aussi pleinement de celle d’Ibn Khaldoun que la grammaire 
de Virgile de celle de Tacite. On en arrivait done a recueillir, a coor- 
donner un nombre considerable de faits, qui rdunis dans le cadre 
de la grammaire de de Sacy mena^aient sans doute de la faire eclater ; 
mais on formait des monuments d’ing£niosit6 et de delicate recherche 
Nouvelle serie LV. 7 
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dont le type le plus parfaitestl’excellente troisieme edition de la gram- 
maire de Wright, revue par feu Robertson Smith et par de Goeje. 
Des secours nouveaux etaient venus de l’etude des langues voisines, 
et tout en eclairant certains points obscurs de la grammaire arabe, des 
travaux importants rapprochaient de nous la future grammaire com- 
paree des langues semitiques. 

Cependant les conditions nouvelles de la vie materielle, en rappro- 
chant le monde arabe de la societe europeenne,forgaient a considerer de 
plus en plus l’arabe comme une langue vivante, et les jeunes arabisants, 
encourages d’ailleurs par les maitres de l’orientalisme, tournaient 
rdsolument le dos a la doctrine qui voudrait faire de l’ignorance des 
dialectes modernes un principe de linguistique, pour se consacrer a 
des etudes prises sur le vif, qui subissent plus ou moins directement 
l’influence des theories nouvelles de la linguistique et dont on ne peut 
encore pr^voir les consequences pour 1’etude de 1’arabe dit litteral. 

S’il faut placer au premier rang les travaux qui apportent aux etudes 
orientales le progres et la vie, on comprend qu’il soit necessaire de met- 
tre l’enseignement de l’arabe a la portee de travailleurs mal prepares a 
des Etudes complexes, et soucieux surtout de resultats pratiques. C’est 
done avec une faveur particuliere que la masse du public a accueilli 
tous les petits traites oil l’etude de 1’arabe litteraire et des dialectes 
modernes est facilitee, aux depens parfois de la logique et de la realite 
des faits. La tres consciencieuse grammaire de M. Perier merite une 
bonne place parmi ces ouvrages : les 162 pages consacrees a la mor- 
phologic contiennent des tableaux tres clairs et tres commodes : elles 
rappellent beaucoup par ailleurs les chapitres moins etendus que 
M. Houdas a consacres a l’arabe litteral dans son excellente, et toute 
pratique, grammaire. Pour la syntaxe, M. Perier a fait une oeuvre 
vraiment personnelle : il a recherche lui-meme la plupart des exemples 
qu’il cite, il a mis en vedette les plus caracteristiques a la maniere de 
Lhomond, pourqu’ils constituent des regies ; il a groupe les difRrents 
phenomenes d’apres des principes qui se rapprochent autant que 
possible de ceux de la grammaire frangaise classique. Son travail a ete 
fait avec soin et patience ; l’execution typographique est bonne, et ce 
gros volume sera certainement fort utile aux travailleurs mal prepares 
a une etude aussi delicate que celle de la grammaire arabe et peu 
curieux de comprendre tous les phenomenes de la langue qu’ils 
etudient. 

Le manuel de MM. Fleury et Soualah s’adresse aux personnes 
tr£s pressees qui veulent apprendre rapidement les elements de 
l’arabe usuel et entrer aussitot en relations avec les indigenes : il est 
visible que ces petites legons bien graduees, qui rappellent la methode 
fort pratique suivie dans ses manuels par feu Ben Sedira, ont ete redi- 
gees par des maitres qui ont 1’habitude de l’enseignement elementaire. 
Lestextes qui accompagnent la methode sont interessants, mais ils ne 
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repondent pas, semble-t-il, au but essentiellement commercial de 
l’ouvrage ; ce livre se termine par un lexique compose avec soin. 

Gaudefroy-Demombynes . 


Walter Altmann. ArcMtectur und Ornamentlk der antiken Sarkophage. 

Berlin, Weidmann, 1902, 112 p. in-8°. 


Ce travail est le d^veloppement d’une these d’lJniversit^ ecrite par 
un £leve de M. Carl Robert. M. Altmann s’est propose d’utiliser le 
riche materiel mis a la disposition des archeologues par la publication 
des Antiken Sarcophagreliefs, et d’etudier les formes et l’ornemen- 
tation des sarcophages sans se prdoccuper des sujets qui les decorent. 
La premiere partie de sa monographic est consacree a l’architecture 
des sarcophages. Apres avoir cherche en Egypte I’origine de ce type 
de monument funeraire, et en avoir montre les transformations a 
Chypre et en Lycie, il etudie les principales formes qu’il prend en 
Greceet en Italie : i° le sarcophage execute a l’imitation de la maison 
ou de l’heroon; 2°Ia fir;**) et les ossuaires en terre cuite, tels que les 
pithoi ou les recipients en forme de coffre dont les necropoles de 
Chypre ont fourni des specimens (p. 27, fig. 7); 3 ° les sarcophages 
en forme de lit funeraire, comme les sarcophages etrusques dont 
M. A. etablit la chronologie ; 4 0 ceux qui affectent la forme d’un 
autel, et dont le monument de Cornelius Scipion est le type le plus 
connu ; 5 ° les sarcophages ovales a decor strid ( bacellati ), souvent deco- 
r£s de tetes de lions, comme celui du Palais Barberini. Enfin, l’auteur 
signale comme une creation de l’epoque des Antonins le sarcophage 
a colonnes qui semble emprunter a la decoration murale ses elements 
architecturaux. La seconde partie est consacree a l’etude de 1 ’ornemen- 
tation, guirlandes de type grec et de type romain, decor du couvercle 
et des petits cotes; elle se termine par une conclusion interessante ou 
l’auteur dtablit les dates des differents types de sarcophages romains. 

II faut savoir gr£ a M. A. d’avoir donne une etude d’ensemble sur 
la question. Son travail rendra certainement des services. II efit et£ 
plus complet, si l’auteur avait passe moins brievement sur certains 
types de monuments, par exemple sur les sarcophages de Clazomdne, 
qu’il mentionne en quelques mots (p. 1 1). II est aussi a regretter qu’il 
n’ait pu faire son profit des recentes fouilles du P. Delattre, auxquelles 
est due la decouverte de beaux sarcophages dont les couvercles sont 
ornds de figures couchees (C. R. Acad. Inscr., 1902, p. 61). Mais on 
ne saurait lui en faire un reproche. Voici peut-etre le plus grave 
defaut de ce travail d’ailleurs tres meritoire. L’auteur s’en est tenu 
rigoureusement a la division par types. II en resuite que revolution 
historique n’apparait pas clairement. II n’aurait pas £td impossible de 
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concilier la methode ff ’analyse et la methode historique. L’exposition 
aurait gagne en nettete si, par exemple, M. Altmann avail constitue la 
premiere serie avec les pithoi et les ossuaires primitifs, qu’il faut 
chercher apres l’etude consacree a des monuments tels que le sarco- 
phage des Amazones a Vienne. 

M. C. 


Ch. Guignebert, Tertullien, etude sur ses sentiments a l’egard de l’Empire et de 

ia society civile. Paris, Leroux ; in-8° de xxiv-619 pages. 

La these de M. Guignebert temoigne d’un labeur enorme et d’un 
effort souvent heureux pour resoudre l’un des plus delicats parmi les 
problemes historiques : la question des rapports du christianisme pri- 
mitif avec l’Etat romain. Pourquoi l’Etat romain a-t-il d’abord si 
crueliement persecute l’Eglise, puis s’est-il brusquement rallie au 
christianisme ? C’est de nos jours seulement que la question a ete 
posde scientiiiquement. L’on a renonce enfin a declamer contre l’un 
ou l’autre des deux adversaires; on cherche ales comprendre tous les 
deux, a penetrer les raisons profondes qui les ont mis si longtemps 
aux prises pour lesjeter enfin aux bras Tun de 1’autre. Je ne dis pas 
queM. G. ait resolu la question toutentiere: y arrivera-t-on ? Mais 
du moinsil l’a posee nettement, et il apporte une solution partielle, ce 
qui est beaucoup. II montre dans le christianisme primitif la persis- 
tance de deux courants : celui des rigoristes, represente surtout ici 
par Tertullien; celui des moderes, represente par les chefs del’Eglise. 
Les moderes l’emporterent ; et c’est pour cela que la reconciliation 
fut possible entre l’Eglise et la societe. Voila qui est juste ; mais c’est 
peut-etre trop simplifier les choses. 

II y a dans le livre de M. G. deux elements assez divers : une etude 
psychologique sur les sentiments de Tertullien, et une etude histo- 
rique sur les rapports de la religion nouvelle avec l’Etat paien. Ces 
deux etudes se poursuivent parallelement d’un bout a 1’autre ; elles se 
melent sans cesse dans l’enquete ; elles se completent evidemment 
dans la pensee de 1’auteur. Ce melange, c’est l’or iginalite du livre; 
e’en est peut-etre aussi le point faible. 

Parmi tous les ecrivains chretiens anterieurs a la paix de l’Eglise, 
M. G. a cru devoir en choisir un, qu’il placerait au centre de son 
enquete ; et il est alle droit a Tertullien. On ne saurait s’etonner de 
ce choix. Tertullien est eminemment representatif, et par l’etendue 
de son oeuvre, et par son originalite, et par ses emprunts memes, et 
par son influence ; il resume presque toute la pensee chretienne des 
generations precedentes, et il a exerce une action decisive sur les sui- 
vantes, au moins en Occident. M. G. a depouille son auteur avec une 
patience jamais lasse ; il a recueilli avec soin tous les textes qui pou- 
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vaient eclairer ses sentiments a 1’egard de l’Empire (i re partie), de la 
societe civile ( 2 e partie), et de la vie pratique (3 e partie). II l'interroge 
avec une curiosite methodique de reporter ou d economiste, et s’ar- 
rete a l’extreme limite oil la curiosite touche a 1’indiscretion. Tertul- 
lien, ilest vrai, ne repond pas toujours; non qu’il se derobe — il ne 
s’est jamais derobe; — mais, tout simplement, ilaoublie de repondre. 

L’enquete psychologique est complete, et generalement exacte. Je 
ne puis m’empecher cependant de chicaner un peu M. G. sur l’un 
des principes de sa methode. II distingue fort bien, dans l’oeuvre de 
Tertullien, entre les livres adresses aux paiens et les livres adresses 
seulement aux fideles : suivant les cas, la valeur du temoignage est 
tres inegale, et dans cette simple distinction Ton trouve 1’explication 
de bien des contradictions apparentes. Mais M. G. ne croit pas qu’il y 
ait a tenir compte de la difference des dates. Que la chronologie des 
oeuvres de Tertullien soit herissee de difficultes, c’est evident, et nous 
en savons quelque chose. Qu’il soit utile de la fixer, nous n’en dou_ 
tons pas; et c’est ce qui justifie les efforts successifs de tant de 
savants. Pour M. G. les idees de Tertullien n’ont pas vane ; la oil 
nous voyons une evolution logique, il verrait volontiers un bloc. 
Nous ne pouvons reprendre ici la question ; voici pourtant deux 
exemples. Tertullien a toujours ete l’ennemi du second mariage : 
mais, dans sa jeunesse, il s’en moquait en rh^teur ; plus tard, il le 
deconseillait pour des raisons morales et religieuses, mais sans Tin- 
terdire absolument, puisque d’avance il autorisait sa veuve a se rema- 
rier; il a fini par lancer l’anatheme contre les secondes noces, qu’il 
appelait crument un adultere. Merne evolution dans ses idees sur le 
role du clergd : au debut, il admet sans discuter la hierarchie consa- 
cree, et remplit lui-meme les fonctions de pretre; puis, il revendique, 
en face des clercs, les droits du simple fidele ; enfin, il attaque 
l’Eglise constitute, et, comme un farouche puritain, pretend se pas- 
ser de toute hierarchie. On voit l’utilite de la chronologie. Mais, s'il y 
a Evolution, c’est done que la personnalite de Tertullien entre en jeu. 
Par suite, le role de l’historien se complique singulierement : a-t-on 
le droit de considerer comme une idee representative d’un parti chre- 
tien, ou simplement d’un groupe de chretiens, ce qui peut etre une 
exageration nee d'un entrainement individual ou d’une polemique ? 

L’etude sur les sentiments de Tertullien n’est qu’une moitie, je 
dirai presque la moindre, du travail de M. G. Il est de ceuxqui ne se 
resignent point a mesurer un monument sans avoir approfondi toute 
l’histoire de l’architecture. Et je l en loue. Mais toute qualite a sa 
rantjon. Entraine par sa conscience meme, M. G. a etendu son 
enquete a presque tout le domaine du christianisme primitif; par 
exemple, il interroge Clement d’Alexandrie aussi souvent que Ter- 
tullien. Evidemment, 1’enquete ainsi comprise gagne en interet histo- 
rique. Mais il n’est pas sur que le livre y gagne. L’auteur hesite un 
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peu entre deux sujets, tous deux fort beaux, j’en conviens ; mais il 
hdsite. Et puis, l’originalite de Tertullien en est un peu trop dimi- 
nuee. M. G. aime a nous montrer que les idees de Tertullien ne sont 
pas de lui. C’est vrai, presque toujours; mais relisez Tertullien apres 
les autres, et, quand vous sentirez sa griffe, essayez de songer aux 
autres. 

A plusieurs reprises, M. G. a fort bien parle de l'intransigeance de 
Tertullien. II y avait des lors des gens a principes, et des politiques ; 
des revolutionnaires, et des conservateurs. L’originalite de Tertullien, 
comme plus tard de Joseph de Maistre, c'est d’avoir ete ultra-conser- 
vateur avec une fougue de revolutionnaire. M. G. fait remarquer 
avec beaucoup de justesse que les idees de Tertullien etaient presque 
toujours celles du christianisme evangelique, de plus en plus oubliees 
dans la pratique. Mais est-il aussi juste de dire que Tertullien s’est 
drape dans son intransigeance et s’est refuse a toute concession, 
parce qu’il vivait dans l’attente de la fin du monde ? Saint Cyprien, 
lui aussi, attendait chaque jour la fin des temps; il en parle sans 
cesse; et cependant il a ete 1’homme des concessions raisonnables, 
des transactions, le politique par excellence. Bref, le reve mystique 
ne se transformait en regie de vie que chez les rigoristes. Cela nous 
ramene a l’explication traditionnelle, qui d’ailleurs n’explique rien : 
Tertullien a €te intransigeant, parce qu’il etait ne intransigeant et que 
les circonstances Font enferme de plus en plus dans son intransi- 
geance. 

Nous pourrions discuter longtemps, et louer plus longtemps 
encore, ce livre si riche de faits. En soulevant quelqucs questions, 
nous avons voulu surtout montrer Finteret de ce travail, qui est une 
contribution importante a 1’histoiredu christianisme primitif. 

Paul Monceaux. 


Edouard Rott. Histoire de la representation diplomatique de la France 
auprfes des cantons suisses, de leurs allies et de leurs confdderds. Ouvrage 
publie sous les auspices et aux frais des archives federates suisses. Berne et 
Paris, t. I (1430-1559), 1900, 608 p. in-4". T. II (1559-1610), 1902, 723 p. in-40. 

C’est une oeuvre considerable qu’a entreprise M. Edouard Rott et 
un service immense qu’il rend autant a la France qua la Suisse en 
faisant, d’apres les documents originaux et manuscrits, presque tous 
inedits, tires des bibliotheques et archives de Paris, Fhistoire de la 
representation diplomatique de la France aupres des cantons 
suisses. Les etudes anterieures de M. Rott Font prepare a ce grand 
travail, en premier lieu, son precieux Inventaire sommaire des docu- 
ments relatifs a Thistoire de Suisse, conserves dans les archives et 
bibliotheques de Paris. 
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Son nouvel ouvrage ne comprendra pas moins de neuf volumes 
in-4 0 , divises en trois series. La premiere (t. I a VI) contiendra l’his- 
toire des negociations depuis les origines jusqu’a nos jours ; le deu- 
xieme (t. VII et VIII) la biographie des agents diplomatiques fran- 
i;ais. La troisieme partie (un dernier volume) initiera le lecteur au 
genre de vie mene par les ambassadeurs de France en Suisse. 

Deux volumes ont deja paru. La periode qu'ils embrassent estd’un 
interet majeur : c’est l’histoire des negociations de Charles VII a 
Henri IV. L’origine des relations franco-suisses et leur developpe- 
ment, la guerre de Bourgogne, la rivalite de Francois I er et de 
Charles-Quint, les guerres de religion jusqu’a la veille de la guerre 
de Trente ans, tel est le programme de cet ouvrage, aussi interessant, 
on le voit, pour le lecteur etranger que pour le lecteur frangais ou 
suisse. 

L’auteur sait refaire 1’histoire generaie en employant comme cane- 
vas 1’echange des depeches des ambassadeurs, dont chacune se trouve 
adroitement resumee en une ligne ou deux. Delicate etait la tache. II 
ne fallait omettre aucune depeche ; a cet egard, il serait pour ainsi 
dire impossible de signaler chez M. Rott des lacunes dans le depouil- 
lement des documents d’archives qu’il connait si bien. Sans dome 
l’interSt risque de se perdre quand on ne doit laisser passer aucune 
depeche, si insignifiante soit-elle, aucune negociation, si inutile 
qu’elle ait ete. En revanche l’historien eprouve une grande satisfac- 
tion a ne rien lire qui ne s’appuie sur des documents authentiques, 
exactement cites et savamment classes. Qu’est, aupres de cela, au 
point de vue de la valeur historique, la lecture des chroniques et des 
m^moires? Sans doute ce systeme ne donne que le squelette ; mais il 
laisse l’impression de la verite mSme. 

Une difficulty a resoudre, c’etait de mettre de l’unite dans ce tra- 
vail. Il y a tant d’ambassadeurs et d’agents simultanes, qui colla- 
borent ou se combattent, tant d’Etats et cantons divers aupres des- 
quels ils sont accredits, que la curiosite doit se disperser sur beau- 
coup d’objets a la fois. En general, M. Rott debute par une liste 
m^thodique, annde par annee, en deux colonnes, qui donne les noms 
des envoyes ordinaires d’une part, des agents extraordinaires de 
l’autre. Suit 1’histoire de Pambassade ordinaire en Suisse, puis celle 
des charges d’affaires, ensuite l’ambassade ordinaire aux Grisons, 
enfin le resume des missions extraordinaires dans les cantons, au 
Valais, aux Grisons, a Geneve. Il n’est pas toujours commode de 
suivre le fil historique ; il faut souvent regarder a quatre endroits a la 
fois. Mais cette methode s’imposait a 1’auteur, qui s’est propose de 
faire moins un livre d’histoire generaie qu’un precieux repertoire 
consultatif. Du reste, pour s’y reconnaitre, il suffit de lire les substan- 
tielles notices historiques que M. Rott place en tate de chaque regne; 
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a la fin du volume, une table des noms sert de guide general dans le 
dedale des negotiations 

Pour resumer l’histoire telle qu’elle se degage des livres de 
M. Rott, bornons-nous a rappeler que les relations diplomatiques de 
la France avec les cantons ne commencent guere avant le milieu du 
xv s siecle. La bataille de Saint-Jacques, en 1444, dans laquelle le 
dauphin Louis put apprecier la valeur guerriere des Suisses, qu’il 
avait ete appele a combattre, fut le signal de l’activite diplomatique. 
Lapaix perpetuelle de 1452 constituait deja une sorte de traite d’eta- 
blissement. Entre l’Autriche depouillee et la Suisse emancipee, 
Charles VIII intervenait comme mediateur ; les duchesde Bourgogne 
et de Savoie empSchaient encore le contact des’etablir entre la France 
et les Ligues de la Haute-AIIemagne. Mais a partir de 1464, annee 
ou Louis XI renouvelle le traite d’amitie de son pere, le roi de France 
compte a Berne un parti puissant dirige par Diesbach. II reussit, en 
les reconciliant avec l’Autriche, a armer les Suisses contre Charles le 
Temeraire (alliance defensive de 1470, offensive de 1474), et lui seul 
sut tirer parti de leurs victoires. Si les Suisses avaient ete moins divi- 
ses entre eux et moins avides d’argent, ils pouvaient fonder le grand 
empire central des Alpes grace a leurs conquetes sur l’Autriche et la 
Bourgogne, puis sur le Milanais et la Savoie. Louis XI, malgre le 
traite de paix perpetuelle que la maison de Bourgogne-Autriche signa 
en 1478 avec les Suisses, apprit deja a ces derniers a se rendre en 
France, comme dans une seconde patrie, soit a titre de soldats, soil 
en simples trafiquants. 

Neanmoins, au temps de Charles VII et de Louis XI, les relations 
6taient restees d’ordre essentiellement diplomatique. Avec Charles VIII 
et Louis XII commence le systeme des capitulations militaires. En 
1484, un traite renouvelle celui qu’avait signe Charles VII ; la France 
procede a des enrolments, d'abord clandestins. Plusieurs milliers de 
Suisses mercenaires combattent a Saint-Aubin-du-Cormier en 1488, 
et plus tard, en Italie (1494-1495). En 1499, Louis XII fit un traite, 
qui lui fut exclusivement favorable, avec les cantons alors en guerre 
contre Maximilien d’Autriche. II ne sut pas profiter de ses avantages. 
Les vexations qu’il fit subir aux Suisses, qui l’avaient aide a conque- 
rir Milan et Genes, les brouillerent avec lui. En i5io, et surtout en 
i5i2et 1 5 1 3, les Suisses et Grisons, allies au pape Jules II, a la 
Sainte Ligue et aux ennemis de Louis XII, prirent le Tessin, la Val- 
teline, chasserent les Francais d’ltalie et de Neuchatel et assiegerent 
Dijon. La politique de Louis XII a leur egard avait ete pitoyable. 

Mais un vengeur se presenta dans la personne de Francois Tq 
l’heureux vainqueur de Marignan. Apres cette bataille, la couronne 


1. Nous aurions voulu revoir ce genre de notices pour chaque regne dans le 
tome II. Nous esperons les retrouver aux volumes suivants. 
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de France et les Ligues se trouvaient dans une situation analogue a 
celle oil les avait places la bataille de Saint-Jacques. Comme en 1444, 
on traita sous la mediation de la Savoie. La paix de Geneve, de 
novembre 1 5 1 5 , fut suivie, un an apres, de la paix perpetuelle de 
Fribourg. Plus habile encore que Louis XI, et plus avance en poli- 
tique, Francois I er sut assurer a sa couronne 1 ’appui que devaient lui 
donnertout a la fois le libre passage des Alpes et le recrutement 
avoue des Suisses mercenaires. Si bien qu’avant meme de conclure 
I’alliance de Lucerne, le 5 mai i 52 i, le roi de France avait en Suisse 
comme un ambassadeur resident dans la personne d’Antoine de 
Lamet. L’ambassade de France existera des lors a titre permanent, 
avec residence, pendant plus de deux siecles, a Soleure. En ou- 
tre des legations, intermittentes il est vrai, vont s’etablir aux Gri- 
sons, au Valais et ailleurs. A cause de la complication des comptes, 
notons-le, 1’ambassadeur ordinaire sera parfois assiste d’un general 
des finances. A partir de 1 5 2 r , il ne s’agit pourtant plus que d’inter- 
preter les clauses du contrat, aux termes duquelles Suisses, en retour 
des soldes, subventions, pensions tant publiques que privees qu’on 
leur assure, et des avantages commerciaux qu’on leur laisse, vont ver- 
ser leur sang au service de la France sur tous les champs de bataille 
de l’Europe. Henri II renouvelle, en 1549, la precieuse alliance. 

Sous les successeurs de Henri II (tome II de M. Rott), l’histoire 
des relations de la France avez les treize cantons suisses change pour- 
tant de caractere. De politique qu’elle etait d’abord, elle prend un 
aspect confessionnel. D’un cote le roi perd l’appui des Etats protes- 
tants et l’appoint de leurs troupes au temps des guerres de religion 
et surtout a partir de la Saint-Barthelemy ; d’autre part la Ligue, en 
detachant du roi les catholiques exaltes, tendra a lui ramener les con- 
tingents protestants. L’alliance de 1587 conclue par l’Espagne avec 
six des sept cantons catholiques qui subissaient l’influence du nonce 
dupape et du colonel lucernois Pfyffer, « le roi des Suisses », gena 
considerablement 1 ’effort que devait faire Henri IV pour reunir en 
un seul faisceau les forces belvetiques, Les Suisses catholiques for- 
ment le tiers des troupes royales a Dreux, a Saint-Denis, a Jarnac, a 
Moncontour; ils se sont particulierement distingues lors de la 
retraite de Meaux. Les protestants paraissent dans les contingents 
envoyes au secours des Eglises reformees du royaume avec le comte 
palatin Jean-Casimir de Baviere, « le condottiere du protestantisme 
frangais », et ses successeurs. Mais a Arques et a Ivry, la moitie des 
Suisses royaux se compose d’evangeliques, tandis que Mayenne a 
avec lui la majorite des Suisses catholiques. Malgre la paix de Ver- 
vins et le renouvellement de l’alliance franco-suisse sous Henri IV, 
les cantons resteront divises en deux confederations, l’une frangaise, 
l’autre espagnole, Ce ne sera qu’apres la guerre de Trente ans que 
l’unite se refera. 
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Dans le volume oil M. Ron etudie les relations franco-suisses du 
temps de Francois II, Charles IX, Henri III et Henri IV, qui par- 
viennent a renouveler l’alliance d’une facon plus ou moins heureuse 
en 1564, 1 582 et 1602, l’histoire presente, on le voit, de grandes fluc- 
tuations causees par les discussions toujours plus apres d’ordre reli- 
gieux et d’ordre financier. Et pourtant ce volume presente plus 
d’unite que le premier. Meme a partir de i6o5 jusqu’a la fin, en 1610, 
le resumd des dep£ches diplomatiques prend la forme d’un veritable 
chapitre d’histoire, histoire toute familiere a l’auteur, qui l’a deja 
traitee dans son beau livre sur Henri IV, les Suisses et la Haute-Italie. 

M. Rott n’est pas seulement un remarquable assembleur de docu- 
ments ; c’est aussi un excellent metteur en scene. II sait caracteriser 
avec independance les hommes et les peuples. Le jugement qu’il porte 
sur Timpdritie diplomatique de Louis XII est a retenir ; il rend justice 
a Francois I er , a Henri IV et meme a Henri III. Vus a travers l’his- 
toire de Suisse, les rois de France se font parfois mieux apprecier. 
L’bistoire des relations diplomatiques de la France avec les cantons 
peut donner aux Suisses d’aujourd’hui quelque regret de ceque leurs 
anc£tres du xv e et du xvi' siecles n’aient pas su profiter de leurs suc- 
ces militaires pour fonder un puissant Etat au centre de l’Europe; 
elle leur fera apprecier d'autant plus les vertus politiques des Zuri- 
cois, qui, en bons disciples de Zwingli, et quoique amis dela France, 
se refusaient, seuls entre tous les cantons, a se vendre comme soldats 
mercenaires. Le travail de M. Rott comporte un enseignement 
patriotique qui ne doit pas etre neglige \ 

De Crue. 


1. M. Rott nous en voudrait si nous ne lui soumettions pas les observations que 
suggere la lecture attentive de son livre. — Louise de Savoie fut regente du 
royaume sans etre reine-mdre (t. I, p. 365) ; apres Tavenement de son fils, elle est 
qualifiee Madame, mere du roi, duchesse d’Angouleme (et non plus comtesse, t. I, 
p. 257). — Les seigneurs franfais, crees marechaux de France, quittaient leurs 
noms de terre pour reprendre leurs noms de famine; La Rochepot est devenu le 
marechal de Montmorency ; La Palisse, te marechal de Chabannes et Lescun, le 
marechal de Foix (t. I, 257, 262, 355) ; le frere de ce dernier, Lautrec, designe au 
debut comme marechal de France, semble avoir abandonne cet office. — Les 
agents du roi, Cesar Fregose et Antoine de Rinfon, furent assassines tous deux en 
1541; le capitaine Merveille l’avait ete en 1 533 (t. 1, p. 327). — Les succes de 
1’armde royale de Picardie, en j 554, furent minces; les Suisses empdcherent le 
desastre a Renty, le t3 aout (t. I, p, 479). — Peut-on designer le gouvernement 
espagnol sous le nom de VEscurial avant Philippe II, qui fit elever ce palais, en 
forme de gril, de 1 563 a t584, en souvenir de la victoire de Saint-Quentin, le jour 
de la Saint-Laurent, toaout 1 557 (t. 1, p. 324 et 484)?— T. II. M. Rott ne semble 
pas avoir troUve en France do documents relatifs a l’emprunt contracte, en 1562, 
par les agents de Conde en Suisse, et que nous avons raconte d’apres les archives 
de la famille de Saussure, dans la Revue d’histoire diplomatique , en 1889, t. Ill, 
p. 192.— Jean de Normandie, qui raccompagne, au camp de Henri IV, le sieur de 
Lubert, envoye de ce prince, etait simple conseiller au Grand Conseil de Geneve 
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Napoleon antimilitariste, etude d’histoire contemporaine, par Gustave Canton, 
Paris, Felix Alcan, 1902, 368 p. in-18 0 . Prix : 3 fr. 5 o. 

Plus d’un se demandera sans doute en parcourant cette originale 
etude, dont le titre tire l’oeil et commande l’attention, si l'auteur a 
voulu se donner le plaisir de demontrer jusqu’au bout un elegant pa- 
radoxe ou s’il est vraiment de son avis, s’il reste vraiment convaincu 
que Napoleon incarne l'esprit antimilitariste et s’il croit avoir con- 
vaincu ses lecteurs. On a change tant de choses de nos jours, en 
histoire comme ailleurs, qu’on peut s’attendre a tout ; je crois tout de 
meme que la these de M. Canton aura quelque peine a se faire accep- 
ter, en admettant, trop naivement peut-fitre, qu’elle doive etre prise 
absolument au serieux. On aura beau mettre en exergue sur la cou- 
verture d’un volume le mot de Napoleon : « Jamais le gouvernement 
militaire ne prendra en France », on n’empechera pas que pour tout 
Francais qui reflechit, le regime imperial reste le type le plus accompli 
du gouvernement militaire qu’on puisse rever, soit qu’on l’admire, 
soit qu’on l’abhorre. Je sous-entends naturellement qu’il s’agit de 
nations vieilles et civilisees, comme les notres ; card est evident que 
dans des siecles et chez des races plus barbares, la situation pourrait 
etre bien plus violente et plus douloureuse encore. Mais etant donne 
un peuple sortant de la fievre chaude de la Revolution, ayant fait les 
efforts les plus inou'is pour se degager des liens de 1’ancien regime, il 
n’est guere possible de se figurer une maniere de gouverner plus des- 
potique et militaire, d’un ton plus caporalesque, plus destructive de 
tout sentiment de dignite personnelie et de liberte. Asservir un peuple 
aux taches les plus enormes, les plus ingrates, les plus immorales (car 
c’etait uneimmoralite, en meme temps qu’une folie, de vouloir detruire 
l’independance des autres nations), et tout cela par la force seule d’une 
implacable volonte, appuyee sur des bayonnettes innombrables, n’est- 
ce pas la le « gouvernement militaire» dans toute sa beaute? Si l’auteur 
me dit non, c’est que les mots n’ont plus de sens. Dois-je etre dupe de 
1’obligatoire hypocrisie de tous les aspirants a la tyrannie qui nient en 
theorie ce qu’ils accomplissent en pratique ? Napoleon, sur ce point, 


et non syndic (t. 11 , p. 43 1 et 552 ). — Le Schelandre que Guitry laisse comme 
chef aux Genevois etait, comme lui, un Chaumont, son frere, je crois (t. 11 , 
p. 562, 690 et 691). — Lire Rumilly [ t. I, P- 3 1 9 et 402) ; Boringe (t. II, p. 56 o); 
biller la date 1S82 (t. II, p. 36 o). — Je prends note des lectures Daugerant (t. I, 
p. 289) et Clervans (t. II, p. 181, etc.) au lieu de Dangerant et Clervant. — Le roi 
de France avait signe en faveur de Geneve un traite dit de conservation; les Gene- 
vois ne pouvaient admettre qu'il s'agit d’un traite de protection (t. II, p. 49 ° et 
5 i 8 ). « Ceste forme, disait le depute de la republique au secretaire du roi, me 
feroit mettre la teste sur un eschafault ». — Est-il bien sur que le marechal de 
Bouillon fut coupable (t. II, p. 491, 599, 604)? — Dans cette derniere partie, 
M. Rott, passant rapidement sur Geneve, la porte occidentale de la Suisse, con- 
centre Finteret sur les Grisons, porte de 1 ’est. 
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n’a fait qu’imiter ses grands modeles, un Cesar, un Auguste, un 
Cromwell ; il a parle, d’un ton penetre (et j’accorderai meme qu’il 
etait relativement sincere) de justice, d’egalite, des vertus civiles ; il a 
rabroue parfois durement ses marechaux et sesgeneraux; il leur a 
reproche leurs vols, leurs concussions ', leurs eternelles rivalites, il 
les abrises quand ils resistaient a son imperieuse volonte. Tout cela 
n’est pas niable et personne ne songe a le contester. Mais ce n’est pas 
une raison pour vouloir nous faire croire que le juge supreme du due 
d’Enghien, de Palm, de Hofer, de Staps et de tant d’autres, ait serien- 
sement « condamne avec vigueur la justice des conseils de guerre » ; 
qu’il ait ete bien democratiquement inspire en « interdisant aux offi- 
ciers de traiter les soldats comme des domestiques et des palefreniers », 
alors que lui-meme, trop souvent, traite ses generaux et ses ministres 
comme des laquais ; que le mitrailleur deSaint-Roch ait et 6 se’rieu- 
sement convaincu qu’il est mal « d’employer la force armee contre les 
citoyens » ; que l’organisateur de la Grande Armee ait serieusement 
« reve de supprimer les armees permanentes ». M. Canton croit-il 
vraiment, qu’une fois son armee dissoute et dispersee, Napoleon se 
serait maintenu six mois sur le trone, tant il pesait a la France ereintee 
de 1814? 

Il reste done, a notre avis, de 1’etude de notre auteur une collection 
d’extraits piquants, patiemment colliges dans l’immense correspon- 
dance imperiale ou dans les memoires des contemporains, et tres 
heureusement groupes dans une serie de chapitres qui ne laissent pas 
de faire une certaine impression quand on les parcourt sans se donner 
le temps de reflechir ; mais, quand on examine de plus pres la these 
qu’ils doivent etayer, on ne saurait la declarer acceptable, avant d’avoir 
change d’abord le sens des mots les plus simples et les iddes les plus 
familieres a l’esprit moderne. 

R. 


Gustave Fagsiez. Le due de Broglie (1821-1901}. Paris (Perrin et C‘ e ) 169 p. in-8. 

L’eloge historique que M. Gustave Fagniez, membre de l’lnstitut, 
vient de composer a la memoire du feu due Albert de Broglie, son 
predecesseur a l’Academie des Sciences morales et politiques, se pre- 
sente sous une forme classique. Le style a l’ampleur traditionnelle et 
il nous semble que, dans ce court volume, il existe plus de periodes 
academiques que dans les pages de l’importante histoire de I'Economie 


1 . Encore s’agirait-i! de savoir si les ordres de Napoleon ont ete obeis quand il 
exigeait, par exemple, que Massena ou Brune rendissent les sommes immenses 
volees ou extorquees par eux (p. 129-131). 11 faudrait voir si elles figurent au 
budget des recettes pour l'annee suivante. 
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sociale de la France sous Henri IV. Je ne veux pas dire par la que 
l’ceuvre l’emporte par les qualites de forme. Le fond est des plus soli- 
des. Cette notice se divise en trois parties, qui correspondent aux 
phases de l’activite de M. de Broglie : la periode de jeunesse, dont 
l’oeuvre maitresse estl’histoire de 1 ’Empire et de PEglise au iv' siecle ; 
Page mur avec les luttes politiques et les ministeres de l’epoque du 
Septennat ; la vieillesse consacree aux etudes d’histoire diplomatique 
du xviu e siecle, si differentes, par le sujet, de celles des premieres an- 
nees. 

C’est en 1 8 5 6 que parut la premiere partie de L’Eglise et F Empire 
romain au iv 8 siecle. Cette oeuvre dut etre inspiree en partie au due 
de Broglie par l’education tres chretienne qu’il avait regue d’une mere 
bientot perdue. Protestante fervente, la noble fille de M me de Stael a 
seme dans la nature si favorable d’Albert de Broglie les germes d’une 
foi religieuse qui devait Pattacher de plus en plus, jusqu’a la fin, a 
PEglise catholique romaine. M. F. attenue peut-etre ce que la puis- 
sance de ce sentiment risquait d’enlever de valeur critique a un 
ouvrage, qui traite les relations du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel a leur origine et se termine par le triomphe de PEglise, 
a peine sortie des persecutions. Ce spectacle de l’humiliation du 
prince devant le pr£tre devait se renouveler a plusieurs reprises pour 
la plus grande satisfaction de toute une ecole historique. M. F. note 
les objections que pouvaient faire ceux qui sont restes les admirateurs 
quand meme de la civilisation greco-romaine, et il rappelle que Toc- 
queville regrettait que la reforme morale du christianisme ne fut pas 
parvenue a ameliorer le monde politique et eut pour consequence la 
chute de la societe romaine. L’apparition dela religion nouvelle et sa 
victoire constitueront toujours le sujet le plus captivant de l’histoire 
de la civilisation. 

Cette belle carriere d’historien fut interrompue durant quelques 
annees par la politique. Tout jeune, Albert de Broglie avait, secre- 
taire d’ambassade, assiste a la chute de la monarchie parlemen- 
taire qui lui etait chere. Sous le second empire, il avait pris la defense 
de l’independance de PEglise, que le pouvoir semblait asservir parses 
seductions. Apres l’annee terrible, son passe et ses talents le recom- 
manderent au choix des electeurs qui Penvoyerent sieger a l’Assemblee 
nationale. Diplomate utile, il ne tarda pas a devenir ministre et Pon 
se rappelle le role qu’il joua au sein du parti conservateur. C’est avec 
impartialite, meme avec quelque sympathie, que M. F. etudie ce role 
et Pon remarquera qu’il degage la responsabilite de M. de Broglie 
dans l’affaire du 16 mai. Le due ne se deroba pas au mandat que lui 
confia le marechal et il le soutint aussi bien que possible. 

Rendu a la vie privee, M. de Broglie, sans se desinteresser jamais 
des questions politiques, notamment dans leur rapport avec PEglise 
catholique, entreprit ses belles etudes d’histoire diplomatique sur le 
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xviii" siecle. « Ce fut son grand oncle, le comte de Broglie, qui l’intro- 
duisit, pour ainsi dire, dans cette societe du xvm e siecle, si peu chre- 
tienne, si peu francaise. » II devint des lors l’habitue remarque des 
depots d’archives. « II a decrit lui-meme l’intimite qui s’etablit entre 
l’historien et les personnages historiques a mesure que passent sous 
les yeux des premiers les pages jaunies oil les seconds ont depose 
1’ expression confidentielle deleurs sentiments. » Le Secret du roi, dont 
le vide des intrigues se fait par trop sentir, fut suivi dela serie d’etudes 
sur la politique du grand Frederic, de Marie-Therese et de Louis XV, 
politique interessante pour le monde entier. M. F. fait l’analyse de 
cette oeuvre capitate en attenuant encore ici, a ce qu’il semble, la viva- 
cite des conclusions de l’auteur. L’etude du renversement des alliances 
forme le noeud du sujet. Elle a ete souvent traitee. II me semble 
qu’apres avoir constate d’une part la rivalite exclusive de Frederic II 
et de Marie-Therese, d'autre part celle de PAngleterre et de la France, 
qui ne l’etait pas moins, la question se ramene a ces termes : Marie- 
Therese ne s’alliera jamais a l’allie de Frederic ; la France ne s’alliera 
jamais a l’allie de PAngleterre; done Frederic se rapprochant de PAn- 
gleterre, la France se rapprochera de l’Autriche, et reciproquement. 
Ainsi, sans recourir a des explications d’un caractere secondaire, se 
deroule tout naturellement Pimbroglio. 

M. F. n’a garde de negliger les autres travaux litteraires, histo- 
riques ou politiques de M. de Broglie. Du premier au dernier il les 
passe en revue avec exactitude et impartialite. C’est surtout l’homme 
public et le publiciste qu’il fait connaitre, en mettant en relief les belles 
qualites de fidelite aux principes, de droiture, de courage, de labeur 
intellectuel, sans oublier les merites litteraires. A part les sentiments 
religieux et politiques, qui sont analyses avec fidelite, l’homme prive 
parait moins. M. Fagniez ne dit que ce qu’il sait et il le dit bien, tou- 
jours egal a lui-meme, historien bien informe, grave ecrivain et ele- 
gant. 

De Crue. 


Paul et Victor Glachant. — Un laboratoire dramaturgique . Essai critique 
sur le theatre de Victor Hugo. I. Les drames en vers de l'epoque et de la formule 
roraantique. Paris, Hachette, i vol. in-12, de 400 pages. 

MM. P. et V. Glachant poursuivent les travaux d’archivistes litte- 
raires dont ils nous avaient donne quelque apen;u dans leurs Papiers 
<p autrefois, et continuent de soumettre la formidable masse des 
manuscrits de Victor Hugo a un depouiilement et un examen digne 
de ceux que nos drudiis latinistes pratiquent pour l’etablissement de 
leurs textes critiques. Je ne sais pas si le resultat de ce labeur prodi- 
gieux est aussi favorable a la gloire de notre grand poete que le 
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pensent ces consciencieux travailleurs, en leur inalterable patience ; 
mais il est bien curieux, en tous cas, et sans doute Victor Hugo ne 
serait pas complet, ne poserait pas en pied devant la posterite, sans 
cette accumulation de variantes et de travaux d’approche qu’il a lui- 
meme preparee et conservee en vue des futures editions critiques de ses 
oeuvres. II y a, dans ce fait d’avoir expres, et jalousement, garde les 
moindres notes, ebauches et fragments ratures (de maniere lisible) de 
ses oeuvres ; d’avoir soigne tout particulierement l’ecriture de ses 
derniers brouillons, relies d’ailleurs et abrites d’etuis divers ; d’avoir 
mis partout en reserve des vers, des antitheses, des notes historiques... 
il y a une de ces magnifiques et fantastiques vanites, qu’il y aurait 
naivete a admirer, comme font certains, mais qu’il est impossible de 
negliger et qui est evidemment d’un interet capital dans l’histoire du 
personnage. 

« Un poete, non des moins renommes », racontent MM. Glachant, 
ayant entendu soutenir la these d’une edition critique de Victor Hugo, 
qui comporterait toute cette documentation, leur repondit : « J’ai con- 
serve les essais, les brouillons de certaines de mes oeuvres, avecles correc- 
tions, les retouches, les repentirs. Je vais, rentre chez moi, les bruler ; 
car il ne me plait pas que le public puisse etre mis un jour au courant 
de mes hesitations, de mes flottements intellectuels. » Je persiste a 
croire que ce n’est pas si mal raisonne que le pensent MM. Glachant. 
Toutau moins, si 1’auteur tient a des variantes, ce qui s’explique au 
theatre, quand les necessites de la scene ont exige des coupures ou des 
remaniements, il se garde de laisser trainer les tatonnements de premier 
jet que son bon godt a (heureusement) modifies et corriges. Victor 
Hugo a tout laiss£ a l’admiration des peuples : je crois que c’est tant 
pis pour lui. 

En effet, il n’etonnera personne que l’etat definitif de tel ou tel vers 
ou passage soit si superieur a ses premieres ebauches, et ce travail est 
beau, interessant mSme. Mais on rira (avecles chercheurs m£me qui 
les relevent) de la platitude ou du grotesque de ces essais sans suite; 
on constatera sans admiration que cet incomparable ouvrier etait 
accessible aux chevilles pour la rime et que selon la rime un nom 
pouvait, dans ses vers, en remplacer un autre (bonne lefon pour les 
commentateurs qui voudraient parfois tirer des deductions du choix 
de certains noms propres) ; on restera enfin un peu stupefait que ce 
poete a la verve toujours abondante, ait si constamment mis en reserve 
et fait resservir ailleurs, les vers qu’il biffait dans l’oeuvre en cours 
d’execution, — pourne rien perdre. 

MM. P. et V. Glachant n’en rendent pas moins service aux amateurs, 
aux specialistes, et aussi a la verite, en depouillant aussi completement 
de ses voiles (volontairement transparents) la muse de Victor Hugo. 
Ils ne se laissent d’ailleurs pas abuser par elle, et maintiennent les 
droits de la juste critique. Outre le prix, tres serieux, et 1’interet, tr£s 
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neuf, de certaines pages, de certaines scenes entieres de variantes, 
citees par eux a propos des drames en vers du poete, dont il faut 
grandement les remercier, il n’y a que des eloges a leur adresser pour 
l’<5tude generate de ce theatre romantique, pour la distinction des 
differentes phases de cette production dramatique, pour l’appendice 
aussi, relatif aux rapports de Victor Hugo avec l’art musical. Ils nous 
promettent encore un ou probablement deux volumes : les drames en 
vers ne sont pas finis et il reste les drames en prose. Ce travail cons- 
tituera en lui-meme un document des plus neufs et des plus curieux. 

Henri de Curzon. 


— Comme suite a son travail intitule Shakespeare as a dramatic artist, et dont 
nous avons rendu compte, M. Lounsbury, professeur k Yale, publie un volume 
( Shakespeare and Voltaire, New- York. Charles Scribner’s sons, 1902), ou l’on 
trouvera le recit tres detaille des polemiques provoquees en Angleterre par le juge- 
ment de Voltaire sur Shakespeare. A la difference de la plupart des auteurs qui ont 
traite la question, M. L. estime que Voltaire n’a jamais varie dans son apprecia. 
tion, pour lui Shakespeare a toujours ete au fond un barbare; de plus, loin de 
l’avoir servi en le faisant connaitre en France, Voltaire lui a d’avance et pour long- 
temps alieue les sympathies du public framjais. M. L. etudiera dans un troisieme 
volume l'histoire des mutilations qu’a subies le texte de Shakespeare. — Ch. 
Bastide. 

— M. Gregory Smith, maitre de conferences a l'Universite d’Edimbourg, publie 
un recueil de morceaux choisis de moyen ecossais {Specimeyys of Middle Scots. 
Edinburgh, Blackwood, 1902). Un grand nombre des textes cites sont inedits; ceux 
qui ne le sont pas sont de Knox, Buchanan, Lyndsay, Henryson. Une introduction 
fort importante delink le mot de moyen ecossais, fixe les dates extremes ou cette 
langue se parlait et s’ecrivait (fin du xv' siecle, commencement du xvn'), en decrit 
les principaux caracteres philologiques. Suit une interessante discussion sur les 
sources du vocabulaire ou l'auteur soutient que l'element latin a joue un role plus 
important que l'element fran^ais, les emprunts directs au franfais etant tres rares. 
Des notes et un glossaire completent ce volume qui rappelle les excellents mor- 
ceaux choisis de moyen anglais de M. Skeat. — Ch. Bastide. 

— The Ayicestor (Londres, Archibald Constable) est une publication trimestrielle 
consacree a des questions genealogiques et heraldiques. Dans le troisieme numero 
(oct. 1902) que nous avons recu, nous signalons, entre autres articles, l’etude sur 
la famille Jervoise, la notice sur les Barons, huguenots refugies, la description d’un 
armorial du xv e siecle conserve au Musee britannique. La Redaction se propose 
d’introduire les methodes critiques dans un domaine oil abondent les erreurs et 
les supercheries. Bien qu’admirablement impnmee, reliee et illustree, cette revue 
deplaira aux families anglaises dont un anebtre hypothetique s’est battu. sinon a 
Hastings, au moins a Azincourt. — Ch. Bastide. 

— Un interet melancolique s’attache a 1 ’opuscule (The injlueyice of old Norse 
literature upoyi English literature. New-York. Columbia University Press. 1901) 
d’un etudiant de Columbia Universite, mort le 28 octobre 1900, a I hopital Saint- 
Luc a New-York. D'origine norvegienne, M. Conrad Hjalmar Nordby avait voulu 
etudier dans la litterature anglaise l'influence des litteratures du Nord. Apres 
l’avoir etudiee au xvin* siecle, quand les poetes anglais ne connaissaient les 
sagas que dans de inechantes traductions latines, il passe en revue au xix e siecle 
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les poetes qui ont lu les sagas dans 1’original, et consacre un dernier chapitre au 
plus important d’entre eux, a William Morris. C’est lui qui s’est attache, comme 
on sait, a faire revivre en anglais les poemes des ancfitres lointains et barbares. 
On lira ce petit travail avec interet et profit. — Ch. Bastide. 

— Un nouveau volume de la Vie prive'e d'autrefois, arts et metiers, modes, 
moeurs, usages des Parisiens du xir au xvm" siicle, de M. Alfred Franklin, a paru 
a la librairie Plon (1902, in-8°, 385 , p. 3 fr. 5 o). II a pour sous-titre La vie a Paris 
sous Louis XVI, debut du regne, et contient deux ouvrages de Rutlidge, La quin- 
qaine anglaise a Paris on Vart de s’y miner en peu de temps , qui est une auto- 
biographic plus ou moins sincere de l’auteur et un curieux tableau du Paris viveur 
de cette epoque, et Le train de Paris, comedie qui n’est pas sans valeur et qui 
raille la manie qu’ont les bourgeois de copier les vices et les travers des gens de 
qualite. La preface de M. Franklin est interessante et renferme la liste des lirres 
et brochures du fecond et mediocre ecrivain. — C. 

— Le comte d’Hauterive, qui fut directeur des Archives sous l’Empire et la 
Restauration, avait ete recommande (en 1785) comme secretaire fran?ais par 
Choiseul-Gouffier au prince regnant de Moldavie, Alexandre Mavrocordato. II 
sejourna deux ans dans le pays, qu’il quitta a l’avenement d’Alexandre Ypsilanti. 
C’est a ce dernier qu’il presents un Memoire sur I'etat ancien et actuel de la Mol- 
davie. Un fragment de ce rapport avait ete publie en 1829 par La Roquette, 
traducteur de l’ouvrage de Wilkinson Tableau liistorique geogr. et polit. de la 
Moldavie et de la Valachie. Un descendant du comte d'Hauterive a faithommage a 
l’Academie Roumaine du manuscrit complet qui a ete imprime avec une traduction 
roumaine en regard. (Bucarest, Institut des Arts graphiques, Carol Gobi, 1902, 
409 p.). Le Roi Carol lui-meme a daigne signaler l’importance de cette ceuvre. 
L’etat de la Moldavie, a la fin du xvm' siecle, y est juge par un esprit eclaire sans 
parti pris : l’auteur a quelque sympathie pour le peuple, qu’il n’ose qualifier 
d’ « abruti » (p. 86), rnais de l’estime pour les boiars ; il preconise ['emancipation 
des paysans et meme des Tziganes, l’exploitation des richesses naturelles ; la 
plupart des reformes qu’il suggere meriteraicnt d’etre meditees aujourd’hui encore 
Le c te d’H. s’etait assimile l’idiome moldave et le chapitre qu’il y consacre temoi- 
gne qu'il a devance les conclusions des philologues sur la formation et la parente 
des langues roumaines. A la suite du Memoire ont ete reproduits le Journal d’un 
voyage de Constantinople a Jassy , dans I'hiver de iy 85 , deja publie parUbicini 
dans la Revue de geographie et la Moldavie en iy 8 S, taisant suite ace journal, 
morceau inedit, plus libre de ton que le document officiel. — B. A. 

— M. Andre Cheradame a cru avec raison que le volume dont il a ete parle ici 
{Rev. Crit. hit., p. 334), L'Europe et la question d'Aulriche au seuil du xx’ siecle, 
gagnerait a etre raccourcietcondense.il en publie un abrege sous un titre plus 
precis L’Allemagne, la France et la question d'Autriche (Paris, Plon, 1902, 
xxxn-275, p., une carte). Puisqu’il met le nom de la France en vedette, il eut du 
traitor son sujet avec la dignite de ton et le serieux de 1’information qu’exige la 
consideration des hauts interets d’un grand pays. M. Ch. ecrit en pamphietaire 
plutot qu’en historien, et son pamphlet est dirige moins contre les ennemis du 
dehors que contre ceux du dedans. Nous n’avons rien a retrancher des critiques ici 
ormulees sur la these de l’auteur, a iaquelle les evenements se chargent de 
donner le dementi. — B. A. 

— Un president de la Chambre des Comptes de Lorraine, Thierry Alix, avait 
celebre, au milieu du xvi* siecle, avec un sentiment de la nature rare a cette 
epoque « cette belle et grande frontiere des Hautes-Chaumes ». M. Pierre Boye' 
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qui a ecrit une biographie de ce personnage — these latine presentee a la Faculte 
des Lettres de Nancy en 1898 — s’est epris comme lui des alpages vosgiens. et il 
leur a consacre une etude de Geographie et d’Economie historique , comme il ins- 
crit en sous-titre, qui est un modele du genre. ( Les Hautes-Chaumes, Paris et 
Nancy, Berger-Levrault, 1903, 1 vol., in-8", 43 1 p., 3 planches.) Ces pelouses qui 
emergent comme un crane tondu au dessus de la raide chevelure des forets, oftrent 
1’image d'une calvitie; c’est pourquoi le nom des chaumes avait ete derive de calvi 
montes ( Chaumont ). M. Boye a montre I’inanite de cette etymologie classique : 
c’est le bas latin calma, parfois calmus ou calmen) qui a donne chaume, terme 
generique, qui se retrouve frequemment a la surface de la France, dans les Alpes 
notamment, et qui signifie friche, terroir desole et desert. Ce qui est devenu local, 
assez tardivement, c’est l’application du mot chaume aux hauts paturages ; et c’est 
ce sens qui correspond au synonyme gazon, transposition de l’allemand > vasen ; 
ces appellations abondent dans la toponymie tant romane que tudesque des Vosges. 
Les chaumes ne sont pas des formations naturelles, mais des creations voulues 
de l’homme qui en a, par des defrichements interesses, extirpe la vegetation 
ligneuse ; et c’est ainsi qu’elles sont devenues le cadre d’une industrie pastorale, 
peut-6tre des le vn* ou vm* siecle, epoque ou les premiers marcaires ont grimpe 
par le versant alsacien sur l’autre ta<padeou les couvents lorrains ont essaime leurs 
celles; mais la possession des pacages provoqua bientot des conflits entre tous 
ceux qui pretendaient exploiter cette source de fortune, monasteres, seigneurs 
laics et notamment les dues de Lorraine, communautes citadines. M, Boye 
expose — un peu longuement peut-etre — toutes ces procedures, contrats et baux, 
amodiations, acensements, qui temoignent combien ces pacages furent animds. 
Thierry Alix ebaucha un tableau de cette zone contestee, morceau de peinture 
conserve au Tresor des Chartes de Nancy, et dont la planche, reproduite dans le 
volume de M. Boye, ne rend ni la vivacite du coloris, ni le sentiment du paysage. 
La zone des Grands Paturages avec les cantons forestiers, qui les emaillaient, les 
re'pandises, fut le theatre d’une singuliere activite, ruinee pendant la Guerre de 
Trente Ans, ou les arbres envahirent les gazons, mais qui reprit dans la suite. 
M. Boye, en de curieux chapitres, en raconte les phases et en signale les produits, 
et notamment le fameux gerome' ou fromage de Gerardmer : deux planches repre- 
sentent la fabrication du gruyere vosgien au xvin" siecle et des plans de marcairies 
domaniales. L’ouvrage de M. Boye est scrupuleusement documente, mais l’eru- 
dition est relevee par l’agrdment du style, et souvent par la poesie m6me du 
sujet : dons rares chez les historiens de Lorraine. — B. A. 

— Nous recevons de Fray Candil (Emilio Bobadilla) un nouveau volume de 
critique : Grafomanos de America, Patologia literaria (Madrid, V. Suarez, 1902, 
in-12). C’est une reunion d'etudes rapides et primesautieres sur des ecrivains con- 
temporains de 1 ’Amerique Espagnole, que Fray Candil traite vertement, et non 
sans raison, semble-t-il. C'est de si bonne humeur qui leur donne les verges, qu’il 
tendra lui-mfime volontiers la main a la ferule pour le joli solecisme : per pane 
lucrando (p. 7) qui n'est pas de mise pour un critique aussi epris d’erudition. Et 
puis Fray Candil se fait de grandes illusions en s’imaginant qu’en Grece « les 
orangers, les citronniers, les cypres inclinent leurs rameaux jusqu’aux rives mfimes 
de la mer » (p. 1 3 o). Voila un paysage qui n’est pas commun la-bas, sans compter 
qu’il est encore plus rare de voir des cypres « incliner leurs rameaux # aussi 
complaisamment. Vetilles, dira-t-on. Mais Fray Candil en reproche de plus legdres 
aux poetes americains qu’il fustige si allegrement. — H. L. 

— Les nouveaux programmes des examens pour les langues vivantes comportant 
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une narration ou dissertation au lieu du theme ou de la version ordinaire, il a 
fallu se preoccuper d'habituer les eleves a se passer de ces themes et de ces ver- 
sions prealables et si necessaires toujours, et, autant que possible, a penser, ou 
tout au moins a faire instantanement un theme mental dans une langue etrangere. 
C’est a cette question difficile que repond, pour Vespagnol , M. L. Dubois, dans son 
volume Exercices espagnols oraux, destine a servir de complement a la grammaire 
que nous avons annoncee recemment ici. (Toulouse, libr. Privat, i vol. in-18, de 
Boo pages). Cerecueil comporte des phrases detachees, suivant pas a pas la gram- 
maire, et dont la difficulty va en croissant graduellement (empruntees surtout aux 
bons auteurs modernes), et une petite serie de themes et versions donnes aux 
examens et pouvant donner matiere a des exercices de conversation. — H. de C. 

— A l’occasion du jubile du grand-due Frederic de Bade, pour le cinquantieme 
anniversaire de son avenement, une exposition internationale s’ouvrit a Carlsruhe. 
Le D r Reinhold, baron von Lichtenberg, en a pris texte pour publier quelques 
reflexions sur la peinture moderne, sous le titre Ueber einige Fragen der modernen 
Malerei (Heidelberg, C. Winter, in-8, prix i m. 20). Les questions qu’il etudie 
ainsi, non sans originalite, sont le sujet, le texte ( der Inhalt ), dans l’art ; le point 
de vue (der Standpunkt) reclame du spectateur en face de la toile; enfin le cos- 
tume dans les tableaux religieux. — La mime librairie publie une etude plus de- 
veloppee du D' Allred Peltzer, privatdocent de 1 ’Universite de Heidelberg, sous le 
itre Ueber Malweise und Stil in der holldndischen Kunst (1 vcl. in-8 de 180 pp.), 
qui, d'une fa?on documentde a la fois et artistique, traite de l’oeuvre et du carac- 
tere de Paul Potter et Franz Hals, des paysagistes Ruysdael, Van Coyen, Van de 
Veld, Cuyp, de Pieter de Hoogh et Jan van der Meer van Delft, enfin Rembrandt. 
Ce sont comme des causeries esthetiques, qui exigent une connaissance prealable 
des oeuvres apprdciees, mais les caracterisent avec gout et non sans poesie. — 
H. de C. 

— La collection des Grands ar-tistes, publiee par l’editeur H. Laurens (vol. in-8', 
de 125 pages et 24 reproductions ; prix : 2 fr. 5 o), vient de s’enrichir de trois 
nouvelles « biographies critiques » : celle de Rubens, due a M. Gustave Geffroy ; 
celle de Delacroix , oeuvre de M. Maurice Tourneux; enfin celle de Titien, qui a 
pour auteur M. Maurice Hamel. Nous avons deja signale a l’attention de nos lec- 
teurs ces petits volumes tres soignes comme fond et comme forme, dont le but est 
de former une « collection d’enseignement et de vulgarisation », mais qu’on 
jugerait mal en les comparant a ces travaux de troisieme main qui ont trop long- 
temps represente la vulgarisation artistique. La vie de l’artiste est caracterisee 
dans ses traits essentiels ; son oeuvre, reduite a ses manifestations les plus originales, 
est etudiee de haut et avec reflexion ; bref on retire proprement, de cette lecture, 
les donnees que doit posseder l’esprit d’un « honnSte homme » qui veut jouir des 
oeuvres d’art autrement qu’un aveugle. Les reproductions, directes naturellement, 
sont d’ailleurs excellentes. — H. de C. 

— La meme librairie poursuit d’un pas egal son autre collection des Villes d'art 
celbbres, dont les volumes, moins uniformes, sont d’ailleurs plus developpes comme 
texte et comme reproductions. Trois de plus ont paru : Nimes, Arles, Montmajour, 
Saint-Remy, Orange, ont ete etudies en un seul groupe par M. Roger Peyre ; 
Gand et Tournai, par M. Henri Hymans; Cordoue e t Grenade, par M. Ch. Eugene 
Schmidt (3 volumes, pet. in-4”, d e i 5 o a 160 pages, avec 85 , 120 et 97 reproduc- 
tions; prix 4 fr. H. Laurens, editeur). Les auteurs s’abritent modestement derriere 
leurs photographies, qui sont en effet tout a fait artistiques, choisies avec gout sur 
place, tres neuves en general, et reproduites en perfection. Mais ils ne se sont pas 
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bornes a les commenter: c’est une sorte de voyage qu’ils nous font faire a leur suite 
dans les dedales de ces villes qu’ils connaissent mieux que pas un, et ou ils ont su 
decouvrir ce que justement les guides se gardent bien de mentionner. II y a du 
reste une grande variete dans la fa?on dont ils ont compris leurs sujets, comme 
dans le choix de ces sujets memes, si difterents, si opposes dans ces trois volumes 
parus ensemble, M. Peyre a fait une vraie etude d’archeologie et d’histoire classique 
avec sa monographie des villes romaines de notre Provence. M. Hymans nous a 
fait retrouver, avec Gand et Tournai, ces impressions speciales et penetrantes que 
nous avions eprouvees a visiter avec lui Bruges et Ypres. M. Schmidt nous a 
brusquement inondes de soleil avec l’Espagne andalouse, et rechauffes, apres les 
brumes flamandes, a la iumiere merveilleuse de l’architecture mauresque. Un 
prochain volume achevera cette etude avec Seville. C’est M. Peyre qui a traduit et 
adapte le texte original de M. Schmidt. On sait d’ailleurs que la collection entiere 
parait concurremment en Allemagne et en France, dans les deux langues, avec les 
mSmes conditions typographiques. — H. de C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 6 fevrier 1 go3 . 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. Antoine Thomas, 
qui pose sa candidature a la place de membre ordinaire vacante par le deces de 
M. Alexandre Bertrand. 

M. Clermont-Ganneau communique et commente des photographies de monu- 
ments antiques nouvellement decouverts qui viennent de lui 6tre envoyees par le 
R. P. Paul de Saint-Aignan, de Tyr. C'est d'abord une inscription latine des 
Croisades en caracteres au wi ! siecle, provenant de Saint-Jean d’Acre, et conte- 
nant l’epitaphe de dame Brisa, tille de Johannes Medicus et femme de G. Petrus 
de Saone (?). Ce sonl ensuite deux grandes statues de style egyptien decouvertes 
pres de Tyr mime et portant des dedicaces pheniciennes faites a un dieu, dont le 
nom est efface, par un personnage appele Baalchillem, fils de Baalyaton. Ces 
deux monuments doivent se classer a Lepoque ptolemaique. 

M. Salomon Reinach a remarque, a la Bibliotheque imperiale de Saint-Peters- 
bourg, un manuscrit fran?ais d’une beaute et dune conservation extraordinaires. 
Ce manuscrit, provenant du due de Bourgogne Philippe le Bon, est orne de 
quatre-vingt-treize miniatures, dont quinze, de grandes dimensions, sont de la 
mime mam. Elies forment une illustration continue de I'histoire de France, 
depuis la prise de Troie jusqu’a la fin du regne de Charles V. Dans le nombre, il 
y a des chefs-d'oeuvre representant la mort de Roland a Roncevaux, le songe de 
Charles le Chauve, saint Louis ensevelissant les morts a Mansourah, les batailles 
de Courtrai, de Creci et de Poitiers. M. Reinach pense que ces miniatures sont 
du meme auteur que les peintures du retable de Saint-Bertin, aujourd’hui au 
chateau de Wied et a la National Gallery, et les attribue a Simon Marmion, artiste 
de Valenciennes, mort en 1489, que Lon appelait « prince d’enlumineure ». Ainsi 
la Bibliotheque de Saint-Petersbourg serait en possession d’une des oeuvres capi- 
tals de 1’art framjais, comparable a la serie des miniatures de Fouquet conser- 
ves a Chantilly. 

M. Collignon donne lecture d’un memoire de MM. Catalanos et Axiotakis, inge- 
nieurs a Smyrne, sur la decouverte de mines auriferes dans le morn Tmolus, aux 
environs de la riviere du Pactole. Ces mines avaient ete exploitees dans l’anti- 
quitc, comme l’attestent des restes d’ancienne construction. Les decouvertes 
recentes confirment le temoignage de Strabon sur l’existence des mines auriferes 
du Tmolus et leur exploitation par les rois de Lydie. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy-en-Yelay, imprimerie Regis Marhcessou 
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Aston, Litterature japonaise. — Mazon, L’Orestic. — Perdrizct, Ronsard et la 
Reforme. — Peyre, Marguerite de France. — Pellissier, Le mouvement litte- 
raire. — Lettre de M. James Forbes et reponse de M. Rod. Reuss. — Corpus 
scriptorum cbristianorum orientalium. — F.-AV. Thomas, Catalogue des manus- 
crits sanscrits de la Societe asiatique de Londres. — H. Fischer, Dictionnaire 
souabe, V. — K. Meier, Racine et Saint-Cyr. — Warsiith, Savoir et foi chez 
Pascal. — Hecke, Stimpfi., Galle, FeuiUes pedagogiqucs. — Niehergall, Le 
preche moderne. — V. Berard, Questions exterieures. — Netschaieff, La me- 
moire. — Sienkiewicz, Lettres d'Afrique. — Bertot, Au Lazaret. — Trfbert. 
Souvenirs. — Small, Sociologie. — Rozan, Les animaux dans les proverbes. — 
Gondre et Perrald, L'eglise Saint-Severin. ■ — Donnet, En Indo-Chine. — 
Truebner, Minerva, Xll. — Bon, La connaissance. — Academic des inscriptions. 


Literature japonaise, par William George Aston (traduction frangaise de Henry- 
D. Davray). Un volume in-8° (Librairie Armand Colin, Paris, 1902}. 

Ecrire une histoire de la litterature japonaise etait sans contredit 
une oeuvre ardue. Jusqu’a une epoque tres proche, les Japonais n’ont 
produit aucun ouvrage semblable et leurs quelques essais recents en 
ce genre sont pour l’erudit europeen d’un mediocre secours; on 
trouve au Japon fort peu de ces collections bibliographiques dont 
quelques-unes sont si precieuses pour l’etude de la litterature chi- 
noise; pour les oeuvres litteraires et autres, il existe un petit nombre 
de traductions, un nombre plus petit encore de travaux critiques; la 
syntaxe de la langue differe entierement de celle des langues euro- 
peennes; le systeme des allusions, des comparaisons, des associa- 
tions d’idees est autre; l’histoire et la societe du Japon sont quasi 
inconnues en Europe. Done pas de cadre, pas de plan, pas de cou- 
leurs pour tracer le tableau. Rien de japonais ne pouvait servir direc- 
tement sans un choix minutieux, sans une elaboration patiente ; rien 
d’europeen de m£me ne pouvait etre employe qu’avec une valeur de' 
transposition bien delicate a fixer. M. Aston a tente l'aventure; avec 
son Erudition, sa nettete de coup d'oeil, sa delicatesse de touche, il’ 
etait des plus qualifies pour l’entreprendre ; en somme il a reussi. 
C’est-a-dire que le lecteur europeen, totalement ignorant du japonais,' 
peut, grace a son volume, apprendre que depuis fort longtemps les 
Japonais ont beaucoup ecrit en vers et en prose, qu’ils ont aflectionne 
certains sujets dont quelques-uns ne manquent pour nous ni de grace 
Nouvelle serie LV. 8 
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ni demotion, qu’ils ont cultive des genres litteraires parfois assez 
roisins, parfois etrangement differents des notres. C’est deja beau- 
coup que d’avoir reussi dans cette mesure pour le public lettrd. 

Les specialistes profiteront davantage de ce travail, qui sera pour eux 
un guide dans des regions dont la carte d’ensemble n’etait pas encore 
dress^e. Mais peut-on dire que M. A. a dresse cette carte? II me 
semble que son croquis laisse encore bien des espacesen blanc.M.A. 
amis de cote, comme n’appartenant pas en propre a son ouvrage, les 
oeuvres ecrites en chinois par les Japonais ; il n’a fait d’exception que 
pour un tres petit nombre, en raison de leur importance, encore se 
borne-t-il a indiquer ces dernieres en passant. Cette exception admise 
est deja un aveu. II a fallu, malgre qu’on en eut, mentionner le 
Nihongi, par exemple, en raison de sa place considerable dans la lite- 
rature japonaise; c’est done que la litterature du Japon n’est pas 
toute en japonais et qu’a prendre seulement ce qui est ecrit dans 
cette langue, on neglige la moitie de la pensee de ce peuple. Les Japo- 
ponais ont et£ a l’ecole de la Chine, ont pense et ecrit en chinois 
jusque dans le xix e siecle, autant, a certaines heures, que nous avons 
ecrit en latin au xm e siecle : c’est fausser leur physionomie et leur 
histoire que de n’y pas insister. 

J’aurais aime aussi que l’auteur eut parle avec plus de details de 
certains genres, oeuvres historiques, lois et reglements, philosophic 
meme ; la encore il s’est contente d’indications un peu rapides, bien 
plus completes toutefois que pour l’ensemble des ouvrages en chi- 
nois. D’ailleurs, ce reproche se confond en partie avec l’autre, car la 
langue chinoise dtait employee surtout dans les oeuvres serieuses. Je 
trouve que, surtout quand il s’agit de nations aussi differentes de 
nous-mSmes, la literature, prise dans l’acception etroite, la litterature 
d’agrdment et d’imagination, ne revele qu’une face, et non la plus 
importante ni la plus comprehensible, de l’esprit des peuples ; en pareil 
cas, je cherche dans 1’histoire litteraire 1’inventaire resume de tout ce 
qui a ete pens6 et exprime par l’ecriture. C’est ce qu’avait admis 
M. Satow en ecrivant son lumineux article Japanese literature {Ame- 
rican Encyclopedia, D. Appleton and C°, New-York, 1874). C’est ce 
que M. Aston a compris aussi, pas assez toutefois a mon gre; mais 
s’il est trop bref sur les genres serieux, c’est sans doute que ce plan lui 
etait impose; je le suppose, du moins, le mdme defaut se rencontrant, 
beaucoup plus visible, dans d’autres histoires litteraires de la meme serie. 

La traduction frangaise est exacte et facile a lire. Je deplore d’y voir 
quelque incoherence pour l’orthographe des mots japonais et quelques 
bizarreries. Pourquoi ecrire la periode Nara et la periode Tokyo? ces 
nomsde lieux ne peuvent etre pris comme qualificatifs en frangais; 
nous disons l’ecole florentine, il faudrait dire la periode d,e Nara, 
_puisque nous formerions difficilement de ce mot un adjectif. 

Maurice Courant. 
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L’Orestie d’Eschyle, traduction nouvelle, publiee avec une Introduction sur la 
legende, un commentaire rythmique et des notes, par Paul Mazon, agrege des 
lettres, in-16 ecu, Paris, Fontemoing, 1903. 

On peut dire, sans faire tort a l’oeuvre consciencieuse d’A. Pierron 
ni aux contre-sens sonores de Leconte de Lisle,qu’il nous manquait 
encore une bonne traduction franfaise du theatre d’Eschyle. Un jeune 
agrege des lettres, M. Paul Mazon, a entrepris de combler cette 
lacune, et le volume qu’il publie, comprenant VOrestie en entier, 
c’est-a-dire trois des tragedies subsistantes sur sept, permet d’augurer 
au mieux de ce qu’il nous doit encore. Le traducteur a suivi la der- 
niere recension de M. Weil (Teubner, 1891), qui offre le texte le 
plus intelligible, et, en somme, le plus sur, que nous ayons actuelle- 
ment de 1 ’oeuvre si souvent alteree du grand tragique grec. Son inter- 
pretation est 1’ceuvre d’un helleniste, a la fois penetrant et conscien- 
cieux, qui a etudie de pres toutes les difficultes, en s’aidant des res- 
sources peu a peu amassees par la critique, et qui les a resolues d’une 
maniere souvent heureuse, toujours personnelle et interessante. Quant 
a la traduction, on sent vite qu’elle a ete travaillee comme une ceuvre 
d’art par un admirateur sincere de la poesie antique, epris de son 
modele. M. Mazon a senti mieux que personne qu’on ne pouvait tra- 
duire un poete comme un prosateur : il a done essaye de concilier la 
hardiesse exigee par le texte avec la necessite d’etre compris par des 
lecteurs framjais, et il y a certainement reussi dans la plus large 
mesure. Mais son merite propre est peut-etre surtout dans la preoc- 
cupation constante du rythme, qui joue un si grand role dans la 
structure des tragedies d’Eschyle. Non seulement il a pris soin de 
distinguer par le choix des caracteres typographiques les parties 
chantees des parties simplement recitees, mais il a note, comme font 
les compositeurs de musique, les variations du mouvement et de 
l’expression. Ces notations pourront assurement etre discutees ; mais 
ceux qui voudront bien les controler de pres, en se reportant au com- 
mentaire rythmique qui precede les notes, s’apercevront vite qu’elles 
ne sont aucunement arbitraires et qu’elles ont ete etudiees de pres. Le 
traducteur a mele a sa prose un assez grand nombre de vers blancs, et 
il en a meme fait usage systematiquement pour traduire les dialogues 
stichomythiques. C’est une innovation qui a besoin sans doute d’etre 
ratifiee paries connaisseurs :je crois, d’apres mon impression person- 
nelle, qu’elle sera generalement approuvee. 

Comme M. de Wilamowitz-Moellendorff l’avait fait deja dans ses 
traductions allemandes, M. Mazon a indique les jeux de scene. C’est 
chose si indispensable pour un lecteur moderne qu’on doit s’etonner 
d’avoir a signaler cela comme une nouveaute. Il est vrai que ces indi- 
cations sont necessairement discutables, puisqu’elles ne s’appuient 
dans le detail sur aucun temoignage antique. Mais lorsqu’elles pro- 
cedent, comme c’est le cas ici, d’une connaissance approfondie du 
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theatre grec, en mfime temps que d’une etude tres reflechie du texte 
lui-mSme, nous croyons qu’elles ont grande chance d’etre aussi pres 
que possible de la verite. 

Maurice Croisit. 


Pierre Perdrizet. Ronsard etla Rdforme. Paris, Fischbacher, 1902 ; 1 vol. in-8° 

de 177 pages. 

Dans ce livre, M. Perdrizet recherche « les vraies et profondes rai- 
sons qui ont anime Ronsard contre les protestants (p. 4 ). L’ouvrage 
s’ouvre par plusieurs chapitres preliminaires ou l’on remarquera une 
excellente « Bibliographic de la polemique entre Ronsard et les pro- 
testants » (p. 1 3-qo). Puis l’auteur, venant a son dessein, enumere et 
developpe les diverses raisons qui ont fait que Ronsard n’est pas 
devenu protestant ; ce sont, et je me borne a transcrire ici la table des 
matieres, le patriotisme de Ronsard, 1’humanisme dontil est impregne, 
son loyalisme et enfin sa situation de poete de cour. L’analyse de 
M. P. est pleine de remarques justes et fines ; je ne trouve pas qu’elle 
nous fasse penetrer dans fame meme du poete. L’auteur raisonne tout 
le temps comme si Ronsard et, avec lui, les Fran^ais de son temps 
avaient ete des philosophes qui doivent prendre parti entre deux sys- 
temes opposes. Ronsard ne s’est jamais demande s’il devait se faire 
protestant ; il etait ne catholique : il Test reste, sans avoir besoin de 
se formuler a lui-meme les raisons de sa croyance. 

Cequ’on pourrait dire, il me semble, c’est que Ronsard resta indif- 
ferent aux querelles religieuses, tarn que la France ne lui parut pas y 
£tre directement interessee ’. Mais void que les protestants, de secte 
religieuse, deviennent un parti politique. Du coup Ronsard s’emeut 
et croit entendre la grande voix de la France lui crier ses miseres : 
c’est alors qu'il prend la plume. Est-ce a dire qu’il soit mal inform^ du 
protestantisme ou que, pour le combattre, il manque d’arguments 
solides ? .Non, certes, et M. P. rabaisse trop la « Valeur des attaques 
de Ronsard contre la Reformation » \ Selon lui, Ronsard ne connais- 


1. En 1367, c’est-k-dire bien apres qu’avait pris fin sa polemique avec les pro- 
testants, Ronsard ecrivait encore : 

Ne romps ton tranquille repos 
Pour papaux ny pour huguenots ; 

Ny aray d’eux ny aduersaire, 

Croyant que Dieu pere tres-dous 
(Qui n’est partial comme nous) 

Sfait ce qui nous est necessaire. 

Cite par Pellissier, ap. Petit de Julleville, Hist, de la litterat. franc., t. 3 , p. i 85 • 
cf. Blanchemain, t. 2,p. 36 g. 

2. C’est le titre du chap. 6. 
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sait pas l’heresie qu’il s’etait propose de combattre ; cependant les 
huguenots eux-memes convenaient que Ronsard avait lu « leurs 
ecrits » 1 etcelui-ci semble traduire une impression personnelle quand 
il parle des « predestinations fantastiques, et songes monstrueux de 
Calvin » 2 . Voici encore, a ce sujet, un autre texte qui semble avoir 
£chapp6 a M. P : 

« J’ay autrefois gouste, quand j’estois jeune d'age, 

Du miel empoisonne de votre doux breuuage ; 

Mais quelque bon daimon m’ayant oily crier, 

Auant que l'aualler me l’osta du gosier 3 4 . 

Pour les arguments de Ronsard, ils ne sont pas non plus si faibles 
qu’on le veut bien dire. II se peut que les variations de l’Eglise pro- 
testante, denoncees par Ronsard bien avant Bossuet, fassent « sa 
gloire et sa force » (p. 8oj mais ce n’etait point l’avis des protestants 
de son temps, et le reproche de Ronsard les ambarrassait fort \ De 
meme, il me semble que celui-ci frappait juste quand il accusait de 
Beze de precher en France « une Fvangile armee, Un Christ empis- 
tole tout noirci de fumde » 5 . Pour precher la doctrine du Christ, il 
lui demandait d’abord de se faire semblable au Christ, et cet argument 
£tait assez fort, a ses yeux, pour le dispenser de discuter, surtout dans 
un poeme, la theologie calviniste. 

Enfin est-il vrai de dire qu’on ne peut croire a la sincerite du catho- 
licisme de Ronsard ? Lui reprocherses Folastreries, c’est oublier que 
Theodore de Beze a fait, lui, ses Juvenilia. L’hymne deVHercule 
chretien , avec ses « figures », est tout a fait dans le gotit du xvi' siecle, 
qui voyait dans la mythologie antique comme un autre Ancien Tes- 
tament, oil se retrouvent, sous forme d’allegories, tous les ensei- 
gnements du Nouveau ; et si, en lisant cet hymne, des protestants se 
scandaliserent, ils furent plus rigoristes que les catholiques du temps. 
En reality Ronsard fut aussi bon catholique que la plupart de ses 
confreres du clerge ; au temps de la polemique contre les protestants, 
sa vie privee, sans etre fort austere, n’avait plus, semble-t-il, rien de 
dissolu 6 . 


1. Cf. Response, Blanchemain, t. vii, p. 106 : 

Ne conclus plus ainsi : Ronsard est bien appris, 

Il a veu I’Evangile, il a veu nos escris, 

Et n’est pas Huguenot... 

2. Cf. VEpitre en tete de la Response ; Blanchemain, t. vii, p. 86. 

3. Remonstrance ; Blanchemain, t. vii, p. 60. S’agit-il ici de la presence de Ron- 
sard au concile de Hagueneau ? M. P. (p- 90, in. n.) remarque qu’il y put voir et 
entendre Calvin et Melanchton. 

4. Cf., pp, 1 58-i 5g, un extrait de la Remonstrance a la Royne , sur les Discours 
de P. de Ronsard. 

5. Continuation du Discours ; Blanch., t. vii, p. 22. 

6. Cf. le tableau que lui-mSme en a trace dans la Response; Blanche., t. vii, 
pp. 112-114. 
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Je ne vois pas non plus pourquoi on douterait de la sincerite de 
Ronsard quand il declare aspirer a une reforme de l’Eglise (p. 1 1 5 
et 123 ). Ces tirades contre les vices du clerge tiennent dans les pieces 
contre les protestants une place tres importante. Sans dome Ronsard 
s’y montrait fort inconsequent : quand il fletrissait « les abus de 
l’avare pretrise » il ne se disait pas qu’il s’accusait lui-meme ou plutot, 
avec son orgueil coutumier, il se mettait a part du vulgaire et consi- 
derait les benefices dont il jouissait comme la monnaie dont on payait 
ses vers. Jele crois sincere, quand s’adressant aux huguenots, il ecrit : 
Si vous eussiez este simples comme devant, 

Sans aller les faveurs des Princes poursuyvant, 

Si vous n’eussiez parle que d’amender l'Eglise, 

Que d'oster les abus de l’avare prestrise 
Je vous eusse suivy, et n’eusse pas este 
Le moindre des suivans qui vous ont escoute ‘. 

S’il n’eut pas la « foy profonde », on ne peut davantage pretendre 
que ce fut toujours un indifferent. 

En resume, les observations precedentes se ramenent toutes a une 
seule critique : il me semble que M. Perdrizet n’a pas su, et pour 
cause 1 2 , entrer dans Fame d'un catholique du xvi e siecle, et qu’il a 
juge Ronsard avec nos idees modernes. Au demeurant, son livre 
servirait d’autant mieux a montrer la part qu’avaient l’habitude et le 
respect de la tradition dans la foi des hommes de ce temps. J'ajoute 
qu'il se lit avec interet et qu’on a plaisir a trouver chez un theologien 
un amour si eclaire de notre iitterature. 

Louis Delaruelle. 


Peyre (Roger). Une prineesse de la Renaissance : Marguerite de France 
duchesse de Berry, duchesse de Savoie, Paris, Paul, 1902. In-8 de 107 p. 

M. Peyre, que de lourdes occupations n’empechent pas d’etre un 
erudit aussi competent que fecond en matiere d’histoire generale et 
d’histoire de l’art, vient de transformer une piquante conference don- 
nee a la Societe d’etudes italiennes en une savante monographic. Le 
sujet en est cette fille de Francois I er que sa tante Marguerite de 
Navarre et sa niece Marguerite de Valois ont fait injustement oublier. 
Il y met tres-bien en lumiere l’originalite d'une femme qui ne fut pas 
seulement comme tant d’autres princesses du meme siecle, spirituelle, 
docte, aimable, mais qui toute sa vie porta dans des situations tres 
differentes un bon sens et un attachement au devoir egalement irr£- 
prochables. Sans doute, elle n’a pas laisse d’ouvrages et ses lettres ne 
marquent pas d’originalite de style ; mais c’est elle qui a mis en lumiere 


1. Re montrances ; Blanch., t. VII. p. 69. 

2. M. P. a fait ses etudes de theologie a Geneve : ct'. , p. 1. 
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Ronsard et L’Hopital. Devenue, sans l’avoir cherche, l’epouse du 
vainqueur de Saint-Quentin, Emmanuel Philibert de Savoie, elle 
demeure inviolablement fidele a un mari qui l’estime, mais qui la 
neglige pour d’autres ; elle lui fait rendre les places que nous posse- 
dions encore dans ses Etats, mais elle amene par la les Espagnols a 
evacuer celles qu’ils y gardaient de leur cote, et par suite a s’eloigner 
de notre frontiere Sud-Est. Elle maintient en bons termes avec la 
France un epoux attache de coeur a nos ennemis. C’est grace a elle 
qu’Emmanuel Philibert finit par accorder la tolerance aux Vaudois 
qu’il avait inutilement attaques par les armes et que les Vaudois eux- 
memes tolerent le catholicisme dans leurs montagnes. Les protestants 
de France trouvent un asile a sa cour et elle n’en reste pas moins 
pieusement orthodoxe. 

Outre l’interet que M. Peyre sait inspirer pour son heroine, sa pro- 
fonde connaissance des documents (voir par exemple le recit des nego- 
ciations engagees a diverses reprises pour marier la princesse), lui 
permet de peindre quelques traits peu connus des personnages ou des 
moeurs du temps (v. les pages relatives a l’enjouement que revelait 
L’Hopital durant ses heures deloisir, a la tendre confiance que Cathe- 
rine de Meoicis placait en Marguerite, a la simplicite que la famille 
royale conservait dans l’intimite). Relevons enfin, comme derniere 
preuve des connaissances variees et solides de l’auteur, la rarete des 
lapsus dans ses nombreuses citations d’italien et d’espagnol et la 
savante note iconographique qui fait partie de l’appendice. 

Charles Dejob. 


M. G. Pellissier. Le mouvement littSraire contemporain, in-16, vii-3o2 pp., 
Paris, Hachette, 1901. 

II fallait avoir une dose de courage peu ordinaire pour vouloir fixer 
le mouvement litteraire contemporain en un in- 16 de 3oo pp., et 
c’etait s’exposer a toutes les erreurs, a toutes les lacunes, a toutes les 
fautes d’optique qu’entraine la proximite des faits et la frequentation 
des hommes. Et par exemple mettre en tete de la generation nouvelle 
des romanciers, M. Edouard Estaunie « a la rectitude incisive » et 
dont Le Ferment « est une oeuvre superieure ». Etre au centre m£me 
de la bataille, voila qui n’est pas pour permettre une grande nettete de 
vision. Et puis ces questions d’ensemble, — d’un ensemble si compli- 
que, — ne laissent pas que de presenter quelque chose de confus et 
d’inextricable. Ce n’est point la faute de l’auteur, mais du sujet. On 
me dira que les auteurs ne sont point forces de s’attaquer a ces sujets. 
Mais bah ! Cela a quelque chose de tentant, comme le merite futur de 
la difficulte a vaincre. En outre, il est de doctrine que, dans de pareils 
ouvrages, on fasse necessairement de grandes divisions toujours, ou a 
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peu pres, arbitraires, qui ajoutent ala confusion et dans lesquelles, de 
gre ou de force, on catalogue tous ceux dont on doit parler. Et par 
exemple ranger dans le chapitre consacre au Roman M. Alf. Capus et 
M. P. Hervieu, dont il faut s’occuper ensuite, — et avec combien 
plus d’exactitude, — dans le chapitre consacre au Theatre. M. P. a 
done montre, avec un courage dont il faut lui tenir compte, combien 
il etait aise de se tromper, et son livre donne une impression penible 
en depit du talent qu’il y depense. 

On ne peut pas s’attendre a ce que j’analyse ici cet ouvrage dont j’ai 
indique le proc^de : des lignes, parfois des pages, sur les divers 
romanciers, les divers dramatuges, les divers poetes, les divers criti- 
ques, les divers historiens, composant des chapitres sans lien en fin 
d’un livre sans unite, dont le seul merite ne pourra etre autre chose 
que, de ci de la, quelques appreciations heureuses, quelques definitions 
piquantes, quelques considerations neuves, quelques idees originales. 
Et nous les trouverons assurement, mais e’est la tout ce que M. P. a 
pu y mettre ; car son Mouvement litteraire tient trop du palmares, du 
dictionnaire biographique, ou du manuel. Tournons pourtant les 
feuillets. Zola n’est point naturaliste ; Maupassant est eleve de Flau- 
bert et impersonnel comme sonmaitre; Ferd. Fabre est original et 
recueilli ; et Rod lui-meme est romancier. Et tels sont naturalistes, 
comme Rosny et Margueritte, et d’autres non, comme Paul Bourget 
le psychologue. Sachez, en outre, que Loti est un impressionniste, et 
France un dilettante; voyez revolution de Huysmans; admirez 
« la douceur caressante » de Prevost, le manque d’originalite de 
Barres, les peintures locales de Pouvillon et de Theuriet. Et e’est tout, 
ou a peu pres. Et le procede se poursuit dans les quatre autres chapi- 
tres. Je ne me sens pas la cruaute de condamner mes lecteurs a en lire 
le resume analogue que j'en pourrais faire : ils voient ca d’ici , comme 
on dit, et j’en arrive aux conclusions de M. P. 

« Sauf dans l’histoire, dit-il, qui, devenant objective, sort aussi de l a 
litterature, 1’evolution litteraire aboutit, de notre temps, au triomphe 
de l’individualisme dans tous les genres. » Le xix e siecle nous a done 
emancipes en litterature et « le dogmatisme etroit et coercitif qui 
repugne a l’esprit de notre temps » doit etre a jamais condamne. Fort 
bien, et certes je n’y vois aucun inconvenient autre que celui queM. P. 

a bien senti : « La liberte est toujours dangereuse Il ne s’agit pas 

de justifier les excentricites et les aberrations » Et peut-etretel ou 

tel, sous pretexte d’ecole libertaire, tombera dans I'excentricit^ que 
souvent nous vimes regner en maitresse.Que sera 1’ecole du xx e siecle ? 
Ou est le Messie ? 

« Et le Sauveur promis est bien lent a venir, » 

celui qui, usant avec art de la liberte reglee, nous donnera le chef- 
d’oeuvre que nous attendons dans la fievre. 


Pierre Brun. 
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Lettre de M. James Forbes a M. R. 


Monsieur, 

Je n’avais pas re?u l'article que vous avez bien voulu consacrer a ma biographie 
d’Ogilvie, ecossais, Jesuite et martyr*, et c’est par hasard que j'en ai eu connais- 
sance et tres tard. 

A ma stupefaction, vous pretendez trouver dans des textes que j'ai loyalement 
publies, bien qu’emanant d’une plume hostile, des raisons suffisantes pour vous 
faire une opinion legerement divergente de la mienne sur cette cause criminelle. 
On comprend, dites-vous, en lisant ces textes, que la condamnation du jesuite , 
evidemment inique a notre point de vue moderne , ait ete prononcee par le tribunal 
qui le jugea. II se montra non settlement ferme, mais agressif, et osa dire aux jitges : 
« Le roi de France n’a interdit le sol francais a personne, ni le roi d'Espagne n’a 
briile personne pour cause de religion, mais pour cause d’heresie; or, I’heresie 
n’est pas une religion, mais une 1 e volte, p. 77. » 

Pouvait-il se plaindre, dites-vous, si on retournait cet axiome centre I’heresie 
catholique dans un pays ayant adopte la Reforme ? 

Je regrette. Monsieur, que vous n’ayez pas pris la peine de lire la note ecrite 
par moi au bas de la page 77 que vous citez, car vous y auriez vu qu’il etait 
impossible de retourner I’axiome contre le catholicisme. Dans le monde catholi- 
que d’alors, l’heretique n’etait pas un homme ne et grandi dans l’erreur, e'etait 
un apostat, propageant sa rebellion. La situation de la Reforme en Espagne, ou 
tout le monde professait unanimement ce que l’on savait etre la v£rite, etait toute 
differente de celle du catholicisme en Angleterre et en Ecosse. En Espagne, tout 
le temps et en France a l’origine de la Reforme, la predication publique de I’he- 
rdsie interrompait un ordre de choses etabli et voulu par tous. C’etait une 
revolte contre la paix publique, et, cornme l’experience l'a partout d£montre, un 
appel a bref delai a la guerre civile. En proscrivant la predication publique d’une 
doctrine nouvelle-venue, qui n’avait pas encore dans le pays de partisans con- 
vaincus, le pouvoir sauvait la paix publique. Le catholicisme en Angleterre et en 
Ecosse n’etait ni nouveau venu, ni revolte ; il etait le vieux proprietaire du sol, 
qui, en face de l'intrus s’imposant per fas et nefas, pretend au moins vivre en 
paix sur ses terres. II n’y a done pas de comparaison possible '. 

De plus, le Protestantisme, en proscrivant le catholicisme, se contredisait lui- 
meme, puisque par son principe meme du libre examen, il donne carte blanche a 
tous de penser comme ils veulent a tous, done aussi aux catholiques *. 

Mais, Monsieur, continuous la lecture de votre requisitoire contre Ogilvie. Il 
(Ogilvie) revendique hautement comme sujets du Pape, tous ceux qui ont ete baptises. 
Ici vous omettez un mot essentiel : sujets spirituels. Il s’agissait de savoir si le 
Pape peut excommunier de son eglise les her6tiques. 

Ogilvie repond que oui. Quel crime voyez-vous la? et qu’est-ce que cela pou- 
vait faire au roi d’Angleterre 3 ? 

Vous continuez : qtiand on explique a Ogilvie qu’il n’est nullement inculpe pour 
avoir dit la messe, mais pour avoir desobei aux lois du royaume, il repond qu’il 
ne donnerait pas de ces lois une figue pourrie 4 . 

Ou trouvez-vous ces paroles scandaleuses. Monsieur ? Dans la narration publiee 
par Spottiswood, 1 ’archevSque protestant qui arracha au roi la sentence de mort. 
Or, depuis quand le bourreau est-il recevable a deposer contre la victime? Com- 
ment pouvez-vous croire un homme convaincu plusieurs fois de mensonge dans 
son recit (cf. mon livre) et qui a tout interfit a deshonorer sa victime, surtout 
quand trois temoins qui assisterent au jugement, dedarent qu’Ogilvie n'a point 
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prononce ces paroles qui jurent avec son attitude et avec sa qualite de gentil- 
homme et de pretre ? Or, que racontent ces temoins ? 

« En tout ce que le roi a le droit de me commander, aurait repondu Ogilvie, 
je serais le premier a obeir, et si on attaquait son royaume, je le defendrais jusqu’a 
la derniere goutte de mon sang , mais je ne puis repondre aux questions proposees. » 

Notez que ces temoins etaient tous les trois gens fort honorables (cf. le livre). 

Vous ajoutez, Monsieur : 

Ce qui est plus grave, c'est qu’a la question s'il est permis de iuer sa majeste, 
Ogilvie repond sans hesiter; c'est une question controversee parmi les docteurs de 
VEglise et beaueoup tiennent pour V affirmative non sans probabilite et invite a dire 
sa propre opinion, il declare qu’il ne dira point que c'est la chose de/endue, meme 
s’il pouvait par la sauver sa vie. 

Et vous concluez : Un pareil refus de declarer criminel oil illegal le regicide, 
suffisait pleinement au xvi* siicle pour motiver une sentence de mort. 

Mais, Monsieur, avant de condamner 5 ainsi un pretre illustre que beaueoup 
d'historiens protestants ecossais ont trouve innocent, comment n’avez-vous pas 
lu la page ou je demontre que ces paroles sont inventees par Spottiswood et 
qu’Ogilvie ne pouvait pas, lui, pretre, fouler ainsi aux pieds la theologie la plus 
elementaire ? 

La question de savoir si le regicide etait legitime, et si le Pape pouvait le per- 
mettre, etait une des cinq questions envoyees par le roi et auxquelles Ogilvie 
devait repondre par ecrit. Or, Spottiswood avoue qu’il ne repondit pas un mot 
parce que, disait-il, repondre serait reconnaitre au roi le droit de l’interroger sur 
des questions de doctrine — et, en effet, cette question etait etrangere au proces, 
et les opinions relevent du tribunal de la conscience et non du tor exterieur. En 
second lieu, dans son requisitoire, l’avocat de la couronne reprocha a Ogilvie son 
refus de repondre a cette question au temoignage de Spottiswood lui-meme, mais 
ce requisitoire ne tenait pas debout. Le silence n’a jamais ete un debt, et on ne se 
prononce pas sur une question, parce qu’on refuse de repondre 6 . 

Et tout a coup, Ogilvie, dont les adversaires ont tous admire l’esprit fin et delie, 
aurait abandonne ce terrain si bien choisi, pour repondre par cette petite disser- 
tation anti-theologique 1 Car, enfin, les scolastiques qui sont alles le plus loin, n’ont 
jamais rien enseigne qui approchat de cette proposition qu’il est permis d’assassiner 
un roi depose par le Pape. Est-ce que le cardinal Bellarmin, jesuite, n'ecrivait 
pas a Blackwell, archiprCtre de Londres : « II est inoui dans I’Eglise que jamais 
on y ait regarde' comme legitime le meurtre d un prince, quel qu'ait ete ce prince, 
paien, heretique , ou persecuteur, et d’ailleurs, jamais aucun theologien catliolique 
n’a enseigne que le premier venu piit s'arroger le droit d'attenter a la vie d'un roi. » 
Ogilvie savait cela et il savait aussi que, dans l’ordre dont il faisait partie, les 
censures les plus severes atteignaient ceux qui auraient ose tenir le langage que 
Spottiswood lui attribue ’. 

Et en depit d’une doctrine si elementaire dans l’eglise, et si connue de tout 
novice en theologie, Ogilvie aurait prononce ces paroles qu’il savait fausses : 
sur cette question, les Docteurs sont partages et un bon nombre soutiennent non 
sans probabilite, Vaffirmative, e’est-a-dire qu’on peut tuer un roi depose par le Pape. 

Non, Ogilvie n’a pas dit cela. Spottiswood le pretend, mais il est le bourreau et 
son temoignage, outre qu’il n’est pas recevable, suppose dans le martyr un 
mepris ou une ignorance de toute theologie qui ne peut s’accorder avec son 
caractere de pretre, avec son intelligence, avec son horreur des complots plusieurs 
fois temoignee et avec la deposition de trois temoins graves et dignes de foi (cf. 
narratio latina — dans le livre). 

Tout cela, je l’ai deja dit dans mon volume, Monsieur, et, en critique serieux 
vous ne pouviez pas vous appuyer sur le temoignage unique du bourreau sans 
avertir au moins vos lecteurs des fortes raisons qui m’ont fait le recuser. 

Vous m’avez reproche, Monsieur, mon requisitoire contre la Reforme en Ecosse, 
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et vous ne comprenez pas comment jeptiis ainsi anathematiser les convictions que 
je ne partage pas. Permettez-moi de vous faire remarquer que je ne m’en suis pas 
pris a des convictions, mais a des faits. Que Knox pretre apostat et leader des 
reformes ecossais, ait re^u de l’argent d’Henri VIII pour avoir contribue a faire 
assassiner le Cardinal Beaton, c’est un fait atteste par les papiers d’Etat ; que le 
mSme Knox ait trempe dans l’assassinat de Rizzio,c'est un autre fait; qu'Elizabeth 
ait conclu avec Morton, chancelier d’Ecosse, un marche, aux termes duquel Morton 
devait faire disparaitre sans bruit Marie Stuart, c’est un fait; qu’Elizabeth encore 
ait fait ecrire a sir Amias Pawlett, geolier de Marie Stuart, qu'elle attendaitde lui 
qu’il la debarrassat de la reine d’Ecosse, insinuation qui fut du reste repoussee avec 
horreur, c’est un fait; que la reforme ecossaise, quoique moins sanglante que la 
reforme anglaise, ait sur la conscience nombre d’assassinats de catholiques eminents 
et obscurs, sans ombre de proces, c’est un fait facile a prouver par temoignages 
irrecusables, et il n’y a pas de parole humaine qui puisse fletrir ces faits de meme 
que les crimes de la reforme en Angleterre et en Irlande, comrac ils le meritent 8 . 

Au reste, je ne fais en parlant ainsi que suivre l’exemple d'ecrivains non catho- 
liques, mais protestants. Vous pouvez vous en assurer en lisant les beaux livres de 
Tytler, de Brewer, de Jessopp, de Gillow (Biographical Dictionary of English 
catholics, 5 vols) et M. Jones, un doyen de 1’Eglise Anglicane, vous dira dans son 
livre recent : England and the Holy See, que lord Halifax, membre distingue de la 
chambre des Lords, et des milliers de clergymen anglicans maudissent et anathe- 
matisent plus rigoureusement que moi la reforme et son oeuvre. 

Vous me reprochez de ne pas avoir parle de l’inquisition Espagnole 9 et de la 
reine Marie d’Angleterre'morte en 1 5 58, a propos de l’histoire de l’Ecosse situee a 
5oo lieues de Londres et d’evenements qui se deroulent beaucoup plus tard. — 
Ce n’est pas serieux. 

Je serais curieux de savoir sur quelles preuves vous appuyez cette assertion, que 
les Jesuites anglais ont ete metes a toutes les intrigues politiques de leur temps . 
c’est la une affirmation gratuite, queje vous defie de prouver 

Je serais egalement curieux de connaitre les noms des pretres qui en Ecosse en 
Angleterre et en Irlande se sont faits limiers et pourchasseurs de Ministres protes- 
tants. Si vous en publiez une liste authentique, vous aurez fait une trouvaille 
historique qui sera tres remarquee 

Vous citez les memoires historiques du Pere Gerard (publies par moi), qui fut 
cruellement torture a la tour de Londres, sous Elizabeth. La, dans ces pages dont 
tous les savants ont reconnu l’authenticite et la rigoureuse exactitude, vous pouvez 
lire les noms de nombre de ministres protestants qui se sont faits limiers et pour- 
chasseurs de pretres et de laiques catholiques, alors que la religion catholique 
etait la religion de la majorite des Anglais et la vieille tradition du pays. 

Monsieur, je ne connais pas votre nom, puisque votre article n’est pas signe — 
mais malgre ce voile de 1’anonyme 11 je suppose que votre courtoisie vous fera un 
devoir d'inserer cette reponse. 

James Forbes. 
pretre. 

Reponse de M. Rod. Reuss. 

i. J'ai parfaitement lu la note a laquelle me renvoie le P. F. mais je regrette 
d’avoir a lui dire, qua mon avis, elle n’explique rien du tout. La theorie imagi- 
nee par les apologistes de l’intolerance catholique, d'apres laquelle la persecution 
des protestants, non comme heretiques, mais comme perturbateurs du repos public, 
serait justifiee, choque non seulement la morale, puisqu’elle ecarte toute possibi- 
lite d’un progres, mais elle est absurde au point de vue des interfits de l’Eglise 
elle-meme. En eftet, les Chretiens des temps primitifs, apostats des cultes payens 
ou du judai'sme, etaient absolument dans la meme situation vis-a-vis des empe- 
reurs romains que les protestants vis-a-vis de Marie Tudor ou de Philippe IL Con- 
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tester un parallelisme aussi evident, c’est se mettre simplement en dehors de 
toute discussion scientifique. 

2. Celaest vrai pour le christianisme liberal contemporain, mais cela est histori- 
quement faux pour les Eglises reformees et lutheriennes du xvr siecle qui ont eu la 
pretention, tout comme l’Eglise catholique, de posseder la verite' absolue et de l’im- 
poser a leurs fideles. Le P. F. a bien superficiellement etudie l’histoire religieuse 
de son pays, s’il a pu croire un seul instant que Henri VIII ou Jacques I er « ont 
donne carte blanche » a leurs sujets « de penser comme ils veulent. » C’est la une 
heresie scientifique au premier chef. 

3 . II est bien evident que pour un libre-penseur moderne c’est chose absolu- 
ment indifferente d’etre excommunie par le pape; mais le roi Jacques I' r en sa 
qualite d’ « Oint du Seigneur » avait la-dessus des opinions fort differentes, que 
M. Forbes doit connaitre par les controverses entre le monarque et le cardinal 
Bellarmin. 

4. Je les ai prises a la page 255 du volume de M. F., dans la True relation, etc. , 
piece officielle, publiee par le gouvernement d’Ecosse et dont il dit lui-meme 
(p. 240) : « si on la compare au recit de John Ogilvie, on verra que, dans l’en- 
semble, elle en confirme l’exactitude ». Je n’ai pas les mgmes motifs que l’auteur 
pour en suspecter certains passages, si surtout la locution en question, qui me 
semble vraiment de celles qu’on n’invente pas. Tout en deplorant profondement 
qu’on ait torture le malheureux Ogilvie, comme des tribunaux analogues 1 ’ont 
fait dans d’autres pays avec d'autres malheureux, non moins dignes de pitie, je ne 
vois pas les preuves qui feraient de I’archevgque James Spottiswood le miserable 
faussaire et l’Stre vil que M. F. l’accuse d’etre. Ses contemporains affirment qu’il 
dtait renomme pour sa science et sa bonte et son biographe nous dit qu’il etait 
un homme « d’une crainte de Dieu exemplaire ». Qu’il ait ete, en outre, un poli- 
tique ambitieux, je suis tout pret a le croire; mais on ne peut vraiment affirmer 
pour cela qu’il fut un miserable ! M. F. croirait-il, par hasard, que Thomas Becket, 
Lanfranc, Wolseley, Reginald Pole, Petre, n’ont pas ete tres ambitieux ? 

5 . Je n’ai nullemcnt <> condamne un prfitre », illustre ou non. J’ai simplement 
enonce une verite tout a fait banale, en disant qu’une attitude, pareille a celle 
d’Ogilvie, suffisait aux juges du xvi e siecle pour motiver un arrfit de mort. Est-ce 
un fait, oui ou non ? — 

6. Le P. F. devrait bien se mettre d’accord avec lui-meme. A la page 1 1 1, note 1, 
il s’inscrit en faux contre l’accusation et affirme qu’Ogilvie a declare « qu’il detes- 
tait les parricides, c’est-a-dire les Regicides » ; ici il assure que son heros a refuse 
peremptoirement de repondre. Il semble que s’il a reellement exprime une 
premiere fois cette maniere de voir, rien ne devait l’empScher de la formuler une 
seconde fois. 

7. Le P. F. juge bon de nier, a I’aide d’une citation du retors et subtil Bellar- 
min, l’une des verites les mieux etablies qui soient en histoire, savoir le fait que 
bon nombre de ses confreres du xvi' siecle ont brillamment soutenu la these de la 
legitimite du regicide. Si reellement le P. F. ignore p. ex. que le P. Mariana 
a ecrit que 1 ’acte de Jacques Clement etait un « monimentum nobile » et que ce 
moine assassin lui-mfime etait « 1 'honneur eternel de la Gaule »; s’il ne sait pas 
que le P. Suarez, entratne par 1 ’ardeur de sa polemique, affirmait un peu plus 
tard que cette doctrine etait celle de toute l’Eglise catholique; si on ne lui a jamais 
appris que le P. Guignard fut pendu en place de Greve pour avoir compose des 
ecrits approuvant l’assassinat de Henri III et de Henri IV, cela est assez etrange, 
mais il devra renoncer en tout cas a faire partager son ignorance au public. 
Bien d’autres d’ailleurs que les Reverends Peres ont alors et depuis, prgche le 
« meurtre des tyrans », hommes de cabinet, s’inspirant des principes republicains 
de la Grece et de Rome, hommes d action, pousses par le ressentiment des injus- 
tices commises et par les haines a assouvir. Le regicide a ete defendu theorique- 
ment, plus d’une fois, par certains catholiques et calvinistes de France, certains 
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puritains d’Angleterre et d’Ecosse, aux siecles passes, avant d’etre applique dans la 
pratique par les anarchistes du notre. On ne voit done vraimenl pas le protit que 
peuvent trouver les apologistes de la Compagnie a nier le langage de certains de 
ses metr bres, contrairement a l’evidence meme (il y a toute une litterature actuel- 
lement sur ce sujet), puisque aussi bien ils sont loin d’etre les seuls coupables 
de l’avoir tenu. 

8. Tout le monde sait que l’histoire d’Angleterre et d’Ecosse est une des plus 
riches en atrocites que nous connaissions ; tout le monde sait aussi que les scenes 
d’horreur y furent tout aussi nombreuses au temps ou l’Eglise y regnait en mai- 
tresse, bien longtemps avant la Reforme; ce n’est done pas precisement celle-ci 
qu’il faudrait rendre, en bonne justice, responsable de la barbarie de certains 
actqs commis par ses partisans, mais plutot la rudesse et la brutalite du tempe- 
rament national. D’ailleurs, M. F. peut etre assure que je blame, autant qu’il 
peut le faire lui~m£me, les actes immoraux et perfides, qu’il cite, a condition qu'ils 
soient prouves pour moi. Plus d’une fois, dans cette Revue, j’ai eu l’occasion de 
dire que certains details de la conduite d’Elisabeth la rendaient odieuse par son 
hypocrisie. Mais j’ai du constater aussi, au cours de mes etudes, en historien 
impartial, que nombre de ces actes si regrettables ne sont que la contrepartie 
d’actes analogues commis, soit en Angleterre, soit a travers toute l’Europe, par 
de fervents catholiques : le soulevement de Northumberland et de Westmoreland 
approuve par Pie V ; 1 ’assassinat de Murray, approuve par l’archeveque de Saint- 
Andre et par Marie Stuart; la conspiration de Babington et de Savage, et leur 
projet d’immoler Elisabeth, chaudement soutenu par l’ambassadeur Mendoza et 
par Philippe II lui-mfime, etc. Quand je vois Balthasar Gerard tuant Guillaume 
d’Orange, apres avoir ete gagne par la promesse certaine du paradis, Henri III 
eventre par le Dominicain Clement, Henri IV assassine par Ravaillac, l’eleve des 
Jesuites, je voudrais bien entendre aussi le P. F. s’dcrier : « qu’il n’y a pas de 
parole humaine qui puisse fletrir ces faits » et ne pas reserver toutes ses coleres 
contre les revolutionnaires ecossais ou contre cette reine vicieuse et cruelle, mais 
grande pourtant, qui mise hors la loi divine par le souverain pontife et hors la 
loi humaine par Philippe d’Espagne, se defend, en fin de compte, comme elle 
peut, contre d’implacables ennemis, employant des moyens identiques. 

9. Je regrette d’avoir a signaler ici une preuve frappante de la fa?on un pen 
superficielle dont le P. F. a lu mon article. Je n’ai nulle part prononce dans mon 
compte rendu le nom de I’ « Inquisition espagnole » et si je ne tenais beaucoup a 
rester courtois dans ma reponse, je pourrais lui emprunter a bon droit sa locu~ 
tion Mgerement peremptoire et le « defier » de me citer la page et la ligne ou je 
l’aurais fait. C’est moi, et non le Reverend Pere, qui serais en droit de m’ecrier : 
n ce n’est pas serieux! » 

10. Je n’ai pas la pretention d’apprendre I’histoire universelle au P. F., je n’ai 
pas surtout les loisirs necessaires. Encore serait-ce vraiment bien naif de ma part 
d’entreprendre ex professo la demonstration que les jesuites du xvi e et du xvu e s. 
(voire mime ceux du xix e et du xx e ) ont ete meles a toutes les intrigues politiques 
de leur temps. Les historiens ultramontains du passe et du present les ont trop 
felicite de l’influence decisive qu’ils ont eu sur les decisions des monarques et de 
leurs ministres, comme confesseurs, predicateurs de cour et conseillers intimesi 
les noms d’un P. Cotton, dun P. La Chaise, d’un P. Lamormain ont fait trop de 
bruit dans le monde, pour qu’on puisse, avec une bien subite modestie, escamoter, 
pour ainsi dire, le souvenir et la responsabilite de leurs actes. Si les jesuites 
anglais sont un peu moins universellement connus, c’est que les deux seuls 
monarques anglais qui furent catholiques, n’ont pas assez regne pour qu’ils pus- 
sent developper leurs talents en ce genre. Neanmoins, les noms des PP. Cam- 
pian, Chreighton et Holt sous Elisabeth, des PP. Gerard, Henry Garnet et Thomas 
Garnet sous Jacques I", du P. Petre sous Jacques II, ont eu une notoriete suffi- 
sante, partois facheuse pour eux, dans l’histoire jpolitique de leur temps, et sur- 
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tout le dernier, dont les conseils couterent le trone a son maitre inepte et bigot, 
est connu mfime de nos collegiens. Et combien d'autres noms seraient facilement 
fournis au P. F. par les erudits anglais (il les connait d’ailleurs fort bien lui- 
meme), noms d’agents obscurs, mais intrepides et tenaces, sortis de ces fameux 
seminaires de Douaiet de Saint-Omer qui furent pendant plus d’un siecle et demi, 
le centre de conspirations incessantes contre les lois de l'Angleterre? 

1 1 . Je regrette d’avoir a constater, une fois de plus, que le P. F., ne cite pas 
mes paroles conformement a l'exacte verite. Je n’ai nullement ecrit que « des 
pretres d'Ecosse, d'Angleterre et d’lrlande se sont fait limiers et pourchasseurs de 
ministres protestants ». J’ai simplement emis, a l’encontre de la partialite mani- 
feste de l’auteur ce truisme moral, d’ordre absolument general, que le ministre 
devenu pourchasseur et limier de pretres, etait aussi meprisable que le pretre 
pourchasseur de ministres protestants, fournisseur des galeres et des gibets. Le 
P. F. n’a pas juge a propos de declarer s'il partage cette fafon de voir; aussi je 
n’insiste pas. Mais je m’assure que les erudits anglicans ou presbyteriens de la 
Grande-Bretagne, ceux de France, d’Allemagne, d’Autriche, de Pologne ou des 
Pays-Bas, pourraient facilement repondre au desir peut-etre imprudent que ma- 
nifeste notre auteur de connaitre des noms de moines et de pretres, voire m£me de 
jesuites, qui auraient denonce des heretiques et se seraient faits les pourvoyeurs 
des prisons et des buchers. Pour ma part, je ne puis consacrer tout mon temps a 
refaire une education scientifique apparemment insuffisante; je lui recomman- 
derai pourtant, par exemple,la lecture de 1 'Historia persecutionum Ecclesiae Bohe- 
micae, parue en 1648, ou tel autre recit authentique d’un episode quelconque de 
la contre-reformation du xvi° au xvm e siecle (par exemple la tragedie de Thorn, 
en 1724, ou les agissements de l’archipretre du Chayla, dans les Cevennes), pour 
s’assurer du role de denonciateurs et de persecuteurs des populations evangd- 
liques joue par les jesuites et les pretres de toute robe, aides par les dragons de 
Lichtenstein ou ceux de Louis XIV. Je le laisse d’ailleurs entierement libre de les 
admirer, si sa conscience le lui permet. Pour ma part, je lui declare bien franche- 
ment que je condamne et que j’abhorre la violence et la contrainte brutale par- 
tout ou je la rencontre dans l’histoire, et nulle part davantage que sur le terrain 
des convictions religieuses ou philosophiques. Tous les echafauds et tous les 
buchers, quelle que soit la foi ou l’incredulite qui les erige, me sont egalement 
odieux. Mais je ne consens pas non plus a me laisser duper par les gens trop 
habiles, dans quelque camp que je les retrouve, par ceux qui couvrent leurs pas- 
sions profanes et leur soif du pouvoir sous le manteau de la foi, sans avoir meme 
la triste excuse du fanatisme; ceux-la sont les plus meprisables de tous. 

12. Le P. F. se trompe, une fois de plus, en parlant du « voile de 1’anonyme » 
dans lequel je me serais enveloppe. Depuis trenle-six ans que j’ecris dans les 
revues historiques de France et d’AUemagne et specialement dans la Revue critique, 
mes articles, trop nombreux peut-etre, ont au moins donne une notoriete suffisante 
a l’initiale de mon nom, pour qu’aupres de la plupart de ceux qui s’occupent chez 
nous professionnellement d’histoire, elle equivale a ma signature tout entiere. 
C’est cette longue pratique du metier parfois ingrat de critique, qui me dispen- 
ses aussi, je l'espere, de me defendre longuement aupres de nos lecteurs habi- 
tuels, qui me connaissent de vieille date, contre les accusations de partialite, 
d’ignorance et de manque de serieux. J’ai insiste moi-meme pour qu’on donnat 
ici la parole au R. P. Forbes et je n ai point voulu refuser la politesse d’une 
reponse detaillee a ses interpellations un peu vives ; je dois cependant mon temps 
a des etudes plus interessantes (pour moi s’entend) et plus urgentes. Aussi je 
declare d’avance que je ne poursuivrai pas cette polemique, parfaitement oiseuse, 
d’ailleurs, puisque mon honorable adversaire ne peut se flatter de m’avoir con- 
vaincu et que je renonce volontiers a le convertir lui-meme. 

Rod. Reuss. 
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— Avec le concours de MM. Ign. Guidi, H. Hyvernat et B. Carra de Vaux, notre 
collaborateur, M. J.-B. Chabot, entreprend sous le titre de Corpus scriptorum 
Christianorum Orientalium, une serie de volumes renfermant a peu pres tout ce 
qui nous est parvenu des litteratures chretiennes, en syriaque, en ethiopien, en 
copte et en arabe. On pourra y joindre plus tard les auteurs armeniens. M. Cha- 
bot a pris la directionde la partie syriaque. MM. Guidi, Hyvernat et Carra de Vaux 
se sont charges respectivement de l’ethiopien, du copte et de l’arabe. Deja un bon 
nombre d’erudits ont promts leur collaboration. Un programme de cette collection 
vient de paraitre, a la disposition de ceux qui desireraient en prendre connais- 
sance. On fait appel au concours de tous les orientalistes. La collection a ete concue 
sur un plan simple et pratique. On s’appliquera a donner dans une serie de volumes 
in-8° une edition des textes munis d'un apparat critique et accompagnes d’une 
traduction latine litterale. Cette traduction, tiree separement, sera mise en vente 
a l’usage des non-orientalistes. Les annotations qui ne sont pas necessaires a l’in- 
telligence du texte et les dissertations de toute sorte sont exclues du programme. 
Une courte preface fera connaitre les manuscrits et l’auteur. On publiera tout 
d’abord les ouvrages inedits, ou ceux dont les editions sont devenues rares, sur- 
tout les ouvrages historiques. Quant aux ouvrages recemment edites, ils n'entre- 
ront dans la collection qu’en dernier lieu et pour les completer. Chaque volume 
portera le nom du savant charge de l’editer, sous sa propre responsabilite. 
Des listes generates, dressees d’avance, permettront de mettre les volumes a 
l’impression des qu’ils seront prets et de leur donner, des leur apparition, les 
numeros d’ordre qui leur reviendront dans la serie complete. Le prix de vente, 
proportionne au nombre de feuilles de chaque volume, a ete fixe au plus bas prix 
possible : i fr. par' feuille de texte oriental, et o fr. 5 o par feuille de traduction. 
Les directeurs de la collection esperent pouvoir donner chaque annee quatre ou 
cinq volumes de l’une ou l’autre serie, grace a la richesse des ateliers orientaux 
de rimprimerie nationale qui a ete autorisee a se charger de cette publication. 
Les premiers volumes, actuellement sous presse, ne tarderont pas a paraitre. Les 
orientalistes qui voudraient publier un volume ou une partie d’un volume dans 
cette collection sont pries de s’adresser a M. J.-B. Chabot, 47, rue Claude-Ber- 
nard (Paris, V”). On pourra leur faciliter ce travail en leur communiquant des 
collations, des copies ou des photographies. 

La livraison 18 du t. V du Recueil d' archeologie orientals de M. Clermont- 
Ganneau vient de paraitre a la librairie Leroux. Sommaire : § 42. Ou etait l’em- 
bouchure du Jourdain a l’epoque de Josue {Jin). — § 48. Monuments palmyre- 
niens (3 fig.). — § 44. Inscription grecque de Dora (t fig.). — § 46. Fiches et 
notules : L’ere de Tyr. La date de la mosaique de Nebi Younes. Inscription de 
Deir Sem an. Sahouet (el-Khidhr). ’Aosidhp/Qc et *Aramta. 

La Societe Asiatique de Londres publie dans la serie de ses Monographs 
(n° 2) : A Catalogue of South Indian Sanskrit Manuscripts ( especially those of 
the Whisli Collection) belonging to the R. A. Society , compiled by Dr. M. Win- 
ternitz, with an Appendix by F. \V. Thomas, London, 1902, xvj- 3 qo pp., prix : 
D sh. Ce catalogue comprend 2i5 articles, qui proviennent en grande majorite 
d’un don fait a la Societe en i 836 par le trere d’un ancien fonctionnaire du Civil 
Service. Les manuscrits en malayalam ou en grantha sont de la fin du xvm' siecle 
ou du commencement du xix* ; quelques-uns seulement, peut-6tre du debut du 
xvii*. Ils portent sur les matieres les plus diverses, reprises et classees a la fin de 
l’ouvrage dans une table methodique et un index alphabetique. La description en 
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est savante et minutieuse, telle qu’on la devait attendre des eminents indianistes 
qui y out collabore, et, si cette collection ne peut guere plus nous promettre de 
tres importantes decouvertes, elle pourra verser son apport a la critique de textes 
connus, parnii lesquels M. W. signale specialement le Taittiriya-Aranyaka. — V. H. 

— La 5 e livraison du Schwdbisches Worterbuch de M. H. Fischer (Tubingen, 
Laupp, 1902, 3 mk.) comprend les colonnes 641 a 800, et va de Barenhauter a 
Bein. II y faut signaler, comme particulierement riches en expressions et dictons 
populaires, les articles Bauer et Baum. — La forme barmettieren « permettre », ou 
la premiere voyelle est irreguliere, ne serait-elle pas empruntee a l’alsacien, ou 
au contraire cette mutation de e en a est normale ? — Le mot parock <t perruque » 
explique bien l’alsacien parek, qui en est la forme metaphonique et par consequent 
le pluriel passe en fonction du singulier : phenomene en verite assez rare, mais 
bien connu pour epfi = Apfel, et qui s’est reproduit aussi dans neschtr « chapelet 
a dire le rosaire », metaphonie tres reguliere de Nuster (p. 675) = { Pater-Noster . 
On a envisage la multiplicite des grains du chapelet et, sans doute aussi, celle 
des boucles ou touffes de la perruque. — P. 634, 1 . 32 , on ne dit pas en fran?ais 
« une querelle allemande », mais « une querelle d’Allemands. » — L'article Beck 
est tres interessant par la statistique du nombre respectif des Beck et des Becker 
(patronymique) en Haute et Basse-Allemagne : exactement, mais inversement, 
6 contre 1 . En Alsace non plus on ne connait que pek « boulanger ». — II est 
curieux que begegnen, qui pourtant est une intrusion du langage distingue dans 
le parler populaire, s’y construise souvent avec l’accusatif, d’autant que le vrai 
mot populaire (verkommen) gouverne le datif. L’alsacien dit atrafe (accus.) = 
antreffen. — Le souabe n’a qu’un exemplaire du barbarisme courant en Alsace 
kephalte « garde » = * gebehalten. — Je signale en terminant les emprunts au 
franfais : « parlen « bavarder, bafouiller »; partir « rez-de-chaussee » ; par til 
« absolument » et pasletang a passetemps » (aussi alsaciens) ; batt, dans le sens 
seulement de « patte » d’etoffe recouvrant la poche d’un habit; etc. — V. H. 

— Le veritable titre de la brochure de M. Konrad Meier ( Racine und Saint-Cyr. 
Marburg i. H. Elwert, 1903, in-8% p. 71. Mk. I, 20) serait : les allusions poli- 
tiques dans Esther et Athalie. D'apres M. K. M. Racine en ecrivant ses tragedies 
sacrees a voulu avant tout faire sa cour a M 01 ' de Maintenon, et il a compose sous 
son inspiration, en demi-collaboration presque, une piece dirigee contre Louvois, 
Esther, et une autre en faveur du mouvement jacobite de 1689, Athalie. La 
premiere moitie de la these s’accepte (elle n’est d'aiileurs pas nouvelle), quoique 
l’auteur l’exagere singulierement ; mais la seconde repose sur une argumentation 
plus que fragile, et malgre sa belle assurance, M. K. M. ne m’a pas convaincu 
qu’ Athalie soit la reine Marie et ensemble Guillaume d’Orange, Jehu Louis XIV, 
Abner le due de Malborough, etc. Les rapprochements sont partout forces, les 
temoignages cites bien contestables ou mal interpretes (p. 3 , Saint-Simon donne 
comme un modele de sincerite!) et le veritable caractere de Racine entierement 
meconnu. L’etude est consciencieuse et nourrie d’interessants documents, mais 
elle porte a faux, et l’auteur s’est laisse egarer par Michelet — il eut du se defier 
d’un tel guide — sur une piste vaine (p. 5 o et 53 , des vers faux ; p. 67, le mot de 
courtisan est mal entendu). — L. R. 

— M. K. Warmuth s’est d^ja fait connaitre par d’estimables etudes sur Pascal. 
Sa nouvelle brochure {Wissen und Glauben bei Pascal. Berlin, Reimer, 1902. 
in-8°, p. 56 . Prix : Mk. i, 5 o) estun resume clair et vivant, avec le luxe des divi- 
sions et subdivisions ordinaire aux theologiens, des principes scientifiques et 
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religieux de Pascal considere d’abord comme mathematicien, puis corame janse- 
niste. Sans rien apporter de nouveau, sa petite etude orientera le public alle- 
mand, sinon sur l’osuvre scientifique de Pascal, du moins sur le christianisme de 
l’auteur des Pensees. Elle le renseignera aussi tres suffisamment sur les derniers 
travaux qu'a provoques Pascal (Litteratur, p. 5 - 1 5 ; il fallait parler des Etudes de 
Vinet). M. W. a eu seulement le tort de souligner a l’exces le passage du savant 
au croyant, en le presentant comme un brusque revirement, et chez lui le mathe- 
maticien est trop sacrifie au theologien. (P. to, le heros de Senancour s’appelle 
Obermann, et non Oberland). — L. R. 

— L’editeur des Pddagogische Blatter fur Lehrerbildung publie en tirages 
separes trois etudes de scs collaborateurs (G. Hecke, Die neuere Psychologie in 
ihrett Be^iehungen q ur Padagogik, 1901, in-8°, p. 59. — J. Stimpfl, Der Wert 
der Kinderpsychologie f Ur den Lehrer, 1900, p. 28. — R. Galle, Padagogisches 
aus alten deutschen Rechtsdenkmalem , 1902, p. 38 , Padagog. Blatter , Gotha, 
Thienemann. Fascic. 22, 18 et 26. Prix : Mk. 1, 0,60 et 0,60). La premiere merite 
d’etre signalee et recommandee. Elle renferme une excellente bibliographic 
critique des etudes psychologiques dans leur ensemble et plus particulierement de 
celles qui interessent 1 ’ecole. Cet historique dela psychologie pedagogique estbref, 
mais complet et clair. Dans la deuxieme partie de son etude, M. Hecke se borne 
a exposer des voeux, a esquisser comme un plan de la psychologie dans l’ecole 
en indiquant quels domainesen particulier (psychologie de l’enfant et psychologie 
pathologique) seront plus feconds a exploiter, vers quelles heureuses reformes 
deja la psychologie physiologique — 11 ne compte guere avec une autre — nous a 
orientes. Si convaincu qu’il soit des progres que la pedagogie doit attendre de 
cette alliance, M. H. ne s’en exagere pas les bienfaits. — M. Stimpfil, l’auteur de 
la seconde brochure, me parait au contraire surfaire les avantages de la psycho- 
logie enfantine pour le maitre et donner dans le travers des pedagogues ameri- 
cains, ferus de statistiques scolaires. — L’article de M. Galle enfin nous transpose 
sur un terrain plus neuf : il s’est propose d’etudier Faction reciproque de la legis- 
lation sur l’education dans le moyen age allemand, en relevant dans les recueils 
de lois, de coutumes, dans les statuts des villes, les reglements de police, etc., 
les textes relatifs a la condition des enfants. Cette collection est interessante, mais 
elle ne donne que des materiaux, d’ailleurs de valeur, pour une etude qui reste a 
faire. — L. R. 

— La brochure de M. le pasteur F. Niebergall (Wie predigen wir dem moder 
nen Menschen? Tubingen und Leipzig, Mohr, 1902, gr. in-8°, p. 181. Prix: 
mk. 3 .) par ses intentions didactiques s’adresse a un cercle de lecteurs tres res- 
treint, mais elle merite cependant d’interesser plus que le clerge protestant alle- 
mand, car elle offre de precieux renseignements sur la mentalite religieuse con- 
temporaine. L’auteur veut chercher dans le Nouveau Testament les elements qui 
peuvent servir de stimulant ou de reconfort (Motive et Quietive) a l’homme 
moderne, qui est pour lui (la definition est bien etroite) un esprit dequ par le 
matdrialisme et sollicite par des aspirations ideales. Les theologiens lui diront 
jusqu a quel point son enquete s’accorde avec l’esprit de la Bible, pour laquelle 
M. N. reclame une interpretation tres large. La deuxieme partie de sa brochure, 
la meilleure a mon sens, est un double chapitre de psychologie, d’abord psycho- 
logie d’ecole, assez faible celui-la, et puis de psychologie professionnelle sur les 
homraes a religion et sans religion, tres fin et tres personnel, plein de formules 
heureuses et d un delicieux humour ecdesiastique, tout penetrd de sagesse et 
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d’ardeur. Et maintenant qu’il a choisi la semence et etudie le champ, M. N. 
enseigne comment il faut l’ensemencer : c’est le troisieme point. 11 abonde en 
excellents conseils ou revient souvent celui de se preoccuper avant tout des 
besoins de l’auditoire, et il finit en appreciant et comparant entre eux les plus 
populaires des predicateurs contemporains : Schrenk, Idel, Dorries, Gerok, et 
surtout Naumann, Bitzius, Hilty. — L. R. 

— M. Victor Berard vient de reunir en un volume ses chroniques de la Revue 
de Paris ( Questions exterieures, i go i-i gc>2. Paris, Colin, 1902. In-18, p. 821. 
Fr. 3 fr. bo). Elies meritaient en eftet plus que la courte duree d’un article. L’au- 
teur, dans ces questions qu’il envisage surtout sous leur aspect economique, s’est 
preoccupe d’en etudier les origines lointaines et complexes, et si les considera- 
tions inspirees par le present et plus encore les conjectures hasardees sur l’ave- 
nir perdent leur interet, il y aura profit a relire a l’occasion la genese de ces 
problemes a solutions temporaires. J’exprimerai un regret. Pourquoi au milieu 
de ces chapitres, souvent brillants ( Guerre sud-africaine ; Royaute espagnole 
Panama ), ou l’Angleterre, familiere a l’auteur, tient une si large place, ne s’en 
trouve-t-il aucun consacre a l’AIlemagne? — L. R. 

— La brochure de M. A. Netsckajeff {Ueber Memorieren. Berlin, Reuther, 
1902, p. 39. Mk. 1) expose les resultats interessants de quelques experiences de 
psychologie pedagogique dans le domaine particulier de la memoire, mais la 
demonstration est conduite d’une fa?on bien confuse. — L. R. 

— Le romancier populaire de Quo vadis? a ete aussi un grand voyageur. Il y 
a dix ans environ il publiait des Lettres d’A/rique dont voici une traduction alle- 
mande (Henryk Sienkiewicz. Briefe aus Afrika, ilbersetqt von J. von Immendorf. 
Oldenburg und Leipzig, Schulze; sans date {1902). In-8°, p. 846. Mk. 3 ). Les 
incidents de la route depuis Naples jusqu’a Zanzibar, d’abondants details sur Pile 
et la cote, sur leurs maitres passes et presents, sur les indigenes et les colons, 
sur la flore et la faune, la chasse et le commerce, le recit d’une expedition de l’au- 
teur entreprise avec une petite caravane sur le continent entre les rivieres de Kin- 
gani et du Wami forment la matiere de ces vingt-trois lettres. A signaler aux lec- 
teurs fran^ais de tres sympathiques chapitres sur les missions des Peres blancs a 
Zanzibar, Bagamoyo et Mandera. Ces lettres n’ont pas la pretention de rien 
apprendre aux geographes; leur merite est dans la vision pleine de coulcur et de 
relief que 1 ’artiste a su nous donner du continent noir. La traduction, si je ne 
puis rien dire de son exactitude, est du moins tres franche; mais le traducteur 
nous devait bien dans son introduction de brefs renseignements sur cette relation 
et aussi quelques notes qui l'auraient mise a jour. — L. R. 

— On se souvient encore des passagers du Senegal qu’un cas de peste a bord 
ramena au Frioul, a peine la croisiere commencec. L’un d’eux, M. Jean Bertot 
s’est fait l’historien de leurs inlortunes et l’echo de leurs doleances pour la plu- 
part legitimes (dtt Laqaret, Souvenirs de quarantaine. Avec des reproductions de 
photographies. Tours, Deslis, 1902, in-18, p. 299. Fr. 3 fr. 5 o). Son recit est 
petillant de verve, mais pourquoi faire un volume ou une chronique de journal 
suffisait : Les pieces justificatives — un tiers du livre (pour parfaire sans doute la 
publication) — laisseront au lecteur plus d’une incertitude. — L. R. 

— M. Maurice Trcbert publie un volume de descriptions et de souvenirs (La 
Mendiante turque. Le gouffre. A travers le monde. Poemes d'automne. Paris, 
Oudin, 1902, in-18, p. 202), comme nous en devons parfois aux loisirs elegants 
de la carriere diplomatique. Celui-ci, d’un ensemble tres varie (il contient encore 
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de courtes esquisses, u ne nouvelle et des vers), nous promene agreablement en 
Dalmatie, au Canada et aux Etats-Unis, a Constantinople et a Scutari d'Albanie. 

— L. R. 

— The significance of Sociology for ethics by Albion W. Small (Extrait des 
decennal publications de FUniversite de Chicago. 1902. In-4 0 , i 38 p. (C’est la une 
communication interessante sur les rapports de la sociologie avec la morale, ou 
plutot la liaison necessaire du point de vue collectif dans la morale avec le point 
de vue individuel. L’auteur apporte beaucoup de clarte dans Fexposttion de son 
sujet. II a, sur le role et les devoirs de l’histoire et sur les lacunes de trop d'histo- 
riens en ce qui concerne la vie sociale, des reflexions justes. II voudrait avec rai- 
son plus de sociologie dans l’histoire et moins de sociologues proprement dits. — 
Eugene d’Eichthal. 

— La paremiographie fran^aise vient de s’enrichir d'un recueil qui merite d’etre 
signale aux amateurs de ce genre de compilation : Les animattx dans les proverbes, 
par Ch. Rozan (Ducrocq, <I902>, 2 vol. in-18). Sous la forme d’une agreable 
causerie, I’auteur a reuni plusieurs centaines de proverbes et de dictons ou les 
animaux de la terre, de Fair et de l’eau jouent un role. Cet ouvrage represente une 
immense lecture et la plus vaste erudition s’y dissimule avec un art exquis. — 

C. E. R. 

— Nous avons recu une Notice historique et descriptive sur Veglise Saint-Seve- 
rin a Paris; ouvrage orne de 22 photogravures et d'un plan, par M. l’abbe 
A. Gqndre, avec le concours pour les gravures de M. l’abbe P. Perraud (Paris, 
Chdronnet, 193 pp. in-18). Deux vicaires se sont reunis pourrendre a leur eglise 
cet hommage intelligent. La notice fait une grande place aux travaux modernes 
et a la generosite des paroissiens qui lesont facilites ; cela etait inevitable. Nous 
ne nous associerons pas a toutes ces politesses, non plus qu'au voeu formule dans 
la conclusion : « Si vous pouvez obtenir qu’elle soit au plus tot et completement 
degagee. .. » Fort heureusement, Fetat des finances municipales empeche, pour le 
moment, que Fon ne commette Ferreur dont le « degagement » de Notre-Dame 
est le plus bel echantillon. Mais par ailleurs, cette notice est soignee et complete. 

— S. 

— On trouvera des renseignements recents et assez precis sur la situation 
politique et economique de l’lndo-Chine, dans le livre que M. Gaston Donnet 
vient de publier sous le titre : En Indo-Chine ; Cochinchine, Cambodge, Annam, 
Tonkin (Societe fran?aise d’editions d’art, 1 vol., in-4 0 .). Ce ne sont P as des sou- 
venirs, mais des notes au jour le jour, ecrites avec bonne humeur, redigees avec 
competence, illustrees de reproductions generalement bonnes . L’interet de Fouvrage 
est dans la simplicity de ces notes, qui inspirent confiance parce qu’elles sont la 
vie mtme, le temoignage d’un passant. — C. 

— Le douzieme volume de la Minerva, cet« annuaire du monde savant » que 
publie M. Karl Trubner, vient de paraitre (xl et i 347, p., 14 mark). II est encore 
plus considerable que les volumes precedents, et, comme remarque l'editeur, si 
Fannuaire veut rester fidele a sa tache d’enregistrer consciencieusement tous les 
changements des instituts savants, la chose ne se peut eviter. Parmi les accroisse- 
ments ii faut citer le developpement qu'a pris FUniversite de Londres. la fondation 
de l'Academie britannique, et nombre d’Ecoles d’Angleterre et surtout des Etats- 
Unis. II est impossible, ce semble, d’etre plus complet et aussi plus exact (notons 
toutefois qu’il faut p. 8 o 3 et 1202, ecrire Fagniez et non Fagniqeq, et p. 801 et 
1162 Audiffret et non Audriffet , que le Chuquet cite p. 788 et 8 o 3 ne doit pas • 
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£tre dedouble a lap. ti 85 ,que Rostand fils (p. 801), manque a la table, que dans 
cette mfime table le Berthelot de la p. 801 ne devait pas etre mentionne a part). 
Le volume est precede d'un portrait de M. Leopold Delisle, e 1 M. Karl Triibner est 
heureux de s’associer par la aux hommages que Peminent directeur de la Biblio- 
theque nationale a refus le 5 novembre dernier, de toutes Ies parties du monde. 
- A. C. 

— II est malaise de ne pas 6tre injuste pour l’ouvrage de M. Fred Bon, Die Dog- 
men der Erkenntnistheorie. (Leipzig, Engelmann, 1902. In-8“, vn et 349 p.). II 
represente certainement un travail consciencieux, des connaissances serieuses et 
des intentions louables. Mais il a le defaut fort grave de dire d’excellentes choses 
d’une faipon mortellement ennuyeuse. II est fatigant a lire et penible a suivre dans 
ses raisonnements parfois pedants, toujours longs et lourds. Sentant probable- 
ment Paridite de son sujet et surtout de son style, l’auteur a voulu l’egayer en 
choisissant la forme du dialogue, mais n’a reussi qu’a rendre son livre plus indi- 
geste encore. C’est en vain que Misodogmos et Episthemos font assaut d’eloquence 
et de subtilite, ils sont egalement filandreux et methodiquement difius. Dans un 
entretien qui commence a la premiere page du livre pour ne prendre fin qu’a la 
derniere et qui affecte les allures d’une causerie aisee sur un ton horriblement 
doctoral, nos deux philosophes passent en revue successivement, sans reprendre 
haleine, Ies systemes de Berkeley, d’Aristote et de Hume, de Kant, de Locke et de 
Descartes. Pourquoi cet ordre plutot qu’un autre ? Pourquoi marier Aristote a 
Hume ? Mystere. C’est un mystere aussi que le sens de l’agreable apologue qui 
sert de preface a l’ouvrage, a moins qu’on n'en puisse trouver la solution a la der- 
niere page du livre, qui nous apprend que toute la philosophic moderne est la 
dupe d’une erreur fondamentale, dont seul l’auteur la guerirait par son « dogma- 
tisme critique ». — Th. Schoji.l. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dn i3 fevrier iyo3. 

M. Clermont-Ganneau communique un nouveau papyrus arameen recemment 
decouvert en Egypte, et auquel M. Euting vient de consacrer une etude destinee 
aux publications de l’Academie. C'est un document historique d’un interCt capital, 
un rapport officiel d’un officier persan, date de Pan 14 de Darius II. Ainsi se’ 
trouve tranchee la question si controversee de Page de toute cette famille de 
papyrus arameens qu’on voulait classer a Pepoque ptolemaique, tandis que 
M. Clermont-Ganneau soutenait qu’ils devaient etre reportes a Pepoque perse. 

M. Salomon Reinach continue la lecture de son memoire sur un manuscrit de 
Philippe de Bourgogne, conserve a la Bibliotheque de VErmitage. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Le Puy-en-Velay, imprimerie Regis Marhcessou 
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Histoire de Sul et Chumul, p. Seybold. — Poesies de Balai, p. Zetterstef.n. — Fr. 
BbCK Recherches sur les manuscrits de Lucain. — Dognle, Un offictcr de 
Farmee ue Varus. — Histoire de Guillaume le Marechal, p. P. Meyer, III. — 
Jansen, L'Allcmagne et la Retorme, VI trad. E. Paris. — Sautai, La manoeu- 
vre de Denain. — Saint-Simon, Memoires, p. de Boislisee et Llcestre, XV et 
XVI. — Incold. Mnbillon en Alsace. — A. Soedfruju.m, Le regime de la presse 
pendant la Resolution, II.— E. Dyidet. Conspirateurs et comediennes. — Hecskr. 
Chrestomathie du vieus-frison. — D'Anconv, Soutenirs. — Torp, Contributions 
etrusques, I. — Moeller-Sculbert. Manuel de l histoire de l’eglise, I, 2* eJ. — 
Remy d'Auxerre, p. Fox. — K. Muller, Histoire ecclcsiastique. II. 2. — Journal 
americain d'archeologie. a- 3 . — Klrtii, Saint Bonitace. — P. Thomas, Morccaux 
choisis des prosateurs latins du moyen age et des temps modernes. — Logemax, 
Elckerhjc-Everv man. — A. Collignon, L Argents de Barclay. — Ammann, Kon- 
rad et Strieker. 


Geschichte von Sul und Schumul uubekannte Erzahlung aus tausend und 
einer Nacht, texte arabe wit et 104 p.: traduction vu et 04 p. Leipzig, Spir- 
gatis, 1902. 2 ltvratsons in-8°. 

Depuis quelques annees la critique curopcenne s est tournee de 
nouveau avec curiosite vers l'origine des Mille el tine Nuits, leurs dif- 
ferentes recensions, les interpolations qu’elles out recues a diverses 
epoques, leurs emprunts rcciproques et d’autres petits problemes 
bibliographiques dont la solution restera subordonnee a la decouverte 
de fragments nouveaux. C’est preeisement par ce caractere d’inedit 
que se recommande la publication de M. Seybold. 

L’histoire de Sul et Chumul qui ne figure ni dans la redaction 
egvptienne, ni dans les manuscrits signales jusqu’a present — et ceux- 
ci sont presque toujours de date recente — a ete tiree par M. S. d'un 
exemplaire appartenant a la Bibliotheque de Tubingue. Cette pre- 
cieuse copie, qui faisait primitivement partie de la collection Wetzs- 
tein, parait remonter au xtv e siecle; elle serait par consequent le plus 
ancien manuscrit connu des celebres contes. Dans une savante intro- 
duction, M. S. reunit les preuves qui rendent cette date ties vraisem- 
blable ; il decrit minutieusement sa copie et montre que les iacunes 
assez graves qui ia deparent n'empfehent pas de suivre le hi de la 
narration . 

Par opposition it la plupart des contes des Mille et une Nuits qui 
Nouvelle scrie LV. 7 
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ont pour theatre I’lnde, Bagdad ou Samarcande et denotent une pro- 
venance orientale, celui-ci est ne en Syrie ; Damas et ses environs lui 
sont familiers. Musulmans et chretiens y vivent sur le pied d'une tole- 
rance reciproque et, n’etait l’empreinte fortement islamique de 
l’ensemble du recit, on serait tente de 1’attribuer a un conteur 
chretien. 

La traduction de M. S. est aussi litterale que possible et, malgre les 
facility que la langue allemande offre aux imitations versifiees, les 
nombreuses poesies qui agrementent les aventures galantes de Sul et 
de Chumul sont rendues en simple prose avec une precision dont il 
faut remercier le traducteur. D’ailleurs, l’illustre Ruckert a fait peu 
d’eldves. La couleur generate du conte fait penser en meme temps aux 
amours romanesquesdeOunsel-Woudjoud et aux romans de chevalerie 
dont Antar et ’Amr en-Na'man sont les heros. Mais, je le repete, le 
principal merite de la trouvaille dont nous sommes redevables a 
M. S. est non seulement de provenir d'une source ignoree jusqu'ici, 
mais aussi de fournir a la bibliographic des contes arabes et, par 
suite, aux recherches de la litterature populaire des donnees qu’on ne 
saurait negliger. — M . Seybold se propose de reprendre prochaine- 
ment 1’etude de son precieux Codex et d’en signaler l’importance au 
point de vue de ces questions generates. Mais des a present on pres- 
sent qne l’ingenieuse classification en trois groupes proposee par 
M. Zotenberg est devenue insuffisante et qu’il faut y ajouter une ou 
plusieurs sections nouvelles, si l’on veut y renfermer les Elements 
si divers qui ont contribud a la naissance et au ddveloppement de 
ces merveilleux recits qui, pendant des siecles encore, charmeront le 
monde de leurs mensongeres fantaisies et lui feront oublier les 
miseres de la realite. 

B. M. 


Beitrage zur Kentniss der religiSsen Dichtung Balai’s, nach den svr. 
Handschr. des British Museum, der Bibl. Nat.,und der Keen. Bibl. zu Berlin 
herausgegeben und iibersetzt von K. V. Zettersteen, Leipzig, Hinrichs ; 1902 
grand in-8*, pp. iv-D 2-56*. 12 marks. 

Vers la fin du v e sidcle, un chorevdque syrien du diocese d'Alep, 
nommd Balai, se fit une certaine reputation litteraire par ses poesies 
rellgieuses, en majeure partie composees de vers pentasyllabiques 
formes de deux mesures de deux et trois syllabes. Une partie de ces 
podsies dtaient deja publiees. M. Zettersteen s’est impose la tache de 
reunir, parmi celles qui sont encore inedites, decourtes compositions 
intitulees Ba'outa, « precationes », qui comprennent generalement 
deux strophes de six vers chacune. Quelques-unes de ces sortes 
d’hymnes ont trouve place dans les livres liturgiques des Syriens. 



d’histoire et de litterature 


i 63 


M. S. en publie 1 34, partagees en deux series : les 65 premieres sont 
expressement attributes a Balai dans les mss. ; les autres sont notees 
par la rubrique ha'en Vhattaye ; comme elles sont de meme facture 
que celles qui portent le nom de Balai et comme un ms. (du xm e siecle 
toutefois) parait indiquer assez clairement que cette rubrique designe 
les hymnes de Balai, M.Z. a cru pouvoir, non sans apparence de 
raison, les editer sous le nom de cet ecrivain. Toutlemerite de ces 
poesies consiste — comme chez la plupart des poetes syriens — dans 
le choix des expressions et l’agencement des mots. L’edition est cor- 
recte ; M.Z.ya apporte un soin digne d'une oeuvre plus importante 1 . 
La traduction, d’ailleurs extremement facile, est fidele. 

J.-B. Ch. 


Untersuchungen zu den Handschriften Lucans; Inaugural-dissertation zur 
Erlangung der Doktorwurde derhohen philosophischen Fakultat der kgl. bayer. 
Ludwig-Maximilians-Universitat zu Munchen vorgelegt von Fr. Beck, aus 
Schweinfurt. Munchen, Kastner et Lossen, 1900; 75 pp. gd. in-8. 


La question abordee par M. Beck est une des plus difficiles qui 
existent en critique verbale. M. Hosius, en publiant les collations de 
Steinhardt dans son edition, avait fait connaitre un nombre tres res- 
treint et, a vrai dire, tout a fait insuffisant de manuscrits de Lucain. 
Cette edition a d’autres mtrites. Cette penurie de renseignements 
m’avait invite a quelques recherches. M. Francken, qui parait n’avoir 
pu les poursuivre, a donne au moins une collation complete du manus- 
crit Ashburnham (aujourd’hui B. N. nouv. acq. lat. 1626). 

C’est a ce point que M. Beck a repris le probleme. Aux manuscrits 
que j’avais consultes, il a ajoute un ms. d’Erlangen 3 oq (x e s.) et un 
ms. de Montpellier H 362, du ix e siecle. II a soumis les variantes de 
tous ces manuscrits et les opinions desderniers tditeurs a une discus- 
sion tres approfondie dont void les conclusions. 

Les manuscrits se divisent en deux families, p et <?. La famille p est 
representee essentiellement par M (Montpellier H 1 1 3 ), par Z (Paris 
B. N. lat. 10314), et par P (B. N. lat. 7502). La famille <p n’a de repre- 
sentantparfaitement pur que F(Vossianus I,Leyde Q 5 i) ; Z 7 (Voss. II, 
Leyde F. 63 ) se rattache a o, mais a subi les atteintes de p. De meme 
sont plus ou moins melanges de lemons venues de p, les mss R (B. N. 
lat. 7900 A), G (Bruxelles 533 o) et S (B. N. lat. 1 3 oq 5 ) . Enfin, tous 
les autres manuscrits connus sont des copies, directes ou indirectes de 


1. L’editeur a note les passages bibliques auxquels les poesies font allusion. Ces 
references sont loin d’etre completes. Ainsi, pour le n° xxx (p. 24), cf., Ps. 88, 5 ; 
pour le n° xxxvm (p. 44), cf.Matth., xxv, 34 ; n” 1.1 (p. 47), cf. Matth., xxv ; etc. 
L’expression Meshiha Allaha « Christ-Dieu », n'est pas exprimee d’une maniere 
suffisamment precise par « Herrgott » (p. 21). 
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Z . Parmi ces copies, se trouve le manuscrit d’Ashburnham. Cette der- 
niere conclusion est assez inattendue. Je crois qu’il vaudrait la peine 
de l’examiner de pres, a la fois, d’apres la paleographie de A et Z 
fp. 1 3 ) et d’apres leurs variantes. 

Je n’ai point parle de Paul de Constantinople. Le roman ingenieux 
bad par M. Usener sur la suscription du ms. de Paris, B. N. lat. 753o 
est definitivement abandonne. M. B. place Paul dans la periode des 
suscriptions et des revisions de manuscrits classiques a la tin de l’anti- 
quite. Cette periode s’etend de a 55 o environ. Nous n’avons 
aucune donnee qui permette de tixer Paul a l’interieur de cette periode. 
La critique de Paul etait purement conjecturale : mea mami solus. Les 
lecons qui en derivent ont done la valeur de conjectures faites par un 
grammairien de la decadence. II a peut-etre travaille peu avant la 
copie des fragments p el n du (v e s . ) , oil se rencontrent deja quelques 
lecons « pauliniennes ». Tous les autres manuscrits sont plus ou moins 
infestes de ces corrections, sauf le ms . V. Mais le representant le 
plus complet de Femendation tentee par Paul est P, et apres lui le 
ms. U. On a ordinairement les corrections de Paul en comparant P 
et V. Ces corrections sont presque toutes mauvaises. La plus notable, 
peut-etre, est la grande transposition de vers dans le recit de la Phar- 
sale, conservee par U : VII, 488, 5 io- 520 , 489, 509, 5 2 1 suiv. 
M. Hosius y a reconnu, avec vraisemblance, la main de Paul. Dans 
son erreur qui lui fait attribuer a Paul une loyaute qu’il n’a pas, il a 
admis cette transposition dans le texte ; M. Postgate Fa imite, en 
adoptant l’ordre des scolies de Berne (488, 5 14-520, 489-513, 
521 suiv.). M. B. se range aux objections presentees contre ces trans- 
positions par M. Francken et par moi. Mais il fortifie notre demons- 
tration de tout ce qu’il nous apprend sur la faiblesse du travail execute 
par Paul. Il suit de cet ensemble de faits que le ms. P n'avait pas 
la valeur que je croyais. 

L’etude de M. Beck est ainsi une sorte d’examen de conscience a 
l’usage de tous ceuxqui ont traite de Lucain en ces dernieres annees. 
Nous y trouvons tous matiere a mea culpa. Mais je ne pense pas 
qu’aucun de nous n'en eprouve le moindre depit. Nous devons avoir 
une profonde reconnaissance au jeune savant qui a eu le courage 
« d’y allcr voir », et qui a trouve dans la foret carolingienne de nos 
manuscrits les senders surs. On pourra corriger quelques details de 
la carte dressee par M. Beck; l’ensemble restera. Il y a entre son 
travail et celui de ses devanciers a peu pres la m£me difference 
qu'entre deux cartes de l’Afrique, l’une d’aujourd’hui, F autre d'il y 
a cinquante ans \ Paul Lejay. 


1. Dans les dernieres pages, M. Beck discute avec beaucoup de finesse un cer- 
tain nombre de passages du premier hvre et inontre l'upplicatiou des principes 
qu’il a poses. 
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E. Dognee. Un officier de l’arm6e de Varus, Bruxelles, s. d. chez Lebegue. 

On me permettra de ne pas m’etendre sur ce livre de 225 pages oil 
il est question de trois choses differentes : i° les Germains depuis 
leurs origines « nebuleuses » jusqu’a Auguste; 2 0 une inscription tres 
connue du musee de Bonn que l’auteur croit devoir expliquer d'une 
fa<;on que les epigraphistes ne peuvent guere approuver; 3 ° une dis- 
sertation sur les recompenses militaires a Rome qu’accompagnent 
quelques reproductions de jolies phaleres du musee de Berlin. 

R. C. 


L’Histoire de Guillaume le Marechal, comte de Striguil et de Pembroke, regent 
d’Angleterre de 1216 k 1219, poeme fran?ais publie pour la Societe de l’histoire 
de France, par Paul Meyer, tome III. — Paris, H. Laurens, 1901, in-8° de clx- 
3 oq pages. 

Le texte proprement dit de YHistoire de Guillaume le Marechal a 
occupe les deux premiers volumes de cette publication. Ce tome III 
en est le complement indispensable. II contient en effet, tout d’abord 
une etude critique tres detaillee sur le poeme, son auteur et son hdros ; 
puis la traduction abregde de tout l’ouvrage, entin la table generate. 

Du rapprochement de certaines phrases du poeme, il ressort qu’il 
a ete compose peu de temps apres la mort de Guillaume le Marechal 
et acheve a peu pres vers 1226. Entrepris a la demande du fils aine du 
defunt et avec les encouragements de son fidele compagnon d’armes 
Jean d’Erlee, il est l’ceuvre d’un trouvere de profession, nomnte Jean, 
qui a utilise surtout les memoires ecrits a son intention par Jean d’Er- 
lee, sans rien emprunter aux chroniques. Jean d’Erlee avait ete d’ail- 
leurs, par les relations etroites qu’il entretint avec le Marechal dont 
il fut l’ecuyer des 1 188, il avait ete, dis-je, a meme de fournir des ren- 
seignements de premiere main. Aussi la valeur de YHistoire, en tant 
que document historique, est considerable pour la periode qui s’etend 
depuis cette date de 1188 jusqu’en 1219. Pour la partie anterieure, le 
podme a besoin d’etre controle. 

M. Paul Meyer ^tablitces differents points en retrafant la biographie 
complete de Guillaume le Marechal ; en mettant les temoignages du 
poeme en regard des documents contemporains, non seulement il a 
op^rela critique rigoureusede l’ouvrage etmontre quel enorme appoint 
il apporte a l’etude de l’histoire de la France et de l’Angleterre, rnais 
encore il a fait revivre la physionomie du comte de Pembroke et 
eclaire les differents cotes de son caractere. Tout en notant une foule 
de traits de mceurs, il l’a replace dans les differents milieux ou il a 
vecu; il a raconte les expeditions militaires et les negociations aux- 
quelles il prit part, et enfin il a expose, avec un luxe suffisant de 
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details, les affaires publiques auxquelles il fut mele. Aussi peut-il con- 
clure avec raison que « entre les hommes qui au moyen age, ont joue 
les premiers roles, ilen est certainement plusieurs dont l’histoire nous 
est aussi bien connue... que celle de Guillaume le Marechal... ; mais 
on n’en pourrait citer aucun, sinon peut-etre saint Louis, grace a Join- 
ville, dont la physionomie morale nous apparaisse aussi nettement. » 
Quant au poeme lui-meme, il faut placer « tout au premier rang 
dans l’historiographie frangaise, un ouvrage si abondant en faits nou- 
veaux, si evidemment sincere dans 1’expose des evenements et dans 
l’appreciation des personnes... Il n’est aucune chronique frangaise, 
aucun livre de memoires du xm' siecle ni du xiv' qui lui soit supe- 
rieur ». Sa valeur litteraire n’est pas tout a fait aussi grande, son 
auteur n’est pas tres habile dans l’art de la composition ; mais il faut 
reconnaitre qu’il a d’autres qualites, une habilete de presentation, une 
certaine erudition, une sobriete de style que n’encombrent pas les 
lieux communs, etc. 

Les 19,000 vers de son oeuvre ne nous ont ete conserves que par un 
seul manuscrit aujourd’hui conserve a Cheltenham, et qui presente 
un texte tres incorrect. D'ou la necessite de nombreuses rectifications : 
M. P. M. les a faites, en respectant cependant le plus possible les 
legonsdu manuscrit. 

Je n’ai pas a insister sur la traduction abregee de YHistoire de Guil- 
laume le Marechal , formant la seconde partie de ce volume. Elle est 
completee par une foule de notes qui expliquent les obscurites du 
texte, qui le corrigent, quand il y a lieu, qui le completent surtout 
ou qui le corroborent au moyen de documents diplomatiques ou de 
sources narratives contemporaines. La valeur historique intrinseque 
du poeme est done augmentee de toute l’erudition d’un editeur dont 
il serait vraiment superflu de faire l’eloge. 

L.-H. Labande. 


Janssen (Jean). L’AUemagne et la RGforme : VI La civilisation en Allemagne, 
depttis la Jin da moyen age jusqu'au commencement de la guerre de Trente ans. 
Traduit de l’allemand sur la i3” edit, par E. Paris. Paris, Plon, Nourrit et 
C". Gr. in-8 de xv-52 5 p. 15 fr. 

On sait qu’il ne faut demander au savant ouvrage de feu Janssen 
ni l’impartialite ni 1’originalite des apercus. C’est avant tout un 
repertoire vaste, immense et methodique de faits curieux. On doit 
d’ailleurs reconnaitre que dans le present volume les defauts de l’oeuvre 
choquent moins. Il demeure entendu que la Reforme est responsable 
de tout, que c’est elle qui a introduit dans le monde la corruption des 
moeurs, perverti le gout, ote a l'homme le respect de lui-meme et 
qu’on se demande comment l’Allemagne, quatre cents ans apres 
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qu’elle a produit Luther, peut exister encore. Mais enfin il s'agit un 
peu moins cette fois d’histoire religieuse que d’histoire littdraire ; des 
faits par suite plus piquants font passer plus aisement sur le parti pris 
de l’auteur. On est deslors plus a l’aise pour rendre justice a l’etendue 
de sa science, a l’immensite, et aussi a Futilite de son labeur qui offre 
de surprenantes ressources a quiconque voudra ecrire sur l’art et les 
lettres au xvi' siecle. On ne peut analyser un tel volume par le menu. 
II suffit de dire que J. y examine successivement les arts (iconoclastes, 
intentions de propagande, influences exterieures, ouvrages techniques, 
art des cours, gravures, arts industrlels, collections, musique d’eglise), 
la litterature (poesies de circonstance, pamphlets, drames spirituels, 
litterature legere, litterature du merveilleux et de l’horrible, sciences 
occultes). 

C’est simplement comme specimen que je cite les pages sur les 
declamations des predicants contre les images, la perte de commandes 
qui en rdsulte pour Holbein le jeune (p. 20), la n. 2 de la p. 21 sur 
l’absence d’originalite de Cranach, la dissipation des artistes italiens 
blamee et imitee par Alb. Diirer (f>. 46), les bizarreries oil Fart alle- 
mand tombe en s’eloignant des sujets sacres (p. 5o-56), sur les por- 
traits de personnes de mauvaise vie et la parodie dans les tableaux de 
saintete (p. 1 12-1 13), sur les troupes de comediens anglais ou welches 
(p. 328), sur les imitations d 'Amadis (p. 368 sqq.), sur le redoublement 
de credulite encourage par les pasteurs qui voulaient avoir leurs 
miracles a eux(p. 374 sqq.). Mais on pourrait decupler cette liste sans 
epuiser les particularites instructives qu’offre l’ouvrage. De plus, 
precisement parce que la matiere en est un peu moins etroitement liee 
a la controverse theologique, le jugement de F auteur gagne en elevation 
et mSme en equite. II reconnait tout au moins que les catholiques ont 
riposte aux attaques obscenes et injurieuses. II loue le gout vif de 
Luther pour la musique (p. 139); il nie que Luther ait compose la 
musique d’un seul cantique, mais il constate l'originalite de quel- 
ques-uns de ses psaumes spirituels. Il avoue que la corruption des 
arts du dessin en Allemagne ne tient pas seulement a l’alteration du 
dogme, mais a une variation du gout qui abandonne la tradition ger- 
manique, non pas pour celle de Fantiquite qui, au fond, a Fentendre, 
etait identique, mais pour celle de Michel-Ange, des successeurs de 
Raphael, qui s’inspirerent moins fidelement de la nature. Il est vrai 
qu’on est un peu surpris de le voir qualifier ces nouvelles tendances 
de welches; mais, pour un patriote allemand, catholique ou non, 
accuser les Welches des fautes de Michel-Ange, c’est presque de la 
courtoisie. 

Felicitons le traducteur de sa perseverance et souhaitons lui le 
prompt achevement de sa tache ecrasante. 


Charles Dejob. 
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La manoeuvre de Denain, par Maurice Sautai, lieutenant d’infanterie, attache a 
la Section historique de l’Etat-Major de 1 'armee, Lille, impr. Lefebvre-Ducrocq, 
1902, un vol. de 299 p. avec 2 gravures et 3 cartes, publie sous la direction de 
la Section historique. 

Historien tres documents du siege de Lille (1708), biographe cons- 
ciencieux des lieutenants-generaux de La Frezeliere dont le second 
passa la partie la plus active de sa carriere en Flandre (de 1708 a 
1711), M. Sautai a pu aborder l’histoire de la bataille de Denain avec 
une competence speciale : la region lui etait connue et aussi le per- 
sonnel militaire appele a s’y mouvoir pendant les dix dernieres 
annees de Louis XIV. Nous ne nous etonnerons done pas qu’il ait 
etendu le champ de son etude au-dela de ce que promet le titre du 
volume. La « manoeuvre de Denain » proprement dite et le combat 
qui la suivit n’occupent que 80 pages sur 3 oo. Le reste, l’auteur l'a 
consacre a la preparation lointaine de la victoire et a l’homme qui eut 
l’initiative de cette preparation. 

C’est la gloire de Villars, plus que toute autre, qu’evoque d’ordi- 
naire le souvenir de Denain. « Le vainqueur de Denain, le sauveur 
de la France a Denain », sont les qualificatifs accoles couramment, 
depuis bientbt deux siecles, au nom du vainqueur de Friedlingen. 
Toutefois, pour Denain, des historiens lui ont associe deux autres 
personnages, le marechal de Montesquiou et un conseiller au Parle- 
ment de Flandre, Lefebvre d’Orval. Pour Saint-Simon, anime contre 
Villars des sentiments que l’on sait, le vainqueur de Denain ne pou- 
vait etre que Montesquiou. M. de Vault se montra moins exclusif, 
mais favorable encore a ce dernier. Folard exalta, au moins dans une 
preface, le role de Lefebvre d’Orval. Voltaire aussi nomme Lefebvre, 
mais negligemment et pour s’amuser d’une antithese piquante en 
donnant a entendre que le seul hasard d’une promenade avait fourni 
a un magistrat de province 1 ’idee, si feconde, de l’attaque sur Denain 
et Marchiennes. A l’aide des t^moignages les plus serieux et les plus 
nombreux que Ton ait encore reunis, M. Santai met les choses au 
point. Distinguant entre le « projet de Denain », les mouvements du 
23 juillet et la bataille du 24, il fait honneur a Villars de la manoeuvre 
sans laqueile la victoire eut ete impossible et a Montesquiou de l’ener- 
gique offensive prise malgre les hesitations de Villars et qui determina 
le succes. 

Au fond, le veritable heros de M. S., c’est Lefebvre d’Orval. Avec 
une sympathie emue il a reconstitue de toutes pieces cette personna- 
lite originale d’un magistrat qu’attirent les questions militaires, qui 
s’y entend le mieux du monde, en fait sa speciality, amene le ministre 
competent a prendre ses avis et linit, indirectement sans doute, mais 
reellement, par imposer ses vues aux generaux les plus experimentes. 
Bien avant Denain, des 1706, Lefebvre s’etait mis en relation avec 
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Versailles ; chaque annee les memoires qu’il v envoyait se faisaient 
plus frequents, etaient mieux apprecies. Au commencement de la 
campagne de 1712 il entrevoit la portee d’une entreprise sur les 
communications et les derrieres de l’armee ennemie; vers la fin de 
mai il s’en ouvre a Voysin et, des les premiers jours de juin, a Vil- 
lars lui-meme ; il en reclame aupres d’eux l’execution jusqu’au jour 
oit il a partie gagnee. C’est ainsi que deux homrnes de guerre, l’un 
comptant parmi les plus grands, 1’autre au moins tres distingue, se 
trouverent devoir a un modeste homme de robe la conception stra- 
tegique dont la reussite eclatante est leur principal titre devant la pos- 
terite . 

Les documents manuscrits utilises par M. S. sont surtout, aux 
Archives historiques de la Guerre la correspondance, jusqu’alorspeu 
exploree, de Lefebvre avec Voysin et les lettres, peu connues, adres- 
sees de Flandre au due du Maine, aux Archives de La Haye les porte- 
feuilles du grand pensionnaire Heinsius. Il a donne un nombre con- 
siderable de pieces justificatives, groupant immediatement apres 
chacun des chapitres celles qui s’y rapportent : peut-etre eut-il mieux 
valu les rassembler toutes a la fin du volume, le recit y aurait gagne 
plus de suite et d'unite. M. Sautai n’a pas moins prodigue, soit au 
bas des pages, soit en appendice, les notes biographiques sur chacun 
des personnages que sa plume rencontrait. Telle est meme l’abon- 
dance de ces notes que nous regrettons de ne pas les voir accompa- 
gnees d’une table qui en eut rendu l’usage plus facile. 

Ces petits desiderata n’empecheront point « La Manoeuvre de 
Denain » de faire excellence figure parmi les publications historiques 
de notre etat-major general; c’est vraiment un copieux et substantiel 
morceau d’histoire militaire. 

F. B. 


Saint-Simon, Memoires; Edition de M. A. ds Boislisle, t. XV et t. XVI, avec la 
collaboration de M. Lecestre. Paris, Hachcttc, 1901 et 1902; 671 et 741 pages, 
in-8° (collection des Grands Ecrivains de la France). 

Il n’est jamais trop tard pour parlerdu Saint-Simon de M. de Bois- 
lisle. Aussi bien, la Revue critique a deja dit assez souvent, notam- 
ment dans le numero du 5 novembre 1900, tout le bien qu’elle pen- 
sait de cette publication, qui fera epoque dans les fastes de l’erudition, 
pour qu’il suffise de signaler en quelques mots les deux derniers 
volumes parus. 

A partir du tome XV e , on lit sur le titre, a la suite du nom du savant 
editeur, cette mention : « Avec la collaboration de L. Lecestre. » 
Dans l’Avertissement, mis en tete du volume, M. de Boislisle 
s’exprime ainsi : 
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« L’editeur designe par Adolphe Regnier aurait ete incapable de 
soutenir une pareille tache, avec tous ses details infinis, et de suffire 
a des efforts de plus en plus complexes, sans le concours qu’il a 
heureusement trouve dans le plus devoue des auxiliaires et des colla- 
borateurs. M. Leon Lecestre, des Archives nationales, a bien voulu 
s’adjoindre a moi depuis dix-sept ann£es, c’est-a-dire depuis la mise 
au jour du tome Y. Aussi est-ce avec une profonde gratitude, et un 
plein espoir pour l’avenir, que j’ai propose que son nom fiat desormais 
inscrit sur le titre de nos volumes. » Tous ceux qui s’occupent de 
l’histoire du xvn 6 siecle ne peuvent que s’en rejouir ; ils savent, en 
effet, la valeur des editions personnelles que M. Lecestre a recem- 
ment publiees des Memoires de Gourville et des Memoires du 
chevalier de Quincy. 

L’Avertissement du tome XV fournit aussi quelques chiffres, qui, 
malgre toute leur eloquence, ne peuvent donner qu’une idee impar- 
faite de cet incomparable tresor sur les hommes et les choses du 
xvii 6 siecle a ceux qui n’en ont pas par eux-m&mes explore les richesses. 
« Le nombre des notes, sur 236 i pages de texte nouveau, depasse 
28000, a savoir, en chiffres ronds : plus de 4800 pour les notices 
d’identification premiere des personnages, plus de 1200 notes de 
lieux, plus de 1700 notes de langue, plus de j 3 oo notes de manuscrit, 
plus de i 3 ooo notes de choses ou de faits. » 

Le tome XV comprend la fin de l’annee 1707 et le commencement 
de l’annee 1708, soit plus du double, comme texte, de ce que le 
tome I er avait absorbe en 1879. Les additions au Journal de Dangeau 
sont representees par 63 numeros. Parmi les 19 Appendices, il faut 
signaler, pour leur etendue, les numeros suivants : III. Proces de 
Saint-Simon contre les Lussan ; — IV. Fleury et l’invasion a Frejus 
(sdrie de lettres tres interessantes, qui font justice de certaines impu- 
tations de l’auteur des Memoires sur la conduite de Fleury lors de 
l’entree en Provence de l’armee du due de Savoie); — VII. Les 
Arnauld et les Colbert; — X. Le cardinal Le Camus; — XIII. Lettres 
de felicitation a Desmaretz, a propos de sa nomination comme con- 
troleur general ; — XV. Lettres du cardinal de Bouillon a Desmaretz, 
qui se rapportent a un proces contre les religieux reformes de Cluny. 

Dans les Additions et Corrections, M. de B. parle incidemment des 
accusations extraordinaires qui circulerent contre M me de Montespan 
lors de l’affaire des Poisons ; il dit que les rapports de police qui les 
ont conservees lui inspirent la plus grande defiance. Nous sommes 
heureux d’avoir exprime sur cet ensemble de turpitudes ( Revue cri- 
tique, 19 fevrier 1900), le m£me doute que 1’eminent erudit. 

Le tome XVI donne la suite et la fin de l'annee 1708. La bataille 
d’Audenarde et le siege de Lille sont les grands evenements militaires 
de cette annee. L’excellent ouvrage du lieutenant Sautai, publie en 
1899, le Siege de Lille en ijoS , a ete tres frequemment cite e 1 
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utilise dans les notes qui accompagnent le texte des Memoires; cepen- 
dant le dossier de la campagne de Flandre proprement dite a the 
encore enrichi (Appendices V et VI) de plus de cent pages de docu- 
ments inedits, provenant des papiers du chevalier de Bellerive. Ces 
documents ont l’avantage d’otfrir, pour les faits de guerre de 1708, 
un recit vendomiste, en opposition aux apologies bourgnignonnes de 
Saint-Simon. 

Signalons encore, dans ce tome XVI, trente-deux Additions au 
Journal de Dangeau; — et, a cote des Appendices deja cites, divers 
fragments inedits de Saint-Simon surl’origine des Beringhen, sur les 
marquis de la Frette, les Pompadour, le comte de Lionne, le comte 
de Fiesque, les Conflans Saint-Remy, des lettres de la princesse des 
Ursins au due de Noailles, des lettres et memoires du due du Maine. 

En attendant la notice sur les Postes sous Louis XIV, qui avait ete 
promise au tome IV, p. 5 o 8 , pour le volume suivant, et qui n’a pas 
encore ete publiee, M. de B. resume la « mecanique » de ce service 
en quelques pages tres instructives des Additions et Corrections du 
tome XVI (p. 661 et suiv.). Ces Additions abondent encore jusqu'a 
la derniere page en documents inedits. 

Dans un article recent de la Minerva, M. Albert Sorel, parlant des 
editions des memoires historiques, citait le Saint-Simon de M. de 
Boislisle comme un exemple « destine vraisemblablement, par son 
exces m£me de richesse et sa perfection, a demeurer inimitable ». La 
critique la plus exigeante ne pourra que souscrire a ce jugement. 

G. Lacour-Gayet, 


Mabillon en Alsace, par A. M.-P. Inoold. Colmar, Huffel, Paris, A. Picard, 1902, 
107 p. in-ib». Prix : 2 fr. 


Sous un titre d’ensemble, Moines et religieuses d' Alsace, M. le cha- 
noine Ingold fait paraitre depuis quelque temps une serie de petites 
monographies interessantes pour i’histoire ecciesiastique de cette pro- 
vince au xvn s et au xviu' siecle. II vient d’y placer le celebre benedictin 
de Saint-Germain-des-Pres, a cause des deux voyages que Mabillon 
fit en Alsace, en 1 683 et en 1696, et parce qu’il fut un instant ques- 
tion de lui quand il s’agit de nommer un nouvel abbe de Marmoutier, 
pres Saverne, en 1700. Ces deux voyages litteraires [il s’agissait de 
reunir dans les monasteres du pays des materiaux pour ses savants 
travaux) ne furent bien longs, ni Fun ni l’autre; Mabillon decrivit le 
premier a son retour a Paris et il a paru, des 1 68 5 , dans le quatrieme 
volume des Vetera analecta ; M. Ingold en a donne la traduction en 
1893. Le recit du second voyage, fait en compagnie de Dom Rui- 
nart, et redige par ce dernier, a ete traduit, d’une fa^on passablement, 
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fautive par M. Jacques Matter, alors inspecteur d’Academie a Stras- 
bourg et plus tard inspecteur general des bibliotheques, dans le Jour- 
nal de la Societe des sciences, agriculture et arts du Bas-Rhin , puis 
tird a part (Strasbourg, Levrault, 1826, io 3 p. 8°). Depuis M. Fabbe 
Marchal en a donne une traduction nouvelle dans les Me'moires de la 
Societe d’archeologie lorraine (1862). Aussi bien Finteret de 1 ’opus- 
cule de M. Ingold reside rnoins dans les parties du recit, rectifiees et 
commentees, empruntees a Ruinart que dans la publication d’une 
cinquantaine de lettres inedites de Mabillon, tirees surtout du fonds 
franfais de la Bibliotheque Nationale, et dont quelques-unes sont 
fort interessantes pour l’histoire des idees du temps, celles par 
exemple, tres affectueuses, qu'il echange avec le celebre jurisconsulte 
Jean Schilter, de Strasbourg, dans l’espoir secret de le convertir. 
M. Ingold y a joint des extraits des notes de Mabillon, conservees au 
fonds latin (n° 11. 902) dela Nationale, Anecdota alsatica, une liste 
des abbes de Marntoutier et quelques pieces relatives a Fabbaye de 
Munster. 

Malgre le dedain avec lequel Ferudit editeur parle « d’un certain 
M. Gravier », il n’est pas du tout certain que cet estimable archeolo- 
gue lorrain, assez apprecie d’ailleurs de son temps, se soit absolument 
trompe en ecrivant a M. Matter ( Voyage , p. 101) les details qui 
excitent le courroux de M. Ingold; auteur d’une Ilistoire de Saint- 
Die, il etait parfaitement a merne de trouver dans les archives con- 
ventuelles locales a sa disposition, des traces des sentiments peu lra- 
ternels des moines lorrains pour ceux de la capitale ; ces documents 
ont pu disparaitre depuis sans qu'on soit en droit pour cela de nier 
qu'ils ont existe *. 

R. 


Le regime de lapresse pendant la Revolution fran^aise, par Alma Soeder- 
hjelsi, t. II. Paris, H. Welter, 1901, in, 216 p. 8”. Prix : 5 fr. 


Le second volume de cet excellent travail a rapidement suivi le 
premier, dont nous rendions compte ici naguere 1 2 . L’auteur a exploite 
pour son livre les cartons des Archives nationales (Serie F. 7. n 0s 3448- 
3452), les publications de M. Aulard, le Club des Jacobins et Paris 


1. Tres severe pour les coquilles nombreuses de la traduction Matter, le nou- 
veau commentateur de Dom Ruinart n’a pas absolument echappe a l’intidelile des 
typographies. P. 3 o. il faut lire Dulssecker pour Dussecker, et Warnkoenig pour 
Warn Koenig. — P. 42, Corvey pour Cor bey. — P. 63 Vi-thum pour Wiqedum. — 
On ne voit pas non plus pour quelle raison l’editeur conserve 1 ’orthographe, si fau- 
tive, des noms de localites, p. 78, sans mettre au moins en note la forme veritable 
si drolement estropiee par Ruinart. 

2. Voy. Revue critique, 9 decembre 1901. 
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pendant la reaction thermidorienne et sous le Directoire ; il a parcouru 
a la Bibliotheque Nationale une t'oule de pamphlets celebres a leur 
heure et depuis longtemps oublies, qui lui ont permis de nous retracer 
un tableau tres complet de l’opinion parisienne, pour la periode qui 
l’occupe. Nous avons deja dit — et cela s’explique par la difficulte de 
reunir des documents sur la matiere — que M lle Soederhjelm a neglige 
ou laisse de cote la presse departementale qui, sans etre bien impor- 
tante, a pourtant eu son influence locale et, dans certaines regions au 
moins, des representants assez nombreux 

L’auteur nous montre ensuite la situation lamentable de la presse 
mise sous la surveillance de la politique par la loi du 19 fructidor 
(5 septembre 1797) etle role efface qu’elle dut jouer jusqu’au moment 
oil elle fut delivree partiellement du joug par celle du 14 thermidor 
de Fan VII ; mais l’elan revolutionnaire etait bien et dument arrete, 
et d’ailleurs Ie Directoire continuait a mater les journaux en conser- 
vant le droit de deporter les journalistes, et en mettant ce droit ou 
cette licence a profit (comme par exemple, par son arrete du 16 fruc- 
tidor an VII). La liberte de la presse n’etait plus guere qu'une fiction 
quand l’arrete des Consuls du 27 nivose an VIII mit fin a cette fiction 
elle-m£me, d’une facon qui ne permettait point au plus myope de 
s’y tromper. 

Simplement et correctement ecrit 1 2 , sans phrases a effet, mais rempli 
de faits nettement exposes, Fouvrage de M lle Soederhjelm tiendra un 
rang distingue, dans la litterature, de plusen plus abondante, mais de 
valeur bien inegale, que nous voyons eclore sur la periode de la 
Revolution. 

R. 


1. Ainsi, dans le Bas-Rhin, il ne se tonda pas moins de trois journaux jacobins, 
de 1795 a 1796 [Der republikanische Waechter, Der Aufseher am Rhein, Der fraen- 
kische Merkur), en dehors des feuilles moderees qui existaient deja. Encore en 
1798, il paraissait, a Strasbourg seul, cinq journaux politiques, la majorite en alle- 
mand, la minorite dans les deux langues. Mais en novembre 1798 un arrete du 
Directoire supprima la Rheinische Chronik, trois autres cesserent de paraitre 
volontairement et en 1799 il ne restait plus qu’une seule teuille politique, le 
Weltbote, plus tard Courrier du Bas-Rliin, aujourd'hui Journal d' Alsace. 

2. P. 5 1 , lire, dans la note 8, iyg 5 au lieu de i 8 g 5 . — P. 5 q, 1 . Peuchet pour 
Picket. — P. 61, lire Ad. Schmidt pour Smidt. — P. 62, 1 . Gallais pour Gallois. — 
P. 98, 1 , Tronson-Ducoudray pour Troncon, Ducoudray. — P. 109, lire Gamier 
( de Saintes) pour Gamier des Saintes. — P. 1 28, il n’est pas certain que I’augmen- 
tation du prix des journaux fut causee par la loi de 1797; nous voyons des le 19 
aout Ijg 6 , le Strassburgische Weltbote de Saltzmann prevenir ses abonnes que 
« la cherte de toutes choses » l’oblige d’elever notablement son prix a partir de ce 
moment. — P. i 63 , indefinitiment est un neologisme inadmissible. — P. 167, lire 
Francais de Nantes pour Francois. 
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est une de ces langues que la fortune n’a point favorisees et dont les 
rares survivances sont d’autant plus precieuses : il n’emerge pas avant 
la fin du xm e siecle, puis sombre de bonne heure, reduit par la con- 
currence du neerlandais et du bas-allemand a un eparpillement de 
patois locaux, toutefois encore vivants. Et pourtant la Frise a eu et 
garde encore en partie sa physionomie tres distincte; et, durant sa 
courte existence, bornee presque a des recueils de textes juridiques, le 
frison constitue un anneau si integrant de la grande chaine germa- 
nique, que sans lui nornbre de phenomenes anglo-saxons demeure- 
raient isoles, et que lui seul permet au linguiste d’entrevoir ce que 
put bien &tre le langage des primitifs Ingveons : entreprise perilleuse, 
mais dont les perils meme sont tentants. 

V. H. 


D’Ancona (Alessandro}. Ricordi ed affetti. Milan, Treves, 1902. In-8, de 442 p. 

4 francs. 

M. D’Ancona reimprime ici, completees et corrigees, des etudes 
critiques ou biographiques qui meritaient d’etre reunies. On y trouve 
des notices sur quelques etudiants rnorts pour ainsi dire, au pied de 
la chaire de leur maitre, sur des collegues disparus, sur des hommes 
ou des problemes qui ont joue un grand role dans l’histoire du 
xix e siecle. Le lecteur qui s’en tiendrait a la table des matieres s’exa- 
gererait l’inegalite d’inter£t qu’offrent ces divers articles. Certes, d qui 
voudrait de l’erudition a tout prix, il serait permis de s’en tenir aux 
deux savants morceaux sur les hesitations de l’ltalie moderne entre 
l’unite et la federation, sur la musique et la poesie populaires de l’lta- 
lie durant les cent dernieres anndes, et j’y insisterais si ces deux 
articles qui, ensemble, forment plusde cent pages, n’avaient paru dans 
ces Varieta Storiche e Letterarie aussi connues des lettres que des 
erudits et qui ont fait appeler 1’auteur le premier essayiste de l’ltalie. 
Mais il n’y a guere moins de portee dans les pages improvisees ou il 
juge quelques-uns des grands personnages de son temps; par exemple, 
a ceux qui estiment, non sans raison, que Leopardi n’a pas mis tout 
son coeur dans ses can\oni patriotiques, il fait observer que le poete 
avait tente de l’y mettre, et il en donne pour preuve Faction qu’elles 
eurent sur la jeunesse de 1’epoque (p. 26); il prouve que le pessi- 
misme de Leopardi n’est pas corrupteur (p. 3 o- 3 i); les aberrations 
des physiologues qui font du stoicien de Recanati un maniaque 
ego'iste lui inspirent une protestation qui s’eleve (p. 47-48) a la veri- 
table eloquence; mais il demele tres bien que Leopardi, suffisamment 
en fonds d’idees pour la poesie, ne l’etait pas assez pour la prose 
(p. 28). D’autre part, c’est parmi les articles consacres aux modestes 
victimes d’une mort prematuree, qu’on lira quelques-unes des pages 
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les plus touchantes que la douleur paternelle ait jamais dictees; c’est 
la aussi qu’on lira le memoire posthume d’un professeur envoye, il y 
a trente ans, au college de Bivona. J’aisouvent ecrit surlatriste condi- 
tion du personnel enseignant italien, j’ai cite bien des faits lamen- 
tables ; je n’en avais jamais rencontre de plus etranges : sous-prefec- 
ture ou l’on n’arrive qu’apres six heures a dos de mulet et point 
toujours sans escorte militaire, rues pleines de fondrieres, et point 
eclairees la nuit, auberges oil Ton ne peut manger que ses provisions, 
professeurs ramasses dans les bureaux de toutes les administrations 
publiques, classe oil l’epaule gauche du professeur sert de gouttiere et 
oil l’on reqoit tous les matins la visite des pourceaux, uniques ba~ 
layeurs de la cite, etc. 

Mais peut-etre le plus grand interet du livre est-il encore dans la 
personne de l’auteur qui s’y montre juste assez pour faire regretter 
de ne pas la voir plus souvent. Non seulement a propos de Giusti, de 
Centofanti, on reconnait la haute idee qu’il se fait des devoirs de sa 
profession, sa malice qui n’est qu’une forme de son bon sens; mais, a 
plus d’un endroit, nous decouvrons l’homme qui s’est jadis jete dans 
la bataille et n’en est sorti qu'au moment oil il n’y avait plus de dan- 
gers a courir. Le titre de l’ouvrage promet a demi une autobiogra- 
phic : esperons qu’une autre fois M. d’Ancona nous donnera, non 
plus les Memoires des autres, tout attachants qu’ils sont, mais les 
siens. 

Charles Dejob. 


— M. Alf. Torp commence la publication d'Etruskische Beitrage (Erstes Heft, 
Leipzig, J. A. Barth; igo2;vi-iio pp. in-8°; prix : 6 mk.j. Contrairement a 
l’opinion de M. Pauli, le professeur de Christiania veut etablir que l’etrusque a 
des formes verbales oil le present et le passe se distinguent par des desinences 
speciales. Une deuxieme etude est consacree aux noms de nombre, specialement 
d’apres le texte dAgram. Enfin, M. Torp discute quelques formes nominales, le 
pluriel en -r, la desinence casuelle -»•/, les formes en strets. — S. 

— Le troisieme et dernier fascicule du premier volume du manuel de Moller 
vient de paraitre : Lehrbuch der Kirchengeschichte von D r Wilhelm Moeller ; 
Erster Band, Die alte Kirche, zweite Auflage neubearbeitet von Hans von Schu- 
bert, Tubingen u. Leipzig, Mohr, 1902; xx et pp. 463-842 (prix : 8 Mk.; prix du 
volume complet : 20 Mk. 5 oy. Ce fascicule comprend l'histoire depuis le regne de 
Julien jusqu'a la chute de l'Empire romain d'Occident (476). L’ouvrage est tres 
serieusement compose et la lecture en est fort agreable, ce qui n’exclut pas une 
bibliographic soignee. Dans ce fascicule, le long chapitre sur l'organisation et la 
vie interieure de l’Eglise sous Constantin et ses successeurs est tout particuliere- 
ment interessant. Naturellement, il reste peu de chose du vieux Moller. M. von 
Schubert nous donne un livre nouveau, ou tous les resultats acquis depuis vingt 
ans ont trouve leur place. Un index detaille termine le volume. — L. 

— ■ Un des lu res qui ont eu le plus de succes dans l’enseignement du moyen 
age vient d’etre l objet d’une edition critique : Remigii Autissiodorensis in artem 
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Donati minorem Commentum ; ad fidem codicum maim scriptorum edidit W. Fox, 
S. 1; Lipsiae, in aedibus B. G. Teubneri ( Bibliotheca teubneriana), mdcdii ; xii- 
:oo pp. in-18. Remy d’Auxerre, mort vers 908, appartient a l’une des dernieres 
generations de maitres formees par l’ecole carolingienne. Disciple d’Heiric 
d’Auxerre, il se rattache a Alcuin par 1 ’intermediaire de Loup de Ferrieres et de 
Rhaban Maur. Le texte est etabli sur neuf manuscrits et deux anciennes editions. 
Le meilleur des manuscrits est a Munich, 14678, du x e siecle. Les services que 
peut nous rendre cet opuscule sont divers. II est interessant de constater, p. 83 , 
28, le sens de « boucher » donne a macellarius . D'autre part, tandis que Stace est 
a 1 ’epoque du Liber glossarum le poete classique, ici, c’est Virgile; Stace n’est 
m 4 me pas cite, non plus qu’Ovide. En dehors de la Bible et de quelques Peres, les 
auteurs cites sont Horace (2 fois), Juvenal (i), Perse ( 3 ), Salluste (1), Terence (4, 
dont 3 passages de l’Eunuque) ; il y a par contre 41 citations de Virgile. — P. L. 

— M. Karl Muller a entrepris depuis vingt ans environ la publication d’une 
Histoire de l’Eglise dans la collection de manuels { Grundriss der tlieologischen 
Wissenschaften ) edites chez Mohr. Il vient de nous donner le deuxieme fascicule 
de la premiere moitie du deuxieme volume : Kircliengeschichte von K. Muller, 
Zweiter Band, Zweites Heft, Schluss des ersten Halbbandes, mit einer Karte ; 
Tubingen u. Leipzig, Mohr (Siebeck), 1902; xv et pp. 177-571; in-8°; Prix : 
6 Mk. 80. Ce fascicule contient l'histoire de 1 5 r 7 a i 56 o environ. Il forme done 
un tout, puisque c’est essentiellement une histoire de la Reforme. L'auteur y a 
condense une grande quantite de renseignements. La bibliographie est soignee : 
la bibliographie generale de la Reforme allemande occupe a elle seule dix pages 
de petit texte; celle des autres pays est moins bien traitee, comme l’histoire meme 
du protestantisme hors de l’Allemagne : Calvin et Geneve n’ont que vingt pages. 
Cette disproportion s’explique d’ailleurs et je la constate plutot que je ne la cii- 
tique. Nous serons heureux d’avoir en France sur la Reforme allemande un 
manuel court et complet. Il serait encore plus pratique si l’editeur l’avait fait 
coudre. La carte retrace par des couleurs differentes les progres de la Reforme 
en Allemagne et en Suisse : elle est la bienvenue. — L. 

— Id American Journal of archaeology, n° 2 (avril-juin) contient les articles sui- 
vants ; A. Taramelli, Cretan expedition of the Institute, XXI, Gortyna; 
W. H. Goodyear, Architectural refinements in Italian church; H. N. Fowler, 
Archaeological discussions (juillet-dec. 1901), Bibliography of archaeological books 
(1901). L’article de M. Goodyear est consacre a une question qu’il etudie depuis 
longtemps : les ecarts volontaires de la ligne droite dans les constructions d’ltalie, 
soit en plan (cloitre des Celestins de Bologne, de Saint-Zenon de Verone), soit en 
elevation (cathedrale de Vicence, Saint-Augustin d'Orvieto, Saint-Ambroise et 
Saint-Eustorge de Milan, facades de la cathedrale de Pise, de Saint-Michel de 
Paire, de Saint-Ambroise de Genes, de Saint-Marc a Venise). Ainsi des raffinements 
constates depuis longtemps dans l’architecture grecque se retrouvent en Italie. 
Voici le sommaire du n u 3 (juillet-septembre) : Miss M. G. Williams, Julia Domna , 
R. B. Richardson, Th e ancient fountain in the agora at Corinth; The u-xdlpo; 
-aot,vt, of Pirene; Miss M. L. Nichols, The origin of the red-figured technique in 
Attic vases ; G. Schumacher, Remains of a Mediaeval Christian church a Zer'in ; 
H. N. Fowler, Archaeological news. Le premier article est une etude tres soignee 
de 47 pages, ou le temoignage des historiens est sans cesse complete par celui des 
inscriptions et des medailles. — L. 

— Le volume de M. G. Kurtii, Saint Boniface, 6 So-jS 5 (Paris, Lecoffre, 1902 ; 
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collection n Les Saints »: iv-igy pp. in-12 ; prix : 2 fr.) est la premiere biosraphie 
du saint ecrite en langue francaise. D’un tour oratoire ct un peu emphatique, 
avec ses citations et ses allusions bibliques, elle ressemble a un sermon, mais a 
un sermon dont l’auteur est un-critique, Une serie de chapitres retrace la jeunesse 
de Boniface, ses premieres annees de mission, l'episcopat, l'archiepiscopat, la 
reforme de 1 ’eglise franque, la fondation de Fulda, la residence a Mayence, le 
martyre. Ce recit a pour base la correspondance, a laquelle M. K. consacre un 
chapitre special, et les vies. Un appendice donne, au reste, une bibliographic rai- 
sonnee ou les sources et les travaux modernes sont enumeres et discutes. Le lec- 
teur sait ainsi qu’il n’a pas affaire a la vie de saint edihante, mais a un recit serieu- 
sement prepare. P. 4, M. K. rapporte la coutume de la nation saxoune hnos 
Saxonicae gentis ), signalee par la vie de Willibald, d’elcver dans les domaines 
ruraux des croix au pied desquelles le peuple se reunit pour prier; faut-il rap- 
procher ces croix de celies dont M. Duvau analvsait dernierement les curieuses 
representations (Journal des savants, octobre 1901) ? — P. 120, derniere 1 ., lire : 
prions: p. 148, n. 1, 1 . 5 , lire :pelli. — P. L. 

— M. Paul Thomas, professeur it I’universile de Gand, est persuade qu'il faut 
renouveler et vivifier notre enseignement des langues mortes en elargissant le 
cercle des lectures et en sortant du cadre purement classique. C'est pourquoi il 
publie des yiorceaux choisis des prosateurs latins du moyen age ct des temps 
modernes, avec des notices et des notes (Gand, J. Yuylsteke, 1902; xvi-278 pp., 
petit in-8°). Cette tentative parait avoir repu un accueil favorable en Belgique, 
puisque 1 ’Academie royale a decerne un prix a M. Thomas. Je ne veux pas discu- 
ter le principe, qui me parait fort contestable. Mais quelqucs-uns des arguments 
indiques par 1 auteur dans sa preface sont bien fondes. « Je suis d'avis, dut-on 
crier au paradoxe, que la comparaison entre la syntaxe classique et la syntaxe de 
la moyenne et de la basse latimte, loin d’engendrer la confusion, affermira les 
connaissances grammaticales de l'eleve » ,p. x,-. Je suis aussi de cet avis. Les 
auteurs dont M. Th. a recueilli quelques pages sont Gregoire de Tours, Bede, 
Alcuin, Eginhard, Agobard, le moinc de Saint-Gall, I.iudprand. Guibert de 
Nogent, Galbert de Bruges, Orderic Vital. Jean de Salisbury, Guillaume de Tyr, 
frere Leon, les Annales Je Gand, Petrarque, Lrasme, Thomas Morus, Longueil, 
Vives, Clenard, Busbecq, Muret, Strada et Hugo Grotius. Chacun pour son compte 
pourra critiquer ce choix et reclamer en favour d'un client; je regrette I’absence 
de Barclay, dont I 'Argents cut un succes comparable aux romans les plus tapa- 
geurs du xix e siecle. Mais cela est matiere de jugement personnel. Chaque auteur 
a sa notice; des notes eclaircissent le texte et surtout attirent l'attention sur les 
particularity ou erreurs de langue. II est superflu d'insister sur ce qu’un lati- 
niste de la valeur de M. Thomas a pu y depenser de science sous une forme 
modeste. — Paul Lejay. 

— H. Logeman. Elckerlijc-Evergman , de vraag naar de prioriteit opnieuw 
onder^ocht, Gand, Vuylsteke, 1902. 1 y 5 pp. in-8°. II existe deux moraines de 
mdme sujet qui presentent des caracteres d etroite parente : l’une, flamande, est 
intitulee Elckerlijc, et attribute par M. Logeman a Pieter Dorland de Diest 

1 autre, anglaise, s’appellc Everyman. En 1892, M. Logeman avait place en tete 
de son edition de la piece flamande une introduction dans laquelle il accordait 
la priorite a Elckerlijc ; en 1897, dans sa these de doctorat, M. de Raaf s’ef- 
forpa de demontrer qne celle-ci revenait a Everyman. M. Logeman a ^crit ce 
livre pour demontrer que son adversaire s’est trompe. Vers par vers, il analyse 
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minutieusement les deux ceuvres et en arrive a conclure qu'Elckerhjc est bien la 
plus ancienne. Cet ouvrage parait fort bien tait. — Victor Tourneur. 

— M. Albert Collignon public des .Voles histuriques , htteraires et bibliogra- 
phiques stir lArgenisde Jean Bai clav Paris et Nancy, Berger-Levrault, 1902, 
182 pp. et portrait de Barclay en phototvpie d’apnl-s une gravure de Larmessin 
pere). II a sur ses devanciers, Boucher, Dupond et Koerting.l'uvantage d'utiliser la 
correspondance de Peiresc publiee par Taraizcy de Larroque. Peiresc se prit 
d'une grande amine pour Barclay et a l'aide de ses Iettres. on suit d'abord l'eclo- 
sion et la redaction de VArgems. puis apres la mort de Barela}', le sort du roman 
a travers les discussions des libraires et les impertinences des traducteurs. D’autre 
part, M. Ch. Urbain a public des iettres de Barclay lui-memc. Ces documents 
permettent sinon de renouveler completement, au moins de preciser et la vie de 
Barclay depuis 1G07 et 1 ‘histoire de VArgems. C'est ce que fait M. C. avec un 
soin et un interet assez inattendus. M. C. analyse le roman, en rnontre comme la 
triple perspective, roman d’amour. essai de philosophic politique, livre a cle. 11 
en fait sentir a la fois les qualites et les defauts, et son caracterc, d'etre tout latin, 
ce parquoi ll differe essentiellement du Teletnaque. II inontre que l'influence de 
Petrone est insigmfiante. II etudie la latimtc de 1 Argents, bigarree, rnais vivaute. 
P. 142, timere, non duhtare, nc sont sums de 1 'infinitif dans la Iangue classique 
qu'en un sens parttcuher, cf. Riemann, Syntaxe lat., § 182. L'analyse des pieces 
tirees par Du R\ cr et par Calderon de 1 'Argents, ainsi qu'une precicuse biblto- 
graphie, terminent cette brochure curicitse et erudite. — Paul Lejay. 

— De iS 85 it 1901 M. Aminann, professeur au college municipal de Krumau, a 
fourni regulicrement, a part une interruption de trois ans, un programme (Jaltrcs- 
bencht) annuel consacre a l’etude des rapports qui existent entre la Chanson de 
Roland de Conrad et le Charles de Strieker. Ces quatorze programmes ont etc 
reunis et ferment un volume representant un labour considerable 1 Das I erhalt - 
niss von Slnckers Karl pirn Rolandslied des Pfaffen Konrad nut Benicksichtigung 
der Chanson de Roland. Wien, A. Pichlers Witwc und Sohn, 1901. Gr. in-8*. 
38 q pp., i 5 m . j . Le sujet etait digne de cet effort : nombre de questions dune 
certaine gravite se posent a l occasion de la Chanson de Roland allemandc. qui 
est une imitation de la Chanson de Roland tranpaise et qui a ete elle-meme imitee 
dans le Charles de Strieker, ainsi qu au sujet de la nature de 1 imitation de Stii- 
ckcr. Avec une patience et une abondancc dc documentation qu on ne saut ait trop 
louer M. A. a recueilli les analogies des deux textes nllemands, leurs diver- 
gences ; ll a elucide l'origine des passages que Strieker 11 a pas eropruntes a Con- 
rad; enfin, dans une derniere partie, qui constitue un chapitrc interessant de 
l’histoire de la Iangue allemandc aux xn° et xm” siecles, il a etudie les partial la- 
rites de langage qui dtstinguent le poeme recent du poeme ancien. On regrettera 
peut-etie que rexposinnn de M. A. soit trop compucte et que, nialgre la table 
des matieres plncce a la fin ilu volume, les resultats dc sa mmuticusc enquete 11c 
soient pas signalcs de fayon plus apparente. — F. Piquet. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puv-en-Yelav, impriuieric Regis Marchessou 
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Extrait des Annales de Tabari, p. De Goeje. — Sutterlin, Retnarques linguis- 
tiques. — Fava, Les Epigrammes de Platon. — Eckels, La conjonction wtt e. — 
Hamilton, Les composes negatifs en grecs. — Basiner, Les Jeux seculaires. — 
Klimke, Le Jeu du Paradis. — \V. Vogt. La repetition dans les poemes popu- 
laires. — Mortier, Les maitres generaux de l’ordre des Freres Prccheurs, I. — 
Allier, La cabale des devots. — Fage, La vie a Tulle aux xvii” et xvin” sie- 
cles. — Academic des inscriptions. 


Semitic study Series. N° X Selection from the annals of Tabari edited with 
brief notes and a selected glossary by M. J. de Goeje. Leiden, late 
E. J. Brill, 1902, in-12, vi et j3 p. 

On se souvient peut-etre dans le tnonde des etudes orientales d’une 
circulaire oil deux savants americains, MM. R. Gottheil de 1’Univer- 
site de Colombie et Morris Jastrotv de l’Universite de Pensylvanie, 
annon^'aient la publication prochaine d'une serie de textes destines a 
faciliter l’etude des principals langues semitiques : arabe, syriaque, 
assyro-babylonien, hebreu post-biblique et rabbinique, sans prejudice 
de l’epigraphie et de la paleographie de ces memes regions. Le petit 
volume qui vient de paraitre, realisation premiere d’une entreprise 
digne de tous les encouragements, peut servir de modele aux fasci- 
cules qui le suivront de pres. 

Donner de ces langues un texte court et complet, choisi parmi les 
meilleures editions, par consequent sans aucune preoccupation d’in£- 
dit ni d’appareil critique, mais soigneusement annote et muni d’un 
glossaire des passages difficiles ; fournir a I’etudiant une matiere de 
difficulte moyenne, qui suppose deja chez lui la connaissance de la 
grammaire et une certaine preparation elementaire; en un mot, gui- 
der sa marche sans le tenir en iisieres, tel est le but des deux editeurs 
et, grace a la collaboration deM.de Goeje, ils Font atteint des aujour- 
d’hui. Ils ne pouvaient d’ailieurs debuter sous de meilleurs auspices : 
l’illustre professeur de Leyde, qui est, de l’aveu de tous, le represen- 
tant le plus autorise del’erudition arabe, a mis son experience au ser- 
vice de l’oeuvre naissante. Dans cette belle edition de Tabari qui lui 
assure a jamais la reconnaissance du monde savant, il a cboisi un 
Nouvelle serie LV, 
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extrait interessant, l’histoire du khalife Omar, ou pour mieux dire, 
les renseignements particulars que le chroniqueur ajoute a la fin de 
chaque regne sur la famille, la vie intime, le caractere et les traits de 
moeurs du souverain dont il vient de retracer le role politique. Cet 
extrait qui ne ddpasse pas 37 pages est precede d'une notice ou 
M. de G. retrace rapidement la vie et les oeuvres de 1’auteur, la valeur 
de son immense travail, l’influence qu’il a exercee sur la litterature 
historique des Arabespar son Tarikh, sur l’exegese du Koran par le 
vaste commentaire qui, au bout de onze siecles, vient de trouver un 
editeur au Caire. Les expressions rares ou difficiles sont reunies a la 
fin du volume et expliquees a la fois en anglais et en allemand, ce qui 
est peut-£tre un luxe inutile. Enfin des chiffres mis au bas des pages 
renvoient le lecteur a la grammaire de Wright (3 e edition), toutes les 
fois qu’une particularity grammaticale merite d’etre signalee ; ce pro- 
cede d’un aspect quelque peu algebrique est le seul qui pouvait con- 
venir au cadre resserre de la publication. Je ne crois pas utile d’insis- 
ter sur le merite du fragment donne ici. Ce texte de Tabari est dans 
les mains de tous les gens du metier : ils savent ce que M M . de Goeje 
et Prym ont depense de travail et de sagacite pour 1’etablir sur les 
deux seules copies connues. On a done dans ces quelques pages un 
bon instrument de travail, un curieux specimen d’une des plus 
anciennes chroniques musulmanes. Qu’il me soit permis cependant 
de presenter a ce propos une critique qui a trait moins au present 
volume qu’a l’avenir de la collection tout entiere. II m’a semble, en 
parcourant la « tentative List of other texts to be included » — et je 
m'en tiens a la section arabe — que le choix des fragments qu’on se 
se propose de publier n’est pas toujours heureux. Assurement la geo- 
graphic, les traditions ( hadis ), la po^sie, la philologie y sont succes- 
sivement reprdsentees. C’est parfait. Mais apres Tabari est-il bien 
utile de donner un fragment de Beladori ? Dans les anciens docu- 
ments historiques, on le sait, les isnad occupent une place impor- 
tante; or, s’ils fournissent une excellente garantic d’authenticite, il 
n’en est pas moins vrai que la lecture en est fastidieuse et sans profit 
au point de vue de la langue. Pourquoi encombrer de noms propres 
et de formules sans cesse repetees des fragments qui d’ordinaire ne 
devront pas depasser deux feuilles d’impression ? L'historiographie 
arabe est assez riche pour fournir des morceaux plus attrayants. MSme 
remarque pour les extraits annonces des traditions de Boukhari. — 
Dans la section « Geography » le traite de Hamdani, dont la lecture 
est encore si incertaine, pourrait etre ecartd sans inconvenient. En 
tantque modeles du style litteraire les Seances de Hariri sont bien 
rebattues ; celles de Bedi’ ez-zeman, moins connues, se recommandent 
par une allure plus degagee, un plus grand naturel, un ton moins pre- 
cieux. Je n’insiste pas d’ailleurs surce point, puisqu’il ne s’agit encore 
que d’une liste d’essai susceptible d’etre modifiee, mais j’ai cru pou- 
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voir m’autoriser de la circulaire a laquelle je faisais allusion plus haut 
pour soumettre aux promoteurs de la nouvelle publication une obser- 
vation qui trouvera peut-etre aussi son application dans les livraisons 
consacrees aux autres dialectes semitiques. 

En resume nous devons sincerement remercier MM. Gottheil et 
Jastrow de 1’heureuse initiative qu’ils viennent de prendre. Elle 
merite et obtiendra 1’approbation et le concours de tous ceux qui se 
consacrent a l’etude de ces vieilles et nobles litteratures du monde 
s^mitique qui onttant contribue ala culture de l’esprit moderne. 

B. M. 


L. Suttkrlin, Das Wesen der sprachlichen Gebilde, Kritische Bemerkungen 
zu Wilhelm Wundts Sprachpsychologie. Heidelberg, Winter, 1902, in-8° vii- 
192 p. 


Le sous-titre, Remarques critiques sur la psychologic linguistique 
de W. Wundt, indique le contenu de ce livre beaucoup mieux que le 
titre principal ; en effet, M. Siitterlin y suit pas a pas Pexposition de 
M. Wundt qu’il discute et critique chapitre par chapitre, presque 
paragraphe par paragraphe; nulle part il ne pose d’une maniere inde- 
pendante de son auteur les problemes generaux de la linguistique, et 
il est meme assez malaise de le suivre si Pon n’a pas en meme temps 
l’ouvrage de M. Wundt sous la main. G’est une longue suite de 
remarques de detail souvent justes, parfois critiquables elles-mSmes, 
mais qui ne se pretent pas a une discussion d’ensemble. L’ouvrage 
pourra rendre de bons services aux personnes dont les connaissances 
linguistiques sont insuffisantes pour leur permettre d’apprecier les 
temoignages linguistiques invoques par M. Wundt : M. S. releve 
minutieusement la plupart des affirmations sur lesquelles un homme 
du metier peut elever des doutes. Parfois, il est vrai, la discussion 
semble un peu vaine, car les questions sur lesquelles elle porte sont 
en partie trop vagues pour comporter actuellement une solution scien- 
tifique rigoureuse. — La difficult^ principale de la linguistique generate 
est de reduire les faits des langues considerees a un degre d’abstraction 
tel qu’ils deviennent vraiment comparables les uns aux autres ; par 
exemple p. 1 5 1 , M. S. parle des phrases du type latin : omnia prae- 
clara rara, oil la copule n’est pas exprimee, et il en rapproche le type 
russe : ja bol'na « je suis malade » ; mais la phrase russe n’est pas 
comparable a la phrase latine ; car d’une part l’absence de la copule y 
est normale, et d’autre part, le caractere predicatif de l’adjectif est 
indique par la forme mSme de celui-ci : un adjectif epith&te aurait 
une autre forme bol'naja, Du reste il est tres malaise de ne pas com- 
mettre d’erreurs quand on doit utiliser dans des langues tres diverses 
non pas seulement les faits materiels, c’est-a-dire la phonetique et la 
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morphologic, mais aussi le detail de 1’emploi des formes; M. Siit- 
terlin, bien que sachant evidemment assez bien le frangais, se trompe 
ainsi p. 48 dans l’interpretation de la phrase : il a ete decide que la 
donation etait mille ; il enseigne qu'ici l’imparfait tient la place du 
conditionnel ; il est inutile d’indiquer a un lecteur frangais que, en 
remplacant etait par serait , on obtiendrait un tout autre sens : avec 
etait la phrase signifie que la donation a ete nulle des le moment oh 
elle a ett faite, avec serait Ae sens serait que la donation a ete tenue 
pour nulle dans tout le temps qui a suivi et suivra la decision, mais 
non pas anterieurement a celie-ci. — Ailleurs la critique de M. Stit- 
terlin, tout en etant exacte dans le detail, meconnait peut-etre des 
idtes au fond justes et heureuses; ainsi M. Wundt s’est efforce 
d’expliquer par des faits sociaux les changements phonetiques ; M. S. 
n’a pas de peine a montrer (p. 38 et suiv.) que les causes particu- 
lieres qui sont invoquees sont insuffisantes pour rendre compte des 
faits, et l’on ne pourra que souscrire a ce qu’il dit del’explication qu’a 
proposee M. Wundt de la mutation consonantique en germanique ; 
mais il n'en est pas moins vrai que c’est seulement en observant les 
circonstances propres a chaque groupe social que Ton pourra expliquer 
les conservations et les innovations phonetiques, puisque ces conser- 
vations et ces innovations sont communes a tout un groupe ; tout est 
a faire dans cette voie et c’est le probleme capital de la linguistique ; 
mais il est clair, a priori, par exemple, qu'une population endogame 
et une population exogame sont dans des conditions tres differentes 
pour conserver ou changer Ieur base d'articulation. M. Wundt ne 
s’est trompe que dans le detail et a raison au fond. 

A. Meillet. 


Domenico Fava. Gli Epigrammi di Platone. Testo, varianti, versione, preceduti 
da uno studio sull’ autenticita di essi. Milan, Rebeschini, 1901 : 74 p. 

L’opuscule de M. Fava, si l’on en considere seulement le resultat 
d’ensemble, n’apporte rien de bien nouveau aux hellenistes : il ne 
faut rien chercher d’authentique dans les epigrammes attributes a 
Platon. Mais il n’etait pas inutile d'insister, comme il le fait judicieu- 
sement, sur l’origine de la tradition et sur les raisons qui ont pu 
determiner les anciens collecteurs d’epigrammes a mettre sous le nom 
du grand philosophe les trente-deux petites pieces qu’il publie et tra- 
duit a la fin de son essai. C’est surtout par la discussion de ces details 
qu’est interessante l’etude de M. F. A vrai dire, on ne voit pas bien 
clairement, pour plusieurs de ces epigrammes, comment elles ont pu, 
au moment ou elles furent recueillies par les alexandrins, etre 
attributes a Platon, et je me hate d’ajouter que la question ne me 
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parait pas soluble, meme pour l’esprit le plus scrupuleux et le plus 
methodique ; car il y aura toujours a determiner, ce que je considere 
comme generalement impossible, quel ecrivain les anciens enten- 
daient par Platon, lorsqu’ils citaient une epigramme sous ce nom : on 
ne saurait Stre trop sceptique en cette matiere. Maisa part cette obser- 
vation, qui est loin, comme on le voit, d’etre une critique, on recon- 
naitra que M. Fava sait fort bien montrer comment les opinions cou- 
rantes sur la jeunesse de Platon ont pu donner naissance a une 
tradition alexandrine, comment l’idee d’un Platon poete a conduit a 
attribuer au philosophe certaines poesies fugitives, comment une 
collection d’epigrammes a pu etre faite sous le nom de Platon, et 
pourquoi enfin ces epigrammes ne peuvent etre considerees comme 
authentiques. 

My. 


W\ A. Eckels. "Qtts as an index of style in the orators (these de doctorat de Johns 
Hopkins University). Baltimore, J. Murphy company, 1901 ; 83 p. 

H. A. Hamilton. The negative compounds in Greek (these de doctorat de la 
meme universite). Baltimore, 1899:62 p. 

I. Les etudes de grammaire grecque sont redevables de maint pro- 
gres aux travaux des savants americains, et quelques-unes de leurs 
recherches ne manquent pas d’originalite. Guides par d’excellents 
maitres, les candidats au doctorat prennent souvent pour sujets de 
leurs theses des points de syntaxe ou de stylistique grecque. Ainsi 
M. Eckels etudie l’usage de la conjonction alerts dans les orateurs, et 
cherche a determiner les effets oratoires obtenus par l’emploi des 
diverses formes de la proposition consecutive. II distingue, e'est la le 
point capital de sa dissertation, deux sortes d’emplois de alans, qu’il 
appelle le type correlatif et le type non correlatif, e’est-a-dire le cas 
oil (Hats est precede, et le cas oil il n’est pas precede de termes correla- 
tifs, comme olko), toaou-to v etc.; car 1’effet stylistique est bien different 
si la « consecutivite » est indiquee et prdparee d’avance par un cor- 
rdlatif, ou si la proposition consecutive avec olrte est simplement ajou- 
tee, comme une pensee nouvelle, a une pensee prec^demment expri- 
ntee sans paraitre vouloir progresser plus avant. L’orateur choisi par 
M. E. est Isocrate. Il s’agit surtout de statistique : Isocrate est d’abord 
compare avec les autres orateurs; puis ses oeuvres sont comparees 
entre elles, et, enfin, pour chacune d'elles la comparaison est faite 
entre les diverses parties. Le resultat, prevu d’ailleurs, j’ose dire 
connu de tous ceux qui ont fait du grec une etude approfondie, est 
que le type correlatif a un caractere plus oratoire, donne a la pensee 
une allure plus large et plus periodique, et doit etre consider^ comme 
un precede de style plus special au genre epidictique ; e’est ce que 
M. E. a montre par une intelligente analyse de l’orateur qui attachait 
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le plus de prix a la forme. Les dernieres pages ont pour objet de veri- 
fier sommairement, dans l’oeuvre de Demosthene, les resultats acquis. 
Cette bonne etude aurait pu cependant etre plus developpee, et M. E. 
a mon avis, a trop restreint son sujet. Ce n’est pas tant l’emploi de 
par lui-mdme que la maniere dont il est employe qui est un ele- 
ment de style, et c’est pourquoi M. E. n’a examine que ce dernier 
cotd de la question. Maisl’usage meme de wove, avec le developpement 
successif de ses differents sens, efit pu etre traite. L’un de ces sens de 
wore setrouve dans une construction que M. E. a appelee, peu heureu- 
sement d’ailleurs, le type « general -j- particulier », dans laquelle la 
proposition introduite par la conjonction est plutot un exemple deter- 
mine qu’une consequence de la pensee plus comprehensive exprimee 
par la proposition principale. Le cas est, en effet, remarquable, et n’a 
pas echappe a l’attention des grammairiens ; olais y est generalement 
en correlation. Mais il eut ete interessant devoir par queries varia- 
tions la conjonction a pu passer du sens purement consecutif « et 
ainsi, et par consequent » au sens de « et en effet, et la preuve, c’est 
que... », si voisin du sens causal; et l’on aurait vu en meme temps 
jusqu’a quel point il est exact de dire que ce genre de construction 
est determine « plutot par des considerations de sens que par un effet 
de style » (p. q.3). De toute facon, la monographic aurait dte plus 
complete. 

II. La dissertation de M. Hamilton, que j’ai recue tardivement, a 
le merite d’une division tres claire: les composes negatifs en grecs ont 
dtudids dans leur forme, dans leur signification, dans leur valeur sty- 
listique, dans leur developpement historique. Cette derniere partie se 
compose de tableaux qui montrent la proportion de ces composes sui- 
vant les divers ecrivains, et leur accroissement dans la suite de la litte- 
rature ; eerie qui precede se borne a constater les effets de style dus a 
l’emploi des composes negatifs. La secondepartie est assez superficielle; 
la theorie relative au negatif et au simple contraire n’est pas assez fouil- 
lee; il aurait fallu etablir une distinction plus precise entre les composes 
actifs et les composes passifs, entre ceux qui expriment l’absence (ou le 
contraire) d'une qualite et ceux qui expriment l’absence d’un defaut, 
entre ceux qui ont conserve une valeur exclusivement negative etceux 
dans lesquels le senspositif aprevalu, etc.Cesquestionsdesemantique, 
qui demandent a etre traitees avec une extreme precision, ne sont ici 
qu’effleurees. La forme des composes negatifs est au contraire etudide 
avec plus demethode et de competence; c’est la certainement la meil- 
leure partie du travail de M. H. L’origine des negatifs, les limites de 
leur extension, leur varieteet leurs substituts, sont autant de points 
sur lesquels on suivra l’auteur avec interet; et cependant la encore on 
aurait pupousser plus loin l’investigation. Si, par exemple, nous lisons 
dans Thucydide f, ou SiaXuaic, f) itsperei^KTu;, dans Platon f) IxctpoTtij, 
dans Aristophane f, w ’p.TC!pta, cela est du sans doute, comme le dit 
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fort bien M . H. (p. 3 1), a ce que la formation de composes de « priva- 
tif avec un substantif sans variation repugnait au grec ; mais nous 
voudrions savoir pourquoi cette repugnance; et avec une analyse plus 
subtile il n’etait pas impossible d’en decouvrir la raison, pas plus qu'il 
n’etait impossible de voir pourquoi le grec ne forme pas de composes 
avecun verbe invarie et la particule privative. La these de M. Hamil- 
ton eut done pu etre meilleure, avec une methode plus serree et une 
analyse plus severe ; mais elle denote des recherches serieuses, une 
connaissance deja approfondie de lalangue grecque, et des etudes pre- 
paratoires bien conduites. 

My. 


Ludi Saeculares, par O. Basiner, professeur a la faculte imperiale de Varsovie. 

Varsovie, igoi, ou a Leipzig, Teubner. In-4* de 3z6-cxv pages (texte russe) et 

12 planches. — 5 m. 40. 

L’oeuvre de M. Basiner est une savante monographic des Jeux 
Seculaires, dont il etudie la naissance et le caractere et fait l’histo- 
rique. — Et d’abord, dans un premier chapitre, il precise le sens, 
l’etymologie et l’origine du mot saeculum. Ecartant les theories de 
Mommsen, Fleckeisen, Muller, Forcellini, Hermann, Corsen, etc., 
M. B. s’arr^te a celle de Buecheler, qui fait venir ce mot du verbe 
sero, sevi, satum , ou de la racine indo-europeenne sa — semer. Les 
sens successifs du mot saeculum auraient ete : semences, semailles, 
— genre , generation , — duree de la vie humaine, siecle. — La forme 
saeculum, rapprochee de Saeturnus, viendrait du falisque sazculum 
(cf. Safturnus C. I-L, I, n° 43-60). M. B. apporte en faveur de cette 
hypothese : i° les elements Sabino-falisques des Jeux Seculaires ; 2 0 
l'origine etrusque de la notion du saeculum (e’est, pour les 
Etrusques, la duree maxima de la vie dans une generation d’hommes 
nes le meme jour.) — Le chapitre II traite de l’origine des Jeux Secu- 
laires Romains ou Tarentins. Varron, Verrius Flaccus, Censorinus 
nous renseignent sur les premiers jeux seculaires de 505-249. L’im- 
portance de ces temoignages n’a ete vue que par Zielinsky. Ces jeux 
ressortissent a un culte etranger ( Dis et Proserpine = nXokwv et Ilep- 
aetpovTj) et ont dte introduits de Tarente (orth. Tarentum et non Teren- 
tum). I Is correspondent en effet aux Hyacinthies tarentines, d’origine 
acheenne. Apres avoir etudie les hypotheses de Uschold et de Use- 
ner, M. B. se basant encore sur un texte d’Hesychius, assimile Dis et 
Proserpine d’une part, Apollon et Diane de l’autre, ffites dans les 
Jeux Seculaires de Rome, a Pluton-Hyacinthe et Cora-Polybee d’un 
c 6 t 6 ; de 1 ’autre, a Apollon-Hyacinthe et a Artemis-Polybee fetes a 
Tarente : et il voit, dans ces concordances parfaites, la preuve princi- 
pale de la parente des ludi saeculares et des Hyacinthies . — Mais ces 
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conclusions se trouvent contredire la seule tradition assez precise 
(dans Valere-Maxime et Zozyme, d’apres Valerius Antias), qui rat- 
tache ces jeux au culte particulier de la gens Valeria , et qui, de plus, 
parle de jeux sdculaires anterieurs a 5 o 5 . L'auteur demontre alors le 
caractere composite de cette tradition, et le particularisme du culte 
familial des Valerius. Les divinites primitives de ce culte, apportees 
de Sabine par les Valerius, se sont identifiees peu de temps avant 5 o 5 - 
249 avec Dis et Proserpine, avec Apollon et Diane. La fusion, dans 
les Indi saeculares , de ce culte prive d’origine sabine et des Hyacin- 
thies, s’explique mieux, quand on se rappelle les anciens rapports, 
surtout au temps de la lutte contre Rome, qui unirent les Tarentins 
aux Samnito-Sabins. Et Partisan de cette fusion fut justement le poete 
Livius Andronicus, qui vint de Tarente a Rome en 504-250. — Apres 
avoir montre le caractere fictif de la tradition, suivant laquelle des 
jeux seculaires auraient ete celebres avant 505-249, M. B. fait l’histo- 
rique des ludi saeculares. Les seconds ont eu lieu, non point en 608- 
146, mais bien en 605-149, °h retour du saeculum de cent ans 
coincide avec le debut de la 3 e guerre punique. — Puis viennent les 
jeux sdculaires d’Auguste, non point en 705-49, mais en 737-17. 
Auguste s’est base sur la nouvelle doctrine, trouvee dar^s un oracle 
de la Sibylle, qui fixait la duree du saeculum a no ans, et il a calcule 
la date d’apres 1’ere capitolienne qui place les premiers jeux secu- 
laires en 298. — La date de cet oracle sibyllin est inconnue. Apres 
avoir discute et rejete les opinions de Bergk, Diels, Christ, Friedrich 
et Mommsen, M. B. expose son hypothese personnelle : selon lui, la 
doctrine du saeculum de 1 10 ans est d’origine egyptienne, et l’oracle, 
qui la reproduit, remonterait au temps de Sylla. — M. B. etablit 
ensuite qu’Auguste eut d’abord I’intention de celebrer les jeux secu- 
laires, a son retour de la guerre des Cantabres, en 730-24, annee qui 
marquait la fin de la 4' generation de 1 10 ans, soit de la periode de 
440 ans ecoulee depuis la premiere peste mentionnee dans les Annales. 
— M. B. rappelle enfin la decouverte faite en 1886-7, au champ de 
Mars, de 1 'Ara Ditis et Proserpinae, et en 1890-91, celle de fragments 
de deux colonnes de marbre, avec des inscriptions mutilees donnant 
le protocole des jeux seculaires d’Auguste et de Septime-Sdvere. 
M. B. en tire une longue, precise, pittoresque description de ces cere- 
monies. — Puis, ce sont, 63 ans apres ceux d’Auguste, en 800-47, ^ es 
jeux seculaires de Claude, fort ressemblants aux precedents, mais 
bases sur une chronologic fantaisiste,et qui ne comptent point dans la 
sdrie des veritables jeux seculaires. — Domitien en celebre de nou- 
veauxen 841-88,110 ans apres la date de 721-23, a laquelle Auguste a 
vraisemblablement voulu d’abord celebrer les siens. — Mais, 5 q ans 
plus tard, revenant a 1 ancienne tradition d un saeculum de 100 ans, 
et prenant comme base de ses calculs les jeux celebres par Claude en 
800-47 1 Antonin le Pieux celebre, en 900-147, par des ludi saeculares 
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le 900' anniversaire de la fondation de Rome. Ces jeux ne sont point 
comptes non plus dans la serie des veritables jeux seculaires. — 
200 ans exactement apres les jeux d’Auguste, ont lieu en 957-204 les 
jeux seculaires de Septime-Severe, sur qui nous renseignent Hero- 
dien, les monnaies seculaires et les colonnes de marbre mentionnees 
Plus haut. — Les derniers jeux seculaires seront ceux des Philippes 
qui feteront en 1001-248, avec un an de retard, le iooo e anniversaire 
de la fondation de Rome. Nous avons sur ces jeux les temoignages de 
Julius Capitolinus, d'Eutrope et d’Orose, ainsi que les nombreuses 
monnaies seculaires des Philippes. — M. B. refute, en effet, dans sa 
conclusion, l’opinion universellement admise qui place des jeux 
seculaires sous Galien, Postumus, Maximilien-Hercule, etc. II note 
enfin l’influence de la tradition des jeux seculaires sur 1’etablissement, 
par le pape Boniface VII, du jubile de l’Eglise Romaine. — Suit un 
important appendice de cxv pages contenant les textes dont M. B. 
appuie son etude. Douze planches, artistement tirees, mettent enfin 
sous les veux du lecteur un plan de la Rome ancienne imperiale, 
l’autel de Dis et de Proserpine, la restauration des colonnes de 
marbre erigees en memoire des liidi saeculares d’Auguste et de Sep- 
time-Severe, et les monnaies seculaires des empereurs. 

Edmond Blanguernon. 


Germanislische Abhandlungen (begr. v. K. Weinhold, hrgb. v. F. Vogt), 
Breslau, M. H. Marcus : 

XIX fasc. : Das volkstiimliche Paradiesspiel und seine mittelalterlichen 
Grundlagen von Carl Klimke. In-8°, 96 pp., 1902, 3 mk. 

XX fasc. : Die Wortwiederholung. ein Stilmittel im Ortnit und Wolfdie- 
trich A und in den mittelhochdeutschen Spielmannsepen Orendel, 
Oswald und Salman und Morolf, von WaltherVogt, In-8',86 pp., 1902, 3 mk. 

Deux nouveaux fascicules de I’importante collection publiee sous 
la direction de M. F. Vogt viennent de paraitre. 

Le premier est une utile contribution a l’histoire du drarne religieux 
en Allemagne. M. Klimke y etudie le theme de la chute originelle 
dans les anciens my s teres allemands et les relations qui existent entre 
ces mysteres et les Jeux du paradis populaires modernes. On saura 
gre a M. K. d’avoir aborde et elucide dans son consciencieux travail 
certaines questions d’histoire litteraire qui reclamaient la lumi£re. 
Grace a lui, il est etabli que les jeux allemands sont derives d’une 
source latine, point important sur lequel M. F. Vogt avait appele 
l'attention ’, que le Jen du paradis de Hans Sachs est une traduction 

1. Si ce resultat aflaiblit la portee de la thise soutenue par M. Wilmotte (Les 
Passions allemandes du Rhin), je ne puis croire avec M. K. qu'il la detruise et 
qu’il soit demontre par la que les drames religieux allemands sont inddpendants 
de l influence franjaise. 
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du Protosplastus de H. Ziegler et enfin que ies Jeux populaires 
qu’il a examines, notamment ceux d’Oberufer, de Presbourg et de 
Laufen, sont issus d’un type ancien influence par le Jeu du paradis 
de Hans Sachs et par la Grande vie de Jesus de Cochem. On trou- 
vera dans le livrede M. K. de nombreuses etintdressantes remarques 
de detail, mais on n’y trouvera pas, ce que plus d’un lecteur regrettera, 
une conclusion resumant les r^sultats essentiels auxquels 1’auteur a 
6t6 conduit *. 

De M. W. Vogt, auteur du second fascicule appartenant a la m6me 
collection, on pourrait difficilement reclaimer cette vue d’ensemble. 
Son travail, en effet, est un dense tissu de remarques ingenieuses, 
parfois subtiles, sur la repetition de mots dans quelques-uns des 
poemes populaires allemands du moyen age. Ces observations sont, 
comme il convient, appuyees de nombreux exemples. On lira surtout 
avec interet les appreciations formulees par l'auteur sur la valeur 
esth^tique des repetitions dans les poemes qu'il a etudies, en parti- 
cular dans le Wolfdietrich A. 

F. Piquet. 


R. P. Mortier. Histoire des maitres g 6 n 6 raux de I’Ordre des Freres Pr 6 - 
cheurs. Tome premier, 1170-1263. Paris, Picard, 1903, in-8", vm-684 pages. 

On pourrait chicaner le P. M. sur le titre de son livre et la maniere 
dont il a compris son sujet. S’est-il propose de decrire la physionomie 
des Maitres generaux et leur gouvernement ? Dans ce cas, son livre 
depasse les cadres ; car nous y voyons defiler plus d’une question ou 
le Maitre general n’eut pas a intervenir, plus d’un personnage qui 
n’eut avec lui aucun rapport. Dans le chapitre v (p. 229 et suiv.) l’au- 
teur insiste sur les troubles universitaires de Paris de 1229 sans pou- 
voir dire si le Maitre general Jourdain de Saxe y fut m£le. Si, au 
contraire, le P. M. a voulu ecrire 1’histoire de l’Ordre tout entier, 
nous lui demanderons des renseignements plus precis sur l’lnquisi- 
tion, les missions diplomatiques qui furent confiees par les papes et 
les princes aux Precheurs, les rapports des dominicains avec les 
franciscains, leurs predications, leur enseignement, etc. 

Dans l’approbation qu’ils ont donnde de son livre les examinateurs 
de 1’Ordre felicitent le P. M. « de sa science et de son erudition pui- 
sees aux sources primitives les plus pures. » Sans nous inscrire en 
faux contre un pareil jugement, nous desirerions pouvoir y adherer 

j. J’ai dte surpris de ne pas voir cite parmi les ouvrages se rapportant au 
sujet de M. K. le livre de M. Heinzel : Beschreibung des geistlichen Schauspiels 
im deutschen Mittelalter, auquel M. K, aufait pu renvoyer le lecteur, au moins a 
1 ’occasion de la section 4 , p- 33. 
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encore davantage. Nous aurions voulu moins d’empruntsa des histo- 
riens depourvus de critique tels que Malvenda, Mamachi, Rechac et 
Lacordaire lui-meme, ou a des auteurs sans doute plus anciens, mais 
recherchant uniquement l’edification de leurs lecteurs, tels que 
Gerard de Frachet et Thomas de Cantimpre D’autre part les indi- 
cations bibliographiques sont trop souvent donnees d’une maniere 
incomplete, ainsi que les references. 

Nous aurions aussi desire plus d’independance d’esprit chez l’au- 
teur. Libre a lui de montrer son admiration pour les personnages 
illustres qui ont gouverne l’Ordre et les saints qui l’ont embelli au 
xm e siecle ; malheureusement presque toujours son enthousiasme le 
fait glisser de l’histoire dans l’apologie. La vie de chaque Maitre se 
termine comme un panegyrique (cf. p. 135,412). Quoi qu’ils fassent, 
les chefs de l’ordre ont raison, meme quand ils se contredisent entre 
eux. Que saint Dominique pleure devant les constructions trop ambi- 
tieuses qui avaient ete edifiees en son absence a Bologne, ou qu’on 
deve a Paris et ailleurs les splendides couvents dont le P. M. nous 
fait la description ; qu’il rappelle la pauvrete personnelle et conven- 
tuelle exigee par saint Dominique ou parle des temperaments que le 
temps ne tarda pas a apporter a cet ideal austere, c’est toujours pour 
lui une occasion nouvelle d’admirer les vertus des Precheurs « qui 
faisaient la stupeur du monde » (p. 5 o). Ne parle-t-il pas au mSme 
endroit de la « divine sagesse » de Jean le Teutonique ? En plusieurs 
passages il affirme, d’une maniere plus ou moins declaree, la superio- 
rite des religieux sur les pretres seculiers (p. 3 g 1 ) et des dominicains 
sur les autres religieux. Evidemment le P. M. a un peu trop ecrit 
pour son Ordre ! 

Et cela gSne sa critique lorsqu’il est oblige de toucher aux ques- 
tions ddicates qui lui semblent interesser la gloire dominicaine. 

A 1 ’encontre des Bollandistes — qu'il ne semble pas aimer — il 
affirme 1 ’illustre origine qui aurait fait de saint Dominique le parent 
des rois de Castille. Mais il ne le prouve qu’en se reportant a 1 ’affir- 
mation des PP. Touron et Bremond, encore plus sujette a caution 
que la sienne. La question du Rosaire le gene : il voudrait bien prou- 
ver d’une maniere peremptoire qne cette devotion a et£ revelee par la 
Sainte Vierge a saint Dominique lui-meme et il est oblige de consta- 
ter 1 ’absence complete de documents a l’appui de cette legende. Il se 
tire de cette difficulte en nous renvoyant aux affirmations des papes 
(Iesquels ?) et en particulier « a toutes les Encycliques de Leon XIII 
sur le Rosaire » (p. 1 5 ) . Je ne sais si cet appel a l’infaillibilitd pontifi- 
cate sera admis dans le domaine de la science historique. Pourquoi 
saint Dominique a-t-il lance ses disciples dans le monde, abandonnant 
ainsi cette predication contre les Albigeois qui avait ete jusqu’alors le 


j, De la les recits merveilleux qui foisonnent un peu trop dans le livre du P. 
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but de sa vie? Beaucoup d’indices et surtout le discours a la fois vio- 
lent et decourage qu’il adressa a l’assemblee de Prouille, nous prou- 
vent que ce fut parce qu’il avait echoue dans cette ceuvre. II en coute 
au P. M. de le reconnaitre, comme si souvent l’oeuvre des Saints 
comme celle de l’Eglise n’etait pas un eternel recommencement, et il 
aime mieux attribuer la decision de saint Dominique a « une inspira- 
tion divine » (p. 89). Pourquoi Innocent IV retira-t-il sa faveur aux 
Precheurs, la derniere annee de son pontificat? Grave question dont 
l’examen aurait pu eclairer l'histoire de l’Ordre. Le P. M. se contente 
de dire que le papeceda a une basse cupidite et que d’ailleurs il etait 
vieux (p. 438-452) pour ne pas dire gateux ! Si encore il le prouvait !... 
Mais c’est gratuitement que sa rancune dominicaine lance ces im- 
putations a la memoire de l’un des plus grands papes du xin e sie- 
cle. 

Quelques citations feront voir que pour la forme comme pour le 
fond le « Precheur » a un peu trop pris la place de l’historien. Lorsque 
saint Dominique revintde Rome « il rapportait a ses enfants dans sa 
besace de mendiant la bulk d’Honorius et dans son coeur de saint, la 
vertu du Tres-Haut ! » (p. 87). Void en quels termes pompeux il 
salue l’extension de l’Ordre : « On dirait que, comme aux jours pri- 
mitifs de la creation la divine sentence enfoncee dans les entrailles de 
la terre n’attendait pour germer que le fiat du Createur » (p. 92). 
Saint Hyacinthe mourant est compare au soleil couchant, par une 
metaphore aussi oratoire qu’usee : « Tel sa course accontplie, comme 
epuise par le magnifique rayonnement de ses splendeurs, le soleil 
s’incline doucement vers l’horizon et semble reposer en une aureole 
de gloire sur un lit de parade » (p. 528). Parlant des resistances que 
l'Ordre eut a vaincre, il s’ecrie magnifiquement : « Les aigles qui 
ouvrent la route dans les splendeurs de la lumiere, d’un coup d’aile 
briserent ces entraves ! » (p. 563 ). L’ensemble du livre est trop ecrit 
sur ce ton oratoire. 

Malgre ces defauts qui pourraient facilement s’attenuer dans la suite 
du travail, le P. M. a donne un livre utile, qui temoigne de recher- 
ches considerables et jette des lumieres sur l’histoire si importante 
des Precheurs au xm e siecle. Nousy avons note des dissertations bien 
conduites sur les constitutions des Dominicains et leur qualite de 
chanoines sur la part preponderante qu’eut saint Raymond de Pen- 
nafort a la creation de l’Ordre de la Merci (p. 265 et suiv.), sur saint 
Dominique et l'lnquisition (app. I). L’auteur a tire un heureux parti 
des reglements d’Humbert de Romans pour tracer dans les cent der- 
nieres pages du volume une interessante description d’un couvent do- 
minicain au xm e siecle. Ces chapitres nous ont paru excellents et 


i. Le P. M. veut a tout prix faire des dominicaines des chanoinesses ; cependant 
presque toujours. elles sont appelees moniales, sanctimoniales . 
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nous souhaitons d’en trouver beaucoup de ce genre dans les volumes 
qui suivront 

Jean Guiraud. 


Raoul Allier, La Cabale des devots ( 1627 - 1666 ), Paris, in-12. 448 pp., 
A. Colin, 1902. 

Que voila un excellent livre sur notre xvn e siecle et combien ins- 
tructif et documents ! M. Allier nous fait l’histoire de la Compagnie 
du Saint-Sacrement dont il a trouve les Annales a la Bibliotheque 
Nationale (mss. f. fr. , 14489). Ce manuscrit porte faussement le nom 
du comte Marc Rene de Voyer d’Argenson, car il a ete redige par 
Rene II de Voyer d’Argenson, qui fut mele a la vie de cette societe, 
oil il fut re^u le i 5 septembre 1 6 5 6, qui durant dix annees il fre- 
quenta, dont il fut trois fois le secretaire et une fois le superieur. 
L’histoire de cette confrerie, declarant « que le silence etait un moyen 
de se conformer a la vie cachee de J.-C. au Saint-Sacrement, » et par 
la restant secrete, qui avait des agents dans toutes les situations et 
fonctions, agents en majorite ecclesiastiques, la plupart eveques, est 
deja par elle-meme interessante. Il nous plait d’apprendre qu’elle 
s’occupa d’oeuvres de bienfaisance : amelioration du sort des gale- 
riens, des malades, des mendiants, des pauvres honteux, des prison- 
niers, des condamnes a mort, des « jeunes personnes du sexe en 
danger moral », des orphelins, des pupilles; qu’elle lutta sur ce ter- 
rain avec le monde parlementaire dirige par le maitre des requites, 
Charles Maignart de Bernieres qui publia un journal, les Relations , 
contre lequel la Compagnie eleva le Magasin Charitable, organe des 
besoins et secours. 

Mais ce qui nous touche davantage, c’est de suivre la confrerie dans 
sa direction morale, lorsqu’elle s’essaie a reagir contre les scandales 
de certaines fetes, l’Epiphanie, la Saint-Martin, le Carnaval, la Foire 
Saint-Germain ; contre les deportements des femmes par sa creation 
d’une sainte vehme de la moralite publique; contre les abus de cer- 
tains couvents et les fautes de certains pretres. Et tout cela avec des 
ramifications telles que les missions apostoliques en Auvergne, par 
exemple, et meme les Missions Etrangeres. 

C’est beaucoup, et le livre deM. A. aurait valu le succes qu’il 
obtient s’il s’etait contente de porter la lumiere sur ces points. Mais 


1. Signalons au P. M. quelques taches qu’une nouvelle edition fera disparaitre. 
C’est la famille Savelli et non Conti (p. 42) qui pretendait avoir donne naissance a 
Honorius III. Au temps de Foulques, Toulouse n’etait qu'une ville £piscopale; e ^ e 
ne devint « archiepiscopale » (p. 86) que 100 ans plus tard, sous Jean XXII ; et il 
fallut encore attendre plusieurs siecles pour que l’eveque de Bologne devint 
« archevfique » (p. 391). 
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il a fait autre chose et bien davantage. Apres trente ans de travail 
dans l’ombre, cette franc-ma^onnerie blanche voulut agir plus ouver- 
tement : elle essaya d’arreter la mode des duels, et par ainsi se decou- 
vrit devant la noblesse ; elle essaya de jeter son « parti des saints » 
dans « le conseil de conscience », et par ainsi elle s’aliena Mazarin ; 
elle fit interdire Tartuffe, cette « cabale des devots, » et par ainsi 
elle eut contre elle l’autorite et le genie, Louis XIV et Moliere. 

Et voila connue et eclairee, cette question de Tartuffe, sur laquelle 
on a tant et si malergote! Tartuffe est un confrere du Saint-Sacre- 
ment; et « le prince ennemi de la fraude » est celui qui pronon^a la 
dissolution de la Compagnie ; et le denoument, jusqu’ici cru factice 
de la piece, est un ddnoument historique. 

Je n’ose en terminant reprocher a M. Allier quelque maladresse 
dans l’exposition et quelque lourdeur dans le style. Ce sont chicanes 
d’ergoteur qui n’emp£cheront point ce livre d’etre un des meilleurs a 

l’usage des xvn -sieclistes , et de bien d’autres qui tous en remer- 

cient l’auteur. 

Pierre Brun. 


R. Fage, La Vie 4 Tulle aux xvn" et xvm« sieeles, 1 vol. in- 8 " vn et 45 1 pp. 

Paris, Picard, 1Q02. 

M. Rene Fage appartient a cette vaillante phalange d’erudits limou- 
sins, dont font aussi partieL. Guibert, Clement Simon, Alfred Leroux, 
et qui a su, soit a Limoges, soit a Brive et a Tulle, ressusciter les 
traditions de science du pays d’Etienne Baluze. Son nouvel essai 
historique succede a un grand nombre de publications par lesquelles 
s’est manifestee son activite scientifique. Parmi ces rravaux deja nom- 
breux, puisqu’ils ne comprennent pas moins de 71 numeros, on avait 
deja remarque ceux qui concernent les Etats dela vicomte deTurenne, 
la biographie du general Souham, le college de Tulle et le diocese de 
Correze pendant la Revolution. On y aperqoit les qualites d’esprit 
qui distinguent M. R. Fage, a savoirl’etendue de l’information, la pre- 
cision du detail et la clarte des vues d’ensemble. De ces etudes d’his- 
toire locale il a su tirer, en effet, les idees generates qui seules leur 
donnent de la vie et de l’interet. Dans ce nouvel essai, superieur 
encore a ses atnes, le savant president de la Societe historique du 
Limousin a tente avec un succes reel de tracer le tableau de la vie 
sociale et economique en Bas Limousin a l’epoque du grand siecle et 
pendant le siecle suivant. Son oeuvre est une contribution excellente 
pour l’histoire de l'ancienne societe et sa portee generate depasse de 
beaucoup celle d’une monographic provinciale. L’expose est sobre et 
precis; les conclusions prudentes et mesurees s’eloignent egalement 
des generalisations vagueset des conclusions optimistes ou pessimistes 
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auxquelles se complaisent les ecrivains qui n’etudient 1’histoire du 
passe que pour les besoins d’une cause. Une erudition impeccable y 
utilise les multiples ressources qu’offrent les bibliotheques et les 
archives locales, les collections imprimees, les registres municipaux, 
les correspondances officielles et surtout ces precieuses minutes de 
notaires, sans lesquelles il est rpalaise de penetrer dans l’intimite de 
la vie d'autrefois. Mais l’erudit ne gene nulle part l’historien ; partout 
celui-ci apparait sachant mettre en oeuvre les textes et en tirer les don- 
nees generales qu’ils component. Aussi l’ouvrage de M. R. F. est-il 
Fun de ceux, rares encore, qui donnent une idee exacte autant que 
vivante, de 1’ancienne societe provincial avec ses moeurs et ses int£- 
r£ts, avec Fensemble, en un mot, de sa physionomie morale et de ses 
preoccupations materielles. A ce titre, il merite d’etre signale a Fat- 
tention non seulement des specialistes, mais encore du public qui 
s’interesse aux etudes historiques. 

Le milieu qui y est decrit est nettement caracterise dans les premiers 
chapitres de ce travail, et il rappelle par bien des traits la plupart des 
petites villes de province du xvn e et du xviii 8 siecles. Qu’on se figure 
une agglomeration urbaine, resserree entre deux collines, divisee en 
trois quartiers et deux faubourgs, sillonnee de rues etroites et 
sinueuses, d’aspect a demi claustral avec sa cathedrale et ses nombreux 
couvents, et l’on aura Fimage de Tulle pendant les deux cents dernieres 
ann^es de l’ancien regime. La, une population simple, robuste, labo- 
rieuse, disciplinee, comptant a peine 5 ou 6,000 antes, vit sous la 
domination de son clerge. L’evSque, successeur de l’abbe, regne vrai- 
ment par sa fortune, ses i 5 ,ooolivres de rentes qui vaudraient au- 
jourd’hui 75,000 livres, par le prestige d’une origine presque tou- 
jours aristocratique, par la puissance de Fidee religieuse qu’il repre- 
sente, par la force de la tradition qu’il continue, et par l’importance 
des fonctions sociales qu’il exerce comme seigneur vicomte et comme 
auxiliaire du pouvoir central. Aupres de lui, 120 ecclesiastiques de 
tout rang forment le clerge seculier, tous fort influents, depuis les pre- 
bendds du chapitre, doyens et chanoines, consideres pour leur rang 
et leur aisance, jusqu’aux cures de paroisses, encore bien partag^s, et 
meme jusqu'aux membres du bas clerge, de modeste origine, com- 
munalistes et vicaires, qui exercent une grande action sur le peuple, 
comme les autres sur la bourgeoisie. Dans un certain nombre de 
villes et de provinces, Finfluence du clerge monastique a £te plus con- 
siderable que celle du clerge seculier. Il n’en est pas ainsi en Bas- 
Limousin oil ni les Recollets, ni les Carmes, ni les Feuillants, ni les 
Sulpiciens charges de la direction du Grand Seminaire, ni les Cla- 
risses, recrutees dans Faristocratie et la haute bourgeoisie, ni les Visi- 
tandines, Bernandines et Benedictines, dont le recrutement est moins 
aristocratique, ne paraissent avoir joud qu’un rdle assez efface. Deux 
ordres seuls font exception. Les Jesuites, a Tulle, comme dans le 
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reste de la France, ont su, grace au monopole de l’enseignement 
secondaire qu’ils exercent au college et a l’institution de congrega- 
tions oil ils groupent les notabilites laiques, mettre la main sur la 
formation de la jeunesse, accaparer discretement la direction de la 
grande et de la petite bourgeoisie, et meme obtenir des consuls ou de 
l’autorite municipale la surveillance des ecoles primaires. Les Ursu- 
lines et les sceurs de Nevers aident au maintien de l’influence de 
l’Eglise, en dirigeant les ecoles oil se forment les filles de la bour- 
geoisie et du peuple. Tous d’ailleurs, seculiers et reguliers, parfois 
desunis dans la revendication de leurs privileges surtout mate- 
riels, travaillent d'un commun accord a maintenir et a stimuler les 
croyances religieuses, par les confreries, telles que celles des peni- 
tents blancs, oil ils groupent presque toute la population lalque, ainsi 
que par les missions et les processions ou manifestations exterieures 
du culte qu’ils savent organiser. Ainsi s’affirme et se consolide la 
preponderance sociale du clerge. Elle est restee presque intacte en 
Bas-Limousin, meme aux approches de la Revolution. 

Bien au-dessous de cette classe vient celle de la bourgeoisie. La 
noblesse est en effet presque eteinte. Les nobles qui avaient hotel en 
ville, fief ou repaire a la campagne, ont ete remplaces par les bour- 
geois qui occupent les offices de finance, de justice et de police et qui 
forment une aristocratic nouvelle de fonctionnaires, possedant la for- 
tune, deguisant sa roture sous les titres des fiefs qu’elle a acquis, exer- 
$ant d’ailleurs ses charges avec exactitude et simplicity. La moyenne 
bourgeoisie, force vive de la cite, genyralement instruite au college, 
jouissant de quelque aisance, exerce les professions liberates, et ses 
membres, procureurs, avocats, huissiers, notaires, medecins, apothi- 
caires, chirurgiens, marchands et patrons des metiers, partagent avec 
les pourvus d’office l’administration municipale ou consulat et la por- 
tion d’influence sociale que leur laisse le clergy. Enfin, au bas de la 
hierarchie, vit le peuple compose des artisans, des petits patrons ou 
ouvriers et des journaliers agricoles qui travaillent sans autre horizon 
que celui de la vie materielle de chaque jour, docilement soumis 4 
l’autorite des classes moyennes et superieures. 

Cette societe presque iigee dans le moule de la tradition, ne con- 
nait ni les ambitions, ni la fievre dyvorante, ni l’envie de notre 
epoque. Mais elle n’en possede pas non plus l’activite intense, l'inge- 
niosite, la souplesse, le bien etre qui corrigent les defauts de la societe 
contemporaine. Elle a plus d’equilibre et moins de besoins, elle a 
moins de vitalite et moins de ces satisfactions que donne l’intensity 
meme de I’existence. C’est ce qui ressort de 1’expose de la vie maty- 
rielle en Bas-Limousin que M. R. F., a su tracer avec beaucoup d’art 
et de precision, et qui fait suite au tableau de la vie morale des classes 
dirigeantes. La petite industrie, limitee aux besoins de la consomma- 
tion locale, soumise a une reglementation roinutieuse pour ses opera- 
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tions, domine a peu pres exclusivement dans ce milieu provincial. 
Telle est en particulier la condition des metiers de l’alimentation, du 
vetement, des cuirs et des peaux, du batiment et de l’ameublement, 
des metaux et des transports. Vers la fin du xvn' siecle seulement 
apparaissent les premieres industries importantes que Tulle ait posse- 
dees et qui essaient d’etendre leur rayon d’activite hors de la pro- 
vince. En 1696, on voitformds ces ateliers de dentellieres qui repan- 
dront au xvm e siecle dans toutela France le renom du point de Tulle. 
Un peu auparavant en 1689 ou 1690 est nee la Manufacture royale 
d’armes qui sous la direction de Michel Pamphile, puis de Fenis de 
Lalombe, occupe 200 ouvriers et fabrique les canons de fusils pour 
l’arsenal de Rochefort, en m£me temps que l'armurerie de chasse ou 
d’exportation. Enfin, au xvm' siecle, les papeteries installees sur le 
cours de la Correze deviennent des centres notables d’industrie, dont 
les produits s’exportent dans le reste du royaume et meme au dehors. 
Leur nombre varie de 17 a 11, entre 1706 et 1772. L’organisation du 
commerce presente a peu pres les memes traits. Le petit marchand do- 
mine ; il s’approvisionne sur place, ne voyage guere, se contente d’une 
petite installation et d’un etalage d’objets de bon marche ; il vit sans 
luxe grace a son esprit d’ordre et d'economie. Les plus riches, les 
bourgeois-marchands briguent les charges du consulat, figurent 
depuis 1710 a la Bourse du commerce et parmi les juges consulaires, 
et se placent aux premiers rangs de la corporation aux f£tes patro- 
nales. La encore, le grand commerce commence a apparaitre avec les 
grands magasins, encore tres rares, tels que ceux des Brossard et des 
Levreaud, oil l’on vend a la fois de la draperie et des tissus, des den- 
telles, des toiles, de la bonneterie et de la mercerie et une foule d’ob- 
jets differents. La ville et la banlieue sont enfin habitees par des 
proprietaires agriculteurs et par des journaliers agricoles. C’est la 
petite propriete rurale qui domine autour de Tulle : jardins, vignobles, 
terres arables constitutes en pieces, suivant le terme local, c’est-a- 
dire formees de lots de terrain tres morceles. Les jardiniers y sont 
nombreux, mais surtout les vignerons qui exploitent, soil pour leur 
compte, soit au compte d’un proprietaire. Au reste, agriculteurs, 
commerfants, artisans, petits patrons, depourvus de capitaux consi- 
derables, n’ayant qu’un outillage sommaire et qu’un personnel trts 
restreint, sont rebelles aux innovations et vivent dans la routine, 
heureux s’ils peuvent atteindre a la mediocrite ou eviter la misere. Le 
journalier et le petit proprietaire, attentifs aux intemperies et aux 
variations des cours des foires, ignorent les ressources de 1’associa- 
tion. Les commer9ants sont groupes en quelques corporations, mais 
surtout pour faciliter la perception des taxes et afin de satisfaire leur 
gout pour les ceremonies oil ils etalent leurs livrees. Quant aux 
ouvriers et aux patrons, ils sont astreints aux obligations de la vie 
corporative, apprentissage, compagnonnage, maitrise, dont certaines 
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sont favorables a la dignite ct au serieux du metier, mais dont la plupart 
tendent a detruire l’emulation et a fermer au conrpagnon pauvre l’ac- 
ces d’une profession independante. M. F. a su analyser fidelement 
ces divers caracteres de la vie populaire, sans parti pris d’apologie ou 
de rdquisitoire, c’est-a-dire avec l’impartialite qui est lavraie garantie 
de la vdrite historique. 

II termine son ouvrage par le tableau de la vie familiale de la 
societe limousine. La simplicite de l’alimentation est la regie, toutefois 
restreinte par les pretextes frequents et 1’abondance des festins de 
corps ou par les occasions de rejouissances populaires. Le pain de 
froment et de seigle, ou mcme d’avoine, les chataignes, les raves, les 
legumes, les fruits et le fromage, en forment la base. Pour les classes 
aisles, le gibier, le poisson, la boucherie, la basse-cour fournissent 
des supplements abondants et peu couteux. L’usage du vin est 
repandu ; celui des liqueurs et du cafe encore rare. Avec M. F. on 
peut se rendre compte aussi du confort inegal de l’habitation du noble, 
du bourgeois, de Partisan. On penetre dans l’existence journaliere 
d’une ville de province, d’oii l’activite intellectuelle n’etait pas 
absente, comme le tdmoignent les gouts de la bourgeoisie pour les 
fetes de colleges et de theatre, le nombre des ecoles, la presence d’ate- 
liers d’artistes peintres et sculpteurs. On voit se derouler l’existence 
de ces families oil l’autorite paternelle est presque souveraine, oil les 
habitudes de respect etde travail commun mettent une sorte de dignite 
grave, oil les grands evenements de la vie, naissances, mariages, mala- 
die et mort, viennent jeter leur note de gaiete ou de douleur, oil enfin 
la charite est pratiquee d'ordinaire comme une tradition inviolable. 
De la vie privee, on passe au tableau de la vie publique, aux elections 
qui ont pour objet le recrutement des 3q deldgues et des 3 notables 
dont l’ensemble constitue le consulat. On ape^oit clairement ce que 
cette vie politique avait d’^troit avec ses luttes pour des franchises 
restreintes et toujours contestees, avec ses conflits de preseances et ses 
querelles de ceremonial, avec la mesquinerie de cette administration 
communale tenue en tutelle, limitee a la garde de la ville, au tirage 
au sort des miliciens, au logement des troupes, a la police de la voi- 
rie, des marches, des mceurs et des cultes. On s’explique ainsi que 
sous la double domination de l’Eglise et de la monarchie, les transfor- 
mations amenees par le developpement des communications, parl’af- 
flux d’une population nouvelle d’artisans et par 1’influence de l’espritdu 
xviii' siecle aient ete si lentes, si superficieiles et si peu actives. L’ou- 
vrage de M. Fage, ecrit en general avec impartialite, sans parti-pris, 
avec une grande abondance de textes, puises aux meilleures sources, 
est done dans sa simplicite, sa precision et sa clarte, 1'un de ceux qui 
instruisent et qui font penser. II nous apporte sur la vie materielle et 
morale de l’ancien regime une masse de renseignements. II explique 
enfin les resistances que le milieu provincial a du opposer et oppose 
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encore aux systemes des theoriciens et aux evolutions trop brusques 
des hommesd’Etat, promoteurs du progres necessaire des institutions 
politiques, ^conomiques etsociales. 

P. Boissonnade. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 20 fevrier igo 3 . 

M. S. Reinach communique, de la part de Hamdi bey, directeur du Musee de 
Constantinople, un rapport de d’Edhem bey. charge de la continuation des fouilles 
a Tralles. On a decouvert dans ces fouilles un "magnitique portique en marbre, 
transforme plus tard en eglise byzantine. On y a recueilli, outre des inscriptions 
et deux bas-reliefs byzantins, trois tdtes en marbre, d’un tres beau travail, de 
Demeter, d’Athena et de Zeus Serapis. 

M. Clermont-Ganneau a reyu de M. Weber, ingenieur des Ponts et chaussees 
de l’empire Ottoman a Tripoli de Barbarie, les croquis de deux sepulcres antiques 
recemmcnt decouverts aux environs de cette ville et ornes de tres curieuses pein- 
tures a fresque reprdsentant divers sujets symboliques et religieux. Les inscrip- 
tions latines qui les accompagnent montrent que ce sont les tombeaux du mari 
et de la femme, 1'un et 1’autre d’origine atricaine, comme l’indiquent suffisamroent 
les noms puniques et neo-puniques" portes par eux et fidelement transcrits. Un 
detail, entre autres, presente un interfit exceptionnel. Sur le couvercle recouvrant 
la cuve funeraire du mari est peint un lion bondissant, avec cette epigraphe : 
qui leo jacet; sur celui recouvrant la cuve de la femme, c’est une lionne, avec 
l’epigraphe : quse lea jacet. M. Ciermont-Ganneau demontre que les defunts ainsi 
qualifies de « lion » et de « lionne » devaient etre des adeptes du fameux culte de 
Mithra, dont les initids du quatrieme degre portaient 1 c titre de lions. On a done 
la un temoignage tres important de I’extension des croyances mithriaques en 
Afrique et, en outre, la preuve decisive d’un fait jusqu’ici conteste, a savoir que 
les femmes pouvaient etre affiliees aux mysteres de Mithra et passaient par les 
mfimes degres d’initiation que les horames. 

L’Academie procede a l’election d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Alexandre Bertrand. Les votants sont au nombre de 04; la majorite absolue 
est de 18. Au premier tour, M. Elie Berger obtient q voix; M. Chavannes, 7; 
M. Maurice Croiset, 11; M. Antoine Thomas, 7. Au second tour, M. Berger 
obtient 3 voix: M. Chavannes, 18: M. Croiset, 11; M. Thomas, 7; M. Edouard 
Chavannes, professeur de chinois au College de France, ayant obtenu la majorite 
absolue des suffrages, est elu membre ordinaire de l’Academie. Son election sera 
soumise a l’approbation de M. le President de la Republique. 

M. Maxime Collignon donne lecture d un rapport sur les fouilles executees par 
M. Degrand, consul de France a Philippopoli, dans la vallee de la Toundja (Bul- 
garie). A la suite de recherches commcncees par M. Seure, membre de 1’EcoIe 
franfaise d’Athenes, M. Degrand s’est propose d'explorer methodiquement deux 
tumuli , Ie Tell Racheff et le Tell Metchkur, situes non loin de la ville d’Yamboli. 
Ces fouilles ont amene la decouverte de necropoles ou Ton trouve les vestiges 
d’une civilisation primitive, offrant des analogies avec celle qu’ont revelee les 
fouilles d’Issarlik, celles de Yortan (Mysie) et les recherches faites dans les plus 
anciennes necropoles de Chypre. On peut done constater que le domaine de cette 
civilisation prehistorique s’etendait a la region qui correspond a l’ancienne 
Thrace, et ainsi, grace aux travaux de M. Degrand, le champ des etudes compa- 
ratives s’est agrandi. La question de date parait d'ailleurs devoir etre reservee._ 
II est possible qu’en Thrace l’etat de civilisation revele par les fouilles ait dure 
beaucoup plus longtemps qu'en Asie mineure. Les produits ceramiques, en parti- 
culier, montrent des perfectionnements de technique assez significatifs. — 
MM. Reinach et Pottier presentent quelques observations. 

M. Salomon Reinach termine la lecture de sa communication sur un manuscrit 
de Philippe de Bourgogne conserve a la Bibliotheque imperiale de Saint-Peters- 
bourg. — MM. Valois, Delisle et Picot presentent quelques observations. 

M. Gustave Schlumberger lit une note sur un petit monument qu'il vient 
d'acquerir et qui presente le plus grand inter£t a cause des noms illustres qui y 
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sont graves. C’est une petite tessere de bronze, du genre tesserce cedificiorum 
destinees a Stre noyees dans la rr.afonnerie des monuments en construction, 
comme on le fait encore de nos jours lorsqu’on mure des pieces de monnaie 
dans les fondations. L'important de ces petits monuments tient a ce qu’ils sont 
inscrits aux noms des plus grands personnages de Rome et de l’Empire aux 
iv e et v e siecles. Sur la tessere acquise par M. Schlumberger tigurent, nielles sur 
des rubans d’argent incrustes dans le bronze, les noms de l’empereur d’Orient 
Zenon, du celebre Odoacre, devenu a partir de 477 patrice d’Occident, enfin du 
prefet de la ville Symmaque, l'ami et le beau-pere de Boece. Cette tessere doit 
£tre datee des environs de l’an 485 p. C. 


S4anced.it 27 fevrier igo3. 

M Clermont-Ganneau pr£sente la photographie d'une statuette de bronze pro- 
venant de Kefr Djezzin, pres de Berd a, sur la cote au sud de Djebail, Vantique 
Byblos. Elle represente un personnage debout, aux longs cheveux coifles a 
I’egyptienne, la face imberbe et effeminee, le bras droit releve, le gauche ramene 
contre la poitrine; il est revetu d’une longue tunique collante, recouverte d'une 
sorte de tablier en forme de gaine cloisonnee. On a voulu y voir la grande deesse 
de Byblos, dans l’attitude et avec des attnbuts de la Diane d’Ephese. M. Clermont- 
Ganneau mentre qu'il faut y reconnaitre le femeus Jupiter du temple de Baalbek, 
dit Jupiter Heliopolitanus. II propose de reconnaitre le meme dieu dans une 
statue de pierre mutilee conservee au Louvre et rapportee par Renan de Djouni, 
pres de Kefr Djezzin. 

M. Clermont-Ganneau communique ensuite des estampages et photographies 
d’un autre monument recueilli a Djebail meme. C’est un fragment de 'stele ou 
de table d’oflrandes de granit gris, portant les cartouches hieroglyphiques du 
Pharaon Chechonk I‘ r , ou Sesonchis, le Stisac de la Bible, qui envahit la Palestine 
et pilla Jerusalem sous le roi Jeroboam. Dans les parties laissees libres par le 
texte hieroglyphique out ete gravees, probablement apres coup, trois tignes de 
caracteres pheniciens, tres mutilees. M. Clermont-Ganneau qui y a dechiffre les 
noms d’Abibaal, de la ville de Gebal, de Misra’im (l’Egypte), etc., incline a croire 
qu’il s’-igit d’une dedicace funeraire. 

M. Henri Omont fait une communication sur un plagiat litteraire du moyen age. 
Une vie de saint Willibrord, eveque d’Utrecht, dediee au xii* siecle par un pretre 
du nom d’Egbert a 1 ’abbe Gerard d'Epternach, et dont un texte jusqu’ici unique 
est conserve dans un manuscrit contemporain. recemment acquis par la Biblio- 
theque nationale, est la reproduclion servile des chapitres in a xxv dc la vie bien 
connue de saint \\ illibror*.!, redigee par Alcuin. L’auteur de ce plagiat s’est con- 
tents, pour le dissimuler, de remamcr les deux premiers chapitres et d’ecourter la 
tin de son modele. 

M. Philippe Berger communique une nouvelle inscription funeraire qui lui a 
ete adressee par le R. P. Delattre. C'est lepitaphe d’une femme qui s'intitule 
« negociante de la ville «. — M. Berger donne ensuite lecture d’un travail sur 
six nouvelles inscriptions samaritaines decouvertes a Damas par le R. P. Ronze- 
valle. Ces inscriptions se composent d’une serie de lettres isolees separees par 
des points. M. Berger est arrive a y reconnaitre des passages de la Bible, dans 
lesquels on n'a ecrit que la premiere lettre de chaque mot, par un systeme d’abre- 
viation frequent chez les Juits. Les motifs d’ornementation qui encadrent ces 
inscriptions semblent indiquer qu’il faut les faire remonter a lepoque arabe. 

M. Aymomer, directeur de 1 'Ecole coloniale, etablit que la seconde partie des 
Annales du rovaume dc Siam, connue sous le nom d’Annales d Ayouthia 
( 1 350-1767) et admise comme authentique, est apocryphe, tout au moins a ses 
debuts (de i 35 o a t 5 oo et au-dcla), M. Aymonier, a la suite de cette constatation, 
a du reconstituer 1 ’histoire du Siam sur des bases entierement nouvelles. — 
M. Senart presente quelques observations. 

M. Perrot, president, annonce que M. le due de l.oubat lui a remis une nouvelle 
somme de 10,000 francs pour Otre employee a des recherches archeologiques et 
particulierement au complet deblaiemcnt de l’ile de D£los. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Lehmann, Contributions a l’histoire ancienne, I, 3; II, et 2. — Fabricius, Sarwey, 
Hettner, Le Limes germanique, 11-17. — Dom Chamard, Le linceul du Christ. 
— Do Teil, Autour du Saint-Suaire. — Doublet, Le jansenisme dans le dio- 
cese de Yence. — Lumbroso, Napoldon II. — Albert, Les theatres des boule- 
vards. — Faguet, Le liberalisme. — Gaston Paris. — Kalbfleisch, Trois frag- 
ments sur la medecine grecque. — Gloth, Le Jeu des sept couleurs. — BOrger, 
Le Teuerdank. — Revue d’histoire sociale et economique. — Prarond, Les Ru- 
met et Abbeville. — Kehr, Les chartes des rois normands de Sicile. — Iorga, 
Notes et extraits pour l’histoire des croisades. — Moranville, La Chronique de 
Perceval de Cagny. — Pelicif.r, Lettres du roi Charles VIII, 3. — Vienot, Pierre 
Charpentier, l’apologiste de la Saint-Barthelemy. — Ruhlmann, L’opinion en 
Saxe, 1806-1812. — Werner, Les comtes de Transylvanie. — Ziekursch, L’elec- 
tion de Charles VI. — Tschiersky, Le College de Commerce silesien. — Vassi- 
leff, Russie et France sous Pierre-le-Grand. — Glagau, L’autobiographie mo- 
derne. — G. de Pascal, Lettres sur l’histoire de France. — - Benedix, Le doc- 
teur Wespe, p. Heim. — M m * E. Levi, Nos poetes vivants- — Acaddmie des ins- 
criptions. 


Beitreege zur alten Geschichte, herausgegeben vonC.F. Lehmann, Bd I, heft 3 ; 

Bd II, t n. 2, Leipzig, Dieterich, 1902. 

Cette savante publication, dont nous avons annoncg les deux pre- 
miers fascicules dans la Revue critique du 14 juillet 1902, se poursuit 
avec une regularite et une exactitude que nous n'osions pas naguere 
espdrer. Le 3 e fascicule du t. I contient la suite des etudes de M. Gin- 
zel sur les Connaissances astronomiques des Babyloniens, et un article 
de M. Lehmann sur les Rapports etitre la mesure du temps et la mesure 
de Vespace dans le systeme sexagesimal des Babyloniens. M. J. Beloch 
s’efforce de reconstituer, a 1’aide des inscriptions et des documents 
litteraires, la liste des archontes atheniens du m e siecle ; M. Rappa- 
port se demande siZosime (I, c. 1-46) a utilise la chronique de Dexip- 
pus. Signalons enfin une longue et minutieuse etude de geographic 
historique : Zur historischen Geographic des mesopotamischen Paral- 
lelogramms , par M . K. Regling. Le volume se termine par diverses 
communications de MM. P. M. Meyer, J. Garofalo, C. F. Lehmann, 
et par un Index des noms et des choses. 

Les travaux publics dans le tome II, 1" fasc., embrassent egale- 
ment tout le domaine de l’antiquite classique, depuis le regne de Sal- 
manassar IV (article deM. Lehmann sur un passage de Josephe, Anti- 
quite's Judaiques, IX, 14, 2) jusqu'aux derniers temps de l’empire 
romain. C’est meme au-dela de ces limites que M- Jullian veudrait 
Nouvelle serie LV. 11 
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voir s’etendre les recherches de toponymie antique : dans une decla- 
ration tres ferme a l’adresse de V Association Internationale des Aca- 
demies, le savant professeur de Bordeaux proclame la Necessity d’un 
Corpus topographique du monde ancien, et insiste sur les precieux 
documents que pourraient fournir a cette science encore diffuse les 
textes du moyen age, au moins jusqu’au debut du xm e siecle. L’his- 
toire grecque est ici representee, pour la periode hellenistique par une 
contribution de M. Schebelew a 1 ’histoire de Lemnos (p. 36-44) et P ar 
une etude de M. Beloch sur le Regne des Antigonides en Grece (p. 26- 
35 ) ; pour la periode hellenique, par une penetrante interpretation de 
l’oracle delphique rapporte par Herodote (VI, 77), et relatif aux deux 
villes d’Argos et de Milet (sidxatva ejrpjjae) : l’auteur de ce travail, M. J. 
B. Bury, explique cette double reponse de la Pythie aux esoirpoTOt 
argiens par le recent passage a Argos du milesien Aristagoras. — Une 
inscription brusque r^cemment decouverte (Bucheler, Rhein. Mus., 
1900, p. 1 sqq.) fournit a M. G. de Sanctis 1 ’occasion de nouvelles 
recherches sur le personnage qui porte dans la tradition etrusque le 
nom de Mastarna. — M . Cagnat determine les Limites de VAfrique 
proconsulaire et de la Byqacene, avec plus de precision que ne 1 ’avait 
fait en dernier lieu M. Dessau (Pauly- Wissowa, art. By^acene). ■ — 
M. Strzygowski apporte de nouveaux arguments a l'appui d’une th&se 
qu’il a deja soutenue dans un precedent ouvrage, a savoir l’influence 
renaissante de l’art oriental, et en particulier de Part ^gyptien, au 
temps de Pempire romain ( Orient Oder Rom, p. io 5 sqq.). — M. Ros- 
towzew etudie les dtablissements romains en Crimee (p. 80-95) ; 
M. Kornemann traite plusieurs questions relatives au Monument 
d’Ancyre (p. 141-162) ; enfin M. O. Hirschfeld publie un long article 
sur le Domaine des empereurs romains dans les trois premiers siecles. 
Le second article, paru dans le fasc. 2 du t. II, acheve le sujet : le 
savant £pigraphiste passe en revue les differentes proprietes qui com- 
posent le domaine imperial dans toutes les parties du monde romain : 
il semble qu’il y ait la, ou peu s’en faut, la matiere d’un gros livre. — 
Un travail egalement fort etendu, et qui sera d'un grand secours aux 
historiens, est celui de M. Ch. Hiilsen, Neue Inschriften vom Forum 
Romanum , mit 6 Abbildungen im Text und einem Plan (p. 227-283) : 
c’est un veritable Corpus (avec commentaires) de 75 inscriptions dis- 
s£min£es jusqu’ici dans les derniers fascicules des Notice et du Bullet- 
lino. — Signalons encore Schulten (A.), Italische Namen und Stcemme; 
Belsch, Die delphische Amphictionie im III Jahrhundert; Herzog (R.), 
Kpr^txo? roXEpo;, et accordons une mention particuliere, puisqu’il 
s’agit de la Gaule, aux observations de M. Toutain sur Quelques 
formes religieuses de loyalisme , particulieres a la Gaule et a la Ger- 
manie romaine. 

Les Mitteilungen u.Nachrichten, imprimees en caract^res plus fins 
que le reste, occupent a la fin de ce fascicule plus de place que dans 
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les precedents. Nous y trouvons une curieuse etude de M. Lehmann 
sur L'histoire et la tradition de la revolte ionienne (p. 334-340) : 
Herodote n’aurait puise les elements de son recit ni dans Hecatee ni 
dans la tradition populaire et orale, mais dans les ecrits de Dionysios 
de Milet, lequel avait compose (si Ton modifie legerement l’ordre 
donne par Suidas) des Uspa'.zx, puis un ouvrage intitule [xoxi AassTov 
h (hSXtot; s’. M. Lehmann est m£me tente de croire que, si Herodote 
a brusquement interrompu son livre apres la prise de Sestos, c’est que 
Dionysios avait lui-meme arr£te la son recit. Nous donnons, bien 
entendu, cette hypothese sous toutes reserves. 

Am. Hauvette. 


Ernst Fabricius, Oscar von Sarv/ey et Felix Hettner, Der obergermanisch- 
raetischeLim.es des Roemerreiches (Livraisons 11 a 17). Heidelberg, Otto 
Petters. 


La publication des fouilles operees sur la ligne du limes germa- 
nique continue r^gulierement. Sept livraisons ont paru de 1 900 a 1 902. 
Elies contiennent l’etude de 16 camps ou forteresses, qui sont : 
Wfirth, Trennfurt, Schlossau (XI e livr.), Niedesberg et Arzbach 
(XII" livr.), Heldenbergen, Wimpfen, Heidenheim (XIII® livr.)., 
Pfiinz (XIV livr.), Kernel, Halheim, Dambach (XV e livr.), Okarben 
et Pforing (XVI e livr.), Arnsburg, Benningen (XVII 6 livr.). Suivant 
la methode adoptee, chaque livraison commence par la description 
du camp ou, du moins. de ses restes, accompagnee de l’etude tech- 
nique des constructions et des moyens de defense ; puis vient l’enu- 
meration et l’explication de tous les documents recueillis au cours des 
fouilles, inscriptions, monnaies, marques ceramiques, estampilles de 
briques legionnaires, etc. : le tout terming par des planches oil sont 
reproduits le plan des ouvrages defensifs et les dessins ou photogra- 
phies des menus objets trouves dans les deblais. Une telle publica- 
tion ne saurait s’analyser dans le detail; ii suffit de repeter qu'elle 
constitue une contribution fort importante a l’histoire de l’occupa- 
tton militaire dans la Germanie par les Romains. Je rappellerai que 
par une combinaison assez heureuse, le fascicule relatif a chaque 
forteresse est pagine a part et peut se vendre separement. 

II faut souhaiter que la publication se poursuive rapidement. La 
mort d un des auteurs, M. F. Hettner, de Treves, est, it cet egard, tres 
regrettable ; mais ses disciples et ses amis sont la pour achever son 
oeuvre. 


R. Cagnat. 
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Chamard (R. P. Dom Fr.), Le linceul du Christ, Etude critique et historique. 
Paris, Oudin [1902], in-8 0 . — Du Teil (Le baron J.), Autour du Saint-Suaire 
de Lirey, Document inedit. Paris, Klincksieck, 1902, in-8”. (Extrait des 
Memoires des Antiquaires de France, pp. 191-217.) 

Les contradicteurs de M. P. Vignon 1 2 n’ontplus qu’a se croiser 
les bras ; ses propres amis se chargent de l’executer. Encore une ou 
deux etudes comme celles-ci et son beau livre, — je n’ai pas dit 
bon — , s’effrondrera sous l’enlacement des siens. Heureusement pour 
lui, que le nombre en diminue chaque jour. Nagueres, ce fut M. l’abbe 
Raboisson ( Verite , 28 juillet 1898], qui ne pouvait comprendre 
1’identique conformite des deux figures du linceul, gdometriquement 
impossible; plus tard, M. de Bourgade la Dardye {Revue scientifique, 
3o aoftt 1902) ecartait dedaigneusement 1’aloetine, pour la remplacer 
par la radio-activite ; aujourd’hui Dom Chamard imprime carrement 
que M. Vignon n’ayant pas su tirer les conclusions de ses premisses 
(p. 66), il va donner la solution qui mettra fin a toute polemique 
(preface). 

Ne faisons pas languir le lecteur. 

Plus affirmatif, mais non mieux documents que ses predecesseurs, 
avec une naivete desarmante, qui decouvre l’immense horizon d’une 
invraisemblable jeunesse scientifique, il declare, positivement, que 
le suaire vu par Robert de Clari, et qui disparut de Constantinople 
en 1204, fut derobe par Othon de la Roche (p. 38) et envoye par lui 
a Besan9on en 1206. Ce suaire disparut de nouveau en 1349, dans 
un incendie qui detruisit Saint-Etienne de Besancon; pendant le 
desastre, Geoffroy de Charny s’en etait empare. Plus tard il en fit 
faire une copie qu’il rendit aux chanoines de Besancon, alors qu’il 
donnait l’original a Lirey. Et voila. Pour preuve, l’auteur cite « l’as- 
sassinat d’une vieille rentiere, agee de 80 ans, M me Mouttet, qu’on 
trouva etranglee, au quartier de la Blancard, a Marseille, le 17 de- 
cembre 1891 » (p. 72). 

Tel est le fait nouveau, entoure de longues dissertations sur le 
Suaire et son histoire dont la critique a cependant fait justice depuis 
longtemps. Dom Chamard ne parait cependant pas s’en douter, bien 
qu’il affirme avoir lu toutes les publications qui ont paru sur le 
Suaire (p. 83). Je le plaindrais reellement, si j’etais sur qu’il n'a 
laisse passer aucune des deux mille etudes qui lui ont ete consacrees. 
Mais j’ai des doutes ; car des quinze ou dix-huit plaquettes, r^elle- 
ment personnelles. qui peuvent se degager de cet ensemble d’incom- 
p^tences, sauf le travail du chanoine U. Chevalier 1 , qu’il ne pouvait 
reellement ignorer et les etudes de MM. Vignon et Loth, bien en- 


1. Le Linceul du Christ, Etudes scientifiqucs. Paris, Masson, 1902, in-4 0 . 

2. Voir la Revue critique, 1900, p. 504. 
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tendu, je n’entrouve pas une seule autre citee dans les pages de son 
memoire. 

En resume, ce qu'il veut prouver, c’est l’identite des deux Suaires 
de Lirey et de Constantinople. Depuis iongtemps pourtant, la ques- 
tion est tranchee ; quand meme elle demeurerait ouverte, il resterait 
a prouver que celui de Constantinople est bien celui de Jerusalem, 
et que celui de Jerusalem etait bien celui de la Passion. Simple 
hiatus de douze cents ans ! 

— Deux mots suffisent pour juger le memoire du baron du Teil : 
trop tard. Le 28 mai 1902, quand il fut lu aux Antiquaires de France, 
il pouvait faire illusion, On en etait encore aux origines constantino- 
politaines du Suaire : des lors, il etait louable de rechercher la route 
inconnue qu’il avait suivie pour parvenir en Occident. Aux hypo- 
thetiques suppositions du P. Sanna Solaro, M. du T. a done cru 
devoir ajouter une genealogie detaillee, celle des Charny, et montrer 
que reellement, au xiv e siecle, ils avaient eu avec l’Orient des rela- 
tions fort etroites. Dreux de Charny, frere de notre Geoffroy, avait 
dpouse en effet, vers 1 3 1 6, une fille du seigneur de la Vostitza, que 
Louis de Bourgogne lui donnait avec la seigneurie de ce nom, a la 
suite de l’expedition de Moree, et « des lors, ecrit-il, il ne serait peut- 
etre pas tdmeraire d’indiquer une nouvelle etape dans les peregrina- 
tions du Suaire, en la faisant suivre, provisoirement il est vrai, d’un 
point d’interrogation : Vostitza? — Lirey — Chambery — Turin. » 

C’est bien la l’ecole de M . Vignon : des affirmations ; de preuves, 
aucune. En verite, d'ailleurs, pourquoi aller si loin, du moment 
qu’on cherchait simplement les attaches orientales des Charny? La 
premiere femme de Geoffroy de Charny n’etait-elle pas une Tocy? 
Et il etait alors tout simple de rappeler que Narjot de Tocy, regent 
de l’Empire, fut un des signataires de l’engagement de la couronne 
d’epines, a Quirino de Venise, le 4 septembre 1238. Si l’un des 
ancStres des Charny etait a meme de puiser dans le tr£sor des Reliques 
de Byzance, est-il besoin de parler d’un autre ? Mais qu’importe ? 
Aucun de ceux qui pr^tendaient identifier les suaires de Lirey et 
de Constantinople n’avait, a ce moment, lu le passage d’Arculfe 1 qui 
decrivait le Suaire de Jerusalem oh se voyait le Christ, mais entoure 
des douze apotres. Et tous aussi,se recopiant a l’envi, sans se reporter 
au texte original, s’en allaient reeditant la fameuse phrase de Robert 
de Clari « un suaire ou l’on poioit bien ve'ir la figure de Nostre 
Seigneur » oubliant par exemple de citer la suite : « qui cascuns 
deventes se drechoit tous drois ». 

Or, sans insister sur ce que le Suaire de Turin represente un 
homme couche et non pas un homme qui se dresse tout droit, ils 
ne paraissent pas se douter que « se drechoit tout drois » est l’exacte 


1. Je I’ai publie settlement le id septembre. 
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traduction d’avamaatc, la Resurrection, et qu’avec les douze apotres 
qui l’entouraient, la toile representait tres certainement V Apparition 
aux Apotres sur la Montague de Galilee , telle que nous la trouvons 
justement decrite dans le Guide by\antin de la Peinture (2 e partie, 

§ HI)- 

Je m’en voudrais de ne pas citer. pour finir, la veritable trou- 
vaille du baron du T. « II convient d’ajouter, dit-il, que la succes- 
sion des seigneurs de la Vostitza... nous met sur la trace d’un autre 
suaire... celui de Zante, oil apparait suivant M. le chanoine U. Che- 
valier un fragment du Suaire. » 

Vraiment, n’est-il pas d’un esprit tres averti, d’afiirmer pour 
authentiquer le Linceul de Turin, qu’il venait d’une famille, qui sut 
en fournir d’autres a la veneration des fideles? 

F. de Mely. 


G. Doublet. Le Jansenisme dans l’ancien dioc&se de Vence. Paris, Picard. 

1 vol. in- 8 ”, 340 pages. 

En 1709, un humble vicaire de Tourettes, petit village des Alpes- 
Maritimes, de l’ancien diocese de Vence, nomme de Guigues, fut 
accuse devant son evgque, « de doctrine suspecte et dangereuse, de 
vie irreguliere et scandaleuse ». Une minutieuse enquete suivit : de 
Guigues fut convaincu d’avoir lu et prete des livres entaches de jan- 
senisme, d’avoir prononce des sermons d’une orthodoxie douteuse, 
enfin de s’etre rendu coupable de quelques legeretes de conduite in- 
dignes d’un pretre. II fut interdit pour un an et condamne a une peni- 
tence severe. M.G. Doublet a retrouve aux archives de Nice les pieces 
de ce proces qu’il nous raconte aujourd’hui. Mais il s’est apercu lui- 
mime que cette affaire n’avait en elle-m£me qu’un interet secondaire. 
La personne de de Guigues est peu sympathique et le modeste des- 
servant de Tourettes, de moralite douteuse, n’offre que de tres loin- 
tains points de comparaison avec les nobles et pures figures de Port 
Royal. Aussi M. D., deja auteur d’un travail remarquable sur Cau- 
let dvSque de Pamiers, a-t-il voulu etendre son sujet et nous tracer 
une histoire complete du jansenisme dans le diocese de Vence. Pour 
cette etude, il n’a neglige aucune source d’information et on aurait 
plutdt a regretter son trop de science que son defaut d’erudition. 
Pour mieux faire comprendre les faits qu’il nous expose, il n’a pas 
hdsite en effet a entrer dans les details les plus minutieux de l’histoire 
du jansenisme. Il en resulte alors que le lecteur est parfois un peu 
derout£ et perd de vue les points essentiels de la question. Signalons 
toutefois l’etude tres interessante que M. D. fait de l’episcopat de 
Godeau, dont il montre bien le jansenisme opportuniste. 

M. D. a cherche a rendre aussi vivante que possible 1 ’histoire 
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meme du proces de de Guigues : le tableau qu’il nous presente de la 
petite societe villageoise de Tourettes ne manque pas de piquant. 
Mais pourquoi avoir consacre plus de 40 pages a etudier volume par 
volume la bibliotheque du vicaire de Tourettes, et plus de 60 pages 
a transcrire ses sermons ? II y a certes la dedans bien des details 
curieux, et ces chapitres temoignent en tous cas de la conscience avec 
laquelle M. D. a compose son travail. Combien cependant liront ces 
pages qui ont coute tant de recherches penibles a leur auteur ? 
M. Doublet eut pu condenser en un article de 100 a 1 5 o pages ce qui 
fait l’objet d’un gros volume. Les gens du monde lui sauront mauvais 
gre d’avoir trop peu songe a eux, mais ceux qui etudient l’histoire 
religieuse des xvn 6 et xvm e siecles le remercieront du nombre consi- 
derable de renseignements precieux qu’ils trouveront dans son livre. 

G. G. 


Alberto Lumbroso, Napoleone n. Roma, Modes et Mendel ; Fratelli Bocca, In-8% 

lxx et 3ot p. 

Dans ce volume fort bien edite et accompagne de belles gravures, 
M. le baron Albert Lumbroso publie toute sorte de documents et 
d’etudes sur Napoleon II. On y trouvera, par exemple, les meilleurs 
articles qu’asuscites en France, en Angleterre et enAllemagne FA z'g'lon 
d’Edmond Rostand. Mais nous recommandons surtout a l’attention 
du lecteur les pages du baron Oscar de Watteville Comment le roi de 
Rouen devint due de Reichstadt; les souvenirs du capitaine chevalier 
de Foresti sur l’ education du due de Reichstadt ; l’etude de M. Edouard 
Wertheimer sur le maitre d'histoire de VAiglon (le baron Obenaus) ; 
quelques lettres sur Marie-Louise et les Bonaparte en 1814, lettres 
arrgtees par le cabinet noir et communiquees par M. L. G. Pelissier 
(avec une introduction de M. le comte de Grouchy); une reproduc- 
tion de la rarissime brochure de Prokesch-Osten Briefe aus Wien 
ueber den Herzog von Reichstadt { 1 83 1 ) ; un cahier contenant vingt- 
deux brouillons de lettres ou plutot d’exercices epistolaires du due de 
Reichstadt. II ne faut pas oublier les propres contributions de l’au- 
teur. M. le baron Albert Lumbroso ne s’est pas contente de former le 
recueil, de l’annoter avec le soin et l’erudition dont temoignent les pu- 
blications du savant et infatigable directeur de la Revue napoleonienne. 
II a compose, outre une piquante introduction, une tres interessante 
etude sur le roi de Rome et VAiglon ; il a reproduit un excellent article 
qu il avail donne sur le role de la comtesse Camerata « vraie Brada- 
mante qui parvint a s’introduire a la cour de Vienne pour supplier 
le due de partir pour Paris a la conquete du trone de son pere » : il a 
collationne sur Tautographe, en rectifiant mainte erreur, le testa- 
ment et les codicilles de Napoleon. C’est d’ailleurs M. le baron Al- 



208 


REVUE CRITIQUE 


bert Lumbroso, — il nous 1 ’apprend p. 97 — qui a fourni a Edmond 
Rostand une liste bibliographique « humainement complete » sur le 
due de Reichstadt, et il prepare une Bibliografia di Napoleone II, 

A. C. 


Maurice Albert, Les Theatres des Boulevards, (1789-1848), — Paris, in-18, 
Societe franpaise d’Imprimerie et de librairie, 1902. 


M. Albert s’est propose d’ecrire l’histoire chronologique des 
Theatres des Boulevards de 1789 a 1848 , les jeux du peuple entre 
deux convulsions de la foule, les Circenses, au milieu des deux revo- 
lutions; et 1’idee, pour etre exprimee, ne manque pas de piquante 
allure et de contraste imprevu. Imprevu ? A ce point que sans doute 
l’auteurn’ya point songe. Et pourtant, .. Quanta nous, nousnepour- 
rons manquer d’apercevoir ce que ces revolutions ont imprim£ aux 
recreations intellectuelles de la France, et de remarquer qu’aux come- 
dies rustiques et sentimentales, jouees avant 1 789, ont succede, de 
1789 a 1791, les pieces patriotiques a grand spectacle et a grand 
succes. Succes si prodigieux que la Comedie fran£aise s’emeut, mais 
laliberte des spectacles estvotee par l’Assemblee Nationale. et la Com- 
pagnie ne gagne par sa plainte que de developper le nombre de ses 
concurrents. En effet, les salles se multiplient : du Marais, Moliere , 
Vaudeville, la Cite', Nouvelles Varietes, Lycee; et partout la foule se 
pr^cipite a ces spectacles « populaires », attaquant surtout les cou- 
vents, les religieuses, les moines, et mdme les eveques, les cardinaux 
et le pape. Et ils font force bruit, les theatres du peuple : Martin, 
Varietes-Amusantes, Cite-V arietes , Montansier, Ambigu-Comique, 
Gaite, etc..., avecleurs railleries a toutes les idees religieuses, ici pre- 
sentees sous une forme serieuse, la sous celle de plaisanteries telles 
que les S emirs du Pot et V Omelette miraculeuse. 

La Revolution aun art dramatique particulierement anti-religieux; 
ce quelle combat, e’est I’influence du clerge; et elle craint Tartuffe 
qu’elle demasque. L’Empire se jette dans le drame militaire, le melo- 
drame louangeur des guerriers et cueilleur de lauriers. Ils fleurissent 
de 1804 a 1807, epoque a laquelle un decret de Napoleon ferme une 
partie des theatres etdonne ainsi plus de vitalite aux autres : Varietes, 
Vaudeville, Gaite, Ambigu-Comique . 

Mais la Restauration rouvre les salles qu’a fermees l’Empire : des 


1. P. 204 et 2o5 peut-etre fallait-il mettre en note que Depas, Desaix et Fansch 
doivent etre lus Dupas, Dessaix et Fauche ; p. 273 mfime remarque pour Du Theil 
(DuTeil); on reprochera a l’editeur dene pas avoir donne la date des articles repro- 
duits et le titre de la revue ou ils ont paru (p. i58-i6i Particle du « critique emi- 
nent » n'est pas neuf, et il faut lire Pontoise et non Pontvice). 
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acteurs anglais s’installent au Boulevard, oil regne Madame Saqui, 
celebree par Banville; les Funambules font recette, et la pantomime 
trouve un genial interprete dans Debureau. Le melodrame se trans- 
forme ; on introduit dans les drames populaires l’histoire vecue de la 
Revolution et le debut de la legende napoleonienne, que reprendra 
notre epoqueactuelle; la Porte-Saint-Martin grandit, et le tragi-melo- 
drame ouvre la voie aux tentatives et aux querelles aujourd’hui suran- 
nees du romantisme. 

La monarchie de juillet supprime, puis retablit la censure, et laisse 
s’ouvrir de nouveaux theatres : Renaissance, Historique , Opera-Na- 
tional, oil se confondent tous les genres et tous les repertoires; et tou- 
jours domine au « boulevard du Crime » la Porte-Saint-Martin. 

Cet historique fait par M. A. avec une exactitude et un soin dili- 
gents est suffisamment precis, — encore que manquant trop de docu- 
mentation, — et ne laisse pas d’ avoir un interet assez present. Car je 
crois qu’il a songe, — quoique sans guere le dire encore, — a la ques- 
tion du theatre populaire, de ce « divertissement social ® qui « donne 
une image a peu pres fidele de ce qui constitue notre vie morale. » 

Dans cette conclusion de deux pages a peine reside ce qui, a mon 
sens, constituerait la these utile, dont les trois cent soixante-treize 
pages precedentes nesont que la preface. Peut-£tre, ceci dit, regrette- 
rais-je l’ordonnance du livre. Mais quoi ! M. A. voulait faire un his- 
torique avec quelques citations curieuses a l’appui. Avons-nous le 
droit de lui demander autre chose? Pourtant, qu'il mepardonne mon 
insistance. Quelque proportion plus exacte entre les deux parties 
necessaires de l’oeuvre eht sans doute captive davantage. L’expos£ 
d’idees vaut mieux meme que des prodiges d’erudition et, de notre 
temps, l’erudition elle-meme « n’est que litterature », comme disait 
ce pauvre Verlaine. 

Est-il utile d’ajouter ici que M. Albert parle son livre dans une 
serie de conferences faites avec le concours de Madame Marie Samary 
et de quelques autres artistes des deux sexes ? Elies ne manquent 
point assurement d’interSt et sont suivies de scenes et de chansons. 

Pierre Brun. 


Faguet (Emile). Le lib6ralisme. Paris, Societe tranf. d’impr. et de librair. 1902. 
In-18 de xviii-3oo p. 


I 

Le plan du nouveau livre de M. Faguet repose sur une idee singu- 
lierement hardie, c’est qu’il n’y a pas de droits de 1’homme; qu’a 
vouloir les enumerer, on ne reussit qu’a exasperer ceux qui les 
meconnaissent ou a mettre en appetit ceux qui voudraient en accroitre 
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le nombre au gre de leur cupidite ; que, par consequent, le plus sage 
est d’accorder a l’Etat en principe qu’il est souverain sauf a lui prou- 
ver que l’interSt public et la delicatesse lui interdisent d’user des pou- 
voirs qui ne sont pas indispensables a son unique mission, l’ordre 
dans la rue et la protection de la frontiere. On pourra objecter que 
ce dernier point, cette limitation etroite du veritable devoir de l’Etat 
etant fort difficile a faire admettre, il est dangereux de reconnai- 
tre aux gouvernements une entiere souverainete. Heureusement 
M. F. avec le sens penetrant qu’il ne perd jamais au milieu de ses 
plus grandes hardiesses, suggere une definition qui facilite beaucoup 
la difficile redaction des droits de 1'homme : l'individu a le droit 
d’etre respect^ dans ce qu’il est, dans ce qu’il a; ila droit a la vie, a la 
propriete, en ce sens qu’on n’a pasle droit deletuer, de le depouiller; 
il n’a de droits sur autrui que dans la limite des contrats qu’il a pas- 
ses, mais son corps et son ame, sa conscience et les fruits de son tra- 
vail sont egalement sacres, a quelque condition, a quelque opinion 
qu’il appartienne. 

Au reste ce qui importe, c’est la force, avec laquelle M. F., etablit 
chacune des libertes n^cessaires. Sur plusieurs d’entre elles, il avait eu 
deja l’occasion de s’expliquer ; mais son plaidoyer pour la liberte d’en- 
seignement est neuf de tout point; il tient qu’on n’a pas plus le droit 
d’interdire la propagande d’une doctrine au nom de la libertd qu’au 
nom dela verite, que c’est une contradiction de rdclamerau nom dela 
liberte le monopole de former les esprits; la liberte de penser consiste 
non a croire qu’on est libre, mais a penser librement ce que l’on veut ; 
contraindre un homme a se croire libre c’est autant le violenter que 
si on le forfait a croire qu’il ne Test pas. 

On peut d’ailleurs s’en fier a M. F. pour ne pas nous donner 
un simple catalogue raisonne des libertes qu’il reclame. Il indique 
avec profondeur les raisons sur lesquelles elles se fondent : dans un 
tout petit Etat qui ne forme guere qu’une grande famille et oil tout le 
monde pense a peu pres de meme, le gouvernement pourrait, sans 
trop faire souffrir personne, assumer le soin de penser pour tous ; 
mais dans une grande nation, et dans une grande nation moderne, il 
en va tout autrement. Depuis que le christianisme a depose dans les 
ames l’idee de la separation des domaines de la loi civile et de la loi 
religieuse, depuis que les sciences et les doctrines philosophiques se 
sont multiplies a l’infini, l’unite des ames ne peut plus etre que dans 
l’egal patriotisme de toutes les opinions egalement respectees par 
la patrie. 

Un autre merite, peu commun chez les hommes aussi radicalement 
liberaux que M. F. consiste a eviter le tort oil donnerent les liberaux 
de 1’Empire, acharnes, comme il arrive trop souvent chez nous 
depuis i5o ans, a saper les verites dont on abusait contre eux. Il 
estime que le gouvernement, pour tout ce qui tient au maintien de 
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l'ordre et a la defense exterieure, n’est jamais trop arm£ ; s’il va un 
instant trop loin en assurant que la loi a bien le droit de punir 
l’emeute mais non l’excitation a l’emeute, il stipule expressement que 
la liberte d’ecrire trouve toujours une limite dans les necessites d’ordre 
militaire. II ne veut pas, et avec raison, que tous les fonctionnaires 
soient indistinctement soumis aux memes obligations que les agents 
politiques, mais il reconnait que tous sont tenus a respecter les lois 
fondamentales de la nation et la personne de ses chefs. 

Enfin, ce que d’autres appellent le tort d’un parti, il l’appelle cou- 
rageusement le tort de tous les partis dans la France contemporaine : 
« I Is reclament, ils veulent et ils font un gouvernement faible contre 
l’etranger et fort a l’interieur. Us desarment du cote de I’etranger, 
mais ils arment contre une partie de la patrie, ce qui est armer contre 
la patrie. » (p. 293-294). Ce fond d’intolerance que chaque parti dis- 
simule dans 1’opposition et arbore au pouvoir, il dit en terminant 
qu’il n’espere guere nous en corriger ; mais il promet d’y travailler, et 
tous les partis qui n’ont point passe un pacte avec la Fortune 
devraient souhaiter qu’il y reussit. 

Charles Dejob. 


II 

M. Faguet est comme ces causeurs qui, plus ils causent, plus ils 
sont brillants et parfois eblouissants. L’eminent academicien produit 
article sur article, volume sur volume. Jamais il n’a eu plus de verve 
que dans ce dernier. Il excelle a rajeunir un sujet par la vivacite de la 
forme et la nettete d’aretes de l’argumentation. Je n’irai pas jusqu’a 
dire que celle-ci soit toujours chez iui aussi solide qu’elle est scintil- 
lante. Ici elle seduit tout d’abord par la simplicity du point de depart. 
Il s’agit d’etablir sur un fondement solide les droits de 1’etat et de poser 
sous forme de droits de 1’individu tout ce qui ne rentre pas dans les 
fonctions de l’Etat logiquement determinees et circonscrites. Pour le 
commun des mortels, cette delimitation des droits de l’Etat et de 
ceux des citoyens ne va pas sans quelque embarras, ni sans quelque 
tatonnement. M. Faguet rappelie a ce propos, non sans malice et en 
entrant dans le detail, combien a cause de leur point de depart meta- 
physique, les Declarations des Droits de Vhomme et du citoyen ren- 
ferment de contradictions et de lacunes, ce qui ne 1’empSche pas 
de constater aussi combien, sous les principes abstraits, il y a, dans les 
Declarations , de revendications objectives repondant a des droits his- 
toriquement violes ; et de les proclamer, « dans leurs lignes generates, 
le charte meme du liberalisme. » Seulement M. F. ne veut pas et il a 
raison, de l’homme « libre en naissant. » L’homme est un etre sociable 
qui n’a de droits que ceux qui sont compatibles avec l’existence d une 
societe. Comment reconnaitre et determiner ces droits ? M. F. pre- 
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tend le faire a l’aide d’un simple postulat : L’Etat a, dit-il, une et n’a 
qu’une mission : assurer la police a l’inffirieur, et a 1’exterieurla secu- 
rity du groupe qui s’est constitue autour de lui sous forme de nation 
preeminent pour obtenir ce double resultat. Tout ce qui ne rentre 
pas dans ce double role de 1’Etat est usurpe par lui et doit £tre rendu 
a l’initiative libre des citoyens. Voila un criterium simple et qui, sauf 
sur des points de detail, permettra une discrimination facile entre ce 
que 1’Etat peut faire legitimement et ce qu’il pretend illegitimement 
pouvoir et devoir faire. Avec quelle ingeniosite subtile M. F. tire 
toutes les consequences de son postulat, en passant dans une revue 
successive toutes les attributions actuelles de l’Etat ou reclamees pour 
l'Etat, je n’ai pas besoin d’y insister ; mais je ne puis dissimuler l’in- 
quietude croissante avec laquelle je 1’ai suivi a travers les conclusions 
qu’il pretend deduire de l’application de son criterium. J’ai senti de 
plus en plus, a la lecture et a la reflexion, combien ce criterium ren- 
fermait d’indetermine et soulevait d’incertitudes. II m’a suffi d’ail- 
leurs, pour me le prouver a moi-m£me, de relever quelques-unes des 
affirmations de l’auteur sur certains devoirs de l’Etat qu’il pose, sans 
meme les discuter, comme des obligations toutes naturelles et evi- 
dentesdes pouvoirs publics : celle-ci par exemple apropos de laliberte 
d’enseignement : « L’Etat n’a rien a voir dans les choses d’enseigne- 
ment. II a seulement a savoir si un college pratique les choses de 
l’hygiene... et n’est pas un refuge d’immoralite. » Ou celle-ci, au 
sujet de la toilette des femmes : « L’Etat ne peut empScher les femmes 
de porter des toilettes de mauvais gout, pourvu que la pudeur soit 
sauve. » Je suis loin de contester que l’Etat n’ait un devoir de controle 
sur ces chapitres ; mais comment le faire rentrer plus que d’autres 
dans le fameux criterium : faire la police a l’interieur et la securite a 
l’exterieur ? 

On ne le peut qu'en etendant beaucoup les termes memes de la 
definition du mot police : et si on le fait sur ce point, pourquoi ne le 
ferait-on pas sur d’autres ? Et n’est-ce pas au fond ce qu’ont fait et ce 
que font tous ceux qui ont voulu ou veulent accroitre les attributions 
de l’Etat ? N’est-ce pas parce que pour eux la police de l’Etat ou la 
defense de l’Etat component pour les citoyens toutes sortes de res- 
trictions ou d’obligations qui leur paraissent indispensables a ce 
double objet ou a l’un ou 1’autre de ces deux objets ? Qu’etait-ce que 
la Republique de Platon, et qu’etait-ce que Sparte, sinon des cites 
organisees specialement au point de vue guerrier : et si vous voulez 
dire que le but de la cite doit etre de se defendre et non d’attaquer, 
comment prouverez-vous que la vraie fa?on de se defendre n’est pas 
souvent d’attaquer quand il en est temps encore et en prenant les 
devants? Et pour constituer a son maximum la force defensive d’un 
Etat, jusqu’oii ne pourrait-on aller en fait de restriction des libertes 
individuelles, a commencer par celle des manages et de la libre pro- 
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creation des futurs defenseurs de la cite ? Ne faudra-t-il pas encou- 
rager le patriotisme, et decourager le cosmopolitisme, et par la ne va- 
t-on pas avoir prise sur la totalite de 1’education, sur la presse, sur 
l’association ? Laisserez-vous se repandre l'anarchisme ou le tols- 
toisme qui desarmeront d’avance vos soldats? Et alors ou est la liberte 
dissociation ? 

Je ne pose ces questions que pour indiquer combien il est malaise 
de partir d’un principe absolu pour delimiter les fonctions de l’Etat : 
Sur l’esprit general et les tendances liberates de son livre, je suis le 
plus souvent d’accord avec M. Faguet tout en differant d’avec lui sur 
plusieurs points importants d’application. Je me sens plus que lui 
oblige de tenir compte de l’histoire des moeurs, des faits acquis, du 
loyalisme ou du caractere anti-constitutionnel des partis. Je crois 
qu’il sera toujours imprudent, et d'ailleurs impossible dans la pra- 
tique, de r^soudre a priori les questions politiques et sociales : l’im- 
portant c’est l’orientation principale a choisir et a suivre. Celle que 
conseille avec une chaleur communicative l’auteur de Liberalisme a 
ses contemporains est d’autant plus recommandable qu’elle n’est pas 
generalement le plus en faveur aupres des jeunes generations. II gate 
seulement sa these en la presentant sous une forme trop paradoxale : 
« L’Etat est un mal necessaire, respectable, a qui nous devons de la 
reconnaissance; il n’est pas un bien en soi. II est un mal comme une 
cuirasse ou une epee... » A ce titre toute institution sociale serait un 
mal. En realite elle ne le devient qu’en outrepassant ses fonctions. 
Ce n’est pas l’Etat cuirasse ou epee qui est un mal : C’est l’Etat touche- 
a-tout. Il ne faut pas compromettre le liberalisme par une critique 
exag^ree de la notion de I’Etat. « Le gouvernement, disait Benjamin 
Constant, en dehors de sa sphere ne doit avoir aucun pouvoir : dans 
sa sphere il ne saurait en avoir trop. » Reste a determiner cette sphere. 
M. Faguet a voulu mesurer d’un coup de compas le rayon qu’il con- 
venait de lui donner. Il y faudrait, je crois, moins de simplisme et 
accorder plus de latitude a l’experience des choses, cette regie supreme 
des organisations politiques et sociales. 

Eugene d’EicimuL. 


— La philologie romane et les lettres fran?aises ont fait une perte cruelle, 
irreparable en la personne de Gaston Paris, et d’autres que nous ont d£ja deplorS 
la fin prematuree de I’eminent academicien, qui fut un des tout premiers de sa 
generation, un de ceux qui representaient et personnifiaient la France intellec- 
tuelle avec le plus d’eclat aux yeux de l’etranger, un homme rare et veritablement 
superieur qui joignait a l’erudition la plus sure, au plus vaste savoir, a la critique 
la plus per?ante tant de bonte, de douceur et de generosite. Mais nous ne pou- 
vons oublier qu’il fut un des principaux collaborateurs de la Revue critique et 1’un 
de ses fondateurs. 11 avait cree la Revue en 1866 pour faire progresser la science. 
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pour juger les auteurs et les livres, comme il disait, sans acception d’origine et de 
nationality au seul point de vue de la verite et de l'utilite scientifiques. La Revue 
s’est toujours inspiree des idees de Gaston Paris ; elle est restee fidele au programme 
qu'il avait trace, et, bien qu’il ne fut plus son directeur en titre, il la suivait d’un 
ceil attentif, l'encourageait de ses conseils et de ses precieux eloges. Le souvenir de 
Paris restera cher a tous ceux qui collaborent a notre recueil, et plus d’un se 
souvient de ces vendredisou, lorsqu’il dirigeait la Revue, il deployait a propos des 
ouvrages deposes sur la table ou des articles qui lui etaient soumis, toute la 
richesse de sa memoire, tout le charme original d'un esprit presque universel. 
Paris n’etait pas seulement le maitre des romanistes; il avait la culture generale 
la plus etendue. Et avec cela, quelle tendresse d’ame, quelle noblesse de coeur ! 
Nous le voyons encore, en avril 1878, lisant une note sur Camille de la Berge et 
a la fin de sa lecture pleurant a chaudes larmes son ami perdu. On lui appli- 
quera les derniers mots de cette notice : Il n’y a aucun de ceux qui aiment notre 
pays et la science qui n’ait eprouve une emotion douloureuse a la nouvelle de la 
mort de Gaston Paris. — A. C. 

— M. Kalbfleisch continue a etudier les papyrus qui contiennent des textes rela- 
tifs a la medecine grecque. Il s’agit actuellement des trois fragments, l’un au 
British Museum, les deux autres au musee de Berlin (Ad Scholas etc., Universite 
de Rostock, semestre d’ete 1902 ; insunt Papyri grcecce Musei Britannici et Musei 
Berolinensis. Rostock, Warkentien; 14 p. in-q" a deux colonnes). Dans le premier 
sont exposees quatre fafons de remedieraux luxations de la machoire, presentant 
de grandes analogies avec les preceptes d’Heliodore dans Oribase. Le texte du 
second, beaucoup plus court, traite dedifferents precedes pour faciliter les evacua- 
tions. Le troisieme, dont le recto porte des fragments de lettres d’Hippocrate, est 
provisoirement laisse de cote par M. K,; mais le verso contient un fragment metro- 
logique que M. Hultsch a analyst avec la competence et la surete qu’on lui connait 
(Die Masse und Gewiclite des Berliner Papyrus -094). — Mv. 

— Nous avons re?u le 33 " fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines de Daremberg, Saglio et Pottier : MED-MET ; VI (tome III, 2" partie), 
pp. 1685-1844, in-4° ; Paris, Hachette, 1902. Il contient les articles suivants : 
Medicus (fin; Sal. Reinach); Medimnus, Melissai, Meritai , Meseggyema, Mesi- 
dios archon (Ch. Lecrivain); Mcditnnalia , Mens, (J.-A. Hild); Meilichios (P. Fou- 
cart); Mel, Melina, Mellanus, Membrana (G. Lafaye) ; Melampodeia, Mesostropho- 
niai (F. Durrbach); Meleager, Merenda, Mergae, Meta (E. Saglio); Meliastai, 
Menelas, (G. Fougeres); Melicertes (J. Toutain); Mendicatio (A. Baudrillart); 
Memslios{ll. Lechatj ; Mensa (De Ridder) ; Mensor, Mercator, Mercatura (Cagnat); 
Mensura (P. Tannery); Mercator, Mercatura (Huvelin) ; Mercatura (Besnier); 
Mercennarii (A. Martin) ; Mercurius (A. Legrand) ; Meretrices (O. Navarre); Meta- 
geitnia (Gaspar); Metalla (E. Ardaillon). 

— M. W. Uhl, professeur a l’Umversite de Konigsberg, entreprend la publica- 
tion, sous le nom de Teutonia, d’une collection de travaux relatifs a la philologie 
germanique. Plusieurs oeuvres d’un haut interet et se rapportant a diverses 
branches de la science germanique sont annoncees. Le premier fascicule de la 
collection a paru sous le titre : Das Spiel von den sieben Farben von D r Walther 
Gloth (Konigsberg, Grafc und Unzer, 1902, 2 mk.). M. Gloth a etudie le Jeu des 
sept couleurs, pubhe par A. von Keller (Fastnachtspiele aus dem iS.Jht.) et une 
version plus recente, imprimee par Zingerle ( Sterqinger Spiele ) et il a cherche a 
determiner l’origine, la patrie et l’auteur de chacun de ces deux Jeux de carnaval. 
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M. G. a joint a cette etude, plus specialement philologique, d’interessantes 
recherches sur le langage des couleurs au moyen age. Malgre de tres nombreuses 
lectures M. G. n’est pas parvenu, il le reconnait avec une aimable et louable sin- 
cerity, a epuiser son sujet. II se propose d’y revenir lorsqu’il sera plus abondam- 
ment documente. II faut le feliciter des resultats deja acquis et souhaiter qu’il 
mette le plus tot possible a execution son projet en nous donnant un ouvrage qui 
sera une fort utile contribution a l'histoire de la civilisation au moyen age. — 
F. Piquet. 

— Le dernier en date des poemes chevaleresques du moyen age, Teuerdank , 
compose par l’empereur Maximilien I er avec la collaboration de ses secretaires, 
est une oeuvre intdressante par ses tendances et parce qu’elle nous revele du carac- 
tere de son principal auteur ; mais c'est aussi une oeuvre dont l’intelligence n’est 
pas toujours facile. M. Otto Burger, apres d’autres savants, s’est propose de 
l’eclaircir ( Beitrdge p ur Kenntnis des Teuerdank. Strasbourg. Trubner, 1902. 
In-8°, 175 pp., 4 m. 5o). 11 a etudie les autres ouvrages de Maximilien, les chro- 
niques du temps, les travaux de ses devanciers et a tire parti des renseignements 
obtenus pour elucider les allegories qui se rencontrent dans Teuerdank, pour y 
montrer le reflet des croyances astrologiques et des idees mystiques de [’imperial 
co-auteur, et pour determiner la part exacte de ce dernier dans l’invention et la 
redaction du poeme. Les aventures racontees dans Teuerdank ont ete egalement 
l'objet de l’attention de M. B. qui s’est efforce d’en ddcouvrir l'origine et le sens 
(le commentaire de l’episode de chasse que Ton a souvent identifie avec la celebre 
legende de la Martinswand est a signaler). Servi par une erudition solide et une 
mdthode sure, M. B. a atteint le but qu’il s’est propose : ajouter aux resultats 
acquis par ses predecesseurs. — F. Piquet. 

— MM. Et. Bauer, professeur a 1’Universite de Bale, et L. M. Hartmann, it 
Vienne, qui, jusqu’a ces deux dernieres annees, faisaient partie de la direction de 
la Zeitschrift far Social-und Wirtschaftsgeschiclite, viennent de s'adjoindre 
M. G. von Below, professeur a 1’Universite de Tubingue, pour la publication d’une 
nouvelle revue qui portera le titre de Vierteljalirschriftfiir Social-und Wirtschafts- 
geschichte. Elle negligera toutes les recherches economiques d’un caractere pure- 
ment dogmatique pour s’occuper de l'histoire des idees et des faits jusqu'en 1848 
environ; elle inserera aussi des documents. D’autre part, elle contiendra des rap 
ports generaux sur l'ensemble des publications d'histoire economique parues dans 
les differents pays et des comptes rendus critiques speciaux sur certains ouvrages. 
Les articles en allemand, fran^ais, auglais et italien seront inseres dans la langue 
originale; les autres seront traduits. M. Hartmann est specialement charge de la 
redaction, avec M. le D r K. Kaser, a Vienne. La Revue a comme correspondants : 
M. G. Espinas a Paris, M. Ludwig a Strasbourg, M. Pirenne h Gand, M. Salvioli a 
Palerme et M. Vinogradov a Londres. Elle paraitra tous les trois mois a partir du 
i* p avril igo3, par fascicules de 10 feuilles in-8° (Leipzig, Hirschfeld). 

— M. Ernest Prarond, le laborieux historien d'Abbeville, vient de publier un 
nouvel ouvrage : ce sont des extraits relatifs a Abbeville tires de VHistoria Picar- 
diae, redigee par Nicolas Rumet et de la Chronique du pays et comte de Ponthieu, 
ecrite par Francois Rumet, fils aine de Nicolas (Paris, A Picard et fils, 1902, in-4 0 
de Lxxiv-89 pages). Les Rumet dune famille originaire d’Artois, fixee a Abbeville 
apres i 554, ont donne plusieurs mai'eurs a leur cite d'adoption : Nicolas occupa 
;es fonctions municipales en i56o-i5Gi et en i562-i563 ; il vecut jusqu’au moins le 
17 decembre i5g3; Francois, ne en x5b4, fut mai'eur en i38g-i59oet en 1599-1600. 
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L’histoire de leur mairie a ete amplement racontee par M. E. Prarond, qui en fait 
un veritable chapitre des Annales Abbevilloises. L'Historia Picardiae, que Nicolas 
Rumet commenfa a ecrire en t562, est trop souvent denuee de critique; elle ne 
devient interessante vraiment qu'au xvf siecle : les extraits qui sont ici donnes 
s ’arr6tent apres l’annee 1 5 g 3 . Les quelques pages detachees de la Chronique de 
Francois Rumet ne vont que jusqu’en 1574 : elles ne sont ici transcrites que pour 
servir d’annotation ou de complement a l’oeuvre precedente. — L.-H. Labande. 

— M. Charles-Andre Kehr a redige toute une diplomatique des rois normands 
de Sicile, de Roger II a Guillaume II (1 i3o-i 194) dans sa volumineuse et savante 
etude, Die Urkunden der normannisch-sicilischen Koenige, eine diplomatische 
{7«feritic/!tmg'(Innsbruck,\Vagner, 1902, xiv, 5t2 pp. 8°; prix : 25 fr.}, en y joignant 
encore l’etude des chartes de l’imperatrice Constance, fille de Roger et femme de 
Henri VI. Pour composer son ouvrage, il a depouille patiemment, et en profitant 
de circonstances particulierement favorables, une longue serie d’archives et d’autres 
depots publics peu frequentes de 1 ’Italie meridionale et de la Sicile, et y a reuni 
des materiaux relativement nombreux, environ quatre cents chartes royales, dont 
un tiers a peine existent encore, il est vrai, dans l’original. M. K. en a donnd lui- 
mSme cinquante-cinq, entierement inedites, dans l’un des appendices. On trouvera 
dans son volume, exposes systematiquement, tous les renseignemenls desirables 
sur la chancellerie royale de Sicile, sur ses titulaires et ses employes, sur tout ce 
qui se rapporte, en un mot, a 1’etude exterieure et intrinseque des documents 
dmanes d'elle. Un dernier chapitre, non le moins interessant, porte sur les nom- 
breuses falsifications de diplomes, relevees dans le cours du voyage paleographique 
del’auteur; M. K. n'a pas releve moins de 91 diplomes absolument faux ou du 
moins contamines par des juristes ou des historiens peu scrupuleux; c’est pres 
d'un cinquieme du nombre total. — N. 

— M. N. Jorga, professeur a l’Universite de Bucarest, nous envoie une nouvelle 
serie — c’est la troisieme — de ses Notes et extraits pour servir d Vhistoire des 
croisades au xv” siecle (Paris, Leroux, 1902, 394 p. 8°; prix : 12 fr. 5 o c.) qu’il 
publie, depuis des annees dans la Revue de VOrient latin; les extraits qu’elle ren- 
ferme ont paru d'abord dans les volumes VI-VIII de ce periodique. Ce sont prin- 
cipalement des pieces groupees sous la rubrique Documents politiques, et qui se 
rapportent chronologiquement aux annees 1436 a 1452; mais elle ne s’occupent 
pas seulement de questions politiques, ni de la Croisade proprement dite, et nous 
introduisent dans tout le mouvement politique, financier, militaire et commercial 
du bassin mediterraneen, et jusqu’aux bords de la Mer Noire vers le milieu du 
xv' siecle. Ces documents donnes en regestes ou en extraits, correspondances 
olficielles et particulieres, instructions d’ambassadeurs, proces-verbaux des Con- 
seils, empruntes principalement aux archives de Venise et de Genes, offrent a 
1’historien comme a leconomiste de nombreux renseignements, fort interessants 
parfois et bien annotes, reunis au prix d’un rude labeur. On regrettera seulement 
que ces materiaux se presentent a nous un peu trop pele-m£Ie, et que le savant 
professeur n'ait pas prefere grouper separement les documents relatifs aux veri- 
tables affaires d’Etat et ceux qui ne concernaient qu’un obscur traitant ou un offi- 
cier subalterne de Famagouste ou de Caffa. Une rubrique speciale est consacr^e 
aux trades apocryplies, aux lamentations et autres produits litteraires de l’epoque, 
en tant qu'ils se rattachent de pres ou de loin au sujet. — N. 

— M. Moranvill£ vient d’editer pour la premiere fois d’apres la copie de 
Duchesne, un texte bien interessant pour 1 ’histoire des luttes nationales au 
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xv” siecle et specialement pour l’histoire de Jeanne Dare, la Chronique de Perceval 
de Cagny (Paris, Renouard, 1902, xvm, 288 p. 8”; prix : 9 fr.). Signalee par 
Quicherat dans la Bibliotheque de 1 ’Ecole des Chartes, des 1845, elle devait etre 
publiee, vers 1866 deja, par MM. G. Servois et Vallet de Viriville, pour la Societe 
de l'histoire de France. C’est aujourd’hui seulement que ce voeu, formule depuis 
si longtemps, est enfin realise et que le recit du vieux et fidele serviteur des dues 
d’Alenfon est enfin mis au jour. « Robert de Cagny, dit Perceval », originaire du 
Beauvaisis, fut attache a la maison d’Alen^on de i 3 go a 1436, comme page d’ecurie, 
d’abord, comme ecuyer ensuite et finalement comme maitre d’hote!, et s’il devint 
auteur sur le tard, c’est surtout pour payer a ses maitres un tribut sincere d’atta- 
chement et de respect. Son oeuvre comprend deux parties, une notice genealogique 
sur les comtes et dues d’Alen?on depuis Saint-Louis jusqu’en 1436, puis la Chronique 
proprement dite. Elle debute en 1239 et se continue pendant deux siecles ; mais 
c’est seulement a partir de 1 3 g 3 qu’elle peut passer pour un travail personnel de 
l’auteur; ce qui precede est copie, de droite et de gauche, comme dans toutes les 
compilations analogues du moyen age. Perceval a dicte son recit a un secretaire ; 
l’a-t-il dicte tout d’un trait ou bien s’y est-il remis des periodes de sa vie differentes, 
c’est une question que M. Moranville n’a pas ose trancher categoriquement, mais 
il penche a croire que la narration ne fut pas entreprise avant 1421, et qu’elle fut 
terminee avant 1437. Ce n’est pas d’ailleurs une Chronique des dues d'Alencon, 
comme 1 ’appelait encore M. de Beaucourt, c’est une Chronique generate du temps; 
mais, a vrai dire, pour la posterity, 1’interet de son rerit se concentre presque tout 
entier sur ce qu’il nous raconte concernant la Pucelle, et sur le temoignage acca- 
blant qu’on en peut tirer contre Charles VII et « son petit vouloir pour conquerir 
son royaume ». On serafrappe d’autre part, en notre siecle d’epanchement senti- 
mental et bavard, de la fajon seche et laconique dont le bon maitre d’hotel raconte 
le proces et le supplice (pp. 179-180) de l’heroine qu’il admire pourtant. — Au der- 
nier moment, l'editeur a pu profiter encore de quelques documents decouverts par 
M. Noel Valois dans les registres du Parlement de Paris, pour enrichir sa notice 
biographique sur le chroniqueur. — N. 

— M. Paul Pelicier vient de publier pour la Societe de l'histoire de France le 
tome troisieme des Lettres du roi Charles VIII (Paris, Renouard, 1902,438 p. 8°; 
prix : 9 fr.), qui embrasse la periode s’etendant du 3 janvier 1490 au 12 de- 
cembre 1493. Ces lettres forment un ensemble de 241 pieces, d’interet d’ailleurs 
fort inegal ; on y trouve des correspondances avec le Parlement de Paris, des 
lettres de grace ou octrois de benefices, des lettres de crdance, des missives aux 
bourgeois des bonnes villes sur des sujets varies, mais surtout relativement a des 
demandes d’argent. Peu de correspondances vraiment politiques, echangees soit 
avec le due de Milan, soit avec le roi des Romains, Maximilien d’Autriche ou bien 
encore les. cantons suisses et Laurent de Medicis, etc. Si la Societe n’avaitpas tenu 
a reunir le dossier complet des lettres du fils de Louis XI, comme elle avait reuni 
celui du pere lui-meme, elle aurait pu vraiment supprimer bon nombre des 
numeros inseres au present volume, car on n’y apprend pas grand chose, ni sur- 
tout rien de bien nouveau sur le regne de Charles VIII. Le savant editeur a joint 
aux lettres proprement dites un appendice contenant 26 pieces justificatives, rela- 
tives aux annees 1488-1493. — N. 

— M. John Vi knot, professeur d’histoire ecclesiastique a la faculte de theologie 
protestante de Paris, vient de faire paraitre a la librairie Fischbacher, la lefon 
d’ouverture faite le 3 novembre dernier, sur Un apologiste de la Saint-Barthe- 
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lemy, dans laquelle il a restitue la physionomie curieuse mais bien pen sympa- 
thique d’un Toulousain, Pierre Charpentier, qui fut quelque temps professeur de 
droit a l'Academie de Geneve, puis, renvoye en i5yo, a la suite d'une affaire de 
mceurs, alia se mettre a la solde de M. de Champagney, frere cadet du cardinal 
de Granvelle a Besanfon. Tout en continuant a se donner comme fervent protes- 
tant, il lui servit d’espion, tant en Suisse qu’en France et aux Pays-Bas, en meme 
temps qu’il rendait des services analogues a la reine Catherine et aMandelotle gou- 
verneur de Lyon. Il mourut assez tard, professeur a l’Universite de Pont-a-Mous- 
son ; il reste connu comme auteur d’une audacieuse apologie des massacres de 
i572,adressee a son ancien collegue, Francois Portus, professeur de grec a Geneve, 
apologie que de graves historiens (comme M. Wuttke dans son livre assez recent 
Zur Vorgeschichte der Bartholomaeusnacht ) citent encore comme une voix 
huguenote. L’etude de M. Vienot est done une tres utilS et tres interessante con- 
tribution a l’histoire politique et religieuse du temps. — R. 

— Sous la direction de M. le professeur K. Lamprecht, M. F. A. Perthes, l’edi- 
teur bien connu de Gotha, entreprend la publication d’une serie d'etudes redigees 
principalement par les eleves du Seminaire historique de l’Universite de Leipzig, 
sous le titre de Geschichtliclie Untersuchungen, dont les cahiers separes seront 
reunis plus tard en volumes. Nous venons d’en recevcir les deux premieres livrai- 
sons. L'une renferme une etude de M. Paul Ruhlmann, sur l’etat de l’opinion 
publique dans le royaume de Saxe pendant les annees qui s’ecoulerent entre la 
catastrophe d'lena et celle de Moscou ( Die ceffentliche Meinung in Sachsen in 
den Jahren 1S06 bis 1812,121 p. 80; prix : 3 fr.) qui donne des renseignements 
curieux sur la fluctuation des sympathies frangaiseset des sympathies prussiennes 
a ce moment, sur l'exploitation de l’Allemagne alliee par Napoleon ; on y trouvera 
surtout quelques indications interessantes sur le regime de censure a outrance 
auquel fut soumise la presse saxonne durant l’ere imperiale. — Le second 
memoire, de M. Victor Werner, traite de la charge et des fonctions des juges 
hereditaires institues chez les agglomerations d’immigres saxons de la Transyl- 
vanie, au moyen age. On n’est nullement d’accord sur l’origine de ces comites ou 
Erbgrafen qui paraissent dans certaines regions depuis le treizieme siecle; les 
uns yont vu les elus des populations, les autres des fonctionnaires designes par 
le roi, d’autres encore des usurpateurs qui auraient rendu hereditaires par dol ou 
violence des fonctions temporaires; octroyees par le monarque ou ayant re?u 1 
confirmation royale. ( Unsprung und Wesen des Erbegrafentums bei den Siebcn 
burger Sachsen, 66 p. 8°; prix: 1 fr. 85 c.) M. V. est d’avis qu'ils sont en effet 
d’emanation royale ; ils ont acquis, du moins en partie, une situation territoriale 
importante, se sont melanges plus tard a la noblesse magyare, mais ne semblent 
pas avoir violente pourtant l’autonomie des paroisses allemandes administrees ou 
gouvernees par eux. — R. 

— C’est une collection analogue que la mtae librairie F. A. Perthes, de Gotha, 
lance egalement, presqu’au meme moment, sous la direction de M. Armin Tille 
directeur du periodique mensuel Deutsche Gescliichtsblaetter. Sous le titre general 
de Geschichtliclie Studien , M. T. se propose de mettre au jour, par fascicules isoles, 
une serie de monographies sur des poinls d'histoire moderne, qui seront reunies 
peu a peu en volumes et semblent etre, elles aussi, des dissertations doctorales ou 
des travaux de sdminaire de jeunes debutants. Des trois premieres livraisons du 
tome I, parues jusqu’ici, la plus volumineuse renferme l'etude deM. Jean Ziekursch 
sur l'election de 1’archiduc Charles (Charles III d’Espagne) comme chef du Saint- 
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Empire, en 1711. ( Die Kaiserwahl Karl’s VI, XIII, 187 p. 8° p. 4 fr. 5 o c.), oule 
chapitre deuxieme surtout (Intrigues francaises contre Charles VI) pourra pre- 
senter de I’interGt pour nos lecteurs, encore qu’on n'y apprenne rien de tres nou- 
veau. — La deuxieme etude, due a M. Siegfried Tschiersky, s’occupe de la situation 
economique de la Silesie, encore autrichienne, durant la premiere moitie du 
xvm' siecle et particulierement de l’activite du College de Commerce , cree par 
Charles VI en 1716, (Die Wirtschaftspolitik des Schlesischen Commer^collegs , 
r 7 16-1740, VIII, i 32 p. 8"; prix: 3 fr.) et qui troubla plus qu'il ne favorisa l’in- 
dustrie speciale de la province, l’industrie textile, influence qu’il etait par le s 
theories a la mode du mercantilisme, qui s’appliquaient fort mal aux besoins parti- 
culars et surtout a la situation geographique de la Silesie. — Dans le troisieme 
fascicule, un jeune Bulgare, M. Mathieu Vassileff, expose un sujet tout a fait 
actuel, les rapports de la France et de la Russie sous Pierre-le-Grand ( Russiscli - 
fran^oesische Politik, 1689-1717, VIII, 108 p. 8°; prix: 3 fr.) d’apres les docu- 
ments imprimes recemment en Russie, le volume des Instructions des ambassa - 
deurs publie par M. Rambaud, etc. L’auteur s’applique a demontrer — et la 
tache n’dtait pas difficile — combien peu serieux fut, a ce moment, le desir des 
Bourbons de s’allier plusintimement aux Romanow; chose bien naturclle puisqu’au 
debut du xvm e siecle encore, il s’agissait avant tout de defendre la barriire de I’Est, 
la Suede et la Pologne, nos vieilles alliees, contre 1 ‘invasion moscovite. On com- 
prend fort bien l’hesitation de nos diplomates corrects et routiniers vis a vis d’un 
barbare de gdnie, sans avoir besoin d’accentuer, comme le fait l’auteur, leur 
« malafides » particuliere (p. 84, 108); il n’y avait point alors d’interets com- 
muns qui pussent determiner une nouvelle orientation de la politique franpaise. 
— R. 

— Les amateurs de discussions psychologiques liront avec interet l’etude de 
M. Hans Glagau, privat-docent a Marbourg sur les autobiographies modernes 
considerees comme sources historiques ( Die moderne Selbstbiographie als histo- 
rische Quelle. Eine Untersuchung. Marbourg, Elwert, 1903, 168 p. 18 0 ). En analy- 
sant quelques-uns des specimens les plus connus de ce genre, les Confessions de 
J.-J. Rousseau, V Antoine Reiser de Charles Philippe Moritz, les Aveux dune belle 
ame de Goethe et surtout les Memoires de Mme Roland, l’auteur s’amuse a 
montrer a quelles deformations bien singulieres de la veritd viennent aboutir des 
narrateurs qui 'affichent la pretention d’etre absolument sinceres et qui parfois 
s’lmaginent l’etre en realitd. Il essaie d’en decouvrir les motifs psychologiques et 
d’indiquer en mfime temps comment la critique historique et litteraire doit se 
defendre contre les pieges, volontaires et involontaires, qui lui sont tendus par 
les auteurs de cette categorie, auteurs dont le nombre augmente chaque jour, a 
mesure que l’art de l’analyse psychologique se raffine et que s’exaspere chez les 
politiciens, les artistes et les gens de plume la vanite du Hoi. — R. 

M. Georges de Pascal offre au public un tirage a part de la premiere serie 
de ses Lettres sur Thistoire de France inserees d’abord dans le Reveil francais 
(Paris, H. Oudin, 1902, 167 p. 8°); e’est une oeuvre de combat, ce n’est pas un 
travail scientifique ; on juge de 1’esprit qui anime l’auteur en l'entendant parler 
des Israelites et du « peuple juif passant a travers le monde, temoin imperissable 
de la justice divine, veritable Cain parmi les peuples, portant au front la marque 
sanglantede son crime inexpiable » (p. i 5 ), ou en le voyant celebrer « le magni- 
fique elan national de la Sainte Ligue... qui a sauve la foi catholiqueet force la 
couronne a s’incliner devant les autels de Charlemagne et de Saint-Louis (p. 23 ). 
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Pour 1 ’auteur, le r 61 e de la France se resume & < 5 tre « l'avant-garde de l’armee de 
Dieu, le bras de cette humanite rdgdneree dont la tgte est a Rome... elle est le 
connetable de Jesus-Christ ». En laits de documents nouveaux, M. P. n’apporte a 
l’histoire qu’un « proces-verbal authentique tres irrefragable » relatif a cinq jeunes 
enfants, gueris completement des dcrouelles par l’attouchemen t de Charles X 
(p. 71). — La parole du Saint-Pere qui termine la preface (ne quid falsi audeat, 
ne quid veri non audeat historia) avait ete dite, pres de vingt siecles avant 
Leon XIII, par Ciceron, dans son traite de Oratore, II, i 5 .) — E. 

— Le Doktor Wespe dE Benedix, publie par la librairie L. Ehlermann (Dresde) 
dans sa collection « Franzosische Uebungsbibliothek » et annote par M. Ernst 
Heim, merite a certains egards le succes (quatre Editions !) qu’il a obtenu en Alle- 
magne. De nombreuses notes de traduction facilitent la lecture du texts ; etun 
vocabulaire franfais-allemand termine le volume. Une courte introduction ren- 
seigne le lecteur sur la vie et les oeuvres de Benedix. La partie faible de ce travail, 
ce sont les notes de traduction. On y trouve des non-sens comme : « je ne m’y md- 
compte jamais (page 2, note 12) et « de le faire de 1 ’ » (page 3 note 2)et « appliquer 
revocation de l’Esprit de la terre » (page 5 note 5 ) etc. Le franfais de M. Heim est 
ordinairement embarrasse, obscur (cf. page 8, note 9, page i 5 note 18) etc... parfois 
incorrect: (cf. p. 125 tragedie par Lessing), inintelligible (p. 1 10 note 14 « d’apres 
le droit de change de nos jours » etc...) — E. Henri Bloch. 

— Madame Eugenia Levi, connue par d'interessantes publications, nous donne 
aujourd’hui une utile anthologie de poesie italienne contemporaine : Dai nostri 
poeti viventi (Florence, Lumachi, 1903) Malheureusement elle s’abstient de toute 
appreciation, de toute annotation mgme ; pas un mot de biographie ; tout au plus, 
inscrit-elle dans un index alphabetique l’anneedela naissance dechaque poete, le 
titre et la date des recueils ou elle a puise. Nous attendons d’elle tout autre chose 
que ce tres elegant volume. — Charles Dejob. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 mars igo3. 

M. Th. Homolle, directeur de 1 ’EcoIe frampaise d’Athenes, ecrit que le Conseil 
municipal de cette ville vient de voter une somme de 3 o,ooo drachmes pour la res- 
tauration du Tresor des Atheniens a Delphes. 

M. Edouard Chavannes, elu membre ordinaire de l’Academie en remplacement 
de M. Alexandre Bertrand, dicede, est introduit en seance. 

M. Georges Perrot, president, annonce avec une profonde emotion la mort de 
M. Gaston Paris, dicede la veille a Cannes. La sdance est levee en signe de deuil. 

Leon Dorez. 


Propriitaire-Girant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R6gis Marchessou, 23 , boulevard Carnot 
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Platon, II et IV, p. Burnet. — G. Schmid, L’archer Pandaros. — Pasella, Les 
chants de table chez les Grecs. — PichoN, Le langage de la galanterie chez les 
Romains. — Bishop, L’Eucologe d’Aedeluald. — Coulon, Lettres du pape 
Jean XXII, i- 3 . — Deprez, Clement VI, i. — Nyrop, Manuel phonetique du 
fran?ais parle. — Marucchi, Les basiliques et eglises de Rome. — Dufresne, 
Les cryptes vaticanes. — Chauvin, Bibliographic arabe, VI. — Azan, La ques- 
tion indigene en Algerie. — La Ville de Mirmont, Etudes sur l’ancienne poesie 
poesie latine. — Vivona, Juvencus. — Bayard, Le gerondif. — Hupp, Les essais 
de Gutenberg. — Thomsen, Orthia. — Meissner, Les lais de Marie de France. — 
Allen, Etudes de poesie popul&ire. — Boileau, les heros de roman, p. Crane. — 
Launay, Les peres de la ddmocratie. — Holzhausen, Heine et Napoleon. — 
Academie des Inscriptions. 


Platonis opera, recognovit brevique adnotatione critica instruxit J. Burnet. 
T. II, Tetralogias III-IV continens. Oxford, Clarendon, s. d. (1901 a la fin de la 
preface) ; non pagine {Script, class, bibl. Oxoniensis). 

Platonis Res publica, recognovit brevique adnotatione critica instruxit J. Bur- 
net. Oxford, Clarendon, s. d. (1902 a la fin de la preface) ;non pagine ( Script . 
class, bibl. Oxoniensis ). 


Le tome II des oeuvres de Platon publiees par M. Burnet contient 
les tetralogies III et IV; l’^diteur s’appuie sur les travaux de Schanz, 
sauf pour le Pa.rm6n.ide et le Philebe, que Schanz n’a pas publies : 
pour 1’un, l’edition de Waddell lui a servi de guide, et pour l’autre 
il a collationne le premier les lemons du Marcianus (T). Comme pour 
la premiere tetralogie, c’est en effet ce manuscrit et le Clarkeanus (B) 
qui doivent etre consideres comme le fondement du texte. II faudrait 
cependant savoir si ces deux sources appartiennent bien a une meme 
recension. M. B. se separe de Schanz, qui d'ailleurs n’attachait 
d importance qu’au manuscrit B, le principal representant de la 
premiere famille, en ce sens que, tout en admettant deux recensions 
differentes, il fait remonter l’ensemble des manuscrits a un seul 
archetype posterieur au vi® siecle, a l'exception du Vindobonensis 5q 
(W) et de ses congeneres, qui representeraient une tradition plus 
ancienne. Je regrette de ne pas avoir entre les mains le premier 
volume de M. B., dans lequel il expose les raisons de cette opinion; 
tout au moins l’examen des variantes de B et de T donnees dans 
Nouvelle serie LV. 


12 
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1 ’appareil critique ne semble pas s’opposer a cette hypothese. Pour 
l’etablissement du texte, M. B. se pose la question suivante : dans 
quelle mesure doit-on, pour le texte de Platon, utiliser les citations 
et les commentaires des anciens, Proclus, Olympiodore, Stobee, etc.? 
Leur temoignage peut en effet £tre d’un grand interSt, car ils repre- 
sentent la tradition antique, et sont par consequent susceptibles 
d’avoir conserve la vraie le^on. M. B. semble n’y accorder qu’une 
importance assez restreinte, alleguant les interpolations qu’ont eprou- 
vees, precis^ment d’apres les ecrits platoniciens, les manuscrits de 
ces auteurs. Ce qui est certain, c’est que nous pouvons croire, en 
general, avoir la bonne le^on lorsque l’un ou l’autre des manuscrits 
B et T concorde avec ces citations, et M. B. a bien fait de ne pas les 
negliger dans les notes critiques. 

La Republique forme le tome IV du Platon de M. Burnet. Le texte 
en est dtabli, naturellement, sur le Parisinus 1807 (A), auquel 
s’ajoutent deux autres sources, le Venetus 1 85 (D) etle Caesenas (M); 
ces trois manuscrits representent une meme tradition, d^rivant d’un 
m 2 me archetype. Une recension plus ancienne serait conservee dans 
le Vindobonensis 55 (F), dont les nombreuses fautes, d’une nature 
toute particuliere, ne peuvent s'expliquer que par 1’hypothese d’un 
ancetre ecrit en onciales, et dont les variantes coincident avec les 
temoignages anciens. On voit quelle en est l’importance, et combien 
les le9ons de ce manuscrit, lorsqu’elles sont en concordance avec le 
texte de Stobee ou d’Eusebe, meritent l’attention ; elles sont soigneu- 
sement notees dans l’appareil critique. On approuvera M. B. de 
n’avoir cite en note qu’un nombre restreint de corrections proposees 
par des critiques modernes ; le texte de Platon a dte en effet sollicite 
souvent d’une fa$on temeraire, et il etait superflu d’enregistrer des 
conjectures qui meritent un juste oubli. II est d’ailleurs iui-meme 
extremement prudent en cette matiere : j’ai releve seulement, dans la 
Republique , une quinzaine de corrections qui lui soient personnelles ; 
elles sont plus nombreuses dans 1'autre volume. On notera Philebe 
46 e irupiai? (aitoptaic) ; Conv. 180 CL iXX’ ajxa (iXXi Vulg., aXX’ apa W) ; 
Phcedr., 235 d uTt4ir^7i<jat (uitoiyevei), lieu deja diversement corrige ; 
Alcib. II l3g a lyz n au yvci>{U]v (<7uyYV(0(XT,v B, yvwpivjv T) ; Resp. 444 b 
8’ ou oooXsujiv (ttp xou, tou 8’ au codd. ). ’. 

My. 


1. Ces volumes ne sont pas pagines, comme tous ceux de la collection; la pagi- 
nation, il est vrai, n’est pas indispensable pour les textes grecs ; mais l'effet est 
disagreable au premier abord. 
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G. Schmid. De Pandaro venatore homerico et de capra aegagro. (Extrait du Jour- 
nal du Ministire de I’Instr. publ. de Russie). St-Petersbourg, C. Ricker; Leip- 
zig, Fock, 1901 ; 36 p. 

Les dissertations publiees par M. G. Schmid dans le Journal du 
Ministers de V Instruction publique de Russie sont toujours interes- 
santes. Celle-ci touche, comme celles que nous avons deja presentees 
aux lecteurs {Revue, 1898, II, p. 122), a une question d’histoire natu- 
relle : M. Schmid cherche a identifier la chevre sauvage, a ’!5 ayp'.o;, 
tuee par l’archer Pandaros au chant IV de l’lliade, io 5 sv. Selon lui, 
l’animal dont il s’agit est l’egagre ( Capra cegagrus, C. be^oartica), qui 
habite le versant meridional du Caucase, le Taurus et les autres mon- 
tagnes elevees de l’Asie Mineure jusqu’en Perse, 1 1 pasang des Per- 
sans, qui produit le bezoard. La longueur de ses cornes, environ 
1 m. 20 (btxatoExaocopoy Horn.), serait attestee par plusieurs chasseurs 
et naturalistes. Cette espece se trouvait done en Lycie, et Pandaros 
semble en effet, dans Homere, etre consider^ comme un compatriote de 
Sarpedon etde Glaucos. Mais ici, les commentateurs ne sont pas d’ac- 
cord. Pandaros est fils de Lycaon, qui regnait a Zeleia, ville de la 
Troade sur les bords de 1 ’iEsepos ; il ne pouvait done Stre a la fois 
originaire de la Lycie et de la Troade, et pour resoudre cette aporie 
on imagina une Lycie troyenne et un peuple de Lyciens, compa- 
gnons de Pandaros, appeles aussi TpSs? dans l’lliade ; Pandaros lui- 
m6me traite ses soldats de Troyens. M. S. concilie tout en admettant 
que Pandaros, de Zeleia en Troade, avait passe en Lycie pour satis- 
faire ses gouts de chasseur, y avait poursuivi et tue des dgagres, 
gibier difficile a atteindre et inconnu a la region troyenne, et etait 
revenu dans son pays avec une reputation justifiee d’habile archer. Il 
n’aurait done rien de commun avec les Lyciens, que son sejour dans 
leurs montagnes. M. S. discute ensuite plusieurs autres questions 
relatives a Pandaros, a son arc, a la longueur des cornes de l’animal 
tue; et ses conclusions sont tres vraisemblables. Nous remarquerons 
cependant, a propos du personnage lui-meme, que P'Opxfcov uuyyuat; 
n’appartient pas a l’lliade primitive, et que les termes du raisonne- 
ment de M. Schmid peuvent facilement Stre renverses : Pandaros, 
fameux archer, protege par Apollon Xuxoysv^c, est un heros lycien 
effectivement (AuxIijOev, b> Auxlri E io 5 , 173), dont le redacteur de 
l’^pisode a change la patrie pour la transporter en Troade ; et la 
chasse a l’tigagre serait alors prdcisement une preuve de son origine 
Iycienne. De pareilles confusions ne sont pas tres rares dans l’lliade, 
et sont un indice, entre autres, des additions et des remaniements 
apporffis au poeme. 


My. 
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P. Pasella. La poesia convivale dei Greci. Livourne, Belforte, 1901 ; 61 p. 

II ne faut pas juger un livre par son poids : trente pages substan- 
tielles valent souvent mieux qu’un gros volume. Mais ce n’est pas le 
cas pour les trente pages de M. Pasella sur les chants de table chez 
les Grecs (les trente autres comprennent les textes). Elies sont bien 
superficielles ; non seulement 1 ’auteur ne nous apporte rien de nou- 
veau, mais encore il est peu au courant de la question. II ne connait 
pas l’ouvrage de Wilamowitz, Aristoteles und Athen, oil il aurait pu 
lire avec fruit, dans le tome second, les pages relatives aux oxdXia, 
die attische Skoliensammlung, pas plus que l’explication proposee par 
Hiller dans le Jahresbericht de Bursian ( 1 883) ; et s’il cite Epigramm 
und Skolion, il semble ignorer que Reitzenstein y a demontre l’exis- 
tence d’un recueil de oxoXia, d’oii sont tires ceux de ces chants qui 
sont cites par Athenee au livre XV, et que connaissait probablement 
Aristote. Il ne parle pas davantage d’Aristote parmi les auteurs de 
(DcoXia, et pourtant nous aurions aime savoir son opinion sur le mor- 
ceau que nous appelons Hymne a la Vertu, donnd par Athenee 
comme un axoXiov. Il eut fallu ne pas se contenter de relever les expli- 
cations des scoliastes et des compilateurs relatives aux chants de 
table, mais rechercher aussi dans la litterature les passages oil il en 
est question — c’^tait d’autant plus facile qu’ils ne sont pas nom- 
breux — et 6 tudier de pres la scene des Guepes d’Aristophane 1217 
sv. Citer le scoliaste du Gorgias 451 e sans en donner le texte est 
insuffisant; il fallait au moins dire de quoi parle la scolie, et j’aurais 
voulu voir mentionnee dans les sources la scolie des Grenouilles 
i3o2, oil il est question des exoXta de Melitos. Il n’etait pas enfin hors 
de propos d’examiner en quelques lignes si le oxdXtov etait different du 
mapoiviov, comme on pourrait le croire d’apres Pollux IV, 53, tandis 
que Proclus dit au contraire que c’£tait la meme chose. Quant aux 
textes p. 35-6i, ils sont simplement transcrits avec 1'indication de leur 
source '. M. Pasella n’ayant pas voulu faire oeuvre d’editeur ni de cri- 
tique, je n’ai pas a en faire l’appreciation ; je remarque seulement que 
certaines attributions sont plus que douteuses, et qu’il manque les 
trxdXia attribues aux sept sages par Lobon d’Argos. My. 


De sermone amatorio apud latinos elegiarum scriptores. Thesim proponebat 
Fac. Litt. in Univ. Par. Rene Pichon, scholae normalis olim alumnus. Paris, 
Hachette, 190:, n-276 pp. in-8. 

Cette these latine d^passe par ses dimensions et par 1’interSt qu'elle 


1. Cette indication manque pour le n° 12, mis sous le nom de Callistratc (entre 
parentheses, il est vrai). Ce n'est d’ailleurs qu’un distique £rotique, comme on en 
trouve tant dans l’Anthologie, et qui n’a rien a faire avec les sxoV.st. 
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presente la plupart de celles que revolt journellement la Faculte des 
Lettres. Elle a pour objet l’etude du langage de la galanterie chez les 
elegiaques latins. Ce langage, comme la galanterie elle-meme, est 
quelque chose de factice. Les Romains, dans la vie vulgaire, lorsqu’ils 
parlaient de la satisfaction materielle des sens, employaient tout sim- 
plement les mots crus : c’est ce qui transparait dans les hendecasylla- 
bes phaleciens et dans les iambes de Catulle, dans les satires d’Horace, 
dans les epigrammes de Martial, dans les Priapees. A partir de In- 
troduction de la civilisation hellenique a Rome, il devint a la mode 
parmi les gens qui frequentaient le demi-monde — lequel se recrutait 
dans les pays helleniques — d’adopter le langage qu’on y parlait, c’est- 
4-dire le grec. Martial X, 68, 5 fait home a une matrone romaine de 
moeurs faciles d’employer dans ses moments d’expansion les mots 
xupid jxou, fiiXi [xou, jao'j. II n’a pas tort, car, entre temps les Sle- 
giaques avaient fabriquS un langage qui permettait de tout dire en 
latin. Le propre de ce langage etait d’exclure a la fois les mots crus 
et les mots grecs ; a ce dernier point de vue, les elegiaques accom- 
plirent une tache fort analogue a celle de Lucrece, par exemple ; 
Lucrece avait crSe une phraseologie latine pour traduire la philoso- 
phic d’Epicure ; les elegiaques composerent une phraseologie, grace 
a laquelle on pouvait exprimer en latin tout ce qui etait sensuel et 
sentimental. 

Avant d’etudier cette langue de convention, il fallait la definir ; c’est 
ce qu’a fait M. Pichon dans son i er chap. p. 6 ; mais sa definition me 
parait fort inexacte. Elle comprend, selon lui, des termes techniques, 
des termes employes avec un autre sens que dans la langue courante, 
des termes employes avec le mSme sens mais qui se signalent par 
leur frequence. Or, les termes techniques ne pouvaient guere dans 
l’espece Stre que les mots crus ; les elegiaques, soucieux de dire ele- 
gamment meme les choses scabreuses, les ont proscrits. Leur phra- 
sSologie est formee en realite des mots de la langue courante, mais 
prisdans une acception erotique. C’est ce dont on se convainc en par- 
courant a la fin de 1’ouvrage les listes du Lexique; on ne rencontre guere 
que des mots usuels et c’est Interpretation seule qui nous apprend 
que nous avons affaire a une langue speciale. L’invention proprement 
dite des elegiaques a doncete pauvre; outre les eliminations indiquees 
plus haut, leur travail — presque entierement metaphorique — a con- 
sists a frapper les mots courants a la marque erotique. Ainsi nox 
c est un rendez-vous avec une courtisane, dare c’est pour une femme 
galante accorder ses faveurs, negare c’est les refuser, rogare pour un 
amant c’est les demander. D’autre part M. P. me parait exagerer 
beaucoup, lorsqu’il insiste sur 1’imprScision de la langue des elegia- 
ques ; il croit, par exemple, qu’i^s emploient souvent d’une fa^on 
indiffSrente diligere et amare ; or, dans les cas qu’il cite, il est facile 
de voir que diligere a bien son sens particular ; lorsqu’ils disent uir , 
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coniunx , etc., pour designer l’amant, cela peut jeter quelque trouble 
dans notre esprit ; mais en rEalitE, c’est une extension de sens qui cor- 
respond au desir de presenter sous couleur honnete des choses qui ne 
le sont pas. 

La question des sources du langage de la galanterie est une grosse 
question, que M. P. ne pouvait traiter sans developper son travail 
outre mesure et qu’il a eu tort d’effleurer. C’est une recherche qui 
merite d’etre traitee a part et qui tentera, je l’espere, d'autres candi- 
dats au doctorat, comme aussi celle de savoir comment les poetes 
heroiques ont exprime les choses de l’amour et s’ils ont fait des 
empruntsaux Elegiaques. 

Le 2 e chap, est le meilleur de la these. M. P. a determine avec 
finesse comment chacun des elegiaques a imprime a sa langue un 
caractere propre par suite de la nature de son esprit et de son talent. 
II aurait fallu montrer comment le fonds primitif constitue par Ca- 
tulle s’est transmis aux Elegiaques du siecle d’Auguste et est devenu 
un bien eommun sur lequel tout le monde vit en l’appropriant par 
des modifications et des enrichissements a ses besoins. 

Le sujet du 3 ‘ chap, etait particulierement interessant. II semble 
que la connaissance exacte de la langue de la galanterie chez les elE- 
giaques doive etre d’un grand secours pour la discussion des passages 
corrompus et la restitution du texte. M. Pichon n’est arrivE qu’a des 
resultats presque nEgatifs ; peut-Etre un commerce plus durable et 
plus approfondi avec les elegiaques 1 aurait-il amene des resultats plus 
fructueux. II a resolu autant que faire se peut une question orthogra- 
phique qui a son importance ; il a examine tous les passages dans les- 
quels les Elegiaques ont employE les mots Amor, Cupido, Venus en 
proposant, pour mettre un terme a la fantaisie des editeurs, d’impri- 
mer ces mots avec une majuscule lorsqu’ils representent des dieux, 
avec une minuscule, lorsqu’ils sont pris au figure; dans un certain 
nombre de cas il y a chez les auteurs une veritable indEtermination 
dans la conception ; les deux sens ont etE prEsents a l’esprit de l’Ecri- 
vain et dominent a la fois le passage. 

Le Lexique offre quelques imperfections 2 : la rEunion dans le 
meme article des mots de meme famille a des avantages; mais il 
aurait fallu que chacun figurat a sa place alphabEtique avec un ren- 
voi; on ne peut pas se douter que sous le mot incitare on trouvera 
suscitare ; il faut lire l’art. tenere pour savoir que les elegiaques ont 


1. P. VIII, M. P. ne connait pas l’edit. qu’Hiller a donnee de Tibulle en 1893 
dans le Corpus de Postgate, ou il apporte quelques modifications a son texte de 
1 885 . P. 52 il reproduit l’opinion insoutenable de Lachmann que dans Tibulle 
les ElEg. IV, 3 et 5 auraient ete ecrites par Sulpicia et corrigees par Tibulle, 2, 4 et 6 
ecrites par Tibulle. Les eleg. IV, 2-6 sont de la meme main. 

2. Il manque des mots continere p. 1 12, pes p. 232 , etc.; a la p. 277 Part, tener 
n’est pas a sa place. 
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employe detinere. Malgre tom c’est la un travail considerable et qu 1 
rendra des services. 

A. Cart ault. 


Edm. Bishop, Liturgical Note in illustration of the Book of Cerne (Reprin- 
ted from The Prayer Book of Aedeluald the Bishop, commonly called the Book of 
Cerne, edited by A. B. Kuypers; Cambridge university press, 1902), 5 i pp. in-4. 


Le livre de Cerne contient un euchologe prive d’un eveque appele 
Aedeluald; cet euchologe remonte a la deuxieme moitie du 
vm e siecle, et le ms. au ix e siecle. Cet euchologe est tres interessant 
parce qu’il nous montre dans quel etat d’esprit se trouvaient un Wil- 
librord, un Boniface, un Willibald. Nous avons la une des sources de 
leur piete et un des ressorts de leur action exterieure. 

D’autre part, ces textes sont les monuments litteraires de la barba- 
rie chretienne, et ils sont presque les seuls. II y a un haut interet 
humain a les scruter et a demeler les courants qui, a travers les litur- 
gies et les livres de devotion, se sont croises dans le monde au lende- 
main des invasions. Si l’on ecrit jamais une psychologie satisfais&nte 
des nations nouvelles, c’est la qu’on en aura recueilli les materiaux 
les plus pr^cieux et les temoignages les plus parlants. C’est ce qu’a 
tres bien compris M. Bishop. II considere les textes liturgiques non 
plus comme un fatras de sacristie, mais comme des oeuvres humaines 
ou, a un certain moment, l’humanite a pris une voix. 

Le travail de M. B. est tres minutieux. II releve les expressions 
caracteristiques des textes, les suit dans leurs migrations et retrouve 
la marque propre a un peuple du vi e siecle dans un chant que nous 
entendons encore dans nos eglises. L’une de ces petites dissertations 
precises, qui ressemblent a des etudes speciales de syntaxe ou de 
lexicographic, est consacree a la localisation des mots requies, quies, 
refrigerium, pax et lux pour designer le repos qui suit la mort ; 
requies et quies sont gallicans (merowingiens) et wisigothiques ; 
refrigerium , lux et pax sont romains (antiques). La presence de 
requies dans le sacramentaire dit leonien denonce la domination 
gothique sur Rome au vi e siecle. La messe actuelle des defunts com- 
mence par la reunion, faite posterieurement et quand les rits divers se 
melangent, d’un texte gothique : Requiem aeternam dona eis Domine , 
et d’un texte romain : Et lux perpetua luceat eis. Ailleurs, comme 
dans 1 e Confiteor, M. B. reconnait la marque irlandaise. 

On peut contester tel ou tel resultat particulier. Mais la methode 
employee, la methode des statistiques lexicographiques et des compa- 
faisons verbales, est excellente et ne peut donner des resultats moins 
feconds dans ce doniaine que dans celui des recherches purement 
grammaticales. M. B. est doue d’un sentiment tres delicat des 
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nuances, fait de goQt litteraire et d’esprit historique. Aussi, quand il 
dresse une liste de textes, il sait ce qu’il fait et ce que ces textes 
veulent dire. On ne trouve pas non plus chez lui de ces lapsus ou de 
ces improprietes que commettent trop souvent en matiere religieuse 
et ecclesiastique les savants profanes. M. B. n’est pas du dehors et les 
choses dont il parle ne sont pas etrangeres a sa vie. C’est un avantage 
que ne remplace rien, pas meme le labeur le plus consciencieux. 

En ce qui concerne le recueil d’Aedeluald, voici a peu pres les 
conclusions que l’on peut deduire de l’dtude de M. B. Les elements 
en sont empruntes aux livres gallicans et mozarabes (wisigothiques). 
Ils ont passe en Irlande, ou ils ont re9u l’empreinte tres caracte- 
ristique du temperament celtique. De la, ils ont emigre en Grande- 
Bretagne. 

L’histoire litteraire des royaumes barbares est jusqu’ici incomplete 
d’un chapitre, peut-etre le plus important. Des recherches comme 
celles de M. Bishop, permettront sans doute un jour de 1’ecrire. 

Paul Lejay. 


Auguste Coulon. Lettres secretes et curiales du Pape Jean XXII (i3i6-i334) 

relatives a la France, fascicules 1, 2 et 3 , in-4 0 , Paris, Fontemoing, 1900-1901. 

Les trois fascicules des Secretes de Jean XXII, publics parM. Cou- 
lon, representent, dans I’ordre chronologique des textes edites par 
1’EcoIe franchise de Rome, le debut d’une nouvelle sdrie. Les docu- 
ments relatifs a la France ont ete extraits des registres pontificaux 
qui contiennent les Lettres secretes et curiales des Papes d’Avignon; 
ils formeront une collection qui doit egaler en importance les regis- 
tres du xni e siecle. Les Secretes representent, en effet, principalement 
la correspondance politique et la correspondance privee du pape; 
les volumes qui les renferment sont presque completement degages 
des documents administrates et surtout des provisions de benefices 
qui encombrent les registres connus sous le nom de Lettres com- 
munes. Les Lettres curiales portent principalement sur l’adminis- 
tration interieure de la Curie et sur le domaine temporel du Saint- 
Siege. 

Les documents publies par M. Coulon sont relatifs aux quatre pre- 
mieres annees du pontifical de Jean XXII. Il y a, dans l’histoire de 
France, a cette epoque, peu de points sur lesquels la publication de 
M. C. n’apporte quelques renseignements, et n’atteste tout au moins 
le fait m£me de l’intervention de Jean XXII. Rien que pour la pre- 
miere annee du pontifical, 377 documents ont ete publies ou analy- 
ses. En premiere ligne , vient la correspondance tres active de 
Jean XXII avec Philippe le Long. Le ton meme des lettres du Pape 
sort tris souvent du ton ordinaire des documents offidels, Qk et U, 
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par exemple dans une serie de lettres ecrites par le pape a l’occasion 
d’un accident ou le roi avait failli laisser la vie, on sent percer une 
emotion sincere (n° 1188). II faudrait, je crois, remonter a Charle- 
magne et au pape Hadrien, pour retrouver un exemple de relations 
aussi etroites et aussi affectueuses entre un pape et un roi de France. 
Si Philippe V fait au pape de nombreux cadeaux, parmi lesquels 
figure le gibier des chasses royales, s’il comble de faveurs les parents 
du pape, celui-ci n’est pas en reste. II vient a l’aide du roi dans 
toutes les difficultes que rencontrait celui-ci pendant sa regence et au 
debut de son regne. Sous la forme d’annates, de decimes et de prets, 
il lui rend des services financiers considerables au sujet desquels il y 
aura lieu de completer, grace a la publication de M. C., les rensei- 
gnements fournis par M. Lehugeur, dans son excellente histoire de 
Philippe le Long (n os 23 , 27, 471, 5 i 5 , 672). Il travaille de tous ses 
efforts a dissoudre les ligues feodales qui s’etaient formees contre le 
nouveau roi. Parmi les rebelles figurent en premiere ligne les Fla- 
mands qui sont frappes de censures ecclesiastiques pour refus d’obeis- 
sance a leur suzerain (voir, par exemple, les n os 186-211). 

Les nombreux services rendus par Jean XXII a Philippe V n’ont 
cependant pas le caractere d’une complaisance servile. C’est dans les 
Secretes que se trouve cette curieuse lettre que Raynaldi a fait con- 
naitre etdont M. C. n’a donnd qu’un extrait, dans laquelle Jean XXII 
reproche au roi, par exemple, de parler a l’dglise, et lui recommande 
de porter des robes longues (n° 1 16). Il n’est pas moins interessant de 
rapprocher ces remontrances des mesures prises par Philippe V pour 
en assurer le respect, comme en fait foi l’Ordonnance qu’il rendit sur 
la tenue de son hotel. Mais ce n’est pas seulement dans ses apprecia- 
tions sur la conduite privee du roi que le pape entendait garder sa 
pleine liberte. Une lettre du 27 juillet 1 3 1 7 (n° 33 o) montre, par 
exemple, que la division de l’eveche de Toulouse eut lieu, quoi 
qu’en ait pense M. Lehugeur (p. 204), sans entente prealable avec le 
roi. Au moment meme ou Jean XXII essaie de ramener a l’obeissance 
les Flamands revoltes, il refuse a Philippe V un nouveau subside des- 
tine a la poursuite de la guerre contre les rebelles (n° 53 o). Il lui 
reproche d’abuser de son droit de juger les appels du duche de 
Guyenne, et de rendre ainsi tres difficile au roi d’Angleterre le main- 
tien de l’ordre dans cette province (n os 923, 978). Il l’invite a faire 
raison au roi de Majorque qui se plaignait des nombreux attentats 
commis contre ses droits par les officiers fran£ais dans la ville de 
Montpellier (n os 1 58 , 976). Le roi s’etant plaint d’une tr£ve imposee 
par le pape a des vassaux de la couronne, celui-ci revendique pour 
les pontifes romains, sur le ton de Boniface VIII, le droit d’exercer 
a cet egard, dans toute la chretiente, une magistrature pacifique 
(n° 704). En imposant ainsi des treves aux comtes de Foix et d’Ar- 
magnac (n«» 588*599), *ircs d’Albret et de Pine (n w 3 a- 36 ), au sir* 
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de Mercoeur et a Hugues de Chalons (n os 583 - 587 ), au vicomte de 
Narbonne et a divers vassaux du roi de Majorque (n os 1139), 
Jean XXII intervient, a chaque instant, dans les affaires interieures 
du royaume. II correspond directement avec les grandes families 
et avec plusieurs senechaux. C’est peut-etre au sujet du choix des 
eveques que Jean XXII donne au roi les plus larges satisfactions. 
Cependant il ne consent pas a suspendre, pour lui complaire, les 
droits electoraux du chapitre de Sens (n° 72) II refuse a des proteges 
du roi l’eveche de Meaux (n° 977) et le decanat de Chartres (n° 929)5 
et il rappelle nettement a Philippe V que les clercs nantis par le 
Saint-Siege de graces expectatives doivent obtenir leurs benefices 
avant tous les autres ecclesiastiques, sans excepter ceux qui ont ete 
recommandes par le roi (n°967). Tous ces faits disposent a croire que 
Jean XXII, s’il a grandement servi d’ailleurs les int^rets franfais, ce 
qui est incontestable, les a servis de son plein gre et en connaissance 
de cause. 

Apr6s le roi, c’est la famille royale, le comte de Valois, le comte de 
la Marche, et la reine Clemence, la veuve de Louis X, qui figurent 
le plus souvent dans les Secretes publiees par M. Coulon. Jean XXII 
a fort a faire pour maintenir ou retablir la paix dans la famille royale 
profondement divisee. Il engage Philippe V a payer integralement a 
la reine Clemence un douaire convenable, et a conclure avec elle un 
accord dont M. Coulon nous donne le texte jusqu’ici inedit (n° 233 ). 
En meme temps il exhorte la reine a la sobriete, a la reserve, et a 
eviter la compagnie des jeunes gens. Il lui reproche aussi ses depenses 
excessives, les dettes qui 1’ecrasent, et s’interpose entre elle et ses 
apres creanciers (n os 23 1, 233 , 3 18, 476-477). Le moment vient ou 
elle doit d^poser ses joyaux en gage : il charge alors un de ses repre- 
sentants de conserver une clef du coffre ou ils etaient renfermes 
(n° 974 )- 

Les documents publies par M. Coulon manquaient, pour la plupart, 
de dates dans le registre du Vatican. Ceci l’a oblige a ajouter des notes 
dans lesquelles, grace a une patience, une ingeniosite et aussi une 
prudence qu'on ne saurait trop apprecier, il a reussi a retrouver la 
date d’un tres grand nombre de lettres. Chemin faisant, il a rencontre 
bon nombre de petits problemes historiques, et il a montre qu’il 
excellait dans la solution des questions de ce genre (n° 72) \ Enfin, 
on recueillera, dans les documents qu’il a publies, plus d’un rensei- 
gnement utile pour la diplomatique pontificale (n» 5 67, 76, 78, 485, 
527, 732). 

A la difference des registres du xm e siecle, les textes seront publies 


t. A la page 3 , note 1, M. Coulon parle du sacre de Jean XXII. Il serait plus 
exact de parler du couronnement. Jean XXII, ayant deja reju la consecration epis- 
copale, n’avait pas a etre sacre. 
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dans l’ordre chronologique, et il n’y a pas lieu de s’en plaindre. Pour 
tout ce qui regarde les details de la publication, on peut avoir pleine 
confiance en M. Coulon. Deux points appellent quelques critiques. 
A la verite, le premier de ces points n’a pas grande importance. 
M. Coulon qui a joint, non sans raison, les Lettres curiales aux Lettres 
secretes, aurait du donner les references des Curiales, non seulement 
d’apres les registres sur parchemin qui sont de simples copies, rnais 
aussi d’apres les registres sur papier qui sont les originaux. En outre, 
si c’est lui qui a le merite d’avoir inaugure une nouvelle serie dans 
les travaux entrepris par l’Ecole de Rome, c’est lui aussi qui a impose 
a la publication tout entiere des Secretes des Papes d'Avignon un 
cadre trop etroit. II a pose en principe qu’on s’en tiendrait aux docu- 
ments interessant la France. Sa Preface nous apprendra sans doute 
s’il a adopts, et, par suite, si ses continuateurs ont du adopter, pour 
limites, les frontieres actuelles, ou bien les frontieres variables du 
royaume au xiv“ siecle. Quoi qu’il en soit. si tous les travailleurs 
adoptaient,dans la publication des documents pontificaux,des principes 
aussi etroits, on ne trouverait plus, dans aucune collection, les textes 
canoniques qui n’interessent exclusivement aucune nationality, mais 
qui sont relatifs a l’Eglise tout entiere : telles, par exemple, les Cons- 
titutions apostoliques comme les Extravagantes \ II y avait lieu, au 
contraire, de maintenir, plus que jamais, aux publications de l’Ecole 
fran^aise leur caractere d’universalite. au moment oil l’on abordait 
l’epoque des Papes d’Avignon : l’epoque oil la France, grace aux 
Angevins de Naples, grace aux principautes de 1’Orient latin, grace 
surtout ala Papaute qu’elle inspire et qu’elle exploite, deborde sur la 
chretiente tout entiere. II suffit, pour s’en convaincre, de constater 
que les registres d’ou M. Coulon a extrait ses documents sont com- 
poses de lettres qui, en majorite, interessent la France. Oblige, par son 
plan m£me, a les prendre dans leur totalite, il n’aurait pas augment^ 
beaucoup son travail, s’il nous avait donne de courtes analyses pour 
les documents qui n’interessent pas notre pays. Elies auraient suffi a 
reconstituer, dans les grandes lignes et dans l’ordre chronologique, 
toute la politique des Papes d’Avignon, et a dispenser desormais les 
travailleurs qui s’interessent a l’histoire etrangere, d’un depouillement 
de registres exigeant le sejour de Rome. Hatons-nous de dire, a la 
decharge, je suppose, de M. Coulon, que d'apres le Bulletin critique 2 
la faute grave qui a ete commise sera plus tard presque comple- 
tement reparse : un index place a la fin de chaque pontificat nous 


t. Au n” 732, M. Coulon constate incidemment les divergences qui existent, 
d apres les manuscrits connus, entre les dates de l'Extravagante Execrabilis. 11 
aurait pu utiliser l’indication contenue dans le texte du Reg. Vat. 67, fol. 3o6 b, 
cap. 18. On y lit expressement la date : xm kal. decembris anno secundo. 

2. i5 fevrier, 1902, p. 84. 
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donnera en resume un tableau des documents omis comme n’interes- 
sant pas la France. On devra s’en feliciter. 

Louis Guerard. 


Eugene Deprez, Clement VI (1342-1352). — Lettres closes, patentes et curiales se 
rapportant a la France, in-4°, fascicule I. Paris, Fontemoing, 1901. 

La publication de M. Deprez fait partie de la nouvelle serie des tra- 
vaux entrepris par FEcole franfaise de Rome sur les registres ponti- 
ficaux du xiv e siecle. Malgre le titre inscrit par le scribe d’Avignon en 
tete des registres depouilles par M. Deprez, et reproduit en tete de son 
volume, il s’agit toujours de Lettres secretes faisant suite aux publi- 
cations de M. Coulon sur Jean XXII et de M. Daumet sur BenoitXII. 
Elies portent sur les deux premieres annees du pontificat de Cle- 
ment VI. Lorsqu’on compare les Secretes de Jean XXII et celles de 
Clement VI, on a l’impression que les lettres ecrites par Clement VI 
aux cours de France et de Naples supposent des relations moins 
intimes : elles rentrent mieux dans le ton ordinaire de la chancellerie. 
Ces relations continuent d’ailleurs a etre tres suivies. Le pape regoit 
des deux families royales de nombreux cadeaux dont il accuse recep- 
tion : beaux ornements d’lglise fleurdelyses (n° 198), reliques et reli- 
quaires precieux (n° 21 1), pieces de gibier (n° 499) et vins de Bour- 
gogne (n° 5 1 8). Parmi les lettres qui interessent la politique, viennent 
en premiere ligne les lettres relatives aux conflits survenus entre la 
France et l’Angleterre. Les documents publies par M. Deprez for- 
ment la suite naturelle des textes qui lui ont servi pour composer 
naguere son interessante etude sur les relations de la papaute, de la 
France et de l’Angleterre, avant la guerre de Cent ans. Comme 
Benoit XII, Clement VI fit son devoir de pape, qui etait de s’inter- 
poser entre les belligerants : comme tous les papes d’Avignon, il usa 
son activite et son influence a essayer de concilier des pretentions et 
des interns en reality inconciliables. Son avenement (19 mai 1342) 
tombait au milieu de la guerre qui avait eclate, pour la deuxieme fois, 
entre Philippe VI et Edouard III, a l’occasion de la succession de 
Bretagne. Douze jours apres son avenement, il envoie ( 3 i mai 1342) 
deux cardinaux charges de retablir la paix ou du moins de procurer 
une treve, avec pouvoir de l’imposer d’autorite (n os 94-153). Lorsque 
la treve de Malestroit eut etl conclue par leurs soins, au commen- 
cement de l’annee suivante, nouveaux efforts de Clement VI qui se fait 
l’intermddiaire de Philippe VI dont il annonce les intentions au sujet 
de la liberation du comte de Montfort, prisonnier du roi de France 
(n° 176). Les nlgociations continuent a Avignon ou Edouard III 
envoie deux ambassades (n os 327, 420, 448, 449, 58 1). La treve est 
rcnouvdfa pourun an & datar da la fin de Fannie 1343 (n” 593*595), 
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Mais la Bretagne continuait toujours a etre le point au sujet duquel 
on ne parvenait pas a s’entendre. La ville de Vannes avait ete remise 
provisoirement dans les mains des representants du Saint-Siege ; ils 
en furent chasses. En meme temps, Edouard III essayait d’engager a 
fond le pape dans la querelle, et lui demandait d’imposer de son 
autorite la reparation des torts faits aux Anglais au mepris de la trSve 
(n os 635 , 697, 743, 812). 

Le fascicule publie par M. Deprez contient encore plusieurs lettres 
relatives a la crise dans laquelle devait disparaitre, malgre les efforts 
du pape, le petit royaume de Majorque, absorbe par l’Aragon 
(n os 159, 167-168, 254, 256 , 260, 295-296, 342, 356 , 583 - 586 ). II ne 
reussit pas mieux a retablir la paix en Italie, a commencer par la 
famille royale de Naples ; la se preparait le drame oil devait perir le 
jeune roi Andre (n os 196, 199, 237, 627, 643-646). L’Orient et les 
projets de croisade sont egalement represents par plusieurs lettres 
adressees, soit a l’empereur de Constantinople Jean Paleologue, soit 
aux rois de Chypre et d’Armenie. Une lettre adressee a 1 ’ « empereur 
des Tartares », recommande a ce prince les chretiens repandus dans 
son empire (n° 298). 

Partout le pape signale des attentats contre la juridiction et les 
biens ecclesiastiques. Des le 3t mai 1342, des legats sont charges de 
porter aux rois de France et d’Angleterre les doleances de Cle- 
ment VI (n° s 97-ioo). Comme toujours, l’Angleterre occupe acet egard 
la premiere place dans les sollicitudes du pontife qui se plaint surtout 
des difficultes que rencontrent les cardinaux dans la jouissance de 
leurs nombreux benefices (n os 275, 3i8, 326, 375, 394, 7i3). 

En France, on signale des confiits entre les officiers royaux et 1 ’ar- 
cheveque de Narbonne (n° 399), entre le senechal et l’6v£que d’Agen 
(n° 582), entre les gens du roi et l’eveque du Puy (n° 691), entre le 
due de Bourgogne et l’archeveque de Besangon, au sujet du droit de 
frapper monnaie (n° 217, y 63 ) entre le due de Bourbon et l’eglise de 
Limoges ou l’on constate egalement des difficult^ relatives a la 
regale (n os 562, 682). Une longue serie de plaintes est, de meme, adres- 
see au roi de Majorque, au sujet des entreprises de ses gens contre 
l’dglise d’Elne (n° 71 7). En general, Clement VI n’hesite pas a porter 
ses plaintes, non seulement au roi lui-meme, mais aussi, comme ses 
predecesseurs, aux senechaux. et au Parlement (n os 178, 261, 268, 
58 a). 

En mdme temps le systeme de fiscalite et de centralisation deja 
developpd tres largement par Jean XXII, continue de produire ses 
effets. Des le lendemain de son avenement, Clement VI se reserve, 
pour deux ans, le revenu d’une annee de tous les benefices vacants 
apitd Sedem. Au bout de ce terme, il prolonge pour deux ans encore 
les effets de cette reserve (n°* 1 et 826). Le 6 f£vrier 1 343 , la nomina- 
tion aux 4v$chds at aux monaitfcres du royaume de Naples est, pour 
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deux ans, reservee au pape (n° 170). Le 5 mai 1 343 , il renouvelle 
toutes les reserves deja portees par ses predecesseurs, et y ajoute un 
decret visant specialement toutes les eglises du royaume de Sidle 
auxquelles on avait l’habitude de pourvoir par voie d’election (n° s 
173, 174). 

Le Comtat Venaissin est assez largement represente dans le registre. 
Citons simplement ici la fixation des gages du prepose a la « Cour 
generate de justice » de cette province, et quelques lettres qui sont 
interessantes pour 1 ’histoire de la topographie d’Avignon (n os 453, 
5 o 8 , 661, 639, 642). Un proces de sorcellerie est mentionne au 
n° 481. 

La publication parait excellente, comrae on pouvait l’attendre de 
M. Deprez On remarque seulement qu’en depit du titre de « lettres 
se rapportant a la France », c’est la chretiente presque entiere qui 
passe sous nos yeux. II est visible que M. Deprez s'est senti, non sans 
raison, a l’etroit dans le cadre qui lui etait impose, et a tout fait pour 
l’elargir, sans qu’on sache bien quels principes il a suivis dans le 
choix de ses documents. Les historiens ne se plaindront guere d’un 
procede qui met a leur disposition un plus grand nombre de textes 
qu’on ne pouvait l’esperer. 

Louis Guerard. 


Kr. Nyrop : Manuel Phonetique du Fran^ais parle. Deuxieme e’dition traduite et 

remaniee par E. Philipot. — Copenhague, E. Bojesen, et Paris, A. Picard, 1902; 

un vol. in-8° de vm-182 pages. 

Commencons par remercier M. Philipot de nous donner une tra- 
duction de cet excellent livre, qui avait paru d’abord en danois, et 
qui meritait a tant d’egards de se repandre un peu chez nous. Le 
Manuel de M. Nyrop est en effet tres simple et tres savant a la fois : 
j’entends par la que l’auteur y a resume avec une dexterite tres stire 
tout ce qu’il importe vraiment de connaitre sur la prononciation 
actuelle du fran9ais. S’adressant, comme il le dit dans sa preface, « a 
ceux pour qui 1’etude de la phonetique est un moyen, non pas un 
but », il a voulu que la science y restat, pour ainsi dire, a 1’etat latent. 
Point de considerations historiques a proprement parler, aucun eta- 
lage d’experiences de laboratoire : et malgre tout, on y sent a chaque 
page la griffe du maltre, l'homme qui a reflechi longuement sur revo- 
lution des sons et qui a etudie de pres le mecanisme de leur forma- 
tion. Joignez a cela que le livre est relativement court, d’une clarte 


1. Au n” 233 , il faut lire s. Engracie au lieu de Eugracie. Sainte Engrace est 
le nom d’une sainte espagnoie dont le culte s’est repandu dans le Sud-Ouest de 
la France. 
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parfaite, et que les matieres y sont disposees dans J’ordre le plus 
logique. II s’ouvre naturellement par un chapitre de theorie gdnerale 
sur lesorganes de la parole; vient ensuite l’etude des consonnes, celle 
des voyelles, puis l’auteur envisage la syllabe, la quantity, les accents 
d’intensite et de hauteur, enfin les faits d’assimilation et de liaison. 
Nous sommes ainsi conduits, par des etapes bien menagees, a nous 
figurer dans son ensemble ce que doit etre la prononciation normale 
d’une phrase francaise. Sur chacun des points traites, M. N. adit tout 
l’essentiel, rien de trop cependant, et ne s’est jamais perdu dans le 
detail. J’ajouterai qu’il n’a pas abuse des termes techniques, ce qui est 
un vrai merite. Pour quiconque se sera bien mis dans la tete une 
douzaine de signes conventionnels, ce volume sera d’un bout a l’autre 
d’une lecture facile, attrayante m£me, car 1’expose toujours alerte est 
seme 9a et la d’historiettes, de jeux de mots, de calembours, qui s’ex- 
pliquent par notre facon de prononcer, et qui l’expliquent du meme 
coup aux Strangers. 

Quelles observations faire sur ce Manuel qu’on ne saurait trop 
recommander? A propos de IV parisienne dite « grasseyee », M. N. 
dcrit une page amusante et ironique (p. 46-48) : iltriomphe facilement 
des definitions si diverses qu’ont donnees du « grasseyement » nos 
Iexicographes et nos grammairiens. N’y a-t-il pas la cependant quelque 
exageration, et somme toute le terme dV grasseyee est-il si mauvais, 
s’opposant a celui dV roulee ? Je ne le pense pas pour ma part, car 
il a une simplicity qui me plait : le tout est de s’entendre, et de savoir 
qu’on designe couramment par la IV dite « uvulaire ». En revanche, 
M. N. a fort justement remarque (p. 77) que nous avions d’ordinaire le 
tort, en France, d’appeler a*ouvert et a ferme les sons qui s’entendent 
respectivement dans patte et pate : une analyse physiologique, meme 
sommaire, fait vite voir que le pretendu a ferme est en realite plus 
ouvert encore que 1'autre. Ii nous faudra renoncer a ces denomina- 
tions que nous avions voulu faire cadrer avec celles de Ve et de l’o, car 
c est une fausse fenetre pour la symetrie : le plus simple serait d’ap- 
peler a palatal celui de patte, et a velaire celui de pate. Ceci pose, je 
ne suis pas tout a fait d’accord avec M. N. sur la fa9on dont il a dis- 
tribue ces differents a : je ne crois pas surtout qu’on puisse noter de 
la meme fa9on le groupe wa dans deux mots comme moi et mois. Il y 
a aussi, semble-t-il, une distinction a faire entre Va de la terminaison 
•ail et celui de -aille ; bref tous les exemples donnes dans ce passage 
ont besoin d’etre un peu revises. J’en dirai autant des pages (p. 64-71) 
consacrees a l'e muet : elles m’ont paru quelque peu diffuses, et je 
n ignore pas combien la matiere est fuyante, particulierement difficile 
li maitriser. Le Memoire de M. Poirot (dont j’ai rendu compte ici 
meme) a peut-£tre ouvert une voie nouvelle a l'observation phone- 
tique, en insistant sur les differences de tonalite qu’eprouvent les 
voyelles contigues a un e muet; mais tout cela n’est encore qu’a moi- 
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tie etabli. — Tel qu’il est, le Manuel de M. Nyrop est excellent, je 
le repete, sous tous les rapports, il resume parfaitement les con- 
naissances actuelles, et ne craint la comparaison avec aucun des 
ouvrages de ce genre. Ai-je dit qu’il etait pourvu d’un appendice 
copieux (p. 145-166), oil est explique Comment se prononcent les 
lettres francaises? La encore on trouvera tout 1 ’essentiel, mais aucun 
de ces termes vieillis ou techniques dont on n’a jamais 1’occasion de 
se servir, et qui encombrent le gros ouvrage de Lesaint. En somme, 
ce livre sera un guide precieux pour les etudiants etrangers, surtout 
ceux de langue scandinave ou germanique, car il les mettra en garde 
contre de nombreux vices de prononciation. Mais en France aussi il 
pourra rendre des services d’un autre genre, puisqu’il est d’un manie- 
ment commode et d’une lecture facile : je le souhaiterais entre les 
mains de tous ceux qui, sans £tre specialistes, veulent se rendre compte 
un peu scientifiquement des choses, et des progres qu’a faits depuis 
vingt ans l’analyse des sons. 

E. Bourciez. 


— Le troisieme volume des Elements d'archeologie chretienne de M. Horace 
Marucchi a ete publie par la librairie Desclee (Paris, 1902 ; in-8°, p. xxxiv- 532 , 
avec de nombreuses gravures, 8 fr.). Il est consacre a l’etude des Basiliques et 
eglises (anciennes) de Rome. L’introduction donne des notions sur la topographie 
generale de Rome au iv e siecle. Le premier livre parle des « regions » ecclesias- 
tiques de la ville, de l’origine de la basilique chretienne en general, et comporte 
nn chapitre special redige par M. Dufresne sur la liturgie des basiliques. Les 
livres suivants sont consacres a l’examen individuel des eglises : celles de Latran, 
de Saint-Pierre, de Saint-Paul-hors-les-Murs, de Sainte-Marie-Majeure occupent 
chacune un chapitre. Soixante-neuf autres eglises, reparties selon les regions, sont 
etudiees dans le reste de l’ouvrage, qui se termine par une liste alphabetique de 
toutes les eglises de Rome, au nombre de plus de trois cents. — J.-B. Ch. 

— M. D. Dufresne qui a ete le collaborates assidu de M. Marucchi dans la 
redaction de ses Elements d'Archeologie, vient de publier a la meme librairie un 
volume intitule : Les Cryptes Vaticanes , souterrain de la basilique de Saint-Pierre 
(in-8", pp. 128, avec 22 grav. et 2 plans. 2 fr.). C’estun guide du visiteur, concis et 
methodique, a travers le vaste hypogee situe sous la basilique vaticane ou se 
trouvent les tombeaux d’une vingtaine de papes et de nombrenx personnages 
celebres. — J.-B. Ch. 

— M. Victor Chauvin poursuit methodiquement la publication de sa bibliogra- 
phic arabe f VI. Millc et une nuits (troisieme partie). Liege et Leipzig, in-8", 1902, 
204 pp.]. La Revue (1901, 1, 406 et 1902, 1, 3 a) a deja dit qu’il faut considerer 
ce patient ouvrage, qui exige a la fois chez son auteur une erudition tres etendue 
et un sens tres fin du folklore, comme l’instrument de travail necessaire de tous 
ceux qui toucheront de pres ou de loin aux conteurs orientaux. L’information de 
ce nouveau fascicule est peut-dtre plus precise encore et plus etendue ; il contient, 
sur certains points de folklore general (not. p. 58 , 72, j3 (Eau de Jouvence), 126, 
168 s., 199), des notices qui sont fort precieuses. Sans doute on trouverait a 
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ajouter encore, mais ce n’en serait pas ici le lieu, et M. Chauvin promet un fasci- 
cule de supplement. La bibliographic arabe se rendra d’ailleurs incomplete elle- 
meme en suscitant et en rendant possibles des etudes que sans elle on n’aurait 
meme pas pu tenter. Elle facilitera grandement les recherches dans les littera- 
tures extreme-orientales influencees de bouddhisme, ainsi que le montrait la 
recente communication presentee par M. Chavannes a la Societe Asiatique sur 
les contes chinois. L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres a donne la sanc- 
tion d'une de ses recompenses (prix Delalande-Guerineau) a l’opinion unanime 
du monde savant. — M. G. D. 

— L’etude de M. Paul Azan, Recherche d'une solution de la question indigene 
en Algerie (Paris, 1903, 83 pp. in- 8 ’) est bien ecrite, avec une connaissance 
serieuse des hommes et des choses d’Algerie. La premiere partie, expose des 
fautes passees et de l’etat actuel, est fort bonne. M. A. est moins heureux avec les 
« solutions », qui sont parfois un peu vagues et contradictoires. II faut approuver 
du moins sans reserve le projet d’organisat-ion d’une administration speciale des 
indigenes, et l’indication d’une politique qui saurait creer une elite intellectuelle 
musulmane. M. Azan ne semble pas 6 tre bien renseigne sur les services deja ren- 
dus en ce sens par les medersas. — M. G. D. 

— Sous le titre d’ Etudes sur VAncienne Poesie latine, M. de la Ville de Mirmont 
publie chez Fontemoing un recueil forme de trois articles de la « Revue » de Bor- 
deaux ( Livius Andronicus, le Carmen Nelei, le po&te Laevius ) que j’ai signales 
quandilsont paru, plus deux articles de la « Revue Universitaire » et de la 
« Revue de Philologie » sur la Satura et sur la Nenia. Aux critiques qui lui ont 
ete adressees de plusieurs cStes, l’auteur n’a fait que d’infimes concessions ; il me 
paralt inutile d’entamer aucune discussion; il est par trop evident que je ne pour- 
rais m’entendre avec M. de la V. de M. ni sur la methode, ni sur la forme qu’il a 
adoptee; ce qu’il fait me parait justement etre la maniere dont il ne faut pas 
ecrire I'histoire de la Litterature latine. — E. T. 

— Dans une etude publiee a Palerme chez R. Sandron (De Juvenci poetx ampli- 
ficationibus, i 3 p. in- 8 ’), et en s’appuyant sur 1 ’ edition Huemer du Corpus de 
Vienne, M. Fr. Vivona etudie Juvencus, « le premier des poetes Chretiens », 
puisque Commodien est moins un poete qu’un polemiste en vers. Ebert a juge 
certainement avec trop de severite les quatre chants sur les Evangiles ; M. Vivona 
cherche a caracteriser la maniere du poete en s’attachant a ses digressions, ses 
descriptions, ses imitations, ses indications psychologiques et aussi sa maniere de 
faire intervenir les demons. — E. T. 

— M. L. Bayard a choisi pour these latine : De gerundiui et gerundii ui anti- 
quissima et usu recentiore (Insulis, typis Lefebvre-Ducrocq, MDMII ; 61 pp. in-8°). 
11 a surtout etudie la question de semantique. II a bien mis en lumiere le sens 
primitif, moyen refiechi, de l’adjectif en -ndus. Cette demonstration n’est pas 
absolument nouvelle, voy. Riemann, Syntaxe lat., 4' ed., p. 454, note 1. Mais 
elle est soigneusement presentee. Ainsi, elle vient, sur ce point, confirmer l’ety- 
mologie proposee par M. Louis Havet, qui considere l’adjectif gerondif commeun 
participe present moyen. M. B. voit dans cet adjectif non precisement un present, 
mais un participe de l’action imparfaite. Cette idee merite d’etre prise en conside- 
ration; mais les preuves sont encore insuffisantes. Sur le gerondif (nom verbal), 
M. B. s’etend davantage; peut-etre a tort. Car le gerondif est une creation poste- 
rieure, l’adjectif verbal pris substantivement. Venu plus tard, il recoit tous les 
sens qu’a pu acquerir deja 1’ adjectif et il le suit dans son evolution. Il ne peut pas 
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nous renseigner directement.Je ne suis pas aussi sur que M.B., que Ie sens d’obliga- 
tion, de necessite est, sinon le principal, du moins tres ancien. Des trois types 
cites, p. 40, ou il trouve cette nuance, deux au moins ne prouvent rien. Miranda 
facta dicis (Plaute, Rud., 345) se traduit naturellement par : « Tu dis des choses 
etonnantes ». II n’y a pas idee de necessite dans etonnantes ■, elle resuite done du 
contexte. Dans les phrases comme scyphos utendos dedi (As in., 444), le verbe dare 
insinue l’idee d’une chose qui est a faire, l’idee de but. Reste la periphrase liber 
legendus est : je persiste a tenir le sens d’obligation pour un resultat de l’usage du 
verbe esse et de l'ensemble de l'expression : « II y a lieu (a l’action) de lire le 
livre i). La critique que fait ici M. B. des explications de Dosson ne m’a pas con- 
vaincu et il me parait facile de les fortifier. Ce que M. Bayard dit du sens futur 
acquis tardivement par les formes gerondives est interessant. En somme, disserta- 
tion utile. — P. L. 

— M. Otto Hupp croyait avoir retrouve un des plus anciens monuments de la 
typographic dans un missel de la collection Rosenthal (Ein Missale speciale, 
Vorldufer des Psalteriums von 1457; Beitrag $ur Geschiclite der altesten Druck- 
yverke ; Munchen, 1898, 3 o pp. in-8°). Ce missel a des lignes entieres refaites a la 
main ; les initiales sont toutes manuscrites ; enfin les deux types de caracteres 
employes se retrouvent parmi les sept du Psautier de 1457, l’imprimd date le plus 
ancien. A ses critiques, M. Hupp repond par une nouvelle publication : Guten- 
bergs erste Drucke, Ein weiterer Beitrag pur Geschiclite der alteren Druckwerke 
(Munchen, Manz, 1902 ; 98 pp. in-8”). Il a trouve en etfet en 1900 a l’exposition 
Gutenberg a Mayence un autre missel, provenant de Saint-Paul de Carinthie et 
pr^sentant les memes caracteres. Or, ce missel contient une gravure sur bois cer- 
tainement anterieure a 1450. Les erreurs liturgiques commises ne permettent pas 
d’attribuer ce missel a Fust. Les deux livres sont done des essais de Gutenberg, 
et peuvent se placer entre 1444 et 1448, avant la Bible de 42 lignes. Les deux 
mdmoires de M. Hupp sont accompagnes d’excellents fac-similes. — S. 

— Quand une divinite porte un surnom, si celui-ci n’est pas immediatement 
comprehensible, e’est, le plus souvent, qu’il cache une divinite locale dont une 
divinite dtrangere et d’ordre superieur a pris la place. Appliquant ce principe a 
l’Arthemis Orthia de Sparte devant l’autel de qui, chaque annee, on fouettait au 
sang les ephebes, M. Anton Thomsen (Orthia, en religionshistorisk Undersogelse. 
Copenhague, Klein, 1902. In-8°de42 p.) parun raisonnement tres serre et bien do- 
cumente, ecartant successivement les differentes explications donnees jusqu’a ce 
jour, arrive a cette conclusion, juste, a mon avis, que, primitivement, Orthia etait 
une deesse de la vegetation et de la fertilite : partant, l’acte du culte accompli 
devant son image tous les ans, au printemps, n’avait d’autre but que d’assurer 
vigueur et force aux jeunes gens des deux sexes, ainsi que e’est le cas dans toutes 
les ceremonies et coutumes ou la « Lebensruthe » a joue et joue encore un role, chez 
les anciens comme chez nos paysans. — Leon Pjneau. 

L Eglise, en Islande, n a pas, comme dans la plupart des autres pays, rompu 
avec le passe paien : M. R. Meissner (Die Strengleikar. Ein Beitrag ;ur Ges- 
chiclite der altnordischen Prosalitteratur. Halle a. S. Niemeyer, 1902. In-8’ de 
3 19 p. Pr. 8 m.}, montre, au contraire, tout l’interfit que le clerge a, des le debut, 
porte a la litterature nationaie et 1 influence qu il a bientot exercee, surtout en Nor— 
vege, par la traduction non de livres d'edification seulement, mais aussi d’ceuvres 
courtoises, comme les .. Lais » de Marie de France. La traduction de ces derniers 
(Ljodabok, Strengleikar), entreprise, comme l’on sait, a la demande du roi Ha- 
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kon, est, pour la premiere fois, soumise a une minutieuse comparaison avec le 
texte original, comparaison pleine d’interessants aper<;us et au cours de laquelle 
M. R. M. fait fort bien ressortir comment le traducteur inconnu a su accommoder 
des elements etrangers aux conditions de son pays. Malheureusement, cela finit 
un peu court. Ce n’est cependant pas la ma principale critique. J’estime qu’il eut 
fallu prendre comme titre ce qui est le sous-titre et reciproquement. Le titre 
actuel, « Die Strengleikar », deroute le lecteur. Sur 3oo pages il faut en lire plus 
du tiers avant d’arriver au sujet annonce : tandis que l’ouvrage tout entier constitue 
une excellente contribution a l’histoire de la litterature en prose dans le Nord 
scandinave. — Leon Pineau. 

— Le petit travail de M. Philip Schuyler Allen, Studies in popular Poetry 
(Tirage a part de « The Decennial Publications » de l’Universite de Chicago, 
1902) se divise en deux parties. Dans la premiere, l’auteur traite de l’atavisme 
dans la poesie populaire et, en particulier, dans le Volkslied. Je l’ai lue avec 
d’autant plus de curiosite que cette question touche de tres pres a une hypothese 
qui m’est particulierement chere. De fait, j’y ai trouve des observations interes- 
santes. Malheureusement, je dois constater qu’au milieu des nombreuses refe- 
rences germaniques, je n’ai pas decouvert la moindre allusion a certains ouvrages 
fran^ais, au livre de M. A. Jeanroy, par exemple, sur les « Origines de la poesie 
lyrique en France », ou, cependant, que l’auteur le veuille ou non, l'idee qu’il 
developpe se trouve tout au long (voir seulement l’lntroduction). Le beau livre de 
M. Richard Steffens, Enstrofig nordisk Folklyrik, eut egalement merite d’etre 
mentionne. Ailleurs, M. Ph. Sch. Allen explique que la ballade de Lord Randal 
semble n’etre que le developpement dune devinette. C’est, en effet, possible. Mais 
il n’eut ete que juste aussi d'indiquer au moins la theorie de M. Victor Henry sur 
ce point. Si c’est par oubli que l'auteur n’a pas cite ces noms : soit; si c’est par 
parti pris, comme cela semble etre de mode en certains pays : tant pis... pour lui ! 
La deuxieme partie est consacree a l’intluence du Schnederhupfel sur H. Heine : 
influence certaine, mais qu’il ne faut tout de meme pas exagerer. — Leon Pineau. 

— C’est une idee excellente qu’a eue E. Th. Fr. Crane en publiant les He'ros de 
roman de Boileau (Boston, Ginn and Co, 1902, in- 16 de vi-282 p.) et en accompa- 
gnant le texte de ce dialogue d’une introduction et d’une serie d’extraits consacrds 
a l’histoire du roman franfais au xvii° siecle. Les attaques adressees aux extrava- 
gances de la litterature romanesque forment un chapitre particulierement inte- 
ressant de l’introduction. Regrettons que l’auteur se soit interdit d’annoncer meme 
M" e de La Fayette : il n’eut ete que juste de voir dans son oeuvre un assagissement 
realiste des singularites persiflees par Boileau. La Diane de Montemayor est de 
1 542 (p. 5o) ; quel lapsus dgare Ronsard parmi les habitues de l’hotel de Ram- 
bouillet (p. 5g) ? — F. Baldensperger. 

— M. Robert Launay fait bien de l’honneur a une poignee d’intellectuels en 
intitulant Les Peres de la Democratic (Paris, Perrin, 1902, in-16 de xn-254 p.) un 
certain nombre d’essais sur Beranger, Courier, Carrel, Heine, Cremieux. Saut 
A. Carrel, pour qui l’auteur conserve quelque sympathie, ils sont malmenes de 
la fa?on la plus dure et souvent la plus injuste ; et l’on s’etonne que ce disciple de 
M. Barres, si severe pour la mediocrite d’ame et de forme de Beranger, ne garde 
aucune indulgence pour le joli fran?ais de Courier ou le charme emouvant de 
Heine. — F. B. 

— Le Heine und Napoleon / de P. Holzhausen (Frankfurt, Diesterweg, i9°3, 
in-8° de vm-292 p.) ne se contente pas d’etablir et d'expliquer ies variations d’at- 
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titude de l’auteur des Grenadiers vis-a-vis du personnage de Napoleon, admira' 
tion absolue, doutes et reserves suivies d’un dernier acc es d’enthousiasme. C’est 
une ample contribution a 1 ’histoire de la « legende de l’aigle » en France, en AUe- 
magne et dans les literatures occidentales. II n’aurait pas fallu oublier de citer le 
u Napoleon raconte dans une grange » du Medecin de campagne de Balzac ; en 
revanche, les Espagnols en Danemark de Merimee, dont l’action est supposee se 
passer en 1808, ne sauraient gtre considers comme une illustration du sort fait 
aux anciens officiers de l’Empire (p. 270). La date du 2 decembre i 852 (p. 218) 
ne convietxt pas tout a fait a l’evenement queM. H. y attribue. — F. B. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i3 mars lgo3. 

M. Clermont-Ganneau presente les photographies des peintures, trouvees a Tri- 
poli de Barbarie, qu’il avait deja signalees a l’Academie dans une des precedentes 
seances. 

M. Lair donne lecture du rapport de la commission du prix Berger. L’Academie 
adopte par un vote les propositions qui lui sont faites : 12,000 francs a la societe 
de l’Histoire de Paris et de l’lle-de-France; 5 oo fr. a M. Alfred Franklin, pour son 
Histoire de la Bibliothique Mazarine ; 1,000 fr. a M. Fernand Bournon, pour ses 
Additions et rectifications a V Histoire du diocese de Paris de I’abbe Lebeuf; 1,000 fr. 
a M. Viard, pour ses Documents parisiens du rigne de Philippe VI de Valois. 

M. d’Arbois de Jubainville revient sur une epitaphe trouvee dans le departement 
des Bouches-du-Rhone et communiaude a l’Academie dans une de ses dernieres 
seances. Cette epitaphe se compose de deux mots Venitouta, Quadrunia, le premier 
gaulois, le second ligure. On sait par Strabon que cette partie de la France etait 
habitee par les Celto-Ligures, autrement dit par les Gallo-ligures, melange de Gau- 
lois et de Ligures. Cette epitaphe est gallo-ligure. 

M. Heron de Villefosse communique une note ou le R. P. ; Delattre annonce que 
le mur d’enceinte de l’amphitheiitre deCarthagea etd degage sur toute sa longueur. 
On a pu ainsi constater que cette arene avait, a tres peu pres, la longueur et la 
largeur de cetle du Colysee. Entre autres objets, on a trouve dans les fouilles une 
inscription gravee sur une petite tablette de marbre : Cn. Lurius \ Abascanti | anus- 
voto | posuit libes | Venator | Taelegeniorum. — M. Heronde Villefosse rappellea ce 
propos qu’un vase trouve a Thapsus porte 1 ’inscription : Telegeni nika. Du rappro- 
chement des deux monuments il resulte que les Telegenii constituaient une famille 
ou une association possedant une troupe de venatores qui paraissaient devant le 
public dans l’amphitheatre de Carthage. 

M. le Ministre ae l’lnstruction publique et des Beaux-Arts ecrit pour inviter l’Aca- 
demie asefaire representer aux fetes du centenaire de l’installation de l’Acaddmie 
de France a la villa Mddicis. — Une delegation generale est donnee par l’Academie 
a ceux de ses membres qui se trouveront alors a Rome pour le Congres des sciences 
historiques. 

M. Senart fait une communication sur l'histoire du mot nirvana. — MM. S. Rei- 
nach, Clermont-Ganneau et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


Propriitaire-GSrant : Ernest LEROUX. 
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Jensen, Les mythes et epopees de Babylone, 2. — Johns, Le registre du cens du 
Harran. — Paasonen, Les Mordves de CarataV. — Iliade, 1-12, p. Monro et 
Allen. — Thulin, L’optatif dans Thucydide. — Demetrius, Du style, p. Roberts. 

— Consoli, L’auteur de la Germanie. — Sanvisenti, L'influence de Dante, Pe- 
trarque et Boccace sur la litterature espagnole. — Borinski, Lessing. — Zabel, 
La dramaturgic moderne. — D’Almeras, Avant la gloire. — Lasserre, La morale 
de Nietzsche. — Louis Havet, Gaston Paris t . — Achelis, La virginite. — A. Re- 
ville, Vigilance de Calagurris. — Scerbo, L’Ancien Testament. — Feine, Lu- 
ther et le christianisme paulinien. — Ritschel, Les fondements de la moralite. 

— Kapp, La remission des peches. — Cyropedie, I, p. Schuckburgh. — Rabelais, 
p. Marty-Laveaux. — F. Henry, Les Rubaiyat d’Omar Kheyyam. — Pfeiffer, 
L’Ondine de Fouque. — Romundt, La Religion de Kant. — L. Goldschmidt, 
Notes de Mellin. — Hein, Psychologisme. — Pimodan, Oran, Tlemcen, Sud- 
Oranais. — Academie des Inscriptions. 


I. Keilinschriftliche Bibliothek herausgegeben von Eberhard Schrader. VI 
Band. Assyrisch-Babylonische Mythen und Epen, von P. Jensen, 2. Halfte. 
321-588 pp. in-8 ; Reuther et Reichard, Berlin, 1901. 

XI. Assyriologische Bibliothek, herausgegeben von Friedrich Delitzsch und 
Paul Haupt, XVII. — An assyrian Doomsday Book by the Rev. C. H. W. Johns. 
82 pp. XVII planches autographiees in-4° ; Hinrichs, Leipzig, 1901. 

I. La premiere partie de 1 ’important travail de M. Jensen a deja ete 
signalee dans cette revue (cf. annee 1901, n° 28 pp. 25-26). Dans un 
nouveau volume, l’auteur complete son interpretation des Mythes et 
Epopees de Babylone par un commentaire justificatif qui remplit pres 
detrois cents pages de petit texte. Le lexique assyrien avait rarement 
ete l’objet d’une analyse aussi approfondie : rien de ce que touche 
M.J. n’est laisse dans l’ombre ou dans le vague; tout est scrute et 
pese avec soin, tout est discute avec une logique d’une rigueur 
inflexible. Quelques-uns des sens qui paraissaient le mieux etablis, 
ne resistent pas a cette critique si penetrante et sur une foulede points 
le travail de M. J. renouvelle, complete ou precise notre connaissance 
de la langue assyrienne. Ce n’est pas que toutes les conclusions en 
puissent etre acceptdes sans reserve. Voici, par exemple, quelques 
points sur lesquels je me sdparerais deM. J.: amu signitie « corbeille » 
non « baldaquin » (p. 36i-362), surinnu « embleme »non «pilier ‘ » 


i- Le passage ou ce terme figure, represente Marduk appliquant a la creation 
de la terre ferme, les moyens employes par le paysan chaldeenpour dessecherun 
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(p. 53 o); tarkullu « mat » non « piquet ou s’attache le navire » (pp. 
493-496) ; pariitu « marbre » non « albatre » (p. 450) ; rabu « trem- 
bler, etre ebranle » 1 non « se tenir tranquille » (p. 5 1 3 ) . Je me borne 
a ces courtes indications, ayant eu, ailleurs, l’occasion de traiter ces 
divers points plus longuement. 

II. Les tablettes publiees et interpretees par le Rev. Johns dans 
la Bibliotheque assyriologique de Delitzsch et Haupt appartiennent a 
une categorie de documents dont on ne connaissait encore aucun spe- 
cimen. Ce sont les fragments d’un registre du cens ( liber censualis) 
pourle district de Harran en Mesopotamie, au vn e siecle avant notre 
ere. Maisons, champs, paturages, plantations, nombre des habitants, 
leur sexe et leur condition, en un mot tous les elements necessaires 
pour l’assiette de Pimpot y sont releves avec soin. Sur la division 
administrative de l’empire ninivite, surl’etat quasi feodal de la societe 
assyrienne, sur la condition servile des paysans, sur la vie rurale et 
les divers modes de culture, ces textes fournissent d’utiles indications 
que M. J. a fort clairement resumees. L’onomastique est fort inte- 
ressante : aux noms purement assyriens sont mdlesdes noms de for- 
mation arameenne qui, par les elements qui les composent, jettent 
un jour tout nouveau sur le pantheon mesopotamien. M. Johns a 
tird un fort bon parti de ces textes : bien des points restent obscurs ; 
ils exerceront sans doute longtemps encore l’ingeniosite des 
jnterpretes. 

F. Thureau Dangin. 


Die sogenannten Karataj-Mordwinen von H. Paasonen. Helsingfors, 1902; 
in-8 0 , 5 1 pp. 

A son retour par Sourgout d'un long voyage d’exploration linguis- 
tique, M. Paasonen a consacre, en 1901, un peu de son temps et de 
son activity au petit groupe ethnique dit des Mordves de Caratai. 
Aucun des savants qui etudient les langues ougro-finnoises n’dtait assu- 
rement plus capable que l’habile explorateur de la littdrature popu- 
late mordve, que le savant et perspicace auteur de Die tiirkischen 
lehnworter im mordwinischen de nous fournir la solution definitive 
de la question des soi-disant Caratais. 

Car il y a une question des « Mordves Caratais ». Des quatre 
peuplades mordves dont les slaves nous ont conserve les noms, deux, 
celles des Mokches et les Erzes, se sont maintenues jusqu’aujourd’hui> 
une autre, celle des Terioukhanes, a 6te completement russifiee, tandis 


marais (noter d’ailleurs que ce recit a du etre interpole et qu'on peut reconstituer 
le texte primitif en supprimant tout ce qui n’est pas rythme). 

1. Cf. Thompson, Reports, p. lxxxi. 
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que la quatrieme, celle des Carata'is, avait une destinee obscure, con- 
troversee et restait mal connue. Le grand Ahlqvist qui alia le premier 
la visiter en savant, la prit pour un groupe de Tatares qui auraient 
subi, en une certaine mesure, 1 ’influences des Mordves; M. Heikel, 
se plagant au point de vue ethographique, affirma qu’au contraire 
cette petite peuplade avait conserve (et non recu) les habitudes et 
surtout les vetements et motifs d’ornementation nettement mordves 
si remarquables en elle, et qu’elle se composait par consequent de 
Mordves tartarises. C’est a cette hypothese que s’est rallie, sans trop 
dire pourquoi, M. Smirnov dans son ouvrage sur les Mordves [Mor- 
dva, istoritchesko-etnografitcheskii otcherk p. 114), et c’est elle que 
M. P. etablit definitivement. 

Les Carata'is qui ne sont pas plus de 1700 et habitent seuls ou 
melanges les trois localites de Caratai (tatare : Qara-tai), Mensitova 
et Chalane * dans le district de Tetiouchi du gouvernement de Kazan 
sont appeles Mordva par leurs voisins russes et par leurs voisins 
tatares Mouqchelar, nom qu’ils se donnent eux-memes 2 . Tous parlent 
tatare exclusivement, mais considerent les Tatares comme des etran- 
gers et ne les admettent point, par exemple, a leur table. De plus leur 
parler se distingue de celui des Tatares, leurs voisins, par deux 
traits essentiels : la presence d’un certain nombre de mots particu- 
liers, et un caractere phonetique propre. 

Parmi ces mots qui leur sont speciaux et constituent 1 ’apport 
propre des Mordves au vocabulaire dont ils usent, il convient tout 
d’abord de signaler les noms des modeles d’ornementation et de par- 
ties du costume feminin : le caractere primitif de ces particularity 
ethnographiques se trouve ainsi confirme iortement. Les autres termes 
originaux dans le vocabulaire sont des noms de parente, noms dont 
on connait l’importance et le caractere special qui les rend interessants 
a la fois pour l’ethnographe et pour le linguiste. Enfin, point essen- 
tiel, certains de ces mots ont leurs correspondants corrects, aujour- 
d’hui encore, dans les dialectes des Mokches ou des Erzes. 

Pour la phonetique il s’est produit un fait des plus interessants et 
que M. P. a fort bien mis en lumiere. Le cadre general du tatare a 
ete deforme, son champ d’articulation deplace et rapproche de celui 
de la langue primitive. En voici deux exemples : les gutturales du 
tatare proprement dit sont prononcees soit au fond de la bouche soit 
sur 1 ’avant du palais; mais dans le parier de Caratai, au q tatare post- 
palatal correspond un k mediopalatal, et au A- tatare prepalatal un k' 
mouille, par suite d’une sorte de glissement en avant de tout le sys- 
teme articulatoire, qui se trouve ainsi a la meme place sensiblement 


1. 1 .a forme de ces noms est celle qu’ils ont sur la carte de l'Etat major russe. 
2. Le nom de « Caratai » est done une appellation commode mais toute coiy 
ventionnelle. 
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chez les Mordves de langue tatare que chez les Mokches ou les firzes. 
De meme le w tatare se trouve remplace par le v, qui est mordve. 

Tout cela demontre tres ingenieusement et tres fortement l’origine 
mordve des gens de langue tatare qui sous le nom de Carata'is ont 
excitd tant de curiosite. Mais on ne saurait guere atteindre a plus de 
precision. II est presque impossible de determiner a quel peuple 
mordve ont appartenu les Caratals, ou s’ils formaient un groupe spe- 
cial. II est assez vraisemblable (tres probable aux yeux deM. P.), 
qu’ils se composaient d’Erzesetde Mokches meles. En effet, les mots 
mordves conserves dans le parler de Caratai sont les uns erzes et les 
autres mokches. Mais que conclure pour le passe de l'absence actuelle 
et peut-etre fortuite d’un mot dans une langue? 

Pour finir, M. P. fait justement remarquer que le parler tatare des 
Mordves de Caratai contient lui aussi de ces mots originaires certai- 
nement de la langue d’un peuple turc etabli sur la moyenne Volga 
avant l’arrivee des Tatares. Ce peuple bien entendu reste a determi- 
ner et le restera toujours peut-etre. Mais la date des debuts de l’in- 
fluence turque sur les Mordves qui devaient plus tard se tatariser est 
ainsi ddterminee, et leur histoire linguistique elucidee aussi loin que 
possible avec une science et surtout une methode qu’on ne saurait 
trop louer, mais qui n’etonnent ni de la part de l’auteur, ni de celle 
d’un eleve de 1’Universite de Helsingfors. 

Robert Gauthiot. 


Homeri opera recognoverunt brevique adnotatione critica instruxerunt D. B. 
Monro et Th. \V. Allen. Tomus I Iliadis libros I-XII continens ; tomus II 
Iliadis libros XIII-XXIV continens. Oxford, Clarendon, s. d., sans pagination 
(Script, class, bibl. Oxoniensis). 

Ce n’est pas la premiere fois que M. Monro publie les poemes 
d’Homere; il donne aujourd’hui le texte de 1’Iliade, avec un choix 
de notes critiques pour la collection de classiques d’Oxford. La 
preface, claire et substantielle dans sa brievete, indique trois points 
principaux pour l’etablissement du texte homerique. II faut, dit-il, 
en premier lieu recueillir les temoignages des manuscrits et les sou. 
mettre a une severe critique; secondement rechercher les lecons ori- 
ginates dans les travaux des critiques et commentateurs anciens, et 
pour cette question considerer surtout la diorthose d’Aristarque ; 
enfin, si l’on veut remonter plus haut, essayer de retrouver les formes 
premieres du langage epique. Mais ce dernier point, pour M. M., 


i. M. Allen a coliationne le texte de plus de cent manuscrits, en a note les 
variantes les plus importantes, et a reparti ces manuscrits suivant leurs affinites 
(v. la preface et le tableau des sigles : en l’absence de pagination, je ne puis citer 
autrement). 
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peut et doit naeme §tre neglige, car on ne peut r^tablir toute l’lliade 
en sa forme antique, et alors il vaut mieux s’en tenir a la tradition. 
Quant au texte lui-meme, le vrai est celui que lisait Aristarque, 
parce qu’il reposait sur les anciennes editions, temoins bien plus sftrs 
que nos manuscrits. En effet, quand nous avons l’opinion d’Aris- 
tarque, M. M. s’en ecarte rarement. Ces principes sont excellents en 
tant qu’il s’agit d'une edition ad usum scholarum ; et neanmoins il 
est regrettable que les editeurs ne s’entendent pas pour admettre 
dans le texte homdrique des formes que la critique alexandrine n’y 
rdtablissait pas, mais qui sont absolument rationnelles, et qui ne 
feraient en aucune fa^on un effet disparate. Je n’hesiterais pas, pour 
ma part, a ecrire E 53 q A!vs!a(o) eiapov au lieu de A’tvetu>, ce qui est d’ail- 
leurs la le^on d’un certain nombre de manuscrits et ne derouterait 
pas les eleves, ces formes en ao leur etant parfaitement connues. M 283 
Homere a-t-il dit Xwxouwa, comme le croyait Aristarque ? La plupart 
des manuscrits donnent XtoTsovta, ainsi que l’edition de Marseille, qui 
a encore d’autres excellentes lectures. I 446 j’aurais desire non 
seulement voir dans les notes l’excellente lefon f,Saovca du Pari- 
sinus 2766, mais encore la trouver dans le texte : je me suis exprime 
assez souvent sur les formes diectatiques pour n’avoir pas besoin de 
me repeter. Il ne s’agit pas, evidemment, de refaire un texte eolien 
d’Homere, puisqu’ily a de nombreuses parties ioniennes dansl’Iliade, 
et que (pour moi du moins) 1 ’eolien d’Homere n’etait pas celui que 
nous connaissons par la lyrique lesbienne ; mais il y a dans l’lliade 
des formes qui, en reality, ne sont ni eoliennes, ni ioniennes, et ce 
sont ces formes que je voudrais voir expulser d’un commun accord. 

My. 


Thulin (Carl), De obliqua oratione apud Thucydidem (Acta Universitatis Lun- 
densis, tome XXXVII et XXXVIII), Lundae, 1901-1902, 92 pp. in-4. 

Cette dtude de grammaire historique se rattache a deux disserta- 
tions, deja anciennes, du professeur Cavallin, De modis atque tempo- 
ribus orationis obliquae apud Herodotum (1877), et De Xenophonteo 
temporum et modorum usu in enuntiationibus orationis obliquae ( 1 879- 
1880). M. C. Thulin a pense que la syntaxe de Thucyde appelait ) 
elle aussi, une enquete sur le meme sujet, et il a cherche a degager de 
cette enquete une vue plus juste de la valeur propre de l’optatif. La 
plus grande partie du travail consiste dans un classement metho- 
dique des emplois de l’optatif, de l’indicatif ou du subjonctif dans les 
propositions indirectes, et ce classement est fait avec un soin qui ne 
laisse rien a desirer. En guise de conclusion, M. Thulin se borne a un 
tableau (conspectus numerorum ), c’est-a-dire a des chiffres; mais ces 
chiffres confirment, on le voit, la doctrine que l’auteur a exposee, au 
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debut de son etude, sur la valeur de 1'optatif dans le diseours indirect 
(p. 1-6). 

Am. Hauvette. 


Demetrius, On Style (rap; Ipii^vsia?), the greek text with introduction, translation, 
facsimiles, etc... by W. Rhys Roberts, Cambridge, University Press, 1902, : vol. 
de 328 pp. in- 8 . 

M. W. Rhys Roberts nous avait annonce ce livre dans sa recente 
Edition des Trois lettres litteraires de Denys d’Halicarnasse (1901). 
Les deux ouvrages, composes suivant le meme plan, meritent les 
memes eloges. L’auteur est de ceux qui ne menagent pas leur peine : 
preface, introduction, traduction, notes critiques et explicatives, glos- 
saire, bibliographic, index, planches phototypiques, rien n’y manque; 
et je dois encore ajouter a cette enumeration deja longue un feuillet 
curieux, insere entre le titre du volume et la preface. Au recto de ce 
feuillet, M. R. a place cette dedicace latine en beaux caracteres epigra- 
phiques : Juventuti lucide scribendi et venuste studiosae hanc editio- 
nem; et il a encadre cette inscription entre une citation d'Aristote 
().e;stoc o's apstf, exof; scat [A, xattetvf,'/ sTvat), et une autre de Denys d’Hali- 
carnasse (s-xor.xa: yap airaea vsou 6-jyr, izspi xov xrjz epj jtr,vs!ac wpai'agov). Au 
verso du mdme feuillet se lisent plusieurs pensees d’Aristote, de Mil- 
ton, et cette phrase de Ciceron : ad dicendum si quis acuat aut adjuvet 
in eo juventutem, vituperetur? M. Roberts, on le voit, ne dissimule 
pas ses intentions : la rhetorique grecque n’est pas, a ses yeux, lettre 
rnorte; elle peut et doit servir encore de nos jours a tous ceux qui ont 
le souci de bien ecrire et de bien parler. Cette preoccupation ne se 
marque d’ailleurs dans le livre de M. Roberts que par un besoin par- 
ticular de clarte : si l’auteur a songe en ecrivant a l’education de la 
jeunesse, il n’a rien neglige pour imprimer a son oeuvre un caractere 
scientitique, et il a reussi a nous donner une utile contribution a l’his- 
toire de la critique chez les Grecs. 

Am. Hauvette. 


D' Santi Coksoli. Libero docente di letteratura e lingua latina nella R. Univer- 
sity di Catania. L’autore del libro « De origine et situ Germanorum ». Ricerche 
critiche, Roma, Loescher 1902. 1 3 3 pp. in-8°. 

On ne gagne que sur les riches. Parmi eux, en fait d’auteurs, est 
naturellement Tacite, et il y a longtemps qu’il a ete vise paries hyper- 
critiques; d habitude on lui conteste le dialogue; vouloir lui oter la 
Germanie pour la donner a Pline l’ancien, est plus nouveau : c’est ce 
que tente un professeur de Catane, d’ordinaire tres prudent et connu 
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jusqu’ici par de bons travaux sur les neologismes dans Pline le jeune, 
dans les Bucoliques et les Georgiques \ 

Nous n'avons aujourd’hui que la premiere partie du travail. M. Santi 
Consoli compte y ajouter comrae complement une etude sur le lexique, 
sur la syntaxe et le style des deux auteurs. Pour l’instant, il compare 
leurs idees. Cinq chapitres : i° examen critique des renseignements 
que nous avons sur le temps oil fut ecrite et publiee la Germanie ; 2° la 
Germanie dans la tradition des ecrivains jusqu'au temps de la Renais- 
sance; 3° la Germanie dans la tradition manuscrite; 4 0 la Germanie 
comparee avec l’histoire naturelle de Pline; 5° la Germanie comparee 
avec les oeuvres de Tacite. 

Rien qu’a 1’enonce de cette serie, on sent que notre attention est 
appelee sur des points d’importance toute differente; le premier cha- 
pitre prime tous les autres; le second n'est qu’une transition pour 
passer au troisieme chapitre; celui-ci est interessant, mais je ne crois 
pas qu’on puisse en tirer rien de concluant : mettons que le manuscrit 
d’Enoch ou le manuscrit initial de la Germanie n’ait pas porte origi- 
nairement le nom de Tacite et que ce nom ait ete ajoute par les huma- 
nistes ; qu'il y ait eu la-dessus prejuge du Pogge, calcul ou illusion des 
moines detenteurs des manuscrits originaux ou en copie : pour la 
Germanie comme pour le dialogue, peut-on soutenir que l'argument 
soit decisif? De meme pour les deux derniers chapitres. Que sur un 
pays assez mal connu, deux auteurs contemporains aient su et aient 
dit les memes choses, contingent assez mediocre d’ailleurs, quoi de 
plus naturel? Les divergences de forme, de details, d’orthographe que 
releve M. S. C., sont, comme preuves, insignifiantes ; et quant a la 
difference de ton entre la Germanie et les autres ouvragesde Tacite, 
elle s’explique assez par le cadre et par le but de l’ouvrage : M. S. C. 
lui-m£me croit avoir le droit d'admettre que Pline, dans ses Guerres 
de Germanie dont nous aurions ici un extrait, pouvait s'exprimer 
autrementque dans son Histoire naturelle. II estvrai que ceci ne parait 
pas si clair et que la grande objection a faire a M. S. C. sera toujours 
qu’aucun lettre ne mettra jamais sur le meme rang Pline l’ancien et 
Tacite. De l’un a l’autre il y a loin a tous les points de vue. Et la veri- 
fication est facile : Miillenhoff, dans sa Germania antiqua, a reuni a la 
suite du traite que la tradition attribue a Tacite tous les textes anciens 
qui touchent au meme sujet; les extraits de Pline occupent la trente 
pages; quiconque passera de ces pages au traite lui-meme ou inverse- 
ment, aura, du premier coup, l’impression qu’il est impossible que les 
deux ouvrages soient du meme auteur: voila l’ecueil sur lequel vien- 
dront inevitablement se briser toutes les theses comme celle-ci, et cette 
conclusion, moins subjective qu’il ne semble, vaudra toujours contre 
tous les arguments. D’autre part, Ton ne gagne rien a laisser cette 


1 • Voir la Revue de 1901, I, pp. 28 et 477. 
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question de style pour nous representer les deux hommes, leur vie, 
leurs idees, leur tour d’esprit, leurs preferences politiques : ce serait 
pis encore, et par ce cote, l’on ne comprendrait meme pas qu’on eta- 
blit ici aucune com paraison. Comment croire que le credule, que le 
bon Pline ait ete jamais capable, je ne dis pas de tels eclairs qui res- 
tent dans toutes les memoires, mais simplement des vues elevees, du 
jugement libre et reserve qui se marque si vivement a la fin de la Ger- 
manie comme aussi en tant de pages dutraite? 

Pour plus de clarte, j’ai couru au but et j’ai mis en pleine opposition 
le debut etles conclusions de la brochure. Mais si 1’on suit M. S. C. 
dans son argumentation telle qu’il la presente, que d’objections 
viennent a l’esprit ! II y a dans notre texte de la Germanie des allusions 
a des faits posterieurs a la mort de Pline 1’Ancien. M. S. C., pour s’en 
debarrasser, profite tres habilementd’une hypotheseque M. Nissen', je 
crois, a proposee le premier et d’apres laquelle Pline le jeune, en pu- 
bliant les histoires deson oncle, y aurait fait des retouches. Si l’on admet 
ce procede, les phrases genantes deviennent des additions de l’editeur 
ou des interpolations d’autre origine 1 : est-ce done chose qui s’accor- 
dera si facilement ? 

Ai-je besoin d’ajouter que M. Santi Consoli profite des lacunes qui 
se trouvent dans l’histoire et dans la chronologie du premier siecle et 
aussi des difficultes que presente 1’interpretation de mainte phrase de 
Tacite pour tirer le texte a lui; qu’il use et abuse partout du raisonne- 
ment ex silentio, le plus decevant qui existe ; qu’il tire de petits faits 
sans importance des conclusions que personne ne lui accordera 3 ? 

En lisant comme en fermant le livre on remarque, non quelque 
chagrin, quel contraste forme ici le soin, 1’exactitude du detail avec 
l’enorme erreur qui est au fond et ou tout doit tendre. Que de travail 
depense en pure perte! Voila done oil peuvent aboutir les arguments 
habituels aux philologues; il arrive que retournes, ils servent a etayer 
des paradoxes et aident un bon esprit a se tromper a plaisir *. 

Emile Thomas. 


Voir surtout Rhein. Museum, XXVI (1871), p. 544 et suiv. Le rapprochement 
est de moi; mais je suppose que M. S. C., tres bien informe pour le reste, connait 
aussi cet article. 

2. Surtout naturellement la phrase duch. xxxvii : ex quo si... vincitur, ou il est 
fait mention du second consulat de Trajan ; phrase qui, d'apres M. S.jC., jure avec le 
reste du chapitre et trouble tout le raisonnement. M. S. C. releve cinq autres pas- 
sages ou les commentateurs s’accordent a trouver des allusions a des evenements 
posterieurs a 79, et que naturellement il trouve moyen d’expliquer autrement. 

3 . Par exemple M. S. C. note que les Cimbres sont nommes sans les Teutons 
(p. 29, n. 1); que la Germanie ne contient pas d’allusions aux evenements poste- 
rieurs au rigne de Vespasien et passe brusquement au second consulat de Trajan 
[p. vn et p. 38 et suiv.) etc. 

4. Pourquoi pas d’index bibliographique ? Les indications necessaires pour com- 
prendre certains renvois ne se retrouvent pas toujours facilement. — P. 65 , a la fin 
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Sanvisenti (Bernardo). I primi influssi di Dante, del Petrarca e del Boeoac- 
cio sulla letteratura spagnuola con appendici didocumenti inediti. Milan, 
Hoepli, 1902. In-8“ de xvi-463 pages, 7 fr. 5 o. 


Un des principaux attraits de ce livre consiste dans l’idee avanta- 
geuse qu’il donne de la forte culture scientifique recue dans les Uni- 
versites italiennes. Muratori serait ravi et les professeurs romantiques 
d’il y a cinquante ans seraient confondus s’ils voyaient la probite 
qu’elles enseignent a porter dans la critique. M. Sanvisenti entre- 
prend d’etudier l’influence des trecentisti sur les vieux ecrivains 
espagnols. On croirait que, cedant a une inclination bien naturelle, 
il va, non pas tant pour justifier la peine qu’il a prise que pour faire 
honneur a sa patrie, exagerer, si peu que ce soit, les services rendus 
par Dante, Petrarque et Boccace aux ancetres de Lope et de Cervantes. 
La tentation devait etre d’autant plus grande que des savants espa- 
gnols penchent a leur egard vers un exces chevaleresque de gratitude. 
Or, M. S. s’applique surtout a montrer que sans doute d’assez bonne 
heure Castilians et Catalans ont lu et goute les trecentisti, mais 
qu’ils avaient la tete encore pleine de nos trouveres et troubadours et 
qu’ils ont pris d’ordinaire auxmaitresitalienscepar oil ceux-ci ressem- 
blaient aux maitres fran?ais. Franc. Imperial emprunte quelques 
details a Dante, mais pour leur donner la couleur du Roman de la 
Rose ; Ruy Paez de Ribera, que l’on croit son disciple dans le culte 
de Dante, doit a ses propres souffrances, et non a la Divine Comedie, 
l'energie dont il peint la pauvrete ; Ganzalo Martinez de Medina 
n’avait pas besoin de Dante pour attaquer les malversations de toute 
nature avec la vivacite de D’Ayala et de Parchipr£tre de Hita. Boc- 
cace a certainement confirme dans leur humeur misogyne Alfonso 
Martinez et Juan Roiz, mais ils n’ont su lui prendre que la partie tra- 
ditionnelle du Corbaccio ; Mallol, Jordi, Ausias March laissent a 
Petrarque, en l’imitant, tout ce qu’il a d’original. M. Sanvisenti n’a 
pas de parti pris ; il releve dans un traite didactique de Canals tout 
un long passage de V Africa du poete de Vaucluse; il soutient contre 
M. Menendez y Pelayo, qu’Alonso De Luna a expressement imite et 
plus d’un endroit le De Claris mulieribus de Boccace; mais son grand 
souci estde nepas exagerer l’interet des rapprochements qu’il signale, 
dut le lecteur le prendre en mal et fermer le volume avant la fin. On 
doit toutefois reconnaitre, non seulement qu’il a courageusement 


de la premiere note, il eut fallu indiquer plus clairement qu’il s’agit de l'edition 
Hachette (dans la collection destinee aux professeurs), et de plus rectifier la date : 
lire 1873. — Tout ce qui est dit du texte de Quintilien p. 3 , fin de la n. 7, est contus 
et inexact. La discussion sur le texte de la Germanie p. 18, en haut, me parait bien 
peu solide. — Bien que M. S. C. ait indique pour Pline l’edition Jan Mayhoff, 
on voit (par ex. p. no) qu’il n’a pas le dernier volume du dernier editeur et qu'il 
en reste au texte de von Jan souvent fort different. 
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fouille les bibliotheques, qu’il connait la litterature du sujet, mais 
qu’il met en lumiere certains faits curieux, par exemple les compo- 
sitions poetiques inspirees par la mort du marquis de Santillana, oil 
Ton voit Dante, Petrarque, Boccace celebrer a l'envi le defunt et 
Dante declarer n’etre connu que grace a lui ! L’ouvrage est tres bien 
imprime, sauf que les parentheses y sont remplacees par des points 
et virgules et que les notes sont renvoyees a la fin des chapitres; il 
promet en somme a 1’Italie un bon hispanisant de plus. 

Charles Dejob. 


Geisteshelden, 34, 35 Band. — Lessing, von K. Borinski. Ernst Hofmann, Ber- 
lin, 1900 (ix, 196 pp. — xi, 23 o pp. Chaque volume, 2 m. 40). 

II fallait un certain courage pour tenter une biographie de Lessing 
apres le grand travail de M. Erich Schmidt, qui semblait avoir defi- 
nitivement epuise le sujet. 

M. Borinski a eu ce courage et il convient de Fen feliciter. II a 
trouve le secret d’ecrire une etude pleine de vie, dans laquelle abon- 
dent les apercus nouveaux, les rapprochements ingenieux, les anec- 
dotes interessantes. 

Son ouvrage se divise en quatre parties : i° l’homme de lettres; 
2 0 le poete dramatique et le dramaturge ; 3° l’archeologue et le cri- 
tique d’art; 4 0 le theologien. D’importantes notes bibliographiques 
terminent chaque volume. 

A vrai dire, il est necessaire, pour gouter le livre de M. B. de con- 
naitre deja, et jusque dans le detail, la vie de Lessing. La biographie 
de l’ecrivain est noyee dans l’etude de ses oeuvres, et cette etude, il 
faut bien le reconnaitre, est une apologie incessante. Lessing est un 
Geistesheld, un precurseur, un prophete, un saint. Il est le cham- 
pion de Findependance politique (?) litt^raire et religieuse de 1’AlIe- 
magne. Aux yeux de M. B., Lessing n’a guere ecrit que des chefs- 
d’oeuvre. Sa logique est irrefutable, infaillible. Sa critique du theatre 
fran^ais, son interpretation d'Aristote, ses theories sur la fable ont la 
valeur d’axiomes geometriques. 

Au demeurant, M. B. quitte rarement le ton du polemiste et Fai- 
lure nerveuse, febrile de son style fatigue assez souvent. 

Au lieu d’allusions continuelles, parfois obscures, souvent etranges, 
aux querelles et aux questions du jour, on eut prefere un tableau de 
FAllemagne litteraire et philosophique au milieu du xviii' siecle, et 
surtout une exposition plus claire et plus impartiale de la philosophic 
de Lessing. Au debut de son etude, Fauteur nous apprend que le 
merite capital de son heros est d'avoir epuise le concept de religion, 
— et l’on ferme le second volume sans savoir nettement en quoi con- 
siste cette religion a laquelle M. B. nous invite a donner notre 
adhesion. 
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Ces reserves faites, nous repeterons que les deux volumes de 
M. Borinski meritent d’etre lus et etudies par ceux qui connaissent 
deja Lessing. Ils sauront aisement faire la part de 1 ’exageration et du 
paradoxe et ils seront reconnaissants a l’auteur des horizons nou- 
veaux qu’il leur aura ouverts. 

Ernest-Henri Bloch. 


Eugen Zabel, Zur modernen Dramaturgie. Studien und Kritiken uber das aus- 

landische Theater. a.'Auflage. Oldenburg und Leipzig, Schulze, igo 3 , 8", p. 434. 

M. Zabel a trouve dans ses chroniques dramatiques les materiaux 
d’un volume sur le theatre etranger en Allemagne. J’aurais souhaite 
qu’au lieu de se contenter de nous livrer tels quels ses anciens feuil- 
letons, — sans qu’il nous en ait prevenus, le procede saute auxyeux 
— il s’en fut plutot servi pour composer son livre. II nous eut ainsi 
epargne bien des redites inevitables et des details qui ne pouvaient 
qu’interesser le lecteur de la National^eitung , au lendemain d’une 
premiere. II eut aussi ajoute des developpements qui auraient aug- 
ments la portee de I’ouvrage en eclairant davantage certains points 
et en groupant les idees generates eparses un peu partout. En depit 
du plan adopte, ou plutot de l’absence de plan, son livre qui dans 
beaucoup de parties sera utile a consulter pour l’histoire du theatre 
allemand contemporain, est partout d’une lecture attachante. 

La France occupe plus d’un tiers du volume qui debute par de 
courtes etudes sur Scribe, Augier, Labiche, A. Dumas fils (p. 1-70). 
Le premier est certainement surfait; Augier avait droit a un portrait 
plus pousse et le talent de Dumas n’est pas apprecie avec toute la jus- 
tice necessaire. M. Z. juge de haut les dernieres productions de notre 
theatre et il n’a pas assez de dedain pour les oeuvres de M. Sardou 
(p. 71-108); on peut mSme lui accorder qu’elles ne meritaient pas 
l’honneur des longues analyses et des critiques oil il s’est complu. Un 
chapitre (p. 108-144) sur les tournees de nos acteurs et de nos actrices 
en Allemagne, tres louangeur pour eux, nous interesse surtout, comme 
d’ailleurs les autres feuilletons sur les artistes italiens, en nous faisant 
saisir sur le vif la difference de conception d’un role chez les come- 
diens allemands et les etrangers. Le dernier chapitre sur le theatre 
frani;ais (p. 144-167) est reserve a un classique. Moliere devient de 
plus en plus populaire sur la scene allemande. Il le doit en partie a 
la traduction de M. Fulda dont le critique loue justement l’excellence. 
Je ne cite que pour memoire l’appendice oil le Cyrano de M. Rostand 
est couvert de fieurs. 

Le theatre espagnol, russe, hongrois, indien, norvegien et anglais 
defile ensuite rapidement devant nous (p. 168-324). Ce sont surtout 
des experiences tentees par les directeurs des theatres de Berlin, sou- 
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vent d’ailieurs des reprises d’anciennes representations. M. Z. nous 
renseigne sur ces tentatives vieilles et nouvelles, sur la valeur des 
traductions et adaptations, et sans etre de premiere main ni tres abon- 
dantes, ses indications sont utiles. A signaler une assez longue etude 
surlesdrames dejeunessed’Ibsenetson Gabriel Borkmann (p. 227-259). 

Les pages les plus nourries et pour des lecteurs fran^ais les plus 
neuves peut-£tre se trouvent dans la derniere etude, sur les comediens 
italiens en Allemagne (p. 324-445). Les principaux roles d’Adela'ide 
Ristori, de Rossi et de Salvini, de la Duse et de Zacconi — je m’en 
tiens aux plus grands — nous sont detailles avec le soin le plus exact 
et apprecies par un homme d’un gout tres large, ayant une longue 
experience de la scene, chez qui seulement 1’admiration parfois etouffe 
la critique — pour la Duse en particular '. 

L. Roustan. 


M. H. d’ALMERAs, Avant la gloire, 2 e serie. Paris, in-i 8 , Societe franfaise d’lmpri- 
merie et de Librairie, 1903. 

De ce livre se degagent maintes impressions; et que l’auteur, a qui 
je n’en ai point assez a adresser, veuille bien regarder cette phrase 
comme un compliment! 11 y paratt, en efl'et, documente et spiri- 
tuel. Seulement, — il y a un seulement, — la documentation est 
banale et semble faite a coups de ciseaux, et 1’esprit sent sa 
recherche et son reportage. Ce n'est pas une oeuvre, mais une 
ceuvrette assez agreable par plaques, dont la lecture serait facile sauf 
que, de ci de la, Ton retrouve Jacquot de Mirecourt et que, de la de ci, 
l’on est persdcut£ par la preoccupation du trait a jet continu. C’est 
l’histoire des debuts, — est-ce bien une histoire ? — de Rochefort, 
Audebrand, Ranc, Maret, Cassagnac, Drumont, Bergerat, CHmen- 
ceau, Verne, les Margueritte, Foley, Brulat. Ne croyez point que je 
suis servilement la table des matieres ! J’ai lu jusqu’au bout le livre de 
M. d’A., et la preuve c’est que j’y ai fait quelques decouvertes. 
Exemples : un inconnu a acclamd Henri Rochefort, (p. 35 ); — Phi- 


j. Je releve en terminant quelques inadvertances qui ne devraient pas se trouver 
dans une seconde edition dont la mise a jour d’ailleurs a ete negligee. P. a 3 1 'Hep- 
tameron n’est pas conteste a Marguerite de Navarre et le nom de Marguerite de 
Valois est reserve a un autre personnage, a l’auteur des Memoires; p. 27, le theatre 
d’Augier est en 7 volumes et non en 8 ; p. 3 i et 162, une citation fausse ; p. 37, 
Les Effrontes sont de 1861 et non de 1 863 ; le Fils de Giboyer est de 1862 et non de 
1864; p- 147, la raison du changement de nom d’Arnolphe dans YEcole des 
femmes e st mal indiquee; p.104, la critique du vers traduit par Fulda porte a faux 
et M. Z. fait un contre-sens ; p. 3 i 3 , le maitre Guerin d’Augier est un notaire et 
non un avocat. II y a des titres mal cites, p. 49, 5 o et 1 14, Enfin les fautes d im- 
pression fourmiilent, les unes gfinantes, les autres plaisantes, comme a la pre- 
miere page, la production de Scribe qualifiee de furchtbar pour fruchtbar. 
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libert Audebrand a fait des vers (p. 39), qui ne sont plus de lui, 
(p. 287) ; — Ranc a mis pour s’evader de Lambessa des souliers trop 
etroits, (p. 63 ); — Paul de Cassagnac s’est battu plusieurs fois en 
duel; — Edouard Drumont a trouve dans l’antisemitisme une mine 
litteraire feconde ; — Emile Bergerat a ete atteint du delirium sceni- 
cum, (pp. 1 39, sqq.) ; — et la France a du la decouverte de Cyrano de 
Bergerac, qu’elle ignorait absolument, a Edmond Rostand, (p. 204). 
Ilavait bien ete produit un in-8° de vm-400 pp. intitule Savinien de 
Cyrano de Bergerac ; mais peut-etre n’est-il pas question, dans les 
brochurettes oil se documente M. d’A., des in-8° de cette taille, que se 
garderentbien d’ignorer, et avec raison, M. Rostand et M. Coquelin, 
son glorieux interprete. Pour faire court, l’auteur de Avant la Gloire, 
estime que presque tous les hommes sont des imbeciles, (p. 208), 
constatation qui n’est point pour me deplaire ; car je ne suis pas 
eloignd de cet avis. 

Tel quel, son livre, qui a de graves defauts, a d’indeniablesqualites. 
II ne manque pas de finesse et meme d’erudition parfois : je n’en veux 
pour temoignages que les pages consacrdes au Pierrot de nos panto- 
mimes (214, sqq.); — une connaissance approfondie du coeur (!) des 
editeurs, A. Colin, (p. 237), Perrin, (p. 245) ; — ce qui est pour ins- 
truire les debutants ; — quelques lignes d’observation malicieuse sur 
les Cornalines de Charles Foley, (p. 252) ; etc... Et ce sont ces qua- 
lites sans doute qui ont pousse la critique « a apprecier la premiere 
serie » de M. d’Almeras « avec une bienveillance » dont il marque sa 
reconnaissance dans son Avant-Propos. Je desire, a l’occasion de la 
deuxieme serie, m’etre acquis, moi aussi, quelque droit a cette 
reconnaissance. 

Pierre Brun. 


Pierre Lasserre. — La morale de Nietzsche, 1 vo!. in-8" de 159 pp. Societe du 
Mercure de France, 1902. 

Nietzsche n’est pas un vulgaire heraut de 1 ’anarchie. Sans doute, 
« cet esprit positif semble, au regard d’un examen superficiel, se ren- 
contrer en une commune fureur de destruction avec les esprits du 
type le plus oppose. » Mais tandis que « le revolutionnaire attaque les 
institutions etablies, parcequ’il les juge attentatoires a la liberty de 
de l’individu, Nietzsche veut les ruiner parce que tout y est dispose de 
fa$on a entraver I’action des hommes capables de creer des buts a la 
vie ». — Reconnaissant dans ce probleme d’organisation de l’autorite 
le « centre des preoccupations » de Nietzsche, croyant cependant 
« devoir temperer sa doctrine juste dans ses principes, mais exprimee 
parfois avec une brutality allemande, par un correctif attique et francais 
dans le sens de l’humanite ■», M. Lasserre avait ecrit sur la Hierarchic 
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un article qu’on retrouvera dans 1’appendice de son present volume 
avec un chapitre sur Nietzsche en France, un autre sur la Me'thode de 
Nietzsche, que l’auteur appelle « une simple note sur l’impertinente 
methode de critique historique de N., comparee avec la consciencieuse 
et lourde objectivite des philologues allemands ». Le debut de cette 
note nous rappelle que la decouverte du principe d’anarchie « qui se 
cache dans tout ce que l’Europedu xix' siecle divinise », fut l’evene- 
ment decisif de la vie intellectueile de N. et lui revela sa methode. 
Cette methode « depend du principe de philosophic naturelle : que 
toutes les fonctions de I’itre vivant sont au service de sa volonte de 
vivre et que celle-ci, chez l’homme, a autant d’influence sur la pensee 
que sur 1’estomac ». 

Dans le corps de l’ouvrage, M. L. va, des l’abord, au centre de la 
question en montrant l’importance attachee par Nietzsche aux moeurs, 
« signe de toute civilisation », et son admiration pour les cultures 
classiques : « Plutot n’importe quelles moeurs que pas de moeurs. 
L’homme moral,' c’est l'homme discipline, chatie. La premiere oeuvre 
d’art de l’homme, c'est l’homme. » De la, la grande valeur de l’acquis, 
de la tradition : « Tout ce qui est bon, est heritage ». Ce mot du 
Crepuscule des Idoles suffit a faire comprendre l'attitude de N. vis-a- 
vis des grands principes de la Revolution, des idees anglaises et de 
l’Encyclopedie, qui les vulgarisa : '< La doctrine de l’egalite, lit-on 
dans le Crepuscule, mais il n’y a pas de poison plus veneneux; car 
elle parait prechee par la justice, lorsqu’elle est la tin de toute justice ». 
M. L. en conclut (p. 3o) : « N. est du cote des Montaigne, des 
Hobbes. II sait que rien n’a commence que par 1’energie, qui ne 
connait d’autre loi qu’elle-meme . II y a, a la racine de la vie, une 
impulsion initiale qui la pousse a se faire place, a prevaloir. La vie 
est, en son principe, Volonte de puissance. » Le deuxieme point capital 
du developpement nous fait toucher du doigt les manifestations de 
cette Volonte, non plus comme tormule d’explication cosmique, mais 
dans 1 histoire de 1 hommc, oil « elle est la cause premiere de tout ce 
que l’industrie a ajoute a la nature »> et, specialement, du Bien et du 
Mai. Car « tout critere d’estimation morale est, au fond, un moyen de 
s assurer la grandeur ». Ainsi nait la Morale, morale de maitre chez 
les Romains, d esclave chez les Juits. Le parallele entre les deux 
morales forme le troisieme point et s’acheve par la citation du fameux 
passage de Par de la le bien et le mal. Mais la morale des maitres a 
deux aspects : dans les ages barbares, elle est « l’energie brute, l’energie 
pour elle-meme »; les ages polis au contraire donnent naissance a la 
morale des peuples artistes qui « plus heureux et mieux doues, ont pu 
s’epanouir », et dont « l’elite au moins n’a plus besoin de s’appuyer 
sur des autorite's surnaturelles pour se rester fidele ». Civiiisee, la 
vertu devient un jeu, prend « des formes agiles et promptes, se mani- 
feste par le tact et le gout.,. L’homme a acquis, au prix d’une disci- 
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pline seculaire, l’aisance et la liberte des mouvements, de nobles 
loisirs... C’est l’origine et la raison d’etre de Fart, glorification de 
Fhomme, fleur de la morale des maitres ». 

M. L. decrit ensuite (p. 7 3) comment les Juifs ont renverse les 
valeurs morales : « Ce n’est rien que de hair. Mais faire taire sa ran- 
cune, tourner lentement la civilisation et deposer dans la source oil 
elle s’alimente un poison mortel : le souci de Finvisible, la terreur 
d’etre mauvais et sterile! » II nous introduit dans les arcanes de la 
pensee mysterieuse de Nietzsche. 11 nous explique son attitude vis-a- 
vis de la science, « la premiere et la plus honorable des fonctions de 
subordonne ». Les sciences sont serviles parce que speciales et qu’ « est 
specialite tout emploi de l’intelligence qui ne se rapporte pas immd- 
diatement a la morale, a Fhomme ». Achevant le tableau de la menta- 
talitd servile, M. Lasserre evoque la philosophic servile sous ses deux 
faces : metaphysique scolastique et ideologic politique moderne. 
L’art qui correspond a cette philosophie est le Romantisme, qui atteint 
son apogee dans Victor Hugo et Wagner. Mais il faut lire le parallele 
final entre le Romantisme et le Classicisme; on ne regrettera pas de 
se laisser aller a la chaleur communicative que degagent ces pages 
si vivantes . 

Th. Schoell. 


— On nous permettra de reproduire ici le discours proconce par M. Louis Havet 
aux obseques de Gaston Paris ; aucun journal, aucune revue ne l’a encore 
donne in-extenso. « Si on me demande a quel titre je viens parlerici, je dirai 
que je represente ceux qui ont eu le bonheur d’etre les eleves de Gaston Paris, 
mais qui ont consacre leur vie a des etudes autres que les siennes. Je pourrais 
repondre aussi que si je suis a cette place, c'est que la douleur se soulage a 
exprimer l’admiration et la tendresse. Je me rappelle qu’en un moment ou j'avais 
a Gaston Paris une obligation particuliere, je lui offris une brochure insignifiante 
avec cet envoi d’auteur : Au maitre, au patron, a 1’ami, et a Yanima cortese. Dans 
cette salutation de Dante a celui qu'il appelle le bon maitre, j’enfermais l’idee qui, 
par-dessus toute autre, unit ici nos tristes pensees. Car ce que nous pleurons, ce 
n’est pas seulement le savant et le professeur. Ce n’est meme pas, tout d’abord, 
l’ami incomparable, si delicat a penetrer dans Tame d’autrui, qui savait cultiver et 
flatter en chacun ce qu'il voyait en lui de meilleur, qui aidait les jeunes avec la 
bonte d’un pere et la simplicity d’un camarade, et qui, dans ces jours terribles 
qu’on n’oublie jamais, et qui peu a peu font de notre memoire un cimetiere, trou- 
vait les mots qui bercent et apaisent. Tout cela ne vient qu'au second rang. Pour 
ma part, j’ai commence a aimer Gaston Paris dans un temps ou je ne lui dcvais 
rien encore, ou je ne me doutais pas que je pusse jamais me dire son ami, ou 
j’etais d’ailleurs incapable de mesurer sa maitrise et de pressentir Taction qu’il 
exercerait sur la pensee savante de ce pays et de 1’univers. Mon instinct novice a 
ete d’emblee a lui, comme l’oeil a la lumiere. Et il me semble que l’objet prin- 
cipal de notre deuil n’est ni la blessure des coeurs, ni une science decapitee, ni la 
France, amoindrie d’un fils plus filial que tout autre, et qui a fait plus que personne 
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pour reveiller toute la poesie des ancetres, le son de leur voix, leur sentiment et 
leur pensee. II y a pis encore que ce multiple desastre; il vient de disparaitre une 
nature unique, un equilibre exquis des facultes les plus hautes, ou 1’on n’aurait 
pu dire ce qui etait le plus noble, de 1’esprit ou bien du coeur. Soudain s’est 
evanoui un charme que les annees n'avaient pu vieillir, et qui serait demeure 
printanier jusque dans 1 ’hiver de l’age. Deja je ne sais plus, ou je ne veux plus 
savoir, combien les cheveux de mon cher maitre avaient blanchi, mais je vois et 
je verrai toujours ce sourire, qui a soixante ans restait plein de la candeur pre- 
miere. La cruaute de la mort semble avoir saisi Paris dans sa fleur, comme le 
jeune naufrage, en qui, dit le poete grec, les flots mouvants ont efface la beaute 
de la jeunesse. Dans l’ordre de la science, Gaston Paris etait un genie. J’emploie 
expres ce grand mot, qui ne se dit guere que des poetes, des capitaines et des 
geometres, et ce n'est pas l’affliction d’aujourd’hui qui me le suggere. 11 y a une 
vingtaine d’annees, je me rappelle avoir discute avec un autre tres cher maitre, 
aujourd’hui disparu, si le terme de genie etait applicable aux qualites qui rendent 
superieur un critique, un linguiste, un dechiffreur, un commentateur. Et comme 
la question ne pouvait se resoudre par la theorie, nous y repondions out, Ber- 
gaigne et moi, en invoquant comme preuve l’exemple de Paris. C’est parce qu’il 
etait un genie qu il a feconde d autres etudes que les siennes. A ses lemons romanes, 
Beljame venait apprendre comment on doit publier Shakespeare ; Psichari, par 
l'histoire du vieux franfais, s’orientait dans la phonetique byzantine. Dans le 
Saint Aim is de Paris, livre ou il semblait ne remuer que de la poussiere franfaise, 
j ai puise des enseignements, les plus precieux que j’aie jamais rencontres, sur 
Part d’exploiter les manuscrits latins. Lui-meme, d’ailleurs, savait lout et aurait pu 
tout enseigner. Mieux que personne, il sentait qu’il y a une science, et non pas 
des sciences. A vingt-cinq ans, il fut un des fondateurs de la Revue critique, qui 
renouvela chez nous, en bloc, toute I'atmosphere de toutes les etudes historiques 
et philologiques, sans distinction de specialites et de filieres. Le genie se mani- 
festait chez lui par un signe qui m’a souvent frappe. Jamais je ne l’ai vu lire un 
livre : le livre dtait deja lu, compris, juge, digere, et ce qui s’y trouvait d’utile 
alimentait deja et vivifiait la pensee du maitre. Jamais je ne l’ai prisen flagrant 
delit de travail: l’oeuvre etait faite. Sa memoire etait aussi prodigieuse que cer- 
taines autres qui ne sont que des memoires ; la rapidity de son jugement etait 
une divination. La vigueur et lanettete de la pensee etaient liees a la droiture du 
cceur.Nul Franfais n’a 6te plus passionne pour tout cequi etait l’ame de la France, 
plus amoureux non seulement de nos chefs-d'oeuvre de tous les ages, mais des 
premiers balbutiements de la pensee nationale, et aussi des chansons qui vivent 
encore sur des levres franfaises ; sa critique, pourtant, habitait la region ou les 
patriesse confondent. Dans l'enseignement qu’il nous donnait, et par la parole et 
par la pratique, le vrai avait son double aspect, celui du savoir et celui de la 
morale. Lui-meme a explique a quoi le gout du vrai doit servir; les hommes sont 
divises, nous disait-il dans un banquet, par les verites dont ils se croient posses- 
seurs, mais la recherche de la verite les unit. Il savait la solidarity necessaire du 
mensonge avec I’outrage et l’injustice. On pouvait deviner, a l’entendre dans sa 
chaire, 1’homme pour qui tout spectacle d’iniquite et de fraude serait une souf- 
france aigue et personnels. Il a ete au College de France, a l’Ecole des Hautes 
etudes, pendant bien des annees, le m«me idealiste qu’il dtait il y a huit jours, le 
4 mars, veille de sa mort, dans une lefon enfantine, ou ce tendre pere enseignai't a 
s’amuser de Don Quichotte, mais a ne pas se moquer de lui. Le plus beau des 
enseignements, c’est de laisser de soi un souvenir qui coute des larmes, et qui 
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pourtant reconforte. C’est plein d’un lei souvenir que je dis adieu a mon maitre 
bien-aime. » 

— L’etude de M. H. Achelis sur les Virgines subintroductce (Leipzig, Hinrichs, 
1902; in-8, vm-75 pages) est d’un tres grand interet, a raison de l'originalite, de 
l’erudition et de la sagacite critique avec lesquelles y est traite un point fort delicat 
de l’ancienne discipline ecclesiastique. L’auteur montre bien que ce qui, depuis le 
milieu du m e siecle, a ete consider^ comme un abus, avait ete d’abord un usage 
qui remonte aux tout premiers temps du christianisme et qui pourrait avoir mfime 
des antecedents non Chretiens. M. A. pense que le passage de Paul, I Cor. vii, 
36 - 38 , ne concerne pas le pere qui a une fille vierge et qui peut se demander s’il 
la mariera, mais le chretien qui a ete constitue gardien d’une vierge chretienne, et 
qui rencontre des difficultes morales dans cette situation. Les raisons allegudes 
contre [’interpretation communement re?ue ont quelque valeur ; mais on peut dire 
aussi que celles qui appuient la conclusion de M. A. ne sont pas peremptoires. — 
A. L. 

— On ne lira pas sans profit la conference de M. A. Reville sur Vigilance de 
Calagurris (Paris, Leroux,igo2 ; in-8, 52 pages, avec un rapport sommaire sur les 
conferences de la Section des sciences religieuses, a l’Ecole pratique des Hautes 
Etudes, pour l’annee 1901-1902). Tableau tres vivant et bien eclaire de la carriere 
et des idees d’un adversaire de l’ascetisme monastique, aux environs de l’an 400. 
— A. B. 

— Le travail de M. F. Scerbo sur l’Ancien Testament et la critique contem- 
poraine (II Vecchio Testamento e la critica odierna ; Florence, 1902; in-8, iv-ii5) 
a ete publie d’abord dans les Studi religiosi, revue catholique ou Ton s’efforce d’ini- 
tier le clerge italien aux methodes et aux resultats de la critique historique. 
M. S. se tient sur la defensive, et, dans un expose un peu confus, redresse ou veut 
redresser certaines conclusions qui ont ete formulees sur des points particuliers de 
critique litteraire, ou de critique purement textuelle, ou de mfitrique biblique. — 
A. L. 

C’est un theme cher aux theologiens protestants que la restauration du 
christianisme paulinien par Luther. M. P. Feine, dans le discours qu’i la tenu, le 
3 1 octobre 1902, comme doyen de la Faculte de theologie de Vienne, traite le 
sujet avec beaucoup de competence, et, a ce qu’il semble, sans exagerer les points 
de contact entre la doctrine de l’Apotre et celle du grand reformateur. — F. G. 

— Les considerations critiques de M. O. Ritschl sur les fondements de la 
moralite ( Wissenscha/tliche Ethik und moralische Geset^gebung ; Tubingen, Mohr, 
igo 3 ; in- 8 , 43 pages) laissent une impression assez vague. L’auteur nie qu’il y ait 
une science de la morale, ce qui peut s’entendre, si l’on veut signifier que la mora- 
lite ne s’enseigne ni ne s’apprend a la fa?on d’une science, mais ce qui aboutirait 
pnver la morale de tout appui rationnel, si 1 ’on veut dire que l’observation ne 
peut deduire du fait moral une philosophie de la moralite. La tendance de M. R. 
est a exagerer le caractere individuel de la morale, bien qu’il voie tres bien que 
la morality est un attribut de l’homme social. II fait ressortir, en terminant, 
1 identite de l’ideal religieux et de l’ideal moral dans le christianisme. Mais l’id^al 
chretien est-il quelque chose de si absolu qu'il suffise d’en prononcer le nom pour 
resoudre le probleme moral ? — H. M. 

La conference de M. W. Kapp sur la remission des piches (Die Predigt der 
SUndenvergebung nach ihren religids-sititchen Beziehungen ; Tubingen, Mohr, 
r 9°3 ; in-8,40 pages) est un chapitre assez bien con?u de theologie protestante et 
de psychologie religieuse, — H. M. 
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— M. ShucKbVrgh, qui a deja donne a la collection Pitt Press Series plusieurS 
livres d’Herodote, vient d'y publier le premier livre de la Cyropedie de Xenophon 
(Xenophon Cyropeedeia book I with introduction and notes founded of those 
of Holden, and a complete vocabulary. Cambridge, University Press, 1902 ; xx- 
i 56 p.). L’edition est destinee plus specialement aux commenfants ; le texte et 
celui de feu Holden, ainsi que les notes, qui ont ete fa et la abregees ou modifiees 
en vue de la clarte. Les eleves y trouveront de nombreux secours, trop nombreux 
peut-fitre, car certaines notes me semblent superflues, se bornant a repeter des 
traductions qui sont dans tous les dictionnaires. Des renvois frequents a la Gram- 
maire grecque de Goodwin, et aux Modes et Temps du meme, sont bien faits pour 
fitre utiles, quoique je craigne qu'ils ne soient guere mis a profit : les eleves sont 
les memes partout, et s'ils lisent — pas toujours — une explication grammatical 
donnee en note, ils ne prennent guere la peine de chercher dans les grammaires. 
Ils devront au nioins lire ^introduction, qui est bien faite, apprecie justement la 
Cyropedie, en caracterise exactement la tendance, et a le merite de ne pas fitre 
trop longue. — My. 

— Avec les tomes V et VI, qui contiennent le Glossaire, la Table des noms pro- 
pres et une bibliographic, I'edition de Rabelais, en six volumes, a laquelle le 
regrette Marty-Laveaux n'a cesse de travailler pendant trente ans (le premier 
volume a paru en 1868) se trouve achevee et completce (Lemerre 1903). La mort 
l’a surpris avant qu’il fut arrive au but : mais la publication a ete continuee par 
Petit de Julleville, lui-m^me prematurement frappe, et termineepar M. Edmond 
Huguet. On a trouve dans les papiers de Marty-Laveaux le glossaire entiere- 
ment fini jusqu’a la lettre P. Pour le reste, les materiaux etaient deja r^unis. II 
est inutile d insister sur l'utihte de ce glossaire. On sait que de tous les ecri- 
vains franfais Rabelais est celui qui a la langue la plus riche et la plus originale. 
Ce Lexique enumere les mots et renvoie aux passages caracteristiques ou ils se trou- 
vent ; il ne donne pas de definitions ni d’etymologies, c’eut ete un nouvel ouvrage 
ajoute au precedent. Mais en notant les differents emploi s et en replafant le mot 
dans son contexte, il fait tout le travail preparatoire necessaire. Marty Laveaux a 
ete 1’un des premiers a comprendre que pour edifier un dictionnaire complet de la 
langue franfaise, il fallait d’abord faire ce qu’il a fait lui-meme, d’abord en i 858 
pour Corneille, et posterieurement pour Rabelais. La perseverance, l’abnegation, 
l’amour de notre langue ont ete les traits distinctifs de cette vie de savant. On 
ne pourra travailler utilement sur la literature du seizieme et dix-septieme siecle 
sans se reporter a se^ ouvrages. — B. 

— Fernand Henry, auteur d’une traduction en vers des Sonnets de Shakspeare, 
vient de faire oeuvre de fin lettre en publiant une traduction en quatrains des 
Rubaiyat d’Omar Kheyyam d’apres la version anglaise d’Ed. Fitz Gerald (Paris, 
Maisonneuve, 1903, in-16 carre de Lxxvi-206 pp.). La sagesse du poete astronome 
persan — pessimisme corrige par un carpe diem souriant — est heureusement 
formulee dans ces aphorismes poetiques d'une ornementation tout orientale. 
M. Henry, fa et la, s’ecarte de la version de son intermediate anglais : et Ton ne 
peut dire que cheek traduit par mantille, ou credit par joie a venir, ou le dernier 
vers du n” xxvi, aient toute la saveur du texte de Fitz Gerald : il faut dire qu’une 
singuliere difficulte resultait, pour le traducteur franfais, du type prosodique 
adopte par lui et de l abandon du vers blanc. De bonnes notices et un ingenieux 
commentate accompagnent les Rubaiyat et en facilitent l'acces au lecteur occi- 
dental. — F. Baldensperger. 
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— Dans tout le fatras romantique de Fouqu6 l’oubli n’a gu&re epargne que son 
joli conte d'Undine. M. Wilhelm Pfeiffer lui a consacre une solide et agitable 
etude (Ueber Fouques Undine. Heidelberg, Winter, 1903. In-8°, p. 169), qui nous 
renseigne sur la composition et les sources de l’oeuvre. C’est le Liber de nymphis, 
etc. de Paracelse qui appela l’attention de Fouque sur la legende du chevalier de 
Stauffenberg, mais qui surtout lui suggera le motif psychologique dont le conte 
s’inspire. M. P. etudie en detail cette legende dans ses origines, sa redaction et 
ses imitations. Je ne sais pas si les folkloristes lui donneront raison sur revolu- 
tion qu’il suppose a la legende signalee par Diodore de Sicile et aussi sur son 
identification de l’ondine avec une walkyrie. Apres une juste caracteristique du 
conte de Fouque vient un chapitre plus curieux sur l’opera qu’il en tira a la 
demande et d’apres un scenario de Hoffmann, qui mit l’oeuvre en musique et a 
peut-Stre inspire Lortzing. Dans 1 'appendice, M. P. a publie l’opera d’apres les 
manuscrits des deux poetes, publication un peu superflue pour Fouque, mais qui 
peut servir a etude sur Hoffmann, sur la collaboration duquel l’auteur eut du 
insister davantage (Lire, p. 42, M“' de Montolieu, et non Montolier ; Steinbruck, 
et non Steinriick) . — L. R. 

— La brochure de M. H. Romundt, Kants philosophische Religionslehre, eine 
Frucht der gesamten Vernunftkritik (Gotha, Thienemann, 1902. ln-8°, 96 p.) est 
l’expose, raisonne et critique, des deux premiers chapitres de La Religion dans les 
limites de la raison pure. M. Romundt, qui a deja ecrit plusieurs ouvrages sur la 
philosophic kantienne, veut prouver ici que La Religion, loin de marquer, comme 
on le croit souvent, une nouvelle etape dans la voie critique tracee par Kant de 1781 
a 1790, est ddjk, tout emigre, renfermee virtuellement dans les trois grands traites : 
Critique de la raison pure. Critique de la raison pratique, Critique du jugement. 
Dans une premiere partie, il determine le caractere general du genre humain, 
aussi bien le caractere absolu, potentiel, noumenal que le caractere « phenome- 
nal », reel, visible et en deduit l’obligation morale, qu’il developpe dans la deu- 
xieme partie. II termine en exposant la thdorie du miracle formulee par Kant. II 
n’a pas Pair de se rendre compte des efforts certainement souvent inconscients 
du philosophe de Koenigsberg pour concilier son systeme avec le christianisme offi- 
ciel et des concessions de mots, sinon d’idees, qu’il a du faire pour s’accommoder, 
au moins en apparence, aux doctrines religieuses de son milieu. Au reste, le style 
de M. R. n’est ni clair ni ais£ ; il defend ses vues d’un ton passablement pedant et 
a 1 air d’attacher une immense importance aux petites divergences qui le separent 
d autres Kant ens. Un grain d’aimabie scepticisme ne nuirait pas a la sinc6rite de 
ses opinions et ne diminuerait pas la profondeur de ses jugements. — Th. Schoell. 

— M. L. Goldschmidt, qui ne voit point de salut pour la philosophic hors de 
1 eglise kantienne, reimprime la suite des notes que le pasteur Mellin de Magde- 
bourg avail ecrites en 1794-1705 pour servir a l’intelligence des principales 
oeuvres de Kant ( Marginalien und Register qu Kants Kritik der Erkenntnisver- 
mogen. 2. Teil. Gotha, Thienemann, 1902, in-8°, pp. 69, 23 j. Mk. 6). La 
deuxieme partie de cette reimpression donne le commentaire des oeuvres sui- 
v antes : Grundlegung qur Metaphysik der Sitten, Kritik der praktischen Vernunft, 
Kritik der Urteilskraft ; l’editeur y a joint une £tude personnelle : der Zusam- 
menhangder Kantischen Kritiken. — L. R. 

Nous nous bornons egalement a annoncer l’essai de M. Karl Heim sur le fon- 
dement de la logique (Psychologismus Oder Antipsychologismus ? Berlin, 
Schwetschke, 1902, in-8 0 , p. 159). Entre les philosophes qui en font une province 



260 revue critique d’histoire et de litterature 

de la phsychologie et ceux qui la rattachent a la metaphysique, l’auteur cherche 
une troisieme explication, le formalisme , qui interessera surtout les Neo-Kantiens. 
La demonstration est conduite avec une grande rigueur. A signaler p. 1 34 etsuiv. 
une ingenieuse theorie de l’abstraction. — L. R. 

Dans ses trois annees de garnison dans l’Oranais M. le commandant de 

Pimodan, fidele a d’anciennes habitudes, a recueilli un volume d’impressions et de 
souvenirs~(Oan, Tlemcen, Sud-Oranais. Paris, Champion, 1902, in-12, p. 227. 
Fr. 3 , 5 o) auxquels des lectures ont ajoute un complement d’esquisses historiques. 
Celles-ci sont la partie faible du livre : on ne peut plus faire aujourd'hui l’his- 
toire de l’Algerie en s’appuyant sur des sources comme Leon l’Africain ou Ibn- 
Khaldoun, ni raconter la conqudte espagnole d’apres Flechier. II y a plus de 
valeur dans les pages sur la vie moderne d'Oran et de Tlemcen, leur industrie et 
leur commerce, leur population melee et 1’effet de notre civilisation sur les indi- 
genes; on trouvera de copieux et interessants details sur les mosquees de Tlemcen 
et les ruines de ses environs. Le dernier chapitre est une page encore a demi 
ecrite de l’histoire de nos armes en Algerie. L’auteur, s’il n’a pas pris part a 
l’expedition d’lgli, commandait la cavalerie du poste de Duveyrier-Zoubia, au seuil 
de l’oasis de Figuig; et il est agreable de retrouver dans le ton du chef parlant 
de ses soldats l’humaine et cordiale tradition des officiers africains. (P. 12, lire 
Ripperda ct non Riperda ; p. 200, M"* du Barry fut executee en 1 7 q 3 et non 
en 1794; p. 208, le chiffre donne pour la population de Figuig est au-dessous de 
1 'evaluation generale). — L. R. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 20 mars igo 3 . 

M. Clermont-Ganneau presente de nouvelles photographies du tombeau des 
sectateurs de Mithra recemment decouvert par M. Weber a Tripoli de Barbarie. 
On y distingue, cette fois, [’inscription et la decoration du couvercle representant 
la lionne mithriaque et constituant le principal interet du monument. 

M. Clermont-Ganneau propose ensuite une serie de rectifications a la lecture de 
diverses inscriptions grecques recemment publiees et provenant de la province 
du Pont et de Gerasa. 

M. Viollet est nomme membre de la commission du prixGobert en remplacement 
de M. Gaston Paris, decede. 

M. Louis Havet fait une communication sur deux passages des Captifs de Plaute. 
— M. Brea! presente quelques observations. 

MM. le D r Capitan et l’abbe Breuil presentent des reproductions de quelques- 
unes des peintures d'animaux qu’ils ont decouvertes avec M. Peyrony dans la 
grotte de Font-de-Gaume, pres des Eyzies (Dordogne) et qui paraissent bien 
remonter a 1’epoque quaternaire magdalemenne. II est vraisemblable que ces pein- 
tures ont ete executees dans un but religieux ou fetichique; ce seraient les ana- 
logues des totems des sauvages actuels. — MM. le D r Hamy etS. Reinach presentent 
quelques observations. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 , 
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Lechat, Au Musee de l’Acropole. — Juthner, Le Gymnastikos de Philostrate — 
Bcgge, Une inscription runique. — Vichmann et Wasiljev, Les Votiaks. — Lit- 
terature populaire des Esthoniens. — L. de Ribier, Charlus-Champagnac. — 
Petrocchi, Histoire litteraire del’Italie jusqu’a Dante. — Jovy, Une biographie 
de Jacques Bossuet. — Spoelbercii de.Lovenjoul, Une page perdue de Balzac. 
— Godefrov, Complement du Dtctionnaire, lettre T, — Lunet de Lajonquiere, 
Inventaire des monuments du Cambodge. — Lair, La Valliere, 3 ° ed. — Du Boscq 
de Beaumont, Souvenirs normands. — Reuss, Les premieres revues d’Alsace et 
Une medaille alsatique. — Funck-Brentano, L’affaire du Collier, 5 * ed. — 
Doppet, Memoires, p. Lacroix. — P. Hemon, Le comte de Trevou. — Lessing- 
Lachmann. XVI, p. Mlncker.— Burger, p. Wurzbach. — Eckermann, p. Geiger. 
Zielenski, Le Merlin d’lmmermann. — Stendhal, L’Amour, trad. Schurig. — 
Amic. En regardant passer la vie. — Hanstejn, La toute jeune Allemagne. — 
Bonnal, La methode dans les hautes etudes militaires. — Fontin, Les sous- 
marins et l’Angleterre. — Soubies, L'Almanach des spectacles. — Hildebrand, 
La forme dans les arts. — Academie des Inscriptions. 


Au Mus6e de l’Acropole d’AthSnes, par Henri Lechat, Paris, Fontemoing, 1903 
(Fascicule 10 des Annales de VUnivevsite de Lyon, nouvelle serie). 

Dans ce volume, illustre de nombreuses gravures qui en rendent la 
lecture plus facile et plus profitable, M. Lechat a reuni des articles 
publies par lui dans differentes revues sur divers monuments conserves 
au musee de l’Acropole d’Athenes. Tous ces articles ne sont pas reim- 
primestels quels. Plusieurs ont ete completes ou partiellement modi- 
fies d apres de nouvelles decouvertes, d’apres des travaux intervenus 
depuis l’epoque de la premiere publication, d’apres une revision minu- 
tieuse des monuments. Ainsi, dans le chapitre consacre au costume 
des « dames de l’Acropole », M. L. considere aujourd’hui comme la 
partie superieure du chiton, sillonnee de fins plis qui lui donnent 
1 apparence d’un tricot, ce dont il faisait autrefois un vetement distinct, 
le chitoniscos ; le memscos est compris par lui, non plus comme un per- 
choir offert aux oiseaux au-dessus de latete des statues, sous la forme 
d une tablette protectrice, mais comme une simple tige suffisante pour 
les empecher — pour empecher du moins les gros oiseaux — de se poser 
oil lls ne devaient pas; dans les Essais de groupements des statues de 
marbre, les paragraphes IX. X. XI sont nouveaux; en maint passage, 
M. L.a notablement enrichi deslistesdemonumentspresentantencom- 
Nouvelle serie LV. 


14 
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mun tel ou tel caractere, telle ou telle disposition curieuse, et il s’est 
attache a ne rien laisser, en dehors de ces listes, de ce qui est connu 
a 1 ’heure actuelle ; etc. (Ajoutons que toils les monuments sont designes 
maintenant d’apres le numerotage du musee, qui, parait-il, ne sera 
plus change). Pour l’etude de plusieurs questions, le nouveau livre 
marque done un progres par rapport aux articles qui en forment le fond. 
Sur d’autres questions en revanche, qui ont donne lieu a d’assezvifs 
debats, M. L. maintient energiquement son opinion primitive. L’inter- 
pretation qu’il proposait en 1890 des dames de l’Acropole, en qui il 
ne voyait que des « desservantes anonymes » d’Athena, des « orantes 
de pierre », tend a prevaloir de plus en plus. Sur la date du sculpteur 
Endoios, M. Lechatn’apas varie non plus. Les raisons invoquees dans 
deux articles de la Revue des Etudes grecques (1892, 1893) pour placer 
la carriere de cet artiste entre 520 et 475 (chiffres ronds) sont com- 
bines ensemble dans une argumentation tres serreea laquelle (quoi 
qu’il doive en couteraux defenseurs zeles de Pausanias) il me semble, 
en conscience, difficile de resister. 

L. 


J. JOthner. Der Gymnastikos des Philostratos. Eine textgeschichtliche und 
textkritische Untersuchung. Mit drei Tafeln (Sitzungsber. der Kais. Akad. d. 
Wiss. in Wien, philos.-hist. Classe CXLV, 1). Vienne, C. Gerold’s Sohn, J 902 ; 
79 P- 

La dissertation de M. Jtithner sur le Gymnastikos de Philostrate 
est pleine de qualites : elle est claire, methodique, solide; et, ce que 
1 on pourra louer particulierement, elle n’a rien de trop : l’auteur dit 
ce qu’il faut, sans s’egarer, comme on le fait trop souvent, dans des 
developpements qui ne touchent que de loin au sujet. Ce texte du 
Gymnastikos a eu une singuliere destinee. On en connait 1’existence 
par Suidas ; le scoliaste de Platon en cite un passage, et les premiers 
fragments en sont publie's par Kayser en 1840, d’apres le Laurentia- 
nus LVIII 32 (F) et le Monacensis 242 (M), sans qu’on en connaisse 
davantage jusqu’au moment oil Mynas en decouvre un manuscrit 
complet a Constantinople, probablement en 1843, et le rapporte a 
Paris. Mais ce manuscrit reste invisible a tous les yeux; Daremberg 
le cherche en vain, et n’en trouve qu’une copie, de la main de Mynas 
(Paris, suppl. gr. 727), sur laquelle il publie le texte en novem- 
bre 1 858 ; peu de temps auparavant, Mynas s’etait hate d’en donner 
lui-meme une edition, apres en avoir fait une seconde copie. Viennent 
ensuite les editions de Volckmar (1862) et de Kayser (Teubner, 1871). 
Le manuscrit n en demeurait pas moins introuvable, et quelques 
savants pensaient qu’il avait passe en Angleterre, quand il fut reconnu 
par hasard a la Bibiiotheque nationale dans le manuscrit suppl. 
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gr. 1256 (P), avec la seconde copie de Mynas. C’est de ce manuscrit, 
dont on comprend 1 ’int^ret et l’importance, que nous entretient 
M. J., apres en avoir succinctement retrace l'histoire,et determine Ies 
rapports qui existent entre lui et les deux manuscrits F et M. Mais F, 
le meilleur, ne donne que les trois derniers chapitres ; M, qui n’est 
d’ailleurs qu’un texte abrege, contient seulement le dernier tiers de 
l’ouvrage ; de telle sorte que P est l’unique source pour la presque 
totalite. M. J. donne une collation de P, non pas complete — ceci est 
reserve pour la future edition — mais seulement pour les passages 
oil le manuscrit s’dcarte du texte de Mynas : elle est suivie, attendu 
que P contient encore un fragment assez important de YHeroikos et 
de la Dialexis /, des lemons qui s’ecartent du texte de Kayser dans ces 
deux morceaux. Dans un cbapitre final, M. J. examine le texte de 
Kayser, et defend souvent contre lui la tradition, c’est-a-dire Mynas, 
qui en realite, malgr^ sa methode imparfaite et son esprit superficiel, 
n’a pas tant commis d’erreurs qu’on pouvait le penser jusqu’ici. Ces 
deux dernieres parties abondent en utiles observations, et sont d’excel- 
lente critique. Le texte du Gymnastikos y gagnera surement; et main- 
tenant qu’on a une base certaine pour l’etablir, on ne saurait plus se 
contenter des anciennes editions. Elies furent ce qu’elles pouvaient 
Stre, en l’absence du manuscrit original ; mais 1 ’^dition que prepare 
M. Jiithner leur sera superieure; c’est du moins ce que fait pressentir 
le travail que nous signalons aujourd’hui. 

My. 


Norges Indskrifter med de yngre Runer, udgivne for det norske Kilde- 
skriftfond. — Hcenen Runerne fra Ringerike, udgivne of Sophus Bugge. Kris- 
tiania, A. W. Broeggers Bogtrykkeri. 1902, in-4, 2 4 P- 


Quoiqu’il ne soitpas possible de nier les relations precolombiennes 
des Scandinaves avec le Nouveau Monde, il serait interessant de trou- 
ver de nouvelles preuves de leurs voyages en Vinland, (Pays de la 
vigne), littoral des Etats-Unis selon les uns, Nouvelle-Ecosse selon 
d’autres. Le present opuscule a pour but de signaler une inscription 
runique oil il en serait question. Quoique faiblement tracee et peu 
lisible, elle fut copiee en 1823 par un serieux archeologue, le capi- 
taine L. D. Kliiwer, sur une stele exhumee du sol a Vester-Hoenen, 
presdel’eglisede Norderhov, dans le canton de Ringerike, a 45 kilom. 
au N. 0 . de Christiania, mais aujourd’hui perdue, comme la copie 
elle-mSme, dont on ne connait plus qu’une reproduction faite en i 838 
et conservee au musee de Bergen. On fut longtemps sans pouvoir la 
dechiffrer et meme sans la tenir pour remarquable. 

C’est a ce texte de troisieme main que s’est attaqud M. S. Bugge. 
Accoutume a resoudre les difficultes beaucoup plus grandes que pre- 
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sentaient les Inscriptions de la Norvege en runes anciennes (Chris- 
tiania, 1891-1900, 5 fasc. in-4), il a deploy^ les ressources inepuisables 
que lui ofl’re sa connaissance approfondie de la vieille langue et des 
runes norraines. Analysant chaque mot et presque chaque lettre, il 
conclut que l’inscription fait suite a une autre qui etait gravee sur 
une pierre disparue ; qu’elle se compose de trois distiques faisant par- 
tie d’une strophe en vers du metre malahdttr ; qu’elle peut £tre lue 
ainsi : « Ut uk, uit, uk, thurba, thiru uk as, uin, lati a, isai, ubukth 
ath kumu auth ma ilt, uika, taui ar », et qu’il transcrit en six lignes, 
avec l’orthographe normalisde des sagas : 

Ut ok vitt ok thurfa 
Therru ok ats 
Vinlandi a isa 
I ubygd at komu ; 

Aud ma illt vega 
[At] doeyi ar. 

Ces vers norrains sont paraphrases en prose dano-norvegienne et 
latine, mais on peut les rendre en frangais beaucoup plus brievement 
et en se tenant plus pres du texte : « Au large et au loin, n’avant rien 
de sec et pas de vivres, ils arriverent sur les glaces dans un desert 
vers le Vinland. Prive de biens par l'infortune, on meurt premature- 
ment. » On pourrait croire qu’il s’agit la de naufrages voguant sur 
des glaces flottantes dans la direction du Vinland et morts jeunes sur 
une cote deserte de Terre-Neuve et a la mdmoire desquels on aurait 
eleve un cenotaphe dans leur patrie. 

Mais pour donner a cette inscription un sens suivi et assez ration- 
nel, il faut admettre avec 1’ingenieux interprete qu’elle a ete gravee, 
entre les annees 1010 et io 5 o, non pas comme ce serait plus naturel 
avec les caracteres usites dans le Ringerike, mais avec ceux de con- 
trees eloignees comme Pile de Man et l’Ecosse; que plusieurs lettres 
doivent etre rectifiees; quecertaines d’entre elles, malgre leur ressem- 
blance mutuelle, ont des significations differentes; qu’il est loisible 
d’en ajouter et d’en completer arbitrairement quelques-unes, et de les 
lire autrement que ne le comporte la forme admise dans l'unique 
transcription connue, celle de i 838 . Tel est le cas pour deux mots 
separes par une ponctuation ; uin et laii [«c], qui seraient vraiment 
importants si leur reunion devant former Vinlanti, Vinland au cas 
oblique, comme l’affirme l’eminent epigraphiste. 

Or c’est prendre bien des licences avec le texte et nous ne pouvons 
faire moins que de regarder comme trop conjectural l’ensemble de 
cette savante interpretation. Il est done difficile d’admettre que cette 
inscription « est le plus ancien document connu en Europe, oil il est 
fait mention de l’Amerique. » M£me si l’on suppose qu’elle parle du 
Vinland, elle n’a pas plus d autorite que les temoignages concordants 
de 1 Islendingabok, ou Landnamabok , du Graenlendingathdtt et de plu- 
sieurs Annales islandaises. Elle en a m£me moins, puisque c’est la 
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copie, plus ou moins sujette a caution, de celle d’un runologue qui 
disait « avoir eu beaucoup de peine a transcrire l’original. » On ne 
pourra se prononcer avec certitude que si l’on parvient a retrouver 
la stele, a lire ses runes d’une maniere satisfaisante, et a les faire 
interpreter directement soit par M. S. Bugge, soit par un savant aussi 
competent. 

E. Beauvois. 


Wotjakische Sprachproben, gesammelt und herausgegeben von Yrjo Wich- 
ma.nn, dans Journal de la Societe finno-ougrienne , t. XI, Helsingfors, 1892 in-8°. 
xx-200 pp., et t. XIX, 1901, iv-200 pp. 

Ubersicht iiber die heidnische Gebrauehe, Aberglauben und Religion der 
Wotjaken in den Gouvernements Wjatka und Kasan, von Johann Wasiljev, 
Priester, dans Memoires de la Societe finno-ougrienne , t. XVIII, Helsingfors, 1902, 
in-8°, iv- 1 44 pp. 


La Societe finno-ougrienne ayant pris a tache de remplir le vaste 
programme que s’etait trace 1 ’infatigable M.-A. Castren, mais dont 
l’execution fut interrompue par une mort prematuree, ne pouvait 
laisser de cote les Votiaks, peuplade de 400,000 antes, qui forment le 
groupe le plus compact et le plus important de la famille permienne 
et qui se perpetue entre la Viatka et la Kama, en maintenant plus ou 
moins pures sa langue, ses moeurs et sa religion au milieu des Russes, 
au sud des Zyriasnes, au nord des Tcheremisses et des Mordouines, a 
l’ouest des Tatars. Apres avoir publie dans le premier fascicule de son 
Journal (1880, pp. 32 - 55 ) des textes Votiaks transcrits par T.-G. Ami- 
noff, elle chargea en 1891 Y. Wichmann de continuer l’oeuvre de ce 
regrette linguiste. II alia etudier sur place les dialectes Votiaks les 
moins connus, ceux de Malmych-Urchum, de Jelabuga, de Glasov, 
de Slobodsk et 1 ’idiome en partie tatarise de Bussurman. Aide des 
maitres d’ecole Budjin, K. Andrejev et P. Wasiliev, il transcrivit dans 
le cours d’une annee 55 o chansons, une dizaine de complaintes, 
40 prieres, 3 y formules magiques, 70 proverbes, 440 enigmes, 55 contes 
et 1 5 melodies. Sa collection, qui complete celles de l’inspecteur pri- 
maire Pervuchin, du missionnaire russe Boris Gawrilov et du lin- 
guiste rnagyar B. Munkacsi, comprend des textes en cinq dialectes, 
dont la traduction finnoise faite par lui a ete mise en allemand par 
M Ue V. Relander. 

Dans un second voyage qu’il fit en 1894, avec une subvention de 
1 Universite de Helsingfors, principalement en vue de lexicographic 
des dialectes Votiaks de Malmvch et de l'Oufa, il recueillit de nou- 
'eaux specimens en prose des dialectes precites et les joignit aux pre- 
cedents dans sa seconde publication (1901). La plupart des contes ont 
de 1 analogic avec ceux des peuples germaniques, tant pour la structure 
que pour le sujet; on y retrouve les scenes et les repliques trois fois 
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repetees; le faible ou le disgracie de la nature qui est favorise par la 
fortune; la ruse du renard et la stupidite de l’ours; les pretendues 
explications des phenomenes celestes et terrestres; les Ondins ( Vu - 
mart , homrae de l’eau), qui correspondent aux Elfs des Scandinaves, 
et qui malgre leurs facultes surnaturelles, ne dedaignent pas de s'allier 
aux enfants des hommes. Les Votiaks ont certainement fait des 
emprunts aux contes indo-europeens, mais ils ne leur ont pas pris 
Fart, le charme et la naivete du recit. 

L’Hement mythique ne tient pas beaucoup de place dans leurs 
chants et leurs contes, qui ne doivent pas etre bien anciens sous leur 
forme actuelle, puisqu’il y est question de vapeurs et de chemins de 
fer. II n’en tient guere non plus dans la Notice sur la mythologie des 
Votiaks par T.-G. Aminoff et Y. Wichmann [Suomi, recueil de la 
Societe de litterature finnoise. 3 e serie, t. VI, Helsingfors, 1898, in-8° 
48 p.) et dans Fopuscule de J. Wasiliev, qui traite surtout du culte, 
de ses ministres, les prophetes, les sacrificateurs et leurs acolytes ; des 
bois sacres, des fontaines miraculeuses, des f^tes fixes ou mobiles, des 
innombrables ceremonies publiques et privees, et de leur minutieux 
rituel. Les divinites des Votiaks ne sont que des personnifications de la 
nature, de ses forces et de ses phenomenes, comme Inmar (le Ciel, 
l’Air), l’Esprit des forets, FEsprit des eaux, les Genies du bonheur, du 
foyer; le Gardien ou protecteur du betail, les AncStres eminents et 
surtout les premieres aieules des tribus, des families. Sous l’influence 
des Russes ces divinites s’en vont et elles seraient peut-etre deja 
oubliees, si l’on ne craignait leurcourroux et si Fon n’esperait obtenir 
par des offrandes leur faveur et des avantages exclusivement temporels. 
On leur associe meme dans les prieres le nom du Christ et de quelques 
saints de FEglise orthodoxe. Les suppliants ne regardent pas au- 
dessus de l'horizon de la vie quotidienne, leur iddal n’a rien d’eleve; 
en certains points au contraire leur morale est des plus relachdes : les 
parents choisissent de preference pour brus les Giles enceintes, afin 
d’etre plus surs qu’elles sont propres a avoir des enfants (p. 81). Ici, 
comme dans leurs pratiques superstitieuses, les Votiaks n'ont d’autre 
mobile que Finteret mate'riel ou ce qu’ils regardent comme tel, et c’est 
le principal empechement a leur conversion au christianisme. 

E. Beauvois. 


Literature populaire des Esthoniens. 

Les Finnisch-Ugrische Forschungen, qui continuent a paraitre 
regulierement sous la direction de MM. E.-N. Setala et Kaarle Krohn, 
professeurs a FUniversite de Helsingfors, renferment, dans les deux 
premiers numeros de l'annee 1 902, deux etudes qu’ii suffit de rapprocher 
l’une de Fautre pour se rendre compte des resultats obtenus dans la 
recherche des chants, des contes, des fables, des legendes, des tradi- 
tions, des enigmes, des bons mots, des souvenirs mythologiques, etc. 
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qui sont les diverses branches de la litterature populaire des Estho- 
niens. Dans le t. II, fasc. I, pp. 8-41 des For schungen, le D r Oskar 
Kallas, apres avoir cite les travaux de neuf de ses predecesseurs et sa 
propre bibliographic des recueils imprimes ou manuscrits de poesies 
esthoniennes (p. 58-73 de Die Wiederholungslieder der Esthnischen 
Volkspoesie t. I, Helsingfors 1901, gr. in-8°, dans les Me'moires de la 
Societe Finno-Ougrienne , t. XVI, part. I), constate que la premiere 
piece de vers en esthonien fut editee en 1695; que les chants popu- 
lates, proscrits par les Herrnhutes et les pietistes au xvm e siecle, 
furent remis en honneur au xix e sous l’influence de Herder et des 
poemes ossianiques; recueillis par Hnpel, Chr.-H.-J. Schlegel, Rosen- 
planter et ses disciples Kniipffer, Kr.-J. Peterson, par Fiihlmann, 
par H. Neus, qui edita Esthnische Volkslieder (Revel, i 85 o- 52 )et, 
avec Fr.-R. Kreutzwald, Mythische und magische Lieder der Ehsten 
(St-Petersbourg, 1854). Ce dernier apres avoir reuni, avec ses nom- 
breux collaborateurs, 20,000 rhapsodies ou variantes en vers et surtout 
en prose, en composa un poeme epique le Kalevipoeg (dans les 
Verhandlungen der gelehrten esthnischen Gesellschaft \u Dorpat, 
1857-61, avec traduction allemande parC. Reinthal et Bertram). On 
doit a Jakob Hurt Vana Kanel, recueil d’anciens chants Esthoniens 
(Dorpat, 1875-1886, 2 vols.)etaM. Veske Eesti rahvalaulud (Dorpat, 
1879, 1 883 , 2 fasc.). — Les Finnois qui, par leur Kalevala et leur 
Kanteletar, ont ete lesinitiateurs des profondes etudes demomathiques 
chez les peuples de leur race ne pouvaient manquer de prendre part a 
ces travaux : la Societd de literature de Helsingfors a mis sous presse 
les Chants des Esthoniens dn gouvernement de Pskov (en deux 
volumes); le Kalevipoeg a ete edite a part a Kuopio (1862) avant de 
l’etre en Esthonie par V. Reiman et F. Lowe (Revel, 1900), et 
Ahlqvist, J. Krohn, Mustonen ou Lonnbohm (Virolaisia Kansanru- 
noja. Helsingfors i 8 g 3 ), O. Kallas (1894, 1900, 1901) ont publie des 
pieces detachees ou des recueils de chansons et de traditions estho- 
niennes. 

Ce sont principalement les poesies qui font I’objet des publications 
susmentionndes. D’apres une substantielle notice de K. Krohn (dans 
les Forschungen , t. II, fasc. 2, pp. 71-77 de V An\eiger), M.-J Eisen, 
pasteur a Kronstadt, a tire de sa propre collection, qui comprend plus 
de 43,000 pieces, de multiples specimens en prose de la litterature 
populaire des Esthoniens, qu’il a publies en 28 fascicules (Revel, 
Dorpat ou Narva), en n’y faisant que des retouches de style ou d'ortho- 
graphe, et O. Kallas a edite 80 comes des Ljutzines ou Esthoniens du 
gouvernement de Vitebsk (Dorpat, 1900), On evalue a 200,000 (dont 
20,000 contes et traditions en prose) les specimens recueillis dans un 
petit pays qui, sous ce rapport, ne le cede en rien a beaucoup d’autres 
contrees plus peuplees et beaucoup plus dtendues. 

E. Beauvois. 
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Charlus-Champagnac et ses seigneurs, par !e D r Louis de Ribier. Paris, H. Cham- 
pion; Riom, U. Jouvet, 1902. In-8° de iv- 3 o 3 -xv pages. Prix : 8 fr. 

Le chateau de Charlus-Champagnac, situe en Champagnagnes, 
paroisse de Bassignac (Haute-Auvergne), fut d'abord le siege dune 
chatellenie, qui fut erigee en baronnie au xv e siecle en faveur du 
vicomte de Turenne, et en comte pres de deux siecles apres, au profit 
de Charles de Levis. It appartint aux families de Ventadour, de Roger 
de Beaufort, de Turenne, de Levis, de Castries et de Pestel-Cassiac. 

M. de Ribier a tente d’en ecrire l’histoire et de rapporter la biographie 
de ses differents seigneurs, en accompagnant son etude de notes et de 
documents surle Champagnagnes, les eglises, chapelles et monasteres 
eleves sur ce territoire. II a divise son livre en deux parties : i°Mono- 
graphie du chateau; 2° Chronologie des seigneurs. Mais il n’a pas su 
aussi bien diviser sa matiere, ce qui a amene une certaine confusion 
et pas mal de desordre dans sa redaction. 

Son erudition historique est aussi assez courte; de plus, les pages de 
son ouvrage fourmillent de fautes d’impression, et 1 'erratum final est 
loin de reparer toutes les negligences du texte. Rectifions done au 
moins quelques erreurs. 

Page 5 et 6 : L'auteur donne Panalyse d'un certain nombre de 
documents du xin' et des premieres annees du xiv e siecle, ou figurent 
Guillaume de Charlus, Rigaud de Charlus, Hugues de Charlus, etc. 

« Tous ces personnages, dit-il. ne sont que des cadets de famille, 
peut-Stre meme des batards, qui suivant l’usage du temps, ont aban- 
don^ leur nom patronymique pour adopter celui du manoir fami- 
lial. » Et il appuie cette affirmation d'exemples du xvi e siecle! Ce 
ne sont pas en effet les seigneurs du pays, puisqu’a la meme epoque 
les Ventadour sont possesseurs du chateau, mais ce ne sont pas 
davantage des cadets de cette famille. Il est tres frequent, au xn e ou 
xni' siecle, de voir des noms de localites portes par des individus 
et cela ne prouve qu’une chose, e'est qu’eux-memes ou leurs anc£tres 
etaient originaires de ces localites. Il est done inutile d’essayer de 
rattacher ces Guillaume, Rigaud, Hugues de Charlus et autres aux 
Ventadour, seigneurs du pays. — Pages 9 et 10. M. L. de Ribier cite 
et analyse des documents qu'il sait lui-meme faux et pretend malgre 
tout tirer quelque enseignement de leur contenu. C’est bieninoppor- 
tun; il faudrait pour cela s’appuyer sur des pieces authentiques, qui 
font aussi defaut. — Page 46 : Le nom de M. Moranville est estropH 
en Morainville. — Pages 64 et 226 : Lire Amanieu, au lieu de Aman- 
jeu. — Page 69 : Lire 10 juin 1460, au lieu de 1 56 o. — Page 71, note : 
litre funebre, au lieu de listre. — Page 77 : Saint-Ruf, pres de Valence, 
au lieu de Saint-Rulf. — Page 1 12 : Gonzague, au lieu de Gonsagues. 

Page 1 18, note 2 : Tissandier n'est pas la forme romane du mot 

Textoris. — Pages 1 3 1 et i 3 a : Il n'est pas de brefs d'Alexandre 111 
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en 1 1 63 ; le document en question est une bulle. — Page 134 : Cent 
sols redituels : pourquoi pas cent sous de rente? — Meme page : Jean 
le Meingre, comte d’Alest; de meme, pages 223 , 224, 226, etc., il est 
question du chateau d’Alest. C’est Alais, dans le Gard. — Page 1 3 5 , 
i re ligne : Antoinette de Turenne, consorte de Jean le Meingre; 
quel est ce langage ? — Page 142 : Pierre Boutin ne traduit pas Petrus 
Boti , mais Botini. — Page 1 5 2 : Quelques phrases surla feodalite sont 
inspirees des idees reconnues fausses depuis longtemps : « le regime 
feodal etait sorti du iriomphe des moeurs germaines; aveclui disparut 
la distinction des races. . . » — Pages 1 58 et 1 6 1 : Le fils de la Roche- 
foucault etait prince de Marcillac et non de Marcillat. — Page 167 : 
Corriger Nerwende en Nerwinde. — Page 172 : due de Levy, en Levis. 
— Page 201. Adhemar de la Garde du Monteil, en de Monteil. — 
Page 207 : les florins d’or « cugny de Florence » [sic) auraient pu Stre 
designes du coin de Florence. — Page 208 : « Helias de Nolac, domi- 
cellus de Nolaco » est traduit par Helie de Noailles, au lieu de Nolhac 
(voir encore page 268). — Page 212 : Le Bagneux que l’auteur place 
en Vivarais est Bagnols-sur-Ceze en Languedoc, diocese d’Uzes. — 
II est inutile d’allonger cette liste, plusieurs pages ne sufflraient pas a 
epuiser les corrections a effectuer. — Le texte des pieces justificatives 
n’est pas plus soigne : Page 263 : meditatem, Avignionense. — Page 
264 : februrarii,volutate. — Page 265 : intelligidatis, etc. Dans les 
textes en vieux fran^ais, l’auteur ne sait a quel parti s’arrgter pour la 
ponctuation et les apostrophes ; il respecte meme quelquefois des abre- 
viations qu’il resout ailleurs. 

Il a illustre son livre d’assez nombreuses gravures; mais pourquoi, 
alors qu'on peut faire de si jolies planches avec les precedes photo- 
graphiques, donner des reproductions lithographiques qui sont d’une 
grossiere maladresse et d’une inexactitude criante : l’aspect des ruines 
du chateau de Charlus et la vue de l’eglise de Champagnac sont, par 
exemple, des plus mauvais. 

En somme, ce livre, dans lequel bien des renseignements g£n6alo- 
giques se rencontrent, les uns puises dans des documents inedits et 
les autres en plus grand nombre dans des publications preexistantes, 
ce livre, dis-je, aurait pu etre redige avec beaucoup plus d’ordre et 
imprime avec plus de soin. 

L.-H. Labande. 


1 etrocchi (Policarpo). La lingua e la storia letteraria d’ltalia dalle origini fino 
a Dante, Rome, Loescher, igo 3 , Petit in-8" de 304 p. 4 francs. 

Ce livre posthume devraitcommencerpar la dernierepage, j’entends 
par la notice necrologique dont M. Menghini le fait suivre. On sau- 
tait des lors, ce que l’ouvrage n’indique pas assez, que l’auteur le 
estine a la jeunesse. Mais c’est dire que ce premier volume d’une 
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histoire inachevee de la litterature italienne est tres nourri. L’origina- 
litd en est d’ailleurs non pas tant dans la connaissance qu’il marque 
des travaux de la science contemporaine (ce merite la est tres repandu 
en Italie) ; elle consiste en ce qu’il reunit des enseignements qu’on ne 
trouve pas rassembl^s d’ordinaire. Ainsi, apres un elegant resume sur 
le passage du latin aux langues neolatines, l’auteur donne un tableau 
de la culture du moyen age et consacre deux chapitres a notre litte- 
rature ; on ne Ten blamera pas si l’on songe qu’elle a beaucoup 
fourni aux premiers classiques italiens et que les editions scolaires 
de ces classiques sont generalement beaucoup trop sommaires sur 
des allusions qu’il importe d’expliquer. (Je pense notamment a une 
edition tres estimable d'ailleurs du Novellino). Puis viennent cinq 
chapitres d’histoire, profitables aussi, mais auxquels un lecteur fran- 
c^ais ferait deux reproches, celui de donner trop de faits secondaires 
et celui de sacrifier a la crainte mal fondee que le pouvoir temporel ne 
conserve encore en Italie plus de partisans qu’il ne serait asouhaiter : 
d ou l’effacement des services de la papaute medievale qui n’avait 
pourtant pas tous les torts dans sa lutte contre les empereurs et qui 
en somme combattait alors pour l’independance de Htalie ; deja 
d ailleurs le mime esprit avait porte M. P. a presenter les legendes 
du cote qui peut faire sourire (p. 29-90), tandis qu’il sent fort bien le 
charme de la piete naive quand elle s’offre a lui face a face (v. p. 3 y). 
On entre ensuite dans l’histoire litteraire qui est bien conduite ; les 
pages sur la poesie religieuse au xm 8 siecle sont interessantes, de 
meme que celles ou l’auteur s’efforce de marquer les etapes de la route 
qui va de Guittone a Dante ; tache difficile, tant ces predecesseurs de 
Dante paraissent petits, pauvres et monotones aupres de lui ! On 
pourrait seulement reprocher a l’erudition des notes un peu de 
caprice : a peine un mot sur la question de l’authenticite des poesies 
italiennes du Poverello et toute une demi page sur celle des carte 
d Arbor ea. L ouvrage se termine par une judicieuse biographie de 
Dante . 

Charles Dejob. 


Ernest Jovr. Une biographie inddite de Jacques B<$mgne Bossuet, 6v6que 

de Troyes. Vitry-le-Fran<:ois, Tavernier, 1901. 1 vol. in-8° 35 i p. 

M. E. Jovy a decouvert a la Bibliotheque Nationale une relation 
manuscrite du xvm siecle sur J.-B. Bossuet, evSque de Troyes> 
neveu du grand orateur. II la publie aujourd’hui, en la faisant preai- 
der d’une introduction fort developpee, ou il nous fait connaitre le 
personnage. Le neveu de Bossuet avait jusqu’ici une assez facheuse 
reputation. On lui reprochait l’esprit d 'intrigue dont il aurait fait 
preuve a la cour de Rome, tandis qu il poursuivait, au nom de 
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l’Eglise de France, la condamnation de Fenelon. II etait rendu res- 
ponsabledes demarches humiliantes que son oncle mourant avait dd 
multiplier aupres de Louis XIV, pour essayer de lui faire obtenir sa 
succession sur le siege de Meaux. Les lettres enfin ne pouvaient lui 
pardonner le sans gene avec lequel il avait traite les papiers de Bos- 
suet, dont il avait hyrity. M. J. essaie de le disculper sur tous ces 
points. Il estime que, dans l’affaire du quietisme, l’abbe Bossuet n’a 
fait que se conformer aux instructions de son oncle, et il constate 
que ce dernier a rendu temoignage de son zele eclaire et sage. Bossuet 
d’autre part aimait beaucoup son neveu, et pouvait croire tres since- 
rement que le roi ne lui trouverait guere un successeur plus capable 
de continuer son oeuvre episcopate. Enfin, dit encore M. J., il ne 
faut pas oublier que c’est l’ev£que de Troyes qui a publie la Politique 
tiree de VEcriture Saitite, les Elevations sur les mysteres et les 
Meditations sur VEvangile. — En un mot son biographe estime 
qu’on trouve en lui « les qualites reunies d’un veritable eveque et 
d’un bon citoyen ». C’est la une apologie peut-etre un peu outree, et 
bien des reserves pourraient encore etre faites sur le caractere du 
prelat. Il est difficile d’oublier aussi que 1 ’evSque de Troyes a 
ose prononcer comme siens des sermons de son oncle, et qu’il doit 
etre tenu pour responsable de la perte de nombre des chefs d’ceuvre 
de ceiui-ci. 

Quant au document qui est l’occasion de cette etude, la Vie de 
P^veque de Troyes, M. J. nous en donne le texte in extenso. Outre 
l’interSt que prdsente tout ce qui touche a Bossuet et les details que 
l’on trouve dans cette biographie sur le grand orateur, celle-ci est 
encore fort curieuse pour l’histoire du jansenisme et celle du diocese 
de Troyes au xvm e siecle. Le neveu de Bossuet fut en effet un disciple 
de Port Royal des plus convaincus. Eveque de Troyes en 1716, il 
recueillit dans son diocese tous les prStres persecutes pour leur oppo- 
sition a la bulle Unigenitus. L’illustre Duguet, le savant docteur 
Petitpied trouverent asile pres de lui. Le seminaire de Troyes, sous 
la direction d’austeres jans^nistes, fut cite comme un modele de regu- 
larity, en meme temps que ses doctrines le rendaient fort suspect en 
courde Rome. Il est vrai qu’on y faisait ses delices des ouvrages de 
MM. de Port Royal, que la bulle Unigenitus y etait fort maltraitee, 
et qu’en etude, les jeunes novices lisaient volontiers les Nouvelles 
Ecclesiastiques. J ,-B. Bossuet se declara en 1725 en faveur de 
Joachim Colbert, opposant a la Bulle, et en 1727, se joignit aux pre- 
lats qui soutinrent Soanen, l’eveque de Senez condamny par le concile 
d Embrun. La relation que publie M. J. fournit des renseignements 
prycieux sur tous ces faits qu’elle interprete naturellement dans le 
sens le plus janseniste. Elle insiste surtout sur l’histoire du Missel de 
Troyes, oeuvre de J.-B. Bossuet et de Petitpied (1736) qui fut con- 
damnee par le metropolitain de Peveque, l’archeveque de Sens Languet 
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de Gergy. On lira encore avec interet dans ce document des details 
inedits sur la publication des diverses oeuvres de I’eveque de Meaux. 

On ne pourrait guere adresser a M. J. qu'un petit reproche, c’est 
d’avoir noye sous une erudition parfois un peu touffue les faits si 
curieux qu’il apporte. N’eut-il pas suffi aussi de publier seulement les 
parties vraiment caracteristiques de la relation, en resumant les points 
secondaires? Mais M. Jovy a voulu appuyer de preuves solides tout 
ce qu’il avancait et ses scrupules d’erudit lui font trop d’honneur pour 
qu’on lui en fasse un grief bien serieux. 

Georges Gazier. 


Vicomte de Spoelberch de Loven/oul, Utse page perdue de H. de Balzac, 
Paris, in-12, 327 pp., Ollendorff, 1903. 


Par Mercure, dieu des larcins, et par saint Antoine le Padouan, 
retrouveur des objets egares, la page de Balzac qui fut perdue et 
que nous donne M. de Lovenjoui, encore que courte, est interessante 
en ce qu’elle souleve un probleme curieux, celui de la pudeur des edi- 
teurs de Revues a cette periode. Comme il s’agit la des mouvements 
« souples » des Javanaises et de leur habiletd a « saisir l’amour », il 
parait que les lecteurs eussent rougi, et les typographes par la mime 
occasion, si on avait laisse figurer ce passage de le Voyage a Java que 
publiait la Revue de Paris. Mais ce poisson ne suffirait pas 

« a la faim qu’a nos yeux on expose, » 

et l’assaisonnement a ete necessaire . M . de Lovenjoui l’a bien compris 
et il nous en a donnd a sa mode, en fouillant dans son dossier Balza- 
cien, Vous savez que rien de ce qui touche au six' siecie n’est etranger 
a cet ecrivain que tous consultent et qui fait autoritd, parce qu’il ne se 

trompe que rarement ou meme jamais, parce qu’il est la conscience 

meme et 1 erudition. Et done profita— t-il de sa trouvaille pour publier 
« deux trails de librairie » de l’auteur de la Cotnedie Humaine ,et tels 
autres « documents Balzaciens », — « lectures de Mercadet a la Comedie 
franfaise, » — « le personnage de Canalis », et d’interessantes lettres 
de Balzac, d’Amedee Pichot.de Lepoitevin, de d'Egreville, de Brohan, 
de Tussa, au sujet de « l'enigme sans mot a propos d’un chapitre de 
la Physiologie du Mariage , » — et les appreciations de contemporains 
tels que Francis Girault, Georges Guenot, Louis Lurine, — toutes 
choses peu connues ou inconnues que l'on lit avec profit et qui 
illustrent « la page retrouvee » pour le plaisir des amoureux de notre 
litterature nationale et la gloire de celui qui a 

Dessine sans broncher le multiple profil 
De ce siecie inout, 

comme on le disait dans la langue grandiloquente de son epoque. 

Pierre Brun. 
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La lettre T du Complement du dictionnaire de Godefroy. Fascicules 100 et 

101, librairie Emile Bouillon. 

Le Complement du Dictionnaire de Godefroy, aujourd’hui termine, 
est une tres riche contribution a l’inventaire historique du frangais, 
mais il y a encore des lacunes que finiront sans doute par combler les 
lexicographes de l’avenir. Voici, par exemple, une liste de mots, plus 
ou moins anterieurs a la fin du xvi e siecle, qui manquent a la lettre T. 
— Tallevane , tallevande, dont Littre cite un exemple de M me de Gen- 
lis, apparait en 1476; tergiversateur, en 1 5 5 2, terminateur suivi 
d’un ex. de Diderot dans Littre, est deja usite au xvi' s., ainsi que 
terminatif. Ala memeepoque on trouve tetrastique, thaumaturgique , 
theologiquement , thesmophories, thurifere , textuaire : « Les Saddu- 
ceens sont tant textuaires, repudiant toutes traditions, n’adjoustant foy 
sinon a ce qui est escrit. » J’ai rencontre traversee, tournoir, tympa- 
non , au xm e s., trigame , type au xiv e : « Le prestre qui porte le type 
de l’eglise. « Au xvi 6 s., il est frequemment employe. Au xv e tilleur 
et teilleur , en 1415 trotterie, dont s’est servie plus tard M m " de S6vi- 
gne, tremillon en 1408, travaison, en 1471. Ajoutons encore : 
tapement , tireplomb , tomme, toparque et toparchie, tourtiere, tor- 
peur, traficant , transpositif \ trimestre, trochile , troqueur, triaille, 
qui ne sont pas rares au xvi e siecle. 

Je passe a une autre serie de mots dont la plupart ont un historique 
tout a fait insufifisant. On trouve au x' s , tyran; au xii c , trident, 
au xm e tabellion , targelle, tavelle, tonsure , tournesol, transport, tri- 
bune, tribut. Au xiv e , tangible, c’est-a-dire deux cents ans avant Cot- 
grave, tardivite, tartre, terne, teme'rite, tenon, ternir, testicule, te'tin, 
tetrarque, tie'dir, timidite , tintamarre : « Il y eut si grant tintamarre 
et si grant escroiz qu’il sembloit que celle eglise fust renversee ce 
dessoulz dessus. » — Titan, tituber, torride , totalite, trac, tranquille, 
transgresser, transplanter , transversal, trepidation, triomphant, tri- 
pette, triplement, tripler, tronquer. truellee, sont en usage a la mSme 
epoque. 

Au xv e s., on trouve temerairement, texture, tournebroche, transpo- 
sition. Cotgrave, ceque j’ai demontre largement dans mes articles pre- 
cedents, est un porte maiheur pour l’historique du frangais : ainsi sous 
timbale on cite de lui comme l’exemple le plus ancien la forme bar- 
bare attabale qu’il a sans doute empruntee a Vigenere [Tableaux de Phi- 
lostrate, 1 1 7, edit. 1611). J’ai deux ex. de la forme actuelle de ce 
mot, l’un de 1471, l’autre de 1526; temporiseur, trompeteur, tudieu, 
existent depuis plus d’un demi-siecle avant ce meme Cotgrave. Reste 
un grand nombre d’autres vocables anterieurs la plupart de cinquante 
ou soixante ans aux exemples donnes dans le Complement. Pour Stre 
court, je n en citerai que quelques-uns : taillis, f 1 2 x 5 ), taillanderie 
( l 4°9)ytaquin ( 141 1), tavaiolle (1 56 1), tenacite (1327), theatral (1 3 qo), 
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the'ologien (1314), tiburon (1529), torrefier (i 52 o), tourbillonner 
(1 5 55 ), translateur (1212), triolet j ( i 5 io ), tripe 1 ( 1 3 1 7 ), trompette 
(1329), truffe (1344), tuf (1471), typhon (1540). 

II est quelques articles dont les uns sont a corriger, Ies autres a 
completer. Sous Tapoter l’ex. du Roman de Renart : « Lors dist 
Ysengrins : Ca tapoten , est a supprimer, et il fautlire : « Ca, ta pote », 
ta main, ta pane. C’est une erreur que j’ai commise jadis, et dont je 
fais mon mea culpa ; j’en dois la correction au tres regrette G. Paris. 
Cf. dans Baudoin de Conde : « A tes cours bras et a tes potes qui sont 
grosses con deus machues. » Tardigrade est suivi d’un ex. de Jean 
de Montlyard, extrait des Hieroglyphes de Vivian : lire de Jean- 
Pierre Valerian. Sous Thomiste est cite un passage de Marnix dont 
les oeuvres n’ont pas ete editees par Steelier, mais par Quinet. Taie 
vous renvoie a teie qu’on chercherait inutilement. Dans cet ex : 
« Nes Deu tonant n’i poissies oir», tonnant n’est pas un adjectif, non 
plus que touchant dans 1’ex. extrait du Roland. Touchant n’est pas 
davantage une preposition dans cette citation de Froissart : « Et usoit 
de toutes coses touchans as armes comme rois. » Talonner a aussi le 
sens de regimber : « II est dur de tallonner contre l’aiguillon », verbe 
qui traduit ici le latin calcitrare. Talonner un estal =le fixer solide- 
ment. La tarte bourbonnoise ne designe pas seulement un bourbier , 
mais encore une sorte de mets dont on trouve la recette dans le Vian- 
dier de Taillevent (xv« s.). Tiare est frequemment masculin : « Un 
Thiaire garni de menues perles », ex. de 1404, ce qui est aussi a 
noter. Tonnelle, toile d’araignee : « Elle (I’araignee) fit nouvelle 
filee... Si l’a de sa tonnelle enclose. Ronsard emploie tortue au 
sens de lyre, cithare, comme les Latins testudo. Torve , adjectif cher 
aux decadents, a ete recueiili ; pourquoi pas aussi Torvite? Manque 
Tumeur au sens d’orgueil : « Qu’il inclinast en son parler plus sur la 
douceur et gracieuset^ que sur l’arrogance et tumeur. » 

A. Delboulle. 


— Le quatrieme volume des publications de I’Ecole franfaise d’Extri5me-Orient 
contient un inventaire descriptif des monuments du Cambodge, par M. E. Lunet 
de Lajonqui^ee, chef de bataillon d’infanterie coloniale (Paris, Leroux. In-8”, 
1902, cv et 43o p.). L’auteur avait deja publie V Atlas archeologique de VIndo-Chine. 
Malgre les obstacles de tout genre, il a dresse un inventaire qui comporte, en tant 
que monuments proprement dits, 290 numeros, et relev£ hi inscriptions ou 
groupes d’inscriptions (dont 75 signalees anterieurement par M. Aymonier et 
36 nouvelles). Sa tres interessante introduction est consacree a Part architectural 
cambodgien dont il examine les diverses manifestations et analyse les caracteres 
generauxen dix chapitres : 1, les temples; II, palais ou habitations; III, voies de 
communications; IV, ponts ; V, lacs-reservoirs, mares, bassins; VI, precedes de 
construction; VII, omementation ; VIII, sculpture; IX, inscriptions; X, lingas. 
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Vient ensuite la description des monuments, classes par provinces et par resi- 
dences. Un index termine le volume; il renferme les noms des monuments ou 
lieux-dits catalogues dans l’inventaire, les noms geographiques employes au cours 
de l'ouvrage et quelques noms ou expressions en Sanscrit et cambodgien. Un 
vocabulaire qui comprend une page (p. 409) donne la traduction des mots le 
plus communement employes dans la designation des monuments. L’ouvrage, 
accompagne de 2bg figures, fait grand honneur a M. Lunet de Lajonquiere. 11 a, 
pour nous servir de ses propres expressions, deblaye la route et eclaire le terrain. 
Son inventaire temoigne non seulement d’une grande experience des choses 
d’Indo-Chine qu’il a acquise par un sejour de longues annees, mais d’un remar- 
quable coup d’oeil, d’un zele ardent, d’un consciencieux labeur, et il rendra les 
plus importants services. — C. 

— M. Jules Lair a fait paraitre la troisieme edition deson remarquable ouvrage 
sur Louise de la Valliere et la jeunesse de Louis XIV (Plon, 1903. In-8°), in et 
453 p., 10 francs). Le recit n’a pas ete modifie dans son ensemble, bien qu’il offre 
quelques additions notables. Mais ce qu’il faut surtout noter, c’est l’appendice 
avec ses eclaircissements, notes et documents. 11 y a la plusieurs chapitres 
curieux, particulierement sur les maisons successivement habitees par Louise de 
la Valliere (Tours, Reugny, Amboise et Blois ; le Luxembourg; Fontainebleau; 
le palais Brion; Versailles; hotel prochedes Tuileries ; Saint-Germain). Un grand 
attrait du volume, c’est la reproduction de plusieurs tableaux et portraits, jus- 
qu’a present inconnus, de « cette femme gracieuse et tendre dont le desinteresse- 
ment et la modestie voil^rent l’unique faute, que le monde pardonnait, mais 
qu’elle voulut cependant expier par une penitence de plus de quarante annees ». 
— A. C. 

— On trouvera dans les Souvenirs normands de M. G. Du Boscq de Beaumont 
(Paris, Lechevalier, igo 3 . In-8”, in et 200 p., preface d’Adolphe Chenneviere) une 
interessante etude sur les Gardes d'honneur de la Manche (l’auteur donne les 
controles nominatifs); quelques lettres d’un oncle et de ses deux neveux au 
xviii” siecle (M. du Landey, lieutenant-colonel; M. de La Jumelliere, lieutenant- 
general du bailliage de Bayeux qui emigre en Pologne; M. de Toulouse Lautrec, 
capitaine de Conde-Dragons) ; une notice sur le lieutenant-general des anodes du 
roi Michel Le Courtois de Surlaville qui mourut a Paris en 1796 (ses lettres a son 
cousin M. des Bourbes nous donnent son opinion sur quelques evenements et per- 
sonnages de la Revolution ; il traite Dumouriez de casse-cou, p. i 38 ); une autre 
notice sur un peintre bayeusain du xviii” siecle, Joachim Rupalley ; un travail sur 
les consequences de la Saint-Barthelemy dans le diocese de Bayeux, c’est-a-dire 
sur les abjurations en « nombre prodigieux » qui suivirent le massacre ; la repro- 
duction des comptes du bourreau de Caen en 1540. — A. C. 

— Deux nouvelles brochures de M. Rodolphe Reuss seront, comme tout ce qui 
part de sa plume, les bienvenues. Dans l’une, Les premieres revues d’ Alsace 
(Strasbourg, Treuttel et Wurtz, 1901. In-8°, 34 p.) il retrace, d’apres ses propres 
souvenirs et les reminiscences des « anciens », un chapitre de l’histoire litteraire 
de l’Alsace au xix” siecle, esquisse la physionomie des recueils qui porterent 
d abord le titre de Revue d’ Alsace, caracterise leurs principaux collaborateurs, 
Reiner, Levrault, Michel Levy, Boersch, Sengenwald, Louis Schneegans, etc. Dans 
la seconde, Une medaille alsatique {id., 1902. In-8°, 41 p.), il publie des documents 
relatifs a la confection de la medaille que le magistrat de Strasbourg avait resolu 
de frapper a l’occasion de la fete sdculaire de 1’annexion de 1681 : ces pieces, tirees 
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des archives municipales de la ville et munies de notes, nous initient, comme dit 
M. Reuss, aux discussions archeologiques qui precederent la frappe delamedaille 
et aux competitions entre fonctionnaires, amateurs et tous ceux qui desiraient 
posseder un exemplaire de cette medaille; elles montrent aussi combien, a la fin 
du xvm e siecle, le magistrat de Strasbourg avait perdu l'habitude d'agir par lui- 
m£me, mime sur des points de minime importance, et de suivre en tout l’avis> 
sinon l’ordre, du preteur royal. — A. C. 

— Le livre de M. Frantz Funck-Brentano sur X affaire du Collier vient d’arriver 
a sa cinquieme edition (Paris, Hachette). Chacune des editions successives de ce 
livre contenait des modifications et corrections. La cinquieme edition est, en un 
certain nombre de ses parties, et des plus importantes, un livre nouveau. Grace a 
des documents inedits dont les principaux sont tires des archives du ministere des 
affaires etrangeres, M. Funck-Brentano ajoute a i’oeuvre antdrieure plusieurs cha- 
pitres sur la vie des complices de M"" de La Motte refugies a l’etranger et il a pu 
glaner quelques menus details dans les deux manuscrits de Joly de Fleury qui 
lui avaient ete signalees. II a fait preceder le volume d une preface ou il s’efforce 
de justifier sa methode et oil il montre de nouveau que les pieces d’archives eta- 
blissent d'une maniere certaine Finnocence du cardinal de Rohan dans 1'escroque- 
rie du collier, d'autant que cette innocence, jusqu'a ces derniers temps, n'avait 
jamais ete mise en doute. — A. C. 

— M. Desire Lacroix a rdedite a la librairie Gamier (In-8", xvi et 38 q p. avec 
vignettes et portraits. 3 fr. 5 o), les Memoires politiques et militaires du general 
Doppct. Il s'est contente de reproduce l’edition de 1824, notice, texte et eclaircis- 
sements historiques. £a et la it a mis au bas des pages quelques notes signees de 
ses mitiales, notamment sur les clubs, sur Dessaix, Montesquiou, Carteaux, les 
Du Teil, etc. ; mais il a tort de crotre que Bonaparte commandait l'artillerie de 
Carteaux devant Avignon. — A. C. 

— M. P. Hlmon continue la serie de ses publications sur la Revolution en Bre- 
tagne. Il nous renseigne aujourd’hui sur le comte du Trevou (Paris. Champion, 
1902. In-8", 8a p.). Commandant Je la corvette le Papillon en 1787 et en 1788, 
le comte du Trevou se montra cruel et barbare ; c’etait un furieux, un dement 
qui feignait de croire qu'on conspirait a bord et qui pour repritncr ces complots 
imaginaires faisait rouer de coups par leurs camarades les malheureux que desi- 
gnaient ses caprices. Aussi le ininistre, apres uue forte reprimande, lui fit-il don- 
ner un conge. Mais le i er octobre 1792, les volontaires du 2 e bataillon du Finistere 
rencontrercnt du Trevou a Lamballe; il y avait parmi eux des matelots du Papil- 
lon ; du Trevou fut maltraite, conspuc, puis enferme au chateau du Taureau. Il 
essaya de s'echapper le 20 janvier 1790 et se noya. M. Hcmon a retrace cette 
histoire de la fafon la plus interessante. 11 recherche aussi ce que devinrent les 
autres membres de la famille du Trevou et dans les pieces justificatives il donne, 
en rectifiant nombre d’inexactitudes et d’erreurs, une foule de details precis sur les 
parents de du Trevou, sur la chouanncrie dans les Cotcs-du-Xord, sur Boishardy 
ct ses deux amis Le Gris du Yal et Gamier de Kerigant. — A. C. 

— Le seizieme volume de l'edition du Lessing- Lachmann entrepris par 
M. F. Muncker vient deparaitre it la librairie Goschen, de Leipzig (in-8°, xii et 
53 g p. 4 mark. Sol. 11 contient le reste des ebauches et des cents inacheves trou- 
ves dans les papiers de Lessing et composes pour la plupart a Wolfenbuttel ; 
travaux preliminaires pour un dictionnaire allemand, etudes sur l’histoire de la 
fable esopique, journal du voyage dltalie, remarques sur le Renner de Trimberg 
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etc., etc. II y a la beaucoup de notes inedites qu’on lit avec interet et qu’on 
remerciera M. M. d'avoir exhumees. Ce seizieme volume termine l’edition des 
oeuvres. Mais il y aura six volumes encore : M. Muncker publiera dans les 
tomes 17, 18, 19, 20 et 21 la correspondance de Lessing; le tome 22 renfermera 
un supplement, une bibliographic du grand ecrivain et une table detaillee des 
matieres. — A. C. 

— La librairie Max Hesse de Leipzig vient de mettre en vente une edition de 
Bilrger, en quatre volumes, relies en un seul. Elle est due a M. Wolfgang de 
Wurzbach qui i’accompagne d’une introduction et de notes. On trouve dans le 
premier volume les poesies d’apres l’edition de 1789. Le deuxieme renferme les 
autres poemes de Burger et le Miinchhausen qui manquait dans toutes les editions 
precedentes et qui est reproduit d'apres l’edition de 1788. Le troisieme contient 
les Merits sur la langue, la litterature, la poesie, l’art et les discours de franc- 
mafonnerie. Le quatrieme comprend les traductions et les dissertations que Bur- 
ger a composees a leur propos ; parmi ces morceaux, figurent pour la premiere 
fois les fragments de la traduction du Songe d ime mat d'ete ; mais on regrettera 
que lediteur n’ait pu inserer en entier la traduction d’Homere. Toutefois, cette 
edition est, en somme, la plus complete edition que nous avons de Burger. — 
A. C. 

— La m^me librairie publie en un volume une edition des Conversations de 
Goethe et d’Eckermann ( Gesprache mit Goethe m den let{ten Jahren seines Lebens) 
par M. Ludwig Geiger. L’introduction fait ressortir la valeur des entretiens et 
leur interet : l’oeuvre, dit justement M. Geiger, est classique et complete tres heu- 
reusement l’image du grand poete et du grand homme. Une suite de notes courtes 
et serrees, placees it la fin du volume, nous renseigne sur les oeuvres et les person- 
nages cites au cours des Gesprdche (p. 624-646); elles n'etaient pas inutiles et on 
les consultera avec fruit, car M. Geiger connait intimement la litterature du 
xviii* et du xix' siecle. Une table des matieres tres copieuse termine cet excellent 
volume. — A. C. 

— M. Thaddee ZiELixsKt a publie naguere une dissertation fine et parfois sub- 
tile sur le Merlin d'lmmermann (Die Tragodie des Glaubens, Betrachtungen 411 
Immermanns Merlin. Leipzig, Teubner. In-8", 5 o p. 1 mark 20). On sent qu’il a 
lu et analyse le poeme avec ardeur et une sorte d’enthousiasme. Selon lui, 1 ’idee 
de 1 oeuvre, e’est la lutte entre la religion paienne de la nature et la charite, la 
* Charitas » du christianisme. Merlin est d’abord echauffe par le feu de la cha- 
ntechretienne et Klingsor s’incline devant lui; mais Merlin echoue et il doit echouer 
contre un ecueil, contre Niniana, contre i’Amour, l’amour terrestre et sensuel. 
M. Zielinski a etudie les personnages l’un apres l’autre, et il a nombre de 
remarques interessantes, notamment sur Niniana, sur Satan, sur Klingsor, sur 
le pelagianisme compare avec la doctrine de Merlin. Immermann n’a sans doute 
pas eu toutes les idees que lui prete son critique; mais cette dissertation comptera 
parmi les meilleurs travaux dont I’auteur de Merlin a ete l’objet. — A. C. 

Un premier lieutenant de l'artillerie saxonne, M. Arthur Schurig, vient de 
publier une traduction de I’Amour de Stendhal (Von Stendhal-Henry-Beyle, 
I'eber die Liebe. Leipzig, Diederichs. In-8°, XXIV et 889 p.). L’ouvrage est tres 
joliment imprime. Il est precede d'une introduction ou M. Schurig prouve une 
profonde connaissance de la litterature stendhalienne. Les notes de Stendhal sont 
re|etees a la fin du volume et le traducteur y a joint un index des noms de per- 
sonnes et de lieux (Lire Abbatucci et non Abbutacci ; Frau Bazile et non Frau von 
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Battle', peut-on dire que le due de Berry a « combattu, en 1814, comme colonel- 
general contre Napoleon » et que M" e d’Epinay fut « die Geliebte Rousseaus » 
lire Consalvi et non Gon^alvi, Ginguene et non Guinguene ; Joinville fut commis- 
saire des guerres et intendant, mais non auditeur; sur M m ” de Larnage voir les 
Confessions ; les Liaisons dangereases sont-elles un livre « amusant »?; Merimee 
est-il 1 ’ « eleve » de Stendhal? ; Pegutlhen est le meme que Lauzun; lire Serurier 
et non Serrurier et Trestaillons au lieu de Troistaillons). La traduction est d’ail- 
leurs bien faite, souvent plus elegante qu’exacte, nullement litterale et elle laisse 
de cote tous les masques et jeux de cache-cache ; mais, comme dit M. Schurig, il 
fallait, avant tout, rendre claire cette langue sibylline. — A. C. 

— Les deux auteurs du volume En regardant passer la vie (Paris, Ollendorff. 
In-8°, 286 p.), l’auteur d’ « Amitie amoureuse » et Henri Amic, ont eu l’idee de 
reproduire des conversations ou leur memoire s’entrainant l’une l’autre, ils evo- 
quaientle passe. Ils nous parlent de Corot, de Guillaumet, surtout de Maupassant, 
de Bastien-Lepage et de George Sand. On trouvera dans leur ouvrage bien des 
details curieux sur les voyages de Maupassant, des lettres de Bastien-Lepage qui 
font juger de son caractere et de son talent, une corresponaance tres attachante et 
parfois emouvante entre George Sand, M”“ Dorval et Luguet; il y a, disent avec 
raison les auteurs, du genie dans les lettres de George Sand, mais il y a dans 
celles de Luguet le genie du coeur et il semble, apres avoir lu celles de Bastien- 
Lepage, qu’on quitte un ami. La lecture de ce livre n’est done pas negligeable, et 
elle interessera tous ceux qui veulent connaitre de plus pres quelques grands 
esprits de notre temps. — A. C. 

— Le livre de M. Adalbert de Haisstein, joliment edite et accompagne de cent 
treize portraits, sur « la toute jeune Allemagne » ( Das jttngste Deutschland. Leipzig, 
Voigtlander. t9ot,in-8°, xvi et 375 pp.6mark 5 o) est le meilleur qu’on puisse con- 
suiter sur la litterature allemande des vingt dernieres annees du xix" siecle. Bien 
compose et ordonne, ecrit avec agrement et non sans verve, il temoigne d’un tres 
grand soin. M. de H. possede son sujet; il a vu de’pres la plupart des poetes et 
romanciers qu il nous presente, et il a vecu dans les societds lilteraires qu’il nous 
decrit, sans 4 tre convaincu d’ailleurs de l’utilite de ces cenacles, car, « les individus 
qui creent librement peuvent seuls etre reellement de grands artistes ». 11 s’est 
efforce de rester aussi impartial que possible et ses jugements sont presque tou- 
jours mesures et equitables. On lui reprochera de s’etendre trop longuement sur 
certains ecrivains, de traiter trop brievement de certains autres, d’oublier tel et tel, 
Mais, en somme, M. de Hanstein sest fort convenablement acquitte de sa tache 
difficile et il a reussi a faire ce qu’il voulait, a tracer un tableau d’ensemble du 
mouvement litteraire de 1 Allemagne contemporaine t sa fa^on large et interessante 
d exposer les choses, ses appreciations saines et justes, ses analyses exactes des 
oeuvres principales, ses citations caracteristiques ont valu a son ouvrage un succes 
merite. — A. C. 

— On ne lira pas sans profit ni interet la brochure du general Bonnal sur la 
methode dans les hautes etudes militaires en Allemagne et en France (Paris, Fon- 
temoing. In-8°, 35 pp. t franc). Le general y prouve qu’il faut developpe’r chez 
les chefs i’unite de doctrine ou la communaute de pensee, qu'il f au t « usiner » la 
guerre, et il rappelle que Clausewitz a eu plus d’influence sur le ddveloppement 
intellectuel du commandement prussien par ses le ? ons pratiques a 1 ’Acadtoie 
militaire de Berlin que par la publication posthume de sa « Theoriede la grande 
guerre », que Moltke put a cette meme Academie .. grace a un choix judicieux 
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etabli sur des epreuves et des stages », faire de Fetat major « le principe intellec- 
tuel de l’armee a sa plus haute puissance ». En revanche, pendant que l’etat-major 
prussien se preparait, a Faide de travaux historiques et de manoeuvres de cadres, 
a son r 61 e de direction des armees, — et ceia durant un demi-siecle comment 
etaient organisees en France les hautes etudes militaires ? On croyait que la guerre 
est un art sublime qui echappe a tout calcul, et les ouvrages des generaux du pre- 
mier Empire, Marmont, Morand, Pelet et autres n’offrent pas un corps de doctrine 
pour la conduite de la grande guerre. Une exception doit £tre faite en taveur du 
livre de Jomini, Precis de Vart de la guerre; encore son influence sur I’esprit des 
officiers dont il etait le breviaire, fut-elle plutdt facheuse. Mais la lefon de 1870 n’a 
pas ete inutile; une doctrine s’est constitute en France; l’Ecole superieure de 
guerre y a pris une large part et la mise en vigueur du reglement sur le service 
des armees en campagne du 28 mai 1895 l a officiellement consacree. Apres avoir 
expose les avantages de Funite de doctrine, le general Bonnal montre ce qu est la 
doctrine et comment on peut Facquerir. II insiste notamment sur la methode qu il 
recommande et juge la meilleure, la methode des cas concrets : etudier, discuter, 
jour par jour,heure par heurc, les phases d’un fragment d’une campagne moderne, 
en accordant la mtme importance et aux evenements et aux idees exprimees dans 
les ordres du commandement, meme quand ces ordres n’ont pas ete suivis d exe- 
cution; de cette etude et discussion decoulent des idees generates dont quelques- 
unes acquierent la solidite de principes applicables a la generality des circons- 
tances. — A. C. 

— Nous recevons une brochure de 70 pages de M. Paul Fontin, Les sous-tnarins 
et V Angleterre (Paris, Chapelot). M. Fontin expose, d’apres les sources officielles 
et en chiffres precis, la puissance maritime de FAngleterre, d'autant plus grande, 
qu’elle a cre'e un « etat d’esprit universe! », la croyance que le sort de la guerre 
depend des escadres et que l’empire de la mer s’obtient par la destruction ou le 
blocus de la flotte ennemie. Mais il y a, dit M. F., une methode de guerre toute 
differente; elle a ete con^ue par Fulton etl’amiral Aube. La-dessus, M. F. raconte 
comment Fulton proposa a la France la vapeur appliquee a la navigation, la tor- 
pille et le sous-marin, comment il fut abreuve d’humiliations, passa en Angle- 
terre, obtint un succes complet... et dut partir aussitot : « Pitt, disait Jervis, est le 
plus grand des sots qui aient jamais existe, d’encourager un genre de guerre inu- 
tile a ceux qui sont les maitres de la mer et qui, s'il reussit, les privera de la 
suprematie. » Soixante-dix ans apres Fulton, vient la tentative de lamiral Aube, 
ministre de la marine; M. F. Fexpose avec bcaucoup de vigueur et de clarte, et 
il montre que Famiral Aube, malgre Finsucces de ses efforts, a laisse du moins a 
la France le sous-marin. Et l’Amiraute britannique, elle aussi, est venue au sous- 
marin, mais malgre elle, et elle pretend qu’il n’est pas invulnerable, que les 
cuirassds s’en debarrasseront aisement et que son entree en scene ne saurait por- 
ter atteinte au dogme de la guerre d’escadres. M. Fontin conciut que, malgre 
l'Amiraute britannique, la France doit mettre en ligne la quantite nccessaire de 
submersibles et de sous-marins pour ecarter les escadres anglaises tant de notre 
littoral que de leurs propres rivages, et il cite l’experience, le raid de juillet der- 
nier ou quatre submersibles venus de Cherbourg entrerent invisibles dans la 
rade de Brest et pouvaient detruire nos vaisseaux. — A. C. 

— M. Albert Soubies a publie chez Flammarion, dans sa jolie et utile collection 
de V Almanack des Spectacles , un nouveau volume — le volume pour Fannee 1901 
— orne, corame les precedents, d’une eau-forte de Lalauze. On y trouvera, entre 
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autres documents inedits, une nomenclature des pieces qui, en 1901, ont realise, 
dans les theatres de Paris, les recettes les plus elevees. Ce volume est le trentie- 
me de l'Annuaire dramatique que M. Soubies fait paraitre; rarement le meme 
auteur poussa aussi loin une publication, et nous en felicitons M. Soubies. — A.C. 

— Nous avons a annoncer deux fascicules nouveaux du Schweijerisches Idio- 
tikon (Frauenfeld, Huber) : le fascicule XLV qui va de bhieste a ( rad)brechen et 
le fascicule XLVI qui va de ( durch)brechen a brief; ils renferment, comme les pre- 
cedents, nombre d'articles interessants et fouiiles. — C. 

— La librairie Heitz et Mundel, a Strasbourg, publie la traduction franyaise de 
la 3 e edition de l’etude d’Adolphe Hildebrand : Le Probleme de la forme dans les 
arts figuratifs (i vol. in-12 de 162 p. Prix 2 mk. 40. A Paris, chez Bouillon). 
Cette traduction est l'aeuvre de M. Georges M. Baltus. II s’excuse d’avoir du 
« renoncer entierement a satisfaire des exigences htteraires qui auraient rendu son 
travail impossible », tant le texte est difficile a transposer selon sa valeur esthe- 
tique plus encore que le sens des mots. Le fait est que le style de cette version 
fran?aise est assez special, mats on s’y fait, et Ton sent que la pensee de l’auteur 
est fidelement sauvegardee. Ces questions d’esthetique transcendante ont besoin de 
precision dans les termes, et bien que la lecture en soit un peu laborieuse, on ne 
peut leur refuser une vraie originalite. Void les divisions du volume : Represen- 
tations de la vue et du mouvement ; la forme et l'effet; la representation spa- 
tiale et son expression dans l’apparence ; la representation de plan et de profon- 
deur; la conception en relief; la forme, expression de la vie fonctionnelle ; la sculp- 
ture en pierre. — H. C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 mars igo 3 . 

M. Theodore Reinach fait une communication sur le poeme recemment decou- 
vert de Timothee : les Perses. C’est un nome citharodique celebre de Pan 400 a. C. 
Le papyrus, qui le contient. trouve en Egypte et publie a Berlin, est le plus ancien 
manuscrit litteraire qui soit connu; il parait etre contemporain d’Alexandre-le- 
Grand. M. Reinach traduit et analyse les principaux episodes de ce poeme et en 
fait ressortir le style prodigieusement image qui annonce deja Lycophron. 

M. Emile Riviere fait une communication sur une decouverte faite dans une 
sabliere de Paris. Dans plusieurs tosses on a trouve des ossements humains brules 
et pour ainsi dire broyes, mais reunis soit dans un vase en terre noire et meles a 
des matieres charbonneuses, soit en un seul et meme amas; mais vases ou amas 
sent dans chacune de ces fosses recouverts par une pierre plate. Outre des frag- 
ments de poteries et de tuiles romaines, on y a recueilh des ossements d’animaux 
portant graves des chitlres romains, presque toujours les memes, V. X. L, ou des 
lettres, comme la lettre A. Ces derniers faits n’avaient pas encore ete observes. 

M. Daniel Serruys communique le resultat de ses observations sur l’element 
verbal dans la composition lyrique des Grecs. La methode statistique applique'e 
a l’etude des vers lyriques permet d’y reconnaitre un systeme de coupes qui 
eclaire a la fois la division strophiqne, lequivalence des mesures et la nature du 
rythme fondamental. Alors que la rythmique abstraite assimilait la strophe lyri- 
que a une prose rythmee, oil la phrase mustcale seule creait une periodologie, la 
metrique verbale y decouyre une poesie susceptible de formes variees, mais regu- 
heres, dont M. Serruys determine le caractere et les lois. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Couvreur, Les scholies d’Hermias sur le Phedre. — Eschine, Discours sur l’Am- 
hassade, p. Julies et Perera. — Aristote, Politique, p. Newman, III et IV. — 
Bale, Catalogus, p. Poole. — Melanges Leonee Copture. — Dom fiprre Cfyps- 
telaip, Journal, p. Jadart. — Stourm, Les finances du Consulat. — Revue 
d'histoire ecclesiastique, I. — Maas, Le pluriel poetique des Latins. — Tobp, 
Contributions ctrusques, II. — Hermathena, XXVIII. — Academie des Inscrip- 
tions, 


Heripiss Alpxapdripi in PlatonisPhaedrum scholia, ad fidem codicis parisini 1810 
denuo collati edidit et apparatu critico ornavit P. Couvreur. Paris, Bouillon, 
1901 ; xxm-272 p. (Fasc. 1 33 de la Bibl. de VEcole des Hautes Etudes). 

Si P. Couvreur etit vecu, il f&t devenu un helleniste de premjer 
ordre. Ses premiers travaux l’avaient rapidement fait connaitre ? et ses 
recherches sur Platon avaient commence a lui donner une juste auto- 
nte. C’est de Platon encore qu’il s’occupait dans sesdernieres etudes. 
Son attention avait ete attiree par les scholies d'Hermias surle Phedre 
publiees a la suite du texte par Ast, mais tres imparfaitement publiees. 
Ast n’avait en effet a sa disposition qu’un manuscrit assez mediocre, 
tandis’ que notre bibliotheque nationale possede du commentaire 
d Hernias plusieurs manuscrits bien superieurs, dont M. Quelle 
avait d ailleurs signale l'importance. Couvreur etudia le Parisinus 
tbto (A), le copia en entier, le compara avec les autres manuscrits 
connus d’Hermias, a 1 ’exception de quelques-uns d’ailleurs negli- 
geables, et se rendit compte que non seulement ce iqanuscrit 1’em- 
porte sur tous les autres, mais encore qu’il en est la source upique. 
C est ce qui est expose dans les Prolegomena , oil se trouve reunij en 
outre, tout ce que i’antiquite nous a conserve sur Hermias, l’eleye de 
>rianus, le disciple et l’ami de Proclus; un appendice donne la des-; 
caption de A. Mais C. mourut alors que son ouvrage etait pretpour 
impression, et c’est l’un de ses amis, M. Louis Bodin, qui s’est charge 
^ e e publier, et d ajouter un index scriptornm. II semble, d’apres 
one note p. 47, que C. avait prepare, outre cette table des auteurs 
cues, un index grammatical d,e la langue d’Hermias ; il est facheux, 
si a ete fait, qu’il n 'ait pas ete retrouve, car il e,ut ete fort utile pour 
a critique du texte. L’appareil des notes se compose de deux parties: 
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les references aux passages des auteurs cites par Hermias, et les lemons 
des manuscrits; ces dernieres comprennent seulement les variantes 
du Monacensis 1 1 (M, manuscrit de Ast), et quelquefois celles des 
Parisini 1825 (B), 1827 (D), 1943 (E). Le texte ainsi publie est un 
texte lisible, sinon sans imperfections. C., semble-t-il, 6tait trop dis- 
pose a voir des lacunes, principalement d’un mot qu’il juge neces- 
saire a l’intelligence de la phrase; or, la 'construction d’Hermias est 
tres libre, et frequemment il faut retrouver, dans ce qui precede, les 
mots a suppleer dans une phrase qui semble incomplete. En void un 
exemple typique : p. 142, 7 SV. 8'6 tov 'Eaziz Euyopuvov Tzpbi zob<; toXouj 
drarooXsTtrsov ei? oixsiovssov zoT.m . . . zbzifi, v.z'. oiXXo'.; aXXot yob /.a~ ' olxetot^ta 
bumou. En note : « aXXo:? non intellego ». II est evident qu’il faut 
COnstruire xai (zb')) iXXo’r — i. e. flso'c — (evyopsvov) aXXayO’j aTtoSXsTtTsov). 
Jene verrais done point de lacune, mais plutot une certaine liberte de 
construction, par exemple 1, i 3 , oil je rapporte ri-ov a tov ipuwa, a 
reprendre dans ev x 5 > Ipav ; ou encore 1 5 , 12, cf. i 3 , i 5 ;et 17,4, oil 
la phrase ne laisse rien a desirer. II ne manque rien non plus 126, 2, 
malgrele pev sans oi correspondant, cf. 127, 3 . La langue d’Hermias 
n’est pas moins libre et moins flottante ; l’auteur vivait au v 8 sifecle 
apres J.-C., et nous n’avons pas a 6tre surpris si nous rencontrons des 
irregularites dans la syntaxe, ou des formes doubles comme SuHtpatr) et 
Zuy.paxr,'/, svOoi et svBso:, vsXix et tsXe!x, sppr'Or, et s ppsQr„ uytsta et uyeia, et 
autres. C. donne le texte de A, sauf dans le cas de lecons fautives 

i 

(v. p. xviri), et e’est ainsi en effet qu’il fallait proceder; nous lisons 
par exemple 96, 4 veXezv avec A contre xsXstav M, mais 14 1, 1 1 xefolm 
(xeXeav M). Mais au contraire nous avons en quelques endroits tantot 
la lecon de A concordant avec M, tantot celle de A contre M, tantot 
celle de M contre A, tantot enfin une correction contre 1 ’accord des 
manuscrits, et cela pour les memes mots : 220, 23 ip p 16 4 codd., 3 <j, 
21 £ppr' 0 v) (sppsOr, A); 123 , 6 tx-jtov codd., 3 j, 4 txotov (vauvov A); 122, 
20, svflsot codd., 99, I svGot (svOeo: M), 98, 23 evOouf (evOeoj codd.) \ l 5 , 17 
iyicx/ codd., 79, 23 fiysetav (uye-lav A), etc. La raison de ces variations 
est indiscernable, et alors je ne vois pas pourquoi on ne lirait pas 65 , 
9 YNopgvoc avec M [y-'p. A), puisque ylvsaOa! est l’orthographe constante 
de A, sauf de tres rares exceptions. Si la forme donnee par A doit £tre 
celle du texte pour une raison de methode, a plus forte raison doit-elle 
etre conservee lorsqu’en d’autres passages la meme forme est donnee 
par l’accord des manuscrits. En ce qui concerne la syntaxe, on 
remarquera des disparates de meme nature ; des constructions iden- 
tiques sont tantot corrigees, tantot laissees intactes : 20, 29 et 3o Sts 
im<npifsr.xt «L. bziSpizzzzii (-r- X : A); au contraire 46, 16 fire ivctopapri 
codd. Be meme avec . 86, 19 -- oo’jXovtx. zi A .) ; 1 5, 24 si p-x ysvw- 
jic6a codd., 167, 25 xp'.TtXaj'.i^ojj’.v codd. (note : legendum opinor 
xptTtXacniroux-A; 243, 18 s’- UV, ewopapr, A, -pr, M (corr. <rjv8pipot). De 
jneine encore avec -va . 220, 22 wi Xsyoi codd. (apres un presen t 
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comme dans les autres passages cites corr. iiyr,); 209, 4 codd, 

corr. s’.'ttt-,) ; 3 , 22 V I'yo; avec A (%i M); 228, 22, "vz >.£-3 avec M 
1 Xi-'o: Al. L’emploi du futur avec zv au lieu du simple futur, construc- 
tion qui d’ailleurs n est pas particuliere a H ermias, est note p. 47, 16; 
mais le subjonctif avec oiv dans le meme sens n’est pas etranger a la 
svntaxe de l’epoque, et l’on peut se demander s’il ne vaut pas mieux 
ecrire avec A «ux Sw Telstwor,; oios IvspYTjirr,; (texte -zst?); et de toute fapon 
line correction comme 209, 23 oux av ds).r'm (-ar. A, -m M) n est pas 
admissible, d’autant plus que ces formes de 3 e pers. opt. en -m sem- 
blent inconnues a la langue d’Hermias. L'usage du futur dans cette 
construction n’est d’ailleurs pas encore suffisamment etudie, et j in- 
clinerais a croire qu’il ne se rencontre qu’avec les formes -touch et-0'^To- 
;jlz; et seulement avec une negation. II y a dans tout cela quelque 
incertitude, peut-etre meme quelque inexperience de cette langue du 
v* siecle, qui est loin de la purete classique ; peut-Stre aussi Couvreur 
n’eut-il pas le temps de soumettre son ouvrage a une derniere revision. 
Quoi qu’il en soit, M. Bodin ne pouvait, en presence d’une oeuvre 
deja terminee, songer a remanier quoi que ce fut ; et il faut le remercier 
d'avoir accepte la tache ingrate et perilleuse de publier un texte qu’il 
n’avait pas prepare lui-m£me. II s’en est acquitte a son honneur, et 
verra, je pense, par les remarques qui precedent, combien j’ai atta- 
che d’importance a sa publication '. 

M y . 


Eschine, Diseours sur l’Ambassade, texte grec publie avec une introduction et 
un commentaire, par J.-M. Julies et H. L. de Perera. sous la direction de 
M. Hauvette. Paris, Klincksieck. 1902: lxiv -125 p. 

Dans la preface que M. Hauvette a ecrite pour cette Edition, il y a 
un mot, qui est sans doute une expression de regret, sur les « Schul- 
ausgaben que connaissent bien nos etudiants francais. » Il est 
penible en effet de constater que, pour la plupart des textes grecs, nos 
sieves n’ont pas d’autres editions a leur usage que les editions alle- 
mandes. Ce qui n’est pas moins curieux, c’est que 1 'idee de publier 
le discours d’Eschine sur V Ambassade soit venue it 1’esprit de deux 
jeunes gens de l’Ecole normale, parce qu’il n’y en a pas d’edition 
classique en Allemagne; si l’edition eut existe, ils eussent passe 
outre, et nos etudiants auraient continue, comme pour les autres 


i- M. Bodin aurait du supprimer la note 14a, 8 « Xxo'j metro claudicante », qui 
une erreur, — Lire 16, 1 sioocr ota-Z-rx; 17, 7, yxoUy : 18,7 rrXr.ziov: 23 , it et 12 
’ 3 o, 1 8 ; 62, 19 IS'wjia : 66, 4 xaTSU&Cvov ; 70, 4 0v6tix , ta: 

/ 2, 28 i'oifftatTo ; 98, 11 ovojiar. : 104,4 7 142, i 3 avwrsofa) ; 143, 1 8so*. ; 228, 3 o 

^V J /ov ; 264, r 88, 12 ia suite du developpement indique qu il taut lire 

au lieu de uoustx-fa. 
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textes, a faire leurs achats aux librairies Teubner ou Weidmann. II y 
a la quelque chose d’anormal : une tentative comme celle-ci merite 
done tous les encouragements, d’autant plus qu'elle est bien com- 
prise et rendra les services qu’on est en droit d’attendre d’elle. 
Dans l’introduction, ecrite en un style coulant et naturel, M. de 
Perera, quoique trop severe selon moi pour Eschine, retrace la 
vie de l’orateur et expose 1’affaire de YAmbassade; M. Julien ana- 
lyse le discours d’Eschine et en caracterise le style, d’apres les 
recherches de Blass. L’edition n’est pas une edition critique, et 
M. Hauvette semble craindre qu'on ne s'en etonne. Le contraire 
aurait plutot surpris; on n’ignore pas en effet que, si l’esprit litt^raire 
est brillamment represente a 1’Ecole normale, les etudes y sont peu 
orientees dans le sens de la recherche purement philologique. 
MM. Julien et de Perera ont done mieux fait de ne pas faire oeuvre de 
critique, et je les en felicite pour ma part ; car il ne suffit pas pour cela 
« du simple bon sens » (chacun pense en Stre bien pourvu, dit Des- 
cartes), meme « eclairepar une connaissance exacte du grec » (il faut, 
pour y arriver, de longues etudes et des lectures assidues). Controler 
la tradition, discuter la valeur des manuscrits et choisir les variantes 
releve bien d’une science speciale qui ne s’aequiert pas sans travail ; et il 
ne serait que trop facile de montrer par des exemples que le « bon 
sens i) a nui souvent a la saine critique des textes. Le commentaire des 
jeunes editeurs est bien approprie au caractere de leur edition; il 
est abondant sans prolixite, puise aux meilleures sources, et plein 
de bonnes remarques, utiles pour l’intelligence de la pensee d’Es- 
chine, des allusions de son discours, et de sa tactique oratoire. Dirai- 
je que ce commentaire, pour ce qui touche a la grammaire et a la 
langue, manque parfois de precision et renferme quelques inexacti- 
tudes ’? Plusieurs observations de cette nature ressemblent trop a des 
notes prises hativement aux le 9 ons du maltre. Mais ne demandons 
pas a des eleves de premiere annee plus qu’ils ne pouvaient donner; 
leur connaissance du grec s’affinera avec le temps et l’etude ; l’expd- 


1. P. S « l’emploi de ewopovstv au passif est assez rare » induira les dleves en 
erreur ; memefres rare ne serait pas exact. — P. 29 xsratpavfic sijju «par analogic (?) 
avec ostvspo; stpu » (avec un participe ou 8ti) n’est pas « rare »; on trouve la cons- 
truction dans les meilleurs ecrivains. — P. 35 itapa dans irapeWletv, parce que 
« l’on montait a la tribune par un escalier lateral; » erreur. — P. 62 dire « 8irou 
correspond a peu pres a ?av » n’est ni exact ni methodique. — P. 62 il faut dviter 
des annotations comme celle-ci : « tvSfxaio; n’est pas frequent chez les dcrivains 
grecs » ; s’ils l’emploient peu, e’est qu’ils ne parlent pas souvent de « onzieme ». 
— P. 63 la note sur ettuvepia, d’ailleurs incomplete, est mauvaise en ce qui con- 
ceme Herodote ; ce n’est pas le surnom qui chez lui est construit au genitif avec 
eitt, mais la chose qui motive le surnom. — P. 65 la note sur Xuvpa itpa?apevov est 
mal redigee, et signifie tout autre chose que ce qu’elle veut dire. — P. xxm, l’ou- 
vrage de M. de Wilamowitz a pour litre Aristoteles uni A then, et non Aristot 
uni Athe 
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rience des textes fortifiera leur sens des nuances, et une communion 
plus intime avec les grands ^crivains leur donnera la stiretd qui leur 
manque encore : le present ouvrage permet de le prevoir. 

My. 


The Politics of Aristotle, with an introduction, two prefatory essays and notes 

critical and explanatory, by W. L. Newman, t. Ill et IV. Oxford, Clarendon, 

1902 ; xlvi-6o3 et Lxx-708 p. 

L’edition de la Politique d’Aristote, entreprise par M. Newman, 
vient enfin de s’achever ; apres un intervalle de quinze ans, le savant 
editeur publie les tomes III et IV, accompagnes d’une table generate, 
d’un index des mots grecs et d’un index grammatical. Le tome III 
contient deux essais, l’un sur les manuscrits dela Politique et sur la 
version latine de Guillaume de Moerbeke(c’est la suite des remarques 
publides dans le second volume), l’autre sur le sujet des livres III, IV 
et V. Un essai commence aussi le tome IV, sur les constitutions dont 
Aristote s’occupe dans son ouvrage. L’edition de M. N. est appelee a 
tenir une place importante dans 1’ensemble de la critique aristotelique ; 
solidement prepare par des travaux anterieurs, exactement informe 
de ce qui a ete fait pour le texte, le nouvel dditeur a su mettre a profit 
Ferudition des savants qui Font prec£d£ et y ajouter les r^sultats de 
ses propres recherches. Les notes ont regu un large ddveloppement ; 
tous ceux qu’interesse l’ceuvre d’Aristote, meme ceux qui ne s’en 
occupent qu’incidemment, savent par experience combien sa pensee 
est difficile a pene'trer, et quel degre d’attention est necessaire pour ne 
pas la comprendre a contre-sens; ce commentaire, certainement l’un 
des meilleurs, sera d’un grand secours pour Interpretation, et des 
remarques sur le style, que M. N. se plait a faire de temps en temps, 
attireront encore l’attention du lecteur (V. a ce sujet, t. Ill, app. B et 
C). Si maintenant nous etudions le texte donne parM. N., nous nous 
trouvons en presence d’une conception sinon nouvelle, du moins nou- 
vellement appliquee. Soit pour les mots eux-memes, soit pour leur 
ordre dans la phrase, M. Newman prefere generalement les legons de 
la seconde famille de manuscrits (n 2 ), etant ainsi en opposition avec 
Susemihl, pour qui la premiere famille (II 1 ) meritait plus de confiance ; 
il se rapproche done de 1 ’Aldine et de Bekker, et se trouve d’accord 
avec les observations de Heylbut sur le palimpseste du Vatican. Le 
texte de la Politique a subi ainsi des variations qui ne sont pas sans 
importance, et la comparaison avec l’edition de Susemihl ne laisse 
pas que d’etre instructive. Mais la question est difficile a trancher; 
je me borne a renvoyer a Fun de ses derniers elements, la preface de 
Susemihl, 3 m * ed. revue (Teubner, 1894), p. xxvm svv. 


My. 
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Anecdota Oxoniensia. Index Britanniae scriptorum quos ex varus bibliothecis 
non parvo labore collegit Johannes Baleus, cum aliis. John Bale’s Index of 
british and other; writers. Edited by Reginald Lane Poole, with the help of 
Mary Bateson. Oxford, at the Clarendon Press. 1902. xxxvi-879 pp. in-4 0 . Prix : 
35 sh. 

Quand on aborde l’etude de la litterature latine dans l’Angleterre 
medievale, c'est a l’auteur da Scriptorum illustrium Majoris Bry- 
tanniae Catalogus \ a John Bale, que l’on s’adresse tout d’abord. On 
sait que, suivant les traces de John Leland, son maitre et son ami, 
Bale se proposa de recueillir le plus de renseignements possibles sur 
les auteurs et sur les oeuvres litteraires du moyen age. On venaitde 
supprimer les ordres religieux et de detruire leurs maisons; leurs 
bibliotheques avaient ete dilapidees. Des particuliers avaient forme de 
riches collections de livres manuscrits, dont beaucoup aliaient bientot 
disparaitre ou se perdre. Chercher a sauver quelque chose dans un si 
grand naufrage, etait une oeuvre meritoire. Bale s’y employa avec un 
zele plus ardent sans doute qu’dciaire, mais dont il faut en tout cas lui 
savoir gre. II commenca durantson premier sejour en Allemagne, oil 
il s'etait retire apres la chute de Th. Cromwell et d’ou il ne revint 
qu’apres l’avenement d’Edouard VI; mais il ne fit alors que compiler 
les travaux de ses devanciers. A partir de 1648, « afin de corriger et 
d’augmenter » son catalogue, dit-il lui-meme, il visita « beaucoup de 
bibliotheques, tant a Cambridge qu’a Oxford. Dans la fameuse cite 
de Londres. il n’y a, si je suis bien informe, qu’une bibliotheque 
connue. Chez les libraires et les relieurs, j’ai trouve beaucoup de 
notables antiquites, ou j’ai pris les titres, les dates, les incipit ; je suis 
alle aussi a Norwich, oil les vieux livres sont utilises par les epiciers, 
les fabricants de chandelle et de savon. J’en ai sauve autant que j’ai 
pu, ainsi que dans d’autres villes du Norfolk et du Suffolk, notant les 
noms des auteurs et les titres de leurs ouvrages »; et il regrette de 
n’avoir pas ete assez riche pour faire le meme travail dans tout le 
royaume \ Quand il fut nomme eveque d’Ossory en Irlande 
(fevrier i 553 ), il s’y transporta avec ses livres; mais malheureuse- 
ment il dut abandonner la plupart de ceux-ci lorsque, apres la mort 
d’Edouard VI, il fut contraint de fuir pour la seconde fois sur le 
continent. Cependant, meme alors, il continua son travail de depouil- 
lement qui enrichit la seconde edition de son Catalogus. Il parait 
s’etre arrete peu de temps avant l’apparition du tome I°r de cette edi- 


1. Titre de la deuxieme edition, qui parut en deux volumes a Bale en sept. i 55 y 
et fevrier i 55 g. La premiere, qui fut achevee d'imprimer a Ipswich en juillet i 5 q 8 
et reimprimee a Wesel en 1249, est rnoins complete et beaucoup moins consultee. 

2. Commentaire de Bale sur The laboryousc journey and serche of Johan Ler- 
lande for Englandes antiquitees , publie a Londres en 1548; \oir Poole, preface 
pp .xlx, xx. 
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tion ; du moins M. Poole n’a-t-il rien trouve dans ses notes qui soit 
posterieur a l’annee 1557. 

Le resultat de ces neufs annees de recherches a ete consigne par 
Bale en un registre ayant appartenu au D r Thomas Gibson, qui s’y 
qualifie lui meme « olim calcographus, nunc medicus ». Gibson avait 
commence a y inscrire des recettes pharmaceutiques ; Bale en fit un 
repertoire, dresse par ordre alphabetique, en reservant environ six 
feuillets pour chaque lettre. Ce repertoire est aujourd’hui conserve a 
la Bodleienne parmi les manuscrits de Selden. II a ete souvent con- 
suite, d’abord parce que la disposition alphabetique le rend d’un 
emploi commode, ensuite parce que, s’il comprend moins de noms 
que la seconde edition du Catalogus, il fournit dans un beaucoup plus 
grand nombre de cas l’incipit des ouvrages indiques. C’est aussi pour 
ces raisons que M. P. a juge utile de le publier. 

A-t-il eu raison ? Valait-il la peine de nous donner le carnet de notes 
de Bale, puisque nous avons la redaction definitive qu’il en a lui- 
mSme tiree? La somme de notions nouvelles que ce volume nous 
apporte peut-elle justifier le labeur considerable que l’editeur s’est 
impose et les frais d'une impression passablement compliquee? M. P. 
ditcjue ce travail lui a demande plus de dix annees de recherches et de 
soins; n’est-on pas en droit de regretter tant d’heures depensees, per- 
dues peut etre en partie pour la science? II est vrai que si, manuscrit, 
l'ouvragede Bale a rendu service a plus d’un erudit, une fois imprime, 
il pourra £tre fructueusement consulte partous ceux qui, loind’Oxford, 
s’occupent des oeuvres et des ecrivains du moyen age. En outre 
1 ’ Index qu’on nous donne aujourd'hui est a certains egards superieur 
au Catalogus d’autrefois. Sans doute la substance meme du livre est 
demeuree a peu pres la meme; mais Bale, theologien et polemiste, a 
voulu faire de son Catalogus une machine de guerrecontre le papisme; 
il a voulu, pour rapporter encore une fois ses propres paroles, cc faire 
aimer et pratiquer la piete, livrer a la derision et au mepris tous les 
monstres de l’Eglise : cardinaux, moines, cretois, ventres paresseux et 
menteurs 1 ». Ces amenites, trop frequentes sous la plume des ecri- 
vains du xvi e siecle, ne se retrouvent pas dans le Carnet de notes. C’est 
a peine si les opinions rageusement protestantes de Bale se font sentir 
quand il parle de John d’Oldcastle ou de Wycliffe. Il s'abstient egale- 
ment, dans son Judex, d’ornements Iitteraires d’un gout douteux. Si, 
dans son Catalogus, il refuse de commencer, comme Leland, l’histoire 
de la Bretagne avec Albina, fille du roi de Syrie Diocletien, il n’hesite 
cependant pas a placer Osiris parmi les ecrivains d’Albion parce 
qu’entre autres arts cnseignes aux differents peuples de 1 ’Europe, ce 
dieu apprit aux Bretons « a faire de la cervoise au lieu devin».Le nom 


1 ■ Ce passage, que j’abrege, se trouve dans la preface de ]a seconde edition 
seuiement. 
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d’Osiris est absent, avec beaucoup d’autres semblables, de V Index, qui 
se trouve allege par la d’un fatras encombrant autant qu’insipide. 
Enfin et surtout M. P. a rajeuni sa matiere par la fagon dont il l'a 
traitee. II a recherche les manuscrits marques par Bale; pour ceux 
qu’il a retrouvEs (et c’est le plus petit nombre), il a note soigneuse- 
ment les depots oil ils sont aujourd’hui conserves, avec leur cote 
et la page des catalogues oh ils sont decrits; il a de mEme verifie les 
indications bibliographiques donnees par Bale d’une fagon toujours 
abregEe et parfois fautive. Pour ce travail tres long, tres minutieux, 
tres meritoire, il s’est assure le concours de miss Mary Bateson que 
son edition du Catalogue des manuscrits ayant appartenu au monas- 
tere de Syon avait admirablement preparee a cette collaboration. Les 
abondantes ressources bibliographiques que fournissent les deux 
antiques universites d’Oxford et de Cambridge ont EtE mises a contri- 
bution et les notes de Bale, revues par deux des meilleurs erudits 
que ces universites aient produits dans ces derniers temps, seront 
accueillies avec faveur dans le monde savant. 

Voici le plan qu’a suivi M. Poole. Dans la preface, il a donnEPana- 
lyse, folio par folio, des matieres contenues dans le Carnet de notes de 
Bale ; il a marque par des italiques les notices qui ne figurent pas d.ans 
l’edition parce qu’elles sont etrangeres au but de l’ouvrage; quelques 
mots sur l’origine du manuscrit, sur l’epoque de sa compilation 
(1549-1557), enfin un tres bref resume biographique, completent cett e 
preface. Puis vient une liste alphabetique dressee par miss Bateson, 
des ouvrages citEs dans le courant de l’ouvrage. L’Index, ou l’on a 
retabli l’ordre strictement alphabetique, trouble ca et la dans le 
manuscrit, est suivi de six appendices oil figurent les ouvrages qu’on 
ne pouvait placer dans une liste par noms d’auteurs : i° liste des 
« Scriptores anonymi »; 2° liste des « Libri anonymi »; 3 ° liste des 
ouvrages anonymes marques dans le Carnet de notes sous le mot 
« Chronicon » ou ses Equivalents; 4 0 liste des extraits empruntes a 
divers auteurs de Collectanea et qui, dans le Carnet de notes, etaient 
placEs au nom de ces auteurs; Philippe Wolf de Seligenstadt et John 
Leland sont ceux qui ont fourni le plus grand nombre de notices. Le 
cinquieme appendice (« Ex Bibliothecis ») cotnprend de brefs catalogues 
d’anciennes bibliothEques : celles des Dopiitjicains de Londres (cata- 
logue par leur provincial, Richard de Winkele, 1 339), du monastEre 
de Glastonbury, des rois d'Angleterre, de John Whethamstede, et du 
monastere de Norwich. Dans le sixieme appendice, on a relEguE une 
breve liste des « viri eruditi » ayant appartenu au college de Merton a 
Oxford, liste qui differe de celle qu’a publiee Leland dans ses Collec- 
tanea; elle est donnEe d’apres l’ancien catalogue des « fellows » de ce 
college. Le volume se termine par deux tables : i» « Cognomina 
auctorum » ; 2° « Tituli operum ». 

Tel est cet ouvrage, edite avec une compEtence indiscutable, 
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imprim^ avec le soin dont est coutumiere 1 ’imprimerie du Clarendon 
press ' et dont nos imprimeurs (je pense aux meilleurs d'entre eux) 
devraient etre jaloux ; il a sa place marquee dans toutes les biblio- 
theques d’erudition a cote de l’antique Catalogus que l’on ne consul- 
tera plus guere, sinon pour y chercher des exemples d’intolerance 
religieuse etde pedantisme litteraire. 

Ch. Bemont. 


Melanges L6once Couture. Etudes d’histoire meridionale dediees a la memoire 
de Leonce Couture (1832-1902). — Toulouse, E. Privat, 1902. In-8° carre de 
xuv- 36 o pages. 

A peine l’erudit professeur de litterature meridionale a l’lnstitut 
catholique de Toulouse et le zele directeur de la Revue de Gascogne 
avait-il ferme les yeux, qu’un groupe d’admirateurs, de disciples et 
d’amis entreprenait de consacrer a sa mdmoire un recueil de Melanges. 
Presque tous les articles qu’ils y ont inseres interessent Toulouse et la 
Gascogne : d’oti le sous-titre Etudes d’histoire meridionale qui le 
caracterise. Contentons-nous de les signaler tres brievement. 

Apres la biographie de M. Leonce Couture, presentee par Mgr P. 
Batiffol et accompagnee de la bibliographic de ses oeuvres (les prin- 
cipales que M. C. avait reve d’ecrire sont restees toujours a l’etat de 
projet et c’est bien dommage), le volume s’ouvre par une etude de 
M. Emile Cartailhac sur le Pre'historique pyreneen (pp. 1-22). II y 
resume toutes nos connaissances sur les epoques primitives de la civi- 
lisation dans la region qui nous preoccupe. 

Dom Henri Quentin examine apres cela et publie La plus ancienne 
vie de saint Seurin de Bordeaux (pp. 2 3 - 63 ), dont le texte primitif a 
ete retrouve dans le codex Augiensis CXXXVI de Carlsruhe, et un 
remaniement dans le ms. 454 de la Bibliotheque de Saint-Gall; l’edi- 
teur y reconnait une oeuvre de Fortunat, qui avait ete consideree 
comme perdue. Dans une savante dissertation, il distingue deux per- 
sonnages dans les saints Seurin de Bordeaux et de Cologne, et discute 
une des vies legendaires de ce dernier bienheureux. 

Lasociete d' acquets entre epoux sous les lois ms i goth iques, tel estle 
titre du mdmoire que M. J. Brissaud consacre a une question juri- 
dique des moins connues; il conclut que presque certainement la 
communaute d’acquets etait en usage chez les Wisigoths a la fin du 
v* siecle. 

M. l’abb£ Louis Saltet s’attache (pp. 77-96) a une question qui a 
deja fait l’objet de controverses, a YOrigine meridionale des fausses 


*• J’ai not6 une faute d’impression, p. 334, l'gne i 3 , ou se trouve citd le precepte 
d’Horace : « Nonum prematur in annum# ; on a laisse passer novum. 
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genealogies car olingiennes. Cette question, il la reprend ab ovo et il 
l’etudie a fond; ce qui lui permet de distinguer le texte primitif des 
remaniements et d’etablir que la plus ancienne est l’ceuvre d'un clerc, 
qui « dispose autour d’une donnee messine la double donnee des 
dependances meridionales de Feglise de Metz a Arisitum et en 
Rouergue ». Ce genealogiste etait aussi fort bien renseigne sur les 
traditions de Feglise d’Uzes. Quel mobile l’a fait agir? Rattacher les 
saints meridionaux a S. Arnoul de Metz, ou donner la liste des 
ancetres de Charlemagne? L’une et Fautre hypothese peuvent se jus- 
tifier, mais il n’y a nullement a y voir la preoccupation politique de 
rapprocher Francs et Aquitains. 

M. Gaston Balencie a dresse (pp. 97-1 1 3 ) la Chronologie des e'veques 
de Tarbes de 5 o 6 a 1226. Il le fait d'apres les sources imprimees et 
pour les derniers prelats au moyen encore de cartulaires ou de chartes 
inedites. 

M. Alfred Jeanroy explique (pp. 1 1 5 - 1 2 5 ) , publie et commente Un 
sirventes historique de 1242. Il est relatif a la coalition qui s’etait 
formee a cette epoque entre les seigneurs meridionaux et le roi d’An- 
gleterre pour tenter de reprendre au roi de France l’independance du 
Midi : le poete s’etait donne pour but de stimuler les courages hesi- 
tants et de les lancer dans la melee. 

Sous le titre d 'Une chroniqne bearnaise inedite , M. H. Courteault 
publie (pp. 127-133) une serie d’ « assez breves et seches mentions 
annalistiques d’evenements survenus entre i 3 o 8 et 1 3 2 1 , dont plu- 
sieurs en Bearn ou dans les pays soumis a Fautorite de ses vicomtes. » 
De savantes notes viennent heureusement les completer et en faire 
ressortir l’interet; a vrai dire, elles avaient besoin de cet adju- 
vant. 

C’est unecurieuse figure que nous presente ensuite M. J.-M. Vidal 
avec Bernard Gasc, soi-disant eveque de Ganos . Aventurier qui avait 
trouve avantageux de se parer de ce titre, il fut pris au serieux par des 
prelats francais tels que Feveque de Toulouse; son malheur vint de ce 
qu’il fut compromis dans la conjuration de Hugues Geraud, cet eveque 
de Cahors qui avait tente d’empoisonner Jean XXI I et deux cardinaux. 
Il ne fut cependant pas ecorche vif, mais il dut rester vingt longues 
annees en prison; mis en liberte en 1 3 3 7 , il ne disparut pas de la scene 
politique, sans se manifester encore en 1343, dans une assemblee de 
personnages ecclesiastiques plus ou moins equivoques. 

M. F. Pasquier, archiviste de la Haute-Garonne, raconte en quelques 
pages tres documentees (pp. 161-175) les destinees de la chapellenie 
fondee enl’eglise Notre-Dame de Montgauzy, pres de Foix, par Jean II 
de Levis (1347). L institution de cette chapellenie repondait au desir 
patriotique du fondateur d'assister de ses prieres son suzerain Philippe 
de Valois: c’etait une compensation du secours effectif que, malade, il 
ne pouvait lui apporter avec son epee. La chapelle de Montgauzy sub- 
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sista jusqu’a la Revolution, mats pendant les guerres de religion on 
oublia la fondation de Jean de Levis. 

M. l’abbe Victor Dubarrat etudie (pp. 1 7 7-191) d’apres des actes de 
notaire YAbbaye deLucq en Bearn an xiv e siecle. II enumere les droits 
et les revenus du monastere, la condition des serfs qui lui appar- 
tenaient, la situation de l’abbe et des moines, etc. Une remarque : 
pourquoi abreger les noms propres ? La lecture du texte en devient plus 
difficile. 

M. Jean Ducamin publie ensuitefpp. 193-21 tj Deux textes gaseous, 
originaires de Montesquieu-Volvestre : Haute-GaronneJ. Le premier 
est une copie, executee en 1467, des statuts rediges en 1870 pour 
la confrerie de Saint-Jacques et de Saint-Christophe; l’editeur l’accom- 
pagne d’une traduction en dialecte moderne. Le deuxieme est un bail 
de metairie et de moulins, date du 25 novembre 1537. 

Mgr J. de Carsalade du Pont, eveque de Perpignan, a pave son 
tribut a la memoire de Leonce Couture par la publication (pp. 2 1 3-22 1 ) 
du proces-verbal de Pelection de Berenger Guillot a Parcheveche 
d’Auch, paries chanoines de sa cathedrale, le 3 novembre 140S. 

L’etudede M. Antoine Degert, intitulee La fin du schisme d’ Occident 
en Gascogne (pp. 223-244) est un heureux complement a Pouvrage de 
de M. N. Valois sur La France et le grand schisme. Elle commence 
par bien indiquer les positions des urbanistes et des clementins dans 
la province a la veille du concile de Pise : dies etaient d’autant plus 
fortes que Pinfluence anglaise ou francaise s’y faisait sentir; puis 
l'autcur de cette notice marque la part prise par les prelats et seigneurs 
du pays aux conciles des deux obediences, il montre enfin comment 
ils finirent par se rallier lesuns apresles autres aux decisions de Pise 
et de Constance. 

L' art franc ais en Navarre sous Charles le Noble ( 1 3 y 1-1425), tel 
est le titre du memoire de MM. Edouard Privat et David Cau-Dur- 
ban (pp. 245 a 255 ). Eleve a la cour des Valois, partageant sa vie entre 
la France et son royaume, il fut facile au fils de Charles le Mauvais 
d attirer dans ses Etatsdes architectes, sculpteurs et artisans de toutes 
sortes, qui rebatirent la cathedrale et le cloilre de Pampelune, cise- 
lerent son propre tombeau, restaurerent et decorerent les palais 
d Olite et de Tafalla, les chateaux de Puenta-la-Reina, Estella, etc. 

Le savant professeur a la Faculte des lettres de Paris, M. Antoine 
Thomas, consacre quelques pages (pp. 25 7 a 266), a un certain nombre 
d’etymologies gasconnes, qu’il resout avec sa science habituelle : 
arbelha, arredogue, babi, bidelhe, boude, brena , cousside, cuiolar, 
eschenjre, histar , laus, et ledanjas. 

Apres lui, M. Lucien Campistron montre (pp. 2 67 a 277) les rap- 
ports qu'entretint avec Du Bartas, un pauvre diable de poete langue- 
docien, rodier de son etat, Augier Gaillard, de Rabastens. Ayant 
quitte son metier pour cultiver la Muse patoise, Augier Gaillard crut 
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arriver a la fortune, en se mettant sous la direction de Du Bartas, qui 
le presenta au roi de Navarre. Malheureusement, les £cus que le rimail- 
leur se promettait de son zele a soutenir contre Ronsard et son ecole 
la cause des poetes du Midi, chkre au cceur d’Henri de Navarre, nq 
visiterent jamais que ses reves. L’amitie de Du Bartas, qu’il recher- 
chait avec tant d'affection, ne lui fut pas cependant tout a fait inutile, 

Avec M. 1 ’abbe Lestrade, qui publie (pp. 279 k 288) un projet d’or. 
ganisation de YAumone generate a Toulouse, nous abordons le pre- 
mier tiers du xvh 8 siecle. Ce document expose la situation navrante 
des miseres de Toulouse a cette epoque : les rues et les eglises etaient 
infest^es de mendiants vivant dans la faineantise et la debauche. L’au- 
teur du projet demandait que tous ces gueux fussent renfermes, nourris 
avec le produit de quetes faites dans la ville et employes a des travaux 
divers. 

La publication de la bulle a In ccena Domini » en Roussillon au 
xvitr siecle, bulle qui condamnait la plupart des libertes gallicanes et 
qui etait lue chaque annee, le jeudi saint, dans les eglises de cette pro- 
vince, donna lieu a bien des difficultes et occasionna bien des conflits 
souleves par le zele des representants du roi. M. l’abbe Ph. Torreille 
raconte ces difficultes et ces querelles (pp. 289 a 297). La bulle, pro- 
mulguee par Urbain VIII en 1627, continua a Stre lue apresl’annexion 
du Roussillon a la France en 1660 : ce fut seulement en 1763 que cet 
usage fut supprime par un arret du Conseil souverain du pays. II y 
avait 44 ans que cette mesure avail et£ reclamee par le premier pre- 
sident. 

M. l’abbe Louis Ricaud nous montre (pp. 299 a 3 18) ce que 
devinrent, en 1791-1792, les douze chapelains qui desservaient la 
chapelle de Garaison, en vertu d’une fondation de 1625 : mise sous 
sequestre et vente de leurs biens, dispersion ou exil des prStres, pillage 
de la chapelle, etc. 

M. Henri Graillot insere ensuite (pp. 319 a 322) une Note sur les 
bustes antiques du Musee de Toulouse. Ces monuments se groupent 
en trois series, mais ce sont les decouvertes de Martres-Tolosanes 
qui sont les plus importantes. L’auteur propose un certain nombre 
de rectifications aux identifications de M. Joulin, l’heureux inventeur 
de ces bustes. 

Avec M. J. de Lahondes, nous restons encore au Musee de Tou- 
louse. Avec lui, nous passons en revue (pp. 323 a 333 ) les differentes 
statues de la Vierge qui se remarquent dans cette collection : la plus 
ancienne parait dater de la fin du xi e siecle, elle se trouve sur un cha- 
piteau ducloitre de Saint-Pons de Thomieres. Plusieurs autres datent 
de l’epoque romane; puis, les plus anciennes representations ne 
sont que de la seconde moitie du xiv* siecle. II est curieux de constater 
qu’il n’existe aucune Vierge de la Renaissance. 

M. Paul Durrieu examine enfin (pp. 335 a 348) Lepretendu «Phi- 
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lippe de Champaigne » de leglise cTAste', aux environs de Bagneres- 
de Bigorre, qui representerait soi-disant Bernard d'Aspe, intendant de 
Bretagne, et sa fatnille. Il y a eu au sujet de ce tableau, peint en 
1 653 , plusieurs meprises. Ce Bernard d'Aspe n’etait qu’un commis- 
saire subdelegue pour l’Armagnac et un president du pr^sidial d’Auch : 
son histoire est d’ailleurs bien connue. Quant a l’attribution de la 
toile a Philippe de Champaigne. M. D. montre qu’elle ne repose sur 
aucun fondement; elle est plutot l’ceuvre d’un peintre de l’ecole tou- 
lousaine. II sera peut-etre facile d’arriver a savoir son nom par les 
registres de notaires et le contrat passe par le donateur en 1 653 . 

Ce volume de m^moires historiques, philologiques ou archeolo- 
giques, est clos par une tres savante dissertation de l’eminent direc- 
teur du College de France, M. Gaston Paris (pp. 349 a 358 ), sur les 
formes Naimeri et Ay-meric , appliquees au nom d’Aimery de Nar- 
bonne; celles-ci se retrouvent dans un certain nombre de poemes 
francais. L’n initial ne proviendrait done pas d’une epenthese inexpli- 
quee, mais deriverait de la particule provengale en : le mot Naimeri 
serait par consequent un terme provengal passe dans les chansons de 
geste frangaises. On sait que e’est un argument de M. G. P. pour 
etablir l’existence, des les temps carolingiens, de poemes meridionaux 
consacres a Aimery de Narbonne. 

L.-H. Labande. 


Journal de Dom Pierre Chastelain, Benedictin Remois, 1709-1782, avec ses 
remarques sur la temperature et la vigne, suivies d’un autre journal et d’obser- 
vations analogues jusqu’en 1848, publies... par Henri Jadart..., — Reims, 
F. Michaud, 1902. In-8” de 414 pages. Extrait du tome CX des Travaux de I'Aca- 
demie de Reims. 

Dom Pierre Chastelain, Benedictin de la congregation de Saint- 
Maur, nd a Reims en 1709, etait entr£ de bonne heure dansle cloitre. 
Religieux a Saint-Nicaise, puis a Saint-Denis, a Noyon, a Pontlevoy, 
a Saint-Corneille de Compiegne, a Saint-Valery, a Saint-Crepin de 
Soissons, a Saint-Germain-des-Pres, a Argenteuil, a Rebais, a Saint- 
Basle de Verzy, a Saint-Remy de Reims, a Soissons et enfin a Saint- 
Nicaise (e’est la qu’il v^cut de 1766 a 1783), charge de divers emplois 
dans ces differents couvents, il aurait ete a m^me de raconter de nom- 
breux souvenirs et d’^crire des memoires d’autant plus interessants 
qu’ils auraient fait connaitre la situation materielle et morale de son 
ordre. II n’a pas cependant jug6 utile de noter tout ce qu’il voyait et 
de transmettre a la posterite un recit developpd. Ses chronogrammes 
sont en effet d’une concision par trop grande : il ne s’etend guere que 
sur les ceremonies religieuses, sur la fameuse neuvaine de Saint- 
Remy en 1757, sur les jubiles, sur l’incendie de cette cel£bre abbayq 
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en 1774. Les Rernois releveront cependant une foule de petits details 
interessant leur ville; mais, en general, tout cela n'a pas grande por- 
tee. Meme, lorsqu’il avait a raconter des ceremonies telles qu'un 
sacre royal, le chroniqueur se trouvait rapidement a bout de souffle. 

Son journal est tres correctement publie par M. Jadart, qui l’a fait 
preceder d’une etude biographique et litteraire, ainsi que d’un inven- 
taire analytique des papiersde D. Chastelain conserves a, la Biblio- 
theque de Reims. Ses travaux les plus importants ont ete relatifs a 
Fabbave de Saint-Remy. A la suite de son Journal, notre Benedictin 
avait ecrit des Remarques sur la temperature, les annees d’abondance 
d'abondance et de disette. les differents prix du vin et du ble et sur les 
emeutes populaires a Reims, le tout depuis i 3 a 8 ; ces observa- 
tions ne valent guere que pour le xvni° siecle. 

Afin de corser son volume, M. Jadart a publie, apres l’oeuvre de 
D. Chastelain, des notes historiques extraites des registres parois- 
siaux de la ville et des environs de Reims de 1709 a 1779; ces notes 
sont relativement courtes et leurs auteurs se sont interesses plus spe- 
cialement, en bons champenois qu’ils etaient, aux recoltes du froment 
et duvin. — II a donne ensuite le journal d'un bourgeois de Reims, 
tres attentif lui aussi aux recoltes; bien que commencant sa redaction 
a l’annee 1709, il ne semble avoir eu de souvenirs precis et develop- 
pes qu'a partir de l’annee 174 7. II tint la plume jusqu’en 1802; mais 
lui aussi tut d’une concision trop grande sur bien des points : on lui 
aurait permis de moins s'appesantir sur les ceremonies reiigieuses, 
s’il avait ete plus prolixe sur les evenements de la Revolution, au 
milieu desquels il passa en demi-aveugle ou plutot en citoyen pru- 
dent et discret. Ce qui lui tenait le plus a cceur, c’etaient les bonnes 
recoltes. 

Viennent ensuite des notes de J.-B. Blavier sur les annees 1740, 
1744 et 1749, une notice relative au Journal des Hedouin pere et tils 
sur la temperature a Reims et dans les environs de 1 708 a 1 8 1 5 , des 
observations sur la vegetation de la vigne redigees par P.-A. Desode- 
Geruzez pour les annees 1800 a 1848. 

Qu’on ne s'etonne pas de voir donner dans ce recueil une telle 
place aux preoccupations vinicoles : « A Monsieur Louis Pommery, 
l’Academie de Reims reconnaissante », telle est la dedicace du 
volume. 

L.-H. Labande. 


Rene Stolrm. Les Finances du Consulat, Paris, Guillaumin, 1902, in-8, II et 
363 p. 

M. Stourm continue avec le present volume la serie de ses remar- 
quables travaux sur les Finances de la France depuis FAncien Regime. 
Ce n’est pas une histoire generale des finances qu’il ecrit. Une telly 
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histoire comprendrait l’etude particuliere des ditferents impots et de 
leur repercussion sur le developpement de l'agriculture, du commerce 
et de 1’industrie, sur la constitution des fortunes etc., toutes questions 
que l’auteur a systematiquement laissees en dehors de son plan. II 
s’est borne a nous donner une histoire des finances vue du cabinet du 
ministre. II nous apprend par quels precedes les divers gouverne- 
ments se procuraient de l’argent, cequ’il entrait dans leurs caisses, ce 
qu’il en sortait, il se preoccupe assez peu des contribuables. La 
matiere imposable l’interesse rnoins que le mecanisme fiscal. 

Sa competence professionnelle lui permet de se mouvoir a l’aise 
dans un sujet particulierement difficile et il apporte a l’exposer des 
qualites de clarte et de methode tres precieuses, de sorte que les 
profanes seront agreablement surpris en lisant un livre de cette nature 
dene le point trouver aride ni rebutant. 

L’ouvrage est bien compose. Apres une sorte d’introduction 
(ch. x— hi) consacree aux aptitudes financieres de Bonaparte et aux 
portraits de ses principaux collaborateurs, de Gaudin, excellent bureau- 
crate, de Mollien, homrne de tact et de principes, de Barbe-Marbois, 
naif et maladroit, M. S. passe successivement en revue : i°les mesures 
que Bonaparte prit d’urgence pour faire face aux besoins les plus 
pressants du Tresor (ch. iv-xii); 2 0 la liquidation du passif legue par 
le Directoire (ch. xm-xvin ; 3 ° les nouvelles institutions financieres 
(ch. xvi-xxii) 4 0 enfin les budgets du Consulat. 

De l’ensemble des faits ressort nettement cette conclusion, indiquee 
plus que formulae par l’auteur, que la grande habilete de Bonaparte 
consista a restaurer dans les finances comme dans tout le reste les 
precedes et les habitudes de l’ancien Regime. Bonaparte en conve- 
nait lui-meme : « Je cherche le positif... Les vieilles pratiques valent 
mieux souvent que les nouvelles theories. » ip. 237). 

Pour se procurer les ressources indispensables, il recourt aux 
affaires extraordinaires et fait fleche de tout bois. Il met en vente les 
domaines nationaux encore disponibles, les marais salants, les mai- 
sons que l’Etat possedait en plein Paris pres de la Concorde et des 
Champs-Elysees. Pour suppleer a l’emprunt force de 100 millions, 
dont il a promis aux riches la suppression, en faisant le coup d’Etat, 
il ajoute sous le nom de contribution de guerre 25 centimes addition- 
nels aux contributions directes deja fort chargees. Il essaie d’emprun- 
ter aux banquiers, les reunit dans son cabinet, les harangue, mais, 
comme les banquiers se montrent rebelles, il doit recourir a un 
emprunt-loterie de 12 millions. Il retablit le cautionnement que la 
Revolution avait aboli et il l’etend a des categories de fonctionnaires 
qui y echappaient sous l’ancien Regime, aux notaires, aux agents des 
postes, aux avoues, greffiers, receveurs particuliers. La mesure parut 
a certains orateurs du Tribunat un retour a la ve'nalite des charges. 
M. S. la qualifie « d’emprunt deguise de mauvais aloi » (p. 1021. Il 
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suffisait a Bonaparte qu’elle produisit 18 millions. Dans le m£me 
esprit il fit voter la loi du 7 ventose an VIII qui obligea tous les cons- 
ents exemptes du service pour une raison quelconque, maladie, infir- 
mite, inaptitude, a fournir un remplagant ou a payer une somme de 
3oo fr. M. S. estime que ces procedes n’etaient ni equitables, ni ori- 
ginaux, mais il n’est pas loin de les excuser par les ndeessites du 
milieu et des circonstances. 

Liquider le passe etait peut-Stre plus difficile encore qu’assurer le 
present. Le march6 etait encombrg d’une masse de papiers de toute 
nature emis par le Directoire : bons de requisition delivrds en paie- 
ment des requisitions militaires, — delegations qui donnaient a cer- 
tains fournisseurs privileges le droit de recouvrer eux-mSmes leurs 
creances en postant aupres des caisses publiques des agents en perma- 
nence pour y puiser au fur et a mesure le peu de numeraire qui y 
tombait, — bons du tiers provisoire remis en representation de 
creances exigibles non encore inscrites au Grand Livre, ni produc- 
tives d’interet, — bons des deux tiers representant la partie de la dette 
publique exclue du Grand Livre au debut de 1’an VI, — bons du syn- 
dicat garantis par la signature d’un groupe de banquiers et gages sur 
des revenus determines, bons d’arerages donnes en remplacement de 
leurs coupons de rentes aux porteurs du tiers consolide, — mandats 
impayes, etc. Tous ces papiers deprecies, regus en paiement des 
impots, refluaient vers le Tresor et l’appauvrissaient d’autant. Bona- 
parte fit rapidement place nette. Les bons de requisition furent inven- 
tories et acquittes, les delegations furent suspendues, les bons du 
syndicat rembourses, la dette publique iiquidee par la loi du 3o ven- 
tdse an IX, qui inscrivit le tiers provisoire au Grand Livre sans jouis- 
sance d’interSt et convertit les deux tiers mobilises en rentes a taux 
reduit ou les admit en paiement des domaines nationaux. En moins 
de deux ans, il ne restait plus rien de l’enorme stock des papiers du 
Directoire . 

Tout en liquidant l’heritage du Directoire, Bonaparte s'efforgait de 
reformer les rouages financiers existants ou d’en creer de nouveaux. 
Ici encore il se borna la plupart du temps a s’inspirer des pratiques 
de 1’Ancien Regime. 

La confection des roles des contributions directes avait £te confiee 
par la Revolution aux municipalites qui s’en acquittaient fort mal. 
La loi du 3 frimaire an VIII ressuscita 1’ancienne direction des ving- 
ti£mes en rendant a des agents du pouvoir central l’assiette de 1’impdt 
et la confection des roles. La perception s’etait faite jusque la par le 
moyen de collecteurs prives qui soumissionnaient au rabais le pro- 
duitde l’impot direct. La loi du 5 ventdse an XII crea les percepteurs, 
fonctionnaires a la nomination du gouvernement. Les receveurs gdne- 
raux furent astreints aux mSmes cautionnements et aux mfimes sou- 
missions qu’avant 89. Les imp6ts indirects, supprim^s par la Cons- 
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tituante comme foncierement injustes, sont peu a peu retablis, avec 
tous les managements commandes par la crainte de mdcontenter 
l’opinion. La loi du 5 ventose an XII, qui cree un droit sur les bois- 
sons et institue la Regie les droits reunis, est un retour indirect aux 
aides. C’est un ancien directeur des Fermes, Francais (de Nantes), 
qui est mis a la tete de la Regie. Entre temps, les octrois des villes 
sont reconstitues et les barrieres, si odieuses avant 89, se relevent 
partout. Sur la banque des Comptes courants qui existait depuis 
l’an IV, Bonaparte greffe la Banque de France sur laquelle il met de 
grandes esperances. A 1 ’aide des fonds de la Caisse d’amortissement, 
destinee en apparence a centraliser les cautionnements des receveurs 
gendraux et a amortir la dette, il joue a la Bourse et s’efforce, sans 
grand succes, de soutenir les cours de la rente. M. S. loue la creation 
de la Banque de France, mais se montre tres severe pour la Caisse 
d’amortissement « institution batarde d'une conception autoritaire et 
enfantinedu credit public » (p. 265). 

Le livre se termine par l’etude des budgets du Consulat, budgets 
incorrects qui ne distinguent pas 1’ordinaire de l’extraordinaire, bud- 
gets sommaires qui resument sous quelques rubriques des centaines 
de millions de recettes ou de depenses, budgets simulacres qui sont 
toujours presents au Tribunat plusieurs mois en retard et sous une 
forme telle qu’il est impossible d’y voir clair et de les discuter. Des 
l’an IX les rentes et les pensions recommencent a Stre payees en 
numeraire. Ce fut une nouveaute prodigieuse. En l’an X, les recettes 
equilibrent a peu pres les ddpenses. C’est la plus belle periode finan- 
cier du Consulat et de 1 ’Empire. Mais avec la guerre qui recommence, 
le ddficit reapparait de plus en plus considerable et avec le deficit les 
operations extraordinaires. 

Ayant a juger cette oeuvre financier, M. S. ne le fait pas sans 
quelque embarras. D’une part il est bien obligd de constater qu’elle 
manqua de nouveaute, de m^thode, de correction, mais d’autre part 
il constate aussi qu’en somme elle a reussi et, cherchant les raisons de 
son succes, il en trouve trois principales : i° c’est que la politique 
gdnerale de Bonaparte inspirait confiance au pays ; 2 0 c’est qu’il mit 
dans l’execution de son programme financier plus d’autorit£ et de 
precision que ses prddecesseurs ; 3 ° enfin c’est que la direction qu’il 
imprima a sescollaborateurs fut souvent heureuse parce qu’elle n’etait 
pas encore absolument despotique. 

Il serait peut-Stre permis de chicaner M. S. sur ces conclusions. 
Pendant tr£s longtemps la confiance que Bonaparte inspira au pays 
fut tres relative. La baisse de la rente en est une preuve. Quant au 
genie financier de Bonaparte (M. S. prononce le mot), le livre mSme 
qui vient d’etre analyse le r£duit a ses justes proportions. On peut 
estimer aussi que M. S. n’apprdcie pas la politique financi£re du 
Directoire avec la m6me bidnveillance que celle du Consulat. Il tient 
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largement compte des circonstances pour executer certaines « incor- 
rections » des mesures prises par le Premier Consul, mais il n’in- 
voque pas les memes « circonstances » attenuantes au profit du Direc- 
toire. Le chapitre qu’il consacre au Directoire (ch. xxm) est d’ail- 
leurs tout a fait insuffisant. 

La documentation de M. Stourm parait etendue. II ne s’en est pas 
tenu aux documents imprimes. il a explore les registres et les cartons 
des Archives Nationales. On s'etonnera cependant de quelques omis- 
sions. Racontant par exemple la jeunesse de Bonaparte et la forma- 
tion de son esprit, il ne cite pas une seule t'ois l’ouvrage capital de 
M. A. Chuquet la Jeunesse de Napoleon , dont il semble ignorer 1'exis- 
tence. On regrettera aussi que ses citations soient parfois tres impre- 
cises, qu'il renvoie (p. 285, n. ij a « un ecrivain du temps », sans 
indiquer autrement de quel ecrivain il invoque le temoignage. 

Mais ce sont la des critiques de detail qui n’affaiblissent pas serieu- 
sement la valeur du livre qui est tres reelle. 

Albert Mathiez. 


— Le premier numero de la Revue d'histoire ecclesiastiquc (annee 190?) publiee 
par l’umversite de Louvain (Louvain, 40, 188 et 106 pp. in-8; trimestrie), 
13 fr. par an pour Petranger), contient les articles suivants : F. X. Funk, L’agape, 
refutation de la these negative soutenue par M. Batiffol ; Francois Bethune, Les 
ecoles histonqnes de Saint-Denis et de Saint-Germain-des-Pre's dans lew s rapports 
avec la composition des Grandes chroniques de France ; A. Cauchie, Le Gallica- 
msme en Sorbonne, d'apres la correspondance de Bargellini, nonce de France 
(if/ 68 -i 6 ji). Mais l’information occupe la plus grande place sous trois formes : 
comptes-rendus (pp. 55 -i 38 ), chronique (pp. 1119-188}, bibliographie methodique 
( 1 06 pp.). La bibliographie parait tres complete (1753 n oi ) et bien propre a infor- 
mer immediatement des publications du trimestre. La Revue est dirigee par 
M. Cauchie, Pactif professeur d’histoire ecclesiastique a 1 ’universite de Louvain. 
Malheureusement j'ai rarement vu livre aussi mal imprime. — Paul Lejay. 

— Nousavons refu deux tirages a part de VArchiv fiir lateinische Lexikographie 
und Grammatik, t. XII, 1902, n° 4 i, Leipzig, Teubner). 1° P. Maas, Studien jum poe- 
tischen Plural (pp. 479-530;. M. Maas croit que le pluriel poetique des Latins est 
purement formel et n’implique aucun sens particulier par opposition au singulier. 
Cette these n'est peut-etre pas aussi ncuve qu’il pense, non plus que l’idee de 
prendre le latin poetique comme une langue en soi, dont l'histoire est a ecrire. 
La pratique de l’enseignement, en France en tout cas, repose sur ces idees. Cepen- 
dant, M. M. est trop exclusif, au moins en apparence, dans son explication du 
pluriel poetique. Je dis : en apparence ; car il admet que le pluriel poetique peut 
avoir une valeur expressive, un coloris particulier; qu'il se rattache au pluriel 
regulier qui sert a designer des sujets multiples; qu'il est souvent choisi pour une 
raison de clarte. Je crois qu’il y aurait a analyser de tres pres ces pluriels et a les 
distinguer en series semantiques, syntaxiques et morphologiques ; cf. mon intro- 
duction aux Metamorphoses d'Ovide pp. 46 suiv.), et surtout la Syntaxe compa- 
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ree de M. Delbrfick, dans le Grundriss de Brugmann, III, 1* p., 147 suiv. M. M. a traite 
enparticuiierde deux groupes : les noms de quantite et ceux des parties du corps. II 
remarqueen terminant que ce pluriel « poetique » est deja imite par les prosateurs 
au temps de Sulla. Ne faudrait-il pas alors parler d’un pluriel « litteraire », developpe 
par les poetes (surtout pour des raisons metriques), mats dont ils n’ont pas le mono- 
pole? Dans ses listes, inguina manque; serait-ce un pluriel ordinaire pour M. M. ? 
Parmi beaucoup d’observations ingenieuses et neuves, dont est parseme ce memoire, 
je note l'histoire de ceruix, p. 5 oi ; et p. 34a suiv., l’indication sur le singulier gene- 
rique ou collectif du type Poenus, Romanus. M. Maas est au courant des travaux 
franfais. Cependant, p. 5 n, 1 . 19, lire : Revue de philologie (et non : Revue des 
etudes grecques). — 2° C. Weyman et G. Landgraf, Die Epitome des Julius Exu- 
perantius (ib., pp. 565-578 : et en brochure, 20 pp. in-8, Munich, Teubner, 1902; 
o mk. 60). Iulius Exuperantiusest un abreviateur du tv e ou du v e siecle apres J.-C., 
qui s’est amplement servi des Histoires de Salluste. Aussi nous permet-il dans 
une certaine mesure de restituer certaines parties des Histoires. La derniere edi- 
tion publiee par C. Bursian en 1868, dans un programme de l'universite de 
Zurich, etait rare. MM. Weyman et Landgrafont ete bien inspires de nous en don- 
ner une nouvelle edition. Ils se sont servis, pour etablir le texte, de deux docu- 
ments que n’avait pas connus Bursian, la copie de Melchior Goldast (f i 635 ), con- 
servee a Brtme, et qui reproduit un ms. perdu, de Bale probablement ; et un 
fragment de Munich, 29 019, du xi*-xii* s. Des conjectures de divers savants, de 
MM. A. Eussner et A. Kunze, notamment, sont relevees dans l’apparat ou inserdes 
dans le texte. Enfin, une annotation tres copieuse permet surtout de demeler ce 
qui revient a Salluste et ce qui est le fait de l’abreviateur ; quiconque s’interesse 
a Salluste trouvera la des observations interessantes sur sa langue et sa phraseo- 
logie. Elies depassent mime souvent cet horizon, comme on le verra des la qua- 
trieme note (histoire de I’ancetre latin de la locution : « promettre un grand 
homme », au sens de « faire attendre, faire esperer »). La grande connaissance 
qu'a M. Weyman de la litterature chretienne se trahit aussi en plus d’un endroit 
et a ete d’un grand secours pour delimiter le role de l'abreviateur. — Paul Lejay. 

— Dans le deuxieme fascicule de ses Etruskische Beitrage (Leipzig, Barth, 190?; 
vi-144 PPG pfix : 7 Mk. 5 o), M. Alp. Torp etudie d'abord le texte d'Agram. II le 
considere comme un rituel, dans lequel les prescriptions du sacrifice alternent 
avec les formules a reciter. M. T. etudie ensuite le cippe de Perouse. Pour la 
premiere fois, il se risque a la traduction de phrases entieres. Un appendice con- 
cerne l’inscription du mont Pitti et celle de la coupe de Narce. Comme dans le pre- 
cedent fascicule, des index terminent la brochure. — S. 

— Le n“ 28 (t. XII, 1902) des Hermathena, a series of papers on literature, 
science and philosophy, by members of Trinity College Dublin (Dublin, Hodges, 
Figgis and C”; Londres, Longmans; 256 pp. in-8°; prix : 4 sh). contient les 
memoires suivants : Th. Hodgkin, Origins of Barbarian history : comparaison des 
genealogies et recits sur les origines des Saxons, des Goths et des Lombards; — 
R. Ellis, Notes on manuscripts of Catullus and Hisperica Famina : renseignements 
sur les mss. de Carpentras, Ottobom 1829 (R), de Bologne (date de la 2' annee de 
Jean XXII), de Brescia (bibliotheque Querini A vii 7 ; peu interessant), de Cesene 
‘'ate de 1474; important), Ashburnham de Florence jnouveaux details etvariantes 
tires du ms. Vat. Reg. 81 de V Hisperica Famina ; — F. R. M. Hitchcock, The 
Creed of Clement of Alexandria : essai de reconstitution d’apres les termes favoris 
de Clement; — H. T. Johnstone, Notes on passages in the Satire of Horace : sur- 
tout sur les jeux de mot ( ignoras , ignotum, ignosco, I, 3 , 23 ; etc.; quelques obser- 
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temoignages les plus dignes de foi la lui attribuent. Cependant, un 
lecteur Europeen sera toujours surpris de constater combien ces 
courtes annales repondent mal, dans leur aridite, a ce que nous 
aurions attendu d'un esprit superieur; tandis que les Chinois louent 
le Tch'ouen-ts'ieou sans restriction, c'est pour nous un perpetuel 
sujet d’etonnement qu’un homme tel que Confucius ait pu produire 
une oeuvre aussi denuee de valeur philosopbique. M. G. declare 
le probleme insoluble, et, pour le supprimer, il n'hesite pas a propo- 
ser une hypothese fort audacieuse ; le Tch’ouen-ts'ieou se presente a 
nous accompagne de trois commentaires dont Fun, le Tso tchouan , 
est un monument historique d’une haute importance; c’est le com- 
mentaire mi-me, dit M. Grube, dont Confucius est le veritable auteur. 
Je ne crois pas que beaucoup de sinologues soient disposes a sous- 
crire a une opinion aussi revolutionnaire. Tout d’abord, elle heurte 
de front une tradition fermement etablie; au temoignage de Sseu-ma 
Ts’ien (trad, fr., t. Ill, p. 18-19), Confucius fit une recension des 
memoires des historiens, c’est-a-dire des documents que lui fournis- 
saient les archives des historiographes d'etat, et les arrangea suivant 
Fordre des regnes des princes d c Lou : ainsi fut compose le Tch’ouen- 
ts’ieou : plus tard, un sage du pays de Lou, nomme Tso Kieou- 
ming, ecrivit le commentaire appele Tso tchouan ou commentaire 
de Tso. Cette assertion ne peut preter a plusieurs interpretations, et 
pour la revoquer en doute, il faut la declarer radicalement fausse. 
En outre, si Fon admet que Confucius est l’auteur du Tso tchouan 
aussi bien que du Tch’ouen ts'ieou , comment expliquera-t-on les 
divergences souvent considerables qu’on peut signaler entre le pre- 
mier et le second de ces ecrits ? en vain dira-t-on que Confucius n’a 
fait que publier des documents preexistants ; encore ne comprendrait- 
on guere qu'il eut laisse subsister de veritables contradictions entre 
deux ouvrages qui auraient ete egalement revises par lui. Sans 
meconnaitre les difficulties inherentes a la question, il me semble 
qu’on peut la presenter d’une autre maniere. Assurement, le Tso 
tchouan est tres superieur au Tch'ouen ts’ieou, et, s’il emanait d’un 
disciple de Confucius, on pourrait a bon droit se demander comment 
l’eleve a ete tellernent plus genial que son maitre, et comment d’ail- 
leurs il est reste si peu connu qu'on ne sait meme pas avec precision 
qui fut Tso K'ieou-ming. Mais le Tso tchouan n’a ete public qu’au 
second siecle de notre ere et on doit le considercr, ainsi que j’ai 
essaye de l’exposer (introduction a la trad, de Sseu-ma Ts’ien , 
p. cxlix et cl, n° 1), comme F oeuvre d’une ecole qui Fa elabore et 
developpe pendant deux siecles et demi tout en continuant a se recla- 
nter d’un certain Tso K ieou-ming qui fut son fondateur; des lors, il 
n’y a rien de surprenant a ce qu'il soit plus parfait que le Tch'ouen- 
ts'ieou puisqu il marque le terme d’un long progres dans Fart 
d’ecrire 1 histoire. Quant au Tch'ouen ts’ieou, il faut se rappeler que 
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malgre tous ses defauts, il est le premier livre ou les evenements 
aient ete disposes suivant un ordre chronologique rigoureux; ce n’est 
pas la un mince merite puisque c’est a lui que nous devons de posse- 
der, a partir du huitieme siecle avant notre ere, un cadre scientifique 
d’une absolue rigidite. D’autre part, il convient de remarquer que, 
anterieurement au Tch'ouen ts’ieon , si 1 ’on excepte les documents 
tres anciens dont la reunion a forme le Chou king , les annales des 
divers royaumes etaient secretes; Confucius osa les tirer au grand 
jour et ecrire une chronique qui s’etendait jusqu’aux evenements 
memes dont il fut contemporain ; c’etait la une hardiesse singuliere ; 
et c’est elle sans doute qui fit dire de Confucius qu’il s’erigeait en 
juge des princes ; a partir de ce moment, 1’histoire etait fondee, 
arbitre impartiale des actions des hommes et conseillere de la poste- 
rity ; les Chinois ont eu conscience qu’une oeuvre d’une portee 
immense fit alors son apparition et c’est pourquoi ils regardent le 
Tch’ouen ts’ieou comme le principal titre de gloire du plus illustre 
de leurs sages. 

Un second point sur lequel j’hesiterais a etre de l'avis de M. G. 
est l’interpretation qu’il donne a deux reprises (p. 62, n. 1 et p. 3 1 9, 
n. 1) du mot Hia designant les Chinois; c'est, dit-il, parce que la pre- 
miere dynastie s’appelait Hia que les Chinois se sont ainsi nommes 
eux-m£mes. C’est la une simple hypothese et peut-etre en est-il une 
autre plus plausible. Le terme Hia applique aux Chinois me parait 
avoir une grande importance; c’est veritablement celui par lequel ils 
se distinguent des autres peuples; a I’epoque anterieure aux Ts’in, 
les etats de race purement chinoise constituaient « l'ensemble des 
Hia itchou Hia ou han Hia) »; ils s’opposaient ainsi aux royaumes 
etrangers qui les entouraient quoique certains de ceux-ci eussent 
adopte leur civilisation, comme ce fut le cas pour les puissantes prin- 
cipautes de Tch’ou, au sud, et de Tsin, a l’ouest. Or, si nous recher- 
chons l’etymologie graphique du caractere Hia, nous voyons que, 
d’apres le Chouo wen (rad. 198;, il signifie un homme des royaumes 
du milieu, c’est-a-dire un Chinois, et qu’il se compose d’un ideo- 
grarnme representant la tete, les deux mains et les pieds; les Chinois 
se sont done designes a 1'origine comme etant « les hommes », e'est- 
a-dire les hommes par excellence; ils affirmaient de cette maniere 
leur superiorite sur les peuplades barbares qu’ils meprisaient ; c'est le 
mot Hia qui a une valeur ethnique, bien plutot que l’expression po 
sing ou Terrien de Lacouperie pretendait si malencontreusement 
retrouver les tribus Bak de l’antique Elam. 


Ed. Chavannes. 
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Hippocratis opera qua: feruntur omnia. Vol. II ex codicibus italicis edidit 

H. Kuehlewein. Leipzig, Teubner 1902 ; xvi-279 p. [Bibl. script grcec. et rom- 

Teubneriana ). 

L’edition des oeuvres d’Hippocrate entreprise par M. Kiihlewein 
vient de s’enrichir, apres sept ans, d’un second volume, qui comprend : 
des Plaies de tete, de VOfficine du medecin , des Fractures , c’est-a-dire 
la fin du tome III de Littre, avec deux traitesdu tome IV, des Articu- 
lations et le Mochlique. Pour ce dernier, la base du texte est le Mar- 
cianus 269 (M) ; pour les autres, ce sont M, le Vaticanus 276 (V), et 
principalement le Laurentianus 74, 7 'B), qu’il ne faut pas confondre 
avec un Mediceus egalement note B par Littre ; M ne contient pas le 
itepi twv h xs<paXrj Tptojjtaxwv, et B fait defaut pour les six derniers cha- 
pitresdu meme traite ; il est supplee par les deux Parisini M et N. 
Ce second volume n’est pas plus a l’abri de la critique que le premier. 
L’editeur le plus severe et le plus methodique ne peut certes se flatter 
de retrouver le dialecte meme d’Hippocrate (ou de ses continuateurs) 
danstoute son authenticite, et, dans nombre de cas, accepter la legon 
des meilleurs manuscrits est encore la plus sure ligne de conduite ; 
mais du moment qu’on entre dans la voie des corrections, il ne faut 
pas laisser subsister des atticismes a cote des vraies formes ioniennes. 
Les manuscrits sont loin d’etre exempts d’erreurs; or, dans un texte 
dialectal, il convient de considerer comme erreur ce qui n’est pas 
conforme a 1 ’usage general. M. K. admet si bien ce principe qu’il 
n’hesite pas a expulser radicalement toutes les formes d’adjectifs en 
si? et en r ( pour y substituer ss? et sa, parce que le nombre des formes 
non contractees l’emporte considerablement. Il peut sans doute y 
avoir parfois incertitude, pour des cas ou la tradition est reellement 
flottante, et lorsqu’on manque d’autorites suffisantes pour trancher 
la question ; par exemple pour 1 ’orthographe rXstovs? ou ttXsovs?; c’est 
alors que les meilleures sources decident ; on lit done justement 5, 3 
itXiovs; BV, 9, 1 irXstove? B 125 , 20 vXIov. B, et 182, 10 rcXeiovs? B (cepen- 
dant 184, i6?tXsovs? contre B). Mais souvent l’habitude de l’ionien est 
connuejles formes attiques ne se sont pas, en general, substitutes 
partout aux ioniennes, et alors il faut ou ne rien corriger, ou corriger 
toutes les formes vicieuses. Retablir un ionisme dans un passage 
(a plus forte raison dans plusieurs) oblige a la meme correction dans 
les autres. On verra que M. K. n’agit pas toujours ainsi, soit par oubli, 
soit pour toute autre raison qu’il ne nous fait pas connaitre. Je 
m’appuie, pour l’examen qui va suivre, non seulement sur ce que 
nous savons de certain sur 1’ionien, mais aussi sur l’etude du dialecte 
qui termine les prolegomenes du tome I. Je laisse de cote le M oyXecrfv, 
qui fourmille d’atticismes 


1. M. K. en corrige quelques-uns, p. ex. 258 , 22 rrtpva, 2S9, 6 a'cclx, 261, 16 
foiibSti, pass. ( 5 Sov; ilen laisse d’autres comme 249, i 3 itotoum, a 56 , 18 xpSvtat, 257, 
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Le gen. fern. plur. des pronoms o5xo; et xoiooxoc a la forme du mas- 
culin, et doit done etre xooxt ov, xo'.o'jxtav : les pseudoionismes xoaxitov, 
xoto'jxewv sont en effet regulierement corriges, par exemple 48, 17; 
170, 6 etc., malgre l’accord des manuscrits (cf. t. I, p. xci) ; cepen- 
dant 166, 2 to'jtsw v est dans letexte. Les adverbes en eto; ne sont jamais 
contractes (p. lxxxviii) : on lit encore 90, i 3 euyspuc, 162, 16 
txatp 5 >;; 100, 20 euveyw; est corrige. Le datif pluriel des feminins en a, 
toujours corrige dans le t. I en r)<rt, forme reguliere (p. lxxx), sub- 
siste a tort sous la forme attique 221, 14 loyopcfit. Le subj. aor. passif 
ne contracte pas sto (p. cv note), et M. K. corrige quelquefois, par 
ex. 199, 23 ; 200, 2 et4; 209, 22; mais il s’abstient, je ne sais pour 
quelle raison, 71, 7 et 1 3 ; i 3 o, 10 ; i32, 6 et 7 ; 207, 4. Les neutres 
a theme en s? n’admettent pas la contraction : je ne voispas pourquoi 
M. K. donne dans ce volume 36 , 20 r.&yr\, xrXttxx), 44, 18 1^,99, 8eXxr), 
123,2 eW,, 2o3, 2 a cote de tant de formes regulieres, quand je 
vois dans le t. I, 5 5 , 9 opr), 57, 12 [15^567), corriges en opea, pEyhka, et j e 
rappelle les termes memes de l’editeur p. lxxxviii: « quas (formae 
vulgares) partim licentia scribarum, partim ex memoria Galeniana 
irrepsisse jure concluseris ». Si M. K. a change d’avis, nous aurions 
du en £tre informes. Est-ce parce que nous sommes ici dans des ecrits 
pseudohippocratiques ? Alors pourquoi corriger d’autres atticismes ? '. 
Je ne comprends pas davantage 39, 17 lictosrew?, ni 1 5 2 , 5 axpsgsri, ni 
186, 1 1 TEgveaOat, ni 239, 9 yy>pa. Dans le too t ayguiv, 94, 12 6y.oaot pour 
o~. est une erreur typographique. Enfin 184, 8 et 201, 4 xotooxa, si cette 
forme est dans les manuscrits (?), n’est pas suffisamment appuye. Au 
contraire M. K. qui dans le t. I lisait 104, 9 avec de bons 

manuscrits, revient ici a la forme correcte 1 1, 18 TOtpauOai malgre eux. 


20 fistfpan, 266, 1 3 svisXr,, etc. A propos du Mochlique, je crains bien que M. K. 
n’ait encore maille a partir avec M. van Herwerden. Celui-ci lui ayant reproch£, 
au sujet du premier volume, de ne pas avoir accorde assez d’attention aux lectures 
d’Ermerins, M. K. se justifie des les premieres pages du tome second. Mais il 
commet l’imprudence d’ajouter ce qui suit (p. vi-vii) : « Videbit (van Herwerden) 
in libro, qui inscribitur MoyV.xov, melius me consuluisse Ernterinsio quam... 
Petrequinium, qui per eum librum ita ilium neglexit, ut... eiuseditionem inspicere 
plane supersedisse videatnr. » Je ne vois pas ce que vient faire ici Petrequin ; qu’il 
ait ou non cite Ermerins, cela ne change rien a la question ; et cela n’empeche pas 
de voir que M. K. a examine le Mochlique dans Ermerins de la fa?on la plus 
superficielle. Je ne note pas moins, en eflet. sur 3 o pages de 1’edition, de 10 pas- 
sages ou M. K. donne comme siennes ( delevi , addidi, sci ipsi, etc.) les lectures 
d Ermerins (une est dans les notes) ; trois autres sont attributes a M. H. Weber, 
qui sont deja (une dans les notes) dans l'edition hollandaise. Pour ne pas 
etre accuse d'affirmer a sine ullo documento » (p. V), je donne la reference aux 
1 3 passages : 249, 18 ; 252, 8 ; 253 , 5 ; 253 , 7 (Weber) ; 255 , 1-2 ; 258 , 23 ; 260, 
14-1 5 (Weber) ; 261, 10; 269, 6; 272, 2; 272, 12 (Erm. note); 2 j 3 , 3 (Weber - 
Erm. note), 273, 17 (a titre d’exempie : « scripsi xai G; ; xa! w; codd. et edd. » 
Erm. texte u?, note « u; vulgo, fi; de meo »1. 
t. V. d’ailteurs la preface, p. xiv. 
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La forme 6 1 , 3 Aa-ayf, codd. est corrigee avec raison en xaTayf, ; mais 
1 86, 5 •/.aT=a-/r, subsiste encore ;de raeme on lit par correction xstst, yulav 
46, 1 1 et 5 1 , 1 , xaTo^yutr,; 71, 3 ; mais 1 5 5 , 4 xacrppjir,? est reste intact. 
Si 2 1 g, 11 xaT^yvjijisvoicn B (xx-say. MV) est change a bon droit enxxrayv., 
et si 1 07, 20 la legon corrccte xatayvj|r$vx est fournieparV (xx^yv. BM), 
il ne fallait pas hesiter a restituer 85 , 16 xavayvogEva (xa^yv. codd. et 
texte). En ce qui concerne le v dit paragogique, M . K. aurait bien dd 
exposer ses principes. Quand les manuscrits sont d’accord, il n’y a 
pas de difficulty, le v est omis ou ajoute d’apres eux. Il n’en est plus 
de meme quand ils varient. La legon suivie semble etre, devant une 
consonne, celle de B; devant une voyelle, celle qui a le v ; devant un 
esprit rude, celle qui ne l’a pas; mais je ne saurais rien affirmer, tant 
l’orthographe admise est imprecise, tant on rencontre de discordances, 
aussi bien dans la suite du discours que devant une forte ponctuation. 
On lit par exemple 123, 1 1 to;t; i ; rapxoiai BM contre V, et deux lignes 
plus bas to ~t.'i aa sox. V contre BM; 1 2 5 , 1 -o'/.Xo'.ir hrtoeima B et 94, i 5 
66ov!o!hv swosiv V ; 1 54, i 3 it/vm o\ avec M contre BM’V et 1 6 5 , 14 
xontovijaioT'v ot avec BM J V contre M ; 108, 3 /(op-out. syyjTspw B et 1 85 , 
19 auto 'iii'i. scrap MV ; 87, 18 (AodOxxotT! b'yyr.to B et 206, 16 r,uiv sxasra 
M 1 2 V ; 182, 10 oLo'jt’v oLteo MV et 149, 14 Eixlouai. 00-01 B. Pourquoi 
106, 6 -poiOs ysy pxuulvr, contre les manuscrits, et 106, 10 itpdsOev 
ysyparTxi avec les manuscrits ; 99, 4x5056s ysypiT-ai avec M contre BV, 
et82, 1 1 rpoxOsv ysypafXfXEvotffiv avec BV contre M ? Ou encore 72, 19 
toTtcv aXXoioi V contre BM et 82,4 toTt; iXkom BM contre V ; 56 , 18 
Toiii v* 50 r ( ;! MV contre B et 202, 10 to-jiv v 3 v B contre MV ? Je ne puis 
allonger ces citations; Hippocrate lui-meme m’avertit: a t,os; u.r,v xa! 
jiaxpoXoyEiv ~ip : . tootcov (il. ap 8 pwv 43 fin) ; mais elles suffisent pour 
eclairer le lecteur et lui montrer combien la methode de M. K. est 
vacillante et indecise : . 

Je voudrais, pour terminer, attirer l’attention sur un mot interes- 
sant dont le sens n’est pas douteux, mais dont la forme veritable est 
encore a trouver. On le rencontre en quatre passages : xaL fy-cpslov 22, 
"so; ayawv 5 (2 fois), 27, 48. Les manuscrits le donnent sous les 
formes suivantes: i) i'apt;aTa; BM et 8 mss. de Littre, l;apv) aes V, 
i?ipyaTa; vulg. ; 2) les deux fois s;aptavrs B, s;apE:xTxt M vulg., E'xpsia-ai 
V ; 3) sSjapsiaTat B, sJjaEipaTai MV vulg. et Galien, i;ai!p-Ta; les mss. de 
Littre; 4) i'aptxTx; BMV et 7 mss. de Littre, s;aposTa; vulg. D’autres 


1. Ajouter aux corrigenda; 11, 1 civo;; i5, i 3 5;aya>,av ; 28, 8 Ttpisiv ; 74, 1 
ati/votcpav ; i3s, i5 6 ouvw[jlevo; ; 146,901 148, 1 xopuvov: 196, 9 a'jvxjgavtSjuvx ; 
2^9, 19 i'/Jpuxou;, ; 202, 10 69ovio:a; : 262, 3 Tpciixato;. — Je ne puis m’expliquer 

2, 11 Siitaoov, en note citaoov B, ni 19, 19 E-ji;;, en note \j a;; cet. ; M. K. a sans 
doute voulu dire le contraire. Je souhaite que lediteur, dans son troisieme 
volume, expose nettement ses principes sur la maniere dont il entend publier le 
texte d'Hippocrate ; la preface du tome I. ne s’appliquant qu’au tome I, est insuffi- 
sante pour la suite. 
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manuscrits portent encore sEapuxxai, sauf dans le troisieme passage, et, 
pour le second, D de Littre donne sEsipaatat. Les editeurs corrigent 
ces formes singulieres de diverses facons : ils ont use des verbes 
sEapuco, sEso'jw, si-aipsto, iljaslpo). C’est ce dernier verbe qu’ils lisent encore, 
et M. K. egalement, dans trois autres passages du ~;pi ay[io>v, ch. 16, 
21 et 25 ; il convient au sens et est d’ailleurs donnb par les manus- 
crits, dont les variantes ne s’opposent pas a cette lecture (soit dit en 
passant, la correction iSasipopsvx ch. 21 (codd . -sousva) est due a van der 
Linden, et non a M. K. comme il est dit dans les notes critiques). On 
peut negliger, malgre la lecon de B, le ch. 27 ( 3 ) : « Si Ton applique 
le doigt, la rougeur disparait, pour reparaitre aussitot: » lEas! osxr. 
Petrequin, sEa’pssxai Littre, sEapjsxat Ermerins, H-slp-p-n Kiihlewein. 
Le contexte n’impose pas le verbe a employer ; remarquons seule- 
ment que les meilleurs manuscrits et Galien donnent une terminaison 
xra;. De toute fagon ifcztpoj, elever, et non enlever avec le sens de 
repousser,faire disparaitre, est a rejeter, et sEapLo, epuiser, ne con. 
vient pas davantage. Je reviendrai sur ic-J.p-(<x>, que M. K. ecrit egale- 
ment au ch. 48 (sEstpyTjTai), et qu’il propose en note (sEs'pysxa'.) dans le 
x*x’ ir-psTov. Voici maintenant les trois passages qui restent: 1) Dans 
le cas d’ecchymoses, de contusions... scaasfasct! a!,ua lx tou xptoixxxo? U xo 
jvm:w jiopaxo;... xat s; x 0 xxxu>. 2) Si 1 ’on commence la deligation par 
ce point, eEaps !axa>. ex xojxoj o \ iytops; s; xa; icryaxt'a; evOa xat ev0a • si l’on 
commence ailleurs la compression, s; xo 5 xo sEapetaxat ex xo 3 snsyOsvxo;. 
4) Il faut disposer le bandage. .. o-co; sEaplaxat &; piXiaxot a r.b xo5 stvso; xo 
o’iov-, ua Lfkv xai evOev. Il faut noter qu’a une exception pres (V. les 
variantes plus haut) les manuscrits sont d’accord, les orthographes ee, 
S u, etant dues a 1’iotacisme ; la faute, si faute il y a, remonte done 
tout au moins a leur source commune, et alors il est assez etrange que 
la meme faute exactement se soit produite en des passages si eloignbs 
l’un de l’autre, sur un verbe aussi connu que sE«!pw, sEapuw ou sEspoio. 
Si, enfin, le verbe en question est lEslpyw, dont le sens d’ailleurs, avec 
me parait peu convenir ici, comment supposer qu'une forme 
comme iEetpyaxai ou IEs!pyr,xat ait pu etre mdconnue au poin id’etre 
metamorphosee en celle que nous avons, et cela a plusieurs reprises? 
Cela eut ete, pour renverser le mot de Gomperz ( Apol.d . Heilk . , p. 8o) 7 
>< das Gewohnte durch das Ungewohnliche ersetzen ». Il ne reste done 
plus qu’une hypothese, c’est que sEapslxxai soit la bonne legon, ou plu- 
tot ijapstaxat, comme le donne V au ch. 5 du -sol ayjjLwv. M. Kiihlewein 
ecrit ici s'sipyaxa-., e’est-a-dire une 3 me pers. plur. de parfait, parce que 
le sujet est pluriel. Mais qui pourra admettre une telle forme? Les 
parfaits ioniens en axse. aspirent la gutturale devant cette terminaison 
'.i-Jxaxa: Herodt. est isole) ; en outre nous devons avoir un present. Or 
on lit dans un fragment d’Hipponax, un ionien (66 c Hiller-Crusius), 
avec le sens de menacer. Quelle que soit 1 ’origine du mot, sa 
signification est la meme que celle de airs-.Xho, dont le sens primitif 
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semble bien etre repousser , ref oaler, comme on le voit dans Hdrodote 
(p. ex. IX, 34 ) ; et 1’explication de Galien : I Sap-jaw.* IzxevouTai, Jx6X(6stat, 
Ttvs? to E?op;j.aTat xat a-7ret).T)V irotstTat, suggere l’idee que i?ap£taa0ai a 
bien pu etre l’equivalent de airedstjQa'., etre repousst, etre refoule , 
Aiz6...eU, d’un endroit dans 1’autre. Dans ces conditions, on lirait : 
xxz’ lr,Tp . 22 liapstaxai indicatif ; ay[x. 48 ^apsiaxai subjonctif; id. 5 
efcpsi covrat., leqon corrigee de B, puisqu’il faut le pluriel ; et probable- 
ment aussi, d’apres B, id. 27 to SpsuGo? egscpeixcat ; de meme dans le 
glossaire de Galien. Mot nouveau, soit ; mais il est regulierement 
forme, il a pour lui les manuscrits, et c’est precisement parce qu’il 
etait hors de l’usagecommun que Galien a cru devoir l’expliquer. Je 
soumets la question aux hellenistes. 

My. 


H. Hirt, Handbuch der griechisehen Laut- und Formenlehre. Eine Einfuh- 
rung in das sprachwissenschaftliche Studium des Griechisehen (Sammlung 
indogermanischer Lehrbvicher herausggb. von D r Herman Hirt. I. Reihe : Gram- 
matiken, 2}. Heidelberg, Winter, 1902; jcvi- 464 p. 

A. Gercke. Abriss der griechisehen Lautlehre. Berlin, Weidmann, 1902; 
vt-86 p. et un tableau chronologique. 

I. Le premier de ces volumes fait partie d’une collection d’ouvrages 
d’enseignement destines, dans la pensee de M. Hirt, le directeur, a 
familiariser, sous une forme aussi simple que possible, avec les resul- 
tats de la linguistique ceux qui ne sont pas professionnels. M. H. a 
redige lui-meme ce manuel de la langue grecque (sons et formes), et 
s’est adresse pour d’autres parties a plusieurs collaborateurs dont 
l’oeuvre d’ensemble doit combler une lacune sensible. Il s’agit bien, 
d’apres lestermes repetes de la preface, d’initier les commencants aux 
lois de 1’evolution des formes grecques depuis les origines, et de leur 
faire comprendre en meme temps le mecanisme des sons et le sys- 
teme des flexions. Si je me place a ce point de vue, j’estime que M. H. 
aurait pu mieux reussir. Ceux qui ignorent les principes de la science 
des langues ne trouveront pas dans son livre ce qu’ils y chercheront, 
et ceux qui n’en connaissent que les grandes lignes seront souvent 
desorientds. M. H. ne semble pas s'etre rendu compte que l’expose 
d’une science aussi difficile exigeait une extreme clarte, une precision 
meticuleuse, une redaction presque geometrique. Nous sommes 
peut-Stre actuellement a un tournant de la science linguistique; les 
recherches sont plus sures, leur direction est plus methodique, les 
resultats se condensent, et il semble que de la multitude des faits de 
detail qui se decouvrent journellement va naitre une nouvelle orien- 
tation dans 1’explication des phenomenes generaux. Mais les commen- 
$ants ne doivent pas etre inquietes par des resultats trop hypothe- 
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tiques; il ne faut pas leur dire « telle est la loi », si l’on ajoute « mais 
elle est incertaine », ou si sa formule n’a pas encore d’autre autorite 
que celle du savant qui la pose. Or c’est ce que M. H. fait souvent, 
en meme temps qu’il neglige de donner des explications preliminaires 
indispensables. Quand il expose, par exemple, sa theorie des bases et 
de leurs divers degres d’affaiblissement, Pinitie saura sans doute s’y 
reconnaitre, bien que Pensemble n'aille pas sans quelque confusion ; 
mais le profane, et celui qui ne connalt que le gros des doctrines 
courantes ne pourra prendre qu’une idee fort imparfaite du systeme, 
faute d’une explication suffisamment nette des premiers principes, 
faute surtout d’une determination solide des categories entre lesquelles 
doivent ser^partir, pour le grec, les differentes sortes de bases. Il en 
sera de mSme pour la theorie de l’accent, qui suppose connus de 
nombreux travaux, dont les resultats d’ailleurs sont loin de concor- 
der entre eux. Et quand avec cela Petudiant se trouvera en presence 
d’hypotheses en Pair ou d'enonciations contradictoires, je doute qu’il 
en retire des principes fermes et des opinions vraiment scientifiques. 
Il verra par exemple que I'yetv et sye'tv sont issus d’une base seghe , 
mais il apprendra en mSme temps que <r/siv et <puyeTv n’ont pas leur 
base au meme degre, et se demandera necessairement pourquoi le 
second presente le degre nul de la base, et le premier le degre plein, 
surtout s’il remarquela separation ey-stv et uys-tv (p. 97), et pourquoi 
deux formes identiques subissent un traitement different. S’il voit 
p. 157 que dans le groupe si devenu hi (?) dans le corps d’un mot h 
disparait avec allongement vocalique, ex. ^sEXtot, comment pourra-t-il 
concilier cette loi avec ce qu’il aura lu p, 79, ^EXtot pour *yfoXiot, oil t, 
lui dit-on, est la reduction de e? Il lira, meme p. 157, que sm devient 
d’abord hm (?), puisque l’aspiration se reporte sur la voyelle initiale, 
avec, entre autres exemples, elpt, sk. asmi; et s’il veut savoir pourquoi 
sl,u! contredit la regie, il ne trouvera aucune explication. Ces cas sont 
trop frequents. Si l’on se place au point de vue purement scientifique, 
on reconnaitra, au contraire, que Pouvrage de M. H. est interessant 
et suggestif, precisement pour les memes raisons, en partie, qui le 
mettent selon moi hors de la portee des debutants. t,es relations des 
modifications vocaliques avec Paccent, si elles sont encore pleines 
d’obscurites, ont grandes chances d’etre exactes sur beaucoup de 
points, telles que nous les voyons exposees, et l’hypothese de racines 
disyllabiques repond a trop d’exigences de la phonetique grecque 
pour ne pas etre admise. Mais si des racines comme peta (irkajxai, 
ire?, vat), que M. H. appelle bases disyllabiques « Iourdes », peuvent 
facilement se supposer et se defendre, il n’en est pas de meme pour 
les bases « legeres », qui presentent des difficultes nombreuses, dont 
l’une des plus graves est que la forme meme n’en est pas exactement 
precisee. On nous parle, p. 36 1, de I’e-o final de ces bases, qui a dis- 
paru partout sauf a l’aoriste fort, et l’on ajoute que 1’on a le degre nul 
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a la premiere syllabe de la base dans cet aoriste. On nous dit ailleurs, 
p. 337, que les formes ainsi employees accentuaient la seconde syl- 
labe de la base, qui montre toujours le degre plein a cette seconde 
syllabe, cf. p. 363 ; enfin p. 067 « les bases legeres disyllabiques 
devaient conserver e-o, qui portait l'accent. » Si alors on se reporte 
auxpp. 96-97, on y voit quelques types de ces bases, par ex. bhen>eg' v 
base de ossyw, seghe base de lyg>, et on lit que dans le cas de l’accen- 
tuation de e-o les deux syllabes de la base sont inaccentuees, d’ou 
generalement le degre nul pour les deux syllabes. La contradiction 
est evidente : ou bien e-o ne fait pas partie de la base, et l’on a regu- 
lierement s-ooy-ov. s-jy-ov, et par consequent il n’y a pas lieu de parler 
d’une seconde syllabe accentuee et de degre plein; ou bien e’en est 
1’ element final, et en regard de syo il faut poser ouyo, et alors quelle 
sera la forme de la base? La conception des racines, telles que la lin- 
guistique contemporaine se les represente, est souvent insuffisante et 
a force de recourir, pour l’explication de certains phenomenes, a des 
hypotheses plus ou moins hasardees; puis l’idee de racines disylla- 
biques, timidement presentee d’abord, n’a pas tarde a prendre droit 
de cite; enfin 1’on en vient a supposer des racines disyllabiques a la 
base de presque routes les formations. Je crois que e'est depasser le 
but. Le livre de M. Hirt n’en garde pas moins sa valeur; il tient au 
courant des recentes recherches, tant decelles de l'auteur, qui renvoie 
souvent a son Ablaut, que de celles d'autres savants; les maitres en 
pourront profiter, parce qu’ils discuteront et sauront apprecier a leur 
juste prix les theories exposees; mais les novices s’y perdront. 

II. L'ouvrage de M. Gercke est d’ allure plus modeste; egalement 
destine aux commencants, il ne leur donne que ce que la science 
actuelle admet generalement. et se borne au strict necessaire ; l’auteur 
a compris qu’en pareille matiere les difficultes doivent etre reservees, 
et qu’il vaut mieux eviter d'accumuler les hypotheses. C’est par suite 
de ces principes que M. G. a restreint le plus possible la part du 
sanskrit dans ses comparaisons, qui sont faites presque uniquement 
avec le latin et les langues germaniques. C’est peut-fitre aller trop 
loin, surtout quand il s’agit seulement de phonetique, commeici; car 
des exemples bien choisis dans le sanskrit sont tres utiles pour com- 
prendre la relation des sons grecs avec les sons primitifs, et la con- 
naissance des mots suffit; M. G. aurait pu etre moins sobre a cet 
egard. D’autre part, il cite fre quemment des formes dialectales; il 
donne meme des mots phrygiens et macedoniens dont les commen- 
<?ants pourraient parfaitement se passer. Ce qu’ils doivent savoir, au 
contraire, pour aborder avec profit l’etude de la phonetique grecque, 
ce sont les divisions de la langue en ses dialectes, avec leurs traits 
caracteristiques et leurs affinites; quelques pages it ce sujet sont indis- 
pensables, et il eut ete bon de ies ecrire. La doctrine est pour l’en- 
semble celle que Lon retrouvera, par exemple, dans les ouvrages de 
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Brugmann : « mon but, dit M. G. (p. n), ne peut pas etre de donner 
du nouveau. » Les regies sont donnees en effet simplement, le plus 
souvent avec clarte, parfois cependant avec une certaine confusion, 
qui provient soit de ce que M. G. reunit ses exemples en bloc, sans 
les distinguer d’apres la variete des cas ; par ex. q ;-p£-s& n’est pas du 
au mSme processus que (§47); soit de ce que la theorie 

n’est pas toujours d’une precision suffisante, comme pour le traite- 
ment de -c + ’• (§ 12). On voudrait plus de rigueur dans l’expose de 
l’affaiblissement vocalique : sow n’est pas plus au degre faible que 
d>l n’est au degrti fort, et la relation sow — wur^ef,; est tout autre 
que la relation pay?//*! — prjyv-jps (§ 56 ); M. G. confond des pheno- 
menes bien differents. P. 29 r,o!wv n’est pas pour *orFsoF!wv ; p. 64 msp6; 
n’a pas la premiere breve. L’appendice sur la chronologie est une 
innovation heureuse par elle-meme, sinon par la surete des resultats: 
mais on ne chicanera pas M. Gercke, puisqu’il convient lui-meme 
(p. 111) que ce chapitre renferme une grande part d’hypotheses, et ne 
doit etre consulte qu’avec precaution. 

My. 


Marcel Thibault, Isabeau de Baviere, reine de France. Sa jeunesse (1370- 

1405). — Paris, 1902, Perrin et C", iv-448. 

Parmi les personnages, fort nombreux en histoire, qui sont celebres 
sans etre connus, il convient de placer en bon rang la femme de 
Charles VI. Son nom meme, Isabeau, est un sobriquet qui a ete 
impose a la tradition par un pamphletaire, et 1’imagination populaire, 
par un gout naif d'antitheses, a charge sa memoire de tous les vices 
propres a mettre en relief le charme et la purete de la femme qui devait 
relever le royaume perdu par une femme. Quelle est au juste la valeur 
des accusations dont on accable Isabeau? Nous n’en savions rien, et, 
ce qui importe davantage, nous n’apercevions pas tres bien le but et 
la marche de sa politique. M. Marcel Thibault s’est etonne de cette 
ignorance et il s’est propose de completer les tres courtes notices de 
Vallet de Viriville et de Le Roux de Lincy. Il a etudie avec beaucoup 
de soin et de critique les chroniques franijaises et etrangeres; il a 
eclaire et controle leurs renseignements par ceux que nous fournissent 
les documents d’archives, et il nous donne aujourd’hui la premiere par- 
tie d’une biographie de la reine. 11 a chercbe a nous faire comprendre 
sous quelle influence s’est d^veloppe son caractere et comment elle a 
ete prepareeau role que les circonstances lui ont assigne. Il ecrit une 
histoire psychologique, en meme temps qu'il nous apporte les plus pr£- 
cieux renseignements sur la vie de la couret l’etat des moeurs pendant 
les dernieres annees du xiv e siecle. 
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Ge genre est seduisant et dangereux. II charme les lecteurs et il 
risque d’egarer les jeunes auteurs. M. Th. qui a £te un brillant eleve 
de l’^cole des Chartes, est rompu aux bonnes methodes; non seule- 
ment il a l’art de trouver les documents inedits et de tirer des pieces 
les plus seches des renseignements curieux; mais il est reserve dans 
ses jugements et prudent dans ses conclusions. Il m’a paru pourtant 
quelquefois qu’il avail un peu trop le desir de plaire et qu’il lui arrivait 
de faire des graces aux lectrices que lui attireront son sujet et son talent. 
Son style est par endroits un peu maniere et il n’hesite pas a ecrire 
qu’Isabeau « prefera aux fleurs de lys les pales myosotis qui lui rap- 
pelaient leshumides prairies du pays natal » : ce sont la des tournures 
bien galantes pour dire que la reine ne fut jamais qu’une mediocre 
Francaise et qu’elle sacrifia les intereis du royaume a ceux de la 
Baviere. Je ne signale ces vetilles, qui d’ailleurs sont rares et qu’ excuse 
dansune certainemesure lamatiere,que pour mettre en garde le jeune 
^crivain contre une tendance evidente desa nature. 11 est bon d’avoir 
de l’esprit, a condition de n’avoir pas l’air de courir apres, et je deman- 
derai a M. Thibault, s'il m’est permis de me servir de l’argot de 
theatre, de ne pas en mettre trop. Qu’il eviteles phrases dont le pitto- 
resque romantique cache mal le vague et l’obscurite : est-ce faute 
d’imagination ? mais j’avoue que, quand il nous dit que le frere 
d’Isabeau, Louis de Baviere, peut passer aussi bien pour le dernier des 
chevaliers brigands de la vieille Allemagne que pour l’un des premiers 
barons pillards de l’ltalie de la Renaissance (p. 319), cela ne me laisse 
aucune impression precise. Ce n’est pas un des moindres dangers de 
ces procedes maladroits que de risquer d’induire en erreur le lecteur 
presse et de lui cacher ce qu’il y a dans ce travail de serieuses etudes, 
de laborieuses recherches et de reelle probite. 

M. Thibault, prevenu du peril que courent les biographes, s’est 
defendu de toute partialite pour son heroine, a tel point que Ton est 
tente par moment de se demander s’il a presente avec assez de vigueur 
les circonstances attenuantes qui diminuent la responsabilite d’lsa- 
beau. Elle a quinze ans quand on I’amene en France, elle ne sait pas 
le francais, et la, sans preparation, presque sans la pr^venir, en quel- 
ques jours, on la marie a un garconnet de dix-sept ans, agite, d’une 
nervosite maladive, incapable d’exercer surelle une influence serieuse, 
de la guider et de la defendre. Son inexperience et sa candeur sont 
jetees dans le milieu le plus deprave et le plus ego'iste : elle n'a d’autres 
lemons que les dilapidations et le gaspillage. Elle n’aimera jamais la 
France, dit-on: mais qui done lui aurait appris cet amour, et de tous 
les princes du sang qui entourent Charle VI, en est-il un qui songe 
aux interets du pays! L’opinionpubliques’eloigned’elle.avant d’avoir 
une seule faute serieuse a lui reprocher; est-ce vraiment a la reine qu’il 
faut s’en prendre si les impots sont lourds, la politique royale vacil- 
lante, et si le grand schisme qui se prolonge jette dans les ames une im- 
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pression d’inquietude et de tristesse? On en veut a Isabeau des maux 
qu’elle ne saurait detourner, et, a son tour, en face de cette injuste 
aversion qui grandit autour d’elle, sans appui sur, tenue dans une sorte 
dedependance par Philippe de Bourgogne qui a fait son mariage, sour- 
dement diffamee par les ennemis du due, bientot abandonnee par son 
mari inconstant et frivole, absorbee par des grossesses qui se succedent 
presque sans interruption, elle ne peut comprendre la politique quede la 
fagon la plus plate et la plus vulgaire : elle est moins avide d’influence 
que d’argent, parce qu’elle sent sa situation precaire et que d’ailleurs 
les questions generates lui sont inintelligibles, et la seule pensee un 
peu constante que nous rencontrions en elle, e’est le desir de servir l’am- 
bition et les rancunes de son pere ou de son frere. M. Th. n’a pas ose, 
a ce qu’il me semble, tirer assez nettement les conclusions naturelles 
de son recit : Isabeau nous apparait, au moins jusqu’en 1392, et meme 
suivant moi jusqu’en i3g8, comme l’instrument mediocre et docile de 
la politique bourguignonne; ignorante, avec des ambitions mesquines 
et des pensees courtes, elle subit les evenements et ne les conduit pas. 
II n’est pas demontre que, meme plus tard, son intervention ait ete 
beaucoup plus active et efficace et il est bien possible que son influence 
ait ete a toutes les epoques des plus limitees. Avide, frivole, irresolue 
et legere, elle n’avait certainemem aucune des vertus qui auraient ete 
necessaires pour racheter les vices de la cour, mais elle etait encore 
plus mediocre que tnechante et elle ne ressemble que de tres loin ^ la 
megere grandiose et impudique qu’a marquee de traits si vifs la 
legende populaire. 

A la suite de quels incidents Isabeau, qui est encore en 1403 etroi- 
tement liee au parti bourguignon, devient-elle brusquement favorable 
au due d’Orleans? — On a expliquece revirement par un coup de pas- 
sion. M. Th. est un critique trop consciencieux pour ne pas nous 
indiquer combien l’accusation lanc£e contre la reine repose sur des 
indices contestables et vagues. Malgre tout, il semble conclure a une 
condamnation. Les moeurs,nous dit-il, 6taient si faciles ; Isabeau, si mal 
entour^e; elle s’etait definitivement separee de son mari et,« tres cer- 
tainement, l’age n’avait pas encore tue en elle le besoin des doux £pan- 
chements », Quand un historien 6crit d’une chose qu’elle est tres 
certaine, cela signifie qu’il n’en sait absolument rien. En somme, la 
question demeure pour le moment absolument obscure. C’est un 
de ces milliers de problemes que l’ingeniosite de la Providence reserve 
ala sagacite des historiens, qui sont irritants et seduisants parce qu’ils 
sont insolubles, etqui d’ailleurs n’ont aucune espece d’importance. Ce 
qui semble sur du moins, c’est qu’Isabeau qui avait pres de trente- 
cinq ans, qui n’avait jamais ete jolie et que de nombreuses grossesses 
avaient deformee et alourdie, ne devait pas £tre une conquete bien 
attrayante. Mais M. Th. me r^pondra que la politique a quelquefois 
de plus dures ndcessit£s. 
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Le recit de M. Th. se termine au moment oil, a la suite d'une evolu- 
tion inexpliquee, Isabeau se rapproche de cette faction d’Orleansdont 
tout paraissait l’eloigner, ses rancunes de famille, ses interets, ses tradi- 
tions et meme ses haines de femme. La diplomatic de tous les temps 
nous offre d'innombrables exemples de ces sautes de vent, et les 
hommes du moyen age en particulier nous surprennent souvent par 
leurs etranges variations. Isabeau, sur ce point aussi, suivait l’exem- 
ple que lui donnaient ses contemporains; elle n’avait ni parti ni prin- 
cipes, ni forces ni volonte ; elle se debattait dans le vide, au jour le jour, 
sans savoir bien clairement elle-meme ce qu’elle desirait. M. Th. n’a 
pas pu nous expliquer tres nettement les desseins de la reine, d’abord 
parce que les documents sont rares et incomplets, mais surtout peut- 
etre parce qu’elle n’avait que de vagues aspirations, qui ne prenaient 
pas corps dans cet esprit mobile et frivole,et que d’ailleurs tous les 
moyens d’executions lui manquaient. En revanche, cette vaine et capri- 
cieuse agitation, qui est le trait caracteristique des contemporains 
d’ Isabeau, nous explique la decadence du royaume et les desastres qui 
ont suivi. Le recit de M. Th., sans parti-pris, sans declamation, en 
suivant de pres les faits, nous montre la disorganisation du gouverne- 
ment, l’effarement des pouvoirs publics, le morcellement spontane de la 
monarchic, l'incertitude et l’abaissement des antes, la corruption et la 
venalite et cette sorte de decomposition universelle que cachent mal 
les fetes iclatantes et qui ont antene une des crises les plus graves de 
l’ancienne France. A ce point de vue, l’ceuvre de M.Thibault seralue 
avec le plus grand interet, et 1’on a le droit de dire, qu’en depit de 
quelques longueurs et de quelques imperfections de detail, son livre est 
un tres heureux debut et permet d’attendre avec contiance les futurs 
travaux du jeune historien. 

E. Denis. 


H > uvette (Henri). Un exild florentin a la cour de France au xvi e sifecle: Luigi 
Allamanni (1493-1556); sa vie et son oeuvre. Paris, Hachette, 1903. In-8 de 
xix-583 p. 

Plus de 55o pages sur un personnage politique qui a joue un role 
bien secondaire, sur un ecrivain a qui dans son propre pays on ne 
reconnait plus guere que certains merites de forme, c’est beaucoup, 
d;ra-t-on. Nul ne le sait mieux et ne le proclame plus haut que 
l'auteur de ce livre solide, instructif, et qui suppose une connais- 
sance etendue et precise de tout le wU siecle. Passons done con- 
damnation, d’autant qu’apres tout, long ou court, un livre sur 
Alamanni etait veritablement a faire. Non settlement l’homme est 
en somme sympathique et nullement depourvu de talent, mais 
M. H. n’exagere pas quand il dit que son oeuvre est le type le plus 
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complet du classicisme italien s’essavant a restaurer tous les genres 
litteraires de l’antiquite. Je n’irai pas jusqu’a dire comme M. H. que 
Du Bellay a compose, pour ainsi dire, son manifeste au sortir de la 
lecture de, ses livres, mais Alamanni, qui y est cite, a certainement 
contribue a repandre en France le gout de la regularite latine bien 
plus compatible d’ailleurs avec notre tour d’esprit qu’avec celui du 
peuple auquel il la prechait. 

Sur un point seulement, M. H. ne satisfera pas la curiosite de 
tous ses lecteurs. Ilya chez Alamanni un contraste qui surprendra 
quiconque n’est pas italianisant de profession. Ce Florentin, dont 
toute la famille a servi les Sforza de Milan et meme les Medicis, qui 
a d’abord ete fort bien avec ceux-ci, entre tout a coup dans une 
conspiration qui vise non pas seulement a chasser, mais a egorger 
les Medicis ; il y entre si avant qu’a l’aide d’une confusion de 
noms on a quelquefois fait de lui 1’homme charge de porter le prin- 
cipal coup ; oblige de fuir, il revient a Florence des la deuxi^me 
expulsion des Medicis et s’emploie de toutes ses forces a trouver pour 
les republicans de l’argent et des allies. Definitivement chassd, le 
void qui, sans oublier ses amis et son parti, laisse les Strozzi conti- 
nuer seuls la lutte, s’installe en France, se fait auteur et non pas 
auteur de Philippiques republicaines, mais d’ouvrages de toutes 
sortes ou le nom qui revient avec le plus d’insistance, escort^ de 
toutes les flatteries imaginables est ce Francois I er qui le pensionne 
maintenant, mais dont naguere, et non sans motif, il conjurait 
Florence de n’esperer aucun secours. Comment concevoir une con- 
duite si contradictoire ? M. H. s’est evidemment dit que ses lecteurs 
recourront aux historiens qui expliquent comment, apres le grand 
effort de i53o, lame florentine est desormais incapable de suite dans 
les idees et dans la volonte. Mais tout sujet exige que l’auteur 
reprenne pour son propre compte les grandes questions qui s’y 
lattachent indissolublement et qu'il les approfondisse. M. H. l’a si 
bien send pour ce qui touche a la vie litteraire d’Alamanni qu’il est 
revenu sur tous les problemes que ses ceuvres ont souleves, qu’il a 
discute toutes les interpretations meme les plus insoutenables, 
flu il s’est impose d’arides calculs pour avoir le droit de confirmer 
en dernier ressort plus d’un jugement deja emis par les maitres de 
la critique. La vie politique d’Alamanni appelait une courte mais 
substantielle etude sur les autres proscrits de i53o; a voir les uns 
exhaler leur colere en grossieres invectives, les autres constater 
1 impuissance de leur pensee lucide et hardie sur leurs concitoyens, 
les autres accepter les bienfaits de Come I er et mettre tant bien que 
mal d accord leur gratitude et les restes de leur independance, d’autres 
vieillir obstinement dans Fexil, mais ne plus trop savoir si leur parti 
avait eu tort ou raison, le lecteur profane aurait compris comme les 
historiens la conduite d’Alamanni. 



3 1 6 


REVUE CRITIQUE 

Mais le livre rdunit les deux qualites auxquelles les gens de metier 
tiennent le plus : une grande richesse d’informations et un jugement 
tres stir. M. H. a fouille dans les moindres details la vie et l’oeuvre 
de son personnage. II le fait aimer pour sa franchise, pour son 
courage, pour la distinction native qui le preserve d’ordinaire de 
cette grossieretd ou se delasse trop souvent la finesse des Florentins, 
pour son labeur inventif qui s’essaie chaque jour a ressusciter une 
des formes de l’art antique. II loue justement une modestie si peu 
soucieuse d’etaler ses services et ses amities qu’elle s’interdit de 
suivre la mode du siecle en publiant sa correspondance. Sans donner 
aussi souvent qu’il conviendrait la parole a son auteur, il met en 
lumiere la part de sentiment, de grace qui, encore aujourd’hui, 
anime quelques-unes de ses compositions. D’un autre c6te, il ne 
dissimule ni la pauvrete d’invention, ni la froideur, ni la diffusion 
qui ont peu a peu detache de lui le public, tout en distinguant, 
parmi les ouvrages manques d’Alamanni ceux qui du moins partent 
dune idee neuve. 11 a su trouver des oeuvres inddites de ce poete 
jadis si souvent rdimprime (cinq sonnets, onze lettres, plus vingt- 
cinq lettres a lui adressees par les Died di balia a l’occasion de ses 
missions politiques et d’autres documents du mfime ordre. — Il 
trouvera dans l’edition des ecrits de Lorenzino de’ Medici que 
contient la Biblioteca rara de Daelli la mention d’une lettre inte- 
ressante d Alamanni a Filippo Strozzi). Il a redigd enfin une biblio- 
graphic soignee de l'oeuvre d’Alamanni. 

Le livre est ecrit dans une bonne langue ; on en detacherait aise- 
ment plus d’une agreable page (sur les raisons qui firent aimer la 
campagne a Alamanni, p. 268 ; sur le gofit du xviii' siecle pour la 
Coltiva{ione, p. 3 oi ; sur certains passages du Girone, p. 3 io- 3 ii) 
et les fautes d’impression sont, pour ainsi dire, introuvables. Le 
volume est ornd d’un portrait et pourvu d’un index. 

M. H. exprime dans sa preface le voeu que les lecteurs desireux 
de s’instruire ne se reportent jamais a son travail sans en retirer 
quelque profit : il peut etre certain que son vceu sera exauce. On 
connait, quand on I’a lu, tout ce qu’a fait, tout ce qu’a dit Alamanni ; 
on sait ce qu’il vaut ; car les appreciations sont aussi justes que bien 
deduites. (\ oy. entre autres le passage ou M. Hauvette explique com- 
ment il gate l’lliade quand il veut l’imiter(p. 36 o sqq.) et, chemin 
faisant, on recueille force details utiles sur tous ceux qui ont eu 
affaire a lui. 

Charles Dejob. 


Emile Faguet, Andrd Ch6nier. Paris, in-12, 188 pp., Hachette, 1902. 

Plusieurs deja ont dit de quelle haute valeur dtait ce livre consacre 
<1 au dernier des poetes classiques et ndo-antiques » par le plus avisd 
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des critiques litteraires de notre epoque, mais c’est chose bonne a 
redire sans dome et, parmi ies ouvrages dont on rend compte, si peu 
valent le temps consacre a les lire a cause de leur banalite ou de 
leur insuffisance que si, d’aventure, on en trouve quelqu’un qui 
suscite des idees, provoque la meditation, eveille des sentiments, 
instruise a la fois et charme, on est heureux d’en parler et reconnais- 
sant it son auteur. V Andre Chenier de M. F. est de ce nombre 
avec tomes' Ies qualites suggestives d’une erudition profonde, d’une 
finesse aimable, d’un criticisme informe qui le caracterisent et, de 
plus, avec un soin du style qui fait parfois defaut aux productions 
plus hatives de ce maitre. 

Issu d’un pere Languedocien et d’une mere nee a Constantinople, 
qui voulut, dans son salon du Marais, oil eile causait et ecrivait en 
bonne compagnie, faire de son fils « un petit parisien, » Chenier 
devint plutot un « polyphile, » epris de la nature, des horizons 
lointains et ensoleilles, du Languedoc oil vivait sa tante, des femmes 
qui l’accueillaient, en depit de sa laideur, grace a son ame de poete et 
a son caractere charmant. A peine soldat, — et pour cause, — il 
revint vite aux lectures saines et fortes, faites sans choix selon la 
mode de La Fontaine, et a l’etude des ames qu’il fouilla profondement. 

Par Ronsard, et par atavisme, il remonta a la Grece antique dont 
il absorba, si Ton peut dire, la spontaneite, le naturel, la simplicity 
grandiose, en y melant de sa passion. Et la, M. F. qui, dans ses 
Etudes sur le xix e siecle, a donne d’Andre Chenier une remarquable 
vision analytique, nous fait la biographie d’un esprit. Il etudie 
joliment et finement, — a sa fagon, — la premiere et la deuxieme 
maniere de son ^crivain, qu’il accompagne a Paris, a Londres, fait 
revenir a Paris frequenter la Societe Trudaine, et trouver sa troi- 
sieme maniere. La periode religieuse a suivi la periode fetichique, et 
aboutit alors a la periode phiiosophique dans le ton d’Auguste 
Comte. Et sans doute, s’il eut vecu sa vie, Chenier « aurait montre 
1’humanite future sortant de cette lente elaboration. » Mais le rasoir 
national fit tomber, apres une detention d’oii partirent les Iambes 
vengeurs, cette tSte « qui pourtant avait quelque chose », et Chenier 
disparut trop tot. Il n’eutaucune influence sur le mouvement roman- 
tique, fut bien reinstaure lors du mouvement parnassien, mais ne 
nous reste gu£re que comme le venerandus puer de Virgile, « avec 
la beaute pure de l’antique et la grace de l’inacheve. » 

Remercions M. Faguet de nous avoir ainsi dissdque une ame 
d’artiste, d’avoir 6crit un livre definitif sur cette gloire de notre 
litterature, sur cethomme qui eut le g£nie de savoir allier les pensers 
nouveaux a la forme du passe et de faire deriver la France a venir 
de la Gr£ce antique, mere des Muses, 


Pierre Brun. 
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Trois ans de guerre par le general Ch. De Wet. Paris, Juven, in-8°. 

De Wet se defend d’avoir voulu faire oeuvre d’dcrivain, imageant 
les recits et embellissant les faits. II a fait mieux : la verite, qu’il 
nous presente, parle plus haut que les plus sonores periodes. 

Ce n'est point Fhistoire d’ensemble de cette guerre, qui dura trois 
annees, mais celle de multiples episodes, marches, bivouacs, conseils 
de guerre, combats, retraites, auxquels de Wet a assiste, ou qu’il a 
diriges. C’est done une des pierres et non des moindres, qui serviront 
a edifier l’oeuvre complete. 

Le general nous apporte l’emouvant temoignage de Fincapacite des 
milices dans les guerres modernes. « Apres la bataille, dit-il, il n’y 
avait plus de chefs ni de soldats, mais simplement des citoyens : tous 
etaient egaux dans le commando. Le general et le veldcornet 
n’avaient pas plus de bien-etre que le simple burgher et chacun pre- 
nait sa part a la discussion des operations pour le lendemain. Cette 
singuliere organisation, si eloignee de la hierarchie des armees euro- 
peennes, nous valut sans doute des soldats remplis de courage et 
d'initiative. Chacun donna tout ce qu’il pouvait d’energie et d’habi- 
lete, mais elle nous valut aussi bien des revers, car chacun sait qu’il 
n’y a pas d'armee possible sans la plus vigoureuse discipline. Les 
Burghers, habitues a mener la vie paisible et ind^pendante des fer- 
miers, n’avaient point idee de la discipline militaire et de sa n^cessite 
pour faire la guerre; non pas qu’aucun d’eux fut recalcitrant ou de 
mauvaise volontd, mais ils ne comprenaient pas leur tache. Chacun 
voulait donner son avis et discuter. Cette independance, qui, conside- 
ree au point de vue militaire apparait comme de Findiscipline, causa 
bien des revers. » 

Ces lignes resument tout Fouvrage. Les operations restent inache- 

vees, ou s’executent trop tard, car chacun discute et deraisonne. A 

la guerre il ne doit exister qu'une volonte, qui, meme mauvaise, sou- 
vent atteindra son but, si elle le poursuit obstinement. 

Puis, nous assistons a des fuites eperdues, comme « un galop de 
troupeau qu’on poursuit ». 

Enfin, consequence fatale du systeme des milices, les femmes 
viennent retrouver leurs maris dans les camps ; a certaines epoques, 
les effectifs fondent comme la neige au soleil, et chacun rentre dans 
sa ferme. 

En lisant ces pages, je me reportai cent ans en arriere, et je 
retrouvai sur notre terre de France des similitudes de situations, des 
armees improvisees, des soldats paysans, des chefs de hasard, des 
succes inacheves, des triomphes et des chutes. Deux noms pourraient 
s’inscrire en titre du livre : Vendee et Transvaal. 

De Wet nous dit la verite ; et peut-etre la legende et la pobsie, qui 
entouraient d’une aureole cette lutte heroique d’un peuple pour la 
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justice et la liberte, auront a en souffrir, car il peint les debacles ter- 
ribles, les desertions infames, les decouragements, les lachetes ; mais 
un mot remet tout a sa place : « Les faiblesses des Burghers tiennent 
moins a leur nature qu’a leur inexperience des guerres modernes. » 

II est impossible de prononcer contre les milices un plus vigoureux 
et plus saisissant requisitoire. Mais le general nous fait passer sous 
les yeux tant de sacrifices et d’abnegation, tant de bravoure et 
d'heroisme, que nous repetons avec emotion les paroles qui ter- 
minent son livre : « Burghers! Ayez confiance en l’avenir ! et les 
jours oil pesera trop sur vos coeurs le souvenir de la liberty perdue, 
tachez de vous consoler en songeant au passe, a cette lutte, que pen- 
dant trois ans, vous futes capables de soutenir avec heroisme et par 
laquelle vous avez affirme la vitalite de votre race, la valeur de votre 
energie, votre droit enfin, sinon d’etre traites comme une nation, 
du moins comme un groupe d’hommes, dont le nom et les hauts faits 
ne s’effaceront jamais de l’histoire ! » 

Henri Baraude. 


— On sera un peu etonne de trouver dans la Bibliotheca scriptorum graecorum 
et romanorum Teubneriana : Ncue Quellen pur Geschichte des lateinischen 
Erpbistums Patras, gesammelt u. erlautert von Ernst Gerland ( Scriptares sacri et 
profani, ediderunt lenenses, fascic. V; Leipzig, Teubner, 1903 ;vm-29i pp. in-18). 
Le volume a deux parties : la premiere est un mernoire sur l’archev6che latin de 
Patras,, son histoire; son organisation ecclesiastique, economique et judiciaire; et 
sur la famille Leonessa ; la deuxieme partie contient les documents, latins et 
grecs, du xiv e et du xv c siecles. Un appendice donne la liste chronologique des 
gouverneurs venitiens, des archeviiques latins, des eveques grecs de Patras. Cinq 
tables alphabetiques : noms de personnes, noms de lieux, matieres, mots latins, 
mots grecs. et une carte terminent le volume. — S. T. 

— La troisieme edition du livre de M. Albert Houtin, La Controverse de Vapos- 
tohcite' des egliscs de France au xix e s. (Paris, Picard, 1903 ; 3 16 pp. in-12) est 
bien vraiment « revue et augmentee ». La philosophie du sujet est mieux indi- 
quee. Tout le livre a de meilleures proportions et forme un tout. Car cette his- 
toire a son developpeinent. On voit plus clairement que jamais la cause fonda- 
mentale d’une telle polemique, dont ce qu'il y a de plus etonnant est certainement 
qu’elle ait pu exister et durer. Cette cause est la lamentable insuffisance de l’edu- 
cation re?ue par le clerge. Parini les additions, se trouve une bibliographie qui est 
fort utile et donne l’occasion a M. H. d’y glisser de savoureuses citations. M. H. 
raconte aussi, avec discretion, l'aflaire des reliques de Charroux, ou Mgr Pie mon- 
tra un courage et une sincerite encore inferieurs a son esprit critique. Cette 
affaire ne se rattache que tres indirectement a la controverse de l’apostolicite : 
c est un temoignage de moralite sur les defenseurs des legendes. Puisque M. Hou- 
tin parait entrer dans cette voie, il est un sujet qu’il devrait maintenant aborder, 
1 histoire des devotions francaises au xix e siecle. Sa connaissance d’une litterature 
rebutante, son courage a l'interroger, sa sincerite a la raconter font de lui 1’homme 
he ce sujet. — P. 33 , 1 . 16, lire : l’areopagitisme ; p. 5 i, derniere ligne du texte, 
ne faut-il pas lire : 1 885 ? p. 149, avant derniere 1. du texte, lire : neuf; p. 208, 
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lir i : qui ne sont pas toujours legeres: p. 25 g, 1. 6 du bas, lire : non ab aposto- 
licis; p. 268, M. Bouange n’a pas ete eveque de Dijon. — II n’eut pas ete inutile 
do prevenir que la bibliographie ne vise pas a 6tre complete pour l’indication des 
travaux critiques. Elle parait avoir pour objet principal les publications des legen- 
d:.ires. — Paul Lejay. 

— M. Leonard Wisten, auteur d’un travail sur les constructions ge'rondives 
absolues dans lesceuvres de Cervantes (Lund, Malmstrom, 1901, in-8", xxm, 96 pp.'), 
commence avec raison par discuter sommairement la question d’authenticite de 
certaines oeuvres qui ont ete attributes, sans titres bien certains, a l’auteur du 
D. Quichotte. Apres quoi il nous donne le resultat de ses investigations dans les 
oeuvres de Cervantes, sous forme d’une iiste ou toutes les constructions gtrondives 
absolues ont ete relevees et grouptes methodiquement, selon que le gerondif est 
simple ou precede de la preposition en , que le sujet en est, ou non, exprime, etc. 
Dans chaque grqupe les phrases citees sont reparties selon les rapports de temps, 
de maniere, de consecution, de cause, etc. qu’elles expriment et enfin dans chaque 
subdivision M. Wisten a range ses citations par ordre alphabetique des verbes 
entrant dans la construction gerondive et il a note ce verbe en marge en face de 
chaque exemple. Les recherches seront done tres faciles aux philologues qui 
auront a mettre a contribution ce patient et utile travail. — H. L. 

— M. Severin de la Chapelle poursuit avec un zele et une dlevation de pensde 
a laquelle nous avons deja rendu hommage, ses etudes de droit administratif et 
politique. Il appartient aux organes speciaux de les discuter : ici nous nous nous 
bornerons a signaler deux nouvelles et interessantes publications : Esquisse d’un 
cadre de renovation parlementaire francaise (Paris, Pichon, 1902; in-12, xn et 
127 p.) et Nouvelle methode politique francaise (Paris, Pichon, 1908; in-12,43 p.). 
« Jusqu’a present, ecrit-il avec une remarquable modestie, je n’ai pas reussi a 
attirer l’attention publique. » Je crois pouvoir lui dire que par son insistance a 
frapper sans se lasser au mdme endroit et aussi par l’effort qu'il a fait pour dega- 
ger sa pensee, parfois difficile a saisir, il finira par triompher de Tindifference un 
peu etonnee qui a accueilli ses premiers manifestes. Le grand mal de notre systeme 
politique, d'apres M. de la C., consiste dans son individualisme excessif, dans son 
defaut de solidarity organique. Il voudrait done « organiser » notre regime parle- 
mentaire et gouvernemental en substituant des groupements volontaires et cons- 
cients a l’emiettement actuel. Sa double tendance, a la fois democratique et catho- 
lique, s'accuse avec toute la nettete suffisante dans le second de ses opuscules 
dont le titre seul est un programme. — M. Vernes. 

— Nous recevons un numero d’une revue bibliographique de Berlin, speciale- 
nient consacree aux beaux-arts {Internationale Bibliographie der Kunstwissenscha/t. 
Berlin, Behr’s Verlag, in-8”; prix 10 ink. par an), qui a commence de paraitre au 
1" avril de l'annee 1902, sous la direction d’un bibliographe viennois bien connu- 
Ic D' A. L. Jellinek. Si cette publication se poursuit, elle constituera le repertoire 
lc plus precieux qui soit en la matiere. Elle nest pas critique, elle n’est que 
nomenclative, mais tres soignee, tres complete, et meme tres rapidement au cou- 
rant (pour les revues par exemple). Le travail remonte au 1" janvier 1902, et se 
continue par fascicules d’importance inegale. On appreciera surtout les series 
classees par pays, par villes et par noms d’artistes. — H. C. 

Proprittaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Kahle, Le texte massoretique de l’Ancien Testament. — Beyschlag, L’accusation 
de Socrate. — Oder, Claudius Hermeros. — Mekler, Un papyrus d'Herculanum. 
— Wlynand, Les bas-reliefs funeraires en Germanie. — Dom Cabrol, Diction- 
naire d’archeologie chretienne et de liturgie. — Kudrun, p. E. Martin. — 
Gaulot, Amours d'autrefois. — Gautier, M“* de Stael et Napoleon. — Sauer, 
Discours et etudes sur la litterature allemande. — Levin, Victor Hugo. — Lettre 
du R. P. Mortier et reponse de M. Jean Guiraud. — Piiiladelphien, Histoire 
d’Athenes. — Lafenestre et Richtenberger, Rome. — Schrader, Annee carto- 
graphique. — Academie des inscriptions. 


Paul Kahle. Der masoretische Text des Alien Testaments nach der Ueberlie- 

ferung der babylonischen Juden. Leipzig, Hinrichs, 1902, in-8, p. 108. 

Les nouvelle recherches de M. Kahle sur la massore babylonienne 
qui, depuis quelques dizaines d’annees, a si vivement eveilld l’atten- 
tion des hebra'isants, sont basees sur le manuscrit de Berlin cote Ms. 
or. qu 680. Ce manuscrit a une importance exceptionnelle parce qu’il 
renferme une massore tres ancienne, rnais qui, malheureusement, a 
ete retouchee et mise d’accord avec la massore representee paries manus- 
crits que Schappira a rapportes du Yemen. « Une etude exacte, 
remarque l’auteur, p. 10, rnontre que la ponctuation du manuscrit 
n’a ete obtenue que par une correction systematique d’une autre plus 
ancienne. Les signes de la methode yemenite connue sont indiqutls 
partout oil la ponctuation du manuscrit s’ecartait de la ponctuation 
usitee au Yemen ; tantot ils sont simplement marques au-dessus des 
signes primitifs, tantot ceux-ci sont raves et remplaces par des signes 
yemenites. Ca et la seulement sont demeures par megarde des restes 
de l’ancienne ponctuation en disaccord avec l’yemenite. » Grandes sont 
les difficultes, et M. K. craint de ne pas les avoir surmontees en tous 
points, mais il a la conviction que les resultats qu’il a obtcnus par 
son etude du manuscrit demeureront definitivement acquis. Ses pro- 
tondes connaissances du sujet et son esprit critique, dont il a donne 
maintepreuve, nous autorisent a souscrire a cette conclusion. 

Le manuscrit de Berlin, incomplet au commencement et a la tin, 
ne porte pas de date. A en juger par la ponctuation, M. Kahle estime 
Nouvelle serie LV. 
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qu’il n’est pas posterieur au XI e siecle, mais qu’il peut etre de beau- 
coup anterieur a cette epoque. 

M. Kahle expose les principes de la massore orientale et les carac- 
teres distinctifs de la ponctuation orientale ; il releve ensuite les 
differences des voyelles dans les mots (verbes et noms), que pre- 
sente cette massore comparee avec la massore occidentale. Cependant 
la methode, dans le manuscrit de Berlin, n’est pas toujours conse- 
quente avec elle-meme, mais elle reflete les variantes des diverses ecoles 
de la Babylonie. 

Deux appendices terminent cette publication. Le premier donne, 
pour les Proverbes, la grande massore qui est ecrite a la marge infe- 
rieure du manuscrit. Le deuxieme reproduit le texte massoretique des 
Psaumes go-io3, du Cantique des Cantiques et du premier chapitre 
des Lamentations. 

Les hebra'isants, que ces questions ardues interessent, etudieront 
cette importante contribution a la massore hebraique. 

Les mots hebreux, surcharges de signes, presentaient de serieuses 
difficultes de composition. La perfection de l’ex^cution fait honneur a 
rimprimerie Drugulin de Leipzig qui etait peut-etre seule capable de 
mener a bonne fin un pareil travail. 

R. D. 


Friedrich Beyschlajg. Die Anklage des Sokrates. Kritische Untersuchungen. 

(Progr. Gymnase de Nfeustadt an der Hardt) Neustadt a. d. H., Iibr. Kranzbuhler, 

1900 (') ; 58 p. 

L’opinion commune sur le proces de Socrate est qu’il eut un carac- 
tere a la fois politique et religieux. Cependant, un des plus illustres 
commentateurs de Platon, Schanz, emit l’idee, en l’appuyant par de 
nombreux arguments, que 1’on doit rechercber dans Platon seul la 
forme authentique de i’accusation, que le caractere peu historique des 
Memorables de Xenophon s’oppose a ce que les termes dans lesquels 
il la reproduit soient pris a la lettre, qu’en realite, dans V Enthyphron 
comme dans 1 ' Apologie, Platon ne discute qu’un seul chef d’accusa- 
tion, celui d’impiete, et que par consequent Socrate ne fut accuse que 
d’un seul crime, un crime religieux. Corrompre la jeunesse rentre 
dans le crime d’impie'te, puisquc c’est essentiellement enseigner aux 
jeunes gens a mepriser les dieux. C est pour combattre cette opinion 
que M. Beyschlag, protesseur au gymnase de Neustadt an der Hardt, 
a ecrit le present opuscule. Il n’est pas le seul a qui la these de Schanz 
paraisse peu soutenable. Si 1’on peut pretendre avec raison que Xeno- 


(1) Cet ouvrage a ete envoye tardivement a la Revue. 
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phon, d’apres ses propres paroles, a ignore les termes memes de 
l’accusation, il est vraisemblable cependant qu’il peut les avoir connus 
par la •/.xerjY'jpL de Polycrate, qui est anterieure aux Memorables, et 
en outre sa formule coincide avec celle que nous connaissons par 
Favorinus (Diog. L. II, 40). Si le texte de Favorinus est authentique, 
la forme de l’accusation, telle qu'elle est presentee par Xenophon, est 
egalement digne de foi ; or les raisons invoquees par M. B. pour 
defendre ce texte sont des plus serieuses. L 'Apologie de Xenophon 
elle-meme, bien qu’elle semble peu authentique, distingue nettement 
deux chefs d’accusation . Quant a Platon, si dans V Entity phron en 
particular il n’est question que du crime d’impiete, cela tient au sujet 
mime du dialogue et au but que sc propose l’auteur ; ct c’est pour des 
raisons d’ordre litteraire et philosophique analogues que 1 'Apologie, 
tout en s'exprimant dans le sens d'une double accusation, semble 
confondre les deux parties en une seule. Toute cette fin de la disserta- 
tion de M. B. est solide et bien menee ; ce qui precede est moins facile 
it suivre, parce que l’auteur se laisse alier a des digressions qui nuisent 
a la clarte de l’ensemble. Mais il montre, en sommc, qu’il est bien 
difficile de ne pas voir un element politique dans le proces de Socrate ; 
en effet, si le peuple athenien a pu considerer l’enseignement de 
Socrate comme un danger pour la religion, et si ses ennemis ont su 
habilement profiter de cet etat d’esprit, « ses tendances aristocratiques, 
dit tort bien M. Rodier, ses critiques des institutions populaires 
devaient le rendre odieux a ceux qui avaient delivre Athenes de l’oli- 
garchie et retabli l’ancienne constitution ». Le crime religieux fut 
mis en avant pour flatter l’opinion populaire, mais des raisons politi- 
ques furent le fond de l’accusation. 

My. 


Claudii Hermeri Muloxnedicina Chironis edidit E. Oder. Adjecta est tabula 
phototypa. Leipzig, Teubner, 1901 ; xxxvu-467 p. ( Bibl , script, grcec. et rom. 
Teubneriana). 

■le dois m’excuser d’avoir tarde longtemps a rendre compte de cette 
excellente edition et a dire tout le bien qu'il faut en penser. Le 
manuscrit, dont M. E. Oder, bien connu par ses travaux sur les 
Hippiatriques, a publie le texte, n’est pas toujours facile a lire ; il 
est ecrit en outre dans une langue grossiere, pleine de formes barba- 
les > de mots mal separes, d'orthographes fantaisistes, et d'autant 
moins aise a restituer, par endroits, qu’il fallait retrouver des mots 
grecs sous l’etrange vetement latin qui les voile. L'un des cotes inte- 
fessants de cet ouvrage, en effet, est qu'il est la traduction d’un texte 
gfec, faite vers la fin du iv e siecle apres J.-C., traduction connue par 
Vegece, qui en a largement profite. Le manuscrit, Monacensis 243, a 
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ete signale par W. Meyer, et un specimen a ete publie par Wolfflin 
dans VArchiv f. lat. Lexikogr. 1898. II s'agit d’un traite sur l’art 
veterinaire en dix livres, du a un praticien experiments; du nom de 
Chiron, ce qui explique l’attribution au centaure fabuleux ; le traduc- 
teur latin, un certain Claudius Hermeros, veterinaire lui-mt»me, a 
compile en meme temps d'autres ouvrages, particulierement ceux 
d’Apsyrtos. Mais cette traduction a ete fort maltraitee, et il est certain 
qu’elle n’a plus aujourd’hui sa disposition premiere. M. Oder en 
donne un texte soigneusement etudie, avec les legons du manuscrit et 
des comparaisons avec Vegece et les Hippiatriques. Ce dont il faut 
surtout lui savoir gre, c’est d'avoir compose de precieuses tables, non 
seulement des mots employes, mais de toutes les formes qui peuvent 
presenter quelque interet pour 1’etude du latin rustique ; car tout n’est 
pas barbare au meme degre dans cet ouvrage ; les nombreux accrocs 
qui sont faits a la grammaire, tant pour les formes que pour la 
syntaxe, ne sont pas tous des fames que Ton doive corriger (ceiles-ci 
sont relevees dans la preface p. xxn-xxvn) ; la majeure partie appar- 
tient a la langue rude et incorrecte que parlait le peuple ignorant de 
l’epoque, et que Vegece caracterise en ces termes : Eloquentice inopia 
ac sermonis ipsius vilitate sordescit. 

My. 


Academicorum philosophorum Index Herculanensis edidit S. Mekler. 

Berlin, Wcidmann, 1902 ; XXXVl-134 p. 

Parmi les papyrus decouverts dans les ruines d’Herculanum et 
precieusement conserves au musee de Naples, plusieurs se rappor- 
tent a la philosophic grecque ; l’un d'eux, cote sous le n° 1021, 
renferme un ouvrage attribue provisoirement et sans preuves serieuse s 
d’ailleurs a l’epicurien Philodeme de Gadara, et qui est une sorte 
d’histoire tres abrdgee de l’ecole academique fondee par Platon. 
L'interet en consiste principalement en ce qu’il fait connaitre la serie 
des chefs de l'ecole, avec des details sur leur vie et leur caractere, et 
aussi en ce que certains points de chronologie s’y trouvent fixes par 
la designation des archontes. Apres que Spengel en cut reconnu le 
sujet, Bucheler en publia une edition en 1869, e t depuis, plusieurs 
savants en firent 1 objet de leurs etudes, notamment Gomperz, qui 
s’en occupa dans plusieurs dissertations, et a qui le texte est redevable 
de nombreuses restitutions. Ce papyrus, actuellement en piteux etat, 
(designe par P) a ete reproduit en Italie par la chalcographie {Here, 
vol. Coll, altera , t. I) apres avoir ete 1 objet d’une premiere copie, 
actuellement a Oxford, faite sous la direction de PAnglais Hayter, 
peu de temps apres le deroulement. L’exemplaire italien (N) corres- 
pond exactement au prototype et en reproduit les trente-six colonnes ; 
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l’exemplaire anglais (O) ne donne que les trente-deux premieres, 
mais ajoute douze autres pages encore inedites. M. S. Mekler, un 
disciple de Gomperz, a assume la tache penible et perilleuse de 
donner une nouvelle edition de cet opuscule. Dans une preface fort 
interessante, quoique ecrite en un latin souvent lourd et meme obscur, 
M. M. decrit minutieusement l’etat actuel du texte, la maniere dont 
sont’faites les copies, et determine les rapports de N et de O ; la con- 
clusion est que O, tout bien pese, est superieur, et c'est le texte de O 
qui est donne en caracteres epigraphiques (N pour les colonnes 33 - 36 , 
et en quelques passages oil O manque) ; les variantes de N et de P 
sont en note. La restau ration du texte, la au moins oil il n’est pas trop 
maltraite, n’etait pas la seule difficult^ qu’il y eut a surmonter ; il 
iallait encore determiner dans quel ordre doivent se lire les quarante- 
huit colonnes dont se compose l’ensemble, car elles ne se rattachent 
pas toutes les unes aux autres. M. M. les a disposees selon leur suite 
presumee, tout en notant vingt-quatre fois une solution de continuite ; 
c’est-a-dire que le tiers au moins de l'ouvrage a disparu, par la faute, 
suivant l’editeur, de ceux qui ont deroule le papyrus (p. xxv'. Comme 
on doit s’v attendre dans un texte qui a deja tant attire 1’attention, 
M. M. a beaucoup profite des restitutions anterieures, et les notes 
rendent a chacun ce qui lui est du ; mais il restait beaucoup a faire, 
et ce n’est que justice d’accorder au nouvel editeur les eloges que 
meritent sa patience, sa penetration et le soin qu’il a mis a recueillir 
dans les biographes et les autres ecrivains tous les passages qui peu- 
vent etre de quelque secours pour le retablissement, necessairement 
incomplet, d’un texte si plein d’enigmes et de transcriptions imparfai- 
tes. D’autres pourront, par endroits, trouver des restitutions plus 
satisfaisantes, car en certains passages l'ensemble des lecons se prete 
mal a ia lecture proposee ; mais qui pourrait, en de tels cas, se flatter 
d arriver a la certitude ? Col. xv, q 5 (p. 5 7) le mot AJANTAICAI des apo- 
graphes ne peut guere etre fautif, parce qu’il est aussi donne par P ; 
il s’agit de Polemon qui dispute a un autre personnage le jeune 
Crates : trip'.tztuvto; to $j.i'py ;/.\ ov ;jc/t 1 ■ ; 7 ’ ;xrjt£ v.xzi ttXay^vai, o.:y 0 : ok toot 00 
’ Z- 7 '; otavtatat trpot aitov, swj s;r,syaiato ■/ 7 - jist^yayi tov Koit^ta 
~po; tavtov. Cf. Hesvch. avtyojt 7 !- hmivjzii l.avtdtosf , et dans une scene 
analogue Aristoph. Eccl. 887 i-r.iwx-v.. Le mot s’oppose bien, d’ail- 
leurs, a y.x comme -0).:;/ s’oppose a sTEoc- ; « il tit tant par 
ses actes et par ses paroles. » La correction otavtapat de Wilamowitz 
est bonne sans dome, mais elle ne me parait pas legitime en presence 
de l’accord des copies entre cites et avec l’original. On notera egale- 
ment que dans la meme scene d'Aristophane on lit au v. 921 soap-abico 
et que dans notre texte, si X a ato, 0 donne l;r, stiiato ; il serait 

done possible que P portat i;r, tratato, qui me semble bien mieux en 
opposition a tsp’t-wvto-. 

My. 



326 


REVUE CRITIQUE 


Rud. Weynano. De Cipporum Germaniae romanorum ornamentis. Bonn, 1902 

(Imprime dans les Bonner Jarbiicher, livr. 108/109), 53 pages, 3 planches. 

Tous les monuments figures sont difficiles a dater d’une facon 
rigoureuse, surtout quand ces monuments sont des reliefs funeraires 
oeuvres de marbriers plus ou moins habiles. II etait done interessant 
d’dtablir quelle etait la forme et la decoration des bas-reliefs fun£- 
raires en Germanie au t er siecle. Mais pour dater les dits bas-reliefs et 
en dresser la liste, il fallait dater d’abord les inscriptions qui les accom- 
pagnent — or une inscription est difficile aussi a dater quand elle ne 
contient pas de donnees historique — et e’est le cas des epitaphes. On 
ne pouvait y arriver qu'en prenant pour point de depart des textes 
portant des mentions instructives. C'est justement le cas de ceux oil 
figurent des noms de corps de troupes, particulierement de legions. 
D’oii dans la brochure de M. Weynand un premier chapitre sur 
l’histoire militaire de la Germanie au i er siecle, qui permet de fixer 
l’age oil chacun des defunts, anciens soldats, a vecu. La periode dans 
laquelle se renferme chaque epitaphe militaire etant etablie, il 
s’agissait de savoir, par la redaction mtae du texte, a quels signes 
exterieurs se reconnaissaient les tombes de cette epoque, pour etendre 
ensuite, par application, les conclusions a des tombes quelconques. 
De la une suite de remarques interessantes, comme les suivantes : 
La formule Dis Manibus apparait en Italie avec Auguste, en Gaule 
Cisalpine en 33 ap. J.-C. ; en Dalmatie, avant les Flaviens, mais elle 
est rare, dans le sud de la Gaule au debut du i er siecle, meme sous la 
forme abregee D. M ; en Germanie on ne la rencontre qu’a l’epoque 
flavienne; mais elle y reste peu usitee, meme au debut du n e siecle; 
on ne peut pas dire, cependant, que le manque de dedicace soit un 
criterium absolu pour dater une epitaphe. Plus tard apparait l’habi- 
tude d'abreger la formule Dis Manibus; mais ceci n’est point encore 
un criterium. Car on trouve a la meme epoque la formule ecrite en 
entier ou en abrege, indifferemment. Enfin d’une epoque ulterieure 
encore sont les additions D . M. et memoriae : D. M. et bonae numoriae , 
qui ne se rencontrent que vers la fin du m e siecle. La formule Hie 
situs est est propre au i cr siecle, en Germanie ; heres faciendum 
curavii est strictement limite au 11 0 siecle; T[itulum) fieri) Hussit ) 
disparatt avec les Flaviens; plus tard apparent faciendum) c{uravit). 
On voit que les epigraphistes ont quelque profit a tirer de la these 
de M. W. 

Les differentes epitaphes datees, graces a ces remarques, il ne restait 
plus qu a examiner par le detail les particularites des tombes (formes, 
ornements, bas-reliefs, etc.) t cela constitue la deuxieme partie de la 
these. Ainsi nous apprenons que dans la premiere moitie du 1” siecle, 
on tepiesentait le mort en bas-relief dans une niche, jusqu’a mi-corps 
settlement , depuis Claude, enpied; que les images de cavaliers sont 
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encore rares dans la deuxieme moitie du i er siecle, assez frequents au 
contraire les banquets funeraires, etc. Ce resume suffit a montrer en 
quoi le livre de M. W. est instructif. Reste a savoir si la limite geo- 
graphique que l'auteur s’est assignee n'est pas trop etroite ou trop 
large. Trop etroite parce que les habitudes artistiques — s’il est per- 
mis d’employer cette expression — des lapicides ne se sont pas assu- 
rement conformees aux usages administratifs de Rome et astreintes 
a respecter les limites des provinces imperiales; trop large parce que 
dans les oeuvres des marbriers il y a lieu de tenir compte non seule- 
ment de la province oil ils vivaient mais meme de la ville oil ils 
avaient leur commerce. Un travail comme celui de M. Weynand, 
pour etre acheve, devrait done s’appliquer a la fois a des regions tres 
vastes et a des milieux tres precis, tres limites. II y aurait surtout a 
etudier, si l’on etendait le sujet, comme il est souhaitable qu'on le 
fasse, a tout l’empire, ce qui revient a la mode generale, ce qui est le 
propre des habitudes et des traditions locales. 

R. Cagnat. 


Dictionnaire d’archeologie chretienne et de liturgie, publie par Dom Ferdi- 
nand Cabrol, prieur de Farnborough (Angleterre). avec le concours d’un grand 
nombre de collaborateurs. Fascicule I, AS & Accusation con tre les Chretiens. 
Paris, Letouzey et Ane, 1 7, rue du Vieux-Colombier, igo 3 . 288col. et 4 pi. hors 
texte. En souscription a 5 fr. le fascicule. 

Les benedictins fran^ais etablis a Farnborough entreprennent une 
oeuvre qui merite les sympathies et les eloges du monde savant. Le 
dictionnaire de Martigny est arriere et insuffisant. Trente annees de 
decouvertes et d’etudes ont accumule des materiaux tres disperses. Les 
reunir, les coordonner, donner sur les sept ou huit premiers siecles de 
l’Eglise l’ensemble des documents reels classes, e’est une tache 
opportune autant que difficile. Le premier fascicule fait bien augurer 
de son execution. 

On aurait pu craindre que des benedictins francais aient apporte a 
une telle entreprise les intentions et les arriere-pensees qui mettent 
un peud’ombre a l’aureole de leur fondateur, dom Gueranger, Je n’ai 
rien trouvedans ce fascicule qui put justifier de telles craintes. L’eru- 
dition est saine, l’exposition strictement objective. 

La disposition des articles est digne d'etre proposee en modele a 
d'autres encyclopedies. Pour peu que l’article soit long, il est divise 
en sections ayant leur titre distinct. En tete un sommaire cnonce 
toutes ces divisions, de sorte que 1’on n’est pas oblige de parcourir 
quarante colonnes, avant de trouver le detail que 1’on cherche. Les 
references sont placees au bas des pages. Je regrette que les nonts 
d auteurs ne soient pas en petite capitale. Quand on cite un recueil 
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ancien, il faudrait toujours joindre le recueil moderne correspondant, 
par exemple le Corpus latin aux recueils de L. Renier ou de Le 
Blant. A la fin de l’article, mais dans le corps meme du dictionnaire, 
se trouve, quand il est necessaire, une bibliographie generate. Cette 
bibliographie est parfois un peu demesuree : celle d’Abercius a deux 
colonnes et demie. Il faudrait alors user du procede du Baedeker, et 
indiquer par une, deux asterisques, les travaux importants, les travaux 
tres importants. Un novice — et que de novices consulteront ce 
Dictionnaire oil tous ont a apprendre ? — risque de se perdre dans 
cette richesse surabondante. 

J'aurai l'occasion de revenir plus en detail sur ce Dictionnaire. Je 
me contente de signaler aujourd’hui son apparition aux theologiens, 
aux historiens, aux archeologues, a tous ceux que leurs etudes met- 
tent en contact avec le christianisme. 

Void les articles contenus dans le premier fascicule : AQ, Abel et 
Cain, Abel dans la liturgie, Ablutions, Abraham dans la liturgie, 
Absolution, Absoute, Acclamations (Cabrol); Abdon et Sennen 
(P. Allard) ; Abjuration , Abstinence (Ermoni) ; Abecedaire , Abercius, 
Abgar , Abraham , [sacrifice, littcraturel, Abrasax, Abreviations, 
Abside, Acathistus , Accent H. Leclercq); Abbaye, Abbe, Abbesse, 
(J. M. Besse : ne s’occupe guere ici que des abbayes benedictines) ; 
Accent dans ses rapports avec le plain-chant (Gatard) ; Ablutions et 
Absoute dans I'Eglise grecque [S. Petrides). Pour avoir une idee du 
detail de ces articles et des services qu’ils peuvent rendre, on pourra 
consulter Particle Abrasax , ou Ton trouvera un vocabulaire, une 
liste des symboles, un classement des representations et des formules ; 
ou bien Particle Abreviations . 

Pour cette fois, j’adresserai deux requetes a Dorn Cabrol et a l’edi- 
teur. i°Qu’une liste des articles et des planches soit imprimee quel- 
que part sur la couverture de chaque fascicule. 2 0 Que l’on prepare 
pour chaque volume une table methodique. 

Paul Lejay. 


Kudrun, herausgegeben und erklart von Ernst Martin. 2 tc verbesserte Auflagc. 

Halle, a. S. 1902. Buchhandlung des Waisenhauses. In-8°, Lx-372 pp. 6 mk. 

M. Martin a soigneusement revu le texte, les notes et l’introduction 
de la premieie edition donnee par lui, il y a pres de trente ans, du 
poeme de Gudritn. Il est inutile de dire que ce travail, comme tous 
ceux du savant germaniste qu est M. Martin, se distingue par Petendue 
et la surete de 1 erudition, la conscience des recherches et la finesse de 
la critique. Actuellement nulle edition de Gudrtin ne peut etre plus 
utile a ceux qui abordent l’etude de « POdyssee allemande ». 
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Le texte est precede d’une substantielle et interessante introduction. 
M. M. examine les particularities prosodiques du poeme en se tenant 
sur le terrain des theories de Lachmann. II etudie ensuite la consti- 
tution du poeme et se range a peu pres a l’avis de Mtillenhoff, admet- 
tant qu’a cote des strophes authentiques il se trouve un nombre con- 
siderable de strophes additionnelles. Cette opinion ne parait plus 
exacte et les preuves que M. M. en donne ne peuvent guere valoir 
que comme temoignage d’un remaniement du poeme primitif. A ce 
titre cependant, et a d’autres encore, les « taches » relevees meritaient 
d'etre signalees. Enfin, dans une derniere partie, M. M. etudie la 
constitution de la legende. La encore M. M. se montre resolument 
conservateur. Des theories emises recemment par M. Panzer et qui 
ont ete indiquees ici meme (v. Rev. Crit., i 5 sept. 1902) M. M. 
n’admet que certaines parties negatives. II reconnait bien que la 
Ballade des Shetland n’a risn a voir avec la legende d’Hilde-Gudrun, 
mais il estime encore que le combat eternel d’Hedin et d’Hagen (le 
Hjadningavig) constitue le « noyau de la legende » et que cette legende 
est en etroit rapport avec la mythologie norroise, choses qui ne sem- 
blent pas vraisemblables. 

Dans les notes relatives a l'etablissement de son texte M. M. a ete 
sobre de details. A cet egard l’edition de M. Symons, qui donne les 
principales conjectures des divers editeurs et qui d’ailleurs se tient 
plus pres du manuscrit, reste utile a consulter. Il est superflu de relever 
quclques inadvertances qui se sont glissees dans le texte de M. M. et 
qui n’ont pas grande signification. Je me borne a signaler les graphies 
differentes muget (1212. 3 , 147. 4) et miiget (1212. 4, 1 386 . 2). 

Ce qui fait surtout l’importance de la nouvelle edition de M. Martin, 
ce sont les notes explicatives qui accompagnent le texte. M. M. s’est 
applique a elucider le sens des passages difficiles, a donner la signifi- 
cation exacte des mots rares ou pretant a l’equivoque, a faire com- 
prendre et sentir les beautes ou les defauts du poeme. Il est difficile 
dans un travail de ce genre de repondre a toutes les exigences. Les 
uns trouveront peut-etre que les annotations de M. M. sont trop 
copieuses, les autres lui reprocheront l’exces contraire. Je pense que 
M. M. a en general observe la juste rnesure ; qu’il me permette cepen- 
danl de lui signaler certains points ou des explications, ou des citations 
complementaires m’auraient paru souhaitables. 

Str. 18 1. 2 : M. M. aurait pu renvoyer a l’interpretation de 
M. Schonbach ( Das Christentum in der altdentschen Heldendichtung, 
P- 149 s.) qui semble rdsoudre la difficulte signalee. — Str. 1 79. 1 : de 
meme a propos de nnhen , un renvoi a Particle de M. Schroder 
C Zeitsch.f . d. Phil., I, 170 ss.) aurait eclaire le passage. — • Str. 553 . 1 : 
a l’occasion des quatre fonctions de la cour on attend un rappro- 
chement avec le Nibelungenlied 11, ou ces charges sont indiquees 
avec les noms de leurs titulaires a la cour de Gunther; et, puisque 
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M. Martin parle des senechaux, dont la situation est inferieure, il 
aurait pu signaler le passage du Tristan d'Eilhart, ou le senechal est 
dedaigneusement appele schu\\ellreger (Lichtenstein X, 1949). — 
Str. 781. 1 : une explication de schranken appuyee d’un renvoi a 
M. Heyne ( Das Wohnungswesen , p. 340) n’aurait pas ete superflue. 
— Str. 660. 3 : le vers du Gregoire de Hartmann als ich n mere 
gemdlet dar (160 7) aurait pu etre ajoute aux citations faites. — Str. 
1214. 3 s. : l’adjuration par la formule alien meiden tnot e\ \ e eren a 
son pendant dans le vers 534. 4 du Wol/dietrich A, oil la situation est 
analogue : durch aller froinven giiete bat er si stille stdn. — Str. 
876. 2 : la locution vrcelichen gie est trop vague, dit M. M. avec 
raison : il aurait pu rapporter la correction de M. Klee, admise par 
M. Symons et qui parait heureuse. — Enlin la remarque donnee a la 
strophe 1 6 3 1 . 3 aurait du etre faite a la strophe 1618. 3 , oil la meme 
formule, stuont von sedele, est employee. Mais ces desiderata sont 
chose insignifiante. Peut-etre meme M. Martin a-t-il eu de bonnes 
raisons pour s’abstenir des additions que je pretends lui suggerer. 

F. Piquet. 


Paul Gaulot. Amours d’autrefois. Troisiemc edition. Paris, Ollendorf, 1903. 
In-8’, vi ct_p8 p. 3 fr. 5 o. 


Ce volume renferme huit etudes historiques qui montrent, dit 
M. Gaulot, ce que furent l’amour et la passion au xvm e siecle : la 
duchesse de Berry, fille du regent ; Un menage royal (Louis XVI et 
Marie-Antoinette) ; Les dernieres amours de la comtessc du Barry 
(ses amours avec le due de Brissaci ; L affaire Favras ; Un amoureux 
de Charlotte Corday , Adam Lux ; Les amours d un girondin (Ducos, 
sa femme et sa belle-soeur) ; Madame de Kolly ; Conventionnel et 
marquise (Osselin et M m9 de Charrv). Presque toutes ont ete com- 
posees d apres les documents des archives nationales, principalement 
ceux du tribunal revolutionnaire. La meilleure nous semble etre 
P affaire Favras ; l’auteur Pa fait rentrer dans le cadre de l’ouvrage 
parce que M me de Favras aimait passionnement son mari. La plus 
interessante et la plus neuve est celle qui traite de M me de Kolly et de 
ses amours avec Beauvoir ; elle est d ailleurs exposee tres clairement. 
Mais 1 atfaire Adam Lux n appartient pas proprement aux « amours 
d’autrefois » : Adam Lux n’etait pas amoureux de Charlotte Corday, 
il avait pour elle le plus ardent enthousiasme, et non de l’amour. 
Quelques fautes se sont glissees ca et la, notamment dans Particle sur 
Lux : la femme de Lux n etaitpas sa parente ; les Mayen^ais ne se sont 
pas, apres la proclamation de la Republique en France, « spontane- 
ment reunis pour elire une Convention germanique » ; ils n’ont pas 
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plante l'arbre de la liberte avant 1 'entree de Custine, et ce n’est pas au 
lendemain de 1 ’entree de Custine, le 22 oclobre 1792, que la Con- 
vention germanique a proclame 1 ’incorporation de Mayence a la 
France (p. 253-254); Lux et ses deux collegues ne trouverent pas 
Haussmann a Paris, mais Haussmann les avait accompagnes (p. 255 ). 
De meme, dans V affaire Favras , il ne faut pas placer en 1784 la 
revolte des Brabancons contre Joseph II, et l’avocat Vonck n’a jamais 
conduit les Bataves insurges ip. i5o-i5i). On voudrait aussi que 
M . Gaulot eut consulte ou du moins cite plusieurs ouvrages qui 
touchent au meme sujet. II ignore, par exemple, Particle de Louis 
Bamberger dans la Revue moderne et le livre d’Alfred Borckel sur 
Adam Lux. II aurait du rappeler que MM. Wallon et Aulard ont 
reproduit, Pun dans les annexes du tome premier de son Histoire du 
tribunal revolulionnaire (p. 466-471), Pautre dans l’appendice du 
tome troisieme de ses Orateurs (p. 579 - 580 ), plusieurs lettres de la 
femme et de la belle-sceur de Ducos. Le volume est toutefois interes- 
sant, et il trouvera de nombreux lecteurs 

A. C. 


Paul Gautier Madame de Stael et Napoleon. Paris, Plon, 1 903 : in-8 de v-422pp. 

orne d’une heliogravure. 

Il y a dans ce livre un recit tres vivant et complet du long duel de 
Mme de Stael et de Napoleon, et une interpretation contestable de 
l’attitude des deux adversaires et du role joue par l’auteur de PAI- 
lemagne. 

La deconvenue et les deboires, les ambitions et les menees de Mmede 
Stael, d’abord admiratrice indiscrete de Bonaparte, ensuite opposante 
tenace et « incorrigible intrigailleuse », enfin ralliee un instant au 
Napoleon de 1814: M. Gautier nous expose les peripeties de cette 
lutte avec une surete et une richesse d’information qui complete, 
renouvelle ou precise ce que d’autres avaient dit sur ce sujet 1 2 . L ’im- 
pression facheuse que pourrait produire tout ce qu il y a d'un peu 


1. P. 2 1 5, lire Abbema au lieu de Abcma el Marsch au lieu de Marche; p. 227, 
Petion et non Petition: p. 271 sous les ordres de Meunier, lire « sous les ordres 
de Doyre et de Meusnier»; p. 280 Wedekind est assez connu pour ne pas etre 
appele « un docteur Wedekind », et si la lettre eraane de lui, il fallait dire quelle 
est signee L. (Laveaux). 

2. Quelques inadvertances de detail : e’est trop peu dire que de rappeler que 
H. C. Robinson est de passage a Weimar (p. 149) ; sans doute faut-il lire de tout 
/ empire p . 2 1 1, ligne 17) et septembre 1810 (p. 248, note 2' : il est difficile d ad- 
mettre que M“ de Stael soit « prisonniere dans Coppet » des 1808 (p. 2ai), lors- 
qu’on lit dans les souvenirs d’Oehlenschiager (II, chap, x) le recit de 1’hiver mon- 
dain et anime de 1808/9 ‘I 116 M"* de Stael et ses hotes passent a Geneve. 
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occulte etpolicier dans cette histoire, ou le cabinet noir et les rapports 
secrets jouent un role eminent, est heureusement corrigee par des 
pt rtraits alertes et un suffisant rattachement a l'histoire generale et au 
mouvement contemporain des idees. 

I.e point de vue auquel se place trop souvent M. G. pour juger le 
role de Mme de Stael correspond-il a la verite et a l’equite ? Convient- 
il de mettre au premier plan ce qu’on pourrait appeler sa « politique 
exterieure », etde lui reprocher aussi frequemment d’avoir oublie qu’on 
ne pouvait pas distinguer entre l'Empereur et la France? Outre que 
c’est appliquer bien souvent a des evenements vieux de cent ans un 
criterium determine par l’histoire meme du xix e siecle, c’est graduer 
inexactement l’importance des raisons qui font des adversaires 
implacables de ces deux etres qui comprennent si differemment la vie 
politique des nations. L’attachement de Mme Stael et de son groupe 
au regime constitutionnel, ou, si Ton veut, la persistante anglomanie 
politique de la fille de Necker, voila, bien plus que la correspondance 
avec un Gentz ou le « cosmopolitisme » de cette Genevoise, ce qui 
explique l’hostilite de Napoleon et la tenacite de son ennemie. M. G. 
aurait pu citer a ce propos un temoignage important, les Leltres sur 
V Angleterre de Fievee, qu’il nomme sans s’y arrSter, et qui sont, a leur 
date de 1802, une manifestation indirectecontre l’anglomanie politique 
(c’est-a-dire le liberalisme) de Camille Jordan et de Necker, absolu- 
ment analogue aux attaques directes que suscitent leurs ecrits. L’An- 
gleterre est beaucoup moins en cause que le reve d’une constitution 
anglaise; et ce r£ve est chez Mme de Stael une vraie marotte. Metter- 
nich ne disait-il pas que, pour un peu, elle aurait attribue le mauvais 
temps qu’il pouvait faire en Autriche a l’absence d’une constitution 
anglaise dans ce pays ? 

De meme, M. G. semble exagerer la part que la femme de lettres 
persecutee apu prendre, pratiquement, au reveil des nationality euro- 
peennes, et de 1 ’Allemagne en particulier. Sans doute, par ses relations, 
ses voyages, l’hospitalite qu’offrait Coppet, elle s’est trouvee agir sur 
les sentiments d’hostilite a la France napoleonienne d’une elite aris- 
tocratique ou intellectuelle. Mais, en depit de la fameuse anecdote du 
commis de la barriere a la frontiere saxonne, en depit d’un temoignage 
de Goethe qu’il est possible d’ailleurs d’interpreter de plus d'une 
facon, on peut douter de l’efficacite reelle des ecrits de Mme de Stael, 
et specialement de YAllemagne, pour le relevement germanique. Elle 
a, en tout cas, ete contestee : M. Holzhausen, par exemple, juge son 
action fort secondaire ( Heine und Napoleon, p. 222); M. Walzel 
(Frau von Staels Buch... und W. Schlegel) fait remarquer que les 
deux Schlegel avaient deja commence, avant toute jonction avec 
Mme de Stael, a mettre la litterature au service de la protestation 
nationale. De fait, elle a gemi de voir la France se desaffectionner de 
la liberte, se desinteresser de cet « enthousiasme reveur » qui lui tenait 
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tant a coeur; elle s’est preoccupee de rechercher oil elle pouvait trou- 
ver encore des tendances qui lui etaient cheres. Le Surge , La^are a 
suivi, mais par contreconp et par surcroit. 

C’est le meme genre d’objections que provoquent, ca et la, des 
remarques sur la qualite (ou la tare) genevoise, antifrancaise et cos- 
mopolite de Mme de Stael. Tant qu’a sacrifier a l'idole de la race, il 
etait peut-thre de bonne guerre de le faire aussi pour Napoleon : un 
large symbolisme ethnique aurait oppose alors le representant de 
la raison d’Etat latine a la porte-paroles de l’individualisme germa- 
nique! Plaisanterie a part, je ne discerne pas bien chez Mme de 
Stael (qu’un Schiller ou un Arndt trouvaient si desesperement 
franfaise) quels traits specifiquement pnissiens elle a pu heriter 
des aieux de Necker. Son « helvetisme », en revanche, me parait 
plus manifeste dans maint caractere de son esprit et de son 
oeuvre, mais a condition qu’on ne se contente pas de vagues apercus 
sur Geneve, carrefour de l’Europe : il est certain que le gout de 
la litterature a applications civiques, l’absence d’ironie et de sens 
artiste sont communs a Mme de Stael et a nombre d’ecrivains 
suisses. Encore convient-il d’etre prudent : le lorrain Villers a 
pousse plus loin que son amie l’admiration de l’Allemagne et le 
mepris de ce qu'il 1’appelait « 1’immoralite et la superficiality fran- 
ijaise » : et pourtant l’exegete le plus autorise de la Lorraine ne voit-il 
pas dans cette province le boulevard de la culture latine contre le 
voisin de l'Est? D’une maniere generale, il est facheux qu’on recourre 
si vite a un mysterieux substratum ethnique, shot qu'une differencia- 
tion un peu nette distingue une ame ou un esprit de la moyenne tra- 
ditionnelle. Il est sans doute legitime de se preoccuper de ces explica- 
tions par la race: on est oblige, neanmoins, d’en admettre d’autres 
pour un Vigny ecrivant telles dures propositions du Journal d’un 
Poete, pour un Hugo refusant d’applaudir auxvictoires franfaises en 
Crimee et en Chine. Et si 1’on songe d’autre part que l'origine alle- 
mande d’un Mairet, anglaise d’un Gresset, italienne de Rivarol, 
hollandaise de Paul de Kock, n’empechepas ces ecrivains de repondre 
assez bien a quelques-uns des caracteres consacres de ce qu’on appelle 
« la tradition de notre race », on se prend a douter de l’efficacite des 
explications ethnographiques qui tendent a appliquer a Mme de Stael 
le mot fameux de Savary a propos de VAllemagne. M. Gautier a 
d ailleurs eu la discretion de ne point faire un appel nouveau a cet 
argument dans son chapitre de conclusion, qui resume d une 
facon si saisissante et si forte les peripeties et le sens profond de 
cette lutte entre le « souverain de l’action » et « l’imperatrice de la 
pensee. » 


F. Baldensperger, 
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Gesammelte Reden und Aufsatze zur Geschichte der Literatur in Oester- 
reich und Deutschland, von August Sauer. Wien und Leipzig, Carl Fromme, 

19OJ in-8°, viii et 400 pages. 

M. Sauer a reuni dans ce volume une serie d’articles, de confe- 
rences et de discours, dont une partie avaient deja paru, soit dans 
dcs revues, soit dans des recueils commemoratifs, mais qu’on lui 
saura gre d’avoir presentes au public dans leur ensemble. La plupart 
se rapportent a l’histoire de la litterature allemande en Autriche, et 
doivent montrer que les differentes provinces de la monarchic, tout 
en cultivant leurs traditions indigenes, savent participer a la vie intel- 
lectuelle de la grande Allemagne : e’est la l'unite du livre. Le recueil 
s’ouvre par une notice sur Hoelderlin, que Ton considere d’ordinaire 
comme un disciple de Schiller, mais « qui a subi egalement l’influence 
de Goethe, ou qu’il faudrait rattacher plutot a la tradition hellenique 
inauguree par Winckelmann ». Vient ensuite le poete moraliste et 
voyageur Seume, avec sa Promenade a Syracuse, le plus populaire de 
sis ouvrages, dont le succes s’explique surtout par la nouveaute du 
genre, dans un temps oil le voyage en Italie de Goethe n'etait encore 
connu que par quelques fragments. L'article sur le comte Kaspar 
Sternberg nous met en presence d'une personnalite interessante en 
elle-meme, non moins que par ses rapports avec Goethe. Les articles 
qui suivent, et qui constituent le noyau du livre, se Lent etroitement 
les uns auxautres, et forment comme unehistoire generale du theatre 
autrichien dans sa periode qu'onpeut appeler classique. Schreyvogel, 
qui dirigea pendant une quinzaine d’annees la scene de la Hofburg, 
est presente comme le precurseur de Grillparzer dans le relevement 
de la vie theatrale a Vienne. M. Sauer consacre ensuite une serie 
d’etudes speciales a Grillparzer, qu’il considere a juste titre comme le 
successeur de Schiller sur la scene tragique. Les pages oil il est ques- 
tion de Katharina Froehlich, le grand amour et le grand tourment de 
Grillparzer, contiennent a part l’interet du sujet, une analyse psycho- 
h’gique tres fine et tres penetrante. Dans Raimund, M. Sauer 
ntontre surtout le poete populaire et specialement viennois. Les der- 
niers articles sont consacres a Otto Ludwig, apprecie comme poete 
et comme critique, a Scheffel, a Anzengruber et a Marie d’Ebner- 
Eschenbach. Le volume offre, comme on voit, une interessante 
galerie de portraits, un vrai tableau d’ensemble du mouvement litte- 
raire en Autriche, trace par un homme de gout, toujours bien 
renseigne. 


A. Bossert. 
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Paul Levin. Victor Hugo. Copenhague, Gyldendalske Boghandels Forlag, 1901 et 
1902, 2 vol. in-8” de 3 o 3 et 3 o 3 pages. 


Cette redaction d’un cours professe en 1901 a 1 ’Universite de 
Copenhague tient le rang le plus honorable parmi les ouvrages qu’a 
vus naitre le centenaire de Victor Hugo. S'il est vrai que la posterite 
commence aux frontieres, on ne s’etonnera pas de trouver ici, plus 
que dans la plupart des biographies ou des etudes frangaises, meme 
recentes, un exarnen impartial de cette personnalite qui persiste a 
rester, chez nous, si « actuelle ». II n’est pas indifferent non plus de 
savoir comment on comprend l’auteur des Contemplations dans les 
divers pays etrangers, — - surtout quand on se defend, comme M. L., 
de porter un jugement surles merites de langue, de style et de versifica- 
tion deV. Hugo. En depit de l’information etendue de l’auteur en 
mati&re de litterature frangaise, nombre de details — allusions et 
appreciations, comparaisons avec des poetes scandinaves ‘conclusion 
faisant valoir l’avantage que pourrait avoir, pour les lettres danoises, 
une familiarite plus grande avec Hugo, — nous avertissent que nous 
sommes bien en presence d’un livre fait pour un public determine, 
et non pour l’histoire litteraire en general. 

C’est la date de 1 85 1 qui marque la separation des deux volumes de 
M. L., et qui fournit, pour lui, a la vie et a l'ceuvre de Victor Hugo 
leur principale division. II est certain que l’exil ouvre une nouvelle et 
decisive periode dans cette longue carriere ; mais n’est-ce pas faire 
tort aux oeuvres d'apres 1 85 1 que de leur consacrer le meme nombre 
de pages — exactement — qu’a la production anterieure ? Cette repar- 
tition peu equitable a sa raison la plus apparente dans l’etat actuel des 
recherches concernant les sources de V. Hugo. Les Orientates , par 
exemple, ayant et£ l’objet de quelques etudes, M . L. ne leur consacre 
pas moins de vingt-neuf pages, alors que les Ballades n'en obtenaient 
guere plus de deux, et que la Legende n’est soumise qu’a un examen 
assez superficiel. D’une fagon generaie, il y a la une discordance qui 
risque de donner un caractere un peu provisoire au second volume de 
l’ouvrage : tandis que l’ambiance historique, les influences, les prece- 
dents litteraires, ont dans la premiere partie la place qui leur con- 
vient 1 2 , plusieurs chapitres de la seconde donnent 1’impression d’etre 
en quelque sorte en Vair, sans attaches suffisantes avec le mouvement 


1. Ce n’est pas Aladdin, mais les Guldhorne, qu’ecrit Oehlenschlager apres sa 
fameuse promenade avec Steffens (p. 140 du t. II). Inversement (ibid., p. 142), 
les conferences de Steffens sont posterieures a la composition des Guldhorne. 

2. Signalons un tres ingenieux rattachement de Cromwell a la seconde attitude 
de V. Hugo vis-a-vis de la figure de Napoleon. II est regrettable que la decisive 
campagne du Globe ne soit pas mentionnee parmi les antecedents de la Preface 
(h 120). On ne peut pas dire, strictement, que M me de Stael fut la premiere a 
importer d'AUemagne le terme de romantisme (I, 87). 
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des idees anterieur ou contemporain. M. L. insiste a plusieurs reprises, 
il est vrai, sur la situation singuliere de l’exile de Guernesey, son iso- 
lement, son detachement des conditions reelles de la politique ou de 
Involution qui se faisait, loin de lui, dans les idees de son temps. 
Encore conviendrait-il de noter certains contacts entre son oeuvre de 
.l’exil et la pensee de l’age anterieur, Faction probable du Saint- 
Simonisme sur une partie de sa philosophic, l’analogie de son « mes- 
sianisme » avectelles theories positivistes, la publication de plusieurs 
poemes des Destinees de Vigny precedant les Petites Epopees. Sans 
doute ces recherches d’influences ameneraient-elles a cette conclusion 
que Victor Hugo, de i 85 a a 1870, n'est ni le visionnaire « claustral » 
que M. L. nous montre, ni Fecrivain representatif, ici encore, de la 
France intellectuelle du xix e siecle, tel que le voit M. Brunetiere, mais 
plutot un continuateur lointain de l'epoque anterieure. 

Ce defaut de symetrie entre la premiere et la deuxieme parties de 
Fouvrage est, ce me semble, le principal reproche qu’on pourra faire a 
M. Levin, et c'est, au fond, l’etat actuel des recherches en cette matiere 
qu’on en rendra responsable. Quelques details surprennent, quelques 
comparaisons imprevues, une analyse un peu gauche, en depit du 
secours de M. Renouvier, de la metaphysique des Contemplations 
(II, p. 41), un rapprochement un peu singulier entre les Chdtiments 
et les Orientates (II, p. 1 3 ) . 1 1 y a plaisir en revanche a voir le grand 
lyrique francais etudie avec cette fraicheur d’impression et sollicite de 
reveler surtout, par dela les concepts « de type et de race, qui peuvent 
recouvrir la prevention et l’etroitesse », ce qu'il contient de large 
humanite. 

F. Baldensperger. 


Lettre du R. P. Mortier. 

J'ai refu communication de Particle publie dans la Revue critique d'Histoire et 
de Litte'rature sur mon premier volume de YHistoire des maitres generaux dp 
VOrdre des Freres Pricheurs, par M. Jean Guiraud (ij mars iyo 3 ). A defaut de 
bienveillance, toute oeuvre a droit a la justice. Ne l'a-t-on point lesee i 

i° Je n'ai point fait d'emprunts a Rechac ni meme a Lacordaire comme sources 
historiques, mais comme traducteurs : a Rechac, pour son originalite peu com- 
mune ; a Lacordaire, parce qu'il m’eut semble impertinent de redire les memes 
choses dans une autre langue que la sienne. 

2° Je ne puis laisser aflirmer, sans protestation, que Mamnchi n'a pas de cri- 
tique, et par lit, pas d’autorite. Je souhaite a beaucoup d'erudits de notre temps de 
faire des oeuvres aussi documentees, aussi serieuscs ct aussi durables que la 
sienne dans son ensemble. N’est-il pas temeraire de laisser entendre que Gerard 
de Frachet et Cantimpre, contemporains des faits dont il est question, n’ont pas 
ou ont peu d’autorite ? 

3 ° Les cinq generaux dont il est parle dans ce volume ne « se contredisent » pas 
sur la pauvrete. Leurs actes capitulaircs en font foi (cf. p. j'i, p. iy 3 , p. 280, 
p. 3 o 8 et p. 480). 
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4 0 Je n’ai affirme nulle part, pas plus a la page 3 g 1 qu’ailleurs, •< la superiorite 
des religieux sur les pretres secutiers ». L'eusse-je fait, du reste, que j’aurais 
affirme une verite theologique. Un regulier pretre est superieur comme etat a un 
simple pretre seculier, parce que, a la dignite du sacerdoce, il ajoute l’etat de 
perfection (S. Th. 2* 2“ Q. 84, art. 8). Ces sortes de questions dependent de la 
theologie, et souvent on en parle sans les connaitre. 

5 ° Je n’ai affirme nulle part « la superiorite des Dominicains sur les autres reli- 
gieux ». Ici encore la question est theologique. Les Ordres contemplatifs et actifs 
tout a la fois, dont les Dominicains, sont superieurs par etat aux religieux pure- 
ment contemplatifs ou purement actifs (S. Th. 2* 2“ Q. 88, art. 6). J’aurais done 
pu le dire en toute verite pour certains religieux. Mais je ne l’ai pas dit. 

6° Je nie absolument avoir fait « appel a l'infaillibilite du Pape » en faveur du 
Rosaire. Je proteste de pluscontre un pareil procede de critique et je m’etonne de 
Ie trouver en M. G. J’ai fait appel, ou plutot, j’ai constate un fait , rien de plus 
(cf. p. 1 5 ). 

7° Quant a « l’inspiration divine » qui, a mon avis, — et je ne suis pas le seul — 
aurait pousse saint Dominique a fonder la Predication universelle, je la maintiens 
sans rougir, malgre les idees personnelles de M. G. qui ne sont pas du tout les 
miennes sur les origines dominicaines. 

8° Je n’ai point « lance mes imputations gratuitement a la memoire » d’lnno- 
cent IV. Ce que j’avance est appuye sur deux documents contemporains (cf. 
p. 448). « Ma rancune dominicaine » n’a rien a y voir. Les Papes — est-ce a moi 
de le rappeler a M. G. ! — peuvent avoir leurs faiblesses morales; ils sont sujets, 
comme tout le monde, aux infirmites de la vieillesse. Les constater n’est pas leur 
faire injure. Du reste, il suffira au premier venu de lire mes pages sur Inno- 
cent IV pour rendre justice it mes sentiments de veneration et de reconnaissance 
pour sa personne. 

9 ° Les Dominicaines sont chanoinesses . Je « le veux a tout prix » parce que 
e’est la verite. Le terme de monialis, sanctimonialis comprend toutes les religieuses 
a voeux solennels, chanoinesses ou non. La moniale — en droit canonique — est 
un genre; la chanoinesse un eespece. 

Je remercieM. Jean Guiraud des critiques plus justes qu'il a faites sur mon tra- 
vail, et dont, a l’occasion, je saurai profiter. 

D. F. Mcrtier. 


Reponse de M. Jean Guiraud. 

Je remercie le R. P. Mortier de sa lettre ; car elle me permet de lui exprimer la 
respectueuse sympathie que j’ai toujours eue pour son ordre et que les circons- 
tances presentes ont encore avivee. Elle ne saurait toutefois porter atteinte tt la 
liberte de mes jugements et j’espere demontrer, en repondant point par point au 
P. M. que si mes critiques peuvent etre discutees, elles sont du moins inspirees 
par l’unique souci de la verite. 

1" Je demande a tout esprit scientifique s’il est de bonne critique de citer des 
textes historiques d’apres des traductions, fussent-elles d’ecrivains aussi originaux 
que Rechac, ou aussi grands que Lacordaire. D'ailleurs pp. 36 , 3 y, 79, 97, 98, 
121, Lacordaire est-il simplement cite comme traducteur? 

2° Si j’ai parle de Mamachi en terines qui ont souleve l’indignation du P. Mor- 
tier, e’est qu’il me semble faire un trop grand cas du recit de la soeur Cecile sur la 
vie de saint Dominique. Quant a Gerard de Frachet et a Cantimpre, je n’ai jamais 
dit qu il fallut les rejeter, mais bien que 1’auteur leur avait peut-£tre fait trop 
d’emprunts. 

3 ° La legislation des actes capitulaires n’esl pas une preuve que sur la question 
de la pauvrete personnelle et conventuelle, les maitres generaux de l’Ordre n ont 
pas grandement varie. Il ne suffit pas que des lois disent la mfime chose, il taut 
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encore qu’elles soient apphquees dans le meme esprit et avec les memes scrupules 
pour qu’il y aitvraiment continuite. Or, est-il possible de comparer aux construc- 
tions basses, etroites et nues que saint Dominique exigea pour son couvent de 
Bologne, les edifices somptueux ou du moins monumentaux que le P. Mortier 
decrit lui-meme avec tant de complaisance ? 

4° et 5» Lorsqu'a la suite de saint Thomas, le P. M. affirme la superiorite des 
reguliers sur les seculiers, surtout lorsqu'ils unissent Taction a la contemplation — 
c’est-a-dire lorsqu'ils sont dominicains — , il est trop facile de lui repondre que 
comme M. Josse, il est. . . orfevre! Mais la n’est pas la question. II s'agit tout sim- 
plement de savoir si en proclamant lui-meme cette these — qui peut d’ailleurs etre 
vraie — le P. M. n'a pas donne a son oeuvre un air trop marque de partialite. Il 
me repond qu'il ne l’a fait m a la page 3qi ni ailleurs. Je me contente des lors de 
le citer : mettant en parallele Ip. 3gi) les pretres seculiers et les reguliers qui 
occuperent, au xm* siecle, l'tipiscopat, il ecrit : « Innocent IV estimait que des 
hommes rompus a l’obeissancc, d’une discipline severe, habitues aux exercices de 
la vie interieure possedaient les qualites maitrcsses qui seules sont capables de 
creer et de diriger des pretres. J'entends des pretres et non des fonctionnaires 
ecclesiastiques . Du reste, il suffit de jeter un coup d’oeil meme superficiel sur l’his- 
toire de l’Eglise, d’ouvrir un breviaire pour constater que I'xmniense majorite des 
eveques les plus saints sont reguliers. Je n’insiste pas ; car la demonstration des 
faits est tellcment brutale quelle deviendrait mjurieuse. » Au lecteur impartial de 
voir si j’ai eu tort de dire que dans ces phrases « l'auteur affirmait d’une maniere 
plus ou moins declaree la superiorite des religieux et des dominicains sur les 
pretres seculiers ». 

6° Si a propos de la question du Rosaire j'ai reproche au P. M. de faire appel 
in l’infaillibihte pontificate, e’est que pour prouver lorigine dominicaine de cette 
devotion, il ne cite que des lettres de Papes, et les encycliqucs de Leon XIII. Nous 
savons fort bien qu’elles existent et qu’clles sont « un fait »: mais il nous semble 
qu'il n'est pas probant a moms que l’infaillibilite doctnnale soit raise en jeu, ce 
qui n’est pas le cas puisqu’il s'agit dans 1'espcce d'un debat purement historique. 

7° Il semble de bonne methode on theologie et a plus forte raison en histoire de 
ne faire intervenir d’explication surnaturelle que lorsqu’il est absolument impos- 
sible d’attribuer un fait a des causes naturelles. Cela etant, lorsque saint Domi- 
nique quitte le Languedoc apres une dizainc d annees de predications nayant 
produit, scion son propre temoignage, aucun resultat appreciable, n’est-il pas 
plus simple d’expliquer sa resolution par son insucces plutot que par une sorte 
de revelation ? C’est la une maniere si banale d’expliquer un fait si simple que 
je ne revendique pas pour cela un brevet d’invention. 

8° Quant aux accusations portees par l'auteur contre Innocent IV, je ne les rejette 
pas en principe : je sais fort bien que les papes peuvent avoir des faiblesses 
morales; mais pour les admettre (’attendrai les preuves que le P. M. ne donne pas. 
Le lecteur n’a qu’a se reporter a la page 44S pour voir qua la suite d'Etienne 
de Salagnac et de Cantimpre le P. Mortier n’allegue aucun fait a l’appui de ce 
jugement severe porte sur Innocent IV. 

J attendrai de meme quil definisse exactement la signification du mot chanoi- 
nesse pour admettre que les « moniaies » dc Prouille soumises a la pauvrete, a 
la chastete, a l'obeissance, a la cloture perpetuelle, n’appartenant en rien au 
monde des « clercs » out forme un ordre canontal, plutot que inonastique Depuis 
plus de dix ans que j'etudie leur vie, je n’ai pas saisi dans les documents les dif- 
ferences essentielles qui pouvaient les distinguer des autres religieuses de leur 
temps n’ayant elles-memes aucune pretention au canonicat. 


J. Guiraud . 
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M. Thdm . Philadelphien a publie i! y a quelques mois (impr. Sakellarios, 

1902) en deux volumes et en grec une Histoire d’Athenes sous la domination 
turque (1400-1800). M. Philadelphien a utilise des documents nouveaux et inedits; 
son Histoire est une oeuvre originale et digne d'attention. — S. 

— La collection La Peinture en Europe (Societe franfaise d editions d art, 
vol. in-12 carre, ornes de 100 reproductions; prix relic : 10 tr.) dont nous avons 
signale successivement les volumes relatifs au Louvre, a la Belgique , la Hollande , 
Venise et Florence, vient de s’enrichir d'un volume sur Rome, qu’on attendait 
depuis longtemps et qui est arrive juste a point pour le congres d’Histoire convo- 
que dans la Ville Eternelle. Ce n’est qu’un premier tome, l'inventaire des tableaux 
de Rome devant en comprendre deux, mais c’est probablement le plus neuf et le 
plus curieux de la collection. MM. G. Lafenestre et Richtcnberger y decrivent les 
toiles, les panneaux, les fresques, que renterment le Vatican et les quelque 
5o eglises, dans et hors les murs, decorees d’oeuvres peintes. Un bon aperfu 
general, avec une bibliographic, precede la description meme des ceuvres et des 
palais, salles, chapelles ou temples qui les renferment; un index la termine. Cette 
description, breve mais precise, est souvent accompagnee d une petite documen- 
tation essentielle, au besoin de citations de textes anciens, qui temoigne dun 
soin tres heureux. Pour certaines eglises, il y a des details precieux et \raiment 
de premiere main, qui donnent a ce volume un attrait particulier dans la collec- 
tion. Les cliches, qui proviennent de la maison Anderson, sont assez nets, malgre 
leur reduction, pour servir utilement. C’est en somme un livre tres reussi. H 
n’est pas sans interdt de noter, en passant, que le premier volume, celui du Louvre, 
vient d’etre remis a jour en une nouvelle edition tres remaniee. Nous avions 
reprochc a la premiere edition d'avoir decrit les tableaux salle par salle, parti 
que les remaniements continuels rendaient absurde : c’est maintenant par ecole 
que nous les trouvons inventories. Ce precede, seul logique, devrait toujours Stre 
adopte. — H. de C. 

— L'Anne'e cartographique , le supplement a tous les atlas, que dresse chaque 
annee M. F. Schrader, vient de paraitre a la librairie Hachette (12” supplement, 
3 feuilles de cartes avec texte au dos ; in-folio, prix : 3 fr.). 11 contient les modi- 
fications geographiques et politiques des annees 1900-1901. Le texte des cartes 
d’Asie a ete redige par M. D. Aitolf (expedition Koztoff, itineraire Barclay Par- 
sons, etc.). Le texte des cartes d’Afrique l’a ete par M. M. Chesneau (chemins de 
ter, Ethiopie, etc.). Celui enfin des cartes d’Amerique (Honduras, Bolivie), est du 
a M. V. Huot. La nettete des cartes est parfaite. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du $ avril iyo3. 

M. Eugene Lefevre-Pontalis adresse le programme du Congres archeologique 
qui doit sc tenir a Poitiers du r6 au 24 juin. 

M. Delisle communique la photographie d’une grande peinture executee par 
Jean Fouquet et qui appartiennent a la meme serie que neuf peintures contenues 
dans le celebre ms. de la traduction francaise des Antiquites juives de Josephe 
conserve a la Bibliotheque nationale. . . 

M. Clermont-Ganneau ecrit qu’il attache une importance toute part'cu uere : 
l’apparition, dans la nouvelle inscription du temple d'Echmoun, du titre de Meie 
Melakim « roi des rois ». Selon lui, le titre protocolaire adon melakim « seigneu 
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des rois », ou « des royautes » etait d’origine egyptienne ; il n’a jamais du etre 
applique par les Pheniciens au roi de Perse, et si jamais on trouvait dans un 
Kxte phenicien le titre protocolaire d'un roi de Perse, ce titre serait melek mela- 
knn, justement celui que porte la nouvelle inscription. Ce n’est d'ailleurs pas a 
dire’ que le personnage jusqu’ici inconnu, Sidikyaton, qui semble porter ce titre, 
S' at un roi perse, et M. Clermont-Ganneau se propose de revenir sur cette ques- 

ton. . . . » . , . 

\1. Salomon Reinach etudie le sculpteur Strongylion, qui florissait a Athenes 
vers 410 a. C. et dont une Artemis courant, sculptee pour un temple de Megare, 
a ete imitee par Praxitele. Strongylion etait aussi 1 auteur d une statuette d ama- 
zmie que Ton transportait dans les bagages de Neron. M. S. Reinach pense qu une 
Kile statue d’Artemis court-vetue, decouverte vers 1 865 dans Pile de Lesbos et 
conservee au Musee de Constantinople, derive d'un original de Strongylion; elle 
o-'re, en eftet, des analogies avec les motifs favoris de Praxitele; mais elle est d’un 
slvle plus archaique, qui atteste encore l'influence de la grande ecole du v” siecle, 
eii particular de Polyclete et de Phidias. — MM. Perrot et Heuzey presentent 
quelques observations. 

M. Heron de Vtllefosse communique le texte d'un certain nombre de grafhtes 
tracees sur des poteries decouvertes, il y a plus de vingt-cinq ans, au sommet du 
Puy-de-Dome, sur l’emplacemcnt du temple de Mercure. Ces inscriptions con- 
tiennent en abrege une tormule votive de quatre lettres. ou on peut retrouver le 
nom gaulois du dieu adore dans ce temple, Vasso Kalete. Ces poteries inscrites 
sont les debris d'ex-voto ofTerts par des gens de modeste condition, par des pay- 
sans qui, a l’epoque roniaine, designatent encore le Dieu sous_ son nom primitif 
e‘ vulgaire, comme au temps de l’independance. M. Heron de Villefossc rapproche 
ces poteries d’un groupe descriptions, malheureusement perdues, qui fut trouve 
ii la tin du xvit* siecle a l'entbouchure du Rhin. — MM. Salomon Reinach et 
d Arbois de Jubainville presentent quelques observations. 


Seance du ij avril 1 go3. 

L’Acadcmie declare vacante la place de membre ordinaire precedemment occu- 
pee par M. Gaston Paris, decede. L'examen des titres des candidats est fixe au 
t? mai. 

M. Philippe Berger communique un rapport du D r Rouvier relatif a la nouvelle 
inscription Ju temple d'Echmoun dont ii a entretenu l’Academie dans son avant- 
dernierc seance. Ce rapport est accompagne d’une photographie qui donne pleine- 
nient raison a la lecture du D r Schroeder. 

M. Heron de Villefosse signale une mosai'que decouverte a Villelaure (Vaucluse). 
Le tableau central, environne de scenes de chasse, oflre une representation fort 
rare, celle de la nvmphe Callisto dont l'aventure a etc racontee par Ovide dans ses 
Metamorphoses. Le mosaiste a choisi le moment oil Diane, avant constate la 
fame de sa compagne tavorite, la chasse de son cortege et lui brdonne de s'eloi- 
gner. Un vase d'argent, trouve en Espagne pres de Valence et conserve au Petit 
Palais des Champs Elvsees (’collection Dutuit), presente le commencement de 
cette histoire amoureuse. On y voit Callisto avec Jupiter costume en Diane ; e'est 
la scene premiere de l’aventure. la chute. La mosaique de Villelaure offre la 
seconde scene, le chatiment. Callistoy apparait entierement nue ; son deshonneur 
ei-late aux yeux de tous; Diane irritce est debout devant elle et 1'interpelLe avec 
un geste menafant. 

M. Emile Chatelain fait une communication sur le manuscrit d’Hygirj ^crit en 
n tes tironiennes, odert au pape Jules 11 et eelebre par P. Bembo dan's une lettre 
du 20 janvier 1 5 1 3. Ce manuscrit, vainement cherche a la Vaticane, serablait perdu. 
I n volume expose dans les vitrines de l’Ambrosienne de Milan contient, entre 
divers traites de Bede, une partie du traite d'Hygin de sidcribus , qui peut repondre 
a la description de Bembo. Aucun editeur ne s’en est servi pour etablir son texte, 
et ii semble avoir echappe jusqu’ici aux recherches des palcographes. 

M. Salomon Reinach montre les photographies d'unc figurine en ivoire, repre- 
sentant un danseur, qui a ete decouverte it Cnossos (Crete') par M. Arthur Evans. 
Cette statuette lemoigne d'un gout imprevu non sculement pour les mouvements 
ires vifs, mais pour les formes elancees et elegantes jusqu’a la gracilite. Elle ne 
marque pas lc debut, mais la tin, la pleine maturitc d’une belle periode de Phis- 
toire de l'art, hier encore completement inconnue. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Mabchessou, boulevard Cr.rnot, 23. 
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Scerbo, L’Ancien Testament et la critique actuelle. — A. Loisy, Etudes evangeli- 
ques : L'Evangile etl’Eglise. — Labanca. Jesus-Christ dans la litterature con- 
temporaine. — Ramstedt, Le tnongol. — Einstein, La Renaissance italienne en 
Angleterre. — Witkowski, La saeur de Goethe. — Herrmann, La foire de Plun- 
dersweilern. — Lorenz. L’empereur Guillaume et la fondation de l’Empire. — 
Omont, L’Anthologie de Saumaise. — Weil, Etudes de literature et de rythmique 
grecques. — Isocrate, Panegyrique, p. Mesk. — Lysias, p. Sewera et Fracca- 
roli. — Euripide, Hippolyte, p. Altenburg. — Sophocle, Ajax, par Huter. — 
Demosthene, Philippiques, p. Bassi. — Iliade, V, p. Zuretti. — Guhl et Koner, 
La vie antique, trad. Trawinski, 2 s ed. — Gyomlay, La Tactique de Leon, 
source de l’histoire magyare. — Nemethy, L’elegie romaine. — Kazinczy, Epines 
et fleurs, p. Balassa, et Correspondance, p. Vaczy. — Drames scolaires protes- 
tants, p. Bernath. — Revues hongroises. — Academie des Inscriptions. 


Francesco Scerbo. II Vecchio Testamento e la critica odiema, Firenze, tipo- 

grafia di E. Ariani, 1902 ; iv et ti 5 p. in-8°. 

Alfred Loisy. Etudes 6vangdliques. Paris, Alphonse Picard., 1902; xiv et 333 
p- in-8°. 

Alfred Loisy. L’Evangile et l’Eglise. Paris, Alphonse Picard, 1902; xxxiv et 
2 -’4 p. in-12. 

Baldassare Labanca. Gesu Cristo nella litteratura contemporanea stzaniera 
e italiana, studio storico-scientifico. Torino, Fratelli Bocca, 1 go 3 j xv et435 p. 
in-12, con 16 incisioni. 

I- M. Scerbo, professeur a l’lnstitut des Etudes superieures de 
Florence, signale a ses colleguesen critique biblique des facons d’agir 
qui lui semblent regrettables. C’est un roleun peu ingrat quecelui de 
“ critique de la critique » ; nous en savons par nous-meme quelque 
chose. Dans une communication particuiiere jointe a l’envoi de son 
livre, M. S. veut bien nous faire souvenir des reflexions que nous 
avons publiees sur le meme point dans la Revue critique ; nous ne 
pouvons, en reponse, que l’assurer de l’importance que nous conti- 
nuons d’attacher a une reforme ou modification serieuse dans les pre- 
cedes en cours. 

« Dans les observations qui suivent, dit M. S., et ou nous cherche- 
tons a combattre certaines tendances de la nouvelle critique biblique, 
par dessus tout en ce qui regarde la faqon capricieuse de modifier les 
leqons du texte sacre de maniere a l’amender, nous avons fait usage de 
Nouvelle serie LV. 18 
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la meme arme dont se servent les autres, a savoir uniquement de la 
critique fondee sur le pur raisonnement et sur des faits d’ordre exclu- 
sivement philologique, en nous abstenant resolument des arguments 
d’un caractere dogmatique. » Cette indication preliminaire nous fixe 
immediatement sur l’esprit de cette publication et doit la faire accueil- 
lir avec une juste deference par ceux-memes qui ne partagent point 
les scrupules de M. Scerbo et les notres propres sur les exagerations 
du principe de correction des textes pratique en mainte place. 

S’imaginer que la critique scientifique des livres canoniques du 
judaisme puisse eprouver quelque menace du fait de ceux qui denon- 
cent, fut-ce avec vivacite, les abus du morcellement des textes ou de 
leur correction proposee en dehors de toute indication externe, ce 
serait, en verite, montrer bien peu de confiance dans le progre= 
enorme accompli au cours de la seconde moitie du xix e siecle. Ce sont 
les theologiens catholiques eux-m£mes qui se chargeraient volontiers 
aujourd’hui de signaler les divers documents primitifs ou originaux, 
dont la reunion et les redactions successives ont abouti a la constitu- 
tion du Pentateuque traditionnel ou de la sdrie historique Juges- 
Samuel-Rois, parce que la necessite de certains sacrifices s’est imposee 
a eux. Et si tels representants des vues d’extr£me droite tentent 
encore d’opposer la simplicity et l’unite des opinions traditionnelles 
touchant la composition et l'origine des livres saints d’Israel a l'in- 
quidtante variete des vues dites « rationalistes», les gens avises dans le 
parti conservateur leur savent peu de gre de cette imprudente con- 
fiance. 

Les franchises de l’exegese biblique sont un fait acquis ; rassures a 
cetegard, pourquoi les critiques se refuseraient-ils a examiner dans 
quelle mesure sont fondees les remarques presentees par M. Scerbo, 
dont le memoire atteste une solide connaissance de la matiere, une 
information a la fois etendue et precise ? 

L’ouvrage ne comporte pas une analyse; il se compose de details 
qui ne sauraient etre discutes dans un compte-rendu. Peut-etre l’au- 
teur voit-il meme le mal plus general et plus profond qu’il n’est en 
realite. La these de la Bible « polychrome » ou Bible en couleurs, 
distinguant les sources par l’emploi d'encres differentes, attribuant le 
noir au premier elohiste, le rouge au jehoviste, le bleu au deuterono- 
miste etc., triomphe-t-elle autant qu’il se l’imagine ? Ce procede, qui 
aurait ete un ingenieux et legitime moyen de demonstration, une 
« illustration » de la theorie des documents primitifs a degager de 
1’amalgame traditionnel dans son application a quelques morceaux 
choisis, devient excessif et insoutenable quand on pretend l'etendre a 
des livres entiers. Nous croyons qu’un prochain avenir le fera voir. La 
protestation qui nous vient d’ltalie est de nature a hater ce moment. 

II. Les oeuvres d’exegese se succedent sous la plume de notre 
collaborateur M. Loisy, visiblement soucieux de mettre a la disposi- 
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tion du clerge de langue fran^aise les principaux r^sultats du travail 
accompli a l'etranger. Ce qu’avait fait pour le protestantisme le petit 
groupe de theologiens groupes entre i 85 o et 1 865 autour dela Revue 
de theologie de Strasbourg, il le tente au profit du catholicisme, oil 
son enseignement et ses livres paraissent etre 1’objet d’un accueil 
empresse. Si la mauvaise volonte de certains a 1 egard de ces innova- 
tions se traduit sous une forme empruntee aux fapons de faire du 
passe, il est incontestable que les methodes dont l'Allemagne a dte la 
glorieuse initiatrice et que le protestantisme de langue anglaise vient 
a son tour de se decider a accepter, obtiennent de plus en plus droit 
de cite dans les cercles, jusqu’ici refractaires, de la plus ancienne 
et de la plus conservatrice des branches du christianisme. 

« Des cinq etudes reunies dans ce volume, dit M. L., les quatre 
dernieres se rapportent a 1 ’Evangile de Jean. La seconde, la troisi&me 
et la quatrieme "ont paru dans la Revue d'histoire et de litterature 
religieuses en 1897, 1899 et 1900. La premiere, qui a pour objet les 
paraboles evangeliques, repr^sente un cours donn£ a 1 Ecole pratique 
des Hautes-Etudes (section des sciences religieuses) pendant 1 annee 
scolaire 1901-1902. Toutes les cinq sont d’ordres purement historique 
et critique. » Le morceau le plus considerable du present volume est 
celui qui traite la question des paraboles et oil 1’ecrivain discute sue- 
cessivement leur authenticity, leur nature, leur but et leur objet. 
Ce travail, d’apres ses propres indications, reproduit, en une grande 
mesure, l’oeuvre consacree recemment par un exegete allemand, 
A. Jiilicher, au meme sujet. « Certaines personnes, ecrit-il a ce 
propos, pourront trouver que la presente publication n ajoute rien 
aux recherches ni aux conclusions du savant allemand. » Neanmoins 
« peut-etre les observateurs impartiaux reconnaitront-ils que, sur un 
assez grand nombre de points, tant generaux que particuliers, notre 
travail contient des eclaircissements ou des complements qui ne sont 
point inutiles et des conjectures qui ne sont pas trop a dedaigner. » 

Les quatre dissertations qui completent le volume sont consacrees, 
on l’a dit, a l’explication de passages du quatrieme Evangile, a savoir 
le prologue (1, 1-18) que M. Loisy etudie avec une predilection 
visible, l’eau et l’esprit (111, 1-2 1), le pain de vie (vi) etle grand exem- 
ple (xm, 1-20). 

Cette importante contribution aux etudes concernant le Nouveau 
Testament meriterait une ample exposition et une discussion appro- 
fondie. E 1 le vient tres a propos prendre place it c6te des rares publica- 
tions exegetiques de langue franfaise qui possedent une valeur 
personnelle. A certains egards les memoires concernant l’Evangile 
selon S. Jean completeront utilement l’ouvrage recent de M. Jean 
Reville, dont une seconde edition vient de paraitre. 

III. Dans le volume intitule VEvangile et I'Eglise, M. Loisy a 
aborde avec une haute et louable decision les plus delicats problemes 
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que posent l’histoire et la doctrine chr^tiennes. Sous une forme aisee 
et precise il pretend donner son sentiment sur la relation entre le 
christianisme primitif et Ie catholicisme. Pour tout dire d’un mot, 
c’est la contre-partie de l’ouvrage recent de Harnack, VEssence du 
christianisme, qui faisait du protestantisme l’heritier legitime de 
l’Evangile, role que M. L. revendique en faveur du catholicisme en 
s’appuyant sur des considerations d’un caractere historique. 

Si les etudes de philosophic religieuse n’etaient pas chez nous 
l’objet d’une indifference presque generate, cette oeuvre oil une expo- 
sition alerte et elegante est mise au service d’une pensee vigoureuse et 
d’une erudition solide, donnerait lieu a des discussions passionnees. 
Ici encore, ne pouvant entrer dans un examen methodique etdetaille, 
nous nous bornerons a attirer 1'attention de nos lecteurs en indiquant 
les principals divisions du volume et en precisant le but ques’est 
propose l’ecrivain. En cinq chapitres, M. L. a traite du royaume des 
cieux, du Fils de Dieu, de l’Eglise, du dogme chretien, enfin du 
dogme catholique. 

En ce qui touche le but poursuivi, void les indications essentielles, 
telles que nous les extrayons de l’introduction : « Les conferences de 
M. Harnack ont eu un grand retentissement. » Parmi les theologiens 
qui les ont appreciees, quelques-uns « ont critique une fa 9 on d’enten- 
dre le christianisme qui elimine de son essence a peu pres tout ce 
qu’on est accoutume a regarder comme croyance chretienne. 
L’ouvrage aurait fait sans doute plus de bruit en France et meme 
parmi les catholiques, s’il n’etait venu apres YEsquisse d'une philoso- 
phic de la religion de M. A. Sabatier, dont l’esprit et les conclusions 
etaient a peu pres semblables. » L’ecrivain declare ici categoriquement 
qu’il a voulu se mettre exclusivement au point de vue de l’histoire, 
qu’il « n’entend pas demontrer ici ni la verite de l’Evangile, ni celle 
du christianisme catholique*, mais qu’il « essaie seulement d’analyser 
et de definir le rapport qui les unit dans l’histoire. » 

Nous pla<;ant et nous maintenant, pour notre part, scrupuleusement 
en dehors du terrain du dogme religieux, nous ne ferons point difficulte 
pour declarer que nous nous rallions a la these defendue par M. Loisy 
et que les reserves dont nous Faccompagnerions, sont d’importance 
secondaire. Pour nous, comme pour l’auteur de VEvangile et YEglise, 
les elements essentiels de la doctrine et de l’organisation du christia- 
nisme catholique apparaissent dans le Nouveau Testament avec une 
indeniable clarte. Les complements qu’ils attendaient — ou qui les 
attendaient — sont le legitime apport de 1’evolution historique abou- 
tissant a l’autonomie et a l’independance du judaisme dit messianique 
ou chretien, que nous designons plus simplement par le mot de 
christianisme. Ce christianisme, c’est bel et bien le catholicisme, qui 
continue, en depit des revolutions accomplies dans les societes de 
l’Ancien et du Nouveau Monde, a representer la religion de Jesus 
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de Nazareth et de ses disciples, — notamment de cet apotrehors rang, 
de ce Paul de Tarse, dit saint Paul, qui a su opposer de facon geniale 
la doctrine et les pratiques de la nouvelle secte a la croyance et aux 
rites du judaisme aux temps du second Temple. 

IV. Le tres actif et tres informe professeur d’histoire du christia- 
nisme a l’Universite de Rome, B. Labanca, a reuni d’abondantes notes 
bibliographiques sur les « Vies de Jesus » de Strauss et de Renan, 
dont le retentissement a ete si considerable, qui ont su, a la fois, 
passionner et transformer l’opinion, la premiere en mettant en lumiere 
l’element considerable de convention dogmatique, autrement dit « de 
mythe », entre aux Evangiles, la seconde en faisant de Jesus un refor- 
mateur religieux agissant dans un milieu donne en vue d’un objet 
defini par des moyens appropries. II en est resulte un remarquable 
ouvrage, dont la table des matieres a elle seule fait ressortir l’excep- 
tionnel interet. En voici les sommaires ; Chapitre i er , la Vie de Jdsus 
de David Strauss en Italie ; chap. 11, la Vie de Jesus de Ernest Renan 
en Italie ; chap, in, Jesus-Christ dans les livres Strangers traduits 
des catholiques ; chap, iv, Jesus-Christ d’apres les ouvrages origi- 
naux des catholiques; chap, v, Jesus-Christ dans les livres etrangers 
traduits des protestants ; chap, vi, Jesus-Christ d’apres les ouvrages 
originaux des protestants ; chap, vn, Jesus-Christ d’apres les livres 
Strangers traduits des libres croyants ou deslibres penseurs italiens ; 
chap, vm, Jesus-Christ d’apres les livres originaux des libres croyants 
ou des libres penseurs italiens; chap, ix, Jesus-Christ dans les catacom- 
bes romaines d’apres les archeologues chretiens ; chap, x, la Mere de 
Jesus d’apres les dcrivains soit catholiques, soit protestants, soit libres 
croyants ; chap, xi, considerations finales touchant Jdsus de Nazareth. 

Nous avons deja eu mainte occasion de dire en quelle estime nous 
tenions l’oeuvre scientifique de M. Labanca. L’effort qu’il a fait ici 
pour prendre connaissance et rendre compte de Fenorme litterature 
que l’ltalie, 1 ’Allemagne et la France ont consacree a la disucussion 
de T oeuvre et de la personne de Jesus dans les deux derniers tiers du 
xix e siecle, lui a fourni la matiere d’une publication fort instructive, 
qui merite d’etre accueillie tres favorablement a l’Etranger comme 
dans le pays natal de l’auteur. En depit de la lenteur de certains 
progres, il faudrait etre atteint d’un pessimisme opiniatre pour nier 
quel interet grandissant les etudes d’histoire religieuse confues en 
dehors de l’apologie familiere a la chaire chretienne ou de la pole- 
mique simplement contradictoire, rencontrent dansl’Europe occiden 
tale et en Amerique. Si les pays d’origines catholiques ont ete plus, 
lents que les autres a se mettre en marche, tout porte a croire que, 
avec leurs excellentes habitudes classiques, ils regagneront vite le 
temps perdu et pourront prendre desormais leur part du travail qui 
aboutira a une intelligence plus complete des commencements et de 
revolution de la societe europdenne. 


Maurice Vernes. 
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Das Schriftmongolische und die Urgamundart phonetisch verglichen von 

G. F. Ramstedt. Helsingfors 1902. 55 pp. in-8". 

TJeber die Konjugation des Khalkha Mongolischen von G. F. Ramstedt. 

Helsingfors 1902, xv-i 19 p. in-8°. 

Jusqu’ici les mongolistes out tous ete, avec plus ou moins de suc- 
ces, des dmules ou successeurs de 1’excellent J. F. Schmidt qui dans 
Grammatik der Mongolischen Sprache (pp. x-xi) declarait faire de la 
langue ecrite et de la litterature le but unique de ses etudes et traitait 
le parler quotidien de Volksjargon. Non que ce dernier terme, ni 
aucun autre de meme violence, soit encore en usage aujourd’hui ; les 
mongolistes, presque tous russes, parlent avec plus de moderation du 
ra\govornyj ja\yk, de « la langue de la conversation », et meme 
s’occupent d’elle. Mais ils n’y voient qu’un accessoire, en traitent avec 
mollesse et surtout sans la precision ni la methode indispensables 
dans les etudes linguistiques et dialectales. Pourtant la langue ecrite 
mongole est bien decevante, et sa connaissance ne peut suffire en 
aucune fa^on a aucun grammairien. D’origine mal connue, soumise 
a l’influence permanente et active du tibetain, incertaine dans ses 
graphics, lue de diverse fa^on selon l’instruction et l'origine du lec- 
teur, artificiellement vieillie par une affectation d’archaisme qui 
deforme non seulement les mots recents, mais meme les plus anciens, 
elle constitue certainement l’un des temoignages les plus ddfectueux 
qui soient d’un etat linguistique d’ailleurs fort ancien. 

Aussi M. Ramstedt s’est-ii donne pour tache, durant les trois 
annees qu’il a passees en Mongolie d’etudier le mongol au point de 
vue linguistique; il s’est attache a explorer a fond, a etudier avec 
precision un dialecte mongol, qui put servir de depart a une etude 
critique des traditions conservees part la langue litteraire, et a une 
esquisse du systeme grammatical du mongol en general. Une pareille 
methode offre immediatement un tres grand avantage : c’est de four- 
nir en tout etat de cause la description d’un dialecte vivant, aussi 
rigoureuse que possible tant au point de vue phonetique qu’au morpho- 
logique. Dans les deux ouvrages de M. R. cette partie est excellente : 
la phonetique d’une part, et d’autre part la conjugaison du dialecte 
khalkha, et en particulier de l’une de ses varietes orientales, le parler 
d’Ourga, que M. R. a etudiee specialement, sont exposees avec une 
precision et une intelligence de la langue etrangere qui sont des plus 
remarquables. Rien de plus net que les notations phon^tiques de 
M. R. auquel n’echappe aucune des fines nuances qu’enregistrent si 
habilement les phonetistes scandinaves ; mais aussi rien de plus 
prudent : M. R. se garde avec un soin extreme de donner dans le 
dogmatisme ou l’esprit de systeme. Quant a sa description du sys- 
teme verbal en mongol khalkha, elle est exemplaire : verba finita 
(verbes proprements dits), nomina verbalia (noms verbaux) et con- 
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verba (gerondifs, etc.), sont distinguds avec grande finesse selon leurs 
emplois syntaxiques \ 

A cote de cette partie descriptive, des plus interessantes et neuves, 
les livres de M. R. en offrent une seconde specialement comparative; 
c'est dans le premier de ses livres, l’expose de la phonetique du mon- 
gol litteraire, et c’est dans le second ouvrage, le recueil aussi complet 
que possible des formes verbales phonetiquement comparables a celles 
du khalkha, en mongol litteraire, dans les dialectes voisins (bouriate, 
kalmuk) ou en d’autres langues (mandchou, turco-tatare). Entreprises 
hasardees l’une et l’autre de l’aveu meme de M. R. Si le phonetisme 
du mongol ecrit peut Stre restitue sans trop d’incertitudes graves, la 
morphologie comparee du mongol repose uniquement sur des hypo- 
theses quelquefois tres hardies. Car on ne sait en cette matiere ni 
quelles langues sont comparables, ni a quel point, et on ignore 
quelques-unes de celles qui semblent devoir etre des plus importantes 
a ce point de vue. II importe de lire avec prudence les rapproche- 
ments turco-mongols, mandchou-mongols, mais il convient de recon- 
naitre en meme temps l’ingeniosite et la vraisemblance des hypotheses 
que propose M. R. 

II faut done louer a la fois et la Societe Ougro-fin noise d’avoir 
conpu et entrepris l’exploration linguistique de l’Asie centrale et 
M. Ramstedt de s’y dtre consacre : le succes est hors conteste. Le 
zele tres reel et la science des orientalistes russes ne peuvent suppleer 
a Ieur preparation linguistique insuffisante : ils ne savent ni percevoir, 
ni noter la parole vivante. C’est a des hommes comme 'M. R. qu’il 
appartient de joindre a l’etude philologique l’observation scientifique 
et la methode linguistique. C’est d’eux qu’il faut attendre les mono- 
graphies dialectales sans lesquelles il n’est pas dans ces domaines 
mal explores de grammaire comparee possible. Ils connaissent la 
discipline a suivre, I’ayant pratiquee, on sait avec quel succes, dans 
la constitution des grammaires finnoise et ougro-finnoise. 

Robert Gauthiot. 


The Italian Renaissance in England. Studies by Lewis Einstein. New -York. 
The Columbia University press. London. Macmillan and Co. 1902. 1 vol. m-8°, 
xvi et 420 p. 

L’etude de M. L. Einstein tdmoigne d’une erudition etendue et 
consciencieuse, encore qu’un peu confuse par endroits. Le sujet 


1 . Seule la nomenclature latine de tant de formes ignordes de nos grammairiens est 
un peu gauche. Surtout il est regrettable que M. R. ne se soit pas aper?u de l’erreur 
commise par MM. Vitale et Sercey, qui ont nomine « gerondif d’intervalle tempo- 
raire » au lieu de « gerondif d’intervalle temporel » ce que M. R. appelle « con- 
uerbum abtemporale. » 
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qu’il s’est propose, sans etre absolument nouveau, merite cependant 
de retenir 1’interet. L’Angleterre a ete fortement, au xvi e et au 
\vn e siecles, penetree d’idees italiennes : le mouvement qui com- 
menga dans les Universites oil les formes modernes et classiques 
d’erudition importees d’ltalie arriverent apres de longues et memo- 
rabies luttes a supplanter la scolastique heritee du moyen age, 
s’etendit bientot a la societe anglaise tout entiere. Les impressions 
que rapportaient de leurs voyages en Italie tant d'Anglais distin- 
gues soit par leur culture soit par leur situation sociale, modifiaient 
peu a peu les idees traditionnelles et aidaient a cette transformation. 
M. L. E. suit, avec beaucoup de precision, ce mouvement dissimi- 
lation des idees de la Renaissance italienne dans les Universites 
d’abord, puis a la Cour ou elle influenza fortement la politique en 
mSme temps qu’elle transformait les moeurs ; enfin il en retrouve la 
trace jusque dans l’extension du commerce anglais qui imita a son 
grand profit les methodes et les procedes des grands marchands ita- 
liens de la Renaissance qui furent a un certain moment les seuls 
banquiers de l’Europe. La Renaissance italienne eut d'ailleurs une 
grande influence sur la litterature anglaise de Fepoque elizabethaine, 
et c’est par une etude de cette influence que se termine le livre de 
M. L. Einstein. 

II n’y aurait guere que des eloges a en faire si dans certaines 
parties et en particulier dans le chapitre consacre a la litterature, 
M. L. E. avait un peu plus nettement separe les differentes periodes 
soit de l’histoire, soit de la litterature anglaise. Ayant resolu — et de 
ceci je ne saurais le blamer — de suivre les traces de Finfluence 
italienne dans chacune des spheres de la societe anglaise, il a peut- 
etre craint de morceler par trop son etude en divisant encore chacun 
de ses chapitres en differentes periodes. Et cependant il ne pouvait en 
etre autrement, sous peine de manquer de clarte et de precision. 

Il y a par moments risque pour le lecteur peu averti de faire des 
confusions regrettables. De meme l'etude de Fitalianisme dans le 
drame anglais et en particulier dans Shakespeare est bien breve. Les 
raisons qui, au dire de M. L. E., semblent, en Fabsence de tout docu- 
ment, pouvoir faire supposer que Shakspeare a du, en sa jeunesse, 
aller en Italie, probablement a Padoue et a Venise, semblent bien 
peu probantes. Le style est d’ailleurs bien terne, bien lourd et ne 
semble pas de mise pour la peinture d’une epoque aussi brillante, 
aussi chatoyante. Elle ne revit que bien faiblement sous la plume de 
M . L. E. Je ne veux pourtant pas finir sur une critique : ce livre est 
serieux; l’erudition de M. L. Einstein est etendue et bien informde; 
son travail est une contribution de valeur a l’etude d’une epoque 
particulierement interessante de la vie anglaise. 


J. Lecoq. 
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Georg Witkowski. Cornelia, die Schwester Goethes. Frankfurt am Main, Rutten 
und Loaning, igoB. In-8°, 290 pp. 5 mark. 5 o. 

La soeur de Goethe, tout comme le pere et la mere de Goethe, merite 
une etude, un essai, un article, et non un livre. II y a done quelques 
longueurs dans le travail de M. Witkowski, — qui ne comprend, a 
proprement parler, que 1 3 5 pages, — et pour grossir le volume, il a 
reproduit integralement le Journal dont Jahn n’avait publie en 1849 
que des extraits (encore peut-on dire que Jahn avait tres bien fait son 
choix et donne le caracteristique et 1'essentiel) et toutes les lettres de 
Cornelie que nous connaissons. On lui reprochera aussi d’avoir garde 
scrupuleusement dans la reproduction du Journal l’orthographe fau- 
tive de la jeune fille : que nous importe que Cornelie eerive tres et non 
tres ? On lui reprochera enfin de n'avoir pas connu ou cite les Charak- 
teristiken d’Erich Schmidt (f, pp. 254-259) et notre etude parue dans 
la Minerva des 1 et t 5 mai 1902 — d’autant que nous sommes arrive 
aux memes conclusions que M. Witkowski. Mats l’ceuvre est cons- 
ciencieuse; elle cite des documents jusqu’ici inconnus, des lettres de 
Lavater, les comptes du conseiller Goethe, et elle offre un vif inter£t, 
car elle est bien composee, ecrite avec soin, semee depreciations 
justes et de fins aper^us. 

A. C. 


Max Herrmanm. Jahrmarktsfest zu Pluudersweilem. Entstehungsund Buhnen- 

geschichte. Berlin, Weidmann, 1900, in-8° p. 293, Mk. 8. 

M. Max Herrmann a ecrit sur une bluette de Goethe un interessant 
volume, mais dont le sujet ne justifie pas Pampleur. Jusqu’a present 
on avait vu dans cette comedie une satire, une petite collection de 
portraits souvent difficiles a identifier. M. H. n’a pas en haute estime 
oette critique biographique ; il veut etudier l’ceuvre en elle-meme et 
lui chercher ses origines dans la psychologie du jeune Goethe. La 
premiere partie de son etude est consacrde a la genese de la piecette. Il 
en trouve l’idee generatrice dans les Raritatenlieder, le boniment 
avec lequel l’homme au Guckkasten, cet anedtre de lalanterne magique, 
attirait la foule autour de sa boite. Goethe, des son sejour a Strasbourg, 
et avant meme d’avoir subi l’influence de Herder, s’est tourne avec 
sympathie vers cette forme fruste du theatre populaire, dont l’auteur 
suit patiemment les traces et les echos en Saxe. Mais Goethe a objec- 
tive et dramatise le defile mecanique des figures du Guckkasten dans 
le symbolique pele-mele de la foire. M. H. etablit que e’est au sejour 
de Darmstadt aupres de Merck, a la fin de 1772, qu’ilfaut rapporterle 
commencement de la composition de la comedie. Un long chapitre 
traite de l’influence de Hans Sachs, mais M. H. montre habilement 
qu on doit y distinguer un intermediaire, Gryphius et son Peter 
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Squen Tout ce qui dans le theatre contemporain allemand ou etran- 
ger se rattache depres ou de loin au motif de la foire a ete etudie avec 
le plus grand soin . Peut-etre 1’auteur s’est-il exagere les relations qui 
peuvent exister entre ce motif et ce que nous appelons theatre de la 
foire : il y a d’ailleurs sur ce genre dramatique une litterature abon- 
dante qu’il nesemble pas soupconner et qui l'eut mieux renseigne. La 
peinture ou la gravure enfin ont pu aussi fournir a Goethe quelques 
inspirations ; la-dessus encore Fauteur nous informe et meme direc- 
tement a l’aide d’illustrations tres soignees. M. H. est un critiqueinge- 
nieux ; il abuse des suppositions et des combinaisons. Ses demons- 
trations, qui reposent sur des vraisemblances le plus souvent admis- 
sibles, sont seduisantes, maison aimerait mieux les voir s’appuyer sur 
des faits precis. 

La seconde partie du livre traite de Fhistoire des representations, 
d’abord de la premiere, de 1778, a laquelle nous devons le remanie- 
ment qui a donne a la piece la forme definitive qu’elle a gardee dans 
les oeuvres du poete. La revue en raccourci qu’etait le Sclionbartspiel 
de 1773 est devenue un Singspiel avec, pour intermede, une parodie 
litteraire. La duchesse Amelie ecrivit elle-meme la musique de cette 
operette et dans sa partition M. H. a fait une veritable trouvaille ; il y 
a decouvert sept strophes de Goethe encore inedites. Quant aux nora- 
breuses adaptations modernes depuis 1 866, il y aurait eu profit a nous 
epargner, ou du moins a abreger Fhistoire ou l’analyse de ces plates 
inventions. 

L’appendice enfin publie une edition critique du Jahrmarktsfest 
d’apres la redaction de 1774^ simultanement en notele remaniement 
de 1778. Un supplement musical nous donne le Bankelsangerlied 
dans la composition dela duchesse Amelie, de Conradi,de Reinthaler 
et d’Ad. Gunkel, et aussi le Marmottenlied de Beethoven. 

L. Roustan. 


Ottokar Loresz. Kaiser Wilhelm und die Begriindung des Reichs. 1866-1871. 

Iena, Fischer, 1902. In-8* pp. vm, 634. Mk. 10. 

La question n’est pas nouvelle et cependant elle est loin d’avoir et£ 
epuisee et ne le sera pas de longtemps, tant que les Archives nationales 
ou dtrangeres n’auront pas livre tous leurs secrets. En attendant, des 
materiaux nouveaux s’ajoutentauxanciens. M. O. Lorenz en a recueilli 
de pr^cieux et d une haute autorite. Ses relations avec des souverains 
et des ministres, acteurs ou temoins de la pertode historique qu'il 
raconte, lui ont permis d eclairer d’un jour nouveau, sinon tres diffe- 
rent, certaines phases de la fondation de 1 Empire. Il a surtout puisd 
largement dans la correspondance du grand due de Bade et dans les 
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archives du ministere badois, dans les lettres et les notes du due 
Ernest II de Cobourg, du due de Meiningen, des grands dues Pierre 
d’Oldenbourg et Charles-Alexandre de Weimar ou de leurs ministres. 
Sans doute l’origine de ces documents a donne a son exposition une 
couleur officielle que l’historien definitif de la reconstitution de l’Em- 
pire devra attenuer; du moins !ui ont-ils permis de detruire quelques 
legendes et de rectifier sur plusieurs points (comme pour ce qui con- 
cerne l’Autriche) les affirmations de ses predecesseurs et le livre clas- 
sique de Sybel. 

L’auteur a eu en outre une autre preoccupation qui lui tenait plus 
encore a cceur. II a voulu revendiquer pour l’empereur Guillaume la 
part, essentielle a son avis, qui lui revient dans la realisation de l'unite 
allemande. Ce role passif et efface du vieux souverain qu’une histoire 
timide a enseigne aux dernieres generations n’est rien moins que la 
veriffi. Son nouvel historien reclame eloquemment pour celui en qui 
il voit « le grand successeur du grand Frederic », le veritable « heros- 
roi » de Carlyle, une haute initiative, une vue froide et claire dans les 
situations difficiles, une decision prompte et sure pendant cette courte 
periode de cinq ans si riche en conflits, une attitude conciliante et 
terme vis-a-vis de tant d’allies, adversaires de la veiile. On peut accorder 
a M. L. qu’en effet les derniers historiens ont un peu sacrifie la per- 
sonnaliffi de Guillaume, mais il ne suffit pas de se recrier d’admiration, 
et sauf quelques points oil il a mieux degage l'intervention effective du 
souverain, sa these reste a demontrer. D’ailleurs ce livre ecrit a la 
gloire de l’empereur finit sur un eloge de Bismarck 1 . 

Le merite de l’ouvrage de M. L. me parait Stre ailleurs que dans 
cette intention louable. Son livre mieux qu’un autre donnera une idee 
de l’esprit conservateur qui anima les fondateurs de l’Empire et surtout 
des obstacles que l’unite allemande rencontra devant elle. L’egolsme 
des Etats du Sud, la repugnance de la Baviere a entrer dans la Confe- 
deration et son acharnement a disputer des avantages personnels, les 
mille intrigues de l’Autriche exploitant les petits particularismes vani- 
teux,les managements excessifs et inexplicables de Bismarck, egare par 
une sorte de romantisme atavique, a l’egard des pretentions bavaroises, 
et a 1 oppose le noble d^sinteressement du grand due de Bade : telles 
sont les parties que M. L. a mises en pleine lumiere et qui constituent 
l’originalite de son livre. Peut-etre que cet eloge des fondateurs de 
1 unite allemande ne va pas sans quelques duretes pour ceux qui la 
combattirent ou ne 1’accepterent qu’avec des reserves; mais ce n’est 
pas un fait nouveau que la Prusse ait trouve dans ses fils adoptifs ses 
historiens les plus passionnes. 

L. Roustan. 


i. Lne toute rdeente publication, les Memoires du general von Stosch, fournira 
de nouveaux arguments aux adversaires de la these de M. L. 
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Bibliotheque nationale, departement des manuscrits : [H. Omont], Anthologie de 
poetes latins dite de Saumaise. Reproduction reduite du manuscrit en onciale, 
Latin io 3 i 8 , de la Bibliotheque nationale. Paris, imprimerie Berthaud, [1903,] 
8 pp. d'impression, 290 pp. de phototypie, petit in-4 0 et une planche in-fol. 

Void une innovation interessante et qui merite d’etre encouragee. 
Tous les philologues connaissent le Codex Salmasiamis. M. Omont 
nous le donne aujourd’hui, reproduit au quart environ. L’onciale est 
tres lisible, beaucoup moins menue que bien des impressions; quant 
aux notes marginales de Saumaise ou d’autres, elles restent encore 
moins fines que l’ecriture de beaucoup de nos contemporains. Le 
volume est en planches, facile a manier. Quiconque voudra etudierle 
texte l’aura sur sa table, ou il ne tiendra pas plus de place qu’une 
edition. Enfin, pourqu’on puisse se rendre compte des proportions, 
la page 1 3 y est reproduite dans les dimensions de l’original, 3 1 3 mil- 
limetres sur 2 3 q; dans la reduction, elle a 1 5 o millimetres sur 1 39. On 
aura done, pour une vingtaine de francs, un excellent instrument de 
travail, au lieu des in-folios couteux et incommodes que l’on edite 
ailleurs a grands frais. Cette reduction rendra tous les services que 
peut rendre une phototypie; car, tels details, comme les grattages., ne 
sont pas plus clairs dans la reproduction en grandeur naturelle. Ilya 
toujours des cas ou il faut se reporter a l’original. 

Evidemment, le procede ne peut reussir parfaitement que pour les 
manuscrits en capitale et en onciale. Mais ce serait deja beau si l’on 
avait ainsi, a peu de frais, le Bembinus de Terence, le Puteanus de Tite 
Live, les trois anciens manuscrits de Virgile, le Puteanus de Prudence. 
Je crois que Ton obtiendrait encore des resultats satisfaisants pour 
certains beaux manuscrits en minuscule. Ilya toute une collection 
a creer. Avec les progres realises par la phototypie et la baisse de prix 
qu’entraine la fabrication des cartes-postales illustrees, on doit pou- 
voir arriver bientot a doubler la plupart des editions critiques par la 
reproduction integrate des principaux manuscrits. 

L’introduction resume l’histoire et indique le contenu du Salma- 
sianus . Elle eut pu etre plus developpee. On eut aime a trouver ras- 
sembles tous les resultats que les philologues ont acquis depuis un 
siecle, y compris ceux des decouvertes de M. Omont '. Telle quelle, 
cette introduction donne l’indispensable 1 2 . 

En soi, la publication est excellente. Elle a de plus le merite d’ou- 
vrir une voie nouvelle. 

Paul Lejay. 


1. Deux lettres de Cl. de Saumaise a J.-A. de Thou sur les anthologies grecque 
et latine ( i6i5 ): dans la Revue de philologie , XIX (i 8 q 5 \ 182. 

2. Ajouter, pour l'edition Haupt d'Honorius Scholasticus (p. 207 du ms.), a la 
reference des Monatsberichte de Berlin, celle des Opuscula de Haupt’ 111 , 
i 5 o suiv. 
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Weil (Henri), Etudes de litterature et de rythmique grecques, Paris, 
Hachette, 1902, 1 vol. de 242 p. in-12. 

L’impression de ce volume, commencee en 1901, a subi quelque 
retard dans le courant de l'annee derniere : la sante de M. Weil, un 
moment atteinte, ne lui a pas permis de corriger lui-meme toutes ses 
epreuves; son gendre, G. Dalmeyda, et son eleve, Th. Reinach, l’ont 
supplee dans cette tache. Si M. W. ne rappelait lui-meme dans 
son Avant-propos ce penible souvenir, jamais on ne croirait, en lisant 
ce nouvel ouvrage, que nous celebrions il y a cinq ans bientot le 
8o e anniversaire du doyen des etudes grecques en France. Plusieurs 
des articles reunis dans ce volume datent, il est vrai, d’une cinquan- 
taine d’annees deja; mais la plupart attestent une activite hier encore 
int'atigable, une penetration plus vive etplus puissante que jamais, je 
dis m£me une imagination aussi jeune qu’au temps ou notre maitre 
produisait ses oeuvres de plus longue haleine, ses editions magistrales 
d’Eschyle, d’Euripide, de Demosthene. Presque tous les textes qu’il 
etudie aujourd’hui, decouverts a Delphes sur des marbres mutiles, ou 
en Egypte sur de legeres feuilles de papyrus, demandaient, avec l’oeil 
exerce d’un paleographe, la science consommee d’un helleniste, mais 
aussi l’espece de divination qui permet de restituer des lettres, des 
mots, des lignes entieres, et de retablir le sens general des morceaux 
en apparence les plus desesperes. Les peans et les hymnes de Delphes, 
accompagnes de notes musicales, ont trouve dans M. W. un inter- 
prete aussi stir qu'empresse : avec une tigale maitrise, il en a eclaire le 
fond et la forme, rattachant cette poesie officielle a ses origines clas- 
siques, et decouvrant a l’aide des notations musicales le veritable 
rythme de metres depuis longtemps meconnus. Grace a lui, les 
fouilles de Delphes, qui n’avaient pas encore mis a-u jour la statue de 
1 Aurige, se sont annoncees au monde savant par une trouvaille de 
premier ordre, que n’ont pas fait oublier les decouvertes ulterieures, 
si precieuses pour l’archeologie et l’histoire. Pour d’autres textes, que 
M. W. n’avait pas eu a dechiffrer lui-meme, il s’est efforce d’en 
preciser, d’en completer le sens. Un fragment elegiaque, publie par 
MM. Grenfell et Hunt d'apres un papyrus d’Egypte, ofl're un remar- 
quable exemple de ce genre de travail. Des douze vers que contient la 
restitution de M . Weil, il n’y en a pas un seul entier dans le papyrus : 
les deux premiers pieds ont partout disparu. C'est un vrai rebus, 
quelque chose comme le jeu des bouts rimes. Et pourtant personne 
ne saurait nier que M. W. n’en ait surement determine le sens, le 
caractere et 1’origine : cette savante description d’une humanite pri- 
mitive, toute voisine encore de l’etat de nature, a tous les caracteres 
d’une oeuvre alexandrine (1). 

La deuxieme partie du recueil presente un interet d un autre ordre. 

(i)Cestla piece que M. Fraccaroli a etudiee sous le titre de Un’ elegi* di 
Archiloco dans le Doll, di Fil. class., t. V, p. ro8. 
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M. W. y a reuni quelques-uns desnombreux articles qu'il a consacres, 
au cours de sa carriere, a 1’etude de la rythmique et de la metrique 
grecque ; et ainsi s’offre a nous pour la premiere fois, dans un ordre 
methodique, le resultat de recherches qui ont longtemps occupe le 
savant professeur. Est-ce a dire que ces articles, publies de 1 85 5 a 
1895 environ, forment aujourd’hui, sous la forme que leur a donnee 
M. Weil, une theorie complete de la rythmique? Sans doute l’auteur 
a classt; et remanie ces etudes, de maniere a effacer les contradictions 
qu’on aurait pu y relever; mais elles n’en ont pas moins conserve le 
caractere de comptes-rendus partiels, ecrits a l’occasion d'ouvrages 
speciaux ; et M. Weil, en signalant les ouvrages de Rossbach, de 
Westphal, de Cesar, de Brambach ou de Lucien Muller, s’est appli- 
que chaque fois non pas a exposer 1’ensemble d’une doctrine, mais a 
indiquerles points ou lui-m£me differait des auteurs qu’il venait de 
lire. Chaque article repond a une these, que le lecteurn’a pastoujours 
presente a l’esprit: de la des allusions parfois obscures, qui embar- 
rasseront, je crains, bien des profanes. Mais qui sait si, dans la pensee 
de M. Weil, le sujet comporte, aujourd'hui m£me, cet expose didac- 
tique qu’on souhaiterait quelquefois delui voir entreprendre ? Pour la 
metrique, M. Masqueray a, dans un petit livre d’une clarte irrepro- 
chable, utilise les vues de M. Weil, en particulier pour l’etude des 
metres choriambico-iambiques et des prdtendus logaedes : M. Weil, 
dans son avant-propos, se rejouit du succes de ses doctrines ; mais il 
ne saurait approuver la theorie trop absolue, trop affirmative, de son 
eleve; il se resigne, quant a lui, a ignorer beaucoup de choses, content 
d’insister sur quelques points essentiels. A ses yeux, la question de 
methode doinine tout le reste, et le conseil auquel aboutit presque 
chacun de ses articles est celui-ci : « C’est seulement par l’etude des 
« rvthmiciens grecs que I’on peut acquerir la vraie science de la 
« metrique ancienne et une idee nette de la maniere dontse debitaient 
« les vers grecs et latins (p. 1 38 ) ». Mais combien est delicate cette 
etude des rapports des metriciens grecs avecles rythmiciens ! « L’age 
« d or oil la metrique usuelle populaire etait encore toute penetree de 
« rythmique, ecrit M. W. (p. 172), n’a, je lecrains fort, jamais existe : 
« les formules des metriciens plus recents qui ne s’attachaient qu’a la 
« forme exterieure des vers etaient deja d’un usage courant a l’epoque 
« classique ». Aussi bien l’incertitude de cette science ne decourage-t- 
elle pas les efforts de M. Weil : toujours a l’affut de quelque verite 
nouvelle, les inscriptions de Delphes lui ont fourni 1’occasion de 
reconnaitre la veritable nature du vers glyconien ; le papyrus de 
Bacchylide 1 a confirme dans 1 idee qu il avait de la correspondance 
antistrophique. Ainsi se realisent peu a peu les progres d une science 
encore inachevee . personne en France n aura plus contribue a ces 
progres que le savant eminent qui, loin de trancher toutes les questions, 
« se plait, dit-il, a pratiquer i’art d’ignorer ». 


Am. Hauvette. 
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— La maison Teubner de Leipzig vient d’inaugurer une nouvelle collection 

d’auteurs classiques sous le titre de Meisterwerke der Griechen und Romer in 
kommentierten Ausgaben. Le premier volume publie a ete consacre aux Perses 
d'Eschyle. Dans cette collection, chaque ouvrage, chaque edition comprend deux 
fascicules ayant chacun une pagination propre; l’un est consacre au texte grec ou 
latin, l’autre au commentaire en atlemand. Pourquoi la maison Teubner, qui pos- 
sede deja deux grandes collections d’auteurs classiques, 1’une avec des notes en 
allemand, l’autre avec des notes en latin, a-t-elle senti le besoin d'en creer une 
troisieme ? A-t-elle voulu imiter la maison Freytag, qui a edite une collection 
d’auteurs classiques a peu pres sur le modele que nous venons de decrire ? Nous 
recevons aujourd’hui de la nouvelle collection Teubner, le volume II, Isokrates’ 
Panegyrikos herausg. von Josef Mesk, 190J (un fasc. de texte de 49 p. et un fasc. 
de notes, de 66 p.) et le volume IV, Lysias' Reden gegen Eratosthenes und iiber 
den Oelbaum herausg. von Ernst Sewera (fasc. de texte, 42 p., fasc. de notes, 
55 p.). M. Mesk, dans son edition du Panegyrique, suit le texte donne par Bruno 
Keil, 1890. C’est la, en effet, [’edition recente qui a le mieux profite des progres 
qu’a faits le texte d’Isocrate. Je constate qu’au g 14, la le<;on du duel ~oXe:, telle 
que je l'ai signalee dans l'Urbinas, est definitivement acceptee ; il en est de mime 
des lefons suivantes : § 3 7, xj-cuv f„et 122, pepiJ/xsOxt AavtsSatpoviou;. Quant a 

l'edition de Lysias de M. Sewera, nous avons a noter quelques negligences dans le 
commentaire. La garnison lacedentonienne, qui occupa l’Acropole sous les Trente, 
etait de 700 hommes (Aristote, Rep. des Ath., 3 y, 2), et non de 7,000; ceci n’est 
point une faute d’impression, car le chiffre de 7,000 est donnd trois fois par S., 
p. 11, 1 2 et 3 g ; — \ 20, il n’est pas exact de dire que 1 ’eisphora etait une liturgie, 
cornme la choregie et la trierarchie ; pour les frais que coutaient les liturgies, il 
faut renvoyer surtout a Lysias, XIX, 42 et XXI, 4; — § 5 o, il y a une confusion 
entre Theramene et son pere Hagnon ; c'est ce dernier qui a tonde Amphipolis 
en 437, qui a ete mele aux negotiations de la paix de Nicias en 421 et qui a ete 
proboulos en 41 1 ; mais c’est Theramene qui a ete mis a mort sous les Trente a 
l’instigation de Critias; c'est Theramene qui a ete juge tres severement par 
Lysias et tres favorablement par Aristote. — A. M. 

— La maison Freytag de Leipzig, dont il vient d'etre question dans Particle pre- 
cedent, continue la publication de sa collection d'auteurs classiques. Elle vient 
de donner une edition de VHippolyte d’Euripide par les soins de M. Oskar Alten- 
burg. Ce savant a deja publie dans la mime collection une edition de Medee. Dans 
le volume que nous recevons aujourd’hui, le texte est, comme d’habitude, precede 
d’une introduction qui peut paraitre un peu longue pour ces petits Iivres ; 1’ar- 
cheologie et la critique litteraire y tiennent une bonne place. Nous remarquons 
que, dans la courte analyse, faite par M. A. de la tragedie de Racine, il n’est pas 
dit un mot de la jalousie de Phedre ; la grande scene du quatrieme acte, le 
moment le plus tragique de la piece, n’est pas mime mentionnee. Aux pages vi et 
vii sont indiques les changements que M. A. a faits au texte d’Euripide; mais il 
ne dit que tres rarement a qui sont dues les corrections qu’il accepte. Quelques- 
unes de ces corrections sont de l’auteur lui-meme; la plus importante est celle 
des v. 467-468 ; cela ne veut pas dire que cette correction s’impose. — A. M. 

— Depuis quelques annees, la maison Freytag a cree, a cote de sa collection de 
textes d'auteurs classiques, une collection de Schuler-Kommentare qui en est 
completement independante; les volumes de commentaire peuvent m£me s'ache- 
ter s^parement. Cette collection comprend d^ja un nombre assez considerable 
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d’ouvrages. Nous recevons le commentaire que M. Lud. Huter vient de composer 
pour la 3 e edition de VAjax de Sophode donnee par M. Fr. Schubert en 1894. Ce 
commentaire est l’ceuvre d’un homme competent qui sait ce qu’il faut pour les 
classes ; il donne l'indispensable. — A. M. 

— La collection de classiques grecs et latins, avec notes italiennes, publiee par 
la maison E. Loscher de Turin, s’est enrichie de trois nouveaux volumes ; il est 
vrai que deux de ces volumes ne sont que des reeditions. Nous sommes dans des 
conditions assez defavorables pour les juger ; car, ne connaissant pas les premieres 
editions, nous ne pouvons pas dire en quoi les secondes en different et faire le 
depart entre ce qui appartient au premier editeur ou a son successeur. M. Giu- 
seppe Fraccarou s'est acquitte, dit-il, d’une sorte de devoir filial en revisant 
l’edition de Lysias donnee par Eugenio Ferrai dontil a ete l’eleve (Lisia, Ora^ioni 
scelte, vol. primo, le accuse d'Eratostene et d’Agorato, XII-XIII, 1902, un vol. in-8° 
de xlvii 1 3 2 pages). M. Fraccaroli declare qu’il n’a pas touche a la longue intro- 
duction composee par M. Ferrai; il a seulement fait des changements dans le 
texte; ces changements, en general, ne nous semblent ni bien importants, ni bien 
justifies. Le commentaire est bon, un peu trop scientifique pour un ouvrage des- 
tine aux classes. — A. M. 

— Si M. Fraccaroli n'a fait que de iegers changements au livre de M. Ferrai, 

M. Domenico Bassi declare, au contraire, qu'il a completement remanid l’ouvrage 
dont on lui a confie la reedition ( Demostene , Le tre ora-{ioni contro Filippo , illus- 
trate da Girolamo Bertolotto, seconde ed., 1902, un vol. 10-8° de xxxii-90 p.). 
M. B. suit, en general, le texte de M. VVeil ; a la tin du volume, il indique les cor- 
rections quid a iirrentons en les tlinmni analgMpfaj asaWu me .Ha 
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Deux hommes, qui out l’un et l’autre grandement contribue au relevement des 
etudes en France, Albert Dumont et O. Riemann, s’etaient interesses a cette tra- 
duction. Le premier ecrivit une preface qu’on lit encore avec plaisir, le second 
fournit des notes au traducteur. M. Trawinski a son tour s’etait acquitte de sa 
tache avec du soin et de la competence. Le succes repondit a tous ces efforts ; 
i’Academie franfaise accorda un de ses prix a l'ouvrage, et aujourd’hui une nou- 
velle edition est devenue necessaire. Aura-t-elle ie meme succes que la premiere? 
Nous en doutons. 11 est infiniment regrettable qu’une question d’economie ait 
decide le libraire-editeur a faire la nouvelle edition sur les cliches de l'ancienne. 
Nous n’avons pas en realite une edition nouvelle, mise au courant des progres 
que la science a faits dans ces vingt derniercs annees ; nous avons une reimpres- 
sion de l’edition de 1882 avec quelques changements insignifiants ; les quelques 
paragraphes ajoutes a la fin du volume ne suffisent pas pour rajeunir l’ouvrage, 
ce qui etait absolument necessaire. — Albert Martin. 

— Depuis que l’Academie hongroise a edite les « Sources de l’occupation du 
pays >1 (A magyar honfoglalds kutfoi) un enorme volume in-4 0 , de 877 pages (1900) 
ou M. Vari a publie les sources byzantines, notamment le fameux chapitre XV1I1 
de la Tactique de Leon le Philosophe, philologues et historiens magyars s’occu- 
pent a l’envie de ce document contemporain de la prise de possession du pays. 
M. Jules Gyomlay dans la brochure qu’il vient de publier : La Tactique de Leon 
le philosophe comme source de l histoire magyare ( Boles Leo taktikdja mint magyar 
torteneti kutforrds. Budapest, Academie, 1902. — 68 pages) denie a ce fameux 
chapitre toute valeur documentaire. Voici son raisonnement. 11 est connu que la 
tactique de Leon est copiee sur celle de Maurikios qui fut composee entre 582 et 
602. Peut-Otre Maurikios lui-meme a-t-il ecrit ce traite vers 58o lorsqu’il 6ta it 
general des parties orientales de l'Empire byzantin, mais il est plus probable qu'il 
fut redige, dans son esprit, vers la fin du vt e siecle. Le chapitre intitule OipS'.xioj 
eitt^Ssujia, intercale dans le chapitre XII de la Tactique de Maurikios, fut ecrit 
sous le regne d’Anastase I (Dikoros) a la fin du v” siecle et ne fut ajoute que plus 
tard aux manuscrits de Maurikios. Done, si Leon a pris comme source pour sa 
description de la maniere de guerroyer des anciens Magyars le Traitd d’Urbikios, 
nous avons dans son fameux chapitre XVI II des renseignements tres exacts sur les 
tribus Avares du vi* siecle, mais nullement sur les Magyars des ix" etx e si^cles, a 
moins qu’on demontre que la fagon de vivre et de combattre des Magyars ne dif- 
ferait pas, a trois siecles de distance, de celle des Avares. — J. K. 

— Apres avoir achev6 ses etudes sur Virgile, M. Nemethy aborde maintenant 
les Elegiaques romains, notamment Galtus, Tibulle et Properce. Dans un memoire 
presente a l’Academie hongroise sur les Rapports de lelegie romaine avec celle 
des Grecs (A riimai elegia vis^onya a goroghoq. Budapest, Academie, 1903. — 
28 pages), il donne un aperfU general du volume qu’il veut consacrer aux Ele- 
giaques romains. Il combat l’opinion de ceux qui pretendent que Gallus avaitpris 
comme modele Euphorion, tandis que Tibulle et Properce s’inspirerent de Phile- 
tas et de Callimaque. Euphorion n’a pas ecrit d’elegie et surtoul pas d’elegies 
erotiques dont Gallus etait le premier representant original chez les Romains. 
Philetas et Callimaque quoiqu’ils eussent ecrit des elegies erotiques n’exprimaient 
pas leurs sentiments propres, mais composaient des recits mythiques a sujet ero- 
tique. L'elegie lyrique est done une creation romaine et dans cette creation la 
part de Gallus etait tres grande. — J. K, 
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— UAncienne FSibliotheque hongroise dirigee par M. Gustave Heinrich, a repris, 
apres une interruption de deux ans, ses publications. Le fascicule n° XX nous 
apporte : Epines et Fleurs de Francois Kazinczy ( Tovisek e's virdgok, edite par 
Joseph Balassa. Budapest, Franklin ; 1902. ■ — 100 pages). C’est un recueil de 
quarante-trois dpigrammes que le grand reformateur de la langue et de la proso- 
die hongroises fit paraitre en 1811, avec cette devise bien significative, tiree de 
Goethe : Werke des Geists und der Kunst sind fur den Pobel nicht da. Les Epines 
etaient destinees a ceux qui n’acceptaient pas les reformes du maitre, les fleurs 
etaient offertes a ses adeptes. Nous avons la un recueil analogue aux Xenies de 
Schiller et de Goethe, recueil qui a certainement inspire Kazinczy, quoiqu’il s'en 
defende. Voulant afflner le gout de ses contemporains, il poursuivait surtout de 
ses sarcasmes les membres de VEcole populaire qui ne voulaient pas accepter ses 
theories empruntees a Weimar. — M. Balassa a fait preceder ce recueil d’une 
Introduction qui nous apprend la genese des epigrammes; il y a ajoute un com- 
mentaire tres savant et fort utile, car beaucoup d’ecrivains malmends par 
Kazinczy sont aujourd’hui tout a fait inconnus. Dans l’Appendice nous trouvons 
les Notes que Kazinczy avail preparees en vue d'une seconde edition; la critique 
tres elogieuse de Jean Kis, parue — en allemand — dans les : « Annalen der 
Literatur und Kunst in dem oesterreichischen Kaiserthume « ( 1 8 1 1 ), celle de 
Charles Rumy (Allgemeine Literatur Zeitung, Halle et Leipzig, 1812) qui a cette 
epoque fit connaitrc la litterature magyare dans quelques periodiques allemands ; 
finalement celle de Paul Szemere parue dans « Aspasia » (1824). Le recueil de 
Kazinczy fut deja reimprime en 1 83 G, 1 858 , 1879 et 1895. 

— Le fascicule suivant (n° XXI) nous donne de l’inedit, mais de peu de valeur 
litteraire. Ce sout quatorze Drames scolaires protestants { Protestasniskoladramak ’ 
edites par Louis Bern-Ith. — Budapest, Franklin, 1903. — 410 pages). L’editeur a 
appele l’attention des historiens de la litterature sur ces dialogues inddits, dans 
un article des Irodalomtdrte'neti kbqlemenyek (1899) ; aujourd’hui il nous en donne 
le texte en l’accompagnant d’une introduction. La piece scolaire fut cultivee par 
les protestants des le xvi e siecle ; il etait ecrit en magyar. Au siecle suivant les 
Jesuites l’introduisent dans leurs ecoles, mais en latin. Les protestants les imitent. 
Ce n’estque dans la deuxieme moitie du xviii® siecle que ces exercices deviennent 
de nouveau magyars, aussi bien chez les catholiques que chez les protestants. Les 
sujets traites sont tires de l'antiquite ou de la vie quotidienne. Dans le recueil de 
M. Bernath, fait d’apres deux manuscrits conserves dans les lycees reformes de 
Kun-Szent-Miklos et de Sarospatak, nous trouvons les pieces suivantes : i° La 
triste histoire de Phedre, dialogue assaisonne d'obscenites et de grossieretes (par 
exemple, vers 229 et 230, 240 et 246, 270, 279, 3 1 G) qui empecheront ce 
volume de penetrer dans les lycees; 2° Histoire de Pandore; 3° Histoire de Didon 
qui n’est que la paraphrase du chant de l’Eneide ; 4 0 Histoire tragique de Turnus; 
5 ° Florentina, une moralite sur la superiorite du sexe faible sur le sexe fort ; 
6° L’exil d'Ovide, avec un dialogue tres amusant entre le poete romain et deux 
Getes ; Ovide parle en latin, tandis que les Getes, c’est-a-dire les paysans hon- 
grois, le tournent en ridicule en magyar, parce qu its le prennent pour « un Alle- 
mand muet »; 7° Thetis et Lyee dont l’original est lc « Goliae dialogus inter 
aquam et vinum » de Gautier Map. Nous savons que son recueil : « De Nugis 
Curtalium ** nous a conserte le nom d un etudiant magyar a l'Universite de Paris 
aux environs de ii5o , 8° Cotnoedia de Artibus j 9 0 Tragaedia Vale dictionaries, 
io° Critique des poetes ; 11° Dialogue entre un Tzigane et un eleve ; 12° Comedie 
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et Tragedie (la legende d’Oedipe); t 3 "Dialogue entre trois patres; 14° Enee et 
Didon. Toutes ces pieces, qu’on jouait dans les ecoles au xvm' siecle, faute de 
theatre, sont tres faibles a tous les points de vue. — J. K. 

— M. Jean Vaczy vient de publier le XII* volume de la Correspondance de 
Ka\inc\y {Kaginc^y Ferenc $ levele^ese . Budapest, Academie, 1902. — xxxni et 
65 a pp. in-8°). Ce volume contient les lettres echangees entre Kazinczy et ses 
correspondants du i er aout 1814 au 3 o juin i 8 i 5 ; elles se rapportent, en grande 
partie, aux traductions du grand reformateur. Nous savons que les traductions de 
Kazinczy ont rendu plus de service a la litterature naissante que ses oeuvres ori- 
ginales. II y deployait de grandes qualites de styliste et a su donner de lasouplesse 
a un idiome encore bien primilif. II a traduit principalement des oenvres alle- 
mandes (Gessner, Lessing, Herder et Goethe) mais on lui doit egalement un choix 
des Contes moraux de Marmontel, que Baroczy avait traduits des 1773, puis les 
Maximes de La Rochefoucauld et deux comedies de Moliere : Le Medecin mal- 
gre lui et Le Mariage force. — Nous trouvons dans ce volume quelques details 
interessants sur la vie des ecrivains magyars. Faute d'un centre litteraire, ils 
vivaient disperses dans le pays et Kazinczy, grace a son enorme correspondance, 
dirigeait le mouvement litteraire. Cette correspondance que M. Vaczy edite avec 
tant de patience, forme la III* serie des CEuvres completes de Kazinczy; les deux 
premieres donneront les oeuvres originales et les traductions. — J. K. 

— Le XII* volume de la Revue d'histoire litteraire. redigee par M. Aron Splady 
( Irodalomtortencti Ko^lemenyek, Budapest, 1902. — 538 pages) contient quelques 
travaux qui meritent d’etre signales. Alexandre Korosi dans ses quatre articles sur 
Zrinyi et Macliiavel demontre le grand ascendant que l’ecrivain italien exerca sur 
le heros hongrois. On savait tout ce que l’auteur de la Zrinyade ( 1 65 1 ) devait au 
Tasse ; M. Kordsi nous montre maintenant que les ceuvres politiques et strate- 
giques de Zrinyi sont pleines de reminiscences et d’emprunts faits a Machiavel. — 
Ernest Csas^ar examine les traductions magyares des Psaumes faites par les pro- 
testants aux xvi e et xvn* siecles ; Francois S \innyei nous donne la premiere bio- 
graphie detaillee d'Ignace Nagy (i 8 to-i 85 q) connu surtout pour sa comedie : 
« Election des fonctionnaires » ou il fustige les moeurs electorales et par ses 
nombreux romans. — Zoltan Ferencfi, apres avoir donne la biographie de Petofi 
en trois volumes (1896) commence a etudier le grand lyrique hongrois au point de 
vue esthetique. Son etude s’intitule : Petofi et la femme. — Guillaume Tolnai examine 
les sources de quelques poemes epiques d’Arany. — Etienne Hegediis retrace, 
d’apres la biographie de Marchesi (Catane, 1900) les rapports de Bartolomeo della 
Fonte, humaniste italien, avec la Cour de Mathias Corvin. Della Fonte etait attache 
pendant un an, a la celebre Corvina. — La Revue donne, en outre, de nombreux 
documents inedits, entre autres ceux qui se rapportent a Ladislas Amade, poete 
lyrique du xvin* siecle. — J. K. 

Le XXXII* volume de la Revue de pliilologie ( Nyelvtudomdnyi Ko\lemenyek , 
redigee par Joseph S^innyei, Budapest, 1902. — 484 pages) entierement consa- 
cree aux etudes finno-ougriennes, donne la suite des etudes de M. B. Munkacsi 
sur les anciennes croyances des Vogouls, tribu parente des Magyars; Jean Melich 
etudie, dans une serie de quatre articles, les Mots slaves en magyar ; il combat 
les theories de M. Asboth ; Balassa et S^innyei cherchent une methode pour la 
transcription phonetique des Iangues finno-ougriennes; E. Kalmar a quatre articles 
sur les Adverbes magyars; H. Paasonen donne des etymologies votfakes et 
turques ; B. Munkacsi des contributions a l’etude des Elements turcs ct mongols 
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<tons to langue magyare. Parmi Ies comptes rendus sur ies principaux ouvrages 
linguistiques parus en Europe, nous signalons les analyses tres detaillees des 
Indogermanische Forschungen de Gedeon Pety. — J. K. 

— Le XXX” volume du Gardien de la langue rddige par Sigismond Simonyi 
{Magyar Nyelvor. — Budapest, 1902. — 600 pages) contient de nombreuses 
notices qui se rapportent toutes a la langue, a la poesie populaire et au folklore 
magyars. Ces notices sont ordinairement tres courtes: on trouve cependant, dans 
ce volume, queiques etudes plus developpees, ainsi celle de M. Simonyi sur 
VOrdre des mots en magyar, celle de Zoltan Gombocp sur I'Histoire des langues 
et la psychologies celle de Louis Katona sur les Contre-sens dans les traductions 
magyares du Codex-Elirenfeld. Les anciens collaborateurs : MM. Szily, Joanno- 
vics, Melich, Asboth, Tolnai et Hugo Schuchardt, un des rares savants allemands 
qui s’occupent de philologie magyare, ont donne des contributions interessantes 
sur certains vocables. Les comptes rendus sont generalement severes, car Je 
Nyelvor veille avec soin a la purete de la langue. La Revue prepare, pour ainsi 
dire, les grands travaux lexicologiques magyars et donne de nombreuses notices 
sur les patois et sur les croyances populaires. — J. K. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 24 avril 1 go3. 


M. le D r Hamy donne lecture d’une lettre de M. Auguste Chevalier, sur les 
resultats de sa mission dans la region du Chari. 

M. Heron de Villefosse presente une aquarelle representant la pretresse cartha- 
ginoise decouverte endecembre dernier par le R. P. Delattre. Cette statue couchee 
sur un couvercle de sarcophage est rehaussee de peintures tres vives et tres deli- 
catement executees. E. Renan, dans sa Mission de Phenicie, disait, en rappelant 
les sarcophages anthropoides de Palerme et de Solonte dont les peintures ont 
disparu : « II serait capital de trouver un sarcophage du genre de ceux dont nous 
parlons avec toutes ses peintures. » Ce voeu est aujourd’hui realise. 

M. Perrot, president, annonce que M. le due de Loubat lui a remis, pour les 
fouilles de Delos, une nouvelle somme de 20,000 francs, qui, ajoutee aux trois 
dons de 10,000 francs deja faits par le corrcspondant de 1’Academie, porte cette 
subvention a 5o,ooo francs. — M. Perrot rcmercie M. le due de Loubat au nom de 
l’Academie et au nom de 1’Ecole franpaise d’Athenes, qui vient d’etre dotee, ainsi 
que l'Ecole de Rome, de la personnalite civile. 

M. Charles Joret lit une note du D r Bonnet, attache au Museum d’histoire natu- 
relle, sur les peintures d’un manuscrit de Dioscoride conserve a la Bibliotheque 
nationale (grec 2179). 

M. Louis Havet signale dans les comedies de Plaute plusieurs passages qui 
constituent des interpolations dues a un Grec. p 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23, boulevard Carnot 
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Euripide, Troades et Rhesus, p. Wecklein. — Eschyle, Les Sept contre Thebes, 
p. Wecklein et Inama. — Antigone, p. Shuckbuhgh. — Poupardin, Le royaume 
de Provence sous les Carolingiens. — Othello, trad. Beljame. — Missions archeo- 
logiques franipaises en Orient, p. Omont. — Hubert, Les garnisons de la Bar- 
riere. — Denis, La Boheme depuis la Montagne Blanche. — Elie Halevy, Tho- 
mas Hodgskin. — Traductions hongroises. — Gyalui, Les bibliotheques de 
Hongrie. — Publications scandinaves. — Obrik, Le Ragnarok, — Kauffjiann, 
Balder, — Academie des inscriptions. 


Euripidis fabulae. Ediderunt R. Prinz et N. Wecki.bin. Vol. Ill, Pars V. Troades. 
Leipzig, Teubner, igot. Un vol. in-8° de 72 pages. Prir 2 marcs 80. — Vol. III. 
Pars VI, Rhesus. Accedunt Addenda et Corrigenda, Vita Euripidis, Tabula, 
1902. Un vol. de 101 p. Prix 3 m. 60. 

Aeschylos Sieben gegen Theben,mit erklarenden Anmerkungen von N. Wbck- 
lein. Leipzig, Teubner, 1902. Un vol. in-8» de 100 p. 

Eschilo I sette a Tebe, con note di Vigilio Inama. Turin, E. Loescher. Un vol. 
in-8° de xxvm-96 p. 

The Antigone of Sophocles, with a commentar abridged from the large edition 
ofSir Richard C. Jebb by E. S. Shuckburgh, Cambridge, at the University Press 
Un vol. in-16 de xl -252 pp. 


Avec les deux fascicules contenant, l’un les Troyennes, l’autre le 
Rhesus , se trouve terminee la grande edition d’Euripide, la seule qui 
fasse loi desormais pour la constitution du texte du poete. Commen- 
ce par Rod. Prinz, qui publia la Mede'e en 1878, I’Alceste en 1879, 
VHecube en i 883 , arretee par la mort de ce regrette savant, cette 
edition ne fut reprise qu’apres un intervalie de quinze ans. En 1898, 
M. Wecklein publiait I’Electre; etl’uneapres 1 ’autre, routes les autres 
pieces d’Euripide ont, des ce moment, ete donnees sans interruption ( j ). 
II a suffi de cinq ans au nouvel editeur pour mener cette oeuvre a 


(i)Nous avons rendu compte dans cette Revue de tous les volumes de cette 
edition a mesure qu’ils paraissaient, cf. les n" du 3 i dec. 1898. du 26 juin, 
18 ddc. 1899, du 3 juin 1900, du t 3 mai 1901. 
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bonne fin. M. W. a meme donne une nouvelle recension des trois 
tragedies publiees par le premier editeur. 

Nul n’etait mieux dtisigne que M. W. pour reprendre l’ceuvre com- 
mencee par Prinz. II s’etait fait de bonne heure une speciality de 
l’etude des tragiques grecs. II avait inaugur^ ces etudes par un 
ouvrage sur la critique de Sophocle, Ars Sophoclis emendandi, qui 
parut en 1869; peu apres, en 1872, etaient publies des Studien \u 
Aeschylus. Depuis cette epoque, M. W. n’a cesse de s’occuper des 
tragiques. II nous suffira de rappeler l’edition de Sophocle, publide a 
Munich chez Lindauer; une double edition d’Eschyle, la premiere 
publieeen 1 885 a Berlin, la seconde quelques annees apres a Athenes; 
enfin en 1888, une Edition de VOrestie publiee a Leipzig. Faut-il 
mentionner aussi les editions de pieces seules, comme les Perses et 
le Promethee d’Eschyle, la Me’de'e, VIphigenie en Tauride , les Bac- 
chantes, les Heraclides , etc. d 'Euripide ? Pour cette presente edition 
d’Euripide, M. W. a eu communication des collations laissees par 
Prinz. II faut renare cette justice a Prinz qu’il avait collationne 
avec soin et competence tous les manuscrits importants d’Euripide ; 
il y avait la une somme considerable de travail tout pret dont M. W. 
a profite. Cependant quelques changements etaient a faire ; ainsi 
M. Vitelli avait demontre que le manuscrit designe par la lettre P, 
c’est-a-dire le Palatinus 287 de la Vaticane, que Prinz avait considere 
comme une des bases du texte, n’etait pas issu du meme archetype 
que L, c’est-a-dire le Laurentianus 32 , 2 , mais n’etait autre chose 
qu’une copie de ce dernier manuscrit. Bon nombre des manuscrits 
collationnes par Prinz, ont etd etudies de nouveau ; quelques autres 
manuscrits ont ete decouverts ainsi que des fragments sur papyrus. 
C’estavec tous ces secours que M. W. a pu constituer l’appareil cri- 
tique qui fait le merite durable del’ouvrage (1). Tout le monde sait 
combien une ddition critique repondant a toutes les exigences de la 
science, etait necessaire pour Euripide. Nous avons une edition de ce 
genre pour Eschyle; nousne l’avons pas encore pour Sophocle. Mais 
nous possedons de ces deux poetes un manuscrit qui a une superiorite 
tres marquee sur tous les autres, c’est le Laurentianus L. Or il a ete 
fait de ce manuscrit deux reproductions phototypiques, l’une pour 
Eschyle, l’autre pour Sophocle. Nous avons done aujourd’hui sous 
la main, dans nos bibliotheques, quelque chose qui est presque le 
manuscrit lui-mSme; nous pouvons le consulter tout a notre aise, 
sans nous deranger. Il en est tout autrement pour Euripide. Aucun 
des manuscrits du poete n’a la valeur du Laurentianus; c’est trois, 
quatre manuscrits au moins qu'il faudrait photographier. Le fera-t- 


(1) Peut-etre cependant trouvera-t-on que M. W. aurait pu conserver les testi- 
monies dont Prinz avait enrichi ces editions : ces testimonia ne sont pas si inutiles 
que le dit W. 
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on un jour? Nous ne voulons pas, desesperer. En attendant ce jour 
lointain peut-etre, l’edition de M. W. nous donne un texte qui pre- 
sente des garanties de certitude tres suffisantes. L’appareil critique, 
s’ilest la partiela plus importante d’une edition scientifique, n’est pas 
tout cependant. Depuis la Renaissance, nos textes grecs ont ete, de la 
part des philologues, l’ohjet d’observations precieuses et de corrections 
souvent probantes. Ce travail de nos devanciers a fait faire aux textes 
classiques des progres qu’il serait pueril de nier, si prevenu que l’on 
puisse etre contre la critique verbale. II est done impossible de ne 
pas en tenir compte. Dans l’edition que nous donne M. Wecklein, 
ce releve des conjectures a ete fait avec uneampleur particuliere (i). Les 
corrections les plus siires ont ete introduites dans le texte; les 
meilleures sont indiquees dans les notes au bas des pages ; enfin les 
corrections, « minus probabiliores », mais encore tres recomman- 
dables, se trouvent consignees a la fin de chacun des fascicules. Ces 
pages, en caracteres tres fins, qui suivent chaque piece, sont pleinesde 
choses interessantes ; elles nous montrent les progres qu’a faits le texte 
d’Euripide depuis la Renaissance; souvent aussi elles nous aident a 
comprendre bon nombre de passages, dont le texte nous est parvenu 
manifestement altere. Toutes les conjectures, citees par M. W. dans 
la liste des « minus probabiliores » meritaient-elles d’etre tirees de 
l’oubli ? Assurement non. Mais on sait combien il est difficile de choisir 
en pareille matiere; et tout en reconnaissant que les choix de M. W. 
auraient pu quelquefois etre plus heureux, il faut remercier l’editeur 
de la peine considerable qu’il a prise pour faire ce travail. 

Au moment meme oil parait le dernier fascicule de cette grande 
edition d’Euripide, M. W. toujours infatigable, publie une edition des 
Sept Chefs , d’Eschyle. Dans la preface, M. W. dit qu’il n’existe pas, 
pour cette piece et pour les Suppliantes, d’edition avec notes en alle- 
mand, qu’il importe de combler cette lacune. Nous avons done un 
double sujet de satisfaction, etpar ce que M. W. nous donne, et par ce 
qu’il nous promet. La nouvelle edition estdestinee aux classes. L'au- 
teura ecarte tout cequi concerne la critique du texte; il renvoie la- 
dessus ala grande edition d’Eschyle de 1 885. Quant au commentaire, 
il est tres instructif, trop developpe peut-etre pour une edition de classe. 
Dans l’introduction, nous relevons l’explication deja proposes par 
M. W. d’apres laquelle Eteocle doit paraitre sur la scene, au 
vers 35q, accompagn^ seulement de trois chefs thebains, les trois 
autres etant deja au poste qui leur a ete designe, chacun a une des 
portes de la ville. Cette explication est-elle acceptable ? — Vers 369 , 
1 espion dit que l’attaque des Argiens contre Thebes a ete sUspendue^ 
parce que les victimes ne donnent pas de bons presages; M. W. 


1. M. W. avait deja precede ainsi pour l’edition d’Eschyle publiee a Berlin. On 
doit le feliciter d'avoir cette fois encore fait un travail si penible. 
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pense que, par ce vers, Eschyle a refute d’avance la critique que, 
dans les Pheniciennes, Euripide fait de cette scene, en observant que 
le moment est mal choisi de reciter de longs discours, quand l’ennemi 
donne l'assaut a la ville. — Nous remarquons enfin que M. W. 
admet l’authenticite de la scene derniere, dans laquelle une action 
nouvelle commence par le refus fait par Antigone de se soumettre au 
d^cretdes magistrats de Thebes defendant d’ensevelir Polynice. 

M. W. Inama a deja donne une edition des Perses dans cette col- 
lection Loescher, a qui l’ltalie doit un certain nombre de bons 
ouvrages. II n’y a dans cette edition des Perses comme dans la pre- 
sente edition des Sept Chefs , aucune pretention scientifique ; l’auteur 
est cependant au courant des travaux de la critique moderne ; de 
pareils livres sont tres satisfaisants pour les classes. Je note qu’a la 
page ix, Polyphradmon est indique comme fils de Choerilos, 
tandis qu’a la page 1 , on lui donne pour pere Phrynichos. Ce sont de 
ces negligences qui font mauvaise impression. 

On sait le succes que l’edition de Sophocle par M. R. C. Jebb a 
obtenu, non pas seulement en Angleterre, mais dans tous les pays 
qui pratiquent le culte des lettres classiques. Cette edition, accom- 
pagnee d’un commentaire critique et dxegetique tres developpe, 
precede de longues introductions, terminee parune suite d’appendices 
consacres aux discussions critiques trop longues pour trouver place 
dans les notes, est assurement le meilleur secours dont nous dispo- 
sions aujourd’hui pour l’intelligence de Sophocle. II etait naturel que, 
dans la patrie de l’auteur, on eutl’idee de faire entrerdans 1’enseigne- 
ment des classes, l’ouvrage qui est un des titres de gloire de la philologie 
anglaise. Pour cela, il fallait l’alleger un peu, en retrancher tout ce qui 
est controverse scientifique et discussion technique. M. Shuckburgh 
s’est charge de ce travail ; il a procede, a ce qu’il nous semble, avec 
tact et mesure. Nous regrettons qu’il aitfait disparaitre de l’introduction 
le passage dans lequel M. Jebb explique pourquoi Creon va d’abord 
ensevelir Polynice, ce qui est assurement moins urgent que d’aller 
tirer Antigonede la tombe oil elle se meurt. M. Jebb exprime l’opinion 
qu’ici c’est une raison litteraire qui a guide le poete : apres le recit de 
la mort d’Antigone et d’Hemon, l’emotion est portee au comble, le 
recit des funerailles de Polynice paraitrait froid et oiseux ; il est 
necessaire cependant que le spectateur sache que ces funerailles ont 
eu lieu, que satisfaction a ete donnee a la loi divine ; d’ou la necessite 
d’intervertir les deux recits. Cette explication est tres fine et tres 
ingenieuse ; nous croyons qu’elle est juste et qu’elle a une portee 
generate ; nous croyons que cette scene fournit un argument serieux 
a ceux qui pensent qu’au theatre il y a des exigences qui obligent 
parfois a sacrifier la v£rite a l’effet, a soumettre la realite aux conve- 
nances dramatiques. 


Albert Martin. 
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Le Royaume de Provence sous les Carolingiens ( 855 -g 33 ),- par Rene Pou- 

pardin — Paris, E. Bouillon, 1901. In-8“ de xxxiv-472 pages. i3i° fascicule 

de la Bibliotheque de l’Ecole des Hautes -Etudes. 

Ce volume rentre dans la serie des annales carolingiennes, dont la 
publication a ete entreprise sous la direction du regrette M. A. Giry. 

II y figurera avec honneur, car on y retrouve toutes les qualites de 
critique severe et d’informations etendues, qui caracterisent la plupart 
des ouvrages parus dans cette collection. 

Le sujet, il est a peine besoin de l’indiquer ici. M. Poupardin. a pris 
son recit a partir du partage des possessions de l’empereur Lothaire 
entre ses deux fils cadets, Lothaire II et Charles (28 ou 29 septembre 
855 ) : Charles eut la Provence avec Vienne, Lyon et Arles, mais son 
royaume eut une existence eph^mere; lui mort en 870, ses biens se 
trouverent de nouveau separes en deux parties, qui revinrent a ses 
freres l’empereur Louis II et Lothaire, roi de Lorraine. Charles le 
Chauve devait en heriter plus tard, mais sous ses faibles successeurs, 
le comte Boson sut profiter de la situation exceptionnelle qu’il avait 
acquise dans le Sud-Estde la France, pour reconstituerle royaume de 
Provence et s’en faire a Montaille proclamer le souverain (879). Son 
usurpation ne lui porta pas bonheur; vaincu par le comte d’Autun 
Richard le Justicier, qui commandait les troupes du roi Carloman et 
qui lui prit Vienne, il eut une fin lamentable (887). Cependant, son fils 
Louis lui succeda sous la tutelle de sa mere Ermengarde, fille de 
1 ’empereur Louis II et fut elu roi au commencement de 890. Le role 
qu’il exer^a en Provence fut assez efface, bien que l’on ait conserve de 
lui de nombreux diplomes. Il fut plusconnu par ses expeditions mal- 
heureuses en Italie, qui lui valurent quelque temps la couronne impe- 
riale, mais aussi de sanglantes defaites et le supplice de l’aveuglement. 
Quand il mourut en 928, le royaume de Provence ne devait plus avoir 
de titulaire. Son fils Charles-Constantin, comte de Vienne, dut sans 
doute a sa batardise de ne pouvoir prendre le meme ti.tre : il conserva 
cependant une partie des Etats de son pere, oil son pouvoir fut extrS- 
mement limite par l’influence de Hugues d’Arles, d’abord comte de 
Provence, puis roi d’ltalie. 

Le r£cit de tous ces evenements etait d’autant plus difficile ar^diger 
que les sources historiques proven^ales sont pour l’epoque d’une 
remarquable pauvrete. Cette periode correspond, en effet, aux inva- 
sions sarrasines et les textes diplomatiques sont des plus rares : ils 
manquent m£me completement pour la province eccldsiastique d’Em- 
• brun. Quant aux sources narratives, elles font enticement defaut : la 
Provence, le Lyonnais et le Viennois a l’epoque carolingienne n’ont ni 
annales, ni chroniques. Il a done fallu de longues investigations, pour 
essayer de reconstituer, sans de trop grandes lacunes, l’histoire du Sud- 
Est aux ix c etx e siecles. 
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M. Poupardin a joint a son ouvrage, qui est suivi d’un important 
chapitre sur les Sarrasins, leurs invasions en Provence au x e siecle et 
leur etablissement au Frainet, il 'a joint, dis-je, un certain nombre 
d’appendices tres utiles a consulter pour Phistoire des grandes 
families comtales carolingiennes : a signaler surtout ceux qui sont 
relatifs aux comtes Girard sous Charles le Chauve, a Boson, mari 
d’Engeltrude, aux origines du roi Boson, a Richard le Justicier, pere 
du roi Raoul, aux vicomtes de Vienne au x e siecle, etc. II y en a cepen- 
dant que j’aurais bien desire voir figurer a cote des autres, c’est celui 
oil M. P. aurait etudid, au moins sommairement, la diplomatique des 
rois de Provence et la fa?on dontils ont date leurs diplomes. Mais il a 
sans doute voulu reserver cette question pour le jour oil il publiera le 
texte des diplbmes eux-mSmes 1 . 

L.-H. Labande. 


A. Beljame. William Shakespeare. Othello. Texte critique avec la traduction 

en regard. Paris. Hachette. 1902, liv-332 pp. 

On sait que le poete ne revit aucune des pieces publiees de son 
vivant. Apres sa mort, ses camarades, les acteurs Heminge et Condell, 
donnerent une edition complete de ses oeuvres en un fort volume que 
les critiques appellent l’in-folio de 1623. M. Beljame attache ace texte 
une importance exceptionnelie. On a, en effet, des raisons serieuses de 
croire que ces premiers editeurs possddaient, sinon les manusc its 
m£mes du po&te, au moins des copies authentiques. Malheureusement 
les imprimeurs de Londres, pauvres, sans credit, suspects a la police, 
ne pouvaient amener un travail confie a leurs humbles presses au 
.degre de perfection oil etaient parvenus les imprimeurs d’Amsterdam 
ou de Venise. On eut dit qu’ils cherchaient a multiplier les risques 
d’erreur par leur facheuse habitude de dieter au compositeur la page a 
imprimer. Sans doute la ponctuation de l’in-folio est incertaine, la 
prose et les vers sont souvent confondus, l’attribution des couplets 
aux diffdrents personnages ne respecte pas toujours la situation dra- 
matique, mais des fautes pareilles se retrouvent dans tout le theatre 
anglais de cette epoque; peut-Stre sont-elles relativement plus rares 
dans le volume dont Heminge et Condell ont surveille l’impression 
avec une conscience telle qu’entre deux exemplaires de la meme 
Edition on remarque des differences dues a des corrections faites au 
moment du tirage. 


«• Rectifions une identification ;p. 199. note 2, l’abbaye de Notre-Dame de Gour- 
daigne au diocese d’Uzis est l’abbaye de Gourdargues. 
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Pour Othello la tache du critique est compliquee par l’existence d’un 
in-quarto paru en 1622, et imprime probablement d’apres une copie 
d’acteur. En combinant ces deux editions, tout en conservant a 1 ’in- 
folio sa supdriorite, M. B. est parvenu a donner un texte tres satis- 
faisant, sans risquer plus d’une seule conjecture. Pour comprendre 
l’esprit dans lequel ce travail a ete entrepris, on nous permettra de citer 
un passage de l’lntroduction oil M. B. compare les differents textes 
de la piece : « Dans cet examen, dit-il, je ne ferai entrer en rien ni la 
preference litteraire ni les questions de gout. Sur ces questions il ne 
peut guere y avoir d’entente certaine entre plusieurs editeurs ; chaque 
editeur m6me, pris individuellement, pourrait bien, a quelque inter- 
valle de temps, n’Stre pas d’accord avec soi-meme, tant ces impressions 
de style et de langue sont delicates et variables. » Et plus loin il ajoute : 
« Le danger sans dome est d’etre trop esclave de ces vieilles impres- 
sions qui, n’ayant pas ete revues par le poete lui-m^me, n’offrent 
qu’une garantie limitde. Mais, si on les abandonne trop facilement, le 
danger n’est-il pas plus grand encore, et sait-on jamais sur quel terrain 
on setrouve? » Il est presque inoui qu’un editeur de Shakespeare fasse 
si rigoureusement abstraction de ses prefdrences litteraires. Nous 
avons eu a plusieurs reprises l’occasion de signaler dans cette Revue 
les fantaisies des savants anglais et allemands. Des qu’il s’agit de 
Shakespeare, le respect que doit inspirer une oeuvre d’art perd sa force. 
Chacun a un plan suivant lequel il faut restaurer le monument dont a 
peine quelques pierres ont bouge. On ajoute, on retranche, on trans- 
forme. Des mutilations barbares, des interpolations inattendues 
n’excitent aucune indignation et c’est le public qui se fait le complice 
ou plutot qui devient la dupe de ces editeurs coupables en applaudis- 
sant leurs corrections comme du Shakespeare authentique. 

De la traduction nous n’avons rien a dire sinon qu’elle a etd faite 
dans le meme esprit scientifique . S’attachant a suivre le texte presque 
mot a mot, elle en reproduit les moindres contours avec une eton- 
nante exactitude. Sans doute on peut rdver un autre procdde de tra- 
duction ou les epithdtes, les images, le style enfin de Shakespeare 
serait dlegamment francise, mais, dans ce cas, le traducteur devrait 
colorer l’original de ses preferences litteraires, et c’est justement le 
danger auquel dchappe M. Beljame. C’est a de tels travaux, poursuivis 
avec l’admirable impartiality de la science, que nous devons de voir 
deja, dans 1 ’image traditionnelle de Shakespeare, deformee tantot par 
les prejugds de Voltaire, tantot par 1’imprudente admiration des 
romantiques, une image plus simple, plus grande et plus vraie, trans- 
paraitre et s’ accuser. 


Cb, Bastide, 
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Missions arch^ologiques framjaises en Orient aux xvn c et xvm* siecles. 
Documents publies par Henri Omont,... — Paris, imp. nat., 1902 2 vol. in-q” 
de-xvi -1237 pages. (Collection de documents inedits sur l’histoire de France.) 

Avec la Renaissance et le goiit des antiquites et des auteurs grecs, 
1’attention des bibliophiles et des erudits devait fatalement se tourner 
vers l’Orient pour tacher de retrouver les vestiges des anciennes civi- 
lisations et de sauver ce qui restait des tresors de la litterature 
grecque. 

Cependant, il fallut arriver jusqu’aux premieres annees du 
"xvii® siecle et attendre l’arrivee de Jacques-Auguste de Thou ala 
garde de la Bibliotheque du Roi, pour reconnaitre les premieres ten- 
: tatives d’explorations scientifiques dans les pays soumis a la domina- 
tion turque. C'est de Thou, en effet, qui eut le premier 1'idee de 
mettre a profit le zele de nos agents diplomatiques en Orient, pour 
enriehir les collections royales de manuscrits grecs, hebreux, syria- 
ques, perses, etc. 

Les acquisitions qu’il put faire par l’entremise d’Achille de Harlay, 
ambassadeur de France a Constantinople, temoignerent qu’il etait 
entre dans une voie excellente. Les successeurs immediats de de Thou 
durent negliger pourtant cette source feconde et laisser le champ libre 
a des rivaux. L illustre Peiresc fut un de ceux-ci et par ses relations 
avec les consuls et missionnaires franqais en Syrie, en Egypte et a 
Chypre, il augmenta sa belle bibliotheque de medailles, manuscrits, 
antiquites et curiosites naturelles. 

Les explorations vraiment scientifiques commencerent vers 
Louis XIV ; le cardinal Mazarin et le chancelier Seguier les inaugu- 
rerent a leur profit, au milieu meme des troubles de la Fronde. Le 
premier avait trouve un excellent auxiliaire dans notre ambassadeur 
a Constantinople, Jean de la Haye, qui essaya de faire negocier avec 
les moines du Mont-Athos. Le P. Athanase Rhetor fut un agent pre- 
cieux pour cette mission; en 1’espace de dix ans, il procura a Mazarin 
et Seguier environ 3oo manuscrits grecs. Colbert devait, avec son 
intelligence habituelle des choses, encourager lui aussi de tels voyages 
d’investigations. Des 1667, il chargeait deux Fran$ais, MM. de 
Monceauxet Laisne, de recueilliren Orient des manuscrits et medailles 
pour la Bibliotheque du roi ; il leur fit dresser des instructions detail- 
lees par le garde de cette Bibliotheque, Pierre de Carcavy. Les avan- 
tages qu’on retira de cette mission determinerent le ministre a en 
confier une nouvelle a un Dominicain allemand, le P. Wansleben 
(r 671), qui avait deja voyage en Egypte. Celui-ci parcourut de 
nouveau l’Egypte, puis la Syrie, l’Asie-Mineure, les lies de l’Archipel, 
les environs de Constantinople; pendant quatre annees, sa recolte en 
manuscrits et medailles fut extrSmement abondante. 

Dans le meme temps, nos ambassadeurs et consuls deployaient une 
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louable activite pour l’accroissement des richesses de la Biblio- 
theque royale; l’objectif principal des ambassadeurs franfais a 
Constantinople etait double : penetrer dans la Bibliotheque du 
Sultan au Serail et explorer les couvents de l’Athos. Ils se heurterent 
a de nombreuses difficultes et s’ils finirent par obtenir la connaissance 
des manuscrits qui s’y trouvaient, ils eprouverent des disillusions sur 
leur valeur et leur nombre. En Egypte, des missionnaires dressaientla 
relation de leurs voyages; des consuls commencaient a depouiller le 
pays des antiquites qu’ils expidiaient en France. L’un d’eux mime 
eut le projet de faire transporter a Paris la colonne de Pompee pres 
d’Alexandrie : les trop grands frais qui devaient en risulter ne per- 
mirent pas d’y donner suite. 

La tres active impulsion de l’abbe Jean-Paul Bignon, nomme biblio- 
thecaire du roi en 1718, stimula encore davantage le zele des repre- 
sentants de la France en Orient: il reussit a en obtenir de frequents 
envois de manuscrits et de medailles. Mais c'est surtout de la mission 
des abbes Sevin et Fourmont, tous deux membres del’Academie des 
inscriptions et belles-lettres, designes par M . Bignon pour partir 
avec le nouvel ambassadeur a Constantinople, le marquis de Ville- 
neuve (1728), qu’on devait retirer les plus grands profits. Sevin resta 
a Constantinople aupres de l’ambassadeur, multiplia les demarches, 
envoya partout a la recherche des manuscrits et livres rares, traca des 
instructions aux consuls et missionnaires, fit de tres importantes 
acquisitions d’ouvrages grecs, syriaques, armeniens, hebreux, etc., 
nous memedes relations avec le prince de Valachie, dont il aurait ete 
heureux d’acheter les livres les plus precieux, fut enfin un veritable 
conquerant scientifique. Son compagnon de mission, Michel Four- 
mont, l’avait quitte pour la Grece : il eut le regret de ne trouver aucun 
ouvrage digne d’entrer dans la Bibliotheque du roi ; par contre, il fit 
de nombreux releves archeologiques avec l’aide de son neveu Claude- 
Louis Fourmont, entreprit des fouilles tres importantes, notamment 
a Sparte, et forma un volumineux dossier d’inscriptions antiques. Le 
zele qu’il deploya serait peut-etre aujourd'hui juge quelquefois incon- 
sidere : ses fouilles hatives et ses demolitions plus ou moins metho- 
diques ont du contribuer a la perte de monuments precieux. Mais il 
faut songer qu’il operait en plein xvui e siecle, avec peu d’argent et 
beaucoup trop peu de temps. 

L’abbe Bignon, qui apres la mission Sevin-Fourmont, fit continuer 
ses heureuses explorations de l’Orient grec, fut aussi le premier qui 
mit a profit les facilites que nos religieux et comme^ants venaient 
d’obtenir de penetrer dans l’lnde et en Chine. Il procura a la Biblio- 
theque royale par ce moyen les premiers fondsde manuscrits hindous 
et de livres chinois. 

Les documents relatifs a toutes ces missions et negociations et 
publics par M. H. 0 . dans les deux volumes cites ei*dessus, sont des 
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plus curieux et desplus interessants. Les lettres, relations et memoires 
rediges sur l’Egypte, la Grece, le Mont-Athos, Constantinople, cons- 
tituent de precieux elements d’informations sur 1’etat de ces pays, en 
meme temps qu’ils fournissent des details circonstancies sur les mo- 
numents antiques qu’on voyait encore aux xvn e et xvin e siecles. A 
toute espece de points de vue^ ils meritaient done d’etre mis a jour. 
II est a peine besoin d’ajouter qu’ils permettent de retracer l’histoire 
de plusieurs fonds tres riches du cabinet des manuscrits de la Biblio- 
theque nationale et d’etablirla filiation de nombreux volumes, surtout 
de ce fonds grec, que M. Omontmet en valeur avec tant de zele et de 
science. Leur editeur vient done de s’acquerir de nouveaux titres de 
reconnaissance, non seulement de la part de ceux qui etudient la 
litterature grecque, mais encore des archeologues de l’antiquite et 
des historiens orientaux. 

L.-H. Labande. 


Les garnisons de la Barridre dans les Pays-Bas Autrichiens (1715-1782). 

Etude d’histoire politique et diplomatique par Eugene Hubert, professeur a 

l’Universite de Liege, Bruxelles, J. Lebegue, 1902, 399 p. 4*. 

M. Eug. Habert est un de ceux qui, dans les vingt dernieres annees, 
ont le plus notablement enrichi la litterature historique sur les 
Pays-Bas autrichiens au xviii 6 siecle. Nous avons recemment eu 
1 ’occasion d’annoncer dans la Revue son memoire sur la Torture aux 
Pays-Bas autrichiens jpendant le xvni e siecle ( 1877 ) et son etude sur le 
Voyage de I’empereur Joseph II dans les Pays-Bas en 1781 (1900). 
Ayant decouvert naguere aux Archives de Bruxelles deux pieces de 
1751, dans lesquelles de hauts fonctionnaires autrichiens, le baron de 
Keerle et le comte de Neny, exposaient les griefs multiples de l’admi- 
nistration entre les garnisons hollandaises etablies sur les terres de la 
Maison d’Autriche, M. H. a eu la curiosite de continuer ses recher- 
ches dans cette direction nouvelle et a decouvert peu a peu, soit dans 
la capitale meme de la Belgique, aux depots de l’ancienne Chancel- 
lerie du Conseil prive, de la Secretairerie d'Etat, soit aux Archives 
Royales de La Haye, soit dans les archives municipales de Namur, 
Tournay,Ypres, soit encore a Vienne, des dossiers restes inconnus a 
ses devanciers, Willequet, de Borgnet, Rahlenbeck, etc. Ceux-ci 
avaient traite principalement la question de la Barriere au point de 
vue des ^venements politiques et des incidents diplomatiques qui s’y 
rattachent, M. H. au contraire, tout en ne negligeant pas la question 
des origines, qui remonte a 1673, s’est attache a nous faire connaitre 
les resultats, generalement desagreables pour le gouvernement autri- 
chien, de la presence des garnisaires etrangers dans les sept places de 
son territoire, que le traite du 16 novembre 1715 l’obligeait a y 
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recevoir, afin de proteger les terrcs d’Autriche contre l’invasion 
frangaise. Ces desagrements etaient de nature variee et M. H. les 
expose d’une fagon tres impartiale, tres lucide et avec abondance de 
details caracteristiques empruntes aux dossiers reciproques de Bruxel- 
les et de La Haye. En premiere ligne de leurs griefs, les magistrats 
des villes de la Barriere mettaient 1’obligation de tolerer l’exercice du 
culte des garnisaires heretiques et la presence de leurs aumoniers en 
vertu de Particle IX du traite, mais surtout ils protestaient contre 
la tolerance illegale, que les commandants de ces places accordaient a 
d’autres heretiques, sujets autrichiens ou etrangers, qui n’etaient 
nullement proteges par la lettre ni par l’esprit de la convention 1 . 
Les Etats-Generaux des Provinces-Unies soutenaient d’ordinaire 
leurs representants militaires dans ces querelles confessionnelles 
et lorsqu’on reclamait trop violemment aupres d’eux, de la part du 
gouvernement central des Pays-Bas 2 3 , ils rappelaient aux archiducs 
qu’il y avait aussi des catholiques chez eux et menagaient d’user de 
represailles ; cette maniere d’agir ne laisse pas d’etre le plus souvent 
efficace, mais on comprend qu’elle surexcitat les devots qui voulaient 
egalement voir dans l’attitude des commandants hollandais vis-a-vis 
des processions, etc., un outrage calcule a leur zele religieux. En 
matiere de police, ils n’etaient guere moins odieux au clerge puisqu’ils 
refusaient de respecter 1’absurde droit d’asile en faveur des deserteurs 
qu’une legislation surannee accordait encore aux eglises et aux cou- 
vents et que la rigueur des consignes militaires genait naturellement les 
habitantsde la cite. Ils l’etaient aussi parce qu’ils reclamaient le droitde 
chasse et de pgche, que dans certaines localites (a Tournai par exem- 
ple), les chanoines et les cures s’etaient reserves ; ils Fetaient, a meil- 
leur droit, au grosdu public parce qu'ils frappaient des taxes vexatoires, 
parce qu’ils faisaient, par leurs ouvriers militaires, une certaine con- 
currence aux corps de metiers J , concurrence aussi aux aubergistes 
autochthones par leurs cantines et qu’ils pesaient lourdement sur 
les finances des villes par les logements militaires et toute une serie 
d’autres mesures, plus ou moins genantes, que l’auteur examine tres 
en detail. Les rixes, les violences et les sevices ne manquaient pas non 
plus, comme on pense bien, entre civils et militaires, mais cependant 
les faits vraiment graves (meurtres, viols, etc.) semblent avoir ete 
passablement rares dans ces centres de population ou le bourgeois 


1. II etait incontestablement irritant pour un gouvernement aussi catholique 
que celui des Pays-Bas, de voir se former ainsi contre son gre, sur son territoire, 
des communautes d’heretiques, et de voir generalement ses plaintes a La Haye 
ecartees sans longues discussions. 

2. En plein xvm° siecle il refusait a ses sujets le droit de s’expatrier pour rester 
fideles a ieur loi (p. 71.) 

3 . De leur cote les officiers hollandais se plaignent naturellement qu’on a^cor- 
che le pauvre soldat ». 
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prenait evidemntent quelque plaisir a faire endever les soldats et oil le 
milrtaire rendait volontiers la pareille aux civils. De tous les innom- 
brables details accumules par M. H., se degage pour nous l’impres- 
sion generale de la grande debilite politique de ce gouvernement des 
Habsbourgs d’Autriche et celle aussi d'un certain obscurantisme 
intellectuel et moral dans les couches elevees, d'une soumission 
complete des masses a l’omnipotence clericale qui ne craint pas 
d’user a l’occasion de moyens reprehensibles pour exciter les esprits 1 2 . 
On comprend done parfaitement que la population tout entiere ait 
applaudi quand, a la suite de nouveaux arrangements diplomatiques, 
les garnisons hollandaises evacuerent en 1782 leurs places fortes, ou 
elles laisserent un peu agreable souvenir ; mais on ne peut trop en 
vouloir non plus aux Hoochmogende Staaten General d’avoir secoue 
de temps a autre ces esprits refractaires a tout progres, pour leur faire 
faire, quoique bien a contre-coeur, quelques pas dans la voie de la 
tolerance obligatoire. En cela du moins, les garnisons de la Barriere, 
cette « institution nefaste pour la Belgique », ont eu quelque utilite 
pratique et M. Rahlenbeck n’avait pas si tort de le proclamer ; mais 
M. H. a raison, lui aussi, d’accentuer que ces professeurs de tole- 
rance eurent le verbe trop haut et la main trop lourde pour qu’on 
put prendre le moindre plaisir a leurs legons \ 

R. 


E. Denis, La Boheme depuis la Montagne Blanche, t. I; Le triomphe de 
l’Eglise. Le centralisme, t. II; La renaissance tchfeque. Vers le fed6ra- 
lisme, 2 vol. in-S% pp. 644 et 673. Paris, Leroux, 1903. 

A la Montagne Blanche, la Boheme perd le reste d’independance 
qu’elle avait jusque-la conserve dans la monarchic autrichienne, elle 
devient, en fait, une province. Une reaction catholique impitoyable, 
prolongee pendant plus d un demi-siecle, prepare le terrain pour la 
fusion politique complete, qui s’accomplit, sous Marie-Therese, par 
la centralisation administrative ; la Boheme, a ce moment (1749) dis- 
parait jusqu au nom dans 1 Etat autrichien, unitaire et d’apparences 
allemandes. De la nation tcheque qui, avant 1620, dominait le pays 
et gouvernait 1 ’Etat, il ne subsiste que la foule anonyme des paysans, 
des artisans, des ouvriers, portant dans la servitude et sous Boppres- 


1 . C’est un cas typique que celui du predicant Dipeluis d’Anvers, accusd par le 
Comte de Cobenzl de haute trahison pour avoir illumine en l’honneur de la vic- 
toire de Leuthen par les Prussiens;on fait une longue enqudte et il est prouve que 
tout estmensonge et que tout provient du dire dun P. Minime, qui doit avouer 
finalement qu’il ne sait rien et n’a rien vu (p. 264.) 

2. P. 38 , 1 , 9. lire Charles VI pour Charles II. 
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sion etrangere leur dur destin ; la Boheme a perdu ses « entraineurs » 
(I, 87). — Vers 1772, quelques hommes, philologues, litterateurs ou 
simples patriotes, esprits curieux et coeurs « sensibles », commencent 
a s’interesser a ce peuple qui meurt, et s’attachent, non point a le dis- 
puter a la mort — tant l’entreprise semblait alors vaine — mais a 
adoucir et a ennoblir sa fin, en lui rendant une langue et une littera- 
ture, pour lui ouvrir le tresor des idees nouvelles. Contre leur propre 
attente, ces hommes deviennent les « eveilleurs » de la nation ; aux 
linguistes et aux poetes succedent les historiens, qui rendent ses titres 
au peuple tcheque, et degagent du vague sentiment panslave des pre- 
miers « dveilleurs » la pure conscience tcheque; Bunion de l’elite intel- 
lectuelle et des masses populaires, condition necessaire de la renais- 
sance nationale, est scellee definitivement. 1848 marque, avec l’effon- 
drement de l’ancien regime, la rentree des Tcheques dans Faction 
politique, et depuis lors, la nation combat pour reconquerir son 
influence legitime et regler, suivant ce qu’elie tient pour son droit et 
son interet, les rapports de la Boheme avec la dynastie et avec la 
monarchic, c’est-a-dire l’ensemble des Etats des Habsbourgs. L’etude 
historique de M. Denis aboutit d’elle-meme a une conclusion politique 
sur l'irritante et complexe « question d’Autriche ». C’est qu’en 
Autriche la politique est avant tout de Fhistoire : le conflit d’interets 
des races diverses n’aurait jamais atteint le degre d’exaspdration oil 
nous le voyons parvenu sans les revendications et les rancunes histo- 
riques : entre Tcheques et Allemands, en BohSme et en Autriche, une 
entente est possible, mais entre la domination « historique » des 
Tcheques en Boheme et l’hegemonie « historique » des Allemands en 
Autriche, entre le droit d’Etat de la Boheme et la theorie des « pays 
ayant fait partie de la Confederation germanique ‘ ? » Avec une clarte 
doublement meritoire dans un sujet si embrouille, M. D. expose 
l’origine et Involution des programmes et des partis politiques et 
nationaux, en Boheme et dans toute FAutriche; il offre a son lecteur, 
— sous reserve des quelques corrections qu’appellent son point devue 
specialement bohSme et ses sympathies tcheques, hautement pro- 
clamees, — tous les elements d’une opinion fondee et raisonnee sur les 
affaires autrichiennes. Cette excellente histoire dela Boheme est aussi 
le meilleur livre que nous possedions sur la question d’Autriche. 

La periode de l’abaissement, puis du reveil national, la plus inte- 
ressante peut-gtrede Fhistoire de la Boheme, en est a coup stir la plus 
difficile a traiter. Impossible de se borner aux faits politiques : la 
Boheme politique, au xvn e et au xvui 8 siecles, c’est une aristocratic 


~ 1. Un groupe de plus en plus nombreux parmi les Allemands d’Autriche reven- 
dique pour I’allemand le monopole de la situation de langue officielle en Cislei- 
thanie, apres separation de la Dalmatie et de la Galicie, parce que le territoire 
ainsi delimite etait jusqu’en 1866 partie de la Confederation germanique.- 
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parasite, un gouvernement et une administration Strangers : le peuple 
tcheque, decapite par la reaction, a ete raye pour deux siecles du 
nombre des vivants. Et pourtant, c’est ses masses opprimees, gar- 
diennes inconscientes d’un precieux depot, c’est les ouvriers de la 
renaissance litteraire qu’il faut connaitre pour comprendre la Boheme 
vraie, d’alors et d’aujourd’hui ; c’est l’histoire de la societe, des moeurs, 
des lettres, des idees qu’il faut posseder et exposer. M. D. s’est 
acquitte brillamment de cette tache, montrant ainsi a nouveau cette 
universalite d’information a laquelle il doit son autorite jusqu’en 
Boheme. Ses chapitres sur la condition des paysans et des artisans ou 
sur le mouvement litteraire sont les plus interessants, et, pour nous, 
les plus neufs : VEtat politique et social de la Boheme sous Leo- 
pold 7 ar , par exemple, ou encore Le Rdveil national (liv. I du second 
volume). En passant, il projette sur plus d’une question mSlee a 
1 ’histoire de la BohSme, mais d’interet general, une lumiere nouvelle : 
il recueille et fait connaitre les resultats du travail historique tcheque : 
le tableau de Faction des Jesuites en BohSme (I, 266-281), compost 
en grande partie sur des sources tcheques, est une contribution pre- 
cieuse a l’histoire des methodes de la compagnie; le Waldstein que 
M. D. nous presente, d’apresMM. Dvorsky et Pekar, differe sen- 
siblement du Wallenstein traditionnel. — L’exposition de celivre for- 
tement document^ est claire, presque toujours simple, alerte, animee. 
M. D. est pour l’histoire vivante; les pretentions de « 1 ’histoire 
dite scientifique » (I, 127) ne lui en imposent pas; il fait a Fimagina- 
tion sa part et lui donne ses droits. Il est attire par le portrait, le 
tableau, l’analyse psychologique, et c’est tout profit pour le lecteur. 
Citons seulement le Ferdinand 1 1 du premier chapitre ( 1 , 1 9-22), et, dans 
un autre genre, les quelques pages sur la noblesse feodale de Boheme 
(I, 168, 3 18-3 19; II, 184-187), qui sont un modele de finesse et de 
penetration : comment l’orgueil et l'interet de caste ont transforme en 
aristocratie boheme les descendants des aventuriers espagnols, ita- 
liens et wallons auxquels Ferdinand II avait distribue les depouilles 
des grandes families nationales, pourquoi ces usurpateurs etrangers 
sont devenus les tenants les plus fideles du droit d'Etat boheme, il est 
impossible de mieux expliquer cette evolution decisive pour Fhistoire 
de l’Autriche, en aussi peu de mots, avec plus de profondeur dans la 
pensee et de bonheur dans Fexpression. 

Par trois cotes surtout, M. Denis offre prise a la critique. — i° Il lui 
arrive, pour faire vivre Fhistoire, de la retoucher, legerement et de 
tres bonne |foi. Son imagination, qu’il laisse volontiers courir, l’en- 
traine souvent trop loin. Plus d’un de ses portraits vaut plus par Fart 
que par la verite : Leo Thun est noirci a l’exces (II, 269-282), et Bach 
trop blanchi (II, 338 - 339 ); de Joseph II, peut-on vraiment dire (I, 523 - 
526) que son intelligence etait « courte, superficielle et frivole »? D£s 
que Fimagination s’emporte ainsi, le style change : il se tend, se hour- 
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soufle, devient emphatique, declamatoire. On voit d'ailleurs l’histo- 
rien faire effort aussitot pour se ressaisir : s’il conteste qu’on puisse 
parler du liberalisme de Joseph II, immediatement il se corrige lui- 
meme (II, 548-529) ; s’il enumere les torts de Joseph envers le peuple 
tcheque, d’avance il a compte (I, 495-496) les services qui les com- 
pensent. Ses jugements balances, qui laissent le lecteur sous une im- 
pression d’incertitude (1,495-496, 523 - 6 ; II, 204-206, par exemple) 
montrent bien la volonte de se mettre en garde contre l’entrainement 
de ses sympathies. — 2 0 Ces sympathies, il les a, dans sa preface, loya- 
lement declarees : elles vont toutes aux Tcheques; il fait des vceux 
pour la cause de la Boheme. Il n’est done pas indifferent, mais il veut 
etre impartial, sans faiblesse pour ceux qu’il aime. Il devoile, sans 
reticence et sans pitie, les erreurs de la politique tcheque : des hommes 
et des idees, il dit ce qu’il pense, avec des managements parfois dans 
la forme, toujours avec franchise : a preuve ses jugements sur Trojan 
(II, 241, presque identique a celui de Springer, qui n’est pas tendre 
pour les Tcheques, Gesch. Oest., II, 174), sur Rieger (II, 253 ), sur les 
fames des chefs tcheques en septembre, 1848, en 1867, en 1870 (II, 
332 , 499-501, 52 i). Il ne se croit pas tenu d’adorer l’idole du droit 
d’Etat, et ne cache pas aux Tcheques combien leur a nui leur attache- 
ment obstine a ce programme suranne, et combien il aurait mieux 
valu substituer au droit historique le droit naturel, le droit moderne 
des peuples (II, 552 - 553 ). Est-ce pour racheter cette independance de 
jugement qu’il embrasse les rancunes et les passions de ses amis, et 
devient injuste pour leurs ennemis? Schmerling avait ses ridicules, 
mais il avait des qualites ; Herbet etait un doctrinaire etroit, mais 
aussi un orateur abondant et precis, et surtout un logicien redoutable; 
ni l’un ni 1’autre n’avait une tache facile : l’un et l’autre nous sont pre- 
serves en caricature (II, 427-428,445, 5i7).Brestel manquait d’ele- 
gance, mais non de dignite simple et de courage. Giskra etait un 
personnage peu recommandable : au proces Ofenheim, il eut merite 
de figurer comme accuse; mais il n’y etait que temoin, et Ton ne doit 
done pas dire qu’il « finit en police correctionnelle » (II, 457). Peut-on 
voir autre chose que l’obsession des polemiques actuelles dans l’em- 
ploi, significatif par son anachronisme, du mot « pangermanisme » 
(I, 1 17, 124, 137, 379; II, 232 ), dans 1 ’accusation portee (II, 249) 
contre les Allemands d’avoir, en 1848, voulu sacrifier 1 ’Autriche a 
l’Allemagne — ce qui n’est vrai que d’une infime minorite — , dans les 
arriere-pensees de trahison vaguement pretees a tous les partis alle- 
mands depuis i86o?Et comme, par ailleurs, M. D., redevenu his- 
torien, convient (II, 323 ) qu’en 1848 les Allemands ne voulaient pas 
de mala l’Autriche, comme il parle (II, 346) de « l’alliance natu- 
relle » des Tcheques etdes Allemands, comme il reconnait (II, 592) le 
loyalisme de l’ancienne gauche allemande, comme sa conclusion 
optimiste (II, 666 sqq.) exclut evidemment I’id^e que les Allemands 
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de BohSme soient en majorite des pangermanistes, la clarte ordinaire 
de la pensee souffre de ces contradictions, et plus d’un lecteur s’en 
trouvera un peu desoriente. Etn'est-ce pas aussi faire une trop grande 
concession au point de vue tcheque, n’est-ce pas trop voir l’Autriche 
de Prague, que de faire decouler toutes les difficultes actuelles de la 
monarchic de «la substitution d’un regime de centralisation au fede- 
ralisme historique » ? (I, 458 ). Cette explication trop simpliste, qui 
neglige les influences auliques et catholiques, les chimeres si long- 
temps caressees d’empire universel, donne-t-elle bien une idee juste 
de l’histoire de l’Autriche depuis cent cinquante ans? — 3 ° Pour 
donner cette idee juste, M. Denis aurait du encore mettre en bien plus 
vive lumiere le fait capital de cette histoire depuis i860 : le role joue, 
l’influence exercee par la Hongrie. 11 indique a peine, en passant, un 
trait pourtant essentiel : la politique tcheque du droit d’Etat et de la 
resistance passive est une copie, due aux feodaux,de la politique hon- 
groise de 1849 a 186 5 ; et l’erreur des Tcheques a ete de s’y obstiner, 
bien que leur situation historique et geographique fut toute dift’erente 
de celle des Magyars. II ne montre pas non plus assez clairement que, 
dans les crises de la politique interieure autrichienne, en 1867, en 
1871, et depuis 1896, c'est 1 ’intervention de la Hongrie qui toujours 
a ete decisive. II y a la une situation qui derive ndcessairement du 
dualisme, et qui durera sans doute aussi longtemps que la lutte entre 
les Tcheques et les Allemands paralysera l'Autriche en face de la 
Hongrie. C’est une des donnees fondamentales de l’histoire contem- 
poraine de l’Autriche et du probleme autrichien en general, et elle 
a assez d’importance, meme au point de vue spdcialement tcheque, 
pour meriter d’etre fortement soulignee. 

Pour les noms propres tcheques, M. Denis a voulu adopter une 
transcription qui en rende fidelement la prononciation. Mais est-ce 
bien la prononciation qui importe ici, et non plutdt l’orthographe ? et 
le systeme de M. D. ne complique-t-il pas les recherches, en obli- 
geant le lecteur a restituer d’abord l’orthographe tcheque ? Les noms 
g^ographiques, par exemple — quand on les trouve dans nos atlas — 
y sont ecrits a la tcheque : il nous faudra rechiffrer Budiejovitse en 
Budejovice, pour le decouvrir sous Budweis. Pour le lecteur non 
specialiste, le systeme n’a pas d'avantages ; pour celui qui est au 
courant du sujet, il a l’inconv^nient de le depayser et de le derouter : 
il faut un instant de reflexion pour reconnaitre Palacky dans Palatsky. 
D’ailleurs les transcriptions sont faites sans regie fixe : le j tcheque 
est rendu tantot par j, tantot par t, tantot encore par y ; le ch, quelque- 
fois par kh, plus souvent par ch, ce qui prete a confusion avec le s 
transcrit de m£me ; le r parfois par rj, ce qui est logique, frequem- 
ment par le polonais (ou est alors l’avance ?) ; u par u ou par ou. 
Pourquoi, d’ailleurs, borner au tcheque cette orthographe phonetique ? 
M. D. a risque Saal^, Linf^, Leitmerifs, Rowmboiirg, mais il a 
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recule — heureuseraent — devant Traozztenaow. — Pour donner 
l’impression de la realite, il emploie, dit-il, les termes geogra- 
phiques tcheques ou allemands, selon que la majorite de la popu- 
lation est tcheque ou allemande : mais, outre que les noms 
allemands sont presque francises par l’usage — ainsi Pilsen, que 
M. Denis ne reussira pas a remplacer par Plzein — et qu’ils se ren- 
contrent a peu pres seuls dans nos atlas, la regie est souvent violee 
aux depens de Fallemand : les villes de la Boheme du Nord ( 1 ,365), 
celles de la Moravie, pour la plupart allemandes, sont frequemment 
designees par leurs noms tcheques. Dans ces conditions, n’eiit-il 
pas mieux valu respecter des habitudes anciennes, et que M. D. 
depuis vingt-cinq ans qu’il y travaille, n’est pas parvenu a modifier ? 

Si certaines parties du livre pretent a la critique, si quelques juge- 
ments appellent une revision, ces reserves ne diminuent en rien le 
tres grand merite de ces deux volumes. I Is couronnent dignemen t 
l’histoire de la Boheme moderne dont la these de M. D. sur Jean 
Hus formait, il y a vingt-cinq ans, le commencement : travail consi- 
derable et jusqu’ici sans rival. L’autorite de l’historien a grandi a 
mesure qu’il avan^ait vers son but. Des recherches nouvelles pour- 
ront ebranler son edifice ; des documents deviendront accessibles — 
les m^moires de Schmerling ou de Rieger, par exemple — qui modi- 
fieront sans doute l’aspectde l’histoire contemporaine de la BohSme. 
M. Denis lui-m£me, dans sa preface, se defend d’avoir eu 1’illusion de 
faire une oeuvre definitive. L’oeuvre qu'il a faite restera du moins 
comme un modele de science et de conscience, de probitd scientifique 
et de talent ’. 

Louis Eisenmann. 


1. Quelques remarques de detail. — T. I. 1 5 , 53 , 70, 121 : Bethlen Gabor ou 
Gabor tout court; pourquoi ne pas dire Gabriel B? 106— : Deak et les conservateurs 
hongrois ; expression un peu Equivoque : D. n’est pas conservateur. — 294 : le texte 
cite de Bidermann n’est pas si affirmatif. — 3 oq : la traduction trop libre fausse le 
sens du texte cite. — 3g3-4 : le passage sur la Hongrie n’est pas tout a fait exact. 
— 401-2 : M. D. ne dit pas que la Pragmatique Sanction n’a pas le mtme carac- 
tere en Hongrie et dans les autres pays, contrat bilateral dun cote, acte unilateral 
de la volonte souveraine de l’autre ; cependant, cette difference est a la base du 
dualisme. — 437 : Windischgratz, lapsus pour Schwarzenberg. — T. II. 34: le 
titre et la reference de l’ouvrage de Beidtel sont inexactement donnes : Gesch. der 
ost. Staatsverwaltung , II. 44. — 182: Joseph, lapsus pour Etienne. — 249-50: 
c est la cour elle-mfime qui a fait les concessions a la Hongrie ; toute 1’explication 
de M. D., trop simpliste, ne tient pas assez compte de la complexite de la situa- 
tion. — 320 (cf. aussi 625) : M. D. intervertit le sens ordinaire des termes <1 auto- 
nomiste » et « federaliste ». — 325 : Francois Stadion, lapsus pour Rodolphe S. — 
36 i (cf. aussi 471) : droit d’Etat tcheque au lieu de boh&me ; confusion qui a son 
origine en tcheque. — 424: le role de Szecsen est prgte a Clam. — 43o : a cn 
j tiger par leurs discours, leurs ecrits et leurs actes, Perthaler etait au contraire 
plus Allemand, et Lasser plus Autrichien. — 494 : l’histoire de la declaration de 
guerre de l’Autriche en 1866 est tout autre. — 497 : le recit ne donne pas une idee 
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— L’ Academic hongroise a fait traduire les trois volumes suivants : t° Henri 
Friedjung : Der Kampf um die Vorherrschaft in Deutschland (Harc% a nemet 
hegemonidert, par Junius, d’apres la 5 e edition allemande; Budapest, Academie, 
1902. Tome I. — 392 pages). L’auteur y raconte les evenements de i85g a 1869, 
surtout la lutte entre i’Autriche et 1’Allemagne. — 2 0 Robert Southey : La Vie de 
Nelson ( Nelson eletraj^a, par A. Remenyi. — 428 pages). L’ouvrage date de 1 8 1 3 
et, a ce que dit le traducteur, il ne manque dans la bibliotheque d’aucune famille 
anglaise. Pour le mettre a jour, M. Remenyi a ajoute de nombreuses notes pour 
lesquelles il a utilise les principaux ouvrages sur Nelson et sur les guerres mari- 
times en general (Chabaud-Arnault, Troude, Jurien de la Graviere et de nombreux 
travaux anglais). — 3" A. V. Dicey : Introduction in the law of the Constitution , 
i885 ( Bevezete's a \ angol alkotmanyjogba , par Jean Tavnai. — 412 pages). Cet 
ouvrage dont une traduction fran^aise a paru en 1902, montrera aux lecteurs 
magyars la grande parente de la vie constitutionnelle anglaise et de la leur. — J. K. 

— M. F. Gyalui fait, depuis cette annee, a la Faculte des Lettres de Kolozsvar 
un cours de bibliographic et de service de bibliotheques. Cet enseignement n'est 
pas encore organise en Hongrie. Dans une brochure sur le but et les devoirs de 
cette science en Hongrie (A Konyvtari tudomdnyok ce'lja es feladata Magyar- 
ors^agon. Kolozsvar, 1903. — 25 pages). M. Gyalui passe en revue ce que les 
autres pays ont deja fait dans ce domaine (il cite le cours de M. Ch. V. Langlois 
a la Sorbonne et celui de M. Martel a l’Ecole des Chartes) et constate que la Hon- 
grie quoiqu’elle possede de nombreuses bibliotheques — d'apres la derniere sta. 
tistique : 2230, dont 129 grandes bibliotheques, mais seulement 25 it 3o publiques 
— n’a pas encore bien organise le service. Maintenant que le gouvernement a 
institue une Commission des Musees et des Bibliotheques. que le Musee national 
de Budapest consacre sa revue : Magyar Kdnyvs^emle et son Annuaire : Magyar 
Minerva a cette cause, il espere que l'organisation methodique s’etendra bientot, 
de la capitale a la province oil les reformes sont dcvenues urgentes. — J. K. 

— Publications scandinaves. Ont paru a la librairie Gyldendal. a Copenhague 
les fascicules 15-19 de l'excellent Dictionnairc anglo-dano-norvegien de J. Bry- 
nildsen, revupar Joh. Magnussen, avec la prononciation tiguree par Otto Jesper- 
sen. — A Christiania, 1902 (chez Jac. Dybwad), le premier fascicule, in-8° de 
144 p., du deuxieme volume des Historiske Samlinger editees par le « Comitd des 
sources de l’histoire de la Norvege ». Ce fascicule contient un certain nombre de 
documents pour l’histoire de la Norvege en 1814 recueillis par Ludwig Daae. Ce 
sont : le journal du capitaine, plus tard adjudant-general Ole Elias Hoick; des 
lettres du cure Soeren Tybring sur la diete extraordinaire de 1814; le journal du 
cure, plus tard eveque, Dr. Jacob Neumann, sur cette meme diete de 1814; des 
lettres de Christen Pram et de l'eveque J . N. Brun. Enfin un supplement aux 


exacte de la difference du programme entre Belcredi et Beust. — 53i : les choses 
ne se sont pas passees si facilement en Hongrie en 1878; il y a eu une crise 
ministerielle, M. de Szell a donne sa demission. — 597 : la couronne reviendra a 
1 archiduc Otto avant ses fils. ^47 * fc point de vue des socialistes dans la 
question des ordonnances est inexactement expose : ils protestaient contre le prin- 
cipe du droit historique, pour le droit naturel, et contre le reglement par l’executif 
seul d une question si importante. 66a : Cracovie est encore representee au 
Reichsrath par un socialiste. — 62900 : dans le ministere de coalition est oubli£ 
le nom le plus significant, celui de M. dc Plener, chef de la gauche allemande. 



d’histoire et de litterattjre 


379 

lettres de J. Chr. Berg, publiees dans le premier volume de cette collection, — 
A signaler aussi la these de doctorat de M. Vilh. Groenbech, Etudes preliminaires 
a Vhistoire de la phonetique turque (Copenhague, Lehmann et Stage, 1902. In-8° 
de 12 1 p.) et le livre de M. Raphael Meyer, Gerbertsagnet (Copenhague, Det nor- 
diskeForlag, 1902. In-8* de 170 p.). Dans ce dernier ouvrage I’auteur, apres un 
raptde expose de la civilisation au x e siecle, raconte la vie, puis la legende de ce 
Gerbert, qui fut le pape Sylvestre II, et la compare ensuite avec les legendes iden- 
tiques, principalement celle de Faust. — L. P. 

— Peu de mythes germaniques ont ete plus discutes que le Ragnarok scandi- 
r.ave. Certains, le tenant pour une combinaison d’idees chretiennes, le datent de 
l'epoque des Vikings; d’autres, au contraire, y voient une conception originale 
qui remonterait aux premiers ages de la race : seulement, jusqu’a ce jour, per- 
sonne ne lui avait consacre d’etude veritabiement complete. C’est cette invraisem- 
blable lacune que vient combler louvrage de M. Axel Obrik (Om Ragnarok. 
Copenhague, Gad. 1902. In-8°, j 3 5 p.), lequel me parait ne devoir laisser qu’une 
bien maigre glane aux mythologues qui voudront encore s'occuper de cette ques- 
tion. M. A. Obrik, apres avoir reconnu une a une toutes les sources, non seule- 
ntent dans l’Edda, mais aussi celles que nous ont conservees les monuments 
runiques, et surtout dans la tradition, constate plusieurs groupes de croyances 
ties diflerentes : si c’est, selon le Voluspa, le feu qui en un immense incendie 
doit aneantir le monde, ailleurs ce sont les dots, dit-on, qui engloutiront la terre 
cm bien un hiver extraordinairement long et rigoureux qui ddtruira tous les etres 
— apres quoi un monde nouveau renaitra, meilleur sans dome que le premier. 
Les differents phenomenes, qui precederont ou accompagneront le Ragnarok, 
sont alors passes successivement en revue ; le soleil avale par un monstre, les 
dieux luttant contre les geants, etc., etc. Or, tout cela, ce sont autant de croyances 
pour le moins aussi rdpandues chez les Celtes que chez les Scandinaves. 
M. A. Obrik, supposant, avec raison, que ces deux peuples voisins n’ont pas du 
arriver fortuitement a un tel ensemble de conceptions si completement identiques, 
cstime qu’il a du y avoir emprunt d’un peuple a l’autre, et que ce sont les Celtes 
I’- 11 ) v ers le debut de notre ere, ont donne aux populations du Nord cette idee de 
la tin du monde. Je ne crois pas a un tel emprunt. A mon avis, les elements du 
Ragnarok, se retrouvant chez nombre de Primitifs, ou bien viendraient dune 
e poque ou Celtes et Scandinaves, alors des Primitifs aussi, vivaient encore sous 
la mime tente, ou bien appartiendraient aux Celtes seuls, etablis non seulement 
uans les regions qu’ils occupent de nos jours, mais un peu partout en Europe, 
'oire dans les pays du Nord, ou d’autres peuples, venant coifctituer une nouvelle 
-’ationalite, se sont plus tard superposes sur eux, ainsi qu’eux-memes Font du 
'"re sur les populations anterieures : dans un cas comme dans 1’autre, l’identite 
baidamentale des croyances s’explique tout naturellement avec aussi les mille 
divergences de details issus d’un developpement ulterieur. C’est, du reste, une 
question qu’il est premature de vouloir rdsoudre. II importe auparavant d'etudier 
Ls differents mythes de la fin du monde chez les autres races de l’humanite : ce 
s uia 1 objet d’une deuxieme partie que nous promet M. A. Obrik et qu'il faut 
souhaiter de voir paraitre bientot — avec un index analytique alphabetique pour 
Louvrage entier. — Leon Pineau. 

1' est aussi une tres importante contribution a l’etude de la mythologie scan- 
dinave que louvrage de M. Friedrich Kauffmann sur le mythe de Balder ( Balder , 
-If) thus und Sage nach ihren dichterischen und religiosen Elementen untersucht. 
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In-8' 1 de 3o8 p. Strassburg, K. Trubner, 1903. Pr. 9 M.). M. Fr. K., qui, dans sa 
preface, commence par rendre hommage aux mythologues d’Angleterre et de 
France — ce a quoi ses compatriotes ne nous ont guere habitues — passe en revue 
les differentes interpretations, quelques-unes saugrenues, qui jusqu’a ce jour ont 
ete donnees de ce mythe et, les ayant toutes rejetees, apres un examen tres atten- 
tif et tres minutieux des moindres details, il s’efforce de prouver que nous n’avons 
la que l’expression symbolique d’un acte rituel commun non seulement a tous 
les peuples de race germanique, mais peut-etre a tous les Aryens : puisque le 
theme s’en retrouve aussi bien dans l’lnde ancienne que chez les Persans. Et, 
rappelant combien c’est une coutume repandue dans les religions primitives que 
de charger un « elu » de toutes les fautes de la tribu ou de la nation, puis de ie 
sacrifier aux dieux, dans les circonstances les plus graves cette victime de choix 
n’etant autre que le roi en personne, il estime que c’est precisementce qui serait 
arrive a Balder, les dieux n’agissant point autrement dans le Valhal que les 
hommes ici-bas. La demonstration de M. Fr. K., consciencieusement documen- 
ts, abonde en aperijus ingenieux. Sa conclusion est-elle inattaquable ? C’est autre 
chose. Pour ma part, je n’y puis souscrire. Ou, du moins, si je suis tout dispose a 
admettre que les divers incidents qui marquent la mort de Balder aient pu £tre 
imagines a Limitation du sacrifice d'un roi chez les anciens Germains, je persists it 
croire que Balder lui-meme est, non pas un prince de ce monde eleve au rang de 
divinite, mais un dieu solaire, comme le fut, a l’origine, Sigurd, a qui, du reste- 
il ressemble etrangement. Aussi bien, la mort de l’un et de l’autre pourrait avoir 
eu un motif identique, Loki, a qui Balder est sacrifie, me paraissant tout a fait 
repondre aux puissances infemales des Nibelungen. — Leon Pineau. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i er mai igo3. 

M. Philippe Berger, empfiche d’assister a la seance, ecrit qu’il a re?u du 
R. P. Delattre une coupe en plomb, couverle d ornementations, qui porte une 
inscription bilingue, phenicienne et grecque. La partie phenicienne doit se lire 
le Elim « aux dieux » ou « au dieu ». La partie grccque est plus mutilee ; on y 
distingue pourtant les lettres otjxu. ou 91)1)11, qui paraissent designer soit celui qui 
a fait Toffrande, soit le dieu auquel elle etait faite. 

M. Paul Meyer rend compte du Congres international des sciences historiques 
qui a recemment tenu des stances a Rome. 

M. Louis Havet insiste snr Limportance qu'il y aurait a appuyer un des voeux 
emis par le Congres, pour l’unification de la prononciation latine dans les diffe- 
rents pays. — M. Bouche-Leclercq indique dans quelles conditions ce vceu a ete 
presente. — MM. Boissier, Babelon, Heuzey et Joret presentent diverses observa- 
tions. 

L’Academie procede au remplacement de M. Gaston Paris, decede, dans quatre 
commissions. Sont elus : 


Commission de I'Histoire litteraire de la France : M. NoSl Valois. 

Commission des travaux htteraires : M . Senart. 

Commission des Ecoles francaises d Athenes et de Rome : M. Emile Chatelain. 
Prix de La Grange : M. Leopold Delisle. 

M. Louis Havet etudie divers passages du discours de Ciceron pro lege Marti- 
ha, de YAulularia de Plaute (v. 437). 

M Emile Picot presente la Bibhographie des travaux de Leopold Delisle, par 
Paul Lacombe (Pans, i 9 o3,in-8<>; 1889 articles) public sur l’.nftiative des mem- 

bres du Congres international des btbliothecaires tenu a Paris en 1000 — M Per- 

rot, president, fehcite M. Delisie au nom de I’Academie. y 


Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imprimerie Regis Marcuessou, boulevard Carnot, 23, 
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Schrader, Les inscriptions cuneiformes et l’Ancien Testament, 3“ ed. — Jeremias, 
La lutte pour Babel et la Bible. — Nagel, L’expedition de Sennacherib. — 
Wrede, La seconde epitre de Paul aux Thessaloniciens. — Goguel, La notion 
johannique de l’esprit. — Frankland, Les anciens textes relatifs h l’eucharistie. 

— Weicker. L’oiseau-ame dans Part antique. — Wilamowitz, C’enseignement 
du grec. — Boos, Histoire de Worms, IV. — Histoire de l'industrie de Mulhouse. 

— Elie Halevy, Thomas Hodgskin. — Saineas, Les elements orientaux en rou- 
main. — Gourdon, Chansons de geste, 2‘ ed. — Plan, Un texte non cite de La 
Fontaine. — La jolie fille de Bristow, p. Quinn. — Academic des Inscriptions. 


Die Keilinschriften und das Alte Testament, vonE. Schrader. Dritte Auflage, 
neu bearbeitet von H. Zimmern, und H. Winckler. I Halfte. Berlin, Reuther, 
1902 ; in-8, vi-342 pages. 

A. Jeremias. Im Kampfe um Babel und Bibel. Leipzig, Hinrichs , 1 go 3 ; in-8, 
38 pages. 

Der Zug des Sanherib gegen Jerusalem, nach den Quellen dargestellt von 
G. Nagel. Leipzig, Hinrichs, 1902 ; in-8, vm- 1 2 3 pages. 

L’ouvrage de M. E. Schrader avait ete fort apprecie pour la surete 
de la methode, l’abondance des informations et la moderation des 
conclusions. Dans les premieres editions, l’auteur suivait l’ordre des 
ecrits bibliques, indiquant, pour chaque recit ou detail, les rappro- 
chements suggeres par la comparaison des textes cuneiformes deja 
connus. Cette disposition, toute simple et naturelle, presentait cer- 
tains avantages. On ebt peut-etre bien faitd’en retenir quelque chose. 
Dans la nouvelle edition, l’on a suivi un procede tout different : l'his- 
toire et la gdographie sont traitees separement par M. Winckler 
Jans une premiere partie ; M. Zimmern s’occupera, dans la seconde 
partie, de la religion et de la langue. Ce plan permet d’ouvrir au lec- 
teur de plus larges horizons ; il n’est pas trop temeraire de penser 
qu on l’a choisi surtout parce qu’il permet aux auteurs de developper 
leurs vues personnelles, non seulement sur le rapport de la Bible et 
de 1 assyriologie, mais encore et premierement, sur l’histoire, la reli- 
gion, la litterature chaldeo-assyriennes, et sur l’histoire d’Israel. Du 
livre de M. Schrader il ne subsiste guere que le titre. 

Nouvelle serie LV. 
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On ne peut que rendre hommage a l'erudition de M. Winckler eta 
l’originalite de ses conceptions. Ce qu'il nous donne est beaucoup 
moms une etude comparee des donnees bibliques et assyriologiques 
sur lesobjets qu’elles ont encommun dans le domaine de l’histoire, 
qu’un expose distinct et complet de l'histoire des empires babylonien 
et assyrien, et de l'histoire d’Israel, le commentaire de la Bible res- 
tant plus ou moins a degager de l’une et de l’autre. Les renseigne- 
ments sont d’ailleurs aussi nombreux et precis qu’on peut le souhai- 
ter. Mais on trouve, a cote de ces renseignements, surtout en ce qui 
regarde l’histoire biblique, une quantite d’hypotheses qui ne tendent 
a rien moins qu'a bouleverser les idees communement recues parrni 
les exegetes critiques sur le caractere des documents qui constituent 
le fond primitif des Juges, de Samuel et meme des Rois. M. Winckler 
est persuade que l’astrologie mythique de Babylone est a la base de 
toutes les mythologies. Ce sont les mythes de cette meme astrologie 
qui se presenteraient a nous dans les recits bibliques, de telle sorte 
que l’histoire d'Israel avant Saiil ne serait pas settlement legendaire, 
mais mythique, et que l’histoire m§me des premiers rois serait 
presque entierement recouverte par la mythologie. II est possible 
que, dans la masse des conjectures ebauchees par l’imagination ine- 
puisable du savant orientaliste, quelques-unes ou meme plusieurs 
soient a retenir et que l’exegese biblique doive en tirer profit . Dans 
l’ensemble, le systeme s’appuie sur des indices extremement fragiles, 
et il est meme irrefutable, parce qu’on ne voit pas bicn sur quoi il 
repose. Il est dit, par exemple, que les plus anciens dieux du pantheon 
babylonien etant la lune ipere), le soleil (fils) et l’etoile du matin 
(Istar-Venus), Saul correspond a la lune, Jonathas au soleil, David a 
l’ete, Salomon a l’hiver, l’ete et l'hiver etant les deux moities de 
Tammuz, l'epoux d'Istar. Le successeur de David se serait appeld 
Iedidia et aurait ete fils d’Abigatl, Bethsabee etant Istar. Ces hypo- 
theses et une infinite d’autres se suivent en forme de notes mises bout 
a bout. Tout le travail de M. W. a cette apparence; il sera utile a 
consulter, mais la lecture en est asscz fatigante. 

La brochure de M. Jeremias a un caractere polemique; elle est 
d’ailleurs dcrite sur un ton modere. L’auteur prend la defense de 
M. Delitzsch contre les critiques provoquees par sa conference sur 
Babylone et la Bible ( Babel und Bibel ) ; il se fait aussi le champion 
de M. Winckler, et il soutient, apres ces deux savants, l’existence d un 
ancien monotheisme babylonien, doctrine esoterique dont le rapport 
avecle monotheisme israeiite n’est pas clairement defini. Si ce rnono- 
th&sme chald^en a existe, ce qui ne parait pas encore bien prouve, 
ce n a pu etre qu une sorte de pantheisme, un systeme plus ou moins 
philosophique, nullement primitif, dont l’influence aurait ete nulle 
sur le developpement religieux d’Israel. 

La dissertation de M. Nagel est con^ue dans un esprit tres eonser- 
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vateur. L’auteur semble prendre a tache de concilier, conformement 
a l’ancienne methode apologetique, les recits bibliques entre eux et 
avec les documents assyriologiques. Le recit d’Is. xxxvi-xxxvii serait 
d’un contemporaln de Sennacherib, et jouirait de la plus parfaite 
unite; II Rois, xvm, 14-16, viendrait d’une autre source, mais ne 
serait pas a considerer comme un recit independant ; ce serait une 
indication concernant le debut d’une affaire dont Isaie raconte la 
suite. Un critique sans parti-pris ne peut se defendre d’admettre que 
ce morceau a un caractere tout different de son contexte ; c’est une 
donnee purement historique, on pourrait dire la relation « la'ique » 
d un fait, tandis que le recit developpe qui vient ensuite a un carac- 
tere religieux et represente unele^on morale a propos d’un evenement 
dont le redacteur semble deja passablement eloigne. Et il ne semble 
pas que M. Nagel reussisse a prouver 1 ’unite de cette relation « eccle- 
siastique ». Mais il parait bien avoir raison de combattre ceux qui 
fondent sur ce document 1 ’hypothese d'une expedition de Sennacherib 
en Palestine, qui ne serait pas celle de Pan 701, et qui aurait eu lieu 
beaucoup plus tard, vers 683 ou 682. 

Alfred Loisy. 


E>ie Echtheit des zweiten Thessalonichersbriefs untersucht von \V. Wrede. 

Leipzig, Hinrichs, igo3 ; in-8“, vm-i 16 pages. 

La notion johannique de l'esprit, par M. Gogiel. Paris, Fischbacher, 1902; 
‘n-8% 17 1 pages. 

The early Eucharist, by W. B. Frank land. London, Clay, 1902; gr. in-8°, xn- 
pages. 

, Le plaidoyer de M. Wrede contre l’authenticite de la seconde 
Epitre de Paul aux Thessaloniciens est conduit avec une sorte d’apre 
subtilite qui ne satisfait pas toujours le lecteur. Qu’il y ait de grandes 
ressemblances de fond et de forme entre deux lettres ecrites par la 
meme personne, aux memes destinataires, et dans le meme temps, on 
n a pas lieu d’en etre surpris. Que, dans le cas present, ces affinites ne 
soient pas naturelles et trahissent une imitation reflechie, c’est que 
W. ne semble pas avoir rendu evident. Le retour des memes 
pensees et des m£mes formes de langage n’est pas une preuve deci- 
sive contre 1 ’authenticitA Un homme exempt de pretentions litte- 
r aires, qui suit, en ecrivant, le cours habituel de ses reflexions et ne 
surveille pas son style, se repete inevitablement. Que conclure de ce 
que Paul, apres avoir exprime dans 1 Thess. in, ii-i3, et dans 
II Thess. ii, 1 5 - 1 6, un souhait dont le developpement est_ d’ailleurs 
assez different de part et d’autre, se reprend dans les deux Epitres, en 
disant ensuite ; « Du reste, mes freres », quand l’instruction ainsi 
introduite n’est pas la meme ? On peut multiplier de pareils rappro- 
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chements sans qu’il soit possible d’en rien conclure. Un certain 
paralldisme dans la distribution generale des deux Epitres et dans les 
sujets traites se comprend en toute hypothese. Ce serait un cas d’imi- 
tation extraordinairement naturelle, sans vulgaire plagiat ni artifice 
d’adaptation. L’argument qui est, pour M. W., le principal, a 
grand besoin des’appuyer sur celui qu'on a tire de II Thess. ii, i-ii. 
Ce passage est tres ingenieusement discute, ainsi que hi, 1 7 . Le docte 
commentateur pense que 11, 2 et hi, 17, s’expliquent seulement dans 
l’hypothese d’une fraude litteraire ; et il est certain qu’ils peuvent tres 
bien s’expliquer ainsi. Mais il n’est pas autrement demontre que Paul 
n’aitpu avoir a premunir les Thessaloniciens contre une fausse lettre 
qui leur aurait ete adressee sous son nom. II faut avouer cependant 
que la est le point delicat de la question. Selon M. W., 11, 2 se 
rapporterait a la premiere Epitre, que l’auteur de la seconde presen- 
terait, non comme apocryphe, mais comme avantete mal interpretee; 
et ainsi la marque d’authenticite que fait valoir in, 17, trahirait, au 
contraire, l’artifice de la composition. Ce qui est dit, 11, 4, de l’Ante- 
christ s’asseyant dans le temple de Dieu, serait un trait de tradition 
apocalyptique, reproduit par l’auteur, et qui ne supposerait pas 
1 ’existence du temple de Jerusalem dans le temps oil l’Epitre fut 
ecrite. 

Il est souvent question de « 1 ’esprit » dans le quatrieme Evangile, 
et la notion de l’esprit y est certainement fondamentale. On congoit 
que M. Goguel ait voulu consacrer a cette notion une 6tude sp^ciale, 
suflisamment ddveloppee, pour determiner les antecedents non chre- 
tiens (h^bra'isme, judaisme, philonisme) et chretiens (Jean-Baptiste, 
Jesus, la conception populaire dans les Synoptiques, les Actes et 
1 ’Apocalypse, la notion paulinienne) de la doctrine johannique, puis 
cette doctrine elle-meme et ce que le quatrieme Evangile entend par 
le monde de l’esprit et celui de la chair, Taction de I’esprit avant, 
pendant et depuis le ministere du Christ. Travail consciencieux et 
methodique, suflisamment documents. La conclusion generale, qui 
en indique le but dernier, est un peu vague et sernble fort discutable : 

« C'est (la doctrine de l’Esprit) qui nous permettra d’etre des pen- 
seurs rigoureux, ne reculant devant aucune des exigences de la cri- 
tique philosophique, sans cesser pour cela d'etre des hommes reli- 
gieux, car notre foi et notre experience religieuses ne dependront, en 
aucune mesure, de faits et d’idees que la critique puisse atteindre. » 
Voila qui est bientot dit ; mais est-il possible qu’une doctrine quel- 
conque echappe entierement au controle de la critique, et que les 
faits et les idees dont depend la foi, etant des faits et des idees, ne 
soient, en aucune fagon, matiere de philosophie ? On ne voit pas 
comment la « theologie du fait religieux de la foi » pourra etre 
« rigoureusement scientifique » si son objet se derobe entierement a 
la science. 
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« La pensee de Jesus sur l’Esprit nous est fort mal connue, dit 
M. G. Nous ne sommes meme pas en mesure de dire si cette notion a 
ete un element important de sa pensee ». Dans ces conditions, il est 
assez temeraire de mettre l’essence du christianisme dans la doctrine 
del’Esprit. La question meritait d’etre examinee plus a fond. C’est 
au moins un fait tres significatif, que la plus ancienne tradition de 
l’Evangile se soit explique l’action messianique de Jesus par une 
pleine communication de l’Esprit divin. On comprend que le Christ 
lui-m£me ne se soit livre a aucune dissertation sur le sujet; mais les 
indices qu’on peut recueillir dans les Evangiles permettent sans dome 
d’affirmer que la tradition n’a pas simplement interprdte le Christ, et 
qu’elle reflete directement sa pensee, bien que cette idee de l’Esprit 
communique soit subordonnee a celle de la filiation divine et qu’elle 
n’en epuise pas le contenu. Est-il bien exact de dire qu’il y a contra- 
diction entre l’idee du bapteme d’esprit et celle de la naissance surna- 
turelle? En lisant les recits de la naissance, on voit tres bien qu'ils 
anticipent le bapteme d’esprit, en le reportant au premier instant de 
1’existence de Jesus. 

De meme, la contradiction de M. G. trouve entre la conception 
johannique de l’incarnation et la christologie de Marc ou celle de 
Matthieu pourrait bien tenir a une interpretation defectueuse du qua* 
trierne Evangile. Jean opere,lui aussi, avec la notion de 1’Esprit, et 
son Christ n’est pas predsement « le fils d'un Dieu, preexistant de 
toute eternite, qui s’incarne dans la personne historique de Jesus de 
Nazareth ». Si onl’entend bien, Jean veut dire quele Christ est ne de 
Dieu en tant qu’il a re$u la plenitude d’esprit divin qui est dans le 
\ erbe eternel, tout comme les chretiens deviennent enfants de Dieu 
par le don de 1’Esprit qu’ils re^oivent avec l’eau baptismale. II est 
vrai que la descente de 1’Esprit, dans le quatrieme Evangile, est un 
signe pour Jean-Baptiste ; mais elle est aussi bien autre chose; et ici 
encore il suffit de lire attentivement le texte pour s’apercevoir que le 
Precurseur, par cela meme qu’il a vu descendre l’Esprit, est constitue 
temoin de l’lncarnation. L’evangeliste ne concoit pas simplement la 
vi e de Jesus comme faisant suite a la preexistence eternelle duVerbe, 
ni ais comme dominee ou pdietree par le Verbe-Esprit-Dieu, de fafon 
a etre la manifestation sensible de la lumiere et de la vie eternelles. La 
notion de personne est a 1’arriere-plan, et, bien que le Christ ne soit 
pas une personnalite distincte du Verbe, ce n’est pas sur cette concep- 
tion de l’identite personnelle que Jean ddifie sa christologie. On peut 
dire qu’il commente et traduit Marc, mais il n’a pas voulu le contre- 
dire et il ne le contredit pas. 

II ne semble pas non plus que M. G. ait bien saisi l'economie du 
symbolisme johannique. Ce n’est pas assez de retrouver dans 1’eau et 
le sang que le coup de lance fait jaillir du cote du Christ un symbole 
de 1’Esprit. L’eau et le sang figurent directement les sacrements ohre- 
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tiens du bapteme (discours a Nicodeme) et de I'eucharistie (discours 
sur le pain devie), par le moyen desquels le Christ glorifie commu- 
nique son Esprit a ses fideles. L’on mdconnalt le principe fonda- 
mental du quatrieme Evangile en supposant que Taction de l’Esprit 
doit fitre ind^pendante de tout element sensible. Lapneumatologie de 
Jean n’estpas plus docete que sa christologie, dont elle fait d’ailleurs 
partie;de mSme que le Verbe se manifestait et agissait par Jesus, 
l’Esprit se manifeste et agit dans la parole evangelique et les rites 
chretiens. Pareillement, ce que le Christ johannique dit de son 
retour ne doit pas plus s’entendre du don de i'Esprit, a 1’exclusion 
des apparitions du Sauveur ressuscite, que de ces apparitions a l’ex- 
clusion du don de I’Esprit; mais il faut l’entendre des deux a la fois, 
le retour par les apparitions figurant le retour par I’Esprit, ainsi qu’il 
resUlte de l’apparition principale (Jean, xx, 22), oil Jesus souffle sur 
ses disciples pour leur donner l’Esprit-Saint. 

M. Frankland a voulu recueillir et commenter les anciens textes 
relatifs a I’eucharistie, depuis les recits de saint Paul et des Synop- 
tiques, jusqu’a saint Irenee inclusivement. Le groupement des textes 
a son utilite. Le commentaire exigerait une finesse d’analyse et une 
dext^rite de main qui suppleeraient au petit nombre et a la brievete 
des temoignages. Celui que nous donne M. F. est le fruit d’une cri- 
tique non moins circonspecte que bien informee. Si l’on admet que 
le r^cit de la derniere dine dans Marc est independant de Paul 
(I Cor. xi, 23 - 25 ), que Paul lui-meme parle uniquement d’apds 
une tradition historique, et que Luc a fait deux editions de son 
Evangile qui ne laissent pas d’avoir la meme signification, pour ce 
qui regarde la cene, bien qu’elles different sensiblement pour la redac- 
tion, les obscurites que pr^sente le temoignage du Nouveau Testa- 
ment sont singulierement reduites. Mais il est bien difficile de ne pas 
reconnaitre, au moins chez Paul, une sorte d’interpretation de la 
donn^e traditionnelle selon la theologie de l’Apotre. Et l’on ne peut 
gu6re contester dans Marc une influence de Paul, qui s’accuse, pour 
ainsi dire, materiellement, en ce que les paroles de Marc, xiv, 24, 
semblent interpoldes dans leur contexte; sans cette addition, le r^cit 
du second Evangile se trouve correspondre a la recension dite occi- 
dentale de Luc, en sorte que cette recension, qui serait primitive pour 
le troisidne Evangile, d^pendrait d'un proto-Marc ou du document 
qui est a la base du second Evangile. Dans ces textes plus anciens, le 
sens du rite semblerait attache principalement a la fraction du pain, 
conform^ment a ce qu’on lit dans les Actes ; mais l’idee de commu- 
nion au Christ dans un acte commemoratif de sa mort s'y trouve 
ddja, Paul accentue la signification de la mort, en la presentant 
comme une expiation du peche'; de ce point de vue, la coupe distri- 
buee a autant de sens que le pain rompu. Que les prieres eucharis- 
tiques de la Didachi soient desoraisons de devotion, pour l’usage des 
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simples fideles, il est permis d’en douter, comme on peut douter 
aussi que Ie chapitre vi de Jean represente un discours qui aurait ete 
re'ellement prononce par le Christ, en provision de Finstirution eucha- 
ristique, dans la synagogue de Capharnaiim. A diverses reprises 
M. F. fait allusion a l’hypothese de M. Harnack sur les textes de Jus- 
tin, oil la mention du vin eucharistique aurait et£ ajoutee apres coup; 
il semble s’exagerer la portee reelle de cette hypothese, dans la pensee 
de son auteur, et il n’explique pas les particularity assez bizarres des 
textes qui sont en discussion. Quand Justin allegue l’emploi du pain 
et de la coupe d’eau dans les mysteres de Mithra, il ne paralt aucu- 
nement songer a relever une difference avec le mystere chretien. La 
conclusion generate de M. F., sur l’unit£ de la conception chretienne 
primitive touchant l’eucharistie, est assurement tres defendable, mais 
l’auteur ne semble pas avoir saisi et analyse le probleme dans toute sa 
complexite. 

Alfred Loisy. 


Georg Weicker, Der Seelenvogel in der alten Litteratur und Kunst. Leipzig, 

Teubner, 1902. In-y, pp. 1-218, avec io 3 figures. Prix : 28 m. 

M. Weicker est revenu dans ce livre sur sa dissertation de 1895 : de 
Sirenibus quaestiones selectee. Il a etudie le sujet plus a fond et modifid, 
comme il nous en previent lui-meme, quelques-unes de ses opinions 
anterieures. L’ouvrage qui nous est presente aujourd’hui se partage en 
deux parties distinctes, mais non independantes l’une de l’autre : dans 
la premiere, pp. 1-84, M. W. considere la sirene dans les croyances 
populates et dans la litterature, dans la seconde il cherche sous quelles 
formes elle apparait dans 1 ’art. La these de M. W. est resumee par 
ce litre mtime de l’ouvrage. Pour Iui, la sirene, e’est-a-dire l’oiseau a 
tete ou a buste d’homme est un « oiseau-ame » et repr^sente originai- 
rement l’ame humaine. Une fois le typeform£, et avec les progr£s de 
1 art, les Grecs ont pu s’y tromper et ne chercher dans ce motif qu’un 
Element decoratif, mais leurs ancetres y voyaient ce qui restait de 
1’homme apres la mort, et quelque chose de cette croyance a persiste 
jusque dans les derniers temps du monde ancien. La theorie a l’avan- 
tage d’expliquer fort bien (p. 32) la barbe que portent sauvent les 
sirenes archalques : comme celles-ci sont Fame figuree d’un mort 
quelconque, que ce mort soit un homme ou une femme, il n’y a pas 
de raison pour qu’elles n’aient pas ete representees avec une tete, tan- 
tot masculine et tantot feminine; seule une raison d’esthetique a pu 
faire prevaloir par la suite le type feminin. M. W. a eu seulement le 
tort d’exagerer une opinion vraie. Ainsi, p. 35 , il admet, non seule- 
ment qu’Athena puisse avoir une « ame »> ou sirene a son image, mais 



REVUE CRITIQUE 


388 

que cette sirene puisse, le cas echeant, et sans qu’il soit besoin d’une 
indication supplemental, tenir lieu de la deesse. Pour etayer une 
theorie aussi aventureuse, il faudrait autre chose qu’une peinture de 
vase obscure et qu’on peut autrement interpreter Je louerai, par 
contre, le soin avec lequel il a etudie etclasse les textes litteraires. La 
sirene y apparait comme une conception purement grecque, oil n’entre 
aucun element etranger ou semitique. Le nom meme (p. 84) est helld- 
nique (de ae'.p/x, la corde) : il temoigne du pouvoir que 1’imagination 
populaire attribuait aux ames errantes, souvent malheureuses et ven- 
geresses. 

La seconde partie, qui se confond parfois avec la premiere, n'est pas 
etudide avec moins de zele, mais on sent, a la lire, et M. W. a eu la 
loyaute denous en prevenir, quel’auteur connaitassez mal les musees 
et n’est pas un archeologue de profession. Pour ne prendre qu’un 
exemple, la sirene de la page 35 (fig. 1 5 ) n’est nullement casquee : M. 
W. a prispour une coiffure l’une de ces taches dont les potiers corin- 
thiens parsement volontiers le champ. De meme il accepte sans les 
discuter les theories aventureuses de Boehlau et s’explique mal sur 
les rapports de la ceramique chalcidienne avec la corinthienne et l’io- 
nienne. Pourlui, et je ne doute pas qu’il ait raison, la representation 
figuree de la sirene est d’origine egyptienne. Il ecarte toute influence 
assyrienne et semitique, et considere les protomes archaiques en 
forme d oiseaux qu’on a trouvees sur toute la surface du monde antique 
comme des produits de l’art grec, primitif et ionien. De 1 ’Asie-Mineure, 
il passe a Chalcis (p. 3 o), a Corinthe (p. 37), a la Bdotie (p. 145) et a 
1 ’Attique (p. 1 5 3 ) . Il dtudie ensuite Part hellenistique et oriental 
(p. 175), puis Part italiote, dans lequel il distingue Part dtrusque et 
campanien (p. 184), la ceramique (p. 197), enfin (p. 201), Part romain. 
Peut-etre la partie la plus utile de son livre est-elle la bibliogra- 
phie, et surtout l’illustration, qui est generalement soignde et qui 
comprend d’assez nombreux monuments inedits, dont quelques-uns 
sont de tout premier ordre. Je signalerai parmi les plus interessants 
un mastos corinthien du musee d’Athenes (fig. 8, p. iq\ un vase 
etrusque du Louvre (fig. 11, p. 18), un anneau d’or du meme 
musee (fig. t6, p. 43), une curieuse urne peinte de Gizeh (fig. 20, 
p. 80), une terre cuite de Dali au Louvre (fig. 22, p. 91), un bronze 
archaique de Rhodes au British Museum (fig. 26, p. 98), une intaille 
ionienne du m£me musde (fig. 28, p. 99), une sirene de bronze de la 
collection Mundy(fig. 33 , p. 102), un vase figure de Rhodes au British 


r. II s’agit d'une amphore du Cabinet des Mddailles (174, pp . 80-82, fig. 5-6 de 
mon catalogue). Herakles n’est sOrement pas repre'sente sur la face en question, 
done il n’y a pas de raison pour qu’Athena soit figuree a ses cdtes. J’ai supposd 
que Thesee luttait contre le taureau de Marathon, dont l oiseau, comme de Witte 
l’a eru, peut tres bien etre lame. 
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Museum (fig. 34, p. io 3 ), une importante oenochoe de meme prove- 
nance, conservee au m£me musee (fig. 38 - 39 , P- 107), une amphore 
ionienne de Bonn (fig. 46, p. 120), une terre cuite de Londres (fig. 47, 
p. 122), une autre de Heidelberg (fig. 52 , p. 124), un abraxas de 
Dresde (fig. 55 , p. 129), un alabastron du Louvre (fig. 65 , p. 142), une 
pyxis de Bonn (fig. 66-67, p. 143), une amphore geometrique de 
Thera, ou il n’est pas surqu’un oiseau ne soit pas represente (fig. 69- 
70, p. 143), une terre cuite beotienne de Bonn (fig. 73-74, p. 149), 
deux autres de meme provenance au Musee du Louvre (fig. p 5 - 
76, p. i 5 o), une coupe attique du British Museum (fig. 8i, 
p. 160), une amphore campanienne de Berlin (fig. 94, p. 189), une 
attache d’anse « etrusque » (fig. g 5 , p. 190), un fragment de vase are- 
tin du Musee de Boston (fig. 102, p. 2o3). II faudrait ajouter a ces 
monuments ingdits, dont je n’ai cite que les principaux, des repro- 
ductions nouvelles d'oeuvres deja connues, telles que la sirene du 
Musee de Gizeh (fig. 91, p. 181). La diligence avec laquelle 
M. Weicker a reuni ces materiaux merite toute la reconnaissance des 
archeologues. 

A. De Ridder. 


U. von WiLAsimvtTz-MdLLENDORFF : Der Unterricht im Griechischen (Die 
Reform des haheren Schuhvcsens in Preussen, Halles. S., 1902, pp. 157 et 
suiv,). 

Un decret du 26 novembre 1900 amissur le meme pied, en Prusse, 
le Gymnase , \e Realgj'mnasium,et YOberrealschule. Cette innovation, 
et les remaniements de programmes qu’elle a entraines, ont donne 
heu a la publication d’un gros volume de q 36 pages, compose d'ar- 
ticles de differents auteurs, et faisant, branche par branche, comme le 
commentaire historique de la reforme. M. de Wilamowitz s’est charge 
hu grec. Sa collaboration nous vaut une curieuse notice, oil le regime 
a uquel l’enseignement du grec doit son andmie, est finement analyse, 
et ou ressortent d’une facon saisissante des constatations bonnes a 
laire connaitre a tous et partout. 

Je laisse de cot£ toute la premiere partie de l’article, qui nous 
montreles hesitations et les revirements de la reglementation officielle 
hes etudes au siecle dernier, et j'aborde le passage capital, 0i1M.de W. 
hecrit et apprecie les « realites » de Tenseignement du grec, entre 
1800 et 1900. 

D abord, on n’avait pas vu que le gymnase est tout autre chose que 
I universite, et l’on y faisait faire trop de philologie. « Les eolismes et 
les dorismes etouffaient le bruit du combat des heros. » Les Aleves 
voyaient fonctionner le van de la critique, mais le vanneur ne leur 
donnait pas a gouter les bons grains qu’il avait nettoy^s. 
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Quelle grammaire donnait-on a etudier? Un arrangement moderne 
de regies et de divisions qui remontaient a la science alexandrine, 
mais qui s’etaient deformees en passant de manuel en manuel, depuis 
les professeurs de Rome et ceux de Byzance, jusqu’aux hellenistes du 
xvi e siecle. « Cette grammaire aurait fini par retrouver et suivre les 
traces de la bonne theorie antique, si la linguistique ne lui avait ouvert 
soudain de tout autres voies. » 

En fait de syntaxe, on visait a enseigner le grec classique , quelque 
chose d’analogue au latin de Ciceron. Herodote et Platon etaient 
heureusement tenus pour « classiques », Sinon, la censure leur eut 
fait passer un bien mauvais quart d'heure. On cherchait dans les textes 
grecs cette rigueur logique de l’expression des pensees, que Ton trou- 
vait dans les ecrits des classiques romains, ecrits elabores d’apres les 
prescriptions de la rhe'torique, Onvoulait imposer au grec, bongremal 
grd, une syntaxe pareille a celle du latin, et 1’on ne recuiait pas mSme 
devant la « concordance des temps ». La correction logique paraissait 
etre le rrpovspov y'nv., pour parler comme Aristote. Quant au langage 
vivant et primesautier, celui que fait venir surles levres le libre mou- 
vement des impressions et du sentiment, il semblait plein d’imperfec- 
tions. On le ramena au type dit correct, en supposant des anacoluthes, 
des ellipses, etc. On obtint ainsi un grec qui etait facile a apprendre a 
cause de sa regularite, mais qui n etait qu’une fiction. Dans Fexplica- 
tion des ecrivains, on s’attachait surtout a voir jusqu'a quel point s’y 
retrouvait la correction grammaticale. Jetez un coup d’oeil sur les 
notes du Tliucydide de Kruger, vous aurez l'impression que Fhisto- 
rien a ecrit pour donner a leleve l’occasion de s’informer de ses 
hardiesses et de ses fautes en fait de syntaxe. Le purisme de cet ensei- 
gnement fit exclure Arrien de 1’ecole, et il respecta Xenophon. « Que 
l’eleve lut le recit de l’exploration et de la conquete du monde par 
Alexandre, ou celui des maraudages dun officier au service d un 
condottiere, cela importait peu... C’est une des aberrations les plus 
etranges que de donner a lire du Xenophon, c’est-a-dire un dilet- 
tante borne, que Platon et Aristote n'ont pas juge digne meme d un 
seul mot de refutation, et d en donner a lire infiniment plus qu’on ne 
le fait pour les maitres qu’il a essaye d’imiter ». 

Certes, cet enseignement grammatical etait excellent pour former 
des philologues. Il leur donnait une connaissance sure de la langue, 
et une grande facilite pour lire le grec. Certes aussi, Faction edu- 
catrice formelle du latin etait renforcee par la. Mais, tout aussi 
incontestablement, le contenudes textes etait neglige. Savoir ecrire en 
grec n etait plus un moyen, c etait une fin. Il etait inevitable, avec ce 
systeme, que 1 on vint se buter a une grosse objection : « Si le grec, 
lui aussi, ne donne qu une education essentiellement formelle, a cote 
du latin, il est superflu. » Enfin cette fafon de traiter la langue grecque 
impliquait une erreur. C etait admettre comme ay ant une valeur 
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absolue, des formes qui n’etaient que le produit artificiel d’une 
longue culture et la phase finale de toute une evolution. C'etait 
oublier que le langage vraiment vivant, celui qui part du coeur, 
doit 6tre analyse non par la logique, mais par la psychologie. 
Dissequer une phrase de Platon de facon a la ramener a des appli- 
cations de formules grammaticales, c’est comme si l’on pretendait 
que le langage se compose des lettres de l’alphabet. Ce a quoi 
le grec doit servir, c’est a montrer un progres allant du langage 
libre et pour ainsi dire improvise, a la phrase stylisee par les 
preceptes de 1 ’ecole. La syntaxe grecque ne doit pas etre enseignee 
parallelement a celle du latin (precede applique magistralement par 
Madvig, qui se demandait toujours jusqu'a quel point l’attique correct 
se soumettait aux categories logiques, mattresses souveraines de la 
giammaire latine : propositions finales, conditionnelles, consecutives, 
etc.); la syntaxe grecque doit faire contraste avec la syntaxe latine. Ce 
resultat s’obtiendra si, au lieu de proceder a coup de regies, on 
s’attache a expliquer et a interpreter avec souplesse et exactitude le 
langage naturel et spontane, celui qui n’a point subi la contrainte 
d’un code de syntaxe au moment oil il s’exprimait. 

Ici, M. de W. dit un mot de la version : elle ne doit servir qu’a faire 
constater si l’eleve a compris le texte qu’il lit. Du moment que la ver- 
sion vise plus haut, qu’elle se fait artiste, qu’elle prdtend produire un 
effet identique a celui de 1’original, elle devient un exercice etranger a 
1 etude du grec, quelque parti d’ailleurs que puisse en tirer un maitre 
intelligent pour instruire et interesser. L’eleve qui voit pourquoi ceci 
peut etre traduit et pas cela, a appris bien plus que s’il s’est approprie 
une certaine habilete a exprimer approximativement dans un allemand 
passable le sens d'un texte grec. 

M. de W. parle ensuite de la reaction qui a suivi tous ces exces. 
Depuis vingt ans, les abus de philologie ont cesse. On ne fait plus 
d editions savantes a l’usage des eleves. II y a toute une collection de 
textes publies de fa£on tl leur epargner la fatigue de la preparation. La 
grammaire s’est simplifiee, elle a rejet£ tout ce qui ne se rencontre pas 
dans les auteurs expliques. Les lexiques se sont faits plus sobres, 
petits et peu couteux : « rempart solide contre la lecture a domicile ». 
Quel a ete le resultat? La connaissance de la langue, et notamment 
celle de la grammaire manque aux jeunes gens a tel point qu'ils ne 
sont plus capables de lire du grec. 

Apres cet expose plutot navrant des dernieres experiences faites par 
le gymnase, M. de Wilamowitz indique les tendances de la reforme 
de 1900-1901, qui est due en grande partie a son intervention. II 
montre avec eloquence que la situation n’a rien de desespere; que les 
modernes n’eprouvent d’horreur que pour le grec tel qu’il est ensei- 
gn£; qu’ils sont pleins de sympathie, au contraire, pour 1 ’Heilenisme 
que la science est occupee a decouvrir, et que c’est cet Hellenisme qui 
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doit Itre evoque dans I’education du gymnase. Mais 1 ’espace me 
manque pour faire connaitre ici les principes de la reforme. Peut £tre 
les extraits cites ci-dessus donneront-ils ]e gofit de chercher ailleurs 
des renseignements sur un programme grandiose, qui ne restera pas 
un vain reve, et qui deja gagne de plus en plus d’adherents. II est en 
effet la mise en oeuvre d’une idee feconde, et il a pour lui l’influence 
d’un esprit puissant, qui sait faire voir les choses de haut et de loin. 

J. Bidez, 


Geschichte der rheinischeu Staedtekultur von ihren Anfaengen bis zur 
Gegenwart, mit besondrer Beriicksichtigung der Stadt Worms, von Hein- 
rich Boos. Vierter Theil, Berlin, Stargardt, 1901, VIII, 741 p. in-4”, iiluscr. 

Nous avons parle precedemment ici des deux premiers volumes du 
grand ouvrage de M. H. Boos sur l'histoire de la civilisation dans les 
cites rhenanes et specialement a Worms \ Le troisieme volume, qui 
raconte sans doute l’histoire du developpement des forces materielles 
et de 1’influence politique de ces riches cites dans les derniers siecles 
du moyen age, ne nous est malheureusement point parvenu. Le qua- 
trieme et dernier tome de ce splendide ouvrage, illustre par les gra- 
vures sur bois si originales de M. Joseph Sattler, embrasse l’histoire 
de Worms pendant les quatre siecles de l’histoire moderne; il debute 
par l’av£nement de Jean de Dalberg a l’episcopat, en 1482, et s’etend 
jusqu’a la proclamation du nouvel Empire allemand en 1871. C’est, 
en Somme, le tableau de la decadence lente, mais irremediable; apres 
les guerres contre les eveques, a la fin du xv e et au debut du xvi e siecle, 
viennent les luttes contre Francois de Sickingen, la Reforme et la 
Contre-reformation sur les bords du Rhin, la guerre de Trente Ans, 
celles de la succession du Palatinat et de la succession d’Espagne, 
qui ruinent et depeuplent la malheureuse cite et a un moment donne 
(1689) 1’aneantissent presque tout entiere sous les torches des soldats 
de Louis XIV. Si le xvm a siecle, dans son ensemble, est une periode 
plutot calme, les cites rhenanes, stagnantes desormais et comme 
eteintes, n’en profitent guere pour refleurir et l’ere de la Revolution, 
la Fran\osen\eit, ne les tire d’abord de leur torpeur que pour les faire 
souffrir davantage. M. Boos raconte encore avec quelque detail l’ar- 
rivee des emigres, l’invasionde 1792, les menees des commissaires de 
la Terreur, les exactions des agents du Directoire, l’ere napoleo- 
nienne \ A vrai dire, son recit s’arrete avec le traite de Vienne et ses 


1. Cf. Revue critique du 28 juin 1897 etdu 23 avril 1898. 

2. M. B. n’est pas tres sympathique, naturellement, aux agissements de la Revo- 
lution sur les bords du Rhin. Il reconnait neanmoins que les populations rhe- 
nanes seraient devenuesfd’aussi bons Fran?ais que .les Alsaciens, si; la reunion 
avait dure un ou deux ages d’homme de plus. 
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annexes, dont les stipulations firent passer Worms, en 1816, a la 
Hesse grand-ducale. Depuis, Worms, comme les peuples heureux, 
n’a plus, pour ainsi dire, d’histoire, mais sa prosperite materielle s’est 
notablement accrue. Grace ala munificence de M. le baron Heyl de 
Hernsheim, le grand industriel et le depute de la region, qui a fait 
les frais de ce couteux et splendide ouvrage, grace a l’drudition 
patiente deM. Boos, qui, durant de longues annees, s’est applique a 
recueillir d’abord les materiaux du Cartulaire de Worms, puisal’edi- 
ter, puis a en utiliser les documents dans ce vaste recit historique, 
accessible a tout lecteur un peu cultive *, les habitants de l’ancienne 
ville libre possedent a l’heure actuelle une monographie scientifique 
et artistique de la cite hessoise que leur envieraient a bon droit bien 
des capitales de 1 ’Europe 1 2 3 . 

R. 


Henri-Charles Lea, Histoire de ^Inquisition au moyen Age, traduit sur l’exem- 
plaire revu et corrige de l’auteur par Salomon Reinach, de l’lnstitut. T. III. 
Paris, Societe nouvelle de librairie et d'edition, 1902, V, 898 pp. in- 18. Prix : 
3 fr. 5 o. 

Nous avons recemment parle de la haute valeur scientifique du 
grand ouvrage de M. Lea, en rendant compte ici des deux premiers 
volumes de 1 'Histoire de V Inquisition au moyen age 3 ; il est vraiment 
inutile d’insister encore une fois sur la conscience et la science qu’a 
mis l’auteur a cette oeuvre qui restera pendant longtemps le tableau le 
plus exact et le plus detaille de cette institution celebre, « fruit mons- 
trueux d’un zele errone, au service de la cupidite egoiste et de la soif 
du pouvoir », qui, pendant des siecles, « s’employa a etouffer les plus 
hautes aspirations des hommes et a stimuler leurs appetits les plus 
vils » (p. 786). Nous nous contenterons de remercier encore une fois 
M. Salomon Reinach d’avoir mis sous les yeux de ceux de nos com- 
patriotes, qui n’etaient point a m erne de lire l’original, la traduction 
d’un livre, utile a etudier et a mediter aujourd’hui plus que jamais ; 


1. II ne faut pas otlblier, en jugeant l’ouvrage dans son ensemble, que c'est 
precisement dans ce but qu’il a ete ecrit, afin de servir de lecture patriotique et 
instructive aux bourgeois de Worms; mais precisement, puisque tel est le but 
indiqud par le protecteur de l’entreprise et vise par l'auteur, nous ne comprenons 
pas qu’ils aient choisi pour leurs quatre in-quartos ce type gothique epais 
{Schwabacher Schrift), qui fatigue les yeux au-dela de toute expression. Grace a 
MM. Heyl de Hernsheim et Boos, nombre de jeunes Wormsois trop appliques a 
scruter leurs origines, deviendront myopes. 

2. P. 640, lire Tugnot pour Tungot . — P. 645, 1 . Rudler p. Radler. — P- 646. 
II est faux de dire que les departements de la Roer, etc., rdunis le 28 decembre 
1797, l’aient ete <t par ordre de Napoleon. » 

3 . Revue critique, 28avril 1903, 
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car il ne manque pas, de par le monde, de gens de route robe — et 
meme sans robe — qui, demain, s'ils le pouvaient, feraient flamber 
allegrement les buchers pour se debarrasser des libres-penseurs et des 
heretiques averes du dehors et plus volontiers encore de tous ceux 
qu’ils sentent caches au sein meme de FEglise. 

Le troisieme volume de l’auteur americain nous introduit dans ce 
qu’il appelle les domaines particulars de Factivite inquisitoriale. II 
nous la montre s’exer^ant contre les imprudents ou trop fideles disci- 
ples du grand Saint d’Assise, contre les Franciscains spirituels, les 
Dolcinistes, les Fraticelli ; il nous montre aussi comment l'lnquisi- 
tion savait « travailler » au profit de la hierarchie catholique ou de 
l’Etat contre les heresies politiques, en etudiant le dramatique epi- 
sode de la lutte contre les Stedinger de l’Allemagne du nord, ou 
l’histoire de Cola di Rienzo et celle de Savonarole, en examinant en 
detail le proces des Templiers ou celui de Jeanne d’Arc. Il termine 
par l’^tude des persecutions pour cause de magie et de sorcellerie, 
qui s’accentuant de plus en plus au xv e siecle, sont un des legs les plus 
honteux fails par l’epoque de la Renaissance a celle de la Reforme, 
Une table des matieres tres complete clot ce dernier volume et facilite 
les recherches du lecteur presse de retrouver un renseignement spe- 
cial danscevaste ouvrage, vrai monument d’un labeur scientifique 
enorme, accompli dans un esprit de tolerance philosophique dont les 
persecuteurs profitent bien plus encore que les persecutes *. 

R. 


Societe industrielle de Mulhouse, Histoire documentaire de l’industrie de 
Mulhouse et de ses environs au xix« sifccle. Mulhouse, veuve Bader, 1902. 
In-4, t- I ( x et -44 P-)> H (54^ a <094 p.), 261 fig, et xlvi planches et cartes, 

Au lieu des notices decennales qu’elle avait coutume de publier a 
1 occasion des expositions internationales parisiennes, la celebre 


1. Quelques details notesa la lecture : P. 201, lire Muntaner pour Mutaner . — 
F. 214, 1. aus p. Raus. P. 225,1. Dixmude p. Dixmunde . — P. 366, Mostaire, 
dans 1 arche\6che de Mayence, doit Ctre une faute d’impression ; cette localite 
nexiste pas. — P. 5 20, 1. Richtsteig Land, edits p. Richsticli Landreclit. — P. 644, 
1. Braunsberg p. Brauenserg. - M. L. se trompe en appelant M. Diefenbach 
(1888) « le plus recent historiographe de la sorcellerie >. puisqu’il y a eu depuis les 
deux ouvrages capitaux de M. J. Hansen, Zauberwahn , Inquisition und Hexen- 
proqess im Mittelalter (19 00) et Quelle,, und Untevsuchungen qur Geschichte des 
Zauberwahns im Mittelalter (1901), ou notre auteur aurait pu trouver des details 
tout nouveaux sur Sprenger et le Malleus maleficarum. - p. ? 3 0 et suiv il faut 
lire partout Ietqer au lieu de Letqer , et Bolqhurst pour Bolshorst. M L. ne con- 
nait encore pas la plus recente Utterature sur le proces des Dominicains de Berne 
(1 5o 7 -i 309), m l'etude de M. l’abbe Paulus, ni celle de M. Rettig ni le travail de 
M. R. Steck, professeur a l’Universite de Berne, Der Berner Jetqerproress in 
neuer Beleuchtung (Berne, ,902, in-8"), qu i changeraient assez notablement la 
teneur de son rgcit, base principalement sur celui de Murner. 
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Societe industrielle de Mulhouse , dont la glorieuse histoire remonte 
a 1826, a eu l’excellente idee de faire ecrire, par une armee de rap- 
porteurs, la monographic industrielle de la ville depuis son annexion 
a la France (1798) jusqu’a nos jours. Le m£rite de cette initiative 
revient a M. Meininger ; le secretaire de la redaction, M. Aug. 
Thierry-Mieg, a coordonne les rapports partiels. 

L’ouvrage s'ouvre par un resumd de l’histoire municipale de 
Mulhouse. On ne peut demander a ce chapitre de nous apporter du 
nouveau; il utilise cependant quelques notes inedites sur les incidents 
de l’occupation allemande en 1870-71. Ensuite viennent une serie 
d’etudes sur les industries du coton, de la laine, de la soie, des 
papiers peints, des constructions mecaniques, de Pimprimerie, photo- 
graphic, tannerie, meunerie, brasserie, du batiment, du chauffage et 
de l’eclairage. Chacune de ces etudes est accompagnee de renseigne- 
ments chronologiques et statistiques, listes d’industriels, etc. Elies ne 
se limitent pas a Mulhouse et a ses faubourgs; elles s’etendent, non* 
a toute la Haute-Alsace, rnais aux vallees d’Altkirch, Massevaux, 
Thann, Wesserling, Guebwiller, Soultzmatt. Les derniers chapitres 
passent en revue les questions des voies de communication, du com- 
merce et du regime douanier, enfin des institutions d’utilitiS publique. 
II est peu d’exemples d’un ensemble aussi complet et aussi bien 
ordonne. 

La place d’honneur y appartient naturellement k l’industrie mulhou- 
sienne par excellence, celle des toiles peintes Elle y existe depuis 
>746. La premiere machine a imprimer fit son apparition a Wes- 
serling des i 8 o 3 ; elle a ete perfectionn^e depuis au point de pou- 
voir imprimer en seize couleurs 2 . Mais c’est surtout a la chimie 
que, depuis i 83 o, l’indiennerie mulhousienne est redevable de ses 
triomphes; en 1874, Schtitzenberger et Lauth lui donnent Palizarine 
synthetique, brevetee depuis 1868 3 . 

C'est autour de cette industrie que se groupent les autres indus- 
tries mulhousiennes. Nous venons de voir que l’industrie chimique, 
inauguree par Kestner des 1806 a Thann, a eu surtout pour objet de 
fournir a l’indienne ses couleurs. C’est pour lui fournir ses tissus que 
Mulhouse, eloignee de tout port de mer, est devenue cependant un 
centre cotonnier. Une filature mecanique s’installe a Wesserling des 
1802; on applique la machine a vapeur a la filature en 1812. Le 
metier mecanique a tisser apparait en 1821 ; le metier a bras ne dis- 
paraitra d’ailleurs qu’en 1875. 

L’existence d’un outillage special a Pimpression des colonnades, la 


*■ La premiere partie du rapport sur les toiles peintes (jusqu’en i 83 o) repro- 
duit un ancien travail du D r Penot, revu en 1868 par C. Koechlin, 
a. Au dela, on emploie encore le procede d'impression k la main. 

3 , Elle emploie l indigo artificiel depuis 1898. 
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presence cPune population ouvriere experimentee ont donne naturelle- 
ment naissance a l’industrie des papiers peints, auxquels on applique 
en 1827 le rouleau a imprimer les toiles, et en 1847 machine a 
vapeur. C’est pour servir la double Industrie des toiles et des papiers 
peints que se developpe la gravure des rouleaux. De mtime c’est 
l’essor des industries textiles qui cree l’industrie des constructions 
mecaniques, aujourd’hui l’une des principals richesses de la cite 
alsacienne. — Ajoutez a ces industries la lithographie et la photogra- 
phic, vous aurez un tableau complet de l’activite mulhousienne. 

Les phases de cette histoire sont aisdes a demeler. Etouffant dans 
son etroit corset douanier, la republique de Mulhouse vit le salut 
dconomique dans l’union avec la France. L’annexion de 1798 lui 
ouvrit un immense marche, que les victoires imperiales allaient 
encore elargir. C’est pendant la pdriode du blocus que se posent les 
fondements de la grandeur mulhousienne. Lors de la revolution 
douaniere de i860, 1 ’industrie cotonniere de Mulhouse a deja une 
vitalite assez puissante pour que la concurrence anglaise l’excite au 
lieu de l’abattre. Une crise plus redoutable fut celle de 1871. Brus- 
quement separee de son marche seculaire ', elle rencontre sur le 
marche allemand des concurrents acharnes a defendre leurs positions. 

Pour resister a cette cause de ruine, il a fallu que Mulhouse fit de 
prodigieux efforts. Elle a etd servie, des le temps franfaisipar le deve- 
loppement des voies de communication. Les auteurs du livre, en 
publiant des reproductions phototypes de la carte de Cassini et de la 
derniere carte de l’etat-major franpais, ont mis ce fait en lumiere. 
Cette question dtait essentielle pour une ville qui est eloign£e des 
gisements houillers, et qui n’est meme pas dans le voisinage immd- 
diat des forces hvdrauliques. L’lll canalisd, le canal du Rhone au 
Rhin, les chemins de fer, en dernier lieu le percement du Gothard, 
ont fait du petit groupe de moulins (. Millnhusen ), perdu dans la 
plaine, un carrefour de routes. I Is ont fourni a l’industrie mulhou- 
sienne ce qui lui manquait : la houille lorraine; aujourd’hui, la pro. 
gression des houilles apportees par rail semble avoir atteint son 
maximum , la courbe des houilles apportees par canal tend a la 
rejoindre. — Ajoutons que le reseau de tramways qui amene a 
Mulhouse les produits de ferme de la campagne et les ouvriers de la 
banlieue y nfalisent le type, si bien denommt; par M. Vandervelde, 
de « ville tentaculaire ». 

Le secret de la vitalitd mulhousienne est dans sa population labo- 
rieuse, energique, intelligente. Sans transition, la petite republique a 
demi-suissse est devenue partie integrante de la republique francaise- 
elle a toujours respire l’air de la liberte. Elle a trouve chez elle ‘dans 


1 . Elle ne conserve de rapports avec lui que grace aux usines 
mulhousiens creent en de?a de la nouvclle frontiere. 


que les industriels 
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un petit nombre de families celebres, des chefs dignes de la conduire. 
Ajoutons que ces chefs, les Dollfus, les Mieg, les Kestner, les 
Koechlin, n’ont pas ete seulement des esprits inventifs, des industriels 
aux combinaisons hardies, des negociants avises; ils ont ete des 
hommes. Quelques-uns d’entre eux furent, dans le monde, les pre- 
miers a faire cette decouverte : a savoir que le plus mauvais calcul, 
pour un patron, n’est pas de bien payer ses ouvriers, de leur assurer 
un logement sain *, de reduire leur journee de travail, de menager 
les forces de la femme et de l’enfant. 

II faut done remercier hautement la Societe industrielle d’avoir 
entrepris cette belle publication. Elle s’adresse non seulement a tous 
ceux qui s’interessent a l’Alsace, mais aussi tous ceux qu’interesse 
revolution economique et sociale du siecie dernier. 

L’illustration de ces deux volumes a ete confiee a la grande maison 
Braun, Clement et C ie , de Dornach. Elle a vraiment une valeur docu- 
mentaire. Vues de monuments (quelques-uns disparus, par exemple 
l’ancienne eglise Saint-Etienne), vues d’usines autrefois et aujour- 
d’hui, intdrieurs d’ateliers, cartes et plans, il n’y a rien la qui res- 
semble a une imagerie de fantaisie, rien qui ne serve a eclairer le 
texte . 

Henri Hauser. 


Thomas Hodgskin (1787-1869) par Elie Halevy, i vol. in- 18, 1 .219 p. Society nou- 

velle de librairie et d edition, igo 3 . 

M. et M me S. Webbs, dans leur histoire du Trade-Unionism, ont 
appele K. Marx « le disciple illustre de Thomas Hodgskin ». Mais, 
fait observer avec raison M. E. Halevy, Marx a eu tant de maitres 
et si divers qu’il est interessant de savoir ce qu’il doit a chacun, et 
notamment a Hodgskin que Marx n’a cite que trois fois. La tache' 
n’est pas facile. L’oeuvre de l’auteur du Capital a eu certainement des 
sources tres nombreuses. A. Menger a insiste surtout sur les sources 
anglaises, notamment Godwin, Ch. Hall, Thomson. M. Andler, 
dans son Commentaire du Manifeste Communiste , a voulu mettre en 
relief les influences franfaises. II est curieux qu’a mesure que l’auto- 
rite de Marx s’affaiblit sous l’effort critique des economistes et des 
socialistes eux-memes eclaires par les faits, les travaux sur la genese 
historique de son systeme se multiplient. II en est souvent ainsi des 
dogmes qui finissent. En tout cas M. Halevy dtait bien prepare par 


1 . L’entreprise fameuse des « cites ouvrieres » n’a pas donn£ tous les resultats 
esp^res. 1243 maisons ont ete baties (et payees) en 46 ans; mais 24 pour 100 
des ouvriers-proprietaires ont revendu leur maison a des tiers. 
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ses vastes etudes sur le xix e siecle Anglais 1 pour elucider le cftte de la 
question auquel il s’est attache. Son heros a laisse peu de traces dans 
l’histoire contemporaine. Apres un moment de notoriete et mSme de 
popularity dans les milieux ouvriers, il a disparu dans l’obscurite de 
collaborations anonymes a des periodiques surtout economiques. 
Dans 1 ’intervalle il avait publie des ecrits dont les socialistes d’avant 
i 83 o se sont occupes et inspires. Cependant ses lettres a F. Place qui 
contiennent le plus d’idees nouvelles (1817-1823) sont restdes inedites 
jusqu’aleur publication par fragments dans le volume de M. H., et si 
elles ont exerce une influence, cela n’a pu etre qu’une influence indi- 
recte, par l’intermediaire de Place, tres lie lui-meme avec le milieu 
radical et mele au mouvement ouvrier. Ces lettres valaient bien la 
peine d’etre mises au jour, et M. H. a rendu un vrai service a This- 
toire du socialisme en les tirant des Papiers de F. Place depose's au 
British Museum. Hodgskin s’y montre tres oppose a toute interven- 
tion legislative, parce que pour lui toute loi positive est non seulement 
inutile, mais forcement injuste, devant fatalement favoriser la pro- 
priety qui par elle-meme est improductive et leser le travail qui seul 
est producteur de toute richesse. La est le point de depart du socia- 
lisme de Hodgskin et M. H. le met bien en relief. « C’est le travail 
humain qui rend un sol quelconque productif, dcrit Hodgskin en 
contredisant Ricardo, et c’est en consequence du fait que les proprie- 
taires fonciers ont originellement monopolise le travail de leurs 
esclaves qu’une rente se paie aujourd’hui en Europe. » C’est la une 
idee que Hodgskin repete et developpe a satiete, en l’opposant a 
l’optimisme des economistes de l’ecole anglaise d’alors. Mais d’autres 
l’ont egalement trouvee et repet^e, notamment Enfantin et les ecrivains 
du Producteur. Il est difficile de dymeler dans ce concert quelles 
influences ont ete prepond^rantes sur les ecrivains posterieurs qui ont 
fait de la condamnation de la rente 1 ’A. B. C. du socialisme. En tout 
cas il est bon de chercher a eclaircir les origines d’un mouvement qui 
a entraine, m£me par ses erreurs, tant de consequences sociales et 
politiques. A ce point de vue M. H. donne une analyse precise et 
int^ressante des differents ecrits de Hodgskin, notamment « la 
Defense du travail (1825) » et « 1 'Economic politique populaire 
(1827) », ou l’auteur deploie de remarquables qualites de dialecticien. 
Apres avoir retrace brievement la biographie de son heros devenu 
bienobscurdepuis 1832 jusqu’en i867(epoque de sa mort), M. Halevy, 
dans une interessante conclusion, juge, non sans quelque subtilite 
dans la terminologie, quelques-unes des idees meres de Hodgskin et 
montre comment sur certains points Marx s’est inspire de lui, et sur 
d autres, separe, tout en restant 1 un et 1 autre les interpretes « non 


1. Voir son ouvrage encore inachev<5 sur la Formation du Radicalisme philosophi- 
que, 2 vol , , 1901. 
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de la realite economique actuelle, mais d’un ideal juridique pre- 
confu » ; ideal juridique qui pourrait bien etre lui-meme gros d’injus- 
tices quand on veut le traduire en institutions sociales. 

Eugene d’Eichthal. 


— M. L. Saineax donne un tirage a part (77 p.) des articles qu'il a publies 
dans les tomes XXX et XXXI de la Romania sur Les elements orientaux en Rou- 
main. Ces articles ne sont eux-memes que le resume des patientes recherches de 
l’auteur et des trois gros volumes ecrits en roumain qu’il a fait paraitre a Buca- 
rest en igoo. M. S. y montre justement et d’apres une saine methode combien 
sont hasardeuses les theories soutenues naguere par M. Hasdeu et quelques 
autres sur des emprunts linguistiques remontant jusqu’aux anciennes invasions 
des Petchenegues, des Comans et des Tatars. En realite la presence d’elements 
osmanlis est encore a peine sensible dans la langue roumaine du xvi° siecle : 
c'est surtout du xvir et du xvm e qu’ils y datent. L’auteur a donne des Iistes tres 
amples, et groupe ensuite les mots d’apres les classes d'idees qu’ils representent. 
Ces emprunts orientaux se rapportent it l’habitation, a I'alimentation, au costume, 
au commerce, bref a des idecs essentiellement concretes : cela prouve bien qu’il 
n'y a pas eu entre les deux races une veritable fusion intellectuelle, et ce sont la 
des considerations semantiques fort interessantes. — E. B. 

— M. Georges Gourdon vient de donner chez Lemerre une deuxieme edition de 
ses Chansons de Gcstc. poesies que l’Academie francaise avait tres justement cou- 
ronnees cn 1902. On y trouvera une trentainc dc pieces d'inegale importance, que 
l’auteur, s'inspirant ua peu des procedes de Victor Hugo, a decoupees tres libre- 
rnent, mais non sans tidelite, dans la vieillc « matiere de France ». Ces vers sont 
de belle facture, a la fois forte et simple; ils meritent d’etre lus pour eux-memes 
et aussi parce qu’ils nous parlent dc la rcinc Berthe, do Roland, d'Ogier, de Girart 
de Roussillon. Ils sont done tres propres it donner quelque idee de notre passe 
epique it ceux qui ne peuvent pas l’etudicr dans les textes. C'est la un moven age, 
mis ecidemment a la porttie des Fran^ais d’aujourd’hui, mais qui n’est ccpendant 
ni travesti, ni atfadi : on y sent du souffle ct quelque chose des hers sentiments 
d'autrefois. — E. B. 

— Dans une plaquettc dc 19 pages (Paris, Champion, igo 3 ), publiee sous le 
titre de Un te.xtc non cite de La Fontaine, M. Picrre-Paul Plan soulevc une assez 
interessante question d’attribution litteraire. Ce texte, que Walckenaer et Brunet 
ja Jis, plus recemment M. Pauly et M. Ad. Regnicr n'ont pas rcconnu comme 
etant de La Fontaine, est la preface d'une anthologie en trois volumes publiee 
chez Pierre Le Petit en 1671, sous le nom de Rccucil dc Poesies chrcstiennes et 
diverses. Cette preface a lite attribute jusqu’ici a MM. de Port-Roval. soit a Lan- 
celot, soit a Nicole. M. P. la reproduit integralement : par certains rapproche- 
ments, par des observations sur quelques details de style, il cherche ensuite a 
etablir qu’elle est bien de La Fontaine, que la « maniere » de notre grand fabu- 
listc s’y trahit en maint endroit. Son argumentation est assez solide et merite, j'e 
crois, d’fitre prise en serieuse consideration. — E. B. 

— Nous signalons l’excellente edition, par M. A. H. Quinn, professeur a 1 Uni- 
versite de Pensylvanie, d'une comedie du xvn* siecle [The faire Maide o) Bris- 
tow, Philadelphia, 1902) dont l auteur est inconnu. Jouee vers 1604 a la cour de 
Jacques I", cette piece est contemporaine des meilleurs drames de Shakespeare. 
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On la croirait de quinze ans anterieure, tant le sujet en est invraisemblable et 
I’exegution mediocre. Elle ne parait offrir qu’un interet historique. Tieck l'a 
pourtant jugee digne d’etre traduite. — Ch. Bastide, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 8 mai igo3. 

M. Philippe Berger presente la photographic du disque de plomb avec inscrip- 
tion bilingue dont il a annonce la decouverte. Les palmettes qui le decorent sont 
tres elegantes. L’inscription est de bonne epoque, presque archaique ; elle parait 
devoir se lire : « Au dieu Pheamios. » Le reste de ce petit texte est presque entie- 
rement efface. — M. Berger presente ensuite une nouvelle epitaphe de pretresse 
trouvee par le R. P. Delattre. Elle porte : « Tombeau d’Ummastoret, fille d’Es- 
mounamas, la pretresse. » Elle a ete trouvee en place, encastree dans la pierre 
fermant l’entree du sepulcre. 

M. Salomon Reinach communique, au nom de M. Clerc, directeur du Musee de 
Marseille, un bas-relief decouvert a Montsalier et appartenant a M. l’abbe Arnaud 
d'Agnel. II represente un groupe de trois personnages et une tete hunraine de 
grande dimension, posee sur une espece de socle. Sur le socle sont gravees des 
lettres grecques qui ne donnent pas de sens; M. Clerc suppose qu’on est en pre- 
sence d’une sculpture et d’une inscription ligures. 

M. le D r Hamv annonce que la commission de la fondation Gamier a alloue ; 
6,000 francs aM. Dufour, pour terminer les recherches archeologiques commen- 
cees en 15301 dans le monument kmer de Bayon, a Angkor; — ^13,000 francs a 
M. le capitaine Lenfant, attache a la section technique des troupes coloniales au 
Ministere de la guerre, pour l’aider a accomplir une mission scientitique de la 
Binoue au Tchad par le Mayo-Kebhi, les lacs Toubouri et le Logone ; — enfin, 
1,300 francs a M. le lieutenant Desplagnes, pour reprendre et continuer ses 
fouilles dans les tumulus de la region de Tombouctou. 

M. Babelon communique un grand medallion d'or de Constantin qui fait partie 
des collections de M. Carlos de Beistegui. Ce medaillon, qui donne a Constantin 
le titre d Invictus Constantinus Maximus Augustus, et porte au revcrs la legende : 
Felix advent us Augustorum nostrorum, a eteTrappc pour commemorer la celebre 
entrevue de Constantin et de Licinius, a Milan, en tevrier 3 i 3 . On salt que c’est 
dans ceUe conterence que fut proclamee pour la premiere lois la liberte des cultes. 

M. Leopold Delisle propose, au nom de la Commission du concours des Anti- 
quites nationales, d’augmenter le nombre des mentions a decerner. — Cette pro- 
position est adoptee. 

M. Salomon^Reinach commente une inscription recemment decouverte a Rome, 
qui fait connaitre les exploits d’un cocher de cirque du temps de Domitien, Avi- 
lius Teres. L'inscription indique les noms et le pays d’origine des chevaux qui out 
valu ses nombreuses victoircs a Avilius. Presque tous ce's chevaux sont africains ; 
quelques-uns sont grecs, gaulois ou espagnols. Dans d’autres documents de meme 
genre, qui sont des « eloges » de cochcrs, ce sont toujours les chevaux africains 
qui sont les plus nombreux . Pas une seule fois il n’est question d'un cheval arabe. 
C’est que les Arabes, a lepoque de l'Empire romain, avaient des chameaux et non 
pas des chevaux, tandis que les habitants de l'Afrique du nord avaient les plus 
beaux chevaux du monde et ne possedaient pas de chameaux. 11 faut descendre 
jusque vers l’an uoo p. C. pour trouver dans un texte grec l'eloge d'un cheval 
arabe. Dans 1 'intervalle s'etait produite l’invasion arabe dans l'Afrique du nord, 
qui recut sans doute, a cette occasion, un grand nombre de chameaux, mais a 
laquelle les Arabes enleverent ses meilleurs^chevaux ; desormais le cheval barbe, 
introduit en Syrie et en Arabic, y fera souche de la race arabe. C’est d’Afrique, et 
non d Arable, que les Egyptiens, les Grecs et peut-etre les Assyriens ont tire 
leurs meillcurs chevaux; si le cheval grec du Parthenon ressemble a la fois au 
cheval arabe et au cheval anglais, c’est qu’ils ont pour ancetre commun le che- 
val barbe. Ce dernier est probablement un derive d'une des varietes de zebres 
indigenes en Afrique et n’a rien avoir avec le cheval quaternaire europeen, qui a 
donne les races communes de l’Europe et de 1 'Asie. L'hypothese de la provenance 
asiatique des chevaux de race noble est aussi denuee de fondement que celle de 
1 origine asiatique des Aryens. MM. Babelon, Dottier et Heuzey presentent 
quelques observations. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Finck, La langue litteraire des Armeniens de Russie. — Fragments des poetes- 
philosophes grecs, p. Diels. — Lucrece-Munro, III, p. Reyyiond. — Suremain,. 
Memoires sur la Suede. — Correspondance de Frederic-Guillaume III et de la 
reine Louise avec Alexandre I, p. Bailleu. — Weise, Esthetique de la langue 
allemande. — Goethe et Sternberg, Correspondance, p. Sauer. — K. Fischer, 
Faust, HI. — K. Franck. Un sculpteur de la cathedrale de Strasbourg. — Han- 
ul'et, Le moine Lambert. — Beckman, La politique orientate de l'empereur 
Sigismond. — Gerock. I.es Strasbourgeois en Franche-Comte. — Sol, Les 
archives des Oddi-Baglioni. — Huismann, La compagnie d'Ostende. — Lucius, 
Bonaparte et les eglises protestantes. — St. Millet, Souvenirs de la campagne 
d'Egypte. — Bruchet, Le plebiscite occulte du Mont-Blanc. — Waltz, Bibliogra- 
phic de la ville de Colmar et Chronique de Colmar. — Peltzer, La valeur 
esthetique de la Chromatique de Goethe. — Liermann, Les nouvelles ecoles. 
— Kersten, Colloques d’Erasme. — TIieret, La Literature du Berry. — 
Pernot. En pays Turc. — Academie des inscriptions. 


F. N. Finck (unter Mitwirkung von St. Kanajeanz). Lehrbuch der neuostarme- 
nischen Litteratursprache, 1902 , Vagharschapat et Marburg, pet. in- 4 0 , 
x-141 p. 

M. Finck, qui s’est fait connaitre par des publications distinguees 
relatives a la linguistique generate et aux langues letto-slaves et cel- 
tiques, s’est adonne depuis quelques annees a l’etude de l’armenien; 
il a fonde une revue de philologie armenienne qui parait en Alle- 
magne et qui est redigee presque tout entiere dans les langues occi- 
dentales de l’Europe. Le present ouvrage, qui sort des presses du 
couvent d’Etchmiadzin, est l’un des fruits du sejour prolonge qu’il a 
fait a Vagharschapat et a Tiflis. C’est une description tres soignee et 
tres exacte de la langue litteraire des Armeniens de Russie ; la pro- 
nonciation y est etudiee en detail; la syntaxe n’y est pas negligee; et 
cette grammaire sera la meilleure des introductions a l’etude des dia- 
lectes armeniens orientaux. Avec pleine raison, M. Finck s’est borne 
a la simple description et a evite toute explication historique : la 
grammaire descriptive et la grammaire historique sont choses dfs^ 
tinctes et qu'il y a tout profit a ne pas emmeler - r mais on reconnait 
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partout dans son exposition le savant expert et renseigne, qui a refle- 
chi sur les problemes de la linguistique et qui est au clair sur les 
idees generates. 

La chrestomathie ne comprend que deux morceaux, dont le choix 
n’est pas tres heureux. Evidemment preoccupe de donner des textes 
faciles, M. F. ne presente a son lecteur que les formes les moins idio- 
matiques; il semble preferable de jeter des l’abord 1’etudiant au coeur 
meme de la langue, quitte a lui aplanir les difficultes par de nom- 
breuses notes explicatives. Des deux morceaux en question, le premier 
est un extrait de YHistoire des Armeniens de Palasanean, oil est 
racontee l’invention de l’alphabet par Mesrob : il efit ete bon de signa- 
ler d’un mot qu’il s’agit d’une legende, ou, pour mieux dire, d’une 
combinaison de deux legendes distinctes par l’historien moderne; il 
serait facheux qu’un lecteur naif put prendre ce recit pour de l’his- 
toire. — D’ailleurs ces quelques pages suffisent a donner un premier 
apergu du mecanisme de la langue, et c’est sansdoute ce que l’auteur 
a eu en vue. Le livre ne peut qu’etre recommande aux personnes qui 
voudront etudier l'armenien moderne oriental, tres different comme 
on sait de l’armenien moderne occidental. 

A. Meillet. 


Poetarum graecorum fragmenta, auctore U. de Wilamowitz-Moli.endorff , 
vol. Ill, fasc. I: Poetarum Philosophorum fragmenta, ed. H. Diels; Berolini 
ap. Weidraannos, igoi. 

Parmi les collaborateurs des Poetarum graecorum fragmenta , ce 
n’est pas M. Diels, assurement, qui a eu la tache la plus facile. On ne 
peut editer les fragments des philosophes, notamment ceux de Xeno- 
phane, de Parmenide et d’Empedocle, sans avoir explore a peu pres 
toutes les litteratures grecque et latine. Deja Platon et Aristote doivent 
€tre examines en entier, et ce n’est pas en parcourant leurs Merits d’un 
coup d’oeil rapide, que Ton reussira a apercevoir tout ce qu’ils ont pris 
aux oeuvres de leurs devanciers. Pour la plupart des fragments, on se 
trouve devant une masse confuse de citations qui s’entrecroisent, sou- 
vent semblent se contredire, plus souvent encore sont employees a 
contre-sens ou paraphrasees sans le moindre souci d’exactitude histo- 
torique ; qui, enfin, sont desesperement alterees par la longue serie des 
jntermediaires qui nous les ont transmises. J’ai note un fragment 
d Empedocle (n° 17) qui est cite par pieces et morceaux dans dix-neuf 
auteurs, outre neuf endroits de Simplicius. Pour etablir le texte du 
fragment ii 5 du meme Empedocle, e’est-a-dire treize vers et demi, 
M. D. doit renvoyer a vingt-quatre passages d’auteurs grecs! 

Parallelement a ces citations, 1 editeur doit consulter une doxogra- 
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phie tout aussi touffue, et cependant indispensable, puisqu’eile derive 
elle aussi des poemes dont il faut rassembler les restes. 

Enfin, last not least, si l’on veut refaire le texte de ces fragments 
difficiles, alteres, mutiles, enveloppes d’un triple voile de tenebres, on 
ne peut se dispenser de consulter une description complete et minu- 
tieuse de la tradition manuscrite des auteurs chez qui les fragments 
ont ete conserves. Mais oil trouver cette description? ou sont les 
bonnes editions critiques des principaux auteurs grecs? Pour les clas- 
siques, toutest encore a faire. Editer Platon est une tache si difficile, 
que les deux tentatives les plus recentes ont echoue piteusement. Et 
Plutarque, Galien, Clement d’Alexandrie, Diogene Laerce, la Prepa- 
ration evangelique d’Eusebe, Stobee, sont-ils mieux traites? De tant 
d'editions, depuis longtemps promises et commencees, qu’a-t-on vu 
paraitre? Les deux premiers tiers de Stobee, et encore ce torse me- 
nace-t-il de demeurer inacheve! Les difficultes rencontrees de ce cote 
par M. D. ont ete telles que, dans son recueil des fragments des Pre- 
socratiques recemment paru, il a renonce a faire une edition critique. 
Les exigences de la science ont augmente demesurement, depuis le 
temps oil Ton se fiait a un seul manuscrit, et ou 1'on dressait un appa- 
rat critique « en prenant son cafe de l’apres-midi \ » Les exigences de 
la science ont augmente, et les facilites de travail, le nombre et sur- 
tout les loisirs des travailleurs n’ont pas augmente dans la meme 
mesure. Notre epoque saura-t-elle faire les sacrifices necessaires pour 
arriver a la connaissance scientifique des origines de sa culture? On 
se sent pris de doutes et de melancolie, en voyant un savant tel que 
M. D. renoncer, faute d’avoir ete seconde, a une tache qu’il eut admi- 
rablement remplie. Felicitons-nous d’autant plus de 1’abnegation avec 
laquelle il s’est impose de nous donner, en depit de tout, au moins les 
fragments des philosophes poetes. 

Voici la liste des auteurs que le plan de la collection a fait ranger 
dans Ie lot de M. Diels : Thales, Cleostrate de Te'nedos (tous deux 
representant, avec leurs astpoXoyfat en hexametres, les etudes astrono- 
miques dont la philosophic ionienne est issue), Xenophane, Parme- 
nide, Empedocle (Hepi ^jasioi; et KaOapjjto!), Scythinus et Menecrate (qui 
sont vis-a-vis d’HeracIite dans la meme situation que Timon vis-a-vis 
de Xenophane), Sminthes, puis Timon, entrainant a sa suite Crates et 
Demetrius de Trez£ne. Ce choix est sense. — Quant aux KxOapixoi 
d Empedocle, evidemment ils ne peuvent s’expliquer, si on les isole 
et les detache de poemes similaires qui ont leur place marquee dans 
un autre volume du recueil ( Orphica et Mystica ). Mais pourrait-on 


1 ■ ® le Fragmente der Vorsokratiker, griechisch und deutsch, von H. Diels, Ber- 
lin, Weidmann, igo3. 

2. Voir l’interessante preface que M. Diels a mise en t£te d’une plaquette intitulee 
Elementum (Teubner, 1899), P’ x - 
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songer raisonnablement a editer 1’une sans l’autre les deux oeuvres du 
philosophe sicilien? Peu de poemes, sans doute, sont aussi disparates 
que sa Physique materialiste, et ses Purifications spiritualistes. Mais 
on voit aux meprises commises par les devanciers de M. Diels com- 
bien, dans les fragments, la part de chacune des deux oeuvres est 
difficile a determiner. 

Pour chaque auteur, M. D. donne successivement les testimonia 
vitae (ce qui nous vaut une edition scientifique de six des vies de 
Diogene Laerce), les testimonia carminum, doctrinae , et enfin les 
fragments. 

M. D. a eu l’heureuse idee de detacher les lemmes des notes cri- 
tiques, pour les placer en teite des fragments : grace a cette disposi- 
tion, on se retrouve sans peine dans la masse des renseignements que 
l’editeur a accumules sur un tres petit espace \ Les sources des frag- 
ments sont soigneusement classees ; un systeme ingenieux de signes 
permet de voir immediatement quelles citations sont sans interet 
pour la constitution du texte. Quant a l’apparat critique, il est muni 
de notes justificatives qui en font un commentaire extremement 
approfondi. 

M. D. traite le texte de ses fragments en homme qui les a longue- 
ment m&dites, et qui connait admirablement la langue et les idees de 
ses auteurs. Maintes fois, il corrige des alterations que meme un lec- 
teur attentif n’aurait pas soupgonnees. D’autre part, il ne tombe dans 
aucun des exces de la correction et de la conjecture. Il respecte 
notamment les formes dialectales de la tradition. S’il avait suivi une 
pratique a laquelle Kaibel lui-meme a fait des concessions dans sa 
Doriensium comoedia, M. D. aurait ramene la langue des poetes phi- 
losophes a ce qui passe pour la norme du dialecte epique. Mais, 
d’abord, ce que Fon prend pour le dialecte epique, est en grande 
partie Fceuvre des editeurs alexandrins. Appliquer une couche de 
formes epiques ou homeriques sur les fragments de Parmenide et 
d’Empedocle, ce serait risquer de faire disparaitre bien des traces de 
particularities italiotes ou siciliennes. Les pieces de vers qu’on a 
retrouvees gravees sur des pierres, les copies anciennes de Solon et 
de Bachylide, ont montre que les dialectes poetiques des Grecs furent 
moins fixes que les modernes ne l’avaient cru longtemps. Pour le 
moment, dit M. Diels, il convient d’dditer les fragments « dispart 
potius et incompto quamfucato sermone. » On ne peut qu’approuver. 


rangeait dans le debut du lisp! tpOsew? la plupart de 


1. Mullach, par exemple, 
fragments des Ka 9 ap(j.o!. 

2. Je me demande si la concision n’est pas poussee parfois un peu trop loin, 
Par exemple, p. 78, 1 . 24, on a lu longtemps : xai ai-co; Izeera autat; ivcetu/t.xs- 
va:; l’apparat critique ne le dit P as;- 80, 3 a, M. D. imprime f|x6aTa ? /aVaa? sans 
nen annoter; on sera embarrasse devant cet adjectif feminin (Strabon,'cite p. 85 > 
n° 16, donne d’ailleurs IjiSaouv). 
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Ce n’est la d’ailleurs qulirte. des applications de la methode pru- 
dente et sure suivie par l’edkeur dans toute la reconstruction et dans 
la disposition des fragments, methode dont il avait deja donne un 
specimen dans son edition d’HeracIite et qu’il a caracterisee lui- 
meme dans la belle introduction de son Parmenide 2 : « Celui qui veut 
publier aujourd’hui le poeme de Parmenide, disait en substance 
M. Diels, se proposera un but tout autre deja que mSme le plus 
recent de ses devanciers, Henri Stein, Peleve de Ritschl. La genera- 
tion d’alors esperait encore pouvoir rendre a ses textes leur forme 
primitive, les editer tels qu’ils furent en sortant des mains de leur 
auteur. Et les exigences auxquelles on soumettait alors les oeuvres 
classiques, pour qu’elles fussent d’accord avec Pideal de perfection 
qu'on leur attribuait, etaient si elevees, et en m&me temps s’inspiraient 
tellement des conceptions modernes, que l’on etait entraine a toute 
espece de hardiesses. Le po£me de Parmenide dut ainsi subir des 
emendations et des remaniements, on supposa que les fragments con- 
serves avaient des lacunes, on les expurgea au moyen de l’athetese, 
bref on ne recula devant aucune des operations autorisees par « la 
methode » pour donner a ce qui restait du poeme la perfection esthe- 
tique qu’un contemporain d’Eschyle et de Pindare etait, en l’an 1867, 
cense avoir realisee. » La tache que M. D. se propose est plus 
modeste : c’est de comprendre ce qui nous a ete conserve, et de voir 
comment cela nous a ete conserve. Je ne pourrais d’ailleurs donner 
la moindre idee ici de tout ce que M. D. a dearth en fait d’erreurs et 
de bevues anciennes et modernes, de tout ce qu’il a decouvert de 
fragments nouveaux (dix rien que pour la Physique d’Empedocle), 
bref de tous les progres que Iui devront les textes de ses philosophes, 
et ce serait repeter, sans utility, des eloges qui ont bte faits a propos 
de chacune des editions publiees par M. Diels. 

Apres le texte des fragments, on trouve a la fin du volume les 
tables de concordance, et un index verborum oil tout est releve, sauf 
les moins interessantes des particules : pour celies-ci, M. D. se con- 
tente d’indiquer par deux chiffres superposes, combien de fois la par- 
ticule est employee par chaque poete, et quel est le nombre des vers 
que l’on possede de cet auteur : de la sorte, un simple coup d’oeil jete, 
par exemple, sur Particle y ip, montre que les poetes les plus anciens 
emploient la conjonction beaucoup plus que leurs dpigones. 

Ce serait faire injure aM. Diels que de dire de son recueil qu’il rem- 
place avantageusement eelui de Mullach, de ce Mullach qui avait 
reussi, lui, a faire moins bien que plus d’un de ses devanciers. Cette 
collection de fragments, qui servira de modele aux travailleurs de 
plus d’une generation, est l’oeuvre d’une activite scientifique dont il 


u Voir Revue critique, t. LII, p. 3o2. 

2. Parmenides Lehrgedicht, gvieehisch und deutsch, Berlin, Reimer, 1897. 
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serait donne a peu de temperaments de supporter Papre et incessant 
labeur. Tous ceux qui s’interessent a la connaissance de l’antiquite et 
a l’histoire de la philosophic et des sciences, eprouveront un senti- 
ment d’admiration et de reconnaissance devant le travail gigan- 
tesque et le puissant effort de pensee qui vient de leur donner coup 
sur coup les Poetarum philosophorum fragmenta et Die Fragmente 
der Vorsokratiker. 

J. Bidez. 


T. Imereti Cari De rerum natura edited by H. A. J. Munro; Lucr&ce, De la 
nature, Livre III ; texte latin, accotnpagne du commentaire critique et explicatif 
de H. A. J. Munro; traduit de t’anglais et mis au courant des travaux les plus 
recents par A. Reymond. Paris, C. Klincksieck. 1903, vii-io3 pp. in- 8 °. 

11 y a neuf ans que M. Reymond a publie la traduction du livre II 
du Lucrece de Munro. Depuis lors, Giussani a donne son edition. 
D’autre part une edition du livre III par M. R. Heinze et Pedition du 
texte par M. Brieger sont les principaux travaux qui ont renouvele la 
critique et Pinterpretation de Lucrece. M. Reymond a cru necessaire 
de completer, d’apres ces ouvrages, le commentaire de Munro. C’est 
surtout a Giussani qu’il a fait des emprunts. 

L’entreprise etait delicate. L’ceuvre de Munro a un caractere tres 
defini : elle est avant tout litteraire. Munro etait humaniste et philo- 
logue. La philosophic tient une place secondaire dans son oeuvre. 
Giussani est, au contraire, un historien de la philosophic dans son 
edition de Lucrece. A vouloir combler les « lacunes » de Munro, on 
risquait done d’alterer profondement la physionomie de son oeuvre. 

M. R. n’a pas toujours ete heureux dans ce travail, peut-etre impos- 
sible. II efit fallu, d’abord, respecter le texte de Munro et ne rien 
supprimer. La preface annonce le contraire : « Nous avons du prati- 
quer quelques coupures dans le travail de Munro, mais nous n’avons 
rien sacrifie d’essentiel. » Cet avis est inquietant. De fait, les lettres 
et les historiens de la poesie latine regretteront de ne plus trouver, 
n. du v. 449, la liste des passages paralleles de Virgile et de Lucrece; 
les metriciens, n. du v. 1042, la discussion de la theorie de Lachmann 
sur les parfaits en -iit. 

II eut ete necessaire aussi d'employer un moyen clair et toujours le 
meme pour distinguer les additions a Munro. M. R. a employe tous 
les systemes : les crochets droits, par lesquels Munro signale lui- 
merne ses propres additions ; les guillemets, les initiales, le nom entre 
parenthese a la fin de la note. Telle note commence par le commen- 
taire de Munro et finit par la critique de Munro, sans que le lecteur 
soit averti par un signe sans equivoque du changement d’auteur 
(P- 44? note d es vers 526-547; p. 37, v. 717). Tres souvent, une note 
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de M. R. resume et discute les opinions de Giussani, de MM. Heinze 
et Brieger, sans crochets ni signature : voy. v. 239, 404, 487, etc. 
M. R. y mele son jugement personnel (v. 492) ou celui de ses amis 
(conjecture de M. Le Coutre, v. i 32 , mais entre crochets). Peu a 
peu, l’edition prend un aspect nouveau ; ce n’est plus l’edition 
Munro, ce n’est pas cependant l’ddition Reymond. 

Ces observations n’emp£chent pas que le travail de M. R. ne soit 
utile et consciencieux. II rendra de grands services, malgre la methode 
fiottante de l’adaptation. Les additions seront bien accueillies 
des etudiants; car elles ne dispensent pas les professeurs d'avoir 
Giussani. M. R. peut continuer sur ce plan nouveau pour les livres 
suivants, a condition de ne rien supprimer et de mieux etablir la 
demarcation entre Munro et ce qui lui est etranger. 

Le livre IV est annonce comme prochain. Nous souhaitons vive- 
rnent qu’il paraisse bientot et que M. Reymond acheve rapidement sa 
ukhe, d’autant plus meritoire qu’elle est plus modeste et plus desin- 
teressee \ 

Paul Lejay. 


La Suede sous la Republique et le premier Empire. Memoires du lieutenant- 
general de Suremain (1794-1815), publies par unde ses petits-neveux. Paris, 
Plon-Nourrit et Comp., 1902, VI, 392, in-8, portraits. 


Les Mdmoires de M. de Suremain compteront assurement parmi 
les plus interessants de tous ces nombreux Souvenirs que les der- 
nieres annees nous ont apportds du monde de l’emigration, non pas 
settlement parce qu’il nous introduisent dans des spheres un peu dif- 
ferentes de celles que nous ont fait connaitre tant de recits analogues, 
mats par le ton meme du narrateur. L’auteur a pu dire de lui-meme, 
dans sa prelace, sans trop se flatter, qu’il avait ecrit ses memoires 
" ay ec bonne foi, independance et simplicity » et le lecteur, en con- 
trolant ses dires, ne songera pas a lui donner un dementi. M. de 
Suremain, d’origine bourguignonne, n’avait pas trente ans, et etait 
capitaine au regiment de La Fere, quand « les progres de la Revolu- 
tion le determinerent a dmigrer ». Apres une premiere campagne a 
1 armee des princes, il fut introduit par son ex-colRgue, M. de Par- 
s eval, chambellan du prince Henri de Prusse, a la petite cour de 
Rheinsberg, ou il ne fit d’ailleurs que passer. Des 1794 nous le trou- 
^ons en Suede, ou il fut incorpore a I’armee et designe bientot comme 


! - M. R. n’a pas etg toujours bien servi par son imprimeur : p. 20, fin de la n. 
d u v. 247, crochet omis; p. 72, n. du v. 877, 1. 4, lire : reicitque; p. 74, fin de la 
n. du v. 895, lire : Willmanns; p. 90, n. du v. 1061, lire : Oudendorp. — P. 5 , 
n ^ V ' * pamphlet » est un anglicisme; p. u,n. du v. 1 35 , lire : Philopon ; 
P' 3.1, v. 412, il eut fallu dire : « la moitie d’un m final ». 
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precepteur militaire du malheureux desequilibre qui porta la cou- 
ronne sous le nom de Gustave IV-Adolphe Adjudant du due de 
Sudermanie, l’oncle du roi, il se distingua dans la campagne desas- 
treuse de Finlande, puis, quand son protecteur fut devenu roi a son 
tour, sous le nom de Charles XIII, il occupa le poste eleve d’inspec- 
teur-general de l’artillerie suedoise. Mais il se brouilla avec le nouveau 
prince royal, Bernadotte, quitta la Suede en mai 181 5 , apres avoir pris 
part encore a la campagne de Norvege, et rentra au service des Bour- 
bons comme lieutenant-general et lieutenant du roi a Metz. Il avail 
ete d’ailleurs rave de la liste des emigres par le premier Consul, des 
1 8 o 3 , et autorise par lui a continuer son service dans l’armee suedoise. 
M. de Suremain ne resta plus longtemps sous les drapeaux, et, apres 
s’etre retire' dans la vie privee, il y acheva les memoires, commences 
longtemps auparavant, alors qu’il habitait Stockholm : il est mort a 
Dijon, en 1 83 5 . C’estl’un des membres de sa famille, M. G. de Sure-' 
main, qui les a mis au jour avec le concours de M. Leonce Pingaud 
Auparavant deja, ce recit autobiographique n’etait pas entierement 
inconnu; M. Pingaud l’avait utilise dans son livre Bernadotte , Napo- 
leon et les Bourbons et M. le baron Ernouf en avait tire paid, lui 
aussi, dans son article Comment Bernadotte devint roi. On ne peut 
que se feliciter d’en posseder aujourd’hui le texte complet; l’auteur a 
le grand merite de ne parler dans ces pages que « de ce qu’il sait per- 
tinemment », d'etre singulierement affranchi de toutes les faiblesses, 
les coleres, les injustices ordinaires de l’emigration, ce qui donne du 
poids a ses affirmations sobres et precises, et permet de Ten croire, 
alors meme qu’il contredit des allegations de source plus ou moins 
autorisde. On le consultera surtout sur deux chapitres egalement 
interessants de l’histoire interieure de la Suede a cette epoque. Tout 
d’abord e’est un temoin de grande valeur sur la revolution de mars 
1809, car il a vecu dans l’intimite de la victime royale et de ceux qui 
l’ont detrone, et ce qu’il dit sur la mentalite du malheureux monarque, 
sur les agissements d’un Adlercreutz, d’un Adlersparre, ou d’un Arm- 
felt, d’apres les confidences recues par lui-meme, nous semble digne 
de toute creance. Puis il a ete mele, comme envoye extraordinaire du 
regent, devenu Charles XIII, a la cour de France, en mars et decembre 
1809, a toutes les intrigues embrouillees qui finirent par amener le 
prince de Ponte-Corvo jusqu’au trone de Suede, grace au savoir faire 
de ce dernier, grace aussi au talent hors ligne de ses agents confiden- 
tiels, Signeul et Fournier, resultat d’autant plus flatteur pour le g£nie 
d’intrigue de Bernadotte et de ses affides qu’au fond il ressort du recit 
de Suremain que ni Napoleon, ni le roi Charles XIII, ni la Diete 
suedoise ne tenaient e'normement a le voir reussir. Peut-etre bien, que 

1. Il fournit(p. 21-22) de curieux details sur ce prince, sans se prononcer d’ail- 
leurs sur la question de sa filiation avec Gustave III. 
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dans cette partie de son recit, Ie narrateur s’est laisse quelque peu 
impressionner par le souvenir des rapports penibles qu’il eut avec le 
general en chef de l’armee suedoise durant la campagne de 1 8 1 3 , alors 
qu’il refusa de quitter le sol de la Pomeranie pour aller combattre ses 
compatriotes, querelles qui finirent par l’amener a donner sa demis- 
sion d’officier-general au service de Suede ; mais peut-Stre aussi ces 
froissements m£mes nous ont-ils valu le portrait tres vivant et tres 
piquant 1 2 de l’aventureux et habile Gascon qui, sorti d’un cabi- 
net d’avocat, sut s’eiever jusqu’au double trone de la Scandinavie s . 

R. 


Correspondance in^dite du roi Fr6d6ric-Guillaume III et de la reine 

Louise avec l’empereur Alexandre l er , publiee par Paul Bailleu. Leipzig, 

Hirzel et Paris, Klincksieck, 1900, pp. xxii, 564. Mk. 16. 

L’importante publication des archives prussiennes s’est enrichie, 
par les soins de M. P. Bailleu, d’un nouveau volume qui nous donne 
la correspondance de Frederic-Guillaume III avec Alexandre I" et 
aussi, tantdt integralement, tantot en un choix, les lettres echangees 
entre les membres de leurs families. Le premier recueil, embrassant 
tout le regne d’Alexandre, 1801-1825, est de beaucoup le plus impor- 
tant (p. 1-344). II nous fournit sur la personne et le caractere si diffe- 
rents des deux souverains de precieux renseignements et surtout il 
nous fait suivre dans le detail les curieuses oscillations de I’alliance 
entre la Prusse et la Russie pendant les guerres de l’Empire : Frede- 
ric-Guillaume, plein de deference, mais confit en reserves, avancant 
et retirant tour a tour la main, suivant que sa chere neutralite lui 
parait compromise ou assuree; Alexandre, pressant, conjurant, invo- 
quant l'honneur et la gloire, jouant le champion de l’humanite, puis 
de la religion, mais non moins soucieux des interets plus tangibles de 
la Russie. Ce sont les lettres avant et apres Austerlitz, Tilsitt, Aspern, 
la campagne de Russie, qui, mettant a nu ces conflits d’interets ou 
ces velleites contradictoires, offriront a l’historien les informations 
les plus utiles. La periode de crises terminee, la correspondance n’a 
plus qu’un interet secondaire ; les questions politiques en sont 
absentes, si l’on excepte quelques rares allusions aux mesures de la 
Restauration et des demSles sur des tarifs commerciaux. Les ques- 
tions de famille, mariages et visites, en constituent maintenant le 
fond, avec l’eternelle repetition des protestations d’amitie. 

Les recueils suivants ont en grande partie ce meme caractere : la 
politique y est aussi a peu pres dtrangere. On ne lira pas cependant 


1. Voy. surtout, p. 253 . 

2 . P. 80. Schill n'etait pas colonel, mais major. 
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sans interSt la correspondance echangee entre Frederic-Guillaume et 
les imperatrices (II). Les lettres de l’imperatrice-mere Maria-Feodo- 
rowna, dans leur framjais parfois incorrect et mele d’allemand, 
offrent un vivant crayon de la veuve de Paul I er . Dans celles (III) que 
le roi ecrivit a la soeur d’Alexandre, la grande-duchesse Helene Pam 
lowna, marine au prince hereditaire de Mecklenbourg-Schwerin, on 
decouvrira, non sans surprise, un Frederic-Guillaume galant, se met- 
tant en grands frais d’esprit et de coquetterie avec sa belle cousine. La 
correspondance du grand-due Nicolas, plus tard Nicolas I er , avec le 
roi (IV) et celle des princes Frederic-Guillaume et Guillaume avec 
Alexandre (VII) n’offrent pas grand interet. Au contraire les lettres 
de la reine Louise a l'empereur (V) et aux imperatrices (VI) sont 
parmi les plus attachantes du volume. La souveraine melancolique 
et frele, mais avec une flamme d’energie male dans sa faiblesse, si 
touchante par ses malheurs, charme par la simplicite et le naturel de 
son esprit. Le fran^ais de cour, toujours solennel et un peu guinde 
sous la plume de son mari, devient sous la sienne aimable et aise, et 
s’etface d’ailleurs devant l'allemand, quand il a besoin d’un mot jailli 
du coeur. A sa correspondance M. B. a joint le journal (VIII) que la 
reine Louise avait tenu pendant l’entrevue des souverains a Memel en 
1802 et celui qu’elle avait £crit a Foccasion de la visite qu’elle fit avec 
le rci a Saint-Petersbourg en 1808-1809. 

Les historiens sauront grand gre aM. B. d’avoir mis a leur dispo- 
sition des documents epars dans les archives de Berlin, de Charlot- 
tenbourg et de Saint-Petersbourg. II n’est pas besoin de leur rappeler 
avec quel soin l'editeur de la Correspondance diplomatique entre la 
France et la Prnsse a etabli ce nouveau volume. II s’ouvre par une 
esquisse des relations entre la Prusse et la Russie sous Frrideric-Guil- 
laume et Alexandre. Dans le corps de Fouvrage chaque lettre est pre- 
cedee d’une indication sur son origine avec un sommaire en quelques 
mots et accompagnee de courtes notes la ou elles sont indispensables. 
En outre, les brouillons pour un grand nombre se sont conserves et 
l’editeur nous communique les passages qui offrent avec l’original — 
le cas est des plus frequents — d’utiles variantes. Deux autographes 
des deux souverains reproduits en fac-simile sont joints au volume 
que termine un index. 

L. Roustan. 


K«no Fischer. Goethes Faust. Dritter Band : die Erklarung des goetheschen 
Faust nach der Reihenfolge seiner Scenen. Erster Theil. _ Heidelberg Winter 
igo 3 . in-8», p. 405. Mk. 7. ’ 

Le nouveau volume de la serie des Gcethe-Schriften forme la troi- 
sirine des etudes que M. Kuno Fischer a publiees sur le Faust. Celle- 
ci est a proprement parler un commentaire, qui suit la premiere par- 
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tie du drame scene par scene, pour nous en faire saisir les liens et 
aussi les contradictions. Sans entrer dans le detail de la genese de 
l’oeuvre — les volumes precedents nous renseignent a cet egard — et 
en la considerant dans sa forme actuelle, M. K. F. a nettement mar- 
que les differences de conception que presentent le Faust primitif 
{Ur/aust), le Fragments 1790 et l’edition de 1808 et qui refletent 
toutes Involution meme accomplie par le poete. Dans chacun de ces 
chapitres tres methodiques, soigneusement divises et subdivises, 
l’auteur ramasse ensemble les elements epars, degage entre eux le 
trait essentiel et le grave en une formule qui frappe, grace non seule- 
ment au precede typographique, mais aussi parce qu’elle est souvent 
heureuse. Toutefois je me demande si partout cette paraphrase, tres 
limpide, il faut le dire, du texte de Goethe reproduit en copieuses 
citations etait bien indispensable. Ainsi les chapitres Ostersonntag , 
Mephistopheles und der Schuler , Auerbachs Keller et en grande 
partie tout le drame de Gretchen ne sont guere que d’agreables et 
faciles developpements, inutiles pour le lecteur attentif qui sait s’arre- 
ter a temps et relire. II saura plus de gre au critique des renseigne- 
ments qu’il lui fournit sur des parties plus obscures et oil il ne sau- 
rait marcher sans guide : Hexenkiiche, Walpurgisnacht (celui que 
M. K. F. suit ici lui-meme est souvent M. Witkowski). Dans certaines 
enfin, celles qui touchent aux passages plus particulierement philoso- 
phiques du poeme, beaucoup des demonstrations de 1'auteur sont 
acceptables, mais toutes ses solutions ne convaincront pas les critiques. 

Je me permets de signaler quelques points ou son interpretation 
m’a paru contestable. P. 55 et suiv., les deux ames que Faust sent en 
lui sont-elles bien le Weltdurst et le Wissensdurst et la traduction de 
Gefilde hoher Ahnen — Urgriinde, Urwesen est-elle entierement 
satisfaisante ? Dans le passage cite p. 88, Faust ne parle pas de sa 
croyance au pantheisme, mais seulement de deux forces inegales dans 
son etre, sa facultd d’emotion qui est illimitee et son pouvoir de jouir 
qui est borne ; le rapprochement avec la poesie du Proemion porte a 
faux. P. 1 83 et suiv., la Gretchen de Francfort serait 1 ’original de la 
Gretchen du Faust : ces sortes d’identifications sont toujours deli- 
cates et le critique me parait aller bien loin sur 1 ’unique foi de Fauto- 
biographie. P. 288, il n’y a pas de dialogue religieux entre Faust et 
Gretchen, il n’y a qu’un dialogue d’amour pour M. K. F. qui ne voit 
dans cet essai de catechiser Faust qu’un preambule timide pour abor- 
der une question plus grave, Fangoisse ou la societe de Mephisto jette 
lajeune fille : la demonstration n’est pas probante. P. 299, Finterpre- 
tation de Spottgeburt me parait plus invraisemblable que celle don- 
nee par M. Minor et que M. K. F. denature en Fexpliquant. P. 3 g 5 , 
dans sa prison Gretchen n’est pas devenue folle, il n’y a qu’un « obs- 
curcissement de sa conscience », soutient M. K. F. : mais toute la 
scene marque Fegarement le plus complet. 
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M. K. F. est surtout eloigne des explications trop subtiles — et 
on sait si elles se sont souvent risquees sous la plume des interpretes 
du Faust ; il n’a pas menage a Dtintzer et a d’autres ses railleries qui 
ne sont pas toutes du meilleur gout. A lui du moins on ne repro- 
chera pas, comme il le fait aux collaborateurs du Gcethe-Jahrbuch, 
les raffinements de l’hypercritique. Son commentaire reste sage par- 
tout, simpliste, aise a suivre, tres affirmatif, mais par sa simplicite 
mSme et son assurance il semblera a quelques-uns n’avoir pas leve 
toutes les difficultes. 

L. Roustan. 


Oskar Weise, Aesthetik der deutschen SpracRe. Leipzig, Teubner 1903, in-8, 
p. 309. 

Ce titre est mal choisi, car le livre qu’il designe n’a rien de syste- 
matique; c’est plutot un recueil d’observations reunies par un fil 
assez tenu sur « les richesses de la langue allemande », sur les res- 
sources variees dontelle dispose pourpeindre parle son, pour donner 
a l’expression de la force ou de la douceur, de la dignite ou de la 
grace, pour creer des images a l’infini, jaillies spontanement de la 
Yerve populaire ou fa9onnees par le genie des pontes. Je viens d’enu- 
merer les rubriques des principaux chapitres qui forment la premiere 
partie du livre de M. Weise ; mais il est difficile de donner une idee 
de la richesse d’information dont l’auteur a fourni deja d’autres 
preuves. Ce nouveau volume fourmille de curieux details sur la valeur 
des mots que M. W. sait illustrer par revolution historique et le rap- 
prochement avecles formes dialectales. Certaines de ces observations 
sont sans doute deja anciennes et maint chapitre aurait gagne a £tre 
rajeuni ou ecrit a un point de vue moins etroit, comme ceux de l’euphe- 
misme et du neologisme, ou M. W. se montre un peu de lalignee du 
Turnvater Jahn; mais la moisson qu’il nous offre est si riche qu’on 
peut passer condamnation. 

La seconde partie — les beautes de la langue poetique — est moins 
neuve et manque trop d’ordre. Melange d’histoire litteraire et de traite 
didactique, a la facon de nos vieux manuels de rhetorique, elle vaut 
encore par certaines constatations precises sur la langue de tel ou tel 
poete et par des details de statistique ; mais elle touche a des questions 
dont 1 ampleur depasse le cadre des petits chapitres que l’auteur 
pouvait leur consacrer. En outre, il n’a pas fait une place assez grande 
a 1’allemand moderne. L’auteur futur de l’Esthetique de la langue alle- 
mande trouvera dans ce volume de precieux materiaux. Malgre ces 
reserves, 1 ouvrage de M. W . forme un livre utile et meme attrayant 
que nos etudiants et nos professeurs auront profit a consulter. I Is y 
trouveront aussi une bibliographic au moins abondante — la mature 
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ici etait inepuisable — qui a le merite de signaler les travaux les plus 
recents, mais le tort d’ignorer ce qui s’est fait en France. 

II esttrop evident qu’un pareil ouvragedoit soulever de nombreuses 
observations de detail. En voici quelques-unes. P. 32 , Gutlein n’est 
pas une forme souabe, on dit Gutle ou Gutsel\ p. 43, on dit er passt 
aaf wie ein Hechtelmacher, et non Heftelmacher \ ibid., dans nihil, 
ne hilum ne signifie pas nicht ein Haar\ p. 44 Judenangst n’est 
n’est pas Angst n>ie vor Juden , mais angstlich wie ein Jude ; p. 53 , le 
positifde ungeschlacht, geschlacht, existe en souabe; p. 100, satira 
n’est pas die voile SchUssel , mais designe une macedoine ; p. 72, les 
pruderies des precieuses sont faussement attributes au xvin e siecle ; 
p. 107, une table a desservir s’appelle un Johann (nous disons aussi 
une servante ) ; ibid., Patrone tire son origine de l’ancien nom de la 
giberne, 1st patronne ; p. 1 38 , lareine au jeu’d’echecs ne's’appelle pas 
la vierge ; p . 208, das Mus ne correspond pas du tout au blanc- 
manger. 

A cote de ces rectifications.il faudrait aussi relever beaucoup dupli- 
cations contestabjes, souvent tirees de trop loin ; la place manque pour 
les enumerer. Certaines expressions donnees comme propres a l’alle- 
mand sont des emprunts directs d’une autre langue (comme p. n 5 , 
dans Wieland blaue Marchen) qu’il eftt fallu signaler. D’ailleurs, 
ces origines ne sont pas toujours aisees a demtler : la ou l’auteur voit 
une influence du grec, des poetes suisses, etc., on peut aussi juste- 
ment trouver des infiltrations du fran£ais. 

Enfin, il y a ?a et la quelques lapsus. P. 58 , un vers bien connu de 
Gcethe dans le Tasse est range dans les poesies de Schiller ; ibid., 
Ktir\ ist der Wahn pour der Wahn ist kur\\ p. 162, dans le vers de 
Lenau, lire von Jlinken Rossen et non blanken ; p. 180, citation de 
Schiller, mit Zdhnklappern et non Zdhneklappen ; p. 220, il fallait 
ajouter que dans la conclusion de la poesie der Handschuh Schiller 
ttait revenu a la lecon primitive. 

L. Roustan 


Graf Kaspar von Sternberg. AusgewShlte Werke. 1. Bd. Briefwechsel pvischen 
Gcethe und Sternberg. [1820-1832), hgg. von A. Sauer (Bibliothek deutscher 
Schriftsteller aus Bohmen. Bd. xiii). Prag, Calve, 1902, in-8°, pp. li, 424. 

Le comte Gaspard de Sternberg, qui a tenu un nom tres honorable 
dans la science, est connu en litterature par son amitie avec Gcethe. 
Bratranek publia en 1 866 les lettres qu’ils avaient dchangees de 1820 
a 1 832. C’est par cette correspondance, sur le fond de laquelle il n’y 
a pas a revenir, que M. Sauer inaugure la publication d’un choix des 
oeuvres non exclusivement scientifiques de Sternberg. Le volume du 
nouvel editeur est plus complet et plus precis que celui de Bratranek, 



REVUE CRITIQUE 


414 

II s’est enrich! de quelques inedita et de pieces accessoires qui illustrent 
mieux les relations des deux correspondants etsurtout les rapports de 
Goethe avec le mouvement patriotique et intellectuel en Boheme. 
L’introduction nous raconte I’histoire de ces relations et expose en 
detail la part prise par Sternberg au risorgimento tcheque : fondation 
de la societe du Vaterldndisches Museum a Prague, dont Goethe fut 
membre, et creation d'une revue, organe du Museum , a laquelle le 
poete s’est aussi vivement int^resse. Dans l’apparat critique (p. 261- 
382), etabli avec un soin dont 1’eloge n’est plus a faire, M . S. commu- 
nique d’inte'ressants passages empruntes aux brouillons des lettres de 
Sternberg ou de Goethe, des variantes utiles, des renseignements puises 
dans le Tagebuch de Goethe et 1’autobiographie de Sternberg, ou dans 
leur correspondance, ou a d’autres sources encore, parfois inedites, 
du moins dans ce qui touche a Sternberg. Tous les noms propres et 
toutes les allusions a des evenements contemporains sont accom- 
pagnes de courtes mais substantielles notes \ Un triple index des 
personnes, des lieux et des matieres facilite le maniement de ce 
volume dont il convient aussi de louer 1' elegance et les trois beaux 
portraits de Sternberg joints au texte. 

L. Roust an. 


— M. K. Franck, profcsseur agrege a l’Ecole technique superieure de Stuttgart, 
avait vu couronner en 1898 un memoire academique sur la sculpture allemande 
du xni* siecle, envisagde au point de vue special de ses rapports avec l’art fran- 
?ais. A pres un sejour d’etudes dans notre pays, l’auteur a repris et developpg son 
travail et il en publie maintenant un chapitre isole. dont la suite paraitra pro- 
chainement (Der Meister der Ecclesia und Synagoge am Strassburger Miinster, 
DQsseldorf, Schwann, 1902, X, 110 p. in-8°, avec planches). Il y examine quel- 
ques statues considerees comme etant parmi les plus remarquables d'entre toutes 
celles qui ornent les differents portiques de la cathedrale de Strasbourg; elles 
represented 1 'Eglise triomphante et la Synagogue vaincue, i’opposition de 1 ’an- 
cienne et de la nouvelle Alliance, la Foi et l'Erreur. M. Franck etablit que ces 
deux chefs-d’o;uvre de I'art du xm* siecle, ornant le portail meridional, sont dus 
au ciseau d un nialtre, s inspirant des traditions fran^aises, mais les depassant en 
plafant en plein air, pour ainsi dire, avec une plus grande libertd d’atlures, les 
personnages symboliques ou les saints enfonces jusqu’ici dans leurs niches de 
pierre. D^ja M. Dehio avait demontre que les sculptures de la cathedrale de 
Bamberg ^taient d’inspiration fran?aise; notre auteur rend la chose extrSmement 
probable pour celles de Strasbourg, en les rattachant plus specialement aux 
modeles de la Cathedrale de Chartres; les comparaisons faites par lui — et qu’on 


1 P. 281, les dates pour Fraunhofer sont : 1787-1826, et non : /8i3-iS 7 g; 
meme page, lire Museum et non Musee : p. 326 et ailleurs, Hauy et non Hauy; 
p. 38 o, J. Baader est mort en x 835 et non en 1 865 ; Sternberg doit taire allusion a 
son ouvrage : Ueber die Vorjiige einer verbesserten Bauart von^Eisenbahnen, 1828. 
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peut refaire soi-meme, grace aux photographies ajoutees a son etude — avec les 
statues de saint Potentien et de sainte Modeste, dans cette derniere eglise, sont 
vraiment frappantes; sans se risquer d’ailleurs a uommer un no m propre, ni 'a 
fixer une date precise, M. Franck revendique encore pour le meme artiste genial 
plusieurs autres travaux d’art strasbourgeois, soit a la Cathedrale meme, soit a 
Saint-Thomas, soit a 1 ’CEuvre-Notre-Dame, et le declare ou Frampais lui-mSme 
ou tout au moins elevc du maitre fran? ais qui crea les sculptures chartraines. — N. 

— M. K. Hanquet, docteur en droit et en sciences historiques, nous envoie une 
etude ( L’ auteur de la Chronique de Saint-Hubert, du second livre des Miracula 
Sancti Huberti et du Vita Theoderici, Bruxelles, Kiessling, 1901, 42 p. in-8"), 
tirage a part du Bulletin de la Commission royale d’histoire de Belgique, dans 
laquelle il repond a M. A. Cauchie au sujet de 1 ’attribution faite par Iui de la 
Chronique de l’abbaye de Saint-Hubert, au diocese de Liege, a un moine de ce 
couvent, Lambert le Jeune, ayant vecu a la fin du xi* et au debut du xii" siecle. 
Le professeur de Louvain n’ayant point admis la paternite de Lambert pour les 
ecrits enumeres plus haut, M. Hanquet reprend en detail ses propres arguments 
et les objections du savant critique, pour aboutir naturellement, en fin de compte, 
a ses conclusions premieres. Ceux qui s’interessent aux polemiques erudites et 
courtoises et surtout a l’histoire du pays liegeois au moyen dge, suivront avec 
interfii cette discussion ou 1’auteur a su rendre tout au moins fort vraisemblables 
ses affirmations, encore qu'il ne les ait pas toutes egalement demontrees avec la 
meme certitude. — N. 

— M. Gustave Beckmann, Tun des collaborateurs a la grande ceuvre des 
Deutsche Reichstagsakten, pretend demontrer dans son etude sur la politique 
orientale de l’empereur Sigismond (Der Kampf Kaiser Sigismunds gegen die wer- 
dende Weltmacht der Osmanen, Gotha, Perthes, 1902, 118 p. in-8") que l’idee de 
la lutte commune de la chretiente contre les Ottomans a etd, depuis i3gi jusqu'en 
1437, le centre de toutes ses preoccupations et de toute son activite politique. II 
est incontestable que le jeune roi de Hongrie, comme plus tard le chef du Saint- 
Empire, a du se dire que le jour ou les Turcs auraient achevd de demolir l’em- 
pire byzantin, ils se rueraient vers I’ouest, et qu’esprit pratique, diplomate aux 
combinaisons multiples, il a du prendre ses precautions contre un aussi evident 
danger ; mais il y a loin de ces efforts intermittents a cette attitude de grand 
homme d’Etat ( aecht staatsmaennische Groesse) que lui prete un peu bencvolement 
1 'auteur. Pour nous persuader que Sigismond « embrassait toute l'Europe et une 
partie de l’Asie » dans ses projets grandioses, M. B. est oblige de pretendre que 
l’empereur n’a jamais songe a une reforme serieuse de l’Eglise; que tous les 
savants qui se sont occupes de son heros ont etd victimes de leur imagination, et 
que tout ce qu’il en a dit Iui-m£me, lors de la convocation du Concile de Cons- 
tance, netait que des « fleurs de rhetorique ». Cette fafon de voir qui nous est 
exposee « comme le fruit, non pas de longs jours d’un travail fatigant mais d une 
courte heure de decouverte heureuse, d’un de ces moments de felicite ou Pon res- 
sent avec voiupte les joies de la creation intellectuelle », n’aura pas, je le crains, 
un enorme succes; dans ce qu’elle a de vrai, elle n’est pas precisement neuve, 
tous les predecesseurs de M. B. ayant tenu compte des efforts diplomatiques et 
militaires de Sigismond contre les Turcs, et dans ce qu’eile a de neuf, c’est-a 
dire d’exclusif, par rapport aux autres visees politiques et religieuses de 1’empe- 
reur, je doute fort qu’elle recueille des adhesions nombreuses et reflechies. — E. 

Dans une plaquette elegante, imprimee a Strasbourg a l’occasion du mariage 
d’un jeune couple montbeliardais, M. J. E. Gerock raconte d eux episodes de la 
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grande « guerre de Bourgogne » {Les Strasbourgeois en Franche-Comte , Heri- 
court-Blamont, 1474-1475, Strasbourg, Heitz et Mundel, 1902, 36 p. in-8") : 
i" Ie siege de la petite ville d’Hericourt, occupee par les Bourguignons sous 
Etienne de Hagenbach et prise en novembre 1474 par les Suisses et leurs allies 
d’Alsace, apres que les assiegeants eurent repousse la tentative de deblpquement 
faite par les comtes de Romont et de Blamont ; 2° la prise de la petite place de 
Blamont, en aout 1475, apres une defense energique qui se termina par 1'incendie 
dela Iocaliteet le massacre des garnisaires apres la capitulation. M. Gerock en a 
puise les details dans la riche litterature accumulee sur ce sujet, depuis les recits 
contemporains du bon chapelain Knebel et de Diebolt Schilling ; il a su rectifier 
et enrichir, sur quelques points, les plus recents historiens de ces campagnes, 
MM. Witte et Toutey, et son etude per noqqe sera certainement la bienvenue 
aupres des amateurs de 1’histoire locale. — R. 

— Charge par M. le comte de Baglion de recherches relatives au passe de sa 
famille, originaire de l’Ombrie, M. l’abbe Eugene Sol, archiviste-paleographe, a 
profite de l’occasion pour faire oeuvre utile en faisant connaitre les depots offi- 
ciels ou particuliers qui s’ouvraient a lui, au cours de ses etudes. De la le titre 
&’ Archives ombriennes mis en t£te d’un premier fascicule, qui s’occupe tout natu- 
rellement des archives de la famille meme qu’il devait etudier tout d’abord, et 
qui se trouvent a la villa des Oddi-Baglioni, a Sant’ Erminio, a deux kilometres 
de Perouse (Les Archives des Oddi-Baglioni, Paris, A. Picard, 1903, 40 p. in-8“; 
prix : 1 fr.). M. S. n’y a point decouvert sans doute de pieces importantes pour 
l'histoire gdnerale, mais il y releve pourtant une serie de documents interessant 
l’histoire locale et nobiliaire de 1’Ombrie, des brefs pontificaux en assez grand 
nombre et tout un ensemble d’actes divers et de correspondances qui vont du xv* 
au xix' siecle. Quelques-uns de ces papiers de famille doivent £tre apocryphes; 
ainsi je suis absolument sceptique a regard de ce Baglioni qu’on pretend avoir 
ete, soit au xv' siecle, soit plus tard, — le texte n’est pas clair — landgrave de 
Hesse. D’autres sont interessants, mSme pour les etrangers, comme les lettres de 
Henri le Balafre que M. S. donne en appendice et qui, datees de 1587, sont adres- 
sees a Marc’ Antonio Oddi, condottiere perousin que Guise appelait a combattre 
sous ses drapeaux. On ne peut qu’encourager M. Sol h continuer ses recherches 
et a nous en communiquer de temps a autre les resultats. — P. 10, il faut lire 
sans doute i85o au lieu de i55o. — P. t3. On lit a cote du nom d 'Alexandre VI 
ladatedc i3oi. Si le nom du pape est exact, il faut lire /5or; si c’est la date 
qui est correcte, il faudrait substituer le nom de Boniface VIII. — P. 28. En 
1804 il n’y avait pas de roi de Toscane, mais un roi d’Etrurie. — R. 

— M. Michel Huisman a voulu s’orienter sur les origines et sur le caractere 
propre de la grande Compagnie d’Ostende ou Compagnie des Indes, creee aux 
Pays*Bas autrichiens par l’empereur Charles VI, et sur laquelle les avis restaient 
passablement divergents jusqu’a ce jour, les uns l’ayant prise fort au serieux, 
d’autres, comme Carlyle, declarant que ce n’etait qu’une « compagnie de papier ». 
L’auteur a cherche une reponse dans les archives de Bruxelles, La Haye, Vienne, 
Paris et Berlin, surtout aussi dans les dossiers de la Compagnie elle-mfeme, con- 
serves aux Archives municipales d’Anvers, et de ses fouilles patientes a surgi un 
gros volume. La Belgique commerciale sous Vempereur Charles VI, avec le sous- 
titre La Compagnie d’Ostende (Bruxelles, Lamertin, 1902, XII, 556 p. in-8"). On 
ne pourra plus se plaindre desormais de ne rien savoir de precis sur cette entre- 
prise commerciale et coloniale, imaginee par le gouvernement imperial pour pro- 
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curer quelque bien-etre et quelques ressources nouvelles aux Pays-Bas autri- 
chiens, appauvris par les guerres de Louis XIV, mais que la jalousie des Pro- 
vinces-Unies et celle de I’Angleterre ne iaisserent jamais se developper librement, 
apres que l’empereur lui eut confere le monopole du commerce et de la naviga- 
tion aux Indes, en novembre 1722. Ce n'est certes pas un spectacle tres edifiant, 
mais neanmoins curieux, d’etudier les moyens employes par ses rivaux en Orient 
afin d’etouffer la concurrence incommode de la Compagnie, « ce nid de vermine » 
comme l’appelait un pamphlet hostile. Comme Charles VI avait encore d'autres 
projets plus a coeur — on se souvient de la Pragmatique Sanction — que de tra- 
fiquer lucrativement en Hindoustan, et qu’il ne pouvait compter avec certitude sur 
l’appui de personne contre les Hollandais et les Anglais, il se resigna finalement 
a suspendre sa Compagnie des Indes en 1727, puis il s'engagea a cesser tout trafic 
dans ces regions par le traite de Vienne (173 x) et en fevrier 1702 la Compagnie 
Impe'riale et Roy ale disparaissait definitivement, encore qu'elle eut fait d’assez 
bonnes affaires, au point de vue commercial. Tout cela est raconte d’une fajon 
tres abondante, mais tres lucide et tres impartiale; les economistes liront le 
volume avec interet et les homines politiques serieux tireront de cette lecture une 
preuve de plus combien les nations qui desirent se livrer au commerce colonial 
ont besoin d'une marine de guerre suffisante pour le proteger contre les preten- 
tions et les insultes de rivaux ambitieux et jamais contents. — R. 

— La librairie Mohr a Tubingue, vient de publier dans la serie de ses Gemein- 
nut^liche Vortraege relatifs, a l’histoire religieuse, une conference sur les nego- 
ciations entre le gouverneoient du premier Consul et les Egiises lutherienne et 
reformee de France, relativement a l’etablissement de leurs articles organiques, 
en 1802 ( Bonaparte und die protestantisclien Kitchen Frankreich’s, 1903, 42 p. 
in-8°, prix : 1 fr. t? c.), publication posthume du regrette professeur d’histoire 
ecclesiastique a la faculte de theologie de Strasbourg, M. Ernest Lucius, enleve > 
il y a quelques mois, h la science et aux siens, a la force de Page. C’est un 
resume prealable, exact et concis, sur la matiere a laquelle le defunt voulait 
consacrer un travail de longue haleine, pour lequel il reunissait les materiaux 
depuis plusieurs annees, dans les archives ecclesiastiques et civiles. Le jugement 
impartial qu’il porte sur toutes ces questions delicates, les renseignements nou- 
veaux qu’on devine, memo dans cette esquisse sommaire, font doubleznent 
regretter que M. Lucius n’ait pas eu le temps de mener son entreprise a terme ; 
esperons qu’on pourra tirer encore quelque parti des papiers nombreux, laisses 
par lui, et reconstituer, dans une certaine mesure, l’ouvrage, fruit de ses cons- 
ciencieuses recherches, dont nous n’avons ici qu’une premiere ebauche. — R. 

— M. Stanislas Millet, professeur au college de Lorient, publie avec une intro- 
duction et quelques notes supplementaires, les souvenirs de son grand-pere, 
Pierre-Jean-Baptiste Millet, sur la campagne d’Orient qu’il fit avec Bonaparte ( Le 
Chasseur Pierre Millet, Souvenirs de la campagne d’Egypte, 1 jijS-i 80 1 . Paris, 
Emile Paul, 190a, 288 pages in-18. Prix : 3 fr. 5 o c.). Ne en 1776, dans une 
petite paroisse de Normandie, d’un sergent du regiment de Languedoc, qui avait 
eu dix-huit enfants, Pierre Millet etait commis chez un marchand de meubles & 
Paris, quand ii fut appele sous les drapeaux; apres avoir servi d’abord dans une 
brigade de l’armee de Sambre-et-Meuse, il passa ensuite a l’armee d’Egypte, mais 
ni sa bravoure, ni son savoir relatif, mal servis par un caractere trop entier, ne 
purent l'elever au moindre grade superieur et quand il fut reforme pour cause 
d ophthalmie contractee sur le sol africain,il etait encore simple chasseur. Devenu 
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alors maitre d’ecole, il desservit comme tel differentes communes de I’Ornc, de 
1801 a 1849 et mourut en i 85 y. C’est plus tard seulement qu’on a trouve dans un 
grenier le manuscrit, aujourd’hui incomplet, intitule « Cahier contenant les 
bataxlles donnees par les Franfais en Orient, pays d’Egypte » edite par son petit- 
fils. Le recit du troupier, tres modeste (il ne parle presque pas de Iui-mdme), est 
interessant, non pour des revelations historiques qu’on ne saurait attendre de lui, 
mats par l’effort visible du narrateur naif, de vouloir rapporter sincerement ce 
qu’il a vu tout autour de lui, la brutalite du conquerant comme la resistance 
desesperee des possesseurs legitimes du sol (pour lesquels il eprouve d'ailleurs 
peu de compassion), les miseres endurees par les soldats, les mosurs etranges de 
ces populations si differentes de celles qu'il connait. Il rappelle, a bien des egards, 
les memoires de cet autre « Egyptien », le conscrit vosgien Vaxelaire, publies 
recemment par M. Gauthier-Villars, et sans exagerer la valeur documentaire du 
recit de Millet, on peut dire qu’il fournira quelques details utiles pour connaitre 
la psychologic des troupes employees en cette expedition lointaine, dont les aven- 
tures pittoresques ne peuvent plus masquer pour nous les souffrances des uns, les 
cruautes des autres etl’inutilite finale. — R. 

— M. Max Bruchet a resumd en quelques pages l’histoire assez curieuse du 
Plebiscite occulte du departement du Mont-B!anc en i 8 i 5 (Paris, Imprimerie 
Nationale, igo 3 , 47 p, in-8 0 ), relatif a la restauration de la ntaison de Savoie, 
organise par la noblesse et le clerge Savoyards, malgre les efforts de quelques 
patriotes francais. Grace a l’appui moral des allies, l’organisateur de ce vote plus 
ou moins occulte, le marquis d’Oncieux, obtint, si Ton peut en croire les chitfres 
officiels, un brillant succes. Le 28 aout 1 8 1 5 on mandait au' plenipotentiaire 
sarde a Vienne, M. de Revel, que sur 3 1,000 chefs de famille, plus de 27,000 
avaient fait connaitre leur vosu et que 26,400 s'etaient prononces pour le retour a 
la maison de Savoie. Seulement M. Bruchct nous fait voir combien certains de ces 
chiffres doivent inspirer de mefiance, et combien le suffrage fut peu universel, 
puisqu’a Chambery, par exemple, sur 10,000 habitants, il n’y eut en tout que 
1,002 votants, dont exactement le quart ctaient des eleves du Grand-Seminaire ! 
- R. 

— M. Andre Waltz, bibliothecaire de la ville de Colmar, vient de faire paraitre 
(Colmar, Jung, 1902, 539 P* in-8') sous les auspices de la Societe industrielle de 
Mulhouse, une Bibliographic de la ville de Colmar, a peu pres complete, embras- 
sant dans un cadre systematique tres detaille les ecrits (volumes, brochures, 
feuilles volantes, articles de revues et rndme de journaux) relatifs au chef-lieu de 
l’ancien departement du Haut-Rhin: c’est un instrument de travail precieux pour 
tous ceux qui auraient a s’occuper du passe de l’ancienne ville imperiale, a un 
point de vue quelconque. Nous devons egalement au zele conservateur la mise au 
jour dune espece de Chronique de Colmar (Colmar, Jung, igo 3 , 189 p. in-8°), 
re'digee vers la fin du xvm e siecle par le syndic Felix-Henri-Joseph Chauffour 
(1718-1806), et qui, d’un interdt assez mediocre pour les siecles du moyen Sge, 
en presente davantage pour les temps plus rapproches du narrateur, haut fonc- 
tionnaire de la dite citd avant la Revolution. M. \V. a joint au texte du vieux 
syndic plusieurs appendices, entre autres, les listes des dignitaires colmariens, du 
xvn* siecle a 1789. — R. 

— Il y a quelque hardiesse d prdtendre reviser un jugement unanimement 
accepte et qui s’appuie sur l autorite de juges tels que Helmholtz, Virchow et 
d’autres. M. Alfred Peltzer {Die asthetische Bedeutung von Goethes Farbenlehre. 
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Heidelberg, Winter, 1908, gr. in-8*, p. 47) n’est cependant pas convaincu de l’er- 
reur de Goethe dans sa theorie des couleurs et sans essayer de rouvrir le deba r 
entre lui et Newton, il a voulu demontrer que la conception du poete n’est pas 
sans resultats precieux dans le domaine de l’esthetique. M. P., qui est critique 
d'art, a bien pu trouver dans la theorie de Goethe, dont le point de depart fut, 
comme on sait, l’etude de la peinture italienne, nombre d’observations de detail 
qui se verifient dans la technique des peintres et que quelques-uns rntnie, comme 
Leonard de Vinci, ont avant lui analysees, plume en main ; on lui saura gee de 
ces rapprochements et du choix de verites qu'il a recueillies dans la Farbenlehre, 
mais il ne reussira pas a changer l’opinion etablie que de tous les titres scienti- 
fiques de Goethe sa Chromatique est le plus faible. — L. R. 

— On sait qu’une reforme importante, inauguree a Altona et vivement reprise 
par Francfort, a cree en Allemagne depuis pres de vingt-cinq ans un nouveau 
type de Gymnase et de Realgymnase , en reculant jusqu’a la cinquieme l’enseigne- 
ment du latin qui commence en huitieme (je conserve les noms equivalents qui 
nous sont plus familiers) dans les autres etablissements. Les directeurs et profes- 
seurs de ces Reformschulen dont le nombre actuel est de 60 environ, ont tenu a 
Cassel en 1901 un congres ou ils ont agite des questions d’organisation, de pro- 
grammes, distribution d’heures, etc., en echangeant les experiences deja faites. 
Je ne puis pas entrer dans le detail de ces debats qu’on lira dans la premiere par- 
tie du Manuel que M. Otto LrERHAttN se propose de consacrer a la question des 
nouvelles ecoles [Reformschulen nach Frankfurter und Altonaer System. Erster 
Veil : die Casseler Novemberkonferenf von igoi ttber Fragen des Reformschul- 
unterrichts. Berlin, Weidmann, 1903, gr. in-8 0 , p. 140. Mk. 3 fr. 60). Nous 
recevrons avec plaisir d’une source aussi autorisee les renseignements qu’il nous 
promet sur l’histoire, les plans d’etudes et les methodes d'enseignement des 
Reformschulen; ils nous permettront, j’espere, d’ avoir des notions precises sur 
l’etendue et la valeur de cette transformation partielle de l’enseignement secon- 
daire en Allemagne et d’y trouver pour nous — le moment est favorable — 
matiere a comparaison. — L. R. 

— L’auteur de la precedente brochure, au cours des debats qu’elle resume, 
emettait le voeu que dans 1'enseignement du latin une place fut faite, a cote des 
classiques, aux autres ecrivains de langue latine, en particulier aux humanistes. 
Un professeur du Reformgymnasium de Barmen, M. W. Kersten, vient de donner 
une forme a ce desideratum en adaptant a 1’usage des classes quelques dialogues 
d’Erasme (20 Colloquia familiaria des Erasmus von Rotterdam. Leipzig, Freytag. 
190a, in-16, p. 64. Mk. 1). Seulement son but n’est pas le meme. Moins preoc- 
cupe de la question du fond, il veut que son petit livre initie les elSves au manie- 
ment oral et pratique du latin, de la mtae maniere qu’ils se familiarisent avec 
1 usage d une langue vivante par les exercices correspondants de leurs Lesebdcher 
franfais ou anglais. L’analogie entre les deux enseignements est loin cependant 
d £tre complete et cet emprunt a une methode etrangere ou, si 1'on veut, ce retour 
a de vieilles traditions que nous avons aussi connues ne laisse pas de soulever 
beaucoup d’objections. Mais il s’agit d’une experience a tenter : il faut la signaler 
et en attendre les resultats. — L. R. 

M. Auguste Theret a voulu reveiller deux gloires provinciales, deux poetes 
berrichons, Henri de Latouche et Emile Deschamps ( Litterature du Berry. 
Poesie. Le XIX • siecle avec H. de Latouche et Em. Deschamps. Paris, Societe 
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anonyme de publications periodiques, 1902. In-8°, p. 592. Fr. 10). II n’a pas. 
manage son admiration a ces romantiques oublies ; mais ce lourd volume avec 
ses copieuses citations et ses interminables analyses, paraitra excessif meme a 
ses compatriotes. De critique, il n’en est pas question ; eile est d’aiileurs singu- 
lierement informee. Voici comment a propos de l’influence allemande subie par 
de Latouche M. Th. definit le Lied : « Le Lied poetique, c’est la fable, la chan- 
son et la satire reunies », p. 102 et p. 356 : « Le Lied renferme l’elegie, la can- 
tate, l’epigramme ou la satire ». Si Goethe a ecrit VErlkonig, c’est qu’il voulait 
donner une leqon aux nourrices superstitieuses et « gue'rir ses concitoyens des 
idees etroites et routinieres » (p.g 5 ). Le style est non moins remarquable. P, 99, 
« M. de Latouche a unite des elegies italiennes, ossianiques gt suissesses » ; ail- 
leurs, p. 355 , « il a defendu le bon gout a corps et a cris ■ sic), au point de se 
separer du Cenacle pour la raison que des poetes emballes faisaient des choses 
extravagantes dans le romantisme «. J’ajouterai seulement avec M. Th., p. 3 1 5 : 

<1 J’en passe et de bien plus raides ». — L. R. 

— Notre collaborateur, M. Hubert Pernot, vient de publier ; En pays turc; 
Vile de Chio, avec 17 melodies populaires et 118 simili-gravures executees 
d’apres les cliches de hauteur: Paris, J. Maisonneuve, iqo 3 ; 284 pp. in-8°. C’est 
un livre sincere et exact. Les « bienfaits » de l'administration turque y sont 
retraces sans optimisme offictel. D’autre part, les Grecs sont peints sans flatterie. 
M. Pernot avait emporte une jumelle photographique et un phonographe. Grace 
au phonographe, il a pu transcrire et noter des melodies populaires, en meme 
temps qu'il recueillait d’excellents materiaux linguistiques. Le livre a autant d’in- 
teret que de valeur documentaire. Il plait et il entraine par le ton franc et 
« direct » du recit. — L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 5 mars 1 90 J. 

M. Babelon communique, _ au nom de M. Clerntont-Ganneau, une Iettre de 
M, Weber (Tripoli de Barbarie, 5 mai J903) contenant le dessin et les estampages 
d une colonnette de pierre calcaire, trouvee a Leptis Alagna, et dont le fut est sur- 
jnonte d un chapiteau sculpte dans le meme bloc. Sur la face anterieure de I’abaque 
est gravee une ligne de caracteres romain^ ; Inscription se poursuit cn deux autres 
lignes dans un cartouche formant la partie infcricure du chapiteau. M. Clermont- 
Ganneau croit lire : (. Merc'urio ) et Mlnervae \ Ammos(:) | summa fide. 

M, Salomon-Remach donne lecture du rapport de la commission du concours 
des Antiquitcs nationals, qui a decerne les medailles et les mentions de la 
itianiere sunante : i rc medaille, M. 1 abbe Angot, Dictionnaire historique de la 
Mayenne; 2 e medaille, M. GselLLes monuments antiques de VAlgcrie; 3 « medaille, 
Espinas, Les finances de la commune de Douai , des o ri&mcs an xv e siecle ■ 4. 0 me- 
duille. MM. Maltre et Berthon, It in eraire de Eretagnc . — jre mention M. Pabbc 
Dijon, Leglise abbatiale de Saint-Antoinc en Dauplune; 2 e mention M Labande, 
Etudes d histoire et d'archeologie romane; 3 ' mention, M. Romanet Geographic 
du Perche;y mention M. Alliot, Visites archidiaconales de Josas’; 5 ° mention, 
M. de Rochemonteix, Les eghses romanes de la haute Auvergne; 6” mention, 
xk, Pa F r ^ Hermansart, L administration municipal de Saint-Omer : y mention, 
MM. de Germ-Ricard et 1 abbe Arnaud d’Agnel, Les antiques de la Vallee-de- 
l Arc; 8” mention M. Portal, Histotre de la mile de Cordesy mention, M. Poree, 

Le consulat et l administration mwucipale de Mende. 

Leon Dorez. 

Propri 4 taire- Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. - Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, z 3 . 
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Diels, Les fragments des Presocratiques. — Frazer, Le rameau d’or, 1 . — 
Dareste, Nouvelles etudes d’histoire du droit. — Singer, La sommc de maitre 
Rutin. — Creizenach. Histoire du drame moderne, II. — Lea, Les Morisques 
d’Espagne. — Fazy, Geneve de 1097 a i 6 o 3 . — De Crue, L’Escalade. ■ — Funck- 
Brentano, La Bastille des comediens. — Roller. Les tables ancestrales des 
margraves de Bade. — Loewenstern, Memoires, I, p. M. H.Weil. — Pellissier> 
Precis de litterature fran^aise. — Academie des Inscriptions. 


Hermann Diels : Die Fragmente der Vorsokratiker, Griechisch undDeutsch. 

Berlin, Wcidmann, 190a. x-602 pages. Prix : t 5 mk. 

Cet ouvrage est destine a servir avant tout d'instrument pour des 
lecons surl’histoire de la philosophie. Si 1’on veut comprendre a fond 
les idees et les systemes, on doit suivre dans les textes le developpe- 
rnent de la pensee grecque, in statu nascendi. Or un recueil qui 
donne seulement un choix de fragments, fera toujours l’impression de 
mettre a l’etroit, d'imposer comrne une tutelle a ceux qui enseignent 
et a ceux qui sont enseignes. C’est pourquoi M. Diels s’est propose 
de donner les fragments au complet, et il y a joint, en guise de com- 
mentaire doctrinal et historique, les renseignements biographiques et 
doxographiques essentiels. Pour la doxographie de chaque auteur, 
1 ordre a suivre etait tout indique par l’exemple des <t>u3!-/.wv oo;at de 
Theophraste : Principes — Dieu — l’univers — le ciel — psychologie 
— physiologie . 

La philosophie a etc prise dans son extension la plus grande, it la 
tacon antique. M . D. fait la monographic des presocratiques qui se 
sont occupes des sciences exactes; c’est ainsi que Ton trouve dans son 
recueil des mathematiciens, comrne (Enopide et Hippocrate de Chios, 
Theodore, etc. Quant a la medecine, eu egard a 1’entreprise de 
M. Wellmann, on n’en arelevequece quise rattache a la physiologie. 
Notamment, M. D. a reuni tout ce qu'on sait du medecin Demo- 
cedes, d’Ikkos de Tarente, et les quelques restes du canon de Polyclete. 
Autant que possible, chaque philosophe fait l’objet d’une notice 
separee. II est rare que l’on trouve plusieurs noms reunis dans la 
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meme rubrique, Si le groupement par ecoles est necessaire a l'histoire 
proprement dite, on ne doit pas renoncer pour cela a considerer les 
individus isolement, les petits aussi bien que les grands, et ceux-la 
meme dont Ie travail et l’intervention ne se font sentir que dans les 
grandes poussees de ce progres merveilleux, auquel est due la philo- 
sophic du vi e et surtout du v e siecle. Plus de quatre cents penseurs 
sont evoques devant nous dans le cours du volume. Quatre-vingt- 
quinze font 1 'objet d'une etude speciale. Quand les ecoles se sont per- 
petuees au-dela du v e siecle, la otaooyr, post-socratique n’a pas ete 
exclue. Cest ainsi que la serie des atomistes figure dans le recueil 
jusqu’a Anaxarque d’Abdere ( 3 qo environ). Enfin, dans un appendice 
d’une centaine de pages, on trouve : I, la poesie cosmologique du 
vi« siecle (Orphee — Musee — Epimenide; naturellement, dans la 
masse des fragments orphiqucs, M. D. n’a recueilli que ce qui est 
atteste par des temoignages anciens} ; — II, la poesie astronomique 
(Phokos, Cleostratej; — III, la prose cosmologique (Pherecyde, Thea- 
gene, Acousilas); — IV, la sophistique ancienne, depuis Protagoras 
jusqu’a Antiphon et Critias, avec 1 'anonyme de Jamblique (Protrept., 
c. 20) et, pour finir, les dissertations — conservees sans titre dans les 
manuscrits de Sextus Empiricus — d’un sophiste de Pan 400 environ, 
qui traite du bien et du mal, du beau et du laid, du juste et de 1’in- 
juste, etc. 

M. D. avait annonce autrefois qu’il donnerait une edition critique 
de ses Presocratiques . II a du renoncer a ce projet. II n’a pas voulu 
repasser par « le calvaire ou il a du se trainer, pendant la preparation 
des Poetae philosophi (voir Revue critique , no 2 1 ). Aussi longtemps que 
les editeurs de Plutarque, de Galicn, de Clement, de Diogene Laerce, 
d’Eusebe, n'auront pas rcmpli leur devoir vis-a-vis de la science, qui 
les attend avec impatience, on ne pourra songer a faire un travail fruc- 
tueux de ce cote. » 

Si M. D. a cependant entrepris son oeuvre, en renoncant d’avance 
a l’exactitude parfaite, c’est qu’il etait « pousse par le dbsir de venir en 
aide aux jeunes philologues et aux jeunes philosophies, qui, d une part, 
ne pement se contenter du choix arbitraire et restreint des recueils 
existants, et qui, d autre part, n ont pas 1 enormc collection des mono- 
graphies necessaires pour I etude des textes originaux », Quant aux 
F ragmenta philosophorum graecorum de Mullach, leurs defauts scien- 
tifiques et pratiques les rendent vraiment inutilisables. 

Quoi qu’en dise M . D. , personne ne croira qu’il se soit contente de 
faire une sorte de compilation a l’usage des debutants. Chaque philo- 
sopher ete l’objetderecherches originales et cxtremement fructueuses. 
Pour Anaxagore, M. D. donne cinq fragments nouveaux sur vingt- 
deux; pour Diogene d’Apollonie, il y a un fragment nouveau sur dix; 
trois sur quatorze pour Hecatee d’Abdere; un sur douze pour 
Pherecyde; la reconstitution dela Theogonie d’Epimenide estcomple- 



d’histotre ET DE LITERATURE 423 

tement remaniee ; M. D. attribue a ce poeme, avec une extreme vrai- 
semblance, quatorze fragments de plus que M. Kern. Etque d’auteurs 
ne trouve-t-on pas dans le volume, dont la monographic n’avait pas 
encore ete faite ! Suppose qu’on ait sous la main la bibliotheque de 
brochures dont parle M. D., je me demande quand on pourrait se 
dispenser de recourir aux Vorsokratiker. 

Afin de ne pas grossir demesurdment le volume, M. D. a dd 
renoncer a justifier les lemons et la disposition qu’il adopte. II y a des 
exceptions, et on les edt souhaitees plus frequentes qu’elles ne le sont. 
Les sept lignes d’introduction aux fragments d’Epicharme, par 
exemple, peuvent etre citees pour tout ce que M. D. a su entasser de 
science dans leur brievete. II nous annonce d’ailleurs un fascicule 
supplementaire, qui servira comme d’appendice justificatif, et oil 1’on 
trouvera les tables (Sack-, Wort-, und Stellen register). Le volume des 
Vorsokratiker n’est en effet muni que d’un index des noms propres 
d’hommes. 

Deja dans son edition d’Heraclite (voir Revue critique, 1901, n° 42', 
M. D. avait range les fragments d’apres l’ordre alphabetique des 
auteurs qui les citent. Cette disposition fut plutot desapprouvee. 
M. D. la maintient, mais il n’y recourt, cela va de soi, que la seule- 
ment oil ni la tradition, ni le contenu des fragments n’indiquent 
1 ’ordre a suivre. A quoi sert de trouver qk et la dans la masse des 
aphorismes dc Democrite ou d’Heraclite un enchainement d’idees 
reel ou suppose, alors que, vis-a-vis de presque tous, on reste perplexe 
a cet egard ? Le classement d'apres les sources a l’avantage de nous 
montrer reuni ce que la tradition nous a transmis reuni, et cela a 
son importance, quand il s'agit d’apprecier l’authenticite des frag- 
ments, ou bien la forme sous laquelle ils nous arrivent. De plus, vu la 
coutume des auteurs d’anthologies de mettre a la suite 1’un de l’autre 
des passages qui etaient voisins dans 1’original, on sera dans beaucoup 
de cas, si l’on adopte ce classement, plus pres de Lordre primitif qu’en 
distribuant les fragments d’apres quelque reconstruction d'inspiration 
moderne. Pour la critique du texte aussi, cette disposition peut avoir 
son utilite. Souvent en effet, meme quand les extraits viennent d’en- 
droits differents, ils ont en commun quelque idee ou quelque expres- 
sion caracteristique; toutes les anthologies, les plus anciennes comme 
les plus tardives, distribuaient les morceaux dans les chapitres d’apres 
un mot saillant. Et, a 1 ’appui de son systeme, M. D. cite une mau- 
vaise correction de M. Natorp (ypv; im:] voripan Democrite, fr. 280), 
que cet estimable savant n'aurait peut-etre pas commise, s'il avait 
laisse ensemble les extraits provenant de la meme source, et s’il s’etait 
manage ainsi l'occasion de remarquer que, dans le fragment 280 
comme dans le precedent, le mot yp^-iaa: est essentiel. 

Une traduction allemande, placee sous les textes, tient lieu d’un 
commentaire, et initie tout de suite au sens. M. D. a rendu par la a 
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seslecteurs un service inappreciable. En effet, Fintelligence des prosa- 
teurs aussi bien que celle des poetes, donne lieu a beaucoup de diffi- 
cult^. Abstraction faite de Fobscurite, voulue ou non, d’expressions a 
travers lesquelles essaient de percer des idees sortant pour la premiere 
fois des combinaisons les plus obscures de la pensee, cette langue 
archaique est encore loin de l’elegance des attiques du iv e siecle, de 
leurs phrases tournees en periodes, de leur semantique constitute. 
Beaucoup de mots n’ont restreint leur signification que surle tard; ce 
qu’il y a de flottant et d’imprecis dans leur acception primitive, peut 
donner lieu a bien des erreurs. M. D. cite de ces meprises, commises 
deja par Aristote et Eudeme. 

Ces remarques, empruntees presque toutes a la preface meme de 
M. Diels, feront connaitre suffisamment l'importance d’un recueil qui 
va renouveler notre connaissance des presocratiques. Mais il faut 
avoir feuillete le volume pour se rendre compte de tout ce qu’il ren- 
ferme de nouveautes, de tout ce qu’il implique de difficultes aperies, 
dtfinies et surmontees. M. D. ne s’est epargne aucune peine pour 
rendre la tache aisee aux autres, la oil lui-meme l’a eue si penible. 
Quand il y a lieu, des figures eclaircissent les raisonnements. 
L’ « apophtegmatique » des philosophes, les imitations de leurs 
oeuvres sont relevees. A titre d'exemple, voici ce que contient le 
chapitre relatif a l’ecole pythagoricienne, apres que tous les represen- 
tants de marque de cette ecole ont eu leur notice separee : A Catalogue 
deJamblique; — B Pythagoriciens anonvmes, d’apres la tradition 
des peripateticiens anciens (q3 extraits); - C preceptes et symboles; 
— D extraits des Sentences pythagoriciennes d’Aristoxene ; — E les 
Pythagorisants dans la comedie moyenne. 

Enfin, un des chapitres les plus importants du recueil est, a coup 
sur, celui qui est consacre a Democrite (365-472). Les fragments des 
apocryphes y figurent au complet, et, dans les imitations, on trouve 
m£me tout ce qui reste des pretendues lettres de Democrite a 
Hippocrate. 

Cette analyse de 1 ouvrage suffira, je crois, pour en faire comprendre 
1 extraordinaire importance. Les travaux de M. Diels sont de ceuxqui 
peuvent se passer d eloges. Les signaler, c’est les recommander. 

J . Bidez. 


J.-G. Frazer. Le Rameau d’or. Etude sur la magie et la religion. Traduit de 
l'anglais par R. Stiebel et J. Toutain. Tome I, Magie et Religion; les Tabous; 
Paris, Schleicher, 1903, 1 vol. v-403 pp. in-S". Prix : 10 fr. 

L’eloge du Golden Bough de M. Frazer n’est plus k faire. On a 
depuis longtemps ddja rendu un hommage merite a cette prodigieuse 
accumulation de materiaux et a l’ingenieuse construction qu’ils 
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servent a etayer. La deuxieme edition, parue en 1900, a presque 
double l’etendue de l’ouvrage original, sans en modifier d’ailleurs ni 
la composition parfois confuse, ni l’ordonnnance peu rigoureuse. On 
saura gre a M. J. Toutain et a son eleve R. Stiebel de la peine qu’ils 
ont prise pour nous donner de cette oeuvre considerable une adapta- 
tion francaise aussi soignee et aussi complete. L. Marillier, dans un 
compte rendu du livre anglais, avait indique l’ordre dans lequel, a 
son avis, il conviendrait de grouper les faits innombrables recueillis 
et exposes par M. Frazer. C’est ce plan, trace par le maitre regrette, 
qu'ont suivi les traducteurs, avec l’approbation de l’auteur. Level. I er 
nous donne les Tabous ; le II e contiendra les Meurtres rituels, les 
Perils et les Transmigrations de I'ame ; le 1 1 I e , les Cnltes agraires 
et sylveslres . Si quelques exemples ont ete resumes ou presentes 
plus brievement, on a toujours reproduit, avec une scrupuleuse et 
meritoire exactitude, les indications et les references bibliographiques 
de l’ouvrage original. Mais pourquoi ne pas citer l’edition francaise des 
livres de Lyall, de Tylor, de Marquardt et autres qui ont ete traduits ? 
C’est un temoignage de reconnaissance qu’il faut accorder aux tra- 
ducteurs et que ceux du Golden Bough seraient sans dome bien aises 
qu’on leur rendit. On annonce qu’au I er volume traduit par R. Stiebel 
et que celui-ci n’a pas eu la satisfaction de voir imprime, M. J. Toutain 
fera succeder le II e termine par lui-meme et le 1 1 I e qu’il a traduit en 
entier. Un index gendral, dresse par M. Fr. Alluard, eleve de l’Ecole 
des Hautes-Etudes, sera place a la fin du tome III. 

Ch. M. 


R. Dareste, Nouvelles Etudes d’Histoire du droit. Paris, L. Larose, 1902, vm- 

376 pp. in-8. Prix : 9 fr. 

Tous ceux que preoccupe 1’histoire du droit et en particulier celle 
du droit grec, seront heureux de trouver reunis dans ces Nouvelles 
Etudes les articles, eparpilles jusqu’ici dans le Journal des Savants , les 
Seances et travaux de l’Academie des sciences morales et politiques, 
la Nouvelle Revue liistorique de droit, la Revue des Etudes grecques , 
oil M. R. Dareste a su mettre tant de science et de lumiere. Le droit 
grec a une place preponderante dans la collection nouvelle : a cote 
d’etudes anciennes.consciencieusement remaniees et completees, on v 
trouve quelques-uns de ces travaux inedits que l’infatigable savant 
accumule sans cesse autour des premieres et qui portent tous la 
marque de son erudition precise et etendue, et de cette vue claire des 
choses qui donne tant de prix a tout ce qu'il publie. Si la premiere 
moitie du volume, avec les Questions de droit grec, qui en forment 
comme le centre, s’adresse tout d’abord aux hellenistes, la seconde, 
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avec ses substantielles monographies sur le droit des Mongols, de la 
Chine, du Japon, de l’lndo-Chine, fournit un complement tres appre- 
ciable au premier volume. Elie ajoute I’Extreme-Orient aux chapitres 
de droit compare consacres naguere a 1’Egypte, aux peuples semi- 
tiques, a l’lnde, ala Perse, au Caucase, aux Hongrois, aux Slaves, aux 
- Germains et aux Celtes, et complete notablement plusieurs de ces cha- 
pitres. Ici, plus encore que dans le premier volume, il est facile 
d’apercevoir combien les documents varies, mis en oeuvre par un 
jurisconsultecomme M.R.Dareste, jettent de lumiere sur les origines 
reculees de notre droit moderne. Ce n’est pas encore, tant s'en faut, 
1’histoire generate du droit, qui se fera sans doute attendre encore 
longtemps, mais, comme l’a dit l’auteur, « des a present on peut mar- 
quer le but, reunir des materiaux, faire connaitre par des analyses 
fideles les principaux monuments de legislation publics par les savants 
des divers pays de l’Europe, en un mot dresser une sorte d’inventaire 
sommaire des richesses acquises, en indiquant par aper^u quelques 
idees qui se degagent de l’ensemble des travaux accomplis ». On con- 
viendra qu’il y a reussi excellemment et que ses analyses et ses apercus 
auront contribue plus que bien des gros volumes a faire avancer la 
science du droit. 

Ch. M. 


D' Heinrich Sincer, Die Summa decretorum des Magistor Rufinus, Paderborn. 

Schoningh. 1902, cLxxxiu-ayo pp. 

La Somme de maitre Rufin, un des decretistes les plus en vue de 
l’ecole du xu' siecle, avait ete publiee par Schulte, en 1892 1 : mais 
cctte edition n’avait pas ete faite sur le texte original : elle ne contenait 
qu une serie d extraits et de plagiats. L’oeuvre du maitre y etait comple- 
tement defiguree. M. H. Singer, professeur a l’Universite de Prague, 
aide des ressources d’une Societe savante de Prague (la Gesellscha/t 
\ l ‘r Forderung deutscher Wissenscha/t, Kunst und Litteratur in 
Bdhmen) a pu en donner une nouvelle edition d’apres les manuscrits 
qui contiennent le texte original, et surtout d’apres le latin !5gg3 de 
notre Bibliotheque Nationale, le plus complet de tous et le plus ancien 
(fin du xtt' siecle). M. S. s etait prepare a sa tache d’^diteur par des 
travaux de critique approfondie sur le meme sujet, notamment par 
ceux qu'il a inseres, sous le titre de Beitrage q ur Wiirdigung der 
Dekretistenlitteratur, dans 1 Archiv fur katholisches Kirchenrecht. 
II a etabli que maitre Rufin etait le professeur de Bologne du meme 
nom, qui assista comme eveque d’Assise au troisieme concile de 
Latran de 1 i y 9> Qtii mourut, a une epoque qu’on ne peut fixer avec 


>• Schuite ^ Summa Magistri Rufini K um Decretvm Gratiani, Giessen, 1892. 
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certitude, mais qui est anterieure certainement a l’annee 1 192. Selon 
toute probability, il aurait compose sa Somme entre 1 1 57 et 1 1 59, en 
tous cas avant l’avenement d’AIexandre III. Cette Somme n’est d’ail- 
leurs qu’un « apparat » au decret de Gratien, un grand commentaire 
exegetique. M. Singer nous parait avoir donne a cette edition tout le 
soin et toute l’exactitude scientifique dont temoignent ses prece- 
dents travaux. 

Achille Luchaire. 


Geschichte des neueren Dramas, von Wilhelm Creizenach, Professor der dcut- 

schen Sprache und Litteratur an der Universitat Krakau. Zweiter Band. Renais- 
sance und Reformation. Halle, Niemeyer, 1901. In-8 11 , vii et 532 p. 14 mark. 

M. Creizenach continue avec un labeur assidu et la plus louable 
perseverance son Histoire du drame moderne. Le deuxieme volume, 
paru depuis pres de deux ans, est digne du premier. II traite, comme 
l’indique le sous-titre, de la Renaissance et de la Reforme. L’auteur l’a 
divise en trois livres. 

Dans le premier livre, (p. 1-181) il etudie le drame latin, le « reveil 
de la scene antique » a Rome (Pomponius et les Pomponiens, Verardi), 
les drames de Domizio it Florence, I aStephanium d’Harmonius Marsus, 
les pieces de Gallus. Puisil nous transporte en Allemagne,nous analyse 
les « dialogues » (le Stilpko de Wimpheling, le Codrus de Kerkmeis- 
ter, les drames de Locher les pieces de circonstance de Grunpeck, 
de Celtis, de Sibutus, les allegories, les comedies de Reuchlin — a 
propos de YHenno, dont il remarque justement que nulle oeuvre sce- 
nique n’avait encore rendu avec autant de perfection le style du drame 
antique, il aurait pu citer le travail de Parmentier, — les imitations de 
lacomedie romaine et les representations de comedies latines. II passe 
ensuite a la Hollande, a la France qu'il nomme le pays classique de la 
science, de la poesie et de Fart du moyen age (p. 5gj, et il insiste 
notamment, et non sans raison, sur Tissier de Ravisy ou Ravisius 
Textor, le luackerer Schulmann dont les pieces sont plus interessantes, 
plus naturelles, plus aimables que celles de Celtis et de Locher, et 
qui, par une certaine gaiete populaire rappelle son grand compatriote 
Rabelais (p. 61 et 66). Le livre se termine par une foule de remarques 
et de considerations instructives sur la« nouvelle direction du drame 
scolaire » : influence de Terence (on sait le mot d’Erasme « sine 
Terentio nemo unquam evasit latinus »); forme classique; metre; 
langue — « on reconnait a chaque pas, dit M. C.,que ces hommes 
avaient ete exerces, dresses a la langue et au style de Terence » — mise 


i. P. 3 1 , etait-il utile de relever dans le texte la faute tenuis pour tenuibus?; p- 99 , 
hgne 5, lire humani. 
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en scene, episodes comiques et anachronismes pretentions de ces 
humanistes qui parlent avec une modestie affectee de leur tenuis 
Thaliola, de leurs viriculae , de leur ingeniolum, personnalites, ten- 
dance morale, sujets traites et tires de la Bible (le Joseph de Crocus, 
YAman de Naogeorgus et son Judas Iscariote « oeuvre de colere et 
de haine », YAcolastus de Gnaphaeus, etc.), drames contre Luther, 
drames allegoriques, drames antiques, comme VApelle de Micyllus et 
le Cyrus de Ziegler, drames universitaires comme les Studentes de 
Stymmelius, les farces populaires. 

Le deuxieme livre de l'ouvrage est consacre au drame comique et 
pastoral en Italie (p. 182-368). L’auteur passe successivement en 
revue les formes medievales du drame comique en Italie ; les eglogues, 
allegories et mythologies comme YOrfeo de Politien et le Timone de 
Bojardo; les nouvelles dramatisees ; les representations de comedies 
latines en langue italienne, a Ferrare, a Milan, a Mantoue, a Venise; 
les comedies en rimes — et M. C. regrette a ce sujet que Giuliano de 
Ricci, par peurpour ses yeux, n’ait pas voulu copier la comedie aris- 
tophanesque de Machiavel ; — les comedies en prose ; la Cassaria et les 
Suppositi d’Arioste dont le merite consiste non pas dans la fraicheur 
et le naturel, mais dans le detail, dans la pointe spirituelle (p. 241); 
la Calandria de Bibbiena; la Mandragola oil Foriginalite de Machia- 
vel se montre dans la fai;on dont il pousse et developpe devant nous 
les caracteres et ou, s’il n’a eu d’abord d’autre but que d’ecrire une 
bouffonnerie, se trahit neanmoins l’humeur d’un homme souvent et 
amerement de<;u (p. 247-249) ; les comedies posterieures d’Arioste ; 
celles d’Aretin. Comme le livre precedent, celui-ci conclut par des 
reflexions generates sur lc style, la langue, les personnages, l’intrigue, 
les prologues, les discours. Mais si la comedie prend, comme dit 
M . C., un caractere de plus en plus routinier, il y a pourtant, a cause 
du particularisme italien, dans plusieurs villes et contrees des varietes 
du type general, et ces varietes, il les examine l’une apres 1’autre et 
d'endroit en endroit (p. 3o2-3o3), a Ferrare, a Sienne, a Florence, a 
Rome, a Venise, cette capitale de la librairie et de la litterature de 
metier (a remarquer surtout les pages relatives a Ruzzante, « le pre- 
mier dramatiste de profession, et un dramatiste de profession dans le 
grand style »). Et deja s’annonce la « Commedia dell’ arte », et a 
Sienne, ou la « commedia erudita » est brillamment represent^ .par 
l’Academie des Intronati, se fonde la societe des Rozzi. 

Le troisieme livre (p. 36 g- 5 o 5 ) concerne la tragedie de la Renais- 
sance. Nous voyons fleurir en Italie l’etude des tragedies de Seneque 
et des Grecs, paraitre la Sophonisbe de Trissin, la Rosamonde et 
YOreste de Rucellai, la Tullia de Martelli, la Didon de Pazzi, YAnti- 


1. Onaurait voulu quelques exemples, cites au bas de la page 104, de ces pro- 
verbes populaires allemands habilement traduits en latin. 
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gone d’Alamanni, et, apres cette premiere periode de la tragedie ita- 
lienne qu’on peut nommer la periode trissinienne, se produire au 
milieu du siecle une deuxieme periode dont le principal tenant est le 
savant et poete ferrarais Giraldi Cinthio. Nous voyons en France, 
comme en Italie, s’acclimater la tragedie classique : tragedie latine(le 
Christus Xylonicus de Barthelemy de Loches, le Baptiste et le Jephte 
de Buchanan, le Cesar de Muret, la Philanire, le Pierre et VAman 
de Rouillet qui « a surtout reussi dans Aman a imiter la langue sacree 
et imagee de Seneque » ; traductions de Baif et de Sibilet; la Pleiade 
qui cherche « par de neuves creations a conquerir pour la patrie les 
genres les plus eleves de l’antique poesie », mais qui n’agit pas sur 
les masses; Jodelle qui « marque un recul vis-a-vis des traducteurs de 
Fepoque precedente » ; Jean de la Peruse qui « tombe souvent dans 
une triviale verbosite » ; Melin de Saint-Gelais qui « quitta une fois 
sa speciality, les agreables bagatelles poetiques, pour rivaliser avec 
les membres de la Pleiade sur le domaine nouvellement conquis de 
la tragedie »; Grevin, moins lourd que Jodelle, plus chaud que Muret, 
mais « chez qui quelques details exprimes avec energie et elevation 
disparaissent sous la masse des pauvretes et des faiblesses » ; La Taille 
qui laissa des « travaux de jeunesse sans nulle maturite »; Filleul 
« tres ennuyeux et gauche »; Guersens qui « n’etait pas un poete 
mediocre et trivial » ; Baif qui, dans les dialogues de V Antigone, a 
1’expression forte et souple ; Bonnin dont la Soltane precede le Ba]a\et 
de Racine; les tragedies bibliques (Beze, Coignac, LaCroix, Rivau- 
deau, Des Mazures, La Taille). Nous voyons l’Angleterre ( Gorboduc , 
Tancrede et Gismonde , Jocaste ), l’Espagne, le Portugal (Vines de 
Ferreira) subir egalement l’empire de la tragedie classique. Et, a la fin 
de ce troisieme livre, M. C. trace, comme precedemment, les earac- 
hes generaux des pieces etudiees. II montre quelle a ete sur la tra- 
gedie de la Renaissance l’influence de la theorie, l'influence d’Horace 
et d’Aristote. II examine quelle etait Fidee de la tragedie, quels sujets 
elle traitait, l’importance qu’elle accordait a F « atrocitas », la divi- 
sion en cinq actes, le nombre des personnages, les trois unites, les 
scenes de meurtre sur la scene, les effets tragiques, la « Gravitat » ou 
la dignite du style, l’usage des sentences, les chants des choeurs. 

Le quatrieme livre traite du drame serbo-croate en Dalmatie d’apres 
les pieces contenues dans les Stari pisci de FAcademie d’Agram et le 
travail de Pavic (p. 5o6-526). 

Tel est ce volume oil nous trouvons, comme dans le precedent, a la 
fois des analyses et des appreciations precieuses. M. C. n’a pas seule- 
ment consulte les imprimes — dont il donne la liste en quatre pages a 
la fin du tome (p. 52y-53o); il a cherche et trouve de l’inedit: il a lu 
les drames de Domizio dans le manuscrit. Mais ce qu'il faut louer 
dans cette publication, c’est, outre la minutie de l’enquete et Fetendue 
des connaissances, outre la variate des citations tirees de divers cotes, 
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outre les resumes de tant de pieces de differentes nations, le tableau 
d’ensemble qui clot chaque livre et qui renferme une foule de details 
instructifs, d’observations utiles. Le travail de M. Creizenach — qui, 
pendant qu’il fait son livre, a un cours a l'Universite de Cracovie — 
lui a cotite infiniment de peine et de temps. On ne peut que lui savoir 
le plus grand gre de son entreprise ; le remerder de sa patience et de 
sa tenacite ; le feliciter du talent, de 1’habilete, de la « Sauberkeit » qu’il 
met dans ['exposition de ses recherches; lui souhaiter bon courage et 
bon succes dans la suite de cette ceuvre si importante et si ardue, 

A. C. 


The Moricos of Spain, their conversion and expulsion, by Henry Charles Lea. 
Philadelphia, Lea brothers and Comp. 1901, xn, 468 p. in-8°. 

Ce livre est un chapitre de 1’histoire de l’lnquisition dans les temps 
modernes, ecrit par le celebre auteur de YHistoire de l’ Inquisition an 
moyen age dont nous entretenions naguere les lecteurs de la Revue. 
II est presque inutile de leur recommander specialement ce nouveau 
volume; le talent et la sereine impartiality de M. Lea sont restes les 
memes, les documents sont plus nombreux, les personnages mieux 
connus et comme la scene est moins vaste, comme notre attention 
n’est pas sollicit^e dans autant de directions diverses, cette tragedie 
lugubre et sanglante des Morisques d'Espagne nous semble appel^e a 
un succes litteraire encore plus grand que la volumineuse histoire de 
[’inquisition au moyen age. On en recommandera surtout l’etude aux 
politiques a courte vue qui s’imaginent qu’on peut avoir impunement 
recours a la force intolerante pour ecraser une foi ou une nationality 
hostiles. Le livre de M. Lea permet en effet d’etudier en detail les 
erreurs du sens moral, puis leurs consequences economiques, qui 
dans l’espace d’un siecle et demi, firent de la puissante monarchie de 
Charles-Quint la lamentable epavg de l'idiot Charles II. Emprun- 
tant ses documents aux nombreuses publications historiques espa- 
gnoles plus recentes sur le xvi e et le xvn' siecles, les completant par 
les recherches personnelles de l’auteur aux archives royales de 
Simancas et d’Alcala de Henares, le recit que nous annon 9 ons est 
une oeuvre d’equite magistrale; la balance de la justice y est si scru- 
puleusement maintenue, que jamais l’opprime ne semble le moins du 
monde favorise aux depens de l’oppresseur, dont l’auteur s’efforce 
loyalement de comprendre et d’expliquer tous les actes, depuis le 
moment ou la prise de Grenade, reconstituant l’unite catholique de 
la peninsule, permet aux monarques de Castille et d’Aragon d’accen- 
tuer leur zele religieux, sans crainte de complications trap dangereuses. 
Nous assistons a l’etablissement de l’lnquisition, a ses travaux prepa- 
ratoires, si Ton peut dire, sous Ximenes, constatant les ruines mate- 
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rielles qu’elle ne tarde pas a semer autour d’elle, 1’alternance des deux 
systemes de conversion prones dans ies conseils du gouvernement, et 
appliques tour a tour, celui de la persuasion et celui des violences. 
L'auteur nous montre — et c’est la certainement un des aspects les 
plus neufs de son sujet, — que la haine du mecreant est entree dans 
le sang meme du peuple espagnol, et comment cette haine des 
masses, creee par la foi, mais aussi par la jalousie, l’envie, le mepris 
religieux a ete lentement mais surement inculquee aux vainqueurs 
par six siecles de guerre sainte, alors que sous la domination arabe, 
Maures, chretiens et juifs vivaient a peu pres toujours en paix. La 
persecution officielle n’a ete que la sanction legale, pour ainsi dire, 
d’une disposition generate des esprits. Aussi Ton peut affirmer, en 
employant une citation connue, que les Espagnols n’ont pas seule- 
ment souffert du delire de leurs rois mais qu'ils l’ont pleinement 
partage. 

L’interet du re'cit de M. L. se concentre naturellement sur la catas- 
trophe elle-meme, racontee dans la seconde partie de son volume, 
alors que Philippe II et Philippe III, desesperant d’arracher des 
coeurs de leurs sujets indociles les restes des traditions religieuses et 
sociales de l’lslam et de la Loi, meme apres la repression feroce de 
la grande rebellion de 1567, preterent l’oreille aux projets d’expulsion 
en masse qui germaient depuis longtemps dans les cervelles des theo- 
logiens et que recommandaient maintenant aussi les hommes poli- 
tiques. Cet acte de folie religieuse, finalement decrete par le roi Phi- 
lippe III, en septembre 1609, et execute avec une tenacite, une 
exaltation sereine, digne d’une meilleure cause, peut £tre qualifie de 
suicide de la monarchic espagnole ; elle couvrit l'Afrique, la France, 
l’ltalie, la Turquie, etc., de milliers de fugitifs, tandis que des mil- 
liers d’autres perissaient de misere sur les mers ou dans' le pays 
meme, sur les grands chemins, dans les cachots, dans les autodafes. 
La grande traque dure, avec de rares interruptions, jusqu’en l’annee 
1623 '. A cette date, l’Espagne « purifiee et libre » peut enfin respirer 
et s’epanouir dans sa conscience de nation « tres catholique 1 2 »; mais 
a quel prix ! 

C’est un des grands tnerites du recit de M. L. de n'avoir nullement 
concentre l’attention du lecteur sur le cote dramatique seulement des 
persecutions atroces qu’il nous raconte; il s’est applique surtout a en 


1. La veritable expulsion en masse est terminee des 1614. C'est a cette date que 
Philippe III, sur la proposition de l’archeveque de Grenade, prescrit a tous les 
prelats du royaume une fete solennelie dactions de grace pour ce triomphe de la 
foi. 

2. Meme apres cela, bien des descendants de Maures et de Juifs, sounds dans les 
premiers siecles de la croisade et lentement convertis et assimiles restent caches 
parmi les viejos christianos, mime dans la noblesse ; physiologiquement parlant, 
beaucoup d’Espagnols ont du sang d’heretiques dans les veines. 
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faire ressortir les consequences economiques, tant immediates que 
futures. II s’est applique aussi a tirer au clair les donnees statistiques 
partielles que nous rencontrons en grand nombre dans les chro- 
niques espagnoles et les travaux plus recents, publies au-dela des 
Pyrenees, mais qui sont loin de s’accorder, et les indications gene- 
rates, qui semblent plus sujettes encore a caution et echappent d’ail- 
leurs a tout controle. Navarrete (dont le livre parut en 1626) va jus- 
qu’a parler de trois millions de Maures et de deux millions de Juifs 
expulses de la peninsule, a differents moments, et Gil Gonzalez 
Davila, 1 ’historiographe officiel de Philippe III, copie ses chiffres. 
Plus recemment Lorente s’arr£tait au chiffre d'un million, tandis que 
Alfonso Sanchez, au xvn e siecle, donnait un total de 900,000 ames. 
On est descendu parfois a des chiffres absolument inadmissibles, 
comme Vicente de la Fuente, qui, dans son Histoire ecclesiastique 
d’Espagne , pretend que 120,000 heretiques presumes seulement 
furent chasses de leurs foyers. Danvila y Collado, resumant les sta- 
tistiques officielles, autant qu’on peut les trouver, s’arrete a 5oo,ooo 
environ, et M. Lea se prononce pour un chiffre approchant 

On comprend que Richelieu, veritable homme d’Etat, tout en etant 
homme d’Eglise, ait appele cette expulsion de tout un peuple « le 
plus hardi et le plus barbare conseil dont 1’histoire de tous les siecles 
fasse mention ’ ». II faut lire dans M. Lea les mille details authenti- 
ques surces navrantes odyssees de tant de fugitifs, presque toujours 
terminees par une derniere catastrophe 1 2 3 4 . La convoitise materielle sur- 
chauffa jusqu’au fanatisme religieux ; on vit des families chretiennes 
depuis des siecles persecutes, des prStres merae livres comme 
Morisques a l’lnquisition, pour que leurs denonciateurs pussent 
s’enrichirde leurs depouilles *. L’appauvrissement immediat, puis la 
misere generale furent le resultat de mesures aussi insensees 5 , misere 
qui frappa les classes de l’aristocratie et de la bourgeoisie, privees de 
leurs meilleurs fermiers, comme les couches populaires et qui n'a 
pas, a vrai dire, cesse depuis. Je n'ignore pas que tout le monde, au- 
dela des Pyrenees, ne partage pas la maniere de voir de 1 ’auteur et 


1. Which is probably not far from correct ». Aforiscos, p. 359. 

2. Memoires, I, p. 86. 

3 . On estimait en Espagne que les trois quarts des deportes en Afrique avaient 
peri de misere ou massacres par les indigenes. Ainsi a Tetuan, ces malheureux, 
chasses comme Infideles de leurs demeures andalouses, etaient lapides par les 
Musulmans parce qttils se refusaient a abjurer le christianisme (p. 363 ). 

4. Voy. le curieux proces du pretre Herrador, licencie et fils d’alcade, en 1640, 
p. 374. 

5 . En 1627 don Francisco Solano Salazar ecrivait a Philippe IV que les habitants 
des couvents etaient les seuls dans tout le royaume qui ne mourussent pas de faint 
(p. 38 i). En 1634, Philippe IV avouait au pape Urbain VIII que les revenus des 
prebendes et terres ecclesiastiques avaient, grace a la depopulation, diminue des 
deux tiers (p. 369). 
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qu’il s’est trouve un historien espagnol pour ecrire qu’il fallait etre 
atteint « d’ophtalmie historique » pour croire que les Maures furent 
utiles a l'Espagne *. II parait que leur expulsion fut « la suite natu- 
relle d’une loi historique ». C’est bien le cas de dire qu’il n’est de pires 
aveugles que ceux qui ne veulent point voir; tous les lecteurs de sang- 
froid, tous ceux que n’aveugle pas le fanatisme religieux ou je ne sais 
quel amour-propre national malsain, s’associeront aux conclusions 
de M. Lea, quand il affirme que « l’histoire offre peu d’exemples d'une 
retribution aussi complete et desastreuse que fut la consequence des 
fanatiques efforts de Ximenes » (p. 399). Ce ne sont pas en effet, les 
guerres du dehors qui ont elimine l’Espagne en tant que nation 
comptant en Europe. La France pendant les longues luttes de 
Louis XIV et de Napoleon I, l’Allemagne pendant les horreurs de 
la guerre de Trente Ans ont comparativement perdu bien plus 
d homrnes, mais leur vitalite meme ne fut pas atteinte. Dans la penin- 
sule iberique au contraire, la seve industrielle, agricole, commer- 
etale, intellectuelle fut egalement tarie par la politique demente de 
ses rois et de son clerge. Le travail mdprise par 1 ’hidalgo chretien 
fit place a la mendicite, la theocratie se chargea d’etouffer la pensee. 
L Eglise a trouve en Espagne un champ d’activite unique ; on peut 
dire qu elle a petri ce peuple a souhait; il lui a etd donne d’en faire 
tout ce qu’elle voulut qu’il ftit. Qui n’en connait les resultats tra- 
giques? MaJgre son passe glorieux, malgre tous les tresors du Nou- 
veau-Monde, la decadence a ete ininterrompue. Depuis un siecle, 
une lente gangrene enleve l’un apres l’autre les membres de ce corps 
autrefois si puissant; il se debat dans des convulsions politiques 
incessantes et par moments il semble que ses populations mise- 
reuses soient a la veille de mourir de faim. L’historien qui, remontant 
des effets aux causes, a suivi M. Lea, et s’est rendu compte, par son 
recit, des outrages sans nombre aux lois morales comme aux lois 
economiques, commis par les gouvernants d’Espagne, du moyen 
age aux temps modernes, ne s’etonnera point de sa conclusion 
severe : ecrases sans pitie, les Morisques ont ete terriblement venges 1 2 . 

R. 


Histoire de Genfeve & l’6poque de l’Escalade, 1597-1603, par Henri Fazy. 

Geneve, H. Kundig, 1902, 370 pp. in-8” gravures. 

L’Escalade de Geadve et la Ligue d’aprfes les documents recueillis 4 Paris, 

par Francis De Crue, professeur a l’Universite. Geneve, Imprimerie du Journal 
de Geneve, iqo3, 16 pp. in-18". 

M. H. Fazy, l'erudit historien genevois, bien connu par de nom- 
breuses publications sur l’histoire locale, dont les plus anciennes 


1. Voy. le texte mSme de M. Danvila y Collado chez Lea, The Moriscos, p. 393. 

2- P. 362, livre 16 1 1 aulieu de i 5 i 1 . 
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remontent a pres de quarante ans, n’a pas voulu laisser passer le troi- 
sieme centenaire de la fameuse Escalade du 12 decembre 1602, tentee 
par une bande d’aventuriers cosmopolites au service du due de Savoie, 
sans consacrer a cet evenement un travail solidement documente mais 
d’allures plutot populaires et redige dans un esprit de fierte republi- 
caine, qui se justifie aisement, Ce n’est pas seulement le recit de l’es- 
calade meme, dont la presque reussite est peu flatteuse en somme pour 
la vigilance des citoyens depuis longtemps avertis, mais tout le tableau 
de l’histoire exterieure de Geneve, pendant les annees 1597 a i 6 o 3 , 
que Fauteur met sous nos yeux. II est interessant de le comparer au 
volume de M. De Crue dont nous parlions ici naguere ', car il pro- 
jette une vive lumiere sur la politique du roi de France vis-a-vis des 
Eidgenossen , durant la meme periode, comme aussi surl’attitude de 
Berne et de ses allies suisses vis-a-vis de Geneve. On admirera vrai- 
ment par quel heureux concours de circonstances favorables, la petite 
republique des bords du Leman a pu resister, echapper aux embuches 
de tant d’ennemis mortels, le pape, la Savoie, l’Espagne, les cantons 
catholiques, alors qu’elle etait assez mediocrement soutenue par de 
tiedes amis. M. Fazy, dans son recit tres vivant, fait bien comprendre 
aussi quelles difficultes continuelles creait a une politique plus active 
de sa part, le manque perpetuel d’argent dont souffrait Henri IV, les 
oppositions sourdes qu’il avait a vaincre dans son propre entourage, 
oil le vieux ligueur Villeroy, Sully, Bellievre, Jeannin essayaient de 
determiner ses resolutions dans des directions opposees. Aussi com- 
prend-on que les Genevois d’aujourd’hui aient bonne opinion de la 
vaillance et de 1’habilete de leurs ancetres au debut du xvn' siecle, en 
voyant au milieu de quels dangers ils se sont debattus et battus. 

Quelque populaire cependant qu’ait voulu etre l’auteur, et quels que 
soient les lecteurs auxquels il destinait son livre, je regrette pourtant 
qu’il lui ait donne en rnaint endroit des allures inutiiement roma- 
nesques en y introduisant le dialogue direct. Cela est bon quand on a 
la stenographic d’un entretien entre diplomates ou parlementaires 
modernes. Mais j’estime qu’un historien n’a pas le droit de mettre en 
scene des personnages, comme des marionnetles de theatre et de nous 
faire assister a des colloques confidentiels comme celui entre Lesdi- 
gnieres et Bude de Verace (p. 10L, entre Henri IV et Chapeaurouge 
(p. 197), ou bien encore a l’entretien de M. Roncas avec l’envoye 
genevois Savion (p. 3 3 1 ), on a celui du president Rochette avec les 
delegues du Conseil (p. 428). De pareils procedes de litterateur 
mettent les lecteurs serieux en defiance et j’estime qu'ils ont mille fois 
raison. D'autant plus que M. Fazy n’avait nul besoin de sacrifier a 
cette mode nouvelle pour donner a son recit toute la vie et l’anima- 
tion necessaires! 


i. Henri IV et les deputes de Geneve, voy. la Revue du 22 decembre 1902. 
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— La brochure de M. de Crue n’est qu’un tirage a part d’un feuille- 
ton du Journal de Geneve , dans lequel le savant professeur rend 
compte au public de la mission qui lui fut confiee par la Societe 
d’histoire de Geneve, a savoir, de reunir a Paris tous les documents 
d’archives qu’il pourrait y trouver, se rapportant, directement ou indi- 
rectement, aux preparatifs de l’Escalade, a cet evenement lui-meme et 
aux suites qu'il eut dans la politique europeenne; M. De Crue y 
resume surtout les donnees nouvelles de son dossier, relatives a 
Charles de Simiane, seigneur d’Albigny, le chef de l'entreprise ; il 
echappa pour le moment au chatiment capital qui frappa ceux de ses 
sous-ordres faits prisonniers par les Genevois; mais il paya de sa tete 
une trahison nouvelle qu’il commit a 1 ’egard de son maltre, Charles- 
Emmanuel de Savoie, et au profit de 1 ’Espagne, quelques annees plus 
tard. 

R. 


Frantz Funck-Brentano. — La Bastille des Com^diens : le For-l’Eveque.— 
Paris, Fontemoing, 1903; in-8° de 3 16 pp. av. 1 1 gr. h. t. (Collection Minerva). 

M. Funck-Brentano vient d’esquisser habilement l’histoire plutot 
gaie de la bastille des comddiens, du For-l’Eveque, et cette prison, 
d’importance secondaire, ne pouvait avoir un meilleur historien. 
L’auteur s’est appliqu^ a nous corner par le menu mille aventures 
piquantes, qui eurent pour heros comediens, directeurs et critiques, 
et, pour theatre, cette petite maison du quai de la Megisserie, large de 
9 metres, longue de 35 , oil, parfois, au cours de son existence comme 
prison royale, de 1674 a 1781, se trouverent jusqu’a a 5 o detenus. 

Les details curieux abondent, souvent inedits, dans l’etude de 
M. F.-B. I Is nous edifient pleinement sur le regime interieur de cette 
petite bastille, dont les portes s’entre-baillent faciles, pour permettre 
au mari de venir de nuit consoler son epouse, ou s’ouvrent mime 
toutes larges aux artistes celebres qui jouent paisiblement sur les 
grandes scenes de la capitale et regagnent ensuite leur cellule, 
oil ils trouvent le gite, le couvert et le reste. La Clairon y re^oit le 
Paris qui s’amuse. M me de Cohade y tient banque ouverte. Sarrazin 
y continue sa perilleuse profession de nouvelliste, et Saint-Louis 
son commerce special, la traite des blanches. 

Parmi les prisonniers celebres dont M. F.-B. trace le portrait en 
quelques coups de plume, citons encore M . de Montespan, royalement 
trompe et pas content; la petite Favart qui aimait foliement amants 
et mari, sauf le pauvre marechal de Saxe; le sire de Vauchaux, 
gentilhomme verrier, possesseur d’un secret pour la fabrication des 
bouteilles, dont l’infaillibilite, au dire de ces messieurs de l’Aca- 
demie des Sciences, consistait dans 1 ’emploi de cierge pascal et de sel 
beni. 
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Ce sont la quelques gerbes dans 1 ’abondante moisson de faits que 
l’auteur a cueillis. Son livre, toutefois, ne s’adresse pas seulement au 
gros public qui se pique d’histoire; il renferme encore quelques 
chapitres courts, mais substantiels, ou se revele Ferudit. Les origines 
du For-l'Eveque, siege de juridiction et prison episcopates, sa topo- 
grapbie, son administration, ses reglements y sont traites avec autorite. 
On ajoutera a cette partie de l’oeuvre de M. Funck-Brentano ; on n’en 
modifiera pas les grandes lignes. 

Quelques pages depassent meme les limites du cadre que l’auteur 
s’est fixe. Ses observations sur les diverses categories de detenus, 
d'ordre duroi et recommandes , sur les formalites d’incarceration etde 
liberation, sur Fautorite du lieutenant de police, sur les prisonniers 
de famille, ont une portee generale. Son expose de la vie au For- 
l’Eveque montre qu’aux xvn e et xvm e siecles, dans les prisons dont 
Colbert, en 1666, constatait l’etat lamentable, l’extreme indulgence 
voisinait avec la severite la plus odieuse, le regime le plus doux avec 
les rigueurs les plus absolues. 

Rene Bonnat. 


Ahnentafeln der fetzten regierenden Markgrafen von Baden-Baden und 
Baden-Durlach, bearbeitat von Otto Konrad Roller. Heidelberg, Winter, 1902, 
ccxiv, 1 53 pp. in-8”, avec un atlas de tables genealogiques inrfolio. Prix : 
25 francs. 

Tout le monde connait les tables genealogiques ( Stammtafeln ) qui 
permettent aux erudits et a ceux qui ne le sont pas, de se renseigner 
rapidement sur la filiation d’un personnage historique princier, ses 
tenants et aboutissants et aucun travailleur ne refusera jamais la 
reconnaissance qui leur est due, aux savants comp^tents et conscien- 
cieux qui s’occupentde ce d^partement special des etudes historiques. 
On connait moins peut-etre — du moins chez nous — les « tables 
ancestrales » (, Ahnentafeln ) qua mises a la mode en Allemagne M. le 
professeur Ottokar Eorenz d lena, par son I~ehrbuch dev gescttninteti 
wissenschaftlichen Genetxlogie. On y remonte d’un personnage quel- 
conque a ses parents, a ses grands-parents, a ses arrieres grands- 
parents, et ainsi de suite, aussi longtemps que les materiaux neces- 
saires al’erection de cette echelle de Jacob, e’est-a-dire les noms et les 
dates, ne font pas absolument defaut. On obtient de la sorte un even- 
tail a l’envergure de plus en plus gigantesque, en exacte opposition a 
« l’arbre genealogique » ordinaire et Fon s’aper 9 oit - quand on P os- 
sede les loisirs et la patience necessaires - quelle foule d'individua- 
lites heterogenes, venues de tons les points de l’horizon du monde civi- 
le et barbare, ont conmbue pour leur petite part, a engender un 
prince du xix' ou du xx° siecle et a lui fournir une dose plus ou moins 
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infinitesimale de ses capacites intellectuelles ou de ses tares physiques 
et morales. 

M. le D r Roller, archiviste au Generallandesarchiv de Carlsruhe, a 
voulu nous donner un specimen detaille de cette methode nouvelle, 
si pronee par ses inventeurs recents, comme amenant une compre- 
hension bien plus approfondie des faits historiques, en illustrant la 
theorie par 1 'etablissement des Ahnentafeln de Charles-Frederic, pre- 
mier grand-due de Bade, contemporain de Napoleon I er ; il n’est 
remonte d’ailleurs qu’a la trei\ieme generation. On connait la vieille 
anecdote du joueur d’echecs qui ne demandait qu’un seul grain de ble 
pour la premiere case de son echiquier, sauf a doubler le chiffre a 
chaque case suivante; le systeme « ancestral » donne des resultats en 
chiffres presque aussi effrayants ; seulement il est encore bien plus com- 
plique pour les savants qui le pratiquent, parce qu’a chaque instant on 
rencontre sur son chemin des personnalites ayant des ancetres com- 
muns avec telle autre personnalite, et qu’il faut defalquer ces « pertes 
d’anc£tres » (. Ahnenverluste ), ce qui embrouille terriblement les series 
et fait, par exemple, que, pour tel couple marie, dont on supprime un 
nombre inegal descendants, 1’un des conjoints se voit tout a coup 
classe a un ou deux siecles de distance de l’autre. 

Dans les treize generations etablies par M. Roller pour Charles- 
Frederic de Bade — e’est-a-dire en chiffres ronds, pour une duree de 
quatre siecles • — le h£ros eponyme de son travail adroit a 8,192 ance- 
tres et e’est un travail prodigieux de patience et d’erudition que M. R. 
a fourni en nous les presentant dans l’ordre alpbabetique des families, 
depuis les comtes d'Abensberg et les sires d'Ailly jusqu’aux comtes 
de Zips et de Zweibrucken (Deux-Ponts '). Il n’y manque pas d’ail- 
leurs, je pense, une seule famille regnante d’autrefois, des Premyzlides 
etdesJagellonsaux Capetiens et aux Lancastre.sans compter d’innom- 
brables races ducales, comtales, baroniales, etc. 1 2 * * * * * . L’auteur n’a pas 
continue ses tables au dela de la treizieme generation, mais il a con- 
tinue ses calculs. Il nousdit — et nous l’en croyons sur parole — que 
dans la XXV' generation Frederic Barberousse figurerai tau moins 3 , 01 5 
fois dans la gendalogie de Charles-Frederic; que dans la XXXVIII 8 , 
Othon-le-Grand verrait son nom s’y repeter 14,307 fois; que dans la 
XLI« enfin, l’inspection des tables ancestrales — s’il etait possible de 


1 . Dan6 ce catalogue je releve 145 families franf aises, avec 374 personnes, repri- 
se ntant 1,042 numeros. 

2. M. Roller semble nepas admettre de sang roturierdans les veines des grands de 

la terre. Et, soitdit en passant, on peut noter ici une des grandes raisons de l'inanite 

de son systeme d’influences hereditaires. Pour combien de dynasties d’Europe ne 

savons-nous pas, par les indiscretions des contemporains, qu’elles n’ont nullement 

ete continuees par les representants officiels de la famille? Je ne nomine aucun 

nom propre, ne voulant scandaliser personne; mais aucun de ceux qui ont etudie 

1 histoire des quatre derniers siecles ne saurait le nier. 
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les dresser — demontrerait que Charlemagne y figure a bon droit 
97,487 fois! (p. cciv). 

Tout cela est peut-Stre fort curieux et sans doute exact au point de 
vue des formules de mathematiques. Mais on se demande vraiment a 
quoi bon ces jongleries de chiffres et a quel but serieux peuvent nous 
mener ces resultats si peniblement obtenus, etl’on plaint, plus encore 
qu’on ne les admire, les travailleurs serieux qui perdent un temps 
precieux en des elucubrations aussi oiseuses. Incontestablement, il y 
a une idee juste au fond de la theorie de M . Lorenz et de ses disciples ; 
il peut etre utile de se rendre compte — sans trop de recherches — des 
ascendants d’un personnage historique, de X influence hereditaire qu’ils 
ont pu exercer sur lui, des relations familiales qui ont pu determiner 
sa politique, etc. Mais cela n’a de raison d’etre que pour deuxou trois 
generations au plus, apres quoi les influences diverses se croisent, se 
neutralisent et s’effacent. Puis cela n’est possible que pour les siecles 
de l’histoire moderne et les derniers du moyen age. A mesure que 
Ton remontera dans le passe, le nombre des numeros incon ms aug- 
mented de plus en plus, en comparaison des individuality connues 
ou soi-disant tclles '. En fin de compte, tout prince du Saint-Empire 
et les plus puissants monarques de 1 ’Europe aboutirent toujours a 
quelque nomade des forets de Germanie ou a quelque habitant des 
cavernes prehistoriques, dont la mentalite n’echappera pas moins a la 
sagacite de M. Lorenz qu’a la notre. Aussi, tout en rendant pleine jus- 
tice a la conviction scientifique de 1’auteur, au serieux de ses recher- 
ches, nous croyons bien — et beaucoup d’autres seront sans doute de 
notre avis — qu’il aurait rendu un plus grand service a ses confreres 
en erudition, en publiant un nouveau volume des Inventaires des 
Archives grand-ducales de Bade qu’en calculant, pour l’edification 
des curieux, que Charlemagne reparait 97,487 fois parnti les ancetres 
du bon margrave Charles-Frederic. 

E. 


M6moires du g6n6ral-major russe, baron de Lcewenstern, 1776-1858, publies 
d’apres le manuscrit original ct annotes par M.-H. Wkii., tome I", 1776-1812, 
avec un portrait en heliogravure. Paris, Fontcmoing, 1903. In-8°, xxvm et 422 p. 
7 fr. 5 o. 

M. Weil a tres bien fait de publier ces Memoires dont on lui a com- 
munique le manuscrit original. Lowenstern a joue son bout de role 
dans les guerres de l’Empire, et on lira avec autant de profit que d’in- 

1. En eflet, de tant de personnages soi-disant historiques, nous ne connaissons, 
nous, que le nom et la date de la naissance et de la mort, celle de quclques 
diplomes signils par lui, celle de quelques batailles livrees sous son regne; je me 
demande ce que cela peut nous apprendre sur la mentalite de cet individu et 
comment nous retrouverons par la les traces de son influence morale ou physique 
sur les individus qui descendront de lui. 
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teret les pages qu’il consacre ala campagne de 1809 et a l’expedition 
de Russie: ilassiste aux passages du Danube et a Wagram; il est aide 
de camp de Barclay de Tolly et de Koutouzoff; il voit de tres pres la 
bataille de Borodino; il poursuit les Francais dans leur retraite, et, 
Lin matin, par un epais brouillard, sur le grand chemin de Krasnoe, il 
se trouve soudain au milieu d’un groupe d’officiers frangais, si pres 
du marechal Ney qu’il a le temps de le saluer par son nom tout en 
s’eloignant au petit galop (p. 345). Mentionnons aussi une foule de 
details interessants sur la societe de Saint-Petersbourg. Nous attendons 
avec impatience le second volume qui nous expliquera les causes de la 
disgrace de Lowenstern, et nous felicitons, en attendant, M. Weil du 
soin qu’il apporte a la publication et a l’annotation de ce texte si atta- 
chant et si curieux (qu’il eutpu cependant allege r par endroits). L’anno- 
tation temoigne d’un patient labeur et d’une rare competence. 

A. C. 


Georges Pelussier, Precis de l’Histoire de la Litterature frangaise, Paris, 

in- 12 , cart, vi-556 pp., Delagrave, s. d. 

Voila deux fois que le nom de M. Pellissier se rencontre sous ma 
plume a de brefs intervalles et, par un facheux hasard, — dont je 
souffre certes beaucoup plus que lui, — il advient que deux fois nous 
ne sommes point tout a fait d’accord. M. P. est un de nos plus dili- 
gents professeurs : il a publie dejamaint volume; il a pousse son effort 
consciencieux et patient sur notre litterature contemporaine, et son 

Histoire de la litterature s’en ressent, puisque le mouvement du 

xix e siecle en occupe deux parties. Pourquoi faut-il que cette His- 
toire ne m’agree guere? M. P. pourrait finir par croire que j’y 

apporte quelque parti-pris. 

Ces Manuels ou Precis abondent, tous aussi detestables que pos- 
sible, — d’ailleurs fatalement detestables, — et je vais m’en expliquer. 
En une carriere de travailleur, l’on arrive peniblement a posseder, 
comme on dit, cinquanteannees de notre litterature, et que d’obscurites 
encore! Comment done serait-il loisible a un seul, meme erudit, de 
traiter fidelement et avec competence le moyen age si peu connu, le 
xvi« siecle si confus, le xvn e si merveilleux, le xvjn e si profond, le xix e 
trop proche encore de nous? Comment donner des appreciations, 
meme approximates, sur cette abondance d’ecrivains etde penseurs, 
4 u i fait la gloire de notre pays et le desespoir des etudiants que nous 
sommes ? 

M. P. s’est tire pourtant a son honneur de cette tache inaccomplis- 
sable : il a donne ses soins au xvn e siecle, une juste part au xviii', 
quatre-vingt pages des Origines a la Renaissance; il a ecrit, comme 
il le souhaitait, « un livre clair, suivi et methodique », quireqdra des 
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services avec ses resumes, encore que bien concis, et ses bibliogra- 
phies, encore que bien incompletes. La plupart des auteurs sont 
cites dans leur ordre et apprecies dans leur valeur; les omissions, 
que j’estime volontaires, ne sont point trop nombreuses; les opinions 
emisessont moins tranchantes et moins pueriles que celles des ouvrages 
similaires nouveaux, (MM. Brunetiere, Doumic, etc.), et plus infor- 
mees que celles des oeuvres moins recentes (Nisard, Vapereau, Demo- 
geot, etc.). Le livre de M. Pellissier est un bon livre classique, que 
les debutants pourront lire avec quelque profit. C’est bien la, je 
suppose, tout ce que voulait 1’auteur. Mat's qui donnera a la France 
une Histoire de la Literature, — car je ne veux point parler ici de 
celle qu’a redigee le regrette Petit de Julleville, — en Esumant et en 
coordonnant chronologiquement les si remarquables et si variees 
Theses de doctorat qui sont definitives, chacune sur la question par- 
ticuliere qu’elle a traitee? 

Pierre Brum. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 22 mai iyo3. 


M. Philippe Berger donne lecture d'une lettre de M. G. Benedite, qui annonce 
la mort de M. Gombert. membre de l’lnstitut franpais d’archeologie orientale du 
Caire, qui est decede a la suite d'une chute faitc au cours de fou'illes a Tounah. 

L’Academie procede a l'election d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Gaston Paris. Les candidats sont MM. Elie Berger. Maurice Croiset et Antoine 
Thomas. Les votants sont au nombre de 35 : la maiorite est de 18. Au premier 
tour de scrutin. M. Berger obtient 11 voix; M. Croiset, 12; M. Thomas, 12. Au 
second tour, M. Berger obtient 8 voix: M. Croiset. 22 ; M. Thomas, 5 . M. Mau- 
rice Croiset, ayant oliitenu la majorite des voix, est proclame elu. Son election sera 
soumise a [’approbation de M. le President de la Repubhque. 

M. Louis Havet annonce que la commission du prix Chavee a partage ce prix 
egalement entre les ouvrages de MM. Constantin et Desormeaux, Dictionnairc 
Savoyard; de MM. Dottin et Langouct, Glossaire da parler de Plechatel (Ille-et- 
Vilaine) ; et de M. Guerlin de Guer, sur les parlers normands. 

M. Charles Joret fait une communication sur la bataille de Forinigny, gagnee le 
1 5 avnl 1420 sur les Anglais par le comtc de Clermont et le connetable de Riche- 
mont. - AIM. Dieulafoy et I.air presentent quelques observations. 

M. Daniel Serruys communique un fragment important des actes du concile 
iconoclaste de Fan 8 i 5 . Les circonstances dans lcsquelles Leon 1 ’Annenien reu- 
nit cette assemblee sont connues: mais les decisions qui y furent prises restaient 
ignorees. M. Serruys les a retrouvees dans un traite egalement inedit du 
patriarche Nicephore. qui fut detrone par )c meme concile. Ce traite, qui est 
1’osuvre principale du patriarche, est une histoire et une refutation de l'icono- 
clastie bvzantine. 

Leon Dorkz. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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F. Martin, Textes religieux assyriens et babyloniens. — Budde, Les iivres de 
Samuel. — Proeksch, L’histoire dans les Iivres prophetiques. — Wernle, L’idee 
du royaume de Dieu. — Bousset, Le judaisme. — W. Baldensperger, L’espe- 
rance messianique. — Holtzmann, Jesus extatique.— Dessau, Inscriptions latines, 
II, i. — Bayard, Le latin de saint Cyprien. — J. Fischer, Les decouvertes des 
Scandinaves. — Kraus, Le Saint Georges de Reinbot. — Prentout, L’ile de 
France sous Decaen. — Bruckner, Histoire de la litterature polonaise. — 
Reggio, Bourget et Anatole France. — A. Meyer, Theologie et religion. — 
Klein, Le fait religieux. — Oltramare, Le role du Yajamana. — Etudes glot- 
tologiques italiennes. III. ■ — Travaux de philologie slave. — SUderblom, Le 
Manuel de Tiele. — Kondakov, L’art chretien au mont Athos. — V. Miller, 
Contes digoriens. — Dubois et Guv, Album gdographique, IV. — Academie 
des inscriptions. 


Textes religieux, assyriens et babyloniens, transcription, traduction et com- 
mentate par F. Martin. Paris, Letouzey, igo3 ; in-8', xxvm-336 pages. 

Les textes dont M. Martin donne la transcription et la traduction 
ont ete publies en, 1895, par M. J. Craig ( Assyrian and babylonian 
religions texts, I), mais quelques-uns seulement avaient 6 te traduits. 
Comme ces morceaux, qui representent un choix, sont d une reelle 
importance, le travail de M. M. a sa raison d’etre, et il a ete heureu- 
sement execute. Transcriptions, traductions, notes grammaticales et 
lexicographiques sont tres satisfaisantes. Une introduction claire- 
ment redigee resume les donnees des textes et la contribution qu’ils 
fournissent a l’histoire de la religion babyionienne. Telle de ces don- 
nees ne manque pas de signification. Ainsi Sennacherib, dans une 
dedicace, loue le dieu Ashur; qui est « son propre cr^ateur, le pere 
des dieux ; dont la personne a grandi dans l’abime ; qui a fait les cieux 
d’Anu et le monde souterrain; createur de tous les hommes ». Ces 
quelques lignes revelent toute une cosmogonie assez differente de 
celle qu’on trouve dans le poeme babyionien de la creation. Non seu- 
lement Ashur y est substitue, comme createur, a Marduk, ce qui n’a 
rien d’etonnant; mais 1 ’evolution de 1 ’univers est autrement confue. 
II ne semble pas que le chaos soit personnifie en un couple primordial 

Nouvelle serie LV. 
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dont procede la genealogie des dieux ; Ashur nait dans le chaos, sans 
ancetre, et produit a lui seul les dieux, avant d’organiser le monde. 
Les textes liturgiques donnent lieu a beaucoup de rapprochements 
avec la Bible, soit en ce qui regarde les formules de priere, soit en ce 
qui regarde les rites. M. Martin a indique ces rapprochements et il 
les discute avec beaucoup de finesse critique. II y en a un cependant 
qu’il n’apas fait. Quand les dieux rendaient des oracles pour le roi, 
on trouvait la tablette tout dcrite devant l’idole. Un oracle rendu 
pour Asarhaddon decrit la ceremonie : « Voila l’oracle qui etait devant 
la statue, Cette tablette des decrets d’Ashur sur un plateau devant le 
roi paraitra. De bonne huile on Paspergera ; des moutons en sacrifice 
on offrira; des parfums on brulera. Au roi on la lira. » Sauf l’huile, 
les moutons et les parfums, dont la Bible ne parle pas, ce doit etre a 
peu pres de cette fa^on qu’on a « decouvert » le Deuteronome dans le 
temple de Jerusalem et qu’on 1 ’a presente au roi Josias. 

Alfred Loisy. 


Die Bucher Samuel erklart von K. Budde (Kur^er Hand-Commentar yum Alten 
Testament, Lief. 18). Tubingen, Mohr, 1902; in-8°, xxvii- 343 pages. 
Geschichtsbetrachtung und geschichtliche Ueberlieferung bei den vorexi- 
lischen Propheten, von. O.Proeksch, Leipzig, Hinrichs, 1902 ; in-8*, 176 pages. 
Die Reichsgotteahoffnung in den altesten christlichen Dokumenten und bei 
Jesus, von P. Wernle. Tubingen, Mohr, 1903 ; in-8'>, 58 pages. 

Le commentaire de Samuel est tel qu’on pouvait l’attendre de 
M. Budde. La discussion des sources et de la redaction aurait pu etre 
plus claire ; en defendant ses conclusions, deja connues par des publi- 
cations anterieures, contre ceux qui, dans ces dernieres annees, ont 
soutenu d’autres hypotheses, Pauteur n’a pas evite une certaine con- 
fusion. Sa these generate n’en parait pas moins solide: il n’y a que 
deux sources dans le livre de Samuel, avec une redaction deuterono- 
miste et differentes retouches et additions posterieures 5 la source 
judeenne doit faire suite a la source iahviste, et la source ephraimite 
a la source £lohiste de l’Hexateuque et des Juges; on distingue, dans 
la source ephraimite, une couche redactionnelle plus recente, poste- 
rieure a la chute du royaume du Nord, et judeenne. Les considera- 
tions sur l’etat du texte hebreu et le moyen de le corriger par un 
emploi judicieux des Septante sont parfaitement justes. Dans le com- 
mentaire, la critique des. sources est magistralement conduite ; la 
critique du texte se fait suivant les principes enonces dans l’introduc- 
tion. A propos du long psaume de II Sam. xxii, M. B. emet une 
hypothese qui ne manque pas de vraisemblance ; un psaume ordi- 
naire, contenu dans les w. 2-24, aurait recu un long complement pour 

s’adapter a l’idee de l’origine davidique. 
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II n'est guere possible de donner, en un volume qui n’a pas deux 
cents pages, l’analyse et une sorte de commentaire historique, bien 
documente des livres prophetiques, sans que l’exposition devienne 
aride, sinon obscure. La dissertation de M. Proeksch est le fruit d’un 
travail tres approfondi, d’une critique subtile et d’une erudition bien 
informee ; mais la lecture en est assez penible et les conclusions ne 
se degagent pas nettement de la discussion. Le Deuteronome est ana- 
lyse parmi les ecrits des prophetes preexiliens. II aurait ete compose 
sous Manasse, peut-etre mtae a la fin du regne d’Ezechias, et la 
decouverte, sous Josias, aurait ete accidentelle. On a bien pu, dit 
M. P., trouver un livre oublie dans quelque dependance du temple. 
Mais possibility n’est pas vraisemblance, et le recit n’invite nullement 
a supposer que le livre ait etd trouve dans un endroit quelconque. 
Helcias dit : « dans la maison de Iahve », sans plus d’explication ; 
il faut vraiment de la bonne volonte pour admettre que le hasard a 
tout fait, et qu’il s’agit d’un livre quelconque, trouve dans un coin 
quelconque, parle premier venu. Le Chroniqueur a conjecture que le 
livre etait avec l’argent du tresor; mais le texte des Rois ne favorise 
pas cette hypothese, et donne plutot i’impression d’une decouverte 
preparee, ou supposde, dansle lieu saint. L’examen des passages oil 
les prophetes font allusion a l’histoire ancienne d’Israel contient des 
vues ingenieuses, mais qu’une critique prudente hdsitera parfois a 
admettre. Ainsi le texte d’Amos (v, 2 5 ) prouve que ce prophete ne 
connaissait pas de prescriptions cultuelles promulgudes au Horeb; il 
ne connaissait done ni le Livre de l’alliance (Ex. xx, 24-xxm, 19) ni le 
second decalogue (Ex. xxxiv, 14-26), comme lois sinaitiques : M. P. 
pense, apresd’autres critiques, que le Livre de l’alliance n’est pas a sa 
place ; il essaie de prouver que le second decalogue n’a pu etre le 
pacte primitif dans la source iahviste ; et il en vient a conclure que 
les sources E et J, et Amos avec elles, ne connaissaient d’autre- loi 
sinaitique que le decalogue d’Ex. xx, 1 - 1 7. Cela serait tres beau, si 
l’on pouvait reellement demontrer que e’est vrai. Amos depend d’une 
tradition analogue a E ; Osee connaissait cette source, mais elle ne 
Contenait pas encore l’histoire du veau d’or. Le rapport entre Os. ix, 
to-i 3 et le document elohiste est encore plus etroit que ne l’a vu 
M. P. Isaie, Michee, Jerdmie dependraient de E ou de sa tradition ; 
E et J n’auraient pas encore £te melds a la fin du vn e siecle ; 1 ’ in- 
fluence de J. ne se ferait sentir que dans Ezechiel. Cette derniere con- 
clusion ne manquerait pas d’importance, mais elle serait d’abord a 
controler sdrieusement. 

M. Wernle examine sommairement, avec un grand sens critique, 
1 idee du « royaume de Dieu » dans Paul, dans l’Apocalypse, dans 
Matthieu, Luc, Marc, le premier recueil des discours du Christ. 


t. Cf. Revue d'histoire et de litterature religieuses, III (1898), 502-507. • 
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' Dans ‘Fanil 1’idee est double, eschatologique et ecclesiastique ; de 
m£me,dans l’Apocalypse oil i’on trouve un sentiment tres vivant da 
. rfegne du Christ dans l’Eglise; la meme notion se rencontre dans 
quelques passages de Matthieu qui expriment une pensee de l’evan- 
geliste ; d’autres passages donnent a entendre que le royaume est pre- 
sent parce que les miracles de Jesus detruisent l’empire de Satan. Le 
point de vue eschatologique domine exclusivement dans Luc. M. W, 
propose une explication origihale du passage si discute (Luc, xvii, 21): 
« Le royaume de Dieu est chez vous ». L’evangeliste aurait voulu 
dire que le royaume arrivera subitement, sans signes avertisseurs. 

. Cette interpretation parait tres soutenable. Dans Marc, le point de 
vue eschatologique l’emporte, mais n’exclut pas une presence initiate 
. du royaume. Dans le recueil de discours, quelques passages seule- 
• ment supposent le royaume present dans l’Evangile. M . W. les discute : 

Matth. xi, 11-12, serait un morceau d’apologetique primitive contre 
’ l es sectateurs de Jean-Baptiste; et pareillement Matth. xii, 28, contre 
■ lesJuifs; les paraboles du Senevd et du Levain, que l’on entend sou- 
vent des progres du royaume dans le present, s'entendent bien plus 
facilement au sens eschatologique, comme opposant l’humble minis- 
ter 6 de Jesus a la consummation glorieuse du royaume des cieux. 
Toujours est-il que le point de vue du Christ a ete rigoureusement 
eschatologique. M. W. pense que l’idee apologetique du royaume 
deja present dans son germe par les miracles, remonte aussi a Jesus 
lui-meme. La purete du coeur et toute la morale evangelique ne sont 
pas le royaume, mais les conditions d’admissibilite au royaume. Telle 
est bien la physionomie historique de l’Evangile annonce par le Christ. 

Alfred Loisv. 


Die Religion des Judentums im neutestamentlichen Zeitalter, von W.Bocs- 
set. Berlin, Reuther, 1 90 3 ■ in-8°, xiv-5i2 pages. 

Die messianisch-apokalyptischen Hoffnungen des Judentums, von W. Bal- 
densperger, 3 * edition; Strasbourg, Heitz, i 9 o3 ; in-8», xn-240 pages. 

War Jesus Ekstatiker ? von O. Holtzmann. Tubingen, Mohr, iqo3; in-8”, vm- 
143 pages. 

Lelivre de M. Bousset contient un ensemble de renseignements, 
tres complets et bien ordonnds, sur un sujet de premiere importance. 
Une certaine andite de forme, un certain manque de relief dans les 
idees generates en diminuent l’agrement sans en compromettre la 
valeur. devolution interieure du judaisme y est fort bien decrite, et 
. aussi son evolution exterieure, la dispersion des Juifs et la propa- 
. gande juive dans le monde greco-romain. L’analyse des esperances 
. messiamques et des idees apocalyptiques est tres remarquable. On 
peut en dire autant des chapitres concernant la foi en Dieu, 1'angelo- 
lo g! e, k demonologie, les hypostases divines. Certaines questions 
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sont tranchees un peu rapidement : ainsi, la faqon dont le mariage et 
la virginite etaient apprecies chez les Juifs. Une conception peu ele- 
vee du mariage et resume de la virginite ne sont pas deux choses 
necessairement correlatives; les indices que M. B. releve touchant la 
seconde sont assez tardifs, et l’on contestera sans doute qu’ils expli- 
quent suffisamment Forigine juive du dogme de la conception virgi- 
nale. On ne peut que souscrire au jugement porte sur le genie de 
Philon et sur les raisons qui ont contribue a limiter grandement l’in- 
fluence de sa philosophic mystique ; ce qu’il y avait de meilleur en 
Philon n’a pas profite aux Juifs, mais aux chretiens. Faut-il admettre 
une assez grande influence de l’essenisme sur le christianisme primi- 
df, notamment en ce qui concerne les sacrements et Pabstention a 
l’egard du culte juif? M. B. Faffirme peut-etre un peu trop vite. Est- 
ce que le rite eucharistique, tel que Fa pratique la premiere generation 
chretienne, atteste une influence etrangere ? Est-ce que saint Paul a 
subi l’influence de l’essenisme ? L’essenisme a-t-il fourni beaucoup de 
recrues au christianisme primitif? Saint Paul n’a-t-il pas pratique le 
cuhe juif jusqu’au terme de sa carriere? Ce n’est pas l’essenisme, mais 
l incompatibilite grandissante de la foi chretienne et du judaisme tra- 
ditionnel, qui a constitue un culte chrdtien de plus en plus distinct et 
bientot separe du culte juif. 

M. Baldensperger traite specialement de l’esperance messianique, 
suivantun plan regulier et didactique : les sources, le sens des espd- 
rances messianiques, le developpement des idees apocalyptiques, la 
nature de l’apocalyptique. L’ouvrage se lit tres facilement, d’autant 
plus facilement que les vues de l’auteur semblent parfois un peu sys- 
tematiques. Ainsi cette assertion : « Le judaisme avait deux poles, le 
nomisme et le messianisme », est une verite generale qu’il ne faut pas 
entendre trop absolument, vu que la Loi represente, dans le judaisme, 
un element plus consistant et d’influence plus uniforme que l’espe- 
rance messianique. La part du travail exegetique sur les Ecritures, 
dans le developpement de Peschatologie messianique, est bien expli- 
quee ; de meme l’influence du milieu, par exemple le rapport de l’an- 
gelologie avec la faqon de se representer le Messie en etre celeste. 
M. B. remarque fort judicieusement que les messianistes juifs avaient, 
a cet £;gard, prepare la voie aux speculations christologiques de Paul 
et de Jean. Dans l’ensemble, son livre est un essai louable et heureux, 
pour comprendre, en quelque sorte, par le dedans, l’idee messianique, 
en reconstituant l’harmonie logique de son evolution. On peut trou- 
ver seulement que les explications se substituent quelque peu a l’his- 
toire. 

S’il est un sujet delicat, c’est celui qu’aborde M. O. Holtzmann. 
Peut-£tre aurait-il bien fait de dire ciairement d’abord ce qu’il entend 
par « extatique ». II semble que le mot soit pris au sens de « vision- 
na ire », mais sans la nuance defavorable que ce qualificatif pourrait 
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comporter en francais. Certaines choses dans l’activite de Jesus 
• appartiendraient au « genre extatique », et d’autres non. Ainsi 'a 
Christ aurait acquis la certitude de sa vocation messianique dans ia 
vision qu’il eut lorsque Jean le baptisa. Vision aussi la tentation dars 
le desert. Donnees extatiques la foi au prochain avenement du 
royaume celeste, la promesse du centuple a qui abandonnera tout 
poursuivre le Sauveur, la prevision de la passion, la parole concer- 
nant la communaute fondee sur Pierre, les mots prononces sur L- 
pain et la coupe eucharistique dans la derniere cene. Mais les idecs 
que le Christ professait touchant le pouvoir politique, l’impot, le tr 
vail, la bonte de Dieu, la charite du prochain, n’etaient pasd’un exta- 
tique. C’est 1’extase qui aurait pousse Jesus a divulguer ce tresor spi- 
■ rituel. Jesus aurait dte possede de l’esprit divin comme les demc- 
niaques etaient possedes du mauvais esprit; il etait avec FEsprit dans 
une relation personnelle, et M. H. n’hesite pas a admettre que h 
Christ a parle de « sa mere FEsprit saint », comme il etait dit dam 
FEvangile des Hebreux. 

Cette derniere conclusion est au moins fort risquee. En general, 
l’exegese de M. H., qui ne peut etre discutee dans ce compte rendu, 
semble manquer un peu de finesse et de penetration. Le caracterc 
symbolique de recits tels que ceux du bapteme, de la tentation, de la 
multiplication des pains, n’est pas senti. L’auteur ne tient pas assert 
compte des conditions dans lesquellesse prdsentent, eu egard au deve- 
loppement de la tradition evangelique, les paroles du Christ a Pierr.. 
sur la fondation de FEglise, les propheties de la passion, les formules 
eucharistiques. Une analyse un peu plus severe des textes ne permei. 
pas d’affirmer si categoriquement que le Christ ait eu des visions. 

Cependant il est certain que toute sa pensee, toute son activite son ! . 
regies par d’autres principes que ceux de la raison vulgaire. Or. 
peut dire que l’impulsion de sa vie est religieuse, et l’on peut ajouter 
uniquement, ardemment religieuse. Si M. H. appelle extase les 
simples et profondes intuitions de la conscience, la superbe assu- 
rance de la foi, il aurait du s’exprimer autrement. Car ce n’est pa? 
tout a fait la meme chose que Jesus ait ressenti en son ame ce que, 
faute de termes mieux appropries, on peut nommer l’appel messia- 
nique, qu’il y ait adhere par 1 effet d’une lumiere interieure, d un 
mouvement irresistible, et qu’il se soit cru Messie pour avoir vu les 
cieuxouverts, etlacolombe du Saint-Esprit. La circonstance de son 
bapteme peut avoir eu une .influence decisive sur le developpement 
de sa conscience messianique, sans que la vision celeste, qui a etc 
concue d’abord comme le sacre du Messie, se soit deroulee en son 
esprit telle que les evang&istes nous la racontent. Le recit est deja 
une interpretation theologique et apologetique du fait qui apu se pas- 
ser. D autrb part, rien dans 1 enseignement de Jesus ne peut etre con- 
sid^re comme independant du point de vue messianique. Il importe 
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peu que la matiere des paraboles soit prise deTobservation journa- 
lise; les paraboles memes n’en concernent pas moins l’economie du 
royaume des cieux, et elles ne prouvent pas que leur auteur prit un 
i nteret particulier aux conditions de la vie presente. Les deux parts que 
Ton veut faire dans l’experience religieuse du Christ semblent indis- 
cernables. Le visionnaire etThomme pratique deM. H. se fondent en 
quelque chose de plus haut, qui n’est proprement ni l’un ni 1’autre, a 
s-avoir, une conscience penetree d’un ideal religieuxlres pur, et domi- 
: i ee par le sentiment d’une vocation unique pour le realiser. 

Alfred Loisy. 


nrssAu. Inscriptiones latinae selectae, vol. II pars I. Berlin, Weidmann. 

1902 in-8°, 786 pages; 24 marks. 

J’ai parle dans la Revue , il y a une dizaine d’annees, du premier 
volume de ce recueil et j’ai explique que c’etait une refonte de l’Orelli- 
Henzen, mis au courantdes progres de l’epigraphie par un auteur qui 
avait lui-meme fortement contribue a ces progres. Ce premier volume 
comprenait les inscriptions publiques ou relatives a l’histoire gend- 
tale; le second est rempli par les inscriptions religieuses, les inscrip- 
tions relatives aux jeux (theatre, amphitheatre, cirque), celles qui 
interessent les constructions publiques et privees et les inscriptions 
municipales. Le classement des textes est fait suivant une methode un 
peu differente de celle qu'ont adoptee les Corpus, par cela meme que 
la division generale de l’ouvrage ne repose pas sur la geographic, mais 
sur la nature mdme des renseignements que contiennnent les inscrip- 
tions. Ainsi les tituli sacri ne sont pas ranges par ordre alphabetique 
tie divinites. M. Dessau les a groupes d’une fagon plus didactique : 
divinites romaines, divinites grecques, thraces, orientales, egyptiennes, 
africaines, espagnoles, gauloises, germaines, danubiennes, etc. Puis 
viennent les lois religieuses, les inventaires sacres, les documents 
relatifs aux pretres, les actes des Arvales. Ainsi des autres chapitres 
du livre. 

Les inscriptions sont reproduites en caractere courant, les alineas 
etant separes par des barres verticales. Les annotations sont sobres. 
mais pleines de faits. Reste a publier le dernier volume qui comprendra 
les tables generales. 

R. Cagnat. 


Le latin de saint Cyprien; these pour le doctorat es-lettres presentee a Paris par 
L. Bayard. Paris, Hachette, 1902. lix -386 pp. in-8. 

Le sujet de cette these est heureusement choisi. L’edition Hartel, 
S1 elle ne parait plus repondre tout a fait au progres des dernieres 
recherches, offre cependant une base solide et permet un controle 
direct sur les manuscrits. 
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A vrai dire, ce controle n’a pas ete exerce par M. Bayard. II s'est 
fie aux indications de M. Hartel, sans plus. Son appendice critique, 
qui reunit des corrections jugees necqssaires au texte de l’edition 
viennoise, repose exclusivement sur « la connaissance acquise, au 
cours de ce travail, des habitudes de langage, de style et de metrique 
de l’auteur », et sur « l’autorite de bons manuscrits, dont les lemons 
se trouvent dans l’apparat de Hartel. » Cette constatation est une 
constatation, non une critique. Quand on emploie les loisirs d’un 
enseignement absorbant a la redaction d’un ouvrage comme celui-ci, 
on est excusable de ne pas £tre alle voir, en passant a Paris, les 
manuscrits de Cyprien que possede la Bibliotheque nationale. II y a 
la cependant une lacune, d’autant plus regrettable que l’apparat cri- 
tique de Hartel n’est pas toujours exact. 

L’ouvrage est divise en trois parties : Phonetique, Semantique, 
Style. La premiere, Phonetique, contient les livres suivants : ortho- 
graphe et prononciation, derivation, composition, flexion; la 
deuxieme partie, Semantique, traite du vocabulaire et de la syntaxe. 

L’auteur attache une certaine importance a son plan. II a fait effort 
pour etre rationnel et neuf, et certaines parties de ses classifications 
sont heureusement trouvees. Mais on sera fort surpris de voir sous le 
titre Phonetique des choses si disparates. Phonetique indique qu’il 
s’agit des sons; semantique, du sens. La flexion, la composition et la 
derivation sont-elles done 1’affaire des organes vocaux et n’ont-elles 
rien a demeler avec la pensee? J’avoue que je ne comprends pas. 
D’autre part, le mot excellent de semantique designe jusqu’ici la par- 
tie spirituelle du vocabulaire ; ce serait d'une bien mauvaise seman- 
tique que d’etendre 1’acception de ce terme. II faut laisser a la pho- 
netique le sens qu’on lui donne ; le mot est bien fait. M. B. le 
remplace par « prononciation », ce qui est tout a fait malheureux. La 
prononciation se definit par rapport a 1’ecriture. Un patois non ecrit 
n’a pas de prononciation, mais seulement une phonetique. Une 
langue comme le latin a une prononciation et une phonetique, mais 
la prononciation n’est que 1’appendice de la phonetique, le chapitre 
final oil Ton indique la relation des sons avec l’alphabet historique. II 
est au contraire legitime de grouper avec la derivation et la composi- 
tion une partie de la conjugaison. Amaba- et amauera-, themes de 
l’imparfait et du plus-que-parfait, sont formes d’elements semblables 
a ceux de amator- et amabili ces themes, verbaux ou nominaux, sont 
constitues par des suffixes. On ne peut au contraire rapprocher imme- 
diatement de ces faits la formation d^sinentielle, la flexion, au sens 
le plus strict. Enfin, dans une grammaire tout a fait scientifique, il 
serait impossible de separer de la morphologie une partie de la syn- 
taxe. Quand moiros aboutit a murus, le sens n’etait pas interesse aux 
changements. Quand de amator on passe a amabilis ou a amabam, le 
sens est tout different; le changement a lieu dans la signification et 
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pour la signification. II y a enfin un abime chronologique entr'e 
l’alternance moiros : murus et les alternances amabam : amabas : 
amaueram : amabilis : amcitor. Celles-ci sont simultanees ou peuvent 
c-tre simultanees; moiros et murus s’excluent necessairement pour une 
mime date. Toutes ces confusions reposent sur une vue peu nette 
des faits linguistiques. 

Le depouillement du texte de Cyprien parait complet. II est accom- 
pagne de remarques judicieuses et de rapprochements utiles. P. xiv, 
est-il si sur que saint Augustin « parlait » le punique? P. xvi, la 
question et surtout la bibliographie de V Africitas sont traitees bien 
sommairement. P. xxi, l’opposition possideri magis quam possidere 
ne se trouve pas seulement dans Pline le jeune \ P. 8, n. de la p. 7, 
aqua et quoque , en fin de vers, neque au commencement du cin- 
quieme pied' ne sont pas dans Commodien les restes de la vieille 
prosodie lucretienne, peut-etre d’ailleurs artificielle(gvfaisant position). 
La premiere syllabe est frappee de l’accent tonique, ce qui justifie 
pour Commodien sa place au temps fort. Quoque aurait aussi, d'apres 
M. B., la premiere syllabe longue dans les clausules de Cyprien. Je 
crois que c’est une prosodie demi-populaire et demi-savante, derivee 
du meme fait de pronunciation et sans doute appuyee sur quelque 
etymologie explicative (on voyait l’ablatif du pronom dans quoque ). 
P. 259, l'emploi de « vouloir » comme auxiliaire formatif du futur 
est courant dans le frangais populaire de l’Est et en dehors de tout 
contact avec 1’allemand. 

M. B. a fait une grande place a la prose metrique. II est du plus 
haut intergt de voir Cyprien appliquer des regies plus strides que 
celles de Ciceron et conformes a la doctrine du grammairien Juba. 
M. B. a tire un excellent parti de ces observances dans tout le cours 
de son livre. 

Un point qui me parait plus contestable est l’usage de la rime. 
Pp. xxm et 296, M. B. cite des phrases qui ne prouvent pas grand’- 
chose. La prose de Cyprien est symetrique et balancee. Par suite 
de la structure de la langue latine, les membres paralleles de la phrase 
doivent necessairement rimer : « Si auaritia prostrata est, exsurgit 
libido; si libido compressa est, succedit ambitio ; si ambitio con- 
tempta est, ira exasperaf, inflat superbia, uinolentia inuitaf, inuidia 
concordiam rumpif, amicitiam zelus absci dit, etc. (Hartel, p. 299, 

1 5). » Je ne vois dans une telle phrase que l’inevitable effet de la 
symetrie; c’est la symetrie qui est voulue, comme le prouve le 
chiasme : « ira ex asperat, injlat superbia, uinolentia inuitat ». II faut 
tenir compte aussi, dans de telles phrases, du parallelisme que la 


1. Morawski, Rhetorum romanorum ampullae; Wolffiin, Archiv fur lat. Lexiko- 

graphie,XU(i 9 oi), 345. 
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Bible offrait en modele. La recherche de la rime ne semble pas 
jouer de rale. 

Le livre de M. Bayard est plein de ces faits qui excitent la reflexion. 
Dans cette histoire de la langue latine que forment peu a peu d’excel- 
lentes monographies, il prend et il gardera une place distinguee. 

Paul Lejay. 


The Discoveries of the Norsemen in America, with special relation to their 
early cartographical representation, by Joseph Fischer, S. J., professor of 
Geography, Jesuit College, Feldkirch, Austria, translated from the German by 
Basil H. Soulsby, Superintendant of the Map Room, British Museum, Hon. Sec. 
of the Hakluyt Society. London, Henry Stevens, Son & Stiles, 1903, xxiv-i 32 pp. 
avec 1 pi. en phototypie, 5 cartes dans le texte et 10 a part. 

' L’auteurs’estpropose de vulgariseren Allemagne les travaux troppeu 
connus des Americanistes Scandinaves, mais n’etant pas familiarise 
avec les idiomes dans lesquels ils sont ecrits, il s’appuie specialement 
sur les publications 1 du regrette D r G. Storm, professeur a l’universite 
de Christiania, et sur The Finding of Wineland the Good (Londres, 
1890) du savant anglais Arth. M. Reeves, mais il le prend haut avec 
les editeurs des Monuments historiques du Greenland et des Antiqui - 
tates Americans, l’islandais Finn Magnusen et le danois C. Chr. Rafn, 
auxquels nous devons pourtant le plus grand nombre de textes nor- 
rains et de commentaires precis sur le sujet du present ouvrage. Faute 
d’avoir eu acces aux vraies sources, il a pris a son compte les hypo- 
theses, pour ne pas dire les erreurs, de ses guides qu’il n’etait pas a 
m'Sme de controler. C’est ainsi qu’il nie le voyage et mSme l’existence 
de Bjarne Herjulfsson qui passe a tort pour avoir decouvert en 986 le 
continent americain, habite depuis 983 par un naufrage islandais Are 
Marsson. Il repete que les Episodes (Than) d’Erik Raudi et des 
Grcenlandais, ou se trouve la breve relation du voyage de Biarne, ont 
ete interpoles vers la fin du xiv' siecle dans la Saga d'Olaf Tryggva- 
son par Jon Thordarson, l’un des copistes du Flateyjarbok ; que 
Bjarne ayant parle des terres entrevues par lui a Eirik Hakonarson, 
maitre de la Norvege occidentale seulement apres la defaite et la rnort 
de Saint Olaf, en l’an 1000, n’avait pu preceder Leif Eiriksson qui, 
allant evangeliser le Greenland par ordre de ce dernier prince, decou- 
vrit le Vinland sur le littoral Atiantique de l’Amerique du Nord; que 
Bjarn£ ne connaissait pas reellement le Labrador (Helluland) puisqu'il 
disait y avoir vu des glaciers; qu’en consequence c’est un personnage 
fictif, d’autant plus qu’il ne figure pas dans la Saga d' Eirik Raude et 
que le Landnamabok, Livre de la prise de possession de l’lslande, ne 
parle plus de lui. 


1. Qui lui furent traduites, ainsi que d’autres par le P. H’. Kiene, S. J. 
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II est facile de repondre point par point que les Episodes precites, 
loin de flatter Bjarne en lui attribuant la decouverte de Leif, portent 
que, fauted’avoir fait des descentes sur les cotes longees par lui , il fut 
blame par Eirik Jarl qui, longtemps avant de devenir l’un des souve- 
rains de la Norvege, en tenait une partie en fief; que s’il n’est pas 
question de Bjarne dans la Saga d’Eirik Raude, c’est que celle-ci est 
l’histoire genealogique d’une famille dont il ne faisait pas partie; que 
le Landnamabok est specialement consacre aux colonisateurs de l’ls- 
iande, non a ceux du Greenland; que les joeklar attribues au Hellu- 
land ne signifient pas seulement glaciers, mais encore glaces dont il 
ne manque certes pas en Labrador; que d’autres inexactitudes repro- 
chees aux Episodes ne sont pas mieux fondees. Le texte norrain par 
exemple porte a propos des raisins sauvages trouves en Vinland par 
Tyrkr que cette decouverte le mit hors de lui-meme ( skapfdtt ), mais 
non qu’il devintivre; que les mats tires par Leif des forets du Vinland 
etaient faits avec des arbres abatus par son ordre, et non avec des 
ceps de vignes. 

Voila ce que notre auteur aurait pu voir dans les originaux, s’il ne 
s’etait pas borne a recourir aux ouvrages de seconde main. Apres eux, 
il nie que le Greenland de la carte des Zeni ait eu un monastere domi- 
nicain dont les caloriferes etaient chauffespar des eaux thermales; 
mais le Sancti Thomasi \enobium est place a la latitude de File Jan. 
Mayen et si c’est une erreur que de prolonger jusque la le littoral groen- 
landais, il n’est pas moins vrai qu’il y a dans cette tie un volcan, le 
Beerenberg, naguere en activite, dont les fumerolles pouvaient fondre 
la neige entourant son cratere et la convertir en eau bouillante. Le 
P. J. Fischer cite meme (p. 68) des passages d’ecrits independants de 
la relation des Zeno et qui neanmoins concordent avec elle en ce point, 
mais au lieu de s’en tenir a la localisation qu’ils donnent au Jnegel- 
berch (transcription du norrain Jcekulberg ) dans le pays des Karalit 
ou Esquimaux (Mons mari norvegico circumseptus, e’est-a-dire isole 
dans FOcean glacial comme l’est Jan Mayen), il identifie ce mont 
tantot avec YHekla en Islande, tantot avec le Lacus penarum en Nor- 
vege. Dans ce cas comme dans d’autres, embarrasse pour eclaircir les 
points obscurs de la relation des Zeno, il croit que leur carte est une 
compilation posterieure faite d’apres celles du danois Claudius Cla- 
vius et de Nicolaus Germanus ou Donis (p. 92); mais outre qu’elle ne 
leur ressemble guere, la configuration et la situation du Greenland y 
sont beaucoup plus exactes et completes que sur celles-ci et que sur 
les cartes des xv« et xvi e siecles. Si les contours du Greenland n'ont 
pas ete traces par Antonio Zeno d’apres ses propres observations et 
celles de son frere Nicolo et surtout d’apres le periple de leur patron 
le Frislandais Zichinni, on se demande a quel autre explorateur serait 
due cette oeuvre si remarquable pour le temps; mais comme on n en 
connait pas, il vaut mieux s’en tenir aux assertions des Zeno. 
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En resume si le P. J. F. ne traitait que des Decouvertes des Nor- 
ve'giens (il serait plus juste de dire des Islandais, alors independants 
de leur mere-patrie), son ouvrage ne serait utile qu’au grand public 
qui n’y regarde pas de si pres, mais il contient aussi l’expose de celles 
que l’auteur, que le professeur Fr. von Wieser et le P. Hafner, S. J., 
firent d’anciennes cartes oubliees dans diverses bibliotheques. Les 
fac-similes des parties nord-ouest de ces cartes, qu’il doit d’ailleurs 
publier integralement en collaboration avec Fr. v. Wieser, contribuent 
aux progres de l’histoire de la geographic; il est a regretter toutefois 
que les noms de lieux figurant sur ces extraits ne soient ni identifies ni 
meme enumeres Celui d’un laborieux cartographe de la seconde 
moitie du xv e siecle doit etre rectifie conformement aux pieces ine- 
dites publiees en appendice : au lieu de Nicolaus Donis, il faudra 
desormais lire, avec le P. J. Fischer, Donnus [dominus] Nicolaus Ger- 
manus ou de Alemania, en italien : Maistro Nicolo Todesco. — La 
traduction anglaise est enrichie d’un copieux index et d’une precieuse 
(quoique incomplete) bibliographic (p. xi-xxiv) oil sont enumeres peut- 
etre vingt Fois plus d’ouvrages et de memoires que n’en cite le texte 
allemand. 

Eug. Beauvois. 


Metrische Untersuchungen uber Reinbots Georg. Mit zwei Exkursen, von 

Carl Kraus. Berlin, Weidraann, 1902 (Abh. d. K. Gesell. der Wissensch. z. 

Gottingen. Phil. hist. Kl. N. F. B. VI, n° 1). In-40, 222 pp. 16 ink. 

M. Kraus s attend a ce que le lecteur du titre de son ouvrage 
s’etonne qu’on consacre un gros volume a des recherches de metrique 
sur l’oeuvre d un poete secondaire comme Reinbot de Durn, et il 
explique que c’est la preparation d’une edition du Saint Georges de 
Reinbot qui l'a conduit a ces minutieuses etudes de prosodie. On 
aurait tort d’ailleurs de s’etonner et surtout de blamer M. K. d’avoir 
assume cette tache. De ses investigations est nee la decouverte d’un 
nouveau principe de la prosodie allemandedu m. a. M. K. a demon- 
tre qu un certain nombre de poetes ont compose leurs vers en tenant 
plus ou moins compte des exigences de la declamation. Tel mot ou 
telle partie d un mot portera la Hebung parce que cela sera utile au 
point de vue de la rnise en relief. Le meme mot ou le meme vers 
pourra etre accentue differemment si 1'effet declamatoire l’exige. Ce 


1. L’orthographe des noms propres y est souvent negligee : Hallagtand (p. 3 ) 
pour Halogaland; Gretti saga et Porhall (p. 9) pour Grettis saga et Thorhall; 
Ghalon sur le son (p. 78) pour Chalon-sur-Saone ; Cabulium (p. 77) pour Cabilon 
[Chalon] ; erreur de date et anachronisme (p. io 3 ) : 1108 pour 1208, et Vatican 
pour cour d 'Avignon. 
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principe trouve son application surtout dans les cas ou une Hebung 
n’est pas suivie de Senkung , c’est-a-dire, pour employer l’expression 
creee par M. K. oil la Hebung est grave ( beschwert ). La pins grande 
partie du livre est consacree a l’examen des diverses conditions dans 
lesquelles se presente et est autorisee la Hebung grave : nature gram- 
matical du mot qui la porte, nombre de ses syllabes, caractere pho- 
netique du mot qui precede ou qui suit, etc. 

Dans deux appendices, dont le premier offre un tres vif interet, 
M. K. a etudie la Hebung grave a l’avant-dernier pied devant un 
monosyllabe a debut vocalique chez divers poetes mha. puis il a exa- 
mine l’accentuation prosodique des mots etrangers. 

M. K. est partisan des theories metriques de Lachmann, dont il 
fait un bel eloge. II reconnait bien, a la verite, que le « vieux maitre » 
a erre quelquefois, et, dans la question si controversee de l’accentua- 
tion de la syllabe finale d’un mot suivie d’un monosyllabe indepen- 
dant ( verliesen den lip) il prend nettement parti contre lui. Mais il 
pense qu’en general les regies de Lachmann n’ont pas l’arbitraire 
qu’on leur a reproche et qu’elles sont fondees, encore que la raison 
qu’en a donnde leur auteur ne soit pas toujours exacte. Il cite comme 
exemple la regie, aussi fort debattue, concernant l’avant-dernier pied 
precedant un monosyllabe a debut vocalique ( mag ich ) et il estime 
qu’elle est juste, mais que Lachmann n’en a pas trouvd l’explication, 
decouverte par lui-meme (v. p. i 56 et 167 ss.). J’avoue ne pas avoir 
bien saisi le raisonnement qu’il fait a cette occasion. Sa regie differe 
tout a fait de celle de Lachmann et dans son exposition et dans ses 
effets; elle ne connait pas certaines prohibitions formulees par Lach- 
mann et inversement interdit ce qu’autorise le « vieux maitre ». Le 
seul point commun entre M. K. et Lachmann, c’est la constatation de 
la rarete des cas envisages. 

On pourra adresser a M. K. quelques legeres critiques. On lui fera 
remarquer queses observations ont parfoisun caractere subjectif et que 
telle explication donnee par lui, et basee sur une impression person- 
nelle.ne sera pas unanimement acceptee ; on lui dira que ses scansions 
ne seront pas toutes admises par les metriciens ; on appellera son 
attention sur de menues erreurs * ; mais on devra reconnaitre que son 
travail est tres suggestif et qu’il y aura lieu de tenir compte, non seu- 
lement dans les etudes de metrique futures, mais aussi au sujet de 
^appreciation esthetique des poetes allemands du moyen age des si 
fines, si ingenieuses et si penetrantes observations qui se rencontrent 
dans tout son livre et qui abondent particulierement dans le premier 
appendice. 

F. Piquet. 


1 . Ainsi p. 1 17 , note ; au lieu de lire Zs. f. d. Ph. 32 , 3g, 1. Zs. f. d. Ph. 3e, g 3: 
P- 1 68 , n. 1 : au liende Osterode 1. Hohenstein et au lieu de 1888 1. 1 887-88. 
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Henri Prentout. Llle de France sous Decaen, i 8 o 3 -i 8 io, Essai sur la poli- 
tique coloniale du Premier Empire el la rivalite' de la France et de VAngleterre 
dans les Indes Orientales. Hachette, i9oi,xlv- 688 p. 

A l’inverse des ouvrages qui ne tiennent pas les promesses de leur 
titre, cette these de doctorat donne plus qu’elle ne semble promettre. 
Outre une excellente biographie du general Decaen, elle renferme 
une etude tres attentive de l’administration coloniale du Premier 
Empire dans nos possessions des Mascareignes et de Madagascar 
(livres I et II) et elle se termine par un tableau tres complet et tres 
travaille de la rivalite de la France et de l’Angleterre dans l’Ocean 
Indien (livres III et IV). La documentation ne laisse rien a desirer. 
Papiers de Decaen, archives francaises des divers ministeres, archives 
anglaises, memoires, correspondances, etc., tout a ete consulte, 
depouille, critique et utilise d’apres les regies d’une methode rigou- 
reuse. On se prend seulement a regretter que l’auteur n’ait apporte 
qu’une contribution, alors qu’avec un faible effort supplemental, il 
eut pu facilement nous donner une histoire generale de la politique 
coloniale de Napoleon. 

Sur l’exemple precis ou il l’a etudiee, cette politique apparait reac- 
tionnaire, incoherente et imprevoyante. Reactionnaire, elle ne se 
borne pas a retablir l’esclavage et la traite, a supprimer toutes les 
libertes locales accordees aux colons par la Revolution, a restaurer la 
toute-puissance du gouverneur, appele maintenant capitaine general 
et de l’intendant, desormais prefet colonial ; elle pousse a 1’exces la 
defiance contre les nouveautes revolutionnaires. A Pile de France et 
a la Reunion les juges de paix disparaissent, malgre le voeu des habi- 
tants, les anciennes penaiites contre les esclaves sont retablies et 
aggravees. Decaen et son commissaire de justice retirent a la classe 
des noirs libres une partie des avantages que leur conferaient les 
anciennes ordonnances, ils les inscrivent par exemple sur un registre 
special d’etat civil et ils multiplient les entraves aux affranchissements 
qui pourraient accroitre leur nombre et leur importance. Dans sa 
defiance contre les corps elus, Decaen supprime les districts, cantons, 
municipalites et retablit l’ancienne division par quartiers. Il refuse aux 
negociants lachambrede commerce qu’ils sollicitent, etc. Les colons 
n’acceptent le nouveau regime que parce qu’il rassure leurs interets. 
II est d’ailleurs difficile de savoir exactement ce qu'ils en pensaient. 
car leur assemblee locale etant supprimee, ils n’ont plus d’organe 
legal pour exprimer leurs voeux. — Notons en passant que M. P. ne 
nous dit pas s'il y avait des journaux a File de France et c’est une des 
rareslacunes de son livre. Ses seules sources d’information sont ici 
les memoires de quelques colons, forcement sujets a caution. 

Reactionnaire, la politique coloniale de Napoleon est aussi inco- 
herente et imprevoyante. Absorbe par les affaires du continent, il ne 
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s’occupe des colonies qu’a de rares intervalles, apres Amiens, apres 
Tilsitt. 11 reve alors des projets grandioses, d’attaquer l’lnde par terre 
et par mer ; il prescrit a son ntinistre de la marine, le sceptique et 
indolent Deeres, d’envoyer a Decaen des troupes, des escadres... et 
rien ne part. Les colonies sont laissees dans le denuement le plus 
complet. Elies doivent se suffire a elles-memes, declare l’Empereur. 
Decaen n’a pas 2,000 hommes de bonnes troupes pour defendre nos 
etablissements de l’Ocean Indien. II est sans argent, sans credit dans 
les moments les plus critiques etcependant avec de si faibles moyens 
il fait des merveilles et ses corsaires ruinent longtemps le commerce 
anglais. 

C’est qu’au debut tout au moins la France avait sur FAngleterre 
dans l’Ocean Indien la superiorite des positions. Ses alliees, la Hol- 
lande, 1 ’Espagne tenaient les routes de 1 'Inde, la route de l’Atlantique 
par Le Cap, la route du Pacifique et des mers de Chine par les ties 
de la Sonde et par les Philippines. Mais le Cap mal defendu tombe 
au pouvoir des Anglais des 1806. En 1808, lors de la guerre d’Es- 
pagne, les Philippines nous sont fermees. Les Anglais, qui ont ter- 
ming la guerre des Mahrattes, prennent l'offensive et la meme annee 
(1810) s’emparent de Bourbon d’abord, de File de France ensuite. 

M. P. a traite les differentes phases de la lutte avec beaucoup de 
precision et de clarte et d’un point de vue eleve, en montrant leurs 
rapports avec la politique generale de Napoleon. Son livre est le plus 
solide qui ait ete dcritsur l’histoire coloniale du Premier Empire *. 

Albert Mathiez. 


A. Bruckner. Geschichte der polnischen Litteratur. Leipzig, Amelang. 1901, 
gr. in-S” de 628 p., 7 m. 5 o. 

L’histoire de la litterature polonaise de M. A. Bruckner ouvre une 
serie de monographies des litteratures de FOrient que publie le meme 
editeur. C’est une e.ntreprise analogue a celle que nous avons vu 
naitre en Angleterre il y a quelques annees. 11 faut rendre justice a la 
conscience et a la somme de travail et de connaissances dont le pro- 
fesseur berlinois a fait preuve. Sa competence est indiscutable et il 
traite son sujet avec un effort d’impartialite qui lui fait honneur. 

Cependant, Fouvrage appelle une serieuse critique dont M. B. a eu 
d’ailleurs conscience, puisqu’il y fait allusion dans sa preface. Voici 
une volumineuse histoire de la litterature polonaise : or, non seule- 
ment elle ne contient pas une note (e’etait la sans doute une condi- 


1. L’ouvrage a ete relu avec soin et je n’ai releve qu’une faute d’impression. 
P > 38 , ligne 12, an XI, pour an X. 
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tion de l’editeur), mais on n’y trouve ni notices biographiques, ni 
listes bibliographiques, ni extraits des auteurs cites. Passe encore 
pour cette derniere omission : les extraits eussent probablement ete 
traduits, et des lors la valeur en eut dte bien reduite. Mais il est 
vraiment facheux qu’un lecteur qui s’est procure ce volume ne puisse 
y trouver ni le lieu ni la date de naissance ou de mort des auteurs 
polonais qui y sont commentes. On pouvait accepter cela a la rigueur 
dans les brefs volumes de la collection anglaise : car la du moins, 
l’intention de faire une large vulgarisation etait evidente. Mais, lors- 
qu’on se trouve en presence d’un ouvrage de poids aussi serieux que 
celui de M. B., on ne saurait admettre qu’il soit uniquement destine 
a un public indifferent aux details precis, et l’on s’inquiete de le voir 
fournir si peu d’aide aux travailleurs un peu curieux. 

Ces remarques faites, il est evident que ce qui est le meilleur dans 
le volume, ce sont les chapitres d’un caractere general. Tels sont 
ceux dans lesquels M. B. esquisse a grands traits les debuts de la li- 
terature polonaise jusqu’au xvm e siecle. Pour la periode moderne, 
on se perd trop souvent a sa suite : on voit se succeder sous sa plume 
les ecrivains les plus divers sans autre raison que son bon plaisir, 
et comme on n’a ni dates ni divisions qui permettent de respirer, 
comme aussi de controler, on s’epuise et Ton s’irrite. 

Parmi les etudes qui nous ont paru plus specialement fouillees, 
nous citerons cedes de Mickiewicz, de Kraszewski, et de Sienkiewicz, 
cette derniere pourtant, exageree dans ses conclusions. M. B. prend 
acte de l’enorme succes de librairie de l’auteur de Quo Vadis, pour 
en conclure la superiority de sa maitrise. C’est la un precede quelque 
peu enfantin qui, applique a la literature allemande, par exemple, 
nous ferait regarder O. de Redwitz comme un des plus eminents 
poetes allemands... 

M. B. n’a pas juge a propos de conserver en totalite 1’orthographc 
polonaise, et il a fait a ce sujet un compromis peu scientifique, en 
s’autorisant de son desir de « faciliter » la lecture des noms polonais. 
Il ecrit par exemple R\ewuski , mais Krascheivski (pour Kraszewski) 
et Sieroscheivski (pour Sieroszewski), etc., etc. 

Ajoutons enfin que le style est extremement penible et lourd : M. B. 
a un faible pour les immenses phrases enumeratives et il fait des par- 
ticipes presents, si parfaitement intolerables en allemand, une con- 
sommation vraiment exageree. Le vocabulaire et surtout certains 
superlatifs sont egalement parfois tres fatigants, et on le regrette 
d’autant plus qu’une oeuvre de cette importance merite d’altentifs 
lecteurs. 


Jules Legras. 
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M. Albert Reggio, L’CEuvre de M. Paul Bourget et la maniere de M. Anatole 

France, Paris, petit in-18 0 , 69 pp., Perrin, 1902. 

Une notule suffirait pour rendre ici compte de la dissertation de 
M . Reggio, si son sujet ne depassait de beaucoup le cadre dans lequel 
il parait avoir eu le tort de vouloir l’enfermer. MM. Bourget et France, 
deux ecrivains sinon grands, du moins « tenant de la place », comme 
disait cet Auvergnat, lamines en cinquante-neuf pages, un par vingt- 
neuf pages et une fraction ! Toutefois, si elles sont pleines de moelle, 
« la longueur ne fait rien a l’affaire, » sauf de donner un bon soufflet 
sur la joue de tous ceux qui ont use des in-folios, ou meme des in-8° s . 
Done brisons l’os! M. R. aime M. Bourget, qui « a en quelque sorte 
acheve devolution du roman d’analysesen faisant franchement de celui- 
ci un pretexte a chirurgie psychique ». Et cette phrase est represen- 
tative de la premiere partie de la plaquette de M. R., en ce qu’elle 
renferme des vues audacieuses et discutables et un style obscur et 
tarabiscote. Mais il faut savoir gre a l’auteur d’avoir affirme ses admi- 
rations pour le penseur subtil et profond, le logicien persuasif, le 
poete emouvant, l’artiste et par surcroit le charmeur. Peste! e’est a 
peine si nous trouvons une reserve dans ce fait que M. Bourget a ete 
victime du souci de la recherche analytique, et aussi des contradic- 
tions entre ses dispositions raisonnees et les exigences de sa sen- 
sibilite. 

Mfime enthousiasme pour M. France, ecrivain de race, qui « men- 
talise » et cherche la volupte de l’expression, mais qui, par contre, est 
le moins sentimental de nos contemporains. Et M. R. de vanter le 
contraire en ce sujet different, de bruler ce qu’il a adore et d’adorerce 
qu’il a brhle, ce qui temoigne d’un esprit critique plus large que conse- 
quent, et qui, apres avoir loue la croyance, se rejouit a l’ironie de 
Pyrrhon et de Voltaire. La restriction arrive pourtant aussi : M. France 
veut enseigner, mais son dilettantisme et « sa blague » Fen empechent, 
et par la il obtient de nous plus d’estime que d’admiration emue et 
ne peut guere pretendre qu’a la vague gloire de faire ceuvre de subtil 
amuseur. 

La brochure de M. Reggio remue done beaucoup d’idees en peu 
de lignes. Ce n’est pas un legermerite. Pourquoi ne les rend-il pas 
plus aimables par moins de laconisme et plus declarte? 

Pierre Brun. 


— La iivraisou 19 du tome V du Recueil d'archeologie Orientate de M. Ci.er- 
mont-Ganneau vient de paraitre a la librairie Leroux. — Sommaire : § 46 : Fiches 
et Notules : L’ere de Tyr. — La date de la mosai'que de Nebi Younes. — Inscrip- 
tion de Deir Sem'an. — Sahonet (El-Khidhr). — 6e6? ’ApepL9r,vd; et 'Aramta. — 
•i 47 : iRscriptions grecques du Pont. — l 48 : Fiches et Notules : La « Terre de 
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Reseph ». — Chamim Roumim et Chamim Addirim. — Sofsaf et Menagadem. — 
jj 49 : Inscription greco-palmyrenienne d’Egypte. 

— C’est, a l’heure actuelle,' une question fort delicate que celle du rapport de la 
science religieuse avec l’interet spirituel de l’Eglise. M. Arnold Meyer explique 
fort bien comment la question se pose dans le protestantisme allemand ( Theolo - 
gische Wissenschaft und kirchliche Bediirfnisse ; Tubingen, Mohr, igo 3 ; in-8°, 
92 pages). Le droit de la critique sur la Bible est nettement etabli. Le veritable 
interet de l’Eglise n’est pas qu’on evite la discussion des problemes. « O gardiens 
prevoyants, qui nous invitez toujours a ne pas porter ces questions devant la com- 
munaute et a lui laisser la paix, ne savez-vous pas que bien d'autres idees que 
celles que nous lui presenterions, de bien autres doutes que ceux que nous pour- 
rions lui suggerer, circulent partout et gagnent de proche en proche individus et 
maisons? » Et M. M. d'insister sur les services que la science historique rend it 
l’Eglise. II developpe des pensees fort justes dans des pages fort eloquentes. Lui 
aussi met 1 ’essence du christianisme dans la foi au Dieu-Pere, et il regarde cette 
essence comme immuable. Conception de theologie systematique, qui veut sauve- 
garder la liberte de 1’histoire, et que l’histoire ne peut admettre sans rectification. 
- A. L. 

— Le fait religieux et la maniere de I’observer, par l’abbe F. Klein (Paris, 
Lethielleux, 1 90 3 ; in- 12, 212 pages) atteste un serieux effort pour donner a la 
theologie et k l’apologetique catholiques une base positive dans la psychologie et 
l’histoire. Le present volume concerne surtout la methode a suivre dans l’observa- 
tion du « phenomene religieux » ; les considerations sur le sens religieux et ses 
caracteres sont redigees en fort bon style, comme le livre entier, mais sont peut- 
etre un peu trop generates et, si Lon peut dire, extlrieures. L’ouvrage ne laisse 
pas d’etre un temoin discret du mouvement d’idees qui se dessine depuis quei- 
ques annees dans le clerge fran?ais. — A. L. 

— M. P. Oltbamare s'est etonne a bon droit du caract^re efface de la fonction 
que remplit le sacrifiant laique dans le sacrifice brahmanique : il semble n’y figu- 
rer que pour faire les frais de ia ceremonie et pour se preter a quelques 
manoeuvres de pure forme. Dans un article fortement documente (le Role du 
Yajamana, Louvain, 1903, 3 q pp.), l’auteur a collige toutes les faibles traces qu’a 
pu garder de Limportance des fonctions du laique la litterature essentiellement 
sacerdotale qui nous est parvenue, et il en vient a penser qu'au temps jadis le 
yajamana pere de famille fut le chef de la priere, le vrai organisateur du petit 
drame religieux dont plus tard le prttre est devenu le protagoniste. La conclu- 
sion, il va de soi, ne se laisse point demontrer de fa?on irrefragable; mais elle 
transparait a travers Ia brume des textes rediges dans un tout autre esprit, et 
elle est conforme k ce que nous savons des progres de la division du travail social. 
En fait, il est infiniment probable qu a un moment donne chaque maitre de mai- 
6on fut a lui-mfime, non seulement son propre prbtre, mais son propre sorcier_ 
conjurateur, et les charmes de labourage du Kan?ika-Sutra XX, ou le brahmane 
n’est qu’un accessoire, oblige, mais visiblement adventice, refietent encore 
quelque chose de cette simplicity primitive. — V. H. 

— Le tome III des Studi glottologici italiani publies par M. G. de Gregorio 
(Turin, Loescher, 1903, pet. in-4", ^*4 PP') 12 lire) contient les articles suivants 1 
>°T. Zanardelli, les toponymiques en -aticus de 1 ’Emilie et de la Romagne ; 
2“ D. Olivieri, etudes sur la toponymie venete; 3 » F. Tambroni, menus problemes 
falisques ; 4 0 G. de Gregorio et F. Seybold, les mots siciliens d’origine arabe ; 
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5 ° G. de Gregorio, etymologie et lexicographic romanes au point de vue special 
des dialectes siciliens ; 6° G. de Gregorio, sur la simplicity de deux articulations 
prepalatales (en franjais, il s’agit du c et du g italiens, et autres consonnes simi- 
laires dans d’autres langues : que ces articulations soient simples, mi-occlusives, 
et non doubles ni continues, c’est une these absolument incontestable, mais 
moms neuve qu’il ne semble a l'auteur; encore faut-il distinguer entre la con- 
sonne de l’italien oggi et celle du franjais adjurer, entre celle de l’anglais church 
et celle de l’allemand petschaft). — V. H. 

— MM. Niederle, Pastrnek, Polivka et Zubaty viennent de faire paraitre la 
seconde annee de leur Vistnik slovanske filologxe (Prague, 1902), comprenant la 
bibliographic de tous les travaux publies en 1901 sur la philologie et l’archeologie 
slaves. Cette excellente publication comble une lacune tres grave; les auteurs qui 
cnt eu le courage de l’entreprendre et la force de le realiser ont droit a la recon- 
naissance de tous les slavistes. — A. Meillet. 

— M. N. Soderblom, le distingue professeur de 1 ’Universite d’Upsal qui s’est 
fait connaitre par d’importantes publications en fran?ais, a publie (a Breslau, 
1903; pet. in-8°, xu-426 p.) une troisieme edition allemande du Kompendium der 
Religionsgeschichte du regrette Tiele, fortement revue et corrigee. Dans une pro- 
chaine edition, il conviendra d’effacer le rapprochement du grec 0to? et du latin 
dews qui est indefendable ; et, sans vouloir critiquer l'expression de indo-germa- 
mque, usuelle en Allemagne, et quine presente aucun inconvenient, il sera permis 
de noter qu’on ne saurait la defendre par l’observation que les Hindous et les Ger- 
mains seraient les deux populations extremes de langue indo-europeenne ; ce sont 
les Celtes qui occupent l’extremite ouest du domaine. — A. Meillet. 

— M. N. P. Kondakov dont on connait les beaux travaux sur l’histoire de l’art 
byzantin, vient de publier pour l’academie des sciences de Saint-Petersbourg un 
volume Pamiatniki christianskago iskousstva na Afouie' (Monuments de Part chre- 
t'en au mont Athos). Ce volume est accompagne de 49 phototypies et de io 3 des- 
sins dans le texte. — L. L. 

M. Vsevolode Miller vient de publier des Digorskia skaqania ou Contes 
digoriens (Bibliot. de PInstitut Lazarev, fasc. xi, Moscou, 1902, in-8° de v-145 pp., 
1 rouble). Ce sont quatorze recits en dialecte digorien, dont deux en vers, qu’il a 
recueillis aupres de representants de cette tribu du rameau ossete. Il les a repro- 
duits d'apres la transcription qui lui est propre, et traduits en russe. — J. L. 

On attendait depuis longtemps dejit la suite de l’interessant Album ge'ogra- 
phique de MM. Marcel Dubois et Camille Guv, dont nous avons signale ici les 
trots premiers volumes (Aspects generaux de la nature, Regions tropicales, Regions 
temperees), auxquels il ne restait plus a joindre que la France et ses colonies 
pour achever le tableau de la terre entiere. C’est ce dernier sujet qui est traite 
dans le volume qui vient de paraitre : Les colonies francaises (Libr. Armand 
Colin, pet. in-40, texte et 55 o reproductions; 244 pages; prix : i 5 fr.). On sait la 
disposition de cette publication. Chaque chapitre comprend, a peu pres uniforme- 
ment, un texte general de 4 pages, et 12 pages de vues pittoresques ou ethnogra- 
phiques, elucidees, chacune, par une legende precise et docuinentee. Ces vues 
sont petites, mais nettes, et le plus souvent inedites, prises sur place, envoyees 
par des correspondants, des voyageurs, devenus ainsi comme des collaborateurs 
de 1 oeuvre. Aussi bien l’Album geographique, si bien commence, semble-t-il 
encore en progres, tant les auteurs ont su donner sur chaque chose le plus de 
renseignements surs et recents en le moins de phrases possible. C'est l’ideal de 
1 enseignement par les yeux, qui est si important dans l’etude de la geographic. 
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Le dernier et cinquieme volume a paraitre, la France, est annonce comme sous 
presse. — H. de C. 

— La librairie Ludwig Rosenthal publie son Catalogue CV, Incunables et 
Bibliographic des livres imprimes avant i5oi (Munich, 16, Hildegardstr.), avec 
48 fac-similes. II comprend 2,002 numeros et 272 pages. Parmi les livres decrit>, 
deux cents environ ne figurent pas dans Hain. Les livres sont classes par lieux 
d’impression. En t£te figure le Missale speciale de Constance qui a ete depuis 
quatre ans l'objet de tant d’etudes. — L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 g mai igo3. 

La municipality de Chartres invite l’Academie a la ceremonie de l’inauguraticn 
du monument qui vient d'etre eleve dans cette ville en l'honneur de Pasteur. 

M. Cagnat fait connaitre, de la part de M. le D r Carton, que les fouilles d : 
Sousse, subventionnees par 1 ’Acadernie, ont ete commencees et ont deja amend 
la decouverte de lampes, de petits autels et de steles puniques, ainsi que de I’or- 
chestre d’un thdatre. 

M. Leger entretient l’Academie des travaux entrepris pour la conservation de la 
croix ditede Boheme, situee sur le champ de bataille deCrecy (commune d’Estrees . 

M. Heron de Yillefosse communique, au 110m de MM. de Gerin-Ricard et l’abbi 
Arnaud d’Agnel, une note sur la decouverte d’un tresor monetaire tres conside- 
rable, taite it Tournes en 1866. Les details relatifs a cette decouverte sont consi- 
gnes dans un acte qui figure aux registres de la Chambre des comptes de Pro- 
vence. Toutes ces monnaies, au troisieme type d’Apollon avec revers a la roue 
accompagnee des lettres MA entre les rayons, avaient ete trappees a Marseille. On 
recueillit une telle quantity de numeraire que, selon Ie redacteur de l’acte, or. 
l’evalua a la charge de vingt mules. 

M. Charles Bayet entretient l’Academie des recentes decouvertes faites par la 
mission J. de Morgan, puis de la ceremonie de la remise officielle du Musee dc 
Delphes par l’Ecole fran?aise d’Athenes au gouvernement grec. 

M. Philippe Berger communique, de la part de M. Perdrizet, un petit monu- 
ment achete par lui a Saida. C’est une petite plaque en bronze qui porte, en grec, 
les.mots suivants : « De la synagogue d'Ornithocome », qui constituent la pre- 
miere mention de cette synagogue de Juifs parlant grec ou de syriens hellenises. 
M. Perdrizet propose ^’identifier Ornithocome « le bourg des Oiseaux » avec 
Ornithopolis, ville situee entre Tyr et Sidon et mentionnee dans plusieurs textes 
litteraires de l’antiquite. 

M. Edmond Pottier montre un fragment de vase grec qui representait un cheval 
modele en ronde bosse et recemment acquis par le Musee du Louvre. C’est un 
vase identique a celui dont les fragments ont ete retrouves par M. de Morgan a 
Suse. Grace au nouveau fragment qui porte une signature d’artiste, on peut main- 
tenant nommer I'auteur de ces ceuvres ceramiques, dont la technique est remar- 
quable. II s appelait Sotades, et il est connu par une serie importante en particu- 
Iier par de tres jolies coupes a fond blanc. II travaillait done deia entre les deux 
guerres mediques, entre 49° 4^0, et fabriquait non seulement des coupes, mais 

aussi de beaux vases plastiques. 

MM. Capitan, Breuil et Peyrony signalent de nouvelles gravures prehistoriques 
decouvertes par eux sur les parois d’une grotte d'un acces fort difficile la grotte 
de Bernifal situee aux environs des Eyzies (Dordogne). C’est la huitie’me grotte 
connue a parois gravees, et la quatrieme signalee aux environs des Eyzies. Elle 
est tormee de trois grandes salles, d'une longueur totale de 72 metres a parois 
couvertes de stalagmite epaisse. Les figures, qui ne sont visibles que dans la salle 
du milieu, sont au nombre de 26, reparties en 12 groupes. Ce qui est special it 
cette grotte, c est le nombre eleve (12) des signes triangulaires ou l’on peut voir 
la figuration de la maison ou de la hutte. L s un d’euxAusqu’ici unique, semble 
representer une hutte couverte de terre ou de peaux jetces sur la charpente. Plu- 
sieurs de ces figures sont gravees sur Ie corps des mammouths et ont peut-etre 
une valeur magique. r 

Leon Dorez. 

Proprietor e-Gerant : Ernest LEROUX. 


|^e Puy. Imprimerie Regis Marchessov, boulevard Carnot, 23 . 
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A. Meillet. Introduction 4 lTEtude comparative des Langues indo-euro- 

p 6 ennes. Paris, Hachette, 1903 . In-8, xxiv-434 pp. Prix : 10 fr. 

Un lettre de haut vol, depuis entre a l’Acadeniie frangaise, me 
disait un jour : « Oui, la linguistique m’interesserait assez, si elle ne 
changeait pas tous les dix ans. » 11 y a du vrai dans cette boutade. Rai- 
son de plus pour en augurer que la linguistique est une science bien 
vivante et en constant progres. Raison de plus aussi pour faire bon 
accueil aux livres qui en marquent les etapes ou meme en pressentent 
les tournants. Le livre de M. Meillet est de ceux-la : assez pousse 
dans le detail, pour que, de longtemps sans doute, il n’y ait presque 
rien d’essentiel a y ajouter; assez synthetique dans l’ensemble, pour 
que les grandes lignes en demeurent alors que tels details auront 
vieilli. 

De fait, la linguistique ne change point; mais elle marche, et c’est 
son horizon qui change. Au debut du dernier siecle, elle eut de 
hautes ambitions : elle ne douta point d’atteindre, it travers le lan- 
gage, les arcanes du travail de la pensee, et Bopp et Grimm, peut- 
£tre, eussent dedaigne le vain travail de peser les syllabes, s'ils 
n’avaient ete soutenus par cette noble esperance. II ne manque pas, 
aujourd’hui encore, de philosophes qui appuicnt sur un simple fait 
de semantique tout un edifice de speculation psychologique ; mais les 
linguistes, du moins, ont renonce, a peu pres tous, a demander a 
1 etymologie indo-europeenne des renseignements sur la genese du 
verbe humain. Plus tard, avec Schleicher, on comprit que les langues 
indo-europeennes ne nous apprendraient jamais que l’indo-europeen, 

Nouvelle serie LV. 
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mais on voulut qu’elles nous l’apprissent a fond : ce fut une curiosite 
et une piete, de connaitre en tous ses details la langue que parlerent 
nos peres au moins spirituels dans le coin d’entre Europe et Asie 
d ’011 ils etaient partis a la conquete du monde, de l’ecrire, de la parler 
comme eux, si possible, et — surtout — de savoir comment elle-m6me 
s’dtait creee, quels elements y etaient entres, quelles agglutinations 
primitives avaient abouti a la flexion caracteristique si merveilleuse- 
ment transmise et maintenue d’age en age. Je suis de ce temps-la : 

« Schleicherien vous £tes, et Schleicherien vous resterez ! » me disait 
mon cher Bergaigne, le jour ou je soutins ma these de doctorat. Des 
lors, cependant, l’idee commencait a se faire jour, que, sussions-nous 
a merveille l’indo-europeen, nous ne saurions encore pas comment il 
s’etait forme : une langue donnee n'est qu’un fait actuel, tant que 
la comparaison avec une autre langue apparentee ne nous a point 
permis de remonter a un fait anterieur; et jusqu’ici Ton ne connait 
point de parent a l’indo-europeen. Mais, bien plus, voici qu’on vient 
nous dire que lui-meme nous ne le connaissons pas, que ce que nous 
appelons de ce nom n’est qu’un schema, n’a de valeur qu’en tant que 
systeme defini de correspondance entre les langues historiquement 
attestees; rien de plus, et, si schleicherien qu’on soit d’education ou 
de temperament, il faudra bien qu’on s'accommode de ce nouveau 
point de vue. C’est le vrai et le definitif; seulement, il y a maniere de 
s’y accommoder. 

Depuis les Principien de Paul, tous les linguistes, ou peu s’en faut, 
en tombent d’accord. Et pourtant c’est precisement, a cette heure, 
l’ecole allemande qui s’y montre le moins fidele dans les applica- 
tions : tous ses adeptes se defendent a l’envi de ce qu’ils nomment 
« glottogonie »; et il n’est presque pas un de leurs plus estimables 
ouvrages ou quelque theorie glottogonique ne montre au moins un 
bout d’oreille. Ici, c’est une periode d'accent intensif que l’indo-euro- 
peen est censd avoir traversee, anterieurement au stade d’accent 
tonique que seul nous revelent les plus anciens et authentiques 
temoins du parler proethnique ; ailleurs, ce sont des racines presque 
toutes dissyllabiques a 1’origine, qu’un processus phonetique accom- 
pli au sein m£me de la langue-mere a reduites au monosyllabisme 
apparent . il semblerait parfois que cette evolution eut ete enregistr^e 
par quelque phonographe brevete. N’est-ce point la une survivance 
de l’ancienne illusion de Bopp, transferee de la morphologie a la 
phonetique? Comme Bopp se flattait de retrouver un jour 1’origine et 
le sens intime de chaque suffixe, comme il voyait le verbe « etre » 
dans 1 j de 1 aoriste, ou la negation dans 1 'a Sanscrit de l'augment, 
ainsi Ton veut que chaque voyelle ou chaque consonne de la langue 
proethnique nous renseigne, non sur ce quelle est, mais sur ce 
qu’elle fut avant d’etre ce quelle est. Cela, malheureusement, n’est 
pas en son pouvoir. 
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II est utile et legitime de reagir contre ces tendances, dut la reac- 
tion, a son tour, depasser quelque peu le but; et par la j’entends qu’a 
me supposer capable d’ecrire le beau livre de M. Meillet, je ne 
1 aurais jamais ete de hausser mon exposition au niveau de sa sobre 
intransigeance. II m’est arrive, je dois le reconnaitre, de restituer 
jusqu’a des phrases indo-europeennes, et de regretter que ia syntaxe 
comparative se privat de ce schematisme commode; etM. Meillet, 
qui a ecrit des pages si neuves et si fortes sur la phrase indo-euro- 
peenne (p. 326-343), qui a penetre plus avant qu’aucun de nous dans 
le mecanisme de la syntaxe commune aux divers idiomes, non seule- 
rnent a reussi a le definir et a nous le manifester sans le secours d'aucun 
txemple qui n’appartint a une langue historique, mais meme a concu 
et construit toute sa morphologie dans le domaine des faits directe- 
ments attestes, en cedant le moins possible a la tentation de refaire 
sur le papier une forme a jamais evanouie. Bien entendu, l’indispen- 
sable asterisque foisonne chez lui autant que partout ailleurs ; mais il 
ne signale guere que des racines et des suffixes, c’est-a-dire de simples 
elements, les atonies crochus du langage ; comment ces atomes se 
combinent, c’est affaire aux langues r^elles de nous le faire voir ; et il 
suffit qu’elles les combinent toutes de la meme maniere, pour nous 
convaincre que la combinaison remonte plus loin qu’elles, sans qu’il 
soit necessaire de placer immediatement sous nos yeux cette combi- 
naison hypothetique. 

La gageure etait hardie ; mais il valait la peine de la tenir, et, je le 
repete, elle est j ustifiee par le succ£s : les futurs linguistes appren- 
dront desormais qu’on peut rigoureusement superposer entre eux les 
manuscrits mutiles que tigurent les membres d’une famille de langues, 
sans recrire d’un bout a l’autre l’archdtype perdu, et les sceptiques 
cesseront peut-etre de reprocher a la linguistique de chevaucher la 
jument de Roland. Il faut done savoir gre a l’auteur d’un parti-pris 
de positivisme qui peut sur certains points paraitre inopportun ou 
excessif. La theorie des alternances vocaliques rentre chez lui dans la 
morphologie, et non dans la phonetique. Pourquoi? C’est un pas en 
arriere, semble-t-il. Ilya pres d’un demi-siecle que Benfey ecrivait : 
« Il est probable que le guna a commence par n’Stre qu’une altera- 
tion mecanique de la voyelle radicale et n’a pris qu’a la longue et 
par accident une valeur dynamique. » Ne rappelez point a M. M. 
cette proposition aussi irreprochable qu’indemontrable : il n’a pas 
besoin qu’on l’en avertisse; il en est aussi informe et, je pense, aussi 
persuade que vous; seulement, il ignore la cause mecanique dont 
releve l’apophonie, et il declare n’avoir aucun moyen sur de la con- 
naitre. Les saisissantes concordances de Faccentuation et du degre 
normal, de l’atonie et du degre reduit ou flechi, — ve'da : vidma f 
juhoti : juhnte, vivo; ; su-^vrj;, >p, — ne sauraient lui echap- 

per; mais il se refuse a convertir de sa grace en un rapport de causa- 
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lite ce qui peut n’etre qu'une simple coincidence. « Je n’y etais point », 
dirai r Rabelais. 

A ce degre presque superstitieux est pousse le souci de ne rien 
avancer qui ne soit un fait. Mais, en recompense, quelle abondance 
de faits, quelle utilisation soigneuse de chacun d’eux a sa place et a 
son rang, surtout quel groupement habile des faits connexes, e: 
quelles vues d’ensemble sur la structure de ce langage indo-europeen, 
— dont la charpente apparait d’autant mieux degageequ’il s’abstien; 
de la revdir de mafonnerie factice, - — je le laisse a penser a ceux qui 
connaissent les precedents travaux de M. M., et je me borne a cons- 
tater qu’il s’est resume et surpasse dans celui-ci. « On ne remarquera 
jamais assez a quel point tout se tient dans la structure d'une 
langue » : cette observation est de lui (p. 159) et sert de conclusion a 
une page ou il nous fait toucher du doigt la cohesion intime et neces- 
saire des particularity saillantes de la morphologie indo-europeenne, 
opposees a celles, non moins coherentes d’autre part, de la morpho- 
logie semitique. Et il eftt pu, s’il Favait voulu, se donner plus de 
champ, montrer que la morphologie ouralo-altalque ou bantoue est. 
elle aussi, un systeme de coordination aussi parfaite que d’ailleurs 
inconsciente. Substituer a l’analyse logique, qui fut la seule gram- 
maire raisonnee jusqu’au commencement du xix e siecle, le sens et 
l’observadon de 1 ’evolution historique du langage voila qui est 
bien; mais prouver que cette Evolution, a son tour, obdt a une 
logique intime et latente, dont ne se doutent ceux qui la creent non 
plus que l'abeille ne connait la mesure du cote de Fhexagone regulier, 
voila qui est mieux encore ; car c'est vraiment, cette fois, avoir saisi 
Fessence du langage, et comprendre que la logique aristotelicienne 
s’est moulee sur lui, bien loin qu’elle lui ait servi de moule. 

Ainsi s’explique encore une particularity du plan de M. M., a 
laquelle evidemment il tient beaucoup. La forme et la fonction sont, 
dans le langage, deux categories tres distinctes, et l’on n’a su faire de 
saine morphologie que du jour ou, rejetant les langes ou les oripeaux 
dont la fonction grammaticale et logique affublait la forme, on a 
envisage celle-ci toute nue, en eile-meme et pour elle-meme, sauf a 
demander subsidiairement a la syntaxe quel role elle etait appelee a 
jouer. Void cependant un livre ou la theorie de l’emploi des formes 
n’est point separ^e de la morphologie, Est-ce la un recul ? En aucune 
facon : maintenant que la forme et la fonction sont bien nettement 
tenues pour distinctes et que la linguistique ne court plus le risque 
de les confondre, elle peut sans inconvenient, elle doit, pour se for- 


1 , Dans un excellent Apergu du de'veloppement de la grammaire comparee 
(p. 383-414), Fauteur fait bien voir qu’a ce prix seulement la linguistique pouvait 
naitre. « La grammaire comparee n’est qu'une partie du grand ensemble des 
recherches methodiques que le xix e siecle a instituees sur le developpement his- 
torique des faits naturels et sociaux. » 
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mer une idee adequate du langage, renoncer a les separer. Deux 
reseaux concordants, l’un de formes, l’autre de fonctions : ainsi 
pourrait-on, ace point de vue, definir le langage; et, comme tout 
se tient dans chacun d’eux, il faut que tout se tienne entre les 
lieux des points oil ils se rencontrent; en d’autres termes, il y a 
repercussion constante, et implacablement quoique inconsciemment 
logique, de la genese d’une forme a son emploi, et de son emploi 
a sa genese. Par exemple : si le grec et le latin n’avaient pas con- 
fondu l’ancien instrumental, l’un avec son datif, l’autre avec son 
ablatif, ils n’auraient pas eprouve le besoin de distinguer, a la suite 
du verbe passif, I’agent causal de I’agent instrumental, et ils auraient 
continue, comme le sanserif, a dire indifferemment dandena hanyate 
« il est frappe par le baton » et gopena hanyatS « il est frappe par le 
berger » ; et, parce qu’ils ont fait cette distinction, les dernieres traces 
de l’instrumental, devenu desormais inutile, se sont effacees chez eux, 
rneme dans les declinaisons oil ce cas n’avait aucune raison phone- 
tique ou autre de se confondre avec l’ablatif ou le datif. Consuetudo 
dicendi est in motu , disaient les anciens, et ils ne croyaient pas si bien 
dire : non seulement l’appareil bouge toujours, mais toujours, a tout 
moment, les images qu’il fournit sont symetriques. 

Le merite et l’originalite de M. M. sera d’avoir, plus clairement et 
avec plus d’insistance qu’aucun autre, appele notre attention sur cette 
symetrie, et d’avoir oriente dans cet esprit la jeune generation de lin- 
guistes qu’il a deja formee '. Sa methode de groupement, qui ne 
redoute point le complexe, lui sert en meme temps a le debrouiller, 
en montrant que le complexe n’a pas, au fond, d'autres lois que le 
simple. C’est ainsi que sa phonetique, au lieu de se limiter au pho- 
neme en soi, oil elle apparalt necessairement rigide, penible et peu 
vivante, envisage successivement : le phoneme, la syllabe, le mot. 
C’etait bien simple; mais il fallait s’en aviser. 

En presence d’une oeuvre aussi complete et elle-m£me aussi cohe- 
rente en toutes ses parties, il y a mieux a faire que d’y chercher 
quelques lapsus, imputables surtout a l’imprimeur 1 2 ; mieux aussi, que 
d’en donner un sec re'sume 3 ; et j’ai cru mieux servir 1’auteur et les 


1. Cf. Revue critique, LIV (1902), p. 401. 

2. P. 92, 1 . 4 et 5 du bas, lire « poupe » au lieu de « proue ». — P. 207, 1 . 14, 
le mot grec a un a de trop. — P. 3 tg, 1. 12, ved. utd crutam pourrait en eftet 
signifier « et ecoutez », mais signifie certainement, dans ce passage-la (R. V. vii. 
68 . 8), « et vous avez ecoute #. 

3 . Un mot pourtant de la masse de renseignements qu’on y trouvera. — Methode. 
— Les langues indo-europeennes. — Phonetique. — Morphologie (la conjugaison 
avant la declinaison). — La phrase. — Le vocabulaire. — Appendices (histoire 
et bibliographie). — On ne perdra pas de vue que toutes les langues indo-euro- 
peennes, y compris naturellement l’armenien, et saufle seul albanais, qui n a, en 
effet, rien d’important a nous apprendre, sont appelees a la fois ou tour a tour en 
temoignage de cequ’elles savent desorigines. 


466 REVUE CRITIQUE 

lecteurs, en me bornant a degager l’idee generale qui en forme la trame 
discrete et continue . 

Le scrupule qu’apporte M. Meillet a purger la linguistique de tout 
ce qui n’est point « atteste » doit faire presumer qu’il est encore moins 
indulgent a. l’induction linguistique promenee dans les domaines qui 
lui sont etrangers; et, de fait, il ecrit sans sourciller (p. 366) que « la 
linguistique ne saurait apporter a la mythologie comparee aucun 
temoignage solide». Cette phrase ira au coeur des folkloristes qui sont 
« bien aises » de ne pas savoir le Sanscrit. Pour moi, je lui enferais 
grief, si je ne tenais qu’un auteur ne doit compte a la critique que de 
ce qu il a pretendu enseigner, non de ce dont il a deliberement voulu 
se taire \ 

V. Henry. 


Die Bruchstucke der Skeireins, herausgegeben und erklart von Dr. Ernst 
Dietrich. Mit einer Schrifttafel in Kupferatzung. (Texte und Untersuchungeu 
zur Altgermanischen Religionsgeschichte, herausgegeben von Dr. Fr. Kacff- 
MASS - Texte : II.) -Strasbourg, Trubner. igo3. In - 4 ”, lxxviij-36 pp. Prix : 9 mk. 

Depuis Massmann qui, le premier, les publia au complet, on designe 
sous le titre conventionnel de Skeireins les fragments mutiles d’un 
commentaire gotique sur i’Evangile de saint Jean, conserves en huit 
feuillets manuscrits, partie a l’Ambrosienne de Milan, partie a la Vati- 
cane, et decouverts en 1819 par le cardinal Mai. Ces pages eparses sont 
d importance a bien des points de vue : elles constituent notamment le 
seul texte gotique un peu long qui soit independant, le seul du 
moms ou I’on ne doive pas necessairement voir une traduction ; et, 
par cette raison mSme, elles sont d’intelligence beaucoup plus difficile 
que les fragments d’Ulfilas, qui se superposent si exactement a l’ori- 
ginal grec, et elles ont donne fort a faire aux nombreux commentateurs 
qui y ont essaye leur sagacite durant trois quarts de siecle. De ces 
emments germanistes, aucun, a coup sur, n’a ete mieux informe ni 
plus penetrant que le dernier venu; mais aussi son oeuvre avait-elle 
etc bien preparee par celle de ses devanciers. 

L esprit de la nouvelle edition est en general extr£mement conser- 
vateur. En ce qui concerne l’etat du texte, M. D. demontre que les 


v , rapP , rOC , h / Cm ^ Us ’ 1 ’ auteur conn alt bleu, - Mdthava et 

? H ; ( M y) ’ et Serthm ~ s « ffi ^nt a venger la linguistique de 

ce dedaiu. Mats n est-U pas encore tout a Fhonneur de M. McUiet, J, amoureux 

la surfeire SC ‘ enCe " C ° nnaU “ f ° nd ’ 3im£ mieux la que risquer dc 
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negligences, specialement Ies grossieres fautes d’interponction repro- 
chees au copiste, reposent tout uniment sur l’observation de regies 
qui, a la verite, ne sont pas les notres, mais qui sans doute furent 
celles de son temps et qu’en tout cas il appliquait avec consequence. II 
le decharge egalement des fautes de grammaire qu’on lui avait 
imputees, et n’hesite pas a retablir les deconcertantes anacoluthes 
qu'avaient eliminees tant bien que mal les precedents editeurs. C’est 
que, dans I’intervalle, a paru la remarquable Etude sur le grec du 
Nouveau Testament de M. i’abbe Viteau, qui a legitime, par l’infil- 
tration d’un hebra'isme courant, la singuliere construction paratac- 
tique d’un verbe a un mode personnel et d’un participe present, v. g. 
II Cor. 5 , 12 : 00 traXiv sswrouc ermaravops v ujitv, aXXa otoovtet.... Si 
pareille tournure surabonde dans cette courte Skeireins, ilest a suppo- 
ser que l’auteur, nourri des Ecritures, l’avait retenue a raison de sa 
singularity meme, et s’en faisait une maniere d’elegance, consciente 
ou non. Par la se trouve tranchee, selon M. D., la question de savoir 
si la Skeireins est une oeuvre originate ou la traduction de quelque 
ecrit grec ou latin : les Peres n’ecrivaient point ainsi ; le style est celui 
d’un prStre got qui, par devoir et par gout, a beaucoup lu Ulfilas. De 
la pourtant a attribuer l’ouvrage au pieux eveque lui-meme (p. lxxv), 
il v a encore quelque distance : il n’est nullement necessaire qu’Ulfi- 
las ait compose a lui seul toute la litterature gotique, et ses predi- 
cations, ses voyages, sa traduction de la Bible ont pu suffire a remplir 
sa vie accidentee. 

Je ne donnerais du savant travail de M. D. qu’une idee fort incom- 
plete, si je bornais mon analyse a la partie philologique et gramma- 
ticale; car il contient d’autres chapitres d’un interSt au moins egal. 
C’est d’abord une longue etude des sources, oil sont releves tous les 
passages des Livres saints ou des Peres plus ou moins directement 
vises dans la Skeireins, soit par citation avec ou sans variantes, — et 
les variantes sont discutees, — soit par voie de simple allusion. C'est 
ensuite l’examen de la position prise par le theologien dans le grand 
debat que soul&ve, en ce moment, au sein de I’Eglise, la refutation de 
l’heresie arienne. Mais, en ces delicates matieres, je n'ai d’autre droit 
que celui de me Iaisser instruire. 

Viennent ensuite la transcription et la traduction 1 des fragments, 
des notes copieuses, — deux fois la longueur du texte, — et un index 
de tous les mots employes dans la Skeireins, avec leur equivalent 
en grec. 

V. Henry. 


1 . P. 7, au has, j'aurais ecrit a eines ausser dem Lager verbrannten weibli- 

chen Kalbes » Car c’est bien d’une genisse ( kalbos — oigiAsw; Ammonius) quil 

est question aux Nombres (19, 2} : « une vache rousse qui ait atteint Page adulte, 
qui soit sans tache et n’ait jamais subi le joug ». 
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Philostrati nrinoris Imagines et Callistrati Descriptiones, recensuerunt Caro 
lus Schenki, et jEmilius Reisch. Leipzig, Teubner, 1902, Lvm-82 p. (Bib!, 
script, grcec. et rom. Teubneriana). 

Le texte des Imagines de Philostrate le Jeune n’est pas un de 
ceux dont la publication comporte beaucoupde difficultes. 11 nous 
est donne par un manuscrit pour ainsi dire unique, le Laurenria- 
nus LVIII, 32 (F, xu e siecle), puisque le Parisiensis 1760 (P) n’est 
qu’une copie d’un de ses descendants, d’ailleurs pleine de fautes et de 
lacunes. Quelle que soit done la valeur de F, cette valeur est absolue 
au point de vue de Part critique. II n’en est pas de m£me pour les 
’ExopajEtc de Callistrate, etla question est loin d’etre aussi simple. Les 
vingt manuscrits en effet qui nous ont conserve en tout ou en partie 
le texte de ces descriptions peuvent se diviser en trois groupes dont 
la valeur relative est fort difficile a apprecier. Deux d’entre eux, dont 
le plus ancien de tous (F, Laurentianus LIX, i 5 , xi e siecle, et P, Pa- 
risiensis 1696), remontent a une meme source, et ont pour derives le 
premier trois, le second un des autres manuscrits; un troisieme 
(V, Vaticanus 1898) a pour origine une recension a laquelle quatre 
autres se rattachent (famille A des editeurs); le dernier groupe enfin 
comprend sept manuscrits, dont la source commune semble avoir 
fourni deux courants, reconnaissables 1’un dans six exemplaires, 
l’autre dans un seul (famille B). Les deux manuscrits qui restent ne 
contiennent que quelques extraits. De plus, ces manuscrits ne sont 
pas partout en presence : les quatorze descriptions ne sont au com- 
plet que dans les manuscrits de la famille B et dans le Vaticanus 87 
(A', classe A); F n’a que i- 5 , P que 1-7, V que 9-14, et les autres 
manuscrits de la classe A omettent pour le moins 12 et 14. II fallait 
done etudier ces divers groupes, relever leurs Jettons, les comparer 
entre elles, et determiner quelle autorite il convient d’attribuer a cha- 
cun. Le travail se compliquait encore parce que, selon toute vrai- 
semblance, ces groupes ont subi 1’influence les uns des autres. 
MM. C. Schenki et Reisch ont reussi a donner, pour cette question 
si delicate, une solution sinon absolument certaine, au moins fort 
acceptable provisoirement : F ou P seuls ne meritent pas une grande 
confiance, mais leur accord vaut autant que l’accord des classes A 
et B; on ne doit attribuer a V qu’une valeur relative, et d’ailleurs il 
s’accorde plus frequemment avec A qu’avec B ; enfin A et B sont a 
peu pres sur la meme Jigne, cette derniere classe ayant cependant 
moins souffert d’interpolations. Tout cela est fort bien expose, et 
avec de nombreux arguments, au cours de la preface, dont je recom- 
mande la lecture et 1 etude ; on ne peut neanmoins se dtifendre de 
quelque doute sur la solidite de l’une au moins de ces conclusions. 
MM. S. et R. avouent eux-m£mes tres nettement — et cela fait hon- 
neur a leur conscience d editeurs — qu’ils ne sont pas completement 
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d'accord sur la valeur respective des families A et B. II en resulte 
un certain flottement, non dans les principes des editeurs, mais dans 
la constitution du teste ; cela ne serait pas si 1’on pouvait etablir avec 
fermete la superiorite de l’une des deux families, et je ne crois pas, 
autant que j’en puis juger par les notes critiques, que cela soit 
impossible. II y a en effet des lecons mauvaises qui sont interpolees, 
tandis que d’autres sont seulement des fautes de copie ; et, bien que 
les editeurs ne negligent pas cette distinction, peut-etre pourrait-on 
ailer plus loin danscet examen. Ce n’est pas le role du recenseur de 
discuter a fond des questions de ce genre ; mais j’avoue que je penche 
plutot pour I’avis de M. Reisch, qui dans qnelques cas douteux pre- 
lire les lemons de B, et qu’en general B me parait representer plus 
iidelement le texte original, tant par ses bonnes lepons que par la 
nature m£me de ses fautes. Quoi qu’il en soit, cette edition, preparee 
avec soin et methode, fait une bonne suite a celle des Tableaux de 
Philostrate l’Ancien, parue en 1893. J’avais exprimd 1 'opinion, a 
propos de cette derniere, qu’il eut mieux valu ne pas admettre dans 
1 ’ index verborum les mots de Philostrate le Jeune et de Callistrate; 
MM. C. Schenkl et Reisch ontdu en effet ajouter a la fin de leur edi- 
tion un supplement de plus de trois pages, oil sont notes des addenda , 
et surtout de nombreux delenda, par rapport a l’edition de Kayser ; 
les differences sont en effet sensibles, et sont d’ailleurs signalees dans 
les notes. 

My. 


J. Samuelsson. Ad Apollonium Rhodium adversaria. Upsal, libr. academique 
Lundstrfim ; Leipzig, Harrassou’itz, 1902; 42 p. 

Le texte d’Apollonius de Rhodes peut encore donner lieu a d'inte- 
ressantes conjectures, bien qu’il soit un des mieux etablis et que 
l’edition de Merkel ne laisse plus beaucoup a faire ; M. Samuelsson 
donne dans cette brochure le rdsultat de ses etudes sur les Argonau- 
tiques. Sa tendance est plutot conservative, et il expliqueen effet fort 
bien plusieurs passages dans lesquels d’autres eommentateurs avaient 
cru devoir user d’une correction. II defend avec raison vsf,v xaxa 
1 , 8 , air/,|iofftv I, 888(avec Wellauer), apwyfi II, Sot, iropo'jpouiav IV, 666, 
A/a'.-Jooio IV, 1198, eItsoe ye TpRwv(a) IV, 1596. L’interpretation de o'. 
I, 18 est excellente et donne le veritable sens du passage : oi, a lui, et 
non 0! TpduOsv aotoo! ; il en resulte que la correction et-.x),e;out;v pour 
xXsio’jatv n’est pas necessaire. On doutera d’autre part de la legitimite 
de certaines conjectures, comme a t u Epodusvo'. ou i<j-f-ooiLW. (Koechly 
a,u'jvojj.=vot) pour apstSdpuvo! I, 749, qui peut tres bien se defendre, ou 
encore aivo; b«Lv pour aiii? Wv IV, 1 1 1 5, qui n’a rien d’absurde, quoi 
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qu’en dise M. S. ; Alkinoos va en effet en personne vers les Colchiens, 
cf. 1174 sv. II ya, somme toute, beaucoupde bien dans ces notes de 
M. Samuelsson ; mais ce que j'y trouve de plus interessant, c’est la 
maniere dont il dispose le texte II 563 sv. II s’agit de la colombe que 
le heros Euphemos lance a travers les Symplegades. II est assez diffi- 
cile de croire que la suite des vers, dans le recit d’Apollonius, ait pu 
£tre modifiee par quelque scribe ; mais le remaniement propose n'en 
est pas moins fort elegant; il consiste a transposer 5 y 3 b - 575 a apres 
567 a , et l’ordre ainsi obtenu est tres naturel et tres seduisant. 

My. 


Ludwig Weigl. Studien zu dem unedierten astrologischen Lehrgedicht des 

Joannes Kamateros. Wurzbourg, impr. univ. Sturtz, 1902; 58 p. 


Cet opuscule n’est qu’un travail preparatoire : M. Weigl annonce 
qu’il va donner une edition d’un poeme astrologique en vers polr 
tiques, compose par un Byzantin du xn e siecle nomme Jean Kamate- 
ros. Ce personnage est surtout connu par les recherches de Millet , 
qui a publie de lui un poeme de sujet analogue, egalement dedie a 
1 'empereur Manuel Comnene (Notices et extraits des manuscrits, 
XXIII, 2 [1872]). M. W. indique les manuscrits. au nombre de 
quatre, oil est conserve ce poeme, et montre quelies furent les sources 
de Kamateros, dont plusieurs sont citees par 1 'auteur lui-meme, 
parmi lesquelles Lydus et Ptolemee. Il signale en outre les faits de 
langue les plus saillants, et a ce point de vue 1’etude du texte nc 
pourra manquer d’etre instructive ; mais je ne puis juger actuellement ; 
il m’est impossible d’avoir une opinion sur des affirmations qui repo- 
sent uniquement sur de I’inedit. Aussi bien M. W. n'a-t-il voulu que 
faire ressortir les divers genres d’interet qui s’attachent a l’edition 
qu’il projette : attendons-la. — P. 23 il est question d’un Ammonios, 
ayaptvou ;v -/.a: aosou it-ipyo'no; sv zavov- (vers 38 g 8 , qui d'ailleurs est 
faux), et p. 40 M. Weigl explique : « ayaptvd?, sans doute ayauaivo; de 
avaupd;, celebre. » Cela me parait bien invraisemblable ; il me semble 
qu’il faut lire ’Avap^vd?, mot par lequel on designe encore aujourd’hui 
les Turcs, dans certains pays grecs, et qui signifiait alors les Arabes. 
Qu’Ammonios fut un Grec, il n’y a pas a en douter, et peut-etre menu’ 
etait-ce un Grec d’Egypte ; maisil se peut que Kamateros ait fait une 
confusion. V. Catal. cod. astrol. graec. II Cod. Venet ., p. 182, ou il 
est question pr^cisdment du zavdvrov d’Ammonios. 


My. 
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Tsakalotos. A si-i-aov iiX^voXativi-Aov. Athenes, Sakellarios, igoo, t;' -S72 p. 

L’auteur de ce lexique grec-latin, M. Tsakalotos, professeur au Var- 
vakion, le lycee de garcons d’ Athenes, « accueillera avec plaisir et 
reconnaissance toutes les critiques et toutes les observations qui pour- 
ront servir a completer, a rectifier et a corriger son ouvrage ». Cette 
phrase de la preface (p. if) me met a mon aise ; mes critiques parai- 
tront sans doute severes a M. T.; maissi elles ont pour resultat de faire 
disparaitre dans une seconde edition les erreurs et les fautes qui 
encombrent la premiere, il reconnaitra qu’en fin de compte je lui ai 
rendu service. Ilya d’ailleurs du bon dans son lexique ; certains 
articles sont bien rediges, avec des exemples bien traduits, et les 
acceptions du mot traite y sont delimitees comme il convient; mais 
ce qu’il y a de bon est trop souvent en voisinage avec des imperfec- 
tions de toute nature, dont la plupart, j’imagine, sont dues a des 
erreurs typographiques, mais dont un certain nombre sont a faire 
fremir un simple rhetoricien. Je ne veux pas insister sur le choix des 
mots grecs admis dans le lexique ; il comprend, nous dit l’auteur, les 
termes de la prose, les plus connus de ceux qu’ont employes les 
poetes, et, en outre, les mots nouveaux formes par les modernes et 
actuellement d’usage general. Il s’en faut cependant que le diction- 
naire soit sans lacunes : si Ton y voit des termes a peine usites comme 
aXsupoTjjat?, iofliv/.-loj, yoxto^aor., ^r^zpazr.T.ior^^ on a le droit d’y reclamer 
des mots de la prose aussi connus que ijxiXXx, ^ypsiov, iXr), ’iXwo;, 0ups- 
-p ov, et bien d’autres. On est egalement surpris de ne pas trouver des 
mots latins que les mots grecs suggerent immediatement, comme 
extispicium sous tt.tiotmtJ.i, cerugo sous to; yaXxou, imbrex sous 
-/.aXo T.-z-r,?, fascia sous arooeipw;, acetabulum sous npoA!;, etc., tandis 
qu’on rencontre trop frequemment des mots suspects ou de basse 
epoque — ou mtime d’aucune epoque — tels que propensia, diser- 
titudo, imp rcem ed it a tus , innascentia (subst.), valor (p. 3 o 6 , 33 a, io 5 , 
248, 783), ou encore ostentivus { 1 65 ), contemptitas ( 335 ), adsequabilis 
(349), aggentulor [i 5 q), trajicio, onis (806), et tant d’autres qu’il serait 
long de mentionner. Bien qu’il soit de mauvaise methode d'enseigner 
aux eleves une latinit^ douteuse, on pourrait encore passer condam- 
nation, eu egard a la difficulte qu’il y a souvent a rendre certaines 
expressions grecques en bon latin autrement que par des periphrases; 
mais ce qui est plus grave, c’est la foule de barbarismes et de sole- 
cismes que les eleves sont exposes a prendre pour des formes cor- 
rectes. Je ne mets pas en cause la science de M. Ts.; mais il n’a pas 
revu ses epreuves et a fait ou laisse imprinter a la diable : sur 
872 pages, il n’y en a pas cent qui soient exemptes d erreurs typogra- 
phiques. Conjugaison : brevio, ire 147; inflecto, are 177; discrepo, 
ere 190, 3 a 6 ; corusco, ere 490; lacesso, ire 665 ; concubo, ere 7 33 (ter), 
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734 (bis); aemulor, i ij 5 ; emetior, i 284; connitor, ere 188; complec- 
tor, ari 681, 742, etc., etc. — Declinaison : feles, i 17; legumina, 
orum 85 o; propagines, arum 314; nasus, us 524; vulgus, us 5 70; 
nurus. i 535 ; porticus, i 602, 682, 72 7; anus, i 160; (ypauc, cf. anis 
conveniens ibi T); currus, i 33 , 200 (cf. bonos curros 329, aerato curro 
847); jusjurandum, i 562 (cf. jusjurandi observatio 339), creber, bris, 
bre j 6 5 ; pervetus, a, um 806, etc. — Genre : masc. frigus 499; dede- 
cus 19,237 ; exemplar 126,814; humus 856,862 ; porticus 602 ; concio 
170; messis 35 ; Gades 149; nares 522; ebur 245; robur 204, 202 ; 
fem. nauta 525 , 526; titio i 63 ; sermo i8r, 55 o, 759, 845 ; ordo 422, 
765, 771 ; umbo 554, P u gi° 219, 492, 583 (bis); ardor x 85 ; odores 
523 ; neut. formido 1 6 5 ; murus 776; vomer 802, etc., etc. Cf. impe- 
tuosKS robur 374; iter communw 758 ; tempus posterior 823 ; splendor 
exim/tz 81 1 ; rumores falstu 720; nigra crinis 497; umbonem auream 
860; flava? crines 536 ; malus persic2<s 700; morbus porrecta est 
288, etc. Je suis loin d avoir epuise la liste; je n’ajoute plus que 
quelques exemples pour la syntaxe : quanquam arbitrentur 3g5 ; vix 
dixeram quum statim omnes riderent 829 ; exsurgo ut deambularem 
270; nunquam latere spera 5 io;ingenium suum nondum ad matu- 
ritatem venit 627; — ou des phrases mal equilibrees : quern contra- 
dici non potest 48; constituimus inter se aliquid 760; malum sum- 
mum fastigium attactum est q 5 i; Nicias tuo sui amori delectat 21 3 . 

M. Tsakaldtos a egalement publie un lexique latin-grec qui a 
atteint sa troisieme edition ; il est possible que celui-ci ait la meme 
fortune, mais je conseillea l’auteur de Je revoir minutieusement, de le 
coiriger, de 1 expurger avec grand soin; ce qui, dans une premiere 
edition, peut Stre consid^re par des esprits indulgents comme erreur 
typographique ne serait plus excusable dans une seconde '. 

My. 


Caston Boissier, Tacite. Paris, Hachette, 1903, iv-343 pp. in-r8. Prix : 3 fr. 5 o. 

Comment Tacite est devenu historien, la conception de l’histoire 
dans Tacite, le jugement de Tacite sur les empereurs, les opinions 
politiques de Tacite : telles sont les quatre questions que M. Boissier 
traite et auxquelles il rattache son etude sur Tacite. Cette etude man- 
quait a notre litterature et nous l’attendions de celui qui nous la 
donne. 

Il est superflu de l’analyser. Tout le monde l’a deja lue, sinon dans 


1. 11 faudrait aussi unifier l’orthographe, qui va absolument au hasard : litera 
et lift era, numns et nummtts, negligo et n eg! ego. renuntio et renuncio, obedio et 
obcedio, conjunx et conjux, anulus et annulus, auctumnus et autumnus, mixtio et 
mistio, adfero ct ajfero, etc. 
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la Revue des Deux-Mondes, ou elle parut en articles au cours des 
deux dernieres annees, du moins dans le volume qui la presente 
aujourd’hui. II n’est pas inutile, au contraire, d’en relever quelques- 
uns des aperqus les plus neufs. 

La formation du genie de Tacite coincide avec une des crises de la 
litterature latine, la controverse entre les partisans et les adversaires 
de Seneque. Quintilien est a la tete des adversaires et son nom les 
resume pour la posterite. Dans l’lnstitution oratoire, Quintilien a 
reduit le debat a une querelle litteraire. M. B. montre tres bien qu’il 
avait une portee beaucoup plus haute. II y avait en presence sur la 
patrie romaine deux pensees, deux politiques. Seneque. homme de 
livres et cosmopolite, s’oppose a Quintilien, romain traditionnel et 
homme d’action. L’on peut etre etonne de voir Quintilien appele un 
homme d’action. Mais alors, « la parole etait regardee comme Taction 
meme : elle dirigeait la politique, elle inspirait les resolutions qui 
font le salut ou la perte des Etats; c’est elle qui menait le monde, 
regina rerum oratio » (p. 19). Tacite est un disciple de Quintilien. 
II partage ses iddes. Cela nous explique 1 ’attitude de l’historien a 
l’egard des Juifs et des chretiens. M. B. (pp. 146 suiv.) reduit trop 
les motifs de Inversion qu’exprime Tacite, a des prejuges et a des 
impressions. Instinctivement ou consciemment, Tacite devait etre 
hostile a tout element dissolvant de 1’unite et de la tradition romaines. 

La methode de Tacite est analysee avec soin et bon sens. J’ecris : 
bon sens, et j’entends ecrire une louange rare. On a mis en'doute 
Texactitude de Tacite pour deux raisons, aussi mauvaises Tune que 
l’autre et aussi peu vraisemblables. i° Tacite se trompe, parce qu’il 
ne consulte jamais qu’une autorite a la fois; tous les historiens 
anciens n’ont jamais eu sous les yeux qu’un seul auteur a la fois. 
C’est la la fameuse loi de Nissen, une loi d’airain. Elle n’est pas 
aussi solide qu’on le croyait il y a vingt ans. Mais, comme elle a ete 
pron^e en France au moment oil elle etait abandonnee en Allemagne, 
M. B. nous en donne une excellente refutation. A noter ce trait. On 
sent, chez Tacite peut-etre plus que chez aucun autre historien, la 
variate des sources. Tacite est indecis, emet plusieurs hypotheses, 
hesite, se reprend, lui a qui 1’on reproche souvent de trancher. 
2 0 Tacite est inexact, parce qu’il ne consulte pas les documents offi- 
ciels. La superstition du document officiel a remplace chez certains 
historiens la superstition de l’inedit. Ces documents sont generale- 
ment pleins de mensonges ou de petits faits, futiles et sans int^ret. 
Avec raison d’ailleurs, M. B. n’approuve pas compl&tement Tacite de 
les avoir peu consultes. « De tout ce fatras, un historien avise pou- 
vait tirer des renseignements utiles, des dates plus certaines, des faits 
precis » (P. j 3 ). M. B. montre au surplus que Tacite s’en est servi 
plus qu’on ne I'a dit. 

Les consequences de la gravity de Tacite sont fort bien mises en 
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lumiere. Tacite se fait de Phistoire une idee qui le rapproche de Buf- 
fon. II veut £tre general et digne. L’insertion de documents, repro- 
duits tels quels, est une atteinte a Punite du ton, a la tenue de Phisto- 
rien. Ces scrupules sont bien dans la tradition latine. Par son esprit 
de generalisation, par son gout des types, par ses preoccupations 
morales, Tacite est un vrai Latin. Par la aussi, il a cette valeur edu- 
catrice qui est la valeur propre de la litterature latine. 

Sur l’impartialite de Tacite, il y a maintenant moins de discussions. 
L’accueil fait aux oeuvres de Tacite par les contemporains ne prouve- 
rait pas grand’chose, si ce public £tait prevenu contre les Tibere et 
les Neron. Mais l’accord est trop fort contre eux. M. B. a marque les 
differentes raisons que nous avons de nous y fier et en meme temps 
les reserves qu’il faut apporter. Qu’on voie comment M. B. corrige 
le discours de Galgacus par celui de Cerialis, p. i 3 g. Mais je ne 
trouve pas dans celui de Cerialis l’effet de « la culture grecque », 
C’est « le parfait Romain » qu’est Tacite (p. 128), qui parle avec cette 
precision, ce sens juste des realites, ce calme decide, cette profondeur 
de vues politiques. M. B, indique aussi qu’en plus d’un passage, 
Tacite a reagi contre l’hostilite des contemporains (p. 127). 

Un des charmes du livre de M. B., est que l’auteur ecrit pour des 
Francais et qu’il y pense. Au milieu de ces graves analyses, des rap- 
prochements viennent eclairer subitement Pantique histoire; compa- 
raison des procddes de Tacite avec ceux des historiens modernes 
(P- 99 ) > histoire du proces interne par les modernes a la veracite de 
Tacite (p. 108), usage qu’on a fait de Tacite a l’epoque de la Revolu- 
don tramjaise (p. 189), ces episodes ne sont pas des hors-d’oeuvre. 
Il est bon de rappeler aux plus savants philologues qu’il est des 
epoques pour comprendre tels auteurs anciens, et que Phistoire des 
tyrannies ne varie que par le nom des personnes et des hypocrisies. 
Les empereurs romains disaient « republique »; d’autres ont dit : 
« liberte ». « Tacite, seize siecles apres sa mort, se trouva realiser 
l'idee qu’il nous donne de Phistoire, quand il l’associe a la morale, et 
veut en faire, suivant ses expressions, la conscience de Fhumanite » 
(p. 194). 

La fin du volume de M. B. est formee par quatre etudes separees. 
Ce sont comme des appendices a Fetude sur Tacite. En nous intro- 
duisant dans les e'coles de declamation d Rome , M. B. nous montre 
quels exercices preparaient un Tacite. Le Journal de Rome est la 
principale de ces sources officielles pour lesquelles Tacite a peu 
d attrait, non sans motif. Enfin la vie et les oeuvres du poete Martial 
nous font connaitre le milieu dans lequel a vecu l’historien et la con- 
dition des gens de lettres 


1, P. 125, Philon parait presente cn relation trop etroite avec la Palestine. — 
P. I 3 -, sur 1 education grecque : « Tout ce que Rome a eu de genereux, de large. 
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L’ensemble est un beau livre, sobre et severe, comme le sujet, 
gonfle de pensee et solidement racine dans les textes, anime d’une 
seve toujours jeune. M. Boissier n’a pas de faible pour les idees 
regues parce qu’elles sont recues. II marque aux vieilles erreurs tradi- 
tionnelles l’hostilite critique d’un debutant. Puisse-t-il poursuivre 
encore tres longtemps sa tache d’humaniste et de savant, pour le 
profit des lettres la tines 1 

Paul Lejay. 


M. N. Rozanov. — Un poete de la periods « d’Orage » : Jacob Lenz (en russe). 
— Moscou, 1901 ; in-8° de 582 + 57 pp., suivi de documents inedits. — 2 roubles. 


Cette these russe de doctorat est du mime type que bien des theses 
francaises : M. Rozanov, Privat Docent a l’universite de Moscou, a 
voulu faire avant tout une oeuvre de copieuse erudition : voyages a 
l’etranger, lectures en quatre ou cinq langues, depouillement de 
manuscrits, il n’a rien epargne. Aussi est-il arme jusqu’aux dents de 
citations et de references. Par malheur, comme dit le proverbe alle- 
mand, tant d’arbres cachent un peu la foret : la personnalite de Lenz 
apparait mal dans cet effritetnent de details. On etit souhaite dans cet 
ouvrage une idee directrice qui le coordonnat : on la cherche en vain. 
M. R. a adoptd l’ordre chronologique, et l’a fidelement suivi, pas a 
pas, avec une exemplaire patience et une conscience digne de tout 
eloge. Mais nulle part il n’apparait qu’il ait tente de caracteriser en 
quelques pages son etrange et inegal poete. Ilya chez Lenz toute une 
part d’incertitude, d’inconstance, de nervosite inquiete que n’expliquent 
pas seulsses soucis materiels. La folie oil il devait aboutir semble etre 
comme la resultante d’un 6tat nerveux particulierement agitd durant 
les annees les plus fecondes de sa carriere. Or, non seulement M. R. 
s’est contente de noter les acces de folie sans chercher a les classer 
dans un genre particulier, mais il n’a pas montre dans le caractere de 

de liberal, lui est venu de la. » N’est-ce pas bien exagere? Le sens pratique des 
necessites sociales n’aurait-il pas suffi souvent aux Romains? Mais le large senti' 
ment d'humanite qui anime la litterature latine et fleurit dans (’oeuvre de Virgile 
n’a rien de comparable en Grece. — P. a 3 i, l’explication de Seneque le rheteur, 
philosophatus est, ne doit-elle pas s'appliquer a telles pages du philosophe (cf. 
p. 1 4 1 ) ? — P. 3 1 1 , les vers de Martial, VIII, 3 , ne me paraissent pas prouver la 
reunion des deux sexes dans les ecoles; le poete aurait pu s’exprimer de mime 
s’ils avaient ete separes. — P. 3 12, autre rapprochement, plus moderne, a mettre a 
cote du manteau de M. de Varillas. Une « nouvelle a la main », celebre autrefois, 
s’exprimait ainsi : « Hier, un fiacre vide s’est arrete devant le Theatre-Franfais ; 
M me Sarah Bernhardt en est descendue. » Martial est moins vif (XI, 101) : Tliaida 
tam tenuem potuisti, Flacce, uidere ? \ Tu, pitto, quod non est, Flacce, uidere potes, 
Ilya peu de fautes d’impression : p. i3i, 1. 1 1 : de son oeuvre-, 23i. 1. 12 : et 
pourtant Seneque ; 267, 1 . 8 de la n. : L’opinion de M. Mommsen ; 269, 1 . 4 : Acta 
diurni populi. 
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Lenz ce lent acheminement vers la catastrophe finale. II y avait la 
pourtant un moyen de coordonner beaucoup d’observations eparses 
dans le volume. 

Plus preoccupe du detail que de l’ensemble, M. R. a bien apporte 
sur plus d’un point des idees interessantes, mais ces idees se trouvent 
noyees dans un flot d’erudition qui les masque trop souvent. Parmi 
les renseignements nouveaux que nous devons au critique russe, nous 
trouvons surtout a citer ceux que contiennent les deux derniers 
chapitres, relatifs au sejour de Lenz a Saint-Petersbourg et a Moscou. 
Les relations du poete avec Karamzine sont specialement mises en 
lumiere, et sont curieuses, bien que plus interessantes, evidemment, au 
point de vue du jeune Karamzine que de Laliene Lenz. 

M. R. consacre tout un chapitre aux idees dramatiques de Sebastien 
Mercier dont il montre les rapports avec les theories des Stiirmer und 
Dranger : il soutient meme, non seulement que Mercier se rencontre 
avec Tolstoi (dans la brochure sur I’art ), mais encore que son Nouvel 
essai sur Vart dramatique a exerce une influence sur la Preface de 
Cromvell (p. 161). 

Dans ses jugements sur l’amour de Lenz pour Frederike Brion, 
M. Rozanov prend une attitude excellente : il soutient la sincerite du 
poete, et fait observer d’une part que, en 1772, il n’y avait pas de pre- 
somption a marcher sur les traces de Goethe, qui n’etait alors, guere 
plus que Lenz lui-meme,et que, d’autre part, nous devons nous defier 
des jugements de Goethe sur son ancien ami, car ils sont influences 
par leur querelle de Weimar. 

Les documents inedits qui terminent le volume comprennent 
2 5 lettres sans grand interet de Lenz; 5 lettres ou billets de Herder 
(dans une lettre du 9 mars 1776, on trouve cette jolie caracteristique 
de Lenz : « Und du, was zitterst du, wie ein Irrlicht zu erloschen ? ») 
— 1 billet de Wieland — 2 lettres de Merck — et quelques pages ind- 
dites du poete. Ces documents proviennent pour la plupart de la 
bibliotheque municipale de Riga. 

Ce livre consciencieux efit pu rendre des services appreciates aux 
futurs historiens de la Periode d'Orage, s’il eut etd dispose de fagon a 
pouvoir etre consulte ou feuillete. Mais, I’horrible papier a cigarettes 
de tant d impressions russes, est hostile a toute recherche rapide; en 
outre, non seulement ce livre ne contient pas d index, mais les notes 
en sont placdes, a la mode d’il y a 5 o ans, a la fin du volume, et ce, 
non pas avec une num^rotation continue, mais avec une numerota- 
tion par chapitres. On ne saurait mieux s’entendre a faire perdre 
temps et patience a ses lecteurs. 


Jules Legras. 
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M. Remy de Gourmont. Le Probleme du Style, Paris, in-18, 278 pp. Ed. du 

Mercure de France, 1902. 

Dans cette oeuvre, 1’auteur etudie les conditions selon lesquelles, a 
son sens, se developpe natureliement le talent d’ecrire. Et rien de 
mieux; car la question est interessante a plus d’un litre. Mais 
M. de G. adonne cette etude en cherchant a faire, deson aveu meme, 
une refutation. Et alors le c< probleme » important deborde le cadre : 
deux ecoles sont en presence, l’ecole classique, dite avec un mepris 
nauseeux ecole universitaire; l’autre modern-style, dite des esthetes, 
dontle Mercure de France, nouveau genre, est la feuille preferee. Le 
representant de la premiere, — encore qu’il n’appartienne pas a l’Uni- 
versite, — est M. Ant. Albalat, dont VArt d’Ecrire... eut un reel et 
merite succes, auteur de la Formation du Style, qu’il s’agit pour 
M. de G. de refuter. M. Albalat affirme que, dans le style, il y a une 
partie de metier a apprendre, une partie de precedes a savoir, tout un 
cote positif, reel. A ces affirmations la seconde ecole substitue des 
doutes, « parce que le doute est liberateur », et nie qu’on puisse 
apprendre quelque chose sans imiter, en ajoutant que « l'imi- 
tateur est un invertebre ». C’est done un duel, qui avait eu sa 
premiere reprise quand M. Albalat combattait, en sa Formation du 
Style , Y Esthetique de la langue francaise de son present contradic- 
teur ; et un duel dont le hasard me fait ici juge de camp en une peril- 
leuse situation. Approuver M. Albalat, ddsapprouver M. de G., et je 
passe aussitot pour un pedantissime docteur, Y animal indecrotabile 
dont parle le Francion de Sorel, pour un retrograde pedagogue. Et 
ce sont choses disgracieuses. Au lieu qu’il serait si elegant d’adorer le 
paradoxe; d’apprecier, — ainsi que le fait M. de G. dans son Chemin 
de Velours , — la casuistique des Jesuites; d’etre faisande quelque 
peu; de nier le gout et ses preuves; de declarer incorrects, et aussi 
cacophoniques, les grands ecrivains, — qui sont petits ; — et de dres- 
ser sur les ruines de la rhetorique le temple de la chicane subtile, ou 
1 on pontifierait en pretre sectaire de la sophistique et de 1’esthetisme. 
Alors, ivre de discussion, prStant des sottises a son adversaire afin 
d’en avoir meilleur marche, ergotant et ratiocinant, on edifierait des 
theories seduisantes, mais impuissantes peut-etre, qui ne tiendraient 
compte dans ie probleme du style ni de son anatomie, ni de son 
mecanisme. Et si ce pontife, si ce ratiocineur avait tout le talent 
exquis de M. de G., que nous peserions peu lourd dans sa main, 
et que de paves nous decocheraient, convaincus, les esthetes de sa 
suite, qui n’ont d’ailleurs ni idees, ni style ! — Un goflt? II y a done 
un gout? — Des regies? II y a done des regies ? — Oui, certes, et c’est 
par la connaissance de ce gout, par la pratique de ces regies que le 
style — meme particulier — sacquiert. Non, M. Albalat ne veut pas 
limiter, — en quoi il aurait tort, — le style au pastiche adroit ; non, il 
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ne compte pas nous faire acquerir un style inspire des auteurs illus- 
tres. Mais il declare, — et avec raison, — qu’ily a de grands modeles, 
dits classiques, et qu’a force d’etudier leur pensee puissante et leur 
style genial, de se penetrer de leur gout impeccable, on arrive a 
developper ses qualites personnelles, — oui personnelles, — et a se 
former a leur ecole, sans etre contraint de tomber dans « le bova- 
rysme » et la servilite, et sans renoncer a son originalite, — si l’onen a. 

Pour moi, je voudrais poser une question a M. de G. : « Qu’ecrirait 
et comment ecrirait un homme, — meme ne esthete, — qui n’aurait 
jamais rien lu, meme Homere, meme Fenelon, meme Taine? » Sa 
composition et son style auraient sans doute de l’originalite, mais 
quels seraient-ils ? Et sans doute n’aurait-il pas mieux fait de lire 
Montaigne dont M. Albalat preche 1’utilite ; et Pascal « a l’idee toute 
nue, raccourcie, souple, violente »; et Bossuet « Fecrivain complet » ; 
et d’autres encore, comme faisait La Fontaine : 

« J’en lis qui sont du Nord et qui sont du Midi. » 

Mais voila ! C'est bien banal, ce que j’ecris la, et les esthetes qui me 
liraient n’en ont cure. 

A cette partie importante de son livre, M. de G. ajoute quelques 
Essais du meme gout : de l’ influence de la liiterature etrangere sur 
la nouvelle poesie francaise ; — la question de VE muet, dont la pro- 
nonciation passionnee, — car nous nous passionnons, parait-il, — est 
le resultat d’un conflit entre l’oeil et l’oreille, et ou le Petit traite de 
Poesie francaise de Th. de Banville est appele « monstrueux »; — 
diverses Questions d’ Art et de Grammaire, oil se retrouvent les mer- 
veilleuses qualites et les defauts voulus, cherches, extra-naturels de 
l’auteur. Mais il faut bien precher quelque croisade contre « les bar- 
bares assermentes et diplomes ». Pauvres barbares ! Si l’on savait le 
mal qu’ils ont pour arriver a mettre dans des tetes de debutants 
quelques idees saines, et a former leur style, quittes a se sentir heu- 
reux, beaucoup plus tard, — quand certains de ces debutants sont 
devenus des esthetes.... avec un peu du talent prestigieux de M. de G. 
Iui-meme ! 

Pierre Brun. 


— Les livraisons 20-21 du tome V du Recueil d'Archeologie Orientate de 
M. Clermont-Ganneau viennent dc paraitre a la librairie Leroux. Sommaire : 
S 49. Inscriptions greco-palmyreenne d’Egypte. — § 5 o. Inscriptions grecques de 
Djerach.- § 5 t. Sur deux epitaphes puniques. — § 32. La notion de la saintete 
chez les Semites. — § 53 . La « Porte de Nicanor » du Temple de Jerusalem (pl. vit). 

— M. Charles Schmidt a fait tirer a part la lecture qu il avail faiteley decembre 
1902, a la Societe d’histoire moderne sur Le fonds de la police generate aux 
Archives nationals. Il y expose quelles series de documents composent ce fonds 
enormede dix mille cartons auxquels on a donne la cote F 7. 11 conseille aux 
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travailleurs de « se detier », d'appliquer tres severement les regies de la critique a 
ces documents de la police, de tenir compte, eu ies consultant, de la valeuret de 
la sincerite de celui qui ecrit. II montre aussi que dans ces rapports et ces dossiers 
existent des elements precieux pour l’histoire politique, economique et religieuse, 
et ll retrace de la fa?on la plus interessante les trois aspects differents sous les- 
quels se presentent les documents de police : t° rapports et bulletins; 2° fonds 
personnels; 3° fonds speciaux. Tous les historiens et amateurs d'histoire qu 1 
liront ces quinze pages, y trouveront surement plus d’une indication utile, plus 
d’un renseignement precieux, et tous seront reconnaissants a M. Charles Schmidt 
de cette communication ou, comme toujours, it met a nous instruire tant d’obli- 
geance et de savoir. — A. C. 

— Le tomedeuxieme dulivre si clair etsi consciencieux du capitaine Fournier sur 
la Guerre sud-africaine (Paris, Chapelot, 1902. In-8", xxxix et 164, 119 p. avec dix 
cartes et croquis) vient de paraitre. Le sous-titre indique suffisamment les matieres 
dontil traite : «les echecsdes Anglais, Stormberg, Maggersfontein. Colenso, Spion- 
kop, Vralkrantz, siege et delivrance de Ladysmith ». II retrace ainsi la deuxieme 
periode de la guerre, et, des a present, comme I’auteur le fait dans l'avant-pro- 
pos, on peut tirer du recit des evenements des enseignements de plusieurs sortes ; 
que la meilleure garantie de l independance d’un peuple est dans la ferine volontd 
de prolonger la lutte jusqu’au dernier homme ; que les Boers, malgre leurs 
remarquables qualites individuelles, malgre leur profond patriotisme, n’ont pu 
opposer qu’une resistance passive parce qu’ils manquaient d'organisation, de com- 
mandement, de discipline et, en un mot, ne constituaient que des milices, etc. 
l.’ouvrage se termine par dix appendices et documents annexes. — A. C. 

— La mSme librairie publie en mfime temps une brochure du general Bonnal, 
La recente guerre sud-africaine et ses enseignements (In-8°, 63 p., 1 fr.). Cette 
etude est une analyse de Particle publie le to juin 1902 dans la Revue des Deux - 
Maudes sur les enseignements de la guerre sud-africaine. Les conclusions du 
general sont un peu diffcrentes ; ce sont les mimes que celles du capitaine Gil- 
bert; il y a, dit-il a peu pres, deux camps : celui des tacticiens de l’ecole histo- 
rique, fideles aux traditions de la guerre napoleonienne, ne voulant introduire 
dans la tactique que les modifications qu’impose la puissance croissante de l’ar- 
mement, et celui des « tacticiens rationalistes » qui veulent une tactique entiere- 
ment neuve, la tactique de l’avenir; mais « une revolution ne se justifie que dans 
les cas desesperes, et la tactique actuelle est loin de reclamer un pareil traite- 
ment ». — A. C. 

— Trois publications deM. Albert Soubies : le tome dernier de son Histoire de 
la musique, consacre a la Norvege au xix" siecle et qui, comme les volumes prece- 
dents, fait une large place au theatre (Paris, Fiammarion, petit in-8", 44 p.) ; la 
table decennale (1892-1901), de YAlmanach des Spectacles (Paris, Fiammarion, 
petit in-8", 1 58 p.) ; les Directions de 1 ' Academic de France a la ville Medicis 
(Paris, Fiammarion, petit in-8", 126 p. avec une eau-forte de Lalauze) ; dans ce 
dernier volume M. Soubies passe successivement en revue ceux qui ont eu l’hon- 
»eur de diriger l’Ecole franfaise a Rome, Suvee. Le Thiere, Thevenin, Guerin. 
Horace Vernet, Ingres, Schnetz, Alaux, Robert-Fleury, Hebert, Lenepveu, Cabat 
et Guillaume. Lui-meme indique la methode qu’il a suivie dans ce petit livre; il 
a " trace quelques silhouettes » et « replace ces divers artistes dans leur milieu », 
sans negliger fanecdote caracteristique et en citant les jugements des conternpo- 
rains. — A. C. 
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— L’Universite de Cambridge avait organise, l'ete dernier, une serie de confe- 
rences sur des questions d’art et de litterature, et la premiere, la « lecture » 
d’inauguration, avait ete faite par M. Charles Waldstein sous ce titre general : 
V Art au xix” siecle. Presse par une petition des etudiants, le professeur vient de 
la faire paraitre ( Art in the Nineteenth Century. Cambridge, University Press, 
1903, in-12 ; prix : 2 sh.). M. Ch. Waldstein est connu par plusieurs travaux d’ar- 
cheologie et d’esthetique ; dans cetui-ci, qui touche a la fois aux arts litteraires et 
plastiques et a la musique, on reconnaitra surtout l’elegance avec laquelle il a 
effleure, en 90 petites pages, quelques-uns des traits caracteristiques du develop- 
pement artistique d’un des siecles les plus remuants de l’histoire. — H. de C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 5 juin igo3. 


M. Maurice Croiset, elu membre ordinaire en remplaccment de M. Gaston Paris, 
est introduit en seance. 

M. C. Moyaux, president de la Societe centrale des architectes franpais, ecrit quo 
la grande medaille d’argent pour travaux archeologiques sera decernee cette 
annee a M. Durrbach, professeur a l’Universite de Toulouse. 

M. Philippe Berger communique une inscription juive trouvee par M. Emile Gau- 
tier dans le Sahara central, a El-Rormali, dans la region du Touat. Cette inscrip- 
tion provient de la communaute juive qui fut detruite, a la fin du xv e siecle, par 
la persecution musulmane. C’est i’epitaphe d'une femme morte jeune en 4089. 
c’est-a-dire en 1 ’an 1329 p. C. 

M. Omont annonce, au nom de la commission du prix Brunet, que ce prix de 
3 ,ooo francs a ete partage par moitie entre MM. A. Claudin, pour les deux pre- 
miers volumes de son Histoire de limprimerie en France, et Auguste Molinier, 
pour les trois premiers volumes de son manuel des Sources de Vhistoire dc 
France. 

M. G. Schlumberger lit un rapport sur les decouvertes faites dans l’eglise 
d’Abougosh pres Jerusalem, l’ancien tombeau de la Vierge, l'ancienne abbaye de 
N.-D. de Josaphat des Croisades, par les Benedictins franpais etablis en ce lieu, 
qui y ont retrouve surtout un ensemble de peintures decoratives fort interes- 
santes pour l’histoire artistique du royaume latm de Jerusalem. 

M. Foucart fait une communication sur le culte de Dionysos en Attique. 

M. de Mely communique la photographie d'un dessin contenu dans un manus- 
crit de la collection Gaignieres et representant une aiguiere de porcelaine blanche 
avec monture de vermeil ornee de inagnifiques emaux, et qui a appartenu a la 
reineJeanne I r « de Naples. Cette aiguiere, qui appartenait en 1711 au Dauphin, 
en iyi 3 a M. de Caumartin, prouye que, bien avant le xvi” siecle, les tresors 
royaux renfermaient des objets de veritable porcelaine chinoise. L’exactitude du 
dessin permet d’y reconnaitre un echantillon de la porcelaine tres rare de Ting- 
Yao, celebre sous les Song (960-1279). — M. de Mely presente ensuite une coupe 
de porcelaine chinoise de la meme labrique, en memo temps qu'un petit vase de 
sa collection, d'une antiquite plus grande que la porcelaine de Ting-Yao. — 
M. Chavannes presente quelques observations. 

Leon Dorez. 


Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Corpus scriptorum christianorum orientalium, I, p. Guidi — Da?akumaracaritam, 
p. Haberlandt. — Scripture, Phonetique. — Knudzton, Les deux tablettes d’Ar- 
zawa. — Rousselot et Laclotte, Prononciation franfaise. — Pascal, Faits et 
legendes de Rome antique; Etudes critiques sur le poeme de Lucrece. — 
Lucrece, III p. Duff. — Pirenne, Histoire de Belgique, II. — Groussac, Le Don 
Quichotte d'Avellaneda . — Worms, L’objet des sciences sociales. — P. Decharme, 
Compagnies et Societes coloniales allemandes. — Ad-Dyn-Mahmoud, L’art du 
traitement, p. Guignes. — Counsom, [.’influence de Seneque le philosophe. — 
Academie des inscriptions. 


Chronica minora, pars prior; interpretatus est Ignatius Guidi. Corpus scripto- 
rum christianorum orientalium, curantibus J.-B. Chabot, I. Guidi, H. Hyver- 
nat, B. Carra de Vaux. Scriptores syri, series tertia, tomus IV. Paris, Ch. Pous- 
sielgue, et Leipzig, Otto Harrassowitz, in-8® ; texte syriaque, p. 3g; traduction 
latine, p. 32. 


La critique historique qui s en refere aux sources memes a suscit(5 
de toute part des collections de documents edites ou inedits, instru- 
ments indispensables aux travailleurs modernes. II y a plusieurs 
annees, Mgr Graffin a commence une Patrologie syriaque qui forme 
la suite des Patrologies grecque et latine de Migne. Le savant orien- 
taliste se propose d’etendre, avec le concours de M. 1 abbe Nau, le 
domaine de ses publications et d y comprendre des documents 
empruntes aux autres litteratures chretiennes de 1 Orient. De son 
cote, M. l’abbe Chabot fonde une entreprise du meme genre sous le 
titre de Corpus scriptorum christianorum orientalium. Ce sont la, de 
part et d’autre, de louables efforts qui font honneur a 1'orientalisme 
fran^ais; nous nous empressons de les saluer en leur souhaitant un 
egal succes. 

Le Corpus scriptorum christianorum orientalium a un bon d£but : 
le premier fascicule contient deux chroniques syriaques de grande 
valeur, reeditees par les soins de M. Guidi. Le celebre orientaliste de 
Rome etait tout designd par ses precedents travaux sur ces chro- 

Nouvelle serie LV. 
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niques. En 1892, il avait revise, pour l’edition de M. Hallier, sur le 
manuscrit unique du Vatican le texte, publie par Assemani, de la pre- 
miere chronique, la Chronique d'Edesse. Dans cette nouvelle edition, 
M. G. reproduit avec soin tous les points diacritiques du manuscrit. 
La seconde chronique, qui traite des derniers temps des Sassanides, 
avait ete decouverte et publiee par M. Guidi; M. Noeldeke l’avaitvul- 
garisee en la traduisant en allemand et en la commentant. Pour sa 
reedition M. Guidi a pu obtenir une collation du manuscrit original 
conserve au couvent d’Hormizd, au nord de Mossoul. 

Ce premier fascicule sort des presses de rimprimerie nationale et 
est tir£ sur beau papier. Au point de vue de 1 ’execution typographi- 
que, il est irr^prochable. 

La fortune de ces oeuvres de longue haleine depend du choix des 
ouvrages, du talent des editeurs et de la suite continue et reguliere 
des publications. A en juger par le prospectus de MM. Graffin et 
Nau et par le prospectus de M. Chabot, les entreprises de ces emi- 
nents orientalistes remplissent ces conditions. De chaque cote on s’est 
assure la collaboration de specialistes connus. La collection de 
MM. Graffin et Nau paraitra a raison de quatre a huit fascicules de 
80 a 1 5 o pages par an dans le format grand in-8°. Le prix est fixe 
pour les souscripteurs a 60 centimes la feuille de seize pages, et a 
9$ centimes pour les acquereurs posterieurs. M. Chabot nous promet 
quatre a cinq volumes par an, in-8°. Le texte et la traduction seront 
vendus separement, au prix de 1 franc pour la feuille de texte de 
seize pages, et au prix de 5 o centimes pour la feuille de traduction. 

R. D. 


DapakumAracaritam. Die Abenteuer der zehn Prinzen, nach dem Sanskrit- 
Originale des Dandin ubersetzt, eingeleitet und mit Anmerkungen versehen, 
von Dr. M. Haberlandt. — Munich, Bruckmann, 1903. In-8“, 1 36 pp. Prix : 
3 ink. 

On doit feliciter M. Haberlandt, ne fut-ce que de sa belle vail- 
lance; car il en faut pour traduire un conte a dormir debout comme 
« le Roman des dix Infants », une de ces compositions speciales a 
l’lnde decadente, ou la bizarrerie voulue n’exclut pas l’incurable 
monotonie. On y voit des gens qui tombent du haut des airs dans les 
bras d’un promeneur, sans se faire le moindre mal, ni a celui qui les 
re^oit ; des voleurs si habiles, qu’au bout de quelques mois tous les 
millionnaires d une ville sont reduits a la plus sombre roisere, et 
viennent mendier a la porte des palais des anciens gueux, — voila des 
r^formateurs pleins de sens pratique ; — une chaine, qui entrave les 
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pieds d’un captif, se denouer toute seule et devenir une jeune fille 
qui le console de tous ses maux; un prince qui dit a son emissaire : 
« Tiens, voila mon portrait; va le montrer a cette femme, et elle te 
demandera aussitot si vraiment il existe au monde un etre aussi 
beau »... et tout se passe ainsi qu’il l’a prevu. De cette litterature 
enfantine ou retombee en enfance, ne nous moquons pas trop cepen- 
dant : songeons que notre moyen age aussi, qui n'est pas si loin de 
nous, a fait ses delices de fadaises toutes pareilles, et que le genial 
Don Quichote , qui en a sonne le glas, n’en a point pourtant mene les 
funerailles. 

Le style est a l’avenant. En meme temps que se boursouflait a plai- 
sir le simple folklore des anciens ages, la langue s’epuisait en raffine- 
ments pour en epouser les informes contours. Tels de ces concetti, 
delayes en un discours d’une demi-page, eussent fait pamer d’aise les 
admirateurs du cavaliere Marini, ou ravi en extase Cathos et Made- 
Ion. On y lit (p. 92) que le fleuve de lumiere s’est desseche, ne lais- 
sant dans son lit qu’une vase de noirceur, et cela veut dire que la nuit 
est venue. Mais le fin du fin, c’est le tour de force phonetique de 
l’avant-dernier recit : le jeune prince qui conte son histoire est blesse 
a la levre, — n’en prenez pas souci, c’est une douce blessure, — et en 
consequence il ne saurait articuler de labiales; ci, neuf pages de Sans- 
crit, petit texte, oil ne se rencontre ni un p ni un b ni un m , con- 
sonnes pourtant fort communes dans la langue. Ce sont de ces choses 
qui ne se peuvent payer. 

Avec tout cela, il est evident que l’ceuvre de ce Damfin, qui vecut 
entre le vi e et le x' siecle de notre ere, ne laisse pas de presenter un 
serieux inter£t : c’est, pour 1’histoire littdraire, l’ultime aboutissant 
d’un art qui tombe en deliquescence; pour la litterature comparee, 
l’une des origines probables de notre roman d’aventures, de ces com- 
positions a tiroirs oil un recit en enchasse mediatement dix autres, oil 
le merveilleux tourne a l’absurdite pure et l’elegance a 1’amphigouri. 
A tous ces points de vue, on peut souhaiter et predire a la traduction 
fidele et claire de M. H. bon nombre de lecteurs qui n'y perdront 
pas leur temps. 

Il l’a ecrite, nous dit-il, de 1882 a 1 885 : il en a done etabli la 
I rc partie sur l’edition de Biihler et la II' sur celle de Wilson ; mais 
on se demande pourquoi il a neglige de reviser celle-ci sur l’edition 
de M. Peterson, qui date de douze ans deja et qui est la continuation 
de celle de Biihler '. En l’etat, je ne dois relever de divergences 
d’interpretation que dans le cas de concordance de texte. — P. 32 , il 
ne s’agit pas de « l’ombre d’un homme, ronde comme une tortue qui 


i- Il existe, en outre, une Edition de Tarkavacaspati, et une autre, — de pre- 
miere importance, puisqu’elle contient les commentaires, — du Nirnaya Sagara 
(Bombay 1898). 
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a contracte tous ses membres a la chaleur de midi » ; car l’auteur a 
ecrit dinamadhyasamkucitasarvavayavdm kurmakvtim manushac- 
chdyam, ou il n’est pas question de chaleur, et oil l’adjectif compose 
ne peut pas etre l’epithete de kfirma- « tortue », qui lui-meme fait 
partie d’un autre adjectif compose. Le trait d’observation est juste e: 
bien rendu : l’homme qui tombe du ciel, alors que le soleil est au 
zenith, ne projette sur le sol qu’une ombre amorphe, sans trace de 
membres, et ronde comme une tortue. — P. 98, manque la transition 
au chapitre suivant : rien n’indique que c’est maintenant Arthapala 
qui prend la parole. — P. 100, pourquoi supprimer le jeu de mots? 
« Comme la Mort ce Vainqueur de la Mort est joyeux de nuisance » 
(il s’agit d’un elephant dont le nom ne signifie pas a schrecklich wie 
der Tod 1 »). — D’apres les termes de la p. 102, il est impossible au 
lecteur non informe de deviner que Kuvera est un dieu; et, meme a 
supposer qu’il le sache, il doit se dire qu’il s’y agit d'un roi terrestre 
qui a pris un nom divin. — P. 124, « il est si fort que d’une seule 
pression de son poing, il ecraserait bien mille grappes du raisin quo 
nous transportons ». Il n’y a rien de tout cela au texte, qui porte : 
soyamapi sincet sahasram drakshanam kshanenaikena. Les matelots 
viennent de tirer de l’eau un inconnu : a quoi voient-ils qu’il est si 
fort? et qu’est-ce que sa force fait a l’affaire en cours? et quelle force 
y a-t-il a ecraser mille grappes de raisin d’un coup, pourvu qu’on ait 
la main assez grande pour les contenir, — ce qui n’est point ici le 
cas? — Mais non, la facetie des Yavanas, exportateurs de raisin et 
fabricants de vin, se comprend d’elle-meme : « Ce gaillard-la [est si 
trempe que, si on le pressurait, il] fournirait bien en un clin d’ceil la 
coulee de mille grappes. » 

L’impression est fort correcte, sauf, de temps a autre, une longue 
pour une breve ou reciproquement, surtout dans les noms propres. 
On ne s’y arretera pas. Mais on s’etonnera a bon droit de la transcrip- 
tion surannee dsch pour le j Sanscrit, symbole qui, pour complique et 
disgracieux qu’on doive le reconnaitre, n’a pas meme l’avantage d’etre 
exact : ne suffirait-il done pas d’ecrire, en avertissant de prononcer 
comme en anglais ? Enfin, ce n’est pas notre affaire. 

J’ai dit qu’i! fallait louer l’auteur de son courage. Il a pourtant 
flechi vers la fin et s’est derobe devant le prolixe verbiage du dernier 
conte : c est dommage, car on y perd quelques traits de moeurs bien 


1. Sur la traduction des noms propres, j’aurais d’autres observations h presenter, 
si elles en valaient la peine. Ainsi Candrapala (p. 3 4 ) n'est pas « protege de la 
lune », mais rigoureusement « gardien de la lune » : ce qui revient a dire que ce 
nom ne signifie rien, comme beaucoup d autres ; le personnage se nomme Candra- 
pala uniquement parce que son pere s’appelle Bandhupala, suivant une habitude 
traditionnelle de l’onomastique indo-europeenne. 11 y a done des appellatifs qu’on 
ne peut traduire et qu’il faut se borner a analyser. En revanche (p. 120), il n’eut 
pas ete deplace de dire que Kandukavati signifie « qui a une balle a jouer ». 
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hindous. Partout ailleurs, il n’a ete tenu en bride que par une pudeur 
peut-etre parfois excessive : des que s’ouvre un passage quelque peu 
scabreux, M. Haberlandt s'alarme, supprime, et il n’y aurait que 
demi-mat, si le lest ainsi jete n’etait parfois cargaison de valeur. 
Heureusement, il en reste encore assez : c’est, par exemple, un type 
bien precieux (p. 60) que le pieux ermite qui exhorte pieusement la 
pecheresse repentie a retourner a son metier ; car chacun, n’est-ce 
pas ? se doit a sa famille et a l’office de sa caste \ 

V. Henry. 


E. Wheeler Scripture. The elements of experimenUl phonetics, in-8®, xvnt- 
627 p., avec 348 figures et 26 planches. New-York et Londres, 1902 (fait partie 
des publications faites a l’occasion du bi-centenaire de 1 Universite de \ ale). 

On trouvera dans ce gros volume un resume generalement tres clair 
de ce qui a ete publie jusqu’ici sur les phenomenes physiques, phy- 
siologiques et psychologiques relatifs au langage. L’auteur ne s est 
preoccupe de rendreson ouvrage ni tres original ni tres systematique , 
pour ce qui touche les faits linguistiques proprement dits, M. Scrip- 
ture s’est beaucoup inspire des travaux de M. 1 abbe Rousselot, et il 
suit de si pres son guide qu’il emprunte ses figures anatomiques au 
meme manuel fran^ais que celui-ci. Les divers articles parus sur la 
phonetique experimentale sont analyses, parfois d une maniere assez 
detaillee, mais sans souci de former des resultats un corps de doctrine 
coherent, ce qui serait du reste premature pour la plupart des ques- 
tions. La redaction n’est pas exempte de quelque pedantisme ; apres 
avoir constate que le rythme depend de differences de timbre, de hau- 
teur, d’intensite et de duree, Tauteur represente ces quatre ordres de 
qualitespar des lettres et ecrit : 

T = f (x, y, i, w). 

Rien n’est plus vain, puisqu’il est impossible de faire aucun calcut 
sur ces lettres, et c’est donner a lexposition une apparence trompeuse 
de rigueur, que le sujet ne comporte pas. Par son abondante infor- 
mation, par sa nettete, par l’excellence de ses figures, le livre de 
M. Scripture rendra certainement des services. 

Il n’y a pas lieu d’y insister longuement ici ; car .l’auteur ne se 
place jamais a un point de vue historique, ou philologique, ou m£me 


1. Les notes sont un peu maigres. Les singularites de l’lnde reclameraient, pour 
le grand public, plus d eclaircissements. Devinera-t-il ce que veut d.re le heros qui 
s ecrie „ Ses vetements sont poudreux : done, 6 bonheur! c’est une femme, et 
non une deesse » (p. 1 1 2) ? On reconnait les dieux k ce signe infallible, parce 
qu’ils voyagent par les chemins aeriens, qui sont sans poussiere. 
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linguistique. Et, dans les rares occasions oil il a a indiquer des fails 
de langue, il ne montre aucune competence particuliere, ne citant que 
des faits tres connus et tres simples, et d’une maniere imprecise. On 
voit bien par ce livre a quel point les etudes de phonetique experiment 
tale sont au fond distinctes de la linguistique proprement dite. 

A. Meillet. 


Knudtzon J.-A. Die zwei Arzawa-briefe. Die altesten Urkunden in indo-germa- 
nischer Sprache. Mit Bemerkungen von Sophus Bugge und Alf. Torp. iv-140 p. 
in-8”. Leipzig, 1902. Prix : 5 mk. 

Le titre de cet ouvrage est fort allechant; mais le linguiste curieux 
qui jettera les yeux sur les deux documents dont M. Knudtzon pro- 
pose un dechiffrement eprouvera sans doute une disillusion penib'e 
en constatant que le plus ancien texte indo-europeen ne renferme pas 
un mot indo-europeen ; seuie, la grammaire en serait indo-euro- 
peenne, et encore n’enseigne-t-elle rien de nouveau. Correcte ou non. 
1’hypothese de M. K. ne semble done pas de nature a modifier ou a 
perfectionner sur un point quelconque les doctrines de la grammaire 
comparee des langues indo-europiennes. 

Parmi les tablettes d’El-Amarna, il s’en trouve trois qui, tout en 
etant ecrites avec 1’alphabet assyrien, ne sont pas redigees en langue 
assyrienne; 1’une emane d’un roi de Mitanni et a ete deja souvent 
etudiee ; les deux autres emanent d’un roi d’Arzawa (la lecture de ce 
mot n'estpas tout a fait sure, dit M. K.), et ce sont celles qui foment 
I’objet de la publication analysee ici. 

M . K. donne d’abord la transcription des deux documents, en 
indiquant les points ou l’ambiguite des caracteres assyriens nepermet 
pas une lecture certaine. Puis il constate que 1’un d’eux presente mi et 
ti, la ou, d’apres d’autres documents analogues a ceux-ci, on attend 
une opposition de « moi » et « toi » ; il n’en faut pas davantage pour 
suggerer 1’hypothese que la langue de ces tablettes serait de la famille 
indo-europeenne. Et il se rencontre quelques finales de mots qui res- 
semblent plus ou moins a certaines desinences indo-europeennes. 
Quant au vocabulaire, il ne renferme aucun substantif ni aucun verbe 
dont l’etymologie apparaisse clairement en indo-europeen. 

L’eminent professeur de grammaire comparde de Christiania, 
M. S. Bugge, etl’un de ses collegues, M. Torp, ont ajoute au travail 
de M. K. une discussion linguistique detaillee du texte. Us affirment 
a leur tour que la langue des deux tablettes est indo-europeennne ; on 
sail que les memes savants affirment energiquement lecaractere indo- 
europeen du Iycien, alors que d’autres savants plus prudents le 
nient tout a fait, comme M. Kretschmer, ou du moins le tiennent pour 
indemontre, comme l’illustre maitre de Copenhague, M. V. Thomsen. 
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n exemple suffira pour indiquer tout ce qu'il y a d’arbitraire et d’in- 
certain dans les combinaisons proposees : la sifflante finale de cer- 
tains genitifs representerait celle des genitifs singuliers comparables : 
gr. -oj, lat. -is) mais M. Bugge ne se laisse pas arreter par l’absence 
de toute sifflante finale ala fin des nominatifs singuliers. D’autre part, 
il fait ici le meme abus de l’armenien que dans ses publications sur 
le lvcien; il ne sera pas inutile de rappeler une fois de plus avec 
quelle reserve on doit utiliser l’armenien du v e siecle apres Jesus- 
Christ quand on interprete des textes de tant de siecles plus anciens. 

A. Meillet. 


Rousselot et F. Laclotte. Precis de prononciation frangaise. Paris, 1903 ; 

in-8°, 256 p. Prix : 7 fr. 5o. 

M. l'abbe Rousselot a confie a son neveu M. F. Laclotte la redac- 
tion du precis de prononciation frangaise dont il avait amasse les 
materiaux depuis assez longtemps ; le but de l’ouvrage est avant tout 
pedagogique, et il n’y aurait pas lieu d’en parler ici si le nom de 
I'auteur ne garantissait d’avance que les savants ne sauraient manquer 
d'avoir a en tirer profit. Une premiere partie est consacree a la des- 
cription de la prononciation parisienne, la seule qui puisse et doive 
en effet servir de norrae ; chaque detail est illustre par des traces et 
les personnes qui en douteraient encore pourront voir la combien un 
trace bien fait est plus clair, plus precis, plus facile a garder dans la 
memoire que la meilleure des descriptions ; la figure 79 par exemple 
montrera mieux que n’importe quelle formule l'abregement des syl- 
labes non finales au fur eta mesure de I’allongement des mots. — 
Uneseconde partie, intitulee Principes de lecture, enseigne a quoi 
repondent a Paris les signes compliques de rorthographe francaise. 
L'auteur s’est visiblement efforce de citer la plupart des cas qui 
peuvent faire difficulte pour un provincial et pour un etranger. Il a 
fait pour cela une enquete qui a porte sur les diverses classes de la 
societe, et il indique souvent des divergences qui tiennent soit a la 
condition sociale, soit ala profession, soit a 1’age des sujets examines. 
Le temoignage d un observateur aussi fin et aussi soigneux que 
M. l'abbe Rousselot restera sans doute comme le document le meil- 
leur a tous egards auquel se rapporteront les philologues de l’avenir 
sur la prononciation frangaise au debut du xx e siecle. On y trouverala 
prononciation parisienne telle qu elle est, et non pas, comme dans le 
livredeM. Koschwitz, des exemples qui represented presque tous 
des prononciations artificielles d’acteurs et des prononciations incor- 
rectes d’ecrivains eleves en province, et dans des regions oil le fran- 
?ais est une langue savante et importee. 
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M. R. ne donne malheureusement aucun renvoi bibliographique 
sauf a quelques-unes de ses propres publications, et ne critique — au 
moins expressement et en le citant — aucun de ses predecesseurs ; 
quelques renvois n’auraient pas sensiblement allonge le livre et 
auraient rendu des services ; par exemple, ce que dit M. R. de I'e 
muet ne dispense pas d’etudier l’article remarquable de M. M. Gram- 
mont dans les Memoires de la Societe de linguistique, VIII, 52 et 
suiv. — D’autre part, quelques explications auraient parfois ete utiles 
pour guider le lecteur ; par exemple, p. 109, M. R. constate tres j-us- 
tement que empoigner a conserve dans la conversation sa prononcia- 
tion par o suivi de n mouillee, tandis que poignant se prononce avec 
wa \ c’est que poignant est un mot a peu pres exclusivement litteraire 
et que les Parisiens apprennent par les livres, tandis que empoigner 
est usuel. — II n’aurait sans doute pas ete inutile d’indiquer a la 
meme page que la forme aimames se prononce quand on lit a haute 
voix, mais n’existe pas dans la conversation. Au chapitre des liaisons, 
il aurait ete bon de mettre a part les cas oil s du pluriel d’un article, 
d’un demonstratif ou d’un possessif se lie avec un subjectif suivant 
commenqant par voyelle;le ^ainsi produit a pris unevaleur morpho- 
logique,et c’est, a vrai dire, la seule marque du pluriel qui soit nor- 
male dans les substantifs francais ; ceci est si vrai qu’on en est venu a 
dire \enfants avec valeur de vocatif, sans aucun article. II s’agit ici de 
grammaire plutot que de prononciation. — Les vers francais, classi- 
quesou modernes, ne sauraient servir a enseigner la prononciation; 
car les regies de la versification ne repondent plus a la prononciation 
actuelle ; personne assurement ne fait la liaison du t dans interet et 
principal , mais c’est fausser le vers que de ne pas la faire dans la fable 
de La Fontaine, comme il arrive dans 1 ’exemple dela page 199. 

A. Meillet. 


Carlo Pascal Professore nella R. Universita di Catania. Fatti e Leggende di 
Roma antica. Firenze, successori Le Monnier, 1903, 219 p. in-8 0 . 

Du mfime : Studii Critici sul poema diLucrezio. Roma-Milano. Societa editrice 
Dante Alghieri di Albrighi, Segati et C. : 218 p. gr. in-8”. 5 L. 

Pitt Press Series. T. Lucreti Cari. De rerum natura liber tertius edited with intro- 
duction, notes and index by J. D. Duff, M. A. fellow of Trinity College, 
Cambridge, at the University Press, igo3, 1 1 1 p. petit in-12. 

Y a-t-il au monde un latiniste qui publie plus ou mSme autant que 
M. Carlo Pascal, professeur a l’Universite de Catane? La liste jointe 
au volume cite sur Lucrece comprend bien une quarantaine de livres, 
articles ou editions : c est la quelque chose sans doute, surtout quand 

i. 11 est possible que j aie mal compris quelques parties du premier ouvrage 
mentionne ci-dessus faute de connaitre un livre precedent de M. P. auquel il se 
refere : Studii di antichita e mitologia, Milan, Hoepli, 1896. 
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i’auteur s’entend parfaitement a piquer Fattention : c’est le cas ici et 
M. P. l’a bien montre, il y a quelques annees, par sa brochure, reim- 
primee et traduite en plusieurs langues, sur l'lncendie de Rome et les 
premiers chretiens. On retrouvera dans le premier de nos volumes cet 
article sensationnel, muni de trois ou quatre appendices. C’est un 
su jet, que, pour cette fois, j’aime autant laisser reposer. Laissons 
done cette partie des faits ( Fatti ) ; voyons ce qui concerne l’histoire 
primitive de Rome ( Leggende ), et aussi le resultat des etudes de 
M. P. sur Lucrece. 

On se doute bien d’avance de l’ecole a laquelle va se rattacher 
M. Pascal : pour la critique de Phistoire des rois, il suit avant tout 
Schwegler : remarquer combien l’influence de ce savant a ete pro- 
fonde et comme on reproduit sans fin ses arguments etsesvues; pour 
les essais de reconstitution, M. P. est evidemment un eleve du pro- 
fesseur de Naples M. Ettore Pais, autant du moins que nous en pou- 
vons juger : car nous ne connaissons encore qu’insuffisamment sa 
doctrine, et nous n’avons toujours pas le volume complementaire 
annonce des Fasti ed Annali, Cuelti e Leggende dell ’ antichissima 
Roma; M. P. procede comme M. Pais; il a les mdmes audaces et je 
ne voudrais pas certes suivre entierement l’un ou 1’autre ; mais on 
trouvera commode d’avoir ici sous la main des articles disperses dans 
les Revues et de pouvoir regarder, du 'point de vue moderne, ces 
tameux recits de Phistoire de Tarpeia, des Sabines, des Horaces et 
des Curiaces, de Servius Tullius. Critique historique, linguistique, 
etude des monuments, toutes les ressources de la philologie sont 
reunies et employees pour tacher d’eclaircir les noms et les faits, et il 
me semble que l’auteur tres souvent n’y reussit pas trop mal. L’origine 
et le sens de Talassio (p. 12 et s.) est sQrement explique d’une fa£on 
neuve \ — Je dois prevenir ceux qui tiennent aux traditions qu’en 
lisant plus d’une page, ils pourront etre decus : que diront-ils en 
apprenant que dans le fameux combat, c’est les Horaces qui ont ete 
vaincus, et que les Pila portaient leurs depouilles; que 1 e tigillum 
sororium n’etait que le reste d’un autel dedie a Jupiter Tigillus, le 
dieu infernal auquel on consacrait les depouilles des vaincus? Soro- 
rium serait ici le souvenir d’un autel voisin eleve a Juno Sororia : cela 
et le reste sera surement un peu dur a passer. 

M. P. resout aussi a sa fa<;on le probleme de Servius Tullius : il 
representerait l’eldment latin, la tribu pldbeienne forcee d’habiter 
l’Esquilin, qui finit par secouer le joug des Tarquins grace a l’appui 
des Etrusques du Celius commandes par les freres Vibenna. 


I. Rac. tal, etre fort, croitre, fleurir; cf. tSXtj.jeune femme, et rr>E8au. Surtout 
rapprocher Festus, Talia, folliculum cepae; et Servius, G. ill, i36 expliquant 
genital i arvo par muliebri folliculo. La xxat avec le phallus caches dans le calathus 
auraient servi de fascini. 
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II y a forcement moins d’originalite dans les trois chapitres plutot 
historiques sur les proces des Scipion, l’exil du premier Africain, 
l’assassinat da second Africain. II peut meme paraitre quelque peu 
risque, a Fun de nos contemporains, d’avoir repris, pour aboutir de 
meme, un des sujets trades a fond par Mommsen dans ses Romische 
Forschungen. 

Louons M. P. d’avoir reproduit loyalement toutes les critiques qui 
ont ete adressees a ses articles sauf a donner sa replique. 

Le grec et les noms propres sont souvent deformes par des fautes 
d’impression. Je repete une fois de plus que Dubois-Guchan, cite ici 
coup sur coup (p. 198, etc.), a fait sur Tacite un gros livre qui tres 
justement n’est plus lu chez nous et qui, pour toutes sortes de rai- 
sons, n’a veritablement aucune valeur. 

Le petit index alphabetique est commode; mais on le voudrait plus 
complet. 

L’exegese de Lucrece etait jadis anglaise avecMunro; elle s’est faite 
italienne avec Giussani, et M. Pascal y joint son apportqui me parait 
tres digne d’attention. II avait jusqu’ici public des notes separees sur 
les livres I, etc. Les void reunies, ce qui est plus commode et permet 
de mieux suivre les idees et la methode de l’auteur \ 

L’originalite de ce nouveau travail consiste, ce me semble, dans les 
nombreux rapprochements avec les sources grecques : Aristote, les 
fragments d’Epicure, d’Heraclite, etc.; aussi dans l’effort pour suivre 
revolution des idees anciennes; montrer par exemple comment 1’idee 
de la fin du monde passe d’Heraclite aux Stoiciens et par eux a Epi- 
cure. M. P. s’attache a distinguer ce qui, dans la doctrine epicurienne, 
a pu etre modifie, par Epicure, mais qu’il avait emprunte a tel de ses 
predecesseurs, par exemple a Aristote; aussi, et ceci n’est pas moins 
interessant, il montre comment, dans la doctrine d’Epicure, se sont 
glisses, sous l’immuabilite apparente, des changements dont on 
retrouve la trace dans Lucrece. 

En ce qui concerne le texte, je goute tout a fait les objections que fait 
M. P. a la methode qui pretend resoudre par des transpositions de vers 
toutes les difficultes, comme si nous pouvions faire ce travail de reordi- 
nation du poeme, que les anciens eux-memes n’ont pas ose tenter. 
Le moindre risque a courir est celui de substituer nos visees logiques 
a celles du poete. M. P. combat avec d’excellents raisonnements cer- 
taines transpositions de vers trop facilement adoptees par Brieger et 
Giussani (ainsi p. 9 et s. celle del, 205-207). Les resultats parfaite- 
ment contradictoires auxquels sont arrives les savants qui ont soumis 
le poeme a de tels essais, ne justifient que trop notre defiance. 


1. Mais pourquoi n’avoir pas donne un index dans l’ordre des vers du De Natural 
— II n'aurait pas ete non plus inutile de joindre a la liste des editions et des 
sources (p. vi; celle des travaux cites ou vises, coup sur coup, dans le livre. 
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En ce qui regarde le commentaire, on sera chez nous quelque peu 
etonne des duretes qu’on trouvera ici a i’adresse de Giussani (p. 60 au 
bas). Nul n’est prophete... 

Notons encore dans la preface le passage oil M. P. remarque 
qu encore aujourd hui la poesie de Lucrece a « tout son effet et sa 
vigueur »; qu’elle nous amene a etudier dans son fond serieux et eleve 
la doctrine £picurienne et qu’il jaillit encore du poeme devant notre 
intelligence une lumiere toujours vive. — Memes fautes d’impression 
que dans l’autre volume. 

M. Duff nous est connu par deux editions de la meme collection; 
un Juvenal que j'ai signale autrefois ’, et un Iivre V de Lucrece que je 
ne connais pas. M. D. signale les derniers travaux sur Lucrece : Heinze 
et Giussani) qu’il estime a leur prix et qu’il a soigneusement utilises. 
Les notes critiques au bas des pages ne constituent pas un apparat 
critique, mais indiquent simplement les divergences avec le texte de 
Munro (sauf celles qui ne concernent que l’orthographe et la ponctua- 
tion); en tout 47, si j’ai bien compte. — Pour la seule correction pro- 
pose par M. D. (sur le 544 : per artus au lieu d e per auras), voir les 
objections ingenieuses de M. G. Birdwood, Athenaeum , n“ 3937, 
P- 466. 

Emile Thomas. 


Histoire de Belgique, par H. Pirenxe, professeur a l’Universite deGand. II. 

Du commencement du xiv° siecle a la mort de Charles le Temeraire. Bruxelles, 

Lamertin, igo 3 . In-8°, 470 p. avec une carte. 

On retrouve dans ce deuxieme volume, consacre a la Belgique au 
xiv e etau xv a siecles, les qualites qu'offrait le tome premier. L’auteur 
est maitre de son sujet; il l’ordonne clairement ; il le traite avec 
savoir et habilete. Grace ade patientes recherches dans les archives, il 
mele des faits nouveaux aux faits deja connus (notamment en ce qui 
concerne l’industrie drapiere dans la Flandre du xiv e siecle). Grace a 
la sagacite de son esprit, a la finesse de sa critique, a la surete de sa 
methode, il expose on ne peut mieux les causes et les consequences 
des evenements. Il explique par la situation des villes pourquoi I’eta- 
blissement d’un modus vivendi contractuel entre le prince et ses sujets 
a et€ inutile dans le Hainaut et impossible en Flandre : Fequilibre 
s’est dtabli en Hainaut entre les trois ordres; en Flandre, les villes 
avaient une preponderance trop marquee pour partager le pouvoir 
avec la noblesse et le clerge. Il fait voir comment la politique d’Arte- 
velde a ete inspiree par le desir de donner a Gand avec l’aide de l’An- 
gleterre 1’hegemonie de la Flandre et de lui assurer parmi les autres 


• Voir la Revue de 1899, I, p. 283. 



REVUE CRITIQUE 


49 2 

villes une place analogue a celle que Berne aura plus tard parmi les 
cantons suisses; comment la politique de Louis de Male — qui a ete, 
non pas, comme on 1’a cru, un insouciant et un debauche, mais un 
esprit pratique et adroit, tout l’oppose de son loyal et chevaleresque 
pere, Louis de Nevers — lui fut dictee par l’intelligence parfaite des 
conditions qui s’imposaient en Flandre a l’exercice du gouvemement; 
comment la politique des dues de Bourgogne fut aidee, sauf a Liege 
et a Gueldre, par le sentiment public. 

Certains chapitres, comme ceux qui sont intitules Le soulevement 
de la Flandre maritime , La guerre de Cent Ans, Les nouvelles 
dynasties , interesseront le lecteur francais qui v trouvera le recit de 
la lutte de Philippe de Valois contre les grandes communes flamandes, 
de la dictature d’Artevelde, du destin de Louis de Male chasse parce 
qu’il s’allie a la haute bourgeoisie et empiete sur les franchises 
urbaines, ramene par le due de Bourgogne qui doit prochainement 
recueillir sa succession. 

Une des parties les plus curieuses et les plus vivantes, les plus bril- 
lantes du volume est celle qui traite des dues de Bourgogne, de cette 
dynastie qui unit les diverses principautes, de cette maison francaise 
qui arrache les Pays-Bas a la France. Successivement passent devant 
nos yeux : Philippe le Hardi, bon francais apres tout et toujours 
Valois, ennemi acharne de l'Angleterre, ne pensant d’ailleurs qu’a 
donner a ses descendants le premier rang en France, etranger aux 
Pays-Bas, mais sachant par sa moderation se concilier les vaincus de 
Roosebecque; Jean sans Peur, Bourguignon et non plus Valois, retire 
dans les Pays-Bas comme dans uneforteresse et prenant pour devise 
les deux mots flamands ik hou « je tiens »; Philippe le Bon, le « grand 
due d’Occident », allie a l’Angleterre, puis se retournant vers la 
France pour obtenir au traite d’Arras la reconnaissance de sa souve- 
rainete, le conditor Belgii, comme le nomme Juste Lipse, qui cree en 
quinze ans un Etat nouveau, le « bon due » qui se rend populaire et 
qui donne aux Pays-Bas une telle prosperity que Commines les com- 
pare au paradis terrestre; Charles le Temeraire, orgueilleux, obstine, 
absolu, usant pour gouverner de violence et de terreur, commettant 
envers les Liegeois une « barbarie inutile », et dans l’aveuglement de 
sa puissance entreprenant une politique de conquete qui le ruine et le 
perd. Notons en passant que M. Pirenne met a part la narration des 
guerres liegeoises. II retrace ainsi d’une seule teneur et avec une plus 
saisissante clarte 1’histoire si compliquee et si pleine de la principaute 
de Liege, de ce Liege devenue une ville de charbonniers et d’armu- 
riers, et de ces cites de la vallee de la Meuse qui resistent a la maison 
de Bourgogne pour sauver leurs franchises et ne veulent vivre que 
« sous l’autorite illusoire d’un prince impuissant. » 

Ce qu’on devra louer encore chez l’auteur, e'est la part considerable 
et meritee qu’il fait aux rapports entre les pays et les princes, ceux-ci 
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forces par les necessites financieres de gouverner d’accord avec ceux- 
la. Dans un chapitre sur les villes au xiv e siecle, il etudie le mouve- 
ment urbain a Liege, en Brabant et en Flandre : Liege excluant les 
patriciens du gouvernement, les artisans brabancons prolitant de la 
decadence du patriciat pour conquerir des droits politiques, les tisse- 
rands de Flandre se mettant a la tete du mouvement democratique. 
Dans un autre chapitre, il analyse les « constitutions territoriales » qui 
reservent aux villes le role essentiel et qui se developpent si rapide- 
ment et avec une telle vitalite qu’a la fin du xvm e siecle les Brabancons 
et les Liegeois s’insurgent au nom de ces actes constitutionnels qui 
consacrent les droits du pays vis-a-vis des droits du prince, les Bra- 
bancons au nom de la Joveuse Entree, les Liegeois, au nom de la paix 
de Fexhe. Deux chapitres sont consacres a l’organisation politique et 
administrative de l’Etat bourguignon : les resistances domptees par 
les dues; l’institution du Conseil de Flandre, de la Chambre des 
comptes de Lille, du Conseil de Brabant; le Grand Conseil de Phi- 
lippe le Bon; la politique centralisatrice du Temeraire qui se rnani- 
feste surtout par l’erection du parlement de Malines; les finances et 
les impots; les Etats generaux crees par Philippe le Bon, reunis par le 
Temeraire pour le vote de l’aide, et destines a grandir, a jouer un role 
preponderant sous Marie de Bourgogne. 

On a ddja vu par ce qui precede que l’histoire des faits economiques 
et sociaux preoccupe justement l’autcur. 11 ne s’est pas content^ de 
signaler chemin faisant les modifications profondes que les tisserands 
voulaient introduire dans l’organisation du travail, le caractere demo- 
cratique de la revolte de 1324 ou les petits proprietaires et fermiers se 
soulevent contre les nobles et les riches, la crise provoquee en Flandre 
par les mesures d’Edouard III, etc. Tout un chapitre, fort intdressant 
et instructif, est relatif au mouvement economique du xv' siecle : sys- 
teme monetaire bourguignon, decadence de la draperie urbaine et 
developpement de l’industrie liniere, declin de laville de Bruges pro- 
tectionniste et mesquinement conservatrice, prosperite d’Anvers due 
surtout a ses foires et a son esprit liberal et novateur, progres de 
I’agriculture, etc. 

Le volume se termine par un bon chapitre sur le mouvement intel- 
lectuel (ou Ton regrette que 1 ’auteur n’ait pas cite le travail de Bonet- 
Maury sur Gerard de Groote et les freres de la vie commune). Il est, 
comme nous l’avons dit, tres digne de son aine. L’histoire politique y a 
etepluscopieusementtraitee que dans le precedent volume, et il fallait 
la dgvelopper en effet pour mieux faire comprendre la formation de 
l’Etat bourguignon. Toutefois la vie sociale et tout ce qui fait alors le 
caractere propre de la civilisation des Pays-Bas n’est nullement 
neglige, nullement laisse de cote : on a la ce que les Allemands nom- 
ment un Culturbild. Si la tache de M. Pirenne a ete facilitee en plu- 
sieurs endrojts par les oeuvres de ses devanciers, par les Artevelde de 
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Vanderkindere, par le Role des dues de Fredericq, par YHistoire de 
Blok, il a mis tres habilement en oeuvre les textes dont il disposait, et ce 
deuxieme volume de YHistoire de Belgique, remarquable par la quan- 
tity des faits et des apercus, sera consulte avec fruit par quiconque 
veut etudier et connaitre et la Belgique et l’Europe de la fin du 
moyen age. 

A. C. 


Une Anigme litteraire. Le « Don Quichotte » d’Avellaneda. — Le Drame espa- 
gnol. — Philologie amusante. — Hernani. — Carmen, par Paul Gkoussac, direc- 
teur de la Bibliotheque Nationalede Buenos-Ayres. Paris, A. Picard, 1903, in- 12, 
xii-3o3 p. 

En 1614, dix ans apres la publication de Don Quichotte, une 
Seconde Partie paraissait a Tarragone sous le nom du licencie Alonso 
Fernandez de Avellaneda, natif de Tordesillas. C’etait une suite plus 
ou moins maladroite au roman, deja celebre, de Cervantes. Quant a 
cet Avellaneda, auteur inconnu, il n’en a jamais ete trouve d’autre 
trace que le nom mis en tete de ce livre. On en a conclu, et Cervantes 
tout le premier, que cet Avellaneda etait un personnage fictif, et, depuis 
lors, toute une serie d’historiens de la litterature se sont efforces de 
demasquer le contrefacteur a qui l'on doit ce mediocre Segundo Tomo. 
Sur des indices assez vagues on s’est ingenie en suppositions etranges 
et les noms les plus divers et les plus imprevus ont ete mis en avant : 
Blanco de Paz, l’allemand Gaspard Schoppe, le dominicain Aliaga, 
confesseur de Philippe III, Bartolome Argensola, Lope de Vega, 
Alarcon, Tirso de Molina, en dernier lieu un obscur rimeur arago- 
nais, Alfonso Lamberto, propose par M. Menendez y Pelayo. Avec 
une rudesse parfois excessive, M. Groussac repousse toutes ces hypo- 
theses et la critique espagnole passe un mauvais quart d’heure sous sa 
ferule sans indulgence. Enfin, apres avoir bouscule tous les systemes 
echafaudes jusqu’a ce jour, il retient un certain nombre de points qui, 
en effet, peuvent etre admis comme acquis au proces : l’origine arago- 
naise ou valencienne du pseudo-Avellaneda, ses etudes de droit et de 
theologie, son passage a l’Universite d’Alcala, une certaine connais- 
sance de l’ltalie et de 1’Italien, et trois ou quatre autres details. Il 
retrouve alors dans la literature de l’epoque un certain Juan Marti, 
qui a deja a son compte une flibusterie du meme genre, une suite 
contrefaite du fameux Guzman d'Alfarache, de Mateo Aleman. Or, ce 
Marti repond aux postulats du probleme, et comme son pastiche du 
Guzman et le pastiche du Don Quichotte ofifrent de plus certaines 
analogies de langue, d’allusions et de souvenirs, M. Groussac croit 
pouvoir en inferer qu’Avellaneda et Marti ne font qu’un. La solution 
nous semble ingenieuse, elegante et plausible. 
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Les quelques articles qui accompagnent cette etude principale sont 
de moindre portee. Le plus interessant est celui oil M. Groussac s’est 
amuse a relever dans Hernani quelques-unes des nombreuses fautes 
de « couleur locale » commises par Victor Hugo, en depit de ses pre- 
tentions de rigoureuse exactitude. 

H. Leonardon. 


Philosophic des sciences sociales, par Rene Worms, docteur en droit et es- 
lettres. I Objet des sciences sociales , ivol. in-8, de la Bibliotheque sociologique 
internationale, I, 2 3 op., Giard et Briere, editeurs, 1903. 

« Nous ne croyons pas a la possibility d’englober sous une meme 
denomination toutes les recherches de geographic sociale, de demo- 
graphic, de science economique, d’histoire de la famille, d'histoire de 
la vie morale, d’histoire des religions, d’histoire des arts, des lettres et 
des sciences, d’histoire politique.?. Le champ est trop vaste et les 
recherches deja faites sont trop nombreuses pour que cela soit pos- 
sible... Une division du travail s’impose done entre les chercheurs... » 
On pourrait croire qu’en s’exprimant ainsi, M. Rene Worms vise la 
sociologie : ce serait une erreur. II distingue soigneusement la 
« science sociale » de la sociologie. C’est a la premiere que s’adressent 
ses critiques, tandis que la seconde est a ses yeux une synthese legi- 
time de toutes « les sciences sociales » particulieres. Seulement, quand 
on creuse un peu son argumentation, on se prend a douter si les 
reserves qu’il pose au sujet de l’une ne seraient pas aussi justifiees en 
ce qui concerne l’autre. Comment faire la synthese de sciences qui, 
chacune dans son camp d’etudes, n’a encore enregistre que des resul- 
tats tres partiels? L’auteur constate ces lacunes avec raison dans 
plusieurs passages de son livre; et il resume ainsi son opinion : « La 
vertte nous parait etre, en somme, que dans l’ensemble des sciences 
sociales, ni les recherches descriptives, ni les recherches comparatives 
ne sont encore fort pres de leur perfection, bien que les unes comme 
les autres soient deja entrees dans le droit chemin. » — Dans ces con- 
ditions, n’est-ce pas bien ambitieux et un peu chimerique, ou au moins 
premature, de representer la sociologie comme « a la fois le point de 
depart et le point d’arrivee des sciences sociales particulieres? » Qu’elle 
puisse etre leur point de depart en fixant a chacune d’elles son objet 
propre, a la fois distinct des objets de toutes les autres et lid a 
tous ceux-ci, c’est admissible, et c’est un role utile, ne fut-ce que 
pour eviter les doubles emplois, ou fixer les definitions qui doivent 
servir a plusieurs sciences : mais le point d’arrivee qui consisterait a 
« recevoir les conclusions de toutes les autres sciences sociales, et a 
edifier avec celles-ci sa propre synthese » supposerait que ces con- 
clusions existent avec un degre de certitude suffisant pour entrer dans 
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une conclusion plus generate et ayant un caractere scientifique. C’est 
demander aux sciences partielles plus qu’elles ne peuvent donner dans 
leur etat actuel. L’auteur, du reste, semble s’en rendre compte jusqu’a 
un certain point, lorsqu’il refuse de trancher la question si la sociologie 
est une science proprement dite ou une philosophic, distinction qui 
ne signifierait rien si elle ne repondait a un scrupule de l’esprit de 
l’auteur au sujet du mot science. Pour nous, le mot « philosophie » 
convient mieux et nous louons M . W. de s’y etre arrSte, en ce qu’il 
indique que la sociologie est presentement un essai de coordination, 
une tentative de vue d’ensemble des phenomenes sociaux, mais avec 
le sentiment profond de l’insuffisance de plusieurs de ses donnees et 
de la prudence qui lui convient dans la prevision. 

Cette insuffisance atteint la sociologie dans son point de depart m£me, 
qui est la definition de son objet;ou plutot les sociologues, y compris 
M. R. W., veulent, a tort, a mon avis, commencer par une defini- 
tion des societes qui suppose resolus toute espece de problemes relatifs 
aux groupements humains. — Unesociete est-elle reellement un etre 
organique? En supposant une reponse affirmative dans certains cas 
quelle society l’humanite, un Continent, un Etat, une corporation, 
une Eglise, une association commerciale ou litteraire, offre-t-elle les 
caracteres necessaires a ce qu’on l’assimile a une unite biologique 
vivante ? On est la sur un terrain de controverse ardente. Les parti- 
sans de Yorganicisme, si exagerement en faveur pendant quelques 
annees, ont battu en retraite sur bien des points, et M. R. W. est lui- 
meme oblige de faire son mea culpa et de reconnaitre que les diffi- 
cult^ du probleme sont beaucoup plus grandes qu’il ne l’avait cru a 
une certaine epoque. II persiste cependant a vouloir defendre « la 
realite de 1’etre social ». Seulement, il passe de l’appellation d’orga- 
nisme a celle de « super-organisme », ce qui ne change pas grand 
chose au fond de la question et laisse toujours ouverte celle de savoir 
si, etant reconnu qu’il existe d’incontestables differences entre les 
societes et les organismes, elles sont telles cependant qu’on doive, ou 
non, separer radicalement les premieres des secondes. 

A cette question un observateur vraiment scientifique ne repondrait 
que par l’abstention jusqu’a ce que la synthese des conclusions 
des sciences sociales partielles pouss£es a un degre d’investigation 
suffisant lui permit une reponse affirmative ou negative, et cela le for- 
cerait au silence prolonge pendant bien des annees ou des siecles ; ou 
s’en tenant aux constatations actuelles de la biologie, il repondrait 
negativement, se sentant contraint, pour repondre autrement, a dar- 
gir la notion de l’etre au dela de ce que permet l’usage legitime et 
consacre du mot : « Il faudrait admettre par exemple, ecrit M. R. W., 
qu’un etre n’est pas necessairement compost d’eldments continus. » Il 
faudrait admettre bien d’autres conditions contradictoires avec nos 
notions actuelles des etres individuels, par exemple la multiplicity de 
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conscience. « Notre experience, allegue M. W., est trop limitee pour 
que nous puissions croire y embrasser l’univers. II faut laisser la porte 
ouverte a des possibilites non encore definies... qui sait si des etres 
nouveaux ne seront pas decouverts, qui differeront bien plus des 
organismes que ceux-ci ne different des societes? » Attendons done ces 
decouvertes avant de faire entrer celles-ci « dans la liste des realites 
concretes ». Ou du moins contentons-nous de poser a l’etat d’hypo- 
these l’dtre social, et n’en faisons pas le depart d’une science a preten- 
tions positives. 

C’est ainsi qu’a notre avis, M. W., en affirmant mdrne avec des 
precautions, l’dtre social, au debut de son livre, a commence par oil il 
aurait du terminer les trois volumes qu’il annonce devoir consacrer a 
son sujet, si le resultat de ses investigations lui eut permis, a la cloture 
de sa longue exploration, une affirmation de ce genre. Le reste du 
premier volume qu’il nous donne aujourd’hui, contient dans une 
deuxieme partie un examen et un essai de classification des elements 
et des faits sociaux, et dans une troisieme partie, une tentative de dis- 
tinction de la science et de l’art social, et de classification des sciences 
et des arts sociaux. Dans ces divers domaines, encore livres a la discor- 
dance des methodes et des aperi^us, M. W. a le merite de rappeler 
clairement les systemes divers ou antagonistes anterieurs, avant de 
proposer les siens propres qui ont une tendance un peu trop marquee 
a concilier les systemes prdeedents mdme lorsque ceux-ci sont diffici- 
lement conciliables. Comme tableau resume des efforts de la sociologie 
vers la certitude, et de la persistance de beaucoup de ses incertitudes, 
ce que nous connaissons deja de la « Philosophic des sciences 
sociales » de M. Rene Worms, est une contribution utile aux disci- 
plines qui ont pour but de rechercher les lois des societes. 

Eugene d’EiCHTHAL. 


Pierre Decharhe. Compagnies et societes coloniales aUemandes. Paris, Mas- 
son, 1903. In- 8 °, xii-3o5 p. 

M. Decharme a voulu eclairer 1’une des parties les plus importantes 
— et les plus mal connues 1 — de 1’histoire de la colonisation alle- 
mande : le role joue dans cette histoire par les compagnies et socid- 
tes, grandes et petites. 

On sait quel engouement a excite, dans ces dernieres annees, cette 
colonisation par les compagnies qui semblait abandonnee depuis 


1 . Comme preuves de cette ignorance, il suffit de signaler les graves erreurs de 
fait que M. D. re! eve dans lacinquieme ddition de La colonisation de M. P. Leroy- 
Beaulieu. 
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la fin de l’ancien regime. A l’engouement parait avoir succede un 
peu plus que de la defiance. Suivant les dispositions du moment et 
l’etat d’esprit de chacun on a souvent, surtout en France, attribue a 
ces societes les merites ou les defauts de la colonisation allemande, 
et confondu, sous le nom de compagnies coloniales, des especes 
tres difKrentes. 

Apres un substantiel expose historique ' ou s’affirme le caractere 
essentiellement commercial de la colonisation allemande depuis le 
xvi* siecle, M. D. distingue avec soin les diverses formes juridiques, 
tres variees, des societes coloniales allemandes : compagnies souve- 
raines, compagnies privilegiees mais non souveraines, societes colo- 
niales, compagnies concessionnaires. Dans chacune de ces especes, il 
importe de distinguer presque autant de sous-especes qu’il existe de 
societes, chacune d’elles avant une charte differente de ses voisines. 
L’erreur est done grande de ceux qui ne voient dans les societes colo- 
niales allemandes que des compagnies souveraines. II est bien vrai 
que lorsque Bismarck, en 1884-85, posait la theorie des Schut\ge- 
biete , son intention etait de laisser l’Etat s’effacer derriere l’initiative 
privee, de faire administrer ces territoires par des compagnies souve- 
raines, placees sous la suzerainete de l’Empire \ Mais, en fait, il n'v 
a jamais eu que deux compagnies souveraines, et les efforts de Bis- 
marck pour en creer une troisieme avec la societe du Sud-ouest afri- 
cain n’ont pas abouti. Bon gre mal gre, il a fallu tater de cette coloni- 
sation « a la franqaise » pour laquelle le chancelier n’avait pas assez 
de dedaigneuse pitie. Apres une existence ephemere — modeste pour 
l’une, pitoyable pour l’autre — les compagnies de l’Est africain et de 
la Nouvelle-Guinee ont du renoncer a leurs droits regaliens, remettre 
a FEmpire Fadministration des territoires, redescendre au rang de 
compagnies simplement privilegiees. La charte de souverainete n’aura 
ete qu’un expedient temporaire, mais non inutile, pour acquerir des 
territoires sans engager trop directement Faction imperiale. Et e’est 
peut-etre bien, somme toute, ce que Bismarck avait voulu. 

M. D. montre que la colonisation allemande a evolue de la compa- 
gnie souveraine a la compagnie privilegi^e, et de celle-ci a la societe 
coloniale pure, pour aboutir a la societe concessionnaire, type emi- 
nemment realise au Cameroun, et dont nous faisons nous-meme 


1. Ce n’est pas en i85o, mais en i858, que disparait la « Vieille Dame de 
Londres ». 11 aurait fallu rappeler la compagnie d'Ostende * dans son introduction 
historique, M. D. confond trop l'AUemagne avec la Prusse. 

2. Les juristes discutent, il est vrai, la veritable nature des rapports qui existent 
entre 1 Empire et la compagnie. Il me semble cependant que le passage suivatq 
des statuts de la compagnie de la Nouvelle-Guinee, approuves par l'Empereur le 
12 mai 1886, ne laissent aucune place au doute : « Exercer les droits de souverai- 
nete que la charte imperiale precitee lui a conferes sous la suzerainete de Sa 
Majeste... » 
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1’experience au Congo. II estime que tout jugement sur ce dernier 
type serait, a l’heure actuelle, premature. 

Toute cette exposition, completee par des traductions de chartes, 
traites, statuts est tres claire et tres complete. Si le travail de M. D. 
est plus faible sur un point, c’est en ce qui concerne les resultats obte- 
nus par les societes. S'il insiste avec raison sur l’echec administratif 
des compagnies souveraines, il passe trop rapidement sur leur role 
economique et sur celui des autres societes coloniales \ Mais cette 
partie du sujet etait plus connue. 

Henri Hauser. 


— La traduction du Livre de Vart du traitement de Najm ad-Dyn Mahmoud 
[Beyrouth, igo3, in-8°, chez l’auteur) que M. le D r P. Guignes vient de donner, 
d’apres un manuscrit qui appartient a l'Universite de Saint-Joseph de Beyrouth, 
encore qu’elle ne soit pas complete, sera accueillie avec reconnaissance. Des cinq 
parties dont se compose le traite de matiere medicate de Ad-Dyn Mahmoud, le 
D r P. G. n’a entrepris de reproduire que la cinquieme : les <■ Medicaments com- 
poses)); mais c’est aussi la plus interessante et celle qu'il importait le plus de 
mettre a la portee des erudits non arabisants. Mon ignorance de la langue, dans 
laquelle a ecrit Najm ad-Dyn, m’empeche de me prononcer sur la valeur de la 
traduction du D r P. G. ; mais on peut dire que, medecin et vivant, depuis plu- 
sieurs annees, dans un pays arabe, il avait toute la competence requise pour mener 
a bien le travail qu’il a entrepris. Il a d’ailleurs fait suivre sa version du texte de 
Ad-Dyn Mahmoud : les orientalistes pourront ainsi en controler l’exactitude. Tous 
ceux qui s’interessent aux etudes pharmaceutiques lui sauront gre d'avoir ajoute 
a sa traduction des medicaments composes un double glossaire, Pun en carac- 
teres arabes, l’autre en caracteres fran?ais, des noms des medicaments simples. 
Dans sa preface, le D r P. Guignes dit qu'il avait eu l'intention de donner, dans 
son Introduction, un aperfu de la Pharmacopce arabe, mais que, « presse par le 
temps, il a du, a regret, renoncer a ce projet et qu’il le reprendra nous souhai- 
tons qu’il y revienne bientot, et qu’il donne a son etude tous les developpements 
que comporte et que merite un sujet encore aussi nouveau et d'un aussi grand 
interet. — Ch. J. 

— M. Albert Counson, docteuren philosophic et Iettres, lecteur a l’Universite 
de Halle, a publie l’an dernier, dans le Musee beige, un article sur « Lucrece en 
France; l’Anti-Lucrece ». Il vient d’en donner un autre dans le mdme recueil : 
sur « l’influence de Seneque le philosophe »• Le debut est interessant, d un style 
vif et agreable ; mais cela ne se soutient pas. J’ai note maint detail curieux ; 
cependant j’aurais bien a dire sur la forme et sur le fonds de plus d un passage ; 
je me borne a constater que le titre est inexact puisque 1 auteur laisse entiere- 
ment decote 1’influence de Seneque dans l’antiquite, et qu’apres bien des sautes 


1. Ces annexes occupent les p. 217-290. 11 aurait ete bon, pour certaines expres- 
sions dont la valeur juridique est considerable, de donner entre parentheses, a cote 
de la traduction, les mots allemands. Une bonne bibliographic. 

2 . Rien, par exemple, sur le developpement des irrigations dans le Deutsch- 
sudwestafrika. 
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et des digressions, plutot facheuses, il ne traite guere methodiquement que des 
imitations ou souvenirs de Se'neque au xvir et au xviii* siecles. L’impression n’est 
pas bonne : P. 3 , au commencement de la note j, lirel,xviji; p. io, a l’avant. 
derniere ligne lire : vers le mfime temps ; p. 26 au bas, avant le n. 3 : la citatiou 
de Malherbe est faite tres inexactement, et il y faut lire de plus Hesiode. — E. T. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dn 12 juin 1 go 3 . 

M. Homolle, directeur de 1 ‘Ecole franfaise d’Athenes, ecrit pour donner a 
l’Academie quelques details sur le Congres archeologique qui aura lieu a Athenes 
en 19OD. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre. un fragment 
description recemment decouvert a Djebba, l'antique Thigiba , par le R. P. Heur- 
tebise. 11 ajoute qu’il resulte de cette decouverte que trois points antiques, situes 
sur le versant N. du Djebel Gorra, a une faible distance les uns des autres et places 
sur une mfime ligne, de l’E. a l'O., s'appelaient Thubursicum Bure, Thimid.i 
Bure et Thigiba Bure. Il faut sans doute chercher 1 ’explication du mot Bure dans 
le langage punique. Enfin, le fragment decouvert appartient a une inscription^ei) 
l'honneur de Constantin le Grand, qui parait avoir ete gravee entre les annees 3:3 
et 226. — M. Cagnat fait observer que, dans une epitapbe autrefois copiee par lui, 
on lit : Gimma te genuit, tenet Thigibba sepultum. On en avait conclu que la 
ruine ou l'epitaphe a ete decouverte etait Thigibba. 11 serait possible, etant donnee 
la trouvaille du R. P. Heurtebise, que cette ruine fut, au contraire, Gimma, et 
que le personnage eut ete enterre a Djebba. Le tombeau ou se lisait l'epitaphe 
aurait ete, dans ce cas, un cenotaphe, ou un tombeau de famille ou l’on aurait 
tenu a relater son nom. 

M. Senart, au nom de la commission du prix Stanislas Julien, annonce que ce 
prix a ete decerne a M. Maurice Courant, pour le premier volume de son Cata- 
logue des livres cliinois , careens, etc. de la Bibliotheque nationale. 

M. Senart, au nom de la commission du prix ordinaire, annonce que ce prix 
est decerne a M. L. Cadiere, pour son memoire intitule : Le mur de Dong Hoi, 
etude sur I’etablissement des Nguyen en Cochincliine. 

M. Philippe Berger, au nom des commissions des prix Bordin et Saintour, 
annonce que le montant de ces prix a etc reparti de la manicre suivante : 

Prix Bordin : 1,200 fr. a M. Gnidi, Dictionnaire amhamque ; 1,000 Ir. a 
M. Dussaud, Histoire et religion des Xosairis, et Voyage au Safa, en collabo- 
ration avec M. Maclcr; 800 tr. aux Missions catholiques du Thibet, pour leur 
Dietionnaire tlube'tain. 

Prix Saintour : 1,200 fr. a M. Fossey, Magie assyrienne ; 800 fr. a M. Grosset, 
Bharatiya Natya Sdstra ; 5 oo fr. a M. Moret, Rituel du culte non journalier en 
Egypte; 5 oo fr. a M. Toscanne, Cyluidres de Gude'a. 

M. Eugene Revillout lit une lettre adressee a M. Wallon sur de nouveaux 
evangiles apocryphes. 

M. Paul Foucart donne une seconde lecture de son memoire sur le culte de 
Dionysos en Attique. 

M. Bouche-Leclercq annonce, au nom de la commission du prix Bordin (sujet 
propose : Sentiments des Romains a legat'd des Grecs pendant la per lode repu- 
blicaine), que le prix est decerne a M. Colin, ancien membre de l’Ecole franfaise 
d’Athenes. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Ee Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23 , boulevard Carnot 
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Lhavannes, Dix inscriptions chinoises de l'Asie centrale. — Fragments des mede- 
ems grecs, p. Wellmann. — Wilamovvitz, Les Perses de Timothee. — Leo. La 
premiere et la neuviemc egtogue de Virgile. — Choix de lyriques iatins, p. 
Juhenka. — A. Carnov, Le latin d'Espagne d'apres les inscriptions, 1. — Minor, 
Grillparzer. — Grillparzer, CEuvres, p. Necker. — Garcia, La cite indienne. — 
B. de Lacombe, Talleyrand, eveque d’Autun. — Tiersot, Chansons populaires 
des Aipes franyaises. — Bendali.. Catalogue des manuscrits sanserifs du British 
Museum. — Trois passages du Jaiminiva, par Oertel. — Ciiarencev, Annce 
hnguistique. — Seymour, Les premieres annees de i’Ecole americaine d'Athenes. 

— Jugurtha, p. Summers. — Rohde, Les preceptes oratoires deCiceron. — Cincco 
ctEERRARi, Dictionnaire de Cdsar. — Ai.i.ain, Pline. — M llc Ritchie, Etude 
grammaticale sur Pline lc Jeune. — Zielinski et Kaiirst, Discours de rentree. 

— Lefevre, Germains et Slaves. — Hkislf.r ct Renisch, Eddiea Minora. — 
J- AVeston, Etude de folklore. — P. d’ANCoNv. Les representations allegoriques 
des arts liberaux. — Sicardi, Une enigmc dantesque et un sonnet de Petrarque. 

— Brandi, La Renaissance, a e ed. — Cinquini, Lettres de Dccembrio. — 
Sciinitzer, Les relations de Redditi et de Gmori. 


Dix inscriptions chinoises de l’Asie centrale d'apres les cstampages de 
M. Ch. E. Bonin, par M. Ed. Ciiavannes. i vol. m-q” (Extrait des Memoires pre- 
sentes par divers savants ii l’Academie des Inscriptions ct Belles-Lettres! . Paris 
looe. 


Parmi les explorateurs des dernieres annees en Asie centrale, il n’en 
e st guere qui n’ait apporte son contingent de documents archeolo- 
^iques et qui n’ait contribue ainsi a refaire 1’histoire presque oubliee 
de ces vastes regions intermediaires entre la Chine et 1 Islam. Plus 
d’un parmi ces monuments nous reporte a une epoque anterieure a la 
naissance ou a la propagation de l’islamisme : sous 1 alluvion mahome- 
tane, nous trouvons le bouddhisme et avec lui, avant lui peut-etre, la 
eivilisation chinoise representee par ses arrnes et sa diplomatic. Les 
ages ecoules se remplissent, les steppes et les montagnes se peuplent; 
les fastes des peuples turcs vieillissent de dix siecles et s’etendent 
des confins mantchous au nord de ITnde; les Tibetains, les races ton- 
gouses, meme les tribus meridionales, moins avancees, jusqu'ici 
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moins etudiees, evoquent a nos yeux leurs anciens chefs et leur vie 
d’autrefois. 

Ce sont de nouveaux documents pour cette resurrection quo 
M. Bonin a rapportes de son voyage et que M. Chavannes a traduits 
et commentes. I Is nous montrent les Chinois dans le Turkestan au 
n e et au vn e siecle, le bouddhisnte au Kan-sou au xvi e et au xvn e siecle, 
les statues bouddhiques et les inscriptions votives des viei lies grotte^ 
consacrees du Sin-kiang; les interessants rapprochements historiques 
et epigraphiques etablis par M. Chavannes replacent ces documents 
dans leur serie, en font saisir la valeur pour l’histoire politique et 
religieuse. 

Dans quelques annees, il sera temps sans doute d'ecrire pour l'Asie 
centrale quelques chapitres nouveaux de Phistoirede la civilisation. 

Maurice Courant. 


Fragmentsammlung der griechisehen Aerzte, Band. I. Die Fragmentc da 
sikelischen Aerzte Akron, Philistion und des Diokles von Karystos, herausge- 
geben von M. Wellmans. — Berlin, Weidmann, 1901, m-8, 264 pp. 

Cette collection des fragments des medecins grecs, quand elle sera 
terminde, aura, pour l’histoire de la science'dans Pantiquite, une 
importance egale acelle des Doxographi gneci d'Hermann Diels, qui 
du reste avait songe serieusement a la diriger lui-mime et qui, par la 
publication du texte grec de VAnonyme de Land res. a notamment fait 
connaitre une source precieuse. Max Wellmann qui a deja public 
deuxetudes importantes sur YEcole pneumatique jusqu’a Archigene et 
sur Crateuas, joint a des connaissances medicales approfondies tin 
acquis philologique qui ne laisse rien a desirer. L’oeuvre est done en 
tout cas en bonnes mains. Le texte des fragments est precede d’une 
importante introduction de 107 pages, dont je vais analyser les trois 
divisions. 

I. Sources pour la doctrine de Diocles. Diocles et le Corpus hip- 
pocratique: Diocles de Caryste, contemporain de Platon, a ete certai- 
nement, apres Hippocrate, le medecin le plus celebre de la periode 
hellene, mais jusqu’ici ses doctrines n’avaient pas ete suffisamment 
determinees. Le document capital dont se sert M. W. pour les res- 
tituer est un texte latin edite en 1 532 sous le nom d’Octavius Hora- 
tianus, et dont Pintportance a ete revelee par la publication de 
PAnonyme du ms. de Paris, suppl. gr. 636 , due a Fuchs (Rh. 
Mus. XXIX). M. W. reedite ce texte latin, d’apres le ms. de 
Bruxelles 1342-50, et 1 attribue a Vindicianus, comes archiatroritm 
vers la fin du iv e siecle. II serait d’ailleurs forme par des traductions 
d'extraits d’Alexandre Philalethes herophilien qui vivait au temps 
d'Auguste. L’Anonyme de Paris remonte a la mime source, et donne 
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des noms d’auteurs qui manquent dans Vindicianus. Maisce dernier 
doit aussi avoir utilise Soranus. En tout cas, il reproduit surtout les 
opinions de Diodes, comme l'avaient du reste deja pense depuis long- 
temps Rose d’une part, et Diels de l’autre. Par la meme se trouve 
etabli que la physiologie du Timee de Platon, qui nous parait si 
etrange, reproduit fidelement celle de Diodes. En dormant des details 
ace sujet, M. W. montre que eette doctrine remonte, en ce qui con- 
cerne l’importance donnee au pneuma, aumedecin de Sidle Philistion, 
intermediate entre Empedocle et Diodes. En resume, l’interSt prin- 
cipal de ce premier volume de fragments des medecins grecs sera de 
mettre en lumiere une ecole sicilienne, distincte de celles de Cos et 
de Cnide, se rattachant comme origines par Acron et Empedocle aux 
medecins de Crotone et aux pythagoriens, mais subissant ensuite une 
evolution caracteristique. 

M. W. termine cet article en determinant les ecrits hippocratiques 
dont on peut attester la connaissance par Diodes. Il conclut nette- 
ment que ce dernier peut etre considere comme le createur du premier 
corpus hippocratique, mais qu’il n’en savait pas plus que nous sur 
Fauthenticite des ecrits qu’il reunissait. 

II . Diocles de Caryste et Philistion de Locres. Examen detaille des 
rapports entre ces deux medecins et preuves que le second doit etre 
considere comme le maitre du premier. — III. L’ecrit irepl x«p8!nj? de 
la collection hippocratique, qui se distingue par les connaissances 
anatomiques de l’auteur, a dd etre compose sous l’influence des doc- 
trines siciliennes et en particulier de celles de Philistion. 

Toute cette introduction est pleine d’erudition et on y trouvera 
nombre de remarques importantes sur lesquelles je ne puis insister 
ici. Malheureusement le plan general n’est pas d’une ordonnance 
suffisamment claire, et l’ensemble demeure confus. Cesont plutot des 
materiaux mis au point pour la construction qu’un monument vrai- 
rnent digne de l’entreprise. Mais je ne fais la qu’une critique de 
forme ; pour le fonds, je regrette parfois un manque de precision 
dans le langage que je considere comme facheux pour les travaux de 
ce genre. Ainsi p. 1 5, M. W. dit qu'Empedocle avait place le siege 
de lame dans le sang du coeur et renvoie au fr. Theophr. de sensibus 
oil il n’est parle de Fame ni de son siege. De meme je ne puis consi- 
derer comme prouve que Diocles ait localise Fame dans le pneuma 
du coeur, et Fexpression de ^uyutov kvz'j^x, qui lui est attribute, ne me 
semble provenir que de textes posterieurs a Finfluence sto'icienne et 
aux debats sur l’^ejiovtxov. En fait, il n’y a la au plus que des impro- 
priety d’expression ; mais elles peuvent gravement induire en erreur 
le lecteur peu attentif, et dans Fhistoire de la science comme dans 
celle de la philosophie, il importe de ne pas antidater les termes 
techniques, a moins de le signaler. 

La collection des fragments comporie 3 numeros pour Acron, 
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19 pour Philistion, 193 pour Diodes; elle est disposee par ordre de 
matieres avec le plus grand soin, et a tous les points de vue, elle ne 
merite que des eloges. J’ai remarque une omission : le fragment 1 77 de 
Diodes (= Macrob. comm, in somn. Scip. I, 6, 63 ) devrait etre 
double parle texte grec correspondant qui se trouve dans les Theolo- 
gumena arithmetisce (de septenario). Si d’ailleurs M. Wellmann 
renvoie au sujet de ce fragment a Thrasylle dans Theon, £d. Hiller, 
p. 104, et indique comme source originelle le commentaire du Timee 
par Posidonius, je considere la chose tout autrement. J’ai dit ailleurs 
[Annales Internationales d’histoire. Colin 1901, 5 e section, p. 56 
comment je regardais tout ce qu’on trouve dans Theon de Smyrna 
sur la decade comme une compilation byzantine, interpolee dans 
1 ouvrage primitifet provenant, non pas de Thrasylle, mais des Theo- 
logumena de Nicomaque, aussi bien que de ceux que nous avons. 
Quant a la citation de Posidonius dans le passage de Theon, il ne nt’ 
semble nullement, eu egard a l’ensemble des textes correspondants 
que nous possedons, indiquer que la suite vient du sto'icien. 

Paul Tannery. 


I>er Timotheos-Papyrus gefunden bei Abusir am 1 februar 1902. Lichtdruck 
Ausgabe. Text und Einleitung von Ulrich von \Vilamowitz-M6llendorf (Wis- 
sensch. Veroff. der Deutschen Orient Gesellschaft. Heft 111). igo3, in-folio, 1 5 pp- 
de texte ety planches. 12 mark. 

Tuimotheos, Die Perser, aus einem Papyrus von Abusir, hrsg. von Wila- 
mowitz-Mollendorf. Leipzig, Hinrichs. 1903. ln-8°, 126 pp. 3 mark. 

Les papyrus ^gyptiens, qui nous avaient deja livre tant d'ceuvres 
interessantes, viennent de nous en restituer une de plus. A Abousir 
(l’antique Bousiris), en cherchant un tombeau de l’Ancien Empire, 
M. Borchardt a rencontre un cimetiere d’immigres grecs : dans un 
des sarcophages, pres de la tete de la momie, etait enferme un rou- 
leau de papyrus de 18 c. 5 de haut qui, deploye, avait 1 m. 11 de 
long. Sur un des cotes, on vit cinq colonnes d’ecriture grecque, les 
premieres abimees, les autres a peu pres intactes : c’etait une partie de 
la piece des Perses, de Timothee de Milet, connue par un passage de 
Plutarque, un autre de Polybe, etc. La trouvaille a ete deposee au 
musee de Berlin et publiee par la Deutsche Orient Gesellschaft , sous 
le titre Der Timotheos-Papyrus. La publication comprend deux pho- 
tographies du sarcophage oil a dte retrouve le papyrus, le fac-simile 
du papyrus meme en 7 planches, avec quelques mots d’explication de 
M. de Wilamowitz et une transcription du texte. 

La partie conservee de l’oeuvre commence par un recit de bataille 
navale : il s’agit d’une bataille entre Grecs et Barbares, evidemment 
la bataille de Salamine. Apresun passage tres mutile, nous entendons 
un Phrvgien, maltraite par les vagues, se lamenter en termes bur- 
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lesquement eloquents. Puis viennent les gemissements des Barbares 
en deroute, et le discours, en grec travesti, de l'un d’entre eux au 
soldat qui Fa fait prisonnier; ensuite la plainte du Grand Roi, assez 
heureusement opposee au chant de triomphe des Grecs. La piece se 
termine par une allusion du poete a sa situation personnelle, a ses 
innovations dans Fart, et par des voeux pour la ville oil il chante. 11 
c-xiste d’ailleurs une traduction par M. Mazon f Revue de Philologie 
avril 1903). 

La publication a ete accompagnee d’un commentaire intitule Timo- 
theos, die Perser. Apres quelques remarques sur Fecriture, M. de W. 
donne une premiere transcription du texte tel qu'il se presente, c’est- 
a-dire sans separation entre les vers, puis une transcription en vers, 
avec paraphrase en grec bvzantin. Suivent des remarques sur la 
metrique et la grammaire; puis les renseignements historiques qu’on 
peut tirer de l’oeuvre. La partie la plus attachante du commentaire 
est Fhistorique du genre auquel appartiennent les Perses. M . de W. 
y a joint les autres fragments de Timothee connus jusqu’a present. 

Le document est etudie d’abord au point de vue paleographique. 
Le cimetiere oil il a ete trouve est du milieu du iv e siecle avant J.-C. : 
un Grec etabli en Egypte aura donne a un parent, pour le distraire 
dans l’autre monde, une moitie des Perses de Timothde, ceuvre deja 
classique a cette epoque (Alexandre et ses officiers devaient en avoir 
des exemplaires dans leur bagage) . C’est done une page d’dcriture du 
temps de Demosthene, la plus ancienne que nous ayons jusqu'a pre- 
sent, abstraction faite de quelques fragments comme le papyrus 
Grenfell-Hunt [Greek Papyri, 1 1, 1). L’ecriture a un caractere monu- 
mental : elle ressemble aux inscriptions d’epoque un peu poste- 
rieure, parce que Fecriture a la plume devance toujours les change- 
ments de Fecriture sur pierre. 

L’oeuvre ainsi conservee remonte au moins a Fan 396 av. J.-C. — 
Au point de vue metrique, on y remarque la predominance du vers 
iambique. M. de W. signale, au vers 77, une forme nouvelle du vers 
dochmiaque : elle serait a ajouter a celles qu’on connait deja. Il 
signale aussi l’absence de hiatus : a ce trait, on reconnait le contem- 
porain d’Euripide et d’Isocrate. — Au point de vue de la langue, on 
releve des traces d'influence attique. Mais le morceau est ecrit par 
un Ionien, et e'est surtout dans le discours baroque du Phrygien 
qu’il faut chercher un monument de l’ionique populaire, d’ou devait 
sortir le grec vulgaire. Le style est charge de metaphores, il a un 
caractere artificiel : on voit ici que la poesie lyrique, apres avoir ete 
une reaction du libre genie ionien contre le ton conventionnel de 
l’epopee, etait devenue conventionnelle elle-meme. Aussi les philo- 
lo gues du m e siecle, qui ont cherche les canons du grec classique 
dans les attiques contemporains de Timothee, ont-ils laisse de cote 
les oeuvres comme celle qui nous occupe. 
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La piece porte la trace du temps oil elle a ete composee. C’est un 
recit de Salamine; le sujet plait toujours aux Grecs, mais ici 1’esprit 
historique comme le souffle heroique sont passablement absents, 
Athenes n’est pas nommee : Salamine sans Athenes ! Le morceau est 
done posterieur a la chute de 1’empire athenien (404). II contient une 
flatterie a l’adresse de Sparte victorieuse, flatterie qui a echappe a 
M. de W. (M. Mazon donne la vraie interpretation du passage) : au 
vers 219-224, le savant allemand a traduit o... Z-xip-iz iiiya; iysf itov.., 
).ao« par : le peuple, qui est le souverain chef a Sparte , alors que le 
sens parait etre : le peuple de Sparte, chef supreme ( des Grecs). 

Le passage le plus interessant est celui oil le poete nous donne des 
renseignements sur les innovations qu’il a introduites dans la 
musique. II nous apprend que Timothee avait ajoute une douzienu 
corde a la lyre : on croyait auparavant que l’innovation etait ante- 
rieure au poete Ion de Chios (debut du v e siecle), mais M. de W. 
montre que l’erreur, maintenant certaine, provient d’une confusion 
avec Ion de Samos, contemporain de Timothee. L’ignorance oil nous 
sommes actuellement de la musique ancienne nous empeche de saisir 
la portee de cette innovation. 

Enfin, M. de Wilamowitz a retrace l’historique du genre dont 
l’oeuvre de Timothee est un exemple : le nome. A l’epoque home- 
rique, le poete, Demodocos, Phemios, chante les heros en s’accompa- 
gnant de la cithare. Puis, l’epopee devient un genre « livresque » : le 
rhapsode recite sans chanter les fragments epiques, tandis que le 
cithariste les prend pour themes de variations musicales. La modifi- 
cation decisive s’est produite lorsque le cithariste s’est cree a lui- 
meme son libretto, s’est fait sa regie (vdjxo;) : le genre du nome est ne 
ainsi, vers le temps de la guerre du Peloponnese. Grace a la decou- 
verte des Perses, nous voyons comment etait bati un nome, au moins 
en partie. La finale, ou <x<? ainsi nommee parce que le poete y 
prend la parole en son nom, et met en quelque sorte sa signature sur 
l’oeuvre, est particulierement interessante : elle montre quelle abon- 
dance de renseignements les historiens de la Iitterature ont pu, des 
l’antiquite, tirer de ces compositions. 

Voila done les Perses presentds, et bien presentes, a l’erudition 
moderne. I Is ne sont pas de nature a nous faire regretter, au point de 
vue litteraire, les oeuvres que le purisme des Alexandrins a bannies 
de la Iitterature classique. Mais ils sont interessants, historique- 
ment, precisement par les apen;us qu’ils ouvrent sur les branches 
ignorees de 1’art hellenique. 


E. Cavaignac. 
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Vergils erste und neunte Ecloge par Fr. Leo. Berlin, Weidmann. 1902, m-S° 

18 pp. (Tirage a part du t. 38 de l’Hermes). 

Le nom de 1 auteur et 1’importance du sujet suffisent pour attirer 
1 attention sur ce travail, dont je n'accepte point du reste les conclu- 
sions. La premiere eglogue me parait manquer de nettete dans la con- 
ception et dans 1 execution, parce que derriere le personnage de 
litvre on voit transparaltre Virgile et que par la bouche de Titvre 
c est parfois Virgile lui- meme qui parle. C’est contre ce reproche de 
maladresse que M . L. defend le poete. On peut lui accorder que Titvre 
n est en somme qu'un paysan, un ancien esclave a qui son maitre 
avait laisse la jouissance de quelques champs, qui en a obtenu sur le 
tard la possession definitive avec la liberte en meme temps que la pro- 
messe de ne pas etre compris dans le partage des terres et encore on 
se demande quel titre avait son maitre pour lui fairc cette promesse, 
que ce caractere a de l’unite et que rien en lui ne rappelle Virgile. Mais 
on s’etonnera toujours que, lorsque Melibee veut savoir comment il a 
fait pour echapper it la spoliation generate, il reponde parl'histoire de 
son affranchissement, qu’une fois a Rome il ne parle plus de son 
maitre ni de cet affranchissement, qu'il y obtienne immediatement 
acces aupres du jeune dieu qui l’exempte du sort commun (quelle rai- 
son pouvait bien avoir Octave de s'interesser a Tityre en tant que 
Titvre?). Il est difficile de soutenir que le domaine decrit v. q 6-58 
n est pas celui que Virgile possedait pres de Mantoue. Il serait sin- 
gulier que Virgile. voulant rentercier Octave de lui conserver sa pro- 
prtete, ne parle pas d’elle, maisd’une propriete quelconque : en outre, 
c est bien d’elle qu'il s’agit Egl. IX, 7 sqq. Or, il y est question de 
hetres : ici Tityre est assis sous un hetre. Eile va de la colline a la 
riviere : ici il est question d’une roche au pied de laquelle pousse de 
la vigne, de cours d’eau, de prairies humides. Done 1 ’aventure de 
Tityre recouvre celle de Virgile et le lecteur passe sans transition de 
ce qui concerne l’un a ce qui concerne l'autre. Est-ce un defaut? La 
piece ne tire-t-elle pas de la son attrait et ce qu’elle a de piquant? On 
peut discuter la-dessus. En tout cas, je ne vois pas quel interet il y a a 
partir de ce point de vue systematique que Virgile a ete des ses debuts 
un poete impeccable : il faut reconnaitre avec impartialite ses defauts 
aussi bien que ses qualites. La creation poetique n’est souvent chezlui 
qu un effort pour fondre ensemble des elements qui ne sont pas tou- 
jours compatibles et il en resulte des disparates que nous avons le 
droit de relever . 

Dans la Egl. M. L. reconnait que Menalcas est bien Virgile, 
mais il ne veut pas qu’il soit le maitre de Moeris, p. 1 5 . 11 s auraient ete 
tous deux co-proprietaires. Mais alors la situation serait bien sin- 
guliere : Menalcas-Virgile a surement perdu son bien apres avoir 
es perele conserver v. 2 sqq., 10 sqq. Comment l'un des proprietaires 
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aurait-ii ete expulse et l’autre non? M. L. ne voit rien dans la piec: 
qui indique que Virgile ait du fuir devant une menace personnelle. 
p. 17. II est certain pourtant qu’il est parti en renoncant a la lutte. 
sans quoi il risquait de perdre la vie v. 16. M. Leo nie que les ver. 
chantes par Lycidas et Moeris soient des fragments anciens, insert . 
par Virgile dans un scenario compose pour la circonstance; ii 
auraient ete ecrits par Virgile pour l'Egl. 9. Le texte meme des 
v. 46-50 montre d’apres lui qu’ils sont d'une epoque oil Ton consta- 
tait que l’ere de prosperite annoncee par l'etoile de Cesar ne s’etai. 
point realisee par suite des guerres civiles, p. 16. Mais il neglige L 
v. 5 o Insere , Daphni, piros : carpent tua poma nepotes, qui ne peu: 
avoir ete ecrit qu’au moment meme ou l’apparition du nouvel astre avat: 
suscite des esperances qui n etaient pas encore refroidies. Quant au ,_ 
v. 26-29 sont d’un poeme que Virgile n’a pas termine, parce qu’u 
s’est apercu qu’en s’adressant a Varus il faisait fausse route. 

A. Cartault. 


Meisterwerke der Griechen und Romer in kommentierten Ausgaben. III. 

Auswahl aus den Romischen Lyrikern mit griechischen Parallelen herausg. 

und erklart von Hugo Jurenka. Texiheft, 68 p. Einleitung und Kommentar 

84 p. in-8°. Leipzig und Berlin, Teubner, 1903. 1. 60. 

La librairieTeubner commence une collection destinee aux lectures 
privees des eleves des classes superieures des Gymnases, mais aussi 
aux philologues debutants et aux amis de l’antiquite classique 1 2 . L 
s'agit de mettre a leur portee, en tenant compte des progres de la 
science, de bons textes de ces auteurs qu’on lit rarement ou qu’on ne 
lit pas du tout dans les gymnases. Ont paru, outre notre livre, les 
Perses d’Eschyle (Jurenka), le Panegyrique d’Isocrate (Mesk), les dis- 
cours de Lysias contre Eratosthene et sur 1 ’olivier [VII Areopagitica) 
(Sewera). Sont annonces les Adelphes de Terence (Kauer), choix de 
lettres de Pline (Kukula), les Oiseaux d'Aristophane (Jurenka), choix 
de lettres de Ciceron (Gschwind), Lycurgue (Sofer), Alceste d’Euri- 
pide (Bloch). 

Pour notre livre, dans le commentaire, deux listes de mots latins et 
de mots grecs rares, chacune d’une page; tres courtes notices d’une 
page au plus, souvent de quelques lignes. A la fin, un petit tableau 
des metres de Catulle et des lyriques \ En tete du texte, variantes 
rapport^es, pour les Latins, aledition de L. Muller 3 , pour les Grecs it 


1 . Il faudrait ici plus dune restriction. Mais I'indication vient, je pense, plutot 
du libraire que des editeurs responsables. 

2. Est-il suffisamment clair et complet? 

3 . Liste incomplete. 
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celle de O. Crusius.. Par une exception que je ne m’explique pas tres 
bien, une seule gravure (p. 76;, celie d’une torche allumee. Aux 
poemes latins sont entremeles de courts morceaux de lyriques grecs : 
d'Alcee et deBapho, (dont le fragment decouvert l’an dernier) dans 
le Catulle ; de Bacchylide, de Mimnerme, de Theognis, de Pindare, 
dans le Tibulle; d’ Aleman et d’Anacreon dans le livrelV deTibulle; 
d'Anacreon, de Solon, de Pindare, de Bacchylide. Dans le Properce, 
une vraie lanx satura. 

Nous avons affaire ici,cela est trop-elair, non tides livres de science, 
mais a une entreprise pedagogique. A 1’ experience de faire voir a nos 
voisins, si les editeurs ont ou non atteintleur but. Je doute qu’un tel 
cadre chez nous puisse plaire ou m£me paraitre acceptable. 

E. T. 


A. Carnoy : Le latin d’Espagne d’apres les inscriptions. Etude phonetique et 

morphologique; i r “ partie : Vocalisme. — Louvain, J.-B. Istas, iqo3; un vol. 

m-8", de 1 19 pages. 

Nous avons ici, fait pour la premiere fois d’une fa?on methodique 
et complete, le releve des particularity que presente le latin dans les 
inscriptions de la peninsule iberique. M. Carnoy a explique dans son 
introduction comment il avait procede, et tout d’abord sur quel mate- 
riel il avait opere. Ce materiel se trouve avant tout naturellement dans 
le second volume du Corpus et dans son supplement, il consiste en un 
total d’environ 7,500 inscriptions : peut-etre 1’auteur aurait-il pu y 
joindre des recherches sur la numismatique iberique, et aurait-il 
trouve notamment quelque chose a glaner dans le gros volume publie 
en 1870 par Aloiss Heiss sur les Monnaies antiques de I'Espagne. 
Quant a la facon dont a ete fait le present depouillement, elle est cons- 
ciencieuse : M. C. a apporte tout le soin desirable a tenir compte de 
l’age des monuments, de leur repartition geographique, de leur degre 
de rusticite. C’est a ce prix en effet qu’on peut esperer des constata- 
tions definitives', mais, ainsi qu’il le dit lui-meme par avance, les 
resultats auxquels on arrive sont souvent assez maigres. Il faut bien 
s’y resigner ces lapicides romains ont ete, dans toute 1 etendue de 
l’empire, d’une correction uniforme et desesperante, ils ne nous laissent 
rien ou a peu pres rien entrevoir des alterations de la langue qu on 
parlait autour d’eux. A cet egard nous revenons de plus en plus des 
esperances qu’avaient fait concevoir jadis aux linguistes les monu- 
ments epigraphiques, a une epoque oil leur dechiffrement n etait 
encore que commence, et les classements imparfaits. 

Sous ces reserves, l’etude de M. C. n'en est pas moins interessante, 
etautant qu’elle peut l’£tre ; elle est conduite avec une grande pru- 
dence, si grande qu’on serait parfois tente de la trouver excessive. 
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L’auteur evite de se prononcer sur tous les points qui sont encore en 
litige, et a la page 27 par exemple, apres avoir rapporte les specimens 
espagnols de la confusion entre e et i , il fait remarquer qu’on peut en 
conclure que le fait est ancien... a moins qu'on ne prefere en inferer 
qu’il est d’epoque relativement recente. II y a la, je crois, quelque 
exageration dans le sens d’un scepticisme linguistique. J'aime mieux 
la fa^on dont est presente (p. 47 suiv.) le passage de 11 final a 0, qui 
semble atteste en Lusitanie pardes inscriptions du n e siecle, tandis qu’il 
ne s’est pas opere plus au nord, conformement a ce que nous apprend 
aujourd’hui l’asturien. Une des parties les plus neuves de ce travail 
est peut-etre la discussion (pp. 87-95) qu'entame M. C. a propos de la 
reduction en a de la diphtongue au. 11 note aussi ca et la des petits 
faits qui ont bien leur importance, ainsi ip. 63 ) la forme octubcr 
attestee dans la peninsule des 1‘an 1 19, ce qui est tout a fait d'accord 
avec l'espagnol et le portugais actuels. Void encore quelques menues 
observations que j'ai faites au courant de la lecture. Pourquoi dire 
(p.6i)qu t formica ne suffit pas a expliquer le franfais fourmi, puisque 
porcellus est bien devenu pourceau? A la p. 108, je trouve l’espagnol 
balar cite parmi les cas d’assimilation vocalique : rnais la forme du 
latin classique etait precisement balare, et c’est le frangais beler qui 
remonte jusqu’a une dissimilation belare employee, je crois, deja 
par Varron. Je comprends rnal le passage de la p. 1 14, oil il est dit 
que des mots basques comme erreina , errenyu (= regina, regnurn) 
ne doivent pas entrer en ligne de cornpte pour les cas de prothese, et 
qu’il y a la « un procede instinctif de cette langue » : mais vraiment 
y a-t-il done autre chose en phonetique que des « precedes instinc- 
tifs »? Enfin, a la p. 119, est signalee une interessante reduction de 
de posivit en posiut, et il en est conclu que les parfaits espagnols en -to 
peuvent etre expliques sans qu’on fasse intervenir mato , llegt >, etc. 
(e’est-a-dire ceux ou -6 = -aut) : cela reste douteux, et il faudrait au 
moins observer que nous avons la un important deplacement de 
l’accent. — Malgre ces legeres critiques, et quelques autres encore 
qui pourraient etre formulees, il n’en reste pas moins que le travail de 
M. Carnoy est sagement concu, bien execute d'un bout a l’autre, et 
avec la precision qu’on doit demander aux etudes de ce genre : il est a 
souhaiter que les deux autres parties, relatives au consonantisme et a 
la morphologie, ne se fassent pas trop attendre. Nous reservent-elles 
des surprises? Ce qui est certain, c’est que peu a peu le materiel epi- 
graphique des regions oil se sont developpees les langues romanes est 
ordonne et mis a jour : M. Piron a depouille recemment celui de la 
Gaule; M. Densusianu, dans son Histoire de la langue roumaine , 
nous a fait connaitre ce qu’il y avait d'essentiel pour la peninsule des 
Balkans. A quand une etude methodique sur les inscriptions de 
1’Italie? Il est vrai que celie-Ia est complexe et de fort longue 
haieine. 


E. Bourciez. 
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1. Franz Grillparzers Werke, mit eincr Skizze seines Lebens und seiner Per- 
sonlichkeit von J. Minor, Stuttgart und Leipzig. Deutsche Verlags-Anstalt. 
Prix : 3 marcs. 

2. Grillparzers samtliehe Werke. Vollstandige Ausgabe in-i6Banden, heraus- 
gegeben von Moritz Necker, Leipzig, Max Hesse's Verlag. Prix: 4 m. 5 o. 

Grillparzer etant mort en 1872, ses oeuvres viennent de tomber 
dans le domaine public. La librairie Cotta, qui en avait eu la pro- 
priety jusqu’a present, avait cherche a prevenir la concurrence, avant 
l'expiration de son privilege, en faisant paraitre simultanement, 
Fannee derniere, une edition complete a bon marche et un choix des 
pieces les plus celebres. Cette publication n’a pas empyche plusieurs 
autres librairies d’offrir a la foule le tout ou partie des oeuvres du 
poete autrichien. De ces editions variees, les deux que nous avons 
sous les yeux se recommandent a des titres divers. 

La « Deutsche Verlags-Anstalt » s'est adressee, pour presenter 
Grillparzer au grand public, a M. Minor, professeur a l’Universite de 
Vienne. L’auteur connu du traite de metrique, de la biographie de 
Schiller et du recent comnientaire de Faust s'est a diverses reprises 
occupe de Grillparzer, notamment dans une etude sur YA'ieule et la 
tragedie fataliste, et dans une autre sur Weh dem, dcr liigt. Son 
introduction a l’edition des oeuvres du poete est succincte et substan- 
tielle. Elle raconte, dans une premiere partie, les faits principaux de 
la vie de Grillparzer, sa carriere de fonctionnaire, ses difficultes avec 
la censure, l’histoire de ses pieces, son roman avec Catherine Froehlich. 
Unedeuxieme partie est la reproduction du panegyrique prononce le 
1 5 janvier 1891 a FUniversite de Vienne, lors de la celebration du 
centenaire du poete. Dans des pages brillantes, M. M. rappelle le 
milieu politique et social ou s’est developpe le talent de Grillparzer ; 
il explique pour quelles raisons cette nature s’est repliee sur elle- 
merne, amoureuse de solitude, hostile aux ambitions vastes, effrayee 
par Faction, et portee par la merne a decrire le monde interieur de 
Fame ; il nous montre en Grillparzer un des representants les plus 
typiques du temperament autrichien, sans que cependant ces dispo- 
sitions speciales le detournent du grand art classique qui saisit toute 
la verite humaine. 

L'edition elle-nteme n’est pas complete. Il manque au volume 
unique de 832 pages qu’elle forme les etudes historiques, philoso- 
phiques, critiques et litteraires contenues dans les tomes XIV a XVIII 
de l’edition Cotta. Cette lacune est regrettable. On ne connait pas 
Grillparzer tout entier, si l’on n’a pas lu, par exemple, les pages sur 
Metternich ou ses jugements sur Lope de Vega. 

L’edition de la librairie Max Hesse presente un caractere tout dif- 
ferent. Elle vise a etre aussi complete que possible. Non seulement 
elle reproduit dans ses seize volumes tout le contenu des vingt 
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volumes de l’edition Cotta, mais elle y ajoute des documents desor- 
mais indispensables, c’est-a-dire les Tagebuchblatter epars jusqu’ici 
dans les 2 e et 3 e volumes du Grillparzer Jahrbuch , dans la biogra- 
phie du poete par Laube, ou dans ^introduction d’A. Sauer al’edition 
Cotta. Le maniement des seize volumes est rendu tres facile par des 
tables alphabetiques dressees avec soin, table desmatieres, table des 
noms de personnes et de lieux, table des passages oil Grillparzer 
parle de ses propres oeuvres. 

L’edition estprecedee d’une notice de 87 pages faite par M. Moritz 
Necker qui a, de plus, ecrit une introduction speciale pour les 
principales ceuvres. La notice est le travail d’un homme qui s’est ren- 
seigne aux meilleures sources et qui possede pleinement son sujet. 
Elle presente, comme l’avait fait auparavant, d’une maniere plus 
developpee, M. Edouard Castle dans la biographie de Lenau publiee 
par la meme maison, un tableau de l’Autriche de Joseph II et de 
Franqois II, avec une histoire resumee de la censure, en grande 
partie d’apres les excellents travaux de M. Karl Glossy, et des vaines 
luttes du liberalisme contre la reaction. L’auteur donne sur la famille 
de Grillparzer, sur sa jeunesse, sur ses debuts au theatre des rensei- 
gnements abondants et precis. Le meme souci d’etre complet et 
exact apparait dans les autres chapitres, habilement groupes, de cette 
attrayante biographie. 

Les etudes speciales mises en tete des principales oeuvres deve- 
loppent et competent les indications qui s’y rapportent dans l’intro- 
duction generale. Elies racontent et expliquent plutot qu’elles 
n’apprecient, quoique M. N.ne renonce pas a donner, lecas echeant, 
son jugement qui est celui d’un esprit reflechi et d’un homme de 
gout. II prefere constater l’accueil fait aux pieces par le public et par 
la critique. II a surtout soin de reproduire, en tete de chacune d’elles, 
l'opinion qu’en avait Grillparzer lui-meme. 

Grace a ce luxe de renseignements, auxquels s’ajoutent plusieurs 
portraits et fac-similes, grace aux soins apportes a l’execution typo- 
graphique, l’edition de la maison Hesse tiendra dignementsa place a 
cote de l’ancienne edition Cotta. Les admirateurs de Grillparzer 
salueront avec joie une publication qui rend la totalite de 1’oeuvre du 
poete accessible a tous, en l’entourant de tout ce qui est ndcessaire 
pour en avoir la pleine intelligence. 

A. Ehrhard 


Juan Agustin GARciA(hijo). La Ciudad Indiana. (Buenos Aires, desde 1600 hatas 
mediados del siglo xvm). Buenos Aires, Angel Estrada, 1900, in-8”, 3 y 5 pages. 

Ce livre est d’un disciple hispano-americain de Fustel de Cou- 
langes et de Taine, qui s’est propose d’appliquer leurs methodes a 
1 ’etude du developpement d’une Cite Indienne. En l’espece c'est de 
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Buenos Aires qu’il s’agit, depuis sa fondation jusque vers la seconde 
rnoitie du xviii 6 siecle, l’auteur n’avant pas aborde la periode qui 
forme pour ainsi dire preface a la revolution et a la guerre de I'inde- 
pendance. M. Garcia ne s’est pas attache a nous faire l’histoire de la 
capitale argentine en s’astreignant a respecter l’ordre chronologique et 
peut-etre mdme un peu moins d'incertitude it cet egard eut-il ete sou- 
haitable. Mais ce qu’il a voulu nous offrir, c'est une serie de tableaux 
visant a nous donner une representation animee de la vie de Buenos 
Aires sous le regime espagtiol. II a done etudie la ville et la campagne 
avoisinante, les affaires, le commerce, la famille, la progression de la 
fortune publique et privee ; il a demonte pour nous les rouages 
compliques de l’oppressante machine administrative ; entin il nous a 
montre le role autoritaire joue par l’Eglise avec des resultats parfois 
imprevus au point de vue du progres et de la civilisation . Peut-etre y 
aurait-il eu lieu de fouiller un peu plus cette oeuvre et nous nous 
etonnons de son insuffisance en ce qui touche a l'educative et l'ins- 
truction, si peu avancee a cet egard qu’ait ete la colonie a l’epoque 
envisagee. Neanmoins il y a dans ce travail une tentative originale, 
qui merite d’etre louee et sur une de ces contrees, de l’Amerique espa- 
gnole, encore si imparfaitement etudiees, lelivre deM. Garcia nous 
ouvre des apercus d’un tres reel interet. 

H. L. 


Bernard de Lacombe. Talleyrand, eveque d’Autun, d'apres des documents inedits. 

Perrin, igo3. vui et 3oe pp. 

Talleyrand fut eveque d’Autun pendant deux ans, de janvier 1789 a 
janvier 1791. Il ne sejourna a Autun qu'un mois a peine, juste le temps 
de se faire noramer depute de son ordre aux Etats generaux et il 
n’entretint avec son diocese que les rapports les plus lointains. C’est 
dire qu’etudier l’eveque dans Talleyrand ne peut presenter qu’un 
interet secondaire. Aussi le livre de M. B. de Lacombe est-il en realite 
une biographie de Talleyrand depuis sa naissance jusqu’a son depart 
pour l’Angleterre en 1792. 

Bien qu’elle soit faite d’apres des documents en partie inedits et 
notamment a l’aide de volumineux papiers reunis par Dupanloup, 
cette biographie n’apporte presque rien de nouveau sur le personnage 
de Talleyrand, rien non plus sur son role a la Constituante et sur ses 
idees politiques. M. B. de L. passe tres vite sur les points de son sujet 
qui auraient pu meriter une etude approfondie, sur la fonction d’agent 
general du clerge que remplitTalleyrand de 1780 a 1785, sur ses rela- 
tions avec Mirabeau et avec le parti avance a la Constituante, sur sa 
tentative de rapprochement avec la Cour en 1791, sur sa mission a 
Londres, etc. Bref, son travail donne l’impression d’etre superficiel. On 
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y voudrait aussi plus de critique. A tout instant (pp. i 36 , 1 3 7 , iq 3 ... 
M. B. de Lacombe cite la reimpression du Moniteur pour le compte 
rendu des seances de l’assemblee de mai aoctobre 1789 . II represente 
merae un cure de l’Autunois lisant cc journal en octobre 1789! S’il 
avait consulte la Bibliographic de M. Tourneux (t. II., n* 10374), il 
saurait que le Moniteur n’a commence reellement a paraitre que le 
24 novembre 1789 et que les 93 premiers num^ros (du 5 mai au 
23 novembre) ont ete confectionnes de toutes pieces en Fan IV. 

Albert Mathiez. 


Julien Tiersot. Chansons populaires des Alpes Fran^aises (Savoie et Dau- 
phin^:. Fort vol. in-4 0 do ^ 5 o p. imprime rouge et noir et tire a i 35 o exem' 
plaires numcrotes. Prix sur Japon 1 5 o francs, sur Chine 100 francs, sur papier 
velin 40 fr. Francois Ducloz, hbrairte Savoyards a Moutiers et librairie dauphi- 
noise a Grenoble. 1903. 

En 1 8 q 5 , M. J. Tiersot fut charge par M. le Ministre de Flnstruc- 
tion publique d’une mission a l’effet de recueillir les chansons 
populaires conservees par la tradition dans les Alpes Francises. 
Aujourd’hui, en un magnifique volume, qui lui fait grand honneur et 
aussi a ses editeurs, il nous offre le resultat de sa longue et minu- 
tieuse enquete : soit environ trois cents chansons et chants fran^ais et 
patois — chants historiques ou traditionnels, chansons d’amour et de 
mariage, pastourelles, chants de mai, chants de travail, danses. 
Chaque chanson, accompagnee de notes et critiques, a sa musique 
notee. De plus, en tete de chaque chapitre, M. J. T. a mis une 
melodie populaire harmonisee au piano ou la reproduction d'une 
estampe ancienne, ayant rapport au sujet. Enfin, en appendice, un 
nombre considerable de fragments ou d'analyses. C'est, on le voit, 
un travail extrdmement important et dont il v a tout lieu d’etre recon- 
naissant a Fauteur. 

Malheureusement, c’est un faux depart. A publier ainsi les chansons 
d’une region particuliere on s’expose a des redites et a des lacunes. 
Toutes les chansons que donne M. J. T. ne sont point propres ala 
Savoie ou au Dauphine : il s’en fautmeme de beaucoup ; et les compa- 
risons qu’il en fait avec les autres provinces sont absolument 
incompletes. C’est trop ou pas assez. Il est franchement a regretter 
que ce si beau volume ne puisse pas etre le premier d’un « Corpus » 
de nos vieilles chansons. Pour cela, a l’exemple de Sv. Grundtviget 
de Child, il eut fallu prendre successivement chaque chanson en son 
type le plus pur et en donner, avec toutes les critiques necessaires, les 
variantes trouvees dans les differentes provinces. Certes, la besogne 
eflt ete grande ; mais, au cas ou elle eut depasse les forces d’un seul, 
on eut pu la confier a plusieurs constitues en comite et travaillant 
sur un plan bien determine : telle societe eut nterne pu prater son 
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assistance en invitant ses membres dissemine's par toute la France a 
apporter leur pierre a l’edifice. Et, de cette fafon, notre pays eut 
bientot possede un recueil au moins egal a ceux des « Danmarks 
gamle Folkeviser » et des « English and Scottish popular ballads » ; 
et 1’on eut vu quelles veritables richesses nous possedons sous ce 
rapport. Jelisais ces derniers jours, dans un ouvrage assez recent sur 
le Volkslied, que l’Allemagne est le seul pays qui ait conserve l’amour 
du chant populaire — preuve, dit 1’auteur, non sans quelque inge- 
nuite, que ce pays estappele aux plus hautes destinees ! En ce cas, la 
France aussi peut se permettre quelques esperances : car on chante 
aussi dans nos provinces, de moins en moins, j’en conviens ; mais je 
defie bien les Allemands de nous montrer une ballade plus pathetique 
que celle de notre « Roi Renaud », ou meme des « lieder » plus jobs 
que tant de nos chansons, « En revenant des noces », par exemple, et 
la chanson si connue des metamorphoses. Et c'est pourquoi je vou- 
drais que de ce recueil a veniron tirat une anthologie pour nos ecoles 
de campagne, mais franchement, sans pruderie exageree et sans 
remaniements fantaisistes. M. J. T. dit quelque part, dans sa Preface, 
qu’il faut se resigner a ne bientot plus trouver ces chansons que dans 
les livres et que le devoir de ceux qui s’y interessent n'est pas de 
prolonger leur existence : il ne faut pas que l’etude des anciennes 
traditions populaires soit un pretexte a la restauration d’un passe 
aboli. C’est sCtr. Mais nombre de chansons ne sont d’aucune epoque, 
parce qu’clles sont l’expression de sentiments qui appartiennent a tous 
les temps ; d’autres, pour avoir un certain cachet d’antiquite, n'en sont 
pas moins des manifestations d’un art naif et vrai qui ne cessera jamais 
de plaire : et ce sont celles-la, les plus belles tout au moins, qu'a 
mon avis on devrait faire entrer dans notre domaine classique. 

Leon Pineal*. 


— Si j’ecris que le Catalogue of the Sanskrit Manuscripts in the British 
Museum (printed by order of the trustees. London, 1902, gr. in-4 0 cartonne, 
viij-262 pp.) est signe du nom de M. Cecil Bendall, je pense que tout sera dit et 
l’oeuvre jugee. E!le comprend toute la litterature sanscrite ordinaire, brahma- 
nique, profane et bouddhique, et n’exciut que le jafnisme, dont les documents 
sanscrits ne sont en general que des commentaires d ouvrages pracrits. Le cata- 
logue comporte 559 numeros, ainsi repartis : vedisme ( 66 ) ; poesie religieuse post- 
vedique (95); jurisprudence ( 3 o) ; litterature proprement dite, poesie, drarne et 
prose (73); philosophic ( 63 ) ; gramtnaire (39); lexicographic ( 3 1 ) ; rhetorique et 
poetique (8); prosodie (9); mathcmatiques et aitrologie (73); medecine (9); arts 
divers (8) ; copies descriptions (7) ; bouddhisme (i 3 ); additions ( r 3 ). A chaque 
manuscrit est jointe la mention de l'edition la plus importante, en sorte que les 
in£dits se trouvent tacitement signales. Trois index alphabetiques et un index 
numerique terminent le volume, d’une execution irreprochable. — V. H. 
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— Sous le titre de Contributions from the Jaiminiya Brdhmana to the history 
of the Brdhmana Literature , IV, Specimens of verbal correspondences, etc. (extrait 
du Journal of the American Oriental Society, XXIII, 1902, pp. 325 - 349 ), 
M. Hanns Oertel, professeur a Yale University, qui connait corame pas un le 
Jaiminiya-Brahmana, en publie trois passages, collationnes respectivement avec 
un passage du Shadvirnga-Brahmana et deux du (Jatapatha-Brahmana. Ce travail 
de comparaison est destine, dans la pensee de 1' auteur, a preparer la solution de 
la question de savoir comment s'est constitue le corps actuel des Brahmanas, et 
nommement s’il existait anterieurernent un stock courant de tradition textuelle- 
ment fixee ou les divers compilateurs ont puise a loisir. Des a present, l’affirma- 
tive s’accuse probable; mais le caractere impersonnel et hieratique du texte 
transmis ne permettra jamais, malheureusement, entre les documents qui le 
composent, un depart meme aussi sommaire et incertain que celui qu’etablissent 
les hebralsants entre la source elohiste et la source jehoviste. — V. H. 

— M. le comte de Charencey vient. avec grand courage, de tenter une ceuvre des 
plus difficiles. S’inspirant des nombreuses « Annees » de toutes sortes qui parais- 
sent au bout de 1’an, il a lance une An ne'e Linguistique dont le premier volume 
nous est presente comme un essai. Ce n’est, en effet, pas encore un succes : le 
volume qui porte la date 1901-1902, traite des annees 1898 et 1899; l’on y voit 
confondus des articles bibliographiques, des exposes critiques qui peuvent etre 
bons, pris isolement, des revues et de simples listes d'ouvrages, enfin les langues 
connues et inconnues, la linguistique et la philologie, jusqu'a la pedagogic (ecri- 
ture des aveugles) s'y melent de fagon surprenante. De l'indo-europeen, du semi- 
tique, du finno-ougrien, du bantou, des families les mieux rcconstituees il n'est 
pas question; des langues essentielles dans chacun de ces groupes, rien n’est dit. 
Les langues de l’Extrime-Orient qui ne forment a aucun titre une famille y figurent 
sur le meme pied que le basque. Mais M. de Charencey sait tout cela et si nous 
rappelons ces defauts de son Annee linguistique ce n'est certes point avec la pen- 
see de 1’avertir ou de le critiquer; c'est bien plut6t pour en rechercher avec lui la 
raison. En effet M. de Charencey lui-meme indique que le nombre des collabora- 
teurs necessaires « entraine d'inevitables retards, de regrettables lacunes », car, 
dit-il, « nul ne peut se Hatter de connaitre egalement bien les idiomes indo-euro- 
peens, semitiques, americains, malayo-polynesiens. Et cela est incontestable. Mais 
ce qui nous parait singulierement plus important c'est que tous les idiomes ne 
dependent pas egalement de la grammaire comparee qui seule est objet de science. 
Toute etude du langage ou la stride methode linguistique ne regne pas, releve 
de l’empirisme et doit etre rigoureusement ecartee. C’est la methode qui fait 
l’unite des Annees scientifiqucs et leur valcur, c’est aussi la methode seule qu’il 
comient de mettre a la base d’unc annee linguistique, si Ton veut qu'il en paraisse 
une. Quant aux annees litteraires et politiques, elles participent a la fois de la 
nomenclature et de la dissertation. — K. 

-- Le cinquieme bulletin de 1 'Ecole americaine d'Athenes se compose d’un rap- 
port sur les vingt premieres annees de 1 'Ecole, par M. le professeur Day Thomas 
Seymour, de Yale University, qui fut president du bureau d’administration de 1887 
a 1901 (Bull, of the School of class. Stud, at Athens, V, The first twenty years 
of the Amer. Sch. of class, etc. : Norwood, 1902,(19 p.). M.S. insiste specialement 
sur la necessite qu'il y a, pour bien connaitre la Grece, de voir le pays et les monu- 
ments : a II vaut mieux connaitre la Grece que ce qui a ete ecrit sur la Grece » 
(p. 19). Il rappelle, apres quelques mots sur les premiers voyageurs americains 
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en Grece, comment l’Ecole fut fondee en 18S1. ouverte en 1882, la suite de ses 
travaux (fouilles a Thoricos, a Sicyone, a Icaria, a Platees, et surtoul a l'Heraion 
d’Argos et a Corinthe), et resume ce qu’etle a donne a la science. 11 expose enfin 
sa situation materielle, et termine en exprimant le regret qu’aucun membre de 
l’Ecole ne se soit adonne a 1’etude du grec moderne, de ses origines et de son 
developpement. — Mr. 

— Dans les Pitt Press Series de Cambridge, M. W. C. Summers, M. A., assis- 
tant lecturer in latin in the Owens College Manchester, vient de donner un 
Jugurtha avec introduction, notes et Index. Le texte, sauf en quelques passages 
dont la liste est dressee, est ceiui de Jordan. Pour le commentaire, M. S. a sur- 
tout puise dans Fabri et dans Jacobs Wirz. M. S. accepte les derniers travaux de 
Wirz et, pour les chapitres qui manquent dans les mutili, il prend comrne base 
ses cinq manuscrits. Toutcela peut apres tout se defendre. Petit livre clair, sobre. 
consciencieux. — E. T. 

— M. Franz Rohde, eleve de M . Ludw. Jeep, vient de soutenir a Konigsberg 
une these dont voici le titre : Cicero quce de inventione prcecepit, quatenus secutus 
sit in orationibus generis jitdicialis (172 p.i. M. R. rapproche la pratique des pre- 
ceptes de Ciceron dans les diverses parties du discours : exorde, narration, divi- 
sion, confirmation, refutation. Auparavant un chapitre sur les « constitutions » ; a 
la fin un autre sur les themes generaux (loci) qui doivent etre developpes dans les 
diverses constitutions. Le latin est clair et elegant. Je n'ai releve que quelques 
lapsus ou fautes d’impression sans grande importance. — E. T. 

— La librairie Loescher, de Turin, inaugure une collection de vocabulaires 
speciaux pour les classiques grecs et latins, par un Dictionnaire de Cesar de 
MM. M. Chicco et G. Ferrari, professeurs au Gymnase D’Oria a Genes (in-8°, 
283 p., 3 1 .). On agagne de la place par la suppression des textes douteux, et 
aussi des noms de personnes, de peuples, de pays, etc. D'ailleurs, le sens est donne, 
ainsi que toutes les constructions exceptionnelles, mais non toutes les references. 
Les textes sont souvent ramenes a une forme simple. II est clair qu’il s’agit d'un 
livre destine uniquement aux eleves. Le texte est fonde sur l’edition critique de 
Ramorino (Loescher, 1890). Comment 1 'index bibliographique cite-t-il de Teuf- 
fel la 2 C edition? Pourquoi le Vercingetorix de Jullian est-il omis? Et de meme 
rien des editions de Meusel et Kubler. Parcontre, que vient faire cette etude sur 
la tactique romaine de i; 83 ? P. vi : ecrire Z-ebreton et spitaxis; p. m, 1 . 9 : 
Teucterorum etc. — E. T. 

— M. Allain a termine son Pline (Fontemoing) ; trois grands in-q” de 600 et 
700 p. et un quatrieme volume de tables de 200 pages. Voila Pline copieusement 
celebre. Peut-6tre cette fa^on de l'etre eut-elle ete de son gout; car il se deman- 
dait si l’abondance n’etait pas la premiere qualite de l’orateur. Il est vrai qu il 
n’occupe pas ici toute la place, tants’en faut. Le titre de l'ouvrage aurait ete plus 
justement : « Autour de Pline » ; et plutot que d’enumerer toutes les choses dont 
parle M. A., on eut plus vite fait de dire ce qu’il omet. Mais il aime son sujet; il 
s’epanche familierement avec le lecteur ; il voudrait lui communiquer son gout 
des lettres ; souhaitons-lui done un bon succes. — E. T. 

— Nous avons recu de Philadelphie une these de stilistique ou autrement de 
statistique en grammaire latme qui porte en tete le nom de M lie Mary Helen 
Ritchie : A study of conditional and temporal clauses in Pliny the younger (Civil 
printing company, 1902, 5 y p. in-8°). EUe parait faite avec grand soin. Mais for- 
cement, ce qui frappe ici, nest pas tant le sujet ou la methode que le sexe de 
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l’auteur. Notez que M 11 " Mary Ritchie, d’apres la Minerva, est secretaire d’un col- 
lege de Pensylvanie (Ecole superieure pour demoiselles) dont le personnel est 
presque entierement feminin. — E. T. 

— Deux discours de rentree dont il suffit de mentionner les sujets : 1 ’un de 
M. Th. Zielinski (Saint-Petersbourg), Rom und seine Gottheit ( 3 a p.) (inspire par 
le livre de G. Wissowa); l’autre de M. Kaerst (de Leipzig; ce professeur vient de 
publier une histoire de l'hellenisme) : Die antike Idee der Oekumene in Hirer 
politischen und kulturellen Bedeutung ( 3 qp.). Le dernier 4 iscours a ete revu et 
il est suivi ici d’une quarantaine de notes. 

— L’ouvrage de M. A. Lefevhe, Germains et Slaves (T. VIII de la bibliotheque 
d’Histoire et de Geographic universelles, Paris, iqo 3 , Schleicher et C‘ e . Un vol. 
de 3 ao p. avec i 5 fig. dans le texte et un atlas de 3 a cartes. Pr. 3 fr. 5 o) est 
divise en deux parties. Dans la premiere, l’auteur passe en revue les divers ren- 
seignements que nous a conserves l’antiquite classique sur les Germains primi- 
tifs ; puis, il etudie successivement les Germains de Tacite et ceux des invasions; 
apres quoi il resume leur mythologie et la legende epique. Sur le mime plan, 
mais d’une faipon plus rapide encore, la deuxieme partie est consacree aux Slaves 
et aux Finnois. Si M. Lefevre n’a voulu que faire ceuvre de vulgarisateur, son livre 
interessera plus d'un lecteur curieux. Autrement, au point de vue scientifique, il 
y a des lacunes et quelques erreurs. 11 y aurait aussi des observations a faire a 
propos de certaines interpretations. Je n’en veux donner qu’un exemple. Quand 
Sigurd (p. i 3 o), poste dans un trou, attend Fafnir pour le frapper : sans doute, 
dit M. Lefevre, c’est le soleil enveloppe d’un nuage. Autant que personne je suis 
convaincu qu'effectivement nous devons voir en Sigurd un heros solaire; mais, 
c’est par des explications comme celle-la qu’on risque de rendre une theorie ridi- 
cule. Ce theme du hires ou dieu luttant contre le dragon une fois trouve, les 
details du combat seront empruntes a la vie reelle et non point imagines : Sigurd 
se cache dans un trou pour attendre le monstre, tout simplement parce que e’est 
ainsi que procedent les Primitifs pour tuer les grands fauves. — Leon Pineau. 

— C’est une excellente idee qu’ont eue MM. Andreas Heusler et Wilhelm 
Renisch ( Eddica minora. In- 8 °, Dortmund, Rehfus, 1903, cx-160 p.) d’extraire des 
sagas et autres ouvrages en prose les poemes ou fragments de poemes apparentes 
a l’Edda et de les avoir reunis en un volume : on ne peut qu’en etre reconnais- 
sant aux deux erudits. Chacun des vingt-cinq morceaux qu’ils nous donnent dans 
cette edition, tres soignee typographiquement, est precede d’une introduction qui 
enexplique les sources et en indique la place dans la litterature nordique. Le tout 
est suivi d’un index des noms propres et d’un glossaire, qui constitue un utile 
supplement a celui de Hugo Gering. Les Eddica minora sont indispensables a qui - 
conque s’interesse a la vieille litterature du Nord. — L. P. 

— Le volume que Jessie L. Weston publie sous le titre The three Day s tour- 
nament. A Study in Romance and Folk-Lore (Londres, David Nutt, 1902. Petit 
in-8" de X109 p.) est le XV" de la « Grimm Library », la jolie et si interessante 
collection dditee par M. D. Nutt, et en realite un appendice au vol. XII, The 
Legend of Sir Lancelot du Lac. L’auteur y apporte de nouveaux arguments a 
l’appui de sa theorie sur 1 ’evolution des legendes arthuriennes. Je crois qu’il est 
difficile de ne pas souscrire a son assertion : que ces legendes ont du avoir une 
longue periode de developpcment avant de devenir le theme favori de toute une 
epoque litteraire. Il convient done d’etre extremement prudent dans leur critique, 
et, bien loin de s'en tenir aux sources ecrites, il est indispensable d'interroger la 
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tradition orale : c'est peut-etre encore elle qui fourmra les plus curieux elements 
a la solution des difficiles problemes qu’elles soulevent. — L. P. 

•— Un tout jeune homme qui porte un 110m illustre, M. Paolo d’Axcox vient 
de faire tirer a part un article qu'il avait dottne a la Retue l.lrte (Ann. V, 
fasc. 5 -ia) sur les representations allegoriques des arts hberaux durant le mnyen 
age et la Renaissance . 11 en montre le rapport avec les opinions de nos ancetres 
sur le systeme planetaire et il les suit chez les differentes nations dans les 
tableaux, les sculptures, les enluminures. C’est aux speciahstes qu’il appartient 
d examiner son travail. Nous nous permettons seuleinent de le leur signaler parce 
que si en general les debutants italiens out des la premiere heure une bonne 
methode d'investigation, il n’est pas tres frequent de les voir choisir un sujet qui 
embrasse une longue periode de temps ; et ils en gardent que'quefois une timidite 
qui les suit toute leur vie. Plusieurs savants italiens ont signale ce danger. C’est 
un bon signe chez M. Paul D’Ancona d’avoir su trouver une question a la fois 
assez limitee et assez etendue pour que son ouvrage ne fut pas de la temerite. — 
Charles Dejob. 

— ■ L’enigrne dantesque dont M. E. Sicirdi entreprend de donner la solution, 
apres tant d’autres, dans la Rivista d'ltaha I'n Enimma dantesco , aout 1902: 
Ancora per la spiegaqione di un enimma dantesco, uctobrei est celui du <1 pie 
fermo » {Inf. 1 , 3 o). Selon ce commentatcur sagace le mouvetnent represente par 
ce vers trop fameux ne devrait pas etre expiiquc par la configuration du sol ou 
s'avance le poete, mais par les dispositions morales, par l’hesitation, la crainte 
avec laquelle Dante va au devant de difficultes certaines; cette hesitation est tra- 
duite par la demarche : seul le pied pose a terre est immobile, solidement appuye, 
fixe au sol ; l'autre, qui est leve, 11’ose s’abaisser, il tatonne. il cherchc timidement 
un point d'appui, et ces incertitudes se renouvelant a chaque pas donnent a la 
demarche un caractere particulier qu'exprime le vers tant discute, interpretation 
ingenieuse, dont il t'audra tenircompte. — H. H. 

— Le meme critique consacre une note fort intercssantc au sonnet dePetrarqtie 
Mat non vedranno le tnie luci asciuttc que 1'on considere generalement comrae 
adrtsse a 1 'evequc de Lontbez Giacomo Colonna [FanfuIIa della domenica , XXIV, 
n° 24) : ce sonnet n'aurait jamais ete ccrit pour ce prelat, mais roulerait, comme 
tant d’autres, sur les chagrins amoureux du poete apres la mort de Laure. La 
demonstration de M. Sicardi, qui sc heurtait a quelques difficultes serieuses, 
parait en triompher victorieusement. — H. H. 

• — Le succes avec lequel a ete accueilli 1 ’elegant volume destine au grand public, 
dans lequel M. Karl Brandi a evoque les plus beaux souvenirs de l’art et de la 
litterature a l’epoque de la Renaissance italienne, est parfaitement justitie; la 
premiere edition, que la Revue critique avait signalee (septembre 1900, t. 5 o, 
p. 238 ), a ete epuisee en deux ans; une scconde edition vient de paraitre (Die 
Renaissance in Florenq und Rom: Leipzig, Teubner, 1 <jo 3 , x-260 pages , en tous 
points semblable a la premiere, bien que soigneusenient ret ue par I’auteur. — 
H. H. 

— A l’occasion du mariage recent d'un homme politique italien (So^qe Galim- 
berti-Schanqer , octobre 1902), M. Adolfo Cinqui.xi a pubhe dix-neuf lettres ine- 
dites, extraites d’un manuscrit de l'Ambrosienne. ecrites par l’humaniste Pier 
Candido Decembrio ou a lui adressees. Les traits principaux de la physionomie 
de Decembrio, et sa vie agitee sont resumes dans les pages sobres et claires de 
l’introduction ; M. C.y fait ressortir l’interet qu'il y aurait it publier integrale- 
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ment, a classer et it coramenter cette correspondance. comme on i’a deja fait avec 
tant de bonheur pour quelques autres corrcspondances du xv c siecle ; et en atten- 
dant ce grand travail, qu'il nous donnera peut-etre lui-meme, M. C. fournit quel- 
ques renseignements bibliographiques precieux. L’appendice notamment, oil il 
donne la btbliographie des lettres deja publiecs de Decembrio, est une fort utile 
contribution a l’oeuvre plus vaste que M. C. souhaite de voir entreprendre. — H. H. 

— - Sous le titre general de Quellen und Forschungen %ur Gcschichte Savonarolas, 
M. J. Schnitzer publie un premier fascicule contenant les relations de la niort de 
Savonarole, et des evenements qui l'accompagnerent, composees par Bartolomeo 
Redditi et Tommaso Ginori (Munich, 1002, in-8 0 , 108 pages;. La relation du 
notaire florcntin B. Redditi, dont la personnalite est peu connue, mais qui fut 
certainement un des plus chauds partisans du moine de Saint-Marc, est assez 
developpee fp. 37-84) raalgre son titre modeste de « Breve compendio o somma- 
rio », et presente un reel interet qui cn justifie la publication. Dans une solide 
introduction, M S. en a analyse et discute attentivement les donnees, en mime 
temps qu’il a fourni quelqucs explications sur la fafon dont tl en a etabli le teste. 
Moins importants, mats curieux a plus d'un egard, sont les extraits du « Ltbro dt 
debitori e creditori e ricordanze » de Tommaso Ginori (p. 04-104), un indecis 
cette fois, qui ne savatt quecroire au milieu de tous les recits coutradictoires qui 
circulaient; apres atoir rapporte une version defavorable a Savonarole, il barre 
tome une page de son journal, et fait amende honorable, en sorte que la bonne foi 
tout au moins de ce temoin nous le rend sympathique. Ces textes sont publics 
par M. S. avec un soin qui va jusqu'a la superstition dans le respect des graphics 
des manuscrits : ce scrupule n'est-il pas fort exagere lorsque 1’editeur a sous les 
yeux -~ et e'est le cas pour la relation dc B. Redditi — des textes posterieurs d’un 
siecle ou mime davantage a I’epoque ou i'auteur ecrivait ? Quel interet y a-t-il a 
conscrver certaines bizarreiics orthographiques — pour ne rten dire de lefons 
evidemment fauthes — qui ne sont certainement pas attribuables a I’auteur? 
Pourle Diarin aurographe de T. Ginori, la chose est diff'crcntc; encore ne faudrait- 
il pas outrer une tide! itc de transcription qui ne rime ii rien, car el le ne repond 
mime pas aux intentions du redactcur. M. S. proscrit tout accent sur les mots 
italiens ; e’est son droit; il nous semble cepcndant que les Florcntins de ce temps 
distinguaient en general c, verbe, de la particule e, et il est assez facheux qu il 
ait renonce systematiquement, lut, it les distingucr : il s'obstine a ecrire en un 
seul mot aore, sans detacher la proposition du substantif ; dans quel interet? Il 
imprime megliol a pour meglio la :p. 104, peut-etre n'est-ce qu’une faute d’im- 
pression ? elle ne serait pas la settle', et conserve religieusement la forme Jero- 
nimo Farinarola (p. 101) pour designer lc fougueux dominicain ! Comme il ne 
s’agit pas d’un testo di lingua a publier diplomatiquement, mais d’un document 
historique. destine a etre consulte par des savants qui ne sont pas tous necessai- 
rement familiers avee 1'idiome tiorentin, il aurait peut-etre cte bon de leur en 
faciliter le plus possible [’intelligence ; dans ce but on pouvatt, sans trahir per- 
sonne, ecrire unit toutes les fois que Ginori a employe le signe r" ; pour bcaueoup 
de lecteurs non prevenus, ce i° qui reparait obstinement au milieu des phrases, 
fera l’eftet d'une devinette. — H. H. 
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PERIODIQUES 


Correspondauce historique et archeologique, novembre 1902 : Lavoine, Notes 
historiques sur les premiers imprimeurs de l’Artois (suite). — Comte 
Ch. de Beaumont, Le congres archeologique de Troyes et de Provins. 

— Mazarolle, Acte de societe passe entre Jean de Senlis et Francois 
Rochelance, boulangers parisiens, pour la fourniture du pain a l’armee 
du prince deConde. — Question : La famille de Flesselles; Un buste 
en cire de Cartouche. — Ouvrages nouveaux et periodiques. 

Bulletin Hispanique, 4 ma livraison : M.-R. de Berlanga, Estudios numis- 
maticos : U na moneda mal leida de la Hispania romana. — R. Menendez 
Pidal, Sobre la bibliografla de San Pedro Pascual. — M. Serrano y 
Sanz, Comedia del Pobre honrrado de D Guillem de Castro (suite et 
fin). — H. Leonardon, Relation du voyage fait en 1679 au-devant et 
a la suite de la reine Marie-Louise d’Orleans, femme de Charles II 
(suite et fin). — Varietes : « Simon » et « Birlocho » (A. M.-F.). — 
Publications de M. Archer M. Huntington (A. M.-F.). — Agregation : 
Notes bibliographiques sur les auteurs du programme de l’agregation 
d’espagnol (concours de 1903) (E. Merimee et A. Morel-Fatio). — Sur 
le texte des poesies de Gongora (E. Merimee). — Bibliographie : 
E. Krapf, El libro de Patronio 6 el Conde Lucanor (A. M.-F.). — 
Carolina Michaelis de Vasconcellos, A infanta Maria de Portugal 
(A.-M. F.). — D. K. Petrof, Etudes sur Lope de Vega (A.-M. F.). — 
Catalogo de la Biblioteca municipal de Madrid (A.-M. F). — C. Fer- 
nandez Duro, Armada espanoia (P. Boissonnade). — B. Haendcke, 
Studien zur Geschichte der spanischen Plastik (J.-M. V.). — M me Ca- 
rette, La comtesse d’Aulnoy (H. L.). — Augusto Conte, Recuerdos 
de diplomatico (H. Leonardon). 

Academy and Literature, n° 1598 : Lily, Works, p. Bond v — Matthew 
Arnold's Notebooks, p. Wodehouse. — A. Dobson, Samuel Richard- 
son. — Journal of Edward Ellerker Williams, p. Garnett. — Illing- 
worth, Reason and revelation. — Poets, made, not born. — Turge- 
nev and Smoke. — Dostoievsky and Le crime et le chatiment. — 
Othello. 

Athenaeum, n° 342 1 : Edward Bowen. — Sidney Lee, Queen Victoria. 

— Macneill, In poursuit of the Mad Mullah. — Poe, Complete 
works; Walt Whitman, Complete works. — King Horn, p. Hall, 
Floris and Bianscheflur, p. Macknight; Lempp, Frere Elie de Cortone. 

— Prof. Withers Kestell’s Through shot and flame. — The Gowrie 
Mystery. — Berachyah the fabulist (Bellell). — Bristish branch of 
the International Society of Franciscan studies. — Austin, Among 
swamps and giants in Equatorial Africa. — History of art in recent 
periodicals. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 i -52 : Harnack, Die Mission und Ausbrei- 
tung des Christenthums in den ersten drei Jahrhunderten (admirable). 

— Reichenberger, Wolfgang von Salm, Bischof von Passau fi 5 qo- 
1 555 ). — Monatschrift fur hohere Schulen. Hgb. von Kopkeund Mat- 
thias. I. — Bohmel, Idealismusund Realismus in der Padagogik. — Ges- 
chichte von Sul und Schumul. Hgb. u. Seybold ; Uebs. von C.F. Sey- 
bold . — Chattopadyaya, The Mricchakatika, or the Toy Cart of King 
Sudraka. — Ed. Schwartz, Charakterkopfe aus der antiken Litteratur 
(tres instructif). — Vendryes, Recherches surl’histoire et les effets de 
1 ’intensite initiale en latin (tres soignd et fait avec gout). — Gercke , 



Abriss der griechischen Lautlehre. — Gabriel, Friedrich von Heyden 
mit besonderer Beriicksichtigung der Hohenstaufendichtungen. — 
Muthesius, Goethe als Kinderfreund. — Fr. Th. Vischer, Shakespeare- 
Vortrage.4. Bd. : Konig Johann. Richard II. Heinrich IV. Heinrich V. 
— Schlachter, Spottlieder in franzosischer Sprache, besonders auf 
die Franzosen, aus dem Beginne des siebenjahrigen Krieges. — 
Friedwagner, Frau von Staels Antheil an der romantischen Bewegung 
in Frankreich. — Huszar, Honore de Balzac. — Hackmann, Die 
Schlacht bei Gaugamela fn’avance pas ia science). — Titz, Cassiodors 
Stellung zu Theoderich III. — Muller, Das Itinerar Kaiser Hein- 
richs III, 1039 bis io 56 . — Daenell, Die Hansestiidte und der Krieg 
urn Schleswig. — Koser, Konig Friedrich der Grosse (tres bon). — 
Geschichte des russisch-tiirkischen Krieges auf der Balkan-Halbin- 
sel 1877/78. Bearb. von Krahmer. — Tariel, La campagne de Chine 
(1900- 1 901) et le materiel de 75. — Berg, Die wichtigste geogra- 
phische Litteratur. — Aschaffenburg, Das Verbrechen und seine 
Bekiimpfung. Kriminalpsychologie. — Hartung, Die bayerischen 
Landstrassen, ihre Entwicklung im 19. Jahrh. und ihre Zukunft. — 
R. von Hippel, Zur Vagabundenfrage. — N. de G. Davies, The rock 
tombs of Deir el Gebrawi. 

Literarisches Centralblatt, n° 5 1 - 5 2 : Heinrici, Das Urchristentum 
(esquisse). — Fechner, Zend-Avesta; Wundt, Fechner. — Kolb, Die 
Anfaenge des Pietismus u. Separatismus in Wurttemberg. — Lindner, 
Weltgesch. seit der Volkerwanderung, I und II (bon et fait bien 
augurer de l’ensemble). — Ruge, Columbus, 2 e ed. — F. Muller, 
Beitr. zur Culturgesch. der Stadt Demmin. — Busching, DieHandels- 
bezieh. zwischen England u. seinen Kolonien bis i860. — • Dorys, 
Abdal-Hamids Privatleben. — Bigelow, Die Volker im Kolonial- 
wettstreit. — D’Hauterive, La Moldavie en 1787. — Sibawaiki p. Jahn, 
23-3o. — A. Meillet, L’armenien classique (cf. le present n°). — 
Romer, Studien zu Aristophanes, I. — Sakellaropoulos, Livius 
Andronicus (en grec). — Deberre, La vie litteraire a Dijon au 
xviii* siecle. — Yvain, p. Fof.ster, 2 9 ed. — Goethes Werke, ed. Heine- 
mann, V et VI. — Grabbe’s Werke, IV. — Stif.da, Iimenau und Stiitzer- 
bach. — C. F. MiiLLER,Zur Sprache Fritz Reuters. — Torbjornsson, 
Die gemeinslavische Liquidametathese. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 


H. WALLIS 


Persian lustre vases 

In-4 de luxe, avec dessins et planches en couleur, cartonne. . 


18 fr. 



ERNEST LEROTTX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 


PUBLICATION S 

DU 

PALESTINE EXPLORATION FUND 


EXCAVATIONS AT JERUSALEM, 1894-1897. By F. J . Bliss and 

A. C. Dickie. In-8, 70 plans et figures 15 fr. 75 

TENT WORK IN PALESTINE. By Colonel Conder. In-8. . 7 fr. 50 

HEHT AND MOAB. By Colonel Conder. In 8 7 fr. 50 

ACROSS THE JORDAN ; being a Record of Explorations in the Hauran. 

By Gottlieb Schumacher. In-8, carte et 150 fig 7 fr. 50 

THE SURVEY OF THE JAULAN. By G. Schumacher. In-8, carte, 

plans et 150 fig 7 fr. 50 

MOUNT SEIR. By Prof. E. Hull, ln-8 7 fr. 50 

SYRIAN STONE LORE. New Edition By Colonel CoND E R.In-8. 7 fr. 50 

THIRTY YEARS’ WORK. By Sir Walter Besant. In-8... 4 fr. 50 

THE GEOLOGY OF PALESTINE AND ARABIA PETRvEA. By 

Prof. E. Hull. In-4, cartes et fig 26 fr. 50 

NAMES AND PLACES IN THE OLD AND NEW TESTAMENTS 
AND APOCRYPHA, with references to Josephus, and their Mo- 
dern Identifications. By George Armstrong. In-8 7 fr. 50 

JERUSALEM : The City of Herod and Saladin. By Walter Besant 

and E. H. Palmer. Fourth Edition. In-8, carte et fig 9 fr. 50 

THE BIBLE AND MODERN DISCOVERIES. By Henry A. Harper. 

In-8, carte etfig 9 fr. 50 

PALESTINE UNDER THE MOSLEMS. By Guy Le Strange. In-8, 

carte et fig 20 fr. » 

LACHISH (Tell el Hesy). One of the five strongholds of the Amorites. An 
account ot the excavations, with view' of the Tell. By Prof. Flinders Pe- 
trie. In-4, plans et 270 fig .... 13 fr. 50 

AN INTRODUCTION TO THE SURVEY OF WESTERN PALES- 
TINE. Its Waterways, Plains, and Highlands, with reference to Map No. 

6. By Trelaw'ney Saunders. In-8 4 fr. 50 

THE CITY AND THE LAND. — 2nd Edition, with Plan of Jerusa- 
lem according to Josephus. In-8 7 fr. 50 

THE TELL AMARNA TABLETS, including the one found at La- 
chish. Translated from the Cuneiform Characters by Colonel C. R. Con- 

der. In-8 * 6 fr. 50 

ABILA, PELLA and NORTHERN ’AJLUN (of the Decapolis). By G. 

Schumacher. In-8 7 fr. 50 

A MOUND OF MANY CITIES, Tell el Hesy Excavated. By F. J- Bliss. 

In-8, 250 fig 7 fr. 50 

JUDAS M ACC ABACUS AND THE JEWISH WAR OF INDEPEN- 
DENCE, by Colonel Conder. In-8, carte. 6 fr » 

THE LATIN KINGDOM OF JERUSALEM, 1099 to 1291, A. D. By 

Colonel C. R. Conder. In-8 9 fr. 50 

THE LIFE OF SALADIN. By Beha ed Din (1137-1193 A. D.). Com- 
pared with the original Arabic, and annotated by Colonel Conder. In-8, 

cartes 12 fr. » 

INDEX TO THE QUARTERLY STATEMENTS. 1869-1892 inclu- 
sive. In-8 4 f r » 

EXCAVATIONS IN PALESTINE DURING THE YEARS 1898- 
1900. By F. J. Buss and R. A. Stewart Macalister In-4, nombreuses 
illustrations, perc 60 fr. » 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23, boulevard Carnot. 
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BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

FAC-SIMILES DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE DU VI e AU XI e SIECLE 

Publies par M. HENRI OMONT 

Ivlembre de l’lnstitut 

Un volume grand in-folio, 76 planches avec texte explicatif. 60 fr. 

Ce volume forme le complement des deux precedents : Fas-similes 
des manuscrits grecs dates de la Bibliotheque nationale. — Facsimi- 
les des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de la 
Bibliotheque nationale , du iv e au xn e siecle. 

II contient la reproduction de TOUTES LES MINIATURES des 
quatre plus anciens manuscrits grecs a peintures : le Psautier, le 
Saiut Gregoire de Na\ian\e , le Saint Jean Chrysostome, le Nican- 
dre. 



PERIOD.IQUES 

Revue historiqne, janvier-fevrier 1903 : Louis Madelin, Pie VI et la 
premiere coalition. — Herzog, La collection des manuscrits de Zur- 
lauben ala bibliotheque cantonale d’Aarau. — Cb. E. CElsner, Frag- 
ments de Memoires relatifs a Fhistoire de la Revolution fran<;aise, 
publies par Alf. Stern; suite. — A. Mathiez, Le Bureau politique du 
Directoire ; notes et documents. — Correspondance : L'Europe et la 
question d’Autriche. Lettre de M. Cheradame. — Bulletin historiqne : 
France. Antiquites nationales, par C. Jullian; Epoque contempo- 
raine, par Rod. Reuss et G. Monod; Belgique, 1899-1901, suite, 
par Eug. Hubert; Pays-Bas, 1895-1902, par Th. Bussemaker. — 
Comptes rendus critiques : Montanari, Annibale ; Strehl, Alte Ges- 
chichte; Maranca, II tribuno della plebe; Mau, Pompeji ; Bartal, 
Glossarium latinitatis Ungariae; Eubel, Der Mendicanten-Orden; 
Sorbelli, Fr. Sforza a Genova; Fredericq, Corpus Inquis. need. IV; 
Geschiedenis der Inquisitie in de Nederlanden, II. 

Revue musicale, n° 12, decembre 1902 : La Redaction, A nos lecteurs, 
offrandes musicales. — A. de Longepierre, Noel. — S., Le theatre 
lyrique populaire. — L. Laloy, l'Etranger (M. Vincent d’Indy). — 
L. Schneider, La Carmelite (M. Raynaldo Hahn). — Villanis, Une 
chanson francaise a trois voix. — P. Aubry, Les proses. — H. Parry, 
La musique francaise au xvn e siecle (lectures musicales). — J. Comba- 
rieu, Esthetique musicale, les idees de Darwin. — Damon, Exercices 
d’analyse.— C. Q. Correspondance de Lille. — Informations. — Les 
concerts. — Notes bibliographiques. — Publications nouvelles. — 
Periodiques. — Texte musical : Une chanson francaise a trois voix. 

Academy and Literature, n° 1599 : Krapotkin, Mutual aid. — Mathie- 
son, Politics and religion. — Conway, Early Tuscan art. — Agnes 
Tobin, Love’s crucifix, nine sonnets and a canzone, from Petrarch. 
— Oliphant, Rome and Reform. — Alathea Wiel, The story of 
Verona. — Sahnon, The story of the Empire. — The tragedy of the 
Celt. — The home of the Aryans (Legge). 

Athenaeum, n° 3922 : Chesterton, Twelve types. — Franz Brentano, 
The origin of the Knowledge of right and wrong. — Scott’s Mins- 
trelsy of the Scottish Border, p. Henderson. — Paston, Sidelights on 
the Georgian period. — Lounsbury, Shakespeare and Voltaire. — 
School-books. — Education in the United' States. — Political eco- 
nomy. — The Cowrie Mystery. — Cosmo III de Medicis, afterwards 
Grand Duke of Toscany, in England (E.-J.-L. Scott). — The He- 
roica of Philostrastus, II (C. H. Bromby). — Davies, Frans Hals. — 
Lord Ronald Rower, Sir Joshua Reynolds. — Pougin, La Comddie 
Francaise et la Revolution; Bernardin, La Comddie Italienne en 
France et le theatre de la Foire. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 1 : Report of the Librarian of Congress 
for the fiscal year ending June 3 o, 1901. — Library of Congress. 
Division of Bibliography. Comp, of A. P. C. Griffin. — Library ok 
Congress. Classification. Class Z. — H. Small, Handbook of the new 
Library of Congress. — Leonhard, Samuel Selfisch. — Karl Muller, 
Kirchengeschichte. 2. Bd., 2 Heft. — Schnedermann, Der geschicht- 
liche Christus und die christliche Glaubenslehre. — Stumpf, Leib 
und Seele. Der Entwicklungsgedanke in der gegenwartigen Philo- 
sophic. Seidenberger, Grundlinien idealer ^^eltanchauung aus Otto 
Wilimanns Geschichte des Idealismus und seiner Didaktik zusam- 



mengestellt. — Heydtmann und Clausnitzer, Deutsches Lesebuch 
fur Lehrerseminare. I. u. II. — Deutsches Lesebuch fur Praparanden- 
anstalten. II. u. III. — Messer, Hermann Schiller als Padagog. — 
Steinschneider, Die arabische Litteratur der Juden. Ein Beit rag zur 
Literaturgeschichte der Araber, grossentheils aus handschriftlichen 
Quellen (tres utile). = Tilbe, Pali First Lessons. — Lindsay, Nonius 
Marcellus Dictionary of republican Latin (resultats importants). — 
Flipse, De vocis quae est idyoc significatione atque usu. — Martha 
Langkavel, Die franzdsischen Uebertragungen von Goethes Faust. — 
Sauer, Gesammelte Reden und Aufsatze zur Geschichte der Littera- 
tur in Oesterreich und Deutschland. — F. Brunetiere, Manuel de 
l'Histoire de la Litterature fran<;aise (tres long et instructif article de 
Ransohoff). — Kopployv, Shakespeares« King Johns und seine Quelle. 

— Eichboff, Shakespeares Forderung einer absoluten Moral. — 
Ch.-V. Langlois, Questions d’histoire et d’enseignement. — Pirro, 
II primo giorno dell’anno consolare romano. — Lilienfein, Die Ans- 
chauungen von Staat und Kirche im Reich der Karolipger. — Huys- 
kens, Kardinal Napoleon Orsini. I. — Haake, Konig August der 
Starke. — Handbuch der Wirthschaftskunde Deutschlands. — 
Wettstein, Zur Anthropologie und Ethnographic des Kreises Disen- 
tis. — Busching, Die Entwickelung der handelspolitischen Beziehun- 
gen zwischen England und seinen Kolonien bis zum Jahre 1860. — 

— Vandervelde,. Die Entwicklung zum Sozialismus. — Dorst, Die 
notarielle Urkunde nach Form und Inhalt. — Prestel, Die Bauges- 
chichte des jiidischen Heiligthums und der Tempel Salomonis. 

Literarisches Centralblatt, n° i : Putt, Grundriss der Symbolik. — 
Zollig, Die Inspirationslehre des Origenes. — Boklen, Die Verwant- 
schaft der judisch-christlichen mit der parsischen Eschatologie. — 
Kretzer, Gobineau. — Wundt, Grundzuge^der physiologischen Psy- 
chologic. — Lilienfein, Staat und Kirche im Reiche der Karolinger 
(cf. Revue, n°4i). — Meinahdus, Der Katzelnbogische Erbfolgestreit. 

— Schober, Spuren und Denkmiiler russischer Geschichte auf Schle- 
sischem Boden — Scheibert, Mit Schwert und Feder. — Schiel, 23 
Jahre Sturm und Sonnenschein in Sudafrika. — Barat, Die Freistadt 
Temesvar. — Mahabharata, scelti p. Pavolini (cf Revue, n° 3 a). — 
The Tebtunis Papyri, I, p. Grenfell, Hunt and Smyly. — Donati 
commentum Terenti, p- Wessner, I (bon). — - Italien. Volksroman- 
zen, p. Ulrich. — Eichhoff, Der Weg zu Shakespeare. -— Germanist. 
Abhandlungen Paul dargebracht. — Strobl, Der Buddhismus und 
die neue Kunst ; Die Weltanschauung in der Moderne. 


ERNEST LEROTJX, EDITETTR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 


REVUE EGYPTOLOGIQUE 


TOME X 


3 o fr. 


Un volume in-4 

E. Revillout. Le papyrus moral de Leide - Textes copies juridiques ou econo- 
miques. - L’Apologue dans le Koufi. - Le roi Harmachis - J. de Rouge Le 
poeme de Pentaour. - V. Loret. Les enseignes imhtaires des tnbus et le ; sy m 
boles hieroglyphiques des divimtes - H. Guerin. Sermons uedus deSenoutu 
E. Revillout. Vie de saint Pesunthius, eveque de Coptos. - Les maxunes at 
Ptahhotep. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 


A. DE BOISSIEU 

Inscriptions antiques ds Lyon, reproduces d’apres les monuments ou recueil- 
lies dans les auteurs. In-4 40 fr. » 

R. CAGNAT, membre de l’lnstitut 

L Annee dpigraphique, Revue des publications epigraphiques relatives a l’anti- 
quite romaine. 1888-1902. i 5 volumes in-8 57 fr. 5 o 

Inscriptions inddites d’Afrique. In-8 3 fr. 5 o 

Nouvelles explorations epigraphiques et archeologiques en Tunisie. 

3 fr. 5 o 


A. CARRIE RE 

Inscriptions d’un reliquaire artnenien de la collection Basilewski , publiees et 
traduites. ln-8, 2 planches 5 f r , » 

CH. CLERMONT-GANNEAU, membre de l’lnstitut 

Recueil d’archdologie orientals. Tomes I a IV. In-8, figures et planches. 
Chaque volume 25 fr. » 

H. et J. DERENBOURG, de l’lnstitut 

Les inscriptions ph£niciennes du temple de Seti a Abydos, publiees et tra- 
duites. In-4, 4 planches 5 fr. » 

CAPITAINE ESPERANDIEU 

Recueil de cachets d’oculistes romains. In-8 6 fr. » 

R. DE LA BLANCHilRE 

Histoire de P6pigraphie romaine, depuis les origines jusqu’a la publication du 
Corpus. In-8 3 tr. » 

S. REINACH, membre de l’lnstitut 

Traits dSpigrapbie grecque. Un fort volume in-8, fig. et planches.. 20 fr. » 
LEON RENIER, de I’lnstitut 

Recueil des dipldmes militaires romains. In-4 12 fr. » 

max VAN berchem 

Corpus inscriptionum arabicarum. Le Caire. Fascicules I a III, in-4, avec pl an ' 
ches. Chaque 25 fn „ 

WADDINGTON, membre de I lnstitut 

Inscriptions grecques et latinos de la Syrie. Index alphabetique et analytique, 
redige par J.-B. Chabot. In-4 a. fr. » 
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LE PAGE RENOUF 


THE LIFE-WORK 

OF 

SIR PETER LE PAGE RENOUF 
FIRST SERIES. EGYPTOLOGIGAL AND 
PHILOLOGICAL ESSAYS 
VOLUME I, EDITED BY G. MASPERO 
AND W. HARRY RYLANDS 

Un fort volume in-8, avec portrait et planches 3o fr. » 



PERIODIQUES 

Academy and Literature, n° 1600 : Lounsbury, Shakespeare and Voltaire, 

— Bolton King, Mazzini. — Millar, The mid-eighteenth century. — 
Riis, The baltle with the slum. — Countess Martinengq Cesaresco, 
Lombard Studies; Bisiker, Across Ireland. 

Athenaeum, n° 3923 : The naval tracts of Sir William Monson, p. 
Oppenheim, I and II. — Harrison, Studies in Theognis. — Roe, 
Ancient coffers and cupboands. — Hodgkin, Rariora. — Acters of the 
privy Council, vol. XXVI; Calendar of State Papers, Domestic, 
1673, p. Daniell. — The Greek Grammar of Roger Bacon and a 
fragment' of his Hebrew Grammar, p. Nolan and Hirsch; Goodell, 
Chapters on Greek metric; Studies in honor of Gildersleeve. — - 
Alger, Paris 1789-1794; Dorman, History of the British Empire in 
the XIX century; Mockler-Ferryman, British Nigeria. — Arch- 
bishop Temple. — Head Master’s Conference at Tonbridge. — The 
Dean of Winchester. — Old English masters, engraved by Timothy 
Cole. — Parry, The Oxford History of music, vol. III. The music 
of the XVII century. 

Literarisches Centralblatt, n° 2 : Julicher, Einleitung in das A. T. — 
Eppler, Gesch. der Basler Mission, 1815-1899. — Geny, Die Fahnen 
der Strassburger Biirgerwehr. — Krebs, Die Politik von Bern, Solo- 
thurn und Basel, 1466-1468. — Laharpe et Alexandre de Russie 
(n’offre rien a la science). — Trap, Kongeriget Danmark, II-IV. — 
Reiset, Mes souvenirs. — Errera, L’epoca delle grandi scoperte 
Geografiche. — Hartmann, Repertorium op de litteratuur betreffende 
de nederlandsche Kolonien in Oost-en West-Indie. — Holtze, Gesch. 
des Kammergerichts in Brandenburg-Preussen, III, Im 18 Jahrh. — 
Von Hoffmann, Das Kirchenverfassungsrecht der niederl. Refor- 
mirten bis zum Beginne der Dordrechter Nationalsynode von 1618- 
1619. — Mombert, Die deutschen Stadtgemeinden und ihre Arbeiter. 

— Platonis Res Publica, p. Burnet. — Augustini De perfectione 
justitiae hominis, etc. p. Urba et Zycha. — Kaluza, Histor. Gram- 
matik der englischen Sprache, II (beaucoup et trop de details) . — 
Petzet, Die Bliitezeit der deutschen politischen Lyrik 1840-1850, I. 

— Saly-Stern, Lenau (fin). — Berneker, Slavische Chrestomathie 
mit Glossaren. — Liadain and Curithir, trad. Kuno Meyer. — 
Berling, Kunstgewerbliche Stilproben. — Buhle, Briefe uber 
Erziehung. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VP 


HENRY WALLIS 


Persian Lustre Vases 

Un volume in-folio de luxe, avec 25 dessins de vases et 4 planches 
en couleur, representant des vases persans du xm e siecle.. . 18 fr- 

Ouvrage tire a 200 exemplaires 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RCE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 


PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


A. DE BOISSIEU 

Inscriptions antiques da Lyon, reproduites d’apres ies monuments ou recueil- 


lies dans les auteurs. In-4 40 fr. » 

R. CAGNAT, membre de I’lnstitut 

L’AnnEe epigraphique, Revue des publications epigraphiques relatives a l’anti- 
quite romaine. 188S-1902. i 5 volumes in-8 57 fr. 5 o 

Inscriptions Luddites d’Afrique. In-8 3 fr. 5 o 

Nouvelles explorations Epigraphiques et archEologiques en Tunisie. 

3 fr. 5 o 

A. CARRIERE 

Inscriptions d’un reliquaire armenien de la collection Basilewski, publiees et 
traduites. In-8, 2 planches 5 fr. » 

CH. CLERMONT-GANNEAU, membre de l'Institut 
Recueil d’archeologie orientale. Tomes I a IV. In-8, figures et planches. 
Chaque volume 25 fr. » 

H. et J. DERENBOURG, de l’Institut 


Les inscriptions phEniciennes du temple de Seti a Abydos, publiees et tra- 


duites. In-4, 4 planches - 5 fr. » 

CAPITAINE ESPERANDIEU 

Recueil de cachets d’oeulistes romains. In-8 6 fr. » 

R. DE LA BLANCHERE 

Histoire de l’Epigraphie romaine, depuis les origines jusqu’a la publication du 
Corpus. In-8 3 fr. » 

S. REINACH, membre de l’Institut 


TraitE d’Epigraphie grecque. Un fort volume in-8, fig. et planches. . 20 fr. » 
LEON RENIER, de l’Institut 

Recueil des diplomas militaires romains. In-4 12 fr. » 

MAX VAN BERCHEM 

Corpus inscription 11m arabicarum. Le Caire. Fascicules I a III, in-4, avec plan- 
ches. Chaque 25 fr, » 

WADDINGTON, membre de l'Institut 

Inscriptions grecques et latines de la Syrie. Index alphabetique et analytique 
redige par J.-B. Chabot. In-4 ’ ■ 4 fr. » 



PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


Ph. BERGER, de l’lnstitut. 
Inscriptions ceramiques de la necropole 
pnniqne d’Adrumete. In-8 3 fr. » 

J. A. BLANCHET 

Tesseres antiques, theatrales et autres. 
In-8, fig 2 fr. 50 


E. BLOCHET 

Les inscriptions de Samarkand. In-8. 

2 fr. 50 

Les inscriptions turqu.es de l’Orkhon. 
In-8. 2 fr. 50 

R. CAGNAT, de l’Institut. 

Lettre sur quelques inscriptions de 

Chemtou. In-8 1 fr. » 

Inscription des Thermes de Carthage. 

In-8, planche 1 fr. 25 

C. CARAPANOS 

Inscriptions de l’Oracle de Dodone et 
pierre gravee. In-8, fig 1 fr. » 

Dr. CARTON 

Inscription du temple du Capitole a 

Numlulis. In-8 1 fr. 25 

Estampilles puniques sur amphores. 
In-8 I fr. 25 


A. CASTAN 

Deux dpitaphes romaines de femmes, de 
l’avenue sepulcrale de Vesontio. In -8. 

1 fr. 50 


CLERMONT-GANNEAU, de l’lnstitut. 
Notes d’dpigrapliie et d’histoire arabe. 

In-8 1 fr. 50 

Sur une inscription arabe de Bosra rela- 
tive aux Croisades. ln-8 1 fr. 25 

La stele phdnicienne d’Oumm el’ Aoua- 
mid. in-8, 2 planches 1 fr. 50 


F. CCJMONT 

Nole sur une inscription de Sdbaste. 
ln-8 1 fr. » 


J. DELAMARRE 

Inscription d’Amorgos. In-8 1 fr. 25 

J. DERAMEY 

Les inscriptions d'Adoulis et d’Axoum. 
In-8 2 fr. 50 


HERON DE VILLEFOSSE, de l’institut. 

Inscriptions provenant du Maroc et de 
la Tunisie. ln-8 1 fr. 25 

C. JULLIAN 

Inscriptions grecques d’Egypte. In-8. 

1 fr. 25 

L. JURGIEWITCH 

Sur deux inscriptions grecques inedites 
de la Russie meridionals. In-8. 1 fr. 25 

R. DE LA BLANCHERE 

Les inscriptions dn Djebel Toumiat. 

In-8*. 1 fr. » 

Inscription du Musee d’Oran. In-8 0 fr. 50 
LEBfeGDE 

Inscriptions latinestrouvees dans la Nar- 
bonnaise. In-8 l fr. » 


A. LEVAL 

Inscription grecque de Constantinople. 
In-8 1 fr. » 

Inscription de Constantinople. In-8. 

0 fr. 50 

D. MALLET 

Les inscriptions de Nancratis. In-8 2 fr. » 

E. MILLER, de I’lnstitut. 

Inscriptions grecques decouvertss en 
Egypte. 2 fasc. in-8 2 fr. » 

R. MOWAT 

Inscriptions de la cite des Lingons con- 
servees a Dijon et a Langres. In-8, 
2 planches 2 fr. » 

NEROUTSOS BEY 

Inscriptions grecqueset latines d’ Alexan- 
dra. In-8 1 fr. » 


PERNOT 

A propos de Tinscription d'Hencbir-Met- 
ticb. ln-8. 0 fr. 50 

E. RENAN, de l’lnstitut 
Inscription phdnicienne et grecqne dd- 
converte an Piree. In 8, pi.... 1 fr. 50 


E. DESJARDINS, de l'lnstitut. 
L'inscription d’Hasparren et les Novem 
Populi. In-8 1 fr. » 

FRCEHNER 

Inscriptions grecquess archaiques de la 
collection Tyzkiewicz. In-8, pi. 2 fr. » 

H. GAIDOZ 

Trois inscriptions nouvelles d’Aix-les- 
Bains. In-8 0 fr. 50 

J. GUiLLEMAUD 

Les inscriptions gauloises, nouvel essai 
d’interpretation.. 2 fascicules in-8. 
Chaque 2 fr. » 

B. HAUSSOULL1ER 

Sur la formation des caractOres com- 
plementaires de l’alphabet grec. 

In-8 1 fr. » 

HELBIG 

Inscription gravee sur un vase tarentin. 
In-8, fig 1 fr. » 


S. DE RICCI 

Repertoire Opigraphique des dfiparte- 
ments de i'Aisne et de l’Oise. In-8. 

1 fr. 50 

Inscriptions de 1’Oise. Ager Bellovaco- 
rUm. — Sylvanectes. In-8. ... 1 fr. 50 
Note sur une inscription d’Amiens. 

In-8 0 fr. 50 

Inscriptions dOguisees. In-8. ... 1 fr. » 
Inscriptions de Germanie dans la cor- 
respondance d’Oberlin. In^,fig. 1 fr. 25 

F. SAUREL 

Une nonvelle inscription gauloise. In-8. 

0 fr. 50 

L. VERNIER 

Inscriptions metriques de l Afrique ro- 
iD3uic. In-8. 1 fr< » 

WAILLE ET GAUCKLER 
Inscriptions inedites de Cherchel. In-8. 

1 fr. 50 
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BIBLIOTHEQUE DE L’EGOLE DES IIAUTES ETUDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES. — TOME XIV 

LE QUATRIEME EVANGILE 

SON ORIGINE ET SA VALEUR HISTORIQUE 

PAR JEAN REVILLE 

Deuxieme edition. Un volume in-8 7 fr. 5 o 

TOME XV 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

ETUDE SUIVIE DE TEXTES MAGIQUES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COMMENTES 

PAR C. FOSSEY 

Un volume in-8 16 fr. » 

ANNALES DU MUSEE G U I MET 

BIBLIOTHEQUE d’eTUDES. — TOME XIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 
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PAR ALEXANDRE MORET 
Un volume in-8, figures et planches 


i 5 lr. 



PERIODIQUES 


Nonvelle revue retrospective, n° io 3 : Souvenirs de J. F. Revel, 1804- 
1816 (celui dont la femme, la belle Eleonore, fut la maitresse de 
Napoleon). — L’exil du Parlement a Troyes, 1787, journal du 
P. Adry (tin). — St Domingue sous le Consulat, fragments de Sou- 
venirs de la generale Lallemand (tin). — Engagements de recrues pour 
les armees du roi de Prusse, 1725. — Lettres d’un bourgeois nantais 
pendant les guerres deVendee 1793-1795 (suite). 

Annales du Midi, n° 5 7, janvier , A. de Cazenove, Campagnes de 
Rohan en Languedoc 1621-1629 (suite). — • Grand, Testament de 
Pons de Cerviere. — A. Thomas, Le mot rouergat Oiitjabo. — Comptes 
rendus : Roucante, La formation du domaine royal en Gevaudan ; 
Andrau, Raimon de Miraval; Quae judicia de litteris fecerint Pro- 
vinciales; Salverda de Grave, Bertran d’Alamanon ; Fage, La vie a 
Tulle; Fray-Fournier, Fetes nationales et ceremonies civiques dans 
la Haute Vienne pendant la Revolution. 

Revue d’Alsace, janvier-fevrier : Reuss, Grandidier est-il un faussaire ? 

— Kueny, Un meteorologiste alsacien au xvin* siecle. — Helmer, 
La manufacture d’armes blanches d’Alsace, II. — Ingold, Les troubles 
de Landser il y a cent ans (fin). — Bardy, Le premier historien de 
Belfort. — Hanauer, Les petits imprimeurs de Haguenau. — Le 
monument de Mulhouse (Ingold). — Livres nouveaux : Collections 
de medailles et monnaies d’Alsace formee par H. Meyer et donnee au 
departement des medailles de la Bibliotheque Nationale par M. Carlos 
de Beistegui en 1902; Heron de Villefosse, Recherches archeolo- 
giques sur le territoire de Mantoche (Haute-Saone). 

Academy and Literature, n° 1601 : Knight, Some nineteenth century 
Scotsmen. — Bevan, The house of Seleucus. — Ruskin on pictures. 

— Maeneill, The Egregious English Echoes. — Little Bayes. 

Athenaeum, n° 3294 : Harper, The Cambridge Road. — Barry, The 
papal monarchy, 590-1 3 o 3 . — Kropotkin, Mutual aid. — Horton, 
InArgolis. — Anna Lea Merritt, A Hamlet in old Hampshire. — 
Vik, the century, a collection of Malo-Russian poetry and prose 
published from 1798 to 1898. — Travel. — Ceremonies and proces- 
sions of the Cathedral church of Salisbury, p. Wordsworth. — 
Jerkin (etym.). — The Gowrie dilemmas. — Viscount Dundee’s 
letter to James II after his victory at Killiecrankie (Mawdesley). — 
A new Chaucer word (J. Koch). — The source of Chapman’s « The 
conspiracie and tragedie of Charles, duke of Byron » and « The 
revenge of Bussy d’Ambois (Boas). — Lanciani, Storia degli scavi di 
Roma e notizie intorno le collezione romane di antichita, I. 1000- 
1 53 o. — Maitland, Oxford history of music, vol. IV, the age of Bach 
and Handel. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 2 : A. Keysser, Mittheilungen fiber die 
Stadtbibliothek in Coeln 1602-1902. — Bertarelli e Prior, Gli ex 
libris italiani. — Kurzes Bibelworterbuch hgb. von H. Guthe. — 
Augustins, Bekenntnisse gekurzt und verdeutscht von E. Pfleiderer. 

— Hellpach, Die Grenzwissenschaften der Psychologie. — Orestano, 
Der Tugendbegriff bei Kant. — Oberg, Die Bedeutung des Miirchens 
ffir Erziehung und Unterricht. — Candra-Vyakarana. Die Gram- 
matik des Candragomin hgb. von Br. Liebich. — The Works of 
Kalidasa transl. into English. — Heyden-Zielewicz, Prolegomena in 



Pseudocelli de Universi natura libellum. — Apulei fabula de Psyche 
et Cupidine, p. - — Beck fcommentaire insuffisant). — Wyinj —sol tt,? 
rasa-csdoiia? p. Juiien et de Perera. — Kock, Die deutschen Relativ- 
pronomen. — Streinz, Urkunden der Iglauer Meistersingcr. I. — 
Thomas, Young (tres bom. — Toller, Outlines of the historv of the 
English language. — • Payen-Payne, French idioms and proverbs. — 
Longhaye, xix«siecle. Esquisses litteraires et morales. — Callewaert, 
Les premiers chretiens furent-ils persecutes par edits generaux ou par 
mesures de police? — Sello, Der Roland zu Bremen (tres impor- 
tant). — Monumenta boica. Neue Folge. I. Bd. — F'riederich, Ges- 
chichte des Herbstfeldzuges 1 8 1 3 . — Festschrift des Vereins fur 
Geschichte der Deirtschen in Bohmen. — Sir H. H. Johnston, Ges- 
chichte der Kolonisation Afrikas durch fremde Rassen. Uebs. von 
Max von Halfern. — W. von Massow, Aus Krinr und Kaukasus. — 
Baasch, Beitrage zur Geschichte des deutschen Seeschiffbaues und 
der Schiffbaupolitik. — Wartmann, Industrie und Handel der Schweiz 
im 19. Jahrhundert. — E. Volkmar, Vis maior und Betriebsgefahr. — 
Friedmann, Die unkorperliche Sache. — Matthaei, Die bildende 
Kunst und das Volksleben in Deutschland. 


ERNEST LEROTJX, EDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, VI C 

L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

RECUEIL DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES RELATIVES A l’.ANTIQUITE ROMAINE 

annee 1902 

Par R. CAGNAT, de Flnstitut, et M. BESNIER 
In-8 3 fr. 5 o 

LE PAGE RENOUF 

THE LIFE-WORK 

OF 

SIR PETER LE PAGE RENOUF 
FIRST SERIES. EGYPTOLOGIGAL AND 
PHILOLOGICAL ESSAYS 
VOLUME I, EDITED BY G. MASPERO 
AND W. HARRY RYLANDS 
Un fort volume in-8, avec portrait et planches 


3 o fr. » 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 


PUBLICATIONS 

DU MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 

Missions archeologiques francaises en Orient 

AUX XVII* ET XVIII* SIECLES 

DOCUMENTS PUBLIES PAR HENRI OMONT, MEMBRE DE L’iNSTITCT 
2 volumes in-4 24 fr. » 

LETTRES DE MADAME ROLAND 

PUBLIEES PAR 

CLAUDE PERROUD, recteur de l’academie de toulouse 
Tome second (1788-1793). In-4 12 fr. » 


SERVICE DES ANTIQUITES DE L’EGYPTE 
CATALOGUE 

DES MONUMENTS ET INSCRIPTIONS 
DE L’EGYPTE ANTIQUE 

Tome III. Kom Ombos. 2 ° partie, i er fascicule. In-4, pU 26 fr. » 

CATALOGUE GENERAL 

DES ANTIQUITES EGYPTIENNES 
DU MUSEE DU CAIRE 

Fayence-Gefaesse, von F. von Bissing. In-4, figures 25 fr. » 


ICONIUM 

CROISADE PHOTOGRAPHIQUE A TOUTE VAPEUR 

PAR M. QUEVEDO 

In-8, richement illustre 10 fr. » 


TROISIEME COLLECTION DE TABLETTES 

DECOUVERTES PAR M. DE SARZEC A TELLO 

notice par F. THUREAU-DANGIN 
In-4 7 fr. 5 o 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 

TOME XXV 

Contes Laotiens et Contes Cambodgiens 

RECUEILLIS, TRADUITS ET ANNOTES 

Par Adhemard LECLERE, resident de France au Cambodge 
Un volume in- 1 8 5 fr. » 


LES DEBUTS 

DE LA CRITIQUE DRAMATIQUE 

EN ANGLETERRE 

JUSQU’A LA MORT SHAKESPEARE 
Par HAROLD S. SYMMES 

Un volume in-8 5 fr. » 


LA LANGUE SACREE 

Par Em. SOLDI COLBERT DE BEAULIEU 
Tome IV, fascicule 2. Le Signe de la Croix. La lettre Teth. In-8, 
figures 4 fr - » 





PERIODIQUES 


Revue oeltique, n°4 : Julhan, Du patriotisme gaulois. — Stokes, The 
Death of Muirchertach Mac Erca. — Ernault, Table des principaux 
mots etudies dans le tome XXIII de la Revue celtique. 

Annales de l’Est, n° t : Debidour, Le general Fabvier (suite]. — Berge- 
rot, Lechapitre de Remiremont(fin). — Reybel, La question d’Alsace 
et de Brisach 1 63 5 — 1 63 g (suite). — Comptes rendus : Waltz, Biblio- 
graphic de la ville de Colmar; Boye, Les Hautes-Chaumes des 
Vosges; Jerome, L’abbaye de Moyenmoutier, I ; Souvenirs du comte 
de Reiset, III ; Ehret, Friedrich Otte ; Das Reichsland, 6' Lieferung; 
Weisgeber, Table des matieres dela Revue d’Alsace; Miez et Fliche, 
Bleicher; Abel, Im Herbstwawel el Unseri schone Rawe; Halter, 
Noel d’Alsace ; Roy, Le theatre frangais duxiv e et du xv*siecle; Pari- 
set, La primatie de Bourges. 

Academy, n° 1602 : Euripides, trad. G. Murray. — Gower, IV, Latin 
works, p. Macaulay. — Conflict of studies. — Hammond, Aristotle’s 
psychology. — The beginnings of an author. 

Athenaeum, n°3925 : The Cambridge Modern History, I. The Renais- 
sance. — Marvin, The American Merchant marine, its history and 
romance 1620-1902. — Dobson, Samuel Richardson. — Peel, The 
enemies of England. — Landor, A journey from Flushing to Calcutta. 

— The Tebtunis Papyri, I, p. Grenfell, Hunt and Singly. — Fox 
Bourne, Civilisation in Congoland. — American books. — Military 
books. — The Gowrie Mystery. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 : Jahrbuch der deutschen Bibliotheken, 
Joret, Vie et travaux de La Borderie. — Hauck, Kirchengeschichte 
Deutschlands. Th. : Die Hohenstaufenzeit. — • Der Protestantismus 
am Ende des XIX. Jahrhunderts in Wort und Bild. — Etudes de 
Theologie et d’Histoire p. p. MM. les professeurs de la faculte de 
thdol. protest, de Paris en hommage a la faculte de theol. de Mon- 
tauban. — Kulpe, Die Philosophic der Gegenwart in Deutschland. 

— Queyrat, La logique chez l’enfant et sa culture. — Fr. Schmidt, 
Die schulhygienischen Vorschriften in der Schweiz. — E. Sievers, 
Metrische Studien. I. Studien zur hebraischen Metrik. — Jackson, 
Notes from India. — Das Waltharilied. Uebs. und erlaut. von 
H. Althof. — Rudens ed. Sonnenschein. — Nicolini, Per la data 
dell’Epistola d’Orazio « ad Pisones ». — Karl Fischer, Eduard Morikes 
Leben und Werke; H. Maync, Eduard Morike. — Koeppel, Byron. 

— Chauncey-Baldwin, Ben Jonson’s indebtedness to the Greek cha- 
racter sketch. — Salvioni, Dell’antico dialetto pavese. — Orleans, 
Die Leyguessche Reform der franzosischen Syntax und Orthographie 
und ihre Berechtigung. — Dahm, Die Feldztige des Germanicus in 
Deutschland (arbitraire). — Paton, The early history of Syria and 
Palestina. — Vintterlin, Geschichte der Behordenorganisation in 
Wurttemberg. — U. Chevalier, L’abjuration de Jeanne d’Arc et l’au- 
thenticite de saformule. — Kraus, Cavour. Die Erhebung Italiensim 
neunzehnten Jahrhundert (tres vivant). — Urkundliche Beitrage und 
Forschungen zur Geschichte des preussischen Heeres. — Ambrosius, 
Die Volksdichte am deutschen Niederrhein. — Jenner, A Spanish 
account of Drake’s voyages. — Allfeld, Der bedingte Straferlass. — 
Tophoff, Die Rechte des deutschen Kaisers. — Hahn, Der Wiederkauf. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 : The prayer book of Aedeluald, p. Cpy- 



pers. — S. Stern, Der Kampf des Rabbiners gegen den Talmud im 
XVII Jahrhundert. — VorlSnder, Gesch. der Philosophie. — Muns- 
terberg, Grundzfige der Psychologie. — G. Espinas, Les finances de 
Douai (soigne). — Wibel, Beitrage zur Kritik der Annales Regni 
Francorum. — Das Amt Plauen und das Erbbuch vom Jahre i 5 o 6 , 
p. Raab. — Ellinger, Melanchthon (tres bien fait). — Heeresbewe- 
gungen im Jahre 1870-1871 . — Stead, Japan to-day. — Peters, Im 
Goldland des Altertums, Forschungen zwischen Zambesi und Sabi. 

— Nestle, Untersuch. fiber die philos. Quellen des Euripides (Inte- 
ressant en ce qui concerne Heraclite et Epicharme). — Bartel, Glos- 
saricum mediae et infimae latin. regni Hungariae. — Manzoni, i 
fioretti di Sancto Franciescho. — Collin, Bjornstjerne Bjornson, eiu- 
zige berechtigte Uebersetzung, I. — Moestue, Uhlands Nordische 
Quellen. — Sauter, Ausgew. Gedichte, p. Kilian-Sauer, Gesamm. 
Reden und Aufsatze zur Gesch. der Literatur in Oesterreich und 
Deutschland (tres bon). — Opltz, Teutsche Poemata, p. Witkowski 

— Wahl, J.-C. Rost. — Reitzenstein, Zwei religionsgesch. Fragen 
nach ungedr. griech. Texten der Strassburger Bibliothek. — Tolstoi, 
Was ist Kunst? — Marx, Beethoven. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 


BIBUOTHEQUE DE L’ECOLE des hautes etudes 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES. — TOME XIV 

LE QUATRIEME EVANGILE 

SON ORIGtNE ET SA VALEUR HISTORIQDE 

PAR JEAN REVILLE 

Deuxieme edition. Un volume in-8 7 fr. 5 o 

TOME XV 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

fiTUDE STJIVIE DE TEXTES MAGIQUES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COMMENTES 

PAR C. FOSSEY 

Un volume in-8 16 fr. » 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 

blBLtOTHEQUE d'eTUDES. — • TOMB XIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN EGYPT E 

d’aPRES LES PAPYRUS DE BERLIN 
ET LES TEXTES DU TEMPLE DE SETI I er A ABYDOS 

PAR ALEXANDRE MORET 
Un volume in-8, figures et planches 


i 5 tr. » 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28 


LA POETIQUE D’ARISTOTE 

MANUSCRIT 1741 DU FONDS GREC DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Public parM. F. ALLEGRE, 

Professeur a la Faculty des Lettres de Lyon. 

Preface de M. Henri OMONT 

Un volume petit in-4 17 fr. » 


L’EVANGILE ET L’ APOCALYPSE DE PIERRE 

LE TEXTE GREC DU LIVRE D’HENOCH 

FAC-SDBLE DC MANUSCRIT RKPR0DC1T EN 34 PUNCHES DOUBLES EN HELIOGRAVURE 

Avec preface de M. A. LODS 

ta-4 40 fr. » 


PAPYRUS GRECS DU LOUVRE 

LE PLAIDOYER D’HYPERIDE CONTRE ATHENOGENE 

Fac-simile du manuscrit publid par Eug. REVTL.LOBT 

In-4, avec 15 planches en heliogravure 40 fr. » 


CATALOGUES DE MANUSCRITS GRECS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Par M. Henri OMONT, membre de l’Institut. 

INVENTAIRE SOMMAIRE DES MANUSCRITS GRECS DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
(ANCIEN FONDS GREC, COISLIN, SUPPLEMENT ; MSS. GRECS DE PARIS ET DES 
DEPARTEMENTS) . 

4 volumes in-8. Chaque 12 fr. » 

Le tome IV contient l’introduction et la table generate alphabetique. — .Le 
tome 1, dpuisd, ne se vend pas sdparement. 

catalogus codicum hagiographicorum graecorum bibliothecae natio- 
nals parisiensis, edidercnt hagiographi bollandiani et h. omont. 


Un fort volume in-8 „ 12 fr. » 

CATALOGUE DES MANUSCRITS GRECS DE FONTAINEBLEAU 
SOUS FRANCOIS l cr ET HENRI II. 

Un fort volume grand in-4, imprime A rimprimerie nationale avec les caractdres 
gravds au xvi* sidcle par Garamond 25 fr. » 

CATALOGUE DES MANUSCRITS GRECS, LATINS, ETC., 

RECUEILLIS PAR EMM. MILLER. 

In-8, avec fac-similes 5 f r , „ 


FAC-SIMILES DES MANUSCRITS GRECS 

DES XV* EX XVI* SIECL.ES 

REPRODUnS EN PHOTOLITHOGRAPHIE D’APRES LES ORIGINAL! DE LA BIBLIOTHEQUE RATIONALE 

Publids par Henri OMONT 

Un vol. petit in-4, 50 planches, avec teste explicate, dans un carton. 12 fr. 50 
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BIBLIOTHEQUE DE L’ECOLE DES HAUTES ETUDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES. — TOME XIV 

LE QUATRIEME EVANGILE 

SON ORIGINE et sa valeur historique 

PAR JEAN REVILLE 

Deuxieme edition. Un volume in-8 7 fr. 5 o 

TOME XV 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

ETUDE SUIVIE DE TEXTES MAGIQUES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COMMENTES 

PAR G. FOSSEY 

Un volume in-8 16 fr. » 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE d’eTUDES. — TOME XIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN EGYPTE 

d’aPRES LES PAPYRUS DE BERLIN 
ET LES TEXTES DU TEMPLE DE SETI I* r A ABYDOS 

PAR ALEXANDRE MORET 

Un volume in-8, figures et planches i 5 tr. » 




PERIODIQUES 


Anuales des sciences politiques, n° i : Z. Les puissances maritimes en 
Extreme-Orient. — L. Renault, Un premier litige devant la Cour 
d’arbitrage de La Haye. — P. de Rousiers, Le Congres de la houille 
blanche. — A. Esmein, Une survivance qui disparait (The demise of 
the Crown Act du 2 juillet 1901). — Zolla, Chronique des questions 
agricoles (1902). — Analyses et comptes rendus : Seligman (Edwin), 
L’interpretation economique de l’histoire ; Dop, La democratic rurale 
devant l’impot et les questions agricoles; Tondeur-Scheffler, Les 
syndicats ouvriers allemands (Gewerkverein et Gewerkschaften); 
Julius Wolf, L’Allemagne et le marche du monde ; Marquis de Bar- 
thelemy, En Indo-Chine; Roure, Anarchie morale et crise sociale. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° 8, octobre ; 
Bienkowski, La defaite des Galates a Delphes dans les oeuvres d’art 
de l’antiquite; Kawczynski, Huon de Bordeaux, poeme en ancien 
fran^ais; Czerkawski, Recherches sur le nombre et le groupement 
des Polonais a l’etranger; Zskrzewski, L’abbaye des saints Boniface 
et Alexis sur l’Aventin, Les peintures de l’eglise S. Clement a Rome. 

— N° 9, novembre : Ketrzynski, Recherches critiques sur Gervais 
de Tilbury. 

— N° 10, decembre : Zakrzewski, Les abbayes d’Ossiach et de Wil- 
ten, contribution a l’histoire des rapports dynastiques des Piasts au 
xi® siecle. 

Academy and Literature, n° i 6 o 3 : Nova Solyma or Jerusalem regained, 
an anonymous romance written in the time of Charles I, now first 
drawn from obscurity and attributed to the illustrious John Milton, 
p. Begley. — Douglas, A history of Siena. — Oakesmith, The reli- 
gion of Plutarch. — Emerson’s works. 

Athenaeum, n° 3926 : A. Lang, History of Scotland from the Roman 
occupation, II. — Nova Solyma. — Life and letters of Max Muller. 

— Memoirs of Chateaubriand, transl. Teixeira de Mattos. — Cowan, 
The Gowrie Conspiracy and its official narrative. — Oriental lite- 
rature. — Ernest Cheyne. — The coronation service book of the 
archbishop of Canterbury. — A new Arabic ms. — Carrier Hobson. 

— The Jaggard press. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 4 : Palaeographical Society. Index to fac- 
similes of manuscripts and inscriptions. — Grimm, Euphemistic Litur- 
gical Appendixes in the Old Testament. — W. Thomas, Das Erkennt- 
nissprinzip bei Zwingli. — Naumann, Die Werthschatzung des Wunders 
im Neuen Testament. — Kinkel, Herbart. — Lowenberg, Benekes 
Stellung zur Kantschen Moralphilosophie. — Die Kunst im Leben 
des Kindes. Hgb. von L. Droscher, O. Feld, M. Osborn. W. Spohr 
und Fr. Stahl. — Stalmann, Das Herzogliche philologischpadago- 
gische Institut auf der Universitat zu Helmstedt, I. — A. Erman, 
Aegyptische Grammatik. — Melanges linguistiques offerts a M. Antoine 
Meillet, A. — Blass, Grammatik des neutestamentlichen Griechisch. 2. 
Aufl. — Linse, Adversaria in latinos scriptores. — Witkowski, Cor- 
nelia, die Schwester Goethes. — Trost, Goethe und der Protestan- 
tismus des zwanzigsten Jahrhunderts. — King Alfred’s Old English 
Version of St. Augustine’s Soliloquies, ed. by H. L. Hargrove. — 
A. Thomas, Melanges d’etymologie fran?aise. — Kupka, Zur Chro- 
nologic und Genesis des Roman de la Rose. — Montanari, Annibale, 



la traversata delle Alpi et le prime campagne d’ltalia fino al Trasimeno. 

— Caspar, Die Griindungsurkunden der sizilischen Bisthiimer und 
die Kirchenpolitik Graf Rogers. — A. Meister, Niederdeutsche Chro- 
niken aus dem i 5 . Jahrh. — Lady Blennerhasset, Chateaubriand. — 
Finke, Bilder vom Konstanzer Konzil. — Nissen, Italische Landes- 
kunde. II. Die Stadte. — Bernhard, Die Entstehung und Entwicklung 
der Gedingeordnungen im deutschen Bergrecht. — Eheberg, Die Jagd 
in volkswirthschaftlicher Beziehung. — Thurow, Beitrage zur Lehre 
von der Erpressung. — Crusen, Das japanische Gefangmsswesen . — 
Hampe, Das Germanische National-museum 1852-1902. 

Literarisches Centralblatt, n° 4 : Eusebius, Kirchengesch, p. Preuschen. 

— Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums in den 
drei ersten Jahrhunderten (grand ouvrage suggestif, plein d'eclat et de 
profondeur). — Bornemann, Einfiihrung in die evangelische Mis- 
sionskunde. — Rothstein, Die Genealogie des Konigs Jojachin und 
seiner Nachkommen. — Baasch, Forschungen zur hamburg. Han- 
delsgeschichte, III, 1, 2, 3 . — L. Schmidt, Geschichte der Wandalen 
(tres soigne et stir). — Sussheim, Preussens Politik in Ansbach-Bay- 
reuth 1791-1806 (bon). — R. O. Franke, Pali-und Sanskrit. — Aris- 
tophanis Equites, Acharnenses, p. Van Leeuwen. — Sancti Ambrosii 
Opera, IV, p. Schenkl. — Lampel, Die Incunabeln und Friihdrucke bis 
i 520 der Bibliothek des Chorherrnstiftes in Vorau. — Porena, Delle 
manifestazioni plastiche del sentimento nei personaggi della Divina 
Commedia. — Liddell, An introduction to the scientific study of 
English poetry. — C. F. Muller, Der Mecklenburger Volksmund in 
Fritz Reuters Schriften. — Nieten, Grabbe. 

Euphorion, IX, 4 (Vienne, Fromme) : Sokolowsky, Henrik Ibsens 
Rflmerdramen. — Stiefel, Zu den Quellen der Erasmus Alberschen 
Fabeln. — Kopp, Die niederrheinische Liederhandschrift, 1574. — 
Hauffen, Fischart-Studien, VI. Die Verdeutschungen politischer 
Flugschriften aus Frankreich, der Schweiz und den Niederlanden 
(suite, 8. ein aus Mailand uberschriebener Bericht, 1589; 9. Dis- 
cours, ein furtreffliches Bedenken und Urteil vom heutigen Zustand 
in Frankreich, 1 58 g ; 10. Verzeichnis von der spanischen Armada, 
1 588 . — Mornis, Verschollenes von Goethe. — R. Steig, Zu Otto 
Runges Leben und Schriften. — Rahmer, Ungedruckte Brieffrag- 
mente Heinrich von Kleists. — Pfeiffer, Drei Briefe an Fouque. — 
VVypfel, Grillparzer und Byron, zur Entstehungsgeschichte von Ein 
treuer Diener seines Herrn. — Maync, Zwei fragmentarische Prosa- 
dichtungen Morikes, 1. Spillner. — Tielo, Strachwitz's episch- 
lyrisches Nordland und Romanzen und Historien : 1 3 . Die Perle der 
Wuste. 14. Der K'onig immer der Erste. 1 5 . Rolf Dtirnig. 16. Die 
Jagd des Moguls. 17. Das Herz von Douglas. — Miscellen : M. Rie- 
ger, Stammbuchblatter vop Goethe und Klinger. — ,L. Geiger, Zur 
Kritik von Eckermanns Gesprachen. — H. Hoffmann, Zu Hauffs 
Marchen. — Krause, Sprachwissenschaftliche Abhandlungen. — 
Weitbrecht, Das deutsche Drama. — Klaiber-Lyon, Die Meister des 
deutschen Briefes. — Consensus, Lessing und die Vossische Zei- 
tung. — Pomezny, Grazie und Grazien in der deutschen Literatur des 
XVIII Jahrhunderts. — Komorzynski, Emanuel Schikaneder. — 
Briefe an Beneke, p. Baier. — Briefe von Stagemann an Oelsner, p. 
Ruhl. — Holzhausen, Napoleons Tod. Kopp, Die Biihnenleitung 
Max Klingemanns in Braunschweig (Dewient). — Zwei Monke- 
Biographien, I von K. Fischer. 2, von Mayne. — Hebbels Briefe von 
R. M. Werner, hrsgb. Nachlese. — Ilges, Ernst Ortlepp. — Sieg- 



fried, Adolf Stabli. — Hegel, Leben und Erinnerungen. — Mat- 
thias, Bismarck als Kiinstler. — von Keudell, Fiirst und Fiirstin Bis- 
marck. — Landsberg, Nietzsche und die deutsche Literatur. — 
Bibliographic bearbeitet von Rosenbaum : Zeitschriften. — Zeitschrif- 
ten fur Volkskunde, bearb. von Hauffen. — Register, bearb. von 
Rosenbaum. 

Museum, n°4, janvier 1903 : Symons : Schrader’s Reallexikon d. idg. 
Altertumskunde. — Van Herwerden, Lexicon Graecum supplet. et 
dialect. (Van Leeusven). — Birt, Griech. Erinnerungen eines Reisen- 
den (Hesseling). — Berger, Prefaces jointes aux Livres de la Bible 
(Wildeboer). — Trendelenburg, Der grosse Altar des Zeus in Olym- 
pia (J. H. Holwerda). — Leven van S. Lutgart uitg. d. Van. Veerde- 
ghem (Leendertz), I. — Diehn, Die Pronomina im Fruhmittelenglis- 
chen(Fijn van Dratt). — Freund, Aus d. deutschen Gesellschaft d. 18. 
Jahrh. (DeVries). — P. L. Muller, Geschiedenis van onzentijd, I (De 
Beaufort). — Overvoorde, Geschiedenis van het postwezen (Brug- 
mans). — Feith, Uit Groningen’s Verleden (Gratama). — Moes, De 
Amstcrdamsche boekdrukkers enz, afl. 5 (J. W. Enschede). 
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TRAIT® DES MONNAIES GRECQUES ET ROMAINES 

Par Ernest BABELON 

Membre de l’lnstitut, Professeur au College de France. 
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Tome I. — Un fort volume petit in-4 a 2 colonnes, avec 
figures 30 fr. 
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PERIODIQUES 


Revue de l’histoire des religions, nov.-dec. : W. Sieroszewski, Du cha- 
manisme d’apres les croyances des Yakoutes. — G. d’Alviella, De 
quelques problemes relatifs auxmysteres d’Eleusis, II, L’eschatologie 
des mysteres. — E. de Faye, Introduction a 1 ’histoire du gnosticisme 
au ii* et au m e siecle, IV. — Correspondance. — Revue des livres. — 
Chronique. 

Revue des etudes grecques, nov.-dec. : Partie administrative. — Partie 
litteraire : Ph. E. Legrand, Pour l’histoire de la comedie nouvelle. — 
A. de Ridder, Bulletin archeologique. — S. de Ricci, Bulletin papy- 
rologique. — Actes de l’association. — Bibliographic. 

Academy and Literature, n° 1604 : George Wither, Poems, p. Sidgwick, 

— Social Germany in Luther’s time, being the Memoirs of B. Sas- 
trow, transl. Vandam. — James Sully, An essay on laughter. — Shand, 
Wellington’s lieutenants. — Miss Burney’s Diary. 

Athenaeum, n° 3927 : Sir Walter Besant, London in the xvm cen- 
tury. — Matthew Arnold Notebooks. — Bevan, The house of Seleu- 
cus. — Russell, H. C. Shuttleworth ; Clayton, Father Dolling. — 
Ruscoe, Robert Harley, earl of Oxford, prime minister 1710-1714. — 
Fernand Henry, Les Rubaiyat d’Omar Kheyyam, trad, en vers fran- 
fais d’apres la version anglaise de Fitzgerald. — Books on China. — 
History and Biography. — Spanish literature. — Scotch history. — 
Augustus Hare. — Nova Solyma. — Lady Dilke, French engravers 
and draughtsmen of the xvm century. — Modern inscriptions added 
to old silver plate. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 : Hamelmanns Schriften zur nieder- 
sachsisch-westfalischen Gelehrtengeschichte, hgb. vonH. Detmer. H. 
1. — Grimme, Psalmenprobleme. — Bruce, The formation of Chris- 
tian character. — H. v. Leonhardi, Krauses Leben und Lehre. Hgb. 
von Hohlfeld und Wiinsche. — Millioud, Le probleme de la per- 
sonnalite. — Pfalz, Ein Knabenleben vor sechzig Jahren. If. — 
Selections from the Annals of Tabari, ed. by M. J. de Goeje. — 
Kennedy, Buddhist Gnosticism. The System of Basilides. — Methner, 
Untersuchungen zur lateinischen Tempus und Moduslehre. — Cia- 
ceri, La Alessandradi Licofrone. — M. Meyer, Grundriss derneuern 
deutschen Litteraturgeschichte. — Scheich, Zu Grillparzers Weh dem, 
der liigt. — Hammond, On the Text of Chaucer’s Parlement of Foules. 

— Nyrop, Manuel phondtique du fran^ais parl6. 2 0 6d. trad, et rema- 
niee par E. Philipot. — Breysig, Der Aufbau der europaischen Ges- 
chichte ; Geschichtliche Gesetzmassigkeiten. — J. du Teil, Rome, 
Naples et le Directoire. Armistices et Trails 1796-1797. — C. de 
Cesari Rocca, Recherches sur la Corse au moyen age. — Winter, 
Die Grundung des k. u. k. Haus-, Hof- und Staatsarchivs. — Baum- 
gartner, Durch Skandinavien nach St. Petersburg. 3 . Aufl. — Frey- 
mark, Die Reform der preussischen Handels- und Zollpolitik von 
1800-1821 und ihre Bedeutung. — Kestner, Die deutschen Eisenzolle 
1879-1900. 

Literarisches Centralblatt, n° 5 : Kittel, Die Bucher der Chronik. — Lea, 
Hist, de l’inquis. au moyen age, trad. Salomon Reinach, III. — 
Bousset, Die Religion desJudentums im neut. Zeitalter (tres instruc- 
tif, ne doit manquer dans la bibliotheque d’aucun theologien). — 
Crawley, The mystic rose. — Geldenhauer Collectanea, p. Prinsen. 
—E. Hoffmann, Naumburg im Zeitalter der Reform.— Urk. zur Gesch. 



der Stadt Riga, 1710-1740, p. Bulmerincq, I. — Hoisman, La Bel- 
gique commerciale sous l’empereur Charles VI (remarquable). — 
Lebenserinn. des Pras. Kruger. — P. D. Fischer, Italien und die 
Italiener. — Seler, Ges. Abhandl. zur amerikan. Sprach= und Alter- 
tumskunde. — Mickl, Plus ultra, ein latein. Gedicht iiber die Entde- 
ckung Amerikas. — R. Huch, Ausbreitung und Verfall der Romantik. 
— Festschrift des german. Vereins in Breslau. — Max Morris, 
Goethe-Studien, 2' ed. — Barnum, Grammatical fundaments of the 
Innuit language. — Melanges Perrot. — Minde-Pouet, Kunstpflege 
in Posen. — Beispiele kilnstlerischer Schrift. 

Altpreussische Monatsschrift, VII et VIII, octobre-decembre 1902 : Koch, 
Briefwechsel Joachim Morlins mit Herzog Albrecht, Wolf von Cote- 
ritz und Christoph von Creutz wahrend der Osiandrischen Wirren 
1 55 1, 1 552 . — Max Jacobi, Otto von Guericke als Astronom und Meteo- 
rolog. — Schondorffer, Kant’s Briefwechsel, III, 1795-1803, Nach- 
trage und Anhang. — Kritiken und Referate : Sahm, Gesch. der Stadt 
Creuzburg (Sembritzki) ; Weber, Lehr == und Handbuch der Welt- 
gesch, 21 8 ed. II. Mittelalter (Reicke); Historischer Jahresbericht aus 
Memel 1901-1902 (Sembritzki). — Mitteilungen und Anhang : Som- 
merfeldt, Die Handfeste des Passargekruges bei Liebstadt 1 394. — 
Universitatschronik 1902. — Kantstudien, VII, 1-4. — Register. 

Museum, n° 5 , fevr. : Speyer, Lalista Vistara. Text-ausgabe von 
Lefmann, I. — Bechtel, Die Attischen Frauennamen (Hesseling). — 
Blaydes, Spicilegium Aristophaneum (Van Leeuwen). — Blaydes, Spi- 
cilegium Tragicum (Van Leeuwen). — Van Gils, Quaestiones Euhe- 
mereae (Viirtheim). — Hesseling, Byzantium (Thumb). — Browne, 
Literary History of Persia, I (De Goeje). — Leven van S. Lutgart 
uitg. d. Van Veerdeghem (Leendertz), II. — Jacobs, De verouderde 
woorden bij Kiliaan (Kluyver). — Sleumer, Die Dramen Victor 
Hugo’s (Van Hamel). — Fijn van Draat en De Josselin de Jong, Out- 
landers (Stoffel). — Fruin, Het archief der 0 . L. V. abdij te Middel- 
burg (Overvoorde). — Berg, Enea Silvio als Geograph (Blink). — 
Babelon, Histoire de la Gravure sur gemmes en France (De Dom- 
pierre de Chaufepie). — Horatii Carmina bew. d. Kruijtbosch 
(Speyer). 
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LE QlUATRIEME EVANGILE 

SON 0RIGINE ET SA VALEUR HISTORIQUE 

. PAR JEAN REVILLE 

Deuxieme edition. Un volume in-8 7 fr- 

TOME XV 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

etude suivie de textes magiques, transcrits, traduits et commentes 

PAR C. FOSSEY 

Un volume in-8 r ' * 


Publications de la Librairie A. ROGER etF. CHERNOVIZ 


LE COMTE AMIRAL 

VASCO DA GAMA 

SA VIE ET SON (EUVRE 

PAR D. MARIA TELLES DA GAMA 
Un vol. grand in-8, impr. avec grand luxe sur pap. couchd, avec 


nombr. grav et carte des voyages. 

Prix : Brochd, couverture rouge et noire, replide 25 fr. » 

Reliure demi-chagrin, net 3 fr. » 

Reliure amateur, coins, tete dorde, net 10 fr. » 


Ouvrage declie au tees sage, tres juste et tres puissant MENELIK, roi des Abys- 
sins, empereur d’Ethiopie, en souvenir des premiers rapports des Portugal* el 
des Ethiopiens. 


ABBES GLAIRE ET VIGOUROUX 


LA SAINTE BIBLE 

Traduction frangaise avec notes, par M. I’abbi GLAIRE, seule 
approuv6e a Rome, apres examen de la S. Congregation de F In- 
dex. Nouvelle edition, avec Introductions, Notes compldmentaires 
et Appendices. 

PAR M. F. VIGOUROUX 

4 beaux volumes in-8, gros caracUres 26 fr. » 

Le meme. Papier teintd, avec 22 gravures sur acier, d’apres les 

maitres 40 fr. » 
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PRIX DES RELIURES (les 4 volumes) 
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La Bible, de l’abbe Glaire, se prdsentait ddjh avec des titres que ne peut offrirau- 
cune autre traduction. M. l’abbe Vigouroux, dont les travaux d'apologdtique sont 
l’honneur de la science catholique, vient d’y ajouter un nouveau mOrite, en l’enri- 
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des passages difflciles et rdpondent victorieusement aux attaques de la critique ra- 
tionaiiste. 


NOUVELLE EDITION 1 1ST- IS 

NOUVEAU TESTAMENT, prdc4d6 de messe et vepres, Concorde des dvangiles, 
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ment. Papier indien, brochd 2 fr. » 
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messe, vepres et complies. Encadrement rouge. Un vol. in-32, pap. indien. 4 fr 
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PERIODIQUES 

Revue de Philologie, de Litteratere et d’Histoire anciennes, numero de janvier 
1903 : Les constructions de l’Acropole d’apres l’Anonymus Argenti- 
nensis, par P. Foccart. — Plautus, Epidicus, par Georges Ramain. ■ — 
Etudes ciceroniennes, II. Emploi du pronom demonstrate coor- 
donne a un relatif, par Jules Lebreton. — Les manuscrits parisiens 
de Gregoire' de Nazianze (suite), par A. Misier. — Notes sur quelques 
palimpsestes de Turin, par Emile Chatelain. — Note sur une inscrip- 
tion d’Ephese, par B. Haussoullier. — Plautus Persa 1 5 g , par Louis 
Havet. — Ad Caesaris comm, de bello gallico initium, par Morti- 
mer Lamson Earle. — Le texte de Seneque le pere (suite et fin), par 
Henri Bornecque. — Plautus Men. 98, par Louis Havet. — Notes 
sur le texte des Institutiones de Cassiodore (troisieme article), par 
Victor Mortet.- — Un faux dieu des Oracles Chaldaiques, par 
J,. Bidez. — Fragments nouveaux de Soterichos? par le meme. — 
Etudes latines. — - Note complementaire sur quid est quod, par 
F. Gaffiot. 

Nouvelle Revue retrospective, n° 104 : Souvenirs de Jean-Fran^ois Revel, 
1804-1806, fin, par Emile Lepage. — Documents sur deux voyages 
et une correspottdance de Marie-Louise 1810-181?, par le vicomte dl 
Grouchy. — Les spectacles du Palais Roval en 1790, par Paul d’Es- 
tree. — Lettres d’un bourgeois nantais pendant les guerres de Vendee, 
1793-1795, suite, par Bonnkmere. 

Revue des etudes historiques. janvier-fevrier 1903 : Lacour-Gayf.t, Un 
utopiste inconnu, les codicilles de Louis XI II . — J . Cart, Souvenirs 
de Russie, 1783-1798, extraits du Journal de M lle Lienhart. — Ou- 
vrages_ analyses : Dom Cabrol, Dictionnaire d’archeologie chretienne 
et de liturgie ; Lombard, Constantin V; Reynier, La vie universitaire 
dans l’ancienne Espagne; U. Robert. Philippe de Chalon ; Ledru, 
La maison de Bery; Fage, La vie a Tulle; Edgard, The struggle for 
a continent; Vandal, L’avenement de Bonaparte; Gachot, Mem du 
colonel Delagrave; Dry, Reims en 1814; Malet, Louis XVIII a 
Gand; Boye, Les Hautes-Chaumes. 

Correspondance historique et archeologique, n° 108, decembre 1902 : 
Kohler, Histoire de Laon, divisee en huit livres, par M" Claude 
Leleu, pretre, docteur de Sorbonne. — Levillain, L’abbe Ebles, chan- 
celier du roi Eudes. — Plan d’un voyage litteraire en Egypte effectue 
en 1828-1829 (document communique par M. Max. de Germigny. — 
Une lettre de Theroigne de Mericourt au banquier Perregaux, 6 no- 
vembre 1790 (document communique par M. P. Dablin.) 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° 4, octobre-decembre 1902 : 
Bonnefon, Une inimitie litteraire au xvm e siecle, Voltaire et Jean- 
Baptiste Rousseau. — Berret, Comment V. Hugo composa Plein 
Ciel. — P . Brun, Jean Chapelain. - — Melanges : Sur deux phrases 
de Rabelais (Bodin) ; Le Traite de la Guerre de Fr. d’Espinay de 
Saint-Luc (Omont); Et. Binet et ses Merveilles de nature (Godefroy); 
Extraits de la chronique du samedi, registre original de Pellisson 
(Belmont , La defection de Chateaubriand (Lanson) ; Correction a un 
passage de Chateaubriand (Perdrizet). — Comptes rendus : Drf.yfus- 
Brisac, Un faux classique, Nicolas Boileau (Morillot) ; Klinger, Die 
Comedie Itahenne in Paris nach der Sammlung von Gherardi (Toldo); 
Perdrizet, Ronsard et la Reforme (Harmandj; A. Collignon, L’Ar- 
genis de Barclay fRoy i ; Toldo, Le theatre comique franqais du moyen 
age (Roy), Vaganay, Le sonnet en Italie et en France au xvi e siecle 



(Vianey); Lachevre, Bibliographie des recueils collectifs de poesie 
publies de 1597 a 1700 (Bonnefonj. — Periodiques, — Livres nou- 
veaux. — Chronique. 

Deusche Litteratmeitung, n° 6 : Braig, Zur Erinnerung an Franz 
Xaver Kraus. — Aus der Humboldt-Akademie. Dem Generalsekretar 
Dr. Max Hirsch zu seinem 70. Geburtstage gewidmet. — A. Loisy, 
Etudes evangeliques (prouve la vaste competence de l’auteur et sa 
liberte d’esprit ; rendra de bons services). — S. Berger, Les prefaces 
jointes aux livres de la Bible dans les manuscrits de la Vulgate. — 
J. Reville, Religiose Reden. — Landry, La responsabilite penale. — 
Ratzenhofer, Die Kritik des Intellekts. — Karppe, Essais de critique 
et d’histoire de philosophie. — Keferstein, Herders Padagogische 
Schriften und Aeusserungen. — Ur'Abd Allah b. "Abd ez-Zahir’s 
Biografi over Sultanen el-Melik el-Asraf Halil. Utgiven av. A. Moberg. 

— Hattori, Konfucius. — Harvard Studies in Classical Philology. 
XIII. — Album gratulatorium in honorem Henrici van Herwerden. 

— Tielo, Die Dichtung des Grafen Moritz von Strachwitz (assez 
bon). — Boschulte, Matthisson, seine Anhanger und Nachahmer. 

— Thieme, Neues und volltandiges Handworterbuch der englischen 
und deutschen Sprache, neu bearb. von L. Kellner. I. — V. Giraud, 
Taine. — Oman, Seven Roman Statesmen of the later Republic. — 
Hellems, Lex de imperio Vespasiani. — La Corte, I Barbaricini di 
Procopio (de bello Vandalicorum II, 1 3). — Schmeidler, Der dux 
und das comune Venetiarum von 1141-1229. — L. Halphen, Prd- 
vots et voyers du xi e siecle. — H. Vogel, Der Kampf auf dem westfa- 
lischen Friedens-Kongress um die Einfiihrungder Paritat in der Stadt 
Augsburg. — Maurice Courcelle, Disraeli. — Balthasar, Springers 
Indien-fahrt i5o5/o6 hgb. von Frz. Schulze. — Schlutsr, Die 
Siedelungen im nordostlichen Thiiringen. — Joh. Conrad. Grundriss 
zum Studium der politischen Oekonomie. II. Volkswirthschafts- 
politik. 

Literarisches Centralblatt, n° 6 : Petersen, Johannes, Evangelium. — 
Kugelgen, Die Ethik Zwingli's.— E. Fischer, Zur Gesch. der evan- 
gel. Beichte, I.— Ridgeway, The early age of Greece (nouvel essai de 
resoudre la question mexicaine, mais la methode est insuffisante). — 
Kehr, Die Urkunden der normannisch-sicilischen Konige (exact et 
methodique). — Overmann, Die ersten Jahre der preuss. Herrschaft 
in Erfurt, 1802-1806. — Sophia H. Mac Lehose, The last days of 
the French monarchy (rien de neuf). — W. von Hannekf.n, Kreuz 
und quer durchs Leben, I. — Servieres. Cites d’Allemagne. — Can- 
dra-Vyakarana, die Grammatik des Candragomin, p. Liebich (tache 
tres difficile et tres bien remplie). — Remigii Autissiodorensis in 
artem Donati minorem commentum, Fox. — Mongin, L’ltalie des 
romantiques (idee heureuse). — Dyce, A glossary to the works of 
Shakspeare. — Bulbring, Altenglisches Elementarbuch, I. — Suter, 
Die Zuricher Mundart in listens Dialektgedichten. — Th. Korner’s 
sammtliche Werke.p. Gensichen. — Bode, Vorderasiatische Kriipftep- 
piche aus aeltester Zeit. — E. von Sallwurk, Die didaktischen Nor- 
malformen. 



LIBRAIRIE LAROUSSE, 17, rue Montparnasse, PARIS 


COLLECTION IN-4° LAROUSSE 

LE MUSfiE D’ART 

GALERIE DES CHEFS-D’fflEVRE ET PRECIS DE L’HISTOIRE DE L’ART 

DEPUiS LES ORIGINES JUSQU’AU XIX 0 SlECLE 

OUVRAGE PUBLIE SOUS LA DIRECTION IDE 

M. EUG. MUNTZ, membre de l’lnstitut 


Ce magnifiqae ouvrage, qui n’a pas d’analogue en France, a pour 
objet de mettre a la portde du grand public un precis de l’histoire de 
l’Art servant de commentaire & une galerie complete des principaux 
chefs-d’oeuvre. GiAce aux procddds modernes de gravure photogra- 
phique, on a rdussi h montrer dans toute leur vdritd et toute leur 
splendeur les richesses artistiques de tous les temps et de tous les 
pays, et chacun, ddsormais, pourra possdder a peu de frais, sous la 
forme pratique du livre, une collection incomparable, un veritable 
Musie chez soi. 


Le Musde d'Art formera 30 fascicules in-4°, imprimds sur papier 
couchd.il parait un fascicule chaque samedi, depuis le 7 fdvrier 1903. 

Le fascicule : 75 centimes. 

L’ouvrage complet, contenant 900 gravures photographiques et 
50 planches hors texte, est en vente, dds a present, au prix de 22 fr. 
en volume brochd, et 27 francs en volume relid. (Paiement en trois 
traites mensuelles pour la France, 1’Algerie, la Tunisie, 1’AJsace-Lor- 
raine, la Belgique et la Suisse.) 


DANS LA MEME COLLECTION : 

Atlas Larousse illustre. 42 cartes en couleurs, 1,158 reproductions 
photographiques. Brochd, 26 fr. ; — relid, 32 fr. 

Paris-Atlas, par Fernand Bournon. 595 gravures photographiques, 
24 planches en couleurs. Brochd, 18 fr. ; — relid, 23 fr. 

L’Allemagne contemporaine illustrde, par P. Jousset. 588 gravures 
photographiques, 8 cartes en couleurs, 14 cartes en noir. Brochd, 
15 fr. ; — relid, 20 fr. 

La Terre, gdologie pittoresque, par Aug. Robin. 760 gravures pho- 
tographiques, 53 tableaux de fossiles, 158 dessins, 3 cartes en cou- 
leurs. Brochd, 18 fr. ; — relid, 23 fr. 

Attas colonial illustrd (en cours de publication). 800 gravures photo- 
graphiques, 7 cartes en couleurs, 50 cartes en noir. Brochd, 18 fr. ; 
relid, 23 fr. 


Le Puy, imprimerie R£gis Marchessou, boulevard Carnot, 2 3. 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE 

DEPUIS LE XIU® JL'SQu'a LA FIN DU XVI® SIECLE 


TOME XIX 

MANUSCRIT RAMIREZ 

Histoire de FOrigine des Indiens 

QUI HABITENT LA NOUVELLE ESPAGNE 

SELON LEURS TRADITIONS 

PUBLIE PAR DESIRE CHARNAY 


Un volume in-8, avec figures. . . . 
Le rneme, sur papier de Hollande 


16 fr. » 
20 fr. » 



PERIODIQUES 

Revue de philologie francaise et de litt&rature, i ei ' trimestre : Hoklce et 
Cleuat, La repetition de si dans ies propositions conditionnelles coor- 
donnees. — Cledat, Le partieipe passe, le passe compose et les deux 
auxiliaires. — Baldensperger. Les premieres definitions francaises de 
rhumour. — Comptes rendus : A. et G. Doutrepont, Trad, francaise 
de la grammaire des iangues romanes par Meyer-Liibke, III (Ciedatl; 
Haas, Le subjonctif en francais Vero n; ■ Gcerlix de Guer, Atlas dia- 
lectologique de Normandie. — Chronique : L’Academie ct le Diction- 
naire; Lettre de M. Lavedan: Reniarques de M. Michel Breal sur les 
formules negatives. 

Academy and Literature. n° t 6 o 5 , 7 fevrier 1903 : R. Buchanan, Some 
account of his life, his life’s work and his literary friendships, par 
Harri ct Say. — Bernard Mallet. Mallet du Pan, and the French 
Revolution. — Andrew Lang, Historv of Scotland, II. — Arvede 
Bari.vj:, La Grande Mademoiselle, 1627-1G52, transl. Helen Meyer. 

— Millin, The village problem. — Lady Dilke, French engravers 
and draughtsmen of the xvm centurv. — Anatole France on Chil- 
dhood. — Tolstoy's Resurrection. — Half-forgotten books. 

— N° 1606 : Life and letters of Max Muller. — Hale, Memories of 
a hundred years. — Rlssell, The household of faith. — Hulme, Pro- 
verb lore. — Patun, Scottish life and history. — The Cuchullin saga 
(E. Garnetti. — The dislike of Tragedv. 

— N° 1607 : Senancour, Obermann, p. Waite. — Nietzsche, The 
dawn of day, trad. Volz. — A. M. Clerke, Problems in astro-physics. 

— Aucassin and Nicolette. — The devotions of St Anselm, p. Webb. 

— The sonnet. — Neo-christianity on the stage ^Chambersl. 

Athenaeum, n° 3928, 7 fevrier iqo 3 : Drummond and Upton, James 
Martineau. — Sayci:, The religions of Ancient Egypt and Babylonia 

— Gwynn, To day and to-morrow in Ireland : Cochrane, The uncon 
querable colony. — Memoirs of Chateaubriand, transl Teixeira. de 
Mattos j second article;. — Journal ofE. E. Williams, companion 
of Shelley and Byron 1821 and 1822, p. R. Garnett. — American 
books. — The late warden ot New College. — The metrical form ot 
Fitzgerald (F. Gossei. — The earliest Dublin edition of Shakspeare's 
plays ( Dix ). — Prot. Earl. — Gronau, Aus Raphael’s Florentiner 
Tagen. — A last portrait oi Francia. — Notes from Rome (Lanciani). 

— The excavation of Gezer (Macalister . 

__ — N" 3 9 2 9 : W orks ol Lily, p. Band. — Sophokles, trad. Phillimore, 
Euripides, trad. G. Murray. — The life and death of Cormac the 
Skald, being the Icelandic Kormakssaga, trad. Colungwood and Ste- 
fansson.— Mathikson, Politics and religion. — Travel. — Prof. Cowell. 

— The Williams diary. — Edna Lvall. — Maria Alinda Brunamonti. 

— Arthur W ilson, 1 he Swisser. — The Westminster plays, accounts 
of 1 56 q and 1 606. 

— N° 3920 : Viscount Goschen, Tke life and times of G. J. Gos- 
c hen, publisher and printer of Leipzig, 1752-1828. — The Red Paper 
Book of Colchester, p. Benh.im. The poetry of George Wither, p. Sid- 
gwick. — M. Stottard’s mss. — The metrical form’ of Fitzgerald. — 
Boisterous, Avaunt. — Cormac’s saga. — Moore, The Tanganyika 
problem. - - Waldsilis, The Argive Heraeum, vol. I. — F. C. Pen- 
rose. 



Literarisches Centralblatt, n° 7 : Hoennicke, Studien zur protest. Ethik. 
— Haas, Gesch. des Christentunts in Japan, I. — Berachva, The 
ethical treatises, p. Gollanez. — Pleyte Die Buddha-Legende in 
den Skulpturen des Tempels von Boro-Budur. — Ottosen, Vor his- 
toric i u d til Dronning Margrete ibon et clair . — Wiese und Kaiser- 
sayaldau, F. W. Graf von Goetzen, Schlesiens Held in der Franzo- 
senzeit 1806-1807 (solide et neuf;. — Berxer, Der Regierungsanfang 
des Prinzregenten von Preussen und seine Gemahlin ures bon, beau- 
coup de sagacite et de ntesurej. — Boeck, Durch Indien in das ver- 
schlossene Land Nepal. — Catalogue of the library of the India office, 
II, 3 . — Die Oracula Sibyl lina , p. Geffckex ; id. Composition und 
Entstheungsgesch. der Orac. Sib. — Legay, Hugojuge par son siecle. 
• — Holleck-Weithmanx, Zur Quellenfrage von Much ado about 
nothing. — Brandstetter, Das Lehnwort. — Bettine von Arnim und 
Friedrich Wilhelm IV, Briefe u. Actenstucke, p. L. Geiger. — K.-E. 
Schmidt, Kodoba und Granada. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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RECUEIL DES TRAITES 

CONCLUS PAR LA FRANCE EN EXTREME-ORIENT 
( 1684-1902) 

Par L. DE REINACH 

Ancien administrateur des services civils de l'lndo-Chine 
Un volume in- 18 i 5 ir. » 


LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCLLPTEURS, MEDAILLEURS - 

(XV" ET XVI” SIECLES; 

Par Gustave CLAUSSE 

Tome III (et dernier) : Florence et les derniers San Gallo 
Un beau volume in-8, avec figures et planches i 5 fr. » 

CONVERSAZIONI ROMANE 

FRA ANGELICO. — LA SCULPTURE GRECQUE AU VATICAN. 

LUCA SIGNORELLI. — [.’ARCHITECTURE DE SAINT-PIERRE 
GIOTTO A ASSISE. RAPHAEL 

Par Louis BORDET et Louis PONNELLE 
Un volume in-8 5 fr. 


CONGRES INTERNATIONAL 

DES AMERICANISTES 

COMPTE RENDU DE LA XIl‘ SESSION. PARIS, I9OO 
Un volume in-8, figures et planches 20 fr 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, rue Bonaparte, Paris, VI% 


BABELON (Ernest), de Tlnslitut. 

Traite des monnaies grecques et romaines Premiere 
partie. Theorie et doctrine. Tome premier. Un fort 
volume petit in-4 h 2 colonnes, avec figures 30 fr. 

A. DE RIDDER 

Catalogue des vases peints de la Bibliotheque Na- 
tionale. Deux parties en un fort volume in-4, avec 
nombreuses figures et planches 60 fr 

MONUMENTS PIOT 

Monuments et Memoires, publics sous la direction de 
MM. Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE, 
membres de l’lnstitut, avec le concours de M. P. 

JAMOT, secretaire de la Redaction. Tomes I 5 IX, in-4, 
nombreuses figures et planches 360 fr. 

J. DE MORGAN 

M6moires de la Delegation en Perse. Fouilles a Suse. 


Tomes I a IV, in-4, nombr. planches 200 fr. 

Mission scientifique en Perse. 4 vol., in-4, fig., plan- 
ches et atlas 190 fr. 


A.-J. LETROUNE, de l’lnstitut. 

CEuvres archeologiques, 6gyptologiques, etc., 6 vol. 
in-8, fig. et planches 75 fr. 

A. DE LONGPERIER, de l’lnstitut. 

CEuvres, publides par G. SCHLUMBERGER, de l’lnstitut. 

7 vol. in 8, fig. et planches 125 fr. 

HAMDY BEY et Th. RE1NACH 

Une necropole royale a Sidon. In-folio, planches en 
heliogravure et heiiochromie 200 fr. 
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PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LANCUES ORIENTALES VIVANTES 


IV* SERIE. — TOME 111 

LES TRADITIONS ISLAMIQUES 

PAR EL-BAKHARI 

TRADUITES DE l’aRABE, AVEC NOTES ET INDEX 

PAR O. HOUDAS ET W. MARCAIS 
Tome I. Un fort volume in-8 16 fr. » 

BIBLIOTHEQUE DE L’ECOLE DES LANGUES 

(Cette nouvelle serie des Publications de l’Ecole, imprimee en format 
in-octavo dcu, sera specialement consacree a des ouvrage? d’etude : 
grammaires, manuels, etc. 


LA LANGUE WOLOF 

PAR J.-B. RAMBAUD 

In-8 ecu 2 fr. 5 o 





PERIODIQUES 

Deusche Litteraturzeitung, n° 7 : Meistf.r, Die Anfange der diplomati- 
schen Geheimschrift. — Erbt, Jeremia und seine Zeit. — Schell, 
Christus, Das Evangelium und seine weltgeschichtliche Bedeutung. 

— Haussleiter, Melanchthon-Kompendium. — Baron Carra de 
Vaux, Gazaii (instructif). — Hartenbf.rg, Les Timides et la Timidite. 

— Heinzig, Die Schule Frankreichs in ihrer historischen Entwicke- 
lung besonders seit dem deutsch-franzosischen Kriege von 1870-71. — 
Henderson, Die okonomische Lage der Collegien im Staate Illinois, 
Nordamerika. — Littmann, Zur Entzifferung der Safd-Inschriften. — 
V. Henry, Elements de Sanscrit classique. — Pseudacronis scholia in 
Horatium vetustiora rec. O. Keller. — Kortz, Die Eigenthtimlich- 
keiten der kallimacheischen Dichtkunst. — M. Kaufmann, Heines 
Charakter und die ntoderne Seele (mauvais). — Hofmann, Wilhelm 
Hauff. — Gerin, Pages Nivernaises; Claude Tillier en Espagne ; 
Variances de mon oncle Benjamin. — Weston, The Legend of Sir 
Lancelot du Lac. — E. R. Schneider, Abriss der romischen Alter- 
thumskunde. II. — Vieze, Domitians Chattenkrieg im Lichte der 
Limesforschung. — Gengler, Ueber die deutschen Stiidteprivilegien 
des XVI. , XVII. und XVIII. Jahrhunderts. — Hkrbette, Une ambas- 
sade turque sous le Directoire. — Guesnon, Le cartulaire de 1’eveche 
d'Arras. — Launay, Les peres de la democratic. — Malavialle, La 
Carte de l’lnde d'apres Pomponius Mela. — Hunsch, Matthias Chris- 
tian Sprengel, ein geographischer Publizist am Ausgang des 18. 
Jahrhunderts. — Baumstark, Das Verzeichniss der romischen Come- 
terien bel Andrea Fulvio. 

— N° 8 : Missions archeologiques francaises en Orient aux xvn e et 
xvin' siecles. P. p. H. Omont. — Tijdschrift voor Boek en Bibliotheek- 
wezen I, 1. — Green, Die Einheit der Genesis. Uebs. von O. Becker. 

— Houtin, La question biblique chez les catholiques de France au 
xix' siecle. — Ad. Harnack., Essence du christianisme. — Krausf., 
Anschauungen oder Lehren und Enrwurfe zur Hoherbildung des Men- 
schheits lebens. Hgb. von P. Hohlfeld und A. Wilnsche. — Reins- 
tadler, Elementa philosophiae scholasticae. — Eickhoff, Berliner 
Schulreform. — Bonnefoy, L’enseignement nouveau. — Al-Mostatraf. 
Trad, par G. Rat (utile) . — TRiparm, A Sketch of the Vedanta Phi- 
losophy. — Kempf, Romanorum sermonis castrensis reliquae collectae 
et illustratae. — Skobielski, Zu Horaz carm. II, 17, 21. — Vicol, 
Der Kunstcharacter des Sophokles hinsichtlich der Handlung und 
Charakterzeichnung. — Strophen Christian Gunthers. Hgb. von W. 
von Scholz. — Botticher und Kinzel, Geschichte der deutschen Lit- 
teratur. 3 .Aufl. — Chambers, Cyclopaedia of English Literature. New 
edition by David Patrick. Vol. I . — La Novella di Duo Preti et Un 
Cherico inamorati d'una dona. Facsimile hgb. von H. Varnhagen. 

— D’Almeras, Avant la gloire, Leurs debuts. — Van Gils, Quaestiones 
Euhemereae. — C. Jullian, Vercingetorix. 2 ed. — B. Capasso, Le 
fonti della storia delle provincie Napolitane dal 568 al i 5 oo. Con 
note del D r E. Oreste Mastrojanni (tres utile], — Knopfler, Die 
Reichsstiidtesteuer in Schwaben, Elsass und am Oberrhein zur 
Zeit Kaiser Ludwig des Baiern. — Ellinger, Phiiipp Melanchthon 
(bon resume], — Orsi, Das moderne Italien. Geschichte der letzten 
i 5 o Jahre bis zum Ende des 19. Jahrh.underts. Uebs. von F. Goetz 
fremarquable). — - Leo Konig, Pius VII. und das Reichskonkordat. - 
Fr. Kauffmann, Balder (cuirasse de citations, mais l’hypothese est 
peu soutenable). — Erlanger. Meine Reise durch Siid-Schoa, Galla 



und die Somallander. — Nawiasky, Die Frauen im ostereichischen 
Staatsdienst. — Aftalion, Les ports francs en Allemagne et les pro- 
jets dc creation de ports francs en France. — Weigel, Die Zustan- 
digkeitsgrenzen zwischen Militar und Zivilgerichtsbarkeit im Deut- 
schen Reiche. — Wolf, Histoire de l’Observatoire de Paris, de sa 
fondation a 1793. — Neuwirth, Prag. 

Literarisclies Centralbiatt, n° 8 : E. Schrader, Die Keilinschriften und 
das Alte Testament, 3 e ed. — Grimme, Psalntenprobleme. — Wernde, 
Die Reichgotteshoffnung in den altesten christlichen Documenten 
und bei Jesus. — Petersdorff, Germanen und Griechen (soigne et 
recommandable) . — Gelzer, Der patriarchat von Achrida (excellent). 

— Voss, Chronik des Gasthauses zum Ritter St Jurgen zu Husum. 

— Von Bernhardi, Zwischen zwci Kriegen, Tagebuchblatter aus den 
Jahren 1867-1869. — Hampe, Das germanische Nationalmuseum 
1852-1902. — Sapper, Mittelamerikanische Reisen und Studien 1 888- 
1900. — Hirt, Handbuch der griech. Laut=und Formenlehre (bien 
dispose et expose) . — Harrisse, Les premiers incunables balois et 
leurs derives (tres detaille et clair). — Beer and E. J Irving, The 
literary reader. — Goedel, Etym. W’orterbuch der deutschen 
Seemannssprache (populaire). — H. Paul, Die Umschreibung des 
Perfektums im Deutschen mit haben und sein (important). — Schoof, 
Die deutsche Dichtung in Hessen. — Togail Bruidne da Derga, ed. 
W. Stokes. — Athena, XIV, i-3. — Maas, Griechen und Semiten auf 
dem Isthmus von Korinth (tres erudit et nouveau) . — Passow, Studien 
zum Parthenon. — Weimer, Geschichte der Padagogik. 


ERNEST LEROXJX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI® 


MONUMENTS PIOT 

TOME VIII (Fas. 16 et 17). 

Etudes sur la sculpture francaise au moyen age, par M. 

Robert de Lasteyrie, de l'lnstitut. 

Un beau volume in-4, nombr. illustrations et 22 planches 
en heliogravure 40 fr. 

TOME IX, premier fascicule (18) 

M. Collignon. Situla en ivoire, provenant de Chinon. — 
C. Gaspar. Le peintre ceramiste Smikros. — Audouin. 
La Minerve de Poitiers. — C. Benoit. La resurrection 
de Lazare par Gerard de Harlem. — Eug. Muntz. Ta- 
pisseries allegoriques inedites ou peu connues. 

Prix de l'abonnement au volume complet 


40 fr. 




SOCIETE DES ETUDES ITALIENNES 


CONFERENCE DU 2 1 MARS igo 3 

UN PAPE ET UN ARCHITECTE 

Cette conference, sur Paul III et Antonio da San Gallo leJeune, 
sera exceptionnellement donnee a l’Amphitheatre de la Societe de 
Geographic, 184, boulevard Saint-Germain, le 21 mars a 8 heures 3/4 
du soir, par M. Gustave CLAUSSE, architecte, laureat de l’lnstitut. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VP 

RECUEIL DES TRAITES 

CONCLUS PAR LA FRANCE EN EXTREME-ORIENT 
(1684-1902) 

Par L. DE REINACH 

Ancieii administrateur des services civils de I'lndo-Chine 
Un volume in-18 i 5 fr. » 


LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCULPTEURS, MEDAILLEURS 

(XV° ET XVI’ SIECLES) 

Par Gustave CLAUSSE 

Tome III (et dernier) : Florence et les derniers San Gallo 
Un beau volume in-8, avec figures et planches i5 fr. » 


CONVERSAZIONI ROMANE 

FRA ANGELICO. — LA SCULPTURE GRECQUE AU VATICAN. 

LUCA SIGNORELLI. L 1 ARCHITECTURE DE SAINT-PIERRE 

GIOTTO A ASSISE. RAPHAEL 

Par Louis BORDET et Louis PONNELLE 
Un volume in-8 5 f r . » 

CONGRES INTERNATIONAL 

DES AMERICANISTES 

COMPTE RENDU DE LA XIl' SESSION. PARIS, I9OO 
Un volume in-8, figures et planches 20 fr 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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IV* SERIE. — TOME III 

LES TRADITIONS ISLAMIQUES 

PAR EL-BOKHARI 

TRADUITES DE l’aRABE, AVEC NOTES ET INDEX 

PAR O. HOUDAS ET W. MARCAIS 
Tome I. Un fort volume in-8 16 fr. » 
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PERIODIQUES 

Revue historique, mars-avril iqo3 ; A. Luchaire, Innocent III et le 
peuple romain. — M. Marion, Les Etats de Bretagne sous Louis XVI . 

— E. Babut, Une journeeau district des Cordeliers, le 22 janvier iygo . 

— Ch. E. CElsner, Fragments de Memoires relatifs a la Revolution 
francaise, publies par A. Stern; suite. — Bulletin historique : France. 
Moyen age, par A. Molinier. — Publications diverses, par G. 
Monod, — Belgique, 1899-1901, par Eug. Hubert; suite et fin. 

— Correspondance : Lettre de M. le comte Albert Vandal. — Comptes- 
rendus critiques : Kurth, Clovis. — Pfister, Histoire de Nancy. — 
L. Bertrand, Henri de B^thune, archeveque de Bordeaux. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 9 : Murko, Vatroslav Oblak. Ein Beitrag 
zur Geschichte der neuesten Slavistik. — Kautzsch, Die Poesie und 
die poetischen Bucher des Alten Testaments (simple et clair). — 
Witz-Oberlin, Jesus Christus nach dem Evangelium Johannis (plein 
d’idees). — Graue, Kurze Glaubens-und Sittenlehre fur die evange- 
lische Gemeinde. — Siedl, Kunst und Kultur. — Heim, Psychologis- 
mus oder Antipsychologismus? — Un etudiant, Les droits de 
l’homme et la liberte d’enseignement. — M. Hartmann, Cagha- 
taisches. — Journal of Comparative Literature ed. by Woodberry, 
Fletcher, Spingarn. — Rbmische Komodien. Deutsch von Bardt 
(tres bon). — Q. Horatius Flaccus. Erkl. von Ad. Kiessling. 4. 
Aufl. besorgt von R. Heinze. I. — Lichtenbergs Aphorismen. Hgb. 
von Leitzmann. I. — De Grave, Bijdragen tot de Kennis der uit net 
F rans overgenomen woorden in het N ederlands. — Lenel, U n homme 
de lettres au xvm« siecle. Marmontel (bon et solide). — A. Meyer, 
Englische Lautdauer. — Postl, Les oeuvres de Victor Hugo. — 
Ferrero, Grandezza e decadenza di Roma. 1 u. 2. — Cagovec, Prepo- 
dobnyj Feodosij Peeerskij. — Vancsa, Politische Geschichte der Stadt 
Wien 1 283*1 522 . — Lincoln, The revolutionary movement in Penn- 
sylvania 1760-76. — Ftirstin Schakovskoy-Gleboff-StrechnefF, Drei 
russische Frauengestalten. — Henri-Ph. d’ORLEANS, L’ame du voya- 
geur. — Fitger, Die wirthschaftliche und technische Entwicklung 
der Seeschiffahrt von der Mitte des 10. Jahrhunderts bis auf die 
Gegenwart. I. Die Lage der in der Seeschiffahrt beschaftigten Arbei- 
ter. — Aspe-Fleurimont, La colonisation francaise. — Durrieu, Les 
debuts des Van Eyck. 

— n° 10 ; Marksteine aus der Weltlitteratur in Originalschriften 
hgb. von Baensch-Drugulin, — Focke, Die Aufgaben und die Ziele 
der Kaiser-Wilhelm-Bibliothek zu Posen. — Ed. Konig, Das Beru- 
fungsbewusstsein der alttestamentlichen Propheten. — W. Kohler, 
Dokumente zum Ablasstreit von i 5 i 7. — Zimmermann, Die Entwick- 
lung derKircheninspektionen i 53 o-i 8 oo. — Eck, Goethes Lebensans* 
chauung. — Sarkar, The Hindu System of Moral Science. — Weis- 
senfels, Kernfragen des hoheren Unterrichts. N. F. — H Scherer, 
Der Werkunterricht in seiner sozioligischen und physiologisch- 
padagogischen Begriindung. — Hirschfeld, New Researches into 
the composition and Exegesis of the Qoran. — Heinze Vergils 
epische Technik (le meilleur livre sur le sujet). — Peppler Comic 
Terminations in Aristophanes and the Comic Fragments I — Steig, 
Neue Kunde zu Heinrich von Kleist. — Klee, Grundztige der deuts- 
chen Litteraturgeschichte. 5 . Aufl. — Friedrich, William Falconer 
The Shipwreck A poem by a sailor 1762. — Plate-Kares, Lehrgang 
der enghschen Sprache. II. neu bearb. von G. Tanger. — Sanvisenti, 



I primi influssi di Dante, del Petrarca e del Boccaccio sulla lettera- 
tura Spagnuola. — Bezold, Ninive und Babylon. — Baldauf, Der 
Monch von St. Gallen. — Frhr. v. Reibnitz, Geschichte der Herren 
und Freiherren von Reibnitz. — M. von Stojentin, Aus Pommerns 
Herzogstagen. — Repertoire methodique de 1’histoire moderne et 
contemporaine de la France. Red. de G. Briere et P. Caron. — Gud- 
mundsson, Die Fortschritte Islands im 19. Jahhundert. — Bellucci, 
Amuleti italiani antichi e contemporanei. — St. Brasseloff, Zur 
Kenntniss des Volksrechtes in den romananisirten Ostseeprovinzen 
des romischen Kaiserreichs. — Bode, Vorderasiatische Kniipfteppiche 
aus alterer Zeit. — Pazaurek, Moderne Glaser. — Bruning, Die 
Schmiedekunst seit dem Ende der Renaissance. — Luer, Technik 
der Bronzeplastik. — Borrmann, Moderne Keramik. — Bode, Die 
italienischen Hausmobel der Renaissance. — Luthmer, Deutsche 
Mobel der Vergangenheit. 

Literarisches Centralblatt, n° 7 : Kreyenbuhl, Das Evangelium der 
Wahrheit. — Schleirmacher, Monologen. p. Sschiele. — Lafont, 
Les Aryas de Galilde et les origines aryennes du christianisme, I. — 
Bilharz Die Lehre vom Leben. — Schlapp, Kants Lehre vom Genie. 
— Melsted, Islendinga Saga, I, t. — Wintterlin, Gesch. der 
Behordenorganisation in Wurttemberg, I (meritoire). — Heyck, Der 
grosse Kurfurst, I (solide). — Monatshefte der Comenius-Gesellschaft, 
p. Keller, X, XI. — Rohrbach, Im Lande Jahwes und Jesu. — 
Reinhard, Die wichtigsten deutschen Seehandelstadte — Indog. 
Forsch. p. Brtjgmann, u. Streitberg, XIV. — Max Muller, Aus nei- 
nem Leben, libers Groschke. — Marchot, Petite phondtique du 
fran^ais prelitteraire, I et II (peu de nouveau). — Golther, Die 
sagengesch. Grundlagen der Ringdichtung Wagners (tres habilement 
fait). — Philologische Hefte, p. Simonyi (en hongrois). — Schu- 
mann, Griech. Altertiimer, 4= ed. p. J. H. Lipsius, II. Die interna- 
tionalen Verhaltnisse und das Religionswesen. — C. Neumann, Rem- 
brandt. — Die Badischen Schulordnungen. p. K. Brunner, I. Die 
Schulordnungen der badischen Markgrafschaften. 


ERNEST LEROUX, EDITETJR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 


REGNAUD (Paul) 

Professeur a l’Universit^ de Lyon 


La m6trique de Bharata, texte Sanscrit de deux chapitres du Natya- 

Castra, suivi d’une interpretation fran?aise. In-4 6 fr. » 

La rh6torique sanscrite, exposee dans son developpement histori- 
que, et ses rapports avec la rhetorique classique, suivie des textes 
inedits du Bharatiya-Natya-Castra et de la Rasatarangini de Bha- 

midatta. In-8 J 16 fr. » 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix Delalande-Gudrineau. 
Essais de linguistique evolutionniste, application d’une methode 
gendrale a l’etude du developpement des idiomes indo-europeens . 

In- 8 20 fr. » 

Le Rig-V6da et les origines de la mythologie indo-europeenne. Pre- 
miere partie. In-8 . , 12 fr. » 

Les premieres formes de la Religion et de la Tradition dans l’lnde 
etlaGrece. In-8 10 fr. » 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


I- — CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par fimile Legrand. 
In-18 5 fr. 

H- — ROMANCEIRO PORTUGA1S. Chants populairesdu Portugal, tradnits 
et annotfis par le comte de Puymaigre. In-18 5 fr. 

IH- CONTES POPULAIRES ALBANAIS, tradnits par Aug. Dozon. 
5 fr. 

IV. — CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, 

recueillis et traduits par J. Riviere. In-18 5 fr. 

V. — CONTES POPULAIRES SLAV ES, traduits par L. Leger. In-18. 5 fr. 

VI. CONTES INDIENS. Les trente-deux recits du trone, traduits du ben- 

gah par Lo Feer. In-18 fr. 

VII. — CONTES ARABES. Histoire des dix vizirs ( Bakhtiar Nameh), tra- 

duite par Rene Basset. In-18 5 fr. 

VIII. — CONTES POPULAIRES FRANQAIS, recueillis par E.-H. Carnoy. 

In-18 5 ft*. 

IX. CONTES DE LA SENEGAMBIE, recueillis par le D r B6renger F6- 

raud. In-18 5 fr. 

X. — LES VOCERIE DE LTLE DE CORSE, recueillis et traduits par Fre- 
deric Orton. In-18, avec musique. 5 fr. 

XI. -CONTES DES PROVENQAUX DE L’ANTIQUITfi ET DU MOYEN 

AGE, recueillis par Berenger Feraud. In-18 5 fr. 

XU- CONTES POPULAIRES BERBERES, recueillis, tradnits et anno- 
t6s par Rene Basset. In-18 5 fr. 

XIU-XIV CONTES DE L’EGYPTE CHRETIENNE, traduits par Ameli- 
neau. 2 voi. In-18 5 fr. 

XV - ~ Rp CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES ANNA 
Ml l Eb, recueubs et traduits par G. Dumoutier. In-18 5 fr. 

XVI. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Leon Pineau. 

I* 1-18 fr. 

XVII. — CONTES LIGURES. Traditions de la Riviere, recueillies par J.-B. 

Andrews. In-18 5 fr. 

XVIII. — LE FOLK-LORE DU POITOU, par Leon PINEAU. In- 18. 5 fr. 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, recueillis, traduits et 

annotes par G. Ferrand. Introduction par M. Ren6 Basset. In- 18. 5 fr. 

XX. — CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO (Afriquedu Sud), recueil- 

lis et traduits par E. Jacottet. In-18 ’ 5 ^ 

XXI- — LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, traduites par Lydia 
Schischmanov. In-18 y 5 f r 

XXII — CHANSONS ET FETES DU LAOS, par Pierre Leffevre-Pontalis. 
In-18, illustre 5 fr. 

XX ttep^ R^e B^e^InSs TKS BERBfiRES - r ecneims, tranduits et anno- 

XX iIuiTvS E L?L R n M co^ui fRSgoon rA ln U lt Wma Sari Dammazat ^^ r 

XXV — CONTES LAOTIENS ET CONTES CAMBODGIENS recueillis 

SSdg U e tS i e n-18 n0t6S parAdh6mard LecI ^e, resident de Se an Cm- 

• •••»•• 5 fr- 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PERIODIQUES 

Nouvelle Revue retrospective, n° io 5 , i omars 1903 : Les Cartouchiens 
rue Quincampoix, au temps du systeme de Law (communication de 
M. Funck-Brentano). — Papiers d’emigrds. I. Gustave IV et Ie 
comte d’Antraigues, i 8 o 3 (commun. deM. L. Pingaud). — II. Entre- 
vue d’un royaliste avec le general Moreau 1 800 (communication de 
M. Ch. Leroux-Cesbron). — Lettres d’un bourgeois nantais pendant 
les guerres de Vendee 1793-1795, fin (commun. de M. L. Bonne- 
mere). Le combat d’OIlioules du 3 i aofit 1793 commun. de 
M. J .-B. Marleix). 

Le Bibliographe moderue, septembre-decembre 1902 : Arnauldet, Cata- 
logue de la bibliotheque du chateau de Blois en 1 5 1 8. — Rose- 
rot, Catalogue des actes royaux conserves dans les archives de la 
Haute-Marne. — Stein, Le livre, les archives, les bibliotheques et la 
bibliographies l’Exposition universelle de 1900. — Casanova, Le 
nouveau reglement general des Archives d’etat italiennes. — Chro- 
nique des archives, dies bibliotheques, des livres, France et etranger. 

— Comptes rendus : G. Winter, Die Griindungdes K. K. Haus= Hof 
= und Staatsarchivs, 1749-1762; Saige et Lacaille, Tresor des chartes 
du comte de Rethel, I; Falk, Beitraege zur Reconstruction der alten 
Bibliotheca Fuldensis; Rousse et Giraud-Manon, Bibliotheque de la 
ville de Nantes, collection Dugast-Matifeux; Roquette, Die Finanz- 
lage der deutschen Bibliotheken; Andreu, Catalogo de una coleccion 
de impresos referentes a Cataluna; Charlety, Bibliographic critique 
de l’hist. de Lyon jusqu’a 1789 ; Lundstedt, Sveriges periodiska lite- 
ratur bibliografi, III; Bouchot, Un ancStre de la gravure sur bois, 
etude sur un xylographe taille en Bourgogne vers 1370; Nijhoff, 
L’art typographique dans les Pays-Bas, i5oo-i540. 

Bulletin italien, tome III, 1903, n° 1 : H. Hauvette, Un chapitre de 
Boccace (De Casibus virorum illustrium, IX, 26) et sa fortune dans 
la Litterature fran^aise. — 6. Picot, Les Italiens en France au 
xvi' siecle (5' article). — Melanges et documents : Morel-Fatio (A.}, 
Apropos du sonnet « Superbi colli ». — Auvray (L.), Note sur une 
Lettre de Machiavel. — Questions d’enseignement : Rapport sur le 
Concours de l’agregation d’espagnol et d’italien en 1902 (A. Morel- 
Fatio). — Bibliographic : A. cI’Ancona e O. Bacci, Manuale della 
Letteratura italiana, 2 e edit. (Ch. Dejob). — Actus beati Francisci et 
sociorum ejus edidit P. Sabatier; Opuscules de critique historique, 
fasc. I-IV; Floretum S. Francisci Assisiensis edidit P. Sabatier, 
(E. Landry), — L. Marenco, L’Oratoria sacra italiana nel medio evo 
(E. Landryj, Bibliografia dantesca, direttore L. Suttina (E. Bouvy). 

— G. Lisio, L’Arte del periodo nelle opere volgari di Dante Alighieri 
e del secolo xiii (H. Hauvette). — Strenna dantesca, anno II 
(E. Bouvy). — M. Porena, Delle manifestazioni plastiche del senti- 
mento nei personaggi della Divina Commedia (J. Marchioni). — Les 

? rands artistes : Raphael, par E. Muntz (A. Oriol). — M. Biancale, 
,a Tragedia italiana nel Cinquecento (H. Hauvette). — U. Fresco, 
LeCommedie di P. Aretino jH. Hauvette). — L. Di Francia, Franco 
Sacchetti novelliere (J. Teulier). — E. Rodocanachi, Les Infortunes 
d’une petite-fille d’Henri IV : Marguerite d’OrHans, grande-duchesse 
de Toscane (A. D.). — A. Bertoldi, Prose critiche di storia ed arte 
(M. Paoli). — Mat^riaux pour servir a l’histoire d’une femme et d’une 
socidte. Le portefeuille de la comtesse d’ Albany (1808-1824), lettres 
mises en ordre et publiees par L.-G. Pelissier (P. Sirven). — A. Man- 



zoni, I Promessi sposi raffrontati sulle due edizioni del 1823 e 1840, 
con un commento di P. Petroc'chi (H. Hauvette). — A. Graf, Mor- 
gana, nuove poesie (M. Paoli). — Chronique. 

Academy and Literature, 28 fevrier, n° 1 608 : Myers, Human personality 
and its survival of bodily death. — Herbert’s poems, p. Walton. 

— Shuckburgh, Augustus, the life and times of the founder of the 
Empire. — Phillimore, The Athenian drama, II, Sophocles. — 
Foster, The Stuarts. — Letters from an Uitlander. — Hancock, Life 
at West-Point. — The Cuchullin Saga. 

7 mars, n°i6o9 : Sir Walter Besant, London in the XVIII century. 

— The life and times of G.-J . Goschen. — A selection from the poetical 
works of Skelton. — The Booke of thenseygementes and techynge 
that the Knyghtof the Toure made to his daughters. — Lamb’s com- 
posite portraits (J. Rogers). — The seriousness of comedy. 

Athenaeum, n° 3931 : Elwin, Some XVIII century men of letters. — 
Pinches, The Old Testament in the light of the historical records and 
legends of Assyria and Babylonia. — Forrest, Cities of India. — 
Maudsley, Life in mind and conduct. — Books on Dante. — Essex’ 
poem of the Bee. — Myers, Human personality and its survival of 
bodily death. — Maccoll, Nineteenth-century art. — The brothers 
Van Eyck. 

— N° 3932 : Berkeley, Thecampaign of Adowa and the rise of Mene- 
lik. — Letters of Emilia Russell (jurney. — Prichard, Through the heart 
of Patagonia. — Nietzsche, The Dawn of Day. — Koeppel, Byron ; 
Eckhardt, Die lustige Person im alteren englischen Drama. — Camden 
Miscellany, X. — The John Bull letter to lord Byron. — The catalogue 
of the London Library. — Foster, The Stuarts. — The Rhodesian 
ruins (Keane). 

Zeitschrift fur katholische Theologie, 1903, n° 1 : C. A. Kneller, Papst 
und Conzil im ersten Jahrtausend. — J. Gottler, Zur Lehre des hi. 
Thomas von Aquin uber die Wirkungen des Bussacramentes. — St. 
von Dunin-Borkowski, Die Interpretation der wichtigsten Texte zur 
Verfassungsgeschichteder altenKirche. — Rezensionen. — Analekten 

Museum, n° 6, mars : Van Leeuwen, De lapidibus caute interrogandis. 

— Dieterich, Geschichte d. byzant. u. neugriech. Litteratur (Hesse- 
ling). — Seneca Phil., rec. Haase (Bierma) — Donati Commentum 
Terenti, rec. Wessner, I. (Karsten). — Hartmann, Mesreb der weise 
Narr (Houtsma). — Droefl. stryt van Roncevale, uitg. d. Boekenoogen 
(Stoett). — Borgeld, Aristoteles en Phyllis (Huet). — Gloth, Das 
Spiel von den sieben Farben (Symons). — Gilbert, Griechische Got- 
terlehre (Brandt). — Hampe, Das Germanische Nationalmuseum 
(S. Muller Fz.). — Hylkema, Reformateurs, II (Meinsma). — Cham- 
berlain, Dillettantismus, Rasse, Monotheismus, Rom (Colenbrander|. 
— Beversen en De Jonge, Oefeningen bij het onderwijs in het Latijn , 
I (Van IJsendijk). — Van Wageningen, Gids voor Gymnasiasten' 
(Singels). 



ERNEST LEEOTJX , EDITEXIR 
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LA BOHEME 

DEPUIS LA MONTAGNE BLANCHE 

Par Ernest DENIS 

2 forts volumes in-8 20 fr. » 

I. Le Triomphe de l’Eglise. — Le Centralisme. 

II. Le R6veil. — Revolution et Reaction. — Vers le Fdderalisme. 

(IHRONOLOGIE DE LA PR EM IERE GROW 

(1094-1100) 

Par H. HAGENMEYER 

In-8 de 340 pages 15 fr. » 

LES VIEUX ARABES 

L’ART ET L’AME 

Par Paul RADIOT 

Un volume in-18 3 fr. 50 

HISTOIRE DE BAGDAD 

DEPUIS LA DOMINATION DES KHANS MONGOLS 
JUSQU’AU MASSACRE DES MAMLOUKS 

Par C. HUART 

In-8, avec 2 planches 7 fr. 50 

HISTOIRE D’ALEP 

IDe Kamal-ad-din 

TRADUITE, AVEC DES NOTES HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES 

Par E. BLOCHET 

In-8 10 fr. » 
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CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA 

BtBLIOTHEQUE NATIOMALE 

PAR A. DE RIDDER 


Un beau volume in-4 0 , avec nombreuses planches et figures 
dans le texte 6b fr. 

r* P ARTIE 

Vases primitifs et vases a figures noirEs 

I I PLANCHES ET 5 o DESSINS 
2* PART IE 

VASES A FIGURES ROUGES Et DE DECADENCE 


23 PLANCHES ET IOO DBSSlNS 






PERIODIQUES 


Minerva, n° 25 , i mars : A. Chuquet, Adam Lux, I. — P. Avril, Un 
pretre refractaire, instituteur de Stendhal, l’abbe Raillane 1756-1840. 

— R.-L. Stevenson, Lettres a divers, ses idees sur Part et sur lajvie 
d’apres sa correspondance. 

— N° 26, 1 5 mars : A. Chuquet, Adam Lux, II. — General de 
Loewenstern, Memoires, 1812 : le passage du Niemen, la retraite des 
Russes, Borodino, Moscou. — M. Pottecher, Paysages de Grece. Le 
lieu tragique : Mycenes. — R.-L. Stevenson, Lettres a divers, fin. — 
Pingrenon, Les livres ornes et illustres en couleur. — Comte Fleury, 
Fantomes et silhouettes (F. Plessis). 

Revue d’ Alsace, mars-avril : M. Waltz etla Bibliographic colmarienne 
(avec portrait; . — Dubail-Roy, Chronique belfortaine de l’abbe 
Schuler. — Hanauer, Les petits imprimeurs de Haguenau, Farkal, 
Seitz, Kobian, Bund. — Kceny, IJn meteorologiste alsacien au 
xviii® siecle. — Gasser, Les impositions, corvees et dimes a Soultz. — 
Helmer, La manufacture d’arnres blanches d’Alsace, III. Les ouvriers. 

— Marleix, Le regiment du Bas-Rhin, 1813-1814. — Livres nou- 
veaux, Boye, Les Hautes Chaumes (Ingold); Clauss, Das alte Kaysers- 
berg (Alsata). — Articles de revues. 

Bulletin hispanique, tome V, 1903, n° 1 : Pi Paris, Isis, terre-cuite du 
Musee Balaguer, a Villanueva y Geltru. — Fr. Simon y Nieno, La 
nodriza de D a Blanca de Castilla. — A. Morel-Fatio, Ate relegata et 
Minerva restituta, Comedie de College reprdsentee a Alcala de Henar es 
en 1539 ou 1540. — E. PifiEYRo, Mariano Jose de Larra. — 
R. J. Cuervo, El Castellano en America (fin de una polemica). — 
Bibliographic : E. df. Hinojosa, Le servage en Catalogne. — Le Jus 
primae noctisa-t-il existe en Catalogne? (J.-A. Brutails). — J. Catalina 
Garcia, Castilla y Le6n (G. Daumet). — E. Garcia de Quevedo, El Abad 
Maluenda (E. Merimee). — G. Desdevises du Dezert, Le Conseil de Cas- 
tille au xviii* siecle. — F. Hanssen, Notas a la versificacion de J. Manuel. 

E. Bullon, El clasicismo y el utilitarismo en la Ensenanza. — 
C. Servert Fortuny, Leyendas toledanas. — M. F. Villegas, Estro- 
fas (E.-M.). — P. Moreno, Esgrima espanola (H. Leonardon). — 
J . M. NoGuks, Archivo de la Real Casa (H . L.). — Conde de Valencia 
San Juan, Armas y tapices de la Corona de Espana (H. Leonardon). 

E. Garcia Herreros, La sucesion contractual (C. Pitollet). — 
Juan Valera, Florilegio (E.-M.). — Sommaires des Revues consacrees 
aux pays de langue castillane, catalane ou portugaise. — Planches : 

I. Isis, terre-cuite du Musee Balaguer, a Villanueva y Geltru (Espagne). 

II. Donacion del Rey de Castilla D. Alonso el Noble a Sancha Lopez, 
nodriza de su hija D a Blanca. 

Academy and Literature, 14 mars 1903 : More letters of Darwin. — 
Two biographies of William Bedell, bishop of Kilmore, p. Shuck- 
rurgh. — Mrs Gilman, Concerning children. — Mrs Bell, The minor 
moralist. — Journal of a tour in the Highlands and western islands of 
Scotland in 1800. — Montefiore, Liberal iudaism. — Besant, As we 
are and as we may be. 

Athenaeum, n° 3933 : Overton, The nonjurors, their lives, principles 
and writings. — Browne, A literary history of Persia from the earliest 
times until Firdawsi. — Dialogus de saccario, p. Hughes, Crump and 
Johnson. — Farmer and Henley, Slang and its analogues, V, VI. — 
Hutchins and Harrison, A history of factory legislation. — Classical 
books . Demetrius on style, p. Roberts. — Maccarthy, The reign of 



Queen Anne ; O’Brien, My adventures during the late war. — Gaston 
Paris. — The authoress of The flower and the leaf (Skeat). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 1 1 : W'ackernell, Beda Weber 1798-1858 
und die Tirolische Litteratur 1800-1846. — Freundesgaben far Karl 
Frenzel zu seinem goldenen Doktorjubilaum am 19. Februar 1903. — 
Eugen Muller, Der echte Hiob (faut-il rire ou se facher?). — Jacijuier, 
Histoire des livres du Nouveau Testament. — Gossart, Un livre 
d’Erasme reprouve par l’Universite de Louvain ( 1 558 ). — Riehl, Zur 
Einfuhrung indie Philosophie der Gegenwart. — Hempel, Ueber die 
Erziehung der jungen Manner. — L’Annee linguistique publiee sous 
les auspices de la Societe de Philologie. — Lindsay, Ancient Editions 
of Martial. — M. Valeri Martialis, Epigrammata rec. Lindsay. — 
Euripides’ Hippolyt. Hgb. von 0 . Altenburg. — Gesky, Lenau als 
Naturdichter. — - Saly-Stern, La vie d’un poete. Essai sur Lenau. — 
Spruch-Worterbuch, hgb. von Lipperheide. — A. Hoffmann, Edme 
Boursault nach seinem Leben und in seinen Werken. — Gr. Smith, 
Specimens of Middle Scots. — Roy, Etude sur le theatre francais du 
xiv' et du xv e siecle. — Lindner, Geschichtsphilosophie. — Chad Bos- 
caven, Explorations at Susa. — M. Ritter, Deutsche Geschichte im 
Zeitalter der Gegenreformation und des dreissigjahrigen Krieges 
(1555-1648). II, 2, — Werner, Ursprung und Wesen des Erbgra- 
fenthums bei den Siebenbiirger Sachsen. — Wittinghausen, Auster- 
litz. — Thiele, Die Volksverdichtung im Regierungsbezirk Aurich. 
— Laube, Volksthiimliche Ueberlieferungen aus Teplitz und Umge- 
bung. — G. Espinas, Les finances de la commune de Douai des 
origines au xv e siecle. — Damaschke, Die Bodenreform. 

Literarisches Centralblatt, n” 10 : Engert, Der betende Gerechte der 
Psalmen. — Nietzsche, Nachlass. — C. H. Becker, Beitraege zur 
Gesch. Aegyptens unter dem Islam, I. — Osnabriicker Urkunden- 
buch, IV. — Finke, Aus den Tagen Bonifaz’ VIII, Funde und Fors- 
chungen (solide). — Dehn, Bismarck als Erzieher. — Mackinder, 
Britain and the British seas. — Solsten, Kulturbilder aus dem 
Rheinland. — Crum, Coptic ostraca. — Blass, Grammatik des neut. 
Griechisch, 2 e ed. — Dieterich, Gesch. der byzant. u. neugr. Lite- 
ratur; Horn, Gesch. der tiirkischen Literatur. — Brotanek, Die 
englischen Maskenspiele (bon). — Klimke, Das volkstumliche Para- 
diesspiel. — A. Muller, Das attische Biihnenwesen. 

— N° 11 : Kraus, Das Leben Jesu nach jtidischen Quellen. — 
Bertholet, Buddhismus u. Christentum. — Ziegler, Die Konigs- 
gleichnisse des Midrasch, beleuchtet durch die romische Kaiserzeit. 

- — Actes du Comite, p. Allard, XIV. — O. E. Schmidt, Kursachsische 
Streifziige. — P. Curtius, Biirgermeister Curtius. — Bucher, Arbeit 
und Rhythmus, 3 e ed. — Cuntz, Polybius und sein Werk (tres 
soigne). — O. von der Pfordten, Werden und Wesen des historischen 
Dramas. — Lounsbury, Shakspeare as a dramatic artist. — Werke 
des Euthymius, p. Kaluzniacki. — F. Heinemann, Tell-Iconographie. 
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VOYAGES AU LEVANT 


LE voyage: de la SAiNCTE CYti de hierusalem 


Fait l’an mil quafre cens quatre vingtz, cstant le siege du Grand-Turc A Rhodes, 
et rdgnant en France Loys, unziesme de ee nom. Publid par Ch. Schefer, de 
l’lristitut. Gr. in-8 16 fr. 


Le meine, sur papier vergd de Hollande 


25 fr. 


LE VOYAGE ET ITINERAIRE D’OUTREMER 

Fait par Frere Jean Thenaclt. — Egypte, Mont Sinay, Palestine,, suivi de ia 
relation de Domenico Trevisan aupres du Soudan d’Egypte. Publid et annotd 
par Ch. Schefer, membre del’Institut. Gr. in-8, avec carte et planches. 25 fr. 
Le mdme, sur papier de Hollande 40 fr. 


LE VOYAGE DE MONSIEUR D’ARAMON 

Ambassadeur pour le roi en Levant, escrit par noble homme Jean Chesneau. 

i : a ** pu c , — ^ .1 „ n. o — l i on g. 


Publid et annotd par Ch. Schefer, de 1’Institut. Gr. in-8 avec planches. 20 fr. 
Le mfime, sur papier de Hollande 30 fr. 

LES VOYAGES DE LUDOVICO D1 VARTHEMA 

OU IE V1ATEUR DE LA PLUS GRANDE PARTIB DE L’oRIENT 

Publid et annotd par Ch. Schefer, de l’lnstitut. Grand in-8, avec carte. 30 fr. 
Le mStne, sur papier de Hollande 40 fr. 


LE VOYAGE DE LA TERRE SAINTS 

Composd par Denis Posset et achevd par Charles-Philippe, seigneur de Chaiii- 
permoy et Graridchamp, procureur du seigneur Robert de la March (1532). 

Publid par Ch. Schefer, de l’lnstitut. Gr. in-8 avec planches 30 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 

LE VOYAGE D’OGfREMER DE BERTRANdON 
DE La BROQUIERE 

Premier deuyer tranchant et conseiller de Philippe le Bon, due de Bourgogne. Publid 

et annotd par Ch. Schefer, de 1’lnstitut. Gr. in-8, avec planches 30 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 


VOYAGE DANS LE LEVANT 


De M. Du Fresne Canave (1573), publid par M. Hauser, professeur A l’Univer- 
sitd des Lettres de Clermont. Gr. in-8, avec carte et planches 25 fr. 


Le meme, sur papier de Hollande. 


fr. 


JEROME MAURAND 


Itindraire illustrd d’ Antibes a Constantinople (1544). Teste italien, publid pour la 
premidre fois, avec une introduction, une traduction frangaise et des notes, 

par Ldon Dorez. Gr. in-8, avec planches 30 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 
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PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

IV* SERIE. — TOME XI 

OUMARA DU YEMEN 

SA VIE ET SON (EUVRE 
PAR HARTWIG DERENBOURG 

MEMBRE DE L’iNSTITUT . 

Tome second, partie arabe. Poesies, epitres, biographies, 

notices en arabe. In-8 16 fr. » 


PUBLICATIONS DE L’ASSOCIATION HISTORIQUE DE L’AFRIQUE DU NORD 

FASCICULE IV. 


GOURAYA 


fouilles de gooraya. sepultures puniques de la cote algerienne 

PAR S. GSELL 


In-8, fig 


2 fr, 5 o 





PERIODIQUES 

Annales des sciences politiques, mars igo3 : M. B., L’armee italienne, I. 
— Francois Maury, Anvers, Beiges, Allemands, Francais (fin). — 
Paul Matter, Le code penal et la clemence. — Gilbert Flandin, La 
Caisse des depots et consignations. Son role dans la vie financiere du 
pays (fin). — Rene Henry, Le Congres slave de Prague (1848). — 

0. Festy, Chronique des questions ouvrieres (1902). — Analyses et 
comptes rendns : Vandal, L’avenement de Bonaparte, I ; Descamps. 
La neutralite de la Belgique; Antheaume, Les bouilleurs de cru; 
Doumer, Situation de l’lndo-Chine; Canton, Napoleon antimilita- 
riste ; Jacques Vincent, Trois amoureuses. 

Academy and Literature, n° 1611 : W. Raleigh, Wordsworth. — 
Abbott, The tale of a tour in Macedonia. — Noyes, The flower of Old 
Japan. — Bonnell, Charlotte Bronte, George Eliot, Jane Austen, 
studies in their works. — Welby, What is meaning? Studies in the 
development of significance. — The praise of famous men. — Emer- 
son. — Swinburne as critic. 

Athenaeum, n° 3934 : Dumolard, Le Japon politique, economique et 
social; Kakah, Okakura, The ideals of the east. — Bradley, A new 
English dictionary, VI, Lief-Lock. — Schuckhurgh, Two biogra- 
phies of William Bedell. — Half., Memories of a hundred years. — 
Theological literature : Furse, The beauty of holiness; Frankland, 
The Holy Eucharist; Carpenti-r, The composition of the Hexateuch; 
Bayne, The fifth book of the Ecclesiastical Polity. — Assyriological 
books : King, The seven Tables of the Creation; Radau, The creation 
story of Genesis, I ; Winckler, Die Gesetze Hammurabis. — The 
late dean Bradley. — The British Academy. — LegouvC — More let- 
ters of Darwin. — Hakluyt’s Voyages. — E. A. Gardner, Ancient 
Athens. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 12 : Pichler, Das Sturmjahr. — Verzeich- 
niss der Sammlungen des Borsenvereins der Deutschen Buch- 
hundler. Ill : Katalog der Bibliothek. 2. Bd. — Ziegler, Die Versoh- 
nung mit Gott. — Joly, Psychologie des Saints. — Franke, Chris- 
tenthum und Darwinismus in ihrer Versohnung. — Thomsen, Ueber 
die Entwickelung der ethischen Theorie Benekes. — Brinker. Wel- 
chen Antheil haben Fichte und Schleiermacher an der Entwicke- 
lung der Erziehung im 19. Jahrh.? — Die Reden Gotamo Buddho’s, 
iibs. von K. E. Neumann. — Schuyler, Index Verborum of the Frag- 
ments ofthe Avesta. — Lehrs, Kleine Schriften. Hgb. von A. Ludwich. 
— Poet«e latini minores. Testo critico commentato da G. Curcio. I, 

1, 2. — Briefe der Frau Rath an ihre lieben Enkeleins. — Poestion, 
Norwegisches Lesebuch. — Weitbrecht, Deutsche Litteraturges- 
chichte der Klassikerzeit. — Lydgate’s Reson and Sensuallyte ed. by 
E. Sieper. P. I : The Manuscripts, Text, Glossary. — G. Paris, 
Mediaeval French literature. Transl. by H. Lynch. — E. Dupuy, La 
jeunesse de Victor Hugo. — Kaerst, Geschichte des hellenistischen 
Zeitalters. Bd. I : Die Grundlegung des Hellenismus. — Redlich, 
Die Auflehnung der Kanoniker am Kunibertstift zu Koln gegen 
ihren Dechanten im Jahre 1 386. — Hoffmann, Kaiser Friedrichs III. 
(IV.) Beziehungen zu Ungarn in den Jahren 1464-1477 II . — Biene- 
mann, Der Dorpater Professor Georg Friedrich Parrot und Kaiser 
Alexander I. Hille, Der Erwerb der Grafschaft Rantzau durch 
Konig Friedrich IV, von Dancmark. — Nedderich, Wirthschaftsgeo- 



graphische Verhaltnisse, Ansiedlungen und BevSlkerungsvertheilung 
im Ostfalischen Hiigel und Tiefland. — Zeitschrift des deutschen 
und osterreichischen Alpenvereins. Jahrg. 1902. — P. Vignon, Le 
linceul du Christ. — Dulberg, Fruhhollander in der Schweiz. 

Literarisches Centralblatt, n° 12 : Das Buch Hiob, trad. Delitzsch. — 
Holzhey, Die Bucher Esra und Nehemia. — Julius, Die griech. 
Danielzusiitze und ihre Kanonische Geltung. — Montanari, Annibale 
(naif, pretentieux et peu au courant). — Corporis chartarum Italiae, 
p. L. M. Hartmann. — E. Muller, Das Itinerar Kaiser Heinrichs III. 
Johnston, The Roman theocracy and the republic 1846-1849. — 
Dove, Grossherzog Friedrich von Baden als Landesvater und deuts- 
cher Fiirst; O. Lorenz, Friedrich Qrossherzog von Baden (Dove 
est excellent et traite le sujet a tous les points de vue ; Lorenz, plus 
court, a eu en main des documents inedits). — H. Meyer, Die Eisen- 
bahnen im tropischen Africa. — Crow, Arabic manual. — Gardthau- 
sen, Sammlungen und Cataloge griech. Handschriften. — Nyrop, 
Manuel phonetique du fran^ais parle. — Kuhne, Venus, Amor und 
Bacchus in Shakspeare’s Dramen. — Jess, Langbein u. seine Vers- 
erzahlungen. — Repke, Die Perspektive und Architektur auf den 
Diirerschen Handzeichnungen. — Taine, Philosophic der Kunst, 
trad. Hardt. 

La Revue Mnsieale, janvier 1903 : M. Karlowiez, preface aux souvenirs 
inedits de Chopin. — Frederic Chopin, Souvenirs inedits, publies par 
M. Karlowiez. — Louis Laloz, la demoiselle Elue (M. LL. Debussy). 

— Julien Tiersot, Les Choeurs d’Esther de Moreau. — Romain 
Rolland, Les Maitres de l’Opera : I. Gluet. (Texte musical). — 
Phy-sicus, le barometre musical. — L. L. l’Etranger a Bruxelles (M. 
V. d'Indy). — Pierre Aubry, Une greve de musiciens a Rome. — 
Damon, Exercices d’analyse. — A. Derenbourg, A propos des Der- 
viches tourneurs. — Louis Schneider, Titania (M. Georges Hiie). — 
Texte musical inedit : Scene de la danza pastorella de Gluet. — 
Fevrier 1903 : Georges Pfeiffer, La Classe d'ensemble au Conserva- 
toire. — Jean Chantavoine, Beethoven compositeur pour bolte de 
musique. — Louis Laloz, Un Artiste inconnu. — Julien Tiersot, 
Nouvelles lettres de Berlioz. — Louis Schneider, LeTasse(M. E. 
d’Harcourt. — Frederic Chopin. Souvenirs inedits (suite). — Texte 
musical inedit : Allegro de Beethoven. — Mars 1903 : Jules Combarieu, 
La « Damnation de Faust »a Monte-Carlo. — Gustave Lyon, L’Acous- 
tique du Trocadero. — Louis Laloz, Ephemerides gregoriennes. — 
Henry Gauthier-Villars, Qu’est-ce que la musique francaise ? — 
Romain Rolland, Les origines de l’Opera. — Henri Gcittard, Louis 
Couperin. — Constant Zakone, Un nouvel orchestre. — Damon, 
Exercices d’analyse. — Amede Lemoine, La « statue » de M. E. Boyer. 

— Pol Neveux, Necrologie. — Frederic Chopin, Souvenirs inedits 
(suite). — Texte musical inedit : Prelude de Louis Couperin. 
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PUBLICATIONS DU MINISTERE DE L’lNSTRUCTION PUBLIQUE 

LES MEDAILLEURS FRANCAIS 

DU XV e SIECLE AU MILIEU DU XVII e 

Par F. MAZEROLLE 

Deux volumes in-4 0 32 fr. » 

I. Introduction et documents. — II. Catalogue des medailles et desjetons. 


BIBLIOTHEQUE EGYPTIENNE 
TOME X 

OEUVRES DE F. CHABAS 

Publiees par G. MASPERO, de l’lnstitut. 

Tome II . In-8, figures et planches i5 fr. » 


Essai de Grammaire Malgache 

Par GABRIEL FERRAND 

VICE-CONSUL DE FRANCE 

Un volume in-i 8. 6fr. » 


SERVICE DES ANTIQUITES DE l’eGYPTE 

CATALOGUE GENERAL DU MUSEE DU CAIRE 
N” 3 20001 — 20780 

Grab und Denksteine der Mittlleren-Reichs 

Von LANGE und SCHAEFFER 


Tome IV. In-4, planches 


78 fr. » 


A. BARTH, de l’lnstitut. Bulletin des religions de l’lnde. IV-V. 
Janaisme, Hindouisme. In-8 3 fr. 5 o 

ADH. LECLERE. De la demoralisation des conquis par les 
conquerants et des conquerants par les conquis. In-18 . . 1 fr. » 

H. VIGNAUD. Toscanelli and Columbus. Letters to sir Clements 
R. Markham and R. Beazley. In-8 1 fr. » 

LUCIEN DE ROSNY. Recherches ethnographiques sur les ser- 
ments. In-8. (Quelques exemplaires seulement) i2fr, 5 o 

D. MARCERON. Bibliographic du Taolsme. In-8. (Quelques exem- 
plaires seulement) 10 fr. » 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PERIODIQUES 


Revue des etudes anciennes, n° i : G. Radet, Sur un point de l’itineraire 
d’Alexandre en Lycie. — Haussoullier, Cumont et Radet, Diosherion 
et Bonita. — P. Paris, Isis, terre cuite du musee Balaguer a Villa- 
nueva y Geltru. — C. Jullian, Remarques sur la plus ancienne reli- 
gion gauloise; A propos des Suessiones. — Dechelette, La fabrique 
de la Graufesenque (Aveyron) ; les origines de la poterie sigillee gallc- 
romaine. — G. Gassies, Venus et Adonis sur un monument trouve a 
Meaux. — Bibliographic. — Chronique des papyrus. 

Revue de l’histoire des religions, n° i : Goblet d’Alviella, Les mysteres 
d’Eleusis et l’Orphisme. — A. Guerinot, La doctrine des etres vivants 
dans la religion Ja'ina. — A. van Gennep, De l’emploi du mot « cha- 
manisme ». — A. Nicolas, A propos de deux mss. « babis » de la 
bibliotheque nationale. — C. Piepenbring, Revue de periodiques, 
Judalsme biblique. — Revue des livres, Chronique. 

Revue d’histoire et de litterature religieuses, n° i : J. Turmel, Le dogme 
du pechd originel apres saint Augustin dans l’Eglise latine, III. — 
P. Richard, La legation Aldobrandini et le traite de Lyon (sept. 
1600-mars 1601), II. — E. Griselle, L’aventure de l’abbe Bossuet a 
Rome, II. — H. M. Hemmer, Chronique d’histoire ecclesiastique. — 
J. Dalbret, Litterature religieuse moderne. 

— N° 2 : A. Loisy, Le discours sur la montagne, I. — P. Richard, La 
legation Aldobrandini, III. — C. Callewaert, Le rescrit d’Hadrien 
a Minicius Fundanus. — A. Loisy, Chronique biblique. — J. Dalbret, 
Literature religieuse moderne. 

Romania, n° 120, janvier : Lot, La chanson de Landri. — P. Meyer, 
Les manuscrits fran?ais de Cambridge (Trinity college). — Melanges : 
Les noms des Romains de l’lstrie (Popovici); Diserte = Decepta 
(Cornu) ; Tant mieux, tant pis, tant plus, tant moins (Cornu); Poche 
« cuiller a pot » (Cornu). — Comptes rendus : A. Tobler, Etymolo- 
gisches (G. P.); Andraud, Raimon de Miraval (Jeanroy); Les ensei- 
gnements de Trebor, p. p. M. Y. Young (G. P.); Sachrow, Ueber 
die Vengeance d’Alexandre von Jean Le Venelais ; Schultz-Gora, Die 
Vengeance Alixandre von Jehan le Nevelon (Walberg). 

Minerva, n° 27 : i er avril : Louis Leger, Souvenirs d’un Slavophile. 
1871-1872. — H. Bordeaux, La Savoie peinte par ses ecrivains. — 
Madelin, Medicis et Valois, autour du premier Concordat, I. — 
General de Loewenstern, Mdmoires, 1812, la retraite de Russie. — 
Bibliographic : Maurras, Les amants de Venise. 

Academy and Literature, 28 mars : Lanier, Shakspere and his forerun- 
ners. — Okakcra, Ideals of the East. — Pemberton, The life of Bret 
Harte. — Molloy, The sailor King, Wilhelm the fourth, his court 
and his subjects. — Memoirs of a contemporary translated by Lionel 
Strachey. — Annie W. Patterson, Schumann. — G. Lynch, The 
impressions of a war cprrespondent. 

Athenaeum, n° 3g3 5 : Howells, Literature and life, studies. — 
M me Giglioli, Naples in 1799. — Sully, An essay on laughter. — 
Ada Cambridge, Thirty years in Australia. — Alice Gardnrr, The 
conflict of duties. — Leland (not. necr.). — The flower and the 
leaf (Hales). 



Deutsche Litteraturzeitung, n° i3 : RoQUETTE,Die Finanzlage der deut- 
schen Bibliotheken. — Enschede, De boekletter in Nederland. — 
Gaul, Die Abfassungsverhaltnisse der pseudojustinischen Cohortatio 
ad Graecos. — Widmann, Die Echtheit der Mahnrede Justin des Mar- 
tyrers an die Heiden. — E. Foerster, Das Ziel des Wollens. — 
Kugelgen, Aufklarung und Verkliirung. Metaphysikfreie Predigten. 
— Cassirer, Leibniz’ System in seinen wissenschaftlichen Grundla- 
gen. — Couchoud, Benoit de Spinoza. — Stanley Hall, Aus- 
gewahlte Beitrage zur Kinderpsychologie und Padagogik ubs. von 
J. Stimpfl. — Knudtzon, Die zwei Arzawa-Briefe, die altesten Urkun- 
den in indogermanischer Spraehe. Mit Bemerkungen von S. Bugge 
und A. Torp (instructif) . — Sen, Banga Bharha o Sahitya. History 
of the Bengal Language and Literature. — Reich, Der Mimus 
(important). — Pascal, Di una fonte greca del Somnium Scipionis di 
Cicerone. — O. von Greyerz, Albrech Haller als Dichter. — Kopp, 
Ein Strausschen Liebesbliiten . — BrSutigam, Uebersicht iiber die 
neuere deutsche Litteratur 1880-1902. — Vogel, Zur Flexion des 
englischen Verbums im XI. und XII. Jahrhundert. — Dubois, Exer- 
cices espagnols oraux. — W. Hartmann, Konstantin der Grosse als 
Christ und Philosoph in seinen Briefen und Erlassen. — L’armee a 
travers les ages. — Lenz, Geschichte Bismarcks (profond et tres 
remarquable). — G. Weber, Lehr- und Handbuch der Weltgeschichte, 
21. Aufl. II. Bd. : Mittelalter. — Albert, Die Geschichts- und Alter- 
thumsvereine Badens. — Keppler, Wanderfahrten und Wallfahrten 
im Orient (de valeur). — Pulle, La Cartografia arnica dell’ India. — 
E. Frey, Die Neutralist der Schweiz. — Delpy, Die Legende von 
der heiligen Ursula in der Kolner Malerschule. 

Literarisches Centralblatt, n° i3 : Goldfriedrich, Die histor. Ideen- 
lehre in Deutschland. — Ibn el Athir, Annales du Magreb et de 
l’Espagne, trad. Fagnan. — Asbach, Zur gesch. u. Kultur der rbm. 
Rheinlande (utile, malgre beaucoup de petites fautes). — Toutey, 
Charles le Temeraire et la ligue de Constance. — Urkunden-Reges- 
ten der Kloster Bohmens, p. Schubert. — Feldbriefe eines Kriegs- 
freiwilligen von i8i3, p. Janke. — Schorn, Friedrichsort. — Pot- 
ter, Sohrab und Rustem (beaucoup de savoirj. — Ehrlich, Die 
Nomina auf — eus (soin, finesse, mais resultats peu vraisemblables). — 
Holbrook, Dante and the animal Kingdom (compilation critique). — 
Kohm, Die Ahnfrau (important). — Hebbel, samtliche Werke. 
p. R. M. Werner. — Foucart, Les grands mysteres d’Eleusis (le 
meilleur des guides sur le sujet). — Der rom. Limes in Oesterreich, 
III. Schmerber, Das deutsche Schloss u. Biirgerhaus im 17 u. 18 
Jahrh. — Mertz, Das Schulwesen der deutschen Reformation im 
1 6 Jahrh . 
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VOYAGES AU LEVANT 


T.K VOYAGE DE LA SAINCTE CYTE DE HIERU SALEM 

Fait l’an mil quatre cens quatre vingtz, estant le siege du Grand-Turc it Rhodes, 
et regnant en France Loys, unziesme de ce nom. Publie par Ch. Schefer, de 


l'lnstitut. Gr. in-8 16 fr. 

Le meme, sur papier vergd de Hollande 25 fr. 


LE VOYAGE ET ITINERAIRE D’OUTREMER 

Fait par Frere Jean Thenault. — Egypte, Mont Sinay, Palestine, suivi de la 
relation de Domenico Trevisan aupres du Soudan d'Egypte. Publie et annotd 


par Ch. Schefer, del'lnstitut. Gr. in-8, avec carte et planches 25 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 


LE VOYAGE DE MONSIEUR D’ARAMON 

Ambassadeur pour le roi en Levant, escrit par noble homme Jean Chesneau. 


Publid et annote par Ch. Schefer, de l'lnstitut. Gr. in-8 avec planches. 20 fr. 
Lememe, sur papier de Hollande 30 fr. 

LES VOYAGES DE LUDOVICO DI VARTHEMA 

OU LE VIATEUR DE I.A PLUS GRANDE PARTIE DE l’oRIENT 

Publid et annotd par Ch. Schefer, de l'lnstitut. Grand in-8, avec carte. 30 fr. 
Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 


LE VOYAGE DE LA TERRE SAINTE 

Composd par Denis Possot et acheve par Charles-Phii.ippe, seigneur de Cham- 
nermoy et Grandchamp, procureur du seigneur Robert de la March (1532). 

Publie par Ch. Schefer, de l'lnstitut. Gr. in-8 avec planches 30 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 


LE VOYAGE D’OUTREMER DE BERTRANDON 
DE LA BROQUIERE 

Premier dcuyer tranchant et conseiller de Philippe le Bon, due de Bourgogne. Pubiid 


et annote par Ch. Schefer, de l’lnstitut. Gr. in-8, avec planches 30 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 40 fr. 


VOYAGE DANS LE LEVANT 

De M. Du Fresne Canaye (1573), publid par M. Hauser, professeur 5 l’Univer- 


sitd des Lettres de Clermont. Gr. in-8, avec carte et planches 25 fr. 

Le memo, sur papier de Hollande fr. 


JEROME MAURAND 

Itindraire illustrd d'Antibes h Constantinople (1544). Texte italien, publid pour la 
premiere fois, avec une introduction, une traduction frangaise et des notes, 

par Ldon Dorez. Gr. in-8, avec planches 30 fr. 

Le menae, sur papier de Hollande 40 fr. 
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BIBLIOTHEQUE EGYPTIENNE 
TOME X 

OEUVRES DE F. CHABAS 

Publiees par G. MASPERO, de 1 ’Institut. 

Tome II . In-8, figures et planches i5fr. » 

V BARTH, de l’lnstitut. Bulletin des religions de 1'Inde. IV-V. 
Janaisme, Hindouisme. In-8 3 fr. 5 o 

''fdd. LECLERE. De la demoralisation des conquis par les 
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PERIODIQUES 


Revue des etudes historiques, mars-avril 1903 : comte Fleury, La com- 
tesse de Lucay, 1769-1842. — J. Cart, Souvenir de Russie, 1783-1798, 
extraits du journal de M Ue Lienhart (suite). — Louis Madelin, Talley- 
rand prehistorique. — Tabournel, Les dernieres volontes du prince 
Henri de Prusse. — Comptes rendns critiques : Janssen, Civil, en 
Allemagne ; Roumf.joux, Guerres de religion en Perigord ; abbe 
Richard, Pierre d’Epinac, archevSque de Lyon; A. Collignon, L’Ar- 
genis; Maugras, La disgrace de Choiseul; Angot des Rotours, 
S. Alphonse de Liguori ; Vaissiere, Gentilshommes campagnards de 
l’ancienne France; comte Fleury, Fantomes et silhouettes; Bernet- 
Rollande, La Basse Auvergne en 1789; B. Mallet, Mallet du Pan and 
the French Revolution; La Jonquiere, L’expedition d’Egypte; Levy, 
Napoldon et la paix; Dayot, Napoleon raconte parl’image; Masson, 
Marie-Louise ; Gentil, La chute du royaume de Rabah ; Samuel et 
Bonet-Maury, Annuaire du parlement. 

La Revue Musieale, Janvier 190 3 : M. Karlowicz, Preface aux souvenirs 
inedits de Chopin. — Frederic Chopin, Souvenirs inedits, publies par 
M. Karlowicz. — Louis Laloy, La Demoiselle Elue (M. CL Debussy). 

— Julien Tiersot, Les Chceurs d’Esther de Moreau. — Romain Rol- 
land. Les Maitres de 1 ’Opera : I. Gluck. (Texte musical). — Physicus, 
Le barometre musical. — L. L. l’Etranger a Bruxelles (M. V. d’Indy). 

— Pierre Aubry, Une greve de musiciens a Rome. — Damon, Exer- 
cices d’analyse. — A. Derenbourg, A propos des Derviches tourneurs. 

— Louis Schneider, Titania (M. Georges Hue). — Texte musical 
inedit : Scene de la danza pastorella de Gluck. 

— Fevrier igo 3 : Georges Pfeiffer, La Classe d’ensemble au 
Conservatoire. — Jean Chantavoine, Beethoven compositeur pour 
boite a musique. — Louis Laloy, Un Artiste inconnu. — Julien 
Tiersot, Nouvelles lettres de Berlioz. — Louis Schneider, Le Tasse 
(M. E. d’Harcourt). — Frederic Chopin, Souvenirs inedits (suite). — ■ 
Texte musical inedit : Allegro de Beethoven. 

— Mars 1903 : Jules Combarieu, La « Damnation de Faust » a 
Monte-Carlo. — Gustave Lyon, L’Acoustique du Trocadero. — 
Louis Laloy, Ephemerides gregoriennes. — Henry Gauthier-Villars, 
Qu’est-ce que la musique frangaise? — Romain Rolland, Les origines 
de l’Opera. — Henri Quittard, Louis Couperin. — Constant Zakone, 
Un nouvel orchestre. — Damon, Exercices d’analyse. — Amedee 
Lemoine, La« statue » de M. E. Reyer. — Pol Neveux, Necrologie. — 
Frederic Chopin, Souvenirs inedits (suite). — Texte musical inddit : 
Prelude de Louis Couperin. 

Correspondance historique et archeologique, janvier-fevrier igo 3 : F. de 
Villenoisy, Alexandre Bertrand. — C. Piton, Deux chapitres de l’his- 
toire de Marly. — Mommeja, Bernard Palissy, Agenais (fin). — 
Coyecque, A travers le budget de l’instruction publique de 1903. — 
Chroniques : ouvrages nouveaux et periodiques. 

Academy and Literature, 4 avril : Is it Shakespeare, by a Cambridge 
graduate. — The Rhaguvanca, by Kalidasa, transl. P. de Lacy Johns- 
tone. — Ch. Yonge, Her life 'and letters, by Ch. Coleridge. — 
Memoirs of Grammont, by Hamilton, p. Gvodwin. — Journals of 
field-marshal count von Blumenthal, 1866 and 1870, trad. Gillespie- 
Addison. — Eliz. Butler, Letters from the Holy Land. — Profeit, 
The creation of matter. — Tompkins, Hertfordshire; Ada Cambridge, 
Thirty years in Australia. 



Athenaeum, n° 3936, 4 avril : Gerrare, Great Ruzzia. — ElsmIe, 
Fieldmarshal sir Donald Stewart. — Shuckburgh, Augustus and 
his times. — Ch. Coleridge, Ch. Yonge, her life and letters. — Aus- 
tin, With Macdonald in Uganda. — The Lylyan Apocrypha (Little- 
dale). — Caw, Scottish portraits, I. — B. Litzmann, Clara Schumann, 

1, Madchenjahre. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 14: Huttner, Selbstbiographie des Stadt- 
pfarrers Wolfgang Ammon zu Marktbreit. — A. von Oettingen, 
Lutherische Dogmatik. II. B. : System der christlichen Heilswahrheit. 

2. T. : Die Heilsverwirklichung. — Cruise, Wer war der Verfasser 
der Nachfolge Christi? — Croce. Estetica come scienza dell’ espres- 
sione e linguistica generale. — Nys, La notion d’espace au point de 
vue cosmologique et psychologique. — Die Reform des hoheren 
Schulwesens in Preussen. Hgb. von W. Lexis. — Steuding, Hilfsbuch 
fur den deutschen Unterricht. — Browne, A literary history of Persia 
from the earliest times until Firdawsi (tres utile). — Irwin, The Bur- 
mese Calendar. — Torp, Etruskische Beitrage. II (manque, mais bien 
sagace]. — Mary Helen Ritchie, A study of conditional and temporal 
clauses in Pliny the younger. — Heimskringla, Noeregs Konunga 
Sogur af Snorri Sturluson, P. Joensson. — Waetzoldt, Die Jugend- 
sprache Goethes. Goethe und die Romantik. Goethes Ballade. — 
Schunemann, Die Hilfszeitworter in den englischen Bibeliibersetzun- 
gen der Hexapla ( 1 388 - 1 6 1 1 ). — Huszar, P. Corneille et le Theatre 
espagnol. — Grundy, The great Persian war and its preliminaries. — 
Possidenti, II re Lisimaco di Tracia. — Kehr, Die Urkunden der 
normannisch-sizilischen Konige (tres eruditet instructif). — G. Pari- 
set, L’etablissement de la primatie de Bourges. — M. Spahn, Der 
Grosse Kurftirst (ne remplit pas notre attente : fausse perspective). — 
H. von Wiese und Kaiserswaldau, Friedrich Wilhelm Graf von Goet- 
zen, Schlesiens Held in der Franzosenzeit 1806-1807. — Mackinder, 
Britain and the British Seas. — Fricker. Die Passe und Strassen der 
schwabischen Alb. — A. Salomon, Soziale Frauenpflichten. — Feder, 
Verantwortlichkeit fur fremdes Verschulden nacn dem biirgerlichen 
Gesetzbuche. — M. FRiEDLaNDER, Das deutsche Lied im 18. 
Jahrhundert. 

Literarisches Centralblatt, n° 14: Nowack, Bucher Samuelis ubersetzt 
und erkliirt. — Schell, Christus. — Clement of Alexandria, Miscel- 
lanies, book VII, p. Hort and Mayor. — Ueberweg, Gesch. der 
Philosophic, I, 9 e ed. p. Heinze. — Dahm, Die Feldziige des Germa- 
nicus in Deutschland (clair et impartial). — Bilfinger, Untersuchun- 
gen iiber die Zeitrechnung der alten Germanen, II Das germ. Julfest 
(tres important). — Poupardin, Le royaume de Provence sous les 
Carlovingiens, 8 5 5-g 3 3 (critique reflechie). — Adamek, Die wissens- 
chaftliche Heranbildung von Lehrern der Geschichte fur die oesterr. 
Mittelschulen. — Hutter, Wander, und Forschungen im Nordhin- 
terland von Kamerun. — Friedlaender, Arabisch-deutsches Lexikon 
zum Sprachgebrauch des Maimonides (meritoire). — Gaspar, Essai de 
chronologie pindarique (n’est pas toujours incontestable). — Das 
Waltharilied, libers. Althof. — Uhde-Bernays, Der Mannheimer- 
Shakespeare. — Poestion, Norwegisches Lesebuch. — Von Lilien- 
cron, Frohe Jugendtage, Lebenserinnerungen (aimable et suggestif). 
— De Beylie, L'habitation byzantine (a a maints egard la valeur d’un 
ouvrage de sources). — Riehl, Gesch. der Stein = und Holzplastik in 
Oberbayern. — Hymans, Gent und Tournai. — Cauer, Palaestra 
vitae, eine neue Aufgabe des altkl. Unterrichts; Weissenfels, Kern- 
frageu des hoeheren Unterrichts. 
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— Les fraudes archeologiques en Palestine. In-8, 33 grav. 5 fr. » 

— Les Antiquites Semitiques. In-18 2 fr. 5 o 

— La Palestine inconnue. In-18 2 fr. 5 o 

— L’Authenticite du Saint-Sepulcre et le Tombeau de Joseph d’Ari- 

mathie. In-8, figures 2 fr. 5 o 

— Le Dieu Satrape et les Pheniciens dans le Peloponnese, notes 

d’archeologie orientale. In-8 3 fr. » 

— L’lmagerie Phenicienne et la Mythologie iconologique chez les 

Grecs. La coupe phenicienne de Palestrina. In-8, 8 pi. 7 fr. 5 o 


— Sarcophage de Sidon representant le mythe de Marsyas. In-8, 

heliogravure 1 fr. 5 o 

— Sur un Monument phenicien apocryphe du Cabinet Imperial de 

Vienne. In-8 1 fr. 5 o 

— Sur une inscription arabe de Bosra, relative aux Croisades. 

In-8 1 fr. 5 o 

— Notes d’epigraphie et d’histoire arabes. In-8 1 fr. 5 o 

— Une Eponge Americaine du vi e siecle avant nore ere. In-8, 

figure 1 fr. 5 o 


J. MENAUH. — Les fausses antiquites de l'Assyrie et de la Chaldee. 


In- 1 8, illustre 3 fr. 5 o 

Louis COURAJOD. — Limitation et la contrefafon des objets d’art 
antiques aux xv c et xvi' siecles. In- 18, illustre 3 fr. 5 o 

S. REINACH, de l’lnstitut. Conseils aux voyageurs archeologues en 
Grece et dans 1 ’Orient Hellenique. In-18, illustre 2 fr. 5 o 

Adrien BLANCHET et Fr. de VILLENOISY. — Guide pratique 
de l’antiquaire. In-18 5 fr. » 
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PERIODIQUES 


Nouvelle revue retrospective, n° 106, io avril, Campagne de Chine, 1859- 
1861, journal du capitaine Beziat(comm. du vie. de Grouchy). — Un 
honnfite homme, lettres du citoyen Coste, commissaire du pouvoir 
executif au Havre, 1798(000101. de M. Chardon). — Autographes : 
lettres d’Ernest Legouve, Jules Simon, Felix Pvat (comm, de 
MM. Stryienski, Le Breton, Baussy.) 

Minerva, n° 28, i 5 avril : L. Leger, Souvenirs d’un Slavophile, 
1871-1872, fin. — Maurras, Le romantisme feminin, I, M Ile Renee 
Vivien, M me de Regnier. — Madelin, Medicis et Valois, autour du 
premier Concordat (fin). — Bainvii.le, La sensibilite de M. Maurice 
Barres. — J. Viaud, La confiscation, autrefois et aujourd’hui, I. — 
Ch. Nodier, L’apocalypse du solitaire avec avant-propos de M. Pierre 
Gauthier. — Bibliographie : A. Bordeaux, Siberie et Californie; 
Lapauze, Les portraits dessines de Ingres; E. Muntz, Le Musee d’art. 

Academy and Literature, 1 1 avril 1903 : The poetical works of Thomas 
Traherne, p. Dobell. — Sir A. Henry Layard, Autobiography. — 
G. Brandes, Poland, a study on the land, people and literature. — 
Peters, The Eldorado of the ancients. — Omond, A study of metre. 

— Holbein's Ambassadors unriddled. — Benson, The Book of 
months; Thoughts from Maeterlinck. — Fiction and froth. — Sym- 
bolism. — The Roman Jeremiah. — New Englishmen and Italy. 

Athenaeum, n° 3907 : Abbott, The tale of a tour in Macedonia. — 
Corresp. of lady Burgersh with Wellington. — Butler, The Arab 
conquest of Egypt and the last thirty years of the Roman dominion. 

— Wiener, Anthology of Russian literature. — Dobell, Sidelights on 
Charles Lamb. — Local history. — The O edition of Robeson Cruso 
(Purves). — An emendation in Lucretius (Birdwood : « per auras » 
au lieu de « per artus », I, D44). — Congresso internazionale di 
scienze storiche. — Holmes, Constable and his influence on land- 
scape painting. — Anderson and Spiers, The architecture of Greece 
and Rome. — Durer’s mathematical constructions of the human 
figure. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i 5 : Revue des Bibliotheques et Archives 
de Belgique, red. p. Stainier. I, 1. — Zscharnack, Der Dienst der 
Frau in den ersten Jahrhunderten der christlichen Kirche (savant 
mais partial). — H. Jordan, Die Theologie der neuentdeckten Pre- 
digten Novatians. — Stave, Der Einfluss der Bibelkritik auf das 
christliche Glaubensleben. — Busse, Geist und Korper, Seele und 
Leib. — Clifford, Von der Natur der Dinge an sich. Ubs. und hgb. 
von H. Kleinpeter. — Specht, Geschichte der ehemaligen Univer- 
sity Dillingen (1549-1804) und der mit ihr verbundenen Lehr- und 
Erziehungsanstalten . — Dumesnil, Pour la pedagogie. — Adriani, 
Verhaal van Sesen Taola. — Toradja’sche Vertellingen. — Ed. Konig, 

Poesie und Prosa in der althebraischen Litteratur. F. Bechtol, 

Die attischen Frauennamen (tout est a louer). — Neville, The Case- 
Construction after the Comparative in Latin. — Ilgenstein, Morike 
und Goethe. — Fischer, Der Neuhumanismus in der deutschen Lit- 
teratur. — Nourrisson, J.-J. Rousseau et le Rousseauisme. — Heu- 
ser, Eine neue mittelenglische Version der Theophilus-Sage. — 
Merrill, On the date of Pliny’s Prefecture of the Treasury of Saturn. 

— E. Leo, Die Schlacht bei Nordlingen 1634 (souvent contestable) 

— A. d’Ancona, Friedrich der Grosse und die Italiener. Deutsch von 



A. Schnell. — Kolde, Das Staatsideal des Mittelalters. I . Seine 
Grundlegung durch Augustin. — Pohle und Brust, Berliner Schul- 
atlas. — Pfaff, Heidelberg und Umgebung. 2. weit. Aufl. — A. v. 
Massow, Die Polen-Not im deustchen Osten. — Menzel, Die Kar- 
telle und die Rechtsordnung. 2. Aufl. — Frankenburger, Beitrage zur 
Geschichte Wenzel Jamnitzers und seiner Familie. 

Literarisclies Centralblatt, n os 1 5 - 1 6 : Baudissin, Einleitung in die 
Bucher des A. T. — Pfleiderer, Des Urchristentum, seine Schriften 
und Lehren. — Weimar, Geistliches Liederbuch. — Maeterlinck, 
Der begrabene Tempel. — Hesseling, Byzantium (ouvrage en hol- 
landais, tres bien fait). — D’Ujfalvy, Le tvpe physique d’Alexandre 
le Grand (grand soin, mais peu d’ordre). — Urk. des Klosters Kau- 
fungen in Hessen, p. Roques, II. — Uhlirz, Jahrbiicher des deut- 
schen Reiches unter Otto II und Otto III, 1. 973-983. — Reichen- 
berger, Wolfgang von Salm, Bischof von Passau, 1540-1 555 . — 
Friis, A. P. Bernstorff og Ove Hoegh Guldberg. — Saski, Campagne 
de 1809 en Allemagne et en Autriche, III. — Pichler, Austria 
Romana. — H. Magnus, Medicin und Religion in ihren gegenseiti- 
gen Beziehungen. — Durm, Die Baukunst der Renaissance in Italien. 
— Brockelmann, Gesch. der arabischen Literatur, II (tin de ce grand 
et difficile travail). — Hesiodi carmina, p. Rzach (tres important). — 
De arte amatoria, p. Brandt. — Grundriss der romanischen Philolo- 
gie, p. Grober. II Band, 3 Abt. Ill u. IV Liefer. 1 Abt. IV u. V 
Lief. — Pughe, Studien iiber Byron und Wordsworth (bon). — 
Holzhausen, Heine u. Napoleon I (instructif). 
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PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

IV” SERIE. — TOME XI 

OUMARA DU YEMEN 

SA VIE ET SON CEUVRE 

PAR HARTWIG DERENBOURG 

-MEMBRE DE L’iNSTITUT. 

Tome second, partie arabe. Poesies, epitres, biographies, 
notices en arabe. In-8 16 fr. » 


PUBLICATIONS DE L’ASSOCIATION HISTORIQUE DE L’AERIQUE DU NORD 

FASCICULE IV. 


GOURAYA 


fouilles de gouraya. sepultures puniques de la cote algerienne 


In-8, fig 


PAR S. GSELL 


2 fr. 5 o 


RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

PUBLIE PAR 

M. Ch. CLERMONT-GANNEAU 

Membre de 1 Institute 

Tome I a IV, nombr. fig. et planches. Chaque volume. . . 25 fr. » 

Tome V (en cours). Prix de souscription 20 fr. » 

DU J 1 EME AUTEUR ! 

Album d’Antiquites Orientales. Recueil de monuments inedits ou peu 
connus. Art, archeologie, epigraphie. Tome I er en cours de publi- 
cation. In-4, compose de bo pi. en un carton. Prix de souscrip- 
tion 3 o fr. » 

— Les fraudes archeologiques en Palestine. In-8, 33 grav. 5 fr. » 

— Les Antiquites Semitiques. In-18 2 fr. 5 o 

— La Palestine inconnue. In- 18 2 fr. 5 o 

— L’Authenticite du Saint-Sepulcre et le Tombeau de Joseph d’Ari- 

mathie. In-8, figures 2 fr. 5 o 

— Le Dieu Satrape et les Pheniciens dans le Peloponnese, notes 

d'archeologie orientale. In-8 3 fr. » 

— L’lmagerie Phenicienne et la Mythologie iconologique chez les 

Grecs. La coupe phenicienne de Palestrina. In-8, 8 pi. 7 fr. 5 o 

— Sarcophage de Sidon representant le mythe de Marsyas. In-8, 

heliogravure 1 fr. 5 o 

— Sur un Monument phenicien apocryphe du Cabinet Imperial de 

Vienne. In-8 1 fr. 5 o 

— Sur une inscription arabe de Bosra relative aux Croisades. 

In-8 1 fr. 5 o 

— Notes d’epigraphie et d’histoire arabes. In-8 1 fr. 5 o 

— Une Eponge Americaine du vi e siecle avant notre ere. In-8, 

figure 1 fr. 5 o 


J. xMENANT. — Les fausses antiquites de l’Assyrie et de la Chaldee. 


In-18, illustre 3 f r . 5 0 

Louis CO URAJOD. — Limitation et la contrefaifon des objets d’art 
antiques aux xv e et x\T siecles. In-18, illustre 3 fr. 5 o 

S. REINACH, de 1 ‘Institut. Conseils aux vovageurs archeologues en 
Grece et dans 1 'Orient Hellenique. In-18, illustre 2 fr. 5 o 

Adrien BLANCHET et Fr. de \ILLENOISY. — Guide pratique 
de l’antiquaire. In-18 5 fr. » 


Le l’uy, imprimerie R€gis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PERIODIQUES 


Deutsche Litteratnrzeitiing, n° 16 : Kleemeier, Handbuch der Bibliogra- 
phic. — Wilke, Die Leipziger Ulustrirte Zeitung und ihre Geschi- 
chte. — Loofs, Symbolik oder christliche Konfessionskunde. I. — 
E. von Schrenck, Jesus und seine Predigt. — Engert, Der betende 
Gerechte der Psalmen. — Guttmann, Die Scholastik des dreizehnten 
Jahrhunderts in ihren Beziehungen zum Judentum und zur jiidischen 
Litteratur (important). — James, La tbeorie de l’emotion. — Schnei- 
der, Die Errichtung einer « deutschen Schul » am Gymnasium zu 
Gotha durch Herzog Ernst d. Fr. — Ch. Andre, Le Latin et le Pro- 
bleme de la langue internationale. — Crow, Arabic Manual. A Col- 
loquial Handbook in the Syrian Dialect, (moins bon que Hartmann). 

— Transactions and Proceedings of the American Philological Asso- 
ciation 1900-1901. — Le Orazioni di Iseo trad, da Caccialanza. — 
Moestue, Uhlands nordische Studien. — Lessing, Schillers Einfluss 
auf Grillparzer (bon). — Zupitza, Alt= und mittelenglisches Ubungs- 
buch. 6. Aufl. p. Schipper. — Boileau, Les heros de roman ed. by 
Crane. — Eugenia Levi, Dai nostri poeti viventi. — K. Breysig, Kul- 
turgeschichte der Neuzeit. 1 . Bd. : Aufgabe und Masstiibe einer allge- 
meinen Geschichtsschreibung. — C. Jullian, Gallia. — P. Holzhau- 
sen, Heinrich Heine und Napoleon I (interessant, souvent contes- 
tables). — Rivoire, Registres du conseil de Geneve. I. — Ratzel, Die 
Erde und das Leben. I. — Sievers, Venezuela und die deutschen 
Interessen. — Fouillee, Esquisse psychologique des peuples euro- 
peens. 2 e ed. — Shadwell, Drink, temperance and legislation. — 
Kretzschmar, Einfiihrung in das Grundbuchrecht. — Weicker, Der 
Seelenvogel in der alten Litteratur und Kunst. — Weis-Liebersdorf, 
Christus und die Apostelbilder. 

— N° 17 : Wartburgstimmen. Monatsschrift fiir das religiose, 
kunstlerische und philosophische Leben des deutschen Volkstums 
und die staatspadagogische Kultur der germanischen Volker hgb. 
von Buhmann, I.i. — Garnett, Early Arabian Paper Making. — 
Kostlin, Leitfaden zum Unterricht im Alten Testament fiir hohere 
Schulen. 3. Aufl. ; Leitfaden zum Unterricht im Neuen Testament 
fiir hohere Schulen. 3. Aufl. — Marshall, Die gegenwartigen Rich- 
tungen der Religionsphilosophie in England. — Zapletal, Der 
Schopfungsbericht der Genesis (1, 1-2, 3). — Schillers Philoso- 
phische Schriften und Gedichte, Auswahl, p. Kuhnemann. — Eitle, 
Schleiermacher als Erzieher. — Genz, Der Agnostizismus Spencers 
mit Rucksicht auf Comte u. Lange. — Maimonides’ Einleitung in 
die Misna. Ubers. und hgb. von B. Hamburger, Der Mischna-Kom- 
mentar des Maimonides zum Traktat Mo’ed katan und zum Traktat 
Sabbath V, VI, VII. Hgb. von J. Simon. — Tuyaor,?, P60* xa! Mf,Xa. 

— Cicerone, De officiis comment, da G. Segre. — P. Bastier, La 
mere de Goethe (quelques defauts). — Kettner, Schillers Fragment 
Das SchifF. — Kingsley, The Heroes or Greek Fairy Tales ed. by 
Gardner. — Morceaux choisis de prosateurs et de poetes espagnols 
p. Pitollet. — Procksch, Geschichtsbetrachtung und geschichtliche 
Uberlieferung bei den vorexilischen Propheten. — Max Lehmann, 
Freiherr von Stein. I . T. : Vor der Reform. 1 757-1807 (tres bon). — 
Albert I er , Prince de Monaco, La Carriere d’un Navigateur. — 
Egloffstein, Wanderungen. — Chr. Grober, Deutsches Wirtschafts- 
leben. — Roby, Essays on the law in Cicero’s private orations. 



Gauckler (P.), correspondant de l'lnstitut. Musfie de Cherchel. In-4, 31 planches en 
un carton , 12 fr. » 

— MusOe Alaoui. ln-8, illustrd de 43 planches 10 fr. » 

— Monuments historiques de la Tunisie. I. Les temples paiens. In-4, fig. et 

33 planches en un carton 23 fr. » 

— Enquete sur les installations hvdrauliques romaines en Tunisie. Fasc. I -IV, 

In-8 ‘ 11 fr. » 


Grammont (H. de). Correspondance des Consuls d'Alger (1690-1742). In-8 . 6 fr. » 

— Histoire d’Alger sous la domination turque (1313-1830). In-8 8 fr. » 

Gsell (S.). Recherches archeologiques en Algerie. In-8, nombreux dessins et 
8 planches 10 fr. » 

— Musee de Philippeville, In-4, 11 planchps ep un carton 12 fr. » 

La Blanchere (R. de).' Musfie d’Oran. In-4, 7 planches en un carton 10 fr. » 

— Tombes en mosa'ique de Thabraca. — Douze stele3 votives du Musee du Bardo. 

In-8, 7 planches 3 fr. 30 

Le Chatelier (A.). L'IsIam au xix’ siecle. In-18 2 fr. SO 

— Les confreries musulmanes du Hedjaz. In-18 , 3 fr. » 

— Les Medaganat. In-8, carte 2 fr. 30 

— Les tribus du sud-ouest marocain. In-8 3 fr. » 


Legislation de la Tunisie. Recueil des lois, decrets et reglements en vigueur dans 
la Regence de Tunis au l er janvier 1888. Publie par M. Bompard. n-8 ... 20 fr. » 

— Supplement par M. Caudel. Recueil des lois, decrets et reglements promulgues du 

l er janvier 1888 au l er janvier 1896. In-8 15 fr. » 

Ldon L’Africain. Description de i’Afrique. Nouv. edition publide et annotee par 
Ch. Schefer, mernbre de l'lnstitut. 3 vol. grand in-8 75 fr. » 

Liorel (J.). Kabylie du Jurjura. Races berberes. In-18 5fr. » 

Lombay (J. de). Alger, Oran, Tlemcen. In-18, dessin et carte 4 fr. » 

Masqueray (E.), directeur de I'Ecole des I.ettres d’Alger. Formation des cites chez 
les populations sedentaires de l’Algerie (Kabyles du Djurdjura,Chaouia de l'Aouras. 
Beni Mezab). In-8 10 fr. » 

Mercier (Ernest). Histoire de l’Afrique septentrionale, depuis les temps les plus 
reculOs jusqu’d la conquete francaise. 3 vol. in-8, cartes 23 fr. » 

— La France dans le Sahara et au Soudan. In-18 1 fr. 23 


Mohammed Seghir Ben Youssef. Mechra el-Melki, chronique tunisienne ( 1705“ 
1771). Traduit par Victor Serres ct Mohammed Lasram. ln-8 10 fr. » 

Monceaux (P.). Histoire litteraire de l'Afrique chretienne. 2 vol. in-18. . . 15 fr. » 

Pallu de Lessert (A. Clement). Fastes des provinces romaines d'Afrique sous la 
domination romaine. 

— Tome I. Republique et Haut Empire. 2 parties in-4. Chaque 13 fr. » 

— Tome II. Proconsuls, vicaires, comtes d’Afrique, Byzacene, Tripolitaine, Numidie* 

MaurOtanie Cesarienne. 2 parties in-4. Chaque 13 fr. » 

Philibert (Le General). La conquete pacifique de l’interieur africain. Negres, musul- 
mans et Chretiens, ln-8, 3 cartes et nombr. illustrations 12 fr. » 

Radiot (P.). Les vieux Arabes. L'art et l ame. In-18 3 fr. 50 

Ruff (Paul). La domination espagnole a Oran sous le gouvernement du Comte 
d'Alcaudete (1334-1358). ln-8 5fr. » 

Sainte-Marie (E. de). Mission a Carthage. In-8, 400 fig 5 fr. » 

Saladin (Henri). La mosquec de Sidi Okba a Kairouan. ln-4, fig. et 29 planches en 
un carton 23 fr. » 

SchneU (Paul). L'Atias marocain, d'apres les documents originaux. Traduit par 
Aug. Bernard. In-8, grande carte de 1 Atlas 10 fr. » 

Tauxier (H.). Les migrations des nations berberes avant l’islamisme. In-8. 1 fr. 50 

Tissot (Ch.) et S. Reinach, membres de l'lnstitut. Geographie comparee de la pro- 
vince romaine d'Afrique. 2 vol. in-4 et atlas 36 fr. » 
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Babelon (E.), de l'lnstitut. Guide a Carthage. In-18, fig. et plans. ... 3 fr. » 

Ballu (Albert), architecte en chef des monuments historiques de l'Algerie. Les 
ruines de Timgad. Jn-8, illustre de 8 plans, une carte, 32 planches et 40 des- 
sins 23 fr. » 

— Le monastere byzantin de Tebessa. In-folio, dessins, phototypies et planches en 

couleur SO fr. » 

— (En collaboration avec M. R. Cagnat, de l'lnstitut). Timgad, une cite africaine 

sous l'Empire romain. Livraisons l a VI, avec dessins et planches. Chaque livrai- 
son 10 fr. » 

— Guide a Timgad. In-18, fig 1 fr. SO 

Bardon (X.). Histoire nationale de l’Algerie. In-8 5 fr. » 

Basset (Renej, directeur de l'Ecole des Lettres d’Alger. Documents musulmans sur 

le siege d'Alger en 1341, publics et traduits. In-8 2 fr. 50 

— Pastes chronologiques de la ville d'Oran pendant la periode arabe (290-913 he- 

gire). 903-1509 de J.-C. In-S 2 fr. » 

— Relation de Sidi-Brahim de Massat, traduit sur le texte chelha. In-8. 2 fr. » 

— Documents geographiques sur 1'Afrique Septentrionale, traduits de 1'arabe 

In-8 2 fr. So 

Baudouin (A.), instituteur. En Tunisie, notes de voyage. In-18 2 fr. » 

Bisson (F. de). La Tripolitaine et la Tunisie. In-8 1 fr. » 

Cagnat (R.), de 1 Institut, professeur au college de France. L’armee romaine 
d’Afrique et l’occupation militaire de 1’Afrique sous les empereurs, ln-4, figures, 
heliogravures, cartes 40 fr. » 

— Musee de Lambese. In-4,7 pianches en un carton 10 fr, » 

— Nouvelles explorations epigraphiques et archdologiques en Tunisie. ln-8, 

cartes 3 fr. 30 

— Guided Lambese. In-18, avec figures et plan 1 fr. 30 

Cat (E.). De rebu3 in Africa a Carolo V gestis. In-8, carte 2 fr. 50 

— Precis d’histoire de l'Algerie francaise. In-18, cart 2 fr. 50 

Caudel. Les premieres invasions arabes dans 1'Afrique du Xord. 2 parties in-8. 
Ghaque . . 6 fr. » 

Delattre (Le P.). Musee Lavigerie de Saint-Louis de Carthage, publid par MM. R. 
Cagnat et Ph. Berger, inembresde l'lnstitut. 

I. Antiquites puniques. In-4,36 planches en un carton 26 fr. » 

II. Antiquites romaines. In-i, 27 planches en un carton, 13 fr. » 

III. Antiquites chretiennes. In-4, 13 planches en un carton. . . . . . 12 fr. » 

Diehl (Ch v , correspondant de l'lnstitut. L'Afrique byzantine. Histoire de la domina- 
tion Byzantine en Afrique (533-709). ln-8, cartes, fig. et pi 20 fr. » 

Documents arabes relatifs a l'histoire du Soudan. I. Tarikh es Soudan. Histoire 
du Soudan, par Abderrahman ben Abdallah et Tonboukti. Texte arabe et traduc- 
tion parO. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 16 fr. » 

— II. Tedzkiret en-Nisian fi Akhbar Moulouk es-Soudau. Texte arabe et traduction, 

par O. Iloudas. 2 vol. in-8. Chaque 13 fr. » 

Doublet (G ) Musee d'Alger. In-4, 17 planches, en un carton 12 fr. » 

Doublet (G.) et P. Gauokler. Musee de Constantine. In-4, 26 planches en un 
carton. ,, ^ ^ 

El-Nesawi. Viede Djelal eddin Mankobirti (vm< siecle de 1‘hegire). Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque °. ..... . 15 fr. » 

Eloufrani (Mohammed Esseghir) Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastic Saa- 
dienne au Maroc (1511-1670). Texte arabe et traduction, par O Houdas 2 vol. 
in-8. Chaque h f r . ,, 

Ezziani (Aboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de 1631 a 1812. Texte arabe et traduc- 
tion par O. Houdas. ln-8 13 fr. » 

Fournel (Henri). Les Berbers, etude sur la conquete de lAfriquc par les Arabes, 
d'apres les textes arabes imprimes. 2 vol. in-4 1 40 fr. » 

Frisch (Le commandant R.-J.). Le Maroc. Geographie, organisation, politique. 
In-18, carte f 3 fr. 50 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PERIODIQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° i, janvier-mars : Brunel, Un 
opuscule de Diderot, Lettre sur le commerce de la librairie. — Toldo, 
Le theatre de Regnard. — Laumonier, Chronologie et variantes des 
poesies de Ronsard (suite). — Melanges : Anecdotes sur la vie de 
Bossuet par l’abbe de Saint-Andre et Winslow (Urbain); Bibliogra- 
phie des ecrits de Sainte-Beuve, suite (Michaut). — Comptes rendus : 
Huszar, Corneille et le theatre espagnol (Martinenche) ; P. Glachant, 
Andre Chenier critique et critique; Faguet, A. Chenier (Morillot) ; 
Betz, Studien zur vergl. Literaturgesch. (Baldenspergerj; Bire, Les 
dernieres annees de Chateaubriand, 1830-1848 (Brunei). — Perio- 
diques, Livres nouveaux, Chronique. 

Academy and Literature, 18 avril : Life and letters ofWestcott, some- 
time bishop of Durham. — Murray, A new English dictionary, Ono- 
mastical-Outing. — Kloss, In the Andamans and Nicobars. — Mar- 
riott, Canning. — Living history. — Everyman on Notting Hill 
(Chambers). — Pioneers of the Delusion (Stronach). 

Athenaeum, n° 3 g 3 8 : Fisher, The true history of the American Revo- 
lution. — I. Savory, In the tail of the peacock: Marquis de Segonzac, 
Voyages au Maroc. — Flint, Agnosticism. — Hanotaux, Contempo- 
rary France, trad. Tarver, I, 1870-1873. (« Itis wholly compiled from 
materials gathered by others and already well known, but it is 
so excellently put together and so eloquently written that it is cer- 
tain to have a great and welldeserved circulation »). — The Indian 
Mutiny, selections from State Papers preserved in the Military De- 
partment. Vols II and III., ed. Forrest. — Accounts of the Lord 
High Treasurer of Scotland. Vol. IV, 1 507-1 5 1 3 , p. Sir James Bal- 
four Paul. — G. F. Wright, Asiatic Russia ; Krausse, The Far East. 

— Scotch history. — II Provenzale in Dante's Convivio (P. Toyu- 
bee). — The O editio of Robinson Cruso (Purves). — Wynnere and 
Wastoure (Bradley). — The church ofBrou (W. K. Johnson). — Be- 
renson, Lorenzo Lotto. — Roman Britain in 1902 (F. Haverfield). 

— The Roman Forum. — Fyfe, Pinero. — The Player’s petition to 
Charles II (Lawrence). 

Revue byzantine russe, Tome VIII. Fascicule 3-4. Le plus ancien for- 
mulaire de confession et de penitence dans l’eglise orientale (N. Sou- 
varov). — A quelle epoque vivait le poete Roman ? (A. Vasiliev). — 
Les manuscrits des bdoyai mpi Ttoimlkw (M. Krachennikov). — • 
Lesmosalques du baptistere de Abbenga (Ainalov). — Manuel Chrysa- 
phis le lampadaire (A. Papadopouio-Kerameus). — Comptes-rendus. 
Ouvrages de Papadopouio-Kerameus, Stephan Beissel, Alexander van 
Millingen, Margarites, Denitsas. — Bibliographie : Russie, AlJe- 
magne, France, Italie, Angleterre, Hollande, Espagne. — Notes et 
informations. 

Literarisches Centralblatt, n° 17 : Kawerau, Die Versuche Melanchton 
zur Kathol. Kirche zuruckzufuhren. — Weber, Weltgesch. I, II. 
Altertum, Mittelalter, p. Baldamus. — Mummenhoff, Der Handwerker 
in der deutschen Vergangenheit (tres recommandable). — Gobineau, 
Die Renaissance trad. Schemann. — Blum, Bismarck. — Langenbeck, 
Leitfaden der Geographie. — Sundburg, Sveriges land och folk. — 
Zettersteen, Beitraege zur Kenntnis der relig. Dichtung Balai’s. — 
Aristophanis Aves, p. Leeuwen. — Betz, Studien zur vergl. Litera- 
turgesch. der neueren Zeit. — Goethes Werke n. von der Hellen, 

1 u. 12; Wohlrab, Aesthetische Erklurung von Goethes Iphigenie. — 
Leonhard, Samuel Selfisch, ein deutscher Buchhiindler am Ausgange 
des 16 Jahrh. — Wunsch, Das Frohlingsfest derlnsel Malta (recher- 
ches interessantes). 



Gauckler (P.), correspondant de l’Ingtitut. Musee de Cherchel. In-4, 31 planches en 
un carton 12 fr. » 

— Musee Alaoui. In-8, illustre de 43 planches 10 fr. » 

— Monuments historiques de la Tunisie. I. Les temples pa'iens. ln-4, fig. et 

33 planches en un carton 23 fr. » 

— Enquete sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie. Fasc. I-1V, 

In-8 11 fr, » 


Grammont (H. de). Gorrespondance des Consuls d'Alger (1690-1742). In-8 . 6 fr. » 

— Histoire d’Alger sous la domination turque (1513-1830). In-8 8 fr. » 


Gsell (S.). Recherches archeologiques en Algerie. In-8, nombreux dessins et 


8 planches 10 fr. » 

— Musee de Philippeville. In-4, 11 planches en un carton 12 fr. » 

La Blanchere(R. de). Musee d’Oran. In-4, 7 planches en un carton 10 fr. » 

— Tombes en mosaiique-de Thabraca. — Douze steles votives du Musee du Bardo. 

In-8, 7 planches 3 fr. 30 

Le Chatelier (A.). L’Islam au xix' siecle. In-18 2 fr. 30 

— Les confreries musultuanes du Iledjaz. In-18 , 5 fr. » 

— Les Medaganat. In-8, carte 2 fr. 30 

— Les tribus du sud-ouest.marocain. In-8 3 fr. » 


Legislation de la Tunisie. Recueil des lois, decrets et reglements en vigueur dans 
la Regence de Tunis au l er janvier 1888. Publie par M. Bompard. n-8 ... 20 fr. » 

— Supplement par M . Caudel. Recueil des lois, decrets et reglements promulgues du 
l er janvier 1888 au l° r janvier 1896. In-S 15 fr. » 

Leon L’Africain. Description de i’Afrique. Nouv. edition publiee et annotee par 
Ch. Schefer, membre de I’Institut. 3 vol. grand in-8 73 fr. » 


Liorel ( J .). Kabylie du Jurjura. Races berberes. In-18 5 fr. » 

Lombay (J. de). Alger, Oran, Tlemcen. In-18, dessin et carte 4 fr. » 

Masqueray (E.), directeur de l’Ecole des Lettres d’Alger. Formation des cites chez 
les populations sedentaires de l’Algerie (Kabyles du Djurdjura, Chaouia de TAouras. 
Beni Mezab). In-8 10 fr. » 

Mercier (Ernest). Histoire de l’Afrique septentrionale, depuis les temps les plus 
recules jusqu’a la conquete francaise. 3 vol. in-8, cartes 25 fr. » 

— La France dans le Sahara et au Soudan. In-18 I fr. 25 


Mohammed Seghir Ben Youssef. Mechra cI-Melki, chronique tunisienne (1703- 
1771). Traduit par Victor Serres et Mohammed Lasram. In-8 10 ft - . » 

Monceaux (P.). Histoire litteraire de I’Afrique chretienne. 2 vol. in-18. . . 13 fr. » 

Pallu de Lessert (A. Clement). Fastes des provinces romaines d’Afrique sous la 
domination romaine. 

— Tome I. Rdpublique ct Haut Empire. 2 parties in-4. Chaque 15 fr. » 

— Tome II. Proconsuls, vicaires, comtes d’Afrique, Byzacene, Tripolitaine, Numidie, 

Mauretanie Cesarienne. 2 parties in-4. Chaque 15 fr. » 

Philibert (Le General). La conquete pacifique de l’interieur africain. Negres, musul- 
mans et chretiens. In-8, 3 cartes et nombr. illustrations 12 fr. » 

Radiot (P.). Les vieux Arabe3. L’art et l ame. In-18 3 fr. 50 

Ruff (Pauli. La domination espagnole a Oran sous le gouvernement du Comte 
d’Alcaudete (1334-1558). In-8 5 fr. » 

Sainte-Marie (E. de). Mission a Carthage. In-8, 400 fig 5 fr. » 

Saladin (Henri). La mosquee de Sidi Okba a Kairouan. In-4, fig. et 29 planches en 
un carton 23 fr. » 

SchneU (Paul). L’Atlas marocain, d’apres les documents originaux. Traduit par 
Aug. Bernard. In-8, grande carte de 1 Atlas 10 fr. » 

Tauxier(H.). Les migrations des nations berberes avant l’islamisme. In-8. 1 fr. 50 

Tissot (Ch.) et S. Reinaoh, membrcs do Tlnstitut. Geographic comparee de la pro- 
vince romaine dAfrique. 2 vdl. in-4 et atlas. 36 fr. » 
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Babelon (E.), de l’lnstitut. Guide a Carthage. In-18, fig. et plans. ... 3 fr. „ 

Ballu (Albert), architecte en chef des monuments historiques de l’Algerie. Les 
mines de Timgad. In-8, illustre de 8 plans, une carte, 32 planches et 40 des- 
sins 25 fr. » 

— Le monastere byzantin de Tebessa. In-folio, dessins, phototypies et planches en 

couleur 50 fr. » 

■ — (En collaboration avec M. R. Cagnat, de l’lnstitut). Timgad, une cite africaine 
sous l’Empire romain. Livraisons I a VI, avec dessins et planches. Chaque livrai- 
son 10 fr. » 

— Guide a Timgad. In-18, fig 1 fr. 50 

Bardon (X.). Histoire nationale de 1'Algfirie. In-8 5 fr, » 

Basset (Ren(), directeur de l’Ecole des Lettres d'Alger. Documents musulmans sur 

le siege d’Alger en 1541, publies et traduits. In-8 2 fr. 50 

— Fastes chronologiques de la ville d’Oran pendant la periode arabe (290-915 he- 

gire). 903-1509 de J.-C. In-8 2 fr. » 

— Relation de Sidi-Brahim de Massat, traduit sur le texte chelha. In-8. 2 fr. » 

— Documents geographiques sur l'Afrique Septentrionale, traduits de l’arabe. 

In-8. .. . . , 2 fr. 50 


Baudouin (A.), instituteur. En Tunisie, notes de voyage. In-18 2fr. » 

Bisson (F. de). La Tripolitaine et la Tunisie. In-8 1 fr. » 

Cagnat (R.), de l’lnstitut, professeur au college de France. L’armee romaine 
dAfrique et l’occupation militaire de l’Afrique sous les empereurs, In-4, figures, 

heliogravures, cartes . . 40 fr. » 

— - Musee de Lambese. In-4, 7 pianches en un carton 10 fr, » 

— Nouvelles explorations epigraphiques et arch(ologiques en Tunisie. In-8, 

cartes 3 fr. 50 

— Guide a Lambese. In-18, avec figures et plan 1 fr. 50 

Cat (E.). De rebus in Africa a Carolo V gestis. In-8, carte 2 fr. 50 

— Precis d’histoire de l’Algerie francaise. In-18, cart 2 fr. 50 

Caudel. Les premieres invasions arabes dans l'Afrique du Nord. 2 parties in-8. 

Chaque , . . 6 fr. » 

Delattre (Le P.). Musee Lavigerie de Saint-Louis de Carthage, public par MM. R. 
Cagnat et Ph. Berger, membres de l’lnstitut. 

I. Antiquites puniques. In-4, 36 planches en un carton 26 fr. » 

II. Antiquity romaines. In-4, 27 planches en un carton, 13 fr. >> 

III. Antiquites chretiennes . In-4, 13 planches en un carton 12 fr. » 

Diehl (Ch.), correspondant de l'lnstitut. L’Afrique byzantine. Histoire de la domina- 
tion byzantine en Afrique (533-709). In-8, cartes, 'fig. et pi 20 fr. » 

Documents arabes relatifs a l'histoire du Soudan. I. Tarikh es Soudan. Histoire 
du Soudan, par Abderrahman ben Abdallah et Tonboukti. Texte arabe et traduc- 
tion parO. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 16 fr. » 

— II. Tedzkiret en-Nisian fi Akhbar Moulouk es-Soudan. Texte araJbe et traduction, 

par O. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 15 fr. » 

Doublet (G.) Musfie d’Alger. In-4, 17 planches, en un carton 12 fr. » 

Doublet (G.) et P. Gauckler. Musee de Constantine. In-4, 26 planches en un 
carton 12 fr. » 


El-Nesawi. Viede Djelal eddin Mankobirti (via 1 siecle de l’hegire). Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 15 fr. » 

Eloufrani (Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie Saa- 
dienne au Maroc (1511-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 2 vol. 
in-8. Chaque 15 fr. » 

Ezziani (Aboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de 1631 a 1812. Texte arabe et traduc- 
tion par O. Houdas. In-8 15 fr. » 

Foumel (Henri). Les Berbers, (dude sur la conquete de l’Afrique par les Arabes, 
d’apres les textes arabes imprimis. 2 vol. in-4 40 fr. » 

Frisch (Le commandant R.-J.). Le Maroc. G(ographie, organisation, politique. 
In-18, carte 3 fr. 50 
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IV® SERIE. — TOME XI 

OUMARA DU YEMEN 

SA VIE ET SON CEUVRE 
PAR HARTWIG DERENBOURG 

MEMBRE DE L’lNSTITUT . 

Tome second, partie arabe. Poesies, epitres, biographies, 
notices en arabe. In-8 16 fr. » 
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FASCICULE IV. 
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PERIODIQUES 


Revue historique, mai-juin 1903 : Alfred Bourgoet, Le due de Choi- 
seul et la Hoilande (suite). — Aug. Fournier, Marie-Louise et la 
chute de Napoleon. Contribution a la biographie de Marie-Louise. 

— Ch. E. (Elsner, Fragments de ses Memoires relatifs a l’histoire de 
la Revolution fran£aise, publies par Alfred Stern (suite). — Bulletin 
historique : France, Gaston Paris; article necrologique. — Le Cen- 
tenaire d’Edgar Quinet. par G. Monod. — Epoque moderne, par 
Henri Hauser, i re partie. • — Allemagne, Histoire moderne et contem- 
poraine; publications de l’annee 1901 , par M. Philippson. — Espagne, 
Publications des annees 1899-1900, par Rafael Altamira. — Comptes 
rendus critiques : The Jewish Encyclopedia; Inama-Sternegg, 
Deutsche Wirtschaftsgeschichte; Persico, Diomede Carafa; Orano, 
II sacco di Roma, I; Lacour-Gayet, Les codicilles de Louis XIII. 

Minerva, i er mai, n° 29 : Mauras, Le romantisme feminin (suite), 
M m0 Delarue-Mardrus; M me deNoailles. — De Laville de Mirmont, 
Apropos d’un anniversaire, la jeunesse de Charles Perrault, I. — 
Viacd, La confiscation, autrefois et aujourd’hui (fin). — Barou, 
L’Aretin. — Frantz Frunck-Brentano, Les rives du passe, routiers 
d’Orient (a propos du livre de G. Schlumberger sur les Almugavares). 

— Beaunier, Les theatres et la vie de Paris. — Bibliographic : F. de 
Navenne, Entre le Tibre etl’Arno (L. Madelin). 

Annales de l’Est, n° 2, avril : Debidour, Le general Fabvier (suite). — 
Reybkl, La question d’ Alsace et de Brisach i 635 -i 639 (fin). — 
E.-P. Beaulieu, Les faux sauniers sous Louis XIV. — Comptes 
rendus : G. Herve, La taille en Alsace; le renouvellement de la popu- 
lation alsacienne au xvn e siecle: Alsaciens contemporains et Alsaciens 
du moyen age; Gerock, Les Strasbourgeois en Franche-Comte, Heri- 
court, Blamont, 1474-1475; Doumergue, Calvin, Les hommes et les 
choses de son temps ; Bardy, La tour de Milandre ; Reuss, U n chapitre 
de l’histoire des persecutions religieuses; Lambert des Cilleuls, 
L'Ecole superieure de pharmacie de Strasbourg; Schoen, Le theatre 
populaire en Alsace; Souriau, L’imagination de l’artiste. — Recueils 
periodiques et societes savantes. (Analyses tres precieuses). 

Correspondance historique et archeologique, n° III, mars : Deslandes, Un 
religieux breton au temps des guerres de religion. — Vial et Capon, 
Monographie de la rue de Popincourt (fin). 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, janvier et fevrier 
1903, n 08 1 et 2 : Morawski, Catulliana et Ciceroniana. — Czermak, 
L’egalite devant la loi des orthodoxes et des catholiques enLithuanie. 

— Kutrzeba, Les origines et la juridiction des fonctionnaires royaux 
dits capitanei (starosta) en Pologne jusqu’a la fin du xv e siecle. 

Academy and Literature, n° 1616 : Horne, A popular history of the Free 
churches. — Duke of the Abruzzi, On the Polar Star tn the Aretic 
Lea. — Halil Halid, The diary of a Turk. — E. A. Gardner, Ancient 
Athens. — Shakspeare, Bacon and D r Murray (G. Stronach). 

— N° 1617, 2 mai : Lady Gregory, Poets and dreamers, studies 
and translations from the Irish. — The letters of M ms de Lespinasse, 
trad. K. P. Wormeley. — The despatches of Wellington, arranged 
by W. Wood; Corresp of Lady Burghersh with Wellington, p. lady 
Rose Weigall. — Fraser, America at work. — Lilly, Christianity 
and modern civilization. — Mrs Woolsey, Republics versus woman. 

— Dellenbaugh, The romance of the Colorado River. 



Athenaeum, n° 3939 : Marriott, Georg Canning and his times. — 
J. Bryce, Studies in contemporary biography. — Adamson, The 
development of modern philosophy, p. Sorley. — Yorck von War- 
tenburg, Napoleon as a general. — Brandes, Poland. — Wright, 
English Dialect Dictionary, 1 5- 1 8. — ScHOLLEand Smith, Elementary 
phonetics. — Lord Brooke and Coleridge. — Les Trade-Unions en 
1902. — Jahrbuch der konigl. preuss. Sammlungen. XXIII.— The 
church of San Francesco in Siena (W. Moreer). — The Lelong col- 
lection. 

— N° 3940, 2 mai : Sir Henry Layard, Autobiography and letters 
from his childhood until his appointment as ambassador at Madrid, 
p. Bruce. — Shand, Wellington’s lieutenants. — The travels of Pedro 
Teixeira, with his kings of Harmus and extracts from his Kings of 
Persia, trad. Sinclair. — Laurie, Studies in the history of educational 
opinion from the Renaissance. — S. Lee, Dictionnary of National 
Biography, Index and Epitome. — Americana : Fiske, Essays; J. Fis- 
cher, The discoveries of the Norsemen in America, trad. Soulsby; 
Hulbert, Historic highways of America. — Chancellor Silvan Evans 
(Rhys). — The authorship of Robinson Crusoe, I (Purvess). — Miss 
Browning. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 18 : Winternitz, A Catalogue of South 
Indian Sanskrit Manuscripts. — Auskunftsbuch fur Schriftsteller. — 
E. Walther, Bibelwort und Bibelwissenschaft. — Roy, Israel und 
die Welt in Jesaja 40-55. — Breest, Handbuch zur Orientierung in 
der heiligen Schrift. — JaNOsi Bela, Az aesthetika tortenete. III. 
Baumgartentol napjainkig (B. Janosi, Geschichte der Aesthetik. III. 
Von Baumgarien bis auf unsere Tage). — Tarde, L’opinion et la 
foule. — Liermann, Reformschulen nach Frankfurter und Altonaer 
System. I. T. : Die Kasseler Novemberkonferenz von 1901 fiber Fra- 
gen des Reformschulunterrichts. — Sammlung naturwissenschaftlich- 
padagogischer Abhandlungen hgb. von O. Schmeil und W. B. Schmidt. 
H. 1.2. — Stumme, Arabisch, Persisch und Turkisch in den Grundzfi- 
gen der Laut- und Formenlehre. — Cronbech, Forstudier til tyrkisk 
lydhistorie. — Codices Mediolanenses descrips. Ae. Martini et 
D. Bassi ; Codices italicos praeter Florentines, Venetos, Mediola- 
nenses, Romanos descrips. D. Bassi, Fr. Cumont, Ae. Martini, 
A. Olivieri. — Schlittenbauer, Die Tendenz von Ciceros Orator (a 
lire). — Holz, Lieder auf einer alten Laute (manque). — Tardel, 
Studien zur Lyrik Chamissos. — Sander, Das Moment der letzten 
Spannung in der englischen Tragodie bis zu Shakespeare. — Legay, 
Victor Hugo juge par son siecle. — Sanda, Die Aramiier. — Prutz, 
Preussische Geschichte. I-III (sera peu utile). — Teichmann, Aachen 
in Philipp Mouskets Reimchronik. — Otto, Polen und Deutsche. 
— Die Erdkunde, Eine Darstellung ihrer Wissensgebiete, ihrer 
Hilfswissenschaften und der Methode ihres Unterrichts hgb. von 
M. Klar. — Yver, Le Commerce et les Marchands dans l’ltalie meri- 
dionale au xiu' et au xiv e siecle (tres mdritoire). — La Loggia, La 
esecuzione delle sentenze straniere in materia civile. — Hoegel, Die 
Straffalligkeit der Jugendlichen. — Buss and St. Macalister, Exca- 
vations in Palestine during the years 1898-1900. With a chapter by 
Prof. Dr. Wfinsch. Publ. by the Commitee of the Palestine Explora- 
tion Fund. 

Literarisches Centralblatt, n° 18 : Seeberg, Die Grundwahrheiten der 
christlichen Religion. — K. Lorenz, Die kirchlich politische Partei- 
bildung in Deutschland vom Reginn des dreissigj. Krieges. — Dietz, 
Die Restauration des evangel. Kirchenlieds. — Ed. Meyer, Gesch. 



des Altertums, IV und V (toujours les memes merites ; cf. Revue, 
n° s 2 et 4) . — Pieper, Die alte Universitat Munster 1 7 ^ 3 - 1818 (bon 
petit livre). — Coutzkn, Die letzten Tage von Ormuz, mit Ausblicken 
auf die gegenw. Verhaltnisse am persischen Hof (plein de details). 

— Alb. Pfister, Deutsche Zwietracht, Erinnerungen aus meiner 
Leutnantszeit. 1859-1869. — Wiedenfeld, Die nordwesteurop. Welt- 
hafen. — Die Summa Decretorum des Magister Rufinus, p. Singer. 

— Mitteil. des Seminars fur orient. Sprachen, p. Sachau. IV. — 
Wilamowitz, Griech. Lesebuch. — Schnee, Hilfsbiichlein fur den 
latein. Unterricht. — Die altfr. Prosaubers. von Brendans Meer- 
fahrt, p. Wahixnd (cf. Revue , n° 5 ). — Heinze, Gesch. der deut- 
schen Literatur von Goethes Tod(assez bon) — Ausgew. Werke des 
Grafen G. von Sternberg (cf. le present numero). — Journal of Com- 
parative literature, I. — Asenijeff, Klingers Beethoven; Belle, id., 
Vogel, Klingers Leipziger Sculpturen. — The Jewish Encyclopedia, 
II. Apocrypha-Benash. 

Zeitschrift fur katholische Theologie, n° 2 : St. von Denin-Borkowski, Die 
Interpretation der wichtigsten Texte zur Verfassungsgeschichte der 
alten Kirche. — I. Gottler, Zur Lehre des hi. Thomas von Aquin 
ilber die Wirkungen des Busssakramentes. — Fr. Schmid, Die Konse- 
kration in zwei Gestalten. — J. Stuflf.r, Die Verstocktheit der Ver- 
dammten. — L. Foxck, Leben u. Lehre Jcsu in der neuesten Lite- 
ratur. — Rezensioncn. — Analekten. — Mitteilungen. 

Zeitschrift fur Theologie und Kirche, XIII, 1, janvier igo 3 : Hegler, 
Kirchcngeschichte oder christliche Religionsgeschichte. — Trvub, 
Kirchliche und unkirchliche Theologie. — Gottschick, Die Ents- 
tehung der Losung der Unkirchlichkeit der Theologie. 
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PERIODIQUES 

Revue celtique, n° i , janvier : Loth, Etudes corniques, V, Les dix 
commandements de Dieu. — Purton, A note on Lebor na huidre. 

— Loth, La principale source des Poemes des xm e -xiv‘ siecles dans 
la Myvyrian Archaeology of Wales. — Whitley Stokes, The battle 
of Allen. • — Seymour de Ricci, Notes d’onomastique pyreneenne. — 
Loth, Melanges brittoniques. — Introduction au Livre noir de Car- 
marthen, la metrique galloise, p. Loth (G. Dottin). — Chronique. — 
Periodiques. — Necrologie. — Postscriptum. — Corrigenda. 

Annales du Midi, n° 58 , avril : Jeanroy, Un sirventes contre Charles 
d’Anjou, 1268. — A. de Cazenove, Campagnes de Rohan en Langue- 
doc, 1621-1679 (fin). — Melanges et documents : I. A. Thomas, A 
propos des coutumes de Laroquebrou. II. Jullian, Questions de 
topographie et de toponymie meridionales a Monaco. III. Mil- 
lardet, Gascon aneru, anerun. — Comptes rendus critiques : Schultz- 
Gora, Ein sirventes von Guilhem Figueira gegen Friedrich II (Jean- 
roy). — Torraca, Su la lirica italiana del duecento (Jeanroy). — 
Allier, La cabale des devots 1627-1666 (Leroux). — Levy-Schneider, 
Le conventionnel Jeanbon Saint-Andre (Dumas). 

Nouvelle revue retrospective, n° 107: Campagne de Chine, journal du 
capitaine Beziat (suite), (communication de M. de Grouchy). — Les 
preliminaires du 18 fructidor an V, fragments d’une lettre de 
J.-A. Creuze-Latouche (communic. de M. M. Prouteau). — Deux 
lettres du P. Enfantin a Lamartine 1849 fcomm, de M. E. Baussy). 

— Une demission de Chateaubriand, 1 8 1 5 (comm.de M. Leonce 
Pingaud .) 

Revue d’Alsace, mai-juin : Vicomte de Reiset, Charles X en Alsace, 
1828. — Mgr Chevre, Les suffragants de l’ancien dvdche de Bale au 
xm e siecle. — Hanauer, Les imprimeurs de Haguenau (fin). VI. Les 
problemes bibliographiques. — P.-A. Hehner, La manufacture 
d’armes blanches d’Alsace (fin) . — L. Ehrhard, Corresp. entre le due 
d’Aiguillon et le prince coadjuteur Louis de Rohan. — A. Dollfus, 
Sur la fondation a Mulhouse de la Feuille des jeunes naturalistes, 
notes et souvenirs. — A. M. P. I., Soldats alsaciens, III. Le capi- 
taine Mann, d’Oberbergheim 1750-1822. — L. Kueny, Un meteoro- 
logiste alsacien au xvm e siecle (fin). — Livres nouveaux : Chronique 
de Colmar, p. Ingold (A, Angel); Les Sires de Parroy, miscella- 
nees, p. Bardy (id.); Les Etats-Unis d’Europe (Alsata) ; L’abime, 
p. R. Maygrier (id.); Observations sur la legende de sainte Odile; 
Articles de revues. 

Academy and Literature, n° 1618 : new letters and memorials of Jane 
Weslh Carlyle. — Bryce, Studies in contemporary biography. — 
Atkinson, Primal law. — Percy Gardner, Oxford at the Cross 
Roads. — J. Corbin, A new portrait of Shakespeare. — Bacon, The 
Hudson River. 

Athenaeum, n° 3941 : New letters and memorials of Jane Welsh 
Carlyle. — Wilkinson, The nation’s need, chapters on education. — 
Golla'ncz, The love letters of Dorothy Osborne to sir William 
Temple. — G. Paris, Mediaeval French literature. — Perry, A study 
of prose fiction. — Leland, and Prince, Kuloskap the Master ani 
other Algonquinpoems ; Maclagru, The evil eye in the Western 
Higlands. — Lyly’s doubtful poems, I 'Boud). — The Bede memo- 
rial (Rawnsley). — The authorship of Robinson Crusoe, II (Purves)- 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 19 : Riehl, Rudolf Haym. — Jordell, 
Repertoire bibliographique des Revues fran^aises pour l’annee 1899. 



— Bonus, Religion als Schopfung. — Hort, Notes introductory to 
the study of the Clementine Recognitions. — Kapp, Religion und 
Moral im Christentum Luthers. — Gurlitt, Der Deutsche und sein 
Vaterland (souvent exagere mais instructif). — Warmuth, Wissen und 
Glauben bei Pascal. — Messer, Die Berechtigungsfrage. — Grebe, 
Geschichte der chinesischen Litteratur (tris bon). — Ed. Lehmann, 
Zarathustra. — Ciceronis orationes. Vol. VI : pro Milone, Marcello, 
Ligario, rege Deiotaro Philippicae I-X 1 V rec. A. C. Clark (a accueil- 
lir avec joie). — The Knights of Aristophanes ed. by Neil. — 
B. Seuffert, Teplitz in Goethes Novelle (tres vraisemblable). — 
B. Croce, Volfango Goethe a Napoli (agreable). — Holzke, Das 
Hassliche in der modernen deutschen Litteratur. — Schutt, Jack 
Straw (bon travail). — Muoni, Ludovico di Breme e le prime pole- 
miche intorno a Madama di Stael ed el romanticismo in Italia 
(recueil de materiaux). — Belck, Beitrage zur alten Geographie und 
Geschichte Vorderasiens. I und II. — Efterladte Papirer fra den 
Reventlowske Familiekreds i Tidsrummet 1770-1827 udg. ved 
L. Bobe. V. — Preiswerk, Der Einfluss Aragons auf den Prozess des 
Basler Konzils gegen Papst Eugen IV. — Otto, Pflanzer-und Jager- 
leben auf Sumatra. — Bretzl, Botanische Forschungen des Alexan- 
derzuges (bon et purement scientifique). — J. Lessing, Wandteppiche 
und Decken des Mittelalters in Deutschland. 

Literarisches Centralblatt, n° 19 : Das Buch Henoch p. Fleming 
und Radermacher. — Haussleiter, Melanchton-Compendium. — 
Baldwin, Dictionary of philosophy and psychology, II. — Epistulae 
et chartae ad historian! primi belli sacri spectantes, 1088- 1100, 
p. Hagenmeyer (tres soigne). — The Cambridge modern history 
planned by the late Lord Acton, p. Ward, Prothero, Leathes. I. 
Renaissance. — Catalogus van de pamfiettenverzameling p. Knuttel, 
IV. — Urk. Beitr. zur Gesch. des preuss. Heeres : IV. 1. Reflexions 
et anecdotes vraies, mais hardies sur la campagne de 1756, von 
Prinzen Ferdinand von Braunschweig ; 2. Zur Gesch. der Einnahme 
von Berlin durch Hadik 1757. — Goodrich-Freer, Outer isles. — 
O. Hiibners statistiche Tabellen aller Lander, 5 1 Ausgabe fur das Jahr 
1902. — Boghitchevitch, Halbsouveranitat, admin, u. polit. Autono- 
mie seit dem Pariser Vertrage, 1 856 . — S. O. Koch, Nikolaus Thad- 
daus von Gonners Staatslehre. — Van der Borght, Handel und Han- 
delspolitik. — Haberlandt, Die Hauptliteraturen des Orients, I und 
II (court et reussi). — Blaydes, Spicilegium tragicum ; Spicilegium 
Aristophaneum. — Dedekindus, Grobianus, p. Bomer (excellente 
reimpression). — Das Spiel von den sieben Farben, p. Gloth. — 
Klinke, Hoffmanns Leben und Werke (travail interessant d’un mede- 
cin). — Athenas XIV, 4. — Rostowzew, Sur les tesserae romaines 
en plomb (en russe : tres instructif et abondant). — O. Baumgartf.n, 
Neue Bahnen, der Unterricht in der christlichen Religion im Geist 
der modernen Theologie. 

Altpreussische Monatschrift, 1-2, janvier-mars : Kuhn, Der Staatswirt* 
schaftslehrer Christian Jakob Kraus und seine Beziehungen zu Adam 
Smith (fin). — Sommerfeldt, Aus dem Franzosenjahre 1807. III. Die 
Flucht des Hofes nach Memel und das Verweilen bei Tilsit, — 
A. Warda, Zwei Entwurfe Kants zu seinem Nachwort fiir Soemmer- 
rings Werk « Ueber das Organ der Seele ». — Krollmann, Heinrich 
von Schaumberg, Bischof von Samland 1414-1416. — Sitzungsbe- 
richte des Vereins fiir Geschichte von Ost=und Westpreussen, 1900- 
1902. — L. Goldschmidt, Fin Summbuchblatt fiir die Kantkritik. — • 
Lyceum Hosianum in Braunsberg. 
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PE RIODIQUES 


Annales des sciences politiques, mai 1903 : R. Waultrin, Le rapproche- 
ment dano-allemand et la question du Schleswig, I. — Stephane Piot, 
Deux annees d’agitations agraires en Italie (1 901-1902). — A. Poisson, 
La politique douaniere de l’empire allemand. Le prince de Bismarck, 
I. — M. B. : L’armee italienne (tin). — M. Courant, Les evenements de 
Chine (1900), d’apres les recits de quelques temoins. — J.-P. Armand 
Hahn, Une revue allemande il y a cent ans : les « Annales euro- 
peennes ». — G. Salaun, Chronique budgetaire et legislative (1902). 

— Analyses et comptes rendus : A. Sorel, L’Europe et la Revolution 
fran9aise, V. — G. de Martens, La paix et la guerre et La confiance 
de la paix a la Haye, trad. N. de Sance. — Frederiksen, La Finlande. 

— Mourey et Brunel, L'armee coloniale, III. 

Minerva, n° 3 o, i 5 mai : Loewenstern, Memoires, 1814; la campagne 
de France et la capitulation de Paris. — Maurras, Le romantisme 
feminin (fin). — De La Ville de Mirmont, A propos d’un anniver- 
saire, la jeunesse de Charles Perrault (fin). — Madelin, Joyeux cachots, 
la Bastille des comediens. — P. Gauthiez, Quelques mots sur l’Aretin. 

— Bibliographie : Reibell, Le commandant Lamy ; Bonnal, L’esprit 
de la guerre moderne, de Rossbach a Ulm; Onfroy, L’abbe Gerbold, 
archeologue. — F. Moreau, Pour le regime parlementaire. 

Academy and Literature, n° 1619, 16 mai : Odyssey, trad. Mackail, 
I-VIII. — Seccombe and Allen, The age of Shakspeare. — Bennett, 
The society for physical research, its rise and progress and a sketch 
of his work. — Casserly, The land of the Boxers. Welch, History 
of the worshipful compagnv of Pewterers of the City of London. — 
East, The last days of great men, Cromwell, Napoleon, Mahomet. 

— Wyon and Prance, In the land of the Black Mountain. — Ancient 
tragedy in English verse. — A bewildered poet. — Swift’s famous 
joke. — Loti, L’lnde (un tour de force, livre plein de pages d’une 
beaute indescriptible) . 

Athenaeum, n° 3942, 16 mai : Booth, Life and labour of the people 
in London, religious influences. — P. Gardner, Oxford at the Cross 
Roads, a criticism of the course of Litterae humaniores in the Uni- 
versity. — K. Norgate, John Lackland; Sir J.-H. Ramsay, The 
Angevin Empire. 1154-1216; Stubbs, Historical introductions to the 
Roll Series. — Maclean, The literature of the Celts, its history and 
romance; The Courtship of Ferb, a romance of the Cuchulainn 
Cycle, trad. Leahy; An. T-U'-r Ghort. — Essays : Newman’s Uni- 
versity Sketches; Jerrold, Meredith; Peacock, Selected English 
Essays. — Lyly’s doubtful poems, II. (W. Bondi. — Wynnere and 
Wastoure (Neilson). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 20 : C. R 6 ssler, Ausgewahlte Aufsatze. 

— Harrisse, Les falsifications bolognaises. Reliures et livres (tres 
detains et exact). — Realencyklopadie fur protestantische Theologie 
und Kirche, p. Hauck. 11. u. 12. — Steinmann, Die geistige Offen- 
barung Gottes in der geschichtlichen Person Jesu. — Festschrift, 
Wilhelm Wundt zum 70. Geburtstage iiberreicht. — Behncke, Schul- 
andachten und Ansprachen. — Pudor, Die neue Erziehung. — The 
Srauta Sutra of Apastamba, p. Garbe (travail plein de renoncement 
et aussi de succes). — Flf.ury et Soualah, L’arabe pratique et com- 
mercial. — Jaeckel, De poetarum Siculorum hexametro. — Heini- 
chen, Lateinisch-deutsches Schulworterbuch. 7. Aufl. bearb. von 
C. Wagoner, — Lavater 1741-1801. — Andreen, Studies in the idyl 



In German literature. — Suchier und Birch-Hirschfeld, Gesdiichte 
der franzosischen Litteratur (tres bon). — Chalmers, Charakteris- 
tische Eigenschaften von Stevensons Stil. — Dognee, Un officier de 
l’armee de Varus. — Histoire de l'Afrique et de l'Espagne intitulee 
Al-Bayano’l-Mogrib, trad. Fagnan. — Herrmann, Teige u. Winter, 
Das Prager Ghetto. — Fester, Die Bayreuther Schwester Friedrichs 
des Grossen (tres instructif). — Journal et correspondance intimes de 
Cuvillier-Fleury p. Benin. — G. de Grandmaison, M. de Norvins et 
les princes d’Espagne a Rome i8n-i3. — Sverdrup, Neues Land. 
Vier Jahre in arktischen Gebieten. — Buchenberger, Finanzpolitik 
und Staatshaushalt im Grossherzogtum Baden in den Jahren i85o- 
1900. — Schorer, Die Wohltatigkeitsstiftungen im Konigreich 
Bayern. — Benedikt, Die Advokatur unserer Zeit. 

Literarisches Centralblatt, n° 20 : W. Baldensperger, Die messianisch- 
apokalypt. Hoffnungen des Judentums, 3 e ed. — Klaar, Wir und 
die Humanitat, Gedankengange und Anregungen. — Shuckburgh, A 
short history of the Greeks (a ne pas consulter, n’est pas au courant). 

— P. Viollet, Les communes au moyen-age (tres fouille, comme 
toujours, et des renseignements interessants sur beaucoup de choses). 

— Krauel, Prinz Heinrich von Preussen als Politiker (tres meritoire). 

— Friederich, Gesch. des Herbstfeldzuges i8i3, Band I, bis zur 
Schlacht bei Kulm (tres bon). — Norman, All the Russias. — 
F. Schulze, Balthasar Springers Indienfahrt, i5o5-i5o6. — Stenzler, 
Elementarbuch der Sanskrit-Sprache, 7 e ed. p. Pischel. — E. Martini, 
Catalogo di manoscritti greci esistenti nelle bibliotheche italiane, II. 

— Denscsianu, Gaston Paris (fait honneur a l’eleve du grand philo- 
logue). — Deloney, The gentle craft, p. A. L. Lange (important pour 
la connaissance de la litterature d’Elizabeth). — O. Weise, Aesthetik 
der deutschen Sprache (cf. le precedent numero). — Macalister, 
Studies in Irish epigraphy, II. — Van de Velde, Kunstgewerbliche 
Laienpredigten. 
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PERIODIQUES 

Academy and Literature, n° 1620, 23 mai : Booth, Life and labour of 
the people of London. — Letters ofRuskin. — Isabel Meredith, A girl 
among the anarchists. — A few of Hamilton’s letters, including his 
description of the great West Indian Hurricane in 1772, p. G. Ather- 
ton. — J. Cartwright, Isabelle d’Este Marchioness of Mantua, 1474- 
1539. — Maccarthy, British political leaders. — Hereabouts. — A 
colonial poet (Thomas Pringle). — The ethics of parody. 

Athenaeum, n° 3943, 23 mai : Bury, An inaugural lecture. — Lady 
Gregory, Poets and dreamers, studies and translations from the Irish. 

— Mallock, Religion as a credible doctrine. — Sidney Lanier, 
Shakspere and his forerunners. — Egyptological books. — American 
books. — Stoddard (not. necr.). — Celtic literature (Leahy and Nutt). 

— Wynnere and Wastoure (Bradley). 

Deutsche Litteraturzeitung, n* 21 : Jahrbuch des Freien Deutschen 
Hochstifts, 1902. — Katalog der Ausstellung neuerer Lehr-und 
Anschauungsmittel fur den Unterricht an (osterr.) Mittelschulen . — 
Diettrich, Iso'dadh’s Steliung in der Auslegungsgeschichte des Alten 
Testamentes. — Seeberg, Die Grundwahrheiten der christlichen Reli- 
gion. — Tickell, Christian Heresies classified as simplifications of 
Christian Dogmas by conversion of Plurality into Unity or of Unity 
into Plurality. — Sully, An Essay on laughter. — Schmoller, Die 
scholastische Lehre von Materie und Form. — Gschwind, Anschau- 
ungsunterricht auf dem Gymnasium und Verteilung der Realer- 
klarung aus der romischen Altertumswissenschaft auf die einzelnen 
Klassen des Obergymnasiums. — Forhandlingar vid sjatte Nordiska 
Filologmotet i Upsala 14-16 Augusti iqoautg. afE Staaff. — Bullock, 
Progressive Exercises in the Chinese Written Language. — Dieterich, 
Geschichte der byzantinischen und neugriechischen Litteratur (fait 
un peu vite, mais avec esprit). — Bayard, De gerundivi et gerundii 
vi antiquissima et usu recentiore. — Diezmann, Goethe und die lustige 
Zeit in Weimar. Neudruck. — Halusa, Bilder aus der Litteratur des 
19. Jahrh. s. — The Lay of Havelok the Dane reed, by Skeat. — 
Gossart, Antoine de la Sale, sa vie et ses oeuvres. — Adamek, Die 
wissenschaftliche Heranbildung von Lehrern der Geschichte fur die 
osterreichischen Mittelschulen. — Heyck, Der Grosse Kurfurst (ele- 
gante esquisse). — Geheime Korrespondenz Josefs Il.mit seinem Mi- 
nister in den osterreichischen Niederlanden Ferdinand Grafen Traut- 
tmansdorff 1787-1789 hgb. von Schlitter (important). — Krammer, 
Rechtsgeschiche des Kurfurstenkollegs bis zum Ausgange Karls IV. 
I. Kap. : Der Einfluss des Papsttums auf die deutsche Konigswahl. — 
W. von Oettingen, Unter der Sonne Homers. — Kohl, Die deutschen 
Sprachinseln in Sudungarn und Slavonien. — Annales du service 
des antiquites de PEgypte, vol. II. — E. Frhr. von Danckelman, 
Charles Batteux, sein Leben und sein usthetisches Lehrgebaude. 

Literarisches Centralblatt, n° 21 : Jacquier, Hist, des livres du N. T. 1. 

— Jordan, Die Theologie der neuentdeckten Predigten Novatians. — 
Coucheron-Aamot, Det norske folk. — Paul Gautier, M me de Stael et 
Napoleon (clair, fin et sur). — Falkmann, Graf Simon VI zur Lippe 
und seine Zeit. — Von Janson, Gesch. des Feldzugs 1814 in Fran- 
kreich, I (bon). — Dubi, Soas-Fee und Umgebung. — Pfluger, 
Smaragdinseln der Siidsee. — Sieg, Die Sagenstoffe des Rigveda u. 
die indische Itihasatradition, 1 (marque un progres sensible) — Fla- 
vius Josephus’ judischer Krieg, trad. Kohout (clair, fidele, vivant). — 
Servius, p. Thilo et Hagen. Ill, 2. Appendix Serviana. — Bauer, 
Waldeckisches Worterbuch nebst Dialektproben. — Benedict, Die 
Gudrunsage in der neueren deutschen Literatur. — Kurth, Die 
Mosaiken der christlichen Aera, I. Die Wandmosaiken von Ravenna. 
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33 planches en un carton 25 fr. » 

— Enquete sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie. Fasc. I-IV, 
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Grammont (H. de). Correspondance des Consuls d’Alger (1690-1142). In-8 . 6 fr. » 

— Histoire d’Alger sous la domination turque (1513-1830). In-8 8 fr. » 

Gsell (S.). Recherches archeologiques en Alg^rie. In-8, nombreux dessins et 
8 planches 10 fr. » 

— Musee de Philippeville. In-4, 11 planches en un carton 12 fr. » 

La Blanchere (R. de). Musee d’Oran. In-4, 7 planches en un carton 10 fr. » 

— Tombes en mosaique de Thabraca. — Douze steles votives du Musee du Eardo. 

In-8, 1 planches 3 fr. 50 

Le Chatelier (A.). L'lslam au xix" siecle. In-18 2 fr. 50 

— Les confreries musulmanes du Hedjaz. In-18 3 fr. » 

— Les Medaganat. ln-8, carte 2 fr. 30 

— Les tribus du sud-ouest marocain. In-8 3 fr. » 
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Ldon L’Africain. Description de l’Afrique. Nouv. edition publiee et annotee par 
Ch. Schefer, metnbre de l'lnstitut. 3 vol. grand in-8 73 fr. » 

Horel (J.). Kabylie du Jurjura. Races berberes. In-18 5 fr. » 

Lombay (J. de). Alger, Oran, Tlemcen. In-18, dessin et carte 4 fr. » 

Masqueray (E.), directeur de l'Ecote des Lettres d’Alger. Formation des cites chez 
les populations sedentaires de l’Algerie (Kabyles du Djurdjura,Chaouia de 1’Aouras. 
Beni Mezab). In-8 10 fr. » 

Mercier (Ernest). Histoire de l’Afrique septentrionale, depuis les temps les plus 
recules jusqu’a la conqutHe francaise. 3 vol. in-8, cartes 25 fr. » 

— La France dans le Sahara et au Soudan. In-18 I fr. 23 


Mohammed Seghir Ben Youssef. Mechra el-Melki, chronique tunisienne (1703" 
1771). Traduit par Victor Serres et Mohammed Lasrarn. ln-8 10 fr. » 

Monceaux (P.). Histoire litteraire de l’Afrique chretienne. 2 vol. in-18... 15 fr. » 

Pallu de Lessert (A. Clement). Fastes des provinces romaines d'Afrique sous la 
domination romaine. 

— Tome I. Republique et Haut Empire. 2 parties in-4. Chaque 15 fr. » 

— Tome II. Proconsuls, vicaires, comtes d’Afrique, Byzacene, Tripolitaine, Numidie, 

Mauretanie Cesarienne. 2 parties in-4. Chaque 15 fr. » 

Philibert (Le General). La conquete pacifique de l'interieur africain. Negres, musul- 
mans et chrftiens. In-8, 3 cartes et noinbr. illustrations 12 fr. » 

Radiot (P.), Les vieux Arabes. L’art et l ame. In-18 3 fr. 50 

Ruff (Paul). La domination espagnole a Oran sous le gouvernement du Comte 
dAlcaudete (1334-1558). ln-8 5 fr. » 

Sainte-Marie (E. de). Mission a Carthage. In-8, 400 fig 5 fr. » 

Saladin (Henri). La mosquee de Sidi Okba a Kairouan. In-4, fig. et 29 planches en 
un carton ) 25 fr. » 

SchneU (Paul). L Atlas marocain, d’apres les documents originaux. Traduit par 
Aug. Bernard. In-8, grande carte de 1 Atlas 10 fr. » 

Tauxier (H.). Les migrations des nations berberes avant l’islamisme. In-8. 1 fr. 50 

Tissot (Ch.) et S. Reinaeh, membres de l’lnstitut. Gdographie comparee de la pro- 
vince romaine d’Afrique. 2 vol. in-4 et atlas 36 fr. » 
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ALGERIE — TUNISIE — MAROC 

Babelon (E.), de l'lnstitut. Guide a Carthage. In-18, fig. et plans. ... 3 fr. » 

Ballu (Albert), architecte en chef des monuments historiques de l’Algdrie. Les 
ruines de Timgad. In-8, illustre de 8 plans, une carte, 32 planches et 40 des- 
sins 25 fr. » 

— Le monastere byzantin de Tebessa. In-folio, dessins, phototypies et planches en 

couleur 50 fr. » 

— (En collaboration avec M. R. Cagnat, de l’lnstitut). Timgad, une cite africaine 

sous l'Empire romain. Livraisons I a VI, avec dessins et planches. Chaque livrai- 
son 10 fr. » 

— Guide a Timgad. In-18, fig 1 fr. 50 

Bardon (X.). Histoire nationale del’Alg£rie. ln-8 5 fr. » 

Basset (Renej, directeur de l’Ecole des Lettres d’Alger. Documents musulmans sur 

le siege d’ Alger en 1341, publies et traduits. In-8 2 fr. 50 

— Fastes chronologiques de la ville d'Oran pendant la periode arabe (290-915 he- 

gire). 903-1309 de J.-C. In-8 2 fr. » 

— Relation de Sidi-Brahim de Massat, traduit sur le texte chelha. ln-8. 2 fr. » 

— Documents geographique3 sur l'Afrique Septentrionale, traduits de 1’arabe. 

In-8 2 fr. 50 

Baudouin (A.), instituteur. En Tunisie, notes de voyage. In-18 2 fr. » 

Bisson (F. de). La Tripolitaine et la Tunisie. In-8 1 fr. » 

Cagnat (R.), de l'lnstitut, professeur au college de France. L’armOe romaine 
d'Afrique et ^occupation militaire de l'Afrique sous les empereurs, In-4, figures, 
heliogravures, cartes . , 40 fr. » 

— Musee de Lambese. In-4, 7 pianches en un carton 10 fr, » 

— Nouvelles explorations epigraphiques et arch^ologiques en Tunisie. In-8, 

cartes 3 fr. 50 

— Guide a Lambese. In-18, avec figures et plan 1 fr. 50 

Cat (E.). De rebus in Africa a Carolo V gestis. In-8, carte 2 fr. 50 

— Precis d histoire de l’Algerie francaise. In-18, cart 2 fr. 50 

Caudel. Les premieres invasions arabes dans l'Afrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque . . 6 fr. » 

Delattre (Le P.). MusSe Lavigerie de Saint-Louis de Carthage, publie par MM. R. 
Cagnat et Ph. Berger, membres de l’lnstitut. 

I. Antiquites puniques. In-4,36 planches en un carton 26 fr. » 

II. Antiquites romaiues. In-4, 27 planches en un carton, 13 fr. » 

III. AntiquitOs chretiennes. In-4, 13 planches en un carton 12 fr. » 

Diehl (Ch.;, correspondant de l'lnstitut. L'Afrique byzantine. Histoire de la domina- 
tion byzantine en Afrique (333-709). In-8, cartes, fig. et pi 20 fr. » 

Documents arabes relatifs a 1'histoire du Soudan. I. Tarikh es Soudan. Histoire 
du Soudan, par Abderrahman ben Abdallah ct Tonboukti. Texte arabe et traduc- 
tion parO. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 16 fr. » 

— II. Tedzkiret en-Nisian fi Akhbar Moulouk es-Soudan. Texte arabe et traduction, 

par O. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 15 fr. » 

Doublet (G.) Musee d'Alger. In-4, 17 planches, en un carton 12 fr. » 

Doublet (G.) et P. Gauckler. Musee de Constantine. In-4, 26 planches en un 
carton 12 fr. » 

El-Nesawi. Viede Djelal eddin Mankobirti (vm« siecle de l'hegire). Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. 2 vol. in-8. Chaque 15 fr. » 

Eloufrani (Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dvnastie Saa- 
dienne au Maroc (1511-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 2 vol. 

in-8. Chaque 15 fr. » 

Ezziani (Aboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de 1631 a 1812. Texte arabe et traduc- 
tion par O. Houdas. In-8 15 fr. » 

Foumel (Henri). Les Berbers, etude sur la conqutMe de l'Afrique par les Arabes, 
d'apres les textes arabes impriines. 2 vol. in-4 40 fr. » 

Frisch (Le commandant R.-J.). Le Maroc. Geographie, organisation, politique. 
In-18, carte 1 3 f r . 50 
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PUBLICATIONS DU MUSEE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 

TOME XIII 

L’EVANGILE DU BOUDDHA 

Par PAUL CARUS 

TRADUIT DE l’aNGLAIS AVEC AUTORISATION DE l' AUTEUR 

Par L. de MILLOUE 

Un volume in-18 de 35 o pages 3 fr. 5 o 

TOME XII 

Conferences au Musee Guimet 

(1898-1899) 

Par L. de MILLOUE 
PREFACE PAR EM. GUIMET 


Un volume in- 18 


3 fr. 5 o 



PERIODIQUES 


Academy and Literature, n° 1621 : Hudson, Hampshire days. — 
Osborne, Father Dolling. — The Journal of Arthur Stirling. — 
Borsdorf, On the literary theories of Taine and Herbert Spencer. 

— Sharp, Selections from the poems of Eugene Lee-Hamilton. — 
Paget, Experiments on animals. — Hassall, Mazarin. — Lister, 
Jean Goujon. — Fitzgerald and Calderon. — Andersen’s raw 
material. 

Athenaeum, n° 3944 : Douglas, A history of Siena; Gardner, The 
story of Siena and San Gimignano; Heywood, Our Lady of August 
and the Palio of Siena. — Brooks, The social unrest. — Shaksperes 
Europe, unpublished chapters of Fynes Moryson’s Itinerary, p. 
Hughes. — M. Balfour’s Apologetics criminally examined. — Politi- 
cal leaders and problems. — Max O’Rell. — Wynnere and Was- 
toure and the Awntyrs, I, The Awntyrs. — The Literary Department 
at Somerset House. — Lumholtz, Unknown Mexico. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 22 : Baer, Die illustrierten Historienbti- 
cher des i 5 . Jahrhunderts. — D. Giurati, II plagio. — Karo et 
Lietzmann, Catenarum graecarum Catalogus (consciencieux). — Gall- 
witz, Eine heilige allgemeine christiiche Kirche. — Baumann, 
Deutsche und ausserdeutsche Philosophic der letzten Jahrzehnte. — 
Picavet, Relations entre professeurs et etudiants. — Brockelmann, 
Geschichte der arabischen Litteratur (tres recommandable). — 
Naville, La pierre de Palerme. — Persi et Iuvenalis Saturae rec. S. 
G. Owen. — Rogge, Aus der Demosthenes-Lekture — Rahmer, 
Das Kleist-Problem. — Prosch, Geschichte der deutschen Dichtung. 

— Pergameni, Histoire generate de la Litterature francaise, 2 e ed. 
(bon). — Meyerfeld, Von Sprach’ und Art der Deutschen und 
Finglander. — A. G. Kurth a 1 ’occasion du XXV me anniversaire de la 
fondation de son Cours pratique d’histoire. — Hoschek, Das 
romische Reich am Ende des II. Jahrh. s. n. Chr. — Les Registres 
d’Urbain IV (1261-1264). Rec. p. M. J. Guiraud. T. II : Registre 
ordinaire. Kleinclausz, Quomodo primi duces capetianae stirpis 
Burgundiae res gesserint io 32 -i 162. — Denis, La Boheme depuis la 
montagne-blanche. I r ° partie : Le triomphe de l’Eglise et le centra- 
lisme. II* partie : La renaissance tcheque vers le federalisme (le seul 
expose detaille du sujet, se lit d’un bout a Fautre avec un interet tou- 
jours croissant). — Bienemann jun.. Die Katastrophe der Stadt Dor- 
pat wahrend des nordischen Krieges. — Deckert, Grundzuge der 
Handels- und Verkehrsgeographie. 3 . Aufl. — Herbertson, Central 
and South America with the West Indies. — Sophokles’ Aus- 
gewahlte Tragodien : Konig Oedipus. — Oedipus in Kolonos. — 
Antigone. — Elektra. Ubertr. von A. Wilbrandt. 2. Aufl. 
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BIBLIOTHEQUE GRECQUE ELZEVIRIENNE 


VALAORITIS. Poemes patriotiques, traduits par J. Blaneard et le marquis 
de Queux de Saint-Hilaire. In-18 5 fir. 

TERZETTI. La Grece ancienne et moderne, eonsidferee sous l’aspect reli- 
gieux. In-18 2 £r. 50 

PHARMACOPOULOS (P.). La Grece et l’Occident. I’lnd6pendance des 
Hellenes. Discours sur la Grece, en grec et en frangais. In-18. . . 5 ft 1 . 

BASILIADIS. Gala tee, drame grec avee traduction frangaise, par le baron 
d’Estournelles de Constant. In-18 5 fr. 

VALAORITIS. Athanase Diakos. — Phrosine. — Poemes traduits en frangais 
par J. Blaneard et le marquis de Queux de Saint-Hilaire. In-18. . 5 fr. 

METAXAS (Constantin). Souvenirs de la guerre de l’Ind6pendance de la 
GrSce, traduits du grec par J. Blaneard. In- 18 5 fr. 

VLASTO (E.). Les Giustiniani, dynastes de Chio, traduit par K. Hopf. 
In-18 2 fr. 50 


BIBLIOTHEQUE SLAVE ELZEVIRIENNE 


I. — RELIGION ET MCEURS DES RUSSES, anecdotes inOlites recueillies 

par le comte J. de Maistre et le P. Grivel, publiees par le P. Gagarin. 
In-18 : 2 fr. 50 

II. — LA MORT D’lVAN LE TERRIBLE, drame du comte Tolstoi', traduit 

du russe par CourriCre, Izambard et DemCny. In-18 2 Ir. 50 

III. — LA SORBONNE ET LA RUSSIE (1717-1747), par le P. Pierling. 

In-18 2 fr. 50 

IV. — ANT. POSSEVINI MISSIO MOSCOVITICA, ex annuis litteris Socie- 

tatis Jesu excerpta et adnotationibus illustrata, curante P. Pierling. 
In-18 2 fr. 50 

V. — ROME ET MOSCOU (1547-1579), par le P. Pierling. In-18. . 2 fr. 50 

VI. — UN NONCE DU PAPE EN MOSCOV1E. Preiiminaires de la trevede 

1852, par le P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

VII. — LE SAINT-SIEGE, LA POLOGNE ET MOSCOU (1582-1587)> par le 

P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

VIII. — SAINT CYRILLE ET SAINT METHODE. Premiere lutte des 

Allemands contre les Slaves. Par le baron A. d’Avril. In-18 5 fr. 

IN. — LA RUSSIE ET L’ORIENT. Mariage d un Tsar au Vatican. Ivan III 
et Sophie PalSologue, par le P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

X. — L’lTALIE ET LA RUSSIE AU XV 1° SIECLE, par le P. Pierling. 

In-18 2 fr. 50 

, Voyages de Paoletto Centurione a Moscou, Dmitri Guferasimov a Rome, G. Fr. Citus 
a Moscou. 

XI. — UN GRAND POETE RUSSE. Alexandre Pouehkine, d apres des 

documents nouveaux, par J. Flach, professeur au College de France. 
In-18 1 fr. 50 

XII. — LES BULGARES, par le baron A. d’Avril. In-18 1 fr. 50 

XIII. — SLAVY DCERA. Recueil de pofesies slaves tradnites en frangais par 

le baron A. d’Avril. In-18, 2 planches 3 fr. 

XIV . — CORRESPONDANCE de S. M. l’lmperatrice Marie Feodorovna et 

de M Ue de Neiidoff. Publi6e par la prineesse Lise Troubetzkoi. In-18, 
portraits 5 fr. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 

I. — CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par fimile Legrand. 

In-18 5 fr. 

II. — ROMANCEIRO PORTUGAIS. Chants populates du Portugal , tradnits 

et annotes par le eomte de Puymaigre. In-18 5 fr. 

III. — CONTES POPULAIRES ALBAN AIS, tradnits par Aug. Dozon. 

In-18 5 fr. 

IV. _ CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, 

recueillis et traduits par J. Riviere. In-18 5 fr. 

V. — CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L.Leger. In-18. 5 fr. 

VI. — CONTES INDIENS. Les trente-deux recits du trone, tradnits du ben- 

gali par Lo Feer. In-18 5 fr. 

VII. — CONTES ARABES. Histoire des dix vizirs ( Bakhtiar Nameh), tra- 

duite par Rene Basset. In-18 5 fr. 

VIII. — CONTES POPULAIRES FRANQAIS, recueillis par E.-H. Carnoy. 

In-18 5 fr. 

IX. — CONTES DE LA SENfiGAMBIE, recueillis par le D r B6renger Fe- 

raud. In-18 5 fr. 

X. — LES VOCERIE DE LTLE DE CORSE, recueillis et traduits par Fre- 
deric Ortoli. In-18, avec musique 5 fr. 

XI. — CONTES DES PROVEN£AUX DE L’ANTIQUITfi ET DU MOYEN 

AGE, recueillis par BOrenger FCraud. In-18 5 fr. 

XII. — CONTES POPULAIRES BERBfiRES, recueillis, traduits et anno- 

t6s par Rene Basset. In-18 5 fr. 

XIII-XIV. - CONTES DE L’EGYPTE CHRETIENNE, traduits par Ameli- 
neau. 2 vol. In-18 5 fr. 

XV. — LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES ANNA- 

MITES, recueillis et traduits par G. Dumoutier. In-18 5 fr. 

XVI. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Leon Pineau. 

In-18 5 fr. 

XVII. — CONTES LIGURES. Traditions de la Riviere, recueillies par J.-B 

Andrews. In-18 5 fr. 

XVIII. — LE FOLK-LORE DU POITOU, par Leon PINEAU. In- 18. 5 fr. 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, recueillis, traduits et 

annotes par G. Ferrand. Introduction par M. Rene Basset. In-18. 5 fr. 

XX. — CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO (Afriquedu Sud), recueil- 
lis et traduits par E. Jacottet. In-18 5 fr. 

XXI. — LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, traduites par Lydia 

Schischmanov . In-18 5 fr. 

XXII. - CHANSONS ET FETES DU LAOS, par Pierre Lefevre-Pontalis. 

In-18, illustre 5 fr. 

XXIII. — NOUVEAUX CONTES BERBfiRES, recueillis, tranduits et anno- 
tes par Rene Basset. In-18 5 fr. 

XXIV. — CONTES BIRMANS, d’aprfis le Thoudamma Sari Dammazat, par 

Louis Vossion, ancien consul h Rangoon. In-18 5 fr. 

XXV. — CONTES LAOTIENS ET CONTES CAMBODGIENS, recueillis, 

traduits et annotes par Adhemard Leclere, resident de France an Cam- 
bodge. In-18 5 fr. 
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PERIODIQUES 


Eevue musicale, mai-juin, sommaire; texte litteraire : Vincent d’Indy, 
Cesar Franck. — Romain Rolland, « Echo et Narcisse », opera de 
Gluck. — Gilbert Desvallons, La Musique et la Danse au Gabon. — 
Jules Combarieu. Esthetique musicale : IX. La musique au point de 
vue sociologique. — Julien Tiersot, La musique et la Convention 
Nationale. — Louis Laloy, Phonographes et Gramophone. — Frederic 
Chopin, Lettres inedites (suite). — Musique : Saint-Sacns, Scherzetto. 

— Gluck, Air d’ « Echo et Narcisse ». — Ed. Missa, Ballade 
flamande. 

Revue de philologie frangaise et de litterature, n» 2 : Vignon, Les patois de 
la region lyonnaise, le pronom regime de la 3 e personne (suite). — 
Vezinet, Le latin et le probleme de la langue internationale. — Casse 
et Chaminade, Vieilles chansons patoises du Perigord. — Cledat, Sur 
le traitement de C apres la protonique et la pdnultieme atones. — 
Comptes rendus : Polentz, Les fonctions du pronom relatif francais 
« lequel » (Yvon); Constantin et Desormaux, Dictionnaire Savoyard 
(L. V.); Haillant et Virtet, Choix de proverbes et de dictons patois 
(L. Vignon); Klausing, Die Schicksale der latein. Proparoxytona im 
franz. (L. Vignon). — Herzog, Unters. zu Mace de la Charte 
(P. Horluc). 

Revue des etudes historiques, mai-juin : R. Lavollee, Le due de Mont- 
morency-Bouteville. — J. Cart, Souvenirs de Russie, 1783-1798, 
extraits du journal de M lle Lienhart. — Misermont, Le conventionnel 
Lebon avant son entree dans la vie publique. — Ouvrages analyses : 
Toutey, Charles le Temdraire et la ligue de Constance; Lesort, La 
succession de Charles le Temeraire a Cambrai; Charnay, Ms. Rami- 
rez, Histoire de l’origine des Indiens de la Nouvelle-Espagne; Froi- 
devaux, Les Lazaristes a Madagascar au xvn' siecle; Lair, La Val- 
liere, 3 e ed.; Fromageot, La foire de S.-Germain-des-Pres; Paul- 
Dubois, Frederic le Grand d’apres sa correspondance politique; Caba- 
nes, Les indiscretions de l’histoire; Giglioli, Naples in 1799 ; Couvreu, 
La constitution vaudoise de i 8 o 3 ; Bertin, Journal et correspondance 
de Cuvillier-Fleury, II. 

Correspondance historique et archeologique, n° 112, avril 1903 : Emma 
Sakellarides, A propos de 1 ’Othello de Vigny. — Lavoine, Notes 
historiques sur les premiers imprimeurs de l’Artois. — Questions : 
Haut les bras, Monsieur l’abbe; Les Memoires de Jean Benjamin de 
laBorde. — Chronique (a noter Particle sur 1 ’ouvrage de M ,Ie Emma 
Sakellarides, Vigny, auteur dramatique). 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n” 3 , mars : 
Comptes rendus des seances de la Commission de l’histoire de Part 
C26 fevrier 1903) et de la Commission historique (24 janvier 1903). — 
Ketrzynski, L’introduction en Pologne de l’Ordre teutonique par 
Conrad, due de Mazovie. 

Academy and Literature, n° 1622 : Chesterton, Robert Browning. — 
Pike, Wesley and his preachers. — Eliz. Godfrey, Home life under 
the Stuarts. — Sir Mountstuart, Out of the past. — Rowland, The 
new nation (PAustralie). — The detachment of Maurice Maeterlinck 

— France and her sculptors. — The evolution of sense. 

Athenaeum, n° 3940 : Del Mar, Around the world through Japan. — 
Hassall, Mazarin. — Roby, Roman private law in the times of licero 



and the Antonines. — Mgr Duchesne, Christian worship, its origin 
and evolution, a study of the Latin liturgy up to the time of Charle- 
magne. — Fynes Moryson’s Itinerary (Waters). — The origins of the 
ballad (G. Senith). — • Algonkin folk-lore (Prince). — Duke of the 
Abruzzi, On the Polar star in the Arctic Sea. — Sir Wyke Bayliss, 
Rex Regum, a painter’s study of the likeness of Christ from the time of 
the apostles to the present day. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 33 : Eichler, Quellensammlung zur Ges- 
chichte des deutschen Bibliothekswesens. — Rothstein, Die Genea- 
logiedesKonigs Jojachin und seiner Nachkommen (I Chron. 3 , 17-24). 
— Peine, Jesus Christus und Paulus. — Wiirzburger Luther-Vortrage. 
I-V. — Dutoit, Die Theorie des Milieu. — Thomsen, Sprogvidenska- 
bens Historic. — Conrady, Chinas Kultur und Litteratur. — Thimo- 
theos, Die Perser. Hgb. von U. v. Wilamowitz-Moliendorff; Der 
Timotheos-Papyrus. Lichtdruck-Ausgabe. Hgb. von U. v. Wila- 
mowitz-Mollendorff (important). — Tacitus, Germania, p. Schwei- 
zer-Sidler. 6 Aufl. bearb. von Schwyzer. — Lillge, De elegiis in 
Maecenatem quaestiones. — Rudiger, Caroline Rudolphi, eine 
deutsche Dichterin und Erzieherin, Klopstocks Freundin. — Miess- 
ner, Ludwig Tiecks Lyrik. — R. Beer, Spanische Litteraturges- 
chichte (fort utile). — Otto, Typische Motive in dem weltlichen Epos 
der Angelsachsen. — Prokop, Gotenkrieg. Uebs. von D. Coste, 2. Aufl. 
— Steck, Der Berner Jetzerprozess (007-1509). — Ribbeck, Uber- 
sicht iiber die Verfassung der Stadt Essen. — P. Gautier, Madame de 
Stael et Napoleon. — Comte de Chabot, Vendeennes 1793-1832. — 
Kaindl, Die Volkskunde. — Jahresbericht der Geographischen 
Gesellschaft in Miinchen. 1901/2. — Meyf.r, Donatello. — FaH, Ges- 
chichte der bildenden Kiinste. 2. Aufl. I-V. 

N°24: Lettres inedites de Sainte-Beuve a Collombet. p. Latreille 
et Roustan. — Tews, Wie griindet und leitet man liindliche Volksbi- 
bliotheken? 9. Aufl. — Apocrypha Syriaca. The Protevangelium 
Jacobi and Transitus Mariae. Ed. and. transl. by Agnes Smith 
Lewis. — Mariano, Papa, clero e chiesa in Italia. — Soltau, Die 
Herkunft der Reden in der Apostelgeschichte. — Rozdestvenskij, 
? stoI ( i . ceski i Obzor Dejatel’nosti Ministerstva Narodnago Prosve- 
seenija 1802-1902 — Hess, Das Marchen vom Kausalzusam- 
menhang oder Im Banne des Zw-ecks. — Hintrrger, Volksschul- 
hauser in Osterreich-Ungarn, Bosnien und der Herzegowina. — 
The Histories of Rabban Hdrmizd the Persian and Rabban 
^ ar Jdta. Budge. — Oertel, Contributions from the Jaiminiya 
Brahmana to the history of the Brahmana literature. — Scholia 
vetera in Pindari carmina rec. Drachmann. I. (travail digne de 
Bockh). — Brandes, Beitrage zu Ausonius. III. Die Periochae 
luadis et Odyssiae. — Raphael, Le Rhin allemand. — Cutting, 
Concerning the modern German relatives « das » and « was » in 
clauses dependent upon substantivized adjectives. — H. Hauvette. 
Un exile florentin a la cour de France au x\T siecle. Luigi Alamanni 
yi 5 - 1 566 }-, sa vie et son oeuvre (monument durable). — Jordan, 
Die altenglischen Saugetiernamen . — Kromayer, Studien iiber die 
Wehrkraft und Wehrverfassung der griechischen Staaten. — Kehr, 
Lin verschollenes Karolingisches Annalenwerk. — Hill, Die Furstin 
Ursini Camerera-Mayor am Hofe Phillips V. von Spanien. Ubers. 
V ° n K rlc ^ a -Arnold. — G Jansen, Grossherzog Nicolaus Friedrich Peter 
von Oldenburg. — - Festschrift, zur Erinnerung an das 25 jahrige 
otittungsfest der Deutschen Gesellschaft fur Natur-und Volkerkunde 



Ostasiens. — Marwitz, Der Biihnenengagementsvertrag. — Geering, 
und Hotz, Wirtschaftskunde der Schweiz. 

Literarisches Centralblatt, n° 22: Acta apost. I, II, p. Lipsius, p. 
M .Bonnet. — Lask, Fichtes Idealismus und die Geschichte. — Stauf 
von der March, Germanen und Griechen (a lire avec precaution) — 
Stoesser, Grabstatten und Grabschriften der Badischen Regenten 
1074-1B1 1. — Quellen zur Gesch. des Krieges von 1799 u. 1800, p. 
Hueffer. II. 1-2. — Brieven van Nicolaes van Reigersberch an 
Hugo de Groot, p. Rogge. — Die Kriege Friedrichs des Grossen, 
III. 4 : Gross-Jugersdorf und Breslau. — Catalogue of two collec- 
tions of Persian and Arabic mss. p. Ross and Browne. — Academi- 
corum philosophorunt index Herculanensis p. Mekler. — Heinze, 
Vergils epsiche Technik (marque un progres tres essentiel) — La 
i re partie du chansonnier de Bernart Amoros, p. Stengel. — Bang, 
Norske Hexeformularer og magiske Opskrifter. — Baumgart, Goethes 
Faust. — Erinnerungsblutter aus dern Leben Luise Miihbachs. — 
Dorpfeld, Troja und Ilion (le plus beau monument que la science 
allemande putelever a Schliemanni. • — K. Simon, Studien zum roma- 
nischen Wohnbau in Deutschland. — F. H. Hofmann, Bayreuth und 
seine Kunstdenkmale — Winds, Aus derWerkstatte des Schauspielers. 

— N° 23 : La nea Diatheke. — Hugerstrom, Kants Ethik. — 
A. Schulte, Gesch. des mittelalt. Handels und Verkehrs zwischen 
Westdeutschland und Italien (tres detaille et fouille). — Glagau, Die 
modernc Selbstbiographie als histor. Quelle. — Dorothea Biehl’s 
breve am kong Christian VII. — Mathieson, Politics and religion. — 
Gilbert, La guerre sud-africaine. — Rohrbach, Vom Kaukasus zum 
Mittelmeer. — Pischel, Materialien zur Kenntnis des Apobhramsa. 

— Pognon, une version syriaque des aphorismes d’Hippocrate, I 
(grande « acribie »'. — Stoicorum veterum fragmenta p. J. ab Arnim, 
II Chrvsipp (excellent!. — Steffens, Latein. Paliiographie (tres ins- 
tructif . — Koch, Catalogue of the Dante Collection, Cornell Univer- 
sity. — Servaes, H. von Kleist (clair et frappant portrait). — Patzak, 
Hebbels Epigramme. — Kaufmann, Balder (merite l’attention). — 
Th. Reinach, L’histoire par les monnaies (beaucoup de points de 
vue nouveaux et remarquables ; tres suggestif et savant ;. — Pennell, 
Die moderne Illustration. — Clara Schumann Ein Kiinstlerleben, 
p. B. Litzmann. — Draeseke, Der gebundene Styl. — Hall Ausgew. 
Beitraege zur Kinderpsychologie und Piidagogik, p. Stimpfl. 

Onze Eenw, III. 5 , mai iqo 3 (Haarlem, Bohn) : Marie Ramondt, 
Heimwee. — Colenbrander, Gijsbert Karll van Hogendorp in zijn 
rijpen leeftijd, IV. — Kielstra, De Bandjermasinsche Sultanspartij. 

— Van der Hoeven, Eene mislukte proeve. — Hamburg, Annteeke- 
ningen over schilderkunst. — Onze Lezetafel (Nico von Suchtelen, 
Primavera ; Niuwe Arbeid. 
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Par Leon de ROSNY 


I. Notions elementaires de langue parlee et ecrite. In-8. . . 2 fr. 5 o 

II. Versions faciles en langue Japonaise. In-8 2 fr. 5o 

III. Themes faciles en langue Japonaise. In-8 2 fr. 5o 

IV. Premieres notions de langue ecrite. In-8 5 fr. » 


L’ATLANTIDE HISTORIQUE 

ETUDES D’ETHNOGRAPHIE ET D'ARCHEOLOGIE americaines 
Par Leon de ROSNY 


Tome I. In-8 3 f r . 7 S 

LE lAOISME, Par Leon de Rosny. — In-8 6fr. 


FELILLES DE MOMIDZI, etudes sur I'histoire, la litterature, les 
sciences et les arts des Japonais, par Leon de Rosny. — In-8, 
illustre 7 fr. 5o 



PERIODIQUES 


Kevue des etudes anciennes, n° 2 : P. Masqueray, Euripide etles femmes, 
i cr art. — P. Perdrizet, Stele funeraire du v e siecle au musee de 
Candie. — C. Jullian, Remarques sur la plus ancienne religion gau- 
loise, V; Inscription de Toulon en Saintonge; Sur quelques noms de 
lieux meridionaux. — P. Jouguet, Chronique des papyrus. — L. Cons- 
tant, La fabrique de la Graufesenque. — G. Radet, Le congres inter- 
national des sciences historiques a Rome. — M. Clerc, Inscription de 
Vitrolles. — Bibliographie. 

Revue de l’histoire des religions, n° 2, mars-avril : Goblet d’Alviella, 
Les survivances des mysteres. — H. de Castries, Une apologie de 
l’lslam par un sultan du Maroc. — A. Van Gennep, Notes sur le Domo- 
voi. — Revue des livres. — Chronique. 

Nouvelle Revue retrospective, 10 juin : campagnes et missions de Charles- 
Stanislas Lefebvre 1793-1815. — Lettres d’un page du roi a sa mere, 
1820-1823. — Campagne de Chine, 1859-1861, journal du capitaine 
Beziat (fin). — Deux lettres de Joseph Lebon (1793). — George Sand 
a Rachel (1840). 

Revue Musicale, juin : sommairc ; texts litteraire : La Redaction, A 
propos du monument de Ch. Gamier. — Louise Garnier, Charles 
Gamier (1825-1898). — Charles Malherbe, La Bibliotheque de 
l’Opera. — Romain Rolland, Les origines de l'Opera italien. — Louis 
Schneider, La « Petite Maison » a l’Opera-Comique. — Musique : 
A. Vivaldi, Gigue de la Suite en la. — W. Chaumet, Femmes et 
Fleurs. 

Revue de PInstruction publique en Belgique, 1902, 6 : P. Lejay, La date et 
le but de Part poetique d’Horace. I. — L. Parmentier, Dion Chrysos- 
tome XII S 43 ^p. 206 M.). — H. Demollin, Inscriptions de Tenos. — 
Comptes rendus : Ouvrages de MM. J.-B. Ciiabot, Rhys Roberts, 
O. Drenchkahn, H. Bor.necque, Ch. Roessler, A. Doren, Laenf.n, 
Van Hogendorp, H. Berger, P. Brin, E. Dupuy, Brunetiere, 
H. d’Almeras, H. Bulthaupt, V. Cantineau. — Chronique. 

— iqo 3 , 1 : A. Willems, Du choix des mots chez les Attiques. A 
propos d’un passage des Cavaliers d’Aristophane. — F. Cumont, La 
conversion des Juifs Byzantins au ix e siecle. — Comptes rendus : 
Ouvrages de MM. Gardthausen, Gebhardi, Curcio, Guillaume, Chate- 
lain, J. Asbach, H. Schiller, F. Kiener, Ph. Later, E. Hubert, 
A. Allard, Labbe, Pecqueur, J. Jaures, H. Bischoff. — Chronique. 

— N° 2 : M. Wilmotte, Gaston Paris. — M. Laurent, Les origines 
lointaines de Part grec, Comptes rendus : Ouvrages de MM. E. Jac- 
quier, Pauly et Wissoava, W. Leaf, R. Mf.thner, L, Vanderkindere, 
Friese et Liesegang, J. Mees, Roseberg, Junker, Matile, Fonsny et 
Van Docren, Renouvier. — Chronique. 

Academy and Literature, n° 1623 : The works of Charles and Mary 
Lamb, p. Lucas, I, miscellaneous prose. — Box, Rise and fall of the 
Anabaptists. — Tourist Supplement. 

Athenaeum, n° 3 946 : Saintsbury, A history of criticism, II. — Warren, 
Christian Victor, the story of a young soldier. — Chesterton, Robert 
Browning. — 25 years in 17 prisons, the lifestory of an ex-convict, by 
« n° 7 ». — Black, The Marquess of Dufferin "and Ava. — Foakes- 



Jackson, Some Christian difficulties of the second and twentieth cen- 
turies. — Escott, King Edward and his court. — The Republic of 
Plato, p. Adam, i and II ; Bovet, Le Dieu de Platon. — Wynnere and 
Wastoure, and theAwntyrs, II. Wynnere and Wastoure (Weilson). — 
Shakspeare, another seventeeth-century allusion (Evans). 

Literarisches Centralblatt, n° 24 : Wrede, Die Echtheit des zweiten 
Thessalonicherbriefes. — Schian, Das kirchliche Leben der ev. Kirche 
der Provinz Schlesien. — Ltineburgs aeltestes Stadtbuch, p. Reinecke. 

— Aus der preuss. Hof=und Diplomatiegesellschaft p. A. von Bogcs- 
lawski, 1. Aus der preuss. Hofges, 1822-1826 : 2 Ernestine von Wil- 
denbruch, i 8 o 5 -i 858 . — Rodocanachi, Les infortunes d’une petite- 
fille d’Henri IV. — Baier, Stralsundische Geschichten. — Delbruck, 
Erinnerungen, Aufsatze und Reden. — Emm. de Martonne, La 
Valachie. — Erman, Aegypt. Grammatik, 2 e ed. — M. Hartmann, 
Caghataisches, die grammatik ussi Jisani turki des Mehemed Sadiq 
(important et interessant). — Furst, Die literarische Portratmanier 
im Bereich des griechischromischen Schrifttums (tres sagace et con- 
vaincant). • — Kaeppel, Lord Byron (etude vivante et a grands traits). 

— Von Hanstein, Wie entstand Schillers Geisterseher (tres remar- 
quable). — Reuschel, Volkskundliche Streifziige. 

Museum, mai n° 8 : Van Hamel, Gaston Paris. — Timoteos, her. von 
Wilamowitz (Van Leeuwen). — Aristophanes Aues, ed. van Leeuwen 
(Polak). — De Rosny, Feuilles de Momidzi (De Visser). — Het oude 
Nederl. lied verz. door Van Dtyse, 2-i4(Kalff). — Priebsch, Deutsche 
Handschriften in England, II (Leendertz). — Nieuwe publikaties 
over Oudfranse en Provencaalse taal- en letterkunde (Salwerda de 
Grave). — Nicolaes v. Reigersberch, Brieves, nitg. doorH. C. Rogge 
(Blok). 

_ — Juin, n° 9 : Hesseling, Le douzieme anniversaire de la « Byzan- 
tinische Zeitschrift ». — Album-Kern (Speyer). — Beitriige Aug. Wil- 
manns, gewidmet. — Peppler, Comic Terminations in Aristophanes, 
I (Van Leeuwen). — Brakman, Frotoniana (Beck . — - Mnl. Mariale- 
genden, uitg. door De Vooys, I (Leendertz). — Heuser, Altfriesisches 
Lesebuch (Buitenrust Hettema). — Noreen, Vart Sprak, 1 1 (Boer). — 
Eckhardt, Die lustige Person i. alt. engl. Drama (Logeman). — 
Van Hardenbroek, Gedenkschriften, uigt. door Kramer, I - 1 1 (Rogge). 

— Thomas, Morceaux choisis de Prosateurslat. du moyen age (Damste). 

Tack, Verklaring van Nederl. Leesstukken (Kluyver). — Sormani 

en Beck, Brochures over gymnasiaal ondsrwijs (Hesseling). — Verga- 
dering van Rectoren en Conrectoren. 

Revue Byzantine Russe, Tome IV, fasc. 3 -q, Ainalov, Les icones byzan- 
tines peintes a la cire. — Sotvorov, Le reglement dela confession et 
de la penitence dans l’eglise orientale (suite). — Loparev, Le mariage 
dela tille de Mstislav en 1122.— Monodie de Nicetas Eugernanos sur 
Theodore Prodrome (Ce travail ecrit en franyais est de M. L. Petit). — 
Comptes renJits : Ouvrages de MM. Djanavchili, Blass, Reinhold, 
l umb, Kruntbacher, Tikkancti, Aristarchos. Bibliographic : Russie, 
Allernagne, France, Italie, Angleterre, Hollande, Suede, Portugal. 
Notices et informaiions (La Revue bvzantine, tout en etant redigee en 
russe, fait une place de plus en plus considerable aux travaux en langue 
irancaise et en langue grecque, . 
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1801, p. L.-G. Pelissier (A. C.) 43 1 

Bonnet (Max), Actes de Philippe, Thomas et Barnabg (Paul 

Lejay) 423 

Bonwetsch, Le commentaire du Cantique par Hippolyte 

(P. Lejay) 322 

Borgeld, Aristote et Phyllis (Salverda de Grave) 287 

Bosscher, Le Curculio(P. L.) 98 

Bournon, A propos d’un vers d’Andr^ Chenier (A. C.) . . . 220 

Bousset, Reponsea M. Perles (A. L.) 299 

Bocvier (C.), Jean-Georges Le Franc de Pompignan (A. L.) 299 

Brakman, Frontoniana (E. T. ) 117 

Brandes (J .), Catalogue des manuscrits von den Tuuk 2 

(V. H.) 2 3 7 

Bremond d’Ars, Historique du 2 1 e chasseurs a cheval (A. C.) 397 

Brisset, Traduction des Canzones, Triomphes et Poesies 

diverses de Petrarque (H. H.) 258 

Brotonne (Leonce de), Demieres lettres inedites de Napo- 
leon I er (A. C.) 379 



TABLE DES MATIERE-S VII 

pages 

Brown (Horatio), La Republique de Venise (N. Jorga) . . . 5 o 8 

Browne (E.-G.j, Catalogue de manuscrits orientaux .... 455 

Brcgmann, Grammaire des langues indo-europeennes, II 

(V. Henry) 461 

Brun (Felixj, Archives de la guerre, Inventaire sommaire, 

II, 2 (A. C.) 39 

Bruneau, Les debuts de la Revolution dans le Cher et 

l’Indre (A. Mathiez) 234 

Brunhes, L’Irrigation (B. Auerbach) . 438 

Bussiere, Etudes historiques sur la Revolution en Perigord, 

III (A. Mathiez) 277 

Cabrol, Dictionnaire d’archeologie chretienne, II (P. L.) . 100 

Caland, Le Sutra rituel de Baudhayana (V'. Henry) 1 

Camon, La guerre napoleonienne, precis des campagnes 

(A. C.) 217 

Cantarelli, L’ltalie sous Diocletien (P. L.) 480 

Carpino, Alfieri et l’^ducation nationale (Ch. Dejob) 1 19 

Carusf.lli, Les Pelasges (E. T.) 1 17 

Cauchie, Le gallicanisme en Sorbonne, d’apres la correspon- 

dance du nonce Bargellini (L. S.) 458 

Cauer, La politique de Ciceron (Entile Thomas) 346 

Cazenove (A. de), Journal de M me de Cazenove d’Arlens 

sous le Consulat (A. C.) 432 

Champion (Edouardl, L’education des femmes, par Laclos 

(A. C.) 397 

Charveriat (E.), Correspondance de Nagu-Varennes et des 

echevins de Lyon (R.) 78 

Chevreux (Paul), Le sculpteur-medailleur Ponscarme 

(A. C.) 400 

Chiarini, Carducci (Ch. Dejob) 17 

Ciceron, lettres a Atticus, p. Purser (P. L.) . 238 

— Premiere Philippique, p. La Ville de Mirmont (P. L.) . . no 

Cima, La vie et le nom de Plaute (E. T.) 257 

Clement d’AIexandrie, Stromates, VII, p. Hort et Mayot 

(P. Lejay) 472 

Cocheris, Situation internationale de I’Egypte et du Sou- 
dan (B. Auerbach) 41 5 

Colardeau, Etude sur Epictete(J. Bidez) 387 

Collignon et Couve, Catalogue des vases peints du Musde 

national d’Ath^nes (A. de Bidder) 24 

Colucci, Genes et la Revolution fran^aise (Raymond Guyot) 3 1 7 

Columba, Dion Cassius et les guerres des Gaules de Cesar 

1%) 109 

Consoli, La Germanie de Tacite et l’Histoire naturelle de 
Pline (E. T.) 4 56 



VIII 


TABLE DES MATIERES 

pages 

ico-hollandaise contre l’Angleterre, 

1735-1788 (R.) 35 o 

Cottin, Sophie de Monnier et Mirabeau (A. Mathiez). ... 33 

Counson, Lettre 59 

Coutanceau, La campagne de 1794 a 1’armee du Nord, I 

(A. C.) 371 

Couturat et Leau, Histoire de la langue universelle 

(M. Breal) 341 

Dahmen, La theorie du beau (Th. Schoell) 60 

Dedouvres, Les Latins peints par eux-mSmes (Emile 

Thomas) 71 

Deissmann, L’hellenismedu monotheisme sdmitique (P. L.). 478 

Delbruck, Les trois temples du Forum holitorium (R. C.). 3 o 5 

Dembinski, Documents sur les partages de la Pologne 

(N. Jorga) 199 

Dibelius, La priere dans l’ancienne eglise (P. L.) 417 

Diettrich, La liturgie nestorienne du bapt&me (P. Lejay). . 3 o 8 

Dijkstra, Le hollandais (H. Pernot) 5 ig 

Donat, Commentaire sur Terence, p. Wessner, I (Paul 

Lejay) 168 

Dry, Reims en 1814 (E.-Henri Bloch) i 3 y 

— Trinacria (Ch. Dejob) 312 

Dubois (L. Paul), Frederic le Grand d’apr&s sa correspon- 

dance politique (De Crue) 328 

Du Gab£, Echelles du Levant, impression d’un Francais 

(J.-B. Ch.) 4 3 7 

Duhm, Le lion de Jeremie (A. Loisy) 222 

Dussaud, Mission dans les regions desertiques de la Syrie; 

— notes de mythologie syrienne (R. D.) 3 oi 

Ebersolt, Les Actes de saint Jacques et les Actes d’Aquilas 

(PL.) 47 8 

Eichthal (d’), Herodote et Victor Hugo (Am. Hauvette). 76 

Elzingre, Le troisieme livre d’histoire de la Suisse (N.). . . i53 

Engel, Colmar en 1814 (A. C.) 3^7 

Erbt, La legislation mosaique avant l’exil (A. Loisy) .... 265 

Erman, Grammaire dgyptienne, 2* ed. (G. Maspero) .... 261 

Escande, Histoire de Sarlat (A. C.) 359 

Esquiros, Histoire des Montagnards, II (A. C.) 217 

Euling, La priamele (F. P.) 4.57 

Fabry. Campagne de Russie, 1812, Supplement (A. C) . . . 371 

Faguet, Propos de theatre (Pierre Brun) 451 

Faurey, Henri IV et l’edit de Nantes (H. Hauser) 3i3 

Ferrand (Gabriel), Les Gomalis (Gaudefroy-Demombynes). 452 

Fibbig, Talmud et Theologie (A. L.) 298 

Fick (Travaux offerts a M.). — V. Henry 201 



TABLE DES MATIERES 


IX 

r-o eS 

Fierens-Gevaert, Nouveaux essais sur Part contemporain 

(S. Reinach) 475 

Fischer (H.), Dictionnaire souabe (V. H.) 1 38 

Flather, Edition du Lord des Isles (J. L.) 240 

Flickinger, Le mot « sc£ne ■> dans Aristote (My) , 28 

Foch, Des principes de la guerre (A. C.) 218 

Foley (M me ), Glose de l’Evangile de saint Mathieu (J. L.). 258 

Fontaine (Andr6), Essai sur le principe et les lois de la cri- 
tique d’art; — Conferences inedites de l’Academie royale 

de peinture et de sculpture (H. de C.) 519 

Franfais (poetes), du xix e siecle, Anthologie, trad, hon- 

groise (J. K.J 33 g 

Francois (Le capitaine), Journal, p. Grolleau, I. (A. C.). . 195 

Fredericq, Corpus de l’Inquisition aux Pays-Bas, V (R.). . 149 

Friedwagner, Les manuscrits de Meraugis (A. J.) 5 1 5 

Furst, Le portrait litferaire chez les Grecs et les Romains 

(My) 107 

Gachot, Souvarow en Italie (B.) 293 

Gaius, p. Huschke (Em. Thomas) 3 o 6 

Gardthausen, Catalogue des manuscrits grecs (My) 212 

Gauthiez (P.), Nouveaux documents sur Jean des Bandes 

Noires (A. C.) 214 

Gauthiot (R.), Le parler de Buividze (J. Vendryes) .... 302 

Geiger (L.), Annuaire de Goethe, XXIV (A. C.) 434 

— Bettina d’Arnim et Fred^ric-Guillaume IV (A. C.). . . . 434 

— Lettres de et a Stahr (A. C.) 434 

Georges Acropolite, Giuvres, I, p. Heisenberg (My) 244 

Georgii, L’ancienne critique de Virgile (P. L.) 99 

Gerbacx, La papeterie de Buges en 1789 (A. C.) 216 

Gevaert (F. A.) et Vollgraff, Les problemes musicaux 

d’Aristote (Theodore Reinach) 176 

Geyer, L’ile d'Eubee (A.) 2d 7 

Ghio, Notes sur l’ltalie contemporaine (H. H.) 3 g 

Giffard, Les justices seigneuriales en Bretagne aux xvn e et 

xviii' sfecles(H. Hauser) 325 

Gildersleeve(Mdmoires offerts par ses efeves-). — Paul Lejay. 1 34 
Glachant (P. et V.), Essai critique sur le theatre de Victor 

Hugo (H. de C.) 40 

Godefroy, Complement du Dictionnaire, lettres U, V, X, Y 8 

et Z (A. Delboulle) 8 

Goeje (de), Migrations desTsiganes a travers l’Asie (B. M.). 383 

Gohin, Les transformations de la banque fran^aise pendant 
la seconde moitie du xvm« siecle (E. Bourcier) . . . , ... 273 

Goldziher, Csoma (J. K.) 36 o 

Gomperz, Les Lois de Platon (My) 4^ 



x TABLE DES MATIERES 

pages 

Goodyear, Les raffinements architecturaux des Italiens du 

moyen age et de la Renaissance 457 

Gallavresi et Luran, L’invasion franfaise a Milan (R. G.). 459 

Graeser (collection scolaire de). — A. C 5 18 

Grobianus, p. Bomer (A. C.) 3 g 5 

Grodchy (vicomte de) et A. Guillois, La Revolution fran- 
(jaise, racontee par un diplomate etranger, correspon- 

dance du bailli de Virieu (A. C.) 189 

Gruber (Ant.), Pacianus(P. L.) 480 

Gudeman, La vie de Ciceron, par Plutarque (L.) 100 

Guerard, Documents pontificaux sur la Gascogne, II 

(L.-H. L) 199 

Guerre de 1870-1871, VIII. Journee du 6 aout, bataille de 

Forbach (publication de la section historique) 371 

Guidi, Programme du Corpus Scriptorum christianorum 

orientalium 477 

Guillon (Felix), Le roman de la Rose, document histo- 
rique (E.) 77 

Hadaczek, Les boucles d’oreilles (A. de Ridder) 166 

Haleern (Max von), Histoire de la colonisation en Afrique 
par les races etrangeres, trad, de sir Harry Johnston 

(B. A.) 259 

Hanoi, Congres international des etudes d’Extreme-Orient 

(J.-B. Ch.) 382 

Hardy, Buddha (V. H.) 382 

Harnack, Ecrits perdus de Cyprien (P. Lejay) 321 

— Macrobe, Thdognoste, Theonas(Paul Lejay) 410 

Harrisson, Le platonisme dans la poesie anglaise aux xvi' 

et xvii® siecles (F. B.) 517 

Hartmann (Moritz), L’histoire d’ltalie au moyen age, 1 1 (E . ). 154 

Hassal, Mazarin (R.) 79 

Hathaway, L’Alchimiste de Ben Jonson (Ch. Bastide) .... 5 16 

Hatzidakis, La question de la langue en Grece (H. Pernot). 492 

— Articles divers, I (H. Pernot) 494 

Haym, Essais et etudes, p. W. Schrader (A. C.) 399 

Hayton, Fleurs des histoires de la terre d’Orient, p. Omont 

(L. H. L.) 198 

Hekler, Sur la terre grecque (J. K.). ■ 340 

Helbig, Les cavaliers atheniens (Albert Martin) 5 oi 

Hemon (P.), Yves-Marie Audrein (A. C.) 33 o 

Hendrickson, Le proconsulat d’Agricola (E. T.) 72 

Hennet et Chassin, Les volontaires nationaux de Paris pen- 
dant la Revolution, II (A. C.) 367 

— Etat militaire de la France pour 1793 (A. C.) 429 

Hensel, Problemes de l’ethique (Th. Schoell) 21 3 



TABLE DES MATIERES 


XI 

. r-o es 

Herbet, Dictionnaire historique et artistique de la foret de 

Fontainebleau (H. de C.) i38 

Hesiode, p. Reach (My) 41 

Hesseling, Byzance (Hubert Pernot) 446 

— Les mots maritimes empruntes par le grec aux langues 

romanes (H.P.) 457 

Heyne (M.), L’habitation et l’alimentation des Allemands 
(F. Piquet) 73 

— Les soins corporels et l’habillement des anciens Alle- 
mands (F. P.) 457 

Hilgenfeld, Ignace d’Antioche et Polycarpe de Smyrne 

(P- L.) 471 

Hirschfeld (Travaux offerts a). — P. L 144 

Hirzel (R-), Le serment (P. L.) 478 

Hoefft (concours) 238 

Hoffbauer, Les rives de 1& Seine a travers les ages (H. 

de C.) 519 

Hoffmann (G.), La fides implicita ou foi implicite dans 

1’eglise catholique (P. L.) 417 

Hoffmann (Henri), La religion de Leibniz (Th. Schoell). . 179 

Hollmann, L’ancien christianisme a Corinthe (A. L.) .... 299 

Houtsma, L’iiistoire des Seldjoucides d’Ibn-Bibi (Cl. Huart) 3 

Htjisman, L’histoire du commerce (H. H.) 1 19 

Iliade, p. Ludwich, I (My) 67 

Inama-Sternegg, Histoire economique de I’Allemagne au 

moyen age, II (R.) 146 

Ingold, Les memoires du P. Batterel sur l’Oratoire (R.). . 80 

Jacoby (G.), Apollodore (A. Martin) 64 

Jacquin (F.), Etude sur l’abbaye de Liessies (E.) 77 

Jellinek, Bibliographic de la litterature comparee(F. B.). 517 

— Bibliographic internationale des livres d'art (H. de C.). . 401 

Jeremias, Molse et Hammurabi (A. L.) 1 16 

Jolly, La m^decine indienne (Sylvain L6vi) 421 

Joret, La bataille de Formigny d’apres les documents con- 

temporains(A. C.) 214 

— Le Chevalier (A. C.) 396 

Journal am^ricain d’archeologie, I (L.) 97 

-IMP. L.) 414 

Juthner, Knoll, Pasch, Swoboda, Voyage en Isaurie(R. C.) 4^6 

Janssen (R.), L’Evangile de Jean(L.) 37 

Kant, CEuvres, I, IV, XI, XII (H. L.) 3i 9 

Katona, Lalegendede sainte Catherine d’Alexandrie (J. K.) 340 

— Les paraboles de Pelbart (J. Kont) 7 

Kemp-Welch (Miss), Le chatelain de Vergi (A. Jeanroy) . . 474 

Khazradjiyah, p. Basset (Gaudrefoy-Demombynes) 4°^ 



XIJ TABLE DES MATIERES 

pages 

Kienzle, Un abrege consulte par Ovide (P. L.) gg 

Kisfaludy, Annuaire de cette Societe (J. K.) 33 g 

Klostermann, Eusebe et la gdographie biblique (P. Lejay). 322 
Koch (Gallus), Guillaume d’Orange et les negotiations de 

1694 * 169 7 (R.) . 79 

K6hler (W.), L’Etat et l’Eglise (A. C.) 298 

Kolde, L’edit bavarois de religion de 1801 (R.) 119 

Kont, Vorosmarty (A.). 36 o 

Kroll, Manuscrits grecs astrologiques de Vienne (My) . . . 125 

Krumbacher, Lesproverbes grecs du manuscritde Moscou; 

— Romanos et Kyriakos ; 

— L’Opsarologos , \<\ < \ 

— Le probl£me de la langue grecque (Hubert Pernot). . . 492 

Kyrre-Olsen, Gessner en Danemark et en Norvege (F. B.). 5iy 

Lacour-Gayet, Les codicilles de Louis XIII (A. C.) .... 214 

La Jonquiere (C. de), L’expedition d’Egypte, 1798-1801, 

III (A. C.) 371 

La Mazeliere (marquis de), Essai sur revolution de la civi- 
lisation indienne (Sylvain Levi) 342 

Lambert (Ed.), Le probleme de l’origine des douze Tables 

(E. Thomas) 129 

Lameire, Les occupations militaires en Italie pendant les 

guerres de Louis XIV (F. B.) 271 

Langeron, Memoires, publies par L.-G. F. (R. Guyot). . . 450 

Langlois (Ch.-V.), Inventaire d’anciens comptes royaux 

dresse par Robert Mignon (H.-L. Labande) 245 

Langlois (E.), Recueils d’arts de seconde rhetorique 

(E. Bourciez) 364 

Lavater (Memoires sur). — A. C 517 

Lavroff, Lettres historiques (Eug. d'Eichthal) 210 

Lecestre, Les abbayes, prieures et couvents d’horrames en 

France, 1768 (L.-H. L.) 199 

Lechat, Au musee de 1 ’Acropole (E. Cavaignac) 16 1 

Leclercq (dom H.), Les Martyrs, recueil de textes (P. L.). 5 1 5 

Lecoq (Jules), L’enseignement vivant des langues vivantes 

( L - R -) 179 

Lefevre-Pontalis, Les sources allemandes de l’histoire de 

Jeanne d’ Arc (R.) i 55 

Lefranc, Socitid des Etudes rabelaisiennes (A. C.) 396 

Leipoldt, Schenoudi (P. L.) 479 

Lenotre, Paris r^volutionnaire, vieilles maisons, vieux 

papiers, II (A. C.) 193 

Levi (Arthur), Napoleon et la paix (R.) 33 1 

Levi (A. R.), Histoire de la litterature anglaise, II (J. Lecoq) 295 
Libbmann, Le bdgaiement des enfants (V. H.) 81 



TABLE DES MATIERES ' XIII 

pages 

Lietzmann, Catalogue des chalnes grecques (P. L.) 498 

— Textes theologiques (P. L.) 118 

Limes (le), 18® livraison (C.) 457 

Lobsien, Capacite physique (H . L.) 297 

Loewenstern, Memoires, II, p. H. Weil (A. C.) 335 

Loforto-Randi, Literatures dtrang£res (H. H.) 38 

Lombard (Jean), Le general Mireur (A. C.) 193 

Longnon, Pouillis de la province de Rouen (L.-H. Labande) 233 
Loth, Remarques et corrections au Lexicon cornu-britanni- 

cum de Williams (G. Dottin) 245 

Loti, L’Inde sans les Anglais (Sylvain Levi) 342 

Lucrece, I, p. Pascal (P. Lejay) 226 

Lugne-Philipon et Dauphin Meenif.r, trad, du livre de 

Paul Friedmann sur Anne Boleyn (L. S.) 418 

Lumbroso (G.), Edition de l’Expositio mundi (Paul Lejay).. 173 
Lyon (Otto), Collection des pontes allemands du xix* siecle 

(A. C.) 5 18 

Macler, Histoire de saint AzazaIl(J. Labourt) 24 

Magnus, Deux manuscrits d’Ovide (P. L.) 99 

Maire, Repertoire des theses de doctorat es lettres (L.). , . 38 

Manava-Cranta-Sfltra, p. Knauer, III-V (V. Henry) 82 

Marasli (ouvrages de la bibliotheque). — S 23 7 

Marcel (Henry), Millet, « collection des grands artistes » 

(H. de C.) 120 

Marchessou (R.), Velay et Auvergne (L. Pineau) 36 1 

Mari, L’Aretin (H. Hauvette) 268 

Martin (abbe Eugene), La persecution et l’anarchie reli- 

gieuse en Lorraine (Albert Mathiez) 5 1 3 

Martin (F.) et Pont, L’armee allemande, tableau d’organi- 

sation (A. C.) 219 

Marx, Le soul&vement des Pays-Bas (R.) 174 

Mathieu (cardinal), Le concordat de 1901 (Albert Matthiez) 114 
Matter (Paul), La prose et la revolution de 1848 (L. Rous- 

tan) 2 36 

Mazerolle, Les medailleurs framjais, 1 et 2 (H.-L. La- 
bande) 269 

Maugras, La disgrace de Choiseul (Pierre Brun) 53 

Meinhold, Le reste sacre d’Israel (A. Loisy) 265 

Metin, L’Inde d’aujourd’hui (Sylvain Levi) 342 

Meunier (Dauphin) et Georges Leloir, Lettres de Mirabeau 

a Julie (A. Mathiez) 33 

Meyer (J.-J.), Deux contes (V. H.) 264 

Meyer (Paul), Un manuscritde Trinity College (L.-H. L.). 198 

Michaut (G.), Sainte-Beuve avant les Lundis (F. Baldens- 
perger) 5 10 



XIV TABLE DES MATIERES 

pages 

Miroir de l’epousee (le), trad. Ward (W. H.) 38 1 

Misset, Notre-Dame de l’Epine (P. L.) 37 

Mitchell, Histoire des greenbacks (E. d’Eichthal) 498 

Molinier (Aug.), Obituaires de la province de Sens 

(H.-L. Labande) 3 io 

Molsbergen, La France et les Provinces-Unies de 1648 a 

1662 (R.) 1 55 

Morawski, Catulliana et Ciceroniana (P. L.) 173 

Morel (L6on), Traduction en vers des sonnets de portugais, 

d’E. B. Browning (F. B.). 517 

Moret, Le rituel du culte divin journalier en Egypte 
(G. Maspero) 61 

— Du caractere religieux de la royaute pharaonique 

(G. Maspero) 101 

— Le roi Bocchoris (G. Maspero) 104 

Moris (H.), Le Senat de Nice avant 1792 (A. C.) 2 1 5 

Motelemmis, p. Vollers (B. M.) 402 

Mugge, Edmond Rostand dramaturge (L . R) 460 

Napoleon, Memoires, I,p. Desird Lacroix (A. C.) 397 

Nacmann, Le sentiment religieux, signe de maladie ou de 

santd (A. L.) 298 

Nazelle, Vinet critique littdraire de Pascal (A. M .) 5 1 

Nemethy, Virgile (J. Kont) 6 

Nissen, Geographie de l’ltalie, II. Lesvilles(P. Lejay) . . 94 

Nolan et Hirsch, La grammaire grecque de Roger Bacon et 

un fragment de sa grammaire hebreue (P. Lejay) 385 

Norden, La papaute et Byzance (N. Jorga) 5 o 6 

Noreen, Notre langue (L. P.) 39 

Nourrisson, Rousseau et le rousseauisme (F. Baldens- 

perger) 75 

Oldenberg, Bouddha, 4' ed. (V. H.) 19 

Olrik, Rolf Krake (Ldon Pineau) 487 

Omont, Ecrits divers (P. L.) 477 

— Missions archdologiques francaises en Orient (A. Moli- 
nier) 49 

Orsi, L’ltalie moderne(H. H.) 39 

Ougro-finnoises (Recherches), II, 3 (V. H.) 19 

Owen, Perse et Juvenal (E. Thomas) 186 

Pallis, Notes sur les Evangiles (A. Loisy) 222 

Paris (G.), Legendes du moyen age (A. C.) 219 

Pascal (Carlo), Etudes critiques sur le poeme de Lucrece 
(P.L.) 20 

— Quelques passages d’Ovide (P. Lejay) 99 

Paul (Hermann), Etudes germaniques offertes par ses 

eteves (A. C.) 395 



TABLE DES MATIERES 


XV 
r -iges 

Pergameni, Histoire generate de la litterature frangaise, 

2 e ed. (L. Roustan) 413 

Perles, Critique d’un ouvrage de M. Bousset (A. L.) . . . 298 

Perrot (G.), L’histoire de Part dans l’antiquite, VII, 

(S. Reinach) 482 

Perroud, Lettres de M me Roland, II (A. C.) 366 

Peterfy, CEuvres, III (J. K.) 338 

Petersen, Les Guerres daciques de Trajan d’apres la colonne 

trajane (R. Cagnat) 3 04 

Petresco, Henri IV et la Ligue evangelique (R.) g 5 

Pfutze, Les cooperations agricoles en France (H. H.) . . . 239 

Philon, Les appareils pneumatiques, ed. et trad. Carra de 

Vaux (Paul Tannery) 362 

Pieron (H.), Poulain de la Barre (L.-R.) 179 

Pineau, Le general Dugommier (A. C.) 355 

Pineyro, Hommes et gloires del’Amerique (H. Leonardon) 296 

Pingaud (L.), Journal d’un Bisontin en 1 8 1 5 (A. C.) 217 

Platen (Paul), Les colonnes de Roland (R.) 1 5 3 

Platon, R^publique, p. Adam (My) 223 

Pognon, Une version syriaque des Aphorismes d’Hippo- 

crate (R. D.) 21 

Poirier, Correspondance du terroriste Mogue (A. C.) . . . 369 

— Les prisonniers de la Chartreuse du Mont-Dieu pendant 

la Terreur (A. C.) 369 

— Mezi£res en 1870 (A. C.) 36 p 

Politis, Proverbes, IV (My) 69 

Pollak, La collection Nelidov (Salomon Reinach) io 5 

Pollaschek, Les tropes de Cesar (P. L.) 98 

Porena, Alfieri et la tragedie (Ch. Dejob) 489 

— L’expression muette des sentiments dans la Divine Co- 

medie (Henri Hauvette) 46 

Pflugk-Harttung, Avant Waterloo (S. Reinach) 11 

Postgate, Fragments de Saint-Gall (P. L.) 100 

Previtera, La prose metrique (P. L.) 416 

Prix Tenichef 299 

Pruvost, Le general Deplanque (A. C.) 392 

Psichari, Contribution au theatre grec moderne ; 

— Roses et pommes (H. Pernot) 448 

Ptolemee, Syntaxe, II, p. Heiberg (Paul Tannery) 422 

Puech, Le Discours de Tatien aux Grecs (P. Lejay) 284 

Rabel, Le marechal Bessi£res (A. C.) 433 

Rasi, Ennodius (L.) 100 

Rat, A 1 Mostaraf, trad. (M. G. D.) 124 

Regnard, L’enseignement des sourds-muets (D r Paul Viol- 

let) 54 



XVI 


TABLE DES MATIERES 

. . pages 

uetl de t£tes antiques ideales ou 

iddalisees (Henri Lechat) 84 

Reinach (Th.), L’histoire par les monnaies, essais de 

numismatique ancienne (E. Babelon) 466 

Remond, Legendral Le Grand, baron deMercey( A. Chuquet). 246 

Remusat(P. Fr. de), Memoire sur une detention au Temple 

I 797' I 799» P- Victor Pierre (A. C.) 3yo 

Reure, Simple conjecture sur les origines paternelles de 

Villon (A. J.) 5 16 

Reuss, Le clergd catholique et les enfants ill^gitimes en 
Alsace au xvm® siecle (A. C.) 21 5 

— Le dix-huit brumaire (A. C.) 216 

Revue des bibliotheques et archives de Belgique (L.-H. L.). 212 

Reynaud (P.), La civilisation paienne et la politique (Em. 

Thomas) ji 

Rittelmeyer, Nietzsche et le probleme de la connaissance 

(H. Lichtenberger) 3 18 

Rodocanachi, Les institutions communales de Rome sous 

la papaute (Jules Gay) 323 

Roersch, Une lettre de Clenard (L.) 118 

Roethe, Le Ponce de Leon de Clement Brentano (A. C.). 398 

Rolland (Eug.), Flore populaire, III (Ch. J.) 207 

Romano, La critique litteraire dans Aulu-Gelle (E. T.). . . 36 

Rostowzew, La ferme des impots dans 1’Empire romain 
(J. Toutain) 443 

— Les tesseres (R. Cagnat) 44 

Saint-Chamant, Napoleon, ses demises armees (A. C.) . . 379 

Saint-Simon, Memoires, XVII, p. de Boislisle et Lecestre 

(G. Lacour-Gayet) 3i5 

Salviac (P. de), Les Galla (B. Auerbach) 453 

Sanuto (Marino), ses Diarii (H. Cordier) 267 

Saski, Campagne de 1809 en Allemagne et en Autriche, III 

(A- C.) 3^! 

Sauer, La poesie sdculaire a la fin du xvm* sifecle (A. C.). . 427 

Sauer, La tete Weber-Laborde (S. Reinach) 468 

Savy-Lopez, Chrestomathie du vieil italien (Ch. Dejob). . . 207 

Scheindler, Petite grammaire latine (P. L.) 238 

Schell, Le Christ (A. Loisy) 241 

Schermann, Les sources grecques dans l’Esprit saint d’Am- 

broise (P. L.) 499 

Schleich, Edition de Sir Ysumbras (J. L.) 258 

Schmarsow, Nos rapports avec les arts plastiques (Th. Schoellj 2 1 3 

Schmidt (Carl), Les Actes de Pierre (P. L.) 469- 

Schmidt (Erich), La defense de Wieland contre les Nuees, 
par 1’auteur des Nuees (A. C.) 427 



TABLE BES MATIBRES XVII 

, pages 

Schmidtke, Untexte des Evangiles (A. Loisy) 223 

Schroer, Le Faust de Goethe, 2 « partie, 4' edition (A. C.). 5 18 

Schubert (Hans von), Le Praedestinatus (P. L.) 386 

Schuddekopf, Justus Moser, sa refutation de l’ecrit de Fre- 
deric II « la litterature allemande » (A. C.) - 427 

Schure, Histoire du lied, 3' ed. (A. C.) 219 

Schwab, Un manuscrit hebreu 455 

Schwane, Histoire des dogmes, II, trad. Degert(P. L.). . . 238 

Seailles, Les affirmations de la conscience moderne 
(E. d’Eichthal) 187 

— Leonard de Vinci (H. de C.) 120 

Sebestyen, Les regos (J. K.). 33 y 

SegonzaC (marquis de), Voyages au Maroc (Gaudefroy- 

Demombynes) 36 

Serignan (Commandant de), La premiere invasion de la 

Belgique 1792 (A. C.) 191 

Sery, L’abbaye de Saint-Martin de Nevers (L.-H. L.). . . . 197 

Sethe, Les fouilles de M. Garstang a Bet-Khallaf et a 
Mahasna (G. Maspero) 12 1 

— Le verbe dgyptien, III (G. Maspero) 141 

Skutsch, La jeunesse de Virgile (P. L.) no 

Slouschz, La renaissance de la litterature hebralque 

(J.-B. Ch.). . . ‘ 406 

Societe philologique americaine, Travaux, XXXIII (P. L.). 97 

Socin, Les noms allemands au moyen age (V. H.) in 

Sokolowski, La vie et l’esprit chez Paul (A. Loisy) 241 

Sorel, L’Europe et la Revolution fran^aise, V. Bonaparte et 

le Directoire (A. C.) t5o 

Soubies, Almanach des spectacles (C.) 240 

Spencer (H.), Faits et commentaires trad. Dietrich (Eug. 

d’Eichthal) 393 

Spoelberch de Lovenjoul, Bibliographic et litterature (A.C.) 399 

Srawley, Le discours catechetique de Gregoire de Nyssa 

(P- L.) 5oo 

Steig, Le remaniement scenique du Ponce de Leon (A. C.). 427 

Steinmann, La Revelation (A. Loisy) 241 

Stenger, La societe framjaise pendant le Consulat (A. Ma- 

thiez) 35 

Steuernagel, Grammaire hebralque (R. D.) 221 

Stilling, La myopie (Th. Schoell) 59 

Strehl, Histoire romaine (J. Toutain) 408 

Suran, Les esprits directeurs de la pensee francaise (L. 

Roustan) 488 

Targe, Professeurs et regents de college dans l’ancienne 
Universite de Paris (L. S.) 4 5 9 



XVIII TABLE DES MATIERES 

pages 

Tawney et Thomas, Catalogue de manuscrits sanscrits 

(V. H.) 4 56 

Terquem, Armees, race et dynastle en Autriche-Hongrie 

(A. C.) 400 

Thierry (G.-A.), Le complot des libelles (Leonce Grasilier). 10 

Thode, Voir et croire; 

— Comment le peuple allemand doit cdebrer Wagner 

(Th. Schoell) 212 

Thureau-Dangin (Paul), La Renaissance catholique en An- 

gleterre au xix e siecle, II (J. Lecoq) 278 

Thury, Le dictionnaire tchatagai de Fethali Kadsar Kazvini 

(J. K.) 36o 

Tite-Live, IV-VI, p. M. Muller (E. T.) 117 

Ullrich, Schnabel et File de Felsenbourg, I (A. C.). . . . 427 

Ussani, Opuscules divers (L.) 100 

Ussing, L’autel de la paix Auguste (A. de Ridder) 204 

Uzureau, L’enseignement secondaire en Anjou (R.) 1 18 

Vaesen, Lettres de Louis XI, tome 8 (R.) 78 

Vaganay, Le sonnet italien en Italie et en France au xvi" sie- 
cle (Ch. Dejob) 38o 

Vaglieri, Les fouilles du forum (R. Cagnat) 44 

Vandal, L’avenement de Bonaparte, I, La Genese du Con- 

sulat (A. Mathiez) 389 

Van der Loeff, Les f£tes d’Eleusis (A. de Ridder) 25 

Varese, Le calendrier romain (E. T.) 29 

Vedel, La vie hdroique (L. Pineau) 487 

Vendryes, Les mots irlandais empruntes au latin (G. Dot- 

tin) 205 

Vial et Capon, Journal d'un bourgeois de Popincourt (A. C.). 21 5 

Viana, Portugais, phonetique et phonologie, morphologie, 259 

textes (L.) 259 

Vieillard, L’urologie (C.-E.-R.) 456 

Vigne, La banque a Lyon (H. Hauser) 289 

Vlieger (De), Kitab el Qadr (R. M) 481 

Volter, L’Egypte et la Bible (A. L.) 297 

Volpi, Notes d’erudition et de critique (H. H ■) 259 

Voltz, L’eschatologie juive (A. Loisy) 265 

Walch, La declaration des droits de 1’homme et du citoyen 

et l’Assembke Constituante (R.) i56 

Waldstein, L’Heraeum d’Argos (Salomon Reinach) 281 

Waliszewski, La derniere des Romanov (De Crue) 327 

Waltz, Bibliographic de la ville de Colmar (L.-H. La- 

bande) 229 

Ward, Prothero, Leather, Histoire moderne, I La Renais- 
sance (Louis Delaruelle) 3 1 



TABLE DES MATIERES XIX 

pages 

Warichez, Les origines de l’Eglise de Tournai (E.) i 52 

Weinel, Jesus au xix' siecle (A. Loisy) 241 

— La libre theologie (A. L.) 116 

Weis (L.), Kant (H. L.) 336 

Weise, Morceaux choisis de prose allemande (A. B.L ... 120 

Weiss (Jean), Le plus ancien Evangile (A. Loisy) 181 

Wiegand, Frederic le Grand (De Crue) 3 1 5 

Wiener Zeitung (la), Recueil de monographies sur son pass£ 

(A. C.) 3 99 

Willems, Le Senat romain (J. Toutain) 409 

Winckler (H.), Abraham et Joseph (A. L.) 298 

Wolfram d’Eschenbach, Parzival et Titurel, p. E. Martin 

(F. Piquet) 3 12 

Wrede, Le quatrieme Evangile (A. L.) 299 

Wulff, Deux questions sur Pdtrarque (Henri Hauvette) . . 48 

Wyzewa (T. de), Un dernier amour de Rene, correspon- 
dance de Chateaubriand avec la marquise de V. (F. Bal- 

densperger) 40 

Xenophon, Cyrop&die, II, p. Schuckburgh (My) 19 

— M^morables, p. Edwards, I (My) 19 

Yver, Le commerce et les marchands dans l’ltalie meridio- 

nale au xiii c et au xiv* siecles (L.-H. Labande) 23 1 

— Les Gadaigne (H. Hauser) 292 


Acad6mie des Inscriptions et Bellcs-Lettpes, seances du 19 juin au 
18 ddcembre 1903 (L£on Dorez). 




PERI<M>I^UES 


ANALYSES SUR LA COUVERTURE 


FRAN^AIS 

Annales de VEst. 

Annales de I’Ecole libre des sciences politiques. 
Annales du Midi. 

Bibliographe moderne. 

Bulletin hispanique etitalien. 

Correspondance historique et archeologique. 
Revue celtique . 

Revue d’ Alsace. 

Revue de la Societe des etudes historiques . 
Revue de I’histoire des religions. 

Revue des dtudes anciennes. 

Revue des etudes grecques. 

Revue des lettres franchises et e’trangeres. 
Revue d’histoire litter aire de la France . 

Revue historique. 

Revue retrospective. 

Romania. 


ALLEMANDS 

Altpreussische Monatsschrift. 

Annalen des historischen Vereins fur den Niederrhein. 
Deutsche Liter atur\eitung. 

Euphorion. 

Literarisches Centralblatt. 

Zeitschrift fur katholische Theologie. 

ANGLAIS 

Academy. 

Athenaeum. 



XXII 


TABLE DES MATIERES 


BELGES 

Musee beige. 

Revue de Vinstruction publique (supe'rieure et moyenne) ett Belgique. 

1 GRECO-RUSSES. 

Revue by\antine . 


POLONAIS 


Bulletin international de I’Academie des sciences de Cracovie. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N»27 


— 6 juillet — 


1903 


Caland, Le Sutra rituel de Baudhayana. — Houtsma, L’Histoire des Seldjoucides 
d’Ibn-Bibi. — Nemethy, Virgile. — Katona, Les paraboles de Pelbart. — Gode- 
froy, Complement du Dictionnaire, lettres U, V, X, Y et Z. — G.-A. Thierry, 
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Cyropedie, II, par Schukcburgh. — Memorables, p. Edwards, I. — Arnold, Posi- 
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TJeber das rituelle Sutra des Baudhayana. Von Dr. W. Caland. (Abhandlungen 
fQr die Kundcdes Morgenlandes, XII, 1.) — Leipzig, F. A. Brockhaus, 1903. In-8, 
viij -65 pp. 


Bien peu d’indianistes ont penetnS aussi avant que M. Caland dans 
l etude de la liturgie vedique : il la connait a fond, autant du moins 
qu'il est possible a l’heure presente; et, si plus tard on la connait 
mieux, c’est a lui pour une tres grande part qu'on le devra. Pour le 
moment, et depuis longtemps deja, il s’est voue a la tache de publier 
1 ensemble des Sutras de Baudhayana, imposant recueil qui se rat- 
tache au Yajur-Veda Noir et a la branche des Taittirlyas. Outre l’in- 
tergt qui s’attache naturellement a tous les documents authentiques 
du rituel de l’adhvaryu, pretre officiant par excellence en depit des 
pretentions de ses confreres ce Sutra presente quelques caracteres 
a lui propres, qui le recommandent a l’attention des vedisants : son 
etendue considerable (p. 2 ); les details copieux dans Iesquels il entre, 
non seulement sur les pratiques en elles-memes, mais sur la raison 
d etre de ces pratiques, au point que certains passages sembleraient 
bien plutot appartenir a un Brahmana qu’a un manuel de culte (p. 5); 
les legendes inconnues par ailleurs, ou les variantes de legendes, qu’a 
ce dernier tilre il nous a conservees (p. 19 sq.); le soin qu’il prend 
de relever a part les legeres divergences de vues entre th^ologiens de 
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. Cf. Revue critique, LII(igoi),p. 261. 
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1’ecole, et de donner in extenso les formules rituelles, que les autres 
traites ne citent que par les premiers mots (p. io); son antiquite rela- 
tive, enfin (p. 1 1), qui ressort, tant de quelques-unes des particularity 
ci-dessus, que de sa langue encore si franchement vedique par certains 
cotes (p. 41 sq. ’) et peut-£tre de certaines donnees astronomiques 
sur la latitude des Pleiades (p. 3 y sq.). Par tous ces motifs, on ne 
peut qu'applaudir a l’entreprise si vaillamment conduite par M. C., 
ainsi qu’a la promesse qu'ii nous fait (p. 65 ) de ne point tarder it 
publier son premier fascicule. 

En attendant, il n’a pas voulu garder pour lui seul ce que la dif- 
ficile lecture des manuscrits hindous lui avait revele d’interessant, et 
il nous fait part des resultats generaux auxquels elle l’a conduit : 
forme et date de la composition (vi e siecle avant notre ere, ou un peu 
plus tard); division de Touvrage ; extraits caracteristiques ; particu- 
larites de grammaire, de syntaxe, de style et de lexique. Ne pouvant 
le suivre dans le detail de son etude, je releve du moins (p. 6) la con- 
clusion qui en fait la principale valeur, en mSme temps qu’elle 
rehausse celle de l’ouvrage : le Baudhayana-Sfitra n'est pas, a propre- 
ment parler, un Sutra, c’est-a-dire un manuel destine a etre appris 
par coeur et, par cette raison, couche sur le lit de Procruste d’une 
concision outranciere; c’est, comme les Brahmanas, une redaction 
libre d'enseignement oral. Si je comprends bien la pensee de M. C., 
dirai-je « des notes de cours » ? Oui, des notes de cours, mais rnises 
au net, clarifiees, rangees’dans un ordre a peu pres irreprochable, 
completees meme, par le travail de deux ou trois generations de maitres 
et d’eleves, qui ne se contentaient pas de se transmettre leurs precedes 
cultuels, mais qui en discutaient les principes directeurs. Ce que vaut 
cette discussion aux yeux de la critique occidentale, c’est une autre 
affaire; mais il est bien certain qu’elle est la seule voie par laquelle 
il nous soit jamais donne de penetrer 1’inteilect de ces freres de race 
qui nous sont devenus mentalement si etrangers. 

Au prix de quelles difficulty vaincues M. C y parvient, il nous le 
dit a peine, mais il n'est pas malaise de le deviner : sans avoir le texte 
sous les yeux, on juge, a la multiplicity des parentheses et des points 
d’interrogation dont s’emaille la traduction, que, fut-il d’ailleurs 
toujours correct, — ce qui n’est point le cas, tant s’en faut, — il appre- 
terait encore bien des tortures a Tinterprete. Sans pretendre lui 
apporter aucune aide efficace, — d’autant que je n'ai sous les yeux 
que le fragment cite (p. 47), et ne sais ni de qui ni de quoi il y est 
question, — me permettra-t-il de lui taire observer que pranitdsu pra- 
n eshyatsu pourrait fort bien signifier cc lorsqu’elles ont ete amenees 
[ou] qu'on est sur le point de les amener », ce qui supprimerait une 


1 . Malgre la forme de;a toute paiie bhindata pour bhintta :p- 53), qui detonne 
singulierement dans un praisha. 
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monstruosite grammaticale dont Sayana, comme de raison, ne se fait 
pas le moindre souci '? 

Parmi les legendes propres a Baudhayana, je ne puis m’empecher de 
relever cellede Kavya Upanas, chapelain des Asuras (p. 26 sq.). Dans 
la forme banale que lui donnent les Brahmanas, M. Hillebrandt, qui 
pourtant n’est pas suspect de prevention contre le solarisme, n’avait 
cru pouvoir reconnaitre qu’une vieille tradition de famille 1 ; mais ici 
elle s’entoure de nombre d’accessoires qui laissent deviner un mythe 
solaire. Comme, d’autre part, il n’est guere douteux qu’elle ne 
remonte a la periode indo-eranienne, on voit aussi que, plus un recit 
est anciennement atteste, mieux s’y laisse apercevoir le noyau natu- 
raliste que les siecles ulterieurs ont lentement enveloppe de leur 
gangue. 

V. Henry. 


Recueil de textes relatifs a l’histoire des Seldjoucides, par M. Th. Houtsma. 
Vol, IV. Histoire des -Seldjoucides d’Asie-Mineure, d'apres l'Abrege du Seldjouk- 
nameh d’Ibn-Bibi. Librairie et imprimerie ci-devant E. J. Brill, Leide. 1902. 
xvhii-358 pp. 

Nous n’avons plus l’histoire des Seldjoucides d’Asie-Mineure 
ecrite en persan par Ibn-Bibi, c’est-a-dire le fils de la dame, ainsi sur- 
nomnvf parce que sa mere, fille du chef de la communaute chafe'ite 
de Nichapour, s’etait acquis une reputation extraordinaire dans 1’exer- 
cice du noble art de l’astrologie ; elle etait connue sous le sobriquet de 
Bibi-Mounedjdjime, la dame astrologue. Ayant eu le talent de predire 
la capitulation du chateau de Kharpout, occupe par les troupes 
svriennes, elle vit Kai-Qobad prendre son mari a son service, tandis 
que son fils entrait dans les bureaux de l’administration. Voila pour 
1 origine du nom de l’auteur; quanta la date de la composition de son 
ouvrage, elle a ete determinee par le savant editeur, grace a la compa- 
ratson d’un passage de l’histoire avec l’epitaphe du ministre Fakhr- 
eddin, rapporteede Qonya par celui qui ecrit ces lignes, et fixee entre 
ics annees 1282 et 1285. C’est encore ce merveilleux xm e siecle, qui 
en Perse a produit tant et de si admirables chefs-d’oeuvre. 

Si nous n’avons plus cette histoire, nous en possedons au moins 
une traduction turque, dont la premiere partie a ete publiee par 
M. 1 h. Houtsma dans le troisieme volume de ce meme recueil, et un 
abrege persan par un auteur inconnu, qui faisait partie de la collection 

i. Sur 1 usage etrange de commencer par sa une proposition relative, quel qu'en 
S0lt su ) e t (p- 46), comparer le pah sace « si », qui a coup sur procede primitive- 
urent de phrases a sujet masculin singulier, et qui suffit a attester que cet artifice 
de style date de fort loin. 

2- Vedische Mytliologie, III, p, 44a. 
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Schefer et se trouve actuellement a la Bibliotheque Nationale. C’est 
un manuscrit unique, et nous devons la plus grande obligation a l’edi- 
teur hollandais, pour l’avoir publie et rendu accessible aux orienta- 
listes qui n’ont pas le loisir ou les moyens d’aller le consulter dans la 
salle de lecture de la grande collection parisienne. Mais c’est ici, ce me 
senible, qu’eclate le mieux aux yeux le grand defaut du systeme si 
commun dans l’erudition allemande, et qui consiste a publier les 
textes sans les accompagner d’une traduction. En effet, l’histoire des 
Seldjoucides de Rofim interesse autant, si non plus, les historiens de 
l’empire byzantin que les orientalistes proprement dits; et encore 
ceux-ci se specialisant chaque jour davantage, il peut arriver qu’un 
arabisant soit conduit a etudier a son tour les rapports des petites 
dynasties de Syrie avec le souverain de Qonya; que fera-t-il du texte 
d'Ibn-Bibi, s’il ne sait pas le persan, ce qui n’est pas sans exemple ? Et 
I’arminisant, pour les rapports des rois de la petite Armenie avec leurs 
suzerains musulmans? Et l’historien de la quatrieme croisade et des 
etablissements francs sur la cote d'Asie-Mineure ? Je crains bien que 
des documents tels que celui qui nous est offert, ne leur restent long- 
temps inaccessibles ; une traduction en une langue europeenne aurait 
satisfait tout le monde. En revanche, nous devons savoir le plus grand 
gre a M. Th. H. d’avoir suivi, pour sa preface et ses notes, l'exemple 
brillamment donni par ses illustres devanciers, et d’avoir redigi 
en fran^ais, d’une maniere claire et precise, l’introduction qui con- 
sent les donnees essentielles sur la nature et les origines de l’ouvrage 
public. 

La lecture m’en a suggere un certain nombre de corrections et 
d’observations que je soumets a l’appreciation du savant editeur 
et des amateurs de litterature persane. — P. 2, 1 . 12 : Lisez 
be-tahcil : « (Je l’ai abrege) pour que chacun puisse s’en procurer 
un exemplaire et satisfasse son desir ». — P. 7, 1 . 5 et 7 : be- 
djami’ et (avec techdxd sur l’i) doit etre une faute d’impression 
pour be-djam iyyet. — P. 8, 1 . 14 et passim : der khafiyye « en 
cachette » ; c’est la forme arabe; mais les Persans disent der khoufye. 
— P. 9. Le texte donne une etymologie populaire du surnom de Lao- 
dicee de Phrygie, sans se douter que deja les anciens disaient com- 
busta, -/.sxau(ji£vi) ; une note n’aurait pas ete inutile. — P. 10, 1 . 21 et 
passim : kerdantd pour gerdanid. Alors que, comme tout editeur 
consciencieux doit le faire, M. H. a soigneusement distingue, en le 
surmontant de trois points, le g du k, ce que ne font jamais les 
copistes orientaux,il a evite non moins soigneusement (sauf p. 249,1.4) 
d’dtendre ce principe au verbe gerddniden, causatif de gechten = ger- 
diden, dont 1’emploi est si frequent; de sorte que le lecteur inattentif 
ou distrait, 1’etudiant encore au debut de sa grammaire, pourrait Stre 
tente de le rattacher inconsciemment a kerdeti. — P. i 5 , 1 . 21 : sup- 
plier e\ : y'eki [e\) ahad-i edjnad « un des simples soldats ». — P. 21, 
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1 . io : be-ghartv est une fame d’impression pour be-ghapy. — P. 22, 
]. 11 : lisez kefere-'i fedjere, avec Yi^dfet remplaijant la copule. — 
P. 35 , 1 . 20 : Tchetiln kortend, etc., est un hemistiche, metre modjtass. 

— P. 37, 1 . 17: badakhchan ; la forme usuelle du nom de cette contree 
celebre par ses rubis balais, est Badakhchan. — P. 42, 1 . 1 : lisez 
bende-i kemin ;Y i\afet est necessaire. — P. 52 , 1 . 12 : meme remarque : 
lisez nerdbdn-ha-i ferakh « de larges echelles ». — P. 5 q, 1 . 10 : l’edi- 
teur n’aurait pas du conserver 1’orthographe usuelle, mais fautive* de 
monaghghac ; il aurait fallu remplacer ce mot par monghac. — P. 55 , 
1 . 4 : bemayed, fame d’impression pour noumdyed. — P. 57, 1 . 17 : 
notdran, lat. notarius, est un de ces mots de la langue des Francs 
introduits dans Ies langues orientates paries croisades. — P.62, 1 . 16: 
l'expression djeng-i soltani a ete expliquee par M. H. dans le 
tome I er , p. xix, de son Recueil, oil il semble avoir la signification de 
combat corps a corps; l’emploi d e der peivesten contribue a confirmer 
ce sens. — P. 67, 1 . 4 : lisez rdh-hd-i, avec Yi^afet. — P. 73, 1 . 8 : 
lisez molk-gochayi. — P. 84, 1 . 6 : suppleez me'il avant noumoudend ; 
1 . 1 5 , lire talabid. — P. 88, 1 . 4 : lisez fermoud (fame d’impression). 

— P. 97, 1 . 7 : lisez monte’ al pour la rime. — P. 99, 1 . 1 3 : sahmgin 
(fame typographique). — P. 1 17, 1 . 14 : koufte-khatir, et non koufte-'i 
khatir. — P. 118, 1 . 3 , ta’atddri; 1 . 12, kondictabal, comitem stabuli, 
connetable, titre donne a l’emir musulman Asad-ouddin, aurait merits 
une note. — P. 128, au bas : rah-i Soglidaq gired, et non herd. — 
P. i 39,1. 10. Si etrange qu’elle puisse paraitre, la le5on du manuscrit 
Schefer est bonne; la phrase signifie : « Les lances dignes de Samhar 
trouverent, comme le ferait l’insomnie, le chemin des yeux. » — 
P. 146, 1 . 3 : la lecon de P, gohar-bdr , est plus satisfaisante que celle 
qui a ete adoptee par l’editeur, kah-rouba ; 1. 19, il faut gouyi, pour 
l’orthographe et le metre. — P. 147, 1 . 12 : lire man\here-hd-'i \ibd-i 
dil-gocha. — P. 148, 1 . 5 , amin nistem. — P. 1 56 , 1 . 4 : lisez a'da-'i. 

— P. 226, 1 . 12 : peut-etre abkhd\ ? — P. 254, 1 . 6 : hilm-i taqwim , 
lisez hokm. 

Interrompons ici cette revue. Ceux qui ont eu entre les mains le 
manuscrit original ou tout au moins ont etudie les deux fac-similds 
publies jadis par Schefer dans le Recueil de textes et de traductions 
seront reconnaissants a M. Th. Houtsma d’avoir reconstitue, a tra- 
vers mille difficultes,le texte d’un historien d’une epoque sur laquelle 
nous avons peu de donn^es, malgre son importance considerable pour 
l’histoire generate : l’etablissement des Seldjoucides en Asie Mineure 
contient en germe la puissance conquerante des Osmanlis et prepare 
la chute definitive de l’empire romain d’Orient. 


Cl. Hu ART, 
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Vergilius 61ete 6s muvei (La vie et les oeuvres de Virgile) par Geza Nemethv. — 

Budapest, Academie, 1902. vi et 472 pages. 

Apres avoir donne plusieurs etudes critiques sur Euhemere, sur les 
Distiques de Caton et sur Firmicus Maternus, M. Nemethy, un des 
meilleurs latinistes de Hongrie, etudie l'epoque classique de la litte- 
rature latine. Voila bientot quinze ans qu’il s’occupe de Virgile. La 
monographic qu’il vient de publier a paru dans la Collection que 
l’Academie hongroise destine au public lettre, collection oil elle donne 
tantdt des traductions d’oeuvres etrangeres sur l’histoire, la litterature 
et les sciences politiques, tantot des ouvrages magyars originaux qui 
se distinguent par une erudition sure et une belle exposition. Nous 
avons done ici une de ces etudes, fort raresen Hongrie, qui embrasse 
la vie et les oeuvres d’un auteur latin, le considere soustous les rap- 
ports, sans entrer toutefois dans des discussions arides. 

Le livre se divise en 21 chapitres et donne, outre Fappreciation 
des oeuvres du poete, appreciation semee de traductions en hexa- 
metres fort reussies, un apergu de la poesie romaine avant Virgile, 
des influences que le poete subit dans sa jeunesse (Catulle, la philo- 
sophie d’Epicure, Lucrece), de Faction qu’exercerent sur lui Pollion 
(les Eglogues), Mecene (les Georgiques) et Auguste (L’Eneide) et sur- 
tout une discussion fort interessante sur le but de FEneide ou M. Ne- 
methy, en vrai eclectique, combine les opinions les plus opposees et 
caracterise cette epopee au point de vue religieux, national et dynas- 
tique. Finalement nous trouvons un chapitre sur la place que Virgile 
occupe dans la poesie latine. 

M. N. est tres au courant des travaux frangais, allemands et anglais 
qu’on a consacres a Virgile. II cite le memoire de l’abbe Vatry sur la 
fable de FEneide (1783) et discute les etudes de Sainte-Beuve, de 
Beule et de M. Boissier (cette derniere fut traduite en magyar). La 
lecture de Sainte-Beuve aurait pu montrer a M. N. qu’un chapitre sur 
« Virgile en Hongrie » n’eht pas ete superflu. Dans tout son volume 
nous ne trouvons que deux allusions a la litterature magyare fpp. 247 
et 366 ), encore la premiere sur les Mecenes en Hongrie, ou plutot sur 
leur absence, n’a rien de litteraire. Or, quand on pense a lVnorme 
influence que Virgile a exercee depuis la fin du xvm e siecle, non seu- 
lement sur certains ecrivains comme Faludi et les poetes bucoliques, 
mais sur le developpement de la langue et sur l’introduction de 
l’hexametre, rythme devenu pour ainsi dire national, — toutes les 
dpopees depuis Vorosmartyet Czuczor jusqu'a Debreczeni sont ecrites 
dans ce metre, — on regrette cette lacune . M. Nemethy aurait du nous 
montrer — et e’eut ete un travail original — dans quelle mesure les 
Eglogues et les Georgiques ont agi sur les fondateurs de l’Ecole des 
Latinistes : Baroti Szabo, Rajnis et Revai; ce que les poetes epiques 
du xix« siecle ont appris de FEneide et quelle influence heureuse — au 
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point de vue de la langue et du rythme — les premiers traducteurs en 
vers des oeuvres de Virgile ont exercee, vers la fin du xvm e siecle oil 
les courants fran5ais, allemand et latin se croiserent pour creer une 
litterature nationale. Le chapitre dont nous regrettons l’absence aurait 
donne un cachet magyar a cette monographie ecrite avec autant de 
soin que de savoir. 

J. Kont. 


Temesvari Pelbart p61dai (Les paraboles de Pelbart de Temesvar) par Louis 
Katona. Budapest, Academie, igo2, 89 pages. 

Specimina et elenchus exemplorum quae in Pomerio Serm. quadragesima- 
lium et de tempore Fr. Pelbarti de Temesvar occurrunt, par le meme. 
Budapest, 1902, 53 pages. 

Pelbart de Temesvar de 1 ’Ordre des Freres Mineurs fut le plus grand 
predicateur hongrois du xv« siecle. Son « Stellarium Coronae Bene- 
dictae Mariae » et son recueil « Sermones Pomerii » eurent de nom- 
breuses editions en Allemagne et en France. La literature hongroise 
le connaissait a peine jusqu’a ce que M. Aron Szilady lui consacrat, 
en 1880, un important travail. M. Katona etudie dans le memoire que 
nous annoncons les paraboles qu’on trouve dans ses sermons. Les 
predicateurs du moyen age intercalaient ces paraboles pour tenir 
l’attention de leurs auditeurs eveillee, pour compenser l’aridite des 
discussions dogmatiques. Les Sermons de Jacques de Vitry, le recueil 
des « Exempla » d’Etienne de Bourbon du xm e siecle, montrent suffi- 
samment la vogue dont jouissaient ces intermedes, pour lesquels 
Jacques de Vitry recommanda : « Scurrilia tamen aut obscoena verba 
vel turpis sermo ex ore praedicatoris non procedant. » II y avait, en 
effet, des predicateurs qui n’observaient pas toujours la juste mesure. 
M. K. a montre dans l’Appendice (pp. 35 - 83 ) les sources de Pelbart 
(Speculum exemplorum, Vitce Patrum, Dialogus miraculorum, Bontim 
universale de Apibus, Gesta Romanorum, etc.) et les emprunts que 
d’autres predicateurs firent a ses Sermons. Nous avons laquatre cents 
exemples bien choisis dont quelques-uns sont tres curieux. Ainsi 
M. K. demontre que la premiere redaction de la parabole : Justitia 
et Injustitia que nous trouvons avec de nombreuses variantes dans la 
litterature occidentale, provient de Pelbart (Sermones Pomerii de 
Temp, pasch. 8. Y.) L’examen detaille de : Superbi, avari et invidi , 
de : Confessio leonis, lupi et asini, de : Olla lactis (avec des remarques 
interessantes sur les fables de La Fontaine : Les animaux malades de 
la peste, Perrette et le pot au lait ) de : Fridolin (comp. Schiller : Per 
Gang nach dem Eisenhammer) de : Vinea bis vindemiata, n’est pas 
moins instructif. 
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Pour rendre son travail accessible a ceux qui ne lisent pas le hon- 
grois, M. Katona a fait reimprimer l’Appendice qui est en latin, avec 
une petite preface. La les folkloristes et tous ceux qui s’occupent de 
la filiation des paraboles et des fables trouveront une ample moisson 
de renseignements utiles. 

J. Kont, 


Les lettres TJ, V, X, Y et Z du Complement du Dictionnaire de Godefroy. 

Fascicule ioi me et dernier, librairie Emile Bouillon. 


C’est sans doute pour ne pas grossir outre mesure ce dernier fasci- 
cule du Complement que les lettres U, V, X, Y et Z, n'y ont obtenu 
que tout juste cinquante-cinq pages. Bien qu’un grand nombre d’ar- 
ticles soient riches en citations depuis l’origine de notre langue jus- 
qu’au xvi e siecle, il s’en trouve trop qui sont a peu pres inutiles, et 
qui n’ajoutent absolument rien a l’historique du franjais, comme 
valeriane, verddtre, vivijiant, vilipender , vivoter , vocabulaire, vomi- 
toire, vice-gerent orthographic a tort vice-gerant, admis preferable- 
ment, je ne sais pourquoi, a vitrier, verbosite, vulgarite, vorace, 
voracite, unification, volition, etc. Alalettre U manquent uligineux, 
ulve, usites au xvi e siecle, mots que Littre donnc sans historique. On 
trouve uriner au xui e siecle, universite en 1261, usuraire en i 320, et 
usu/riiitier en 141 1, environ deux cents ans avant Cotgrave. Unieme 
renvoie a unisme qu’il serait inutile de chercher : l’exemple est sous 
Unieme dans le Diet, general. 

J'ai rencontre au xn e siecle: valetage, valeureux , vase' 1 , vergette, 
vielleur, vineux, viole, vir ginalement qui fait defaut, vivres : « A 
chescun deit suffire vivres et vesture. — Li detor de chevals, de 
robes, de vivres ». Au xm e siecle, vaguer, tres frequent a cette epoque, 
vinaigre , vraisemblable, vulgairement. Au xiv* siecle, vaticinateur, 
viagerement , victime, « offrir olacaustes et victimes » ; vigilance , 
vilete, vindicatif, viril, virilement , volupte, voyager , et les suivants 
qui manquent tous : vetuste, ventilateur, au sens du latin ventilator, 
vespertilion, vigilant , volige, vitrerie et vivifique dont Rabelais est 
loin d’etre l’inventeur. Au xv' siecle, valider (1411) dont tous les 
dictionnaires citent un exemple d Amyot, anterieur a celui meme que 
donne le Complement *, vase , vaticiner , venuste, versijicateur , vire- 
volte. Ajoutons encore volubile, vitrail : « Faire un vitral devers le 
couste du grand jardin, de telle grandeur qu’il sera advise », 1493. 
Ce dernier mot n a point d histoire dans Littre, et le Dictionnaire gene- 
ral ne note son apparition qu’a la date de 1691. Entre les mots du 
xvi* siecle qu on chercherait en vain dans ce fascicule, je citerai seu~ 
lement : vermicule , velement , verruqueux , verse versicolore, victi- 
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maire , visa, versification , mot qu’on rencontre dans Amyot, Loys 
Le Roy, Francois de Sales, dont Littre ne cite des exemples qu’au 
xviii' siecle, et le Diet, general a la date de 1680. II n’est pas 
sans interet de noter que le verbe victimer, qui passe pour un neolo- 
gisme, a ete employe en 1 6 x 3 , et plusieurs fois, par un ami, si non 
par un disciple de Malherbe. J’omets, pour ne pas etre trop long, 
beaucoup de vocables antdrieurs, la plupart d’un demi-siecle, aux 
exemples qu’en donnent Godefroy ou ses continuateurs, comme 
« vagabond, venerateur, ve'nerer, vermillonner (i 5 i 8 j, verdissant 
(1 5 1 3 ), verrier (1 32 o), vieda^e ( 1 532 ), mot rabelaisien, vindicte (1 566 ), 
vidimus (1344), volatilise?' (1 5 70), etc. Manquent encore : xeroph- 
thalmie, xyste, yeuse, \enithal ;on trouve yucca en 1 5 56 et la forme 
moderne fibeline au xv e siecle, toujours bien longtemps avant 
Cotgrave. 

L’emploi elliptique de Un, Une, etait digne de remarque : « Oster 
a ung ce que la fortune lui avoit acquis. — Ne peut une de race cor- 
donniere espouser un charpentier ». Montaigne se sert du reflechi 
s’ user au sens d’etre en usage : « Je n’en refuis aulcune (phrase) de 
celles qui s’usent emmy les rues francoises ». Veilleur,le feminin 
veilleresse qui manque dans le Dictionnaire, n’est pas rare. Veillote, 
dans l’exemple cite extrait de la traduction de Pline par Du Pinet, 
n’est pas le colchique d’automne, mais le gland du chene dit en 
latin esculus, et escueil dans le francais du xvi e siecle. Vendange : 
manque la forme venoinge. Vendredi aoure — le vendredi saint, n’est 
pas mentionne. Vente a quelquefois le sens d’estime, de reputation : 
« En la court... ou li bon ont leur venter). Venter — balancer, 
Hotter : « Et l’aigle d’or qui vente quand solaus esclarchist » . Vermine 
est masculin dans cet exemple de Yinternelle consolacion: « Vostre 
tres povre serviteur, vil et abject vermine ». Verole : on trouve ante- 
rieurement (1 535 ) l’infinitif veroler — donner la verole. Ilya des 
exemples de vicaire au feminin : « Nulle sereur ne envoit a autre 
seur pitance sanz le congie de la prieuse ou de la vicaire», xm e siecle. 
Vilain asignifie destine aux vilains : « Se ces est un bas horn il face 
sa penitence en la vilaine prison le due », et aussi celui de je ne sais 
quel petit poisson, peut-etre chevanne ou meunier : « Un plat de 
brenes, cinq sols. » plat de villains , 3 sols. » Sous les deux articles 
Volerie , je n’aP rien trouve qui explique volerie dans cet exemple : 

« La moitie d’une volerie d’une granche assise en la rue d’Amont » 

( 1 ^ 7 1 1- Voyant : la definition ne convient pas du tout au premier 
exemple, ou voyant signifie simplement prophete, et s’applique a 
Samuel. 

Par cet article et les precedents publies dans la Revue, mon inten- 
tion n a jamais ete d'amoindrir la valeur des laborieuses et infinies 
recherches de Godefroy, non plus que celles de ses continuateurs, 
mats de montrer seulement que les Academiciens presents et futurs 
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qui travaillent a parfaire un Dictionnaire historique de notre langue, 
auront encore longtemps, tres longtemps une rude et lourde besogne. 
Leur oeuvre n’avance guere, puisqu’en 1887 M. Brunetiere souhai- 
tait avant de mourir « de voir ce Dictionnaire historique passer la 
lettre B » ; ajoutant que « si les dieux exau^aient ce souhait, il se 
tiendrait assure de mourir au moins nonagenaire. » 

A. Delboulle. 


Gilbert-Augustin Thierry. Conspirateurs et Gens de police : Le complot des 

libelles (1802). Un vol. in-18 avec 6 planches hors testes. 3 fr. 5 o. Armand 

Colin, editeur, igo 3 . 

En l’an X, qui vit s’etablir la paix generale, ephemere, il est vrai, et 
la paix religieuse plus apparente que reelle, Bonaparte, premier consul 
It l’apogee de sa puissance, fut en butte a la haine des mecontents eta 
la jalousie de ses rivaux moins heureux. Dans Farmee, surtout, on 
clabaudait et les t£tes s’echauffaient singulierement. Ce n’etait pas 
pour en arriver a des « capucinades qu’on s’etait fait casser la g... sur 
les champs de bataille », depuis dix ans. Et qu’allaient devenir tous 
ces g^neraux, tous ces soldats, dont la guerre etait l’unique metier, 
l’unique espoir, alors qu’on avait fait la paix, meme avec l’Angle- 
terre ? Le mecontentement engendra les complots, on conspirait 
ouvertement ; or, rien n’est moins dangereux qu’une conspiration 
generale, car personne ne prend 1'initiative de Faction. Parmi ceux 
qui oserent timidement tenter quelque chose, on trouve le general 
Edouard Simon, ancien chef d'^tat-major de Farmee de Bretagne, dont 
Bernadotte Fenvieux venait de quitter le commandement. Le general 
Simon ecrivit des libelles contre le Premier Consul et les adressa a 
Farmee. C’est l’histoire de ce complot, qu’on appella « conspiration 
des pots de beurre », sans doute parce qu’il n’y avait pas plus de pots 
de beurre qu’il n’y avait de conspiration, que M. Gilbert-Augustin 
Thierry nous raconte en ce premier volume d’une serie qu’il a entre- 
prise sous le titre de Conspirateurs et gens de Police. 

L’auteur qui est un de nos ecrivains les plus estimes, n’est pas 
assurement de l’ecole dite documentaire, dont la methode, sous 
pretexte de respecter la verite historique, consiste a faire d’enormes 
volumes a coup de documents, mdthode facile qui dispense Fauteur 
d’ecrire, voire de reflechir. Le grand public ne pouvait longtemps 
prendre gout a ces livres sinon tout entier faits de documents, 
tout au moins encombres d’un fatras indigeste. Tout le monde, en 
effet, n’a pas le temps, le courage et l’estomac necessaire pour absorber 
cette masse — or, il ne sutht pas de lire, il faut digerer ce qu’on lit, et 
ce qui est indigeste, n’interesse ni le grand, ni le petit public. 
Mais, si M. G.-A. Th. nest pas documentaire, il est documente 
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comme peu d’ecrivains lesont, il possede bien sonsujet, son ambiant; 
chez lui rien n’est livre a la fantaisie de l’imagination ; tout est au 
contraire le fruit de cette intuition, de cette divination absolument 
indispensable a l’ecrivain qui evoque, fait revivre les hommes et 
les faits de l’histoire a l’aide des documents officiels ou prives ; mate- 
riaux inertes et incoherents, aliments substantiels mais bruts qu'il 
faut savoir rendre assimilables. M. G.-A. Th. romancier habile, 
styliste delicat, esprit subtil, a dcrit un volume plein de vie intense, 
de mouvement et de couleur, plein d’une verite surprenante, d’une 
exactitude scrupuleuse presque dans les moindres details ; pas une 
parole, pas un dialogue qui n’ait ete en realite, exprime, transcrit ou 
indique par les personnages eux-memes. Nous pouvons l’attester, cette 
exactitude, nous qui avons etudie longuement tous les documents 
qui ont ete utilises. M. G.-A. Th. se souvient qu’il est de la famille 
de ceux qui ont ecrit les Recits des temps merovingiens et I'Histoire 
d'Attila et il en continue les procedes. II aime beaucoup faire les 
portraits, peindre minutieusement le tableau ; il excelle surtout 
dans 1’antithese dont Tabus pourrait etre un mal, 1’antithese pro- 
duit fatalement une erreur de vision, les qualitds font voir les 
defauts d’une fa^on qui depasse souvent les limites d'une juste pro- 
portion, d’une equitable verite. En somme, ce livre qui n’est qu’un 
chapitre de la conspiration latente des generaux contre Bonaparte, 
conspiration qui dura quinze ans, est un bon livre d'histoire £crit 
par un romancier, au rebours de tant de romans ecrits par de prd- 
tendus historiens. 

Leonce Grasilier. 


Julius von Pfujgk-Harttung, Vorgesohichte der Schlacht bei Belle-Alliance. 

Wellington. Berlin, Richard Schroeder, 1903. In-8, xv- 3 78 p. 

L’objet principal de cette serie de dissertations — car on ne peut 
guere appeler cela un livre — est d’titablir les responsabilites de 
Wellington et de Btilow dans la journee du 16 juin 1 8 1 5 (batailles de 
Ligny et des Quatre-Bras). En realite, comme le remarque justement 
1 auteur, il n’y eut la, en verite, qu’une seule bataille : Bliicher, a 
1 aile gauche des Allies, fut vaincu, tandis que Wellington conservait 
ses positions a l’aile droite. Le fait que Wellington n’a point seconde 
Bliicher ce jour-la, alors que, deux jours apres, Bliicher sauva Wel- 
lington a Waterloo, a provoque, depuis 1 8 1 5, la mauvaise humeur 
des generaux prussiens et les recriminations des historiens qui se 
sont inspires de leurs dires. Malgr6 le succes final de cette courte 
campagne, l’echec des Prussiens a Ligny couta d’autant plus a leur 
amour-propre qu’ils s’etaient promis d’en finir seuls avec leur adver- 
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saire. Mai traites au Congres de Vienne, ou, du moins, mal recom- 
penses de leurs sacrifices, ils avaient saisi avec joie l’occasion de faire 
valoir leurs qualites militaires sur un nouveau theatre. C’est pourquoi 
Gneisenau, qui fut l’ame de l’armee prussienne en i8i5, refusait 
d’ecouter les conseils de la Russie et de l’Autriche, qui desiraient 
retarder le debut de la campagne jusqu’a ce que leurs armees pussent 
entrer en ligne. Gneisenau et Blticher voulaient vaincre seuls. II est 
certain que Bliicher pouvait refuser le combat a Ligny, bien que son 
armee fut plus nombreuse que celle de Napoleon ; il est certain aussi 
que Wellington ne lui conseilla pas de livrer bataille. Blucher s’en- 
gagea cependant et fut vaincu ; sa defaite aurait dte transformee en 
deroute sans la faute du general Drouet d’Erlon. Pourquoi Wel- 
lington n’est-il pas venu a son secours? 

La question est complexe. II s’agit de savoir : i° si Wellington avait 
promis sa cooperation a Blucher; 2 0 s’il avait trop tarde a concentrer 
ses troupes; 3 ° s’il pouvait detacher dix a quinze rnille hommes de 
son armee qui defendait la position des Quatre-Bras. 

Le premier point ne sera jamais definitivement elucide, car le 
disaccord porte sur les termes d’une conversation entre les chefs, 
au moulin de Brye, et les temoins ne sont pas d’accord sur les 
nuances des propos qui furent tenus la. Toutefois, commc M. Hous- 
saye, M. de Pflugk-Harttung admet que Wellington ne prit pas 
d’engagement formel. 

Sur le second point, il n’est pas douteux que Wellington se soit 
montre indecis dans la soiree du 1 5 , alors qu’il avait appris de bonne 
heure le mouvement offensif de Napoleon ; mais les ordres successifs 
qu’il donna furent empreints d’une grande sagesse, etant donnes 
l’ignorance oil il etait des veritables desseins de l’empereur et son 
desir de ne pas decouvrir Bruxelles. 

Enfin, M. de P. H. a tres bien montrd que la superiority numerique 
de Wellington aux Quatre-Bras etait illusoire, car une bonne partie 
de son arme'e n’etait pas solide; il n’aurait pu en detacher meme 
10,000 hommes — que Blucher, d'ailleurs, ne lui demanda pas — 
sans risquer d’etre culbute par Ney. 

Ainsi Wellington sort a peu pres indemne de cette discussion. Il 
n’en est pas de meme de Billow, le commandant du IV e corps prus- 
sien. Biilow etait en froid avec Blucher, Gneisenau et Grolman; il se 
tenait a 1’ecart, se considerant comme le chef d’une armee distincte, 
destinee a couvrir le pays entre Liege et Luxembourg. A la date du 
1 5 juin, il etait encore convaincu que Napoleon ne prendrait jamais 
l’offensive. Le 14 juin, Blucher donna ordre a Biilow, qui dtait a 
Liege, de se diriger sur Hannut; Biilow re^ut cet ordre le i 5 a 
5 heures du matin, puis un second ordre plus precis vers n heures. 

II prit ses dispositions de marche avec lenteur, comme en rechignant, 
et n’etait pas encore a Hannut le i 5 au soir, lorsqu’un officier vint 
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apporter dans cette bourgade un nouvel ordre de Gneisenau : le 
IV* corps devait arriver a Sombreffe (Ligny) le lendemain a 10 heures. 
L’officier courut a Liege, ou Biilow se trouvait encore; le general se 
hata de marcher vers Ligny ; mais, malgre tous ses efforts, il ne put 
arriver qu’apres le coucher du soleil, alors que la bataille etait perdue. 
Sans la victoire du 1 8, a laquelle Biilow prit une part importante, 
le commandant du IV e corps prussien aurait passe en conseil de 
guerre ; Biilow le savait et declarait n’avoir rien a craindre. Mais le 
fait subsiste qu’il a obei mollement, ce qui, a la guerre, est une fa<;on 
de desobeir, en homme qui ne croyait pas a la clairvoyance de ses 
chefs et se permettait, en presence d'un ordre de marche, d’avoir une 
opinion personnelle. 

M. de P. H. a utilise et publie un certain nombre de documents 
inedits, empruntes aux archives de la guerre de Berlin, a celles de la 
famille Gneisenau, aux dossiers encore partiellement inedits du colo- 
nel hollandais De Bas, etc. Je lis avec surprise (p. ix) que beaucoup 
de pieces importantes du depot de Berlin ont ete pretees au dehors 
( nach auswarts); est-ce que l’on envoie en communication des docu- 
ments militaires, au lieu d’en faire executer des copies? — Ce qu’il y 
a de plus interessant dans l’inedit qu’apporte M. de P. H., c’est la 
correspondance de Muffling avec le quartier-general prussien et 
divers personnages, du z 5 mars au 8 juillet 1 8 1 5 . Ce general Muf- 
fling, qui representait la Prusse en armes aupres de Wellington, parait 
avoir ete un petit esprit, vaniteux et tatillon; M. de P. H. a montre 
que ses Memoires fourmillent d’inexactitudes. Voici ce qu’il ecrivait le 
8 juillet de Paris : «. L’affaire du pont d’lena fait ici beaucoup de bruit 
et cause de grandes inquietudes. Le prefet de police vient me voir 
demain matin. Je lui donnerai le conseil suivant : si Messieurs les 
ministres font en sorte que les noms des ponts d'lena et d’Austerlitz 
soient promptement changes et si, avant l’arrivee des souverains, ils 
font demolir la colonne de la place Vendome, les arcs de triomphe 
de la place du Carrousel et de la Barriere des Etoiles {sic), je crois 
que le prince [Blucher] se laissera flechir et ne fera pas sauter le pont 
d’lena ». II est difficile de pousser plus loin la sottise ; beaucoup 
d autres lettres ne donnent pas une plus haute idee de leur auteur. Le 
rot de Prusse avait ete bien mal inspire d’accrediter ce Muffling aupres 
du gentleman accompli qu’etait Wellington. 

Ca et la, dans le gros volume de M. de P.-H., je trouve la 
preuve que la trahison a joue, dans la campagne de 1 8 1 5 . un role 
beaucoup plus grand qu’on ne le croit d’ordinaire. J’ai deja insist^ sur 
ce point il y a quatre ans (Revue, 1899, I, p. 455) ; le livre de M. de 
L.-H. me donne raison *. Le general Dornberg etait le chef du ser- 


1. Une partie des indications de M. P. H. a ce sujet figurent deja dans les recueils 
des depeches publiees de Wellington. 
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vice des renseignements des Allies a Mons; si ceux-ci ont ete surpris 
le 1 5 , c’est parce qu’ils n’ont pas voulu croire aux avis qu'ils rece- 
vaient; mais ces avis, de source franfaise, etaient abondants et prd- 
cis. « J’etais tres bien instruit, ecrit Dornberg, des mouvements de 
l’armee francaise, de son rassemblement a Beaumont et de l’arrivee 
de Bonaparte, tant par mes voyageurs que par une foule de Franfais 
( eine Menge Fran^osen), qui arrivaient tous les jours. » (p. 291.) 
Wellington, avant les debuts de la campagne, recevait presque quoti- 
diennement un courrier de Paris; bien que ces lettres n’aient pas ete 
publiees encore, il est avere que le ministere de la police (Fouche) et 
le cabinet du general Bertrand, confident de Napoleon, etaient en 
relations avec le general anglais. Les agents de Fouche promettaient 
a Wellington de lui communiquer a temps le plan de Napoleon. 
L’oncle de la generale Bertrand, le colonel Henri Dillon, s'informait 
aupres du general et envoyait aussitot en Belgique les renseigne- 
ments qu’il recueillait (p. 27). Le 6 juin, un deserteur frangais 
annonga qu’on attendait Napoleon le 7 a Valenciennes et, le meme 
jour, un officier frangais « du bureau du general Bertrand » vint dire 
a Dornberg que les hostilites commenceraient dans huit ou dix jours, 
que Napoleon allait se jeter entre les armees anglaise et prussienne 
(p. 29). Le 11 juin, le colonel Dillon arriva a Mons; il avait quitte 
Paris le 2 juin, mais avait ete retenu pendant cinq jours a Valen- 
ciennes. On apprit de lui que la garde imperiale s’dtait mise en route 
le 6, qu’il y avait a Valenciennes 25 o bouches a feu (p. 3 i). Le 

10 juin, Clarke, due de Feltre, qui etait aupres de Louis XVIII, 
communiqua a Wellington un rapport qui lui venait du ministere de 
la guerre a Paris, portant l’indication de l’effectif des differents corps 
francais (p. 32 , 196). Quand Napoleon quitta Paris dans la nuit du 

1 1 au 12 juin, Fouche confia, dit-on, des notes chiffrees, revelant le 
plan adopte pour la campagne, a une « grande dame » qui ne parait 
pas etre arrivee a destination (p. 40.) Le 12 juin, un deserteur du 
5 rae regiment de lanciers informa le general de Merlen de ce qui se 
passait aAvesnes et a Maubeuge ; il lui apprit que cinq regiments de 
lanciers et trois compagnies d’artillerie montee allaient franchir la 
Sambre ce jour-la (p. 196). Le i 5 juin, un capitaine francais, deguise 
en paysan, se presenta a Nivelles et annonga que les Prussiens 
venaient d’etre culbutes, que Napoleon marchait sur Bruxelles avec 
i 5 o,ooo hommes fp. 71.) Le 16 juin vers midi, un « adjudant gene- 
ral francais » parut au quartier du general Perponcher et raconta que 
les troupes qui attaquaient Quatre-Bras comprenaient huit divisions 
d’infanterie et quatre de cavalerie, sous le commandement de Ney. 

« Les indications de ce deserteur revelerent au prince d’Orange tout le 
danger de la situation; il reconnut alors seulement que le point cri- 
tique n’etait pas Nivelles, mais les Quatre-Bras ou Sombreffe » 
(p. 169, 170). Napoleon ne se doutait pas de cet incident quand il 
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disait a Saint-Helene : « Sans Fheroique determination da prince 
d’Orange, qui, avec une poignee d’hommes, a ose prendre position 
aux Quatre-Bras, j’etais vainqueur comme a Friedland.... Le prince 
d’Orange a fait preuve dans cette journee qu’il a le coup d’oeil et le 
genie de la guerre. Tout l’honneur de cette campagne lui appar- 
tient. » Le « coup d’oeil » vante du prince d’Orange a consiste a se 
laisser informer par un traitre! M. de P. H. ne nomme pas cet indi- 
vidu; ce doit etre l’adjudant-commandant Gordon, chef d’etat-major 
de la division Durutte, qui passa a l’ennemi le 16, avec le chef d’esca- 
dron Gangler (Rev. crit., 1899, I, p. q 55 .) 11 est digne de remarque 
que Bourmont et ses co-deserteurs ne paraissent pas dans les docu- 
ments que M. de P. H. a consultes ; on croit toutefois que Bourmont 
donna des renseignements importants, des le i 5 , a deux officiers 
prussiens et a Clarke (Houssaye, p. 112) 

Parmi les generaux qui avaient refuse de servir Napoleon en 181 5 , 
quelques-uns, comme l’honnete Macdonald, se garderent de preter 
leur concours a l’ennemi. Mais d’autres eurent moins de scrupules. 
Dans le plan d’attaque redige par Gneisenau, date d’Aix-la-Chapelle 
le 3 avril (texte publie pour la premiere fois par M. de P. H.), on lit : 
« Le general Maison, qui est ici, calcule que Napoleon ne peut mettre 
en ligne plus de 130-140,000 hommes ». Le calcul etait exact. 
Des le 2 5 mars, Muffling, dans un memorandum , citait les informa- 
tions donnees par le general Maison au general Dornberg a Mons 
(p. 317). M. Houssaye (p. 42) a bien dit que Maison, sollicite par 
Napoleon de rentrer en France, repondit qu’il n’y reviendrait qu’avec 
5 oo,ooo balonnettes ; mais il n’a point dit que Maison, plus tard 
marechal de France, avait ete le conseiller militaire des Prussiens. 
De meme, M. Houssaye a raconte (p. 5 7) la fin mysterieuse du mare- 
chal Berthier a Bamberg, le t er juin, mais il n’a pas connu une lettre 
de Muffling au roi de Prusse, datant des premiers jours d’ avril, qui 
commence ainsi : « Ce matin, le prince Berthier a passe ici, allant a 
Wiirzbourg. Il etait d’avis que la revolution avait eu lieu contre l’avis 
des marbchaux, Ney excepte. L'armee et le peuple Font faite seuls 
[c’est precisement la these developpee avec raison par M. Houssaye]. 
Pour le moment, Napoleon ne peut disposer que d’une faible armee ; 
il manque d’argent et de fusils; mais il a encore de grandes res- 
sources et, si on lui laisse le temps, il pourra bientot paraitre a la 
tete de forces imposantes. » Ainsi, le prince de Wagram faisait pro- 
filer le general Muffling de sa connaissance de l’etat militaire de son 
pays et excitait les Prussiens a commencer la campagne, alors que 
toute semaine de retard devait profiter a Napoleon et a la France. 

J ai vainement cherche, dans le gros ouvrage de M. Madelin sur 


1 ■ le ne suis pas aussi convaincu de cela que M. Houssaye; mais on voudrait 
conuaitre le role des compagnons de Bourmont, Villoutreys, d’Andigne, Clouet. 
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Fouche, des renseignements sur les rapports de cet homme avec l’en- 
nemi, entre mars et juin 1 8 1 5. Cependant le fait de ces rapports ne 
peut etre mis en doute, et il est certain que Fouche eut des complices 
dans l’armee. En 1 835 , Bourmont rencontra Falloux en Italie et lui 
raconta un entretien qu’il avait eu, apres l’Acte Additionnel, avec 
Fouche, ministre de la police. « L’empereur est fou, me dit-il ; l’ar- 
mee a cede a un premier enivrement; elle comprend aujourd’hui que 
le patriotisme doit l’emporter sur un enthousiasme hors de saison. 
Les marechaux etix-memes me tiennent journellement ce langage et 
ils sauront mettre fin a cette terrible aventure avant que l’ Europe ne 
Vait rendue irreparable. » « Fouche, continue Falloux {Memoir es, I, 
p. 106, 107), appuya son dire de noms propres et de circonstances 
qui, ne laissant plus de doute dans l’esprit deM. de Bourmont, lui 
persuaderent qu’en reprenant son poste de lieutenant-general, il pour- 
rait preter son concours a un denouement pacifique et prochain. » 
Ces mots un peu enigmatiques ne peuvent guere viser qu’une sorte 
de conspiration militaire qui devait eclater au moment de l’entree en 
campagne, en se manifestant peut-fitre par des desertions en masse. 
Tout cela est tr£s important pour Fhistoire et n’a pas encore ete elu- 
cide. Les correspondances secretes revues par Wellington entre mars 
et juin doivent exister quelque part en Angleterre; pourquoi ne les 
recherche-t-on pas? 

L’empereur, a Sainte-H^lene, a toujours pense qu’ii avait £te trahi 
en 1 8 x 5 . Les fuvards de Waterloo criaient qu’ils etaient trahis. 
L'empereur et ses soldats avaient raison. C’est la trahison d’un capi~ 
taine de carabiniers (Houssaye, p. 391 ) qui a fait tourner la fortune 
sur le champ de bataille de Waterloo; par hasard, nous connaissons 
celle-la, mais combien d’autres doivent etre encore ignorees ou le 
resteront toujours! N’est-il pas singulier que dans les premiers jours 
de la campagne les traitres et les de'serteurs aient et6 si nombreux, 
alors que Fhistoire n’a guere retenu que le nom de Bourmont ? 
Napoleon ne s’expliquait pas la « terreur panique » qui s’empara de 
son armee encore si forte, le 18 juin a 8 heures du soir ; je ne sache 
pas que les historiens modernes en aient rendu compte; quand 
je les lis, il me semble qu’il manque un feuillet, celui qui con- 
tient Fexplication desiree. On est en droit de se demander si le cri 
de Sauve qui peut, qui sonna le glas de la derniere armee imperiale, 
fut pousse d abord, ou fut pousse seulement, par des combattants 
heroiques, mais epuis^s. 


Salomon Reinach. 
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Chiabini (Giuseppe). Memorie della vita di G. Carducci raccolte da un 

amico. Florence, Barbera, igo 3 . Petit in-8 de 470 p. 4 trancs. 

La vie de M. Carducci est bien connue. Tout d’abord elle est 
curieuse. Non pas qu’elle offre nombre de peripeties; rien de plus 
uni au fond et l’on trouverait sans peine dans le cercle des professeurs 
italiens de la generation presente des existences plus fecondes en inci- 
dents piquants, ne fut-ce que celle de M. Angelo De Gubernatis : 
M. C. est entre des 1 'adolescence dans la carriere ; son avan- 
cement a ete rapide comme son talent l’exigeait, mais il a passe par 
tousles degres de la filiere : eleve de l'Ecole Normale de Pise, professeur 
de Lycee, professeur de Faculte; il n’a pas conspire, n’a pas goute des 
prisons, n’a pas porte la chemise rouge ; il a ete un instant suspendu de 
ses fonctions, mais ce desagrement est arrive a bien d’autres, et il est 
senateur depuis 1890. Seulement ce poete amoureux de la metrique 
savante et des images sereines, ce philologue consomme, cet erudit 
scrupuleux adore lapolemique, lesluttes d’idees et ausside personnes; 
il y porte une verdeur depreciation, d’expression, qui surprend un 
lecteur francais. D’autre part, s'il n’est pas toujours tres liant avec 
ses collegues, il accueille et retient aupres de lui par sa borne fami- 
liere tous les jeunes gens qui lui conhent la formation de leur esprit : 
on devinesi chacun d’eux est fier de ses 6panchements et empresse de 
faire connaiire le maitre au grand public. 

L’auteur de la nouvelle biographie ne se flattait done pas de nous 
reveler les traits saillants du caractere et de l’ceuvre de l’illustre pro- 
fesseur de Bologne. Mais il a ete un de ses amis de la premiere heure; 
il a er.tretenu avec lui une incessante correspondance; il l’a souvent 
conseille, et peut-Stre est-ce a lui, du moins je me l’imagine, qu'on 
doit que M. Carducci ait ajoute l’etude des litteratures etrangeres a 
celle des classiques de l’ltalie et de l'antiquite. Aussi eclaire-t-il une 
foule de points comme peu d’autres eussent pu le faire. En particu- 
lier, il rassemble quantite de documents qui seront indispensables pour 
la bibliographic de son auteur et pour l’histoire de ses poldmiques. Il 
s etend meme un peu trop sur ce dernier point. On ne s’int^ressera 
bientot plus a ces discussions violentes avec d’obscurs adversaires ; on 
constatera d’un simple mot que les ennemis de l’unite italienne preten- 
daient enroler Manzoni parmi eux et qu’au lieu de le leur reprendre, 
M. Carducci travailla a le discrediter. Il etit ete plus interessant d’ap- 
profondir Taction exercee par M. Carducci sur ses dleves : M. Chia- 
rini avait sous la main le plus brillant de tous; e’est sans doute par 
modestie qu’il ne fait apparaitre que de loin en loin et d une faijon 
tout incidente M. G. Mazzoni. 

Du moins il d^finit tres bien Taction generale de M. Carducci 
sur la poesie et la critique italiennes, tout en se defendant avec raison 
de faire de lui le representant de la generation presente, Il met 
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en pleine lumiere son etonnante puissance de travail (v. ex. p. 
1 37 sq., 157), la pauvrete contre laquelle il se debattit longtemps avec 
un rare courage (p. 64, 79), la peine qu’il eut a conquerir un public 
de lecteurs et meme d’etudiants (Dans sa premiere annee a Bologne, 
il avait trois eleves inscrits, dans la deuxieme six, el cela pour un 
cours de litterature italienne; plus tard 1'alTluence vint, et les audi- 
teurs benevoles, ce qui est moins frequent en Italie que chez nous, 
s’en melerent, retenus peut-etre en partie par les invitations a ne 
pas revenir que le professeur ne leur menageait pas.) 

Je voudrais citer la page oil M. Chiarini decrit la vie d’anachorete 
que, durant ces annees de labeur, M. Carducci menait a Bologne 
jusqu’a six heures du soir, plus vegetarien, plus astemio encore que 
Petrarque. Je signale aussi de fines remarques sur le fond de timidite 
que recouvre son hurneur batailleuse Ip. 162, 275, 298), sur la 
reserve qu’il a toujours gardee avecses pairs (p. 147, 162-3, 235 - 237 ), 
et je termine par un trait inattendu . Nous ne savons generalement pas 
en France le prestige que feu Crispi conserve encore aujourd’hui sur 
les maitres de la jeunesse italienne. M. Carducci subit ce prestige et 
M. Chiarini aussi. Ce n’estpas taut qu’ils approuvent tel ou tel acte 
de Crispi, c'est qu’ils voient en lui un homme hardi qui, du jour 
oil il a su ses derrieres assures, s’est lance a travers les dangers en 
vue de grands avantages. I Is regrettent son insucces plutot qu’ils ne 
l’accusent; ils s’en prendraient plus volontiers a ceux qui arreterent 
dans sa rnarche cet impetueux serviteur de l’ltalie. Ils lui pardonnent 
ses moyens d’action, son -entourage, en consideration de son orgueil 
patriotique et de sa fermete. Apres tout, si on laisse la vie privee a 
part, Crispi est un Cavour qui est rnort trop tard. Puis il defendait 
l’ordre existant de toute l’ardeur d’un revolutionnaire rallie, et, 
comme il n’a pas eu le temps de le compromcttre sans retour, on lui 
sait gre d’un zele qui attestait une energie peu commune. Je ne puis 
rapporter tous les passages oil se marque l’admiration qu’il inspirait 
a M. Carducci (p. 291-2, 294, 296, 3o2, 320-1), mais un seul suffira. 
Au cours d’un joyeux diner, un ami apporte la nouvelle que la 
Chambre est en train de renverser Crispi et cache mal la joie qu’il en 
eprouve. « Les laches ! s’ecrie M. Carducci. C’est le seul homme 
d’Etat qui puisse gouverner l’ltalie et en tenir haut le renom. Les 
laches ! — Et roulant des yeux enflammes de colere qu’il arretait de 
temps en temps sur le porteur de la nouvelle, il semblait vouloirl’ecra- 
ser, l’aneantir par son regard. Un des convives essaya de glisser 
quelques paroles pour attenuer l’effet produit sur Carducci par l’an- 
nonce inattendue ; moi, qui le connais bien, je gardai le silence, 
sachant bien que le moindre mot pourrait hater l’explosion de la 
tempete, au lieu de la conjurer, et, achaque observation ou reponse 
du malheureux messager, je m’attendais a voir Carducci se lever d’un 
bond et se jeter sur lui. » 


Charles Dejob, 
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— Le 3 e fascicule du tome II des Finnisch-Cgrische Forschungen dirigees par 
MM. SETaca et Krohn (Helsingfors et Leipzig, 1902, pp. 160-280 de la Zeitschrift 
etgi-na de VAnjeiger), contient les articles suivants : Wichmann, les emprunts 
samoyedes en zyryene ; Paasonex, recherches etymologiques ; Karsten, mots 
germaniques en finnois (les premiers Iinguistes qui restituerent le pregermanique 
etaient loin de se douter qu’un jour on le retrouverait lui-meme, confit a la glace 
en finnois, et que cette trouvaille serait tout a l'honneur de la surete de leur 
methode) ; Saxen, toponymiques scandinaves en finnois; Krohn, ou et quand 
naquirent les chants magiques finnois ? SETaLa, phonetique finno-ougrienne (frag- 
ments pleins de promesses dun grand ouvrage qui sera le Conpendium de ce 
domaine linguistique) ; SETat.a. contributions a l'etymologie finno-ougrienne (il 
me parait difficile, neanmoins, qu'il n’y ait nen de Tall, fogal dans le magy, 
fogoly « perdrix ») ; comptes rendus d’ouvrages ; bibliographic ; tables du tome II. 
- V. H. 

— M. H. Oldenberg publie en 4® edition (Stuttgart et Berlin, Cotta, igoo) son 
Buddha, sein Leben, seine Lelire , seine Gemeinde. On ne saurait songer a donner 
ici le compte rendu d’un ouvrage qui est bien connu en France et dont la traduc- 
tion par M. Foucher vient elle-meme d’y atteindre sa 2” edition (Alcan). Maison 
ne peut non plus s’abstenir de signaler le soin scrupuleux avec lequel l'auteur 
complete, revise et amende sans cesse sa pensee: sur la theorie de la douleur, 
notamment, sur son enigmatique conception du nirvana, sans rien changer a son 
eiqnisse generale, il l’a nuancee de touches nouvelles ; il est a peine besoin d’ajou- 
ter qu’il a largement utilisd la belle etude de M. Senart sur les rapports du 
bouddhisme et du yoga ’p. 79-80). C’est par cette conscience scientifique que 
M. Oldenberg resout constamment le difficile probleme de plaire au grand public 
tout en instruisant ses confreres en indianisme. — V. H. 

— Deux textes de Xenophon viennent de paraitre dans Pitt Press Series. Le 
second lure de la Cyropc'die. publie par M. Siuckbirgh, a suivi de pres le pre- 
mier (Xenophon : Cyropcedeia, book II... Cambridge, University Press. 1902; 
vni • 1 02 p.). Unc breve introduction en expose le plan; viennent alors le texte, 
puis les notes, qui reproduisent en les simplifiant celles de Holden, et enfin le 
vocabulaire. Comme dans le livre I, ccrtaines notes pourraient sans inconvenient 
etre supprimees; mais ces notes et le vocabulaire se completent mutuellement, et 
pour des commencants mieux vaut trop que trop peu. M. S. devrait renvoyer aux 
dernieres editions des ouvrages qu’il cite: par exemple Vcitch, Greek Verbs, 1871; 
la 4' edition 1879 est bien superieure (V. la Revue du 3 o mars). — My. 

Pour les Memorables, publies par M. Edwards, e'est le premier livre qui a 
suivi le second {The Memorabilia of Xenophon, bonk I : Cambridge, University 
Press, iqo 3 •. xlii-So p.). Le plan est, naturellement, identique: une introduction, 
la meme que dans le livre II, moins trois citations a la fin ; le texte, qui est, nous 
dit-on, cette fois, celui de Gilbert, moins quclques passages (2, 3 <>; 3 , 8 -i 3 ; 4, 
12 fin) ; les notes, qui sont bonnes et bien comprises, et illustrees de temps en 
temps par des citations de Grote, Zeller, Scyffert et autres savants. Je continue a 
ne pas comprendre le plan de l'index des mots grecs : qu’il s'agisse des mots du 
texte, ou des mots expliques dans les notes, ou seulement des mots importants, 
dans tous les cas il est tres incomplet, et par suite inutile; il renferme d'ailleurs 
plusieurs renvois inexacts (V. la Revue du 7 juillet 1902). — My. 
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— M. Maximilien Arnold a presente comme dissertation inaugurable a PUni- 
versite de Leipzig des Quaestiones Posidonianae specimen I. (Lipsiae, typ, 
O. Schmidt), 74 pp. in-8, it)o 3 . En realite, M. A. traite de Cleomedes comme 
source de Posidonius. II discute d’une maniere generate la date de Cleomedes; 
la forme et les sources de son ouvrage ; il analyse brievement les deux pre- 
miers chapitres du second livre, puis il les etudie a fond. Ces chapitres traitent 
de la grandeur du soleil. M. Arnold s'efforce de demontrer qu’ils reposent 
essentiellement sur une discussion de Posidonius, Ce rtlsultat est assez important, 
a cause de l’influence exercee par Posidonius sur les ecrivains posterieurs. Un 
appendice sur la langue de Posidonius sera utile pour la recherche et Pidentifica- 
tion des citations chez les auteurs anciens. — L. 

— M. Carlo Pascal, professeur a PUniversite de Catane et souvent nomme dans 
cette Revue, nous envoie des Studi critici sul poema di Lucre^io (Roma, Milano ; 
Albrighi, Segafi et C"; igo 3 ; vii et 218 pp, in-8). Ce sont les dix-neuf etudes 
suivantes: r Questions sur le preambule du premier livre (la lacune des vers 
44-5o; 1 amitie epicurienne et la dedicace a Memmius) ; 2° De quelques transpo- 
sitions proposees dans le livre I (199-207, 5 18-5 rg, 528-535); 3 ° Coniuncta et 
euenta (I, 449-463); 40 Inane (I, 5 o 3 - 55 o) ; 5 “ Simplicitas (I, 540-55o) ; 6“ La divisi- 
bility de la matiere a linfini (I. 551-564); 7 0 Partes minimae (I, 599-634); 8° La 
refutation d’H^raclite dans Lucrece (I, 635-704; 782-802); 90 La refutation 
d Empedocle dans Lucrtce (I. 734-781 ; 803-829); 10“ La fixite des espices et 
1 isonomie (I, 584-598; 1021-1034; V, 677-679 ; 819-924) ; ii» Une throne peripa- 
teticienne et stoicienne refutee par Lucrece (I, io 5 a-i 1 13 ; II, i84-2i5;M. P. 
defend, de ces deux passages, des vers que l'on avait suspectes) ; 12° Les visions 
dans le delire (I, 1 3 2- 1 3 5 ; IV, 33 - 36 ); i 3 * La declinaison atomique dans Epicure 
et Lucrece (II, 217-293); 14° La fin du monde (V, 90-416) ; i 5 “ Cosmogonie (V, 
4i5-5o8); 1 6° Appendice a l’etude precedente, la doctrine cosmogonique de 
leglogc VI de Virgile; 17 0 Les crues du Nil (VI, 712-738); 18” L’aimant (VI, 
906-1089); 190 La cause des epidemies (VI, 1090-1137). Quatre notes addition- 
nelles, sur Epicure, Ad Herodotum, 68 et sur 43, sur Ciceron et les Epicuriens, 
sur Lucrece II, 1144- 1174, terminent la brochure. Comme on le voit, ce sont 
presque tous les points de la philosophic physique exposee par Lucrece, que M. P. 
touche dans ces etudes, et il sera difficile de les negliger notamment pour l'expli- 
cation du premier livre. M. P. est d’ailleurs tres bien informe. Les textes paral- 
leles des auteurs anciens sont constamment rapproches ; la bibliographic 
moderne est abondante, au moins la bibliographic des travaux allemands, car 
M. Pascal ne parait pas connaitre Particle de M. Tannery sur la grande annee. 
P. 8, note 5 , lire ; Guyau, non Goyau. Enfin la typographic fait honneur aux 
« presses allemandes » de l'imprimerie Giannotta de Catane, si l'on fait abstraction 
du grec qui est mauvais. — P. L. 
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Pognon, Une version syriaque des Aphorismes d’Hippocrate. — Macler, Histoire 
de saint Azazai'l. — Collignon et Couve, Catalogue des vases peints du Musee 
d'Athenes. — Van der Loeff, Les fetes d’Eleusis. — Aristophane, Oiseaux, p. 
Van Leeuwen. — Flickinger, Le mot « scene » dans Aristote. — Varese, Le 
calendrier romain. — Romano, La critique litteraire d’Auiu-Geile. — Ward, 
Prothero, Leathes, Histoire moderne, I, la Renaissance. — Cottin, Sophie de 
Mounier et Mirabeau. — Mirabeau, Lettres a Julie, p. Meunier. — Stenger, La 
societe franpaise pendant le Consulat. — Marquis de Segonzac, Voyages au 
Maroc. — L’Evangile de Jean, p. Janssen. — Misset, Notre-Dame de l’Epine. — 
Maire, Re'pertoire des theses. — Loforte-Randi, Literatures etrangeres, V. — 
Orsi, trad. Goetz, L’ltalie moderne. — Ghio, L’ltalie contemporaine. — Felix 
Brun, Inventaire des archives historiques du Ministere de la guerre, IV. 
Noreen, Grammaire suedoise. — Wyzewa, Un dernier amour de Rene, — Gla- 
chant, Le theatre de Victor Hugo, II, 


Une version syriaque des Aphorismes d’Hippocrate, texte et traduction par 
H. Pognon, consul de France it Alep; premiere partie : Texte syriaque. Leipzig, 
Hinrichs, 1903, in-4 0 , pp. xc et 3 a. Prix : 13 mark. 

M. Pognon, consul de France a Alep, continue de communiquer a 
l’Europe les trouvailles que l’Orient lui procure. C’est en Allemagne 
qu’il fait imprimer maintenant ses publications, et c’est a Leipzig que 
vient de paraitre la premiere partie de la version syriaque des Apho- 
rismes d’Hippocrate, comprenant le texte et un avertissement. Dans 
ravertissement, l’editeur insiste longuement sur les defectuosit^s des 
anciennes versions syriaques de livres grecs; les Syriens traduisaient 
ou transcrivaient les mots avec une servilite absurde sans se penetrer 
de la pensee de leurs auteurs; de la, nombre de contresens et de non- 
sens. Le fait est connu des syrologues et il a deja ete signale mainte 
fois; il s’explique par les difficultes qu’il y avait a importer en bloc en 
Syrie des sciences toutes faites qui avaient deja parcouru une longue 
marche dans leur pays d’origine. Les Syriens n’avancaient qu a tatons, 
pour ainsi dire, dans un domaine inconnu, et ils n’osaient lacher le 
fil conducteur qu’ils suivaient maladroitement. Mais cette dissertation 
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a fourni a M. P. l’occasion de reproduire et d’etudier des textes inte- 
ressants. Aussi son introduction se lit-elle avec plaisir '. 

Parmi ces textes figurent des lettres de Timothee I, nomme 
patriarche des nestoriens en 779 et mort en 823. La premiere, adressee 
a Rabban Petition est relative a des traductions d’Aristote et d’autres 
auteurs grecs. M. P. ne sait pas qu’elle a deja ete publiee par M. Braun 
dans YOriens Christianus, 1902, pp. 1-10. La seconde lettre, inedite, 
est adressee a Sergius, metropolitain d’Elam, et a pour objet l’expli- 
cation du mot a okr^plotz « joueuses de flute » qu’un ancien traducteur 
syriaque avait trouve dans son manuscrit des Analytiques posterieurs, 
1 . I, chap, xni, ou l’on lit, dans nos editions d’Aristote, aulyzail. 
« joueurs de flutes ». Timothee n’etait pas assurement un grand helle- 
niste, mais pretendre qu’il ne savait pas legrec (p.xx, derniere ligne), 
c’est aller trop loin. A cette epoque, le grec faisait encore partie du 
programme des ecoles; les Syriens affectaient meme, comme les 
Romains du temps des Cesars, d’employer des mots grecs. Gabriel, 
fils de Bochtischo, est appele le ajy/.sXXoc du Calife dans une lettre de 
Timothee publide par M. Braun dans Oriens Christianus, 1901, 
p. 3 oo. M. P. cite, a l’appui de son dire que Timothee ne savait 
pas le grec, un passage de cette lettre qui parle des copies que ce 
patriarche avait fait faire de 1 ’Hexaplaire syriaque propre aux jacobites 
et inusitee chez les nestoriens. Mais ce passage, certainement obscur, 
semble prouver le contraire, puisque Timothee reconnait que les 
mots grecs sont deform^s dans l’exemplaire qu’il fit copier. La tra- 
duction de ce passage par M. P. est inadmissible et celle de M. Braun, 
que M. P. ignore, est plus exacte. II est question de mots grecs ecrits 


1. Sauf la longue diatribe contre M. 1 ’abbe Chabot. Les phrases obscures et les 
non-sens que renferme la Chronique de Michel n’ont rien de surprenant puisque 
cette Chronique est une compilation de seconde main, faite avec des documents ras- 
sembles de tous elites et avec des traductions de livres grecs plus ou moins correctes. 
Ces defauts, pour la majorite, sont imputables a Michel ou a ses autorites. M. Po- 
gnon releve des fautes du copiste de M. Chabot en s'en referant a la copie de 
Mgr Rahmani, mais celle-ci n est-elle pas fautive dans d’autres passages? Et est- 
ce une raison de conclure que le manuscrit de M. Chabot est mauvais? Quant aux 
quelques erreurs de traduction, elies sont assurement regrettables, mais qui est 
impeccable? Pas M. Pognon, plus que les autres. 11 aurait ete plus juste, de sa part, 
de reconnaitre les efforts consciencieux de I’editeurqui, par de patientes recherches 
dans les documents syriaques et dans la iitterature byzantine, a reussi a faire la 
lumiere la ou d’autres auraient echoue. M. P. termine par le veeu que Mgr Rahmani 
« ne tarde pas a nous donner une edition vraiment lisible et correcte, ou du moins 
aussi correcte que possible, de 1 ’ouvrage de Michel. » Nous rappellerons seulement 
un fait bien connu des orientalistes. Mgr Rahmani a traine sa copie par toute 
l’Europe pendant plus de dix ans, s engageant envers plusieurs societes savantes 
a la publier, sans tenir ses promesses. En ce qui concerne la Societe asiatique, 
nous renvoyons au proces-verbal de la Seance du 12 janvier 1894, publie dans le 
Journal de cette Societe. Sans M. Chabot, nous attendrions longtemps encore la 
publication de la Chroniqse de Michel. 
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a 1’envers, c’est-a-dire de droite a gauche suivant l’usage syriaque : 
ii Legrec du copisie etait semblable au notre, ala seule exception quo 

celui-ci ne reconnut pas le renversement des lettres de son texte, tan- 
dis que nous, nous avons compris ce qu’il en etait. » Ainsi traduit 
M. Braun. M. P. fait dire a Timothee; « La force en grec du copiste 
etait egale a la notre, sauf toutefois qu’il n’a pas su que les lettres 
etaient ecrites tout de travers dans sa copie, tandis que nous, nous nous 
en sommes apercus, tant bien que mal. » 

Nous esperons que M. P. ne demeurera pas longtemps « tres porte 
a croire que tous les ouvrages que Timothee cite et m£me beaucoup 
d’ouvrages d’ auteurs patens avaient ete traduits, en effet, avant l’epoque 
de Nestorius » (pp. xxvm-xxix). II s’agit d’un passage d’une lettre de 
Timothee concernant des traductions de Peres gFecs, mais Timothee 
ne peut faire autorite dans ce cas. Des avant lui, les nestoriens pre- 
tendaient que leur doctrine concernant le dogme de l’lncarnation 
etait celle des premiers Peres de l’Eglise et remontait a l’origine du 
christianisme. L’histoire des traductions syriaques est maintenant 
suffisamment connue, et on sait que les plus anciennes furent faites a 
Edesse au temps d’lbas, dans la premiere moitie du v e siecle, a l’epoque 
nieme de Nestorius '. 

La version syriaque des Aphorismes d’Hippocrate « est, dit M. P. 
(p. xiv), une traduction presque litterale; elle renferme, par suite, des 
phrases obscures, des phrases incomprehensibles, en un mot, c’est ce 
que nous modernes nous appellerions une detestable traduction ». 
Mais M. P. omet de nous dire quel interet il trouve a editer cette 
detestable traduction. Une traduction a de la valeur quand elle nous 
fait connaitre un original perdu; or les Aphorismes d’Hippocrate 
existent en grec. Elle a aussi de l’utilite quand, l’original s’^tant con- 
serve, elle presente d’importantes variantes ; elle vaut alors un manus- 
crit ancien ; ce n’est pas le cas ici puisque les variantes sont des fautes 
d’un traducteur ignorant. Une traduction peut enfin offrir quelque 
interet historique si la date et le nom du traducteur sont connus; la 
'version syriaque des Aphorismes ne donne ni date ni nom d’auteur, et 
le manuscrit de M. P., acheve le xooctobre i2o5, est moderne. 

Nous reviendrons sur cette edition quand aura paru la traduction 
de M. Pognon que nous etudierons en meme temps que le texte 
syriaque. 

R. D. 


i-P.xxix, note, M. P. ditqu’il ignore quel est ie personnage que Timothee appelle 
Stephane. C’est Etienne d’Alexandrie, auteur d’un commentaire de 1 ’Isagoge, voir 
Baumstark, Aristoteles bei den Syrern von v-vm Jalirhundert, p. 182. 
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Fr. Macler. Histoire de saint Azazail. Texte syriaque inedit avec introduction et 
traduction fran?aise, precddde des actes grecs de saint Pancrace. 141* fascicule 
de la Bibliotheque de I’Ecole des Hautes-Etudes. Paris, Bouillon, 1902, in~8°. 

Les actes du martyr Azazail ont ete decouverts par M. Macler dans 
un manuscritdu couvent syrien jacobite de Jerusalem. La quasi-iden- 
tite de sens entre le grec itayxpxcio; et le syriaque Azazail, a conduit 
M. M. a rapprocher la Passion d’ Azazail de celle de saint Pancrace, 
connue depuis longtemps en latin, mais dont, a cette occasion, il a 
edite le premier le texte grec. Le parallelisme frappant de ces pieces 
hagiographiques a donne a l’heureuse conjecture de M. Macler la 
valeur d’une entiere certitude. Nous voudrions nous declarer pleine- 
ment satisfaits de la mani&re dont a ete etabli le texte syriaque. Nous 
regrettons d’autant plusde ne pouvoir le faire que la Passion d’ Azazail 
ne pr^sente aucune difficulte lexicographique ou grammaticale Les 
corrections et restitutions sont assez rares, et pas toujours heureuses, 
par exemple, p. 1 5 , note 1 . 11 en est d’inutiles comme p. 17, n. 1. La 
forme verbale qui a paru necessiter une correction est dfiment cata- 
logue dans le Thesaurus de Payne Smith. D’ailleurs le mot propose 
signifierait « mourant » alors que le sens exigerait « mort ». Quelques 
rapprochements historiques nous ont semble sujets a caution. N’est- 
il pas un peu temeraire de retrouver dans la Passion d’Azaza'il (p. 39, 
n. 1) « des expressions empruntees au symbole de saint Athanase » ? 
On sait, en effet, que ce symbole est une oeuvre occidentale qui n’a 
jamais ete' connue en Orient. 

J. Labourt. 


Colugnon et Couve. Catalogue des vases points du Musde national d’Athfenes. 

Fascicule 85 bis de la Bibliotheque des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome. 

Paris, Fontemoing, 1903. In-8°, pp. 673-709. Prix : 3 fr. 

Dans le compte rendu que j’ai donne ici meme du catalogue (1902, 
n° 26, pp. 502-4), j’ai P u annoncer 1 ’apparition prochaine d'un sup- 
plement qui contiendrait les planches et les tables. M. Collignon, qui 
s’est assure la collaboration de MM. Xoual et Montigny, nous donne 


I. Void quelques-unes des inexactitudes que nous avons relevees au hasard d’une 
rapide lecture. Dans les premieres pages de son texte, l’auteur a confondu plusieurs 
fois le mot syriaque qui signifie « erreur » avec celui qui signifie « jeunesse »; 
p. 3 , 1 . 1, p. 4, 1 . i, p. 4, 1 . 9. Cette triple confusion passera difficilement pour 
une simple coquille. Nous en dirons autant de la desastreuse coupure : p. 3 , 1 . 8 
et 9 qui suppose un contre-sens double d'un barbarisme. La traduction est souvent 
peu serree, ainsi : trad. p. 25 , 1. 18 ajoutez par des libations , p 3 1 , 1. 2 ajoutez et 
il refroidit un peu sa vehemence P. 3 1, 1 . 8, au lieu de « tortures » lisez des peignes 
de fer et des fouets , p. 32 , 1 . 24, au lieu de « personne », lisez : tin serviteur. Un peu 
partout, au lieu de « gardiens » lisez : bonrreaux. 
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aujourd'hui les index : un album in-4 0 doit contenir les principaux 
types de vases. Les tables sont au nombre de trois, l’index des vases 
publies, laliste des inscriptions et l’index alphabetique. II n’y manque 
qu’une table de concordance qui permette de se reporter a la premiere 
edition du catalogue. Tous les index sont d’ailleurs rediges avec grand 
soin. Les illustrations publiees apres l’apparition du volume y sont 
meme indiquees (’Eor.gspL, 1901, pi. 1). Peut-etre eut-il mieux valu 
ne pas mentionner le Repertoire de Reinach, qui reproduit des recueils 
anterieurs : si on le faisait entrer dans l’index, pourquoi se borner aux 
trois vases 1167, 214 et 1228, au lieu qu’il y en a beaucoup d’autres 
dans le Repertoire, qu’ils soient empruntds a Y Archceologische 
Zeitung, a l”EoT,gEp!s ou au xMonumenti? L’index alphabetique est tres 
complet, peut-etre trop complet. Les rubriques : homme, femme, 
ephebe sont trop generates. De m£me au mot Satyres (qui com- 
prend les Silenes ), la distinction des Menades et des Bacchantes est 
artificielle. Les auteurs ont eu, par contre, raison de multiplier les 
categories, et de relever, entre autres, les differentes scenes repre- 
sentees. Les arch^ologues tireront grand profit de leur travail. 

A. de Ridder. 


A. Rutgbrs van der Loeff, De ludis eleusiniis, t v. in-8», pp. 1-143. Leyde, Van 

Doesburgh, igo3. 

La these de M. v. d. Loeff est consacree aux Eleusinia. L’auteur ne 
s est pas proposd de resumer tout ce que nous savons de ces fetes, 
mais de preciser quelques points de detail, qui ont trait a leur cele- 
bration. II etablit que le mot ne s’applique jamais, dans la langue 
officielle des inscriptions, aux mysteres d’Eleusis : les jeux en sont 
distincts et se celebrent avant eux, sans doute dans le mois de Meta- 
geitnion. Ils avaient lieu tous les deux ans et portaient, alternativement, 
le nomde penteterie et de trieterie eleusininienne. La penteterie coin- 
cidait, semble-t-il, avec la premiere annee de chaque olympiade : la 
trieterie, qui serait plus recente, etait fetee, comme les grandes Pana- 
thenees, dans la troisieme annee des Olympiades. J’aime moins la 
premiere partie de la these, oil l’auteur essaie d’etablir que le mot 
Eleusmia ne vient pas d’Eleusis, mais se rattache a la mysterieuse 
Eleusia-Eleuthia-Eleuthya de la Crete et de la Laconie. Celle-ci est 
bien distincte (pp. 37-49) des Attiques, mais n’est pas 

sans rapport avec elle : le cultc de Dimeter ne serait pas un culte 
pnmitif, meme a Eleusis, mais la deesse y remplacerait, comme a 
CHympie et en Laconie, l’antique Eleuthia. Les Eleusinia, dont l’ori- 
gine est lointaine, rappelleraient d peu pres seuls la religion originelle 
d Eleusis : les mysteres, plus recents, seraient consacres a la deesse 
etrangere. L’auteur aurait ete plus sage, si, quittant le terrain peu sur 
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de la philologie mythologique, il avait complete sa these par l’etude 
sommaire, mais precise, des differents jeux qui faisaient partie des 
Eleusinia. Tel quel, son livre, assez mal compose, a le merite d’ap- 
porter quelque lumiere dans un sujet difficile. 

A. de Ridder. 


Aristophanis Aves cum prolegomenis et commentariis edidit J. van Leeuwen 

J.-F. i vol. in-8" de xv-275 pages. Leyde, Sijthoff, 1902. 

Nous possederons bientot grace a M. van Leeuwen une edition 
complete d’Aristophane, agrdable, commode et, par tout ce qu’elle a 
de gai, d’alerte, de vivant, vraiment digne du poete. M. v. L. a 
le sens du comique. II saisit les jeux de scene, decouvre les plaisan- 
teries, aperijoit les allusions, et, jusque dans la fa<;on dont il presente 
le texte — en le coupant de breves indications sceniques et en recou- 
rant a tous les signes de ponctuation, y compris le point d’exclama- 
tion — il le rajeunit et en fait sentir le mouvement. Son commentaire, 
ecrit dans un latin charmant, abonde en explications nouvelles, 
temeraires quelquefois, mais toujours interessantes et suggestives. 

A cet egard, l’edition des Oiseaux ' est tout a fait digne des prece- 
dentes. Il est impossible d’indiquer ici toutes les interpretations que 
propose M. van Leeuwen \ Je note les plus importantes ou celles qui 
appellent quelques reserves. Au v. 92, l’editeur releve, avec raison, un 
jeu de mots dans rr.v 3Xr,v (=tt,v mais il n’explique nulle part 

assez nettement la distinction a faire, au point de vue de la mise en 
scene, entre vr.v u Xr,v et •rrv — Le debut de la parodos est tres 

heureusement present^. Les quatre oiseaux qui precedent le choeur 
sont vetus de fa9on bizarre et font des entrees a sensation. Il y aurait 
cependant a tenir compte d’expressions comme xa! ou-o; I’^eSpov ^tipav 
275, Xooov xaxEtXijtptii; 279, too; Xotpou; e^ousiv (remarquable conjec- 
ture de van Herwerden) 293, qui indiquent que certainement ils appa- 
raissent — les trois derniers au moins — a une place insolite, peut- 
€tre sur les rochers que necessite le decor. — 439 sqq. L’hypothese 


1. L'impression est tres soignee. A signaler cependant p. in regione pour reli- 
gione. —v. 11 ^YystEuSev!. —102 comment. Taw;. _ p. 2 5 , n. 6, reference insuffisante 
aufr. 564. — v. 3 o 6 oia. — 379, comment. Pisetaerus pour Epops. — 6 i 5 - 63 o, la 
numerotation des vers ne correspond pas a celle du commentaire. — 624 SiSdvai 
« P our SiSovai to. — p. iD2, comment., 2" col. 1 . 8, 6 pour 6. — p. i 53 , comment., 
2« col. 1 . 3 , clocher pour clocher (M. v. L. parait cependant connaitre remarqua- 
blement notre langue). — v. 1 4 3 7 . comment., Dicaeopolis pour Pisetaerus. — 
p. 263, n. 8, yEsch. Sept, pour ./Esch. Supp. 

2. J’ai releve d’excellentes remarques sur op-n;-?, Taw; (102); p u-rypi (ioaxstv (479); 
xoxxu, ^uXol xsoiovS e ( 5 o 7 ); o ? y O. o; oovi; ( 568 ) ; T.jut; 6 m; iajxsv (703); itoxov •f.pivov 
(714); •pr,o;au*TO-wXT,; (io 35 ); 6 xteuw (1061); lEpaxisaov (1112); xai vuv (1221); 
acoioimv (1234); xaTaiOaXwa;;; (1261); xspxwxioa (1407). 
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d’une fable esopique est tres douteuse, a cause de 6 pa^atpo-otd; que 
M. v. L. suspecte trop facilement; mais rexpiication de odxvetv et 
0’ ip'ifcetv est excellente. — Le passage oil le messager raconte la cons- 
truction du mur (1 14 sqq.) est a peu pres elucide par la transposition 
des vers ii5o et 1 1 5 1 et la substitution, due a Dittemberger, de et:*- 
-fwyea a uitaycoyea auv, 1149. — II est difficile aussi de ne pas donner 
raison a M. van L. dans l’interpretation scenique qu’il propose des 
vers 1401-1402 : elle est pleinement justifiee par le texte et, en elle- 
meme, tres vraisemblable. 

Voici en revanche quelques observations que m’a suggdrees la lec- 
ture de la piece et de son recent commentaire. M. v. L. a trop pra- 
tique Aristophane pour ne pas connattre le sens de vaut’ apa. C’est 
sans doute par inadvertance qu’il donne cette expression comme pos- 
sible auv. 120. — Au v. 266, la comparaison avec le pluvier ne doit 
pas porter sur le fait de glousser (lictp&tv), mais sur celui de glousser 
vainement. La place d’ aXXws ne permet pas d’autre explication. — 
v. 565 , il y a certainement une alteration ; mais, d’apres les vers sui- 
vants, je crois qu’il etait fait mention egalement de ce qu’on offrait a 
Aphrodite : (ou tout autre mot remplacant itupovls) serait alors le 

regime de 8 jti et opv>.8t a tres bien pu prendre la place de celui de 
8 kw. — v. 607, M. v. L. aurait pu renvoyer plus justement a lLlssem- 
blee 1 58 . — Au v. 705 -csoga doit garder son sens de « limite finale ». 
Dans les deux passages cites de Sophocle vspua aa>TT,piac = « le salut 
qui est le terme ». — 725 L’alliance de mots pstpiip imysi est fine- 
ment critiquee. On peut cependant rapprocher Platon Phedre 279 B. 

— 933 Je ponctuerais OS-ro;; So piwot. SiEoXaoa /.at! y t-riov’ ; Le jeu 
de scene est ais£ a imaginer (cf. Gren. 1 7 1). — ysXtStov au v. 1293, 
ingenieusement explique par le v. 681 des Grenouilles, signifie peut- 
Stre simplement que M^nippe « bredouillait ». — 1346. Le jeu de 
mots subsiste et beaucoup plus satisfaisant en ecrivant vop.01 (chants). 

— >567, n. 4, II n’est pas stir que la phrase du Theetete ait le sens 
admis ici. La veritable explication parait avoir dte donnee par 
L. Laloy(i^ev. de Phil., 1902). 

La facon dont M. v. L. entend la constitution du texte appellerait 
de nombreuses reserves. On peut etre hardi ; encore faut-il l’etre a 
propos. Or, pourquoi au v. 147 remplacer «o0ev qui est pittoresque 
par exEtftev qui n’ajoute rien? ou, au v. 204, xaXougEv auTou?, tournure tres 
logique par l’expression xaXw gs-:’ ocixf ( <; dans laquelle xiX& exige un 
regime ? Et de meme a-t-on le droit, surtout quand on a contre soi un 
texte comme celui de Vlon d’Euripide (106 et 154), de substituer a 
un detail precis tel que sv voT? Loots, 525, une indication aussi denuee 
d inter^t que Iv toL aypots (conjecture de Hirschig) ? — Ce ne sont la 
que des exemples : on pourrait les multiplier. Qu’il suffise cependant 
d indiquer la tendance. Sur d’autres points le texte est en progres. On 
doit en particulier a M. v. L. d’exceiientes transpositions (67-66; 
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1 1 5 i- 5 o) et de plausibles changements d’attribution (260-62 donnes 
au choeur avec plusieurs manuscrits ; 3 o 5 - 3 o 8 et 8 oo- 8 o 5 habilement 
distribues). On lui doit aussi dans plusieurs passages importants une 
critique penetrante du texte traditionnel (468-469; 753-54, etc.). 
Souvent, il est vrai, il est ici guide par Blaydes. Mais quel est l’edi- 
teur d’Aristophane qui pourrait se vanter de n’£tre pas l’oblige de 
Blaydes? Ce que M. van Leeuwen lui emprunte ne nuit en rien a 
l’originalite de son edition, qui est avant tout l’ceuvre d’un homme 
de gotit et d’esprit, tres familier avec Aristophane et tres inform^ de 
l’histoire de son temps, 

L. Bodin. 


Flickinger. The meaning of tt,; <rxr,vf,; in writers of the fourth century 

(Universite de Chicago : The decennial Publications, vol. VI, p. i 3-26, tir. a 

part). Chicago, Univ. Press, 1902; 16 p. 

M. Flickinger examine dans cette dissertation quatre passages 
d’Aristote, Poetique 1 45 3 a , 1455 a , 1459 b , 1460 a , et un de Demos- 
thene, Amb. 337, ou se trouve l'expression It). Pour lui, 

ce s mots ont simplement le sens general de « a la representation ». Il 
en resulte que exr ( vi) designe le lieu ou etaient representees les 
pieces de theatre. Mais il faut s’entendre. Il n’est rien moins que 
ddmontrd par l’etude de M. F., d’ailleurs intdressante, qu’Aristote 
n’avait pas dans l’esprit la scene seule; il faudrait montrer, pour 
prouver le contraire, qu’il pense a autre chose qu'aux acteurs, c’est-a- 
dire aux personnages meme de l’action ; et, bien que le choeur soit 
une partie essentielle du drame antique, on ne peut dire qu’Aristote 
le comprenne necessairement dans sa theorie toutes les fois qu’il dit 
irt -f,? axrjvfjC. M. F. s’efforce de nous convaincre que tnoivij, dans ces 
passages, comprend a la fois la scene et l’orchestre ; mais je ne sau- 
rais voir la qu’une opinion, appuyee non sur des preuves, mais sur 
d’autres opinions egalement discutables. Quand nous lisons a la 
derniere page cette phrase qui resume la pensee de M. Flickinger : 
« L’expression lit 5 , <r/.r,v^c comprend quelquefois indubitablement 
le choeur, tandis qu’elle ne 1'exclut jamais expressement », 'nous 
voyons la bien plutot une adaptation des textes a une theorie, qu’une 
theorie resultant necessairement des textes. Le choeur, dit Aristote, 
n’agit pas et n’imite pas ; il n’est qu’un -/.-r fiver.-}' a-potxto; (Probl. 48), 
tandis que l’acteur est d-fernerr,? zal [Probl. i 5 ); la scene est le 

lieu de 1 'imitation (Probl. 3 o), et ce sont les heros qui imitent 
(Probl. 48). Que conclure done, sinon qu’il y a un rapport tr£s etroit 
entre les heros, e’est-a-dire les acteurs qui les representent, et la 
scene, et par suite qu’Aristote, quand il parle de w.r,v(. entend le lieu 
ou agissent les acteurs, different de celui oil n’agit pas le choeur, 
puisque tjoLtsiv or/, ohtslov i— : yoph> (Probl. 48) ? 


My. 
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Studi di storia antica pubblicati da Giiilio Beloch, prof, nella R. University di Roma. 

Fasc. III. Prospero Varese : II calendario romano all’ eta della prima guerra 

punica. Losscher, 1902, 74 p. gr, in-8“, 4I. 

Dans un recueil d’etudes 1 dirige par M. Beloch, le professeur de 
l’universite de Rome, a ete insere le present travail, tres technique, 
dont le choix n’etonnera pas ceux qui ont quelque experience des 
epines de la chronologie romaine. M. Varese s’est bravement attaque 
a une de ses parties les plus ardues M. Wachsmuth avait justement 
provoque en 1887 sur ce theme l’excellente these de M. Osc. Seipt. 
Comme on continue a discuter, c’etait une heureuse idee que de 
reprendre le sujet en dressant un calendrier des anndes 265 a 229. 

Sept chapitres : i° Opinioni sul calendario romano anteriore alia 
guerra annibalica. Entrata in carica dei consoli. 2. La data della 
battaglia delle Egadi e sue conseguenze pel calendario romano. 
3 . Esame delle opinioni contrarie. 4. La cronologia polibiana della 
prima guerra punica. 5 . La cronologia dei fasti trionfali della prima 
guerra punica. 6. La cronologia polibiana dal 241 al 218 a. C. 7. La 
cronologia dei fasti trionfali dal 241 al 228 a G. A la fin, Specchio 
cronologico. 

La these de M. Varese, si je I’ai bien comprise, est celle-ci. Des 
objections serieuses empechent d’admettre que le calendrier romain 
ait fonctionne normalement avant la guerre d’Annibal (Soltau) et aussi 
qu’il y ait a en reporter les dates de deux mois en avant (mars ou avril 
romain devant repondre a janvier-fevrier dans l'annee astronomique). 
II propose un deplacement de trois mois au plus, k faire dans 1’autre 
sens, mai romain devenant le mois d’aout astronomique; on daterait 
le changement de 228 environ; l’ecart diminuerait peu apeu, a mesure 
qu’on retrograderait de quinze a vingt ans, pour etre nul a une epoque 
plus eloignee. 

Pour la date a laquelie les consuls entraient en charge au milieu du 
siecle qui precede la guerre d'Annibal, question qui est a la base de 
la discussion presente, M. V. admet, en se fondant sur une indica- 
tion des fastes triomphaux [cos. ou pro cos.) que de 252 a 229, elle 
etait comprise entre les ides d’avril et les ides de juin ; done que les 
consuls inauguraient l’annee aux calendes ou aux ides de mai ou aux 


1. Contenu des deux fascicules precedents : I, Cantalupi, Le legioni romane nella 
guerra d’Annibale ; Clementi, La guerra Annibalica in Oriente ; Tuzzi, Ricerche 
cronologiche sulla seconda guerra punicain Sicilia ; Pedroli, I tributi degli alleati 
d Atene. — II. De Sanctis, Contributi alia storia Ateniese dalla guerra Lamiaca 
alia guerra Cremonidea. Corsetti, Sul prezzo dei grani nell’ antichita classica. 
Salvetti. Ricerche storiche intorno alia lega Etolica. Arci, 11 Peloponneso al tempo 
della guerra sociale. 

2 - II a, je suppose, mis a profit une phrase de Soltau, Rom. citron., p. 208 : 
* °k er <*en > punischen krieg fehlt es noch an erchopfenden spezial unter- 
suchungen ». 
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calendes de juin, plutot aux calendes de mai. Le changement de date 
qui eut lieu quand 1’entree fut reportee aux ides de mars, aurait eu 
lieu a la fin de 223. 

Le calendrier propose ici differe des fastes de Clinton par exemple 
en ce sens qu’il ne donne que les evenements qu’on peut, d’apres le 
texte precedent, rapporter a une epoque precise a tel mois ou tout au 
moins a telle saison. 

M. Varese annonce un travail sur la chronologie de la guerre 
d’Annibal oil il traitera en m£me temps de la chronologie de la grande 
invasion gauloise 

E. T. 


Benedetto Romano, La Critica letteraria in Aulo Gellio, 1 18 p. gr. in -8°. Turin, 
Loescher 1902, 2 1. 

Ouvrage d’erudition, dedie a L. Valmaggi, mais qui ne me satisfait 
guere. Tout d’abord le manque d’index et l’extrfime exiguite de la 
table Yendent la lecture du livre incommode. Le plan est bien arti- 
ficiel 1 2 et je n’aime pas beaucoup la maniere dont il est execute, tant je 
trouve 9a et la de banalite et d’inexactitudes. Surtout j’avoue ne pas 
bien distinguer quel int£r£t peut avoir le livre et comment ni en quoi 
l’auteur a cru renouveler le sujet. S’il s’agit de pure vulgarisation, 
comme mainte explication semble l’indiquer, pourquoi la faire porter 
sur un auteur aussi mediocre que celui-ci? Est-ce au contraire une 
etude de fonds? Alors entreprendre YHistoire litte’raire d’un ecrivain 
comme Aulu-Gelle, etait. ce semble, une erreur. Il nevaut pour nous 
que par ses extraits : dites-nous done, avant tout, oil il les prenait et 
comment il les faisait; voila seulement ce qui importe. S’^tendre si 
longuement sur ses jugements, comme s’ils comptaient, n’est-ce pas 
en verite du temps perdu? 

M. Romano croit qu’on est injuste pour Aulu-Gelle et pour 1’ecole 
de Fronton; il proteste contre le dedain auquel elle est d’ordinaire en 
butte; il releve les bonnes intentions, l’esprit vraiment romain au 
fond qui l’inspirait. D’accord : mais des qu’il y a quelque difficult^, 
pourquoi M. R. sait-il si bien aussitot 1’eluder 3 ? Comment ne nous 
rien dire de ces documents fabriques qu’Aulu-Gelle emprunte a Qua- 
drigarius et qui ont induit en erreur plus d'un historien : decrets des 


1. J’ai relev<5 dans les extraits des Fasti Triumphales plusieurs inexactitudes, ce 
qui a sa gravite. P. i5, I. 9, lire questus. Fautes nombreuses et assez graves dans 
le Grec. 

2. Apresl’introduction, deux grandes divisions : Della lingua : purezza eproprieta; 
Della letteratura : 1“ Prosa. L’Oratoria. La Storia. 2 “ Poesia. Il Teatro. L’Epica. 
La Lirica. Tel est tout le contenu de la table des matieres. 

3. P. 58 en haut, sur la langue dans laquelle a ecril l’historien Fabius Pictor. 
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tribuns dans Ie proces des Scipions, etc. (VI, 19)? Comment ne pas 
parler de ces citations formant serie ou chapelet, par exemple des 
cinq auteurs sur lesquels Aulu-Gelle (IX, 4) pretend §tre tombe par 
hasard et dont il copie bonnement les textes dans Pline '? 

Faute d’avoir fait sur son auteur les reserves necessaires, M. Romano 
nous conduirait a etre trop severe pour lui-meme et par exemple a 
conclure (ce serait excessif a mon sens) que cette 6tude, par son 
manque de plan, par Ie defaut de critique, ressemble vraiment trop 
aux Nuits Attiques \ 

E. T. 


The Cambridge modern history, edited by A. W. Ward, G. W. Prothero, Stan- 
ley Leathes ; Vol. 1 , the Renaissance ; — Cambridge, imprimerie de l’Universitei 

in-8" de xxx-807 pages. 

Void le premier volume d’une nouvelle histoire moderne; onze 
autres le suivront, tous con^us suivant un meme plan que nous 
indique la preface (pp. v-vm). Les auteurs s’attacheront moinsa expo- 
ser le detail des faits qu’a en marquer l’enchainement; leur but essen- 
tiel, c’est la peinture de la vie politique, economique, sociale : on 
remarquera qu’ils ecartent systematiquement de leur propos l’histoire 
de l’art et de la litterature. A la fin de chaque volume, ils donneront, 
pour les differents chapitres, des bibliographies detaillees, mais de 
leur texte meme ils suppriment toute reference : je doute que l’inno- 
vation semble bien heureuse aux lecteurs. 

Dans ce volume, intitule la Renaissance, quelques chapitres seule- 
ment sont de ma competence, et j’en parlerai tout a l’heure ; cepen- 
dant, on me permettra d’indiquer — tres vite — les defauts que je 
vois au livre tout entier. Le titre meme n’en est pas clair, et, pour 
deviner quelle est la periode historique dont les auteurs entendent 
parler, il faut savoir que le volume suivant s’appellera la Reforme. 
Celui-ci embrasse la plus grande partie du xv a siecle, et les premieres 
annees du xvi'. Mais, dans cette suite de chapitres rattaches par un 
lien tres lache, je chcrche vainement ce developpement continu de la 
Renaissance auquel les auteurs ont pretendu nous faire assister. 
Nous avons la une serie de monographies dont l’ordre meme est 
souvent arbitraire. Ainsi, le chapitre des guerres d’ltalie vient bien 
avant celui qui traite de la France, sous Charles VII et Louis XI . De 


1. Voir Schanz, III, p. 160. 

2. Aucune bibliographie. — Les citations ne sont pas toujours exactes : Sailuste 
ne dit pas exactement ce que lui fait dire M. R. p. 57 en haut; comment commet- 
'i i imprudence de citer Ie texte latin (n. 2)? — Fautes d’impression : p. 21, vers 
le milieu devant omnibus, lire in^ue, et cette phrase de Varron est r£petee encore 
a N n ‘ 5 . P. 14, a l’avant-derniere ligne de la n. 4, lire circum wadique, etc. 
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plus, la place faite aux divers etats n’est pas toujours en rapport avec 
leur importance veritable. L’ltalie de cette epoque prend a elle seule 
quatre chapitres; un seul, dans tout le volume, est consacre a la 
France. Aux historiens de dire ce qu’il vaut; j'ai seulement note dans 
la bibliographic (pp. 754-760), beaucoup de menus defauts : erreurs 
frequentes dans la transcription des titres, et que chacun relevera ; 
mentions d’ouvrages vieillis, comme l’Histoire de France d’Henri 
Martin, comme l’histoire de Louis XII, par Tailhe, parue en 1755 ! 

Apres avoir passe en revue les principaux etats de l’Europe, les 
auteurs consacrent a la Renaissance classique et a la Renaissance 
chretienne deux chapitres (xvi, xvn) que j’ai etudies de plus pres. La 
bibliographic du chapitre xvi (pages 779-781), presente des traces 
facheuses de negligence. L’ouvrage capital de G. Voigt est cite 
d’apres la premiere edition quand on en possede une 3 6 edition, 
parue en 1893. Le livre de Bursian, Geschichte der classischen Phi- 
lologie in Deutschland , est cite sous deux rubriques differentes; 
1 ’ Epistolario de Salutati, dans 1 ’edition Novati, compte aujourd’hui 
bien plus d’un volume. Enfin, on ne trouve nulle part, dans cette 
Bibliographic, la mention des oeuvres de Petrarque ; c’est la la plus 
grave des omissions : il y en a beaucoup d’autres. Dans le courant du 
chapitre, j’ai releve quelques erreurs. Politien n’a jamais donne une 
Edition des Pandectes (p. 546) ; la Basilique de Saint-Pierre n’a pas 
remplace a Rome la basilique de Constantin (p. 548) ; il ne semble 
pas que Lascaris ait jamais enseigne publiquement a Paris (p. 575). 
On voit que pour le detail, ce tableau de la Renaissance classique est 
loin d’etre exact; on y trouve cependant de bonnes pages, mais le 
plan reste defectueux. Ce qu’il y faut chercher, c’est un inventaire des 
resultats que la Renaissance a donnds dans le domaine de la philo- 
logie; mais l’auteur a esquive l’6tude qu’on attendait de lui sur le 
principe de la Renaissance, sur les caracteristiques qu’elle a presen- 
tees en Italie, sur sa diffusion parmi les autres nations. Je laisse de 
cote le tableau de la Renaissance chretienne qui forme le chapitre 
XVII : il appellerait des observations analogues. 

Ce sont la deux chapitres isoies de I’ouvrage ; j’aime a croire que 
les autres ne preteraient pas aux memes critiques : mais cela ne fera 
pas que, dans l’ensemble, le livre soit fort bon. Il manque a sa pre- 
miere raison d’etre, qui serait de presenter un tableau complet et 
synthetique de l’Europe a l’epoque de la Renaissance. 

Louis Delaruelle. 
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Paul Cottin. Sophie de Monnier et Mirabeau d’aprfes leur correspondanee 
secrete inedite. 1773-1789. cclx et 282 pp. Plon. 1903. 

Mirabeau. Lettres a Julie ecrites du donjon de Vincennes, publiees et com- 
mentees d’apres les manuscrits originaux et inedits par Dauphin Meunier avec 
la collaboration de Georges Leloir : in et 463 pp. Plon. 1903. 

Pendant son sejour au donjon de Vincennes de 1777 a 1780, Mira- 
beau entretint une double correspondanee l’une ouverte, l’autre 
secrete avec sa maitresse Sophie Monnier, alors internee aux Saintes- 
Claires de Gien. La correspondanee ouverte, dont les originaux 
etaient conserves a la police, a ete publiee par P. Manuel en 1792. 
C’est la correspondanee secrete, en partie chiffree, que nous donne 
aujourd’hui M. P. Cottin. 

Au donjon, Mirabeau entra en relations avec un compagnon de 
captivite, l’ancien maitre des requetes Baudouin de Quemadeuc', qui 
le mit en rapports avec un de ses anciens commis nomine Lafage et 
avec la maitresse de ce dernier, Julie Dauvers. Mirabeau offrit son 
credit a Julie Dauvers pour lui obtenir une place a la Cour et entretint 
avec elle un commerce de lettres oil il s’effor^a de faire sa conquete et 
de lui soutirer des services. Cela ne l’empechait pas d’ailleurs de 
renouveler en meme temps a Sophie l’assurance d’un eternel amour. 
Cesont les lettres de Mirabeau a Julie Dauvers qu’Sditent aujourd’hui 
MM. D. Meunier et G. Leloir. 

Rassembl^es il y a pres d’un siecle par Lucas de Montigny pour 
servir a la redaction de ses volumineux Memoires sur Mirabeau, son 
pere adoptif, ces lettres inedites ont attendu pour voir le jour la bonne 
volonte de leur possesseur actuel, petit-fils de l’auteur des Memoires. 
La correspondanee publiee n’est d’ailleurs pas complete. Une partie 
s’est £garee de bonne heure, une partie a ete detruite par Lucas de 
Montigny lui-meme, dans son excessif souci de la gloirede son maitre. 
Il manque dans le recueil des lettres de Mirabeau a Julie Dauvers les 
reponses de Julie, dans le recueil des lettres de Sophie les reponses 
de Mirabeau, a quelques exceptions pres. 

Les deux correspondances se completent et s’eclairent l’une l'autre 
et on ne peut que feliciter les editeurs de l’avoir compris et de s’etre 
communique leurs manuscrits. Il est seulement regrettable qu’ils 
n’aient pas songe a s’entendre aussi sur une methode commune de 
publication. 

Ce n’est pas qu’on ait des reproches a faire a M. P. Cottin. Apres 
avoir consacre une longue introduction a l’histoire tres claire et tres 
sobre des amours de Sophie Monnier et de Mirabeau, il donne les 
lettres qui lui sont parvenues en les accompagnant de notes abon- 
dantes, precises, renvoyees conformement a l’usage au bas des pages. 


1. M. Cottin ecrit toujours Baudoin de Quemadeuc, M. D. Meunier Baudom du 
Quemadeuc. Ni l’un ni l’autre ne justifient I’orthographe qu’ils adoptent. 
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Son consciencieux travail d’erudit ne laisse a desirer qu’une table un 
peu plus complete, qui comprendrait non seulement l’introduction 
mais les lettres. 

Toute autre est la maniere des autres dditeurs. Le titre qu’ils donnent 
a leur recueil : « Mirabeau. Lettres a Julie » a dejct de quo! surprendre. 
II fait songer a quelque roman inddit de Mirabeau, a quelque suite de 
la Nouvelle Heloise. 

Pourquoi aussi avoir decoupe leur commentaire en petites tranches 
qui viennent s’intercaler entre les differents paquets de lettres? 

Aucune note au bas des pages. Les eclaircissements sont relegues a 
la fin du volume, les uns dans de nombreux appendices, les autres 
dans un dictionnaire alphabetique des noms propres, qui est une 
chose curieuse. On apprend dans ce dictionnaire qu’ Abelard fut « un 
philosophe amant d’Heloise », qu’Achille etait « fils de Pelee et de 
Thetis », Alcibiade « un general athenien », Ajax « un roi de Sala- 
mine », qu’Adonis « fut aime de Venus suivant la fable », etc. 

Autant le style de M. P. Cottin est simple, autant l’ecriture de 
M. D. Meunier est recherchee et rare. On sent qu’ils n’ont pas eu en 
vue le meme public. M. D. Meunier a surtout songe aux lecteurs mon- 
dains, amateurs d’anecdotes scandaleuses, joliment contees. C’est pour 
leur ignorance qu’il a fait entrer dans son dictionnaire des noms 
propres ces courtes notices sur Egerie, Esau, Jacob, Galilee etc..., pour 
leur frivolite qu’il recueille les potins du temps, qu’il enumere par 
exemple les amants de Sophie Arnould et de la Guimard ou qu’il 
decrit la chambre a coucher de M m ' Baudouin « cette chambre cra- 
moisie, au lit de damas a la polonaise, que renommait la chronique 
pour avoir aussi connu les ebats d’une foule d’etrangers et de provin- 
ciaux de qualite. . . » (p. 9). 

Quelle est maintenant l’importance de cette publication? Elle con- 
tribue sans doute a nous faire mieux connaitre Mirabeau, ses vices, 
son absence de scrupules, sa perversite, sa hablerie, mais rien de ce 
qu’elle nous apprend a ce sujet n’est vraiment nouveau. 

Elle est surtout un document precieux pour l’histoire des moeurs de 
cette fin du xvni e siecle, travaillee a la fois d’un tel appetit de luxure et 
d’un tel desir de renovation sociale. 

Elle pose enfin une question interessante. Mirabeau sevante aupres 
de Sophie comme de Julie d’etre en relations intimes avec une haute 
dame dela cour, une « puissance », qui parait bien Stre M me de Lam- 
balle. Dit-il vrai? M me de Lamballe fut-elle son amante? Les deux 
editeurs concluentpour la negative, mais leurs arguments ne sont pas 
de ceux qui imposent une conviction absolue et la question reste 
ouverte ’. 

Albert Mathiez. 


1. A noter quelques fautes d’impression dans le recueil de M. D. Meunier : p. 3 , 
1 . 1 , temoigen pour temoigwe; p. 291 1 ; 6, dattes pour dates; p. 431, i or col. 1 . 3 1 , 
Gadet pour Cadet, etc. 
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Gilbert Stenger, La soci6t6 franQaise pendant le Consulat. La renaissance de 

la France. Perrin. 1903, III et 447 pp. 

Si M. Stenger a voulu continuer les belles etudes des Goncourt sur 
la societe fran^aise, il y a bien mal reussi. Sonlivre n’estqu’un recueil 
de faits divers mis bout a bout sans ordre et sans critique. Grands et 
petits evenements, victoires de nos armees et travaux publics, change- 
ments politiques et potins d’antichambre, modes et complots etc., tout 
s’y rencontre au hasard dans une etrange confusion. 

Nous apprenons dans la meme page (p. 182) qu’on crea un direc- 
teur general des douanes, qu’au Jardin des Plantes on augmenta la 
collection des b&tes feroces et que la paix fut signee avec le Portugal. 
La meme incoherence regne d’un bout a l’autre de l’ouvrage. 

M. S. cite p£le-m£le travaux de seconde main, memoires et journaux, 
tantot en donnant la page, plus souvent en n’indiquanj que le titre. II 
ne s’est pas servi des rapports sur l’esprit public publies par Schmidt, 
pas plus que du recueil de M. Aulard, Paris sous la reaction thermi- 
dorienne , sous le Directoire et sous le Consulat , qui etaient des docu- 
ments capitaux pour son sujet. A plus forte raison, il n’a pas consulte 
de pieces d’archives. Tout au moinsaurait-il pu mettreplus de discer- 
nement dans l’emploi des sources imprimees. Cela lui aurait evite 
d’ecrire (p. 322) que « les Theophrlanthropes et les sectateurs de la 
morale universelle celebraient leurs ceremonies dans les eglises », 
comme si les Theophilantropes n’etaient pas precisement les memes 
personnes que les sectateurs de la morale universelle; — que « les 
admirateurs de Socrate y succedaient aux Theophilantropes » (p. 1 j 3 ) 
comme si ces admirateurs de Socrate (?) formaient une secte distincte ; 
— il n’aurait pas confondu le temple de Mars (chapelle des Invalides) 
avec le temple de la Victoire (Saint-Sulpice) (p. 101 ); — il n’aurait pas 
attribud a Augereau le mot de Delmas sur le Concordat (« une belle 
capucinade ! ») (p. 221); — il n’aurait pas range parmi les membres du 
club de Salm, Simeon, Portalis, Tronyon-Ducoudray, Camille Jor- 
dan, Clichiens notoires (p. 67); — il n’aurait pas affirme (p. 65 ) 
qu’apres le t8 fructidor an V le club de Clichy etait devenu « plus 
remuant que jamais » pour la bonne raison qu’il n’existait plus. Mais 
) e n’en finirais pas de relever toutes les erreurs, petites et grandes, qui 
lui ont echappe. 

Apres tout ai-je le droit de m’en plaindre? M . S. n'a-t-il pas pris le 
soin de nous avertir qu’il faisait « ceuvre d’observateur et de philo- 
sophe plutot que d’historien »? (preface, III). Je ne croyais pas que 
l’observateur et le philosophe fussent dispenses d’ecrire. M. Stenger 
s affranchit de cette obligation et on lit sous sa plume « un echappe 
des Girondins» pour un « Girondin echappe » (p. 62), « l’effa^ure des 
injustices du Directoire » (p. 97), « l'accession vers le chef du gouver- 
nement » (p. io3) etc. 


Albert Mathiez. 
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Voyages au Maroc (1899-1901), par le marquis de Segonzac. Paris, Armand 

Colin, in-8° 1903, avec phot, et carte. 

M. de Segonzac a parcouru, en trois campagnes (1899-1901), 
3,260 kilometres, qu’il a jalonnes d’observations astronomiques et 
meteorologiques : aucune partie de son itineraire n’est done negli- 
geable, et quand il n’apporte pas a la connaissance du Maroc des 
renseignements tout nouveaux, il precise, complete ou corrige les 
itineraires moins soigneusement etablis par quelques-uns de ses 
devanciers : ce n’est que pour les quatre dernieres etapes de son 
voyage au Sous, d’Agadir a Mogador, que M. de S. neglige de publier 
ses notes : il a en effet double la le trace d’un admirable voyageur, 
M. de Foucauld, Ce n’est point ici le lieu de preciser, dans les details, 
les progres que les voyages de M. de S. font faire a la geographic du 
Maroc ; M. de ‘Flotte Roquevaire, dont on connait la competence, les 
a exposes, dans un excellent chapitre, qui termine le livre. Il faut 
indiquer du moins d’un mot les deux regions ou l’auteur donne des 
traces tout a fait nouveaux : l'un au Rif, l’autre dans le moyen Atlas, 
chez les Beraber. Du premier (Fez a Melilia), on ne connaissait guere 
que les renseignements fournis a M. Moulieras par des indigenes et 
publies par lui dans le Maroc Inconnu : les observations de M. de S. 
ddmontrent l’exactitude generate de ces documents, mais aussi leur 
insuffisance it pouvoir figurer utilement sur une carte. Dans le moyen 
Atlas, M. de S. a parcouru de Feggous a Taza et a 1 ’ain Sebou des 
territoires ignores, dont il vante la beaute et la richesse. Dans les 
regions deja connues, les resultats sont encore considerables : l’ascen- 
cion du Ari Aiach (grand Atlas) precise pour cette montagne une 
hauteur d’environ 4,250 metres : e’est un beau tour de force d’alpi- 
niste : au Sous, le Tizi Bibaoun devra Stre de nouveau reporte vers 
le Nord-Ouest deTaroudant. 

Le voyage du Rif a ete rendu possible par l’appui des cherifs 
d’Ouezzan. Celui des Beraber ne pouvait etre tente utilement que dans 
des circonstances exceptionnelles : M. de S. a su les faire naitre, et 
e’est dans l’entourage d’un cherif en tournee d’aumones qu’il a par- 
couru aisement la region la plus inaccessible du Maroc. D’ailleurs, 
les dangers courus, les fatigues endurees, ce sont la choses oil 
M. de S. n’insiste guere. Son recit, d’une concision voulue, un peu 
seche, a grand air: l’auteur a ete au Maroc voir des pays neufs, pre- 
ciser la topographie du sol et l’habitat des tribus, recueillir des 
documents pour l’etude geologique, botanique et zoologique des 
regions parcourues ; il dit ce qu’il a vu, il donne ses observations avec 
une precision toute scientifique, et il passe. De ci de la, en quelques 
lignes, un paysage se dresse, sous la couleur voluptueuse de notre 
Afrique, et 1 ’on sait ainsi que l’auteur, s’il l’eut voulu, eut fait de son 
livre une ceuvre d’art. Plus souvent, des details de moeurs apparaissent, 
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nettement observes et dits sans phrases, sans essai malheureux d’un 
commentaire ; et Ton apprend que quand M. de S. fera un sejour 
moins rapide, il saura etudier les populations aussi bien que le sol. 

Ouvrage d’etude, les Voyages au Maroc seront pourtant a leur 
place sur les tables de tous ceux qui lisent encore : livre de causerie 
simple, de science shre, de concision elegante, d’observation artiste, 
bien framjais, il est de la lignee de la Reconnaissance au Maroc de 
M. de Foucauld'. 

Gaudefroy-Demombynes. 


— Nous avons re?u : Das Johannes-Euangelium, nach der Paraphrase des Non- 
nus Panopolitanus ; mit einem ausfuhrlichen kritischen Apparat herausgegeben 
von R. Janssen (Leipzig, J. C. Hinrichs, tgo 3 ; iv-80 pp. in-8 0 ; prix : 2 Mk. 5 o). 
C’est le travail d'un eleve de M. Blass. C’est la reconstruction du texte que Nonnos 
a paraphrase. M. Janssen s’est servi naturellement de Tischendorf, et de son apparat 
critique. Mais il a trouve tres incomplete la celebre edition et a du depouiller pour 
son compte un grand nombre des sources du texte, les versions latines et Chrysos- 
tome. La similitude du texte de Nonnos avec celui de Chrysostome est tout a fait 
remarquable et demanderait une etude speciale. Un certain nombre des particu- 
larites de Nonnos se retrouvent aussi dans le syriaque. Le texte de Nonnos qui a 
servi de base a cette reconstruction est celui de Scheindler. On est un peu deroute 
par l’absence d’accents et d’esprits dans le grec, bien que ce procede puisse se 
defendre. Mais ne faudrait-il pas alors supprimer aussi l’iota souscrit ou I’ascrire ? 
-L. 

— Une nouvelle brochure de M. l’abbe E. Misset a pour sujet : Une e'glise de 
l ictorins en Champagne, Notre-Dame de VEpine pr£s Chalons-sur-Marne; la 
legende, I’histoire, le monument et le pilerinage (Paris, Champion et chez l’auteur, 
11, rue Beudant, 1902; 104 pp. in-8°). Une « tradition » rapporte que le 
24 mars 1419, deux bergers virent apparaitre une statue de la Vierge dans un buis- 
son d’epines enflammd; celte statue fut recueillie par l’evgque de Chalons, Charles 
de Poitiers; on construisit une eglise qui devint comme « un confluent de peleri- 
nages ». Tel est le recit que les autorites ccclesiastiques ont sanctionne, et qui 
figure depuis 1884 dans le breviaire local, avec approbation romaine. Or, en 1419, 
Charles de Poitiers avait passe depuis six ans du siege de Chalons a celui de 


1. Les photographies, si int^ressantes, sont mal venues. — p. 25 , Le fils d’Abou 
1 Hassan Ali s'appelle Abou Inan Fares : la forme Abou 'Ainin, l’homme aux 
deux yeux, est une absurdite, repandue par Budgett Meakin. — p. 32 , Dhou le 
qarnin est Alexandre, prophete musulman. — p. 66. Antar est un heros antiisla- 
nuque. — p. 68. Damas, plutot que la Syrie. — p. 81. Rhezana p. Khezana, 
gitoum p. gitoun ; — p. 97 note 1. Ces equivalences demanderaient verification. 

P- 1 35 . reita p. reita, gombri p. gonbri. — p. 2i5. Sidi Keddoub = le seigneur 
grand menteur. Note. Il sera interessant de connaitre les doctrines des B. Mahsen ; 
Anahabites p. Wahabites. — p. 240. Marhaba bikoum, m. a m. soyez au 
large, soyez les bienvenus. — p. 265. tagines p. tadjines, ragouts de moutons ou 
de poulet. — p. 291. mahboula et mouqarraba signifient ravie, rapprochee (de 
Dieu par l’extase). — etc. 
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Langres, et l’eveque de 1419 s’appelait & Chalons Louis de Bar; le 20 mars 1419, 
Louis de Bar lui-memc etait a Foug en Lorraine, ou il fian?ait son petit-neveu, 
Rene d’Anjou, et il est probable qu’il y etait encore le 24; quant au superieur 
legitime de la cure reguliere de l’Epine Melette, ce n'etait pas l'eveque de Chalons, 
mais l’abbe deToussaints; parun hasard facheux, il venait de mourir, le 16 mars, 
et n’eut pas de successeur avant le 26 mai. Evidemment qui dit « tradition » ne 
dit pas « chronologie ». D’autre part, Notre-Dame de l’Epine est plus ancienne 
que la miraculeuse apparition du 24 mars 1416 : elle est documentee par des textes 
dont le plus ancien est un testament anterieur a 1237, posterieur a 121 1. Venons 
maintenant aux deux bergers. Une image editee par le cure Samuel Hacquin en 
1629 prouve que ces deux bergers n’en font qu’un : Moise devant le buisson ardent 
dans deux positions differentes. Enfin, le meme cure a commis un contre-sens. Il 
a pris le buisson de Moise, symbole iconographique de la virginite de Marie et 
d’ou l'on faisait emerger la Vierge,pour l’invention d’une vierge dans un buisson. 
Telle est la partie critique de l’etude de M. Misset. L’auteur fait ensuite l’histoire 
du symbole de 1 ’ « espinei ». Il est ne a Saint-Victor d’un texte de Saint- Augustin, 
et il s’est repandu sous l’influence de la ceiebre abbaye parisienne. Or, la cure de 
l’Epine-Melette etait une cure a la collation des Victorins. Le concordat de Fran- 
cois I cr la fit tomber en commande au plus tard en i 53 o. Le concile de Trente, en 
supprimant les liturgies particulieres, en 023 , detruisit les liens qui unissaient le 
present au passe. M. Misset entre dans d’assez longs details sur les idees mystiques 
des Victorins et sur leur traduction dans 1 ’eglise de l’Epine. Bien entendu, apres 
les ignorances du clerge, la « competence » des architectes restaurateurs est venue 
au xix e siecle essayer de detruire ce qui restait de l’histoire ecrite dans la pierre; 
il y a pp. 64 suiv. une aventure bien caracteristique de l’embleme victorin, l’escar- 
boucle a huit rais fleurdelises. Mais je me borne a recommander la lecture de 
M. Misset a tous ceux qu’a scandalises celle de M. Houtin. — P. L. 

— Nous avons tous consult^ autrefois le repertoire des theses, le Mourier et Del- 
tour. Ce recueil arrtite a 1880 doit £tre maintenant complete par vingt-deux sup- 
plements qui le rendent d’un maniement presque impossible, car la perte de temps 
est disproportionnee au profit. Le prix se trouve, du m6me coup, porte a un taux 
vraiment exorbitant (une cinquantaine de francs). Aussi faut-il remercierM. Albert 
Maire, bibliothecaire a la Sorbonne, de nous donner un Repertoire alphabetique 
des theses de doctorat is-lettres des universites francaises, 1810-1900, avec table 
chronologique par universites et table detaillee des matieres (Paris, Picard ; 
vi-227 PP- i n '8”; prix : 5 fr.). Le litre indique tres bien la disposition du nouveau 
repertoire. Chaque these a un numero d’ordre a la place que lui assigne le nom 
de son auteur. Les listes suivantes renvoient a ces numeros. Les titres des theses 
refusees sont precedes d’une asterisque. Quelques titres (n” 58 , par exemple) n’ont 
pu etre retrouves; le numero attend qu'une recherche plus heureuse permette de 
combler la lacune. La publication sera tenue a jour a l’aide de supplements quin- 
quennaux. En soi, l’intention est louable. Mais il ne faudra pas trop les multiplier. 
C’est par une refonte que l’on met vraiment au courant les repertoires bibliogra- 
phiques. — L. 

La librairie A. Reber, de Palerme, met en vente la cinquieme serie des 
etudes de M. A. Loforte-Randi, Nelle letterature Straniere, dont la Revue cri- 
tique a deja entretenu ses lecteurs. Ce cinquieme volume, plus gros que les pre- 
cedents, est intitule Poeti(igo 3 , 428 pages), et traite de Shakespeare, lord Byron, 
Gee the et Shelley. La plus grande originalite de cette serie parait 6tre le violent 
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requisitoire qui fait l’auteur contre Goethe, ou, comme il le dit, « contre un etran- 
ger qui a perpetre un enorme vol de gloire » (sic). Visiblement la lecture de 
Faust, des deux Faust, a provoque chez M. Loforte-Randi un acces d’exaspdra- 
tion suraigue, qui dtera toute envie de discuter avec lui. — H. H. 

— L'histoire de l’ltalie moderne (1750-1900) par M. Pietro Orsi, deja traduite en 
anglais, parait en allemand par les soins de M. F. Goetz (Das moderne Italien, 
Leipzig, Teubner, 1902 ■ in-8”, x-38o pages), et l’on ne peut que se Kliciter du 
succes et de la diffusion de cet excellent manuel, clair et nourri de faits precis, 
degage de toutes notes encombrantes, mais pourvu d’un utile appendice biblio- 
graphique et d’un index des noms propres. — H. H. 

— C’est encore a l’ltalie contemporaine, a son essor economique, agricole, social 
et politique que M. Paul Ghio consacre un court volume de notes (Notes sur 
Vltalie contemporaine, Paris, Colin, 1902), qui constituent un ouvrage de vulgari- 
sation particulierement bienvenu, a l’heure ou un rapprochement entre la France 
et sa voisine meridionale fait un devoir, a tous ceux qui aiment l’ltalie, de 
repandre chez nous des idees plus exactes sur la situation reelle de ce beau pays. 
Les Notes de M. P. G. y contribueront certainement, encore qu’elles soient un 
peu superficielles : l’introduction, sur les caracteres generaux de la vie italienne, 
pourrait donner prise a bien des critiques ; la bibliographic des divers chapitres 
laisse cgalement a desirer (au ch. iv, on voudrait voir citees les Questioni sociali 
de M. Villari, publiees sous forme d’articles avant d’etre reunies en volume). Mais 
la precision des renseignements reunis par l’auteur et l’agrement de certaines 
pages, bien senties, constituent un indeniable element de succes aupres du grand 
public. — H. H. 

— Le quatrieme fascicule, ou,pour parlerplusexactement, le second fascicule du 
tome II de Vlnventaire sommaire des archives historiques du Ministire de la guerre 
iParis, imprimerie nationale, in-8°, p. 263-5x6) vient de paraitre par les soins 
de M. Felix Brun, rddacteur principal. Le consciencieux erudit a inventorid dans 
ce fascicule 272 volumes. Ils se rapportent aux annees 1706-1709, quatre annees 
desastreuses pour la monarchic de Louis XIV : Turin, Ramillies, Malplaquet, 
Lille, les Fran^ais chassis d’ltalie, le roi d’Espagne, Philippe V, abandonne de 
son aieul, l’insucces du chevalier de Saint-Georges en Ecosse, l’affaire du comte 
de Neuchatel, le rude hiver de 1789, Voysin succedant a Chamillart, les pre- 
mieres negotiations de paix. Comme toujours, M. Brun, desireux d’etre utile a 
1 histoire, non seulement a l’histoire des armees eta celle de I’armee, mais a 1’his- 
toire de la diplomatic, des finances et de l’interieur, analyse nombre de docu- 
ments tres divers. II ne se borne pas a relever tous les noms des regiments cites 
dans les rapports militaires et a indiquer une foule de details relatifc a l’organisa- 
tmn des troupes, a leur administration, a leur discipline, a leurs subsistances ; il 
signale chemin faisant de curieuses affaires d’ordre prive, des particularites judi- 
ciaires d’assez grand inter^t, et les mesures prises contre les jansenistes et les pro- 
testants. Les chercheurs tireront grand profit de ce fascicule et se joindront a 
nous, esperons-le, pour exprimer leur reconnaissance au modeste et savant 
archiviste. — A. C. 

Sous le titre de « Notre langue ( Vart Spratc. Nysvensk Grammatik, B. I. 
Fasc. 1. Lund, Gleerup. In-8», i 32 p., 2 kr.), M. A. Noreen vient de publier le 
premier fascicule d’une grammaire du suedois moderne, qui doit comprendre neuf 
'olumes de 5oo a 600 pages chacun. Cet ouvrage gigantesque sera divise en quatre 
parties ; I, Introduction generale ; II, Phonetique; III; Lexicologie; IV, Morpho- 


40 REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

logie. Le tout terming par un index general. Les differents fascicules des vol. I, 
HI, V et VII doivent paraitre simultanement. L’ampleur de ce plan et le nom bien 
connu de l’auteur dispensent de toute autre recommandation. — L. P. 

— Dans le volume Un dernier amour de Rene : correspondence de Chateaubriand 
avec la marquise de V. (Paris, Perrin, 1903, in-8° de xx -253 p.) M. T. de Wvzewa 
publie leslettres echangees, de 1827 a 1829, entre Chateaubriand et une admira- 
trice de province qui passe sa vie, comme elle le dit elle-meme, « a desirer son 
affection et a fuir sa presence », et qui met sa coquetterie a lui rester inconnue de 
visage : elle a cinquante ans, ou tout proche, et redoute de decevoir Rene. C’est la 
ce qui fait le piquant de ces lettres, auxquelles Chateaubriand repond avec solli- 
citude d’abord,et quelque ennui ensuite. La preface est interessante, mais on lui 
saurait gre de nous dire la provenance de ces lettres et l’origine du portrait de la 
marquise qui les accompagne. Deux lapsus inquietants : le 29 mars j 8 1 6 n'etait 
pas un sarnedi, comme l’ecrit Chateaubriand (p. 5 ); la marquise, qui s’est absor- 
bee si profondement dans cette intrigue epistolaire, est inexcusable d’en reporter 
le d£but en 1817, et non en 1816 (p. 28). — F. Baldensperger. 

— Nous avons deja parle ici assez longuement pour en faire connaitre le carac- 
tere et le prix, du premier volume de cet Essai critique sur le theatre de Victor 
Hugo que MM. Paul et Victor Glachant intitulent tres justement: « Un labora- 
toire dramaturgique ». Le second et dernier volume a paru a son tour (Paris, 
Hachette, 1 vol. in-12 d. 5 1 6 p.), et contient l’etude, vers apres vers, ligne apres 
ligne, des manuscrits, avec leurs variantes, lefons et remaniements divers : des 
drames romantiques en prose [Amy Robsart, Lucrece Borgia, Marie Tudor, 
Angelo ), des drames dpiques ( Les Bur graves, Torquemada, L’Epee), enfin des 
comedies lyriques ( Theatre en liberte"). Comme dans le volume consacre aux 
drames en vers, de copieuses et tres intcressantes introductions precedent ces 
trois parties. MM. Glachant y etudient le mSlodrame et ses precedes adaptes au 
drame en prose, puis devolution de Victor Hugo vers le drame simplifie devenu 
epique. Ils examinent egalement l’esprit, la satire, la bouflonnerie dans les oeuvres 
du poete et specialement cet etrange arsenal d’essais qui re?ut le nom de theatre 
en liberte. Enfin une conclusion' generale passe en revue 1 'evolution de toute 
1 ’ oeuvre dramatique d’Hugo, ses situations, ses effets repetes, ses corrections. 
Nous ne rappelons pas les etudes linguistiques, graphiques et litteraires dont 
chaque piece est bien entendu l’objet. Parfois tfn peu minutieuse, surtout quand il 
ne s’agit pas d'une de ces oeuvres que la memoire garde toujours presente, cette 
lecture est toujours interessante et bien curieuse dans ses resultats. Un pared 
labeur est un exemple qu’on devrait bien suivre pour plus d’un autre de nos 
grands ecrivains, et qui rendrait les plus inappreciahles services. — H. de C. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Hesiode, p. Rzach. — Gomperz, Les Lois de Platon. — Rostovtzew, Les tesseres. 

— Vaglieri, Les fouilles du forum. — Porena, L’expression muelte des senti- 
ments dans la Divine Comedie. — Begani, Fra Dolcino. — Wulff, Deux ques- 
tions sur Petrarque. — Omont, Missions archeologiques fran^aises en Orient. 

— Nazelle, Vinet critique de Pascal. — Maugras, La disgrace de Choiseul. — 

— Regxard, L’enseignement des sourds-muets. — Lettre de M. Counson. — 
Stilling, La myopie. — Dahmen, Le beau et le mouvement. 


Hesiodi Carmina; accedit Homeri et Hesiodi certamen; recensuit Aloisius 
Rzach. Leipzig, Teubner, 1902; gr. in-8°; xn-460 p. 

Hesiodi Carmina, recensuit A. Rzach. Leipzig, Teubner, 1902; tv-228 p. ( Bibl . 
script, grsec. et rom. Teubneriana). 

I! y a deja pres de vingt ans (1884) que M. Rzach a donne sa pre- 
miere edition des poemes d’Hesiode. II n’a pas cru cependant que son 
muvre fut definitive, et ses recherches n'ont pas cessd depuis lors ; la 
matiere, il est vrai, ne manquait pas. Malheureusement, ses articles 
ne sont peut-etre pas accessibles a tous; les recueils dans lesquels il a 
puhlie ses observations ne sont pas tous aussi repandus ; et si YHer- 
mes ou Wiener Studien sont dans toutes les bibliotheques, il n’en 
est pas de meme des Symbolic Pragenses et de la Serta Harteliana ; 
°r les articles auxquels je fais allusion fournissent d’importantes con- 
’nbutions a l’etude du texte d’Hesiode. En meme temps, les travaux 
d autres savants venaient egalement preciser notre connaissance du 
poete; les articles de M. Peppmiiller, par exemple, et l’ouvrage de 
Dimitrijevic sur les ''Eoya ( Studia Hesiodea , 1899) sont, je pense, 
connus des hellenistes. Enfin les decouvertes egyptiennes apportaient, 
pour Hesiode comme pour tant d’autres, leur contingent de mate- 
naux. M. R. a done pense avec raison qu’une nouveile recension 
serait la bienvenue. Il n’a neglig^ aucun moyen d’information : il a 
examine a nouveau la plupart des manuscrits ; il a etudie soigneuse- 
ment les papyrus, a mesure qu’ils etaient decouverts et publies, jus- 
e]u au seuil m^me de 1’edition nouveile, entre autres des fragments 
miportants de la collection de l’archiduc Rainer, le celebre papyrus 
a 'ule, et un papyrus du musee de Berlin qui contient un long mor- 
Nouvelle serie LVI. 29 
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ceau du KrtaXo'/o?; il a recueilli les citations des anciens auteurs, les 
imitations des poetes grecs et latins, et a mis a profit, enfin, les edi- 
tions et les commentaires de ses predecesseurs. Comme on le voit, 
M. R. n’a dpargne ni son temps ni sa peine. Ainsi preparee, l’edition 
satisfera-t-elle les exigences de la critique ? II suffirait de la feuilleter 
pour repondre affirmativement. Mais si l’on ne se contente pas d’un 
examen superficiel, et que l’on etudie de pres 1’annotation, on n’aura 
plus aucun doute a cet egard. Ces notes sont une mine abondante de 
renseignements non seulement sur le texte lui-meme, mais encore sur 
son histoire. Elies sont divisees en quatre parties : l’une donne les 
paralleles homeriques ; l’autre, les imitations et les ressemblances 
dans les poetes posterieurs 1 ; la troisieme, les temoignages anciens ; 
la derniere renferme l’appareil critique proprement dit, a savoir les 
variantes des manuscrits et les principales conjectures des modernes. 
Le texte est done accompagne de tous les secours necessaires pour 
qu’on puisse en approfondir l’etude. On commit qu’une partie de 
1’interet de cet appareil se trouve dans les lemons des papyrus, dont 
la plupart furent connus posterieurement a la premiere edition ; sou- 
vent ils confirment les manuscrits, parfois aussi ils donnent un meil- 
leur texte, par exemple Boucl. 432 eMepsv, les manuscrits portant tous 
e/,0sTv, ou encore The'og. 63o-63i, oil le papyrus Rainer retablit 
l’ordre veritable, confirme d'ailleurs par les vers 647-648. Les cita- 
tions des auteurs ne sont pas moins precieuses; pour Hesiode comme 
pour Homerc, il est utile de les avoir sous les yeux, non seulement 
parce qu’elles permettent de reconnaitre plusieurs recensions an- 
ciennes, mais parce qu’on y retrouve quelquefois le vrai texte, 
comme Tr. et J. 278 suSspsv, conserve seulement par Clement 
d’Alexandrie. Il serait superflu d’insister longuement sur les mdrites 
de cette excellente edition, qui devra £tre dans toutes les mains; 
M. Rzach l'a completee en y ajoutant les fragments, dont plusieurs 
sont nouveaux, le Certamen Homeri et Hesiodi, et un index des 
noms propres. 

La meme edition ( Theogonie , Travaux et Jours, Bouclier, plus les 
fragments et l’index) est reproduite dans la bibliotheque Teubnerienne 
grecque-latine, avec un appareil qui comprend les principales 
variantes, tirees des manuscrits et des citations anciennes, et un 
choix de conjectures. Elle est precedee d’une preface de deux pages, 
oil M. Rzach reproduit 1’essentiel de la preface de sa grande edition 
et enumere brievement les sources diverses qui lui ont servi a consti- 
tuer le texte. 

My. 


1. On pourrait en ajouter quelques-unes; dans Theocrite, par exemple. & pveciv 
XXV, 1 19 rappelle Tr. et J. 120 ; ipyov stt’ gfpyw XV, 20 = Tr. et J . 382 ; 
£/ov irovov VII, 139 = Boucl. 3 o 5 , a la meme place dans le vers. 
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Th. Gomperz. Platonische Aufsatze ; III Die Composition der « Gesetze 0 . 
Sitzungsber. der kais. Akad. der Wissensch. in Wien, philos.-hist. Classe, 
t. CXLV, xi). Vienne, C. Gerold’s Sohn, 1902; 36 p. 

II n’est pas besoin de beaucoup de mots pour apprecier les reflexions 
de M. Gomperz sur la composition des Lois de Platon : c’est le bon 
sens qui parle par sa bouche. La critique moderne ne tendrait a rien 
moins qu’a faire de Philippe d’Oponte, l’editeur des Lois, une sorte 
de faussaire, inintelligent par surcroit. En certains passages, Platon 
se refere a ce qu’il a dit anterieurement, et ce qu’il a dit ne se retrouve 
pas; ailleurs il renvoie a une discussion posterieure, et cette discus- 
sion n’est pas etablie ; enfin il ne manque pas de contradictions dans 
le cours de I’ouvrage. Cela prouverait (c’est surtout M. Ivo Bruns 
que refute M. G.) que Philippe a eu entre les mains une suite de mor- 
ceaui encore depourvus de lien, qu’il les a disposes et melanges sans 
conscience, qu’il n’a su y apporter aucun ordre, et qu’en fin de 
compte il n’a fait que des bdvues. En y regardant de pres, un esprit 
non prevenu peut fort bien penser que le texte des Lois est imparfait, 
puisqu’on sait que Platon n’y put mettre la derniere main, et que, 
par consequent, les inconsequences que l’on remarque dans la dispo- 
sition de l’ouvrage ne sont point imputables a Philippe d’Oponte. En 
mature de goht (car c’est la, au fond, une argumentation purement 
subjective), il y a toujours au moins deux interpretations possibles. 
Telle consideration n’est pas a sa place, tel passage manque, auquel 
il est fait allusion dans la suite : c’est Philippe le coupable. Un autre 
r^pondra : c’est Platon lui-meme, qui n’a pu revoir et mettre au point 
cette vaste composition. Mais M. G. va plus loin. Le texte des Lois 
peut etre trouble par endroits; il peut y avoir des lacunes; Platon, en 
ecrivant, peut avoir oublie quelque exposition pr6c£dente ou ne pas 
avoir tenu une promesse faite; tout cela n’empSche pas les Lois 
d’avoir dte composees avec suite et m^thode, sur un plan bien defini, 
et avec une vue d’ensemble parfaitement nette. M. Gomperz le 
montre par une etude tres fine de tous les passages ou Platon renvoie 
lui-meme a des passages anterieurs ou posterieurs, et par une ana- 
lyse non moins heureuse de certains details oil l'on reproche a Pla- 
ton de se contredire. On lira notamment avec interet le bref, mais 
substantiel commentaire des deux passages relatifs a l’usage du vin 
(637' et 674 p. 22-24), fl u * en realite n’ont rien de contradictoire. 
C’est la de saine critique et d’excellente litterature. 


My, 
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M. Rostovtzew et M. Prou, Catalogue des plombs de l’autiquitd, du moyen 
&ge et des temps modemes, conserves a la Bibliotheque Nationale, Paris^ 
in-8°, 1900, 416 pages et 12 pi. 

Rostovtzew, Rimskia Svintsoviia Tessera (Tesseres romaines de plomb) 
Petersbourg, 1903, in-8°, 332 p. et 5 pi. en phototypie. 

Rostovtzew, Tesserae plumbeae urbis Romae et suburbi, Petersbourg, 
1903, in-8°, 440 p. avec Atlas de 12 pi. en phototypie. 

11 y a trois ans, MM. Rostovtzew et Prou donnaient le catalogue 
des plombs conserves au Cabinet des Medailles ; le livre etait precede 
d’une etude tres instructive de M. Rostovtzew sur les plombs 
antiques en general. Cette etude, il vient de la reprendre et de la deve- 
lopper dans un long travail, ecrit en russe et par cela m£me abordable 
a un nombre tres restreint de lecteurs. En meme temps, il a publie, 
en latin, un recueildes plombs decouverts a Rome ou dans les envi- 
rons. Cesdifferentes publications qui s’eclairent et se completent l’une 
l'autre. ont jete quelque lumiere sur une serie de monuments assez 
negliges jusqu’ici, malgre quelques bons travaux parus en France ou 
a l’etranger et encore fort mal connus. Pour eux, comme pour la plu- 
part des documents archeologiques, il n’y avait qu'un moyen de les 
comprendre et de les interpreter, qui etait d’en donner d'abord un 
inventaire general; c’est.ce que M. R. a eu la patience de faire le pre- 
mier, en compulsant les publications, en examinant les collections 
publiques et privies, en se referant au texte des auteurs. Les ouvrages 
cites en tete de cet article sont le resultat de cette longue et fructueuse 
enquSte. 

Dans ces trois ouvrages, M. R. s'est presque exclusivement occupe 
des tesseres, qui sont, pour lui emprunter sa definition, «des rondelles, 
parfois des carrds ou des losanges, en plomb, presque toujours coulees, 
de dimensions variables, portant sur une ou sur les deux faces diverses 
representations etlegendes ». Si un de ces travaux ne depasse pas les 
limites de la ville de Rome et de ses environs immediats, les autres 
envisagent l’ensemble du monde romain ; mais la doctrine et les clas- 
sifications adoptees sont les memes dans chacun d’eux ; et c’est a quoi 
il est interessant de s’attacher, plutot qu’aux details. 

L’auteur divise les tesseres en plusieurs categories: tesseres ofifi- 
cielles et tesseres privees ; d’autres sont rangees par lui sous la 
rubrique : incertaines, parce que les inscriptions ou les representations 
ne permettent pas d’en saisir, meme par conjecture, la destination ; 
peut-etre quelque jour pourra-t-on etre plus precis a leur sujet. 

En tete des tesseres officielles M. R. place les tesseres qui portent 
des effigies ou des noras d’empereurs. 11 y voit des jetons distributes 
a l’occasion de quelque liberalite imperiale, pour etre echanges par 
ceux qui les recevaient contre une somme d argent ou un cadeau en 
nature — c’est d’ailleurs la la destination de la plupart des tesseres. 
Les types du revers indiquent la circonstance a propos de laquelle 



d’histoike et DE LITTERATURE 45 

elles etaient frapp^es : victoires, ev£nements intdressant le prince ou 
safamille etc. Ce sont done la des documents d’une valeur historique 
indeniable. La seconde categorie est composee des types militaires, 
qui indiquent pour la plupart des donativa distributes aux soldats ; 
a cote d’emblemes militaires on y lit parfois le nom et le numero du 
corps de troupes appele a profiterdela distribution, legions, cohortes, 
pr^toriennes, ailes de cavalerie. La troisieme classe comprend les tes- 
seres relatives aux largesses faites par le service de l’annone : on y 
marquait souvent la quantite de solide et de liquide a laquelle le 
beneficiaire avait droit, et le lieu oil il devait se transporter pour tou- 
cher sa ration. Un modius d’oii sortent des epis etait l’embleme habi- 
tuel. Lesplombs qui forment le chapitre suivant sont consideres par 
M. R. comme des billets d’entree a des spectacles publics; on y voit 
figures, en effet, des sujets qui rappellent le theatre, le cirque ou 
1’amphitheatre, surtout les deux derniers : animaux, biges, quadriges, 
bestiaires, gladiateurs sont les representations courantes. Une place a 
part doit Stre faite a des tesseres oil se lisent les mots IVVENES ou 
SODALES. L’auteur les tient pour des marques de distributions faites 
aux colleges dejtivenes a Rome et dans les municipes et il les place 
parmi les tesseres officielles parce qu’il reconnait a ces colleges un 
caractere officiel ou toutau moins quasi officiel ( Catalogue des plombs 
de laBibl. Nat., p. 90 et suiv.) 

Beaucoup plus nombreuses et duplication beaucoup plus probld- 
matiquc sont les tesseres privees. Pour quelques unes on devine a peu 
pres l’usage auquel elles pouvaientservir. Celles qui portent des noms 
de colleges ou des emblemes relatifs a des professions, par exemple 
des bateaux pour les navicularii, peuvent avec vraisemblance etre 
regardees comme relatives aux distributions faites par ou pour 
ces colleges; celles qui sont marquees BAL 1 NEVM, ou BAL ou qui 
montrent un strigile ou un homme sautant dans une piscine, soit des 
entrees aux thermes, soit des cachets mis en circulation par des bains 
prives, soit plutot des bons distribues aux citoyens a qui un bienfai- 
teur voulait conceder a propos de quelque solennite « lavationem gra- 
tuitam ». Mais, il en est un grand nombre qui m^ritent d’etre classes 
simplement dans les incertaines bien que M. R. ait propose des attri- 
butions. Les tesseres ou se voit un phallus, sont-elles des tickets pour 
htpanar} un ane ou un homme portant un fardeau indiquent-ils une 
monnaie conventionnelle pour payer les hoteliers ? un poisson, un 
college de pecheurs? Bien hardi qui pourrait l’affirmer et nous ne 
suivrons pas l’auteur dans ces classifications. Tout au plus pouvons- 
nous conceder que ces explications sont ingen ieuses. 

En somme, M. Rostowtsew a entrepris la un travail tres meritoire 
et qui devait etre tente quelque jour ; il y a depense beaucoup de soin, 
de patience, d’erudition ; mais il faut bien reconnaitre qu’il n’est pas 
arrive, qu’il ne pouvait pas arriver a des resultats importants histori- 
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quement. La plupart de ces petits monuments restent une dnigme ; 
parmi ceux dont on saisit la portee, bien peu component des conse- 
quences vraiment interessantes pour l'etude des antiquites romaines. 

R. Cagnat. 


Dante Vaglieri,GU gcavirecenti nel foro romano. Rome, 1903, in-8°, 239 pages. 

(Forme les fasc. 1 et 2 du Bullettino della Commiissone comunale, XXXI). 

On sait les fouilles poursuivies depuis plusieurs annees par le gou- 
vernement italien et les trouvailles heureuses qui ont recompense la 
perseverance et la methode des chercheurs. II suffit de rappeler la de- 
couverte de la fameuse « tombe de Romulus », du pavement de pierres 
noires ( lapis niger ), de 1’inscripion archa'ique incomprehensible qui 
a exerce l’ingeniositd de tant de philologues, de la fontaine et du sanc- 
tuaire de Juturne, etc. Tout cela a ete l’objet de nombreux comptes 
rendus, articles, brochures ; et les periodiques, surtout les periodiques 
italiens, en ont ete remplis. M. V. a cru devoir resumer en un article 
unique les resultats obtenus. Sans contenir rien de nouveau, son tra- 
vail a le merite de nous fournir une bonne vue d’ensemble et d’appor- 
ter sur les questions que souleve chaque trouvaille des solutions tres 
ponderees. Le livre contient beaucoup de vues et de vignettes qui 
sont, pour la plupart, incites. 

R. C. 


Manfredi Porena. Delle manifestazioni plastiche del sentimento nei per- 

sonaggi della Divina Commedia; Milan, Hoepli, 1902; in-16, 190 pages. 
Orsini Begani. Fra Dolcino nella tradizione e nella storia; Milan, Cogliati, 

1901 ; in-12, 139 pages. 

Le commentaire littoral, la critique verbale du texte de Dante ne 
suffit plus au zele des jeunes professeurs d’ltalie : M. Manfredi Porena 
a eu l’idee ingenieuse d’etudier tout ce qui, dans la Divine Comedie, 
constitue l’expression muette des sentiments, les gestes, les soupirs, 
et meme les silences. C’est une voie nouvelle qui s’ouvre a 1’activite 
inlassable des commentateurs de Dante, et nous ne pourrions que 
nous en rejouir si les adeptes de cette nouvelle ecole savaient, en 
analysant le silence des damnes ou des bienheureux, se montrer eux- 
memes moins bavards que beaucoup de leurs devanciers. Par malheur 
la dissertation de M. P., a laquelle la critique n’a pas menage les 
eloges, et des eloges merites, ne parait pas presenter de garanties 
suffisantes a ce point de vue ; on y remarque un sentiment tres vif de 
la poesie dantesque, des observations fines et penetrantes exprimees 
avec clarte, en un style distingud ; mais en somme tout cela est un 
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peu menu, et developpe avec exces. L’auteur aurait pu tirer de 
son etude un agreable article de revue, en une vingtaine de pages ; il 
lui a fallu quelque complaisance pour en former ce coquet volume 
qui, malgre tous les artifices, n’atteint pas deux cents pages ', sans 
reussir pour cela a faire plus d’impression sur le lecteur. Car, il faut 
bien le dire, ce genre de critique qui repose, non sur des faits, mais 
sur l’analyse d’impressions personnelles, ne peut compter que sur les 
lecteurs que retiendra l’attrait d’une pensde juste exprimee avec une 
elegance sobre et discrete. Le bavardage, penible dans les oeuvres 
d'erudition, est fatal aux essais dont le principal objet est de plaire. 

Ces reserves faites, il faut louer l’intelligence avec laquelle M. P. a 
depouille la Divine Comedie, en y relevant toutesles attitudes expres- 
sives, a classe ses notes, et a su en tirer parti. Il a ecrit quelques pages 
heureuses sur l’episode de Nicolas III au ch. xix de 1 ’Enfer (p. i3-2i ; 
a dire vrai, dans ce passage il n’est pas question seulement des mani- 
festations plastiques des sentiments), sur celui du glouton Ciacco 
(p. 44-46; Interpretation des occhi biechi, Inf. VI, 91, un peu subtile 
peut-etre, est interessante), d’Ugolin (p.47-50), ou encore des diables 
grotesques preposes a la garde de la 5 ' « bolgia » (p. 65-70). On peut 
ne pas partager toujours le sentiment de M. P. sur chaque detail, 
mais tant qu'il s'appuie sur le texte de Dante, il deploie des qualites 
fort estimables de commentateur sagace et penetre des beautes qu’il 
analyse. C’est lorsqu’il s’en eloigne, pour se lancer dans des conside- 
rations plus personnelles, qu'il nous est arrive de le suivre avec moins 
d’inter£t. Aussi est-ce avec un reel plaisir que Ton retrouve en lui 
1 interprete ingenieux du texte de Dante, dans son appendice I, sur 
l’allegorie de Matelda, le mysterieux personnage du Paradis terrestre. 
Cet episode a deja fait l’objet de nombreuses et longues dissertations; 
M. P. apporte dans la dicussion quelques idees nouvelles, qui ne 
seront sans doute pas accueillies telles quelles, mais qui ne sont 
assurement pas ndgligeables. A Ten croire, Matelda incarnerait simnl- 
tanemenl (la est la difficulty) la vie active et la vie contemplative, pour 
representer la felicite terrestre parfaite. Ce sont, croyons-nous, les 
trente pages qu’il consacre a ce probleme qui rendront le petit livre 
de M. P. le plus utile a ceux qui font profession d’etudier et d’expli- 
quer le poeme de Dante. 

C est une contribution d’un genre assez different, sur un point 
particulier de la Divine Comedie — la mention de fra Dolcino au 
ch. xxviii de l’Enfer — , que M. Orsini Begani nous presente dans un 
opuscule que nous regrettons d’annoncer avec quelque retard ; mais 
paru avant celui de M. Porena, il ne nous est parvenu qu’apres. 


1 . Pour corser son volume, M. P. a reimprime en appendice (soit environ 
-5 pages) un article de lui, ddja publie. « Sulla descrizione dei caratteri fisici de 
personnagi nei Promessi Sposi », dont la couverture ne trahit pas la presence. 
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L’auteur s’est attache a reunir tous les renseignements historiques 
relatifs a fra Dolcino ainsi qu’a la secte des « Apostoliques » dont il 
fat le chef, et a degager 1’histoire de tous les elements legendaires qui 
l’avaient envahie des le xiv e siecle. M. O. B., bien au courant des sour- 
ces et des publications les plus recentes, a fait de la question un expose 
clair et qui, etant accompagne des textes les plus importants, est 
appele a rendre de reels services a tous ceux qui sont hors d'etat de 
consulter les documents originaux relatifs a l’heresie de fra Dolcino. 

Henri Hauvette. 


Fredrik Wulff. Deux Discours sur Pdtrarque en r6sum6 (Extr. de Forhand- 

lingar vid det VI‘ allmanna Nordiska Filologmotet i Upsala ) ; in-8°, 26 pages, 

2 fac-sim. et une carte en couleurs; Upsala, 1902. 

Dans cette brochure, que rendent singulierement precieuse les deux 
grandes reproductions en phototypie, recto et verso, de la feuille de 
garde du Virgile de Petrarque, a l’Ambrosienne, oil se lit la fameuse 
note Laurea propriis virtutibus, etc ., plus un plan des environs de 
Vaucluse a une grande echelle, M. F. Wulff revient sur deux ques- 
tions qui lui tiennent a coeur, et dont nous avons deja brievement 
entretenu les lecteurs de la Revue critique (4 aout 1902, p. 98). De 
la seconde, relative a la topographie de Vaucluse et a cette colline de 
Galas oil aurait vecu, oil serait ensevelie la Laure du po6te, nous ne 
dirons rien maintenant, car M. W. n’apporte cette fois aucun element 
nouveau dans la discussion; mais la premiere etude, sur le feuillet de 
garde du Virgile, est d’un incontestable interet. L’auteur demande a 
la redaction de la Revue critique et de la Romania de rectifier les 
phrases oil on l’avait accuse de se prononcer <c contre 1’authenticite » 
de la note de Petrarque Laurea propriis, etc. Pour notre compte, nous 
lui donnons bien volontiers satisfaction, et nous saluons meme avec 
joie sa declaration, explicite cette fois : la note est bien de 1’ecriture 
de Petrarque. A la bonne heure! Mais ce n’est pas tout a fait ce qu’il 
disait il y a un an. 

Si « 1’autographie » de la note n’est plus suspecte a M. W., celle-ci 
ne lui en parait pas moins une « supercherie », de Petrarque lui-meme 
bien entendu. Le savant professeur de Lund est a 1’avant-garde de 
ces admirateurs du poete, qui exaltent son genie aussi ardemment 
qu’ils rabaissent son caractere et sa moralite, et qui, derriere ses 
declarations les plus nettes, cherchent un calcul et decouvrent un 
mensonge! Il y aurait fort a dire sur cette disposition des critiques, 
dont Petrarque, il faut bien l’avouer, est en partie responsable; 
le tout est de ne pas croire qu’il ait du toujours mentir parce qu’on le 
prend parfois en flagrant delft d’habilete ! Done la note serait une 
supercherie ; elle n’aurait pas ete ecrite sur le feuillet ou nous la 
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lisons actuellement avant I’annee 1 36 1 , soit plus de treize ans apres la 
date a laquelle elle semble se rapporter; elle y aurait ete mise apres 
toutes les autres notices necrologiques contenues sur ce meme feuil- 
let ; seule la not e Liber hie fur to mihi subreptus fuerat (cf. Nolhac, 
Petr, et I'Hum., p. 121), qui contient les dates 1326 et 1 338 , serait 
encore posterieure. Cette chronologie est assez surprenante, et je dois 
avouer que les raisonnements sur lesquels elle s’appuie ne sont ni 
convaincants ni meme toujours clairs. Une des raisons invoquees par 
M. W. — ce n’est pas la seule, mais e’est une de celles dont l’auteur 
semble le plus satisfait — est assez deconcertante : Petrarque n’a ecrit 
la note sur Laure qu’apres la mort de son fils Giovanni et le manage 
de sa fille Francesca : « Tant que vivait la pauvre Gioranni, qui 6tait 

incommode et turbulent , Petrarque n’a gtrgre eu l’idee de nous 

rien dire sur la personne de Laure Mais quand le fils indiscret 

etait mort, et que la docile fille, Francesca, etait mariee a Brossano 
(notez-le bien, en 1 36 1 ), alors le po£te avait beau jeu » (p. 10). En 
presence d’arguments qui revelent une si profonde connaissance de 
la psychologie de Petrarque et de ses rapports avec ses enfants (les- 
quels etaient apparemment bien mal eleves, puisqu’ils etaient capables 
de fureter dans les livres de leur pere pour y surveiller ses confi- 
dences !), les critiques qui ne possedent pas de lumieres sur ces sujets 
delicats sont evidemment rdduits au silence. 

M. Wulff a encore dechiffre sur le meme feuillet du Virgile un frag- 
ment de commentaire sur la premiere eglogue de ce poete (iaderniere 
partie de ce fragment, M. W. s’en est aper9U apres coup, est une cita- 
tion de Seneque), et il estime que « cet echantillon de commentaire » 
fut apporte par Petrarque a Naples, en fevrier 1341, parmi les oeuvres, 
ou simplement les notes, dont il se servit pour eblouir le roi Robert 
au cours d’un examen demeure celebre. C’est la une hypothese inge- 
nieuse, mais d’une evidence contestable. Une fois de plus, M. W. 
montre beaucoup de sagacite dans ses recherches, mais peut-etre trop 
de facilite a se convaincre que les choses sont exactement comme 
il les voit au premier abord. 

Henri Hauvette. 


Missions arch6ologiques franpaises en Orient aux xvn e et xvni’ si^cles, 

documents publics par Henry Omont. Paris, Imprimerie nationale, 1902, in-4 0 

(Collection des Documents inedits.) 

L histoire des missions en Orient est particulierement curieuse 
pour celles des grandes collections artistiques et archeologiques 
formees par le gouvernement fran^ais depuis le xvn e siecl'e. Avant 
Colbert, certains riches bibliophiles, de Thou, Peiresc, avaient mis 
a profit leurs relations personnelles avec les ministres francais a 
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Constantinople pour se procurer des manuscrits ou des objets d’art, 
mais ces recherches, conduites un peu au hasard, ne pouvaient don- 
ner de resultats bien fructueux au surplus, sauf exception, elles n’en- 
richissaient que des collections privees. C’est au temps de Colbert 
que des savants pensionnes par le tresor public commencent a explo- 
rer methodiquement les pays orientaux, principalement 1 ’Empire 
turc; munis de lettres de creances, se presentant partout comme 
delegues du roi tres chretien, ils peuvent forcer les portes les plus 
hermetiquement closes et faire servir a leurs fins les autorites locales. 
La recolte fut, on le sait, extremement riche, et une foule de manus- 
crits grecs et orientaux, de monnaies rares, de monuments de tout 
ordre vinrent s’entasser a la Bibliotheque du Roi et au Cabinet du 
Louvre. Bien mieux, non contents d’acheter, les savants mission- 
naires font des explorations archeologiques, copient des inscriptions, 
entreprennent des fouilles; en un mot, commence des lors cette 
etude methodique de l’ancien domaine grec, qui patiemment conti- 
nuee depuis, est encore loin de son terme. C’est la un chapitre 
curieux, le plus curieux peut-etre des relations entre la France et 
l’Orient musulman. 

M. Omont a tire les elements de sa tres interessante publication, 
soit des correspondances conservees aux Affaires etrangeres et a la 
Marine, soit des collections manuscrites de la Bibliotheque nationale. 
Voici le plan adopte par lui : les differentes missions se suivent dans 
l’ordre chronologique ; l’editeur publie les lettres et rapports des 
savants dans leur ordre de date, en reliant les differentes pieces par 
quelques mots duplication. C’est en somme une sorte d’histoire 
documentee. 

Ces lettres, la plupart en frangais, quelques unes en latin ou en 
italien, sont des plus curieuses; tres sagement, M. Omont les a don- 
nees en entier; les auteurs, surtout quand ils peuvent envoyer leurs 
depeches par une voie sfire, ne parlent pas uniquement de manuscrits 
et d’antiquites, ils entrent egalement dans une foule de details sur 
les affaires politiques, et s’etendent sur leurs relations avec les gens 
du pays. Naturellement, ceux-ci font les plus grandes difficultes pour 
montrer leurs richesses, ils savent a quel grand prince ils vont les 
vendre, et en bons commergants, cherchent a faire valoir leurs 
marchandises. De la des intrigues, de petits complots, dont le recit 
est parfois fort amusant et apporte quelque agrement dans ces sujets 
plutot austeres. Notons encore la peinture dans certaines de ces 
lettres, notamment celle de Fourmont (1729-1730), de l’etat social de 
la Grece asservie, de la Moree par exemp 4 e. II faut le lire pour se rendre 
compte du mal qu’une race brutale, indolente et inhabile, peut faire a 
un pays; ce sont la des faits sur lesquels on a le droit d'insister au 
moment actuel, et qui prouvent combien la domination turque a ete 
immuablement desastreuse et inintelligente. Seule difference i noter : 
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au xvm e siecle ces maux paraissaient chose toute naturelle ; aujour- 
d’hui, il y a pas mal de gens un peu partout en Europe, reserve faite 
de quelques speculateurs malhonn^tes et de diplomates vieillots, pour 
ne point juger indispensable le maintien de ces antiques errements. 

Ces quelques mots donnent une idee suffisante de la publication de 
M. Omont. Tous les archeologues qui explorent encore aujourd’hui 
ce domaine merveilleux, feront bien de lire et de mediter ces rapports 
pour la plupart rediges avec un soin meticuleux. La plupart de ces 
missionnaires non seulement disent ce qu’ils ont vu, rapportent ce 
qu’on leur a dit, mais encore ils indiquent une foule de points, de 
localites qu’ils n’ont pu examiner eux-memes; autant de mines a 
exploiter pour leur modernes successeurs. 

A. Molinier. 


Etude sur Alexandre Vinet, critique de Pascal, par L.-J. Nazelle, pasteur, 

docteur de I’Universite de Paris. Paris, Fischbacher, 1902, in-8°. 

Vinet, admirateur passionne de Pascal, depensa la majeure partie 
de sa breve existence a commenter, a expliquer les Provinciales et les 
Pensees. II n’est pas le seul qu’ait s^duit ce genie troublant, mais de 
tousles devots du grand janseniste, aucun peut-etre n’etait moins fait 
en apparence pour l’aimer et le comprendre. Vinet a toutes les qua- 
lites qui manquent a Pascal ; il est tolerant, exempt de tous prejuges 
religieux : Pascal est intransigeant et sectaire ; pour Vinet, la religion 
est affaire personnelle, chacun devant choisir librement la regie 
morale et religieuse que sa conscience Iui suggere : Pascal accepte une 
religion toute faite, sans examen et soumet entierement son coeur et sa 
raison a son confesseur; enfin Vinet, protestant liberal, a epure le sen- 
timent religieux, en a banni entierement le surnaturel ; pour Pascal 
les miracles sont le fondement meme de la foi et la preuve la plus 
forte dela vdrite du christianisme. 

Ce sont la contradictions singulieres que M. Nazelle a vues et dont il 
a essaye de rendre raison ; c’est la vraiment un dualisme , pour parler 
comme Vinet; il s’agit de le reduire a 1’unite. Analysant les nom- 
breux ecrits ou le philosophe de Lausanne a exprime sa pensee sur 
Pascal, l’auteur s’attache a montrer comment, aux yeux de Vinet, 
Pascal, pour arriver a un terme tout different, a suivi le meme che- 
min que son admirateur du xix e siecle. Chez ce dernier, la conscience 
dicte le choix de la forme religieuse et elle le conduit au protestan- 
tisme liberal. Pascal se laisse guider par le coeur et janseniste francs 
du xvn' siecle, il choisit la confession romaine. Jusqu’a quel point 
1’opinion de Vinet est-elle fondee ? Il y aurait beaucoup a dire a ce 
sujet. Aucun livre de philosophic plus difficile a critiquer que les 
Pensees ; il parait presque impossible, dans l’etat oil se presente cet 
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amas de fragments sans ordre ni suite, de faire le depart entre les 
opinions personneiles del’auteur et celles qu’il combat. De la nombre 
de jugements contradictoires ; on a pu avec la m£me apparence de 
certitude faire de l’auteur un sceptique effraye de ses domes memes et 
se rattachant desesperement a une foi chancelante, et un croyant 
convaincu. En realite, cette derniere opinion, Vinet l’a bien vu, est la 
seule acceptable, mais aquelques egardsle philosophesuisseatrop juge 
son idole d’apres lui-meme. On nous opposera sans doute la fameuse 
amulette de 1654, car on faitde ce singulier document la preuve d’un 
combat entre le doute et la foi, termine par le triomphe de celle-ci: 
U y a done eu, dit Vinet, victoire du cceur sur la raison, done a l’ori- 
gine un choix. La conclusion nous parait forcee, et peut-etre Vinet 
fait-il trop de Pascal un homme du xix e siecle. A notre sens, cette 
amulette marque settlement le triomphe chez Pascal du mysticisme et 
de l’ascetisme, le moment oil les idees jansenistes outrancieres rem- 
placent chez lui les anciennes idees religieuses moins exaltees ; il y a 
changement alors, non dans la nature meme, mais dans le degre d’in- 
tensite de la foi religieuse. 

D’autre part, si Vinet a bien vu l'un des cotes du caractere de 
Pascal, a savoir la passion, il n’a pas a notre sens suffisamment insiste 
sur ce point. Pascal, par nature, par suite aussi d'une certaine 
nervositd maladive, etait passionne a un degre qu’on a peine a se 
figurer. Des le debut de sa carriere scientifique, il montre son gout 
pour la dispute ; polemiste dans les Pense'es , quand il maltraite les 
libertins, il Test, avec quelle violence on le sait, dans les Provinciates. 
La moindre contradiction le met hors de lui : esprit purement geo- 
metrique, il ne sait rien de la complexity de la nature humaine. Dans 
les Petites lettres deja ce defaut se fait jour quand il a la pretention 
d’appliquer a l'humanite entiere les regies d’une morale austere qu a 
peine quelques hommes sur des millions pourraient pleinement pra- 
tiquer ; il ne montre pas la moindre indulgence pour la nature humaine 
faillible, ondoyante et diverse. Dans les Pensees on retrouve bien des 
marques decette meme intransigeance ; de la des exagerations mani- 
festes dans l’expression des idees, une tendance dangereuse a simpli- 
fier les problemes moraux, a proceder par antitheses violentes, un 
mepris vraiment regrettable pour la plupart des instincts humains 
meme les plus respectables. 

En un mot, nous estimons qu’a bien des egards Vinet s’est abuse 
surle compte de Pascal; il n’a pas assez remarque la methode de dia- 
lectique employee dans les Pensees , il n’a pas tenu compte de 
la recherche litteraire, evidente a qui examine un peu longuement le 
manuscrit autographe. Mais cette erreur du philosophe de Lausanne 
a ete feconde: s’il a peint un Pascal a notre sens bien idealisd, bien 
peu reel, il a peint au naturel un homme qui, sans avoir le genie de 
1 ’ auteur francais, lui etait sur plus d’un point superieur, Vinet lui- 
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meme, ame a la fois forte et tendre, reflechie et croyante, l’un des 
meilleurs exemples de ce que peut produire le protestantisme degage 
detoutes preoccupations dogmatiques et theologiques, faisant appel a 
la reflexion personnelle, a ce libre examen, dont le seul nom etit 
fait fremir l’auteur des Pensees. 

On doit done remercier M. Nazelle d'avoir pour sa part contribue 
a faire mieux connaitre un aspect de la haute intelligence, de la forte et 
delicate conscience que fut Alexandre Vinet. 

A. M. 


Gaston Maugras, La Disgrd.ce du due et de la duchesse de Choiseul, la vie 
& Chanteloup, le retour a Paris, la mort, Paris, in-8“, avec des gravures 
hors texte et un portrait en heliogravure, 528 pp., Plon-Nourrit, 1903. 

II y a un an, M. Maugras, dans un premier volume dont j’ai rendu 
compte en cette Revue , — n° du 27 octobre 1902, — avait etudie la 
prosperity de la famille de Choiseul, et surtout cette femme celebre 
par ses vertus, son esprit et son charme. Les memes qualites, — heu- 
reusement ! — et aussi, — hela$ ! — les memes defauts se retrouvent 
en ce second volume, oil l’auteur montrele due et la duchesse apres 
leur disgrace, due a madame du Barry, et datee du 24 decembre 1 770. 
II n’y aurait done guere a dire si la vis£e de l’historien ne paraissait ici 
plus haute, parce que l’histoire lui a semble plus attendrissante : il 
cherche a tirer « un exemple et un grand enseignement » de la bana- 
lity des evynements coutumiers ; et e'est bien, que je crois, de la 
poudre aux moineaux. Si nous allions nous emouvoir a l’exces des con- 
trastes amenes dans les existences des courtisans par les intrigues des 
cours, et de la misere des puissants aux temps troubles de la periode 
revolutionnaire ; si nous voulions aboutir aux « vanites » magnifiees 
par Bossuet, ou au « Dieu seul est grand ! » de Massillon pour en 
faire jaillir « de terribles lecons, » nous n’aurions guere plus de motif 
imperieux de choisir Fexistence, en somme assez ordinaire, des 
Choiseul plutot que la vie de tant d’autres de leurs contemporains. Se 
brouiller avec Voltaire, reformer sa maison, perdre les bonnes graces 
du Roi par la jalousie d’une favorite, avoir des embarras financiers 
apres des rentes de 800,000 livres, vendre ses galeries de tableaux et 
ses ecrins, ensevelir un beau-frere d’ailleurs age, etre cite devant le 
tribunal revolutionnaire, e’etait, a tout prendre, monnaie courante, 
comme on dit; et, lorsqu’on echappait ace « rasoir national » qui a 
effare M. Funck-Brentano, on pouvait encore s’estimer relativement 
fortune. Quant au calme souriant de la duchesse en son grenier oil la 
guillotine la menace, il est certes des plus louables ; mais Marie- 
Antoinette, lavant elle-meme au Temple sa derniere coifife dans la 
nuit qui precede son supplice, est d’un autre « enseignement. » 
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M. M. me parait avoir cede a cette faiblesse qui tient les auteurs 
de monographies, — tous ou a peu pres, car il convient de ne pas 
condamner en bloc, encore que le mot soit de mode, — a savoir de 
grandir ses heros et de se figurer qu’ils occupent dans 1’histoire gene- 
rale une place de premier plan. 

Cette reserve n’empeche point le livre d’etre d’une information suf- 
fisante, d’un bon style, d’une erudition aimable ; et le luxe des details 
en rend la lecture interessante. Car, en dehors des Choiseul, il y a un 
peu de tout dans l’oeuvre de M. Maugras : Boyer de Fonscolombe et 
le parlement Maupeou, madame du Deffand et le prince de Beauvau, 
Madame de Brionne et le prince de Beauffremont, Walpole et l’abbe 
Barthelemy, le musicien Phonege et le petit Louis, Joseph II et le 
comte d’Artois, Necker et Cazotte, madame du Chatelet et madame 
Josephe de Monaco. Et tout cela s'agite, papillotte, s’ebroue, ver- 
sifie, chante, pleure, gaspille l’argent et en manque, s’eprend de la 
Grece sans la comprendre et de la politique sans la savoir, kaleidos- 
cope d’une epoque agitee par les convulsions d’un monde qui dispa- 
raissait et dansait sur un volcan. 

Done, une fois encore et avec plaisir, je declare que ce gros volume 
ne manque pas d’attrait, sous la condition qu’on m’accorde que cet 
attrait s’eparpille et que, si dans le verger touffu il y a maints fruits 
savoureux a cueillir, ils sont comme perdus dans un fouillis de 
branches parasites et de lianes emmeldes qui en rendent, a mon sens, 
la recolte difficile quelquefois. 

Pierre Brux. 


Contribution 4 1’histoire de l’enseignement des sourds-muets par A. Regnard, 
Inspecteur general des services administratifs du ministere de l’lnterieur, ancien 
president de la section des etablissements de bienfaisance, etc. Paris. L. Larose, 
1902. 

M. Regnard est un philosophe passionne; il professe un ardent 
amour pour l’antiquite et la Renaissance, ce qui le rend un peu exclu- 
sif. Selon lui, « tout effort en vue des progres de l’esprit hurnain a pris 
tin lorsque le mal semitique, sous la forme du judeo-christianisme, 
commenpa d’infecter le monde » et le moyen age n’est pour lui qu’une 
interruption de dix siecles dans la s£rie des conqu£tes scicntifiques et 
esthetiques; ce sont ses propres expressions. 

En englobant juifs et chretiens dans la rneme reprobation, je dois 
reconnahre que M. R. est d’une logique qui manque a un trop grand 
nombre de ses contemporains; M. R. a un autre merite, celui de la 
franchise etde la sincerite dans les convictions. 

Ne pouvant ici, a propos des sourds-muets. discuter a fond cette 
maniere devoir avec tout le developpement que pareil sujet compor- 
terait, je me bornerai a faire remarquer a M. R. qu’en medecine, tout 
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au rnoins, le moyen age n’a pas toujours eu le caractere profondement 
barbare qu’il lui attribue gratuitement. 

C’est au xiv= siecle que Guy de Chauliac, chirurgien fran£ais, ne 
cessait de precher l’experience persounelle, et se moquait de ses con- 
freres d’ltaliequi, denues detoute initiative, « se suivent,dit-il,comme 
des grues » ' . 

C’est au xm e siecle qu’on se remit a etudier directement en le disse- 
quant, le corps de 1’homme non sans retard, ni difficult^, du reste \ 

C’est au xm e siecle que la theorie de la suggestion fut formulee pour 
la premiere fois par Roger Bacon 1 2 3 . 

C'est au xi e siecle, peut-£tre plus tot que d’obscurs experimentateurs, 
des empiriques, si l’on veut, trouverent le secret perdu par leurs orgueil- 
leux successeurs de rendre par des procedes anesthesiques les patients 
insensibles a la douleur 4 . 

II en est de meme de la position deciive, dite de Trendelenburg, 
considdree par les chirurgiens les plus audacieux de notre epoque 
comme un reel progres, puisqu’elle a valu a son auteur presume une 
reputation a peu pres universelle; elle est figuree et decrite, des le 
moyen age, par tous les classiques des xm e et xiv e siecles 5 . 

Chacun connait et admire, a notre epoque delutte antituberculeuse, 
les mesures de prophylaxie et d’hygiene que comprenait et savait 
mettre si energiquement en vigueur le moyen age dans la lutte contre 
la lepre, la tuberculose de l’epoque, 

II n’estpas jusqu’aux hopitaux dont il n’ait existe, des le xin c siecle, 
des modeles que « sous certains rapports, ecrivait recemment le 
D r Chaput, chirurgien des hopitaux de Paris, on pourrait envier 
aujourd’hui » 6 . 

Ainsi done le moyen age n’a pas ete, au point de vue scientifique 
si completement obscurantiste que veut bien le penser M. R. ; 
j’ajouterai meme que si le fleau judeo-chretien ne s’etait pas manifeste 
en la personne de moines franciscains tels que Roger Bacon, par 
exemple, on serait en droit de se demander si la Renaissance eut pu se 
produire apres le passage du fleau des Huns et autres envahisseurs 
barbares, ceux-la. 

1. Guy de Chauliac, cite par Malgaigne, Oeuvres d’Ambroise Pare, t. I, pp. lxv- 
lxviii. 

2. Hceser. Lehrbuch der Geschischte der Medicin und der epidemischen Krankhei; 
ten. 3 * edit. Iena 1873, p. 733 § 20 1 . 

Emile Charles, Roger Bacon 1861, pp. 3 o 8 , 3 og. 

4 - Delisle. Notice sur les manuscrits originaux d’Ademar de Chabannes, Paris, 
1896, p. 45. 

5 . F. Jayle, Presse medicale, 25 juin 1902, p. 6 o 3 . 

6. Presse medicale, 7 fev. 1903, p. 149. Le D r Chaput avait en vue Notre-Dame 
de Fontenilles de Tonnerre, hopital fond^ en 1293 par Marguerite de Bourgogne, 
monument remarquable que la municipalite de cette ville voulait tout recemment 
detruire et que mddecins et archeologues ont reussi a sauver a cause de l’interfit 
tres grand qu’ils y attachaient. 
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Mais ce sont la de tels lieux communs qu’il serait inutile de m’y 
arreter, car vraiment il me semble par trop ironique d’etre oblige de 
rappeler a un parisien l’existence d’une Sainte-Chapelle ou de Notre- 
Dame de Paris pour lui faire reconnaitre que le moyen Sge avait bien 
aussi un certain ideal esthetique. 

Je prefere aborder et discuter de suite quelques-uns des faits parti- 
culiers, ayant trait a I’enseignement des sourds-muets, que M. R. 
invoque al’appui deses convictions philosophiques, politiques et reli- 
gieuses, convictions qu’il vaudrait mieux, ce semble, ne pas faire 
intervenir dans la solution d’un probleme historique tel que celui de 
l’enseignement des sourds-muets, sous peine de compromettre cet 
enseignement si peniblement reedifie en France, depuis vingt ans, 
par les consequences immediatement logiques, mais facheuses, que 
pourraient en tirer, sous 1’infludnce des passions politiques et reli- 
gieuses de l’heure presente, des esprits moins eclaires que M. R. 

Page 1 3, M. R. tire d’un passage du code de Justinien (lib. sextus, 
xxn, io) la conclusion « qu’a Rome les sourds-muets — au moins 
certains d’entre eux — recevaient de l'instruction », ce sontses propres 
termes; or a bien lire le texte dont il s’agit qui a trait au droit de 
tester, il ne me parait pas douteux que le legislateur romain, en auto- 
risant a tester des personnes sourdes et muettes, a la condition qu’elles 
possedent quelque culture, qu’elles puissent tester de leur main propre, 
ne soient pas sourdes et muettes de naissance, mais le soient devenues 
ulterieurement a la suite de maladies, ne visait nullement la categorie 
d’infirmes que Ton designe communement sous le nom de sourds- 
muets. 

Pour le legiste romain, la distinction toute moderne du sourd- 
muet de naissance et du sourd-muet devenu sourd par suite d’une 
affection survenue dans le jeune age qui, en detruisant le sens de l’ouie, 
entraine la perte du langage, ne devait pas exister. 

Devait etre repute sourd-muet tout individu qui n’avait pu entendre 
ou parler de fa 9 on a recevoir une education quelconque, et a ceux-la 
dtait absolument refuse le droit de tester; tout au contraire, ce droit 
etait reserve aux personnes instruites sachant ecrire qu’une infirmity 
quelconque, affection cerebrate ou meningee, tumeur ou maladie quelle 
qu’elle soit, avait pu rendre sourdes et muettes, ce qui n’a plus rien 
que de tres naturel, meme pour 1’epoque. 


I. Les tendances de la politique a s’immiscer dans ces questions ou elle n’a que 
faire, ne sont deja que trop manifestes : le choix presque habituel de directeurs 
de 1 'Institution nationale des sourds-muets de Paris, parfaitement incompetents 
dans ces questions, faitaugre de la politique, parmi d’anciens prefets ou sous pre- 
fets, en est une preuve suffisante ; les consequences de pareils choix ne peuvent 
qu’etre deplorables pour l’enseignement donne dans cette Institution (sur les defec- 
tuosites de l’enseignement dans cette ecole compare a celui qui se donne ailleurs, 
voir la brochure de M. Regnard lui-meme, pp. 67, 70, 71). 
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L’interdiction absolue faite aux sourds-muets de naissance, je viens 
d’expliquer la signification large qu’il convenait, croyons-nous, de 
donner ici a ce mot, demontre que le sourd-muet n’avait pas, a 
l’epoque de Justinien, la personnalite juridique qu’il tend a recon- 
querir seulement de nos jours et encore avec peine, malgre les 
inimenses progres realises par plusieurs siecles d’efforts dans son 
education 

Le plus vraisemblable est done qu’a Rome, au temps de Justinien, 
on se souciait fort peu de l’education des sourds-muets. 

Plus loin, chap. Ill, p. 19 et conclusions, p. y 3 , M. R. mettant en 
doute le role considerable de novateur attribue universellement au 
moine espagnol, Pedro Ponce, dans la creation et la mise en oeuvre des 
methodes d’enseignement modernes des sourds-muets qu’il aurait 
imaginees des le milieu du xvi e siecle, va jusqu’a ecrire qu’«on ne 
connait rien de precis sur ce moine qui n’a laisse aucun ecrit »; il le 
traite ailleurs de simple empirique (p. 28) et attribue a l’un de ses 
compatriotes, Juan-Pablo Bonet, tout le merite de ses decouvertes. 

Or, des recits authentiques et puises aux meilleures sources, des 
temoignages considerables et multiplies que nous possedons, per- 
mettent d’affirmer a nouveau le merite du benedictin espagnol dans 
l’art d’apprendre la parole aux sourds-muets. 

Quand environ un demi-siecle seulement avant Bonet et dans 
le mtate pays, on a enseigne la parole a des sourds-muets et 
pousse leur education au point qu’ils peuvent parler latin, se 
confesser de vive voix, etc. 2 que ces eleves s’appellent don Caspar 
de Guerra, fils du gouverneur d’Aragon, pays d’origine de Bonet 
(temoignage de Juan de Castaniza 3 ), don Pedro de Velasco, 
fils de la senora marquise de Berlanga, grand oncle du con- 
netable de Castille dont le frere, egalement sourd-muet, devait etre 
eduque, par Bonet, cinquante ans plus tard (temoignage de Morales 
de nombre de princes ou seigneurs (temoignage de Pierre Ponce lui- 


t. Voir Ad. Belanger. Le sourd-muet devant la loi franfaise et le Testament 
-d’une sourde-muette. Revue generate de i’enseignement des sourds-muets nov. 
dec. 1901, dec. igoaetjanv. 1903. 

2. Voir pour ces details l’article de A. Boyer, l. c. Le frere Ponce, pas plus que 
Bonet ne semble avoir connu la lecture sur les Ievres, que semble avoir employee 
le premier le medccin suisse Conrad Amman; on etait oblige de parler par signes 
ou d'ecrire aux eleves des deux instituteurs espagnols les questions auxquelles on 
desirait qu’ils repondent de vive voix (voir de Morales, l. c.) et Regnard, p. 27. 

3 . Cite par A. Boyer dans un article recent tres documente sur le frere Ponce 
auquel j’emprunte une partie des renseignements que je fournis. Revue gene- 
rale de I'enseignement des sourds-muets, Paris igo 3 , p. 194. 

4. Ambroise Morales dans ses Antiquites d'Espagne, cite par Degerando. T. I, 
part. II, ch. I, p. 309. L'existence des liens de parente sur lesquels j’insiste, in’a 
ete signalee par une obligeante communication de M. Morel Fatio dont l'autorite 
en matiere d’histoire et de litterature espagnoles est connue de tous. 
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mSme) (voir note 2), il semble difficile d’attribuer tout le merite de la 
decouverte des methodes a Bonet ainsi que pretend le faire M. R. 
Car, apres tout, le seul merite de Bonet est sans doute d’avoir codifie 
et vulgarise les methodes qui avaient permis au frere Pedro Ponce de 
Leon de faire parler les muets, methodes dont Bonet ne pouvait pas, 
semble-t-il, ne pas avoir entendu parler, etant donn£es les circons- 
tances de temps, de lieu, de parent^ que je viens de relater ainsi que 
la qualite meme des eleves du frere Ponce, issus de grands seigneurs 
oude personnes de mafque, ainsi qu’il les qualifie lui-meme dans un 
acte notarie 

Quand bien meme, du reste, Bonet aurait completement ignore, ce 
qui nous parait invraisemblable etant donnees les circonstances 
signalees plus haut, les methodes du frere Ponce, il n’en resterait pas 
moins vrai que Pedro Ponce a ete un precurseur meritant plus d’atten- 
tionque n’affecte de luien donner M. R. 

Au xvi e siecle, on avait du parler beaucoup et dans les plus hautes 
spheres, les plus influentes d’Espagne, des cures du frere Ponce ; cela 
seul suffirait a expliquer la genese du livre de Bonet et de l’ecole espa- 
gnole en matiere d’enseignement de sourds-muets, dcole dont devaient 
deriver les differentes ^coles modernes de sourds-muets du monde 
entier. 

La question de l’education des sourds-muets ayant £td une pre- 
miere fois resolue, l’opinion etait faite en Espagne grace au frere 
Ponce et c’est beaucoup, quand on songe aux retards presque indefinis 
qui peuvent etre apportes aux plus belles reformes par les prejuges et 
l’ignorance d’une epoque. 

L’histoire de l’enseignement des sourds-muets, en France, dans ces 
dernieres annees, nous en est un exemple frappant : je fais allusion a 
l’introduction de la methode orale dans nos ecoles frangaises de sourds- 
muets qui, plus de 3 oo ans apres la decouverte du frere Ponce, trou- 
vait encore une telle opposition dans l’opinion du public repute le 
plus dclair£, vers 1875, que 1 ’Academie de medecine et celle des 
sciences morales, les medecins de l’lnstitution Nationale des sourds- 
muets et les journaux les plus importants de l’epoque tels que le 
Temps, se d^claraient encore ouvertement opposes aux reformes d’en- 
seignement aujourd’hui universellement adoptees *. 

C’est done bien a Pedro Ponce qu’il faut appliquer ce mot que M. R. 


1. Ce document cite par A. Boyer, /. c., est rempli de details precis sur la situa- 
tion sociale, la fortune et les talents des eleves de Ponce qui dit en outre positi- 
vement que ses eleves etaient sourds-muets de naissance. Le frere Ponce avait 
dote de la parole deux freres et une soeur du constable ; un de ces deux freres etait 
don Pedro de Velasco dont j’ai parle (de Morales, cite par Boyer). 

2. J’ai puise ces renseignements dans les journaux de l'epoque dont les coupures 
m’ont ete obligeamment fournies par M. Castets, collaborateur de la Revue ency- 
clopedique Larousse. 
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applique, selon moi, a tort, a Bonet : « s’il n’a pas tout perfectionne, 
il a tout prepare ». 

En terminant, je dois reconnaitre que l’etude de M. R. contient des 
apercus souvent interessants sur 1’enseignement des sourds-muets et 
les progres qui sont encore a realiser dans cette branche. 

Je releve notamment ce fait qu’a 1 ’Institution Nationale de Paris 
64 0/0 seulement des sourds-muets sont susceptibles de retirer un 
profit veritable de l’enseignetnent oral (p. 69) ; l’opinion de M . Regnard 
sur la necessite de ne pas laisser le sourd-muet toujours en contact 
avec un seul et meme maitre pendant toute la duree de ses etudes, me 
parait tres digne d'attention (p. 33 ) ; les critiques de l’auteur sur l’impor- 
tance peut-etre trop grande donnee a 1’apprentissage dela langue dans 
les ecoles de sourds-muets (pp. 67, 68) paraissent fondees et la part plus 
grande a faire a l'apprentissage d’un metier manuel ou agricole, me 
parait, comme a lui, souhaitable au moins pour toute une categorie de 
sourds-muets (p. 70). Je trouve la confirmation bien frappante de ces 
deux derniers desiderata dans les ecrits d’un sourd-muet de talent, 
bien connu dans le monde des sourds-muets, M. Henri Gaillard, dont 
l’opinion a le merite d’etre basee sur une experience personnels vive- 
ment sentie; les pages qu’il consacre a revendiquer pour les sourds- 
muets, ses freres, le droit a l’existence par une education profession- 
nelle solidement etablie, sont d’une eloquence poignante. 

D r Paul Viollet. 


— M. A. Counson, auteur d’un travail sur Vinfluence de Seneque le philosophe, 
nous prie de faire remarquer a nos lecteurs que la citation qu’il a faite de 
Malherbe est exactement conforme au texte de l’edition Lalanne : « si l auteur du 
compte-rendu (n° du 22 juin igo3)a cru y voir une inexactitude, c'est qu’il avait sous 
les yeux [’edition de 1660 du Seneque de Malherbe ou le passage differe legere- 
ment de celui de l’edition critique. » 

— M. J. Stilling, professeur d’ophthalomologie a Strasbourg, defend, contre de 
nombreux adversaires, sa theorie de la myopie, qui, d’apres lui, n’est pas une 
maladie, mais a une origine anatomique en ce sens qu’elle dependrait de la 
forme du crane et proviendrait de la pression des muscles oculaircs obliques pro- 
voquee par le peu de hauteur de la cavite oculaire. ( Die Kurqsichtigkeit, ihre 
Entstehungund Bedeutung. Avec 4 croquis. Grand in-8° de 75 p. Berlin, Reuther 
et Reichard, 1903, 2 mark). Ce serait done une adaptation fort naturelle de l’oeil 
oblige, pour lire et ecrire longtemps, d’abaisser le rayon visuel de fa?on anormale. 
On aperfoit tout de suite les graves consequences de cette theorie: les mesures 
prophylactiques d’hygiene scolaire auraient beaucoup moins d’effet qu’on ne le 
pensait sur la diminution du nombre des myopes ; la part de l’heredite aussi 
serait restreinte ; ce serait presque une question de race et de structure physique. 
La theorie de M. Stilling vient confirmer aussi dans une certaine mesure l’opinion 
traditionnelle que les myopes ont les meilieurs yeux et sont a l'abri des infir- 
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mites que la vieillesse reserve aux presbytes. Pour certaines carrieres, ce serait 
un bonheur et une garantie de sante que d’avoir la vue basse. Si le nombre des 
myopes augmente (et pas autant qu’on le croit souvent), la faute en est 
moins au surmenage scolaire qu’aux conditions sociales generates. On trouvera 
p. 34-35 les quatres theses qui condensent l’hypothese de M, Stilling, D’ailleurs, 
il ne veut pas entendre parler d’hypothese et pretend presenter une theorie scien- 
tifiquement prouvde. Hypothese ou non, elle est consolante pour les myopes. — 
Th. Schcell. 

— L’ouvrage de M. Theodore Dahhen, Die Theorie des Schoenen. Von dem 
Beweguttgsprincip abgeleitete Aesthetik (In-8° de 191 p. Leipzig, Engelmann, 
igo 3 , 4 mark) est un ouvrage pedant. Les questions d'art veulent etre touchees 
d’une plume plus legere. Si le hasard veut, ce qui vient de nous arriver, que vous 
en abordiez la lecture apres avoir parcouru, par exemple, le Voyage en Italie de 
Taine, la comparaison vous laissera une impression desastreuse. Cette reserve, tou- 
tefois, ne pretend pas enlever toute valeur a 1 ’etude de M. D. 11 a d'une main 
lourde mais sure, dresse tout un arsenal, oil Lon trouvera, soigneusement classees 
et etiquetees, les notions courantes d’esthetique, eclairees cependant d’un jour 
special. En effet, l’auteur est convaincu d’avoir trouvedans le Mouvement le prin- 
cipe unique et absoiu de toute philosophic du beau. Reservant pour une etude 
ulterieure les problemes de la creation artistique et du gout, il commence ici par 
faire la critique des divers principes explicatifs sur lesquels l'esthetique empi- 
rique a essaye, jusqu'a present, de se fonder: l’harmonie, l'unite, la fusion des 
deux dans l’idee de I'essentiel ou dans celle de la symetrie, la reproduction de la 
realite, c’est-a-dire la verite. Puis il trouve, en examinant les conditions du sen- 
timent du beau, que ces principes partiels convergent tous vers le sien, le prin- 
cipe fondamental du Mouvement. Des trots possibility qu’il etablit p. 25 :ou 
bien il y a des principes differents pour le mouvement et pour I'immobilite; ou 
bien il n'y en a qu’un, mais qui n’est pas it chercher dans le mouvement ; ou bien 
ce dernier est a considerer comme l'unique principe explicatif, c est la 3’ naturel- 
lement qu'il proclame seulc admissible. Introduisantson argumentation parl’inter- 
pretation du mouvement dans les formes, il developpc 6 lois p. 32-48, dans son 
chapitre Allgemeine Wirkung fremder Bewegungen, qui est le chapitre capital de 
son livre en ce qu'il contient l’application toute nouvelle de sa theorie ; a la lumiere 
de ceile-ci il passe ensuite en revue tous les autres domaines de l’esthetique, 
notamment la peinture. Il attache une importance speciale a cet art, convaincu 
qu'il est que s’il parvienta prouversur elle la verite de sa these, elle sera prouvee 
a fortiori dans la sculpture et 1 ’architecture. Son paragraphe sur la peinture 
religieuse (p. lov-ioy) nous semble meriter une mention particuliere. Montrant 
tres bien le rapport entre l’esprit chretien et la peinture chretienne, il conclut en 
faisant voir pourquoi cette derniere est morte aujourd'hui ou mourante. L’argu- 
ment final qu'il ajoute a la derniere page en faveurde son hypothese, est frappant 
et renferme certainement une part de verite, comme d'ailleurs sa these elle-mfime. 
— Th. Schcell. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Moret, Le rituel du culte divin jonrnalier en Egypte. — F. Jacoby, Apollodore. — 
Bi.aydes, Spicilegium Aristophaneum et Spicilegium tragicum. — Aristophane, 
Extraits, p. Bodin' et Mazon. — Iliade, p. Ludwich, I. — Politis, Proverbes, IV. 
— Rkynaud, La civilisation paienne et la politique. — Dedouvre, Les Latins 
peints par eux-memes. — Hendrickson, Le proconsulat d’Agricola. — Heyne, 
L’habitation et l’alimentation en Allemagne. — Nourrisson, Rousseau et le 
rousseauisme. — D'Eichthal, Herodoteet Hugo. — F. Geillon, Le Roman de la 
Rose, document historique. — P. Jacquin, L’abbaye de Liessies. — Louis XI, 
Lettres, VIII, p. Vaesen. — C harveriat, La correspondance de Nagu-Va- 
rennes et des echevins de Lyon. — Hassal, Mazarin. — G. Koch, Les negocia- 
tions de Guillaume III, 1694-1697. — P. Battesel, Memoires sur l’Oratoire, 
p. Ingold. 


A. Moret, Le Rituel du Culte divin journalier en Egypte, d'apres les Papyrus 
de Berlin et les textes du temple de Seti I* r a Abydos (Annales du Musee Guinet, 
Bibliotheque d’Etudes, t. XIV), in-8°, Paris, Leroux, 1902, 111-288 pages. 

Chaque temple egyptien possedait un ou plusieurs rituels du culte, 
tel qu on le celebrait chaque jour : les rituels de ce genre comprenaient 
tous, de m£me que nos offices religieux, une partie commune repon- 
dant aux ceremonies generates et applicables a tous les dieux, puis 
une partie plus speciale qui ne s’adressait qu’au dieu du temple et qui 
constituait le propre de ce dieu. Les tableaux et les formules detaches 
de ces rituels se retrouvent partout pap fragments, dans les mines, 
mais 1 ensemble des services ne nous a ete conserve que par un 
nombreassez restreint de documents, papyrus sans vignettes et textes 
monumentaux ou des bas-reliefs tres detailles representant Taction 
qui accompagnait les formules et qui leur pretait leur efficacite. 
M. Moret s est attaque au Papyrus n° 3o55 du Musee de Berlin, deja 
analyse il y a vingt ans par M. de Lemm et intitule : Commencement 
des > ites divins celebres dans la maison d’Amonra , roi des dieux, au 
coins de chaque jour par le grand pretre de service ce jour-la ; il en a 
complete le texte par deuxautres rituels thebains appartenant au culte 
de Maout (Papyrus n° s 3014 et 3 o 53 de Berlin) et par les rituels simi- 
aires du temple de Seti I er a Abydos. Il a pu donner ainsi une edi- 
tion tort soignee de cette sorte de Missel egyptien, qu'il a traduit, puis 
commente, et auquel il a joint un index philologique precieux. C’est 
Nouvelle serie LVI. 3o 
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une de ces monographies, telles qu’en faisait l'ecole de Rouge et de 
Chabas, et qui etaient devenues assez rares en ces dernieres annees. 
La grammaire y trouve son compte, ainsi que la lexicographic et notre 
connaissance de la religion egyptienne s’en trouve augmentee consi- 
derablement. 

L’office debute, comme dans toutes les religions, par les purifica- 
tions reglementaires. Le pretre allume le feu en battant le briquet 
i§ i), puis il saisit 1’encensoir, il y pose le petit recbaud pour l’encens, 
puis il y jette les boules de resine f§ 2-4), et il s’avance vers le lieu 
saint (§ 5 - 6 ] jusqu’au naos qui contenait la statue ou Pembleme du 
dieu. Il procede aussitot a 1’ouverture afin de pouvoir contempler 
cette statue face a face, et d’abord il rompt le fil qui maintenait ferme's 
les battants de la porte (§ 7), il detache la terre sigillaire sur laquelle 
le dernier officiant avait empreint son sceau, apres avoir acheve 1'office 
precedent '§ 8), et il brise le sceau qui assurait les deux extremites du 
lien (§ 9), ou, s’il y a lieu, il fait glisser le verrou. Le naos ouvert, 
l’image du dieu apparait (§ 10) ; le pretre Papercoit (§ 1 1) et il tombe 
a genoux devant eile, en lui presentant le rechaud pour l’encens. A ce 
point, les preliminaires sont termines et la fonction reelle s’engage : 
le pretre s'agenouille et flaire la terre (§ 12), puis il s’allonge sur le 
ventre devant 1’image et se releve (§ 1 3 - 1 qj . Parfois il se tient debout, 
parfois il s’accroupit, et, les mains levees dans la posture de l’adora- 
tion, il recite un ou plusieurs hymnes en l’honneur du dieu, propor- 
tionnant probablement le nombre a la solennite de 1’office (§ 18-19), 
puis il entreprend la toilette de la statue : il Point avec le parfum de 
fete mele de miel (§ 20), il Pencense (§ 21), il la serre dans ses bras et 
il Panime d’une ame nouvelle par le don de l’ceil d'Horus ; mais au 
moment ou il semble devoir accomplir la consecration supreme il 
revient en arriere (§ 22-24). Les rites egyptiens comportaient au moins 
deux repetitions des mernes actes, Pune pour les dieux du Nord, 
Pautre pour les dieux du Sud : il reprend done la ceremonie des son 
principe, entre au temple, monte l’escalier qui mene au naos (§ 25 ), 
decouvre de nouveau Pimage du dieu 1 $ 26-27) et la voit (§ 28), se 
prosterne encore devant elle, flaire la terre, se met sur le ventre, se 
releve (§ 29-34), encense, puis recite d’autres hymnes (§ 35 -qi), et 
comme il a clos le premier acte par le don de Poeil d’Horus, il ter- 
mine le second par le don de la deesse Mait, la Verite, dont le dieu va 
se nourrir (§42', ainsi que ses paredres, ses associes dans le cube 
(§ 43). C’est Pacte capital, celui auquel correspondait le sacrifice des 
boeufs, lorsque Poffice comportait une fonction sanglante : le dieu est 
repu et pret a accorder au pretre ce que celui-ci lui demande. Le 
reste n’est plus que la serie des manipulations necessaires pour mettre 
la statue rassasiee en etat de rentrer dans Pobscurite de sa demeure 
fermee. On la saisit ($> 44), on l huile (§ 45;, on la passe a Pencens et a 
l’eau (§ 46-48), on Phabille des bandelettes blanche, jaune, verte, rouge 
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(§ 4g-53), on lui farde les yeux et les joues aux fards rouge, vert et 
noir (§ 54-57), puis, pour assurer sa conservation, on repand du sable 
devant elle (§ 58 ) et on tourne quatre fois autour du naos en l’encen- 
sant (§ 59), comme s’il s’agissait de reparer la demeure endommagee 
par l’ouverture; enfin, on la soumet aux purifications finales par l’eau 
pure ou additionnee de substances diverses f§ 60-66) et on referme le 
naos, dont on arrete la porte avec le fil, l’argile et le sceau. 

M . Moret a fait ressortir tres nettement le sens et la valeur de chaque 
manipulation, et je ne le chicanerai pas, si, dans ses traductions ou 
dans ses commentaires, il y a quelques points qui m’ont paru hasar- 
deux. Ilya pourtant une question oil je ne me range pas a son avis, 
celle du ma-khroou : pour lui Mait est la realite creee par la lumiere, 
et le dieu ou le defunt est qualifie ma-khroou lorsqu'il est mis par 
l’office en possession de cette realite. Makhroou signifierait done celui 
qui realise la voix ou plus librement I'homme a la voix creatrice. II 
me semble qu'en traduisant ainsi, M. Moret a agi de la meme fagon 
qu’avait fait Deveria, lorsqu’il avait traduit la meme expression par 
triomphant : il a restreint la signification de la locution, en pensant 
l’agrandir. J'espere revenir ailleurs sur cette question dans un endroit 
ou il me sera possible de developper ma pensee. Pour le moment, je 
me borne a dire que makhroou signifie bien celui qui a la voix juste, 
celui qui sait entonner et reciter avec la melopee voulue les incanta- 
tions irresistibles de la magie. Celui qui est makhroou , grace a sa voix 
juste triomphe, des ennemis qui s’opposent a lui, et en cela Devdria 
avait raison de traduire l’expression par triomphant. Celui qui est 
makhroou , grace a sa voix juste, cree et realise tout ce qu’il veut, et en 
cela M. Moret n’a pas tort de traduire l’expression par le realisateur 
de la voix, le createur par la voix. Dans les deux cas la traduction 
rend une partie du sens, rnais une partie seulement, et surtout elle 
laisse dans l’ombre la vertu par laquelle le makhroou triomphait et 
creait, la justesse de la voix, sans quoi toute incantation demeurait 
sanseffet. Je continuerai done a traduire juste de voix, bien que sou- 
vent cette traduction necessite un commentaire pour 6 tre comprise 
des personnes etrangeres aux etudes egyptologiques. 

Theoriquement, le sacrifice complet ne pouvait etre accompli que 
par le souverain et par le pretre s’identifiant au souverain. M. Moret 
insiste sur cette particularity et on comprend cette insistance quand 
on connait l’intention qui a preside a la redaction de son memoire. 
Son etude sur le Rituel journalier etait pour lui a l’origine comme 
1 ’annexe ou l’une des meilleures pieces justificatives d’une these sur 
le Caractere religieux de la Royaute Pharaonique. L’annexe risquait 
de devenir aussi volumineuse que le principal : il en a fait un memoire 
a part, et il a eu raison. La Sorbonne n’y a point perdu et nous y 
avons gagnd un excellent ouvrage d’egyptologie pure. 

G. Maspero. 
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Philologische Untersuchungen herausgegeben von A. Kiessling und U. v. Wila- 

mowitz-Mollendorff. Sechzentes Heft : Apollodors Chronik. Eine Sammlung 

der Fragmente von Felix Jacoby. Berlin, Weidmann. 1902. Un vol. in-8 0 de 

416 p. Prix 14 m. 

C’est M. Diels qui a le premier attire l'attention sur Apollodore; 
c’est lui qui, comme le dit M. Jacoby, l’a ramene de l’ombre a la 
lumiere, et qui a montre son importance comme chronographe. II 
dtait done naturel que M. Jacoby, qui est l’eleve de M. Diels, dediat 
cet ouvrage a son ancien maitre. 

Le recueil de fragments est precede de quatre chapitres, qui ont 
pour sujets : la vie d’Apollodore, l’examen de son ouvrage intitule 
Xpovtxot, la methode d'Apollodore, le vers iambique. Void les princi- 
paux resultats auxquels M. J . arrive dans cette partie de son ouvrage. 
Apollodore est bien d’Athenes ; il n’v a pas lieu de le distinguer, 
comme Font fait certains savants, du chronographe anonyme cite par 
Skymnos; il fut eleve d’Aristarque et d’Eratosthene ; ce dernier avait 
aussi compose un ouvrage sur la chronologie ; Apollodore le prit 
pour modele, mais de facon a faire oublier l’ouvrage de son maitre. 
Le chapitre qui traite de la methode d’Apollodore est le plus interes- 
sant. Il nous montre combien Fetablissement d’une chronologie, 
rationnelle dans la mesure du possible, a du etre chose difficile. Pour 
les temps primitifs surtout que pouvait-on faire? Les seules donnees 
etaient fournies par la tradition, par des legendes, par des chants dont 
on ignorait l’origine. Dans les evenements ainsi reveles, on pouvait 
bien distinguer une succession; on avait des raisons de supposer que 
tel fait etait anterieur a tel autre ; mais cette distinction etait ind^cise, 
souvent obscure; dans le lointain du passe les faits eux-memes se 
perdaient dans un horizon confus oil tous les objets apparais- 
saient comme des ombres toutes sur le meme plan C’est cette con- 
fusion que les chronographes essayerent d’eclaircir. Tout document 
authentique faisant defaut, ils furent bien obliges de proceder par des 
inductions et des hypotheses. Comme il s’agissait d’etablir des rap- 
ports de temps entre des faits, il leur fallait une unite de mesure ; ils 
en prirent deux : la duree moyenne attribute a une generation 
humaine, ysvsde ; Page ou l’homme atteint son developpement complet, 
Malheureusement ni la ytvd ni Viv-pr, n'avaient ce degre de pre- 
cision qui est neccssaire a une mesure qu’on veut proposer pour 
unite. L’on donnait a la yevsi une duree tantot de 2 5 ans, tantot de 
3o ans, tantot de 33 ans et demi. Pour l’ax.ur;, les variations n’etaient 
pas moindres : on avait cependant generalement adopte comme point 
culminant de la vie de 1’homrae, l’age de 40 ans \ Cette determina- 


1 . Ces termes axaf,, semblent avoir ete empruntes au langage de la 

ttledecine, cf. le present ouvrage p. 41 ; Ciceron les traduit par le verbe vigeo ; 
Tatien emploie generalement le participe ysyovii; et Suidas le parfait yifO'K. 
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tion, proposee par l’ecole pythagoricienne, se retrouve aussi chez 
d’autres peuples, les Juifs, les Arabes. Apollodore adopta cette deter- 
mination ; il en lit la base d’un systeme, qui eut le defaut de tous les 
systemes, celui de ne pas tenir cornpte suffisamment des faits et meme 
de vouloir les plier aux exigences de la theorie. Dans la vie de tout 
hornme, dont l’histoire a garde le souvenir, cet age de 40 ans, ou celui 
de 20 ans, prend une importance extraordinaire ; c’est invariable- 
ment a ces deux moments de la vie que se produisent les evenements 
qui ont signale le nom de ces hommes a la posterite. Pittacus avait 
40 ans quand il s’empara de la tyrannie ; Thales, quand il predit une 
eclipse de soleil; Pythagore, quand il alia fonder son ecole en Italie ; 
Themistocle, quand il fut nomme archonte, etc. etc. L’azgr; de Zenon 
est placee par Apollodore a une date qui est en complete contradiction 
avec le temoignage formel de Platon. On voit combien l’esprit de sys- 
teme adorning dans l’etablissement de la chronologie ancienne, etsur 
quelles bases fragiles repose tout l’edifice. Nous devons ajouter que, 
d'apres M. Jacoby, les Chronica auraient Oe retouches et alteres par 
la main d’un ecrivain juif du i er siecle apres J.-C. C'est a cet inter- 
polates qu’il faudrait attribuer les principales erreurs qui deparent 
l’ouvrage d’ Apollodore. 

On sait que les Chronica etaient rediges en vers iambiques. Le 
vers d’Apollodore a une allure particuliere ; il se rapprocherait du 
trimetre tragique plus que du trimetre comique. L’iambe, comme 
le dit Aristote, est le metre naturel de la conversation. L’essai 
d’Apollodore eut un plein succes ; cet auteur fut le createur d’un genre 
de poesie didactique destinee a une longue duree; bien des siecles 
apres lui, le trimetre iambique continuait a etre en honneur a 
Byzance; c’est en iambes, plus ou moins corrects, que grammairiens, 
historiens, philosophes ecrivaient souvent leurs traites. 

Quant au recueil des fragments des Xpovtxa, celui que nous donne 
aujourd’hui M. J. est singulierement riche, si on le compare aux 
recueils precedents. L’editeur des Fragmenta historicorum Grae- 
corum de la collection Didot avait reuni seulement 60 fragments; de 
plus, parrni ces 60 textes, un certain nombre ne sont pas authen- 
tiques; par exemple, le long morceau sur les rois de Thebes en 
Egypte. Compart au recueil de l’edition Didot, celui de M. J. s’est 
accru du double. M. J. est arrive a ce resultat en attribuant a Apol- 
lodore un certain nombre de citations qui n’ont pas de reference, 
mais qui portent bien la marque du chronographe, qui derivent de 
son systeme. Quelques citations authentiques des Chronica ont ete 
retrouvees tout recemment dans les fragments de Philodeme du 
Musee de Naples; le fragment 85 est particulierement important ; il 
nous donne la date exacte de la fin de la guerre de Chremonide en 
265-4. M. J. a fait suivre chaque fragment d’une discussion appro- 
fondie; et, comme c’est la chronologie d’Apollodore qui fut le plus 
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generalement adoptee, comme c’est son syst£me qu’on retrouve le 
plus souvent chaque fois qu’une question de chronologie est examinee 
par un auteur ancien, on peut dire que c’est presque toute l’histoire 
de la Grece, histoire politique, litteraire, philosophique qui est etu- 
dide ici a un point de vue particulier. Parmi les discussions les plus 
interessantes, il faut placer celles qui concernent la chronologie des 
rois de Sparte, des rois de Corinthe, de Solon, de Sophocle, d’Euri- 
pide, de Demosthene, etc. Dans le paragraphe relatif a Solon, M. J. 
accepte la correction qu’on a faite a la Rep. des Ath. d’Aristote, XI V 
I, en ecrivant exet % /.a! xptaxocntp au lieu de sts; Ss'jxepto '/.A xptay.ostii). 
M. Jacoby, qui apporte quelques nouvelles raisons en faveur de la 
correction, dit que la confusion entre S et Bsuwpoj est frequente dans 
nos manuscrits : aux exemples qu’il cite, p. 171, v. 14, j’ajouterai 
celui de la Rep. des Laced, de Xenophon, XI, 4, ou presque tous les 
critiques acceptent la correction 8-jo au lieu de Xoyayob; xex- 

xapac. Pour Demosthene, M. J. n’a pas de peine a montrer que le 
grand orateur s’est rajeuni de pres de trois ans dans la Midienne ; 
il n’etait pas ne en 38 1: mais en 384; la verite sur ce point avait deja 
ete etablie par M. H. Weil ( Les harangues de Demosthene, 2 e ed., 
p. xxxiv), que M. Jacoby aurait bien pu citer. Ici Apollodore avait 
trop facilement accepte le dire de l'orateur. 

Albert Martin. 


Spicilegium Aristophaneum scripsit Fredericus H. M. Blaydes. Halis Saxo- 
rum in Orphanotrophei libraria, 1902. Un vol. in-8' ) de 1 36 p. Prix 3 m. 

Du meme, Spicilegium Tragicum. Observationes criticas in tragicos poetas grae- 
cos continens. 1902. Un vol. in-S 0 de 260 p. Prix 6 m. 

Louis Bodin et Paul Mazo, 1 , Extraits d’Aristophane, Texte grec publie avec une 
introduction, un index et des notes. Paris, Hachette, 1902. Un vol. in-16 de 
Lxxix-296 p. 

Dans la preface de ses Adversaria critica in Sophoclem parus en 
1899, M. Blaydes disait qu’il avait quatre-vingts ans; il se plaignait de 
son age, de sa mauvaise same. Cependant il venait d’entreprendre 
une grande edition de YOrestie d’Eschyle : V Agamemnon avait paru en 
1898. Depuis, ni la vieillesse, ni la maladie n’ont arrete ce travailleur 
infatigable. Dans cette meme annee 1899, il editait les Choephores 
d’Eschyle, peu apresles Eume'nides; l’edition de la grande trilogie etait 
ainsi terminee. En 1901, il publiait un volume de 544 pages, Adver- 
saria critica in Euripidem. Aujourd’hui, M. B. nous donne coup sur 
coup deux volumes de conjectures ou de remarques, l’un sur Aristo- 
phane, l'autre sur les tragiques grecs. Nous ne nous arreterons pas 
longtemps sur ces deux ouvrages. Nous avouons n'avoir pas pu resis- 
ter longtemps a la fatigue que donne la lecture de ces notes oil ce 
qu’il peut y avoir de bon est noye et perdu au milieu d’un fatras inu- 
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tile de choses deja connues, deja dites et redites et le plus souvent par 
1 ’ auteur lui-m£me dans ses precedents ouvrages. Dans tous nos articles 
sur les livres de M. Blaydes, nous avons toujours rendu justice a son 
merite tout en reconnaissant que parfois des defauts graves depa- 
raient ses ouvrages. Aujourd’hui, ce sont decidement les defauts qui 
l’emportent. Le minimum d’egards que le public puisse exiger d'un 
auteur, c’est que cet auteur se connaisse lui-meme, qu’il connaisse ses 
propres ouvrages. Si, sous pretexte qu’il n’a pas le temps d’aller 
prendre dans sa bibliotheque les livres qu'il a deja publies, il s’ima- 
gine qu’il peut toujours nous servir les memes choses, nous pouvons 
nous imaginer, nous, que nous n’avons nul besoin de lire des livres 
pretendus nouveaux oil nous ne trouverons toujours que les memes 
choses. Car, enfin, notre temps, a nous public, est bien aussi precieux 
que le sien. 

Le recueil d’ Extraits d'Aristophane a ete compose avec soin et 
competence. Les morceaux sont bien choisis pour faire connaitre le 
grand comique a nos eleves. En tete du volume, se trouve une longue 
introduction oil les auteurs traitent de l’organisation materielle du 
theatre grec; la question du logeion y est longuement examinee ; suit 
une analyse de chacune des comedies d’Aristophane au point de vue 
de la mise en scene et du decor; pour une edition de classes c’est 
beaucoup de choses, et on regrette qu’il n’y ait rien sur la critique 
litteraire. Cette introduction est terminee par un resume de la 
metrique des choeurs qui sera tres utile a ceux de nos etudiants qui 
seront en etat de s’interesser a la metrique grecque ! Les auteurs ont 
propose quelques corrections; nous citerons celle du vers 1391 des 
Guepes; c’est ce qu’on a trouvd jusqu'ici de mieux pour ce locus 
desperatus. Quelques explications paraissent bien pdnibles, en parti- 
culier Ach. 478 ; Eq. 220 ; il est difficile aussi d’accepter la traduc- 
tion donnee pour le v. 1027 du Ranae. Le volume se termine par un 
index des particules qui est peut-etre la meilleure partie du livre. 

Albert Martin. 


Homeri carmina recensuit et selecta lectionis varietate instruxit A. Ludwich, 
Pars prior, Was , volumen prius. Leipzig, Teubner, 1902 ; X1X-D14 p. 

Les hellenistes qui connaissent les longues recherches et les impor- 
tants travauxde M. Ludwich sur l’oeuvre d'Homere doivent s’attendre 
a voir qualifier d’excellente sa recente edition de l’lliade, dont nous 
avons en ce volume les douze premiers chants. I Is ne seront pas degus. 
Ce n est pas que je n’aie quelques sujets de doute relativement a la 
constitution meme du texte et au choix des lecons; la question de 


o ‘ ’ ^oiren particulier l’article sur les Adversaria cvitica in Euripidetn, num^ro du 
if mai 1901 de cette Revue. 
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l’augment, entre autres, dans les verbes places a la fin du vers et 
precedes d’un mot termine par une voyelle susceptible d’elision, 
comme a et e, ne me semble pas resolue par le teste que donne M. L, 
Les manuscrits sont rarement d’accord ; un meme manuscrit a une 
orthographe extremement variable, et les commentateurs anciens sont 
assez souvent hesitants; par exemple, Eustathe donne a la fois M 1 36 
ouo's (fsSovco et ou 3 ' solSovro ; cf. A 178, Lorsqu’il s’agit de a final devant 
une forme quadrisyllabique, il semble bien qu’Aristarque soit le 
meilleur guide, et nous connaissons son opinion sur ce point : M. L. 
lit avec lui B 427 crr^ay/va TcaaavTO, A 5 17 [-eoTpoc irsoijas, I 492 “oXXa 
uoyr,jx, et par suite r 119 apva xsXs'jev, E 3 I 5 irr'jy|jta xaX'J'iiv, malgre la 
tradition manuscrite. Ilest loin d’etre aussi certain que dans la meme 
combinaison l’augment doive etre supprime apres e, ce que nous 
voyons ici regulierement. Si les meilleurs temoignages donnent sou- 
vent la forme sans augment, il arrive non moins frequemment que 
tous s’accordent pour le contraire; or nous lisons H 279 ^os r!6ovto, 
M 470 AavstO! os tfo 6 r, 0 iv, A 200 tov os vo^asv, etc. (cependant to! o’ 

H 307). On est pourtant oblige d’admettre des finales comme E 659 
v ; 4 sxxXu^e, I 212 0X0; IpapavOr,, H 69 oux sTsXejJsv, etc,, et cette obser- 
vation indique nettement, a mon avis, qu’il y aurait a conserver les 
memes formes avec les finales vj; 0’ £xdXe<!/s, ovo’ stsXsttsv. Je suis d’ail- 
leurs confirme dans cette opinion par des fins de vers comme E 68 
auGsxiX'j'is, Z 461 a< { xozixay_o'/xo t A 809 avtsSo Xr,a; ( etc. Ce n’est pas le seul 
point sur lequel l’edition de M. L. appelle la discussion : les verbes 
commen^ant par 0 suivi de muette -f- liquide doivent-ils Stre ou noo 
augmentes en w? Q 55 Aristarque lisait orXi’Sovto, les meilleurs manus- 
crits et Eustathe donnent w-tcX^ovto ; A 86 w-X!<T,'cr)aTo les manuscrits 
sauf un; A 641 di^Xeras manuscrits. Si Ton suit Aristarque dans le pre- 
mier cas, comme fait M. L., ne doit-on pas conclure de sa remarque 
qu’il lisait egalement sans augment ailleurs? Ou si wTiXtaaxTo, w-Xtaas 
representent le veritable texte, n'est-il pas preferable de lire wttX^ovto ? 
Z 415 M. L. donne sovatsTowaav, lecture d'Aristarque, bien que cette 
forme soit difficile a defendre (mss. -awaa v et -aooaav). Il est ici conse- 
quent avec lui-m£me, car il ne recule pas devant les formes distraites, 
qui representent pour lui un texte beaucoup plus digne de foi, et tel 
qu’il etait lu par les anciens critiques. C’est pourtant un fait remar- 
quable, que la plupart des manuscrits portent A 45 vaiETaouat, Z 497, 
A 769 rjvatETaovTa?, et qu’en general le verbe vatsTaw ait echappd a cette 
corruption qui n’a laissd intacte presque aucune forme des verbes en 
aw. M. L. suit les manuscrits avec raison ; mais qui pensera que z 41 5 
l’autoritd d’Aristarque soit suffisante pour faire accepter cette forme 
suspecte ? Je ne veux pas aller plus loin dans ces observations, que 
j’aurai sans doute 1’occasion de completer en parlant du second volume. 
Ce qu’il importe qu on sache des maintenant, c’est que l’ddition de 
M. L. est precieuse pour tous ceux qui s’occupent du texte et de la 
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langue d’Homere. Le soin avec lequel elle a ete preparee, l’etude 
minutieuse des ouvrages anciens, oil l’auteur a recueilli tout ce qui 
peut servir a l’histoire du texte, la comparaison et [’appreciation d’une 
foule de manuscrits, et du nombre deja grand des papyrus qui con- 
tiennent des fragments de l’lliade, tout cela est digne de la critique la 
plus elogieuse. Le resultat de ces longs travaux est condense dans une 
annotation abondante, oil l’helleniste trouvera non seulement la 
plupart des variantes des manuscrits, mais encore les lectures des 
commentateurs anciens, celles des antiques editions, celles des ecri- 
vains qui ont cite Homere, et enfin, pour eclairer completement le 
lecteur, un choix des principales conjectures modernes. Nous avons 
la vraiment un instrument indispensable pour l'etude de l’lliade et de 
son histoire. Mais aussi, la critique mieux armee, mieux aidee dans 
ses recherches, ne manquera pas de trouver matiere adiscuter, parfois 
meme a desapprouver, cotnmc le montrent les quelques remarques 
qui precedent; et M. Ludwich ne pourra qu’en etre satisfait, puis- 
qu’on arrivera ainsi a se rapprocher de plus en plus de celte vulgate 
prealexandrine qui lui est si chere. 

My. 


N. G. Politis. MeksTxi “so! too r filou x*t tt,; too s>.>.T,vtxou kstoO. Ilipoipiat, 

t. IV (Bibl, Marasli, n" 184-187, suppl. 5 ;; Athenes, Sakellarios, 1902; 886 p. 

Le tome IV de la collection de proverbes de M. Politis va de 
Y>.Cbj3 a a sXsw ; on voit que nous ne sornmes pas encore a la fin. Mais 
M. P. continue a recevoir des communications de tous les pays grecs, 
et quand l’ceuvre sera achevee, il faudra encore un supplement qui ne 
sera pas mince. Le lecteur sait (v. la Revue, 2 juillet 1900, 22 juil- 
let 1901, 20 octobre 1902) tout le bien que je pense de cet utile 
recueil; il connait aussi mon opinion sur 1’infatigable activite de l’au- 
teur, et cette impression favorable ne saurait etre modifiee. Mais il 
sait aussi que j’ai quelques critiques a adresser a M. P., dont 1 une 
s’applique a la disposition et au groupement des proverbes. Dans ce 
volume, comrne dans les precedents, ou pourra s’etonner de certains 
rangements bien inattendus. On lit par exemple sous Ser/m : AG;s 
-r, payr ao'j (ajouter : Korais "A-. IV, 4y3); au contraire xov lossU ta 
M'i-'.i est a Particle Sovti. Quelle que soit l’opinion que l’on puisse 
avoir au sujet du mot principal de ces deux proverbes, il n’y a pas ici 
d’hesitation possible; ou bien ils devraient etre tous deux sous oei/vw, 
ou bien, ce qui serait mieux selon moi, l’un a Particle oovrt, l’autre a 
1 article payr, . Au mot St-poaoroi, on voit le proverbe avOpto-ro^ ompoawTto;, 
izrj- -O'J xt’ aTriTo; -ro'j Kavsi xx/.o tt?, uoipx; xo-j —06 os v to xxvst oyTpo; too 
(N axos); une autre forme se trouve sous iS'.iMyiazoi (t. I; Lesbos,; 
une troisieme sous “aptopt^.xoc (t. Ill ; Thera); les trois nous renvoient 
a avOptoTToc 3 7 (t. IL, ou nous lisons, en effet, -/.*Ta/.a;,u ivo; a->6pw-o;, etc. 
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(Athenes). On ne saurait comprendre la raison de cette dispersion. Si 
la place des deux premieres formes peut se justifier par le mot qui 
appelle l’attention (onzpoaioizos, d8iaXoyi<txoc), les deux autres devraient 
Stre rangees sous le mime titre, les deux epithetes y ayant un sens iden- 
tique, et n’ajoutant d’ailleurs aucune nuance speciale. On peut hesiter 
entre dv0p<DTO<; et aua-co? pou (t. II), le sens general etant que I’homme 
est a lui-meme son plus grand ennemi; et je prefererais pour chef de 
file des quatre exemplaires le dernier mot, oil le n° 3 reproduit le 
meme proverbe, sans les deux premiers termes. On aurait pu s’atten- 
dre a voir au mot 3 dyxjXo le proverbe S«s? xpu rxexai orJ.rsoo tou oa-/,' rjXou 
xou SXo? oalvs-ai, cite par Korais "Ax. II, 102; nous sommes renvoyes 
(coll. Warner, t. II, p. 56 ) au mot xp46u>. Mais y trouverons-nous la 
forme cretoise otto to? yu'ivzzai ’? xa oayxoXta x" i~b r.iaui oalvjxat o3Xo?, oil 
y.p 6 §w est remplace par un synonyme? II y a la une question de methode, 
relative au classement des proverbes, sur laquelle je nereviendrai plus 
au sujet de chaque volume, mais que j’essaierai d’exposer quand 1’ou- 
vrage sera termine. En principe, quand plusieurs proverbes de meme 
forme — je ne dis pas de meme sens — different par un seul mot, il y 
a grandes chances pour que ce mot ne soit pas le mot important, qui 
a motive 1 ’expression. J’ajoute quelques observations de detail \ Le 
proverbe ypta 5 est cite dans les Lettres cretoises, p. 8 sous la forme 
<jti xf,v ira()’ 7) iratnraota, etpty/.xoptavxaXovsxat. PXcocrax 54 : ’? xt,v yXtoeraav pou 
yup(?sxat, ajouter Kora'is “Ax. IV, 61 2 (xpsyst) ; oovxi 27 : xo3 IplXr^s o;w awo 
xa odvx'.x, ajouter Kora'is “Ax. II, 269 (xov sXaXirjaa). Parmi les proverbes 
reunis sous buxoO manque celui-ci, analogue a plusieurs d’entre eux : 
KaOsvas xf,v xr’xxav xoj 8ta iptoixiv xfjV b/u, egalement cite et explique par 
Korais “Ax. IV, 468. Le proverbe otxo? 2 est accompagne de la mention 
suivante : Kprjxrp. ’E<pr,pspL 26 sept. 1889. II a ete cite bien anterieu- 
rement dans le MsXXov du 3 i mai 1868, et dans le N’soXoyo; ’AOr.viuv du 
27 juillet 1876. A;vo> 49 : So-iox -/.ai va oq-joio n’a des paralleles que pour 
l’allemand, Fespagnol et l’italien ; ajoutons-y le francais, tres connu 
dans le centre : « Donne-moi d’ quoi qu’ t’ as, j’ te donnerai d’ quoi 
qu’ j’ai ». M. P. cite volontiers les anciens, et c’est l’un des multiples 
interets de son ouvrage ; le proverbe 8d>po -/.ai p;-/.po psyaX7) ydor, byz t 
aurait du lui rappeler Theocrite, XXVIII, 24 : ?j peyaXa yapi? Siopw a uv 
oXtyw. A propos du mot S’rpoaw-oc, M. Politis nous informe (p. 494) 
qu’en Crete otrpoaw-Ea se dit oipo-jpta, et 8mp<5<no7w? SEpoupo?. L’adjectif 


1. M. Politis possede-t-il le renseignement suivant ? II parle des corrections de 
Korais au texte Ilicrzo-e xou dauaAi. etc. {yjoedu 28) sans dire ou elles se trouvent. 
II les verra dans l’une des Lettres inedites de Coray a Barbie du Bocage, a la suite 
des Lettres au Protopsalte publiees par le M‘‘ de Queux de Saint-Hilaire, p. 279. 
— La Metusine, dont je parlais dans mes precedents articles, est citee plusieurs 
fois dans ce volume. — Dans la liste des noms cites, p. 16, lire MxvfcQaxaxr,; au lieu 
de MavuXixT,;, 
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est egalement en usage a Chypre, ou j’ai souvent entendu chanter ce 
joli distique : 

Atuoupr, xoti oticpoatorrrj, xat i^sjTpx tt ; astxqc, 

*A(v) 8sv i?oupT|c; v’ i'xr,y.<; t yti v! osfv) por:^; vx ijlxOt,;. 

My. 


P. Reynaud, aumonier de l’ecole Albert-le-Grand. La civilisation pa'ienne et la 
politique. Paris, igoB. Perrin, in-12, p. 342. 

Abbe Louis Dedouvres, docteur es-lettres. Les Latins peints par eux-m6mes. 
Lefons professees a la Faculte libre des Iettres de 1 ’Ouest. Picard, 1903, in- 8 °, 
p. 45 o. 

Je ne vois absolument rien d’utile a recueillir dans les deux livres 
dont on vient de lire le titre. Ils se rattachent a cette litterature encom- 
brante, plutot propre a decrier nos etudes, qui tourne vers la pole- 
mique de journaux, les sermons ou tout autres compilations sans cri- 
tique et sans choix. Je perdrais mon temps a en discuter le sujet, le 
plan ou telle partie. Je me borne a en extraire quelques phrases qui 
me paraissent caracteristiques et qui pourront donner au lecteur une 
idee suffisante du style habituel des deux auteurs \ 

Emile Thomas. 


1. Apart quelques citations de la Politique d’Aristote, les sources de M. Reynaud 
sont d’ordinaire : Duruy ou Dezobry, Rome au siecle d’Auguste. Les references sont 
donnees sous cette forme : (p. 332 , n. 1) Plutarque, Vie de Sylla;(p. 323 ,n. i)Vie 
de Pericles. Void quelques phrases : p. 23 , note: <• La separation des pouvoirs est 
une idee evangelique, adoptee et developpee par Montesquieu #. P. 120 en haut : 
« le christianisme... nous a donne un droit naturel, source de tous les autres 
droits » ; il a « brise l’omnipotence de 1’etat », lui a « enleve le pouvoir religieux et a 
arrache les ames a son empire trop absolu »;... « le droit civil vide et corrompu 
dans ses origines et ses sources fut purifie »...; « le droit des gens qui n'existait 
pas « fut tire du neant par Jesus-Christ » (p. xi et xn). P. 58 : » Jesus-Christ a sur- 
naturalise la nature et a rendu la nature plus raisonnable ». Notez (p. 257) cette 
jolie restriction, d’une belle inconscience : Constantin « de tous les baptises quelle 
que fut leur origine et leur race, tacha de faire des hommes libres ». P. no en 
haut : n Les anciennes legislations avaient formule un arret de mort contre la 
femme adultere... ; la loi romaine exigeait la mort ». P. g 3 au bas : « A Rome... 
on designait sous le nom de peine capitale non seulement la condamnation a mort, 
mais les autres condamnations entrainant la perte des droits civils, c'est-a-dire l’exil 
ou la proscription. En termes juridiques, on exprimait le rapport ou la difference 
de ces deux categories de peines en appelant la peine de mort maxima capitis dimi- 
nutio et la perte des droits civiques, minor capitis diminutio: c’etait la grande et 
la petite peine capitale ». P. 122 au bas : « La loi naturelle est indestructible. II fau- 
drait broyer la conscience humaine et l'aneantir si on voulait faire disparaitre cette 
loi. » II est question ensuite de « l’epaisse couche de boue, couche fangeuse », que 
« les suggestions mauvaises peuvent mettre sur notre conscience » ; mais « une tem- 
pete du ciel peut un jour ou 1 ’autre balayer cette boue». — a Ou en sommes-nous 
jnaintenant de cette influence chretienne en matiere politique ? De nos jours en 
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The University of Chicago founded by John D. Rockefeller. The Decennial Publi- 
cations. The Proconsulate of Julius Agricola in relation to history and to enco- 
mium by George Licoln Hendrickson prof, of. Latin. Printed from vol, VI, 
Chicago. 1902. 33 p. in-4 0 . 

Les critiques ont eu le tort d’etudier jusqu’ici l’Agricola de Tacite 
chacun sous un angle particulier d’apres lequel on jugeait du reste ; 
on en a fait successivement une laudatio funebris (HiibnerJ.une appli- 


France, la politique semble vouloir revenir aux errements patens... On revient a la 
vieille conception d’un Etat omnipotent... On essaie de supprimer Pune apres 
l'autre toutes les libertes individuelles, la liberte de penser. la liberte d’enseigner, 
la liberte de s'associer » (p. xm et xiv). — Les theses de doctorat de M. Dedouvres 
datent de 1 8 g 5 et ont pour titre: « le P. Joseph polemiste; ses premiers ecrits (1623- 
1626). De P. JosephiTurciados libris quinque ». — Naturellement rien ici des heros 
de Hervieu peints par eux-memes. II ne faut meler ni les gens, ni les genres. M. D., 
est hante par son admiration pour Villemain a qui il renvoie (p. 162 etc.) : lui aussi 
modestement. il procede par le?ons : « Messieurs... ». References : Villemain, Pa- 
tin, Nisard, Pichon; Revue des cours et conferences; Freinshemius (supplement a 
Tite-Live) (p. 212). P. 227. n. 1 : « Ferraz dans sa these latine...zD'<tn/ Ferra~ Aulu- 
Gelle... » ; p. 227 au bas, note : c< quoi que dise Didot dans son edition d'Horacek 
propos des epilres. » Les amateurs retrouveront ici les cliches connus : satira tota... 
in comcedia claudicamus... avec de beaux developpements pleins d’interet. Les cita- 
tions ne sont pas seulement cntassees; c'est une vraie enfilade, M. D. citant pour 
citer, et Pune appelant l’autre; elles sont souvent d’une longueur sans fin, plus 
longues, nous dit-on (p. 35 note), que dans la le<;on; je le crois bien : Tune d’elles a 
deux pages en texte serre. Tres banales en general. Les textes y sont souvent incor- 
rects. Partout les phrases de Bossuet sont melees au texte latin sans que M. D. semble 
faire difference dans leur valeur probante. Void, d’ailleurs, comment M. D. juge et 
raisonne. P. 33 , a propos d’un passage de Ciceron ou M.D. trouve « le charme de la 
plus gracieuse poesie » : «en effet, Ciceron avait ete poete, ou plutot, il la toujours 
et&, c'est un poete ». P. 1 65 , note : « en cela (il s’agit de la fameuse question de savoir 
qui doit l emporter du general ou du jurisconsulte), en cela comme en tout le reste, 
Ciceron a voulu etre un opportuniste. » P. 247 : « nous avons de lui (Ciceron) trois 
livres de bons mots que nous a conserves son affranchi Tiron ». P. 164 : « Plaute 
fait encore une plus grande place aux proces. Voyez, en effet. passim 1 'Asinaire... ». 
Suivent cinq lignes toutes de numeros joints a des titres de pieces. P. 149. M. D. 
cite le passage du Truculentus oil Stratophane, lorsqu'on lui fait croire qu’un fils 
lui est ne, reconnait l enfant pour sien parce qu'a peine au monde, il demande, lui 
dit-on, une epee et un bouclier. « C'est la fanfaronnade d’un matamore: mais dans 
cette exageration comique perce pourtant cette vente que le Romain nait soldat ». 
M. D.croit authentiques (p. 332 . n. 1) dansSalluste (et cependantil y a lit un hujus- 
cemodi significatif; le discours de Memmius et celui de Sylla. — P. 36 1 : « Les cour- 
tisanes grecques, avaient presque toutes leur nom en iov...; c etait pour les 
Grecs une man O’ re d'humilier ces etres amoindris ». — P. q 3 : « Dans cette etude, 
reconnaissons aux pores toute la place que les ecrivains latins leur ont faite dans 
leurs ouvrages ». La preface se termine ainsi : « Si jamais en France le silence 
devait etre impose aux maitres chretiens, ce serait du moins un allegement a leur 
peine extreme de penser qu’ils ont fait preuve de bonne volonte, utilise la part de 
liberte et de vie qui leur a ete accordee et suivi le conseil du philosophe latin qui 
disait a son disciple : relinquamus aliquid quo nos vixisse testemur ». Combien il 
y aurait a dire, sur ce singulier a propos (vraiment : deja 1 ' ; et M.D. se figure-t-il par 
exemple qu'un livre comme le sien, soit a ce point un signe de vie ? 
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cation des regies que donne la rhetorique sur le (kmXixo; Xdyo? 
(M. Gudeman), ou encore un fragment preliminaire des Histoires (et 
non une biographie) a cause de la description de la Bretagne 
(M. Andresen); enfin, une forme particuliere et renouvelee de biogra- 
phic (M. Leo) M. H. reprend pour le rectifier un point de l’etude 
de M. Leo, d’apres qui les chapitres de la description et de la con- 
quete de la Bretagne auraient un caractere historique et non geogra- 
phique. M. H. montre que, contrairement a ce qu’on dit, la fin de la 
phrase du ch. in prouve que Tacite presente son livre noncommeune 
histoire, mais comme un acte de piete a l’egard de la memoire de son 
beau-pere. La forme historique conventionnelle, donnee au recit de la 
conquete, serait un artifice employe pour que l’expose de cette partie 
glorieuse dela vie d’Agricola parut moins propre a exciter l’envie ou 
le denigrement. Tacite aurait en cela suivi une tradition dejaancienne, 
et notamment il se serait fonde, en ce qu’il dit de Corbulon dans les 
Annales, sur un encomium tout semblable. Comme contre-epreuve 
de sa these, M. H. montre qu’on trouve observees par Tacite les 
quatre regies du genre « encomiastique » telles que les formule 
Aristide. 

Nousavons constate plus d’une fois lasterilite detoutes les discus- 
sions de ce genre. Meme apres avoir lu M. H., je ne trouve pas que 
nous ayons a changer d’avis. 

Ala fin, en appendice, quatre pages de notes sur divers passages. 

E. T. 


Ffinf Bucher deutscher Hausaltertumer, von den altesten geschichtlichen Zeiten 
bis zum 16. Jahrhundert. Ein Lehrbuch von Moriz Heyne. Leipzig, Hirzel. 

I. Das deutsche Wohnungswesen, mit 104 Abbildungen im Text. 1899, § r - in-8”, 
vi-406 pp. 12 mk. 

XI. Das deutsche Nahrungswesen, mil 76 Abbildungen im Text. 1901 gr. in-8°, 
408 pp. 12 mk. 

M. Heyne estime que les germanistes, en laissant aux non philo- 
logues le soin d’ecrire l’histoire de la civilisation de l’Allemagne 
ancienne, se derobent a leur tache : mieux que les historiens, juristes, 
architectes, etc. ils sont capables de comprendre le sens des mots et 
par suite celui des choses, qui echappe maintes fois aux savants 
depourvus d’une preparation grammaticale methodique. Aussi s’est-il 
il decide a creuser son sillon et, arrne des connaissances qu’il juge 
essentielles, il a entreprisde donneren cinq volumes un tableau de ce 
qu’il appelle l’archeologie germanique exterieure. Aux deux volumes 
deja parus, etqui sont consacres, le premier a l’habitation, le second a 


1. Voir la Revue du 17 fev. 1902, p. 1 34 - 
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l'alimentation, se joindront 1’histoire du commerce et de 1’industrie, 
des soins corporels et du vetement, enfin des diverses manifestations 
de la vie sociale. C’est la un vaste programme ; meme restreint comme 
il apparait chez M. Heyne, qui n’a donne qu’un plan d’ensemble et non 
une exposition embrassant tous les details, il exige pour Etre conve- 
nablement execute une erudition etendue, un extreme effort de labeur 
et une grande souplesse d’esprit. On sait que ces conditions sont 
reunies chez M . Heyne, qui a produit dans sa longue carriere tant 
d’oeuvres utiles et qui a su, apres avoir ete distance par les neo-gram- 
mairiens, ne pas s'enliser dans des theories vieillies. 

Les deux volumes publies par M. H. montrent combien utile et 
importante sera son oeuvre. Faisant appel aux temoignages fournis 
par les ecrivains latins, les chroniqueurs, les glossaires, les chartes, 
les textes litteraires, les donnees tirees de la grammaire comparee, il 
a esquisse a grands traits, mais avec beaucoup de vivacite et une 
remarquable surete de main, l’histoire de l’habitation el de l’alimen- 
tation dans 1 ’AIlemagne ancienne, depuis la periode germanique jus- 
qu’au xvi e siecle. Le second volume contient plus de choses originales 
que le premier, dontquelques chapitres ont ete traites par MM. Hen- 
ning, A. Schultz, Hartung, et d’autres encore. Le texte, precis et clair, 
est illustrd de nombreuses gravures dont beaucoup sont inedites. 
Comme dans la plupart des ouvrages de ce genre la table des matieres 
est remplacee par un index alphabEtique qui rend les recherches tres 
commodes. 

Il est superflu, apres ce qui a ete dit plus haut, de faire remarquer 
que l’on ne trouvera pas dans les etudes de M. H. tous les renseigne- 
ments dont le germaniste a besoin. On y cherchera par exemple en 
vain selde, mot concernant l’habitation et plusieurs fois cite dans 
Gudrun ; il n’y est pas question des tentes, souvent mentionnees dans 
les poemes moyen-haut-allemands; M. H. n’y parle pas des machi- 
coulis ( Gusslocher ), qui paraissent differer des Pechnasen signales par 
lui, etc. Aussi pourrait-on aisement apporter des additions, peu impor- 
tantes d’ailleurs, a son texte. Ainsi le mot pisel-pesel, que M. H. 
declare avoir ete en usage au moyen age (p. 122 s.) n’est pas encore 
entierement disparu (V. E. Martin : Kudrun, n. a la str. 996). De 
plus le chauffage de ce genre de pieces, dont M. H. dit qu’on ne sait 
comment il etait pratique, avait certainement lieu parfois a i’aide d’un 
fourneau (v. Gudrun , 996. 4 et 1008. 1 ss.). 

M. H. pense que les renseignements fournis par 1 ’etymologie et la 
comparaison des mots de meme racine aident puissamment aux 
recherches relatives aux choses concretes. La remarque est juste. Mais 
il faudrait, pour avoir le droit de tirer des conclusions assurees des 
Etymologies donnees, que celles-ci fussent a l’abri de toute contesta- 
tion. Ce n’est pas toujours le cas de celles qu’apporte M. H. Ainsi 
l’origine de schliessen (I, p. 3 i s.j, de Stube (I, p. 43), de Tenne (II. 
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p. 34), de Linse (II, p. 65 ) et meme de Pflaume (II, p. 78, cf. Dieter: 
Laut-und Formenlehre des altgerm. Dial. I, p. 1 83 ) n’est pas absolu- 
mentcertaine. 

Mais ces critiques n’ont qu’un interet secondaire : les livres de 
M. Heyne, et c’est ce qu’il importe de retenir, sont une ceuvre de 
haute valeur dont on attendra impatiemment la suite. 

F. Piquet. 


Jean-Felix Nourrisson. J.-J. Rousseau et le Rousseauisme (publie par Paul 
Nourrisson). Paris, Fontemoing, 1903, in-8* de pp. xv-307. 

Publie par des mains plus pieuses peut-etre qu’attentives, cet 
ouvrage posthumeest loin d’etre exempt « des imperfections qui, nous 
dit 1’ Avant-propos, n’auraient point subsiste assurement sous la plume 
scrupuleuse et dans la redaction definitive de l’auteur 1 2 ». Du moins 
est-on assure de retrouver intactes, dans ce pendant du livre sur Vol- 
taire et le voltairianisme, la franchise et la severite impitoyables d’un 
vif adversaire du xvm e siecle. « Si le Voltairianisme a tourne toute 
chose en derision, le Rousseauisme, de son cote, a fausse toutes les 
idees et dogmatiquement tout perverti » : telle est la conclusion du 
dernier chapitre,et c’est aussi l’idee directrice du livre tout entier, qui 
ne menage pas le sophiste ingenieux et eloquent, parant de noms 
seduisants les troubles d’une ame taree et les insuffisances d’un esprit 
plus ardent que juste. Severites assez justifies a l’ordinaire, mais 
auxquelles manque l’equitable contre-partie des circonstances atte- 
nuantes. C’est ainsi que (pp. 469 et suivantes) le souci de laisser 
entiere la responsabilite de Rousseau induit l’auteur en des distinctions 
assez penibles sur divers genres de folie, ou que des details de peu de 
gravity sont interpretes dans le sens le moins favorable \ C’est ainsi, 
surtout, que le chapitre xx, apres avoir fort legitimement insiste sur 
le paradoxe de l’etat de nature qui fait le fonds de la philosophie de 
Rousseau, se tient aisement quitte envers le « Rousseauisme » : meme 
en admettant son insuffisance doctrinale, on pouvait expliquer son 


1. Le pere de M mc de Warcns doit s’etre remarie en janvier 1703 (p. 10); e'est 
avant d’aller a Fribourg que Rousseau visite son pere a Nyon (p. 24) ; Cl. Anet est 
mort le i 3 mars 1734, et c’est l’acte d’inhumation qui est du 14 (p. 3 1); le mariage 
de M me d’Houdctot est de fevrier 174S (p. 178); il y a quelque insuffisance a parler 
« du charme penetrant des melodies » de Gluck et de Gretry, qui aurait ramene 
Jean-Jacques de ses preventions contre la musique franfaise (p. i 3 i), ou a definir 
Richardson « le disciple de Bunyan » (p. 217). Plusieurs fautes d'impression, dont 
une amusante, p. 71, la place de percepteur chez M. de Mably. 

2. Rousseau envoyait 240 livres, le i 3 fevrier 1753, a M“* de Warens : c’est 
mieux que les « legers secours » signales p. 16. Convient-il de tant s’ebahir 
(p. 428) de la « maniere bizarre de dater » les lettres de 1770? 
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importance historique et son retentissement par cfautres raisons 
encore, que je nesais quelles frivoles et specieuses seductions '. 

Pour expliquer et condamner une bonne part de l’individualite et de 
l’activite de Rousseau, 1’auteur l’exainine a un point de vue fort inte- 
ressant et que personne, ce semble, n’avait adopte aussi continuement. 
II est bien un « philosophe genevois », un publiciste, un moraliste a 
la pensee de qui Geneve est toujours presente, et qui, manquant de 
sens historique par dessus tout, fait indifferemment a toute forme de 
societe et de civilisation 1’application de theories dont les racines sont 
dans la Republique natale : d’ou des malentendus et des meprises 
innombrables. Cette idee est developpee par M. Nourrisson avec une 
insistance visible, souvent avec une certaine force, parfois avec des 
arguments mediocres : on ne voit point, par exemple (p. 3o6), en quoi 
le choix de Leyde, pour l’impression du Contrat social , acheve de 
prouver que ce traite etait destine a Geneve et non a la France. La 
these parait juste dans son ensemble, et quoi qu’en dise I’Avant-propos, 
elle marque une modification dans le jugement de M Nourrisson sur 
Rousseau, puisqu’il ne voyait en 1859 , dans ses theories, « que des 
considerations g^ometriques ». Mais convient-il de faire de cette parti- 
cularite le principal argument contre Rousseau, et revolution du 
monde moderne n’est-elle pas dueen grande partie au phenomene qui 
fait accueillir, grace a une adaptation convenable, et admettre par des 
groupes plus comprehensifs, des manifestations issues d’un point 
determine? Et le christianisme lui-meme, dont l’apologie occupe 
plusieurs pages du dernier chapitre, echappe-t-il a ces conditions? 

F. Baldensperger. 


Eiciithai. (Eugene d’), H<5rodote et Victor Hugo, extrait de la Revue des Etudes 
grecques, Paris, Lcroux, 1902. 

Nous signalons cette rarete aux historiens de la Iitterature framjaise : 
une etude sur Victor Hugo dans la Revue des e’tudes grecques! II s’agit 
du poeme de la Legende intitule Les trois cents. Victor Hugo lui-meme 
a inscrit en tete de son poeme une phrase d’Herodote, et e'est bien, en 
effet, au vieux conteur qu’il a emprunte presque tous les traits de sa 
description. Mais il y a mis surtout beaucoup de lui-meme, a commen- 
cer par cette idee bizarre, mais grandiose : 

Et chacun de ces coups de fouet toucha Neptune : 

Alors le dieu crea Leonidas, 

Et de ces trois cents coups il fit trois cents soldats, 

Gardiens des monts, gardiens des lois, gardiens des villes, 

Et Xerxes les trouva debout aux Thermopyles! 


1. Notons a ce sujet l’exiguite des lignes consacrees a l’influence de Rousseau en 
AUemagne, et 1 ’absence, dans la Bibliogvaphie, des ouvrages etrangers, Morley, 
E. Schmidt, R. Fester, etc. 
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Dans le detail, l’imagination de Victor Hugo a moins invente qu’elle 
n’a combine, d’une maniere souvent etrange, les Elements du recit 
grec.M. d’Eichthal a pris la peine de relever une a une les traces de 
cette imitation libre et desordonnee : c’est une etude piquante et 
instructive. On voudrait pouvoir appliquer la meme methode a d’autres 
pieces, singulierement obscures, de la Legende des siecles. 

Am. Hauvette. 


— Ce n’est pas au point de vue de 1 ’erudition pure qu'il faudrait juger l’ouvrage 
de M. Felix Guillon sur Jean Clopinel dit de Mung, le roman de la Rose considere 
comme document historique du r'egne de Philippe-leBel (Paris, A. Picard, Orleans, 
Lodde, 1903, xir, 223 pp. in- 8 "). L’auteur, ancien eleve des Freres d’Orleans, 
employe au chemin de fer, est evidemment un autodidacte, mais c’est un travail- 
leur de bonne volonte, s’interessant beaucoup aux antiquites et a l'histoire locales, 
et depuis bientot trente ans, il a publie toute une serie de travaux bien accueillis, 
semble-il, par ses concitoyens et couronnes rndme par le Conseil general du 
departement. Le present volume fait suite a une Etude historique et biograpliique 
sur Guillaume de Lorris , auteur du roman de la Rose , parueen 1881 . M. G. s’occupe 
aujourd’hui de son continuateur, qu’il appelle, un peu pompeusement peut-fitre, 
« l'Homere de la satire en France et le Voltaire du moyen age. u II fixe approxi- 
mativement les dates principales de la biographie de ce protege de Philippe-le-Bel, 
et de son activite litteraire ; il etudie et depouille les 18,000 vers ajout^s par 
Clopinel aux 4,000 de Lorris, afin d’en tirer un tableau complet de la societe fran- 
caise vers la fin du xru” siecle et 1'on voit qu’il a tres consciencieusement etudie 
son poeme. Sans doute, pour ce qui n est pas de son sujet immediat, ou quand il 
lui manque des guides aussi precieuxque M. Paulin Paris, son erudition est parfois 
sujette a caution, encore qu’il 1’etaie sur des autorites bien precaires aujourd’hui, 
Mezeray, l’abbe Velly, Chateaubriand, ou sur des lectures bien confuses, comme 
cela lui arrive a propos des lois de Confucius (p. 141). Ainsi, it la p. 22, il 
citera les empereurs Rodolphe de Habsbourg et Albert de Nassau, qui ne 
furent tous deux que roi d'Allemagne et dont le second s’appelait d’ailleurs 
Adolphe et non Albert. P. 81, on nous apprend que la croyance generale du 
moyen age, que la femme n'avait point d'ame, « remonte aux temps bibliques » 
etc. Mais tout cela ne nous empechera pas de louer le zele consciencieux avec 
lequel M. Guillon a tente de faire revivre la physionomie, fort effacee, de Clopinel 
ou Chopinel au profit de ses compatriotes; esperons qu’ils s’y interesseront davan- 
tage quand prochainemcnt la statue du poete sc dressera sur l’une des places de la 
ville de Meung. — E. 

— Le P. Jacquin, de I’Ordre des Freres Precheurs, nous envoie une Etude sur 
I abbaye de Liessies (ioq 5 -i 147), extraite du Bulletin de la commission royale 
d histoire de la Belgique (Bruxelles, Kiessling, 1903, 122 pp. in-8°) danslaquelle il 
nous retrace une partie notable de l’histoire de ce monastere reforme d'apres la 
regie de Cluny et situe dans le diocese de Cambray, a l’aide de documents impar- 
faitement utilises jusqu’ici, C’est une monographic consciencieuse, elaboree sous 
la direction de M. 1 ’abbe Cauchie, professeur a l’Universite de Louvain. L’auteur 
nous y entretient d’abord de ses sources, cartulaires et inventaires divers, et sur- 
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tout du Chronicon Laetiense, compose a l’abbaye mfime, et partiellement publie 
dans les Monumenta. II nous en donne quelques fragments encore inedits a la fin 
de son travail. I! nous retrace ensuite l'histoire generale de Liessies jusqu’au 
moment de sa decadence rapide vers le milieu du xn“ siecle, causee surtout par des 
querelles avec les sires d'Avesnes, les trops puissants voisins de l’abbaye et la 
diminution de la ferveur religieuse parmi les habitants du monastere. M. Jacquin 
a joint a son recit un petit cartulaire conten'ant 46 pieces et une liste des dix-neuf 
personnages qui ont occupe le siege abbatial de Liessies, de 1096 a 1 3 3 1 . — E. 

— M. J. Vaesen continue, avec une perseverance digne des plus grands eloges, 
son recueil des Lettres de Louis XI, roi de France, edite par la Societe de l’histoire 
de France; c'est le tome huiti'eme qui vient de paraitre (Paris, Renouard, 1903, 
38 1 pp. in-8°) et nous nous acheminons avec lui vers la fin de l’entreprise, car il 
embrasse la correspondance royale du 8 mai 1479 au 3 o decembre 1480. Le 
volume renferme deux cent cinquante pieces d’importance tres inegale, correspon- 
dances politiques (lettres a Sigismond d’Autriche, aux Eidgenossen de Lucerne, au 
cardinal Julien de la Rovere, etc.) missives judiciaires au Parlement, ordres divers 
a des fonctionnaires et a des gens d’eglise (demande d’une messe pour le repos de 
1 ’ame du vieux roi Rene, adressee au chapitre d’Angers) etc. Quelques-uns de ces 
documents sont tres insignifiants et si Ton peut s’interesser encore, au point de 
vue des moeurs royales, a la demande d’un barbier de Montpellier ou de petites 
« levrieres chatrees » d’Allemangne, il en est d’autres qu’on supprimerait sans 
perte aucune pour l'histoire, comrae le billet de Louis a son « premier varlet de 
chambre », le seigneur du Bouchage : » Mon amy, je vous prie que soiez ycy demain 
au matin a mon lever, pour me dire s'il fait bon a Corbeil. Et a Dieu ! » (p. 204). 
Mais sans doute M. V. n’a voulu perdre aucune des glanes de ses longues et 
patientes recherches. Parmi les pieces justificatives jointes au present volume, nous 
releverons les instructions dressees pour les ambassadeurs charges d’aller en 
Anglcterre negocier le mariage du Dauphin avec une fille d'Edouard IV, en 
fevrier 1480. — R. 

— M. le professeur E. Ciiarveriat, de Lyon, public la Correspondance echangee 
enlre M. de Nagu-Varennes et les eclievins de Lyon (Lyon, Rey, 1903, 186 pages 
in-16 0 ), ou plutut une analyse de cette correspondance avec de copieux extraits des 
missives envoyees aux autorites de cette ville par ce personnage, ancien bailli du 
Beaujolais pour Henri III, puis gouverneur de Macon pour la Ligue; revenu, 
apres la conversion de Henri de Navarre, et les armes de Tavannes aidant, a des 
sentiments d’obeissance envers la monarchie legitime, il remit Macon au roi, en 
avril 1594. 11 se trouvait en rapports d’adaires et de bon voisinage assez frequents 
avec les autorites du territoire rebelle que l’auteur appelle « la republique lyon- 
naise », et que gouvernait une espece deConseil d’Etat, sous I'autorite quasi-nomi- 
nale du jeune Henri de Savoie, marquis de Saint Sorlin et frere cadet du due 
de Nemours. Cette correspondance ne nous apprend naturellement rien de bicn 
nouveau sur la situation generale du royaume, mais elle nous permet d’etudier 
en detail quelques-uns des innombrables episodes de cette petite guerre qui deso- 
lait alors tout le pays, et dans laquelle, ligueurs, huguenots, royalistes et tiers- 
parti se disputaient villes, bourgs et chateaux, pillant et epuisant les provinces. 
M. de Nagu-Varennes ne semble pas avoir ete un des plus mechants parmi les 
innombrables tyranneaux d alors ; en tout cas, il sut tirer a temps son epingle du 
jeu,comme le montrent les pieces mises au jour par M. Charveriat, d’apres les 
archives lyonnaises, qui nous le font assez intimement connaitre; c’est une con- 
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tribution utile a 1‘histoire de la derniere periode des guerres de religion dans la 
Lyonnais, le Beaujolais et le Maconnais. — R. 

— M. Arthur Hassal vient d'ajouter un nouveau volume a la collection des bio- 
graphies des Foreign Statesmen, dirigee par M. Bury, professeur d'histoire moderne 
a Cambridge, et qui compte deja le Charlemagne de M. Hodgkin, le Philippe- 
Auguste de M. Hutton, le Mirabeau deM. Willert et le Richelieu de M. Lodge. 
C’est une etude sur Ma^arin (London, Macmillan, 1903, xv, 187 pp. in-18 0 ; prix : 
3 fr.). Elle resume en un nombre tres restreint de pages la carriere assez longue et 
si prodigieusement variee de 1’homme qui succeda comme directeur de la poli- 
tique franfaise a Richelieu, apres avoir ete, depuis une dizaine d'ar.nees seulement, 
au service de la France. L’auteur nous le montre, reussissant dans une certaine 
mesure, a remplacer et a supplier le grand cardinal, et a obtenir pour son pays 
d’adoption les traites de Westphalie et celui des Pyrenees, tout en abattant entre 
temps la Fronde, amenant Dalliance avec Cromwell et formant la Ligne du Rhin. 
C’est lui qui etablit aussi — bien mauvais service d'ailieurs rendu a la France! — 
le despotisme absolu de Louis XIV. En s’appuyant de preference sur un guide 
aussi sur que M. Cheruel, M. H. n’a pas pu commettre d'erreurs notables dans un 
resume si succinct etil juge sainement en general les actes de ce personnage habile, 
trop ruse, trop avare, qui possedait certainement mais auquel manquaient aussi 
certaines parties essentielles de l’homme d'Etat. Le lecteur non anglais s’etonnera 
sans doute de la comparaison entre Mazarin et Disraeli, que 1 'auteur traite 
d'« homme de genie » (p. 178 . Je crains bien qu'au xxi e siecle lord Beaconsfield, 
1 ’inventeur responsable de Vimperialisme anglais, ne soit plus aussi celebre que le 
cardinal Test encore aujourd'hui. — R. 

— C'est le travail posthume d'un jeune savant, son eleve, que M. le professeur 
Michel, de Fribourg-en-Brisgau, public sous le titre de Die Friedensbestrebungen 
Wilhelms von England in den Jahren i 6 (j 4 -i Ogy, ein Beitrag 7 ur Geschichte des 
Rysivyker Friedens (Tubingueet Leipzig, Mohr, 1903, iv, io 5 pp. in-8°; prix : 
3 fr. if c.). Le memoire de M. Callus Koch, pour meritoire qu'il soit, ne nous 
apprend rien de bien neuf, au fond, sur les negociations particulieres nouees entre 
diplomates fran^ais et anglais, au sujet dc la paix entre les deux pays, durant les 
conferences generales tenues ii Ryswick par la diplomatic europeenne. II nous 
racontc en detail les entrevues du comte de Portland et du marechal de Boufflers, 
a Hall du 8 au 26 juillet, entrevues qui aboutirent a un accord preliminaire et 
eurent pour resultat l'entente a famiable des puissances maritimes a\ec Louis XIV, 
dans la nuit du 20-21 septembre. 11 nous montre ensuite comment les Imperiaux, 
trop arrogants dans leurs pretentions et trop surs du succes, furent abandonnes par 
Guillaume et les Provinces-Unies, perdirent definitivement Strasbourg qu'ils se 
croyaient assures de ravoir et cusscnt eu a supporter seuls le poids d'une lutte 
eventuelle prolongee, s'ils n’avaient point accede a la paix generale. Mais une bonne 
partie des pieces citees par 1'auteur d’apres les depots publics anglais, etaient deja 
connues : M. Paul Grimbiot a pubhe jadis la correspondance de Guillaume III et 
de Louis XIV ; d'autres tigurent dans la correspondance du grand pensionnaire 
Heinsius. mise au jour par M. van der Heim, ou dans les Notes et documents de 
M. Legrelle; cependant les depeches du diplomate anglais, George Stepney, au 
Record-Office et certaines series du British Museum, surtout la collection Mac- 
intosh, ont fourni a M. Koch plusieurs details interessants pour son sujet. Les 
epreuves de notre etude n’ont pas toujours ete corrigees avec assez d’attention 
(P. 7, lire Bentinck pour Bcntinok. — P. 16, 1 . Grovestins pour Grovestm. — P. 46, 
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j , retabliren pour rent jb Une n . — P. 85 , I. Onno pour Onna. — P. io 3 , 1 , Albemarle 
pour Albemale. — P. io 3 , 1 . marquis de Montpouillctn pour Marg. de Mount foullan, 

— R. 

— M. le chanoine Ingold, ancien bibliothecaire de I'Oratoire. vient de commencer 
la publication des Memoires domestiques pour servir d Thistoire de I'Oratoire, qui 
furent composes au xvm* siecle par le P. Louis Batterei (1680-1752), secretaire de 
cette congregation pendant de longues annees. Us forment une oeuvre conside- 
rable, car ils comprennent « six volumes in-4 0 fort compacts »; les deux premiers 
et les deux derniers sont conserves dans les Archives de I’Oratoire; ceux du milieu, 
tombes, on ne nous dit pas comment, dans le domaine public, furent acquis jadis 
par M Uo Marie Pellechet et legues par elle a la Bibliotheque de Montpellier; ce 
sont ces derniers que M. Ingold, aide du P. Bonnardet, a mis au jour {Les Peres 

de rOratoire qui out vecu sous Mgr le cardinal de Berullc, Paris, A. Picard, 

1902, vii, 479 pp. in-8*. — Les Peres qui out vecu sous les PP. de Condrcn et 

Bourgoing, igo 3 , hi, 6 1 3 pp. Prix: 5 fr. le volume). — Ils contiennent outre la 
biographie des deux premiers superieurs generaux de I’Oratoire, successeurs de 
Berulle, une centaine de notices biographiques sur des peres qui se sont recom- 
mandes par leur piete ou par leurs travaux litteraires; ces notices d’etendue fort ine- 
gale — dies ont de deux a trente pages. — , sont egalement d’un interet tres inegal, 
car il en est beaucoup qui sont consacrees a des personnages absolument oublies et 
qui meritaient plus ou moins de l’etre. Mais on y trouvera aussi bien des details tres 
curieux, taut pour I’histoire de la vie religieuse en France au xvn c siecle en general, 
que pour les particularities de la vie devote d’alors, pour les querelles ecclesiastiques 
du temps, et meme quelques renseignements fort utiles relatifs a la vie politique 
• et aux affaires seculieres de ce temps. Le P. Batterei a reellement mis un grand 
zele a reunir « tout ce qu’il pouvait deterrer coneernant I'histoire de la Congrega- 
tion dans son premier siecld » et bien qu it s’accuse lui-meme d’ecrire dans « un 
style sec, bigarre. suranne, sans grace », on ne laisse pas de lire certains de ses 
chapitres avec un interet sympathique, soit qu'il s'agisse de hagiographie pure 
(comme dans les biographies du P. Romillion, I’ancien calviniste, ou du P. Gault, 
qui tous deux ont fait des miracles apres leur mort), soit qu’il soit question de lit- 
terature (comme pour le poete neo-latin Nicolas Bourbon), ou de diplomatic 
(comme pour l’ambassadeur en Turquie, Harlay de Sancy) soit entin qu’011 entre 
dans le journalisme d’alors avec le celebre pamphletaire, le P. Jacques d’Apchon 
de Chantaloube, l’adversaire impeniteiit de Richelieu, le defenseur infatigable de 
Marie de Medicis, dont il plaida la cause sous le 110m de Mathieu de Morgues et 
qu’il suivit dans 1 'exil. N'oublions pas non plus « le confrere Jean de la Fontaine » 
l’auteur des Contes et des Fables, que quelques-uns seront assez surpris de trouver, 
si pieux, en si edifiante compagnie. On doit done des remerciements sincercs aux 
editeurs pour avoir publie ces textes inedits qu'on ne devra pas utiiiser aveugle- 
ment satis doute, mais qui augmentent nos connaissances pour ce qui concerne un 
des cotes au moins de la physionomie generale du xvn" siecle. — R. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Liebmann, Le begaiement des enfants. — Le Manava-Qranta-Sutra, p. Knauer, 
III-V. — Salomon Reinach, Recueil dc tetes antiques ideales ou idealisees. — 
Birt, L’hiatus dans Plaute. — Nissen, Les viiles d’ltalie. — Petresco, Henri IV 
et la Ligue evangelique. — Journal americain d’archeologie, I. — Travaux de 
la Society archeologique americaine, XXXIII. — Bosscher, Le Curculio. — 
Pollaschek, Le style de Cesar, — Georgii, L’ancienne critique de Virgile. — 
Kienzle, Un abrege consulte par Ovide. — Magnus, Deux manuscrits d’Ovide. 
— Pascal, Quelques passages d’Ovide. — Gudeman, La vie de Ciceron, par 
Plutarque. — Rasi, Ennodius. — Fragments de Saint-Gall, p. Postgate. — 
Ussani, Opuscules divers. — D. Cabrol, Dictionnaire d'archeologie chre- 
tienne, II. 


Stotternde Kinder, von Dr. Alb. Liebmann (Sammlung von Abhandlungen aus 
dem Gebiete der Padagogischen Psychologie und Physiologie herausgegeben von 
Th. Ziegler und Th. Ziehen. VI, 2). — Berlin, Reuther et Reichard, 1903. In-8°, 
96 pp. Prix : 2 mk. 40. 

M. Liebmann est medecin et psychologue; mais, heureusement, il 
n’est pas besoin de l’etre pour apprecier la finesse de ses considerations 
et de ses analyses, 1’ingenieuse et sympathique patience de sa medica- 
tion. II a r£uni quinze cas de begaiement parmi les plus varies et les 
plus typiques qui lui aient passe sous les yeux : adolescents inquiets 
et timides, enerves par les exercices de prononciation auxquels on les 
a soumis, reduits a une quasi-mutite par les gronderies de leurs 
parents et de leurs maitres, par les railleries de leurs camarades ; sujets 
mal doues, chez qui les premiers essais de travail scolaire ont suscite 
des hesitations de parole promptement aggravees; enfants dont la 
parole, tres nette dans les jeux, embarrassee seulement a l’ecole et 
devant les grandes personnes, donne prise a 1’injuste soup^on de simu- 
lation; autres, tres jeunes, qui n’ont point encore une conscience 
exacte de leur etat et par ainsi n’en ont pas dprouv^la honte, mais qui 
des lors ne savent trop ce qu’on leur veut et reagissent mal traite- 
ment; begues affiigds de bredouillement, et qui exigent un entraine- 
ment tout different, suivant que l’une des deux infirmit^s est la cause 
Nouvelle seri« LVI. 3 i 
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ou l’effet de l’autre; car le bredouilleur a besoin qu’on stimule son 
attention, et le begue, qu’on la distraie. 

C’est la le principe directeur de la methode de M. Liebmann, prin- 
cipe dont je ne suis point juge, mais qu’il developpe avec une convic- 
tion et une logique persuasives. II proscrit radicalement tous les 
exercices, qui accroissent chez le begue la conscience de son defaut, et 
ne peuvent, dit-il, que pousser a outrance sa Lautfurcht. II s’agit, au 
contraire, de lui inspirer pleine confiance en son appareil vocal, de lui 
prouver peu a peu qu’il est capable de parler comme tout lemonde. A 
cet effet, apres s’Stre fait narrer les antecedents, il avertit l’entourage 
de lui epargner les reproches et meme les simples remarques, de 
paraitre entierement indifferent a sa maniere de parler, sauf, de temps 
a autre, pour en louer a propos les progres. Quant a lui, il commence, 
si son malade a de la voix, par le faire chanter : il est rare qu’un begue 
begaie en chantant, parce que la tres lente emission de la voyelle faci- 
lite 1’amenee de la consonne. Ensuite il prononce des mots en trainant 
sur les voyelles, et les fait repeter, d’abord en m£me temps que lui, 
puis sans lui; il lit, de meme, avec le patient, puis laisse celui-ci con- 
tinuer tout seul; par dessus tout, quand le begaiement se produit, il 
n'a pas i’air de s’en apercevoir, mais, sous un pretexte quelconque, 
suspend la lecture, cause de choses et d’autres, et leve la seance sans 
h^te, en disant qu’elle a bien marche et marchera mieux encore le 
lendemain. De ces proc^des de suggestion il obtient, assure-t-il, 
d'excellents rdsultats, et vraiment il faut reconnaitre qu’il le merite. 
Plus d’un parmi ses petits clients a dll lui dire qu’il etait bien 
nommd. 

V. H. 


Das Manava-£ranta-Sutra herausgegeben von Dr. Fr. Kmauer. Buch III-V. — 
Saint-Petersbourg et Leipzig (Voss), 1903. Gr. in-4 0 , x '% 1 2 PP- (cotees i33-2I4 '. 
Prix: 80 kop. = 2 mk.) 

M. Knauer poursuit avec un plein succes la publication du rituel 
d’adhvaryava qu’il a entreprise ; mais au prix de quelles difficultes, 
c’est ce que montre assez son apparat critique oil fourmillent les 
variantes les plus embarrassantes. Il nous en avait, au surplus, pre- 
venu desle debut, en nous disant, dans la preface de son premier livre 
(p. xv), qu’il pese, semble-t-il, sur la famille sacerdotale des Manavas 
une malediction vddique de premiere intensite, qui menace par contre- 


1. Sur les deux premiers livres. cf. Revue Critique. Lll {1901), p. 261. Dans cet 

article, je me suis efforce de decrire le plan general du Sutra et d'en indiquer la 
valeur liturgique avee assez de detail, pour devoir me borner aujourd'hui au 
strict necessaire. 
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coup leur editeur. Celui-ci, heureusement, est un vedisant assez 
experiments pour n’etre point a court de contre-charmes. 

Le livre III, fort bref, traite des praya9cittas, c’est-a-dire des rites 
expiatoires prescrits pour irregularites quelconques intervenues dans 
les sacrifices jusqu’ici decrits, soitdonc: (1) generalites ; (2-4) l’agni- 
hotra;( 5 ) le sacrifice sanglant; (6-7) le sacrifice de soma (respective- 
ment, manipulations et recitations); (8) divers. — Les regies relatives 
aux substituts possibles du soma, en cas qu’il fasse defaut, sont a 
rapprocher de celles qu’a colligees M. Hillebrandt II est a remar- 
quer que les ad libitum du Manava sont moins larges que ceux d’Apas- 
tamba: il finit, a la verite, a defaut de pouvoir se procurer telle 
espece ou couleur de vegetaux, par autoriser « n’importe quelles 
plantes », mais il exige qu’elles soient « forestieres » (6.4) ; son con- 
frere (xiv.24. 1 3 ), apres avoir parle de plantes laiteuses, etc., va jusqu’a 
permettre l’orge et le riz. Le pressurage de soma devait parfois fournir 
d’assez etranges liquides. et il n’est pas outre mesure etonnant qu’il 
ait abouti a celui dont Haug eut la nausee ; mais qui nous donnera 
de gouter Pauthentique, l’exquis soma du Veda ? Il y a beau temps que 
les brahmanes nous ont avertis (R. V. x. 85 . 3 ) qu’ils seraient tou- 
jours seuls a le connaltre. 

Le livre IV, plus court encore, ne se restreint pas, malgre son titre, 
au pravargya (1-4), c’est-a-dire a cette simple oblation de laitbouillant, 
premiere et rudimentaire observance de quelque population pastorale 
et peu avancee en poterie, dont les brahmanes ont su faire le compen- 
dium mystique de leur conception de l’univers. Il y adjoint divers 
autres rites ( 5 - 8 ) ; le dadhigharma, ce qui est fort naturel ; une execra- 
tion contre les bestiaux [asurigavya ) , par ailleurs inconnue ; l’avanta- 
radiksa, et l’instruction forestiere ; ces dernieres pratiques, evidemment, 
a raison du caractere omineux qui s’y attache, comme a certaines 
parties du pravargya ; car le livre s’acheve sur cette prescription gene- 
rale et bien caracteristique : « A chaque fois qu’on a fait usage d'une 
tormule mysterieuse, il faut faire hommage [a la ddesse Parole] et 
s’essuyer ». 

Le livre V est au contraire tres long (46 pp.), mais il est consacre a 
Pisfikalpa, oblations de moindre importance ou sacrifices pour l’ob- 
tention de graces speciales, qui n’interessent qu’accessoirement la 
liturgie du grand culte. J’y releve notamment (2-4) 1 2 3 la sautramani, 
que doit celebrer « celui a qui le soma a fait l’effet d’un purgatif, le 
roi qui s’apprfite au sacre solennel ( rajasuya ), celui qui desire la 
prosperite, ou un malade » 3 , et (2-6) la karirixti, destinee a hater la 


1. Vedische Mythologie, I, p. 2t. 

2. Un peu plus haut (2. 2. 1 i. n.), les mss. portent-ils vraiment amapavyd, ou 
bicn le p pour le y cst-il une faute d’impression ? 

3 . La sautramani kaukili est traitee a part, au § 11 du mime chapitre. 
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venue de la saison des pluies. — Sur le mot aturmnhyam (1.7.4), i e 
suis de l’avis de l’auteur, en ce sens que je le maintiendrais et le tra- 
duirais par « invincibility » ; mais je ne l’analyserais pas comme lui. 
Pour moi, un compose de ce genre sous-entend medialement son 
suffixe final : en d’autres termes, il vaut aturyam (= non vincendum) 
amuhyam ea (— nec turbandum) « le fait de ne pouvoir etre vaincu ni 
defait». Ces sortes de composes, que je proposerais d’appeler « des 
copulatifs derives », sont fort rares en Sanscrit; mais c’est peut-etre 
qu'on n’v a pas regarde d’assezpres. En fait, ils ne doivent nullement 
repugner au genie de la langue, puisque les idiomes pr&critiques eux- 
memes paraissent en presenter des specimens: le pali dhorayha « bete 
de somme », par exemple, ne peut guere s’expliquer que par 
dhar-\-vah-fiya « qui est susceptible de porter et de charrier ». 

V. Henry. 


Salomon Reinach. Recueil de tetes antiques iddales ou idealisdes, in-8 0 , 

vii- 23 o j)p., 276 pi. hors texte, 18 grav. dans le texte. Paris, Gazette des Beaux- 

Arts, igo 3 . Prix : 20 fr. 

M. Salomon Reinach avait fait le projet — que j’estime gigantesque 
— de publier un recueil de cinq cents tetes antiques (a l’exclusion des 
portraits), chacune avec notice descriptive, commentaire archeolo- 
gique et bibliographic. Ce n’est pas a M. R. que le courage a manque, 
mais a son dessinateur. Les 276 pi. du Recueil qui vient de paraitre 
ne comprennent (si j’ai bien compte) que 212 tetes, plusieurs de 
celles-ci etant repetdes deux fois, de face et de profil : c’est dejaun 
joli chiffre, et il s’accroit encore de quelques unites, grace aux 18 gra- 
vures inserees dans le texte. Par ce nouveau travail. M. R. continue 
1’oeuvre si meritante qu’il a depuis longtemps entreprise et a laquelle 
il a consacre plusieurs de ses grandes publications anterieures : Biblio- 
theque des monuments figures (4 vol.), Repertoire de la statuaire 
(3 vol.), Repertoire des vases peints (2 vol.). Il s'agit toujours de vul- 
gariser les monuments de Part antique, de les mettre a la portee des 
travailleurs et des simples curieux, dans des ouvrages de format com- 
mode et de prix tres modique. Pour cette diffusion a bon rnarche, les 
precedes couteux de reproduction devaient naturellement etre ecartes, 
et M. Reinach, ne pouvant fournir des heliogravures a un sou la piece, 
s’est contente de nous donner des dessins excellents et fideles. J’ai 
tort d’ecrire « s’est contente » ; car l’auteur tache de nous convaincre 
que ses dessins ne le cedent en rien, ou si peu que rien, a aucun autre 
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procede parmi les meilleurs. Mais ce plaidoyer est excessif; surtout il 
est inutile : ne suffisait-il pas de dire que le moyen employe etait le 
seul qui permit la realisation de l’entreprise? et lequel d’entre nous 
qui avons le benefice quotidien du labeur et de l’abnegation de M. Rei- 
nach, aurait ose lui reprocher d’avoir pris la route qui lui etait imposee 
par le caractere de son entreprise meme? 

Le texte des notices « a ete redige avec la preoccupation constante 
de rendre sensible, parl’etude detaillee des tetes, la diversite des ecoles 
et 1'evolution de l’art ». Comrne les exemples choisis s’echelonnent 
sans interruption depuis l’epoque archa'ique (insuffisamment repre- 
sentee, il est vrai) jusqu'a l’epoque pergamenienne et alexandrine, c’est 
done tout le developpement de la statuaire grecque qui s’offre a nous, 
sous un angle un peu resserre, sans doute, et d'un point de vue qui ne 
laisse pas d’etre un peu conventionnel. Car les statues devant lesquelles 
nous sommes successivement conduits, nous sont montrees en quelque 
sorte enterrees jusqu’au cou, n’ayant de visible que la tete ; et tout le 
reste, a savoir la pose et le mouvement du corps, d’ou dependent 
d'ordinaire la pose et le mouvement de la tete elle-meme, puis le 
modele des chairs nues, puis l’execution de la draperie, si variee et 
d’une si grande importance, tout cela ne compte pas et nous ne devons 
pas y penser. Eh bien, un tel parti-pris est excellent, en tant que tra- 
vail preparatoire. Il oblige a regarder les choses de pres, a scruter 
avec attention l’arrangement des cheveux, la ligne de la bouche et celle 
des yeux, la construction du nez et l’aspect du front. Etant entendu, 
d'ailleurs, qu’on doit interroger aussi, avec un egal soin, et le torse et 
les membres et les moindres plis de la draperie, il y a toujours, selon 
les expressions de M. Reinach, que c’est dans la tete qu’on trouve 
reunis, sur l’espace le plus restreint, le plus grand nombre de details 
variables, dont l’enumeration et la definition peuvent le mieux pre- 
ciser le style respectif des sculpteurs-maitres. Par cette methode — fort 
simple et toute naturellc, puisqu’elle se reduit a etudier avec le plus 
possible d’exactitude et de penetration les produits significatifs de 
1’art, comme on lit avec reflexion et mot par mot un ouvrage d’un 
grand ecrivain — ce n’est pas seulement les oeuvres prises isolement 
qu’on apprend a connaitre jusqu’en leur fond; c’est encore les rap- 
ports de ces oeuvres les unes avec les autres, et la dependance necessaire 
ou sont les plus recentes relativement a celles qui les ont precedees 
et pr^parees. Ainsi s’apercoit mieux l’existence, sous les varietes de 
surface, d’un grand courant general, qui porte 1’art tout entier, le 
maintient a son insu entre des rives fixes, le dirige en vertu d’une loi 
secrete aussi irresistible qu’une loi de la nature, et qui, lors meme 
qu’il change sa direction, ne s’inflechit jamais que par courbes larges 
et lentes, et non par coudes brusques. « Le role desgenies individuels 
se trouve ainsi restreint, alors que celui des ecoles, des traditions, des 
ateliers, s’accroit d’autant. » — Je regrette que M. R. n’ait consacre 



86 REVUE CRITIQUE 

qu’une page tout juste a l’indication de ces idees importantes; un plus 
long developpetaent n’eut pas ete inutile, ne fut-ce que pour atte- 
nuer ce qu’un tel expose, ainsi ramasse, offre necessairement d’un 
peu rigide et intransigeant. Certes, il faut restreindre la part des 
genies individuels; c’est fausser radicalement l’histoire de l’art que de 
n’avoir d’yeux que pour eux seuls, et de faire a leur sujet comme une 
suite de monographies des ilots espaces dans le cours d’un fleuve, en 
oubliant le fleuve lui-m£me. Mais il ne faut pourtant pas sacrifier a 
un determinisme trop absolu. Il est incontestable que, jusqu’a Phidias 
inclusivement et Polyclete inclusivement, on doit accorder beaucoup 
moins aux ilots individuels qu’au courant general de l'art; mais cela 
n’est pas aussi vrai pour la suite, et, par exemple, l’on pourrait aise- 
ment soutenir, il me semble, que Part de Scopas est venu plus tot et 
v plus brusquement que ne l’annongaient les oeuvres anterieures, etla 
cause n’en est autre que la personnalitd meme de Scopas. Cette restric- 
tion marquee, je pense qu’on reconnaitra volontiers la justesse de la 
demonstration que M. R. s’est faite a lui-mSme en £tudiant, compa- 
rant et classant ses 200 et quelques tetes antiques, demonstration qui 
me parait pouvoir etre resumee en ces deux termes : i° incertitude et 
scepticisme frequents pour ce qui est des attributions precises a tel 
artiste determine; 2 0 enchainement rigoureux, dans un ordre non 
arbitraire, des styles ou ideals de beautd que Part grec a successive- 
ment crees. 

Pour le detail des notices de M. Reinach, il faudrait les prendre une 
a une, et il y en a plus de 200 1 Je me bornerai a quelques annotations 
marginales, ca et la. — PI. 5 - 6 . Un rapprochement s’imposait entre 
cette tete en bronze de l’Acropole d’Athenes et le « Miltiade » en 
marbre conserve a Munich (Furtwamgler, Beschr. d. Glypt., 5 o). — 
PI. 9-10. M. R. chercherait l’auteur de P Aurige de Delphes « dans le 
cerclede Pythagore de Rhegium plutot que dans celui de Calamis ». 
Pythagore de Rhegium n’est pour nous, jusqu’a present, qu’un nom 
vide; c’est pourquoi, ayant exprime des 1899 {Rev. et. gr ., 1899, 
p. 1 83 ) la meme opinion au fond que M. Reinach, j’ai parle plus 
vaguement des « ateliers doriens », sans vouloir choisir entre eux. Le 
detail des sourcils un peu saillants parait venir a l’appui de l’hypothese 
« dorienne » : cf. Arndt, notice de la pi. 5 o 6 des Brunn-Bruckmann’s 
Denkmaeler. — PP 18. Tete d’homme, tres bien placee en face de la 
tete d 'Harmodios ; car c’est sur ce modele que je me represente le 
mieux, d’aprds les indications memes que nous possedons, la tete 
perdue d’Aristogeiton dans le groupe des Tyrannoctones . — PI. 3 i, 
p. 29. La petite tSte en marbre, du Louvre (Collignon, Hist, sculpt, 
gr ., I, fig. 220), a laquelle il est fait allusion, n’est pas seulement a 
« rapprocher du Spinario ». C’est une copie pure et simple de la tSte 
du Spinario; mais cette copie est-elle antique ou n'est-elle qu’un pas- 
tiche italien de la Renaissance ? Je crois que la seconde alternative est 
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la plus probable \ — PI. 5 1 - 52 . L’attribution a Polyclete de cette 
petite t£te provenant d’Argos ne me parait pas justifiee : la structure 
de la tete et la forme du crane par dessus ne sont pas conformes au 
type polycleteen. II me semble aussi que 1’oeuvre n’est pas anterieure 
a l’an 400. — PI. 58 . Que M. R. rapproche de cette tete en bronze 
du musee de Naples la tete en marbre, dite Tripotole'mos (?), du musee 
de Berlin, je ne saurais le trouver mauvais, etant moi aussi d’avis que 
les deux tetes ont entre elles une certaine parente (cf. Revue critique , 
1900, II, p. 327); mais qu’elles soient deux repliques du meme origi- 
nal, cela ne me parait pas exact. En tout cas, il eut ete utile d’en 
essayer la demonstration, surtout apres que M. Arndt a si vivement 
affirme qu’elles n’avaient rien de commun (cf. notice de la pi. 504 des 
Brunn-Bruckmann’s Denkmceler). — PI. 65 . De cette tete en marbre, 
M . R. dit qu’elle derive « evidemment » d’un original en bronze. A 
plusieurs reprises (cf. encore, par exemple, notice de pi. 1 3 5 ), 
reviennent des affirmations de ce genre, fondees toujours sur la qua- 
lite du travail des cheveux. Je ne dis pas qu’elles ne soient pas justes, 
elles doivent l’etre le plus souvent ; mais il y faut mettre pourtant 
quelque prudence. Car il existe des originaux en marbre, oil le tra- 
vail des cheveux donne 1’illusion d’une ciselure sur le bronze : 
l'exemple le plus remarquable en est le bas-relief de la pi. r 65 . — 
PI. 66-67. Est il vrai de dire, mSme a propos du Discobole, que Myron 
s’y montre « aussi degage de l’archaisme que Phidias »? J. Lange 
[Darstellung d. Menschen, p. q5) a fait, precisement sur le Discobole, 
une observation certainement exacte, d’ou resuite que Myron trainait 
encore avec lui un peu de l’archaisme hereditaire. — PI. 74. L 'Hera 
Farnese doit etre plus peloponnesienne qu’attique: la forme aplatie du 
crane par dessus est un trait significatif a ce point de vue, et la rend 
aussi differente que possible de V Athena de Bologne. — PI. 101 . Le 
rapprochement avec YAthena de Glienicke me semble Stre d’une 
incontestable justesse. — PI. 106. Cette tete, assez lourde et mediocre, 
sans caractere bien defini, serait plutot, a mon avis, une oeuvre 
romaine, inspiree en partie d’un type praxit^lien, mais qui ne visait 
nullement a en Stre une reproduction fidele. — PI. 1 1 5 -i 16. L’attribu- 
tion a Callimaque de l’original de la Venus de Frejus est une hypo- 
thec penetrante qui merite d’etre retenue et sera vraisemblablement 
confirmee. — PI. 117-118. Ici encore, je songerais davantage a une 
ecole peloponndsienne, a cause de la forme aplatie du crane. — 
PI- 125. L’original de ce Dionysos ne doit pas etre anterieur au 


i- Le Spinario fut un des antiques le plus anciennement et le mieux connus des 
sculpteurs italiens de la Renaissance. Il etait dija au Capitole des le xv' siecle; 
et il semble bien que c'est cette statue m£me que Brunelleschi a imitee dans un 
des details de son morceau de concours pour la porte du Baptistere de Florence 

(1404)- 



88 


REVUE CRITIQUE 


iv e siecle. — PI. i 3 o. « L’oreille gauche , plus exposee que la droite 
aux coups portes par la main droite de l’adversaire... » Mais, d’abord, 
le gonflement et la deformation de l’oreille ne sont pas dus a des 
coups de poing (cf. Melanges Perrot, p. 2 10, note 7 ; priere aux incre- 
dules de consulter la dessus un chirurgien); d’autre part, la t£te 
reproduite aux pi. 1 5 o— 1 5 1 aaussi les deux oreilles inegalement tume- 
fiees ; mais la il se trouve que c’est l’oreille droite qui Test le plus. 
L’explication n’est done pas bonne, et en verite il n’y a rien a expli- 
quer : de telles inegalites dans le travail des oreilles sont frequentes, 
comme les dissymetries entre les deux yeux et les deux moities du 
visage. — PI. 134. M. R. exagere en parlant du « charme » de cette 
tete d'Apollonie, qui provient d’une statue funeraire. Elle est d’un 
travail sec et peu interessant; tres probablement, c’est une oeuvre ori- 
ginale, non pas une copie; et posterieure, non pas anterieure a Praxi- 
tele. — PI. 1 35 -i 36 . Il me parait que cette tete du musee d’Arles n’est 
autre qu’une Aphrodite , et derivee d’un modele praxitelien. — PI. 1 38 . 
Pas plus aujourd’hui qu’auparavant (cf. Rev. et. gr., IX, 1896, 
p. 276), la tete Jerichau ne me fait l’effet d’etre la copie d’un original 
en bronze des environs de Fan 400; mais une oeuvre originale, simple 
statue funeraire, probablement du m e siecle. — PI. 139. Je crois que 
M. R. date aussi trop haut cette belle tete de bronze, dont la forte 
structure, Jes contours gras et un peu lourds, l’aspect de maturity 
opulente me rappellent invinciblement 1 'Aphrodite accroupie de Dx>- 
dalses (telle du moins que nous la montre le grand torse de Vienne) 
et me semblent ressortir au meme type de beaute feminine. — PI. 147. 
Je veux bien qu’on « cherche dans l’ecole attique de Myron la source 
de la sculpture expressive et passionnee » de Scopas ; mais on ne l’y 
trouvera pas. On ne trouvera chez Myron que V action, non la passion; 
Faction, qui conduit assez vite au realisme; non la passion, qui s’ac- 
commode fort bien avec l’ideal. — PI. 160. Plutot une Aphrodite 
qu’une Artemis , semble-t-il; une Aphrodite vaguement praxitelienne, 
au meme degre que les deux tetes des pi. i35-i36 et i 3 y. — PI. 1 63 - 
164. Hypothese des plus heureuses et qui merite grande attention, 
d’apres quoi V Artemis de Metelin, au musee de Constantinople, deri- 
verait d'un original de Strongylion. — PI. 171. Il n’y a pas de raison 
probante pour enlever a Praxitele V Eubouleus d’Eleusis : le cou large 
et fort, le modele puissant et doux du front, le pittoresque de la 
chevelure sont destraits qu'on retrouve pareils dans Y Hermes; quant 
aux yeux peu ouverts, on les retrouve dans V Aphrodite de Cnide, puis 
dans le Zeus d'Otricoli, oil le style praxitelien est unanimement 
reconnu. - — PI. 176. Une tete de la meme categorie eeclectique », quj 
evoque a la fois Scopas et Praxitele, est un athlete du musee de Berlin 
(. Beschr ., 482). — PI. 177-178. Cette petite tete mutilee, rapidement 
executee, et meme inachevee sur les cotes et par derriere, est bien, 
en eifet, « la plus praxitelienne » que nous connaissions, par son 
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regard surtout, le regard iyaov, noye a la fois dans l’ombre et le 
reve, dans une ombre transparente et fine, dans un reve leger et 
tendre. — PI. 182-183. L’attribution a Kephisodote de l’original dela 
grande Venus d' Arles est une hypothese a considerer. Aux traits 
signales par M. R. comtne ante-praxiteliens, on peut ajouter celui-ci 
encore : l’aspect plat et raide du torse, tres oppose a cette « plenitude 
de la rondeur 1 » que Praxitele a donnee au corps hurnain dans son 
Hermes. — PI. 191. Si l’on doit chercher ailleurs que dans une mode 
romaine l’origine des parures qui surmontent les cheveux de YHera 
Ludovisi, ne pourrait-on pas penser aussi a ces core's archa'iques, qui 
furent tellement goutees a Rome? Le diademe avec ses palmettes 
sculptees en relief est identique a l’ancienne slephane a palmettes 
peintes, et le chapelet de perles qui court au bas du diademe a egale- 
ment son prototype sur les tetes feminines du vi e siecle (cf. H. Lechat, 
Au muse’e de I’Acrop., p. 21 1, fig. 23 ). — PI. 216-217. M. R. maintient 
fermement l’hypothese qu’il a emise il y a trois ans, a savoir que 
l’original de la « grande Herculanaise » de Dresde serait une statue de 
Lysippe. Sans que j'eusse fait une etude approfondie de cette opinion, 
elle m’avait peu seduit des le debut (cf. Rev. et. gr., XIV, 1901, 
p. 43 1), et j’avoue qu’elle ne m’attire pas davantage aujourd’hui; 
M . Arndt, de son cote, vient de la combattre d'une fa?on tres nette 
(cf. notice de la pi. 558 des Brunn-Bruckmann's Denkmceler). — 
PI. 220. L’appellation dd Artemis, proposee pour ce buste d’Hercula- 
num, doit etre juste; la tete n’arien d’un portrait etne peut pas repre- 
senter une mortelle. A noter encore que, dans la villa oil ce bronze 
fut trouve, il etait a cote d’un buste archaique d 'Apollon. — PI. 221- 
222. Il n’est malheureusement pas toujours possible, toutes les fois 
que la comparaison de deux photographies nous suggere l’idee d’une 
certaine parente entre les deux oeuvres representees, d’aller s’assurer 
devant les originaux que cette idee est bien fondee et qu'on n’a pas ete 
dupe d’une apparence. La precaution serait bonne, cependant; car la 
photographic, en immobilisant une sculpture de ronde bosse sous un 
angle fixe, en ne nous permettant pas de la regarder de droite et de 
gauche et de tourner autour, peut lui donner accidentellement tel 
aspect illusoire, qui s’evanouit et dont on ne retrouve plus rien dans 
un examen plus complet de la sculpture elle-meme. Ainsi, M. R. a 
entrevu « une analogic curieuse » entre la Core{?) de Munich, repro- 
duce aux pi. 221-222, et la Tete de cire du musee de Lille, et il a 
conclu de la que I’auteur de la Tete de cire devait avoir vu des tetes 
antiques « analogues par le sentiment il celle de Munich ». Or, j'ai 
sous les yeux un moulage (et meme deux moulages!) de la tete de 
Munich; d’autre part, j'ai bien rendu une dizaine de visites, en ma 
vie, a la Tete de cire du musee Wicar, et je crois avoir nettement pre- 


i. Cf. Gap des Beaux-Arts, 1897, II, p. x 35 (E. Sellers). 
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sents a la memoire ses traits menus et delicats, le pale sourire souffrant 
de sa bouche etroite, ses yeux petits, trop petits, et peu ouverts, le 
profil legerement concave de son nez mince, son air de jeunesse frele 
et pliante et pres d’etre rompue — et entre les deux tetes, je n’aper- 
cois aucune ressemblance, absolument aucune. Mais il me semble 
apercevoir, en revanche, la cause de l’erreur de M. Reinach : elle est 
dans cet air penche, dans cette expression de tendre modestie et de 
songerie douce, que nous montre le dessin de la pi. 221. Mais qu’une 
telle expression soit, en grande partie, accidentelle, due a un effet de 
photographie (auquel le dessinateur a sans doute ajoute involontaire- 
ment), cela ressort avec evidence d'une comparaison dela pi. 221 avec 
la pi. 222 oil il ne subsiste pour ainsi dire plus rien de cette expres- 
sion la; et quant a l’air penche, c’est-a-dire a l’inclinaison de la tfite 
relativement aux epaules et a la poitrine, il faut ne point perdre de 
vue que, dans le marbre de Munich fM. Reinach l’a rappele lui-meme), 
« le cou et le buste sont modernes », la t£te seule est antique, et rien 
ne nous assure qu’elle fut posee et inclinee d’une facon analogue a la 
Tete de cire \ 

Henri Lechat. 


1. La gravure connue de Gaillard est sur certajns points, peu fidele d’esprit, 
voire inexacte materiellement. 

2. A corriger, ?a et la, quelques erreurs et omissions. P. iv, 2 C ligne de la note t , 
lireaSyau lieude 187. — P. 27, note 2,ajouter a la bibliographie pourle Discobole 
Lancelotti : Springer-Michaelis, Handbucli, 6" ed., 1 , fig. 366-367- — P.61, note 2, 
ajouter a la bibliographie pour X Hera Farnese \ Brunn. Griecll. Gaetterideale, 
pi. I, et gravure p. 7. — P. 82, note 3 , ajouter a la bibliographie pour le Dtonysos(?) 
du Vatican : Arndt, Glypt. Sy Calsberg, p. 76. — P. 1 12, notice de pi. 144, et 
p. 127, notice de pi. 1 63 - 164, M. Reinach signale comme etant probablement une 
« addition du copiste » certainc petite boucle de cheveux sur la tempe, qui est ce 
qu’il y a au monde de plus naturel, mais ne se rencontre guere dans les statues 
grecques avant la deuxieme moitie du iv' siecle. Or, p. 148, notice de pi. 186-187, 
M. Reinach, rappelant encore que ce detail ne se trouve guere avant l’annee 35 o 
environ, ajoute : « La oil il se rencontre sur des tetes d’un style plus ancien,... on 
est dispose, peut-etre a tort, a y voir une addition du copiste ; » et il cite comme 
argument la tete de pi. 163-164, qui serait des environs de l’an 400, celle mime 
dont il a dit (p. 127) que la petite boucle au-dessus de l'oreille ne s’explique pas et 
« pourrait etre une addition du copiste ». Il y a lii une legere contradiction, qui 
d’ailleurs est surtout dans les termes, plus que dans la pensee. — P. 141, i re ligne 
de la note 1, lire p. 28 au lieu de p. 5 . — P. 176, i re ligne de la notice de 
pi. 219. le mot « colossale » est une erreur; la statue est de grandeur naturelle. 
— P. 218, derniere ligne : c’est certainement par un lapsus que M. Reinach a ecrit 
que la meilleure rcplique de 1 'Enfant a Vote est celle du Louvre. La meilleure est 
celle de Munich (Furtwaengler, Beschr . d. Glypt., 268 ; dans celle du Louvre, 
inferieure a tout point de vue, la tete de l’enfant est une restauration moderne, 
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Theodor Birt, Der Hiat bei Plautus und die lateinische Aspiration bis zum 

X Jhd. nach Chr. Marburg, N. G. Elwert; 1901. iv-3y5 pp. in-8“. Prix ; 9 Mk. 6 o. 

On dit en general que Vh en latin est devenue de bonne heure (des 
le m e siecle avant J.-C.) une h muette, ou tout au moins un son ins- 
table et qui a fini par disparaitre. Nous aurions done dans l’antiquite 
un des exemples les plus remarquables de ce qu’on appelle l’ortho- 
graphe etymologique. Copistes des manuscrits et graveurs descrip- 
tions auraient, sauf accidents de detail, conserve pendant des siecles 
une notation qui ne correspondait a rien, et cela des la periode 
preclassique, avant la fixation de la vulgate orthographique que l’on 
rapporte au temps de Quintilien II faut convenir que le fait est assez 
singulier pour qu’on le considere de pres. 

M. Birt lui consacre tout un volume, en quatre parties : i° Vh au 
temps de la Republique; 2 0 Vh a l’epoque imperiale; 3 ° Vh du vu e au 
x' siecle; 4 0 l’esprit doux dans la metrique de Plaute. 

Avant FEmpire, d’apres M. Birt, l’/i est une aspiration veritable. 
Pour l’epoque la plus ancienne, 1 ’argument le plus fort en faveur de 
cette doctrine est l’hiatus dans les vers de Plaute, 346 exemples envi- 
ron, accessoirement chez les autres auteurs archaiques, en tout 
43o hiatus certains. On voudrait savoir ce que represente ce chiffre 
par rapport au chiffre total des hiatus presentes par les manuscrits. 
Mais je ne crois pas que M. B. ait fait cette comparaison statistique. 
L’hiatus a une tendance a disparaitre sous l'influence de la culture 
grecque. Dans 1 ’hexametre latin, tel qu’Ennius le constitue, il est 
banni pour toujours, quoique le meme Ennius ne Fait pas evite dans 
ses oeuvres dramatiques. Parmi d’autres preuves secondaires de la pro- 
nunciation aspiree de Vh, M. B. allegue Falliteration de mots com- 
mengant par h. II est moins affirmatif sur l’allongement de la syllabe 
par un groupe compose de consonne plus h; voy. cependant pp. 45 
sutv. II admet surtout que h fait position apres m finale, p. 74. Pour 
lui, a cette epoque, h a un son vigoureux intermediaire entre Vh et le 
ch de Fallemand moderne. La tendance de la langue populaire est 
d etendre Inspiration; comme dit Nigidius Figulus, cite par Aulu 
Gelle (XIII, vi, 2) : « Rusticus fit sermo si aspires perperam ». C’est 
en ce sens qu’il faut interpreter la piece 84 de Catulle sur Arrius. 
Ainsi les anciens Romains etaient, comme les Attiques de Fepoque 
classique, Saauvrtxot. 

Si du premier siecle avant J.-C. on passe brusquement a la fin de 
1 antiquite, on constate les memes phdnomenes. M. B. donne des 
listes de hiatus devant h et d’allongement dus a cette consonne. Quand 


1. Lindsay, The Latin language (non : linguage, comme ecrit M. B. p. 3 , n. 6), 
Oxford, 1894, p. 53 : « We have no reason to doubt that the sound was dropped in 
Vulgar Latin as early as the middle of the third cent, B. C, » 
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Wulfila veut transcrire Inspiration germanique, il emprunte PA latine. 
Erl somme, il est peu contestable qu’alors h produisait en latin les 
effets d’une consonne. 

Mais, dans l’intervalle, se manifestent des faits contradictoires. Le 
premier exemple date de l’omission de l’A est, dans les inscriptions 
erceiscunda ( C . I.L. I, 2 o 5 ): il est de 49 avant J.-C. ; puis, vient Irtio, 
(C. /. L. I, 625 ; 43 avant J.-C.). Sur les monnaies, il y a un exemple 
plus ancien : Ypsae ( ib . 467), de 57 environ, mais Hypsae se trouve 
aussi (ib., 466), et le cas est un peu special comme on va le voir. 
D’autres exemples suivent; le datif his est confondu avec eis ( iis , is) 
en 44. 

Voici l’explication que M. B. donne de ces formes. En grec (disons 
plus exactement dans l’alphabet ionien adopte a Athenes a la fin du 
v e siecle avant J.-C.), l’aspiration a ete conservee a l'interieur (© -/ 0) 
et omise al’initiale. Les Romains de culture grecque ont voulu imiter 
les Grecs. Ainsi l’omission de l’A serait une orthographe savante. A 
Pompdi, ville fortement hellenisee, on ecrit abiat, pour habeat, abeto, 
onore. Varron Hinter litteras non esse disputauit (Gram. lat. ed. Keil, 
VII, 1 5 3 ). C’est qu’il Fassimilait a l’esprit rude. On a tire la conse- 
quence de cette doctrine, et on a juge inutile de l’ecrire. En particu- 
lar, les mots grecs commen^ant par u etaient dans certaines ecoles 
transcrits par y sans h pour deux raisons : 1® neque litteram earn esse; 
2° quoniam nusquamy littera praecedens exiliter enuntietur (Teren- 
tius Scaurus, ib., VII, 23 ; Velius Longus, ib., VII, 81); et les gram- 
mairiens ajoutent que c’est un signe de rusticite de ne pas savoir 
placer I’aspiration ou il faut : ita satis per se positam adspirationem 
sui declarare nisi opicus legat. A cette cause generale de changement 
dans Forthographe, qui agissait au moment meme oil l'on apprenait a 
ecrire, d'autres causes secondaires s’ajoutaient : etymologies savantes 
( harena de aridus), identifications populaires ( hominem , omnem), jeux 
de mots ( honos onus), traitement des noms grecs etendu a tous les 
noms propres, contre-coups de fausses orthographes (hyemps conduit 
a yemps), influence du compose sur le simple ( illic decompose ill-ic 
produit ic). Inversement, h s’introduit dans des mots qui n’y avaient 
pas droit, et au moyen age la confusion finit par etre generale. 

Arrive a ce point de la discussion, M. B. retourne brusquement en 
arriere et des recits hagiographiques, des chartes carolingiennes, des 
copistes du ix* et du x c siecles, il nous reporte a Plaute. Il s’agit pre- 
cisement d’expliquer les hiatus qui ont lieu devant voyelle non pre- 
cedee de h, ces hiatus dont je reclamais la statistique tout a Fheure. 
M. B. les classe ainsi: devant ab(aj,au-, in; devant diverses initiales; 
devant noms propres; devant pronoms sous le temps fort; a la pause 
de debit; formes pronominales a u initial; divers. Ces hiatus se justi- 
fient, pour M. Birt, par l’existence d’une legere aspiration, d’un esprit 
doux. 
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Tel est, tres sommairement, moins le contenu que la direction gene- 
rale de ce livre. II est difficile de le resumer, plus encore de le discuter : 
c’est un fourmillement d’infiniment petits. Bien des parties paraissent 
hypothetiques, comme le deus ex machina de l’esprit doux. Sur deux 
ou trois points, je vais montrer a quel detail il faut descendre. M. B. 
n'a pu, trop souvent, qu'effleurer la surface de ces microbes. Pour 
raisonner a coup sur, on devrait reprendre un a un les materiaux 
recueillis par M. B. et les analyser au microscope. 

M. B. parle, p. 24 et ailleurs, de la prononciation et de l’ortho- 
graphe de l’adjectif uehemens . Voici, pour un seul auteur, Horace, les 
resultats auxquels j’arrive d’apres l’edition Keller et Holder. Dans les 
deux passages oil le mot peut se prononcer, theoriquement, soit comme 
un disyllabe soit comme un monosyllabe, Epist. I, i 3 , 5 et II, 2, 28, 
les manuscrits qui comptent donnent uehemens. Mais le mot est en 
tete du vers, Epist., II, 2, 120; alors deux manuscrits essaient par une 
transposition de mots de mettre d’accord la prononciation trisyllabique 
avec la metrique. La encore, l’archetype avait uehemens , quoique la 
prononciation fut uemens. Dans les memes manuscrits, prehendere 
et ses composes presentent des phenomenes analogues. Dans les cas 
oil la prononciation prehendere est possible theoriquement, les ma- 
nuscrits ont en general 1’orthographe correspondante; mais prendere 
s’introduit plus ou moins dans les cas oil la prononciation prehendere 
n’est pas possible *. L'archetype avait done partout prehendo, depre - 
hendo, reprehendo, comme il avait partout uehemens. On prononcait 
prendo et uemens ; mais on ecrivait prehendo , uehemens. M. B. parait 
n’avoir pas vu que, dans ces cas, ecriture et prononciation ne corres- 
pondaient pas. Je crois qu on devrait etendre cette conclusion a mihi 
[mi), nihil (nil), avec cette nuance que les pronunciations mihi et nihil 
coexistent avec les prononciations monosyllabiques. En somme, pour 
ces cas-la, l’orthographe des manuscrits, et probablement l’orthographe 
antique, ne nous apprend rien sur la prononciation. 

Une inscription, C. I. L., I, 819 presente : 

h 

anc 

L’/i au-dessus de la ligne est comparable a l’esprit rude. M. B. ne 
manque pas de dire : c’est l’esprit rude transports en latin ; et il revient 
souvent sur cette li suscrite. Mais 1 ’inscription est gravee sur une 
plaque de plornb, et l’on sait a quels accidents etait sujette 1 ortho- 
graphe de ces menus textes. Mais, dans la meme inscription, le nom 
grec Eutychiam est ecrit Etychiam avec u omis, puis rajoute en haut. 
N’est-ce pas l’histoire de Yh de hanc ? Done, rien a conclure. 

Aux lecons des manuscrits, aux inscriptions, M. B. devait joindre 


1. Pour etre href, je ne donne pas ici le tableau des variantes; mais j ecris en 
l ayant sous les yeux. 
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les temoignages des anciens, grammairiens et autres. P. 3oi,ilcite 
Y Orator, § i5o; Ciceron parle de l’hiatus et dit que le latin I’evite : 
nemo ut tam rusticus sit quin uocalis nolit coniungere. M. B. conclut : 
« Das Sprechen mit Hiat war rustikan ». Je veux bien ; mais Ciceron 
ne dit pas precisement que tel etait le parler des paysans; ildit seule- 
ment que le hiatus en serait digne. Ilya une nuance. 

On voit quelle attention minutieuse et quelles precautions demandent 
ces recherches. En soumettant les milliers de petits faits groupes par 
M. B. a une enquete precise et exhaustive, on demelerait ce qui peut 
etre acquis des conclusions et des systemes exposes dans ce livre. 
Cela demanderait une dizaine d’annees. J’ai l’impression que tout ne 
s’ecroulerait pas; il resterait des morceaux solides. M. B. ne preten- 
dait sans doute pas a un autre resultat. On a vu, par le resume tres 
incomplet que j’ai fait du livre, que certaines theses sont appuyees par 
des raisons generales de quelque valeur. M. Birt a pose le probleme; 
ilaformule plus d’un resultat certain. Laestle grand mdrite de son 
travail. Toutes les fois qu’on abordera des questions d’orthographe, 
de prononciation, de phonetique, de prosodie ou de metrique latines, 
on devrale consulter et reconnaitre lepays sommairement repere dans 
ce volume. 

Paul Lejay. 


Italische Landeskunde von Heinrich Nissen. Zweiter Band, Die Staedtc 

iv-1004 pp. in-8°, en deux tomes. Berlin, Weidmann. Prix : i 5 Mk. 

Le premier volume de cette geographic de l’ltalie, Le pays et les 
habitants, a paru en 1 883 . Ce deuxieme volume s’ouvre sur une large 
introduction : etendue et divisions de l’ltalie ; les groupements de 
population ; les municipes; les colonies ; le developpement des villes ; 
les routes; mesures et monnaies; richesse du pays; le peuplement. 
Chacune de ces questions est traitde chronologiquement, a l’aide de 
tableaux et de listes methodiques quand il est possible. M. Nissen 
decrit ensuite le pays par regions, en commen^ant par le nord. De la 
seize chapitres subdivises en paragraphes d’apres les populations de 
chaque region ou d’apres la conformation topographique. Le cha- 
pitre X, sur Rome, apres des indications generales et une excellente 
bibliographic raisonnee, traite des origines de la ville, de la vieille 
ville, de la ville imperiale, des parties de la ville, de la banlieue. 

La methode d’exposition est sobre et d’une merveilleuse condensa- 
tion positive. Presque chaque phrase est appuyee d’un ou de plusieurs 
renvois aux sources. Le livre de M. N. est, en somme, le recueil 
coordonne et eclairci des renseignements antiques sur l’ltalie. Cette 
methode fait la solidite du travail, et sa valeur durable. Dans trois 
siedes, ces volumes serviront, comme servent aujourd’bui les volumes 
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de Tillemont pour l’histoire des empereurs. Et M. N. est, a tout 
prendre, plus lisible que 1 ’erudit francais. La methode suivie donne 
aussi au livre un avantage, accessoire mais non sans merite. Les philo- 
logues. qui toute la journee manient des textes; les professeurs, qui 
les expliquent; les etudiants, qui les lisent pour la premiere fois, 
trouveront la l’ensemble des donnees antiques sur les questions de 
geographic italienne. L’histoire litteraire elle-meme connait quelques- 
uns de ces problemes, et Ton esttoujours un peu embarrasse pour les 
discuter, surtout a distance. M. N. servira de guide. Telle est la vieille 
question de la Rudies d’Ennius. M. N. supprime le probleme : c’est 
par erreur que Mela, et Pline a sa suite, placent Rudies hors de la 
Calabre, pres de Brindes (p. 883 , n. 1). 

Si les auteurs anciens sont soigneusement depouilles et cites, M. N. 
a ete a bon droit sobre de bibliographic moderne. 11 n’indique que le 
dernier ouvrage ou le plus decisif, et assez rarement. 

Pour se rendre compte du progres realise par cet ouvrage, on n’a 
qu’a le comparer avec les articles correspondants du dictionnaire de 
Smith. Tous les resultats acquis depuis cinquante ans par une etude 
et une edition plus solides des auteurs et par les fouilles et les decou- 
vertes archeologiques, se trouvent mis au point par M. Nissen avec 
une sobriete et une aisance qui laissent a peine soupgonner la richesse 
des matdriaux reunis '. 

Paul Lejay. 


Henri IV et la Ligue Evang41ique. Etude sur la politique franfaise en Alle- 
magne (1589-16x0), par Jean Petresco, eleve diplome de l’Ecole pratique des 
Hautcs Etudes. Paris, imprimerie Jouve, 1903, 326 p. gr. in-8°. 

Dans cette etude, qui a valu a l’auteur le diplome de 1 ’Ecole des 
Hautes Etudes, M. Petresco a voulu exposer « les efforts faits par 
Henri IV pour amener en Allemagne la creation d’une Ligue e'vati- 
gelique et plus tard, quand elle existe, pour l’amener a lutter, de 
concert avec lui, contre la maison d’Autriche. » II a notamment 
exploite, pour ce travail, les papiers de Jacques de Bongars, le diplo- 
mate frangais accredite par le roi aupres des princes protestants du 
Saint-Empire, papiers qui sont conserves en majeure partie a la 
Bibliotheque nationale, et qui avaient deja servi anterieurement de 
base au travail tr&s m^ritoire de M. L. Anquez sur Henri IV et 
V Allemagne ’. M. P. a pu, grace a l’exploitation fructueuse de la 
riche collection de documents reunie par M. Maurice Ritter, de Bonn, 


1. P. 622, n. 10 : on pourrait peut- 4 tre rappeler ici Vitalum acetum (Horace, 
Sat., I, 7, 28) de Rupilius Rex, qui etait de Preneste. 

2. Paris, Hachette, 1887, 8*. 
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sous le titrede Brief e und Aden qur Geschichte des dreissigjaehrigen 
Krieges ' examiner de plus pres que son devancier, les negotiations 
intimes des princes allemands entre eux, au sujet d’une alliance even- 
tuelle avec la couronne de France 1 2 3 , et il en a suivi l’enchevetrement 
et les interminables peripeties avec une patience et une attention des 
plus jmeritoires. Sonmemoire permet desuivredans tous leurs details 
les tentatives faites par Henri IV pour trouver, outre-Rhin, un point 
d’appui solide contre les ambitions de la maison d’Autriche, et les 
faux fuyants opposes a ses efforts par la pusillanimite et le peu de 
perspicacite politique de la plupart de ses contemporains princiers du 
Saint-Empire. Les souvenirs du passe, de la conduite surtout du roi 
Henri II en Allemagne, y hantaient evidemment encore bien des 
esprits et empechaient la confiance d’etre entiere a l’egard de son plus 
genereux successeur. Ce n’est pas la faute du narrateur si, dans ce 
long recit de negociations toujours reprises et toujours interrompues 
avant d’avoir abouti, on rencontre peu de ces faits saillants qui 
attirent et retiennent l’attention du lecteur ; la matiere etait essentiel- 
lement ingrate et l'auteur lui-m£me ne s’est pas dissimule sans doute 
que ce n’etait pas la un de ces sujets qui captivent et entrainent par 
eux-memes. Mais il n’en est pas moins utile qu’ils soient explores et 
soigneusement etudies a leur tour et Ton doit certainement savoir gre 
aux travailleurs qui se resignent a une tache peu attrayante peut-£tre 
mais necessaire. M. P. a bien rempli la sienne, en etudiant avec 
conscience et sagacite les rapports tantot cordiaux, tantot plus froids, 
etablis entre YUnion evangelique 3 et le roi de France, rapports qui 
tout en amenant la signature du traite de Schwaebisch-Hall, n’eurent, 
par suite de l’assassinat du monarque, qu’un resultat tout a fait ephe- 
mere, la courte expedition du marechal de La Chatre contre Juliers, 
laodt 1610). Il est probable que, si Henri IV avait vecu, cette alliance, 
abandonnee par Marie de Medicis et reprise, bien plus tard seulement, 
par Richelieu, aurait pu porter des fruits plus nombreux et empecher 
l’explosion de la grande lutte trentenaire. En tout cas ces nombreuses 
ambasssades, ces projets d’alliance £bauches et non executes que nous 
voyons passer et repasser ici sous nosyeux ont servi a conserver dans 
la mdmoire des princes protestants allemands le souvenir de la bonne 
volonte du Bourbon jadis heretique et quand plus tard le danger 
pour eux redcvint extreme, les demarches du grand ministre furent 


1. Munchen, Rieger, 1870-1877, vol. l-III. 

2. Du moins en ce qui regarde les princes protestants. On peut regretter en effet 
que M. P., du moment qu’il traitait cette question d’histoire generale, n’ait pas 
englobe aussi dans son recit les negociations paralleles du roi avec les princes 
catholiques, les Electeurs ecclesiastiques du Rhin, les dues de Baviere, etc. 

3 . Je ne sais trop pourquoi M. P. a prefere a l’expression officielle et consacree 
le mot de Ligue. Sans doute il l’a cru plus facile a comprendre pour le lecteur 
francais. 
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preparees et facilities par celles qu’avait faites, un quart de siecle 
auparavant, le grand roi. C’est done egalement une utile introduction 
a l’histoire de la guerre de Trente Ans que nous offre le substantiel 
memoirede M. Petresco que nous serions plus libre de louer davan- 
tage si l’auteur ne nous l’avait dedie. 

R. 


— Le n° i de V American Journal of Archaeology de 1903 (janvier-mars) con- 
tient les articles suivants : F. W. Shipley, Queiques causes de corruption dans les 
manuscrits latins : comparaison du Reginensis 762 de Tite Live avec son original, 
le Puteanus ; deux notes, p. 5 , donnent la liste des auteurs conserves par des 
manuscrits carolingienset par des manuscrits anterieurs; — B. Powell, Inscriptions 
grecques de Corinthe (dedicace de la statue de Regilla, femme d’Herode Atticus; 
dedicaces a Cn. Cornelius Pulcher, dont l’une peut provenir d’Aulu-Gelle ; ins- 
criptions metriques); — les comptes rendus du congres archeologique americain 
tenu a Princeton le 3 i decembre, les 1 et 2 janvier; — d'abondantes nouvelles 
archeologiques classees par M. H. N. Fowler. — L. 

— Les Transactions and Proceedings of the American philological association, 
annee 1902, vol. XXXIII (Boston, Ginn et C”, 169 - clvi pp. in 8) contiennent dix 
memoires etendus. M. Earle a etudie les rapports des Trachiniennes de Sopho- 
cle avec Alceste et Medee d’Euripide ; il a compare la traduction de Ciceron dans 
les Tusculanes, II, 20-22, avec roriginal, Track., 1046-1102: traduction tres 
litterale, quoique parfois inexacte. — M. H. Morgan a voulu se rendre compte de 
l’approvisionnement d’eau a Rome, depuis la construction de VAqua Appia 
(3i2 av. J.-C.) jusqu’a l'adduction de l’Amo Nouns (38 a 02 apres J.-C.). II se 
sen d’un livre qu’il n’est pas inutile de mentionner, parce qu’il a des chances de 
n’etre pas connu en Europe. Un ingenieur americain, M. Clem. Herschel, a 
publie il y a trois ans un livre considerable sur Frontin : fac-simile du manuscrit, 
traduction anglaise, commentaire explicatif et technique; M. Morgan fait le plus 
grand cas de cet ouvrage. — M. L. J. Richardson fait un travail de statistique 
sur la strophe sapphique d’Horace. Il a porte une attention particuliere a la dis- 
tribution des mots dans le vers. Mais il parait compter comme cesure la separa- 
tion entre un mot proclitique et le suivant; il cut fallu au moins mettre ces cas tout 
a fait a part. — M. F. W. Shipley a compare le Puteanus de Tite Live (B. N. Iat. 
5 ? 3 o), avec le Reginensis (Vat. Reg. 762), sa copie ; il a releve les corruptions que 
les chiffres ont subies en passant dans la copie. — Sous le titre, peut-Stre precis 
en anglais, mais assez vague pour un grammairien etranger: Some forms of 
complemental statements in Livy, M. R. B. Steele a classe les formes correlatives 
et alternatives de la phrase dans Tite-Live, aussi bien celles qui relevent de la 
subordination ( ideo ... ut, id... ut, etc.) que celles qui sont coordonnees ( aut ... 
ai ‘t . . ., modo... modo. ., non modo. .. sed etiam..., etc.) : travail un peu herisse, ou 
le grammairien trouvera des faits et des textes, et qui montre surtout la grande 
'ariete de moyens employes par l’historien latin. — M. W. R. Prentice a donne 
une sorte de Corpus des inscriptions chretiennes de contenu liturgique trouvees 
dans la Syrie septentrionale. Plusieurs de ces textes etaient encore inedits comme 
celui qui sert de point de depart a ce memoire; linteau de porte provenant des 
ruines de Bshindelinteh, a l’est d’Antioche sur l’Oronte : "A yto? 6 0 so;, iyto; iayupot, 
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Sv'.o; 30 xv&voc, staepoBsU 81’ r aet.cgv C’est le trisagion, avec la formule 
monophysite introduite par Pierre Ie Foulon, qui affirmait la crucifixion du Dieu 
un. Les autres inscriptions paraissent a M. Prentice appartenir au m£me rituel. 

— M. J. T. Allen discute la nature de l’optatif dit iteratif. Goodwin y voyait 
un subjonctif transports dans le passe. Se fondant sur une etude dcs phrases 
d’Homere ou l’on trouve le subjonctif ou l’optatif dans la proposition conditionnelle 
ou de sens conditionnel, M. Allen conteste cette theorie . Comme l’optatif dit oblique, 
cette construction est d’origine grecque et parait une extension aux propositions 
temporelles d'un emploi courant dans les propositions conditionnelles ordinaires. 
On est un peu etonne de ne trouver mentionnee nulle part dans cette longue 
etude le livre meritoire de M. Vandaele sur l'optatif. — M. B. I. Wheeler prend 
la defense du recit de la bataillede Salamine dans Herodote, en le comparant avec 
celui des Perses d'Eschyle. Non seulement Ie recit d’Herodote n’a pas de contra- 
dictions internes, maisil s’accorde completement avec les autres renseignements 

— M. B. Perrin montre que Plutarque dans sa biographie de Nicias, surtout 
pour les chapitres 4 et 5 , a exploite directement le Nicias de Pasiphon. — Enfin 
M. G. Hempl nous apporte encore une nouvelle interpretation de l’inscription dite 
de Duenos; il discute surtout [’interpretation de M. Conway, en cherchant a la 
perfectionner. — Les Proceedings contiennent une quarantaine d’analyses ou de 
courtes notes ; a remarquer surtout une etude du Carmen jignratum d'apres les 
ceuvres de Porphyrius Optatianus, parM. N. W. Helm; un tres utile classement 
des emploisde la preposition cum dans Plaute, par M. W. E. Waters; une compa- 
rison des fables rapportees par Herodote, Archiloque, Horace et Tite-Live, par 
M. H. T. Archibald, qui se propose de publier un livre sur la fable dans les litte- 
ratures anciennes: une note de M. F. S. Dunn sur le discours perdu de Ciceron, 
Pro muliere Arretina ( Pro Cluentio , 97), amorce d’un travail sur l’ensemble des 
discours perdus de Ciceron. — P. L. 

— M. H. Bosscher a presente comme dissertation inaugurale a l’universite de 
Leyde :De Plauti Curculione disputatio: Lugduni Batauorum, E. J. Brill, mdcccciii 
i63 pp. in-8. Le Curculio est une des pieces les plus courtes de Plaute. Les edi-. 
teurs recents pensaient qu’elle avait ete remaniee. M. B. a repris une opinion de 
Guillaume Canter. Elle est plus courte, parce qu’elle a perdu des scenes a Facte III 
apres les vers 382 et 454. Les vers ou l’on a cru trouver des traces de remaniement 
sont alterds ou ont ete mal compris. Outre cette these gendrale, M. B. soutient 
encore les points suivants : dierectus est un barbarisme, issu de la contamination 
des orthographes derectus et directus ; itaque n’a pas le sens du simple ita : la ou 
on l'a vu, on doit entendre ita suivi de que ou le sens ordinaire. A propos de la 
parabase du Curculio, M. B. discute un certain nombre de questions topogra- 
phiques auxquelles se rattachent deux des theses enoncees a la fin de la brochure : 
l'origine des basiliques doit dtre cherchee a Rome; la creation du macellum 
(Varron, L. L. V, 147) est de 209 avant J.-C. La dissertation de M. Bosscher est 
d’un esprit clair et judicieux. — P. L. 

— M. Anton Pollaschek, dans le programme du gymnase municipal de 
Floridsdorf, Studien qur grammatischen Topik im Corpus Caesarianum (Floridsdorf, 
1902, 23 pp. in-8), signale des details interessants du style de Cdsar, surtout la 
maniere dont il vane l’expression. La brochure est consacree au verbe esse, a ses 
substituts et surtout a la place qui Iui est donnee dans la phrase. D’apres la 
statistique brute, ce verbe est souvent entre le sujet et l’attribut ; ordinairement, a 
la fin de la phrase. — P. L. 
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— M. H. Georgii, qui a publie en 1891 un livre sur la critique des anciens 
appliquee a l’Eneide, lui ajoute aujourd'hui un complement : Die antike Vergil- 
kritik in den Bukolika und Georgika (Leipzig, Dieterich, 1902 ; suppl. au Philoiogus 
t. IX; 120 pp. in-8). Apres une br£ve introduction sur les scoliastes. M. G. 
reunit et discute vers par vers les donnees de 1’exegese antique. Ce travail, 
patient et solide, sera fort utile aux successeurs modernes de Servius et de Donat. 
M. Georgii, sur plus d’un point, est force de passer des scoliastes au poete lui- 
meme et de petites dissertations precisent souvent le sens ou les sources des vers 
de Virgile. — P. L. 

— M. Herm. Kienzle, dans sa dissertation inaugurate : Ouidius qua ratione com- 
pendium mythologicum ad Metamorphoseis componendas adhibuerit (Basileae, ex 
officina zum Basler Berichtaus A. G. ; mcmiii, 68 p. in-8), a expose une hypothese 
vraisemblable. Ovide se serait servi d’un abregd de mythologie analogue a la 
Bibliotheque d’Apollodore. C’est de la qu’il aurait tire les histoires suivies et 
enchainees sur Cadmus et sa descendance, Medee et les Argonautes, les origines 
legendaires d’Athenes, Thesee, Meleagre, Hercule, la guerre de Troie. Suivant 
son dessein particulier, il aurait ddveloppe les fables qui contenaient des meta- 
morphoses. II n’aurait pas d’ailleurs neglige d’autres sources, recits populaires et 
oeuvres alexandrines. A la fin, negligeant les Retours des heros grecs, Ovide a puise 
dans l'Eneide des legendes qui interessaient plus directement ses lecteurs romains. 
C'est done par cet abrege qu’Ovide aurait surlout connu le sujet des tragedies 
grecques. Cette supposition est assez naturelle. Mais Ovide n’avait pas besoin 
d’un manuel pour grouper adroitement, souvent trop ingenieusement, les histoires 
trop decousues qu’il raconte; sur ses transitions, voir Hartman, Mnemosyne, XVIII 
(1890), pp. 168 suiv. En tout cas, M. Kienzle a bien fait de porter son attention 
sur la suite des legendes que ses devanciers avait surtout savamment dissequees 
l’une apres 1’autre. Son travail est soigne et rendra service. — P. L. 

— M. Hugo Magnus, en poursuivant ses Studien qur Ueberlieferung und Kritik 
der Metamorphosen Ovids, nous donne ajourd’hui un excellent travail et d’une 
haute utilite : VI. Noch einmal Marcianus und Neapolitans (progr., Sophien Gym- 
nasium, Ostern 1902 ; progr. n" 66; Berlin, R. Gaertner : 65 pp. in-4). Nous avons 
ici la collation des deux principaux manuscrits des Metamorphoses, collation 
exacte et complete. Or rien n’etait plus difficile que de connaitre la le?on deces 
manuscrits jusqu’a present. M. Magnus annonce une edition critique ; excellente 
nouvetle dont tous les amis d'Ovide se rejouiront. Mais la collation publiee dans 
ce programme gardera sa valeur, etant necessairement plus developpee et plus 
detaillee. Elle prouve aussi, s’il en dtait encore besoin, que l’edition critique est en 
bonnes mains. — P. L. 

— M. C. Pascal, De Metamorphoseon locis quibusdam (Turin, Paravia, mcmii ; 
XI pp. in 18), discute quelques passages difficiles. I, 2, je persiste a garder ilia ; 
t 7 3 t a front e, « au devant de la rue », est k retenir ; VI, 280-284 : a suivre le 
raisonnement et a apprdcier les rapprochements de M. P., rien n’est suspect dans 
cesvers; VIII, 637, bonne defense de pantos ; 719, Dinieius me parait toujours 
excellent : M. P. parle de l’ignorance d’Ovide en geographic : elle est possible, mais 
ici il peut Stre doctus cum libro s’il imite un alexandrin ; X, i 32 -i 34,... Dixit!... 
Admonuit ! ponctuations excellentes, qui ne sont d’ailleurs pas nouvelles. Du 
meme : L'imitaqione di Empedocle nelle metamorfosi di Ovidio (Napoli, 
1902, 29 pp. in-8). — Paul Lejay. 



100 REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LITERATURE 

— M, Alfred Gudf.man a etudie : The sources of Plutarch’s life of Cicero (Publi- 
cations of the university of Pennsylvania ; Philology and Literature, VIII, n° 2 ; 
Philadelphia, Ginn, 1902; 117 pp. in-8). Plutarque n’a pas utilise directement 
les oeuvres de Ciceron ou les auteurs contemporains, Salluste, Tiro, Nepos. Sa 
principale source est la biographie de Suetone. A la suite de ce memoire, 
M. Gudeman reimprime la vie de Plutarque avec des notes relatives aux sources, 
textes en accord ou en disaccord avec l’auteur grec. — L. 

— M. Rasi a publie : Dell'arte metrica di Magno Felice Ennodio, Pavia, 
Fusi, 1902; Bolletino della societd Pavesedi storia patria, 87-140; in-8°. C’est un 
travail precis et detaille, consistant surtout en statistiques, et que complete : 
Saggio di alcune particolarita nei distici di Ennodio (Rendiconti de l’academie 
lombarde, 1902, pp. 335-353 ; in-8“). Du mime auteur : I personnagi di carattere 
bucolico nelle egloghe di Virgilio (Mantova, Mondovi, 3 o pp. in-8*); Di Lucilio 
« Rudis et graecis intacti cat-minis auctor u ( Rivista di Jilologia, XXXI, iqo 3 > 
121-125 : rapprochement interessant avec les v. 56 suiv. de la mfeme satire, mais 
qui ne me parait pas demonstrate de l'equation Lucilius = auctor). — P. L. 

— M. J. P. Postgate nous donne une edition paleographique, avec fac-simile, 
de fragments enlev£s a un precieux manuscrit de Saint-Gall et gardes a la suite 
d'une guerre a Zurich : On some papyrus fragments of Isidore at Zuricn ( Transac- 
tions of Cambridge philological society, V, 4; London, Clay and sons, 1902; 
pp. 189-193). Le manuscrit sur papyrus, est de la fin du vii* s. et le texte corres- 
pond aux Synonymes, II, 40-43, (Migne, t. 83 , 864). — P. L. 

— M. V. Ussani nous a envoye : i° Di una redaqione del Commento di Benve- 
nuto da Imola ( Rendiconti della r. Academia dei Lincei, XI, 4; Roma, Sal- 
viucci, 1902; i 5 pp. in-8): ou il explique les particularites que presente le 
ms. 653 de la bibliotheque universitaire de Padoue; — 2 "Catullo mimografo e uno 
scolio lucano : Catulle, le mimographe du temps de Caligula, est, quoi qu’en 
pense M. Usener, mentionne par la scolie bernoise de Lucain, I, 544; la note de 
Servius, En. I, 568 et la fable 258 d’Hygin ne descendent pas du Thyeste de 
Catulle; — 3 “ Codices latini bybliothecae universitatis Messanensis ante saec XVI 
exarati ( Studi italiani, t. X; Firenze, Seeber, 1902; pp. 165-174); descrip- 
tion de 18 mss., l’un deux contient un texte du poeme Lydia bella puella Candida 
(Riese, Anth. lat., II, p. xl), meilleur que celui que donna Riese; M. Ussani 
reeditece petit poeme d’apres les deux manuscrits connus. — L. 

— Le deuxieme fascicule du Dictionnaire d'archeologie chretienne et de liturgie 
par dom E. Cabrol contient les articles suivants : Accusations contre les Chretiens, 
Achaie, Acolouthia, Acolyte. Acrostiche, Actes des martyrs, Ad bestias. Ad metalla, 
Ad sanctos, Adam et Eve, Adelphia, Adjuration, Adoration, Adultere, Affranchis- 
sement (H. Leclercq); Acemetes (}. Pargoire); Acroteleutique (S. Petrides); Actio, 
Adstantes (F. Cabrol): Ad complendum, Ad pacem (G. Gastoue) ; Andre et Maris 
(liturgie dj, Adon {V. Ermoni) ; Adultere (E. Vacandard); Addextrator, Admini- 
culator. Ce fascicule (tome I, col. 289-576), outre 43 gravures, a deux grandes 
planches hors texte : Hymne acrostiche sur un papyrus de la collection de lord 
Amherst; Formule d'adjuration, ecrite sur une feuille de plomb, decouverte a 
Hadrumete en 1890. — P. L. 

Propriitaire-Gerant : Ernest LEROIJX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23 , boulevard Carnot 



REVUE CRITIQUE 

D’ HIST O I RE ET DE LITTERATURE 


N“ 32 


— 10 aout — 


1903 


Moret, Du caractere religieux tie la royaute pharaonique; Le roi Bocchoris. — 
Poi i ak, La collection Nelidov. — - Furst, Le portrait litteraire chez les Grecs et 
les Remains. — Columba, Cesar et Dion. — Skltsch, La jeunesse de Virgile. 

— Ciceron, premiere Philippique. p. La Yille de Mirmont. — Socin, Les noms 
allemands au moyen Age. — Cardinal Mathieu, Le concordat de 1801. — Jere- 
m ias. Mmse et Hammurabi. — Bertholet, Le sejour des bienheureux. — 
Weinke, La libre theologie. — Carusei.li, Les Pelasges. — Tite-Live, IV-VI, 
p. M. Mut.r.ER. — Aulu-Gclle, II, p. Hosius. — Brakjian, Frontoniana. — 
Lietzmaxn, Testes theolngiques. — Roersch, Une lettre de Clenard. — Cata- 
logue Rosenthal, n” 3 i — Uzerf.au, L’enseignement secondaire en Anjou. — 
Koi.de, I.'edit bavarois de religion de 1801. — Carping, Alfieri et l’education 
nationale. — But., Les lacs de l'Algerie. — Hcismax, L'histoire du commerce. 

— L’Ancestor, n° d'avril. — O. Weise, Morceaux choisis. — Slailles, Vinci. — 
H. Marcel, Millet. 


A. Morf.t, du Caractere religieux de la royaute pharaonique. These pour le 
Doctorat presentee a la Faculte des Lettres de Paris, in-8°, Paris, Leroux, 1902, 
uu-344 P- o 5 fig. et deux planches. 

Le sujet choisi par M. Moret pour sa these francaise de doctorat 
es-Iettres est Tun des plus interessants que presente l'histoire de 
1 Egvpte. II est aussi de ceux que l’etat de notre science nous permet 
dtija de traiter. L.es documents abondent, ils sont publies, pour une 
grande part, et ils ont ete etudies, l’un des plus importants par 
M. M. lu i-meme dans ce memoire sur le Culte divin journalier en 
Egypte qui forme la preface naturelle de son ouvrage; les idees mai- 
iresses ont ete discernees, degagees. discutees a plusieurs reprises. II 
restait a les mettre au point et a les reunir dans une exposition d'en- 
semble qui les eclairat i'une par l’autre, et qui les transportat au 
dehors du petit cercle de savants oil ellcs demeuraient confinees : 

M. s est charge de cette tache delicate et il s'en est acquitte avec 
succes. 

La royaute egyptienne presente, parrni les royautes de 1’ancien 
nionde Oriental, ce caractere particulier d’etre exercee non point par 
un nomme, lieutenant des dieux, et choisi par eux, mais par un dieu 
incarne dans un corps d’homme et descendu sur la terre. C’est ce 
que M. Moret etablit nettement, des son premier chapitre, entre 
Nouvelle serie LV1. 32 
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autres par l’analyse du protocole pharaonique. Le roi est Horus lui- 
meme, un Horus vivant, un Horus d’or, ou hien il est la chair de Ra, 
l’emanation de Ra, surtout le fils de Ra, et cette derniere qualification 
accompagne toujours son second cartouche, celui qui contient son 
nom propre. De m£me que le fils aine d’une famille terrestre herite 
le domaine paternel, il a re^'u, par testament et selon les formes 
legales, les biens que les dieux, ses ancetres, avaient detenus autre- 
fois : il siege sur le trone de Gabou-Sibou et de l’Horus des vivants, 
il possede les deux moities d'Horus et de Set, le Delta et le Said qui 
constituent 1’Egypte et il domine sur le cercle de la terre, autour 
duquel le soleil circule journeilement . Les cartouches ou il enferme 
ses noms ne sont que la reproduction conventionnelle de ce cercle 
mystique. Et ce n’etait point simple figure de rhetorique si le roi se 
disait fils de Ra : la filiation divine passait pour chose si authentique, 
qu’on en gravait sur les murs des temples toutes les scenes et tous les 
moments. A Louxor, par exemple, on voit Amonra revetir le corps 
deThoutmosis IV pour descendre la nuit aupres de la reine Moute- 
rnoua : celle-ci con^oit, dans les bras du dieu, 1'enfant qui sera plus 
tard Ame'ndthes III. La grossesse, l’accouchement, la reception et 
la nomination de 1’enfant divin, son education, forment le sujet d’au- 
tant de tableaux oil l’origine surnaturelle du Pharaon est attestee a 
mainte reprise. Les rois etaient done les fils charnels des dieux et 
e’est en tant que dieux qu’ils regnaient sur la vallee du Nil. Leur 
sacre solennel, au moment ou ils montaient sur le trone, etait l’en- 
semble des rites par lesquels les dieux leur conferaient les pouvoirs 
necessaires a bien etablir et a bien exercer leur fonction divine : 
j’ajouterai que la ceremonie enigmatique du habou-sadou qu’ils cele- 
braient, apres un certain nombre d’annees de regne, etait au fond 
une confirmation des pouvoirs recus au sacre, et comme les noces 
d’argent ou d’or du roi avec sa royaute. 

Du moment que le roi est fils et heritier des dieux, ses devoirs 
envers les dieux, ses predecesseurs, sont tout traces : ils sont ceux des 
fils envers le pere, la piete, la liberalite, lc culte qui assure aux doubles 
des ancetres la vie heureuse dans le monde ultraterrestre. Le roi est 
done le pretre par excellence : il rend a toutes les divinites l’hom- 
mage et les services qu’Horus, fils d’Isis, avait rendus a son pere Osi- 
ris. Il leur construit des temples, il les decore, il les consacre, il les 
enrichit de donations prelevees sur les tributs de son peuple et sur 
les butins de ses armees, puis il y celebre leur culte. Tous les details 
en sont consignes dans les rituels, surtout dans celui que M. M. a 
traduit et auquel je renvoie. Il va de soi que cette fonction exigeait 
la meilleure partie de son temps et que les depenses qu’elle entrainait 
absorbaient la plus grosse part de son budget. Les dieux re^oivent 
toujours et ils rendent le moins possible de ce qu’ils ont reyu : leurs 
biens formerent une mainmorte si considerable que leurs sacerdoces 
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devinrent de vrais Etats dans l’Etat. On sait, par le Papyrus Harris, 
quelle etait la fortune d’Amon Thebain pendant les cinquante pre- 
mieres annees de la XX e Dynastie; on sait aussi que le pouvoir des 
grands-pretres d’Amon s’accrut dans de telles proportions qu’il en 
vint bientot a depasser le pouvoir royal et que la famille des Rames- 
sides ne reussit pas a se maintenir sur le trone. Le caractere religieux 
de la royautd egyptienne, s’il etait pour elle une cause de force mo- 
rale en ce qu’il lui prStait l’autorite des dieux et qu’il faisait d’elle 
1'intermediaire oblige entre l’homme et les dieux, lui fut done aussi 
une cause de faiblesse, lorsqu’un sacerdoce ambitieux se dressa a cdt£ 
d’elle. 

Reste a determiner quelle influence la divinitd du Pharaon exerce 
sur la conduite de sa vie et sur les rapports de ses sujets avec lui. Un 
dieu doit£tre adore; or, le roiest undieu; done il estadord, et M. M. 
prouve que, du jour de son intronisation a celui de ses funerailles, 
son passage sur la terre est un culte perpetuel. II a les insignes des 
dieux, leurs sceptres, leurs couronnes, leurs coiffures, leurs cos- 
tumes, et quand il s’est habilld comme 1’un d’eux, il est identifie avec 
celui-la pour tout le temps que dure cette sorte de d^guisement. Il 
fraie, d’ailleurs, avec toutes les divinites, il prend ses repas avec elles 
apres les sacrifices et il les entretient directement dans l’ombre du 
sanctuaire ou au grand jour, au milieu des ceremonies publiques. Il 
leur adresse la parole et leur voix lui repond. Il pose un cas ou il 
demande conseil a leur statue, et leur statue l’approuve en remuant 
lourdement la tete par deux fois. L’Egypte n’est pas le seul pays ou 
1’on en agissait ainsi, et en Assyrie par cxemple ou en Chaldee, les 
dieux n’obtenaient pas une part moins effective au gouvernement. 
Toutefois, dans les contrees asiatiques, si Ishtar daignait apparaitre 
ou Shamash dieter une reponse aux questions que le souverain lui 
posait, e’etait en tant que Dieu favorisant un homme, tres eleve sans 
doute, mais un homme. A Thebes, les choses se passaient d’egal a 
egal : Amon, dieu, causait avec Ramses dieu et de l’^change de leurs 
idees sortait la resolution qui d^cidait de la conduite a suivre dans 
les affaires. Dans ces conditions, l’opposition aux volontes du souve- 
rain n'etait plus un crime simple, mais elle devenait un sacrilege, et 
l’on ne doit pas s’etonner si la peine qu’on lui reservait etait celle 
meme dont on frappait les sacrileges, le bucher. Si Sabacon fit briller 
' it le Salte Bocchoris, ainsi que la tradition le veut, e’est que celui-ci, 
en ceignant la couronne, avait contrevenu, a la volonte des dieux, 
qui avaient livre l’Egypte a 1’Ethiopie, et resiste au representant des 
dieux sur la terre qu’etait le conquerant ethiopien. 

Pharaon nous apparait done comme un dieu, fils des dieux, pretre 
des dieux, occupe sa vie durant a exercer une autorite de dieu sur la 
terre : tout ce qui l’environne et tout ce qui depend de lui prend un 
caractere divin qui s’attache m£me a ses armes et a ses v^tements. 
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M. Moret l’a demontre de maniere evidente, posant au debut les 
principes et en deduisant par la suite toutes les consequences logiques 
que les Egyptiens en tirerent : puisque aussi bien son memoire etait 
destine a lui obtenir le titre de Docteur es-Lettres, il lui a donne la 
forme classique de la these et il ne s'en est pas departi un instant. II 
y a certains points que j’aurais voulu discuter avec lui si j’avais ete 
de ses examinateurs : par exemple, ce qui concerne la theogamie 
egyptienne. Il me semble que la forme sous laquelle nous la mon- 
irent les monuments n’en est pas la forme premiere, et meme qu’elle 
ne s’est arretee qu’entre la XI I e et la XVI I I e dynastie : elle etait 
exceptionnelle a l’origine, ainsi que je l’ai dit, et si elle s’est genera- 
lise vers le milieu de la seconde epoque thebaine, c’est qu’en verite, 
par les revolutions de palais ou par les usurpations, la lignee solaire 
cessa souvent d’etre pure et sans melange : il vint un moment oil tous 
les Pharaons ne furent plus qu’a demi legitimes selon la croyance 
courante et oil, par consequent, le dieu fut oblige d’intervenir presque 
a chaque generation pour retablir la purete de sa race. L’examen de 
cette question pourra trouver place ailleurs : en attendant, je recom- 
manderai la lecture du livre de M. Moret, a toutes les personnes, 
meme etrangeres a l’egyptologie, que l’etude des idees religieuses 
interesse : ils y trouveront l’exposition la plus complete, la plus 
claire et la plus suggestive des faits relatifs a l’une des conceptions de 
la royaute les plus originates et les plus durables que l’humanite se 
soit forgees a elle-mSme. 

G. Maspero. 


A. Moret, De Bocchori rege, Thesim Facultati Litterarum Universitatis Pari- 

siensis proponebat, in-8°. Paris, E. Leroux, igo3, vn-90 p. i5 fig. 

Bocchoris n’est pas tres connu des modernes,mais il jouissait d une 
notoriete reelle chez les ecrivains de l’epoque greco-romaine et Ton 
comprend que M. Moret ait ete amene a le choisir pour sujet d’une 
de ces theses mixtes, oil une part d’erudition classique se joint 
a la science orientale. La contribution des monuments originaux est 
tres faible : Bocchoris nous a laisse quelques steles datees au Sera- 
peum, et de menus objets dont le plus important est un vase d’email 
egypto-phenicien a son nom. En revanche son histoire legendaire 
conserve encore tant de temoignages et d’episodes qua un moment 
donne elle dut etre fort considerable et faire de lui un heros de roman 
comparable a Sesostris, a Rampsinite et aux souverains constructeurs 
de pyramides. M. Moret a rassemble fort diligemment tout ce que 
nous savons du Bocchoris re'el, et du Bocchoris fabuleux, la prophe- 
tiede l'agneau, les jugements, les lois : l’ensemble est des plus com- 
plets et j y releve peu de faits qui me paraissent douteux. Je crois 
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pourtant que M. Moret aurait du insister un peu plus sur les raisons 
qui ont porte plusieurs savants a douter que les peintures romaines 
representassent des episodes de la Sagesse de Bocchoris. Je pense 
aussi que l'argument que M. Moret tire du silence d'Herodote, pour 
declarer que la prophetie de 1’agneau fut tenue cachee jusque vers la 
conqu£te macedonienne n’est pas tres solide. Herodote n’a recueilli 
dans son histoire d’Egypte que des recits attaches aux monuments 
qu’il visitait et que ses drogmans lui raconterent en presence de ces 
monuments, a Sals ou a Memphis. Bocchoris n’eut probablement ni 
le temps ni les ressources de batir beaucoup, et le silence d'Herodote 
prouve seulement que la legende de l’agneau prophetique ne depen- 
dait d’aucun des edifices qu'on lui montra : elle pouvait Stre tres 
populaire dans les milieux egyptiens oil Herodote ne frequentait pas. 

Ce sont la des critiques sans importance : M. Moret a traite son 
sujet de fafon a l’epuiser, et, tant que nous ne recouvrerons pas de 
documents nouveaux, je ne vois pas trop ce qu’on pourra ajouter 
d'utile a son memoire. 

G. Maspero. 


Klassisch-Antike Goldschmiedearbeiten im Besitze Sr. Excellenz A. J. von 
Nelidov, Kaiserl. russ. Botschafter in Rom, beschrieben und erlautert von 
Ludwig Pollak, Leipzig, Hiersemann, 1903. In-4 0 , x-198 pp., avec 20 pi. en 
couleurs et 3 ~ illustrations dans le texte. 

Les procedes techniques de l’orfevrerie et de la bijouterie des anciens 
sont encore tres imparfaitement connus; on a pu s’en rendre compte 
tout rdcemment, a propos de la tiare de Sa'itapharnes, lorsque les 
archeologues chercherent vainement des informations precises sur les 
procedes de soudure employes par les Grecs. II apparut que les tra- 
vaux modernes a ce sujet derivaient tous d’un article de M. Saglio, 
ou ce savant declare justement que la question a ete mal etudiee. 
Castellani et Fontenay so'nt a peu pres les seuls orfevres qui se soient 
appliques avec competence a la recherche des procedes des anciens ; 
on peut done regretter que l’auteur d’un catalogue illustre comme 
celui que nous annonfons ne se soit pas assure la collaboration d'un 
orfevre. A l’avenir, celle de M. Rouchoumowski serait tout indiquee. 

Si les procedes sont mal connus, la chronologie ne Test guere 
ntieux, surtout quand on arrive a cette longue periode qui s’etend 
entre Alexandre le Grand et la fin des Antonins. C’est a peine si, 
lorqu’il s’agit d’un bas-relief ou d’une pierre gravee, on peut, sans 
charlatanisme, en fixer la date a deux siecles pres ; mais cette precision 
meme est hors de saison quand on veut classer une boucle d’oreille 
ou un bracelet. Cela tient a ce que le nombre des monuments dates, 
S01t par des inscriptions, soit par des decouvertes de monnaies, est 
encore tres restreint ; cela tient aussi a ce que les types et les procedes 
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de l’orfevrerie paraissent avoir moins subi les fluctuations de la mode 
que ceux d’autres industries, comme la ceramique. Enfin, la valeur 
venale des objets d'orfevrerie et de bijouterie engage les explorateurs 
non autoris^s qui les decouvrent a ne point renseigner les marchands 
sur les circonstances exactes deleurs trouvailles ; il en resulte que bien 
peu d’objets de ces series ont leur etat civil en regie et que les indica- 
tions generates de provenance — Grece, lies, Asie Mineure, Italie — 
sont elles-memes souvent sujettes a caution. 

M. le comte Nelidoff, ambassadeur de Russie a Rome, a etd, pen- 
dant de longues annees, titulaire du mSme poste a Constantinople ; 
il en a profite pour reunir une collection tres nombreuse de pieces 
d’orfevrerie qui, a peu d’exceptions pres, lui ont toutes ete vendues 
comme provenant de pays helleniques. Il a acquis, entr’autres, a 
Constantinople, une partie de la collection Whittall, qui fut formee a 
une epoque ou l’exportation des antiquites vers l’Occident dtait beau- 
coup moins active qu’aujourd’hui. Combien de musees publics, en 
dehors de 1’Ermitage, possedent des collections d’orfevrerie hellenique 
aussi riches que celles deM. le comte Nelidoff? Je crois vraiment qu’il 
n’y en a point. Le possesseur de ce tresor a done et6 singulierement 
bien inspire en le communiquant au public et en chargeant de Addition 
un savant etabli depuis longtemps a Rome, qui joint a une education 
de philologue le privilege plus rare d’avoir manie et de manier sans 
cesse des centaines d’objets de prix. 

Malgre les difficultes qui s’opposent, comme nous 1'avons dit, a un 
classement chronologique rigoureux, M. Poliak s’est efforce de pre- 
senter dans cet ordre les antiques de la collection Nelidoff ; il n’y a 
renonce que pour les boucles d’oreilles, un nombre de 269 — pres de 
la moitie de 1’ensemble — qu’il a disposees dans l’ordre typologique. 
Chaque description est suivie d’indications comparatives, en particu- 
lier de rapprochements avec les bijoux du Bosphore cimmerien, qui, 
grace aux trouvailles de vases faites dans les memes sepultures, ont 
pu etre, en partie du moins, dates avec quelque precision. 

Signalons, a cause de leur importance exceptionnelle, trois pieces 
de la collection: i° n° 40, un masque d’or de Sidon, a rapprocher de 
ceux de Mycenes et de Crimee. M. P. le place vers le vi e -v« siecle avant 
J.-C. ; je le croirais volontiers plus ancien et le classerais parmi les 
objets qui attestent la survivance de la civilisation de Mycenes sur la 
cdte syrienne; 2 0 n» 5i 1, une statuette en electron decouverte k Tarse, 
figurant un personnage debout, tenant une fleur, avec coiffure mithria- 
que (?), une perruque descendant jusqu’a terre, de grandes oreilles 
et un long nez pointu ; le type rappelle ceux des reliefs de Boghaz- 
Keui; si l’authenticite est hors de doute, e’est une piece de premier 
ordre; 3 ° n° 399, un pectoral ornd de quatre croix gammdes, avec une 
perle au milieu de chacune, travail lydien archaique a rapprocher des 
bijoux aujourd’hui au Louvre (Bull, de Corresp. hellen., i879,pl.iv-v.) 
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Les divisions du catalogue sont les suivantes: couronnes et dia- 
demes; epingles, serre-boucles, masques, boucles d’oreilles, colliers, 
pectoraux, bracelets, bijoux, fibules, agrafes, parures de v£tements, 
statuettes, vases, rouelles, pendeloques, amuiettes, appliques, varia. 
A la fin de chaque section, M. Poliak a insere dans le texte la photo- 
graphic d’un des charmants petits bronzes que possede le comte Neli- 
doff; on y trouvera figure, sous plusieurs aspects, la belle statuette 
d’ Alexandre le Grand qui est un des ornements de cette collection. 

Je ne sais si le possesseur a eu raison de faire reproduire ses pre- 
cieux objets en couleur, c’est-a-dire dores ou argentes; malgre l’excel- 
lence de l’ex^cution, les poudres metalliques empatent les lignes et 
rendent parfois difficile la lecture des contours interieurs. 

L’ouvrage n’a ete tire qu’a 3 oo exemplaires numerates, dont 200 
seulement ont £te mis dans le commerce. 

Salomon Reinach. 


J. Furst. Die litterarische Portraitmanier im Bereich des griechisch-r8mis- 
chen Schrifttums (En titre courant : Untersuchungen zur Ephemeris des Diktys 
von Kreta). Extr. du Philologns t. LXI (N. F. XV), fasc. 3 , pp. 374-440 et 593- 
622. Leipzig, Dieterich (Th. NVeicher), igo 3 ; too pp. 

Bien que la question d'un original grec de Dictys de Crete [Ephe- 
meris belli Troiani) ne soit pas definitivement tranchee, il yacependant 
de nombreuses raisons pour croire que cet original a existe. II est a 
remarquer cependant que le chronographe byzantin Malalas, qui a plu- 
sieurs reprises cite Dictys dans son livre V (Xoovtov TptoVxtbv), y donne en 
meme temps un certain nombre de portraits de Grecs et deTroyens, qui 
manquent dans le texte latin de Septimius, seul aujourd’hui connu. On 
en a conclu que ces portraits de heros etaient une pure invention de 
Malalas, qui se conformait a un usage de son temps, et qu’en somme il 
ne fallait voir la qu’une manie et un faux gout ridicule du pedantisme 
byzantin. M. Furst est d’un avis tout oppose. Notons d’abord qu’il ne 
sagit pas de portraits litteraires, comme nous pourrions actuellement 
entendre le mot; M. F. compare justement ces descriptions a des 
signalements. Elies consistent en effet en une serie d’epithetes mises 
sans lien a la suite 1 ’une de l’autre, qui caracterisent avec plus ou moins 
de precision les parties du corps, et quelquefois expriment des attributs 
moraux. Or M. F. observe que ce genre de signalement se retrouve 
sous une forme identique dans les papyrus d’Egypte, deja au 111 s siecle 
avant J.-C., et principalement dans les testaments. A l’epoque impe- 
nale, les biographes comme Suetone aiment a enumerer les caracteres 
physiques de leurs personnages, et plus tard Arnmien Marcellin et les 
auteurs de l’Histoire Auguste sont coutumiers de cette sorte de proso- 
pographie. Les Grecs font de meme; Plutarque ne neglige pas les 
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traits physiques de ses heros, et YHero'ikos de Philostrate est rempli 
de portraits, qui n’ont rien encore, il est vrai, de ia secheresse et de 
1’incoherence des enumerations byzantines, mais qui en furent sans 
doute les precurseurs et les types generaux. Ce sont precisement, dans 
Philostrate comme dans Malalas-Dictvs, les heros de la guerre de 
Troie qui sont ainsi depeints, et M. F. note a juste raison que 1’infor- 
mateur est un temoin oculaire (Dictys etait soi-disant un compagnon 
d'Idomenee), et pour les lecteurs, par consequent, digne de foi ou 
pretendant 1’etre. II etudie ainsi, pour determiner l’origine et revolu- 
tion du genre, les textes anterieurs a l’epoque que l’on peut assigner 
au Dictys grec (n e siecle apres J.-C.), et les auteurs ses contemporains, 
mais aussi les ecrits posterieurs, en particulier les apocryphes de la 
litterature chre'tienne, oil les apotres se trouvent depeints par leurs 
caracteres physiques; et il insiste egalement sur l’influence que durent 
exercer les traites de physiognomonie, en ce sens qu’une correspon- 
dance devait necessairement s’etablir entre les traits du visage et le 
caractere moral. Ajoutons enfin qu’au ii c siecle les sophistes et les 
rheteurs pretendaient rivaliser avec les arts plastiques dans l'expres- 
sion et la representation du corps humain. Appuye sur toutes ces con- 
siderations, M. F. n’est pas eloigne d’attribuer au genre « portrait » 
une origine egyptienne, ou tout au moins egypto-asiatique; et, en ce 
qui concerne Malalas et Dictys, il conclut que ces sortes de descrip- 
tions n’ont rien de specialement byzantin, qu’elles etaient fort repan- 
ducs a l’epoque du Dictys grec, et que Ie chronographe byzantin a 
pris ses portraits dans l’original grec, l’une de ses sources pour les 
evenements de Troie. Il est necessaire de dire, pour qu’on puisse 
apprecier ces conclusions a leur valeur, que M. F. envisage la question 
sous un jour particulier, en ce qu’il considere seulement le type 
choisi pour le signalement des personnages, a l’exclusion de la mise 
en oeuvre; en d’autres termes, la maniere en tant que maniere, inde- 
pendamment de son objet. Mais aussi, en se pla^ant au meme point 
de vue, on estimera peut-etre que ce genre « portrait » a des attaches, 
dans la litterature, moins eloignees de l’epoque byzantine que ne le 
suppose M. Ftirst, et qu’il est seulement le produit d’une epoque ou 
la recherche du detail, 1’importance attachee a la minutie et l’affecta- 
tion puerile d’exactitudc avaient remplace les vues generales, la lar- 
geur des conceptions etl’elevation des pensees *. 

My. 


i. Dans un appendice, M. Furst a reuni tous les signalements connus par les 
papyrus; dans un second sont quelques interessantes observations sur les portraits 
d'empereurs qui se trouvent dans Malalas a partir du livre IX. 
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G. M. Columba. Cassio Dione e le guerre gallichedi Cesare. Memoria presen- 
tata alia R. Accademia di Archeologia, Lettere e Belle Arti (io mars 1902), 
Extrait des Atti de l’Academie, vol, XXII. Naples, typogr. de l’Universite, Tessi- 
tore et fils, 1902 ; 64 pp. in-4 0 . 

Le principal objet de cette dissertation est d’expliquer pourquoi, 
dans le recit qu’il fait de la guerre des Gaules, Dion Cassius ne s’en 
tient pas uniquement aux donnees des Commentaires de Cesar et pre- 
sente souvent les faits d’une maniere differente. M. Columba trouve 
la raison de ces divergences non dansune hostilite preconcue de Dion 
contre Cesar, hostilite dont il ne voit aucune trace serieuse, mais dans 
ce fait que Dion suit de preference la tradition de Tite-Live, en cer- 
tains cas sa source immediate, ou le recit de Cesar avait deja subi 
quelques retouches, et principalement dans le systeme de l’historien 
grec, « l’idee fondamentale qui l’a guide, et le mecanisme meme de 
son travail » (p. 27). Ce systeme, selon M. Columba, est simplement 
le suivant. II y avait des traditions historiques sur les peuples de la 
Gaule, sur leurs qualites physiques, sur leur caractere moral; et Dion, 
historien psychologue, juge selon ces donnees historiques d’ordre 
general plutot que selon les donnees particulieres de Cesar, inter- 
prete les faits d'apres ces elements, et y accommode sa narration. II 
en resulte que le recit de Cesar, d'une extreme simplicity et souvent 
d'une secheresse calculee, ne repondait pas aux exigences historiogra- 
phiques de Dion, et que celui-ci, soit de lui-meme, soit en se repor- 
tant a sa source immediate, a introduit un certain nombre de particu- 
larity etrangeres aux Commentaires; les faits anterieurs aux combats 
et leurs divers moments etaient ainsiexpliques non seulement au point 
de vue rationnel, mais aussi selon la technique traditionnelle de l’his- 
toire a cette epoque. M. C. appuie cette these sur de nombreux 
exemples, et essaie de la confirmer par 1’examen detailld des textes de 
Cesar et de Dion, dans les recits de la bataille contre Arioviste et du 
combat naval avec les Venetes. Un peu flottante dans le debut, cette 
dissertation prend une allure plus egale et plus ferme lorsque hauteur 
arrive a son point principal; elle est alors serieusement documentee 
et rigoureusement conduite. On trouvera peut-Stre que par endroits 
M. C. se laisse entrainer, lui aussi, par sa theorie, et qu’il voit le sys- 
teme de Dion la ou ses expressions ne sont que la constatation meme 
des faits d’apres Cesar. Pour ne prendre qu’un exemple, les indications 
de Dion sur les navires des Venetes ne sont pas donnees uniquement 
K comme d’habitude »; irXr;0oc, twv vswv sont des traits 

precis de Cesar, et le motif de la xxrzopo s’il n’est pas expresse- 
ment mentionne dans les Commentaires, est cependant nettement 
indique par les termes III, 9 « confidebant... se plurimum navibus 
posse; Romanos neque ullam facultatem habere naviurn etc. », de 
sorte qu’ici ce n’est pas le proc&de de Dion qui resulte de son systeme, 
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mais bien plutot le systeme qui se trouve exactement cadrer avec les 
faits ; ce n'est pas tout a fait la meme chose. On reconnaitra nean- 
moins, si l’on est pas toujours d’accord avec M. Columba pour l’in- 
terpretation de certains details, que son etude et sa conclusion ont une 
valeur toute particuliere pour l’appreciation des tendances de Dion 
Cassius, et qu’elles mettent justement en lumiere la maniere dont il a 
compris et presente la guerre des Gaules. 

Mv. 


Aus Vergils Friihzeit, von Franz Skutsch, Leipzig, Teubner, 1901 ; xn-170 pp. 

in-8 0 . 

Livre seduisant et specieux, qui temoigne d’un esprit de combi- 
naison ingenieux et imaginatif. L’eglogue X de Virgile est pour 
M. Skutsch une sorte de biographie podtique de Gallus; il y retrouve 
la liste de ses oeuvres, et, avec la rage de classification qui sevit en ce 
moment, voila la X e eglogue pourvue d’une Etiquette : poesie de cata- 
logue ( Kataloggedicht ). M. Sk. ne s'arrete plus. Poesie de catalogue, 
la VI e eglogue : nous y apprenons entre autres que Gallus a fait un 
poeme dans le genre de Lucrece. Poesies de catalogue, l’lbis d’Ovide 
et la deuxieme elegie des Amours. Puis, c’est la Ciris qui devient une 
oeuvre de la jeunesse de Gallus et que Virgile imite dans les deux 
eglogues . 

Ces hypotheses, qui sortent 1'une de l'autre, sont melees a un 
papillotement de rapprochements et d’interpretations. Le livre a ete 
tres djscutd en Allemagne. Les grandes revues lui ont consacre un ou 
plusieurs articles. La discussion est fort interessante. Il en restera 
quelque chose pour l’explication de Virgile. Mais Gallus s’enveloppe 
de t^nebres plus epaisses que jamais. 

P. L. 


M. Tullii Ciceronis in M. Antonium oratio philippica prima. Texte latin 
publie avec apparat critique, introduction bibliographique et historique, et com- 
mentaire explicatif parH. de la Ville de Mirmont. Paris, C. Klincksieck, 1902 ; 
io 3 pp. in-8°. Prix 3 fr. 

Le titre indique assez le contenu de cette edition. M. de la Ville de 
Mirmont s’est, dans l’introduction et dans le commentaire, attache a 
elucider les questions historiques que souleve cette Philippique. Le 
commentaire a, en outre de bonnes notes grammaticales, des inter- 
pretations et des rapprochements. P. q5, n. 5 : quae arbs, cette repe- 
tition de 1 antecedent parait un trait de la langue antique, et en tout 
cas de la langue officielle ; voir les textes de lois d'epoque republi- 
caine. P. 5q, n. 8: rappeler l’expulsion des rois a propos de Brutus. 
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etait une habitude dans la conversation, voir la pointe qui termine 
dans Horace la satire 7 du premier livre. L’apparat critique est tres 
abrege : plusieurs pages se succedent sans note. L’essentiel s’y trouve 
cependant. En resume, bonne edition. 

P. L. 


Mittelhochdeutsches Namenbuch, nach oberrheinischen Quellen des zwSlften 
und dreizehnten Jahrhunderts, von Adolf Socin. — Bale, Helbing et Lichtenhahn, 
1903. Gr. in-4 0 , xvj-787 pp. Prix : 5 o fr. 

L’onomastique actuellement en usage dans tous les pays europeens 
ou europeanises est sortie, de par les besoins et le progres de la civili- 
sation, d’un systeme aussi rudimentaire et confus que celui des 
Arabes : « Pierre fils de Jean », c’est toute la nomenclature du haut 
moyen age, traditionnelle encore en pays slave. Comment le nom de 
famille permanent est issu du prenom variable, comment et a quelles 
epoques les noms d’emplois et de metiers sont devenus noms de 
famille, ce sont la, entre cent autres, de menus problemes a resoudre, 
pour chaque region en particulier, d’apres les plus anciennes archives 
qu’elle nous ait leguees. Dans la compilation de son vaste et interes- 
sant recueil, M. Socin s’est arrSte au debut du xiv e siecle : plus bas, 
plus la matiere foisonne, moins elle est instructive; car alors revolu- 
tion est a pres achevee et l’onomastique fixee comme de nos jours. 

Le domaine explore coincide sensiblement avec celui des anciens 
eveques de Bale ; cette ville en est done le centre virtuel, mais non 
geographique; car elle est beaucoup plus rapprochee de la limite 
meridionale que de la limite septentrionale. II s’etend : au N.-O., sur 
toute la Haute-Alsace, soit done un peu par dela Colmar; au N.-E., de 
Waldshut a Fribourg-en-Brisgau ; au sud, environ jusqu’a Soleure 
(non compris). Ces limites ne sont pas exclusives : en cas d’insuffi- 
sance de ses sources, l’auteur a puise a Strasbourg, Zurich, Schaf- 
house, Constance, et jusqu’en pays de langue franchise. La liste de 
ses documents remplit 5 pages de petit texte; son index alphabetique, 
80 : on jugera, par ces seuls details, d’une richesse d’information dont 
une analyse necessairement sommaire ne saurait donner qu’une tres 
imparfaite idee. 

I . Prenoms allemands. — C’est dans la seconde moitie du xm e siecle 
qu apparaissent, pour les hommes et pour les femmes (pp. 48 et 63 ), 
les prenoms abr^ges en -i, qui sont encore aujourd’hui d’un usage si 
courant dans toute la region. — Curieuses observations phonetiques et 
chronologiques sur la metaphonie du premier terme par le second, 
v - g. Mahtildis > Mehtildis (p. 45). 

H. Prenoms etrangers. — Historiquement,par les Saintes Ecritures, 
ils viennent de l’Orient, mais geographiquement, de l’Occident, car il 
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va de soi que les pays romans les ont adoptes et propages plus tot que 
eeux de langue germanique ip. 82). 

III. Heredite du prenom. — Dans quelques families, le prenom 
unique est hereditaire absolument; dans la plupart, il y en a deux, 
dont chacun saute une generation (p. 97) : c’est le premier rudiment 
d’une fixite familiale. 

IY. Homonymie et polyonymie. — ■ Le prenom etant surtout affaire 
de predilection familiale, il n’est pas rare que plusieurs freres portent 
le mtoe (p. io 5 ). Puis, pour parer aux confusions qui se produisent, 
ou imagine le double prenom : en 12471 trois freres s appellent respec- 
tivement Gautier, Ulric et Gautier-Ulric (p. 107), 1 enfance de 1 art. 

V. Changements effectues dans l’onomastique germanique du x e au 
xn e siecle. 

VI. Noms d’ancienne onomastique et prenoms devenus noms de 
famille. — Des le xm e siecle, il est exceptionnel qu’un personnage ne 
porte qu’un nom (p . 1 29) : en d’autres termes, le prenom s adjoint, par 
une remarquable variete de procedes qu’illustrent les exemples releves, 
un nom fixe et hereditaire. 

VII. Usage des anciens Kitr^namen. — Tousles germanistes, depuis 
Miillenhoff, et, depuis M. Fick, tous les indogermanistes savent ce 
qu’il faut entendre par cette cat^gorie onomastique. 

VIII. Sens des noms traditionnels. — Malgre l’usage immemorial 
de combiner dans le nom de l’enfant deux des composants de ceux des 
parents, on ne laissait pas d’y saisir un sens, parfois peut-etre tres 
force, mais, somme toute, raisonnable, et volontiers pieux (p. 197). 

IX. Le vieux nom germanique en transmission familiale. Un 
Isan hart est pere d’un Regin hart, dont les fils s’appellent Isan/tarf et 
Elian hart (p. 208), etc. 

X. Innovations dans l’onomastique que le germanique avaitheritee 
de l’indo-europeen . — La nomenclature du moyen age commence a 
se dessiner des la periode plus ancienne 5 seulement, ce qui, dans 
celle-ci, reste l’exception, devient la regie dans celle-la (p. 225 ). 

XI. Cas tres anciensde dionymie. 

XII. Cas tres anciens de noms d’origine (caracterises par la preposi- 
tion de). 

XIII. Noms de famille du xn B siecle ou n’apparait pas cette preposi- 
tion. — C’est dans les villes (Zurich et Constance, p. 268), ou se 
developpa de bonne heure le droit de bourgeoisie, que Ton en recueille 
les plus nombreux et topiques exemples. 

XIV. Noms nobles a particule de. 

XV. Noms de chevaliers sans particule. 

XVI. Noms de bourgeois a particule. — Ils sont extremement nom- 
breux. Maisil parait, d’apres l’auteur fp. 3 10), que le bourgeois alle- 
mand ou suisse en juge tout comme le notre : on ne lui fera pas entrer 
en tete qu’un M. de... puisse ne pas etrc noble. 
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XVII. Noms de localite, ou derives de noms locaux, devenus noms 
de famille. 

XVIII. Noms tires del’habitat (Nicolaus dictus \im Affen, Heinri- 
cus in alba Turri , etc., p. 369 sq.) : tres communs. 

XIX. Surnoms : extremement varies, adjectifs ( calvus , crassus, cf. 
ceux des roisde France), noms d’animaux, etc. — II est naturellement 
impossible, dans la plupart des cas, de decider lesquels sont surnoms 
individuels, lesquels deja devenus patronymiques -p. 45 1). 

XX. Noms syntactiques (Satyiamen). — Le type est Haltichfrisch 
(i 3 oo); le plus anciennement atteste, Zukeshach, est de 1214. Le sen- 
timent linguistique ne les decompose plus et en fait un tout indisso- 
luble (p. 466). 

XXI. — Noms tires de fonctions ou dignites. — II est souvent diffi- 
cile de discerner si le mot indique reellement la fonction ou s'il n’est 
plus qu’un simple nom (p. 5 o 6 ). 

XXII. Noms tires de la profession, en nombre considerable. — 
Meme observation (p. 544) : quand le mot dictus s’interpose, il n’y a 
pas de doute qu’on n’ait affaire a un patronymique ; mais e’en est peut 
Stre un, meme sans cette interposition (p. 549J. — Les noms profes- 
sionals constituent chronologiquement la couche la plus recente 
(p. 546 sq.), parce que, au xn e siecle, les artisans ne sont pas encore 
libres et demeurent par consequent etrangers aux relations de droit 
prive. 

XXIII. Noms de nationality. — A noter les curieux diminutifs 
Swebelin ySivab, Peierli , Sehsselin <iSahse (p. 55 7). 

XXIV. Noms etrangers : surtout d’immigres francais, v. g. Mers- 
cliant { p. 56 o). 

XXV. Noms judaiques. — II ressort de comparaisons que les juifs 
avaient deux onomastiques differentes, l’une pour leurs rapports entre 
eux, I’autre pour les goyim (p. 563 ). 

XXVI. Noms empruntesa lal^gende ou a l’histoire (type Nibelunc). 
— L’Alsace et la Foret-Noire sont beaucoup plus riches que la Suisse 
en reminiscences de ce genre : en Suisse il n’y a guere que la legende de 
Dietrich qui semble populaire (p. 571). 

XXVII. Noms termines en -a (presque tous peu clairs, paraissent 
etre essentiellement des noms de lieux dits, p. 5 y 3 ). 

XXVIII. Noms mal transmis ou inexplicables. 

XXIX. Noms exprimes par un genitif : tendent, des le xm e siecle, 
a disparaitre en passant au nominatif (p. 58 q). 

XXX. Noms de clercs : se designent le plus souvent par le prenom, 
soit reel, soit conventuel, et par la dignite, sans addition de nom de 
famille ou d’origine (p. 594!. 

XXXI. Noms de manants : la plupart sont deja semi-emancipes de 
servage et, en consequence, portent deux noms (p. 629). 

XXXII . Cumul pour la femme mariee, de son nom de famille et de 
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celui de son epoux : assez frequent; indique un relevement de sa per- 
sonnalite (p. 652). 

XXXIII. Inconsistance du nom de famille : la mSme personne en a 
deux, eton la designe, tantot sous l’un, tantot sous 1’autre (p. 665). 

XXXIV. Omission du prenom et pleonasme de patronvmique : 
symptome evident de la victoire definitive du nom de famille. 

V. H. 


Cardinal Mathieu. — Le Concordat de 1801. — Ses origines. — Son histoire 

d’apres des documents inedits. Perrin, 1903. 383 p. 

Etudier le Concordat sans dire un mot des lois qui reglementaient 
auparavant les rapports des Eglises et de l’Etat sous le regime de la 
separation, sans essayer de ddterminer les forces respectives des diffe- 
rents groupements philosophiques ou religieux qui partageaient alors 
la France, sans rechercher si le Concordat a ete souhaite par eux ou 
s’il leur a porte prejudice, sans melme analyser les articles organiques, 
sous pretexte qu’ils n’existent pas aux yeux de l’Eglise et qu’on ne 
trouverait plus en France, a 1'heure qu’il est, un ev£que, un pretre, 
un catholique instruit qui leur attribuat la moindre valeur canonique 
(p. 328), — c’est le tour de force execute dans cet ouvrage, qui res- 
sembleplus a un pamphlet qu’a un livre d’histoire. 

L’auteur, ultramontain intransigeant en est encore a la philoso- 
phic de 1’histoire de Bossuet et de saint Augustin. La Providence 
gouverne le monde. La Providence a choisi Bonaparte pour faire 
cesser les epreuves de l’Eglise de France. Le Concordat, « acte 
extraordinaire et absolument providentiel » (p. 323) lui a ete inspire 

par les sentiments chretiens qu’il gardait au fond du coeur Que 

Bonaparte ait obei a d’autres motifs, oil la religion n’avait rien a voir, 
M. M. ne Pexamine meme pas, tant cela lui semble d’interet secon- 
daire. — C’est une question cependant de savoir si Bonaparte etait 
religieux. Sur le seul temoignage de Chaptal et de M mo de Montho- 
lon, M. M. se prononce pour une affirmative intrepide. Que fait-il 
des nombreux temoignages contradictoires a ceux-la ? II les repousse ? 
Non pas meme. II les passe sous silence. II resout ainsi par des affir- 
mations tranches et par des silences opportuns bien d’autres diffi- 
cultes. 

Lerecitest coupe de digressions continuelles. A propos de chaque 
article debattu au cours de la negociation, 1’auteur eprouve le besoin 
de donner des eclaircissements inutiles et il refait ainsi a sa maniere 
toute Fhistoire religieuse de la Revolution. Ici, il condamne en quel- 
ques mots sommaires et dedaigneux la constitution civile du clerge 


1. Voir sa sortie contre le gallicantsmc (p. 23-24). 
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(p. 41), la il fait un eloge sans restriction des Vendeens et met a la 
charge des seuls bleus toutes les horreurs de la guerre civile (p. 5 1 ) , 
plus loin il essaie de justifier la propriete ecclesiastique par des argu- 
ments qui n’ont rien de juridique (p. 87-89), etc. 

Son absence de methode se trahit particulierement dans les cita- 
tions et les references, generalement depourvues de l’indication de la 
page et de l’edition du volume cite *. 

Est-ce a dire que ce livre sera completement inutile? Nullement. 
Grace a sa situation personnelle a la cour pontificale, M. M. a pu 
obtenir communication d’un certain nombre de documents inedits, 
dont il ne faudrait pas d’ailleurs s'exagerer l'importance. Il publie 
soit dans le corps de l’ouvrage, soit en appendice : p. 3 , la lettre du 
26 juin 1800 dans laquelle le cardinal Martiniana, eveque de Verceil, 
raconte l’entretien que Bonaparte vient d’avoir avec lui sur l’oppor- 
tunite d’un rapprochement entre la France et Rome, entretien qui 
fut le point de depart de la negociation du Concordat ; — p. 216, une 
lettre de Bernier a Spina qui ne figure pas dans le grand recueil de 
Boulay (au sujet de la reconnaissance du catholicisme comme reli- 
gion de lamajorite des Francais); — p. 347 et suiv., plusieurs lettres 
concernant le mariage et la mort de Talleyrand et surtout, p. 3 55 et 
suiv. un extrait assez long du texte italien authentique des memoires 
de Consalvi qui differe assez notablement de la traduction franpaise 
qu’en donna Cretineau-Jolv en 1864. M.M. a aussi utilise un recueil 
officiel de pieces relatives au Concordat, tire a quelques exemplaires 
et distribue aux cardinaux de la congregation chargee de donner leur 
avis sur la ratification de la convention 1 (p. 246). Il a pu consulter le 
journal inedit du th^ologien Di Pietro (p. 295), 1 e Diario romano de 
Mgr Sala (p. 32), les papiers conserves au chateau de la Jonchere 
(p. 199), mais il ne parait pas qu’il ait fait subir a ces differents docu- 
ments une suffisante critique. Il nous revele, d’apres le Diario romano, 
comme un fait nouveau, les pourparlers engages des 1797 entre la 
France et Rome au sujet de la reconciliation religieuse. Il ignore 
apparemment que I’histoire de cette negociation a ete ecrite en detail 
d’abord par M. Leon Seche dans ses Origines du Concordat (2 vol. 
1894) puis par M. le vicomte de Richemont dans un remarquable 
article paru dans le Correspondant du 10 septembre 1897 3 . — D’apres 
les papiers de la Jonchere (qu’tl oublie d’ailleurs de decrire et sur la 
nature desquels il ne donne aucune indication), M. M. raconte qua 
un moment donn£ de la negociation du Concordat, rebute par les 


'• Voir entre autres les notes des p. 02 et 74. 

2. Esame del Trattato di Convenqione tra la S. Sede e il governo Francese sot- 
toscritto dai respettivi Plenipotenqiari a Parigi il i5 Luglio 1801. 

3 . Sous ce titre : Premiere rencontre du pape et de la Republique francaise. 
Bonaparte et Caleppi a. Tolentino d’apres les documents inedits des archives 
secretes du Saint-Siege. 
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exigences de Rome, Bonaparte aurait pense a reconstituer une eglise 
nationale avec Bernier comme patriarche. La chose me semble tres 
suspecte. M. M. lui-meme avone que son recit renferme des invrai- 
semblances, mais, cet aveu fait, ii declare cependant qu’il en accepte 
les donnees (p. 199). G’est d'une critique plutot facile. 

Ce qui est surtout deplaisant dans ce livre, e’est le ton passionne 
qui y regne, les preoccupations plus politiques qu’historiques ou 
meme religieuses qui s’y manifestent a chaque page. Voici par 
exemple (p. i3i)que l’auteur nous apprend que « le ministre de la 
place Beauvau travaille inconsciemment contre celui du quai d’Or- 
say », qu’il fait l’eloge discret mais bien senti de notre ambassadeur 
actuel aupresdu Saint-Siege (id.); — qu’il publie le texte de la lettre 
^crite par M. E. Loubet a ses confreres les chanoines de Latran a 
l’occasion du i er janvier de 1’annee derniere (p. 322) ; — qu’il s’ecrie 
avec indignation : « Est-ce une politique de fewner des centaines 
d’ecoles et de persecuter des saintes femmes parce qu’un capitaine 
juif aurait ete condamne injustement par un conseil de guerre » 
(p. 335 ; — qu'il fait appel a ceux qui possedent pour defendre 
l’Eglise et qu'il leur dit : « La societe actuelle ne ressemble-t-elle pas 
a un automobile qui a perdu ses freins et qui descend a toute vitesse 
une pente des plus dangereuses ?» (p. 33y). J’en passe etdes meilleures. 

De relies incursions hors du domaine de 1’histoire ne sont pas 
faites pour donnerde l’autorite a une these, mSme defendable. 

Albert Mathiez. 


— Le code d'Hammurabi, ce remarquable monument decouvert a Sun par la 
mission de Morgan, fait ressortir la modernite du Pentateuque. II fallait s’attendre 
neanmoins a voir citer Hammurabi en preuve de l’activite legislatrice de Moi'se,et 
e'est ce que fait tres courageusement M. Joh. Jerf.mias dans une brochure qui 
temoigne, par son titre, d’une certaine indifference a 1’egard des rapports chronolo- 
giques : Moses und Hammurabi (Leipzig, Hinrichs, iyo3; in-8 0 , 47 pages). On y 
trouve, dailleurs, une bonne analyse du code babylonien ; mais la tendance de 
l’auteur est, semble-t-il, a exagerer le nombre et [’importance des points de con- 
tact qui peuvent exister entre ce code et le Livre de l’alliancc. Peut-etre aussi a-t-il 
fait valoir plus que de raison la superiorite morale de la Loi. Apres tout, le deca- 
logue n’est pas un texte legislatif, et un roi qui promulgue un code n’est ni un 
prophete ni un moraliste. Esperons pour Hammurabi qu'il trouvera bientot 
d’autres commentateurs que les theologiens — A. L. 

— M. A. Bertholet, dans sa conference sur le sejour des bienheureux (Die 
Gefilde der Seligen; Tubingen, Mohr. iyo3; in-8°, 33 pages) donne un rapide 
aper^u des croyances anciennes et modernes touchant le sejour des morts, et des 
causes auxquelles ces crotances peuvent etre rapportees. (Euvre de vulgarisation, 
avec une certaine recherche de litterature. — A. L. 

— Sous ce titre un peu nebuleux : Die Sichtkirchhchen und die fret e Tbeologie 
(Tubingen, Mohr, t 9 o3; in-8°, 76 pages) M. H. Weixel developpe un programme 
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d’action religieuse fonde sur une conception du christianisme analogue a celle de 
M. Harnack, et il decrit les agissements et controverses occasionnes par dcs con- 
ferences qu'il a lui-meme donnees a Solingen, sur la critique des Evangiles et le 
Christ historique. Le tout a son interet coniine document sur la crise de la foi 
dans le protestantisme allemand. En soi la querelle theologique racontee par 
M. Weinel est comme beaucoup d’autres querelles theologiques quelque chose 
d'assez insipide et de mediocrement edifiant. — A. L. 

— L’editeur Remo Sandron de Palerme nous a recemment envoye avec la date 
de 1901, une brochure de M. Giovanni Caruselli : Sulle origini dei popoli italici. 
Del name Pelasgi e di una pretesa eta della pietra nel mondo khamitico europeo 
(xxi-32 p. in-4”). L'auteur avait publie anterieurement des Observations et recher- 
ches sur l’histoire de la Sicile antique (Vasto, 1893); une premiere partie : 
demonstration historique et litteraire sur les origines des peuples italiens (Gir- 
genti, 1896); et aussi a Palerme, en 1897, une etude sur les Italianismes de la 
langue grecque (les emprunts prouves s’etendraient a des centaines de mots). Con- 
trairement aux savants contemporains qui croient que les Aryens furent des peu- 
ples du Nord, M. C. pense que les Pelasges, qui, les premiers, habiterent les 
cotes de la Mediterranee d'Europe furent italiens de sang et de langue. C’est la 
« sa decouverte». A l’arrivee des Aryens, les Pelasges italiens durent enseigner aux 
nouveaux venus les noms des animaux, des mineraux, des vegetaux, des arts, des 
institutions et des mythes que les Aryens, au Nord, n'avaient pas connus. J’avoue 
que le seul enonce de la these, m’enlevant tout courage, je n’ai pas suivi M. C. 
dans toute son argumentation. — E. T. 

— Nous avons refu un nouveau fascicule (Pars I, fasc. II, lib. IV-VI) de la 
seconde edition de Tite-Live par Maurice Muller dans la Bibliotheque Teubner 
(Cf. Rev. de 1899, II, p. 182). Ni preface, ni notes critiques : done rien it en dire. 
-E. T. 

— Dans la m£me bibliotheque, M. Charles Hositts vient de reediter, apres 
M. Hertz, l’Aulu-Gelle. Mais on ne nous a adresse que le tome II (livres XI-XX 
et index). II nous eut fallu le tome I oil la preface doit indiquer le but et la 
methode de l editeur. Comment sans cela donner un veritable compte rendu ? — 
E. T. 

— Sous le titre Frontoniana (these d’Utrecht, 1902, deux fasc. in-8” de q 3 p.), 
M. Cornelius Brakman, eleve de Van der Vliet, nous donne en somme une verifi- 
cation scrupuleuse du texte de Naber, faite sur le manuscrit de I'Ambrosienne e t 
le manuscrit du Vatican 5720. Le point de depart de M. B. est la lettre de Stu- 
demund (1874) dont ii confirme pour l’ensemble la parfaite exactitude, M. B. a 
fait plusieurs voyages en Italie, et notamment deux sejours a Milan. Les passages 
douteux, corriges ou compliques d’abreviations ou surcharges, sont ici reproduits 
pour plus de clarte avec le dessin des caracteres du manuscrit. A la fin se trouve 
un supplement de 18 pages intitule Aliquot observationes de tempore quo scrip tae 
sunt nonnullae litterae Frontonianae. On ne comprend pas tres bien qu’un 
debutant ait choisi un pareil sujet, et surtout que ses maitres ne l en aient pas 
detourne. Le travail n’ctait-il pas au-dessus deses forces? Discuter de telles dates 
ou rectifier, completer ces textes obscurs et fragmentaires est, ce semble, l'affaire 
dcs habiles, mais non d un futur « habilite ». Acccptons tel quel ce que nous donne 
!e jeune docteur. Apprecions surtout le soin qu’tl a pris de comparer continuelle- 
ment Fronton a lui-meme, ce qui lui a suggere d’heureuses conjectures. La redac- 
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tion latine a le tort d'etre souvent equivoque et obscure. Les fautes d’impression 
ne manquent pas et il s'en faut que les erratas joints a chaque fascicule soient 
complets. Par la reflexion 1,4, sur p. 8, 7 a propos d’une inexactitude historique 
de Fronton, il semble bien que M. B. se fait des illusions sur les habitudes d’es- 
prit de son auteur. — E. T. 

— M. Hans Lietzmann, connu par ses recherches sur les Chaines bibliques, 
vient d’entreprendre une collection digue d’encouragement : Kleine Texte/ilr tlieo- 
logische Vorlesungen (Bonn, A. Marcus et E. Weber editeurs). Il a ete frappe 
de la difficulte que les etudiants et meme les professeurs trouvent a se procurer 
les textes essentiels pour l’etude de la theologie chretienne. Il n’est pas d’ailleurs 
pratique d’apporter a un cours un volume de Migne ou des Benedictins pour suivre 
les explications du professeur. De la est venue l’idee des brochures legeres et de 
format cornmode (petit in-8°) dont M. L. a entrepris la publication. Les textes 
sont edites avec quelques variantes. De courtes introductions donnent en une tren- 
taine de lignes la bibliographic et les renseignements indispensables. Ont ddja 
paru : 1. H. Lietzmann, Das Muratorische Fragment und die monarchianischen 
Prologe f u den Evangelien ; 16 pp. ; prix . o, 3 o Mk. ; — 2. H. Lietzmann, Die 
drei dltesten Martyrologien ; 16 pp. ; prix : 0,40 Mk. ; — 3 . E. Klostermann, 
Apocrypha I, Reste des Petrusevangeliums, des Petrusapocalypse und des Kerygma 
Petri ; 16 pp. ; o‘ 3 o Mk.; —4. Ausgewdhlte Predigten I, Origenes Hotnilie X 
iiber den Propheten Jeremias ; 16 pp. prix : o, 3 o Mk. La colleclion en est la. 
Nous souhaitons qu’elle s’accroisse rapidement et qu’elle se repande. On y trouvera, 
comme l’on voit, des textes tres importants pour un prix « qui defie toute con- 
currence I » 11 faut ajouter que les textes sont tres courts. — P. L. 

— M. Alphonse Roersch, continuant ses recherches sur l'histoire de I’huma- 
nisme beige, a publie, avec le concours de M. V. Chauvin : Une lettre inedite de 
Nicolas Clenard (Extrait du Musee beige, t. VI; Louvain, 1902, 16 pp. in 8); et 
seul dans la Biographie nationale, publiee par PAcademie de Belgique, Particle 
Pighius (t. XVII, col. 5oi-5o9); dans le Bulletin de la Societe d'histoire et d'arche'o- 
logie de Gand, une Correspondance, inedite du chartreux Laevinus Ammonius 
(Gand, imprimerie Doosselaere 1901, 21 pp. in 8). — L. 

— Nous avons re?u les deux premieres parties du catalogue 3 i de la librairie 
Rosenthal de Munich: Sciences occultes et Folk-lore: Alchimie; Chiromancie, 
Phenologie, etc. ; Prophetie et extase; Miracles, images, reliques, eau benite; 
Apparitions, vampires, amulettes ; Songes ; Ciel et enfer; Cosmogonie et Jugement 
dernier; Magie; Magnetisme ; Medecine ; Astrologie ; Cometes. Ces deux brochures 
(272 pp. in 8 et 3656 numeros) contiennent l’indication d’une quantite de curiosa. 

— M. Pabbe Uzureau, dont la fecondite ne se lasse pas, nous envoie une nouvelle 
plaquette L’enseignement secondaire en Anjou, avec le sous-titre Programmes, pros- 
pectus et reclames au xviii’ sttcle, extraite des Memoires de la Societe des sciences 
et arts dXngers (Angers, Germain et Grassin, 1903, 79 pp. in-8°). Elle est tiree prin- 
cipalement des periodiques locaux du temps, Affiches d'Ayigers et Almanacks 
d’ Anjou, comme l’etude precedente sur les exercices publics et les distributions de 
prix; les renseignements se rapportent a peu pres exclusivement aux annees prd- 
cedant la Revolution, ce qu'il aurait fallu preciser davantage sur le titre de la bro- 
chure; il y en a d’ailleurs de bien amusants et Pon admirera Part et la fajon avec 
Iaquelle les ecclesiastiques de toute robe s’entendaient a vanter lesmdrites de leur s 
ecoles ou de leurs pensionnats. Il n’est guere question, en effet, dans tout le tra- 
vail, que d’ecoles dirigees par des pretres ou placees sous la surveillance de 
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1 eveque, et les maitres d’armes d’alors eux-mfimes tiennent a faire savoir au public 
que chez eux « les prieres et exercices Chretiens, ainsi que le bon ordre, sont regu- 
lierement suivis » (p. 73). On est un peu surpris de constater dans cet enseigne- 
ment secondaire des corn s de cliirurgie et d’ accouchement (p. 04) et l’on se demande 
a quel public scolaire les maitres donnaient cette instruction precoce. — R. 

— M. Theodore Kolde, professeur a l’Unversite d’Erlangen et directeur de la 
revue Beitraege %ur bayerischert Kirchengeschichte , vient de faire paraitre, en 
seconde edition, une interessante etude historique a 1'occasion du centenaire de 
l'Edit de religion, du 10 janvier i 8 o 3 , par lequel le nouvel Electeur et futur roi de 
Baviere, Maximilien-Joseph de Deux-Ponts, l'ancien colonel de Royal-Atsace, au 
service de France, introduisait la liberte des cultes dans ses territoires ( Das baye- 
risclie Religionsedikt vom 10. Janiiar i 8 o 3 , ein Gedenkblall. Erlangen, Junge, 
1903, 44 pp. in-8°. Prix : 1 fr. 1 5 c.). Depuis le milieu du xvi e siecle, la Baviere 
restoit l’une des terres promises de l’obscurantismeet les heretiques avaient defense 
absolue d’y demeurer. Quand un etudiant en droit d'lngolstadt, fils de baron pour- 
tant, avait voulu demontrer, dans une these, en 1791, qu’il fallait tolerer les cultes 
etrangers, f’avait ete un scandale terrible dans ce pays ou l’on comptait un moine 
ou un pretre sur 166 ames, et il fallut, en 1801, un veritable coup de force pour 
amener le magistrat de Munich a accorder le droit de bourgeoisie a un protege 
lutherien de l'electeur. Mais Max-Joseph, qui avait epouse une princesse heretique 
et s’etait imbu en France des idees de tolerance qui y dominaient alors, mit beau- 
coup d’energie et de tenacite a changer les idees des gouvernants et des gou- 
vernes sur cette matiere et son Edit du to janvier i 8 o 3 fut, comme le dit avec rai- 
son l’auteur, « le jour de naissance de la Baviere moderne »; le souverain ne se 
laissa mdmc pas intimiderpar un brefassez violent, lance par le pape Pie VII, le 
iafevrier suivant, pour condamner ces nouveautes regrettables. M. Kolde donne 
des details, bien curieux au point de vue de l’histoire de la civilisation, sur les 
progres de l’csprit de largeur ( Aufklaerung ) introduit alors en Baviere, progres qui 
allaient presque jusqu’a etfacer les frontieres naturelles entre les cultes divers. II 
aurait paru certainement incroyable au roi paternel et bon-vivant qui donna cet 
Edit de tolerance, que cent ans plus tard, l’une et l'autre confession rivaliseraient 
d’etroitesse et d’orthodoxie dans son royaume. — R. 

— M. V. Carpino nous adresse une conference qu’il a faite devant ce que nous 
appellerions les classes de grammaire d’une petite ville de Sicile sur Alfieri et V edu- 
cation nationale. Nos lecteurs n'y trouveraient rien a apprendre. Sachons lui gre 
toutefois de parler de nous sur un ton sympathique dont la Sicile n’est pas cou- 
tumiere. — Charles Dejob. 

— Dans une brochure intitulee Les lacs de I'Algerie (Oran, Perrier, 
igo3) M. Alfred Bel expose, en se servant de renseignements inedits, l’etat des 
connaissances sur cette question: plan des travaux a entreprendre pour etudier 
plus compl^tement les chotts; indication des essais a faire pour utiliser des sur- 
faces qui n'ont de lacs que le nom ; etc. Cette brochure, qui a pour origine une 
iefon d’examen, fait honneur a l’enseignement de l'Ecole des Lettres d’Alger. — 
M. G.-D. 

— La premiere le?on du cours d’histoire du commerce professe a l’Universite de 
Bruxelles par M. Michel Huisman (extrait de la Revue de V Universite de Bruxelles, 
mars 1903) est consacree a l’examen de la theorie de Karl Bucher. On sait com- 
ment M. Bucher, synthetisant les tendances de la Nationalokonomie allemande, 
se represente revolution economique de l'humaniie : apres avoir reduit en poudre 
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l’encombrante idole qu’etait Yhomo CEconomicus, il etablit une loi de succession 
entre les trois stades de l'economie domestique fermee, de l'economie urbaine, de 
l’economie nationale. Cette loi des trois etats economiques, qui fait penser a celle 
de Comte, vaut comme explication de Revolution speciale de chaque societe, mais 
elle ne saurait valoir, pas plus que celle Je Comte, comme representation histo- 
rique de 1’evolution totale de l’humanite. Cette evolution, en effet, ne peut se 
reduire a une serie lineaire unique, et les series multiples dont elle se compose 
ne sont nullement synchrones. De plus ces diverses series, loin d’etre paralleles, 
s’entrecroisent et s’enchevetrent. C’est ce que montre fort bien, en veritable his- 
torien, M. M. Huisman; il met en lumiereles faits de mercantiiisme qui se mani- 
festent avec tant de nettete des 1’antiquite classique; la permanence, dans cette 
periode d’economie domestique fermee que lut le haut moyen ape. de certains traits 
empruntes a l’economie de l’empire romain; la coexistence, it cAte d’une Europe 
chretienne ou nous nous complaisons toujours beaucoup trop it enclore 1’univers, 
d’une econontie arabe, d'une economie chinoise. 11 se propose d’etudier surtout 
les courants commerciaux, et d’asseoir l’histoire du commerce sur la base solide 
de la geographic. — H. H. 

— Nous avons deja rendu compte (Revue critique , 16 fevrier i<_)o3. p. i36: de 
la Revue anglaise, The Ancestor (Archibald Coustable. Londres' Sipnalons, dans 
le numero d’avril, un curieux article sur les erreurs de certains romanciers 
modernes en matiere d’archeologie et d’histoire, un essai sur le costume en 
Angleterre au sin’ siecle, des notes sur la genealogie de Lord Salisbury, etc. 
Cette publication n’interesse pas settlement les specialistes, elle fait ceuvre de 
vulgarisation, et cherche a eclairerle public anglais, trop souvent dupe, parait-il, 
de genealogistes ignorants ou peu scrupuleux. — Ch. Bastidf.. 

— Le recueil que public M. O. Wrist:, Musterstucke deutscher Prnsa, -ur Stil- 
bildung und qur Belehrung (Leipzig, Teubner, in-8", vi et 144 pp.) est destine 
surtout, dans l’intention de l’auieur, a former le style de la jeunesse. M. Weise 
remarque avec raison que dans les <■ Choix de Lectures » repandus en Allemngne, 
la question du style est generalement negligee. Son choix est fort bien fait, ii tous 
les points de vue. Chaque morceau est suivi de quelques remarques ou M. Weise 
essaie de caracteriser le style de Lecrivain cite. — A. B. 

— La petite <1 collection d’ense’gnement et de vulgarisation les Grands Artistes, 
que publie 1’editeur H. Laurens iLibr. Renouard. vol. pet. in-<8”. carre it 1 ft. 5o, 
illustres de 24 reproductions) vient de s’enrichir de deux nouveaux volumes, consa- 
cres, 1’un, a Leonard de Vinci, par M. Gabriel Seailles. l'autre. ii Millet, par 
M. Henry Marcel. Comme nous 1’avons de|h dit, ce sont bien des biographies cri- 
tiques, e’est-a-dire tenant mnins it donner le detail de toils les renseignements et 
documents possibles, que d'en tircr parti pour lormuler J’eiiscmble le caractere 
de l’artiste et de son oeuvre et les juger. On n’est pas force de partager lou|ours 
ce jugement, mais on doit exiger qu’il suit porte par une vraie competence, ct c’est 
generalement le cas ici. Le cote anecdotique, cette fms. est plus developpe pour 
Millet, le cote critique d'art davantage pour Leonard, et c’est assez naturel. Les 
reproductions sont fort bonnes et fort interessantes pour ce dernier surtout. — 
H. de C. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Sethe, Les fouilles de M. Garstang a Bet-Khallaf et a Mahasna. — Le Mostatref, 
trad. Rat, il. — Manuscrits grecs astrologiques ; IV, Manuscrits italiens, p. 
Bassi, Cumont, Martini, Olivieri, VI, Manuscrits de Vienne, p. Kroll. — Ed. 
Lambert, Le probleme de l’origine des Douze Tables. — Appleton, Le testa- 
ment romain. — • Saint Augustin, (Euvres, VIII, 2, p. Urba et Zycha. — Memoi- 
res offerts a M. Gildersleeve par ses eleves. — Dry, Reims en 1814. — H. Fis- 
cher, Dictionnaire souabe, VI. — Herbet, Dictionnaire de la foret de Fontaine- 
bleau. — Academie des inscriptions. 


J. Garstang, Mahasna and Bet-Khallaf, with a Chapter by Kurt Sethe (Egyptian 
Research Account, VII Year), Londres, Quaritch, 1902. — In-40, v-42 p. et 
XLII 1 pi. 

Les fouilles de M. Garstang a Bet-Khallaf et a Mahasna pendant 
l'hiver de 1 goo- 1901 ont produit des resultats excellents dans le 
champ d’etudes archaiques exploite deja par MM. Amelineau, de Mor- 
gan et Flinders Petrie. Elies ont amene la decouverte de tombes pre- 
dynastiques, melees a des tombes de l’empire thinite et de l'empire 
memphite, mais surtout la mise au jour de deux sepultures royales de 
la Ill e Dynastie, ayant appartenu a deux Pharaons dont les noms 
d’Horus sont Noutir-Khait, et Hon-nakhit ou peut-etre Sa-nakhit. 
Noutir-khait n’est pas un inconnu pour nous; son nom nous a deja 
ete revele de longue date dans la pyramide it degres de Sakkarah, et 
Benedite l’a signale sur les rochers du Sinai. Comment et pourquoi 
la pyramide a degres le porte quand le tombeau reel etait pres d’Aby- 
dos, c’est ce que ni M. Garstang, ni son collaborates M. Sethe n’ont 
explique jusqu’a present. J’ai bien a ce sujet un commencement d’opi- 
nion, mais qui ne pourra etre developpe que le jour oil les fouilles 
d’Abydos seront terminees : le mieux est de suspendre le jugement 
jusqu’a ce moment. 

La tombe de Noutir-Khait presente un veritable interet pour 1’his- 
toire de l’architecture funeraire. Elle est a mi-chemin entre le mas- 
taba et la pyramide : elle est un mastaba pour la forme exterieure, 
Nouvelie serie LVI. 33 
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une pyramide par la disposition des sous-sols et des chambres. La 
portion visible figure un grand rectangle massif, allonge a peu pres 
dans la direction du Nord au Sud ; les parements en sont formes de 
murs epais en briques seches, entre lesquels on a jete un remplissage 
de sable mele a des debris de pierre. L’entree des chambres n’est pas 
une porte pratiqude dans l’une des murailles laterales, mais, comme 
dans certains des mastabas tres archa'iques de Gizdh, un escalier dont 
la premiere marche affleure a la plate forme terminale, et qui s’en- 
fonce a travers la brique d’abord, puis a travers la roche native jus- 
qu’aux appartements du mort. On y avait dispose sur les marches des 
vases d’albatre, des tables d’offrandes, des jarres a vin, coiffees deleurs 
chapeaux d’argile au nom du souverain et de ses officiers, des poteries 
communes, puis on avait remblaye le tout et recouvert Tissue d’une 
mafonnerie en briques. Huit cents objets environ avaient et£ repartis 
ainsi sur la longueur de l’escalier; au-dela le passage £taitcoup£ d’es- 
pace en espace par des blocs de pierre de hauteur toujours croissante, 
et dont le poids varie de huit a treize tonnes. Pour les ajuster en 
place, on avait menage des puits par lesquels on les coula lorsque Ton 
ferma le tombeau, puis que Ton combla avec soin ; c’est la forme la 
plus simple de ces herses de granit que Ton rencontre dans les pyra- 
mides de l’age memphite. Au-dela de la cinquieme pierre, le couloir 
se redresse et marchant horizontalement, aboutit a une grande 
chambre, dont les murs sont formes de belles dalles bien taillees. C’est 
le caveau funeraire proprement dit oh le roi fut enseveli. Les voleurs 
de l’epoque romaine y avaient penetre par un boyau qui aboutit au pla- 
fond, et ils Tavaient saccage entierement; ils avaient defonce le sol a 
la recherche d’un tr£sor, arrach£ une partie des revgtements, brise le 
cadavre, et detruit les parties du mobilier qu’ils n’emporterent pas. 
Tout autour du caveau, dix-sept autres chambres sont groupees 
auxquelles on accede par des corridors derives du couloirprincipal. Les 
provisions et les reserves du mort y avaient ete entassees jadis, mais 
la plupart des objets avaient ete derobes dans 1’antiquite et le reste 
aneanti. Noutir-Khait avait ete suivi dans le site de Bet-Khallaf par 
plusieurs des principaux officiers de sa cour, et par un autre Pharaon 
Hon-nakhit ou Sa-nakhit ; ils avaient ete pilles tous, probablement 
vers la meme epoque, et ils ne fournirent rien dont l’equivalent ne 
se trouvat ddja chez lui. 

Les objets d^couverts appartiennent tous a des types deja connus, 
et les inscriptions que certains d’eux portent ne nous fournissent pas 
beaucoup d’el^ments nouveaux pour nous aider a connaitre la langue 
archaique. On y rencontre pourtant quelques formules un peu plus 
developpees que sur les objets des rois anterieurs, et M . Sethe leur a 
consacre une etude particulierement interessante. Je l’ai examinee de 
xrbs pres, et il me semble que les interpretations et les traductions 
proposes par M. Sethe sont susceptibles 9a et la de quelques modifi- 
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cations. Ainsi, dans le sceau d’office n° i de la planche VIII, a 
propos du tiire Ouapouaouitou samou Kheri-d , il dit que kheri-d est 
d’ordinaire rendu inexactement par aide. Le mot kheri-d est forme 
avee le mot a qui designe la planchette sur laquelle on ecrivait les 
formules religieuses ou les actes officiels: kheri-d est le pendant de 
kheri-habi et doit se traduire Vhomme d la planchette comme kheri- 
habi se traduit Vhomme au rouleau de fete. Le grand pretre du dieu 
chacal s’appelait le samou (le guide, ou le domestiquej, homme d la 
planchette d' Ouapouaouitou, a cause de la planchette qu’il tenait 
comme indice de ses functions et qu’on lui voit a la main : sur cette 
planchette, etaient tracees les formules et les instructions a lui neces- 
saires pour qu’il remplit son metier convenablement. Le titre revient 
souvent applique a des fonctionnaires divers sur les monuments de 
l’epoque archaique : la planchette etait en effet alors employee usuel- 
lement par les scribes et par les pretres, comme coutant moins cher 
que le papyrus. 

Le sceau n° 3 (a) contient une particularity d’ecriture qui a egare 
M. Sethe. II est con^u Noutir nofir ankhou^ou rinou no\mou sasha 
nou^-noutirou et traduit par M. Sethe. Un qui fut bon en sa vie, un 
dieu lorsqu’il commande , un maitre agreable lorsqu’on lui demande 
avis, le scribe Ne^neterou. II est certain qu’un Egyptien de l’age clas- 
sique n’aurait jamais ose prendre le titre de dieu, reserve aux rois, 
lorsqu’on ne l’appliquait pas a la divinite elle-mSme : il me parait peu 
vraisemblable que les Egyptiens de l’epoque archaique se soient 
accorde cette liberte. De plus, il est toujours imprudent de rompre 
un assemblage de mots aussi anciennement utilise que l’est le titre 
Noutir nofir applique aux rois, et dans le cas present la variante 
ou\ou ankh du titre signalee par M. Sethe lui-meme, nous ram£ne 
dans un ordre d’idees connu. Noutir nofir ou\ou ankh est une epi- 
thete du roi qui, de mSme qu’Osiris et les autres dieux, decree du 
haut de son trone la vie pour les etres ; elle doit se traduire le dieu 
bon qui dicrete la vie , et elle designe le Pharaon. La place de l’epithete 
en t£te de laformuleest une application du principe d’honneur quia 
echappy a M . Sethe : elle depend du titre de fonction qui suit, comme 
dans le sceau que j’ai cite tout a l’heure, le nom du dieu Ouapouaouitou 
depend du titre samou kheri-d. Toutefois, je serai moins hardi que 
M. Sethe et je ne me hasarderai pas a traduire tous les mots qui sypa- 
rent l’epithete du mot scribe : notre personnage etait peut-Stre ran- 
no^mou, doux nourricier du dieu Grand qui decrete la vie, mais il 
faudrait avoir d’autres exemples pour arriver a une traduction moins 
problematique que celle-la. 

Il y aurait d’autres menus points sur lesquels il me parait difficile 
d’admettre les hypotheses de M . Sethe. Ces documents archaiques sont 
si concis de redaction et si hatifs d’ecriture que le dechiffrement en 
prysente des difficuhys serieuses. Pour que M. Sethe ffit arrive a des 
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conclusions assurees, il aurait fallu que le nombre des documents 
dont il disposait eut ete plus considerable. Tel qu’il est, le chapitre ou 
il a expose le resultat de ses recherches renferme des conjectures tres 
ingenieuses et complete heureusement l’expose que M. Garstang a 
fait de ses fouilles, 

G. Maspero. 


A 1 Mostatraf par le Saik A 1 Abslhi, traduit pour la premiere fois par G Rat. 

T. II. Paris, Leroux, 1902. In-8°. 

L’ouvrage d’El Ibchibi appartient a un genre tres goute des Arabes : 
c’est un recueil de notes extraites des lectures tres etendues et tres 
varides d’un bon savant, qui, sans chercher a penser par lui-meme, a 
voulu leguer a ses concitoyens le fruit de ses longues veilles. On 
trouve, dans ce second volume du Mostatref, des histoires d’amour 
et des descriptions geographiques, un chapitre sur les divers genres 
de podsie avec des exemples et un autre sur les especes animales les 
plus connues, des histoires d'ivrognes et des instructions pour le 
choix de la priere la plus capable d’attirer la faveur divine, des notes 
sur les Arabes de l’epoque anteislamique, des anecdotes sur les ruses 
des femmes, etc. D'une lecture facile et agreable, ce livre est une 
source importante de renseignements de seconde main, tant par les 
faits qu’il contient, que par les vers et les noms propres qu’il cite, et 
M. Rat a rendu un reel service au public en le lui livrant sous la 
forme d’une traduction fidele. 

Mais les recits, les anecdotes, les renseignements d’el Ibchihi sont 
pleins d’expressions et d’allusions, incomprehensibles pour les Euro- 
p£ens qui n’ont point fait une etude speciale de la langue et de la vie 
arabe ; il semble que c’etait la tache du traducteur d’eclairer, brieve- 
ment sans doute, mais nettement, les obscurites d’un texte qu'il com- 
prenait si bien, et Ton a peine a s’imaginer qu’il ne Fait point voulu. 
Les notes qu’il a mises au bas des pages compactes de son livre sont 
rares, et Ton ne voit pas pourquoi ce sont celles-la qu’il a donnees 
plutdt que d’autres : d’une fafon generate, l’absence de commentaire 
nuit grandement a la comprehension de l’ouvrage. Cet appareil d’an- 
notation devait aussi, comme l’a dit M. Rene Basset dans la Revue 
d’Histoire des Religions , s’etendre a l’indication des sources du livre 
eta celle des ouvrages oil Ton rencontre egalement quelques-uns des 
nombreux vers cites par El Ibchihi. Et tout cela, semble-t-il, pouvait 
etre fait avec assez de concision pour ne point augmenter outre 
mesure la masse de 1’ouvrage. — Entin, il serait precieux de savoir 
rapidement si le Mostatref parle de tel ou tel personnage, et un index 
tres complet, utile aux folkloristes et aux historiens, est necessaire 
aux arabisants qui peuvent se passer d’une traduction, mais qui voient 
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leurs recherches indefiniment retardees par l'absence de tables analy- 
tiques dans les ouvrages orientaux. Sans dome le travail eut ete long 
et fastidieux ; mais M. R. eut pu se souvenir que des savants comme 
M. de Goeje pour les geographes arabes, comme MM. Guidi, feu 
Stanislas Guyard, etc. pour le Kitab el Aghani,se sont resignes a cette 
penible tache avec la certitude reconfortante de rendre un service 
eminent aux etudes orientales. 

Telle qu’elle est, la traduction de M. R. sera fort utile; mais la 
fidelite meme avec laquelle l’auteur y a transports le texte du Mosta- 
tref, fait regretter qu’apres ce grand effort il n’ait point voulu en faire 
un relativement leger, qui aurait mis son Iivre a l'abri de toute cri- 
tique. 

M. G.-D. 


Catalogus codicum astrologorum grsecorum; t. IV : Codices Italicos praeter 
Florentinos, Venetos, Mediolanenses, Romanos, descripserunt D. Bassi, 
F. Cumont, Aem. Martini, Al. Olivieri. Bruxelles, Lamertin, 1903; vm-192 pp. 
T. VI : Codices Vindobonenses, descripsit Guilelmus Kroll. Bruxelles, Lamer- 
tin, 1903 ; vm-122 pp. 

Le premier de ces deux volumes contient le catalogue des manus- 
crits astrologiques qui se trouvent dans les villes d’ltalie, a part ceux 
de Florence, Venise, Milan, qui forment les trois premiers tomes de 
la collection, et ceux de Rome, qui seront publies prochainement. On 
y voit analyses cinq manuscrits de Turin, un de Bergame, un de 
Parme, neuf de Modene, deux de Bologne, huit de Naples, un de 
Messine, et quatre nouveaux manuscrits de Florence, qui avaient 
echappe aux editeurs du tome I. La lecture de ce volume m’a suggere 
un certain nombre d’observations, dont les principales porteront sur 
trois morceaux : la lettre de Petosiris a Nechepso pp. 120-121, un 
precede de divination pp. 148-149, et les pronostics relatifs aux nais- 
sances pp. 158-169. P° ur le premier, il s'agira de rectifications au 
texte; pour le second, d’une explication; pour le troisieme, d'une cri- 
tique. J’espere que les editeurs y verront une preuve de l'interet que 
suscite leur publication. 

Il est question, dans la lettre de Petorisis, d’un moyen destine a 
faire connaitre Tissue d’un combat singulier, d’un proces, d’une mala- 
die, etc. Tout repose sur ce qui est appele le nombre de la Lune, et 
sur la place qu’occupera, dans un diagramme a cet usage, un autre 
nombre obtenu par des operations determinees. La lettre se compose 
de deux parties, dont 1 ’une, deja connue par plusieurs repliques Riess, * 
Philologus, Suppl. VI) expose la methode generale et donne un 
exemple de son application (generalement Achille et Hector), et l’autre, 
ici publiee d'apres le manuscrit de Modene 174, cod. i 3 du cata- 
logue, decrit quatre tableaux oil sont contenus les nombres seleniaques 
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pour chaque jour de la Lune, et les restes de leur division par 29. 
L’editeur dit en note, pour cette seconde partie, « hasc vix ac ne vix 
quidem intelligi possunt sine tabellis quas textus explicabat. » On 
pourrait se demander alors pourquoi il l’a publiee. Mais en realite 
cette description est loin d’etre inintelligible ; on se rend compte faci- 
lement, a l’aide du calcul, que la plupart des nombres donnes sont 
exacts, et que les fautes sont en general d’ordre paleographique, dues 
‘soit a une confusion du scribe, soit a une erreur de lecture. L’erreur 
initiale, d’ou dependent en somme toutes les autres, a consiste dans 
l’alteration du nombre qui doit etreajouteau nombre propre de chaque 
jour (somme, comme on le sait, des lettres de -rpihzr, , osuxspa, etc., con- 
siderees comme nombres); nous lisons en effet p. 121 1 . 5 tot' (11), 
1 . 14 xxa' ( 321 ), et 1 . 17 ixa' (81). II faut corriger xa ( 3 oi), c’est-a-dire 
le nombre propre de la Lune; 3 oi est bien en effet le total — |— e -)— X 
— )— v; — 7 — j— T;. Ce nombre, ajoute suivant les indications du texte aux 
nombres de chaque jour, fournit les totaux donnes 1. 16-22, jusqu’au 
i 5 me jour de la Lune. II faut alors, au lieu de j *rcr,' 1. 14, lire a »smj' 
(1 288), ce qui donne, en ajoutant 3 oi , le nombre exact otorcQ' (1589), et 
la ligne I 3 doit se lire itpwxov xa! oskspov -X’.vOtov • r SeXrjvr,? f h u£pa 7rp(t)T7j 
\yy. etc., au lieu de ...~Xivd!ov xr^ • 'Hpiepa xzpioxr, etc. Plus bas 

1- 1 5 ponctuer apres a^e' et supprimer la ponctuation apres (Luaku)?. 
'Suit la phrase SsX/jvr, eyzi oeuxspxv rpouOrjxr,'/ tots' (81 5 ), puxx os TzposOr,- 
xrj? xS>v it*' (lire xx')... xp’.q (1 1 1 6) , dont la premiere partie, sous cette 
forme, n’a aucun sens. On lira, ce qui s’impose, hl/yrr^ lyzi osoxso<a> 
«v<so> -ttpoaOf/xr,? ans' : « Le 2 e jour de la Lune a pour nombre, sans 
addition, 8 1 5 , et avec l’addition de 3 o 1 , 1 1 1 6 » ; tres exact. L’editeur 
continue : 2sX»;v7]s xpixr, oc<6' ixsxxxr^^pooft/xr.cr *** SsXvJvr,; xsxipxr, ax’.e' etc.; 
en note « lacunam signavi ». II n'y a aucune lacune : « Le 3 e jour 1019 
avec l’addition ; le 4 C 1 3 1 5 » et ainsi de suite; en effet xpixr, = 718, et 
•'718 -j- 3 oi = 1019, etc. Tout cela est de la derniere clarte; et ce qui 
suit, jusqu’au 1 5 ' jour inclusivement, n’est pas moins clair. On corri- 
gera done ; 9= jour yU' au lieu de yy,' , 12' pour ■x.'ip.y qui est 

impossible; et 14', au lieu de y;r.- , yyy% , obtenu avec la forme cor- 
recte xsuxxpsirxa'.orxxxr,, a substituer a xssarxpxx. Nous avons, pour le 
7 e jour, au lieu de uX' (430 = eSoojir, 129 -f 3 oi) le nombre wxr)' (828) 
que je ne puis guere m’expliquer; mais 1’erreur est certaine, d’abord 
parce que Ton ne voit pas de raison pour que ce nombre soit obtenu 
differemment des autres, et ensuite parce que, dans le tableau des 
restes 1. 28-3 1, le jour a 24, qui est inexact pour 828, exact au con- 
traire pour 430. Pour en finir avec ce premier tableau (i e *--i5 0 jour), 
disons que les restes de la division par 29, donnes dans le troisieme, 
sont exacts sauf trois ; 5 e jour, lire S' au lieu de i2 e , x6' au lieu de 
xy’; et 14", oit le scribe a repete par erreur le quantieme, f, 18' t8' au 
lieu de 18' xrj'. A partir du i6 e jour, le nombre additionnel n'est plus 
3 oi ; e’est un nombre dont je n’ai pas decouvert l’origine, qui est 1 . 7 
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pXa' ( 1 3 1) et 1 . 23 pXij' ( 1 38 ), cf. p. 120 1 . 21. Le calcul montre que c’est 
1 38 . A corriger : i6 e jour <yo6' pour -roS’, et lire s&xiSzx avr, ; i8 e zy/fZ 
pour a 7?', et i9 e 71V pour v.r{. 

Le 2o e jour est appele dans le texte eixoarr, ; mais ce n’est pas ce mot 
qui sert de base au calcul; les nombres auxquels on doit ajouter 1 38 
sont fournis par les mots elxas, ■npoVe/i xai e’.xz;, . . . svarr, xa; o’.y.i;, epixxa;. 
Les totaux sont exacts; il n’y a a corriger que 23 * jour (lire xy' au lieu 
de ac«Y et 24® av.0', qui ne sont pas des nombres, en apvy' et auiG'. 
Le nombre du 2i e jour devrait etre ; a y(\y (1693) ; le texte donne ,a/JS' 
(1662), qui repond exactement a icpw-nj sixa;; les deux formules etant 
usitees (Plut. Rom. 12 ~p ! -~x\ x*l s’.-/.ao>, et Plat. Lois 849 b ~p : ~ri dxaot), 
je n’ose me prononcer; le reste n’est pas indique dans le quatrieme 
tableau 1 . 32 . Enfin le 25 e jour a pour nombre lorca' qui est evidem- 
ment corrompu ; mais pour la m£me raison je ne sais s’il faut lire 
mteS’ (887= T:£|j.irrr, six*;) OU 7 £’V)' (918= irsfjnrrr, xa : sixi«) ; le reste ie' ( I 5 ) 
est errone dans les deux cas. Le dernier nombre est cependant plus 
conforme a la methode generate, la corruption s’explique dgalement 
bien, et is' me semble plutot altere de iG' que de i£. Les restes 1 . 3 1 -3 3 
sont parfois errones ; on les retablira facilement. On comprendra que 
les nombres ainsi obtenus doivent varier suivant la langue ; le nombre 
du 2 e jour, par exemple, differera selon qu’il representera osjtlpa ou 
8eatspT (1 celui du g me suivra l'orthographe evaer, ou bnizr n et celui du 
3 o e pourra etre 770 (tpiaxi? -f- 1 38 ) ou 1147 (epiaxoot^ -|~ 1 38 ). C’est 
ainsi que les nombres du manuscrit de Modene se sont pas les memes, 
en partie, que ceux des tableaux publies par M. Berthelot ( Alch . gr. 
I, p. 88). Mais ce n’est pas ici le lieu de discuter ces questions. 

Le fragment p. 148-149 n’est pas sans doute d’une extreme clarte ; 
mais cela tient a ce que certains nombres ne nous sont pas connus ; 
la marche des operations et le resultat final ne presentent neanmoins 
aucune difficulte. II s’agit d’un procede fantaisiste pour trouver la 
reponse a une question ; elle est obtenue lettre par lettre au moyen de 
plusieurs operations arithmetiques, dont le point de depart est la 
premiere lettre, puis la seconde, etc., de la question posee. Cette 
lettre est un nombre, et le nombre final, operations faites, donne une 
lettre. Lisons d’abord 148, 2 5-26xaxa-:a>.E'if0£'/:a IXxrtov (cod. SXs sni « vix 
sanum » disent avec raison les editeurs; cf. 149, 4 ou est la vraie 
legoni ~wi xo’ fj xal xo' law; (note : « non capio ») lari -zb <^a. y> y pa a pa 
a~oxpla£tos ; lisons ensuite et ponctuons 1 . 3 o sv. ; f, yap Trpoaasi? 
(.cod . -poGsat?, mais cf. 1 . 17) zzg ipoyzi] Tcto^ O'J-cw; s/et, w? sritopEv (cf. 1 . 1 8) 
T i '< qswTa 6 osr/x » r, « ipto'w syio. » La question commence done par un 
s et c’est le nombre 5 qui sert de base au premier calcul. Les opera- 
tions sont les suivantes : une multiplication de 5 par un nombre 
connu ; une addition dans laquelle entre !e produit obtenu ; une divi- 
sion du total par un nombre donne (indiquee, comrne souvent, sous 
la forme d’une serie de soustractions) ; et une nouvelle division du 
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reste de la premiere par 24, nombre des lettres de l'alphabet. Le reste 
de celle-ci est un nombre qui donne le rang de la lettre cherchee ; s’il 
n’y a pas de reste, ce nombre est 24, et la lettre est w ; « le reste, 
inferieur a 24 ou peut-etre 24 mSme, est la premiere lettre de la 
reponse. » — P. 149 1 . 27-28 les abreviations (note : « non intelle- 
girnus ») doivent se lire selon toute vraisemblance : (■/. %\ sSpov tt,v oixtpopav 
too Ittxvio aroi^stoo) 1:00? tov [sic) xxtio too vx' Ax ' irpoi; tov v 8 ’ xt)’, t,ti; Ini 
Xetttx v£'. Ilya bien en effet 37' de difference entre 5 1° 3 1 ' et 52 ° 28'. 

La maniere dont est publie le texte des pronostics p. 1 58 svv. ne 
me sernble pas a l’abri de la critique. Les editeurs ont cru devoir 
corriger les formes vulgaires de la langue, et ont ainsi donne a ce 
morceau un aspect tout different de celui qu’il doit avoir. Je considere 
cela comme une erreur. II ne faut corriger, dans des textes de ce 
genre, que les incorrections evidentes ; ce qui est conforme a l’usage 
de 1 ’epoque doit etre conserve scrupuleusement. On a bien garde les 
accusatifs comme yjvxlxxv, avopxv, quelques neutres en tv comme ttxioiv, 
le participe ayirroosa 1 61, 28, I'p/oovTxt 1 6 1 , 1, et les deux feminins 
pLtxp'i, 16 7, 6 et 12, et xxgx Tspv- 167, 7; mais tout le reste, quand cetait 
possible, a ete ramene a la merne norme d’une langue soi-disant plus 
reguliere. Les adjectifs feminins comme ftX'.Sep-/,, sogopipr, (il vaudrait 
mieux accentuer sogopor,) ont ete refaits suivant le type en x ou o? 
classique ; le genitif a et£ retabli partout avec i-o et gsTx au lieu de 
l'accusatif vulgaire du manuscrit ; il en resulte que dans x-d avsgov 
tsoSov 162, 29 on propose aval; jkov, que Ton se demande si ttXso ptir ( « 
est une forme vulgaire (cod. ir.b -h opv^r.v 1 63 , 17 ; lire xrd rXenplviv) , et 
que Ton corrige i-b uiyxv ivQpto-ov en x-^o gsyxXaiv avOpuictuv. ’Ayx-ojgsvf, est 
substitue a ayxTr.jxIvr, 160, ?2 ; on n'a pas cependant touche il ^r.XsuOrJ- 
<ictx!, qui est frequent, mais on propose inutilement ^XwOyJiktxi. Il n’y 
a pas lieu de corriger (ax 30 d; en gxird^, ni de conjecturer yxTs: pour 
yxwxci 168, 3 o; /xovw est medieval. Quelques formes interessantes ont 
ete meconnues : 09, 1 x-Xt rr.po-pdxw-o? (cod. xdfhpo-rrp.), lire dv0j;so- 
Tcpitjta-oz, cf. Malalas X i 5 ~ (St. Paul) et xvf)r ( pdys’Xo^ Mai. V 106 
(Polyxene). 1 65 , 11 yuvr, Ix^xtiotIox, aXXa rXovx-ioTspx ; en note « num 
atay_soTspx ? » Il faut lire IxyaToylpa, extrememcnt vieille. 1 67, 6-7 eugoa- 
totjvt’j^o; est transcrit « dubitanter » suptuxro;, vszs/r ,- ; j e lirais svvoxro- 
aavrjyo;, d’nra abord agreable ; sovoxtoc est regulier, a pour correspon- 
dant le moderne dgvoxro;, et a le merne sens que vdarigo;, aimable, 
gracieux. Le mot est un de ces composes, si frequents a 1 ’epoque, 
qu’il ne fallait pas scinder. pas plus que zxXoupoTyxpo? 164, 20, malheu- 
reusement separe en zxXXe; -por/xp-fc, ni que yopyodiiOoptsTr^ i6q, 2, 
egalentent divise en deux mots. On voit que ce texte aurait pu etre 
mieux publie. 

Deux notes seulement pour le reste du volume : 88, 18 Xxywvaiov ou 
Xx/.tov !7.S>v des manuscrits est corrige inutilement en XxyipS im ; le mot 
est bien connu et signifie levrier ; et 88, 14 le mot uxiSposSaxiov est 
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marque d’une croix, avec la note << an <r/. etmSdxtov ? » 11 n’y a rien-4 
conjecturer ; le terme axs6pox6axov, sorte de grand coffre , est un mot 
du moyen age, comme le simple ras6p!ov, et n’a rien a faire avec 
Les editeurs ne sont peut-etre pas suffisamment familiarises msec le 
grec vulgaire des epoques byzantine et medievale. 

Le tome VI contient le catalogue des manuscrits de Vienne, au 
nombre dedouze, plus deux manuscrits de Cracovie et un de Nikols- 
burg. La publication, tres soignee, est toute a l’honneur de M. K, 
de tous les volumes parus jusqu’ici, celui-ci est de beaucoup superieur 
pour la correction ; je n’y ai note que deux fautes d’impression : 
68, 19 5 wav et 100, 16 sv repete *. L’inter£t principal du volume reside 
dans les vers de l’astrologue poete Dorotheosde Sidon, conserves pour 
laplupart dans les manuscrits d’Hephestion. Plusieurs des morceaux 
publies n’ont qu’un rapport eloigne avec l’astrologie ; mais l’histoire 
de la superstition y touche de tres pres, et l’on saura gre a M. Kroll 
d’avoir donne ici des textes de ce genre ; pour ma part, je souhaiterais 
qu’une plus grande place leur fut attribute dans les volumes a venir. 
Je n’ai a presenter que quelques observations sur le texte: 104, 7 oux 
st ; . or, 6 i (aivo’jatv ; ne doit-on pas lire ST’ o?]px ? cf. sir l Srjpov I I 2, 17m 20. 
P. 87, 4 il ne fallait pas corriger xt,v eo’.xijv sou en I8ntf,v; 73, 25 cod. 
r, pi-poo, corr. « dubitanter » rip'.'fspoveo? ; plutot f,puyp!o’j. Dans le texte 
magique 84, 7 il est impossible que 6sopr,v du manuscrit represente 
osopsyjasvov (^ap-r,v), qui donne d’ailleurs un sens peu acceptable ; le 
mot est vraisemblablement S£Spr ( vov, membraneum. cf. 6s6paVvov 61, 1 1 ; 
on connait Ssopiva, membrana. MSme morceau 1 . 1 2 -iiz-.vmv. r.aWi 
v-oy.xxu too asxou teat xx 'on aixo xu)v oootuv x 5 )v Xeovxiov ; la note « TtSTXOOVTEt 
fortasse forma vulgaris pro itfexotm » est inadmissible ; je lirais, j’ose 
dire certainement, tsttoov xx touXix otox xxto... et d to xov <p 66ov. Le sens 
est « de meme que les oiseaux sont vaincus par Faigle et les ani- 
maux par le lion, qu’ainsi mes adversaires soient vaincus par moi. » 

My. 


Edouard Lambert, professeur a l’Universite de Lyon. Le probl&me de l’origine 
des XII tables. Quelques contributions empruntees a l’histoire comparative et 
a la psychologie des peuples. Extrait de la Revue generate du droit. Fonte- 
niomg, 1902. 60 p. in-8°. 

Charles Appleton, professeur a la Faculte de droit de l’Universite de Lyon. Le 
Testament romain. La methode du droit compare et 1’authenticite des 
XII tables. Extrait de la Revue generate du droit, 1902-1903, augmente de nou- 
vellesobservations sur la question des XII Tables. Fontemoing, 1903, 148 p., in-8°. 

J’ai signale l’an dernier 1 2 l’etude de M. Lambert sur la question de 
1 ’authenticite et les Annales Maximi. Elle a ete suivie de refutations 


1. Ajouter 87, 27, Ss^xpivx;, reservoirs ; le mot est oxyton. 

2. Revue du i 5 decembre, p. 461. 
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entremel^es de managements (May, Revue des Etudes ancienrtes, IV, 
1902, p. 20 1) ou poussees a fond (Girard, Nouvelle revue historique 
de droit francais et etranger, juillet, 1902, p. 38 1 et s.) M. L. ne 
tient presque aucun compte des critiques qui lui ont ete adressees de 
divers cotes ; il ne les ignore pas 1 2 ; c’est done qu’elles lui semblent 
mal fondees. II part ici des conclusions du precedent article (p. 29) 
comme de faits constates et bien etabiis. Gela est logique sans fitre 
plus convaincant. Je dois ajouterque si jusqu’ici je suivais M. L. et 
croyais le comprendre, je n’en puis dire autant a propos de son nou- 
vel article. C’est ma faute sans doute ; « l’histoire comparative », la 
« psychologie des peuples » me font plutot peur, ou tout au moins 
elles me font perdre pied ; n’y a-t-il pas la des mysteres que profane 
je dois renoncer a connaitre ? II en est de m£me des « donnees solides 
de l’histoire comparative et de 1 ’ethnologie juridique ». M. L. croit 
pouvoir les employer pour controler les hypotheses fragiles, qui nous 
sont suggerees par la literature latine. Pour croire a la valeur de la 
methode, je prefere attendre les resultats auxquels elle pourra con- 
duire. II est trop clair (et cet aveu que font ses partisans me semble 
caracteristique) qu’elle ne doit etre manie'e qu’avec prudence 3 . Provi- 
soirementje reste persuade que ce que M. L. appelle (p. 42 au bas) 
« ses guides preteres », que 1’histoire comparative et la psychologie 
des peuples l’ont souvent induit en erreur et qu’il ne pouvait en etre 
autrement. Quelle idee de noyer des monuments tels que les lois de 
Dracon, de Solon, surtout les Douze Tables dans le flot de 
compositions legendaires ou toute differentes comme Minos, les 
vieilles lois irlandaises, galloises, scandinaves ; la Thora ; les lois 
hindoues, le Coran, et de prdtendre conclure de celles-ci a 
celles-la ! M. L. suppose chez tous ces peuples l’identite devolution 
qui est, de toute necessite, la base de tous ses raisonnements : y 
avait-il done chez eux identite de culture ? Des qu’on s’avise de 
les comparer, Ton ne voit que differences de toute sorte. Que 
les faits recueillis dans le folk-lore et que la methode, qui y est 


1. Voir aussi la premiere partie du livre de M. Appleton cite en second lieu dans 
le litre. 

2. La rdplique, d’ailleurs tres indirecte et a peine dbauchee, aux critiques de 
fond de MM. Girard et May est ici glissce dans une note, p. 54, n. 4. 

3 . Apropos des conjectures de M. L., M. Appleton objecte tres finement a son 
collegue (p. 79 en haut) : « Avant d’aller chercher bien loin, je venx dire dans le 
droit compare, ne convient-il pas de voir si nous ne trouvons pas dans le droit 
romain lui-mime une institution qui vient tout juste remplir le vide ? » Rien de 
plus juste nide plus sage. M. A. dit encore (p. 82 au mil.) : « Pour combler les 
lacunes de la tradition romaine, il nous parait prudent d'utiliser d’abord toutes 
les donnees de cette tradition, de n’en negliger aucune. C est reparer les breches 
de la mosaique ancienne avec ses propres debris. On a ainsi plus de chances de 
reconstituer exactement 1’oeuvre qu'en allant chercher au loin des materiaux 
empruntes aux monuments d’un art plus ou moins analogue ». 
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d’usage, puisse servir a eclairer des parties de l’histoire pri- 
mitive et mythique de Rome, tout le monde a peu pres l’admettra; 
qu’un profit analogue puisse Stre tire d’une application semblable a 
toute la periode qui comprend la legislation primitive, cela sera 
accorde quoique moins facilement. Au contraire, ici surun terrain oil 
les appuis ne manquent pas, oil se discutent des textes, des prescrip- 
tions legales precises, des formules orales et ecrites, done des faits, 
on s’attendrait plutot a autre chose. Reservons provisoirement nos 
critiques puisque M. L. nous renvoie a un prochain ouvrage 1 2 oil doit 
se trouver son argumentation avec « 1’appareil de preuves assez com- 
plexe que l’expose necessite ». 

M. L. reproche al’ecole dominante de trop consulter les classiques 
sur des « questions qui ne sont pas de leur competence » (p- -57). Cela 
n’est certes pas pour nous aussi une invitation, et je dois m’excuser 
de revenir, non tout a fait volontairement, sur ce sujet \ 

Pour resumer le nouvel article je me borne a dire que M. L. s’ef- 
force de demontrer l’inexactitude de ces deux affirmations de l’histo- 
riographie officielle : i° que toutes les dispositions, signalees comme 
extraites des XII Tables, aient ete simultanement en vigueur. M. L. 
ne peut admettreque les regies sur le talion, sur le depefage du debi- 
teur aient voisine avec la reglementation du regime des associations 
ou des rites des fun^railles (l’argument a-t-il done tant de force ? et un 
tel contraste ne se retrouve-t-il pas forcement partout oil il y a survi- 
vances ?) 2 0 que des le milieu du v' siecle, le peuple ait procede, par 
l’intermediaire de magistrats profanes, a une codification d’ensemble 
de son droit civil. Ici encore M. L. recourt aux arguments ab silentio 
sans paraitre se douter qu’il n’y a rien de plus risque que les con- 
clusions tirees de telle indication ou telle absence d’indications 
dans nos minces recueils de fragments 3 . 

On n’admettra pas davantage ses objections sur les articles des 
XII Tables qu’on croit empruntes a la legislation de Solon. Les 
exceptions aux reglements sur les lieux des sepultures sont de tous 
les temps et de tous les pays; par consequent le raisonnement de 
M. L. (p. 38 et s.) qui presuppose des principes et une application 
rigoureuse, est caduc de par la nature du sujet. D’autre part le luxe 


1 . Titre : « Etudes de droit commun legislatif ou de droit civil compare, deux 
volumes d' introduction », qui vont paraitre. 

2 . Et cependant ce reproche d’incompetence si genereusement adresse aux clas- 
siques, ne pourrions-nous pas le retourner au compte des juristes ? Void trois 
auteurs, M. Appleton, M. Lambert et M. Costa, qui interpretent les passages de 
Plaute (p. 1 3G et suiv.) ou il est question de testaments; et ils ont apporte chacun 
uu syst£me different. On demande ou sera finalement « la competence ? » 

3. Par exemple p. 33, vers le bas : « Les premieres traces de la legende du 
decemvirat ne se rencontrent qu’au milieu du deuxieme siecle, dans Cassius 
Hemina et Sempronius Tuditanus ». 
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est toujours relatif ; il n'est nullement necessaire de recourir a Fhypo- 
these des « anticipations ou duplications » (p. 42) dans l’historiographie 
romaine pour comprendre qu’il a pu y avoir dans les funerailles des 
exces de depense qui choquaient a telle epoque et qu’on aura voulu 
supprimer. Nous n’avons la aucune preuve serieuse de « l’origine 
recente » des XII Tables, ^interpretation d’une scolie de Servius 
telle qu’on la lit ici a forcement un sens macabre dont M. L. ne parait 
pas s’etre doute \ 

Je dois ajouter pourtant que telle vue de M. L. est faite pour nous 
plaire 1 2 et qu’ici, comme dans l’article precedent, l’auteur est souvent 
tres suggestif. Mais ne se fait-il pas illusion quand il croit « que l’his- 
toire de la legislation romaine reste a edifier et que cette tache ne 
pourra Stre accomplie que par des romanistes eleves a l’ecole de l’his- 
toire comparative 3 4 » ? Comparaison n’est pas raison. Ne voir qu’arbi- 
traire dans le choix que font Niebuhr et Mommsen de tel mot, de tel 
detail releve dans les scoliastes ou les historiens \ c’est nier Faction 
de l’esprit qui est le fond meme de cette science comme des autres. 
Bref je continue a penser que M. L. est beaucoup trop temeraire ; 
que samethode est peu rigoureuse, ses conclusions tres contestables ; 
mais aussi que ses recherches sonttres interessantes et qu'elles servi- 
ront tout au moins d’aiguillon a la science contemporaine. 

Autour de la brochure de M. Lambert sur les Douze Tables se sont 
groupes peu a peu d’autres sujets de discussion plus ou moins pro- 
chains, Fun notamment sur le testament : faut-il croire que le testa- 
ment proprement dit existait deja au temps des Douze Tables (iv e s.de 
Rome), ou ce concept ne se serait-il degage, comme le veut M. Lam- 
bert, que trois cents ans plus tard? M. Appleton avait d’abord fait un 
simple examen critique de la these de M. Lambert. De proche en 
proche il en est venu a exposer ses vues sur le fond de la question- 
Son article nouveau se compose de deux parties : I. La methode du 
droit compare (et accessoirement de Fauthenticite des XII Tables). II. 
La genese du testament romain. § 1. Les criteria du testament, § 2. 
Le testament comitial et in procinctu, § 3 . La mancipatio families et 
le testament per ces et libram. 

La plaquette de M. A. se distingue des autres critiques adressees 
a M. Lambert d’abord en ceci que le critique a entendu, pour plu- 


1. P. 38 , n. i : les Vestales, comme les empereurs, ont le privilege d’echapper 
aux reglements sur les lieux de sepulture ct de pouvotr etre inhumes dans la 
ville ; il est vrai que pour les Vestales, il s'agit d’etre enterrees vives dans le cam- 
pus sceleratus. Heureuses Vestales ! 

2. Ainsi, p. 59 au bas « e'est cette reconstitution du systeme juridique romain, 
pendant ses periodes de floraison, qui Jemeurera l’oeuvre vraiment originale et 
feconde des romanistes du xix“ siecle ». 

3 . Fin de la brochure. 

4. A la fin de la brochure. 
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sieurs points, tirer profit de certaines objections de son adversaire ; 
aussi parce qu’il ne se borne pas a critiquer, mais qu’a son tour il 
expose le sujet, en distinguant ce qui lui semble certain et ce qui est 
vraisemblable, et en proposant lui aussi une succession dans les stades 
de 1’evolution qu’il admet. Je ne puis ni ne veux entrer ici dans le 
detail. Qu’il me suffise de dire que plusieurs des hypotheses que pro- 
pose M. A. me paraissent seduisantes. On trouvera dans toutes ces 
pages une tres solide erudition ; beaucoup de bon sens et des sugges- 
tions tres ingenieuses ; toutes sortes de qualites sur lesquelles je n’ose 
insister par deference m£me pour M. A. Mais je demande de pouvoir 
glisser une critique au nom des profanes dont je suis : pourquoi tout 
cela est-il jete dans cet apparat juridique de pure forme, mais qui 
effraie ; combien de gens s’y risqueront, en dehors des specialistes. 
N’est-ce pas dommage? Autre reproche. Les textes sont mal orthogra- 
phies, gates souvent par de tres graves fames’, surtout le Plauteetjus- 
qu’a cette scolie de Verone (p. 82, note) sur laquelle M. A. revient si 
souvent. 

Emile Thomas. 


Sancti Aureli Augustini, De perfectione iustitiae hominis, De gestis Pelagii, De 
gratia Christi et de peccato originali libri duo, De nuptiis et concupiscentia ad 
Valerium comitem libri duo. Recensuerunt Carolus F. Urba et losephus Zycha. 
Vindobonae, Pragae, Tempsky ; Lipsiae, G. Frevtag; .mdccccii, xxx-333 pp. in-8. 
Prix : 1 1 Mk. 

( Corpus scriptorum ecclesiasticorum latmorum, editum consilio et impensis 
Academiae litterarum Caesareae Vindobonensis, vol. XXXXII ; Augustini sect. 
VIII, pars II). 


Ce volume contient une partie des documents augustiniens de la 
controverse antipelagienne. 

Le De perfectione iustitiae hominis a ete conserve dans un assez 
grand nornbre de manuscrits. Le plus ancien est du vm e siecle, c’est 
le manuscrit de Lyon 524. Neuf autres ont ete collationnes et figurent 
a 1'apparat critique. 

Le De gestis Pelagii, est ici represente par neuf manuscrits, un 
manuscrit de la fin du xni” siecle, quatre de la Renaissance, quatre 
du xvn e siecle. Les quatre manuscrits de la Renaissance paraissent se 
rattacher, directement ou indirectement, au manuscrit de la fin du 
xm e siecle, le Laurent iamts, pi. XVIII, 4; et deux des manuscrits du 
xvn e siecle, egalement; les deux autres derivent d’un des manuscrits 


1 . II ne faut pas, sous pretexte de conserver la lefon des manuscrits, donner leur 
texte sous une torme tllisible : comme p. 125, n. 2, dans le texte de Gaius, II, 

104 : de toute necessite, il faut, si l’on conserve familurm suppleer un verbe 

apres me a : esse aio ou recipio; sinon retablir le nominatif familia. 
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du xv e siecle, un Faesulanus (aujourd’hui a la Laurentienne), qui est 
aussi la source de la premiere edition (par Marc Velser, Augsbourg, 
161 1 ). 

Le De gratia Christi et depeccato originali est publie d'apres cinq 
manuscrits du xi e ou du xn e siecle, et d’apres un manuscrit du xv 6 s. 
Le plus important est un manuscrit provenant de Bobbio, que les 
Benddictins n’ont pas connu, aujourd’hui a Milan, S 55 sup. 

Le De nuptiis et concupiscentia est conserve dans un grand nombre 
de manuscrits. Vingt et un manuscrits ont ete collationnes pour cette 
edition, dont quinze figurent a 1’apparat critique. Ils se divisent en 
deux classes, suivant qu’ils ont ou n’ont pas a la fin du premier cha- 
pitre la phrase interpolee : Non enim corpus mortis Indus in paradiso 
tale fuit ante peccatum... in corpore mortis hums fieri non potest. 

Une table des auteurs cites termine le volume. Elle est d’autant 
plus importante que saint Augustin nous a conserve dans ces ou- 
vrages de nombreux extraits de Pelage et de Celeste ; voir cependant 
a ce sujet une phrase obscure de l’introduction, p. xxviiii. Les 
auteurs n’ont pu avoir connaissance des articles de M. Turmel, parus 
en 1901 et en 1902, sur le Peche originel dans Augustin 

P. L. 


Studies in honor of Basil. L. Gildersleeve. Baltimore, The Johns Hopkins press, 

1902, ix-517 pp. in-8\ 

Un des philologues les plus honorablement connus des Etats-Unis, 
M. Gildersleeve, a re?u de ses eleves le beau volume dont nous venons 
de transcrire le titre J . II y a en tout quarante-quatre memoires dont 
voici les titres : 

( 1 ) The Apostolic Commission. By Charles A. Briggs. — (2) Home- 
ric Echoes in Matthew Arnold’s « Balder Dead. » By Wilfred P. Mus- 
tard. — ( 3 ) Ad Catull., XXX, q- 5 . By William Hamilton Kirk. — (4) 
The Symbolic Gods. By Maurice Bloomfield. — ( 5 ) The Use of the 
Simple for the Compound Verb in Persius. By Harry Langford Wil- 
son. — (6) The Motion of the Voice in Connection with Accent and 
Accentual Arsis and Thesis. By C. W. L. Johnson. — (7) Augustus 
Princeps. By E. G. Sihler. — (8 t The Athenian in his Relations to 
the State. By Charles Albert Savage. — (9) Use of the Suffixes -anus 
and -inns in forming Possessive Adjectives from Names of Persons- 


1. Revue d'histoire et de litter attire religieuses, tomes VI et VII. 

2. On aurait voulu trouver en tcte du volume, apres la belle heliogravure du 
dedicatuire, la liste de ses publications. 11 est a peine besoin de rappeler les plus 
recentes, une petite grammaire latine d’une rare clarte et le premier volume dune 
syntaxe grecque dont la principale originalite est, si j’ose dire, d’etre originale. 
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By Robert S. Radford. — (10) The Fall of the Assyrian Empire. By 
Christopher Johnston. — ( r i ) Ne emisses, ne poposcisses , and Similar 
Expressions. By H. C. Elmer. — (12) Notes on the Latin Verbs of 
Rating. By Gordon J. Laing. — ( 1 3 ) The Pentapody in Greek Poe- 
try. By E. H. Spieker. — (14) Horace and Lucilius : A Study of 
Horace Serm. I, 10. By George Lincoln Hendrickson. — (i 5 )The 
Aim and Results of Plato’s Theaetetus. By W. J. Alexander. — (16) 
On the Uses of the Prepositions in Homer. By A. S. Haggett. — (17) 
An Erroneous Phonetic Sequence. By Edwin W. Fay. — (18) The 
Connection between Music and Poetry in Early Greek Literature. By 
H. Rushton Fairclough. — (19) Some Statistics on the Order of 
Words in Greek. By Herman Louis Ebeling. — (20) The Athens of 
Aristophanes. By Mitchell Carroll. — (21) On the Theory of the 
Ideal Condition in Latin. By Gonzalez Lodge. — (22) On the Case 
Construction of Verbs of Sight and Hearing in Greek. By James Wil- 
liam Kern. — ( 23 ) The Scenic Value of the Miniatures in the Manus- 
cripts of Terence. By John W. Basore. — (24) Pupula Duplex. By 
Kirby Flower Smith. — (2 5 ) Ingenium in the Ablative of Quality 
and the Genitive of Quality. By George Vail Edwards. — (26) Magie 
in Theokritos and Vergil. By Morris C. Sutphen. — (27) The Inter- 
pretation of Euripides’ Alcestis. By Augustus Taber Murray. — (28) 
Chiasmus in the Epistles of Cicero, Seneca, Pliny and Fronto. By R. 
B. Steele. — (29) On Causes Contributory to the Loss of the Opta- 
tive, etc., in Later Greek. By Francis G. Allinson. — ( 3 o) The Ety- 
mology and Meaning of the Sanskrit Root Td. By Jens A. Ness. — 
( 3 1 ) The Technic of Shakspere’s Sonnets. By Thomas R. Price. — 
( 3 a) The Attitude of Alcuin toward Vergil. By Omera Floyd Long. — 
( 33 ) Notes on Lucian’s Syrian Goddess. By Daniel A. Penick. — (34) 
The Greeting in the Letters of Cicero. By E. M. Pease. — ( 35 ) Ora- 
tion XI of Dio Chrysostomus, A Study in Sources. By Walter 
A. Montgomery. — ( 36 ) The Use of atque and ac in Silver Latin. By 
Emory B. Lease. — (37) Indicative Questions with and 5 pa p.r(. By 
J. E. Harry. — ( 38 ) Rime-Parallelism in Old High German Verse. 
By Bert John Vos. — (39) Did Euripides write ir-ogvwv Hipp. 1276? 
By Henry N. Sanders. — (40) The Participle in Apollonius Rhodius. 
By George Melville Bolling. — (41) Mr) for ou before Lucian. By 
Edwin L. Green. — (42) A Tragic Fragment of Ion. By Johm Adams 
Scott. — (43) The Metaphor in Aeschylus. By J. T. Lees. — (44) 
The Relation of the Rhythm of Poetry to that of the Spoken Lan- 
guage with especial reference to Ancient Greek. By C. W. E. 
Miller. 

II ne peut etre question d’analyser, encore moins de discuter ces 
quarante-quatre mdmoires, dont quelques-uns sont fort etendus. Je 
me bornerai a signaler ceux qui, pour une raison ou pour une autre, 
ont attire mon attention. 
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Plusieurs n’ont pour nous rien d’inattendu, puisqu’ils sont la suite 
de publications anterieures, quelques-unes signalees ici meme. Ainsi le 
memoire de M. Wilson (n° 5 ) continue des etudes du meme genre, 
qui ont d’abord porte sur Juvenal (dans les Transactions de l’associa- 
tion philologique americaine pour 1900). M. Johnson poursuit 
aujourd’hui par la discussion des textes des grammairiens anciens 
la demonstration d’une these sur la nature de l’accent metrique, en 
montrant qu’il n’a rien de commun, dans sa nature, avec l’accent du 
mot. M. G. L. Hendrickson complete par une etude de la dixieme 
satire d’Horace celle qu’il a publiee sur la quatrieme dans Y Ameri- 
can Journal of Philology . Ces deux articles ont pour objet de preci- 
ser l’attitude d’Horace vis a vis de Lucilius. Us sont ingenieux et 
savants. Mais je n’en accepterais pas toutes les conclusions. Ainsi 
M. Hopkins donne a auctor [Graecis intacti carminis auctor, I, 10, 
66) un sens contraire au bon usage du latin, sans se douter de la diffi- 
culte, apres bien d’autres d’ailleurs. Je suis etonne aussi de ne pas 
trouver une seule mention du livre de M. Cartault sur les Satires 
d’Horace. 

D’autres articles portent en eux-memes leur resumd : tableaux sta- 
tistiques et listes de passages; c’est le cas de ceux qu’ont signes 
MM. Haggett (n° 16), Ebelig (n° 19), Edwards (n° 25 ), Steele (n° 28), 
Lease (n° 36 ), Harry (n° 37), Vos (n° 38 ), Bolling (n° 40), Green 
(n° 41 ; compare Lucien avec divers ouvrages d'epoque hellenistique 
depuis Polybe), Lees (n° 43). 

Quelques-uns ne sont cependant pas assez definis par leur titre et 
l’on y trouve des choses inattendues. Voici quelques indications. 
L’etude sur Catulle (n° 3 ) est le pretexte d’une discussion interes- 
sante sur divers sens ou emplois de nec. En traitant des suffixes 
-anus et -inns, M. Radford est amene aparler (p. 109) de constructions 
comme Forum Iulium ; aux listes donnees par lui, ajouter les noms 
de ponts ( Fabricius , Aemilius), les noms de lois ( Gabinia , Cornelia, 
Valeria), la curia Hostilia, les horrea Sulpicia (Hor., Od . IV. 12 
18), l’extension poetique de cet usage ( Claudiae matins, ib. 4,73; 
Mercuriale cognomen, Sat., II, 3 , 25 ), etc. L’expression d’Ovide, 
Amours, I, 8, i 5 ,pupula duplex, qui correspond au grec ofxopo? per- 
met a M. K. F. Smith (n° 24) d’ecrire un supplement interessant a 
1 ’histoire du mauvais oeil. A propos de la disparition de l’optatif grec, 
M. Allinson (n° 26) cherche a expliquer certains emplois de l’optatif 
dans Lucien apres un temps principal (p. 355 ). 

Enfin, je termine par deux observations. M. G. Lodge (n° 21) 
traite du type de phrase : est , si sit, en se referant aux travaux anciens 
de Lilie et de Blase, sans se douter des profondes modifications qu’ont 
apportees a leurs conclusions les recherches du P. Lebreton ( Etudes 
sur la langue de Ciceron , pp. 349 suiv.). Le travail de M. Pease 
(n° 34 sur les formules dans les lettres de Ciceron est a rapprocher 



d’histoire et de LITTERATURE I 3 7 

d’an article tout recent de M. Gurlitt dans la Festschrift Hirsch- 
feld (p. 16); ils se completent mutuellement. 

II y a peu de critiques a faire sur ces memoires; ils font honneur 
aux eleves de M. Gildersleeve et au maitre qui les a inspires. Les 
recherches sont facilities dans ce gros volume par un index alphabe- 
tique : nous ne sommes pas habitues a ce genre de prevenances. 
L’execution typographique ne laisse rien a desirer. 

Paul Lejay. 


Reims en 1814 . i vol. in-8° avec 20 gravures et trois cartes par A. Dry. Paris, 

Plon. In-8°, 41 1 pages, 10 francs. 

Ce volume, dont M. Henry Houssaye a ecrit la preface, est 
dedie par son auteur, un membre de la Sabretache, — « a la 
memoire des officiers et des soldats francais qui, en 1814, a Reims et 
pres de Reims, sont morts en defendant la patrie. » 

M. A. Dry s’est propose d’ecrire l’histoire, — peu connue du grand 
public — des evinements militaires dont Reims et la region remoise 
ont ete le theatre en 1814. La ville a ete prise trois fois par les Russes, 
reprise deux fois par les Francais et a vu passer dans ses murs des 
generaux farneux comme Winzingerode, Saint-Priest, Blucher, Kel- 
lermann, Ney, etc. Napoleon y est entre vainqueur le i 3 mars. 

Malgre l’interet qui s’attache aux operations de cette campagne, 
M. D., — et on lui en saura gre, — ne s’est pas borne a nous en 
exposer le detail. C’est l’histoire politique, economique et sociale de 
la cite remoise pendant cette annee 1814 qu’il offre au public. Un 
chapitre tres documente nous renseigne sur la situation de Reims 
avant l’invasion. 

Les Remois gouteront-ils 1 ’esquisse psychologique que M. D. a 
tracee de leur caractere? Sont-ils vraiment si « traditionnels » qu’il 
veut bien le dire? Et n’a-t-il pas pris pour de l’apathie ce scepticisme 
malicieux qui est un des traits dominants de l’esprit champenois ? Peu 
importe. Mieux vaut constater que l’auteur puise toujours et abon- 
damment — trop abondamment parfois — aux sources. Je doute qu’il 
en ait neglige aucune. Nous ne le suivrons pas dans l’expose tres 
complet, tres d^veloppe des faits de guerre, bien qu'il ait su presque 
toujours le rendre interessant. Tout le monde lira avec plaisir le 
recit tres vivant du combat du i 3 mars. 

Ce qui frappe surtout dans cet ouvrage, c’est le souci de l’exactitude 
historique, poussee par instants jusqu'a une minutie extreme. L’au- 
teur ne plane pas suffisamment au-dessus de son sujet. Beaucoup de 
details biographiques, d’anecdotes auraient gagne a etre relates en 
notes au bas des pages. Bien des indications n’otfriront memc d’inte- 
rfit que pour les Remois, qui salueront au passage des noms familiers. 
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Mais M . Dry a le grand merite d’avoir souvent caracterise avec 
bonheur ses personnages, d’avoir ete l’historien scrupuleux, sincere, 
impartial, bien qu’emu, d’un episode presque ignore et pourtant 
passionnant da grand drame imperial. De fort belles vues de Reims, 
des plans, des portraits des plus celebres generaux francais et Gran- 
gers augmentent encore l’attrait du volume. 

E. Henri Bloch. 


— Le VI' fascicule du Schtvdbisches Worterbuch de M. H. Fischer (Tubingen, 

Laupp, 190J, 3 mk.) va de la colonne 801 a la colonne 960, et de Bein a Bett 
(on sail que le b et le p sont reunis). II contient, naturellement, une enorme majo- 
rity de mots commen^ant par le prefixe be-. — Col. 816 : a noter l’existence d’un 
verbc beiten « attendre », disparu de i’allemand classique, et que l’alsacien ne 
connait pas non plus; cf. anglais to abide. — Col. 825 : on n’a pas souvent l’occa- 
sion de constater l’influence de la confession religieuse sur la phondtique. M. F. 
releve des & diversement prononces suivant qu’ils le sont par des catholiques ou 
des protestants. — Col. 839 : l’etrange dicton Luqei wdsclit den Pelq doit equiva- 
loir (mais je cherche en vain comment) au proverbe franpais « a la Sainte-Luce 
le jour croit du saut d’une puce »; il remonte a une dpoque immediatement ante- 
rieure a la reforme gregorienne, ou, par suite du retard du calendrier julien, le 
solstice d’hiver etait venu a tomber vers le i 3 decembre. — Col. 863 : l’adjectif 
bereit n’est plus souabe ; ni alsacien, ajouterai-je, mais l’Alsace ne le remplace 
par aucun des equivalents souabes, et notamment fertik n’y signifie que « fini »; 
on dit krescht = gerilstet. — Col. 900 : est-ce que le dialecte ne possede rien qui 
reponde au substantif paschler, « homme adroit, artisan a toute menue besogne », 
siusiteen Alsace? — Col. gi 3 : il est remarquable que I’m de Besem « balai » se 
conserve encore dans quelques localites, qui toutefois l’abandonnent peu a peu 
sous l’influence de la langue commune. — Col. 949 : une belle maxime, 0 tra- 
vaille comme si tu devais vivre eternellement, et prie comme si tu devais mourir 
tout a l’heure » ; le vieux Vyasa avait dejk trouve cela, ou approchant ( Indische 
Sprilche, 94). — Les articles Berg, besser, Peter et Bett sont particulierement 
riches en facades paysannes. J’en releve une qui est bien dans le ton bonhomme 
et pince-sans-rire de l’AUemagne du Sud : « Il faut que je me couche de bonne 
heure; je dois demain aider a sonner l’angelus de midi » col. 960). V. H. 

— Void un travail qui merite, non seulement d’etre signale avec des doges 
sinceres, mais de faireecole et de servir de modele a d’autres dont on ne manquera 
pas de saisir l’utilite : sous le titre de Dictionnaire historique et artistique de la 
Foret de Fontainebleau, M. Felix Herbet a coordonne les notes historiques, ico- 
nographiques et bibliographiques qu'il prenait depuis vingt ans, en amoureux de 
la foret qui n’oublie pas qu'il a ete chartiste, et le resultat est une excellente 
contribution a la geographic de cette celebre contrde, pleine de renseignements 
precis et nouveaux, icrite avec gout, sans phrases (l’auteur ne s’est-il mfime pas 
un peu trop defid de « toute effusion lyrique », et n’eut-il pas pu decrire parfois 
certains sites, en caracteriser la nature ?), enfin, dont on ne peut dire qu’elle com- 
mentera agreablement les cartes, car au contraire elle les complete et les corrige 
constamment et sera desormais indispensable a tout travail un peu sdrieux. Le 
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plan de l’auteur consiste en la simple nomenclature des routes (mais deja le releve 
etait des plus malaises, faute de carte prealable authentique et sure), avec celle 
des cantons, monuments, etc. ; puis l’historique de chacun de ces noms, ou sites, 
ou monuments, d’apres des textes parfois inedits (on sait par exemple combien la 
foret contenait d’ermitages), et aussi des officiers dont les noms sont restes atta- 
ches a ces souvenirs ; enfin le releve, souvent considerable, de tous les tableaux, 
dessins ou gravures ayant figure dans des expositions et representant des sites 
determines de la foret, Quelques reproductions illustrent le volume, d’apres ces 
oeuvres d’art. A vrai dire, je crois que le lecteur eut preferd les plans des 9 gardes 
de la fordt. M. Herbet a peut-dtre recule devant la difficult^ d’un tel travail; pour- 
tant il est a croire qu’il l’avait fait deja pour lui-mdme : nous en eussions profitd 
avec joie(i vol. in-8°de 535 pp,, avec 8 planches. — Fontainebleau, M. Bourges, 
ed,).— H. deC. 


AGADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du igjuin igo3. 

M. Perrot, president, annonce la mort de M. Charles de Grandmaison, corres- 
pondant de l’Academie, decedd a Tours le 16 juin. M. de Grandmaison etait 
correspondant depuis 1892. 

M. Clermont-Ganneau presente trois inscriptions grecques, gravdes sur plaques 
de marbre, qui, decouvertes par lui en 1870 a Gaza, avaient ete depuis trans- 
porters subrepticement a Tyr. Avec l’autorisation de l’Academie, il a rdussi a les 
acquerir par 1 ’obligeante entremise du P. Paul de Saint-Aignan et a les faire 
venir a Paris. Il exprime le vaeu qu’elles soient mises a la disposition du Louvre 
moyennant le remboursement des frais supportes par l’Academie. Ce sont trois 
dpitaphes datees, dont l’une presente un interet considerable pour la chronologie 
antique; elle permet. en effct, de determiner avec la plus entiere precision 
le point de ddpart de l’ere de Gaza qui, comme l’a etabli M. Clermont-Ganneau, 
doit dtre fixe au 28 octobre de l’an 61 avant Jesus-Christ. Ces documents 
font, en outre, connaitre, dans tous ses details le calendrier de Gaza, qui etait 
modele sur le calendrier egyptien, avec I’intercalation des cinq jours epagomenes, 
ou complementaires, entre le 23 et le 29 aout (x e et xi' mois, Loos et Gorpiacos). 

M. Perrot, president, annonce que l’Academie a accorde : 1° sur les revenus de 
la Fondation Piot : une somme de 1,000 francs a M. Degrand pour subventionner 
ses fouilles dans le tumulus de Costievo, pres de Philippopolis ; une somme de 
200 francs a M. Berteaux pour faire executer les photographies d’un manuscrit 
de la Bibliotheque royale de Naples, attribue a Charles VIII ; 2” sur les revenus 
de la fondation Benoit Gamier; une somme de 2,000 francs a M. fimile Gautier 
pous sa mission dans le Touat, le Gourara et le Sahara central, afin de relever 
dans ces regions les monuments epigraphiques qui y ont ete signales dans ces 
derniers temps. 

Le President annonce enfin que la Commission du prix Allier de Hauteroche 
(numismatique ancienne) a decerne, cette annee, le prix a M. Jules Maurice, pour 
1 ensemble de ses travaux sur les emissions monetaires de l’Empire romain pen- 
“antla pdriode constantinienne. 

L Academie precede au vote sur les conclusions du rapport de la commission 
nu prix Gobert. Pour le premier prix, M. Dupont-Ferrier obtient 35 suffrages; 
M. Godefroy, 1. En consequence, le premier prix Gobert est decerne a M. Dupont- 
l erner, pour son ouvrage intitule : Les officiers royaux des bailliages et sene- 
cnaussees, et les institutions monarchiqties locales en France a la fin du tnoyen 
— Pour le second prix, M. Deprez obtient 23 suffrages; M. kleinclausz, 9 ; 
M V ^ u " e fi ns blancs. En consequence, le second prix Gobert est decerne a 
M , u 8® ne Deprez, pour ses Freliminaires de la guerre de Cent ans. 

. Ph- Berger communique les resultats de la mission de M. Perdrizet a 
tjaida. M. Perdrizet s’est livre a une etude approfondie des ruines du temple 
u Esmoun et il a reussi a negocier l’acquisition de trois nouvelles inscriptions de 
tondation de ce temple. M. Berger presente une de ces inscriptions a l’Academie 

u montre sur la pierre elle-meme les signes qui permettent d'en affirmer 
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l’authenticite. II presente, comme o’bjet de comparaison, une inscription fausse qui 
vient du meme endroit, et il fait ressortir les profondes differences des deux 
monuments. 

M. Foucart continue la seconde lecture de son memoire sur le culte de Dionysos 

en Attique. 


Seance du 26 juin igo 3 . 

Au nom de la commission de la fondation Benoit Gamier, M. Hamy annonce 
que le capitaine Lenfant va partir dans une quinzaine de jours pour sa mission. 
II a donne a son canot en fer, qu’il a fait construire a cet effet, le nom de« Benoit 
Gamier ». C’est avec une partie des fonds du legs Gamier qu'il a ete construit. Le 
canot, partant de Bezons, vadescendre la Seine pour remonter ensuite le Niger. 

M. Foucart continue la seconde lecture de son memoire sur le culte de Dionysos 
en Attique. 

M. Perdrizet rend compte de la mission que lui avait confiee I’Academie et qui 
avait pour objet l’etude du sanctuaire d'Echmoun, pres Sidon. Ce sanctuaire con- 
sistait en une grande enceinte, en blocs enormes, qui est toujours restee appa- 
rente ; elle a ete signalee pour la premiere fois par Gaillardot. Les inscriptions 
pheniciennes au nom du roi Bodachtoret qu’on a trouvees dans les fondations 
sont au nombre de sept ; quatre sont au Louvre, deux au Musee ottoman, une a 
l’Universite presbyterienne de Beyrouth. Le sanctuaire d’Echmoun, dedie dans la 
premiere moitie du iv° siecle, fut probablement _ detruit par Artaxerces en 3q8. 
Accessoirement, M. Perdrizet a eu 1’occasion d’etudier les debris d’un palais de 
style perse, decouvert recemment dans Sidon meme, et qui dut etre detruit, avant 
d’etre completement acheve, en 35 1 , lors de la revolte de Sidon . 

M. Clermont-Ganneau fait observer qu'il avait dejit signale a l'Academie. il y it 
trois ans environ d^|a, la decouverte de ce palais, en lui attribuant la meme origine. 
Cette communication avait ete faite en comite secret. 

L’Academie procede a la nomination d’une commission qui sera chargee de veri- 
fier les comptes des recettes et depenses de l’Academie pendant l’annee 1902 . Sont 
ddsignes : MM. Schlumberger et Longnon. 

M. Victor Berard communique it l’Academie, au nom de M. Fed. Halbherr, 
l'empreinte d’un sceau egyptien trouve dans les fouilles d’Hagia-Triada. pres de 
Phaistos (Crete). Ce sceau provient des ruines d un tombeau a coupole. Il semble 
avoir fait partie d’un collier d’or dont les pendeloques (lions accroupis et tetes de 
taureau) sont tout semblablcs ou meme identiques a cclles d’un collier trouve a 
Mycenes (vt e tombeau). Ce sceau porte le nom de la femme royale Tii. femme 
d’Amenophis III. On sait que les fouilles de Mycenes avaient deja livre un scarabee 
de la memo reine Tii et des cartouches du mbme Amenophis III. 11 y a done lit 
une date de concordance entre les civilisations de la Crete et de Mvcenes. Cette 
date reporte au xv e siecle avant J.-C. : e'est exactement la date que donne la 
Chronique de Paros pour l'arrivee en Grece des Kekrops, Danaos, Hadmos et 
autres colons pheniciens. 

M. E. Cartailhac, correspondant de l'lnstitut, fait en son nom et au nom de 
M. l'abbe Breuil une communication sur les peintures de la grotte d'Altamira prfis 
Santander (Espagne). Ces peintures couvrent les parois et le plafond de la grotte ; ce 
sont des figures noires d’animaux et designes inintelligibles, les premiere's tracees ; 
puis des figures triangulaires, scaliformes et des animaux points en rouge plat ; 
par-dessus cette double couche, de nombreux graffites figurant des cerfs, biches, 
huttes et bonshommes ont ete legerement graves ; enfin une derniere couche de 
peinture a ete pratiquee, tres superieure aux precedentes par la valeur et les dimen- 
sions des animaux representes isangliers, biche, cheval, bison) ; ils atteignent 
2 m. 20 , et sont en rouge et noir. Les attitudes sont si bien saisies, ainsi que le 
modele, que cela suppose des artistes a culture approfondie, et dont la technique 
s’etait peu a peu amelioree. L’identite de ces ceuvres d art avec celles des grottes 
fram;aises est absolue ; e'est l'oeuvre d'une meme ecole d’art, obeissant aux mimes 
preoccupations, suivant des coutumes identiques. Une sembiable unite et de telles 
coutumes sont si frappantes qu'il faut en chercher l explication dans des pratiques 
religieuses. qui donnent aussi^ l’explication de ce fait que seuls certains ani- 
maux, tous comestibles, ont ete figures it [’exclusion de tous les autres. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Sethe, Le verbe egyptien, III. — Travaux offerts a Otto Hirschfeld. — Inama- 
Sternegg, Histoire economique de l’Allemagne au moyen age, II. — Fredericq. 
L'Inquisition aux Pays-Bas, V. — Sorel, L'Europe et la Revolution fran- 
faise, V. — Warichez, Les origines de l'eglise de Tournai. — Elzingre, Le 
troisieme livre d’histoire de la Suisse. — ■ Platen, L’origine des Rolands. — 
M. Hartmann, Histoire de l’ltalie au moyen age, II, 2. G. Lefevre-Pontalis, Les 
sources allemandes de l'histoire de Jeanne d'Arc. — Molsbergen, La France et 
les Provinces-Unies, 1648-1662. — Walch, La Declaration des droits et la 
Constituante. — Academie des inscriptions. 


Kurt Sethe, das Aegyptische Verbum, im altaegyptischen, neu-aegyptis- 
chen und Koptischen III" Band, Indices, in-4", Leipzig, J. C. Hinrichs’che Buch- 
handlung, 1902, 1 19 p. 

Apres quatre ans d’attente, ce volume, qui complete l’ouvrage 
monumental de M. Sethe sur le Verbe Egyptien, vientenfin deparaitre. 
II est le tres bienvenu, car il nous permet d’utiliser les deux premiers 
aisement pour les recherches de detail. Aucun compte rendu n’est 
possible d’une publication de ce genre. Quand j’aurai dit qu’elle a ete 
executee par M. Gunther Roeder sous la direction de M. Sethe lui- 
meme, et qu’elle comprend six index differents, pour l’egyptien, pour 
le copte, pour le grec, pour les langues semitiques, pour les questions 
de grammaire, et pour les signes hierogiyphiques, j'aurai donne une 
idee exacte de ce qu’elle contient. Sij’ajoute que le tout a ete fait tres 
consciencieusement, et qu’apres m'en etre servi pendant six mois, je 
n y ai releve que des fautes insignifiantes, ce sera justice: c’est une 
bonne terminaison d’une entreprise tres hardie et tres puissante. 

J’ai consigne ici meme mon impression sur le corps meme de 
1 oeuvre il y a plusieurs annees, et le temps ecoule depuis lors n’a fait 
que me confirmer dans ma premiere impression. Je ressens toujours 
la meme admiration pour la somme de labeur et d’intelligence 
depensee, pour la connaissance tres reelle des textes, pour la force de 
Nouvelle serie LV1, 34 
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comparaison et d’intuition, pour la penetration de l’auteur et son 
habilete a edifier unetheorie, mats a-t-il vraiment reussi a demontrer 
sa these ? On sait que pour lui, comme pour M. Erman et pour la 
plupart des savants berlinois, l’Egyptien est une vraie langue semitique. 
Sa conviction est si bien ancree sur ce point qu’il n’a essaye de la 
justifier nulle part de facon complete. 11 tient son idee pour si bien 
etablie qu’il ne cherche aucune autre explication que l’explication 
semitique, et quand, un faitne voulant pas rentrer dans le cadre semi- 
tique, il est contraint de le laisser hors cadre, il prefere le declarer 
inexplicable plutot que de s’adresser aux langues africaines, berberes 
ou autres. Tout cela ne va point sans tiraillements, et, malgre tout, 
il arrive a des formes qui etonnent a bon droit les semitisants de 
metier. Sans entrer dans -le detail, ce que je compte faire par ailleurs, 
je me bornerai a dire que ni en ce qui concerne la phonetique ni en 
cequi concerne la grammaire formelle, M. Sethe ne me parait avoir 
prouve que 1’Egyptien est une langue du type semitique classique. 

Cela veut-il dire qu’il n’y ait aucun rapport entre l’Egyptien et ces 
memes langues ? On m’a prehe cette opinion, — on, dans la circons- 
tance, est, entre autres, M. Griffith, — et 1’on s’est etonne que, 
sachant l’Egyptien, je n’aie pas ete convaincu par M. Sethe. C’est 
justement la grande connaissance pratique que j’ai de l’Egyptien qui 
me retient. Je crois bien £tre actuellement, depuis que Chabas et 
Brugsch sont morts, celui des Egyptologues vivants qui ai traduit le 
plus de textes, et je suis plus pres de m’en affliger que de m’en rejouir, 
car cela prouve que je ne suis plus aussi jeune que je 1'etais il y a 
trente-six ans, au temps de mes debuts : textes religieux, textes 
litteraires, textes medicaux, textes historiques, textes philosophiques, 
depuis 1’epoque des Pyramides et auparavant, jusqu’a l’epoque copte, 
et aucun d’eux ne m’a donne la sensation de semitisme que j’eprouve 
au contact de l’assyrien, de 1’hebreu ou de l’arabe. Une experience 
toute empirique permettra a qui le veut de verifier ce que je dis : faites 
transcrire un texte Egyptien, meme parmi les plus vieux, en caracteres 
hebraiques comme on a fait pour l’assyrien au debut du dechiffrement, 
et la transcription ne fournira pas ce que celle de l’assyrien avait fourni 
des textes ou les semitisants reconnaitront sans hesiter un idiome 
semitique. M. Oppert a pu publier en caracteres hebreux la premiere 
edition de sa Grammaire assyrienne et malgre la nouveaute de certaines 
formes, ila porte bientot la conviction dans l'esprit des semitisants les 
plus sceptiques : je doute qu’une edition ainsi presentee de la 
Grammaire d’Erman produise les mSmes conversions. 

Et a coup sQr, lorsqu’on examine les choses sans prejuge, on en 
est amene a confesser que, s’il y a dans 1’egyptien des elements de 
ressemblance avec les langues semitiques, il y a aussi des elements 
de dissemblance considerable. J’ai, pour mon compte, indique a plu- 
sieurs reprises, dans des memoires speciaux, quelques-uns des aspects 
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semitiques; j’ai aussi tache de montrer les analogies berberes, mais la 
meilleure part de mes etudes dans cette direction est demeuree ine- 
dite. Quoi qu’il en soit, ces recherches m'ont ccnfirme dans l'opinion 
deja emise par E. de Rouge que l’Egvptien represente un etat du 
langage anterieur a celui des langues semitiques classiques. II a les 
tendances a la triliteralite qui ont abottti chez elles, il a une bonne 
part des elements lexicographiques et grammaticaux qu’elles pos- 
sedent, mais il les a employes d’une facon differente et il est arrive a 
des combinaisons qu’elles n'ont jamais soup<;onnees. Bref, pour me 
servir du terme propose par M. de Rouge, l’Egyptien est un langage 
proto-semitique . Je n‘aime pas beaucoup le mot, qui ne me parait pas 
repondre entierement a la realite des faits, mais il rend assez bien 
une partie de ce que je veux dire, et j’userai de lui aussi longtemps 
que nous n’aurons pas forge un mot plus exact. 

Ainsi done, e’est affaire de proportions et de dosage entre ceux qui, 
comme M. S., se sont rattaches aux idees d’Erman, et ceux qui, 
comme moi, appartiennent a la vieille ecole : pour les premiers, 
1’Egyptien est un frere meconnu des langues semitiques classiques, 
au moins a ses origines, mais pour nous il en est un des precur- 
seurs, un des types par lesquels les langues semitiques classiques 
auront pu passer avant de s’enfermer dans leur cadre actuel. On con- 
9°it combien il m’est difficile d’admettre tous les subterfuges dont 
M. Sethe s’est servi pour amener au Semitisme complet des quanti- 
ty de formes egyptiennes recalcitrantes, orthographes defectives, 
disqualifications de signes genants qui ont le tort de se trouver ecrits 
regulierement a des places oil ils auraient du ne pas etre si les Egyp- 
tiens avaient connu la theorie de M. Sethe, transport tel quel de la 
vocalisation d’une partie du copte a l’Egyptien tres antique, sans 
tenir compte des trente ou quarante siecles d’intervalle. Il a fallu 
toute l’ingeniosite de M. S. et toute sa science pour dissintuler ce 
que ses moyens avaient d'arbitraire, et pour preter a son oeuvre 
1 apparence plausible qui a seduit plusieurs des Egyptologues, sur- 
tout en Angleterre et en Amerique. 

Ces reserves faites, il demeure certain que le Verbe de M. Sethe est 
de premier merite et que toute une generation de savants trouvera a 
v travailler. C’est le propre des oeuvres fortes que la critique s'y 
attaque aussitot et qu'elle y revient sans cesse, recherchant les points 
faibles, eprouvant la methode, passant tous les resultats au crible : 
elle s est mise apres M. Sethe, et elle lui demeurera attachee long- 
temps encore, avant d’avoir opere le depart entre ce qu’il renferme 
d errone ou d’aventureux et ce qui y abonde de sain et de vigoureu- 
sernent pense. 


G. Maspero. 
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Beitrage zur alten Geschichte und griechisch-romischen Alterthumskunde; Fest. 

schrift zu Otto Hirschfelds sechzigstem Geburtstage; Berlin, Weidmann, 

igo3. x-5i3 pp. gd. in-8; portrait et planches. 

A. Bauer, Aus einer neuen Weltchronik : fragment d’une source 
grecque du Barbarus Scaligeri d’apres un papyrus. — C. Wessely, 
Papyrusf ragmen t eines griechischen Historikers : complete le recit 
de Diodore, liv. XVI, sur Chares et les evenements de 35 5-354 
av. J.-C. — R. Schone, Ein Fragment des Joh. Laurentius Lydus 
bei Anastasias Sinaita : Migne. P. G., LXXXIX, 866 BC; edition 
nouvelle d’apres sept mss; complete le texte de Lydus, ed. Wiinsch, 
II, 2, pp. 18, ii — 20, i2. — L. M. Hartmann, Fragmente einer ita- 
lischen Chronik : tires du registre du pape Gregoire le Grand. — 
H. Swoboda, Ta-j"k. — O. Kern, Zum Orakel des Apollon Koropaios : 
inscriptions de Bupha. — U. Ph. Boissevain, Die Inschrift der nach 
dem Perserkriege im Olympia gestifteten Zeusstatue : essai de resti- 
tution d’apres Pausanias. — O. Benndorf, Historische Inschriften 
von Stadtthor qu Xanthos. — F. Hiller von GaRTRiNGEN, Der Verein 
der Bakchisten und die Ptolemaerherrschaft in Thera. — W. Kolbe, 
Zu athenischen Archontenliste des III Jhts. — A. Ludwich, Zur 
Aristotelischen Schrift vom Staatswesen der Athener : le passage sur 
les quatre classes de Solon, 7, 4. — M. Rostowzew, August und 
Athen : groupe les renseignements fournis par les inscriptions, les 
monnaies et les tess£res (5 fig.). — U. Wilcken, Ein dunkles Blatt 
aus der inneren Geschichte Aegyptens : l’Egypte parait avoir subi, 
comme les autres parties de l’Empire romain, une diminution dans le 
nombre de sa population, a en juger par quelques renseignements 
tires des papyrus. — J. Krall, Zum makedonischen Kalender in 
Aegypten. — G. Lumbroso, Sul! orazdone di Dione Crisostomo ~po; 
’AXe;zv8p ; passages interessants pour la connaissance de la vie 
antique. — Paul M. Meyer, Au>Exr,atc und” I 010 ; Aoyo;. — S. de Ricci, 
Deux papyrus grecs de Soknopaion Nesos : papyrus du Louvre. — 

A. Schiff, Inschriften aus Schedia ( Unteragypten ) : quatre inscrip- 
tions avec fig. — Fr. W. von Bissing, StpSuvk Atptvr, ; explication 
d’Herodote II, 6, d’apres d’autres renseignements. — M. Rothstein, 
Suffragium : substantif verbal apparente a fragor, et synonyme a 
l’origine de succlamatio; c’est le murmure favorable qui rdpond aux 
communications du chef ou monte jusqu’a lui : de la, sub. — 

B. Kubler, Privatrechtliche Competen\en der Volkstribunen in der 
Kaiser\eit : explique Juvenal 7, 228; 8, 192; 11, 3 . — F. Munzer, 
Die Verhandlung ilber das Ius honorum der Gallier im Jahre 48 : 
comparaison de Tacite, Ann., XI, 24 avec le texte du discours de 
Lyon; Tacite a coordonne, eclairci, adapte le texte original dans 
1’esprit de l’original. - Th. Mommsen, Die Erblichkeit des Decurio- 
nats. — A. von Premerstein, Stadtromische u. municipale Quin- 
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queuiri. — *< C. Jullian, Sur le mode de formation des cites gauloises. 
(Jn cours d’eau n’est pas une limite en Gaule, et generalement le 
meme peuple habite les deux rives ; la vraie limite est fournie par 
une zone inculte et deserte. De plus, chaque peuple a le plus souvent 
deux zones differentes : des collines ou un plateau et la plaine qui 
s’dtend au pied. — E. Kornemann, Die Entstehung der Proving Lusita- 
nien. — J. Jung, Zur Landeskunde Tusciens : situation des cites au 
moyen age. — C. Patsch, Zur Landeskunde vcn Dalmatien : sur 
l’etendue des forets a 1’epoque romaine. — P. Groebe, Caesars 
Legionen im gallischen Kriege. — E. Ritterling, Zum romischen 
Heerwesen des ausgehenden dritten Jahrhunderts. — A. von Domas- 
zeswki, Die Eigenschaftsgotter der attromischen Religion : divinites 
qui n’existent pas par elles-mfimes, mais en tant que qualite et pro- 
pridte d’un sujet, comme Felicitas appartient a 1’empereur, Victoria 
al’armee. Explication d’Aulu-Gelle, XIII, 23. — E. Samter, Zu 
romischen Bestattungsgebrauchen : usage de mettre le mourant sur 
la terre ( deponere ); tenue des pleurants (tete couverte, pieds nus, 
nuditd); direction du cadavre. — F. Cumont, Gladiateurs et acteurs 
dans le Pont : inscriptions qui prouvent que les munera avaient £te 
apportes dans cette partie reculee de 1’Empire; inscriptions d’acteurs; 
fig. — H. Dressel, Ludi decennales auf einem Medaillon des Pius : 
explication du medaillon du Cabinet des medailles, Cohen, Monnaies 
de lEmpire, II, 302, n. 325 . — K. Regling, Romische aurei aus 
dem Funde von Karnak : 63 numeros; planche. — E. Pridrik, Ein 
unedirtes Gold-medaillon des Kaisers Numerian : du musee de l’Er- 
mitage a Saint-Petersbourg. — E. Bormann, Zu romischen Urkunden 
der Zeit der Repub lik : notes sur le senatus consulte De Oropiis, sur 
la lex agraria de 1 1 1 et la lex repetundarum de 1 23-122 (C. I. L., 
I, 200 et 198), sur la lex Antonia de Termessibus. — R. Heberdey, 
Zum Ver^eichnis der Proconsules Asiae : sur le Cethegus de Lucien, 
Demonax , 3o. — P. Orsi, Frustula epigraphica Pompeiana. — 
M. Krascheninnikov. Observationes epigraphicae Pompeianae : sur les 
inscriptions des dormientes,furunculi , seribibi (rapprochement amu- 
sant avec les elections ^ Rome aujourd’hui). — R. Cagnat, Africana : 
inscriptions de Voconius Saxa et d’un Gordien avec le surnom Sem- 
pronianus en toutes lettres. — A. Heron de Villefosse, Nouveau 
fragment date des allocutions d’Hadrien a I’armee de Numidie : frag- 
ments trouves a Lamb^se, maintenant au Louvre. — A. Schulten, 
Process wegen Weidef revel (africanische Insch’rift) : inscription de 
1 Henschir Snobbeur maintenant au Bardo, — C. F. Lehmann, Zn>ei 
griechische Inschriften romischer Zeit aus Klein-Armenien und 
Kommagene ; fig. — S. Frankfurter, Eine doppelsprachige Inschrift 
aus Carnuntum. — F. Bulic, Das Grabdenkmal der Pomponia Vera; 
fig- — G. G. Tocilescu, Fouilles cTAxiopolis ; plan. — E. Lowy, Zur 
Herkunft des Triumphbogens : d’apres des peintures de Pompei qui 
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trahissent l’influence egyptienne; 2 fig. — C. Hulsen, Zu den romis- 
chen Ehrenbogen : comme le precedent, croit que l’arc de triomphe 
n’est pas d’origine romaine; le lien etabli entre ce genre de monument' 
et le triomphe n’etait pas a l’origine, mais s'est etabli par la suite. — 
E. Majonica, Antike Schreibrequisiten aus Aquileja : 3 fig.; represen- 
tations d’encrier, de tabula , de rouleaux et de codex. — F. Studniczka, 
Eine ligorische Portraitinschrift : Hermes qui parait authentique avec 
l’inscription : L. Iutiii Fuffici (sic : Fufeicii ), philosophi stoici, 
L. Iunius , L. 1 . , Myrinus , p.p. ;Cf. C. I. L., VI, i 32 o. — I. Vahlen, 
Ad Ciceronis Pisonianam, 98. — c. Bardt, Ad Atticum, VIII, 9; 
traite incidemment du groupement des lettres qui n’est pas arbitraire 
et suit la chronologie. — L. Gurlitt, Ueber das Fehlen der Brief da- 
ten in den Ciceronischen Korresponden\en : les lettres importantes, 
ayant un caractere politique, portees par expres, ou ecrites en voyage 
ontseules unedate. L’annde, quand elle est indiquee, est une interpo- 
lation. — H. Dessau, Die Vorrede des Livius. — O. Seeck, Die Quel- 
lenbenut\ung des Tacitus : maniere dont il utilise ses sources ; il ne 
neglige rien de ce qu’il peut avoir a sa disposition. — P. von Biek- 
kowski, Tacitus Germania iy : le costume des Germains comment^ 
par les monuments; 2 fig. — M. Ihm, Zu Isidors Viri illustres : la 
redaction la plus courte, seule authentique, a et£ allongee par un 
interpolateur dont on peut indiquer la methode. — C . Cichorius, Zur 
Deutung von Catulls Phaselusgedicht : se rapporte aux lacs de Bithy- 
nie et est un souvenir de voyage; 4 fig. — L. Friedlunder, Zur Cena 
Trimalchionis : notes de F. et de C. F. W. Muller. — H. Lucas, 
Ein Mdrchen bei Petron : le jugement de Salomon, ch. 80; 4 fig. — 
J. Durr, Juvenal und Hadrian : Hadrien, ayant pris pour lui des 
traits de la satire vn, envoya par derision le vieux poete commander 
des troupes en Egypte : c’est ce qui explique le ton des dernieres 
satires. — H. Schone, Seeks Briefe Niebuhrs an Mai : d’apres les 
mss. Vat. lat. 9355 et 9589. 

P. L. 


Deutsche Wirtschaftsgeschichte in den letzten Jahrhunderten des Mittel- 
alters, von D r Karl Theodor von Inama Stersegg. Zweiter Theil. Leipzig, 
Duncker und Humhiot, 1901 , xvm, 559 PP- in-8°. 

Nous avons parle du premier volume de cet important ouvrage 
dans une des annees precedentes de notre recueil \ L’auteur nous 
donne ici la fin de son histoire economique de l Allemagne au moyen 
age, et si nous sommes reconnaissants au savant president de la Com- 
mission centrale de statistique a Vienne d’avoir consacre pres de la 


1. Voy. la Revue du 17 septembre 1900. 
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moitie d’une longue carriere universitaire et administrative a reunir 
d’abord, puis a elaborer les materiaux de ce beau monument de la 
science economique, c’est avec un vif regret que nous apprenons par 
la preface de notre volume que M. d’Inama-Sternegg ne continuera 
pas sans doute son travail pour le xvi e et le xvn e siecles, oil nous nous 
rejouissions de le trouver bientot comme guide et garant dans ce cha- 
pitre, si peu exploite encore, des etudes historiques. 

L’auteur aborde successivement dans les quatre livres du present 
tome l’histoire de la production industrielle ; il nous fait connaitre 
(livre V) la legislation des industries et 1’activite industrielle dans les 
campagnes, oil les serfs sont groupes autour de la villa , du hof , sous 
l’autorite seigneuriale et sous la direction d’un fonctionnaire du sei- 
gneur. II nous renseigne ensuite sur 1’origine purement urbaine des 
constitutions des arts et metiers, sur la formation des confreries, leur 
role exclusivement economique d’abord, qui plus tard devient un role 
politique; il nous expose la vie interieure des confreries, leurs grou- 
pements, leur activite technique, etc. Nous etudions (livre VI) la 
legislation et l’exploitation des mines, des usines pour la fonte des 
metaux, des salines, tout ce qui avait rapport au monopole et a la 
vente du sel, puis les questions relatives au commerce (livre VII); la 
politique commerciale de l’Empire, qui ne songeait guere a proteger 
la production nationale, les douanes, peages et droits de navigation, 
la politique commerciale des villes, assez etroite au contraire et gen6- 
ralement tres protectionniste vis-a-vis du trafic etranger, sont exposees 
tour a tour; puis le role des entrepots urbains, la police des marches, 
les differentes branches les plus importantes de ce commerce (vins, 
cereales, bois, draps, etc.) par terre et par mer sont l'objet de para- 
graphes detailles; l'auteur nous parle des associations de negociants 
(Hanse) et de leurs comptoirs au dehors; il s’occupe enfin (livre VIII) 
des poids et mesures, des monnaies, du credit public et des etablisse- 
ments destines a le soutenir. Nous apprenons a connaitre les nom- 
breuses mesures qui, au moyen age (comme au xvi e et au xvn e siecles 
d’ailleurs) changeaient la fabrication des monnaies et en deprdciaient 
la valeur, amenant des variations enormes dans le prix des denrees, 
etc. 

L’auteur termine son tableau de 1’etat economique de l’Allemagne 
v ers la fin du xv e siecle, en constatant le developpement considerable 
du commerce des villes allemandes a cette date, surtout dans les mers 
septentrionales de l’Europe, developpement dont la consequence 
naturelle avait ete une augmentation notable dela fortune publique et 
privee. Seulement, cet etat de choses, n’etant point base sur une puis- 
sance politique equivalente, avait quelque chose de precaire et l’Alle- 
magne fut d’autant moins en etat de continuer a tenir son rang econo- 
mique au dehors que le changement de direction des grandes routes, 
commerciales maritimes se fit, dans un sens desastreux pour elle, au 
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profit du Portugal, de TEiipagtte, et plm tatd d ei Pays-Bas et de TAn- 
gleterre. : ' 

II va sans dire que 1’auteur eonnait a fosd la vaste literature de son 
sujet; il sembleralt neantaoins *di n’a pas tenu a 1’exploiter dans 
tous ses details, ni a ^puiser les &6&rents cotes de son sujet, se con- 
tentant d'en fixer partout le» ligoes principales. Tout savant s’bccu- 
pant specialement d'histoire provioriale ou locale pourrait facilement 
ajouter aux details fournts par M. d’Inama-Sternegg, a titre d’exemples, 
d’autres details encore \ Ce n'est pas, bien emends, un reproche que 
j’adresse a l’auteur ; on comprend qu’il ait vogis se borner et ne pas 
se perdre dans l’infini. Parfois Ies donaees soat fonnulees d’une fafon 
un peu vague et 1’on ne trouve aucune date precise de cit£e, quant il 
ne serait pas impossible d’en fixer une, a propos de tel ou tel fait 
economique. 

Un detail que M. Blondel a deja releve dans la Revue historique 
(tome LXXXII, p. 1 5j) et qui ne peut manquer en effet de frapper un 
lecteur attentif, c’est que l’auteur, s’occupant exclusivement du cotb 
economique des choses, n’a accorde qu’une influence presque nulle 
aux facteurs politiques ou religieux qui, mSme en cette matiere, et 
surtout au moyen age, ne laissent pas d’avoir une importance serieuse. 
Ainsi dans le paragraphe relatif aux prets d’argent, trois lignes seule- 
ment (p. 476) sont consacrees a la doctrine de l’Eglise a ce sujet, une 
ligne a la defense de se livrer a l’usure (p. 477)! G’est vraiment trop 
peu. 

Au point de vue de la forme exterieure, nous aurions voulu que le 
volume fut divise en chapitres ou du moins qu’en tSte de chaque 
alinea, figurat, comme titre, le sommaire de la table des matieres; lire 
cinq cents pages sur une matiere aussi serieuse, — j’allais dire aussi 
austere — sans qu’on rencontre plus de quatre veritables coupures, 
c’est un peu fatigant. 

A la fin du volume se trouvent treize appendices, relatifs a des 
points de detail, documents in^dits pour la plupart ; signalons des 
listes de corporations d’arts et metiers (1 355 -i 4 o 5 ) pour les principales 
villes de l’Allemagne (n° 1) et des tarifs douaniers du xm e siecle (n°iv)- 

Esperons que malgre la declaration de la preface, M. d’lnama-Ster- 
negg trouvera les forces et les loisirs necessaires pour continuer son 
beau travail. 

R. 


1. Ainsi, pour n’indiquer qu’un ou deux points, rentrant dans mes etudes per- 
sonnelles, l’auteur aurait pu trouver encore bien des donnees interessantes sur les 
corporations d’arts et metiers dans ies Strassburger Poli^ei-und Zunftordnimgen 
im XIV. und XV. Jahrhundert de M. Brucker (1889), il ne parle pas du tout des 
salines dc la Lorraine et de leur trafic, si important au moyen age; il n’a guere 
utilise pour le commerce rhenan l’ouvrage de Loeper, Die Rheinschifffahrt Strass- 
burgs[ 1877). 
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Corpus documentorum Inquisitionis haereticae pravitatis Neerlandicae, 

verzameling van Stukken... uitgeven doorD. Paul Fredericq, hoogleerar en zyne 

leerlingen. Vyfde deel, Gent, Vuylsteke, S’ Gravenhage, Nyhoff, 1903, xlviii, 

485 pp. 8°. (Prix : i5 fr.) 

M. Paul Fredericq, professeur a I’Universitd de Gand, continue 
avec une ardeur infatigable et seconde par les eleves de son Semi- 
naire historique, a reunir et a publier l’enorme dossier des faits et 
gestes de l’lnquisition episcopate et papale aux Pays-Bas, depuis les 
origines jusqu’a la fin du seizieme siecle. Nous avons rendu compte 
ici meme successivement des differents volumes du Corpus lui-meme 
ainsi que du recit qu’il a commence a en tirer ‘ et nous en avons dit 
tout le bien qu’ils meritent qu’on en dise, non sans regretter chaque 
fois que l’inter£t en fut gate, dans une assez forte mesure, par l’obli- 
gation de lire peniblement en flamand ce que M.F. pourrait si bien 
nous dire en excellent fran^ais, sauf a le reecrire dans la langue de 
1’autre moitie de la Belgique, pour ceux qui ne savent pas notre lan- 
gue. Remercions-le done, une fois de plus, d’avoir reuni cet amas 
formidable de faits speciaux, precis, indiscutables, qui nous montrent 
ce que fut, durant tout le moyen &ge et au debut des temps moder- 
nes, cette Inquisition dans l’emploi de laquelle rivalisaient le Saint- 
Siege et le pouvoir civil pour mieux etouffer dans le monde les moin- 
dres aspirations de la liberte de croire et de penser. Le tome IV avait 
ouvert la serie des pieces de procedure, extraits de chroniques et autres 
documents 2 , relatifs au siecle de la Reforme, puises surtout aux 
Archives de Bruxelles et de La Haye, pour les annees 1514 a 1 5 2 5 . 

Le present volume est une premiere suite de cette seconde serie, (la 
serie moderne ), qu’elle continue du n° 391 au n° 746. Ces trois cent 
cinquante numeros n’embrassent que les cas de trois annees, de sep- 
tembre 1 52 5 a decembre i528. G’est que e'est le moment de la predi- 
cation des doctrines lutheriennes par les moines augustins de Louvain, 
d’ Anvers et d’autres lieux, 1’epoque oil, du cote de l’Allemagne, les 
nouvelles heresies penetrent aux Pays-Bas, a la fois par les livres et 
le commerce, par les colporteurs, les predicants, les ouvriers en tout 
genre, et se repandent parmi la bourgeoisie des villes, le bas clerge et 
?a et la meme deja dans le bas peuple, 11 tandis que la noblesse et le 
haut clerge restent absolument refractaires ou se gardent du moins 


>• Geschiednis der Inquisitie in de Nederlanden, tom. II (Voy. Revue, 14 mars 
1898). 

2. Parmi eux nous mentionnerons les comptes des bourreaux ; ce ne sont pas 
les moins interessants du nouveau tome que nous annonfons. 

2. II y en eut un certain nombre qu’on brula comme sorciers, ou vaudois (voy. 
P- ex. les n" 596, 597, 628, 636), 
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de proclamer des convictions dangereuses Le volume s’ouvre par 
une liste des heretiques des deux sexes, dressee chronologiquement 
(p. i-xxxv; ; elle est suivie de la liste des inquisiteurs (p. xxxvi-xlii) et 
du catalogue des bulles pontificales et des placards imperiaux (p. xliii- 
lviii). Parmi les dossiers des plus complets, citons celui de Wendel- 
moet, fille de Claude de Monickendam, en novembre 1227 (n° 649- 
655 ), et un autre, bien touchant aussi, celui de ce frere augustin de 
Tournai Quillet 1 528) dont la Constance, au milieu des tourments, fut 
si grande qu’un simple bourgeois, assistant au supplice, s’elan^a sur 
l’echafaud oil l’on allait allumer le bucher, pour y mourir avec lui 
(n° 708-712). 

Naturellement — M. Fr. ne m’en voudra pas trop, j’espere, de ce 
refrain necessaire qui fait suite a mes eloges — il y a, pour ce volume 
aussi, un Anhangsel, renfermant des pieces trouvees trop tard et se 
rapportant aux tomes IV et V, empruntees en partie aux Monumenta 
de Balan, publies depuis 1 883 et 1884, et qui, avant attendu vingt 
ans, auraient pu attendre encore un peu plus longtemps. Suit un 
registredes sources imprimees et manuscrites fp. 432-444) 1 2 , puis des 
Verbeteringen en anvulligen du Corpus, tome IV et V ; puis encore un 
dernier Errata ! Ne pourrait-on done pas re'server une bonne fois ces 
glanures et ces corrections, tres utiles, je l’accorde, pour le volume 
final, au lieu de les disseminer al’infini, ce qui, plus tard, alors qu’ils 
voudront utiliser ce precieux recueil, fera pousser aux Audits un 
peu presses du siecle present et des siecles futurs des soupirs melan- 
ges, jele crains, a quelques sourdes maledictions contre le trop cons- 
ciencieux editeur ? 

R. 


L’Europe et la Revolution franpaise par Albert Sorel, de l’Academie fran?aise. 

Cinquieme partie. Bonaparte et !e Directoire, 1793-1799. Paris, Plon. igo 3 . 

ln-8", 499 p. 

II n’y a de nouveau qu'a louer dans l’ouvrage de M. Sorel. Ce cin- 
quieme volume est tout a fait remarquable, ne serait-ce que par l’am- 
pleur et l'eclat du style, que par la belle et lumineuse ordonnance. 
Mais on sait assez quelles sont chez M. S. les qualites de forme, et il 
vaut mieux insister, trop brievement a notre gre, sur les idees qu'il 
expose. Le volume comprcnd deux parties, deux livres : le livre pre- 

1. Je n'ai guere rencontre que l'histoire d’un chevalier de Rhodes, etabli h 
Anvers n° 71 3 ) a qui « tut perchie la langhue et cy bruslant les ceveulx dessus 
sa teste » pour avoir « inal parle du Saint-Sacrement. » 

2. On est un peu etonne de voir citer, dans un travail d’erudition serieuse comme 
le present, les ceurres de Calvin d apres la vie i He edition d’Amsterdam parue au 
xvn e siecle, et non d’apres la recente edition critique de Brunswick, 
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mier a pour titre Bonaparte et le livre second, le Directoire. Dans 
Bonaparte nous voyons le general conquerir la Lombardie, signer les 
preliminaires de Leoben oil Venise paie la rive gauche du Rhin, se 
preparer a gouverner la France en organisant Fltalie, et deja tenir 
tout en sa main, obliger les directeurs a lui ecrire qu'ils croient, qu’ils 
se confient a sa vertu (p. 23 i). Dans le Directoire , nous voyons, 
selon l’heureuse expression de 1 ’auteur, le Directoire tout faire pour 
hater le moment oil Bonaparte, ce Bonaparte qui envahit tellement 
l’histoire de F ranee, sera necessaire (p. 3 1 o) : le Directoire echoue dans 
ses combinaisons, il echoue notamment dans sa grande entreprise 
de republicanisation, il souleve les republiques contre la Republique, 
il provoque une telle crise que l’idee d’une dictature s’impose a la 
plupart des Francais, et lorsque Bonaparte revient, le coup d’etat, 
bien que mal conduit, reussit a cause de « l’etat general des esprits », 
a cause de « Failure generate », parce que le Directoire est honni, et 
Bonaparte populaire (p. 487). Au milieu de tous ces evenements qui 
se passent en cinq ans, M. S. n’oublie pas de nous montrer comment 
la question de la Belgique prime tout : la negociation de Malmesbury 
precise et resume les tentatives de paix qui seront faites depuis; 
l'Angleterre ne consent pas a la cession des Pays-Bas, la France 
refuse de les restituer, et il en ira de la sorte jusqu’a 1814 et 1 8 1 5 , 
jusqu’au jour oit l’Angleterre victorieuse dictera ses conditions 
(p- i 3 o). Aussi, meme apres Campo-Formio, l'Angleterre veut la 
guerre; Malmesbury dit en revenant de Lille qu’il persiste dans son 
idee de bellum internecivum a la France; un autre declare que la 
sdcurite sans la paix vaut mieux que la paix sans la securite, et « huit 
jours apres la ratification du traite, la seconde coalition germe deja ». 
(p- 2 5 1 ) . Au m£me moment, le Directoire prononce le delenda Car- 
thago contre l’Angleterre; la France ne peut avoir la paix qu’en 
exterminant l’Angleterre; elle aura beau vaincre l’Autriche, la 
Prusse, la Russie ; en 1801, en i 8 o 5 , en 1807, en 1809, il lui faudra 
lutter encore contre cette tenace rivale, et Bonaparte qui menera 
cette politique a travers quinze ans de guerres « se cabrera contre la 
force des choses, pretendra rompre les destinees, prendre l’histoire a 
revers : l’entreprise le conduira de Madrid a Moscou et de Moscou a 
Sainte-Helene » (p. 238 ). C’est en 1797, a son passage a Paris, 
comme le fait voir M. S. que Bonaparte comprend la necessite de 
triompher de l’Angleterre; il ecrit bien a Talleyrand le 7 octobre 
qu il ne saurait pas faire les miracles qu’on desire de lui; mais il a 
deja comme l’idee de son destin : regner sur la France et pour regner 
sur la France, lui donner la suprematie en Europe, lui conserver les 
positions conquises par le Directoire, ne jamais diminuer sa puissance 
et son prestige, par suite « coaliser le continent contre l’Angleterre et 
pousser sans cesse plus loin ses postes avances » (p. 287). Voiia un 
des points principaux de l’ouvrage. Mais il faut noter encore com- 
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ment le Directoire et les cours continuent 1 ’histoire de la France et de 
l’Europe : l’Angleterre liberate sent que la Republique reprend les 
traditions de conquete et de supr£matie de Louis XIV (p. 35 o), et 
l’histoire de la grande guerre du commencement du xix* siecle se 
relie ainsi a l’histoire de la grande guerre du commencement du 
xvm e siecle; la Republique et Napoleon sont craints et hals comme 
l’avait etd Louis XIV, et de mSme que le prince Eugene en 1709, 
l’Europe veut « tout tenter pour remettre la France hors d’etat de 
plus sortir de ses limites oil il faut la rappeler » (p. 402-403). A par- 
tir de 1799, dit a peu pres M. Sorel, la guerre est comme un siege de 
seize ans soutenu par la France ; l’assiege fait d’impetueuses sorties, 
il repousse les assiegeants en i 8 o 5 , en 1806, en 1809, mais il s’epar- 
pille, stepuise ; pour en finir, il tente une sortie a fond en 1812; il 
est vaincu, et de poste en poste, de bastion en bastion, il recule aux 
limites de 1809, de i 8 o 5 , de 1802, de 1799, de 1792. Nous le repe- 
tons, il n’y a qu’a louer, et les vues generates, et le recit toujours 
clair et vivant des negociations, et les portraits si joliment enleves 
des principaux personnages, et les tableaux comme celui de la repu- 
blique napolitaine, celui de l’expedition de Syrie, celui de la journee 
de Saint-Cloud : a la vigueur de la pensde, a la sagacite et a la pro- 
fondeur des vues, a la maestria avec laquelle il unit et amalgame dans 
son recit les guerres, la diplomatic, les luttes des partis et les conflits 
des caracteres, l’auteur joint une admirable fafon de peindre les 
hommes et de presenter les choses ; ce nouveau volume lui donne ou 
plutot lui maintient le tout premier rang parmi les historiens de notre 
temps. 


— Dans son livre Les origines de I’Eglise de Tournai (Louvain, Peeters, Paris, 
Fontemoing, 1902, 226 pp. in-8 c ) M. Joseph Warjchez s’est impose la tache diffi- 
cile de verifier l’histoire traditionnelle de ce diocese, telle que l’a constitute sur- 
tout Jean Cousin, chanoine tournaisien ^ xvn' siecle. C’etait une besogne ardue 
de refaire l’histoire religieuse de ct coin des Pays-Bas, depuis les origines du 
christianisme jusque vers la fin du ix* siecle, epoque ou les Normands payens le 
firent momentanement disparaitre « dans un tourbillon de poussiere et de fumee », 
en l’absence a peu pres complete de documents serieuj^ Ijfn’existe sur toute cette 
periode que quelques chartes, qui d’ailleurs sont loin d’etre toqtes authentiques, 
et les Vies des Saints (celles de saint Eleuthere, de saint Amand, de saint Eloi) 
ne fournissent pas plus de renseignements utilisables par une critique prudente. 
Si le recit de l’abbe Htriman de Saint-Martin (qui est du xn* sitcle) place l’tvan- 
gelisation du Tournaisis dans la deuxieme moiti^ du m e siecle, il n’est guere pos- 
sible de rien affirmer sur les premiers occupants du pretendu siege episcopal de 
Tournai, puisque 1 evSque des Nerviens, Superior, qui aurait assiste au fameux 
concile de Sardique (343), reste lui-meme legendaire pour ceux qui n'admettent 
pas les actes de ce concile comme un document historique. Il restera toujours 
plus sage de resumer cette premiere periode, en disant avec l’auteur — en eten- 
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dant encore ses conclusions — que l’Eglise tournaisienne * teste perdue pendant 
cinq siecles dans la region des nebuleuses ». Naturellement M. Warichez essaie de 
sauver de la tradition ce qu’il est possible d'en sauver, quoiquil £asse de louables 
efforts pour repousser « l'epaisse vegetation des legendes » en etablissant sa liste 
episcopate. Le P. Gams, dans son ouvrage bien connn, Series episcoporum, ne 
commence, lui, qu’en 1146 la liste des dvdques de Tournai ; auparavant l’an- 
cienne civitas vemienne est placee sous 1 ’autoritd des evfiques de Noyon. Dans les 
chapitres sutvants M, W. se tronve sur uu terrain en partie plus solide ; il expose 
en detail les limites diocesaines, les institutions ecclesiastiques, la constitution 
hidrarchique duTournaisis, l’dtendue des domaines appartenant a 1 ’Eglise, ses 
rapports avec l’Etat, la vie sociale du temps, etc. Son travail qui porte l’ imprima- 
tur du cardinal-archevdque de Malines, forme le dixieme fascicule des Travaux 
des conferences d’histoire etde philosophie de VUniversite de Louvain, diriges par 
M. Cauchie et il fait honneur au maitre qui 1 ’a inspire et en a dirige les recher- 
ches. — E. 

— Nous recevons le Troisiitne livre d’histoire de la Suisse, livre de lectures his- 
toriques, partie du maitre (Berne, Francke, 1900, 104 pp. in-4“ ; prix : 2 fr. 5 o c.), 
qui fait partie d’une serie de cours graduds d’histoire nationale, rediges par 
M. Henri Elzingre pour les ecoles primaires et secondaires suisses. Ce cahier 
qui comprend la periode des origines (jusqu’en 1291) et celle des temps he'roiques 
(jusqu’en 1517), nous semble rddige par un pedagogue experiment^ dans un 
esprit large et impartial et avec le vif desir d’interesser la jeunesse helvetique au 
glorieux passe de son pays. Des indications multiples sur les lectures a faire et 
les documents a consulter, des cartes, des croquis de batailles, etc. y facilitent la 
tache du maitre, sans l’encombrer de donnees inutiles; si ce dernier reussit vrai- 
ment a fixer dans la memoire et 1’esprit de ses eleves une partie tant soit peu 
notable des materiaux prepares par M. E., on peut affirmer qu’il aura abouti a 
des resultats satisfaisants pour lui-meme et pour la jeunesse confiee a ses soins. 
Il est vrai que les veritables difficulty politiques et confessionnelles n’apparais- 
sent pas encore pour l’histoire du moyen age. Peut-dtre sera-t-il moins facile de 
contenter tout le monde et de se maintenir dans une impartiality compldte en 
racontant ce que l’auteur lui-mdme appelle 1’epoque des guerres civiles ( 1 5 1 7- 
1798) et 1 ’histoire contemporaine de la Suisse. — N. 

— On sait que dans un certain nombre de localites, grandes et petites, du nord- 
ouest de 1 'AlIemagne se rencontrent encore sur les places publiques des statues 
generalement colossales, plus ou moins grossierement taillees, que le peuple 
appelle des colonnes de Roland ( Rolandsaeulen ) ou simplement des Rolands. 
Depuis que Jean Gryphiander tenta, le premier, en 1625, d’expliquer l’origine de 
ces symboles dans son traite de Weichbildis saxonicis sive colossis Rulandinis, 
on a beaucoup ecrit a ce sujet, sans parvenir a s’entendre. M. Paul Platen, pro- 
fesseur au gymnase Vizthum, a Dresde, qui, par de nombreuses etudes de detail 
antdrieures, s’est acquis une autorite speciale sur cette matiere, a profitd de la 
recente Exposition des villes d’Allemagne qui a eu lieu dans la capitale saxonne, 
pour resumer et condenser dans un travail d’ensemble sesvues sur « le probleme 
des Rolands » {Der Ursprung der Rolande, Dresden, Zahn und Iaensch, 1903, 
tq8 pp. in-8°). Il les fait deriver de 1’image d'un dieu de l’antiquitd germanique, 
dieu de la guerre ou de la justice (Tiu ou Sahsnot), auquel les Saxons, mal conver- 
ts par Charlemagne, auraient conserve une place, au moins clandestine au milieu 
de leurs reunions populaires (pour stances de justice, tenue de marches, rejouis- 
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sances publiques etc.), raeme apres avoir perdu peu a peu le souvenir de sa 
signification religieuse primitive. On n’en parle sans doute a notre su, d'une 
fapon courante, qu’a partir du milieu du xiv” siecle, en les appelant des Rolands , 
mais ils ont certainement existe pendant fort longtemps avant d’etre revstus 
de ce nom. Celui-ci leur est venu a la suite de la renommee grandissante du 
Rolandslied, qui a repandu la donnee absolument legendaire que la defaite des 
Saxons etait due principalement au heros de Roncevaux. 11 aurait aide a conque- 
rir le pays payen et Charles, laissant ou rendant aux vaincus certaines libertes, 
tres vaguement designees, aurait dresse ces statues par toute la region saxonne 
en souvenir des exploits de son compagnon d’armes, comme souvenir aussi de sou- 
mission et comme temoignage des libertes precieuses accordees aux vaincus, ce 
qui peut sembler un peu contradictoire . Une premiere allusion a cette nouvelle 
croyance populaire, desormais triomphante, se rencontre dans la charte des fran- 
chises de Breme, accordee par Frederic Barberousse a cette ville, en 1186. La 
seconde partie du memoire de M. Platen est moins sujette a controverse. Elle traite 
de l’execution materielle de ces Rolands, de leur Formengeschichte ou de leurs 
metamorphoses; tous ceux que nous connaissons comme vraiment anciens — car 
il y en a qui furent renouveles encore au xvni* siecle — sont assez grossierement 
executes, de taille surhumaine, places a ciel ouvert, et tous ils tiennent une epee 
levee dans leur main droite. fUne gravure nousmontre celui de Breme). La troi- 
sieme partie enfin s'occupe de la litterature anterieure du sujet et l’auteur y pour- 
suit ses controverses avec divers critiques et principalement avec M. G. Sello, qui, 
lui aussi, a beaucoup ecrit sur ces Rolands. En l’absence de toute preuve mate- 
rielle (aucune image ne remontant jusqu’au paganisme germain, et les rares don- 
nees des classiques romains ou des Vies des Saints sur les monuments figures du 
culte germanique, tels que l’lrminsul par exemple, etant absolument insuffisants), 
il sera toujours difficile de convaincre tout le monde de l’exactitude absolue des 
deductions de notre auteur, en tant qu’elles veulent rattacher l’antiquite payenne 
aux legendes du moyen age, mais nous devons dire qu’elles nous paraissent vrai- 
semblables, et nous ne voyons pas pourquoi Ton refuserait de les accepter comme 
vraies. Il sera toujours temps de changer d’avis si, par impossible, on trouvait 
quelque jour soit dans les archives, soit parmi les debris archeologiques de ces 
regions, des preuves convainquantes de l'opinion contraire. — R. 

— M. Moritz Hartmann continue avec succes, dans la collection dirigee jadis par 
Heeren et Uckert et aujourd hui par M. K. Lamprecht, la publication de son His- 
toire d' Italic au moyen age , qui remplacera desormais dans ladite collection des 
Geschichten der europaeischen Staaten les volumes aflferents de VHistoire d’ltalie 
de Henri Leo, parus des 1820 et terriblement vieilhs. Le quatiieme demi-volume 
de M. Hartmann ( Geschiclite Italien s in Mittelalter, II, 2 : Die Losloesung Tta- 
lien's vom Oriente. Gotha, Perthes, 1903, IX, 287 pp. in-8°; prix : 12 fr. 5 o c.) 
expose d'abord l'organisation interieure du royaume des Lombards, puis ce que 
l’auteur appelle la revolution italienne, c’est-a-dire le mouvement plus ou moins 
spontane qui amene une espece de concentration nationale encore inconsciente 
autour de la papaute de Rome, en opposition avec la royaute de Pavie comme 
avec 1 ’empire de Byzance. Puis il nous raconte la conquete de l’exarchat de 
Ravenne et i'attaque de Rome par I.iutprant, les premieres interventions franques 
contre Aistulphe, la creation du patrimoine de Saint-Pierre, le conflit final entre 
Charlemagne et Desiderius, le developpement de la puissance du roi frank dans 
la peninsule; le recit s'arrete a la fondation du nouvel empire romain d’Occident, 
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en 800. M. Hartmann raconte tres simplement et sans rechercher les effets de 
style ; il s’attache surtout a bien etablir les faits, sans fuir a l’occasion les consi- 
derations generates. Mais il ne se perd pas dans de longues deductions (voy. 
comme exemple la fafon si sobre dont il traite la pretendue donation de Cons- 
tantin) et ne nous accable pas de details trop minutieux. On peut dire, mdme 
quand on ne partagerait pas toujours sa maniere de voir surtel point, qu’il eclaire 
impartialement et suffisamment toutes les differentes faces du curieux probleme 
politique, ethnique et religieux qu’il nous met sous les yeux. On peut regretter 
seulement que les notes rejetees a la fin de chaque chapitre, ne se trouvent pas 
immediatement en face des affirmations qu’elles sont chargees de documenter 
pour les erudits. — E. 

— M. Germain Lefevre-Pontalis s'est donne pour tache d’etudier les Sources 
allemandes de Vhistoire de Jeanne Dare. Il a consacre un premier volume au 
chroniqueur mayeneais Eberhard Windecke (Paris, Fontemoing, 1908, IX, 228 pp. 
in-8° ; prix : 7 fr. 5 o c.), qui visita a plusieurs reprises la France et devint le bio- 
graphe de i'empereur Sigismond. Son curieux Memorial avail ete partiellement 
mis au jour, des 1728 deja, par Mencke, dans ses Scriptores rerum germanica- 
rum, mais le texte complet n’en a etc edite, d’une maniere definitive, qu’en t 8 g 3 
par M. Guillaume Altmann, d’apres deux manuscrits de Vienne et de Hambourg. 
Les fragments donnes par Mencke, transcrits en allemand moderne dans le livre 
bien connu de Goerres sur Jeanne Dare (i 83 q) avaient penetre par 1 des traduc- 
tions de ce livre, dans la litterature historique franfaise, des 1840, mais les frag- 
ments nouveaux, fournis par M. Altmann, n’ont pas encore ete utilises chez nous 
et M. L.-P. a done fait oeuvre utile en les editant a neuf avec une traduction tres 
exacte et un abondant commentaire. Encore ne faut-il pas s’exagerer [’importance 
et la valeur d’Everard Windecke comme historien ; ce n’etait nuliement un homme 
a instincts scientifiques, ni meme un diplomate de profession. Negotiant habile, 
hommes d’affaires occasionnel de Sigismond, s’il l’a suivi dans quelques-uns de 
ses voyages, ce n’a point ete dans son entourage immediat, mais perdu dans la 
foule des serviteurs subalternes et il n'a pu que recueillir les bruits du jour et 
les anecdotes qui circulaient dans le peuple, sur la Pucelle d’Orleans, comme 
pour le reste de ses renseignements historiques. Toujours est-il que ces racontars 
eux-memes sont curieux comme echos plus ou moins fideles des iddes et des 
croyances du temps. On ne se rend pas tres bien compte du motif pour lequel le 
consciencieux editeur a donne deux fois fp. 92-1 3 x et p. 180-193) les textes iden- 
tiques de Windecke; e’etait grossir bien inutilement son volume. — Il n’est pas 
probable sans dome que le depouillement des chroniqueurs du xv* si£cle, avec 
quelque zele intelligent qu’on le fasse, nous apporte des revelations bien nou- 
velles sur la Pucelle d’Orleans; mais il est certcs desirable, aujourd’hul que les 
sources nationales sont vraisemblablement epuisees, que l’on-a deja collige celles 
de l’Angleterre, de 1'Italie, etc. sur le meme sujet, que l’on puisse se rendre 
compte egalement de [’impression que la figure si emouvante et si originale de 
Jeanne la Lorraine a faite sur les voisins orientaux de la France. On ne peut done 
qu’encourager M. G. Lefevre-Pontalis a continuer son releve critique, d’autant que 
les assez nombreux historiens allemands qui, de nos jours, ont raconte la vie de 
Jeanne Dare, n’ont guere appuye sur ce cote de la question. — R. 

— Un dleve de M. le professeur Blok, M. Cornelis Molsbergen, vient de publier 
une substantielle etude sur les rapports de la France et des Provinces-Unies durant 
la quinzaine d’annees qui separent les traites de Westphalie du gouvernement 
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direct de Louis XIV' ( Prankrijk en de Republick der vereenigde Nederlartden 
1648-1662, Rotterdam, Wenk en Birkhoff, 1902, XV, 263 pp. in-8°). Etabli sur 
des documents empruntes aux Archives etrangeres de Paris et au Ryksarchiv de 
La Haye, le mdmoire de M. M., pour ce qui aoncerne les negociations meme de 
1648, puis pour l’expose de l’opposition marquee qui se produisit entre le stad- 
houder Guillaume II et le cardinal Mazarin, se rencontre avec le grand ouvrage, 
plus detaille de M. A. Waddington, dont on a parle autrefois dans la Revue. On y 
etudieles courants anti-franjais qui travaillerent des Iors la republique des Pays- 
Bas, jusqu’au moment ou le souci de ses inter£ts commerciaux ramenerent pour 
un temps les Etats-Gendraux a des sentiments plus amicaux, apres la mort de 
Guillaume II (novembre i65o), les negociations qui se rattachent au nom des Bel- 
lievre, des Chanut, des de Thou, et qui se terminerent par la conclusion du traitd 
offensif et defensif entre les deux pays, signe a Paris, le 27 avril 1662. Mais, con- 
clu pour vingt-cinq ans, il n’empdcha pas la lutte de reprendre quelques annees 
plus tard; l’ambition de Louis XIV inquietait trop les meneurs de la politique 
hollandaise et Jean de Witt voulait bien avoir le roi de France pour allie, mais 
non pas pour voisin. — Parmi les pieces inedites jointes au recit de M. Molsber- 
gen nous signalerons quelques memoires confidentiels de Brasset, l’agent de 
Mazarin (1648-1649) et les Instructions pour le president de Bellievre envoye a 
La Haye apres la mort du stadhouder, dressees en janvier i65t. — R. 

— Dans son etude sur La declaration des Droits de I’homme et du citoyen et 
I’Assemblee Constituante (Paris, Jouve, 1903, 240 pp. in-8°), M. Emile Walch n’a 
recherche ni l’origine philosophique de ces principes, ni precede a leur analyse 
abstraite. II s’est borne a les etudier a l’Assemblee Nationale meme, en nous ini- 
tiant aux travaux prdparatoires de la Constituante et a ses discussions publiques. 
L’auteur se maintient done a peu pres partout dans le r61e d’un simple rappor- 
teur des faits ; les debats, qui, du 5 mai au i« r aout 1789 se sont deroules a l’As- 
semblee, au sujet des Droits de I’homme, sont exposes avec la plus grande exac- 
titude possible d’apres les sources, en somme fort incompletes, qui peuvent nous 
fournir des eclaircissements sur la matiere, e’est-a-dire le proces-verbal des 
stances de Passemblee lui-mdme et les comptes rendus de certains journaux, 
principalement le Point du Jour, de Barere, et le Journal des Etats-Giniraux . 
Apres avoir analyse les projets individuels d’un La Fayette, d’un Mounier, d’un 
Sieyes, les rapports presentes au nom des Comites par l’archevdque de Bordeaux, 
Champion de Cicd, et par le comte de Clermont-Tonnerre, M. W. suit en detail 
la discussion des articles qui se fit en seance gdndrale du 20 au 26 aout, date h 
laquelle elle fut provisoirement arretee apres le vote du dix-septieme article, qui 
ne devait pas etre alors le dernier. On se reservait d’y revenir plus tard ; le temps 
et les occasions propices manquerent, et quand une fois Louis XVI eut accepte.le 
b octobre, fort a contre-cceur d’ailleurs, la Declaration telle qu’elle existait a cette 
date, on jugea inutile de s’occuper encore de ce morceau d’apparat. L’auteur a dis- 
cute en terminant la question naguere soulevee par un professeur allemand, 
M. Jellinek, au sujet de la dependance de la Declaration des droits des textes 
analogues des constitutions americaines. On sait que M. E. Boutmy, dans les 
Comptes rendus de lAcademie des sciences morales et politiques (mai 1903) a tres 
energiquement revendiqud 1’autonomie de la pensde des Constituants, inspires, 
selon lui, par toute 1 atmosphere ambiante du xvm c siecle fran^ais et par le Con— 
trat social, mais nullement par les idees de la Reforme, americanisees dans les 
colonies du Nouveau-Monde comme l’affirme M. Jellinek. M. W. n’a pas eu de 
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peine a montrer que la Declaration generate d’independance du 4 juillet 1 776, 
violent requisitoire contre l’Angieterre, ne presente guere d’analogies avec les 
articles votes par l’Assemblee Nationale; que la Declaration federate des Droits, 
plus ressemblante, fut votee longtemps apris la Constitution federate de 17S7; elle 
ne fut discutee qu’en septembre 1789 et adoptee qu’en decembre 1791- Quant a 
la Declaration de I'Etat de Virginie , imitee par quelques autres Etats de l’Union, 
ses seize articles furent votes en mai 1776 et il se peut fort bien que La Fayette, 
Robespierre et d'autres constituants aient songe a elle en proposant la redaction 
d’un document analogue, mais une comparaison attentive des deux pieces fait 
voir bien vite que les deputes de la Virginie formulaient des demandes dordre 
plus local, bien moins generates que nos Constituants. Le fond de la Declaration 
des droits de Vhomme est certainement franfais, en tant qu’il est licite de reclamer 
pour une nationality seule Elaboration lente et parfois inconsciente des veritds 
universelles qui, tot ou tard, s’imposent a lous les peuples civilises; la forme en 
a ete inspiree probablement par les actes analogues de la republique d outre-mer. 
— P. 212 il faut lire 1774 au lieu de 1743 et 176b pour 1775. — R. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 juillet igo3. 


M. Clermont-Ganneau presente quelques observations au sujet de la communi- 
cation faite, a la stance precedente, par M. Perdrizet sur diverges antiquites pro- 
venant de Sidon. La belle statue, dont une photographie a ete soumise y>ar celui- 
ci a l’Acad^mie, ofire une particularity du plus haut interet qui avait echappe a 
l’attention : elle porte, en eflfet, gravde sur le bras droit, une inscription pheni- 
cienne de deux lignes dont M. Clermont-Ganneau a reconnu les traces sur la pho- 
tographie mtae. Il serait vivement a desirer que M. Perdrizet lit le necessaire 
pour obtenir un estampage qui en permettrait le dechiffrement. 

M. le marquis de Vogue communique 1 ’estampage, envoyfi par M. Maspero, 
d’une inscription arameenne gravee sur une stele de gres provenant d’Assouran 
(Syene, Elephantine) et conservee au Musee du Caire. Le monument est mutile 
en haut et en bas : l’inscription ne comprend plus que cinq lignes dont trois seu- 

lement intactes. Elle se traduit ainsi : .fils de Marsa chef de la garnison 

de Sydne, a fait au mois de Sitvau qui est mekhir Vannee sept d’ Artaxerxis Rod 

a dieu Le nom du dieu est assez mutile et M. de Vogite se rdserve de 

l’etudier plus a loisir. La question de date est assez delicate et M. de Vogue la 
discute sous ses divers aspects. 

M. de Vogite analyse ensuite un memoire du R. P. Ronzevalle sur un bas-relief 
trouve a Emese et plusieurs monuments palmyreniens. 

M. Cagnat lit une lettre de M. le D r Carton sur 1 ’dtat des fouilles qu’il execute 
a el Kemssia, prds de Sousse, pour le compte de l’Acaddmie, avec le concours de 
M. le capitaine Ordioni. Le degagement de theatre est poursuivi methodiquement. 
On y a aecouvert presque entierement les parascenia , le mur du fond et la scene 
et une partie de l’orchestre. Les ddcouvertes les plus interessantes sont faites dans 
un sanctuaire oriente a Test, et qui renferme des autels en mafonnerie, entoures 
de stales votives a emblemes puniques. Au pied de ces dernieres, plus de deux 
cents lampes puniques, des ossuaires renfermant les restes de petits animaux 
sacrifies ont ete decouverts a cote de brule-parfums, de statuettes en terre cuite, 
etc. Au fond de l’aire sacree, on decouvre en ce moment un grand escalier dont 
les marches, en partie seulement mises a jour, peuvent dtre suivies deja sur 
20 mitres de longueur. 

M. S. Reinach annonce que dans un lot de papyrus decouverts par eux a Oxy- 
rhynchus, MM. Grenfell et Hunt ont dechiffre ties fragments considerables d une 
epitome de Tite-Live, livres 37-39 et 49-55. Les livres 49-55 ne nous sont pas par- 
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venus et la nouvelle epitome est fort differente de celle que nous possedons. On 
sait que les papyrus latins sont relativement rares. Le fait queTite-Live est repre- 
sente parmi les auteurs que l'on lisait et que Ton resumait en Egypte a 1 ’epoque 
romaine est bien propre a eveiller la curiosite. — MM. Grenfell et Hunt annon- 
cent, en outre, la decouverte d’une nouvelle serie de sentences attributes a Jesus- 
Christ et celle d’une ode qu’ils attribuent a la pretresse Corinne. 

M. Breal rappelle que, il y a deux ans, il disait que l'Egypte serait une mine 
feconde a exploiter en fait de decouvertes antiques. Il ne croyait pas que la 
decouverte signalee par M. S. Reinach viendrait lui donner si vite raison. Il se 
demande pourquoi la France ne prend pas une part plus grande a ces decouvertes, 
et il exprime le voeu qu’une somme soit prelevee, tous les ans, sur les revenus de 
la Fondation Piot, pour achat de papyrus. — La proposition de M. Breal est ren- 
voyee a l'examen de la Commission t’iot. 

L’Academie procede a l’election d’un membre de la commission du prix Prost. 
— M. Longnon est reelu. 

M. Foucart continue la lecture de son memoire sur le culte de Dionysos en 
Attique, 


Seance du io juillet igo3. 

M. Emile Picot, au nom de la commission du prix de La Grange, annonce que 
cette Commission a decerne ce prix a M. A. Guesnon pour l’ensemble de ses tra- 
vaux sur les trouveres artesiens. 

M. de Barthelemy annonce que la commission du prix Prost a decide de don- 
ner, sur les arrerages de la fondation, deux recompenses : i- Une recompense de 
900 francs il M. Pfister pour le tome I" r de son Histoire de Nancy; 20 Une recom- 
pense de Boo francs a M. Paul Marichal, pour un opuscule intitule : Remarques 
chronologiques et topographiques sur le Cartulaire de Gorqe. 

M. Salomon Reinach, au nom de la commission des Antiquites de la France, 
donne lecture du rapport sur le concours de cette annee. — Le rapport est approuve. 

M. Foucart acheve la seconde lecture de son memoire sur le culte de Dionysos 
en Attique. 

M. Maurice Croiset lit une note sur le sens du mot otxr, et l’idee de justice dans 
Homere. Il montre que la langue homerique ne contient aucun mot qut exprime 
l’idee abstraite de justice, dans toute son etendue. Le terme Six r, signifie propre- 
ment « declaration » et s’applique specialement a une sentence arbitrale. La sen- 
tence de I’arbitre a dte comme le noyau autour duquel se sont cristallis6es des 
notions eparses, et le terme qui la designait est devenu peu a peu le nom de la 
vertu sociale par excellence. Mais cette elaboration ne s’est accomplie que dans la 
periode posterieure a la composition des poemes bomeriques. 


Seance du ij juillet igo3. 


M. Finot, directeur de l'Ecole fran<;aise d’Extreme-Orient, adresse au Secretaire 
perpetuel une lettre ou il annonce a l'Academie qu’une partie des collections de 
l'Ecole franpaise a ete detruite par le cyclone qui a devaste la ville de Hanoi dans 
la nuit du 7 juin. 

Les remerciements de l’Academie seront adresses a M. Finot et a son person- 
nel pour l’energie qu’ils ont mise a preserver autant qu’il etait possible les collec- 
tions de l’Ecole. 

M. Cagnatecrttau Secretaire perpetuel pour le prier d'annoncer a l’Academie 
qu’il a ete avise d’une decouverte faite a Souk-Ahras par M. le D r Rouquette, 
medecin-major. 11 s’agit d une tort belle lampe de bronze trouvee, avec une partie 
de son candelabre, dans les ruines d un edifice de 1’epoque chretienne. 

M. Ph. Berger adresse au Secretaire perpetuel une lettre ou il annonce que le 
R. P. Delattre a decouvert deux nouvelies urnes a inscription-. 

M. Hamy, dans une lettre qu’il adresse au Secretaire perpetuel, communique a 
l’Academie les dernieres nouvelies qu’il a revues de la mission Chevalier subven- 
tionnee sur les fonds de la tondation Benoit Gamier. Les voyageurs esperent 
arriver au Tchad a la fin de juillet, au moment de la crue. 

M. Maxime Collignon donne lecture d une etude sur une tete en marbre prove- 
nant d'Egypte, acquise par le Louvre, en 1901. C'est une tete plus grande que 
nature, representant un athlete aux oreilles tumetiees. Le style, l’expression du 
regard dirige vers le haut, font songer a 1 ecole de Scopas, et denotent un original 
grec. La provenance egyptienne ajoute a 1 interet du monument. C’est un docu- 
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ment important pour l’etude des rapports artistiques entre l’Egypte des Ptolemee 
et les ecoles de la Grece propre dont [’influence s’est exercee a Alexandrie au 
debut de la periode greco-egyptienne. La tete du Louvre offre en outre une parti- 
cularity curieuse pour l’etu^e de la technique du marbre. Le nez et le menton pre- 
sented des sections nettes, a la surface soigneusement polie, indiquant l’emploi 
de morceaux rapportes. — MM. Salomon Remach et Gauckler, correspondant de 
l'lnstitut, presented au sujet de cette communication quelques observations. 

L’Academie fixe au i 3 noverr/bre la date de sa seance publique annuelle. 

M. d’Arbois de Jubainville dit qu’il y a dans l’annee bretonne une periode ini- 
tiate commen?ant le 25 decembre soil le i et janvier. Elle dure douze jours et 
s'appelle gourdeifiou, c’est-a-dire litteralement « les surjours », » les jours sup- 
plementaires ». Ce sod ceux qui, ajoutes aux 35 q jours de l’annee lunaire, en 
font une annee solaire de 366 jours. Ces douze ]ours se retrouvent avec une valeur 
mythique en Allemagne : pendant ces douze jours a lieu la chasse de Wotan on 
Odin. On les trouve aussi dans l’lnde ou, comme en Bretagne, ils presaged le 
temps qu’il fera pendant l'annee dans chacun des douze mois correspondents. II y 
a la, a l’origine, une distinction savante entre l’annee solaire et l’annee lunaire 
qui, probablement, a ete empruntee aux Babyloniens par les Indo-europeens. 
C’est une decouverte due a MM. J. Loth et Vallee. 


Seance du 24 juillet igo3. 

M. Pottier, president de l’Association pour l’encouragement des dtudes grecques 
en France, transmet un voeu emis par cette Association relativement au projet 
expose au recent Congres de Rome et concernant la publication d'un Corpus des 
philosophes byzantins de la Renaissance. — M. Pottier insiste sur l’iderdt que 
prdsenterait cette entreprise. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur 
les publications de l’Academie. 

M. Cagnat annonce que la Commission du prix Bordin (etudier l’authenticite et 
le caractere des monographies qui composent 1 'Histoire Auguste , 1 epoque ou 
elles ont dte composees et quels en sod les auteurs) a decide de partager egale- 
ment le prix ( 3 , 000 fr.) entre les auteurs des deux mtmoires deposes. Le President 
ouvre les plis cachetes et y lit les noms de MM. Charles Lecrivain, professeur a 
l’Universite de Toulouse, et Homo, ancien membre de l’Ecole franfaise de Rome. 

M. Clermont-Ganneau presente, au nom de M. Palma di Cesnola, les photo- 
graphies du char archai'que de Norcia, recemment entre au Musee metropolitain 
de New-York ; puis il communique une inscription trouvee dans le pays de Tyr 
et qui lui a ete envoyee par le R. P. Paul de Saint-Aignan. 

M. Maurice Croisct est designe comme lecteur pour la prochaine seance 
publique de l’Academie. 

M. Salomon Reinach montreles photographies de huit tetes en pierre, de gran- 
deur naturelle, qui n’ont pas encore ete etudiees par les archeologues. Sept d entre 
elles decorent les angles des croisees d’ogives dans la chapelle du chateau de 
Saint-Germain construite vers 1240 par saint Louis, defiguree sous Louis XIV, 
restauree de nos jours par MM. Millet et Daumet, et convertie, depuis 1900 en 
un Musee des monuments chretiens de la Gaule. De ces huit t£tes six sont des 
tytes d’hommes ; deux tStes d’hommes et une tete de femme portent la couronne 
royale. M. Reinach essaie d’etablir que ce sont des portraits contemporains de 
saint Louis, de sa mere Blanche de Castille, ou de sa femme Marguerite, de sa 
soeur Isabelle, de ses trois freres encore vivants en 1240, Robert, Alphonse et 
Charles, enfin de ses deux freres morts en bas age, Philippe et Jean. L’iconogra- 
phie de saint Louis et de sa famillc, jusqu’a present tres pauvre ou mime nulle, 
se trouve ainsi constitute par des documents dont la valeur d’art est incontes- 
table et qui presentent, suivant M. Reinach, toutes garantics d’authenticite. 

M. A. Lefranc lit une notice sur l’originc d'un pretendu cinquieme livre de 
Rabelais. 


Seance du 3i juillet igo3. 

M. Philippe Berger adresse une note de M. Frcelich sur les inscriptions de la 
Roche de Trupt (Vosges), dont les caracteres se rapprochent des alphabets signa- 
ls par M. Jullian dans la Revue des Etudes anciennes (Bordeaux, t. II, 1900, 
p. 136-141). _ 

M. le Dr Hamy adresse a M. le Secretaire perpetuel une lettre ou il donne 
quelques renseignements sur la mission Lcnfant. 
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M. Clermont-Ganneau fait une communication sur Lepcis ou Leptis Magna. 

M. Bouche-Leclercq lit, au nom de M. d'Arbois de Jubainville, un memoire sur 
le'candetum gaulois. 

M. Ch. Joret lit la fin d’une note de M. le D r Bonnet sur une traduction arabe 
ornee de peintures et conservee a la Bibliotheque nationale. — MM. Omont, Cler- 
mont-Ganneau et Hartwig Derenbourg presentent quelques observations. 

M. Emile Male, professeur au Lycee Louis-Ie-Grand, fait une communication 
relative a [’influence du theatre sur l’art a la fin du moyen age. 11 montre que la 
representation des mysteres a fait entrer dans la peinture et dans la sculpture du 
xv” siecle plusieurs themes nouveaux. II explique de la sorte quelques oeuvres 
d'art qui etaient demeurees enigmatiques. Deux des miniatures de Fouquet a 
Chantilly montrent une vieille femme guidant les soldats au jardin des Oliviers 
et forgeant les clous de la croix. Ce personnage figure dans les mysteres; ce qui 
prouve que Fouquet, en peignant sa suite de la Passion, s'est inspire du theatre 
de son temps. Une foule d’oeuvres d'art, le vitrail de l’Ascension a Saint-Taurin 
d’Evreux, le vitrail de Justice et Misericorde a Saint-Patrice de Rouen, le tableau 
des saintes femmes au tombeau attribue a Hubert van Eyck, etc., reproduisent 
des scenes de theatre du xv” siecle. Les mysteres n’ont pas seulement introduit 
dans l’art des scenes nouvelles; ils ont, selon M. Male, profondement modifie la 
vieille iconographie du xin e siecle et inspire aux artistes des agencements tout 
nouveaux. 

M. Leon Dorez signale cinq actes de vente, dates de i3i3 a i3q6, qui pourraient 
autoriser a penser que lafamille paternellede Jeanne d’Arc etait d'origine lorraine. 


Seance du ~ aout igo3. 

M. Collignon lit, au nom de M. Naville, une note sur l’interpretation de la scene 
qui orne le fronton oriental du temple de Zeus a Olympie. 

M. Pottier lit une note de M. Degrand, consul de France a Philippopoli, sur une 
sculpture rupestre des euvirons de Schumla. Elie represente un cavalier, accom- 
pagne d’un chien, combattant une bete fauve. Elle est accompagnee d’une assez 
longue inscription que Ton n’a pas encore pu dechiffrer; car le relief se trouve a 
environ 3 o metres de hauteur sur une falaise a pic. 

M. Salomon Reinach communique une note de M. Emile Bourguet, maitre de 
conferences a l’Universite de Montpellier, sur le systeme metrologique de Pheidon 
d’Argos. II resulte d’une inscription de Delphesque, dans ce systeme, le medimne 
contenait q 5 1 . 46 . La table a mesures trouvee a Gytheion estconforme a ce sys- 
teme et prouve en outre que Pheidon avait adopte une seule echelle pour les 
mesures des solides et des liquides. 

M. Homolle donne lecture de deux lettres de M. Durrbach, datees de Myconos, 
26 juillet, et de Delos, 28 juillet, sur ses decouvertes epigraphiques, dont un long 
fragment d'inventaire athenien, deux debuts de dccrets, etc. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur les sepulcres a fresques de 
Guigariche et le culte de Mithra en Afrique. 


Seance du 14 aout igo3. 

M. Clermont-Ganneau lit un memoire sur un papyrus arameen recemment 
decouvert en Egypte et publie par M. J. Euting. 11 fait d’aborJ ressortir l’lrupor- 
tance historique de ce document qui est date en toutes lettres de fan XIV du roi 
Darius et mentionne un satrape d'Egypte nomme Arsa tries ; anisi se trouve confir- 
mee l'opinion de M. Clermont-Ganneau qui avait autrefois propose de classer a 
l’epoque perse, et non pas ptolemaique, les divers monuments arameens trouves 
en Egypte. M. Clermont-Ganneau rectifie ensuite la lecture et la traduction de 
M. Euting. II montre qu’il s’agit d’une requete adressee au satrape gouverneur 
d’Egypte pour denoncer les agissements criminels des pretres egyptiens du Se- 
raeum qui, apres avoir corrompu le sous-gouverneur, avaient prnfite de travaux de 
reparation executes a la fortcressc d'Elephantine (Hautc-Egs pte), pour bouchcrun 
puits servant aux besoins de la garnison de cette place trontiire. Les petitionuaires, 
apres avoir rappele qu'ils ont toujours ete de fideles sujcts du grand roi, invitent 
le satrape a faire ouvrir, par l’intermediaire des autorites perses de la region, une 
enquete qui demontrera le bien fonde de l'accusation par eux articulee. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 , 
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Au Sluade de l’Acropole d’Athbnes, etudes sur la sculpture en Attique 
avant laruine de l’Acropole lors de l’invasion. de Xerxbs, par H. Lechat. 
47 fig. dans le texte et 3 pi. hors texte. 468 p. in-8°. Lyon (Rey) et Paris (Fonte- 
moing), igo 3 . 

M. Lechat vient de rassembler en un volume les articles qu’il a 
publies dans les quinze dernieres annees. Les rdsultats auxquels il 
etait arrive sont deja connus des erudits. Mais, tout d’abord, il ne 
s’est pas contente de les reproduire sans changement ; il les a com- 
pletes sur certains points, rectifies sur d’autres (p. ex. sur la question 
du chitonisque). Ensuite et surtout, en reunissant et en ordonnant ses 
articles, il en a marque l’enchainement et le lien, et par la augmente 
la portee. Une etude sur le fronton du Typhon ou sur le sculpteur 
Endoios ne pouvait gu£re etre remarquee que par les spedalistes : 
une etude sur la sculpture attique jusqu’au siecle de Pericles merite 
d’etre signaiee a quiconque s’interesse aux origines de l’art grec. 

L'auteur a divise son ouvrage en deux grandes parties : la sculpture 
en pierre tendre, la sculpture en marbre. 

Dans la premiere, il envisage les monuments de la sculpture en 
pierre comme documents sur une periode de Part (correspondant au 
vn e et a la premiere moitie du vi e siecle). Partant de cette idee, qu’a 
1 origine l’effort du sculpteur a consiste presque uniquement a lutter 
contre la matiere par le perfectionnement de la technique, et que par 
consequent il pent etre question de progres, M. Lechat cherche & 
suivre sur les monuments attiques les traces de ce progres. 

Nouvelle serie LVI. 
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La premiere periode de la sculpture fut la periode de la sculpture 
en bois : mais, dans un temps oil la profession de sculpteur etait here- 
ditaire et oil les procedes de metier se transmettaient fidelement de 
generation en generation, lorsqu’on s’attaqua a la pierre tendre, ce 
fut avec les instruments qui servaient pour le bois (scie, gouge, <rg£Xij); 
la matiere avait change, mais non la technique. Ces instruments, 
M. Lechat en a releve scrupuleusement la marque sur la serie des 
oeuvres en pierre, tStes n et 12 , hydrophore, fronton de l’Hydre, 
premier groupe d’Heracles et Triton, second groupe d’Heracles et 
Triton et Typhon (qu’il considere comme ayant appartenu au meme 
fronton), enfin groupe du taureau et des lions. M. Lechat indique 
nettement le progres artistique d’une oeuvre a 1’autre ; il l’indique en 
notant, a propos de la tete de Barbe-bleue, le moment oil l’on peut 
commencer a parler de style; il l’indique sur un torse de Zeus et sur 
d’autres morceaux appartenant a la fin de la sdrie.-Mais c’est toujours 
la technique du bois qui apparait jusque dans les dernieres sculptures 
en pierre tendre, comme dans les premieres en marbre (Moschophore, 
Hermes a la syrinx). Et l’auteur conclut que l’on se trouve en 
presence d’un de'veloppement tres spontane, tres naturel, et par la 
meme tres local : toutes ces oeuvres sont attiques, ou aucune ne 
1’est. 

A cette £tude serree sur « les pauvres inconnus » dont le tenace 
labeur a rendu possible l’epanouissement de la sculpture attique, 
M. Lechat joint, en inaniere de note, la discussion dans laquelle il a 
etabli que le second groupe d’Heracles et Triton et le Typhon venaient 
du meme fronton. Il annonce que son opinion sera confirmee par le 
travail, si impatiemment attendu, de MM. Wiegand et Schrader sur 
les monuments de l’Acropole ant^rieurs a l’invasion perse. 

On regrette, en suivant ces minutieuses analyses, la rarete des 
figures. Il est vrai que les principaux monuments sont reproduits par- 
tout. Mais ilen est un, le second groupe d’Heracles et Triton, qui n’a 
pas encore ete publie de maniere satisfaisante (M. Lechat signale la 
petite difficulte materielle qui s’y oppose, p. 5i, n. 1 ) : l’occasion eut 
ete bonne de nous le faire connaitre. 

Dans la seconde partie, M. L. va droit aux monuments les plus 
connus de la sculpture en marbre, aux Cores ; il commence par les 
4tudier « en bloc ». D’abord dans leur costume, qui est le costume 
ionien. Herodote avait mentionne en termes generaux la substi- 
tution du costume ionien au vieux costume attique (vers le milieu du 
vi e siecle) : M. Lechat montre, par des exemples, comment il faut com- 
prendre cette substitution, et, aussi comment l’adoption du costume 
dorien au v e siecle ne fut en realite qu’un retour aux vieilles modes 
(il aurait pu citer le passage de Thucydide sur ce sujet). On voit ici 
comment l’arch^ologie sert a preciser certains textes d’historiens, tandis 
qu’inversement ces textes donnent une base solide aux inductions des 
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archeologues ; la discussion, tres ramassee (p. 184-191), de M. L. 
est un modele du genre. 

L’auteur continue son examen du costume, puis il explique le 
meniscos, les pieces rapportees dans les statues, la polychromie, enfin 
il donne son interpretation des statues elles-memes : peut-etre, en 
parlant de l’impuissance des artistes du vi e siecle a former un type 
ideal d’ Athena (p. 270), n’a-t-il pas ete assez admiratif pour cette tete 
de la Gigantomachie, ou Ton constate un effort manifeste et deja tres 
heureux pour idealiser la deesse. Il termine l’etude gdnerale en mon- 
trant, a propos de l’une des Cores, comment les traits individuels qui 
la distinguent ont, pour ainsi dire, « echappe au ciseau du sculpteur », 
et comment il ne peut, dans ces oeuvres, etre question de portraits. 

Cependant, toutes ces Cores ne sont pas semblables,elles sont l’oeu- 
vre d’epoques diverses et d’artistes differents. Malheureusement, si 
l’on a recueilli beaucoup de statues et beaucoup de signatures d'artistes 
sur l’Acropole, on les a presque toujours recueillies separement. 
M. L. a done essaye de remedier a ces hasards de la destruction, 
en individualisant les Cores par des essais de groupements. En sui- 
vant ces analyses, on regrette que la sdrie de figures qui les soutient, 
d'abord ne soit pas complete, ensuite soit dispersee dans tout le 
volume : il serait essentiel d’avoir a chaque instant la vision simul- 
tanee des oeuvres que l’auteur compare; la couleur meme ne serait pas 
de trop. Il faut songer qu’en pareille matiere les reproductions sont 
a peine suffisantes : on sent constamment que les etudes de M. L. 
seraient, sinon plus attachantes, au moins plus convaincantes, si on 
pouvait les lire devant les statues mSmes. 

Ce n'est qu’a propos du 3 e groupe que M. L. signale l’influence 
de l’ecole chiote. Si nous nous arretons sur ce point, e'est qu’il rend 
sensible une petite lacune. A la fin de la premiere partie, M. L. 
nous avait laisses sur les oeuvres en marbre encore marquees de la 
technique du bois, au moment ou le ciseau du marbrier va tirer de la 
matiere nouvelle ce qu’elle peut donner. Des le commencement de la 
seconde partie, avec l’etude du costume, nous constatons l’influence 
des Ioniens que les Pisistratides ont attires en Attique. Dans quelle 
mesure le progres decisif dans la technique du marbre et l'influence 
des artistes de Chios et d’ailleurs sont-ils des faits connexes? C’est 
une question delicate, sur laquelle nous attendrions une deces appre- 
ciations a la fois precises et nuancees auxquelles nous a habitues 
M. Lechat. L’etude du q 6 groupe, ou est indiquee la transition entre 
l’ancienne ecole attique et l’ecole inspiree de Chios, ne nous satisfait 
pas sur ce sujet. 

M. Lechat etudie a part les deux statues semblables a la Hera de 
Samos : il y montre l'influence manifeste de la technique du bronze, 
dont Samos a ete le premier centre en Grece, et du xoanon celebre de 
cette ville ; enfin il insiste sur les origines egyptiennes de cette sta- 
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tuaire samienne. Cette etude nous fait vivement regretter que l’auteur 
se soil volontairement renferme dans le mus£e de 1 ’Acropole : quel 
parti il aurait tire de comparaisons avec les oeuvres non attiques ! 

Dans la derniere etude, consacrde au sculpteur Endoios, M. Lechat 
refute un temoignage de Pausanias, qui fait de celui-ci un Dedalide. 
Son argumentation pourrait etre reproduite pour beaucoup de rensei- 
gnements mythographiques, venus d’ecrivains de basse epoque, dont 
les historiens de l'art ont cru devoir tirer parti : combien de fois a-t- 
on cherche une « tradition » transformee, la ou il n’y avait qu’un 
processus d’histoire litteraire a suivre! M. Lechat « rajeunit » done 
Endoios, et pense que l’Athena assise, oeuvre tardive de l’archalsme, 
peut lui Stre attribute. Il nous semble que, s’il avait encore compare 
cette statue a la Penelope affligee, monument de l’epoque de transition 
entre l’archaisme et Phidias, il aurait pu tirer parti de ce rap- 
prochement. 

A cette serie d’etudes sont joints deux « hors-d’oeuvre ». L’un sur 
le bas-relief d’Hermes et des Kharites. M. Lechat y releve la presence 
d’un initie, qui constitue un temoignage nouveau sur le courant mys- 
tique, si prononce, du vi e siecle. L’autre, consacre a l’Hippalectryon, 
est plein de details amusants (explication rationaliste, mais fausse, de 
cette creation monstrueuse, par les auteurs postdrieurs; causes de 
la disparition prematurde de ce type ; introduction tardive du coq 
en Grece). 

Le travail que nous venons d’analyser est sans dome sujet a des 
critiques de detail : on le trouvera jugd par un homme capable, non 
seulement de l’apprecier, mais de le controler sur chaque point parti- 
cular, dans un article de M. Pottier {Rev. des Et. gr., avril 1903). Ce 
qui nous interesse ici, e’est le tableau d’ensemble qui s’en ddgage : 
esquissons-le rapidement, afin qu'on puisse juger en quoi ce livre rec- 
titie ou complete l’idee qu’on se faisait jusqu’ici de la premiere dpoque 
de la grande sculpture attique. 

Au vii° siecle domine encore la sculpture en bois : il ne faut jamais 
1 ’oublier, puisque certaines des traditions qui s’y rattachent, comme 
la polychromie, sont restees bien vivantes jusqu’aux derniers jours de 
1 art grec. Deja pourtant, avec les instruments inventes pour le bois, 
on s’attaque a la pierre tendre (tStes 11 et 12). On arrive bientot a 
orner dans cette matiere le fronton de l’Hydre, qui d^core un des 
plus anciens parmi les nombreux monuments de 1 ’Acropole. puis le 
fronton d'H^racles et Triton (I). Dans la premiere moiti^ du vi* siecle 
(la creation des Panathenees est de 566 ), s’dleve l’Hecatompddon, 
orne de deux frontons : sur l’un est le second groupe d’H^racles et 
Triton et Typhon, sur l’autre Zeus et Athena (ces frontons devaient 
etre refaits en marbre sous les Pisistratides) ; a la mSme epoque a peu 
pres appartient la metope du lion et des tauraux. Vers le milieu du 
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vi e siecle, a cote de la statuaire en calcaire, lastatuaire en marbre pro- 
dim deja des oeuvres comme le Moschophore ou l’Hermes a la syrinx i 
mais les attiques ne savent pas encore obtenir du ciseau du marbrier 
ce qu’il peut donner. 

Sous les Pisistratides (on place le premier coup d’Etat de P. 
vers 56 o, son regne proprement dit de 541 a 527; ses fils tombent en 
5 10), Finfluence ionienne devient pr^ponderante en Attique, dans le 
costume comme dans l’art. Les sculpteurs ionisants ont assez le sen- 
timent de leur superiority pour faire de 1’ « archa'isme archaisant », 
par exemple dans cette imitation en marbre d’un vieux xoanon athenien 
qui porte le n° 679. L’influence de Chios domine; celle de Naxos est 
beaucoup moins sensible que l’on n’a dit. Enfin les Samiens appor- 
tent parfois, a l’Hecatompydon embelli, les offrandes imitees de la 
sculpture en bronze que leur a enseignee FEgypte. 

Mais, a la fin du vi e siecle (peut-etre par suite de la chute des Pisis- 
tratides 5 10), se produit une reaction nationale, qui n’a pas besoin 
d’etre expliquee par les influences peloponnesiennes : reaction dans 
le costume, reaction dans Part. Elle en entraine une autre contre les 
conventions de l’archa'isme, sourire stereotypy, coiffure manieree, 
jambe gauche en avant. Elle produit, des les premieres annees du 
v e siecle, des oeuvres comme cette tete d’ephebe n° 689, si voisine des 
tetes d’athletes qui peupleront bientot Olympie. 

La sculpture ionisante a pour dernier reprysentant Endoios ( 53 o- 
475 ; il a encore travaille pour Callias et Opsios apres 480) ; le pre- 
mier maitre de la sculpture attique est Antenor (525-480 ?). En 480 se 
place la catastrophe de Pinvasion perse, qui anyantit tous les chefs- 
d’oeuvre de l’Acropole, et fait la place nette pour des chefs-d’oeuvre 
nouveaux. Le premier est ce groupe des Tyrannoctones de Kritios et 
Nesiotes (477), dont nous possedons la replique : elle etait encore 
rapportee au groupe d’Antenor dans un ouvrage aussi important et 
aussi etendu que P Histoire de la sculpture grecque de M. Colli- 
gnon (1892); il convient de la restituer a ses vrais auteurs. (Ce 
resultat etait dyja enregistre dans la these de M. Joubin, La sculp- 
ture grecque, 1901). 

En abaissant presque partoutles dates adoptees jusqu’ici.M. Lechat 
nous donne une idye plus juste de la transition entre l’archaisme et la 
plastique du siecle de Pericles. Il rend plus sensible le progres rapide 
qu’a fait la statuaire au lendemain des guerres mediques, progres qui 
s’explique par Pelan genyral rysultant des grands triomphes de 480, et 
par le genie d’individus comme Myron et Phidias. 

Pour resumer les conclusions genyrales auxquelles conduit Fou- 
vra ge, nous les avons certainement rendues trop systematiques et 
tranchantes : nous avons ainsi trahi l’esprit d’un livre oil est partout 
observe le ton, attynue dans l’affirmation et leger dans la polemique, 
que comporte l’eloignement des temps, la rarete des documents, la 
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nature desinteressee de la curiosite eveillee. Mais le merite de ce 
travail est precisement de suggerer, par la simple juxtaposition 
d’etudes minutieuses, la vue d’ensemble, nouvelle par tant de cot6s, a 
laquelle est arrive l’auteur. II montre, par un bon exemple, comment, 
des cinq coups donnds par une gouge pour tailler un nez, ou autres 
details semblables, un esprit philosophique sait degager peu a peu 
toute la verite, et un esprit critique, rien que la vdrite. 

E. Cavaignac. 


Karl Hadaczek, Der Ohrschmuck der Griechen und Etrusker, Boucles 
d’oreille grecques et etrusques. Abhandlungen d. Arch. Epigr. Seminars in 
Wien, XIV (I de la nouvelle serie). Vienne, Holder, 1903. Un vol. in-8°, pp. i-iv, 
1-84, avec 157 figures dans le texte. 

Le livre de M. Hadaczek traite d’un sujet que les archeologues ont 
coutume de negliger. Comme le remarque 1’auteur, on s’est beau- 
coup occupe des fibules, tres nombreuses en certains temps et en cer- 
tains pays, mais qui, a d’autres epoques, ont passe de mode ou n’ont 
pas ete employees. Les femmes au contraire, sinon comme en Orient 
les hommes, ont au contraire toujours, ou presque toujours, porte 
des boucles d’oreille. De toutes les formes de la parure, c’est la plus 
usuelle et la plus universelle. L’etudier, c’est done apprendre a con- 
naitre, dans Pun de ses produits les plus caracteristiques, l’orfevrerie 
des Anciens — c’est aussi, a condition que les specimens r£unis 
soient assez nombreux, suivre les progres du gout et les evolutions de 
l’art. Ce qui rend la question difficile est la presque impossibility ou 
nous sommes de connaltre d’apres sa patine Page d’un bijou d’or, 
mais, si le criterium du style est ici d’un discernement plus delicat, la 
difficulte n’est pas insoluble et les circonstances de la decouverte 
peuvent aider a dater les objets. M. H. n’a rien neglige pour reunir 
tous les documents qui pouvaient l’eclairer : s’il n’a pu etudier person- 
nellement les musees de Londres et de Saint-Petersbourg, ni, semble- 
t-il, ceux de Carthage 1 et de Constantinople 2 , il connait en revanche, 
et fort bien, ceux de l’ltalie et de la Grece. II a pu ainsi donner, 
d’apres ses croquis ou des photographies, environ quatre-vingt-qua- 
torze reproductions inedites. Sa methode est prudente et les hypo- 
theses aventureuses ne sont pas son fait. II va d’ordinaire du connu a 
l’inconnu et ne cherche l’explication d’une forme qu’apres Pavoir etu- 
diee dans des specimens authentiques et precis. Vu Pimportance et la 
nouveaute du sujet, je crois utile de resumer brievement son travail. 


t. L’auteur ne connait pas les opuscules du P. Delaltre sur les fouilles de 
Douimes et Sainte-Monique. Je n’ai relevg qu’une mention du Musee Lavigerie. 

2. Ajouter i. la bibliographic Joubir, Bronzes et bijoux du Musee imperial otto- 
man, 1898. 
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Pendant l’epoque myc^nienne et premycenienne (pp. 3-8), des pen- 
dants d’oreille en forme de corbeilles a pendeloques, de spirales ou 
de navicelles se rencontrent en grand nombre aTroie, des Fepoque de 
la ville brfilee (2,000 environ avant notre ere) et contrastent avec la pau- 
vrete relative des bijoux proprement myceniens. Les lies sont de meme 
en avance sur la terre ferme, ce qui tend a faire chercher vers l’E- 
gypte et vers l’Orient l’origine de cette orfevrerie : elle est deja tres 
savante, et emploie les fils rapproches et comme tresses, en m£me 
temps qu’elle connait le procede du grenetis ou du granule. — Dans 
la Grece archa'ique (pp. 8-27), l’usage est connu d’incruster des mor- 
ceaux d’ambre et des pates de verre, comme le prouve un croissant a 
pendeloques de la necropole d’Eleusis. Dans l’art ionien, un disque 
simple ou decore d’une rosette couvre le lobe : les exemples en sont 
innombrables dans les sculptures et sur les vases peints. M. H. croit 
que des pendeloques pendaient des disques : le sculpteur ne les aurait 
pas reproduites a cause de la difficult^ d’ajourer ainsi le marbre. 
L’explication vaut pour les statues, mais non pour les vases peints, la 
theorie est done trop exclusive. II est d’ailleurs certain que dans les 
exemplaires plus ornes, les Grecs savaient suspendre aux rosettes des 
spirales de formes diverses. Le decor en est d’abord geometrique, 
puis comprend des protomes animales ou meme des masques 
humains. Une deuxieme forme, egalement ionienne, est l'anneau 
ouvert, decore sur la tranche de pyramides et de grappes, voire de 
palmettes : un anneau assyrien parait ici le prototype. On peut citer, 
comme troisieme forme, le croissant ventru en forme de nef, auquel 
des pendeloques peuvent etre suspendues : elles representent des 
oiseaux, des figurines, des boisseaux de grains. Les poemes home- 
riques decrivent quelques-unes de ces formes, deja tardives et proches 
des temps classiques. — Geux-ci (pp. 27-53) connaissent la rosette a 
pendeloque pyramidale : des colombes, des Arimaspes, des Eros 
relient le disque a la base ou l’entourent a droite et a gauche. La 
pyramide peut etre remplacee par une amphore, ou par plusieurs 
chalnettes paralleles. D’autres fois, des figurines sont suspendues au 
disque : ce sont des Nikes de toute espece, dont quelques-unes con- 
duisent des biges, des sirenes, des pegases, des griffons, des centau- 
resses, des hippocampes, surtout des Eros, des tStes d’Aphrodite, ou 
plus simplement des oiseaux et des grappes, qui peuvent etre email- 
lees ou incrustees des pierres precieuses. Ailleurs, la boucle est un 
anneau dont l’un des bouts se termine en protome : le lion, le tau- 
reau, le bdlier sont les variates les plus frequentes, mais il y en a 
beaucoup d’autres et les tetes de Menades ou de mores sont 
employees comme les masques d’animaux. Les pierres prdcieuses, et 
les pates de verre deviennent d’un usage plus frequent. Au lieu d une 
seule tete, une demi-figure,ou une figure entiere, de sphinx ou d’Eros, 
peuvent decorer la surface apparente de l’anneau, tandis que des 
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grappes et des massues sont suspendues au cercle. Avec l’apparition 
des gemmes dont la vogue croitra sans cesse, l’art de l’orfevre se rap- 
proche de celui du joailler et les Romains, grands amateurs de pierres 
precieuses, suivront docilement les tendances de Part hellenistique. 
— Les Etrusques (pp. 54-78) n’ont pas fait qu’imiter les Grecs : 
quelques formes originales leur sont particulieres et meritent d’etre 
signalees. Les spirales ont deja ete rencontrdes, mais les pendants 
semblables a des barrillets suspendus et coupes par une section longi- 
tudinale paraissent leur etre propres. De meme les cercles decores de 
boules disposees en pyramide et que traverse un autre cercle dont la 
tranche est presentee de face. Les Etrusques connaissent egalement 
les pendants arquds, les anneaux brises, les cercles auxquels sont 
suspendus des vases, des grappes, des pyramides, des pendeloques 
paralleles, des figurines ou des protomes. Mais 1 ’influence grecque 
proprement dite ne parait pas s’£tre exercee d’une maniere continue 
vaant le iv e siecle : jusque la Porfevrerie etrusque conserve son carac- 
tere original. 

Je ne signalerai guere de lacune dans le travail de M. H. 1 Ce que 
je lui reprocherai, serait sa timidite, ses hesitations a poser, sinon a 
resoudre, certaines questions prejudicielles. II ne s’explique pas sur 
le probleme, ici capital, de Porfevrerie phenicienne et s’il laisse 
entendre que les Etrusques ont pu recevoir leur inspiration de 
modeles orientaux, on ne sail trop quelles sont, ici encore, ses idees 
precises. Malgre les promesses du preambule, on sent trop le defaut 
des idees generates et Pouvrage n’est pas veritablement ordonne. On 
peut critiquer aussi la division et la terminaison un peu soudaine du 
travail. M. Hadaczek avait evidemment, il nous le dit lui-meme, 
reuni d’autres documents qu’il n’a pas utilises, craignant d’etre 
entraine trop loin. II nous doit de reprendre son sujet et de com- 
pleter Pinteressante esquisse qu’il nous a donnde. 

A. De Ridder. 


Aeli Donati quod fertur Commentum Terenti; accedunt Eugraphi Com- 
raentum et scholia Bembina. Recensuit Paulus Wessner. Volumen I. Lipsiae, 
B. G. Teubner, mcmii, L-542 pp. in-18. Prix : 10 Mk. 

L’auteurde cette Edition etait bien prepare par ses travaux anterieurs. 
Outre des etudes sur les scoliastes et les grammairiens 2 , il vient de 


r. Les pendants que j’ai trouves a Orchomene {Bull, de Corr. Hellen., 1895, 
p. 207, fig. 20-1) ne rentrent directement dans aucune des categories enunierees 
par M. H. 

2. Untersuchungen %ur latein. Scholienlitteratur, Bremerhaven, 1899 ; Fabii 
Planciadis Fulgentii expositio sermonum antiquorum, dans les Comm. Phil. Ien., 
VI, 2 (1898) , Quaestiones Porphynoneae, ib. V(i8g4); et des articles, notamment; 
Die Ueberlieferung von Aeli Donati Commentum Terenti , dans le Rheinisches 
Museum, t. LII (1897), 69. 
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donner dans les Jahresberichte fondes par Bursian, un rapport de 
1 1 5 pages sur les publications relatives a ce genre de litterature C’est 
une sorte de manuel critique qui permet maintenant de s’orienter 
facilement dans des etudes a peu pres fermees jusqu’ici aux non inities, 
et, en tout cas, beaucoup trop dispersees. 

Une edition du commentaire de Donat sur Terence repond a un 
besoin souvent signale. Nous n’en manquions pas cependant, mais 
cette abondance ne nous rendait pas plus riche. En effet, la derniere, 
publiee par Klotz (1838-1840), etait une contamination de deux edi- 
tions incunables (Strasbourg, 1472, et Venise, 1485), qui elles-mSmes 
reposaient sur des manuscrits recents et sans valeur. Toutes les autres 
editions remontaient plus ou moins directement a Henri Estienne 
(1529). Westerhov (1726), reproduit par Stallbaum ( i 83 o - i 83 i ), avait 
reimprime le texte de Frederic Lindenbrog (1602 et 1623), qui depen- 
dait d’Estienne. Quelques conjectures, quelques indications sur cer- 
tains manuscrits £tablissent a peine une difference entre ces editions. 
Quand a Estienne, il avait eu a sa disposition de bons manuscrits; 
mais il a surtout eu le merite de rendre lisible le texte informe des 
premieres editions, et, dans ce travail, il a dti apporter bien des cor- 
rections personnelles que nous ne pouvons distinguer des le£ons de 
ses manuscrits. En somme, nous avions pour ce commentaire de 
Donat une vulgate dont nous ignorionsles origines et la valeur. 

Deux taches d’urgence inegale s’imposaient : la constitution du texte, 
et, dans le texte une fois etabli, le depart des scolies originales d’avec 
les additions et les remaniements. 

La premiere est en cours d’execution. C’est celle que M. W. a voulu 
entreprendre. Ce premier volume contient des prolegomenes, tres 
clairement rediges et composes; la vie de Terence par Donat, com- 
prenant la biographie ecrite par Suetone ; Euanthius, De fabula; les 
Excerpta de comoedia; le commentaire de l’Andrienne et de l’Eu- 
nuque; un appendice bibliographique, renvoyant aux passages paral- 
lels et aux travaux modernes. 

La difficult^ que presente la constitution du texte rdsuite de la rarete 
des bons manuscrits, de l’abondance des mauvais, de la contamination 
des families entre elles, de la liberte plus ou moins grande avec 
laquelle les copistes ont abrege, surcharge ou compile. Nous n’avons 
que deux manuscrits ant^rieurs a la Renaissance, et ces deux manus- 
crits sont des fragments : A, B. N. lat. 7920, duxi e siecle (Vie, traitds, 
Andr., Ad. jusqu’a I, 1, 40); fi, Vat. Regin. 1595, du xiii « siecle (Andr. 
II, 1, 20 1 2 a la fin ; Eun. jusqu’a III, 2, 1 ; Hec.,III, 4, 16 a V, 2, 8). A 


1. Bericht fiber Erscheinungen auf dem Gebiete der lateinischen Grammatiker 
mit Einschluss der Scholienlitteratur u. Glossographiefilr die Jahre 1891-1901 > 
Jahresbericht fur Altertumsmssenschaft, CXIIl (1902), 113-228. 

2. non II, i, 23 ou II, 1, 21, comme l’imprime M. W. p. sun et x. 
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cote de ces anciens manuscrits, M. W. compte parmi les meilleurs : 
V, Vat. Regin. 1496; R, Riccardianus 669; T, Vat. lat. 2905; C, 
Oxoniensis Canonicianus 95 ; F, Florence Marucellianus C 224. Tous 
ces manuscrits sont du xv e siecle. De plus T contient seulement la vie, 
les traites, l’Andrienne et l’Eunuque jusqu’a V, 2, 23 ; R, le Phormion, 
avec une grande lacune (II, 1, 4 a 19) ; C a perdu le premier feuillet! 
F, jumeau de C, supplee cette lacune, mais peut etre neglige pour la 
suite. Enfin V est gravement altere. Celui qui l’a ecrit a eu entre les 
mains, au moment de copier Ad. II, 3 un autre manuscrit que son 
original; il les a combines dans la suite, de sorte qu’a partir de cette 
endroitson temoignage n’offre plus de garantie. II a fait pis : par des 
grattages et des corrections, il a remplace dans la premiere partie du 
commentaire les lemons anciennes par les nouvelles. Ce deuxieme 
manuscrit appartenait a la classe des deteriores. Ainsi V' seul compte 
et jusqu’a Ad. II, 3 . En dehorsdes sept manuscrits qui viennent d'etre 
enumeres, se place la foule des deteriores ; M . W. en decrit 29. On est 
oblige de recourir aux moins mauvais pour completer les lacunes ou 
corriger les fautes des manuscrits principaux. 

La complication est achevee par les traces de manuscrits disparus. 
J. F. Gronov et Lindenbrog ont connuun manuscrit ayant appartenu 
a Cujas, et ce manuscrit parait avoir ete excellent. Aurispa, au milieu 
du xv= siecle, a fait copier un manuscrit de Chartres. Le meme Aurispa 
a trouv6 un manuscrit de Mayence qui avait appartenu a Nicolas de 
Cues '. 

Plus ou moins directement, les deteriores precedent d’un de ces 
manuscrits perdus. D'autre part, B et V sont probablement d’origine 
fram;aise. Il est done assez facile de determiner l’aire gdographique 
dans laquelle le commentaire de Donat s’est conserve pendant le 
moyen age. 

Beaucoup d’autres questions relatives a 1 ’histoire des manuscrits ne 
paraissent pas avoir encore refu de solution satisfaisante. Mais il faut 
surtout insister ici sur le rapport des divers manuscrits entre eux. 

M. W. l’a resume, p. xxxm, dans un tableau schematique d’aspect 
plus complique qu'il ne l’est en realite. Il distingue deux families : 
i° AB representant un manuscrit a, et 2 0 [ 3 , d’ou sont derives V\ les 
manuscrits de Cujas et de Chartres. A ce dernier se rattachent, d’une 
part, le manuscrit de Mayence, connu a des degres divers par RTCF; 
d’autre parr, une copie d’Aurispa, d’ou derivent les deteriores , plus 
ou moins contamines par des descendants du manuscrit de Mayence. 
En somme, on a les deux families z — AB; ( 3 = 1° y 2° RTCF. 

La justification de ces r^sultats est exposee brievement pp. xl suiv. 
Je neglige la question des deteriores. Je laisse aussi de cote F, trop 
semblable a C, et R, qui n'apparait pas dans ce volume. Le rapport 


1. Pourquoi M. W. emploie-t-il la forme rare et barbare Maguntinus ! 
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des cinq meliores restants parait un peu different de celui que sup- 
pose M. W., au moins a s’en tenir aux donnees qu’il fournit p. xli : 
il me semble que V' se rattache au groupe AB. On aurait done 
deux families : ABV 1 , TC. 

En effet, M. W. a oppose les lemons par series doubles; d’abord, 
ABV 1 et TC ; puis, AB et TCV 1 ; puis, AV 1 et BTC ; puis, A TC et 
BV Mais le principe de classification doit etre cherche ailleurs. 
Une famille de manuscrits est constitute par leurs fautes communes, 
ou, si l’on prefere ce terme plus exact, par leurs innovations com- 
munes. Ainsi, l’existence d'une serie de lemons correctes et authen- 
tiques dans plusieurs manuscrits ne peut prouver que ces manuscrits 
derivent d'une source commune. Les fautes seules sont probantes. 
Par voie de consequence, on doit formuler un deuxieme principe. 
L’accord d’une famille de manuscrits ainsi constitute avec un manus- 
crit isole d’une autre famille, confere a la lecon commune une proba- 
bilitt d’authenticite. 

M. W. ne s’est pas inquiete de savoir si les lemons citees ttaient 
fausses ou exactes : il lui suffisait qu’elles fussent communes. Si nous 
reprenons ses listes de ce nouveau point de vue, plus etroit, et en 
nous bornant a choisir les lemons qui a premiere vue semblent ttre 
lautives, nous aurons les deux listes suivantes. 

ABV 1 : Andr. II, i, 3 t ; uel; V, 4, 12 : esse. 

TC ; II, 3 , 29 : ostendit; 6, 16 : occultanda ; 24 : uitupero ; III, 2, 
3 1 ; ante; 4, 18 : prouocatus ; 19 : hanc ; 5 , 4 : pretium pro stultitia; 
V, 2, 1 3 ; praeceptorem '. 

Si d’autre part, nous appliquons le deuxieme principe, les groupes 
anomaux TCV', BTC, ATC auront des chances de presenter la 
vraie lecon. Dans les trois courtes listes de M. W., les cas tout a fait 
surs sont rares. Cependant, on peut citer ; uitabant (III, 3 , 10; 
TCV'), uelint (V, 2, 14: BTC), mos (V, 3 , 8 ; ATC;. De meme plu- 
ribus [TCV ') me parait plus vraisemblable que plurimis (V, 6, 14). 
Sagittis (TCV 1 ) est la vraie lecon (IV, 3 , 18), non sagittariis qui 
vient probablement d’une glose interlineaire et en tout cas d'une 
fausse interpretation du contexte. Donat vient d’expliquer le mot 
intenderam : « a venatoribus. .. qui retia intendunt ad t'eras capiendas 
(BTC, captandas AV). » Un lecteur, apres coup, s’est dit que les 


1. Ces deux listes ne sont pas longues, parce que je n’ai pas la prdtention de 
faire le travail. En parcourant 1 ’apparat de M. \V., on peut aisement les forti- 
fier. Ainsi ABV : cum om. p. 1 34, 7; et om. p. 1 3 3 , 14 ; idem om. p. 1 3 1 , 18 ; — 
TC : est p. 1 3 3 , 14; ab his om. p. 1 35 , 3 ; esse mutabis p. 146, 10; etc. En pareille 
matiere, il importe moins d’avoir beaucoup de faits que des faits indiscutables. 
Ces questions sont d’ailleurs obscures. Il faudrait expliquer aussi le groupement 
ATC qui est assez frdquent. Les originaux de tous ces manuscrits etaient ecrits en 
minuscule. De singuliers lapsus (ante pour enim, 172, 18; duo pour hie 1 36 , 2) 
pourraient peut-etre permettre de supposer une mauvaise lecture d’ecritures insu- 
laires. 
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chasseurs n’usent pas que de rets, et que l’arc et les fleches expliquent 
au moins aussi bien le mot intendere; d’oii l’addition : « Vel a sagit- 
tis atque arcu ». Un glossateur survenant aura mis au-dessus : sagit- 
tariis, qui a passe de la dans AB. Mais le deuxieme annotateur ne 
voulait pas opposer les uenatores et les sagittarii, mais seulement les 
retia et les sagittae atque arcus des uenatores. 

On voit par cette discussion les problemes que le livre de M. W. 
permet d’aborder maintenant. Grace a lui, nous connaissons exacte- 
ment le contenu des manuscrits. II nous le presente avec une abon- 
dance et une precision qui ne laissent rien a desirer. L’apparat cri- 
tique eut pu etre meme sans dommages allege d’assez nombreuses 
variantes orthographiques. 

La seconde tache, la separation des scolies originales de Donat 
d’avec les additions posterieures, est a peine effleuree dans l’edition 
de M. W. Elle est seulement preparee par une distinction plus metho- 
dique des diverses scolies. Cependant, M. W. ne peut manquer 
d’avoir une opinion sur ce point. II l’expose brievement p. xlv. Notre 
recension est nee au milieu du vi 8 siecle. Le compilateur a reuni 
deux series d’extraits anterieurs de l’ceuvre laissee par Donat. Mais 
arrive au Phormion, II, 3 , il a copie successivement les deux recueils, 
Pun du v. 7 au v. g 3 , l’autre du v. 5 au v. 93. Apres le v. 93, il ne 
copie plus qu’un seul recueil. Il avait probablement encore le com- 
mentaire sur VHeautontimoroumenos, qui a disparu peu apres; car le 
scoliaste du Bembinus, a la fin du siecle, ne parait pas l’avoir pos' 
sede. Quant a la distinction meme du vrai Donat, M. W. pense que 
ce travail est. tres difficile, sujet a l’arbitraire, sinon impossible. Il 
s’est borne a indiquer les hypotheses des savants modernes, et a 
imprimer en italique, de loin en loin, quelques additions ou les 
ddmembrements d’une note primitivement unitaire. Le sens des 
italiques n’est d’ailleurs pas toujours clair. Pour toute cette partie de 
l’etude de Donat, il faudra recourir a d’autres travaux, surtout aux 
belles recherches de M. Sabbadini '. 

Mais cela, M. Wessner n'avait pas a nousle donner. La determina- 
tion du veritable Donat est une restitution de seconde ligne. Le texte 
et les lecons des manuscrits suffisent pour l’instant. Nous les aurons 
bientot completement, avec les deux volumes que l’on nous promet 
encore et que nous souhaitons prochains. 

Paul Lejay. 


1. Voy. Studi italiani, III (i 8 q 5 ), 337 suiv. 
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C. Morawski, Catulliana et Ciceroniana. Cracoviae, sumptibus Academiae litte- 
rarum, 1903. 21 pp. in-8. 

Dans une premiere etude, M. Moraswski traite des rapports de 
Catulle et de Ciceron. II pense que la piece 49 de Catulle est dirigee 
contre Ciceron et est ironique. II releve diverses analogies depres- 
sion chez les deux auteurs. Incidemment, il fait des remarques inte- 
ressantes sur la structure du vers dans les Aratea (p. 7). La deuxieme 
etude poursuit diverses locutions a travers les auteurs latins : types 
« Rome n’est plus dans Rome », loca milneribus desunt (M. M. ne se 
repete-t-il pas ?), bellorum maxima merces Roma , una comedunt 
patrimonia mensa. La troisieme etude traite des repetitions dans les 
prieres et, presque exclusivement, des imprecations par lesquelles* on 
detourne de soi un fleau et on le reporte sur autrui, soit d’un seul mou- 
vement ( eueniat nostris hostibus ille color. Ovide ; Fastes , III, 494), 
soit dans une phrase a deux membres ; ( Di meliora piis erroremque 
hostibus ilium ; Virg., Georg., Ill, 5 1 3 ). Comme toujours, beaucoup 
de rapprochements ingenieux. 

P. L. 


Expositio totius mundi et gentium. Studio di G. Lumbroso. Roma, typogra- 

fia della r. Academia dei Lincei, Salviucci; 1903. 90 pp., in-8. 

Description rapide du monde, ecrite au iv e siecle de notre ere et 
dont il existe deux redactions. L’une a ete reproduite par Muller et 
Riese dans leurs collections de Geographi minores. L'autre a ete 
publiee par Jacques Godefroy, en 1628, a Geneve. D’apres M. Lum- 
broso, le texte de Godefroy est l’original (/l). L’autre {B) est un rema- 
niement, oil l'on a fait disparaitre maints traits patens. J’ajouterai une 
confirmation de ce jugement. B parait avoir ete retravaille au point de 
vue du style, si bien que des phrases toutes nues ont ete ornees de 
cadences rythmiques : fortes in-bellis (1. 104), alterius negotii (120), 
imperare dicuntur (121), stare uidentur( 149), linteamen emittunt (186), 
omnemque doctrinam (2 3 o), etc. M. L. imprime le texte de Godefroy. 
Il fourmille de vulgarismes. Le commentaire tres savant dont M. L. 
l’accompagne, les signale et les appuie d’indications bibliographiques 
et de rapprochements. Cette description souleve d’autres questions ; 
tout le d£but fait songer aux voyages merveilleux dont la filiere n’a 
pas encore et6 bien etablie (Brendan, etc.). M. Lumbroso n’a pas 
n£glig£ cet aspect de 1’opuscule ni omis les renvois aux auteurs anciens, 
surtout aux geographes. Il ne reste plus qu’a tacher de retrouver le 
manuscrit dont s’est servi Godefroy. 1 

Paul Lejay. 


1. Ligne 82, faut-il comparer Apocalypse de Jean, 21, 4 ? Il n’est pas sur que A 
soit exempt de remaniements ; cette redaction trahit fa et la un souci de style, et 
cf. 1 . 107, ou M. Lumbroso, d’ailleurs, ne voit pas une trace d’influence chretienne. 
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Studien zur Geschichte des Niederlaendischen. Aufstandes, von D’ Ernst 
Marx, Privatdocent an der technischen Hochschule zu Stuttgart. Leipzig, Duncker 
und Humblot, 1902, XV, 482 pp. in-8*. Prix : i 3 fr. 5 o c. 

La presente monographic est l’une des plus importantes qui aient 
ete publiees dans le recueil des Leip^iger Studien aus dem Gebiete 
der Geschichte que dirigent MM. Buchholtz, Lamprecht, Marcks et 
Seeliger, professeurs d’histoire a 1’Universite de Leipzig. L’auteur, 
parti primitivement de l’examen critique du Recueil et memorial des 
troubles des Pays-Bas de Joachim Hopperus, s’est laisse entrainer 
peu a peu a parcourir les nombreux auteurs contemporains et leurs 
innombrables epigones, qui se sont occupes de la situation des Pays- 
Bas espagnols depuis 1’avenement de Philippe II jusqu’au renvoi de 
Granvelle. A mesure que ses notes s’amoncelaient, et avec elles les 
contradictions notables sur les hommes et les choses du temps, il 
s’est senti saisi par 1’envie d’y porter la lumiere et n’a pas recule 
devant la tache, ingrate en apparence et en tout cas fort longue, de 
dresser pour soi-meme tout d’abord, puis pour le public, une espece 
de tableau synoptique des donnees fournies par les memoires des 
acteurs et des spectateurs du drame revolutionnaire, par les depSches 
des ambassadeurs francais, venitiens, allemands, anglais, espagnols, 
etc., et par toute la litterature des cinquante dernieres ann£es, « vrai- 
ment terrifiante par son abondance ‘ »; il s’est mis a trier ensuite ces 
materiaux, a les classer, a les combiner en un recit critique, appuye 
sur des notes nombreuses, oh sont indiqudes, discutees, approuvees 
ou refutees les opinions d’une foule d’historiens celebres et obscurs, 
sur les menus details de cette periode preparatoire au veritable sou- 
lcvement des Pays-Bas. On retrouve dans chacun des neuf chapitres 
de 1'ouvrage, une appreciation, singulierement calme de langage, et 
presque toujours impartiale pour le fond, sur les hommes et les eve- 
nements d’alors; les jugements de M. Marx sont generalement motives 
d’une fafon si solide qu’ils laissent peu de place a la controverse, 
si j’ecarte quelques-uns de ceux qui se rapportent a Guillaume 
d’Orange. L’auteur nous presente d’abord un tableau tres complet de 
l’etat politique, economique, social et religieux des provinces n£er- 
landaises, au moment ou le roi d’Espagne les quitte pour n’y plus 
revenir; il nous expose, sans aucun parti-pris, les raisons ouvertes 
et cachees de l’opposition de plus en plus violente, entre la noblesse 
et la bourgeoisie d’une part et les fonctionnaires rovaux de l’autre, 
surtout 1‘antagonisme, bientot aigu, de la haute aristocratic et du car- 
dinal Granvelle, qui fait naitre des conflits a propos de tout, de la 


1. M. Marx a raison de parler de la gerade\u erschreckende Fulle de sources 
sur le sujet qu’il traite; je ne crois pas qu'ii y en ait un seul dans toute l'histoire 
moderne, ou les elements depreciation necessaires aient ete produits en pareille 
abondance. 
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levee des impots, du maintien des garnisons espagnoles, de la crea- 
tion des nouveaux £v£ches. Nous assistons au triomphe progressif de 
la noblesse flamande et wallonne, soutenue et influencee dans un 
un sens hostile a Philippe par la France et par l’AHemagne protes- 
tante 1 ; nous nous arr£tons enfin au moment ou la regente Margue- 
rite de Parme, effrayee pour elle-meme, pouss^e en secret par le 
diplomate Simon Renard, l’ennemi jure de Granvelle, se lasse de sou- 
tenir le cardinal odieux a tous, et croit gagner en popularity person- 
nelle en s’associant au desir general du pays de renverser du pouvoir 
ce puissant personnage 2 . 

On peut done affirmer que le livre de M . Marx fournit dorenavant 
une excellente base aux etudes posterieures sur le soulevement des 
Pays-Bas ; e’est une tres complete et, somme toute, tres impar- 
tiale 3 introduction au grand drame qui va de 1’execution d’Egmont et 
de Hoorn et des hdcatombes du Tribunal du sang jusqu'au siege 
legendaire de Leyde et a l’assassinat de Guillaume d’Orange. Avoue- 
rons-nous, tout en felicitant le jeune historien de son calme parfait, 
que nous le trouvons peut-etre un peu trop impassible 4 au milieu 
des conflits violents dont il nous raconte ici le debut ? Assurement 
nous ne voudrions pas le pousser a prendre parti dans la lutte, mais 
par moments il semblerait presque qu’il ne se rend pas assez compte 
des interets majeurs engages dans cette longue et memorable bataille, 
des principes de liberte politique et religieuse dont se reclament les 
champions 5 et qui reellement sont en jeu, encore que tous leurs 
defenseurs, de droite et de gauche, ne soient pas egalement sinceres. 


1. L’auteur me semble injuste pour Egmont et Hoorn en disant qu’ils ont avant 
tout lutte contre Granvelle « par ambition blessee » (p. 148). Sans doute ils 
etaient ambitieux — qui ne l'est past — mais ils obeissaient a des sentiments 
plus nobles aussi dans leur opposition patriotique. 

2. M. M. n'est pas aussi severe que beaucoup d’autres historiens modernes pour 
Granvelle; d’abord il le croit moins perfide et faux qu’on ne la dit, et surtout il 
ne croit pas qu'il y ait eu, a aucun moment de son ministere, une autorite suffi- 
sante pour Stre autre chose que le porte-voix de Philippe II. 

3 . Il faut dire que la lecture n’en est pas toujours precisement attrayante pour 
le commun des lecteurs. L’exposition deja un peu didactique en elle-m 4 me est 
trop constamment alourdie par l'examen, tres louable en soi, des dissidences 
avec les devanciers ; cela fait des monceaux de notes ou les historiens franfais, 
allemands, beiges, anglais, hollandais, etc., trouveront, avec plus ou moins de 
plaisir, des rectifications plus ou moins importantes a leurs travaux. 

4. Le mot allemand nuchtern rendrait encore mieux 1 ’idee que je voudrais 
exprimer ; notre langue, trop iromque ou trop fiatteuse, n'a pas le mot propre, 
car ceux de bourgeois ou de terre d terre depasseraient de beaucoup ma pensee. 

5 . 11 me semble souverainement injuste de traiter Guillaume d’Orange coniine 
une espece d’hypocrite (voy. p. ex. p. is 5 ) et de declarer qu’il n’y avait pas en lui 
« une 4 tincelle de veritable sentiment religieux » (p. 275). Ne pas mieux conce- 
voir la personnalite intime du Taciturne, voici ce que j’appelle nuchtern. On 
peut faire lire des romans a sa jeune femme et avoir de la religion ! 
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Mais a part cette remarque d’ordre general, nous felicitons l’auteur 
d’avoir fait preuve dans l’ensemble de son travail, d’une pareille 
maturity d’esprit et nous souhaitons qu’il continue avec le meme 
zele des etudes speciales si bien commencees 

R. 


F. A. Gevaert et J. C. Vollgraff. Les problemes musicaux d’Aristote. Texte 

grec avec traduction franifaise, notes philologiques, commentaire musical et 

appendice. Gand, Hoste, 1903, grand in-8 0 , xxiv-423 p. 

Pour editer les Problemes musicaux qui nous sont parvenus sous 
le nom d’Aristote, 1 ’ideal serait un helleniste double d'un musicologue, 
Pun et l’autre de premier ordre. A defaut de cet oiseau introuvable, 
l’association de deux savants egalement competents, chacun dans une 
de ces branches, s’imposait ; c’est cet heureux mariage qui a ete deux 
fois realise dans le volume que nous avous sous les yeux. Commence 
par M. Gevaert et Auguste Wagener, il a ete acheve, apres la maladie 
et la mort de ce dernier, grace a la collaboration d’un savant plus 
jeune, M. Vollgraff, professeur a l’universite de Bruxelles, que Wa- 
gener lui-meme avait designe des 1894 au choix de Imminent direc- 
teur du Conservatoire beige. 

Ce travail de plus de dix ans n’a pas ete mal employe. Les Problemes 
mMS2atux(c’est-a-dire le XIX e chapitre du recueil des Problemes d’Aris- 
tote) sont, en effet, un des documents les plus interessants qui nous 
soient parvenus sur la musique grecque. Nes certainement dans I’ecole 
d’Aristote — la question de savoir quelle est la part personnels du 
maitre a la redaction soit des enonces soit desrdponses est apres tout 
assez oiseuse — ils representent, comme le montrent tres bien les 
nouveaux editeurs, un etat de la musique et de la science musicale 
anterieur a Aristoxene, tandis que tous les manuels techniques reunis 
sous le nom de Musici auctores sont plus recents que cet auteur et 
penetres d’influences aristoxeniennes. Cette circonstance donne aux 
Problemes un prix particulier ; ils sont, avec quelques passages de 
Platon (qui attendent encore une edition satisfaisante) avec Aristoxene, 
lui-meme, enfin avec les citations d’auteurs anciens eparses dans les 
compilations de Plutarque et d’Aristide Quintilien, les seuls temoins 
dignes de foi qui nous renseignent sur la periode prealexandrine de la 
musique grecque. Malheureusement le metal precieux qu'ils apportent 
est loin d’etre sans alliage. Les Problemes ont continue a etre lus, 
copies, annotes pendant toute la periode alexandrine, romaine et peut- 
£tre byzantine. De la, des alterations, des transpositions, des omis- 
sions, des interpolations sans nombre qui en ont trop souvent defigure 
le texte primitif au point de le rendre meconnaissable. Plusieurs 


1. P. 17 lire Apologie pour Agologie. 



d’histoire et de LITTERATORE 177 

generations de savants se sont appliquees a lui rendre son ancienne 
purete, a extraire 1 ’or de la gangue epaisse 011 il est enfoui. Pour ne 
parler que du xix e siecle, je rappellerai dans l’ordre chronologique les 
travaux de Bojesen, de Vincent, de Wagener, de Ruelle,de M. d’Eich- 
thal et de moi-meme, de Karl von Jan, de Stumpf. Les editeurs beiges 
ont profite de toutes ces recherches et ils rendent loyalement a chacun 
de leurs precurseurs ce qui lui est du; mais leur contribution person- 
nelle reste tres considerable. Si dans le groupement des Problemes 
par ordre de matieres ils n’ont guere fait que reproduire le plan que 
nous avions adopte, ils l’ont perfectionne par des subdivisions appro- 
priees : ils ont, dans plusieurs cas, ameliore le texte par des conjec- 
tures heureuses; surtout ils l’ont elucide par une traduction tres claire 
et tres honnete, sinontoujours assez fidele, par des notes philologiques 
et par un commentaire musical oil la merveilleuse erudition, la dia- 
lectique eblouissante, le talent d’exposition hors ligne de M. Gevaert 
se deploient a leur aise. Ce commentaire, qui, avec l’appendice, 
n’occupe pas moins de 3 oo pages, c’est-a-dire plus des trois quarts du 
volume, depasse de beaucouples promesses de son titre; c’est, en rea- 
lite, un expose a peu pres complet du systeme musical des anciens, 
qui doit £tre considere comme un complement, et, a bien des egards, 
une revision des ouvrages precedents de M . Gevaert sur le mSme sujet : 
1 ’ Histoire de la musiqne dans Vantiquite (2 volumes) et la Melopee 
antique dans le chant de I’eglise latine. Les quatre volumes ne sont 
pas seulement unis par la communaute du format ; ils constituent 
une veritable tetralogie dont l'auteur peut etre her. Exegit monumen- 
tum. 

J’ai deja, a l'occasion du premier fascicule de cet ouvrage, prdsente 
ici meme (1900, I, p. 1 3 g) et dans la Revue des etudes grecques 
(tome XIII, p. 18 suiv.) des observations critiques sur un certain 
nombre de Problemes. Je suis heureux de voir que dans deux cas au 
moins (problemes i 5 et 32 ) MM. Gevaert et Volgraff en ont tenu 
compte dans leur Errata. J’avoue pourtant que j’esperais davantage. 
Par exemple au probleme 23 (p. 8, Gev.) la correction <GtEOv> S-t 
01 TjptYya; apgortopevoi etc., est absolument arbitraire ; il est si 
simple d’ecrire (avec Wagener lui-meme) stt au lieu de S't, et, au 
besoin, d’intervertir l'ordre des § 5 et 6. De meme au n° 14 (p. 10, 
Gev.) il est indispensable d’ecrire xi-fap bt -.0 i? xal xoR 6#p>6s«v- 

°'^ a ; au probleme d’Usener (p. 12) irzlwz signifie « en general » et 
non pas « simplement » ; au probleme 33 (p. 3 o) les mots ko xod d;=o; 
dans la derniere phrase ne sauraient etre maintenus; au n° 44 (p. 34) 
~~ dont le texte n’est d’ailleurs pas encore etabli — la traduction du 
§ 4 est fautive, il fallait dire : « le milieu est le commencement des 
elements qui se dirigent (veudvxuiv) vers l’une des extr^mites » ; au n° 4 
(p. 48) la conjecture too? tpkrjv n’est point grecque; au n° i2 a (p. 22) 
je m’etonne que les editeurs persistent non seulement a rejeter mais 
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a ignorer notre conjecture (rov dnXfi codd.) et a donner a 

^'.Xoc un sens que rien ne justifie; au n° 38 (p. 72) la transposition des 
mots <1>? xa; xa za <suaiv repugne a la grecite ; etc. 

II serait trop long de signaler dans l’abondant commentaire de 
M. Gevaert tout ce qui me parait interessant, nouveau ou contestable. 
Ilya cependant deux points que je ne puis passer sous silence. D’abord 
j’ai vu avec surprise' M. Gevaert hesiter encore fp. 126) a admettre 
la preponderance presque absolue (a 1’epoque classique) de Yaulos 
double sur le monaule : que pesent cependant les quelques specimens 
d ’aulos simple, generalement de basse epoque, qui nous sont 
parvenus, a cote du tdmoignage ecrasant des textes et des monuments 
figures ? 

En second lieu, je ne puis approuver son commentaire des fameux 
problemes 20 et 36 sur la Mese, d’oii Helmholtz a conclu que celle-ci 
avait la valeur d’une tonique. Sans dome on a quelque peu abuse de 
cette derniere formule, et il est certain que dans notre musique, 
fondee sur 1’accord de trois sons, le mot tonique a une « connotation » 
harmonique qui ne correspond pas tout a fait a l’idee que les anciens 
se faisaient de la Mese. Mais de la a reduire celle-ci, avec M. Gevaert, 
au simple r61e de « trait d’union » il y a loin. Assurement ce role 
serait suffisant et au dela si la mese d’Aristote etait (comme il le croit) 
la mese « dynamique » des manuels aristoxeniens, ou, en d’autres 
termes, si, toutes les octaves modales etant censdes ramendes a 
l’echelle sans accidents, la mese etait uniformement le La. Mais nous 
croyons cette doctrine encore plus erronee que celle de Westphal, qui 
faisait de la mese-tonique le q e degre ascendant de toutes les octaves. 
En rdalitd le texte d’Aristote n’a directement en vue que les trois 
octaves grecques, dorien, eolien (hypodorien), mixolydien (de Lam- 
procles), qui ont pour element commuri le tetracorde hellenique « Demi- 
ton Ton Ton ». Dans la lyre eolienne primitive a 7 cordes deux 
tetracordes de ce genre etaient conjoints par une note commune, par 
exemple Mi-Fa-Sol-LA-Si e-Ut-Re : c’est cette note commune, centre 
materiel et harmonique de la gamme, qui est la mese; elle conserve 
ce nom et son role preponderant soit que Ton complete l’octave par 
l’addition d’un Re grave (mode hypodorien), soit par celle d’un Mi 
aigu (neo-mixolydien). Dans 1’octave dorienne les tetracordes simi- 
laires, au lieu d'etre enchaines, sont separes par un ton disjonctif, et 
l'octave prend la forme Mi-Fa-Sol-La, Si-Ut-Re-Mi; mais c’est tou- 
jours la note la plus aigue fla note « initiate ») du tetracorde inferieur 
qui a le nom et la fonction de Mese. Quant a savoir s’il en etait de 
meme dans les octaves d’origine barbare (phrygien. lydien, etc.), c’est 
une question que ni le texte d’Aristote, ni les restes de la melopee 
antique ne permettent actuellement de resoudre; cependant, en ce 
qui concerne le mode phrygien — le seul, en dehors des modes 
helleniques, dont nous possedons des specimens — la reponse parait 
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devoir etre affirmative. Dans la chanson de Tralles il est vrai, (ecrite 
dans l'octave Mi-Mi avec 2 diezes), le La, quoique frequent, ne joue 
pas un role melodique bien caracterise et la cadence finale s’opere 
surle Mi; mais dans l’hymne a Nemesis (octave Sol-Sol, un bemol), 
bien que la cadence finale soit perdue, la terminaison d’un tres grand 
nombre de -/.ioX % sur Ut (1 1 sur 18) assigne bien nettement a cette note 
le role de tonique melodique. 

Theodore Reinach. 


M. Henri Pieron publie en extrait son article paru dans la Revue de synth'ese 
historique (Paris, Cerf, igo 3 ) sur Un precurseur inconnu du feminisme et de la 
Revolution : Poulain de la Barre (45 p. gr. in-8°). II a etudie les deux ouvrages 
totalement oublies de Poulain, De Vegalite des deux sexes (1673) et De I’educa- 
tion des dames (1676), indique ce qu’il doit au cartesianisme dont il represente 
plutot l’esprit critique que la doctrine et signale tout ce qu’il y a d’idees nou- 
velles et hardies chez ce sociologue et ce feministe, contemporain de Louis XIV. 
L etude est curieuse, quoique l’originalite et la portee des reflexions de Poulain 
soient surfaites (P. 3 g, un mot de Figaro est cite de travers). — L. R. 

— M. Jules Lecoq s’est propose d’initier le grand public, celui des « peres de 
famille », aux dernieres reformes de l’enseignement des langues vivantes (L’ensei- 
gnement vivant des langues vivantes. Paris, Comely, 1903. In-16, p. io 3 . Fr. i, 5 o 
en lui montrant ce qu'est la nouvelle methode, quels precedes vivants elle met en 
ceuvre pour substituer « un enseignement integral a l’ancien enseignement inorga- 
mque », et quelles sont ses ambitions, moins etroites que ne 1’estiment ses adver- 
saires, plus modestes que ne le croient ses partisans. Je tiens a louer ce petit 
livre, plein d’aperqus et de conseils excellents, surtout pour sa vraie liberte d'es- 
pnt. Les peres de famille pourront penser qu’on leur fait de bien belles pro- 
messes, mais s'ils sont curieux de se renseigner, ils se convaincront qu’il y a 
dans l’enseignement des langues vivantes, dominant toutes les reformes, une 
evolution lente et sure qui imprime de plus en plus a cette discipline si jeune 
encore un caractere pratique. — L. R. 

Inspire par le professeur Troetsch de Heidelberg, qui s'est deja occupe de 
Leibniz a diverses reprises, M. Henri Hoffmann a etudie l’importance historique 
de la philosophic religieuse du >< premier penseur vraiment moderne » (Die Leib- 
>ii{ sche Religionsphilosophie in ihrer geschichtlichen Stellung, 107 p., Mohr, 
Tubingue et Leipzig, igo 3 , prix : 2 M.). Cette philosophie, on le sait, veut recon- 
cilier la religion avec la science moderne. En consequence, M. H. tente d’enexpli- 
quer la genese par les conditions particulieres dc lepoque et par la position que 
pnt son auteur en face des grands courants de la pensee contemporaine. Il s’ef- 
force en particulier d’eclairer les rapports vrais, presentes d une fa?on assez 
equivoque jusqu’ici, entre cette philosophie et la Revelation. On sait que la preoc- 
cupatiou de preciser ces rapports, simples en apparence seulement, a deja hante 


t- M. Gevaert persiste a classer cet air et la Nemesis au mode bypophrygien 
(P- 261). 
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Lessing. Leibniz, esprit profonddment religieux, affecte un entier respect pour 
la Revelation; mais, dans son supranaturalisme rationaliste, il est le premier 
protestant qui essaie de faire faire a la Reforme un pas en avant, et il apparait 
ainsi comme un precurseur, plus direct que Castellion, du protestantisme libe- 
ral, en ce qu’il cherche a adapter la tradition religieuse a des conditions et des 
besoins nouveaux. L’intensite de son sentiment religieux personnel le distingue 
nettement des libres-penseurs anglais et fran? ais. D’ailleurs le deisme n’atteignit 
son apogee qu’apres la mort de Leibniz qui ne connut que Locke et Toland, 
avec lesquels il eut des relations directes. Les rapports qu'il entretint avec Grotius 
sont relates page ioo. Les elements mystiques de sa pensee si nettement intellec- 
tualiste en apparence sont degages, p. 63 et suiv., ou l’on verra aussi les points 
de contact avec Fenelon. M. H. developpe le sujet en quatre chapitres : i° Exa- 
men de la grave crise religieuse provoquee par l’envahissement des sciences natu- 
relles et qui provoque a son tour la tentative conciliatrice de Leibniz. 2 ° L’essai de 
mettre le principe rationaliste a la base de la religion diminue, par le fait, l’ele- 
ment rdvele et met surtout en evidence les dogmes « naturels » : Dieu, l’ame, 
l’immortalitd, interpretation de ces dogmes de fapon a leur faire rdsoudre l’anti- 
nomie entre le mecanisme de laj science nouvelle et la teleologie. 3° En quoi 
consiste la piete leibnizienne : l'optimisme. 4 * Comment notre philosophe s’ac- 
commode de la Revelation; son attitude vis-a-vis de la Bible, du miracle, du 
dogme. — Th. Schoell. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 aout igo3. 


M. Leopold Delisle fait une^ communication relative au manuscrit de saint 
Augustin sur papyrus, conserve partie a la Bibliotheque de Geneve, partie a la 
Bibliotheque nationale de Paris, et dont un feuillet vient d’etre reconnu par 
M. Ludwig Traube a la Bibliotheque imperiale de Saint-P^tersbourg. 

M. Bouche-Leclercq communique une note sur la personnalite de deux Ptold- 
mees dont les noms, inconnus des historiens_ anciens, figurent sur les listes du 
culte dynastique, Ptolemee Eupator el Ptolemee Neos Philopator. 11 resulte de ses 
recherches que Ptolemee Eupator dtait un fils de Ptolemee VI Philometor, et Neos 
Philopator, le fils de Ptolemee Evergete II que les historiens appellent Memphitee. 
M. Bouchd-Leclercq estime qu’il vaudrait mieux suivre la tradition antique en 
laissant hors cadre ces princes qui n’ont pas r^gne; mais, l’usage de les intercaler 
dans la serie des rois ayant prevalu, il se rallie au systeme qui attribue le n° VII 
a Eupator et le n° IX a Neos Philopator. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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J. Weiss, Le plus ancien Evangile. — Perse et Juvenal, p, Owen. — Seailles, Les 
affirmations de la conscience moderne. — Aulard, La Revolution et les congre- 
gations. — Virieu, Correspondance, p. de Grouchy et Guillois. — Commandant 
de Serignan, La premiere invasion de la Belgique. — Jean Lombard, Le general 
Mireur. — Lenotre, Paris revolutionnaire, II. — Journal du capitaine Francois, 
I, p. Grolleau. — Clermont-Ganneau, Recueil d'archeologie orientale, V, 22-24. 
— Sery, L'abbaye de Saint-Martin de Nevers. — P. Meyer, Notice d’un 
manuscrit de Trinity college.— Hayton, Fleur des histoires de laterre d’Orient, 
p. Omont. — Documents pontificaux sur la Gascogne, II, p. Gu£rard — 
Lecestre, Les abbayes, prieures et couvents d’hommes en France, 1768. — 
Documents sur les partages de la Pologne, p. Dembinski. — Academie des 
inscriptions. 


Das altegte Evangelium, von Johannes Weiss, Gottingen, Vandenhoeck, igo 3 ; 

in-8° xn-414 pages. 

Ouvrage tres important et qui comptera dans l'histoire de la critique 
des Evangiles. L’on y examine successivement le caractere religieux 
et litteraire de l’Evangile de Marc, le rapport de l’auteur avec l’an- 
cienne tradition, enfin la question des sources et de la personnalite 
de l’ecrivain. Les deux premieres parties sont de beaucoup les plus 
remarquables, la derni^re presentant des conclusions ou hypotheses 
generates qui ne semblent pas suffisamment recommandees par l'ana- 
lyse qui les prdc^de. 

M. J. Weiss etablit sans peine que FEvangile de Marc n'est pas une 
oeuvre litteraire ni une biographie du Christ, mais plutdt un recueil 
de predication apostolique, depourvu de caractere personnel, ce qui 
explique la facon dont il a ete exploite par Matthieu et par Luc. 
Les souvenirs de la premiere communaute y sont comme encadres 
dans les idees de Paul. C’est en paulinien que l’evangeliste apprecie 
l’attitude des Juifs a l’egard de Jesus et la conduite des apotres gali" 
leens ; qu’il insiste sur les propheties de la passion; qu’il parle de la 
mort redemptrice; qu’il raconte la derniere cene; qu’il rattache une 
Nouvelle serie LVI. 36 
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signification symbolique aux anecdotes traditionnelles. A cet egard, il 
se rapproche du quatrieme Evangile. 

Ces opinions semblent tres soutenables ; mais il va de soi qu’elles 
pourraient donner lieu, dans le detail, a des contestations infinies. On 
percoit deja, dans cette premiere partie, deux preoccupations qui se 
feront plus sensibles dans les suivantes, celle de degager non seule- 
ment les souvenirs apostoliques de leur commentaire paulinien, mais 
une premiere redaction, deja paulinienne, d’un travail secondaire qui 
serait posterieur a la publication des deux autres Synoptiques, et celle 
de decouvrir dans la tradition de Pierre des affinites avec la tradition 
qu’on suppose a la base de 1’Evangile johannique. Le deutero-Marc a 
bien Pair de faire double ernploi avec le redacteur paulinien ; il vient 
surtout pour prendre a sa charge ce qui n’est pas cense pouvoir fitre 
de tradition apostolique; mais le paulinisme du redacteur principal 
est nuance de telle sorte qu'il eut ete prudent de ne pas faire de lui un 
disciple de Pierre. En ce qui regarde le rapport de Marc avec Jean, 
s’il est utile d’observer que 1’idealisation messianique de la tradition, 
dans le second Evangile, prelude au symbolisme johannique, il con- 
viendrait de se rappeler que cette idealisation n'existe pas seulement 
dans Marc, mais dans les deux autres Synoptiques; et surtout il y a 
quelque temerite a s'appuyer sur le quatrieme Evangile pour eclaircir 
le probleme que pose la redaction du second. 

Un point ressort avec une particuliere evidence de l’analyse tres 
minutieuse a laquelle M. W. a soumis cet Evangile : c'est qu'il est 
rigoureusement impossible d'y voirune oeuvre homogene et originale, 
la relation des souvenirs qu’un disciple des apotres aurait pu recueil- 
lir de la bouche de Pierre, mais que Marc a eu des sources, et qu’il 
depend, pour une bonne partie de son contenu, du document dont 
on adrnet que Mathieu ct Luc dependent pour les discours de Jesus. 
La preuve se fait par la discussion au travail redactionnel dans le 
second Evangile. Mais comtne le merne travail se remarque par- 
tout, et jusque dans les recits qui sont censes representer les sou- 
venirs de Pierre, on aurait les memes raisons d’affirmer que, pour ces 
recits memes, l’evangeliste n’exploite pas directement les souvenirs de 
Fapotre, mais un document ecrit, que ce document soit ou non dis- 
tinct de celui oil il a pris les sentences. 

Un exemple donnera quelque idee de la ntethode suivie par M. W. 
et de ses inconvenients. Les recits de Marc, via, 27-ix, 29, forntent 
un ensemble etroitement lie. Il est aise pourtant d’y reconnaitre des 
elements primitifs et des elements secondaires. M. W. a bien vu que 
la confession de Pierre, vm, 27-30, se detachait nettement de ce qui 
suit; que viii, 3 1 - 38 , etait une sorte de commentaire paulinien de la 
declaration messianique enoncee au v. 29, et que la suite naturelle et 
primitive de vm, 27-20 etait contenue dans tx, 1 : « Il y en a ici qui 
n’auront pas goute la mort quand arrivera le regne de Dieu. » 



d’histoire et de litterature 


i 83 


Mais il ne semble pas apprecier suffisamment la portee critique de ce 
fait, l’interpolation d’une prophetie de la passion et d’une instruction 
sur la croix, dans un recit qui d’abord ne contenait que ces deux idees : 
la messianitd de Jdsus et le prochain avenement du royaume celeste. 
11 suppose que la prophetie de la passion a ete simplement dedoublee 
et anticipee, d’apres celle qui suit la guerison de l’epileptique, comme 
l’instruction sur le renoncement est une sentence authentique, prise 
dans le recueil de discours et adaptee au contexte du second Evangile. 
Cependant le cas de la prophetie n’est pas le meme que celui de l’ins- 
truction. Dedoublee ou non, elle ne se fonde pas sur une parole 
traditionnellement gardee, comme la le^on du renoncement ; elle 
n’exprime que la preoccupation de 1’evangeliste paulinien qui veut 
que Jesus ne se soit avoue Christ qu’avec prevision et par prediction 
de sa mort et de sa resurrection. La protestation de Simon-Pierre 
fait pendant a l’inintelligence des apotres devant la seconde prophe- 
tie : dans ces occasions comme en bien d’autres, Marc tient a faire 
entendre que les apotres galildens ne comprenaient pas le veritable 
caractere de l’Evangile et du salut messianique ; c’est ainsi qu’il fait 
jouer a Pierre le role qui appartient a Satan dans la tentation des 
royaumes; c’est pour cette raison que le meme apotre jette une 
reflexion inepte au travers du grand tableau de la transfiguration, 
comme s’il voulait retenir le Christ dans sa gloire et Fempecher 
inconsciemment de sauver le monde par sa mort. C'est encore le 
meme redacteur qui intercale une prophetie de la passion dans les 
paroles que Jesus dit touchant la venue d'Elie. C’est lui qui rattache 
artificiellement la guerison de Fepileptique a l’histoire de la transfigu- 
ration, expliquant selon sa typologie, par leur querelle avec les 
scribes l'impuissance des disciples a guerir le demoniaque, et les 
comprenant avec la foule dans l’apostrophe du Sauveur a la « gene- 
ration incredule ». 

M. W. aessaye de mettre en pieces la magnifique scene de la trans- 
figuration, afin d’en pouvoir garder quelque debris comme provenant 
d un r£cit de Pierre, qui seul aurait eu la vision. Peut-etre eut-il 
mieux valu examiner de plus pres les paroles concernant Elie 
(ix, 1 1 - 1 3 ), paroles qui n’ont qu’un rapport exterieur et factice avec la 
mention d'Elie dans la scene de la transfiguration, et qui font logiqtte- 
ment suite a ce qui a ete dit plus haut du royaume de Dieu. Si l’on ne 
considere que l’economie reelle et le rapport des recits et sentences, 
en faisant abstraction de proto-Marc et de deutero-Marc, on trouve 
comme base de Marc viii, 27-ix, 29, la confession de Pierre, vm, 
2 7'3o,avec les declarations contenues dans ix, 1, 1 1-1 3. Jesus interroge 
ses disciples sur ce qu’on pense de lui et ce qu’ils pensent eux- 
mernes; Pierre repond pour tous : « Tu es le Christ », c est-a-dire : 
C’est toi qui dois presider au royaume de Dieu ». Comme le royaume 
n arrive pas encore, Jesus recommande aux disciples de ne pas divul- 
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guer sa qualite de Messie ; mais il ajoute immediatement : « Vous ne 
serez pas morts avant que le royaume vienne », c’est-a-dire : « Le 
temps est proche ou j’apparaitrai rdellement comme Messie » ; sur 
quoi les disciples observent : « Les scribes ne disent-ils pas qu’Elie 
doit venir d’abord? » Jesus rdpond : «. Elie, en effet, doit venir tout 
mettre en ordre; mais je vous dis en verite qu’Elie est deja venu et 
qu’on lui a fait ce qu’on voulait, comme il est ecrit de lui » ; sous le 
nom d’Elie, Jesus vise Jean-Baptiste ; rien ne s’oppose a l’avenement 
prochain du royaume, puisque le precurseur annonce a deja rempli 
son role et subi la mort. Le recit dela transfiguration a done ete intro- 
duit entre 1’annonce du prochain avenement et la parole concernant 
Elie, tout comme l’annonce de la passion et la lefon de la croix ont 
ete introduits entre la confession de Pierre et l’annonce du prochain 
avenement. Toutefois ce n’est pas Fevangeliste qui a congu la scene 
dela transfiguration; car ce recit n’apas pour objet de faire valoirl’idee 
messianique de Fauteur, mais simplement de corriger Fhorreur de la 
mort par l’anticipation de la gloire et de figurer l’accomplissement de 
la Loi et des prophetes dans le Christ de FEvangile. L’evangeliste 
adapte ce tableau a son cadre, en en brisant l’unite par la remarque 
saugrenue de Pierre (ix, 5 - 6 ), et en imitant la recommandation du 
silence qui suit la confession messianique (vm, 3 o); Jesus aurait 
defendu aux trois apotres de parler de la transfiguration avant sa resur- 
rection; sans le vouloir, Marc laisse entendre que cet incident n'appar- 
tenait pas a la tradition primitive de FEvangile, et sa remarque 
touchant Finintelligence des apotres au sujet de la resurrection est 
conforme a sa these gdnerale sur Finintelligence des apotres galileens, 
notamment des trois pricipaux, Pierre, Jacques et Jean. Ce sont les 
paroles concernant Favenement du royaume et le role d’Elie qui ont 
suggere Finsertion de la transfiguration, que Fevangeliste a ensuite 
interpretee a sa maniere ; et il aura exploite de la meme fa^on la gue- 
rison de l’epileptique, arrangeant la mise en scene (ix, 14-16) pour le 
coordonner au recit de la transfiguration et faire ressortir la signifi- 
cation de Fincident par rapport aux apotres galileens. Il n’a pas plus 
cree le recit de la gue'rison que le tableau de la transfiguration. Il 
semble meme les avoir trouves tout rediges ; mais il n’est pas probable 
qu’il ait emprunte le tableau k la source d’ou proviennent la confes- 
sion de Pierre et la sentence au renoncement. 

L’analyse de FEvangile etant ainsi corrigee. il parait evident que 
les noms de proto-Marc et deutero-Marc ne conviennent en aucune 
fagon pour caracteriser les principales etapes de la redaction. Le 
document fondamental, d’ou proviennent la confession de Pierre, la 
parole concernant la parousie et celle qui a rapport a Elie n’est pas, 
a vrai dire, une premiere redaction de Marc, e’est une source du 
second Evangile; le veritable redacteur de ce livre est celui qui a fait 
la compilation, introduit les complements, transforme la declaration 
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messianique et l’annonce de la parousie en instruction sur le Christ 
qui a sauve le monde par sa mort et sa resurrection. C’est ce redac- 
teur qui etait penetre des idees de Paul; mais rien, absolument rien 
n’invite a penser qu’il ait ete disciple de Pierre; tout porte a croire, 
au contraire, qu’il n’a rien de commun avec les apotres galileens; il 
emprunte simplement a la tradition judeochretienne les elements his- 
toriques qu’il interprete et complete, et il parait impossible de s’ima- 
giner le meme homme racontant d’abord la confession de Pierre, 
d’apres les souvenirs de cet apotre, et la commentant ensuite, d’apres 
Paul, en la fa^on que nous voyons. 

Il est bien a craindre que M. W. n’ait choisi un faux point de 
depart en se croyant oblige de prendre comme souvenir de Pierre, 
dans le second Evangile, tout ce qui ne reclame pas une autre origine. 
Ce qu’il retient ainsi ne se differencie pas nettement, pour le caractere 
et la provenance, de ce qu’il est oblige d’attribuer a d’autres sources. 
Peut-etre eut-il mieux valu se contenter de marquer ce qui a l'appa- 
rence de donnee primitive et ce qui a l’apparence de complement 
secondaire, soit pour le fond, soit quant a la redaction mfime de 
l’Evangile, sans s’inquieter de l’auteur presume du livre. La notice de 
Papias, que M. W. discute longuement dans sa troisieme partie, 
se rapporte a notre Evangile, mais il faut avouer qu’elle ne lui con- 
vient pas. Avec la meilleure volonte du monde, on est oblige de 
reconnaitre que Marc ne se presente nullement comme un echo de la 
predication de Pierre. Si Ton y regarde de pres, on decouvre que 
c’est bien plutot un echo de la predication de Paul. Dans ces condi- 
tions, le dire de Jean l’Ancien ne peut pas plus servir de guide a la 
critique que les propos des Peres sur le rapport du troisieme Evan- 
gile avec Paul et son enseignement. La tradition a fait des conjec- 
tures bien avant que la critique risquat les siennes. Les presbytres de 
Papias semblent avoir ete deja preoccupes de dire les choses les plus 
avantageuses touchant les Evangiles qui avaient cours dans l’Eglise; 
ils ont droit a tous nos respects, mais leurs assertions n’en ont pas 
moins besoin d’etre rigoureusement controlees. M. Weiss incline a 
penser que Marc, disciple de Pierre et auteur presume de 1’Evangile, 
ne serait pas le meme que Jean Marc, le compagnon de Paul. Cela 
est fort possible, mais ne fait que compliquer le probleme del’attribu- 
tion. Quant a decouper les passages du quatrieme Evangile ou il est 
parle du disciple bien aime, pour retrouver dans celui-ci Jean Marc, 
et se flatter que la solution du probleme johannique pourra tirer au 
clair cette question des deux Marc, et par contrecoup l’origine du 
second Evangile, ce doit etre un expedient dangereux et une esperance 
illusoire. 


Alfred Loisy. 
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Scriptorum clasiicorum bibliotheca Oxoniensis. A. Persii Flacci et D. Juni 

Juvenalis saturae. Cum additamentis Bodleianis recognovit brevique adnota- 
tione critica instruxit S. G. Owen aedis Christi alumnus. Oxonii e typographeo 
Clarendoniano. 3 sh. 

Livre intdressant, suite d’une bonne collection a laquelle on a fait 
tres justement le meilleur accueil. M. Owen est connu depuis long- 
temps de tous les latinistes tant par ses editions d’Ovide (les Tristes 
et les Pontiques) que par ses articles dans les Revues anglaises. 

Je resume d’abord brievement ce que M. O. nous apprend, dans sa 
preface, de la methode qu’il a suivie. Pour Perse aussi bien que pour 
Juvenal, le Pithoeanus (autrefois a Lorsch) est le fondement du texte. 
M. O. a pu obtenir, par 1’intermediaire de l’ambassadeur, l’envoi a 
Oxford des manuscrits de Montpellier de Perse et de Juvenal (A et P) 
et il les a collationnes a nouveau. Pour les deux satiriques egalement, 
M. O. a controle la recension de la vulgate par une collation de deux 
manuscrits du x e siecle d’Oxford et de Cambridge. M. Winstedt, qui 
a eu le bonheur de decouvrir les nouveaux vers de Juvenal, avait 
donn6 une collation du manuscrit d’Oxford. M. 0. a collationne a 
nouveau ' ce manuscrit sur lequel nous allons revenir tout a l’heure. 
Enfin, l’apparat de Juvenal contient de plus une collation de deux 
Ambrosiani et de manuscrits de Venise. 

II etait inevitable que, dans ce volume, Juvenal fit tort a Perse. Car 
ce qui, dans le titre, sautera aux yeux d’abord, c’est la mention : cum 
additamentis Bodleianis. Voici done le premier Juvenal contenant les 
vers nouveaux de la satire VI, tels que les donne le manuscrit d’Ox- 
ford, avec une collation continue de ce manuscrit pour les autres 
satires. C’est le cote neuf de 1’edition et certainement celui qui 
piquera l’attention du lecteur ; ai-je besoin d’ajouter que l’editeur, 
M. Owen, est justement un des Anglais qui ont les premiers recense, 
traduit et commente les nouveaux vers ? Ces vers sont ici incorpords 
au texte, dans la satire VI, apres le vers 365, et ils sont numerous : 
Oi, 05, etc. L’apparat critique est bien dresse et forme une excellente 
base \ ce qui ne veut pas dire que nous voyions toujours tres clair 
dans le sens ou meme dans ce texte. 

A cote de la nouveaute et de Pavantage indique, viendra la question 
inevitable : que penser de ces vers et ont-ils amene un progr£s ou un 
changement veritable dans la critique de Juvenal? Ici (e’etait l’occasion 
plus que jamais), M. O. se declare pour 1’authenticite des nouveaux 


^ i. La valeur de son texte, pour Juvenal, sauf la fameuse addition, on nous 
1 avait dit deja, est mediocre : ici avant dern. p. de la pref. : « is codex, quam- 
quam cum Pithoeano saepe tacit, tamen sescenties a codicibus deterioribus (») 
stat ». 

2. Pourquoi au v. 1 3 , l’orthographe nervosl Car M. O. imprime ailleurs : X, 
ao5 : nervus; VIII, 266 : s ervus, et de meme IX, 45, X, 42, VI 219 et s. 
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vers J’avoue pour mon compte que l’insertion de ces vers, dans le 
texte ordinaire, ne leur est pas favorable et qu’elle fait bien plutot 
ressortir les differences qui les separent de la recension traditionnelle. 
— Mais, comme le lecteur peut d^sirer connaitre completement les 
idees de M. 0., j’ajoute encore un dernier extrait. A l’avant-derniere 
page de la preface, M. O. expose, comme il la comprend, la difficulty 
qu’offre V Oxoniensis. Comment s’expliqucr que ce manuscrit qui, 
pour le texte, se rattache a ceux de la vulgate (to), se soit trouve 
augmente de ces 36 vers? La solution, que M. O. propose, consiste a 
admettre que ces vers avaient ete retranches du texte par Niceus au 
iv' siecle; sauf qu’il avait reduit a 3 les cinq derniers vers et qu’il les 
avait places apres le v. 3q5. Le manuscrit d’Oxford representerait 
pour nous la recension vulgaire sous la forme qu’elle avait avant 
Niceus \ 

Emile Thomas. 


Les affirmations de la conscience modeme, par Gabriel Seailles. i vol. in-18”. 

1-287 pp. A. Colin ed. Paris, 1903. 

Sous un titre peut-etre un peu ambitieux, M. Seailles a reuni deux 
Etudes etendues et divers articles ou discours. La principale etude, 
intitulee (en se souvenant de JoufFroy) : « Pourquoi les dogmes ne 
renaissent pas », est une vigoureuse et eloquente demonstration de 
l’accord fatal qui s’etablit entre l’etat scientifique d’une epoque et sa 
religion ; et par suite de la decadence necessaire d’une religion 
quand elle ne correspond plus dans son inspiration et ses dogmes aux 
verites scientifiques qui se sont, par le mouvement meme de l’obser- 
vation et de I’experimentation, implantees dans les esprits. La demons- 
tration avait deja ete tentee par Saint-Simon et Aug. Comte, puis 
reprise par d’autres. Jamais, en ce qui concerne le christianisme, elle 
n’a ete poussee plus loin, et plus profondement dans ses details, que 
par M. S. II rappelle avec une singuliere force comment l’aban- 
don, impose par la science, de l’idee anthropocentrique a ruine les 
bases m§mes des anciennes religions et comment il est impossible, 
meme pour [’intelligence la moins rigoureuse, de concilier les notions 
divergentes et contradictoires de la paternite divine et d’un univers 
intini dont la terre et l’homme ne sont que des atomes intimes. « Ce 


i- Pref. dern. p. : « ea, nisi csecutiamus, verba plena indignationis, irae, vigoris, 
acerbitatis ab ipsis capsis poetae divini tandem aliquando erepsisse fateri oportet ». 
Pure illusion aux yeux des meilleurs juges, Bucheler, Friedlander et autres. Jc 
Crains qu’il n’y ait la simplement de grands mots comme un peu plus haul : 
“ Sic spinoso agro purgata rudera; reddita Juvenaii lux ». 

2. Pourquoi des mots introduits dans le texte pour completer le vers (ainsi 
Juv, X, 54, prope) ne sont-ils pas en italiques ? 



1 88 REVUE CRITIQUE 

n’est point par un entitement vain, ecrit l’auteur, que TEglise a com- 
battu, tant qu’elle apu, l’astronomie nouvelle: un juste instinct l’aver- 
tissait de Patteinte qu’elle portait a ses dogmes. » Et M. S. cite a 
l’appui une lettre curieuse du P. Cazree, jisuite, a Gassendi, au sujet 
du mouvement de la terre, pour lui rappeler que « la philosophic ne 
peut ni ne doit s’ecarter de la foi chretienne.. .; que si les hommes se 
persuadent que le globe de la terre se meut parmi les planetes,... il 
s’ensuivra qu’on mettra en doute la Genese... puis toute l’economie du 
Verbe incarne et la verite des Evangiles... done que e’est a bon droit 
que le chef supreme de PEglise a condamne cette doctrine dans la 
personne de Galilee ». 

Aux religions a visions ultra-terrestres, M . Seailles oppose la reli- 
gion de la justice sur la terre, et e’est l’objet des autres morceaux jux- 
taposes dans le volume qu’il nous donne, de developper ses idees au 
sujet de cette religion en quelque sorte rationnelle. Ces morceaux 
prennent parfois le ton d’exhortations morales ou mime de sermons, 
avec les avantages et les inconvenients du genre. Meme quand elles 
manquent un peu de precision, les idees exposies par M. Seailles sont 
d’une inspiration ilevie et d’une chaleur communicative. 

Eugene d’EicHTHAL. 


A. Aulard. La Revolution franpaise et les Congregations. Expose historique 
et documents. Paris, Comely, 1903, in-8°, 3s5 pages. 

Comme l’indique son sous-titre, cet ouvrage — qui vient a son 
heure — comprend deux parties : un expose historique et des docu- 
ments. 

Les documents ont iti choisis « parmi les plus propres a faire con- 
naitre les vues politiques et religieuses des hommes de ce temps-la » 
(p. 6). Ce sont des extraits du proces-verbal officiel des assemblies, 
des comptes rendus de journaux, des opinions, des rapports, des 
textes de lois, les uns et les autres publies — il est a peine besoin de 
le dire — selon les regies d’une critique rigoureuse. M. Aulard ne 
s’est pas seulement preoccupe d’etablir le texte authentique de chaque 
document, il le fait preceder de courtes notices, tres pricises, qui en 
facilitent la lecture et il l’accompagne de notes nombreuses. 

L’expose historique, qui ouvre le volume, est aussi objectif que 
possible. Si court qu’il soit (43 p. ), il abonde en vues justes et en 
remarques fines. C’est ainsi que M. A. rappelle avec raison que 
1 ’ oeuvre de la Revolution a Tigard des Congregations avait iti pre- 
parie par Tancien rigime. De 1766 a 1780 fonctionna, en effet, la com- 
mission des riguliers qui interdit les voeux monastiques avant l’age 
de vingt-un ans pour les hommes et de dix-huit ans pour les femmes, 
fit difense d’admettre dans les ordres des sujets itrangers, ordonna la 
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reunion des monasteres dont les njembres etaient au-dessous de 
quinze, supprima enfin neuf ojdres religieux. 

M. A. fait ressor-tir que les mesures de la Constituante contre les 
moines ne furent pas provoques par un peril congreganiste quel- 
conque, le monachisme etant alors en decadence. II remarque qu’en 
89 il n’y avait pas encore de clericanx et d 'anti-clericaux, le parti 
patriote comptant dans son sein de nombreux moines et pretres. Ici 
pourtant je ne le suivrai pas jusqu’au bout. Resumant la grande 
seance du i3 fevrier 1790, dans laquelle l’eveque de Nancy demanda 
a la Constituante de reconnaitre le catholicisme comme religion 
d’Etat, M. A. sernble prendre a la lettre les declarations catholiques 
des orateurs de la gauche, Roederer, Dupont (de Nemours), Charles 
de Lameth, qui combattirent la motion de l’eveque de Nancy comme 
injurieuse a leur foi et la firent rejeter sous ce pretexte. J’estime pour 
ma part, apres avoir relu les ddbats, que l’argumentation des orateurs 
de gauche est plus habile que sincere et je n'y vois qu’une diversion 
sans bonne foi. Leur veritable pensee me parait avoir ete formulee 
dans le compte rendu de la Chronique de Paris , que M. A. nous 
donne a la page 104 (note) : « Cette motion fanatique (de l’eveque de 
Nancy) a At6 accueillie avec transport par les partisans de M. 1’evSque; 
mais les deputes patriotes l’ont regardee avec raison comme inju- 
rieuse a l’Assemblee ; tous,en la rejetant avec une pieuse indignation , 
criaient au president d’aller aux voix sur la question a l’ordre du jour.» 

En realite, s’il est vrai de dire qu’il n’y avait pas d’anti-clericaux 
declares dans la Constituante — et encore au debut seulement il 
serait, a mon sens, temeraire d’en conclure qu’il n’y avait pas d anti- 
clericaux du tout. Je crois au contraire qu’ils etaient en nombre res- 
pectable. Mais il reste — et c’est en somme ce que M. Aulard a eu 
raison de signaler — que les Constituants se montrerent, du moins en 
apparence, respectueux de la religion catholique. 

Le volume se termine par une table alphabetique tres complete et 
tres commode. 

Albert Mathiez. 


Vicomte de Grouchy et Antoine Guillois. La Revolution franyaise racontAe 
par un diplomats Atranger. Correspondance du bailli de \ irieu, ministre pie- 
nipotentiaire de Parme, 1788-179?. Paris, Fiammarion, in- 8 °, xxxi et 504 p- 

Le bailli de Virieu — sur lequel l’excellente introduction de MM. de 
Grouchy et Guillois nous donne les informations desirables — s effor- 
cait de renseigner completement la cour de Parme, et sa correspon- 
dance sera utile aux historiens de la Revolution. Il raconte la proces- 
sion du 5 mai et nous presente un depute du tiers qui a refuse de 
quitter sa blouse pour assister a la ceremonie. Il decrit la physionomie 
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de la Constituante : Mirabeau a la tete enorme, aux sourcils noirs et 
epais, a la figure bleme, severe et terrible, au ton de commandement, 
aux poumons de fer; Maury, bel homme mais qui a Fair de Tartufe; 
Talleyrand, jeune, blond, spirituel, maisboiteux. Ildittres heureuse- 
ment que le club des jacobins est le « laboratoire » de l’Assemblee 
nationale. II s’indigne des intrigues du due d’Orleans. II s’irrite a la 
vue de Danton devenu ministre, de ce « gueux de Danton qu’on pour- 
rait pendre en toute securite et sans le moindre scrupule sur sa seule 
figure ». II narre les grandes journees, le pillage de la maison Reveil- 
lon, les funerailles de Mirabeau, la fete de la Federation oil « il etait 
impossible de rester de sang-froid en un moment ou l’etincelle du 
patriotisme se communiquait a tous les coeurs », la rentree de 
Louis XVI fugitif, la translation des cendres de Voltaire. Dans son 
recit du 20 juin, il donne une nouvelie version du mot de Louis XVI 
au garde national : « Touchez mon coeur et vovez s’il bat les palpita- 
tions de la crainte. » Sa longue lettre sur le 10 aout ou, comme il dit, 
sur la journee de la Saint-Laurent, est curieuse, et l’on y notera les 
details qu’il fournit sur la ferocite du peuple. Ainsi que le font obser- 
ver les editeurs, trois lettres meritent particulierement l’attention. 
Celle du 22 juin 1789 dit tout simplement a propos de la seance du 
Jeu de paume que les deputes du tiers ont pris 1 ’engagement de ne 
pas se separer que la constitution n’ait ete £laboree; mais dans la 
lettre qui suit, celle du 29 juin, avec quelle emotion Virieu parle de la 
« fermentation », de la « fievre ardente », de la « demence » des 
esprits! On n’entend, dit-il, que « les mots de tiers etat et de nation 
s’entrecroiser et former partout un echo assourdissant ; le mot tiers 
etat devenait un cri de guerre, et tous les discours qu’on entendait, 
annoncaient des hommes capables de tout ». Une autre lettre curieuse 
est celle du 4 avril 1791 sur la mort de Mirabeau; « il est mort 
en heros, ecrit Virieu, et — on voit qu’il savait que Mirabeau e'tait 
acquis a la cour — « il est mort, couvert de gloire, emportant dans 
le tombeau le regret des aristocrates et l’admiration de l'Europe 
entiere ». Enfin, dans une lettre ecrite a la veille du 10 aout, il cons- 
tate que Paris reste calme comme s'il n’y avait aucun danger, que les 
spectacles regorgent de monde, qu'on danse dans une securite par- 
faite. Apres le depart de Virieu au 1 0 aout, le chevalier Joseph de Lama 
fut seul charge de la legation jusqu’au 27 octobre 1793. Cette cor- 
respondance, telle que nous la donnent MM. de Grouchy et Guillois, 
doit done etre accueillie avec reconnaissance. Virieu regarde la monar- 
chie comme le seul regime possible et il juge la France perdue, il 
s’imagine qu’elle ne se relevera jamais; neanmoins il etait intelligent 
et il avait l’esprit precis. Lama ecrit moins longuement, et, de meme 
que Virieu dans les derniers temps, il n’ose relater tout ce qu’il sait ; 
inquiete, tourmente par les autorites revolutionnaires, il ecrit des 
billets qui, selon 1’expression des editeurs, racontent une longue ago- 
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nie et offrent une lecture angoissante. Ces lettres de Lama sont 
parfois plus interessantes que celles de Virieu. S’il puise ses nou- 
velles dans les journaux, il a des traits, des reflexions qui attachent. 
II croit fermement que « le fanatisme de la liberte est extreme », 
mais qu’un protecteur viendra, un chef, un roi, un gouvernement 
monarchique qui remplacera inevitablement l’anarchie; que cette 
nation ne posera les armes que lorsque ses ennemis coalises 
demanderont la paix ; qu’elle soutiendra une lutte longue, obstinee, 
enrag^e; que Parme — en fevrier 1793 — devrait reconnaitre la 
Republique; que la passion de la liberte chez les Francais est 
comparable a la force de l'electricite de la bouteille de Leyde ; que 
Paris est non plus la voluptueuse Sapho (sic), mais l’ile de Lipari 
ou de Lemnos ; que ce peuple est, non plus une masse de sybarites 
effeminds, mais un peuple de guerriers feroces, et sa derniere lettre 
se termine ainsi : « La puissance des Jacobins est arrivee au plus 
haut degre; il est inutile de la combattre » 

A. C. 


Les preliminaires de Valmy. La premiere invasion de la Belgique (1792) par 

le commandant de Serignan. Paris, Perrin, 190L In-8“, 338 p. 

Ce volume, peut-etre un peu long, traite a fond un sujet qui n’a 
jamais ete qu’effleure, la campagne d’avril-juin 1792, et Ton saura 
gre a l’auteur d’avoir repris le travail de Pfeiffer, Der Feld\ug 
Luckners in Belgien et de nous donner aujourd'hui sur la matiere, 
grace aux documents imprimes et aux pieces des archives de la 
guerre, un livre complet et bien fait, bien ordonne. M. de Serignan 
a surement fait oeuvre d’historien. Il retrace d'abord la situation 
politique et militaire a la fin de 1791 et passe en revue les armees, 
leurs commandants en chef, Rochambeau, Luckner, Lafayette, leurs 
principaux g^neraux, notamment Biron et ce Jarry qui ne put rester 
chef de l’etat-major a cause de son temperament violent et emporte. 

1. Il y a dans les noms propres quelques fautes que les editeurs auraient du 
corriger et que nous leur indiquons, au moins celles que nous avons relevees au 
cours d'une rapide lecture : p. 44 Hennin et Durant au lieu de Henxin et Dupont; 
P- 76 Eymar ( Eymard ); p. 224 Saliceti ( Salicetti ); p. 23 o Bonnay ( Bonnai ); 
P- a 3 y Emmery (Emery)-, p. 238 Harny (Harguy) ; p. 239 Burke (Burcke); p. 248 
Thibault, cure de Souppes et non I’abbe Sottppes; p. 264 Azyr (Aqir) ; p. 274 Pon- 
sin ( Poutaut ■ et Mangin ( Alougin ); p. 298 Montjallard ( Monjolard ) ; p. 299 Reubell 
( Rewbel ); p, 3 o 8 Montlosier (Montlau^ier); p. 222 O’ Dunn ( Odune ); p. 326, 347, 
^ 7 ‘ Basire {Bapre); p. 35 o Lajard (La Jarre); p. 353 Guadet ( Gudet ); p. 378 et 
38 o Cloots (A 7 otp); p. 385 Gorsas (Gor^as); p. 3 go Galbaud ( Galbaut ); p. 3g4 
Wedekind ( Wintiken ) ; p. 396 Bischotlswerdcr ' Bissechofesder ); p. 414-415 Defer- 
mon ( Fermond ) ; p. 432 Hugou de Bassville ( Hugon de Basseville ); p. 435 Lou- 
vain ( Lovano ); p. 443 et 447 Miaczynski ( Mapenski ); p. 473 et 476 Colchen 
(Colquet ; cette derniere faute nous fait connaitre comment ce nom etait alors 
prononce). 
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II dtudie ensuite la preparation du plan de campagne et il montre 
comment Dumouriez, aid£ de Biron qui emploie ici « toute la serie 
des petits moyens familiers a l’ancien roud du Petit-Trianon » et 
qui intrigue jalousement contre Lafayette, fait rejeter le projet de 
Rochambeau : l’arm^e du Nord jouera le role principal, Rochambeau 
ne la commandera que de nom, et Biron qui compte sur le baton de 
marechal, entrera dans le Brabant avec tout ce qu’il y aura de troupes 
actives; Rochambeau regimbera, mais le plan lui sera impost au 
nom du roi a la derniere heure. On sait que Rochambeau se facha, se 
plaignit, et s’apprfita loyalementa executer le plan; on sait aussi que 
les Frangais echouerent a Baisieux et devant Mons, que Theobald 
Dillon fut massacre par ses soldats, que Biron craignit de subir le 
m£me sort : M. de Serignan attribue justement ce double insucces a 
l’indiscipline des troupes et a l’inexperience des officiers . Toutefois 
Luckner remplaca Rochambeau; on le regardait comme un foudre 
de guerre, comme un partisan acharne de l’offensive (p. 2 3o) et il eut 
ordre d’envahir la Belgique. Nouvel echec. On prit tres aisement 
Menin et Courtrai; mais apres l’incendie des faubourgs de Courtrai 
qui fit tant de bruit en ce temps-la et dont M. de S. justifie Jarry (il 
n’y avait qu’a publier le rapport de cet officier ou ses conclusions, 
comme nous l’avons fait dans Jemappes , p. 5 7 ), Luckner ordonna la 
retraite. Cette reculade parut alors inexplicable ; M. de S. l’explique 
simplement par la mediocrite de Luckner qui manquait d’audace, 
malgre ses allures de housard. Vient le recit du fameux chasse-croise 
et des maneges de Dumouriez qui a quitte le ministere pour prendre 
un commandement a 1’armee du Nord. On ne peut que louer, comme 
le reste, cette derniere partie du volume. L’auteur rend hommage aux 
talents des deux rivaux, de Lafayette et de Dumouriez ; peut-etre fait- 
il trop grand cas de l’habilete militaire de Lafayette et de sa fermete. 
Quoi qu’il en soit, malgre quelques fautes legeres ', et bien que 


1. Pourquoi ecrire toujours Pu%y au lieu de Pusy, La Mark au lieu de La Marck 
et Van der Nott au lieu de Van der Noot? p. 47 (et 32 3 ) Theobald et Arthur Dil- 
lon sont cousins et non pas fibres; p. 71 on aurait voulu plus de renseignements 
sur Jarry bien qu’il ait a lui seul tout un chapitre; Fersen connaissait ses plans; 
Mercy proposait en 1793 de l'attacher a l’armee hollandaise et en 1794 a 1 ’etat- 
major de 1 ’armee autrichienne, et lord Auckland qui recevait de lui m^moires sur 
memoires, le louait a lord Grenville ; p. 74 Dubois de Crance, le futur conven- 
tionnel, n’etait pas officier du genie, et ici, comme p. 2y3 et 328, l’auteur le con- 
fond avec son frere; p. 84 lire « l’empereur d'Allemagne » et non l’empereur 
d’Autriche; p. 99 Dumouriez etait-il « naif, au fond? » ; p. 217 le i” r bataillon de 
Paris n’etait pas commande par Gouvion Saint-Cyr; Davout commandait le 3 e , e t 
non le 1" de l'Yonne; p. 127 et 1 3 1 lire Petiet et non Petrel-, p. 218, 219 et 22 5 
lire Lajard et non La Jarre et remarquer que c’est le futur ministre; p. 228 lire 
Vieusseux et non Vieussieux; p. 242 et 242 lire Du Chastellet et non Du Chatelet 
(c’est le mdme qui est cite p. 218 sous le nom de Duchastelet et p. 223 sous celui 
de du Chastelet); p. 329 Peruwelz et non Peruwet p. 353 la note fait double 
emploi avec la note de la p. 1 1 3 . 
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M. de Serignan abuse des citations, bien qu’il n’insiste pas assez sur 
la legion beige et qu’il n’ait pas consult^ Fersen et Choudieu, son 
livre lui fait grand honneur. 

A. C. 


Jean Lombard. Un volontaire de 1792. Paris, Ollendorff. Nouvelle edition, 1903, 

In- 8 °, in et 302 p., 3 fr. 5 o. 

Jean Lombard avait eu la bonne fortune d’obtenir communication 
des papiers du general Mireur et il en a tire un livre de « psychologie 
revolutionnaire et militaire ». II y a naturellement dans ce livre beau- 
coup d’exagerations et d’erreurs ; l’auteur se laisse entrainer par son 
imagination, il croit trop en Michelet et il ne connait pas assez 
l’epoque dont il traite. Il dit, par exemple, que Francois II fait la 
guerre pour reprendrel’Alsaceetla Lorraine (p. 23 ) et il parle assez nal- 
vement de Brester (lire sans doute Biester) et du pretre mirt^embour- 
geois Eulogius Schneider (p. 1 19). Il croit que Mireur etant medecin 
a ete nomme officier grace au benefice de l’assimilation, tandis que 
Mireur a ete elu par ses camarades lieutenant d’un bataillon de fede- 
res (p. 127). Mats il a essaye de s’orienter ; il a fouilld les archives de 
Montpellier; il a feuillete des journaux et des brochures de l’6poque; 
il prouve que Mireur fit connaitre le 22 juin a Marseille le chant de 
guerre de Rouget de Lisle qu’il apportait de Montpellier : « Votre 
fils, ecrit un nomme Segond au pere de Mireur, a chante au club de 
Marseille la chanson du Rhin » ; il nous apprend qu’il y eut a cote du 
bataillon marseillais qui marcha sur Paris en juillet 1792, un batail- 
lon de l’Herault dont Mireur faisait partie. Enfin, il publie des lettres 
de Mireur que les historiens militaires devront consulter 

A. C. 


Paris revolutionnaire. Vieilles maisons, vieux papiers, par G. Len&tre. Deu- 
xieme serie, 2“ edition, Paris, Perrin, 1903, in-8", 384 p. 

Void les etudes que renferme ce deuxieme volume : La femme 
Simon (M. Lenotre croit que le cordonnier Simon dut sa situation de 
gardien du dauphin a Chaumette, prouve que les Simon ne resterent 
que six mois au Temple (sans qu’il puisse expliquer la cause de leur 
depart) et raconte la vie de la veuve Simon qui mourut a I’hospice de 
Sevres apres avoir toujours affirme que le dauphin, que « son 
Charles » s’etait evade). Baptiste. C’est la biographie de Baptiste 

'• Je ne releverai pas toutes les menues fautes de l'auteur ; p. 189 il dit 
qu 'Avesnes-te-Sec etait investi et capitula parce que Houchard arriva trop tard ; 
Avesnes-le-Sec est un village et la place d’Avesnes ne fut ni rendue ni tardivement 
secourue par Houchard ; p. 197 lire Monchy-le-Preux et non Mouche Lepreux ; 
etc., etc. 
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Renard, le valet de chambre de Dumouriez. Le baron de Ge'ramb. 
Cette etude, la plus interessante d'u volume, concerne un aventurier 
qui devint procureur general de l’ordre des trappistes. Un brelan, 
Greive, Blache et Rotondo, notices sur trois gredins. Monsieur I'abbe 
de Cajamano , l’innocent complice de Malet. L' original de Cesar 
Birotteau, le parfumeur Caron. Le colonel Viriot qui fut chef d’un 
corps franc. La Montansier. M me Fouquier-Tinville. John (l’emigre 
Tromelin qui passa, sous ce nom, pour le domestique de Sidney 
Smith capture). Gamain , le serrurier qui ne fut jamais empoisonne 
ni paralyse. Le roman d'une carmelite (M llc de Soyecourt). La mere 
Duchesne (la femme de Hebert, Marie-Frangoise Goupil). Toutes 
ces Etudes sont tres interessantes, piquantes, exactes. L’auteur ne 
s’appuie que sur des documents authentiques qu’il sait avec un mer- 
veilleux flair trouver dans les archives. II a d’ailleurs, comme on 
sait, l’art de peindre au vif les personnages et leurs entours. On vou- 
drait toutefois qu’il creuse davantage son sujet, que ses etudes soient 
plus fouillees encore et plus solides *. 

A. C. 


r. II nomme Drouin le general Drouet (p. 58), ignore que le bruit courut que 
Baptiste avait dte decapite a Douai (Chronique de Paris du 24 juillet 1793), ignore 
que Baptiste avait represente Dumouriez le 12 novembre lorsque le ministre 
Le Brun donna a sa fille, nee de la veille, les prenoms de Civilis-Victoire- 
Jemappes-Dumouriez (sic), ignore que Baptiste avait ete mis sur la scene et que 
le theatre national de Moliere avait donne, le 18 novembre, une piece historique 
en deux actes, Baptiste, valet de chambre de Dumourieq, ou les heros de Jemappes. 
— II pouvait dire davantage sur Rotondo, ne fut-ce qu’en consultant Camille Des- 
moulins ou en rappelant les demarches du personnage aupres de Chabot et de 
Grangeneuve (voir la deposition de Chabot au proces des Girondins). — 11 me 
semble croire trop facilement a l’innocence de Viriot et comment peut-il admettre 
que Viriot ait, le 27 mars 1814, aux Paroches (et non a Baqoches), avec son petit 
corps franc, mis en deroute tout un corps d'armee russe? — P. 1 14, ce n’est pas 
au nom des moeurs que Greive et autres arreterent la du Barry, ils I’accuserent 
de correspondance criminetle avec Le Brun. — P. 243-244, Dufresse n'etait 
pas de la compagnie des acteurs; il se fit elire capitaine au 2° bataillon des 
fdderes et nommer presque aussitot adjoint aux adjudants-generaux de l’armee du 
Nord; voila pourquoi il etait aide-de-camp de Moreton a Jemappes. — Id., la 
Montansier refut du conseil executif une somme de 20,000 livres d’encourage- 
ment pour inculquer aux Beiges l’esprit de la Revolution et elle joua La prise 
de Mons, Le siege de Lille, Lapotheose de Beaurepaire, tandis que Dufresse, se 
souvenant de son ancien metier, dirigeait le theatre de Bruxelles et montait 
Charles IX; mais les Frampais seuls venaient a ces spectacles. — P. 242, il fallait 
citer le mot ironique de Robespierre sur la Montansier qu’il nomme 1’heroine de 
la Republiq*e dans son discours aux Jacobins du 21 novembre, et ajouterque les 
« citoyens artistes » du theatre de la Montansier donnerent it leur theatre, avec la 
permission du club, le nom de la Montague. — P. 214, Phelippeaux 11’a pas ete 
tue a Saint-Jean-d’Acre, il est mort de maladie. — P. Sag, lorsque Roland voulut 
sortir avec les papiers de 1’armoire de fer, il y avait la deux commissaires, Rous- 
sel aine et Larrive: ce dernier, et non Dangleterre, leva la consigne. — Le Veneur 
cite p. 372 avait non seulement un chateau a Carrouges, mais un logis a Alenfon, 
rue de Bretagne (ce qui expliquerait ses rapports avec M“ e Hebert et peut etre le 
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Journal du capitaine Francois (dit le dromadaire d’Egypte) 1792-1830 publie 
d’apres le manuscrit original par Charles Grolleau, preface de Jules Claretie, 
de l’Academie franpaise. I" volume. 1792-1802. Paris, Carrington, igo 3 . In-8», 
xxi et 533 p. 

Ces memoires renferment nombre d’erreurs et ils sont, ce me 
semble, moins attachants et moins utiles qu’on ne le croirait d’apres 
les deux prefaces. II est vrai que je n’ai lu serieusement, c’est a dire 
en controlant et en Terifiant, que les cinquante premieres pages. 

Mais dans ce que j’ai lu abondent les erreurs de faits ' et les erreurs 
de noms propres’, soit celles que Frangois a commises, soit celles que 
l’editeur a laissees et pouvait corriger. 


manage du « Pere Duchesne »), et Hoche alia le voir en mars 1796, non parce 
qu’il l’avait connu en prison pendant la Terreur, mais parce qu’il avait servi sous 
les ordres de Le Veneur, parce qu’il gardait a ce brave homme un souvenir recon- 
naissant, et il s’etait m 6 me compromis pour sauver son ancien general. — P. 378, 
il eut ete interessant de dire qu’un blesse de Valenciennes vint le 3 o novembre, 
portd surun brancard, demander des secours a la Convention et rendre hommage 
aux epoux Hebert qui l’accompagnaient et lui avaient « prodigue tous leurs 
soins » . — Pour Gamain, T ernaux (V, 5 3 1-543) que M . L . ne cite pas, avait tout dit . 

1. P. 2 « j’etais de garde a la Convention », lire <■ la Constituante » ; p. 3 en 
t/go, lire « en 1791 »; p. 4 le Reprbsentant, lire « le commissaire »; p. 7 
Clarembeau, Lafayette; Rochambeau (c’est ainsi qu’il faut lire) et Lafayette ne 
commandaient plus; id., Ingelfingen et non Kirchberg ; p. 11 Ferrand avait 56 . 
et non 7 1 ans; p. 12 « Chartres et les deux generaux Preville et N. . chantaient 
Vive la nation! », lire Fregeville et Nordmann (cf. Victoires et conquetes ); p. i 3 
Miranda « ne au Perou » non, « a Caracas » : id. le capitaine Guiscart, non, « le 
general Guiscard »; le « general De)ean », il ne l’etait pas encore; p. i 5 le repre- 
sentant Carra ne fut pas envoye dans le Limbourg, et Francois l’a vu dans 
l’Argonne ; p. 3 i le general qui commande alors s’appelle Kilmaine et non Kel- 
lermann, et il dirigea la marche sur Arras, et non sur Dunkerque ; p. 3 2 « les 
gendraux Auvran, Duchesne et Lauqueo, on a mal copid Viet, et conquites ou il y 
a « O’ Moran, Duhem et Larcques » et ou il faut lire O’ Meara, Souharn et 
LaroqueH; id. Houchard, marchant sur Dunkerque, est « secondd par le general 
Carnot ! » ; p. 33-34-35 ni Cochenhausen ni Wallmoden ni Reitzenstein ne sont des 
Autrichiens ; p. 36 c’est Jourdan, et non Pichegru qui succeda a Houchard ; p. 3 y 
Duquesnoy n’etait pas avec Chancel dans Maubeuge; p. 3 9 le frere de Carnot 
n’dtait pas general. 

2. Lire p 1 Ginchy et non Guinchy (et peut-dtre Desmazieres pour D'Ema- 
fieres) ; p. 7 Voilemont et non Villemont ; p. 11 Warneton et non Varneton, la 
Lys et non le Lys, la Marcq et non la Marche , Boussu et non Bour, Thulin et non 
Dolhain, Sart et non Sars ; p. i 3 La Marliere et non La Morliere; p. 19 le 4 e et 
non le 44.' de la Sarthe ; p, 25 Racour et non Raucourt ; p. 26 Corbeek et non 
Cor b ink ; Heverle et non Hevelen; p. 27 Antoing et non Bastogne ; p. 29 Obies et 
non Ouby ; Vicogne et non Pacougne ; p. 3 i Fresnes-lez-Montauban et non Mon- 
tauban; p. 32 Bergues et non Berg; p. 33 Beveren et non Biverem ; p. 3 q adju- 
dant-general et non general adjudant et Mandement au lieu de Mandemeut ; p. 3 j 
Mormal et non Morialme; p. 38 Dourlers et non Bolinnes; p. 43 Boussu et non 
Baden ! ! ; p. 44 Schwarzenberg et non Scharffenberg ; Hem-Lenglet et non Hem- 
langlet ; p. 47 Hem et non Hetm ; p. 54 Saline et non Salvin. 
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Surtout, Francois a tort de copier ou de paraphraser Victoires et 
conquetes. 

Nous lisons dans Victoires et conquetes (recit de Valmy : « Les 
Prussiens, venant de Somme-Tourbe, arriverent sur les hauteurs de 
la Lune... Son avant garde (de Kellermann) filait entre une hauteur et 
l’Auve... on eleva une batterie de 18 pieces de canon vers le centre de 
la ligne. Pendant qu’on prenait ces differentes positions, Dumouriez 
envoyait ordre au general Dillon de detacher promptement le general 
Fregeville avec toute la cavalerie. » Franfois dira : « Les Prussiens, 
venant de Somme-Tourbe, occuperent les hauteurs de la Lune. Notre 
avant-garde hla entre cette position et le village de Sauve (il veut dire 
« la riviere de l’Auve m). 18 pieces de canon sont placees par Keller- 
mann au centre de la ligne. Ces dispositions prises, Dumouriez fait 
donner l’ordre d’avancer aux generaux Dillon et Fregeville avec la 
cavalerie. » Et ainsi, du reste. On trouvera dans Victoires et conquetes 
— quoique Francois nous dise qu’il a pris des notes ou copie celles 
de ses camarades (p. 36 ) — le recit de Jemappes, de la prise du fort 
Villate, de Hondschoote, de Wattignies, de Tourcoing, tel quil est 
fait ou resume par Francois. Evidemment, le brave capitaine a voulu 
corser, etoffer son maigre journal. 

Le pis, c’est que Francois ne comprend pas souvent ce qui s’est 
passe. II dit (p. 9) que le soir de Valmy, les Prussiens etaient presque 
bloques, qu’une partie dut mettre bas les armes et qu’on faillit prendre 
le roi ! 

II deplace les evenements et les intervertit. Des le 22 septembre, le 
surlendemain de Valmy, il part pour Clermont et le 24, il est a 
Sivry-la-Perche. En realite, il etait le 2 octobre a Clermont et le 4, 
a Sivry. 

Bien mieux, il dit a la date du 23 octobre qu’il part pour Jemappes. 
Le 2 5 octobre, pres de Sedan, il prevoit deja qu'on se battra au petit 
village de Jemappes ! Et il met au 26 octobre Jemappes qui est du 
6 novembre! 

Mais ni la division Valence dont il faisait partie, ni son bataillon, 
ni lui, Francis, n’etaient a Jemappes. Pourtant, a entendre Fran- 
cois, il etait « au milieu du massacre » ; il a « passe par dessus les 
morts et les blesses » ; il a pris « de grands diables de Hongrois », il 
s’est « battu a la baionnette contre des hommes deux fois plus forts 
que lui », il a vu les habitants de Mons venir a sa rencontre ! ! ! 

Plus loin, il confond l’affaire deTirlemont et celle de Neerwinden; 
il place au 16 mars Neerwinden qui date du 18, et il ne mentionne au 
18 que l'attaque de Racour. 

Vient la bataille de Wattignies. Mais, si Francois etait a Neerwin- 
den, il n’etait pas a Wattignies, quoiqu’il affirme le contraire. Son 
bataillon tenait garnison a Cambrai. La encore, il a Victoires et 
conquetes sous les yeux, et il commet des erreurs plaisantes. Il attri- 
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bue aux Frar^ais qui viennent debloquer Maubeuge les propos des 
defenseurs de la ville, et assure que l’armee est « abattue et triste a 
cause de la famine ». II veut: citer un village pres de Wattignies, et il 
cite, au lieu de Dourlers, Bouloii qu’il a lu sur la page a cote et qui 
est dans les Pyrenees-Orientales. II veut nommer le general qui 
defendait Maubeuge et, au lieu de citer Ferrand ou Chancel, il cite... 
Thiebault qui a donne des notes a Victoires et conquetes pour cette 
partie du recit! 

De meme, il dit que son bataillon a perdu du monde a Fleurus ; 
or, le bataillon n’etait pas a Fleurus ! 

Le reste du volume, rapidement feuillete, m’a paru meilleur et un 
peu plus personnel, bien qu’il y ait d’innombrables fames dans l’ortho- 
graphe des noms propres ( Weruch pour Werneck, p. 119; Savourd 
pour Saorgio, p. 1 6 5 ; Soret pour Sauret, p. 1 7 1 ; Muireur pour 
Mireur, p. 197; Dargenville pour d’Argeavel, p. 239, etc., etc.). Je 
dois dire pourtant que j’ai de nouveau note entre Victoires et con- 
quetes et le texte de Francois de tres nombreuses ressemblances ; ici 
encore, le capitaine a copie litteralement une foule de passages; ici 
encore, il y a plagiat. 

L’ouvrage aura deux volumes. M. Grolleau aurait du supprimer 
toute la partie generate, la partie Victoires et conquetes , et M. Car- 
rington, publier en un seul volume les propres aventures de Franfois. 
Ou mieux, l’un et 1 ’autre auraient du laisser le recit de Francois 
dormir a tout jamais dans le Muse'e armoricain. 

A. C. 


Les livraisons 22-23-24 du tome V du Recueil d’Archeologie Orientate de 
M. Clermont-Ganneau viennent de paraitre a la librairie Leroux. Sommaire : § 5 o : 
Inscriptions grecques de Djerach. — § 5 i : Sur deux epitaphes puniques. — § 52 : 
La notion de la saintete chez les Semites. — § 53 : La « Porte de Nicanor » du 
Temple de Jerusalem (pi. VII). — § 54 : L’autel de Kades. — § 55 : Le Mont 
Hermon et son dieu, d’apres une inscription inedite (pi. VIII). — § 56 : Ficlies 
et Notules : Nouvelle inscription phenicienne de Sidon. — Inscription nabateenne 
d Oumm el-Qotain. — Inscriptions grecquesdu Hauran. — Kaioumas. — Inscrip- 
tions grecques de Bersabee. — La prise de Jerusalem par les Perses. — Inscrip- 
tions grecques d'Antinoe. — 0 so? 'Aps(x 9 r,v 6 ; et "Aramta. — § 57 : Deux statues 
pheniciennes a inscriptions. — J 58 : Nouvelle inscription grecque du pays de Tyr. 
— § 59 : Echmoun de Sidon et Melkart de Tyr. — Hamelielot et 'Ain el-Djalout. — 
Inscriptions grecques du Pont. — La destination des inscriptions sinaitiques. — 
Inscriptions du Safa. — Ardoula. — L’inscription de Pachomios du OuSd er-Re- 
babe. — Hiereus. 

M. le chanoine Andre Sery vient de publier sous les auspices de la Society 
nivernaise des lettres, sciences et arts, une monographie de VAbbaye Saint-Martin 
de Nevers (Nevers,G. Valliere, 1902, in-8° de xvi-286 pages). Cest un honn£te ali- 
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gnement de notes et d’analyses de chartes, quelquefois sans grand ordre, mais ce 
n’est pas une histoire. L’auteur lui-m£me s’est rendu compte plus d’une fois de 
son impuissance : il est d’ailleurs inexperimente dans le maniement des docu- 
ments qu’il possede. Dans son respect de la piece manuscrite, qu’elle ait une 
valeur ou non, il prend meme sous sa responsabilite de graves erreurs histo- 
riques : telle la destruction de son abbaye par les Vandales au ix° siecle. Que 
signifie aussi cette expression qu’on retrouve par deux fois : etre enterre sous le 
chapiteau ? Son livre est divise en deux parties : la premiere donne l’histoire (tres 
ecourtee et insuffisante) et la description du monastere en 1789 ; la deuxieme est 
relative aux abbes, mais elle n’est pas poursuivie au-dela de 1049. Dix-huit pieces 
justificatives terminent le volume. — L.-H. L. 

— M. Paul Meyer, poursuivant l’etudedes anciens textes francais conserves dans 
les Bibliotheques anglaises, publie la Notice d'un manuscrii de Trinity college 
[Cambridge) contenant les vies en vers francais de saint Jean VAumonier et de 
saint Clement , pape (tire des Notices et extraits des manuscrits de la Bibl. Nat. 
et autres bibl., t. XXXVIII; Paris, impr. nat., libr. C. Klincksieck, 1903, in-4 0 
de 5 1 pages). Les deux textes ont ete rediges en Angleterre : est-ce par le meme 
anglo-normand ? Selon M. P. M., il y a bien des vraisemblances, mais alors il 
faudrait admettre que la vie de S. Clement a ete ecrite la premiere, car elle oflre 
cette particularity que les fautes de prosodie sont tres nombreuses au commence- 
ment et se rarefient ensuite progressivement ; a la fin, la versification est tres cor- 
recte comme dans la vie de S. Jean l'Aumonier. Celle-ci est la traduction para- 
phrasee de la biographie composee par l’evfique Leontius et traduite en latin par 
Anastase le bibliothdcaire. Celle de S. Clement, qui n’a pas moins de 13,000 vers 
(et encore elle est incomplete) a pour principale source les Recognitions attri- 
butes a S. Clement et traduites en latin par Rufin d’Aquilee. — L.-H. L. 

— La Fleur des histoires de la terre d’Orient, dictee par Hayton un peu avant 
sa mort (i 3 o 8 ) a Nicolas Falcon, qui l’a redigee en francais puis traduite en latin, 
etait representee jusqu’ici par un certain nombre de manuscrits bien connus. Or, 
la Bibliotheque nationale vient d’en acquerir un autre a la vente de la collection 
Barrois, qui offre trop de differences avec ceux qui contiennent le recit francais 
pour etre de la mfime famille. D'ordinaire il suit de tres pres le texte latin, dont 
il donne une traduction litterale ; il omet par contre des phrases qui ont plutdt le 
caractere d’additions explicatives. M. H. Omont, qui a etudie et publie ce nouveau 
manuscrit [Notice du ms. nouv. acq.fr. ioo 5 o de la Bibliotheque nationale conte- 
nant un nouveau texte francais de la Fleur des histoires de la terre d’Orient de 
Hayton, tire des Notices et extraits des manuscrits de la Bibl. nat. et autres bibl., 
t. XXXVIII; Paris, imp. nat,, libr. C. Klincksieck, 1903, in-4- de 60 pages), 
pense avec raison qu’on a la un representant du texte primitif. La redaction 
francaise, que jusqu’ici l’on croyait originale, aurait ete traduite d’un texte latin 
deja revise et augmente. — L.-H. L. 

— M. 1 ’abbe Louis Guerard continue la publication de ses Documents pontifi- 
caux sur la Gascogne d’apres les archives du Vatican. Son tome II, qui forme le 
6* fascicule, 2* serie, des archives historiques de la Gascogne (Paris, H. Cham- 
pion ; Auch, L. Cocharaux, 1903 ; in-8° de 164 pages), comprend les secretes du 
pape Jean XXII pendant quatre annees de son pontificat (18 septembre i 32 i- 
22 novembre i 325 ). Le procede est le m 5 me que celui du tome I"; l’ayant deja 
signale ici-mSme, je n’y reviendrai pas et me contenterai de rappeler que chaque 
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document, parfaitement date et copieusement annote, est precede d'une analyse 
tres suffisante et de l’indication de la source. Dans les 181 pieces qui sont conte- 
nues dans ce volume, outre les bulles relatives aux seigneurs gascons (les Jour- 
dain de l’Isle, les comtes d'Armagnac, de Comminges et de Foix, etc.), il faut 
remarquer celles qui sont relatives a l’archeveche d'Auch, et surtout aux conflits 
entre les agents francais et anglais, preliminaires de la guerre de Cent ans. — 
L.-H. L. 

— M. Leon Lecestre vient de publier, d’apres les papiers de la Commission des 
reguliers etablie en 1768, la liste generate des Abbaj'cs, prieures et convents 
d'hommes en France (Paris, A. Picard et fils, 1902, in-8° de xu-157 pages). Elle 
est dressee par regies religieuses, et dans chaque regie par ordres, puis par pro- 
vinces monastiques et par dioceses. Ala suite du nom de chaque maison, identi- 
fie geographiquement, est la mention du nombre des rehgieux qui l'habitaient 
et du revenu qu’elle possedait. Une asterisque designe en outre les couvents ou 
prieures, dont la suppression fut alors decidee. Comme la commission de 1768 
n’eut pas a s'occuper des clercs reguliers, c’est-a-dire des Jesuites, Oratoriens, 
Lazaristes, etc., M. L. L. s’est borne a etablir seulement la nomenclature de 
leurs maisons : il lui a ete impossible de connaitre leur personnel et leurs reve- 
nus. Pour les Jesuites, il aurait pu cependant utiliser le Status assistentiae Galliae 
Societatis Jesu publie en 1899 par le P. Alexandre Vivier; il y aurait releve 
l'lndication des maisons, colleges, noviciats et les noms de tous les religieux. Quoi 
qu’il en soit, les tableaux de M. Lecestre sont en somme bien superieurs it 
ceux que Ton avait deja. Quelques erreurs d’identification ont encore echappe a 
l’erudite attention de l’editeur. Je me bornerai a en signaler deux ou trois. Les 
Carmes de Saint-Hilaire, diocese de Cavaillon (p. 67), etaient a Menerbes et non 
pas sur le territoire du Thor ; — les Cordeliers de La Mothe, au diocese d’Avi- 
gnon (province de Marseille, c’est-a-dire entre la Durance et la mer) n'etaient 
pas pres de Bollene (p. 83). mais a 2 ou 3 kil. au N.-E. de Tarascon; — les 
Augustins reformes de Frigolet, diocese d’Avignon. n'etaient pas sur le territoire 
de Piolenc (p. 1 12), mais a Saint-Michel de Frigolet pres Graveson. — L.-H.-L. 

— Sous le titre de Documents relatifs a I'histoire du deuxiime et troisiemepartage 
de la Pologne ( t. I, Lemberg, 1902), M. Bronislav De.mbinski, auteur d’un ouvrage 
en polonais sur la Russie et la Revolution franfaise (Cracovie, 1896), vient de 
publier un gros volume de 565 pp. in-8”, contenant un grand nombre de docu- 
ments diplomatiques sur les derniers temps du pauvre royaume morcele de la 
Pologne dechue. Il est dedie ii l'Universite des Jagellons de Cracovie, la glorieuse 
Universite qui vient de feter l’accomplissement de ses cinq cents ans d’enseigne- 
ment dont la Pologne ne fut pas la seule a profiter, car il rayonna au loin, vers 
des pays d’une moindre civilisation. Ce premier volume n'embrasse que les 
annees 1788 a 1791, epoque a laqucllc la Pologne etait en butte ala convoitise de 
la Prusse et de la Russie qui ne parvenaient pas a s’entendre sur un futur par- 
tage ; il fut meme question, a un certain moment, d'une guerre entre les deux 
puissances rivales, sans que ce projet eut pris de consistance. Les recherches de 
M. Dembinski devatent se porter done surtout sur les fonds d' Archives de Berlin 
et sur ceux, bien moins connus et tres riches en renseignements interessants, de 
Moscou. A cette epoque on a, pour la plupart, des rapports en francais ou en 
allemand. La plus grande partie des materiaux est cependant empruntee a la cor- 
respondance prussienne : de Petersbourg et de Cracovie meme M. D. n’a pas 
recueilli et publie seulement ce qui touche directement a son sujtjt, mais aussi 
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tout ce qui peut servir a l’eclaircir : c’est pourquoi il ne sera pas inutile de le 
feuilleter quand on s’occupera de 1 ’histoire diplomatique de 1 ’Europe centrale et 
de l’Orient a cette epoque; le premier chapitre parexemple — documents de pro' 
venance russe — interesse aussi bien les affaires de Suede que celles du royaume 
polonais ; et des pieces d’une tres grande importance regardent en meme temps 
les negociations de paix avec la Turquie (on voit Catherine II demander en 1790 
a cet ennemi vaincu la frontiere du Dniester et, en plus, la ville moldave d’Akker- 
man, en Bessarabie, ce quon ignorait jusqu’a present). Quelques rapports de 
l’envoye de France a Varsovie, rapports moins detailles et d’une moindre impor- 
tance, terminent ce volume instructif. II est precede d’une preface que l’auteur a 
traduite en assez bon franfais; les notes nombreuses, utiles surtout au point de 
vue bibliographique, accompagnent le texte soigneusement imprime. La table 
des noms n’est pas complete : il y a des noms et des pages qui ont ete negliges (a 
la p. 439, note 1, il faut lire : « Isachia » et non 0 Isaifia »; il s’agit de la ville 
danubienne d’Isaccea, Isaktsche). Certaines pieces ne sont pas inedites : elles se 
trouvaient precedemment dans mes Actes et fragments , II (« Extraits de la corres- 
respondance des ambassadeurs de Prusse a Constantinople et Petersbourg regar- 
dant les pays roumains »; Bucarest, 1896); il aurait ete peut-etre utile de ren- 
voyer les Iecteurs a ce recueil pour les renseignements qu’il contient sur le projet 
de « troc » territorial, imagine par l’esprit naivement inventif du ministre 
Hertzberg. Enfin, si au lieu de distribuer les documents en chapitres, on les avait 
ranges dans une seule serie chronologique,la lecture en serait devenue,sansdoute, 
plus facile. — N. Jorga. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 aout igo 3 . 

Le president du Comite forme pour assurer une sepulture d£cente a Charles- 
Francois Dupuis, 1’auteur des Origines de tous les cultes, invite l’Academie a se 
faire reprdsenter a la c^remonie qui aura lieu a Echevannes (Cote-d’Or), le 
27 septembre prochain. 

M. Emile Chatelain communique diverses notes ecrites en tachygraphie latine 
dans le ms. de Tours n° 286, qui contient le traite de saint Augustin sur la 
musique. Un feuillet laisse en blanc par le copiste a ete couvert de notes etymo- 
logiques et historiques, entre autres sur les vetements du grand pretre des 
Hebreux. L’interSt de ces notes consiste surtout dans le rapprochement qu'on peut 
faire avec des gloses analogues, dechiffrees jadis par Julien Havet dans un autre 
ms. de Tours dont il ne subsiste qu’un feuillet aujourd’hui conserve a la Biblio- 
theque nationale. Ces diverses gloses se completent reciproquement et avec 1 ’une 
on peut arriver a lire plus facilement l’autre dont les caracteres sont presque 
effaces. — Dans le ms. de Tours n° 106, a propos de l incendie de la basilique de 
Tours allume en 903 par les Normands, la lecture rectifiee d’une note tironienne 
permet de reconnaitre un monastere au lieu d’une place forte. 

M. Senart lit un memoire de M. Adhemar Leclere sur la charte de fondation 
d’un monastere hindou du xvn° siecle. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Travaux oSerts a M. Fick. • — Ussing, L’autel de lapaix Auguste. — Vendryes, Les 
mots Irlandais empruntes au latin. — Savy-Lopez et Bartoli, Chrestomathie du 
vieil italien. — Rolland, Flore populaire, III et IV. — Lawroff, Lettres histo- 
riques. — Gardthausen, Catalogues des manuscrits grecs. — Dry, Trinacria. 

— Revue des bibliotheques et archives de Belgique. — Thode, Voir et croire; 
Comment le peuple allemand doit celebrer Wagner. — Hensel, Problemes 
d’ethique. — Schmarsow, Art et education. — Joret, La bataille de Formigny.— 
P. Gauthiez, Documents sur Jean des Bandes Noires. — Lacour-Gayet, Les 
codicilles de Louis XIII. — Moris, Le Senat de Nice. — Vial et Capon, Le 
Journal d’un bourgeois de Popincourt. — Reuss, Le clerge catholique et les 
enfants legitimes en Alsace. — Reuss, Le dix-huit brumaire. — Gerbaux, La pape- 
terie de Buges. — Esquiros, Histoire des Montagnards, 2* ed. — Aulard, Paris 
sous le Consulat, I. — Leonce Pingaud, Journal d’un Bisontin en 1 8 x 5 . — 
Camon, La guerre napoleonienne, I. — Ardant du Picq, Etudes sur le combat. 

— Foch, Des principes de la guerre. — F. Martin et Pont, L’armee allemande. 

— G. Paris, Legendes du moyen-age. — Schure, Histoire du lied, 3 ” ed. — 
Alexandre, Le Musee de la conversation, 4° ed. — Bournon, A propos d’un 
vers d’Andre Chenier. — Academie des inscriptions. 


TEpas. Abhandlungexx zur Indogermanischen Sprachgeschichte August Fick 
zum siebenzigsten Geburtstage gewidmet, von Freunden und Schulern. — 
Gottingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 1903. In-8, iv-272 pp. Prix : 10 mk. ; 
pour les abonnes aux Beitrage pur Kunde der indogermanischen Sprachen, 
8 mk. 

Les lecteurs de cette Revue savent ce que doivent a M. Fick la cri- 
tique dialectologique du texte d’Homere, Tonomastique et l’dtymo- 
logie indo-europeenne. 11s s’associeront de grand coeur a la plus belle 
« recompense » qui puisse couronnersa belle vie : la publication d'un 
recueil d’articles penetres de son esprit, tous instructifs et pleins d’in- 
terSt, quelques-uns d’une importance considerable. 

I (p. 1 - 1 6 ). M. Fr. Blass se demande quelle etait la vraie forme du 
nom du philosophe Parmenide, et une consideration attentive du 
rythme de la prose de Platon — e’est par la que s’eleve et s’etend la 
portee de la question — 1’amene, malgre l’autorite du Bodleianus, a 
conclure en faveur de la brevite de la pe'nultieme. 

Nouvelle serie LVI. 
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II (p. 17 - 32 ). J’enseigne volontiers, ne fut-ce qu’a titre d’exercice 
pedagogique, la doctrine de l’eolisme primitifdes poemes d’Homere : 
je ne puis done que me rejouir de voir tomber les objections, d’ail- 
leurs peu decisives, qu’on lui oppose encore. Voici celle a laquelle 
s’attaque M. F. Bechtel : « II y a dans Homere des formes eoliennes 
que les rhapsodes eussent pu traduire en ionien sans que le vers en 
souffrit : e’est done que tout ce pretendu travail de traduction n’est 
qu’une hypothese en l'air. » — « Mais, repond 1’auteur, ces gens-la 
n’etaient point des linguistes de cabinet, etl’on ne saurait exiger d’eux 
un ddcalque aussi rigoureux. » Et il en apporte pour preuve un frag- 
ment anglo-saxon, traduit du vieux-saxon, oil tralnent en effet bien 
des formes peu anglaises. — Fort bien; mais il faut convenir pourtant 
que ceci n’est qu’une defensive ; combien serait-on plus fort a la 
riposte, si tous les eolismes conserves etaient necessaires ! 

III (p. 33 - 62 ). L’eternel probleme des parfaits germaniques redou- 
bles sans redoublement recoit de M. O Hoffmann une solution pre- 
cise et elegante, s’il est permis de penser avec lui (p. 36) que les 
diphtongues indo-europeennes a vovelle longue perdaient leur semi- 
voyelle en germanique, quand elles etaient sous ton heurte, mais la 
gardaient sous le ton traine : dans ces conditions, ei du present est 
devenu germ, e, d’ou germ. occ. a, tandis queez du parfait se contrac- 
tait dans Ye germ, secondaire, dont le representant allemand est ia , 
soit done *leito « je laisse »> la\n, et *leit « il laissa »]> lia% \ Satis- 
faisante pour les themes verbaux a diphtongue, la loi se complique, 
pour les autres. de ce qu’il faut encore admettre ip. 59 ) que i.-e. e 
sous ton traine est devenu germ, e ferme \ On ne peut done dire que 
toutes les difficultes disparaissent; mais on commence a en apercevoir 
le noeud. Puis, lorsqu’on les aura resolues, il restera la plus piquante 
de toutes : comment se fait-il que le norrois et le germanique-occi- 
dental repondent constamment, par un parfait a vovelle allongee, au 
parfait redouble du gotique ? 

IV Ip. 63-y6 . M. W. Prelhvitz etudie les denominatifs latins derives 
de sidus « astre » : considerdre, « amener [une operation agricole] en 
connexion avec l’astre [qu’il faut], bien observer les rapports des tra- 


1. Parmi les trouvailles dues a la minutieuse enquete de M. H., je signale celle 
de deux verbes latins fundere (p. 52 ),correlatifs, l’un de got. giutan suivant la doc- 
trine commune, l’autre de germ, ‘bautan = ags. beatan « battre »: of. la locution 
fundere fugdreque. Et.comme contre-partte du proces semantique qu’il admet pour 
'it. baud^ua *battre> ch.itier », je lui signale a lui-meme l’allemand balgen devenu 
alsacien palike « gronder> chatier> donner le fouet ». 

2. On vi lit et 1 on va voir que la linguistique nouveau jeu a fort a faire des diph- 
tongues a voyelle longue : amsi qu’en convient plus has M. Bezzenberger (p. 214), 
on ne sait au juste ce que e’est, et on les fait servir a toutes fins. Mais peut-Ctre 
justement, it force de les manipuler, hnira-t-on par les tirer au clair, comme en 
definitive la vraie fa<;on de demontrer !c postulat d’Euclide a etc d’asseoir sur lui 
toute la geometric. 
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vaux et des saisons » ; desiderare, « demander aux astres les pheno- 
mcnes [favorables a la croissance] », par exemple, une pluie bienfai- 
sante. A cela pres que ce dernier semblerait plutot devoir signifier 
« i'aire descendre des astres... », ces etymologies se laissent aisement 
defendre et ont l’avantage de la simplicite. 

Y p. 77-107). Les statistiques analytiques de M. C. Hentze eclai- 
rent tres nettement un cote du developpement de la proposition con- 
ditionnelle dans Homere. Mais on s’etonne de voir un linguiste 
oontester (p. 97) que les sens de el aient pu sortir du locatif d'un petit 
theme demonstrate, et que ce linguiste soit allemand : est-ce que, 
dans les langues europeennes contemporaines, le mot « si » ne repre- 
sente pas a volonte « a condition que, puisque, pourvu que, quoique, 
plaise a Dieu que » ? et n’est-ce pas en moyen-haut-allemand precise- 
sement que le petit mot so a tous les sens de « si » ? 

VI (p. io 8 -i 5 i). Une discussion metrique approfondie, dans le 
detail de laquelle il m'est naturellement impossible d’entrer, araene 
M. Fr. Skutsch a formulerles conclusions suivantes : « — x 0 11 n’y a 
de synizese possible, dans les vieux comiques latins, que pour les 
syllabes oil Yi suit une voyelle (hide) ; — 2 0 La longueur de position 
est dans Plaute longueur absolue »; et notamment ille n’est jamais 
pyrrhique; lorsqu’il semble l’etre, e’est qu’il ne faitqu’une longue, Ye 
tinal etant syncope : « Une longue de position ne peut etre abregee que 
dans les conditions oil pourrait l’etre une longue de nature » (initiale 
ttpres un monosyllabe bref, etc.). — 3 ° La prosodie plautinienne est 
la meme pour les anapestiques-dactyliques que pour les iambiques- 
trochaiques » : en d'autres termes, l’abregement final de aureo depend 
de la breve breviante : « Les differences ne sont qu’apparentes et ne 
resultent en realite que de la structure differente des arsis etdes thesis 
dans le genre egal et dans le genre double. » 

VII ip. 152-214). O' 1 sa * 1 tout I e profit qu'a tire dans ces dernieres 
annees la grammaire comparee, d'avoir dans la derivation abandonne 
la notion exclusire du theme pur, et construit bon nombre de suffixa- 
tions sur des mots tout faits, nommement sur des formes casuelles. 
Lartant de la et du nominatif-accusatif pluriel neutre en -ai e^seigne 
par J. Schmidt, M. A. Bezzenberger explique par une suffixation de ce 
retire les derives a i penultienie, subsidiairement ceux a i penultieme, 
e | ^uantite d'autres types qui ont meme partiellement conserve l’an- 
eienne diphtongue, soit done : -ino-, -iyo-, -ijro- (adjectifs derives), 
-tyos- icomparatifs), -aj'eti, -iyeti (verbes denominatifs), etc. II par- 
'tent ainsi a une remarquable synthese de la derivation indo-euro- 
peenne j , dans laquelle, bien entendu, la morphologie lituanienne 


Vais, quand il pose gr. -saw = lit. - uju , comment faut-il l’entendre (p. 19?) ■ 
Fst-ce que ne derive pas de tuirsu?? serait-ce celui-ci qui aurait etc reiait 

surcelui-la ? 
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tient une place decisive et ou Ton entrevoit enfin une conciliation 
possible du dualisme germanique harjis : hairdeis (p. 187). Tres sug- 
gestif. 

VIII (p. 215-227). De la collation des emplois de bhavati et syat 
dans les plus anciens textes sanscrits, M. W. Neisser infere Finexis- 
tence primitive de l’optatif bhavet, et il en donne la raison fort plau- 
sible : la racine bhu est au moins aussi defective que la racinc as, et 
bhavati , qui passe a tort pour un indicatif, fut d’abord en indo-eranien 
un subjonctif signifiant « il sera ». 

IX (p. 229-248). M. K. Zacher recherche le sens reel d’un certain 
nombre de mots grecs designant diverses parties de la barbe : [xioraS 
« moustache », notamment, serait a separer completement de pima?, 
« machoire, lippes ». 

X (p. 249-264). Selon M. G. Mekler, got. hunsl « sacrifice » se serait 
dit avant tout, du sacrifice sanglant, et procederait de la m£me racine 
que gr. xaivstv. Possible; mais il n’est pas necessaire, pour cela, 
d'isoler xalvstv et vcrstvstv, qui se tiennent au m£me titre que yaua! et 
/Otiv : il n’y a pas non plus de dentale dans le got. guma. 

V. Henry. 


Ussing, Ara Pacis Augustae. Autei de la paix Auguste. Copenhague, 190?, in-8”_ 

pp. i- 3 o, avec 2 figures et un resume en francais. 

On connait le bas-relief de Florence, decouvert a Rome en 1 568 , 
pres d’un arc de triomphe qui barrait le Corso a la hauteur du palais 
Fiano. Il faisait autrefois partie de l’autel eleve par Auguste en 1 3 -g 
av. J.-C. et en decorait la face posterieure dont il formait le centre. 
M. Petersen, le dernier qui ait etudie Y Ara , voyait dans le relief la 
Terre nourriciere entouree de deux Aurae, Tune portee par un cvgne, 
l’autre par un monstre marin '. M. Ussing observe avec raison que 
des deux figures accessoires l'une est certainement masculine et que 
la Terre a d’ordinaire la corne d’abondance. Une replique plus 
ancienne et plus voisine de Foriginal 1 2 donne le sens du tableau : on 
y voit a gauche, au lieu de la nymphe au cygne, une femme sortant 
a mi-corps d’une montagne ; la tete n’en est pas conservee, mais elle 
tient des torches dans les mains. Ce serait la personnification des 
Alpes, situees a FOuest, region du couchant et qu’eclaire la lune. Au 
centre est l’ltalie : le vitulus couche a ses pieds rappelle l’etymologie 
populaire du mot et symbolise, ainsi que les enfants et la brebis, la 
fertilite de la terre nourriciere. A droite est la mer, que represente un 


1. Ara Pacis Augustae, pp. 48-34, 173-9. 

2. Bas-relief du Louvre, trouve a Carthage {Catalogue sommaire. i 838 ). 
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jeune triton, pareil a celui qui sert de marchepied a la Tyche d’An- 
tioche. Sur le relief des Offices la figure centrale n’a pas change : 
le Triton seul est remplace par un dieu assis sur un monstre marin ; 
quant a la nymphe de gauche, ce serait le fleuve Eridan sorti des 
roseaux et que la legende de Phaethon rapproche du Kyknos Ligure. 
L’hypothese de M. Ussing ne supprime pas tomes les difficultes : 
telle quelle, et malgre sa hardiesse, elle me parait preferable a l’in- 
terpretation traditionnelle. 

A. De Ridder. 


J. VENDRYis, De hibernicis voeabulis quae a latina lingua originem duxo- 

runt. Lutetiae Parisiorum, 1902, gr. in-8 0 , 200 pp. 

Ce livre est divise en deux parties. La premiere partie, qui a paru 
aussi comme these latine, comprend l'histoire des relations des Gaels 
avec les Bretons, la penetration de la culture latine en Irlande par 
1 'intermediaire des Bretons et par les manuscrits fp. 1 3 - 32 ) ; la pho- 
netique des mots irlandais empruntes au latin p. 33 -j 5 ); le genre, la 
declinaison, et la derivation dans ces noms (p. 76-91) ; la classification 
des emprunts d’apres leur espece et leur signification (p. 92-104). La 
seconde partie (p. 109-185) est un index de tous les mots irlandais 
dont l’origine latine semble demontree, avec l’indication des textes ou 
Us se rencontrent et des formes diverses qu’ils offrent. Ces mots sont 
au nombre d’environ quatorze cents. 

Les mots irlandais empruntes au latin avaient fait l’objet, en 1882 
d’une bonne these de B. Giiterbock : Die lateinischen Lehmvbrter im 
Irischen , Leipzig. Mais l'auteur n’y traite que de la phonetique. On 
pouvait done songer a examiner a d’autres points de vue les emprunts 
au latin, et aussi a reprendre l’etude des sons avec les ressources nou- 
velles que nous avons aujourd’hui. C'est ce qu’a fait avec succes 
M. J. Vendryes et son livre, compose sur le plan de Les mots latins 
dans les langnes brittoniques, de J. Loth, presente non seulement un 
ensemble de materiaux bien classes, mais encore beaucoup de 
remarques ingenieuses et des solutions satisfaisantes des problemes 
proposes. 

L’lrlande n’ayant pas ete conquise par les Romains, les mots latins 
ne sont guere venus qu’indirectement aux Irlandais. Les uns, assez 
rares, ont ete recueillis par les Gaels sur les levres des Bretons insu- 
laires qui eux avaient ete penetres directement par la culture latine : 
les autres, et c’est de beaucoup le plus grand nombre, sont venus par 
vote savante. Si les premiers peuvent servir a completer dans quelque 
mesure ce que nous savons. sur les mots latins empruntes par les Bre- 
tQ ns, les seconds nous fournissent de curieux renseignements sur les 
deformations possibles d’une langue morte, denaturee par la pronon- 
ciation et par 1 ’orthographe etrangeres. Ce que devient le latin dans 
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l’ecriture des Irlandais, nous pouvons l’apprendre des nombreux 
manuscrits dus a des scribes gaels. Les manuscrits de Marianus 
Scotus, le Missel de Stowe, les manuscrits a gloses irlandaises, les 
vies de saints nous prdsentent des particularites nombreuses dont 
quelques-unes sontsans doute specifiquement irlandaises. Au xiv e sie- 
cle, unmanuscrit forme de textes gaeliques,le Lebar Brecc, nous offre 
quelques phrases latines [Revue celtique, t. X, p. 466-470) dont l’or- 
thographeest singulierementirreguliere : uncuce (unicuique), sircums- 
pexit (circumspexit), serpenitium (serpentium), toircior ftorqueor), 
saserdotum (sacerdotum), tocius (totius), increduiletatem (incredulita- 
tem). L’etude minutieuse des particularites orthographiques des 
manuscrits latins nous renseignerait a la fois sur la prononciation du 
latin par les Irlandais et sur les methodes de transcription des mots 
latins. C’est un travail considerable que M. Vendryes a avec raison 
juge distinct du sujet qu’il a traite. II n’en est pas moins vrai que 
parmi les mots empruntes par voie savante au latin classique, un 
grand nombre qui n’ont point penetre dans la langue parlee ne sont 
guere autre chose que des transcriptions. II y a toutefois une diffe- 
rence entreles mots latins qui entrentdans un texte latin orthographie 
par des Irlandais et les mots d’origine latine introduits dans un texte 
irlandais, c’est que ces derniers ont perdu toute trace de la flexion 
latine et ont et^ accommodes aux ddclinaisons et aux conjugaisons 
irlandaises. L’^tude des changements de genre, des passages d’une 
declinaison a l'autre fournit a M. Vendryes un des chapitres les plus 
interessants et les plus neufs de son livre. 

Tandis que, pour les mots empruntes qui ne se sont pas etendus en 
dehors du domaine savant, les particularites phonetiques, lorsqu’elles 
ne sont pas uniquement orthographiques, ne portent guere que sur le 
vocalisme, dans les mots qui ont penetre plus profondement dans la 
langue, c’est le consonantisme qui est gravement atteint. On y 
remarque le changement du p en c, de Yf en s, la confusion de b et de 
p au commencement du mot, le changement de v initial en/, la reduc- 
tion de ps a x, de st a s, la chute de n non seulement devant s mais 
encore devant t. Chacun de ces phenomenes peut nous renseigner a 
la fois sur la forme des mots latins empruntes et sur les tendances de 
la phonetique irlandaise a l’epoque de I’emprunt. L’histoire de la 
prononciation irlandaise n’est malheureusement pas encore assez 
connue pour qu’elle puisse aider a resoudre les problemes proposes. 
Aussi M. Vendryes s’est-il surtout preoccupe de nous donner un 
copieux et exact repertoire de faits et a-t-il tenu, tout en relevant les 
explications dues a ses devanciers et en nous donnant son opinion 
sur les points discutes, a ce que les hypotheses pour le moment inve- 
rifiables n’occupassent pas dans son livre une place disproportionn^e. 
II convient de 1’en feliciter sans reserve. 


G. Dottin. 
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Savv-Lopez (Paolo) et Bartolx (Matteo). Altitalienische Chrestomathie mit 

einer grammatiselieii Uebersicht und einem Glossar. Strasbourg, Trubner, 

190.', petit in-8 de vin-214 p. 4 marks. 

M. Savy-Lopez, professeur de philologie romane a l’Universite de 
Catane, etM. Bartoli, lecteur a l’Universite de Strasbourg, auteurs 
de cette chrestomathie, ne s’y proposent pas de donnerun tableau 
complet des dialectes italiens, mais ur, manuel qui introduise a 
l’histoire des diverses formes du vieil italien. Dans la premiere partie, 
ils presentent un certain nombre de morceaux empruntes aux dialectes 
les plus importants. II existe bien un ouvrage de ce genre et de la 
main d’un maitre, la Crestomatia italiana dei primi secoli de M. Ern. 
Monaci, mais dont le 3 e volume qui doit contenir la grammaire et le 
glossaire n’a pas encore paru. Les textes qu’on trouvera ici sont 
tantot restitues, tantot diplomatiquement transcrits avecles fautes des 
copistes pour laisser le debutant se debrouiller seul. D’ailleurs toute 
note autre que des variantes est supprimee. Cette methode n’offre que 
des avantages pour des etudiants qui travaillent sous les yeux d'un 
maitre; mais elle diminue fort l’utilite du livre pour les nombreux 
jeunes gens obliges de travailler seuls. Ce qui complique la difficult^, 
c'est que non seulement un certain nombre de termes dialectaux ont 
ete omis dans le glossaire (inadvertance presque inevitable dans ces 
ouvrages), mais le glossaire offre d’ordinaire, non point la traduction 
du mot ou i’explication de la forme, mais le n° du paragraphe de 
l’ouvrage oil Ton trouvera satisfaction; il faut done feuilleter de nou- 
veau le livre; de plus, la recherche dans ces paragraphes assez etendus 
n’est pas toujours facile, d’autant que souvent on y rencontre non le 
mot, mais simplement la svllabe caracteristique du mot. Ajoutez que 
ces paragraphes sont herisses d’abreviations dont on ne donne pas la 
cie. Quelques retouches rendraient plus maniable cet utile volume. 
Tel qu'il est, il a coute beaucoup de travail, et les textes y sont fort 
judicieusement choisis. 

Charles Dejob. 


bugene Rolland, Flore populaire ou histoire naturelle des plantes dans 
leurs rapports avec la linguistique et le folk-lore. Paris, Librairie Rolland, 
Tome III, igoo, 378 pages; tome IV, igo3, 263 pages. 

La publication de la Flore populaire de M. E. Rolland, interrom- 
pue un instant, a repris bien vite et se poursuit avec une activite bien 
laite pour rejouir tous les amis de la linguistique et du folk-lore. Le 
volume, paru en 1900, a ete suivi, au commencement de igo 3 , 
dun quatrieme, moins gros, mais qui ne lui cede pas en interet; 
d en differe cependant par un cote important, comme nous 1’apprend 
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l’avis place en t£te : « A partir du present volume nous ne nous occu- 
perons plus que des pays de langue gallo-romane. » Ainsi au lieu de 
la Flore populaire de l’Europe et debordant souvent au-dela de 
ses limites, M. E. R. ne nous donnera plus qu’une flore populaire de 
la France; si on eprouve involontairement un sentiment de regret 
en presence de cette resolution, on ne peut, a la reflexion, que l’ap- 
prouver. La tache qu’il s’etait imposee etait tellement longue, qu’on 
se demandait avec inquietude combien elle comporterait de volumes, 
quand l’auteur pourrait la mener a fin, et si jamais on aurait l'index 
general, si indispensable, qui doit faire suite a la Flore. Ces craintes 
ont disparu, et si l’on ne peut dire encore combien celle-ci, sous sa 
forme nouvelle, comptera de volumes, on peut esperer que le 
nombre n'en sera pas trop considerable et que le dernier ne se fera pas 
trop attendre. 

Quant aux deux que j’annonce aujourd’hui — le premier bien tar- 
divement, — ils ne dementent pas ceux qui les ont precedes etoffrent 
un inter£t qu’explique la nature des especes dont ils nous donnent 
les denominations populaires. Le premier (III) renferme la fin des 
caryophyllees, les linees, malvacees, tiliacees et hypocastanees, les 
aceracees, hypericinees et sarmentacees, avec les g^raniacees, tropeola- 
cees, balsaminees, oxalidees, meliacees et — je ne citequeles families 
qui ont des representants dans la flore sauvage ou cultivee de la 
France — les hesperidees. Le second (IV), comprend les rutacees, 
zygophyllees, rhamnees et juglandees, qu’on s’etonne un peu de trou- 
ver ici, avec les terebinthacees et la famille si nombreuse et impor- 
tante des legumineuses. Si 1 ’on se rappelle que ces families renferment 
quelques-unes des especes vegetales les plus employees dans l’alimen- 
tation ou dans l’industrie, on comprendra combien elles ont pu rece- 
voir d’appellations populaires differentes, et quels developpements 
ont par suite du prendre les articles consacres a plusieurs d’entre 
elles. Ceux, par exemple, de la balsamine et de YErodium cicutarium , 
du tome III, comptent 5 pages; celui du Geranium Robertianum 6, 
de la saponaire 7, de I'Oxalis acetosella 9; les articles du tilleul, de la 
guimauve et de la Stellaria media — le mouron des petits oiseaux, — 
10; du millepertuis, 12; de l’erable et de la la mauve, 14; du lin, 16; 
de I’Oxalis acetosella, 20; enfin celui de la vigne, 118. Bien que les 
articles du volume IV ne donnent que les noms gallo-romans, 
quelques-uns sont encore d’une longueur considerable; celui de la 
bourdaine entre autres, contpte 4 pages, ceux de la lentille et de 
la reglisse, 5 ; de la luzerne, 6 ; de la vesce,/, de la bugrane epineuse et 
du genet, 8 ; de l’ajonc et de la gesse tubereuse, 9 ; des petits pois. 1 9 ; 
et du noyer, 55 . 

On voit quelle ample moisson offre au linguiste et au phonetiste 
les deux nouveaux volumes de M. E. R.: ils pourront v etudier les 
transformations curieuses et souvent inattendues des noms primitifs 
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de ces diverses plantes; ils reconnaitront sans peine, sous la denomi- 
nation actuelle, grace a la serie complete qui est donnee des formes 
intermediates, l’appellation premiere ; ils verront comment, la lais- 
sant parfois de cote, le peuple leur en a, presque dans chaque region, 
substitue d’autres, plus en rapport avec les conceptions qu’il s’est 
faites de chaque plante, l’utilite qu'on en retire, amsi que les qualites 
bonnes ou mauvaises qui lui sont attributes . On est vraiment frappe 
d etonnement en presence de cette richesse et de cette diversite mer- 
veilleuse de denominations populaires, et Ton ne peut etre trop recon- 
naissanta M.E. R. de les avoir, avec une patience et une perseverance 
qu'on ne saurait assez reconnaitre, reunies en si grand nombre, et de 
nous avoir par la mis en etat d’en suivre la filiation et d’en comparer 
les formes si variees. Les folkloristes ne trouveront pas moins a 
glaner parmi les legendes, croyances populaires et devinettes, que 
M. E. R. a rassemblees sur plusieurs de ces plantes, et dont l'enum<5~ 
ration remplit 8 pages entieres pour le lin et les petits pois, i3 pour 
le noyer et 55 pour la vigne : tant la recolte a ete fructueuse et 
abondante ! 

Qu’il me soit permis de faire suivre cet eloge, qui n’est que juste, 
de quelques observations ; elles portent presque toutes sur le 
volume IV. On s’explique peu que M. E. R. ait rejete au commence- 
ment de ce volume les Citrus limomim et medica, et Ton est surpris 
que lui, si attentif a tout citer, n’ait point donne le nom grec de ce 
dernier. II met souvent, et avec raison, en tete de plusieurs especes 
d'un meme genre, que le peuple confond aisement, le nom seul de ce 
genre, en le faisant suivre des noms vulgaires, qui s’appliquent indif- 
feremment a ces especes; c’est ce qu'il a fait pour le genre Genista ; 
mais pourquoi n’avoir pas, comme Lamarck, reuni a ce genre le 
Saroiliamnus scoparius, qui, dans certaines provinces, est pour le 
peuple legenSt par excellence? Une chose plus grave a ete de traduire 
par « genet epineux », ce qui est deja botaniquement inexact, le nom 
Clex europaetis , « l'ajonc d'Europe », et d'avoir omis de mentionner 
I'Ulex provincialis ou parviflorus, si different de YUlex europaetis. 
II en est resulte une grande confusion dans 1’enumeration des noms 
populaires de cet arbrisseau. L 'Ulex provincialis est une plante medi- 
terraneenne ; c’est a celui-ci, non a Y europaetis , que doivent s’appliquer 
les denominations vulgaires des departements du Sud-Est, en particu- 
lier les formes argelas, argielas \ etc. Quant aux noms pretendus de 
1 ajonc d’Europe, des localites montagneuses de l’Est, comme adjounk 
a Barcelonnette, d’apres M. Edrnont, je ne sais a qui on peut les attri- 
buer; car il est douteuxque cette legumineuse, qui ne peut supporter 
les grands froids, 1 2 existe dans cette region. 

1 • Aix le veritable nom de 1 'Ulex provincialis est argeiras. 

-■ Pendant le rigoureux hiver de 1870-80, YUlex europaeus a gele dans presque 
toute la Normandie. 
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Ces confusions, si rares dans la Flore populaire de M E. R., 
sont inevitables dans un ouvrage de ce genre ; si les botanistes ne 
sont que bien exceptionnellement des linguistes, les linguistes 
sont encore moins souvent des botanistes; il est done inevitable que 
les noms donnes par les uns et les autres ne soient pas toujours 
certains. Averti par son sens philologique et sa grande habitude, 
M. E. R. a reconnu souvent, tout en les enregistrant, les formes 
douteuses. Mais parfois aussi il lui a ete impossible de les distinguer; 
e’est a ceux qui se servent de sa Flore de controler celles qui leur 
paraissent peu vraisemblables' ; elles sont heureusement peu nom- 
breuses. Grace au soin et a la rigueur scientifique que M. E. Rolland 
a apportes dans ses recherches 1 2 , au controle severe qu’il a exerce sur 
ses sources, son beau livre offre en general toutes les garanties d’exac- 
titude qu’on peut exiger d’une pareilie publication 3 . 

Ch. J. 


Lettres historiques par Pierre Lavroff. Traduit en russe et precede d'une 
notice bio-bibliographique par Marie Goldsmith, i vol. in- 1 S. I-XXII 1 . i- 33 o p. 
Schleicher freres, editeurs. 1903. 


« On peut dire, sans hesiter, que les Lettres historiques de Lavrott 
furent pendant plus de dix ans le livre de chevet, l'Evangile dela jeu- 
nesse russe, et que meme maintenant bien des pensees qui y sont 
exprimees forment une partie necessaire du bagage intellectuel de 


1. C’est ainsi que le mot jon, indique comme le nom du genet a balai, dans Ja 
commune de Thaon, doit etre probablement rejete. puisque cet arbrisseau ne croit 
pas dans cette Iocalite. Le mot pangnole attribue, pour la memo commune, au 
Trifoliam arvense, espece qui vest inconnue, est en realite le nom du Trifolium 
incarnatum . 

1. M. E. R. rattache les croyances populaires du trefle a quatre feuilles au 
Trifolium pratensc , e'est plutot au Tr. repens qu'il faudrait les rapporter, cette 
espece ayant reellement parfois des feuilles a quatre folioles. Pourquoi avoir 
mis le Tr. subterraneum, qui n’a pas a vrai dire de nom vulgaire, et avoir ontis 
le Tr. stellatum ? M. E. R. dit, a propos de la denomination feve de calicot, du 
haricot commun : « Cette feve semble etre originaire de Calicut dans 1 ’Inde ». Et 
trois lignes plus loin, on lit : « La plante est d’origine americaine ». Elle ne vien- 
drait done pas de l’lnde. La verite est que le Phaseolus vulgaris est une plante 
d'Amerique, et partant inconnue avant le XV'siecIe. 

3 . L'orthographe des premiers volumes etait souvent incertaine; M. E. R. s'est 
decide, avec grand raison, dans le IV’, a en adopter une uniforme, et j’ajouterai 
aussi simple que claire. On ne peut qu’approuver cede qu’il a choisie ; elle suffit 
a reproduire tous les sons gallo-romans, et n’a rien de l’aspect rebutant de l'or- 
thographe phonetique, qui ne sert bien souvent qu’it donner une apparence dia- 
lectale a des formes reellement fran^aises. 
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tout honnete homme en Russie.. . Un grand nombre d’entre nous ne 
se separaient jamais de ce petit livre use, gate, lu et relu... La nuit de 
chaudes larmes tombaient sur lui, les larmes de notre enthousiasme 
qui nous soulevait d’un desir immense de vivre pour ces nobles idees 
et de mourir pour elles. » 

Ainsi s’exprime au sujet des Lettres historiques un des biographes 
de Lavroff, et il faut savoir gre a M me Marie Goldsmith d’avoir tra- 
duit pour le public francais des pages qui ont exerce une influence 
psychologique si grande. Elles sont bien dignes d’ailleurs d’etre lues, 
par la force singuliere de la pensee de l’auteur, la penetration de son 
esprit, et la chaleur contenue de son ardeur philanthropique allant 
par des raisonnements philosophiques jusqu’a une sorte de revolu- 
tionnarisme rationnel. Ce melange de dialectique scientifique et de 
fougue reformiste fait l’originalite de ce petit livre, comme d’ailleurs 
d’autres productions russes contemporaines. L’auteur part de l’idee 
du progres comme base de toute organisation humaine, comme cri- 
terium de tout jugement historique, comme motif de constatation 
de l’etat pathologique de l’etat social actuel, et par suite de la neces- 
sity de le transformer fut-ce meme par des precedes brusques. Ceux 
qui n’acceptent pas l’etat pathologique de l'humanite presente, dit-il 
quelque part, doivent jeter loin d’eux ces pages. C’est la une singu- 
liere pensee pour un evolutionniste. L’evolution suppose precisement 
le passage graduel d’un etat social donne a un etat social modifie et 
meilleur suivant l’ideal humain ; mais l’idee de pathologie ne 
devrait pas s’introduire dans la philosophie du progres. Elle entraine 
l’idee des remedes radicaux et m£me revolutionnaires contre lesquels 
se prononce de plus en plus l’experience historique. 

La discussion de ces remedes est au fond le sujet principal des 
Lettres historiques et nous ne pouvons pas naturellement y suivre ici 
1 auteur. II a la pretention d’aboutir a une sorte d'etat de securite mo- 
rale pour les reformistes sociaux en se basant sur une certaine notion 
du progres et de la justice cherchee aussi bien dans l’analyse des 
besoins humains quedans l’etude de 1’histoire. Ce sont la de bonnes 
methodes pour chercher des lumieres relatives sur les voies de l’hu- 
manite : mais elles sont loin de conduire un esprit rigoureux a la 
quasi certitude qui respire dans les pages de Lavroff et en a fait sans 
houte l’attrait principal pour la jeunesse russe qui les devorait et v 
contormait d’abord sa pensee, puis, dans certaines circonstances, ses 
actes. 

Eugene d’EiCHTHAL. 
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— Le troisieme fascicule du Byqantmisches Archiv contient un ouvrage qui sera 
apprecie des hellenistes et surtout de ceux qui s’occupent des manuscrits et de 
l'histoire des bibliotheques ( Sammlungen und Cataloge griechischer Handschrif- 
ten, im Verein mit Fachgenossen bearbeitet von V. Gardthausen ; Leipzig, Teub- 
ner, 1903 ; vm-96 p.). M. G. setait deja occupe, dans sa Paleographie grecqtte, 
des plus importants catalogues des manuscrits grecs ; mais ce n’etait la en quelque 
sorte qu’un travail preparatoire. Les dix pages sont devenues un volume, ou 1 'on 
trouvera un repertoire de tous les ouvrages ou il est question non seulement des 
collections actuelles, mais aussi des anciennes collections de manuscrits grecs. 
L’ordre est celui des divers pays, et de leurs villes par rang alphabetique; des 
notices particulieres sont consacrees aux principales bibliotheques, la Biblio- 
theque nationale de Paris, la Laurentienne de Florence, l'Ambrosienne de Milan, 
la Vaticane, la Marcienne de Venise, la bibl. du British Museum, la Bodleienne 
d'Oxford, etc. — Pour Patmos, on pourra ajouter : Note sur les manuscrits d’au- 
teurs anciens qui se trouvent dans la bibl. du monastere de Saint-Jean a Patmos, 
par Decharme et Petit de Julleville, Paris, 1866. — My. 

— Le recit de voyage en Sicile que M. A. Dry intitule Trinacria (Paris, Plon et 
Nourrit, 1903) est con?u sans haute pretention et redige au courant de la plume. 
L’auteur est pourtant plus reriechi que son style mondain ne le ferait croire. 11 
n’approfondit pas, mais il pique lacuriosite. II sait choisir, en route, ses interlo- 
cuteurs; il ne craint pas de consulter les livres serieux ; toutes les questions a 
l’ordre du jour l'interessent, et il les signale, s’il n'essaie pas de les resoudre. Il 
sait regarder les passants et attraper la physionomie des villes. Un homme ins- 
truit mime ne perd pas son temps a le feuilleter. — Charles Dejob. 

— Une Revue des bibliotheques et archives de Belgique vient de se fonder et de 
publier ses deux premiers numeros. Elle a comme redacteur en chef M. L. Stai- 
nier, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, et comme secretaires 
MM. O. Grojean et J. Cuvelier. Le programme qui est developpe en tete du pre- 
mier numero et qui se trouve applique aussitot apres, est en somme celui du 
Bibliographe moderne que nous possedons en France. Les fondateurs de la Revue 
veulent surtout lui donner un caractere professionnel et en faire un organe special 
aux archivistes et bibliothecaires du royaume. A la suite des articles de fond sur 
l'histoire d’anciennes archives ou bibliotheques, sur les imprimeurs et leurs edi- 
tions, sur les relieurs, graveurs, etc., est une chronique relatant les acquisitions 
faitespar les differents depots, les classements operes, l’indication des principales 
divisions et des richesses de chaque serie, puis un certain nombre de comptes ren- 
dus bibliographiques. Nous ne pouvons done que souhaiter grand succes a ce 
nouveau periodique. — L.-H. L. 

— M. Henry Thode public chez Winter, a Heidelberg, deux brochures : Schauen 
und Glauben, i 5 p. et 11 ic ist Richard Wagner vom deutschen Volke qu feiern , 

3 1 p. Le premier de ces opuscules analyse sommairement les symptomes artisti- 
ques de notre epoque et conclut a la decadence et non a une aurore prochaine, 
malgre la transvaluation metzscheenne des valeurs, ou plutot a cause d'elle qui 
serait un des principaux indices morbides. Tout autre malaise provient de 
1 egolsme et de l’individualisme progressant dans la mesure ou s'affaiblit le senti- 
ment rehgieux. Nous cherchons tous, plus ou moins confusement. une nouvelle 
forme religieuse. un nouveau levier d altruisme, un nouveau ciment social, que 
seul pourra nous donner un protestantisme liberal purifie. Car, pour M. Thode, le 
christianisme est la religion definitive, qu’il est inutile de chercher a depasser. 
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mais qu'il faut desormais debarrasser de tout aliiage historique, pour en degager 
un culte \ eitlos , ideal et universellement humain. On voit que ces conclusions se 
rapprochent sensiblement de celles que M. Kalthoft de Br 6 me vient de developper 
avec tant de feu dans une serie d’ecrits. — La seconde brochure de M. Thode est 
une conference faite le i 3 fevrier 1903 a la Philarmonie de Berlin pour tracer le 
programme d’une apothdose internationale de Wagner, a eff'ectuer lors de la pro- 
chaine inauguration de son monument a Berlin. L’auteur, wagnerien convaincu. 
cela va sans dire, tentant de fixer la place de 1 ’ceuvre de Baireuth dans toute 1 his- 
toire de l’art et surtout de l’artmoderne, part de la tragedie grecque pour expli- 
quer les differentes formes artistiques par la nature des peuples qui les ont 
creees ; puis montre dans Wagner la forme parfaite obtenue parl’alliance metho- 
dique de tous les arts, enfin repond a la question formulee dans son titre par des 
citations du maitre lui-mdme : Celebrons Wagner comme lui-mfime aurait \oulu 
qu’on celebrat son artet fart en general. On le voit, la premiere brochure a une 
portee plus generate et plus profonde que la seconde. — Th. Schcell. 


— M. Hensel, professeur de philosophie a Erlangen, a publie naguere Ethis- 
ches Wissen und ethisches Handeln. 11 a repris le meme sujet, pour en creuser 
davantage certains aspects, dans une serie de conferences qu il a faites au prin- 
temps de 1902 a l’universite populatre de Mannheim et qu il vient de publier chez 
Teubncr a Leipzig sous ce titre comprdhensif : Hauptprobleme der Etliik (106 p., 

1 mark 5 o,i. Apres avoir examine et critique 1 utilitarisme de Bentham, puis 1 e\o- 
lutionnisme darwinien, il reprend le principe kantien de lethique d intention 
(■ Gesinnungsethik ), qui oflre un critere sur dans lidee du devoir; mais il insiste 
sur l’inanite de la difference traditionnelle entre egoisme et altruisme, tous deux 
pouvant, en egale mesure, 6tre inspires ou non par 1 imperatif categorique. 11 
rcvendique aussi avec energie, vis-a-vis de l’individualisme efirene, les droits 
absolus de la society a imposer des normes juridiques et morales. Enfin il dtudie 
I’amoralite (qu’on nous passe ce mot), l’immoralite et le mal, produit de la civi- 
lisation dont, en terminant, il examine les rapports avec 1 ethique. Une discrete 
influence nietzscheenne se trahit dans ce livre que nous ne pouvons que recom- 


mander au penseur independant. — Th. Schcell. 


— M. Schmarsow, professeur d’histoire de l’art a Leipzig, etudie les rapports de 
notre civilisation presente avec les arts plastiques ( Utiser \ erhdltnis pit den bil- 
denden Kunsten. Sechs Vortr&ge uber Kunst und Erfiehung. Leipzig, Teubner, 
160 p. 2 mark). Son point de depart est la faculte expressive ( Ausdrucksbewe - 
gang) qui, plus developpee chez les Meridionaux, motive leur culture artistique 
plus intense. Tirant ainsi du fond meme de la nature humaine les elements d'une 
complete theorie de l’art, il explore au profit de ce dernier le vaste domaine de 
la mimique el jette un jour nouveau sur les ressorts de 1 activite crdatrice en 
sculpture, peinture et architecture ainsi que sur les rapports de celles-ci avec la 
musique et lapoesie. Il attribue une grande partie de la faiblesse de lart actuel, 
surtout en Allemagne, a l'absencc du contact immediat et constant avec le vice 
humain (Lex Heinze !) et attend beaucoup plus de la frequentation des ecoles de 
natation et de gymnastique que des meilleurs niusees et des plus savants cours, 
en quoi il pourrait bien n'avoir pas tort. Mais comme il combat les forces humaines 
les plus redoutables, routine et prejuges, il aura probablement le succes du pre 
dicateur dans le de’sert. Signalons cepcndant son beau parallele entre le monu- 
ntent de Canova a Venise et celui de Bartholome au Pere Lachaise (p. et 

t 38 ;. — Th. ScHtEL . 
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— Un groupe de bronze, monument commemoratif de la victoire remportee le 
j5 avril 1450 a ete recemment drige a Formigny. Notre collaborates, M. Ch. Jo- 
ret, originaire de Formigny, eleve, lui aussi, en souvenir de cette glorieuse jour- 
nee un monument plus modeste, mais qui ne sera pas inutile (La bataille de 
Formigny d' apres les documents contemporains , etude accompagnee d’une carte. 
Paris, Bouillon. In- 8 °, 88 p.). II a reproduit dans ce petit livre tous les recits des 
chroniqueurs contemporains. Ces recits sont au nombre de quatorze, sans comp- 
ter un resume franyais du recit latin de Blondel. M. Joret a range ces documents 
selon l’ordre chronologique ou i'importance historique. Blondel, Jean Chartier, 
Mathieu d’Escouchy meritent le premier rang a cause de leur anciennete et de 
1 ’abondance des details ; Gruel a son prix parce qu’il combattait a Formigny, 
mais son recit est incomplet ct fut ecrit bien longtemps apres la bataille ; Basin 
a, de mime, compose son ouvrage en exil et sur la fin de sa vie ; Berry, court et 
ea et la singulierement inexact, offre pourtant des renseignements authentiques. 
Les autres documents, a part la lettre de Coetivy, sont de seconde main ; mais 
M. Joret a eu raison de les donner parce qu’ils eclairent plusieurs passages obs- 
curs de leurs sources et qu'ils temoignent du profond souvenir que la victoire de 
Formigny avait laisse dans les esprits : Martial d'Auvergne, Gaguin, le recit de la 
Chronique martinienne, la mention de la Chronique du Mont Saint-Micliel, les 
Chroniques bretonnes de Bouchard, la Chronique anglaise de Grafton. Dans une 
conclusion ou il compare les diverses descriptions, M. Joret reconstitue les phases 
du sanglant combat de 1460, et sa description qui n’est en disaccord ni avec les 
recits des chroniqueurs du xv' siecle ni avec la topographie, nous parait exacte et 
juste. On lui saura le plus grand gre de s’etre un instant detourne de ses recher- 
ches favorites pour etudier de pres, avec le sens critique qu’il a si souvent mon- 
tre, et grace a la competence que lui donne sa connaissance particuliere des 
lieux, un des faits les plus glorieux de nos annales. Son travail jette la lumiere 
sur certains points et nous presente ce memorable evenement, comme il dit, 
dans toute sa verite, dans toute sa grandeur noble et simple. — A. C. 

— M. Pierre Gauthiez a fait tirer a part les articles qu'il avait publies dans 
I’n Arehivio storico italiano » et qui contenaient de nouveaux documents sur Jean 
des Bandes Noires (Suovi documenti intorno a Giovanni de’ Medici detto delle 
Bande Sere. In-8°, 106 p.). C'cst un choix des documents qu’il avait recueillis 
pour composer son livre sur le celebre aventurier et qu’il avait soit traduits en 
entier ou par extraits soit simplement cites dans son recit. Ces documents com- 
pletent, la publication faite autrefois par Moise et Milanesi dans 1 ’ « Archi- 
vio ». — A. C. 

— On lit avec un tres vif interet l’elegante plaquette que M. G. Lacour-Gayet 
publie a la librairie Paul sous le titre Un u topis te inconntt, les codicilles de 
Louis A’///iIn-8°, 5 i p.). Le petit livre Les codicilles de Louts XIII paru sans 
nom d’auteur ni d’impriineur, est un ouvrage apocryphe, et la date du 7 aout 1643, 
la seule qu'il donne, manifestement fausse. A force de recherches patientes et 
subtiles, M. Lacour-Gayet est arrive a determiner sa date : les Codicilles ont paru 
apres 1 71 3 et avant 1719, et leur naissance se rapproche plus de l’annee 1719 que 
de l’annee 1713. Quel est l'auteur ? M. Lacour-Gayet presente la-dessus une hypo- 
these qui peut se soutenir avec quelque vraisemblance. Cet auteur, c’est un 
catholique au gallicanisme intemperant, aux sympathies avouees pour l’eglise 
reformee, aux antipathies non moins prononcees pour les ordres monastiques, 
un homme qui vit a l’etranger, et ce serait ou le marquis de Langalerie ou 1 'abbe 
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comte de Bucquoy. Quoi qu’il en soit, l’enquete de l’auteur a ete joliment menee 
avec une tres sagace Erudition et etle est exposee sous une forme spirituelle et 
piquante. — A. C. 

— Dans une etude tres substantielle et qui se lit avec profit, he Senat de A T ;ce 
avant i~ 02, ses attributions judiciaires et politiques, renseignements historiques 
tires de ses archives (Nice, Malvano, 1902. In-8°, 1 35 p.) M. Henri Moris, archi- 
viste des Alpes-Maritimes, expose la creation de ce Senat (1614), son ressort, les 
modifications qu’il subit au xvii' et au xvih” siecle, sa juridiction, ses attribu- 
tions diverses, ses privileges et sa composition, son reglement interieur, son 
ceremonial. L’etude est complete, et l’auteur n’oublie pas de nous renseigner sur 
le local et les archives du Senat. Un chapitre cuneux, le dernier du volume, reu- 
mt une foule de details historiques, politiques, economiques et sociaux tires des 
archives de cette assemblee : industries nifoises au xvm° siecle, construction de 
la terrasse du nord, theatre, frontiere du Var, situation des juifs, proces d’Anni- 
bal Grimaldi, comte de Beuil, et de son fils Andre, baron de Laval, ports francs 
de Nice, Villefranche et Saint-Hospice, consulats etrangers, etc. Le volume se 
termine par des pieces justificatives (p. 97-1 35 ). — A. C. 

— Sous le titre de Journal d'un bourgeois de Popincourt (Paris, Gougy, igo 3 . 
In-8“. 106 p. Extrait de la Correspondance historique et archeologique), MM. H. Vial 
et G. Capon publient d’interessantes notes de 1 ’avocat Lefebvre de Beauvray sur 
les dermeres annees du regne de Louis XVI. Cet avocat, devenu aveugle de bonne 
heure, se consola de sa cecite par la culture des lettres et il composa plusieurs 
ouvrages. Mais il ne restait pas toujours confine au logis. 11 se faisait conduire 
chez de vieux amis pour causer avec eux de la politique, du theatre, et de mille 
autres choses, et c’est ainsi qu’il note dans ses memoires les experiences d’aeros- 
tation, les incidents de l’affaire du Collier, les querelles de Beaumarchais, les 
seances de 1 ’assemblee des notables. Parfois il sortait de la ville et il fait un jour 
cette observation judicieuse qu’on devrait marquer le nom des villages sur un 
ecriteau place a chaque extremile de l’endroit comme on marque le nom des rues 
daus les grandes villes. 11 alia mfime interroger les ouvriers indiens d’une fabrique 
d'etoft’es exotiques qui venait d’etre etablie au chateau de Thieux. MM. Vial et 
Capon ont extrait des Memoires de Lelebvrc de Beauvray les informations vrai- 
ment inedites qu’il dictait a ses secretaires, le recit au jour le jour des evene- 
ments locaux, la chronique de Popincourt de 1784 a 1787. L’ avocat etait fort bien 
instruit des scandales de son quartier; il consigne dans ses papiers les gestes de 
ses voisins et retrace certains faits de leur existence anterieure; il raconte avec 
une verve caustique les aventures soit passees soit presentes de quelques dames 
galantes qui sont venues echouer dans sa paisible rue. C’est, on le voit, un anec- 
dotier. Mais il y a dans ses notes d’autres renseignements plus serieux, par 
exemple sur la disparition du couvent des Annonciades et sur la topographie de 
Popincourt. Les futurs historiens du faubonrg Saint-Antoine trouveront la d'im- 
portantes indications. MM. Vial et Capon ont d’ailleurs edite avec un tres grand 
soin ce fragment du ]ournal de Lefebvre; ils out controle, verifie rigoureusement 
les dires de l'avoeat ; ils les ont commentes dans la mesure du possible, surtout 
d apres les documents des archives de la Seine, et le Journal qu’ils nous donnent, 
est en realitd une monographie de la rue de Popincourt au xvm e siecle. — A. C. 

— Dans Un chapitre de I'histoire des persecutions religieuses, le clerge catho- 
lique et les enfants illegitimes protestants et israelites en Alsace au xvm' siecle et 
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au debut de la Revolution (Paris, rue des Saints-Peres, 34, Extrait du Bulletin de la 
Societe de Thistoire du protestantisme francais). M. Rodolphe Reuss retrace la 
douloureuse situation qui etait faite en Alsace aux batards lutheriens et aux 
enfants nes de manages mixtes. Ils etaient, comme dit un document de l’epoque, 
« affectes par cela seul a l’education catholique parce qu’ils appartenaient au Roi 
eta FEtat et non a leurs pere et mere qui n’avaient jamais sur eux de puissance 
legitime ». Meme quand l’ancien regime disparut, cet odieux usage ne disparut 
pas. Meme en 1790, meme dans les premiers mois de 1791, les ordonnances de 
Louis XIV et de Louis XV sont appliquees en Alsace aux enfants naturels des 
Franfais heretiques. M. Reuss a trouve dans les proces-verbaux du Directoire du 
Bas-Rhin et nous communique quelques affaires relatives a cette question de la 
religion des enfants illegitimes. Elies prouvent que le clerge catholique, quoique 
menace, et bien que son interet fut de se montrer tolerant, essayait de violenterles 
consciences. — A. C. 

— M. Reuss publie en meme temps une « etude historique et morale » sur Le 
dix-huit brumaire (extrait de la Revue chretienne. Dole, impr. Girardi et Audebert. 
In-8”, 5 o p.). II y fait a grands traits, souvent en traits saisissants et. comme 
il faut s’y attendre, de la fa^on la plus exacte et la plus fidele, l’histoire des 
fameuses journees du 18 et du 19 brumaire, et il tire de cette histoire la morale. 
Les contemporains ont pu croire que Bonaparte serait le Washington de la 
France ; mais Bonaparte n’avait pas « l’ambition modeste et legitime d'etre le pre- 
sident temporaire d'une Republique »; Bonaparte •< promet la paix durable et 
donne la guerre a outrance; il garantit la liberte et fonde un regime despotique; 
le resultat final de sa politique, c'est la diminution de l’influence franfaise en 
Europe, c’est l’epuisement de notre seve vitale, c’est le reveil du genie des nations 
etrangeres que son oppression meme ressuscite a 1’existence. Il a mis au monde 
I’ltalie et l’AUemagne modernes; il a d’avance justifie toutes leurs haines ; il les a 
constitutes sur nos frontieres, vivaces et puissantes. nous enserrant pour long- 
temps dans l'etau de la defiance universelle. Il nous a laisse un immense patri- 
moine de gloire; mais que ces lauriers steriles me semblent peu de chose quand 
je songe a tant de sang verse, a tant de lourdes defaites, k tant de provinces per- 
dues ! » On ne peut lire sans emotion ces jugements de M. Reuss; ce sont ceux 
d’un patriote, d’un genereux et libre esprit qui eprouve une « repulsion profonde » 
pour 1’homme de brumaire parce qu’il craint le cesarisme, parce qu'il craint le 
despote unique qui pourrait un jour etouffer les liberies publiques et ruiner de 
nouveau la patrie. — A. C. 

— Le recueil de M. Fernand Gerbaux sur La papeterie de Buges en ijg 4 
(Extrait du Bibliographe moderne , n“‘ 1-2) renferme des details interessants sur la 
fabrication du papier pour les assignats et sur les essais de Leorier de Lisle, 
directeur de la manufacture et apres la mort d'Anisson-Duperon, seul charge de 
l’entreprise. Beaucoup de ces details sont tires de l’enorme proces-verbal d'estima- 
tion de la papeterie qui fut dresse en l’an III, et M. Gerbaux a reproduit dans les 
pieces justificatives 1’inventaire des matieres premieres, du materiel, des ingre- 
dients et ustensiles, des produits fabriques, ainsi qu’un etat du personnel ou l’on 
trouve, a la suite des noms et prenoms des 298 ouvriers, le lieu de leur nais- 
sance, leur age, leurs annees de service dans la profession, leur genre de travail, 
renseignements des plus precieux pour l’econcmie sociale comme pour l’histoire de 
la papeterie. — A. C. 
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— La librairie parisienne Gamier vient de publier une edition nouvelle de 
VHistoire des Montagnards, d’Alphonse Esquiros. La premiere edition est de 
1847. L’ouvrage, comme on sait, etait la contre-partie des evenements racontes 
par Lamartine dans son Histoire des Girondins, et le point de vue d’Esquiros est 
suffisamment caracterise par ces lignes de l'introduction « La Montagne etait le 
Sinai de la loi nouvelle; terrible et foudroyante, avec des eclairs aux flancs, un 
peuple prosterne a ses pieds et Dieu au sommet » (p. lxi). Le bon marche fera 
peut-etre le succes de cette oeuvre superficielle et exaltee : la premiere edition 
comptait deux tomes ; celle-ci ne comprend qu’un volume en 737 pages, avec 
5 o gravures et 5 q portraits, a 3 fr. 5 o. — A. C. 

— M. A. Aulard commence la publication d’une nouvelle collection de docu- 
ments relatifs a l’histoire de l’esprit public it Paris sous le Consulat, Le tome 
premier qui vient de paraitre (Cerf, Noblet et Quantin. In-8°, vn et 829 p.) va du 
9 novembre 1799 au 21 novembre 1800 ou du 18 brumaire an VIII au 3 o bru- 
maire an IX. M. Aulard fait pour le Consulat ce qu’il a fait pour la reaction 
thermidorienne et le Directoire. II donne des documents de deux sortes : les rap- 
ports administratifs (bureau central du canton de Paris, prefecture de police, 
ministere de la police generale) et des articles de journaux ou il y a, bicn que 
commence deja l’epoque d’intimidation et de servitude, des faits curieux et des 
reflexions interessantes. Dans une introduction de trois pages, M. Aulard fournit 
d’ailleurs quelques details sur sa publication et sur les administrations ou etaient 
rediges les tableaux de la situation de Paris. Ce nouveau recueil que les histo- 
riens consulteront avec grand profit, ne peut manquer d’etre re?u avec recon- 
naissance. — A. C. 

— Un nouveau document sur la defense de la province en 1 8 1 5 vient d'etre 
publie par M. Leonce Pingaud. C’est le Journal d’tot Bisontin (Bcsanfon, impr. 
Jacquin. In-8‘, 5 i p.), et ce Bisontin, c’est Charles Weiss, le bibliothecaire, qui 
de mars a decembre i 8 t 5 , note fidelement ses impressions au jour le jour. Le 
document a une grande importance et il est fort interessant parce que Weiss y 
expose des sentiments qui, selon le mot de M. Pingaud, sont complexes et a pre- 
miere vue contradictoires. Le sagace et savant historien a commente ce recit en 
mettant au bas des pages quelques details accessoires qu’il a trouves dans le 
journal manuscrit de l’abbe Baverel. Il rappelie d’ailleurs — et nous saisissons 
l’occasion d’appeler l’attention sur cet excellent travail — que M. le docteur 
Ledoux a, dans son Besancon sous le premier Empire , donne des renseignements 
biographiques sur tous ou presque tous les personnages que Weiss montre en 
scene. — A. C. 

— M. le commandant Camox, professeur d’art militaire a l’Ecole d’application 
de l’artillerie et du genie, veut etablir la theorie de la guerre napoleonienne et 
pour atteindre son but il etudie systematiquemcnt les manceuvres et les batailles 
de l’empereur dans ses ordres quotidiens. Son out rage aura trois parties : 1“ les 
manoeuvres', 2° les batailles : 3 " theorie et technique. Il publie aujourd’hui en deux 
volumes sous le titre Precis des campagnes la partie consacree aux manoeuvres 
(Let guerre napoleonienne. Precis des campagnes. Paris, Chapelot, 2 vol. in-8°, 
XI, et 272, 199 p.). Le premier volume est relatif aux premieres campagnes, de 
1796 a 1809; le second volume retrace les campagnes de 1812 a i 8 i 5 . L’auteur 
suit done l’ordre chronologique, et il a raison puisque les campagnes s’eclairent 
Pune l’autre, puisque l’une prepare 1’autre. 11 ne faut pas chercher dans ce prdcis 
de minutieux details sur les manoeuvres et les combats. M. Canton desire simple- 
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ment donner l’idee exacte de ce que Napoleon a voulu faire, et son recit est le 
plus souvent forme par des citations qui presentent au lecteur la pensee meme 
de 1’empereur. Mais il expose Ies faits avec beaucoup de clarte, et en laissant de 
cote les details accessoires, il met en pleine lumiere Ies grandes idees qui presi- 
derent aux operations. Il nous semble difficile de faire mieux et d’fitre plus com- 
plet sous une forme si breve. Quiconque voudra connaltre le squelette d’une 
campagne de Napoleon, devra consulter l'ouvrage de M. Camon. Rien, par 
exemple, de plus net que 1’expose de la campagne de i 8 t 5 , de cette campagne 
qui eut modifie du tout au tout la situation generale si le plan de 1’empereur s’etait 
regulierement execute et qui ne fut du commencement a la fin qu'une suite d’acci- 
dents (II, p. 194). Un grand nombre de cartes et de croquis ou Ton retrouve la clarte, 
la luddite naturelles a l’auteur, facilitent 1 ’etude de cet utile Precis. — A. C. 

— La librairie Chapelot a publie une seconde edition du livre du colonel 
Ardant du Picq, paru en 1880, sous le titre Etudes sur le combat (1903. In-8°, 
xxxv et 379 p. avec preface de M. Ernest Judet). On y retrouvera l’etude d’Ardant 
du Picq sur le combat antique et son etude sur le combat moderne ou il y a tant 
d’idees exprimees avec verve et d’une fapon pittoresque. Ardant du Picq, tue 
malheureusement a Longeville-les-Metz le i 5 aout 1870, etait un de nos ecrivains 
militaires Ies plus per?ants, les plus originaux,et nul n’a mieux montre que « la 
confiance seule fait de vrais combattants ». Nous signalons au lecteur l’appendice 
de cette seconde edition : memoires sur les feux d'infanterie, sur les feux a com- 
mandement, sur l’emploi de la carabine et des chasseurs, sur les compagnies du 
centre et documents liistoriques. On sait qu’Ardant du Picq avait ouvert une 
enquilte aupres de tous les officiers de sa connaissance qui avaient fait la guerre ; 
il adressa a chacun une Lcttre questionnaire (reproduite dans la preface du livre 
p. xi-xv) et les reponses les plus interessantes, les plus decisives qu'il reput, figu- 
rent & l’appendice sous le titre de Documents liistoriques : ce sont des lettres sur les 
batailles de l'Alma, d’lnkerntann, de Magenta, de Solferino et de Mentana. — A. C. 

— Le livre de M. le lieutenant-colonel F. Focn, Des principes de la guerre 
(Paris, Berger-Levrault. In-8», 3 q 6 p. avec 25 croquis, dont n hors texte, to fr.) 
se compose des conferences que cet officier a faites sur Part militaire a l'Ecole 
superieure de guerre. L’auteur demontre dans son introduction qu’un enseigne- 
ment theorique de la guerre est toujours fecond s’il est bien compris. Puis il 
expose les caracteres originels de la guerre qui tient ses caracteres principaux des 
epoques de la Revolution et de [’Empire et qui a pour premiere loi le mouve- 
ment. Viennent ensuite des chapitres tres instructifs sur l’economie des forces, sur 
la discipline intellecluelle, sur le service de surete, sur l’avant-garde, le surprise 
et la surete strategiques, la bataille. Il faut, selon M. Foch, abandonner la vieille 
escrime qui 11'est pas, naturellement, celle de Napoleon. Une foule d’exemples 
appuient les « principes » que M. Foch pose et developpe : les debuts de la cam- 
pagne de 1796 en Italie, I’affaire de Saalfeld et Ies mesures prises par Lannes, 
la campagne de I'armee d’ltalie en 1809 et ies lepons que Napoleon donne alors au 
prince Eugene, I'avant-garde strategique dont les AUemands de i8i3-i8i4 pos- 
sedaient la notion, les dispositions de surete strategique de I’armee prussienne 
du Bas-Rhin au commencement de la campagne de i 8 i 5 , le combat de Nachod 
en 1866, l’absence de surete au 5 C corps franpais les 4, 5 et 6 aout 1870, les 
journees du 16 et du 18 aout. Tout cela est-clair, precis, vigoureux, et l’auteur 
termine en retracant ia bataille moderne ou la masse doit l'emporter si Ton sait 
la faire agir au moment voulu sur le point ou la strategic l'impose. — A. C. 
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— On trouvera dans VArmee allemande, etude d’ organisation par MM. le chef de 
bataillon. Felix Martin et le capitaine F. Pont un tableau d’ensemble de l'armee' 
allemande (Paris, Chapelot. In-8°, 869 p.). L’ouvrage comprend deux parties. 
Dans la premiere, les auteurs indiquent comment l’armee allemande est recrutee, 
encadree et instruite, et ils exposent successivement en six chapitres l’organisa- 
tion militaire de l’Empire de 1871 a 1901 (lois militaires ou budgetaires et rela- 
tions entre le Parlement et l’arrnee), la loi du recrutement, le recrutement des 
hommes de troupe, des officiers, du personnel auxilia/re et les centres destruc- 
tion (moyens employes pour instruire les cadres). La seconde partie montre 
comment les elements d’organisation sont repartis pour former un puissant outil 
de guerre, et dans cette partie qui se compose de trois chapitres, les auteurs etu- 
dient, outre les armes et les particularity de chaque service, le commandement 
et ses aides, les principaux organes de direction et d’administration ainsi que. le 
personnel qui les assiste. L'appendice offre un resume de l'organisation de la 
marine allemande et des troupes de protectorat. Le livre qui presente une des- 
cription complete de la puissance militaire de l’Allemagne, ne peut qu'etre 
recommande. — A. C. 

— Un nouveau volume du si regrette Gaston Paris vient de paraitre sous le 
titre Le'gendes du moyen age (Paris, Hachette. In-8“, iv et 291 p. 3 fr. 5 o). II 
contient cinq essais : Roncevaux ; le Paradis de la reine Sibylle ; la Legende du 
Tannhauser ; le Juif errant et le Lai de I'Oiselet. Les trois premieres etudes 
avaient paru dans la Revue de Paris (i 5 septembre 1901, i 5 decembre 1897, 
13 mars 1898). Le Juif errant se compose de deux etudes : 1° d’un article paru 
en 1880 au tome VII de 1 'Encyclopedic des sciences religieuses; 2° dune etude 
donnee au Journal des savants en septembre 1891 a propos d’une publication de 
M. Morpurgo. L’etude sur le Lai de I'Oiselet a laquelle on a bien fait de joindre 
le poeme mfime, a paru, ainsi que le texte du « lai », dans un Per nozze de 1884. 
On accueillera ce volume, comme les precedentes series d’articles, avec un pro- 
fond sentiment de gratitude. — A. C. 

— Nous saluons avec joie la troisieme edition de VHistoire du lied de 
M. Edouard Schure (Paris, Perrin. In-8°, q3g p. 3 fr. 3 o). Elle est dediee a Gas- 
ton Paris, u a l’interprete savant et conscient de nos traditions nationales dont 
l’oeuvre a reveille le genie endormi de la poesie populaire en France ». M. Schure 
na fait aucun changement a son travail, et c’cst son droit. <1 On ne corrige pas, 
dit-il, un livre ecrit de jet a trente ans de distance. En pared cas, il faut tout 
refaire ou ne rien toucher. Je me suis resigne a ce dernier parti, sans me dissi- 
muler que plus d’une page etonnera par un enthousiasme excessif ou choquera 
par des erreurs de detail. Si, malgre ses defauts, le livre garde un merite, c’est 
peut-etre qu’il donne un tableau complet de la genese du lied et de son action 
sur la litterature allemande. Toutefois, certaines pages de la conclusion ne s'ex- 
pliquent plus, a l'heure qu'il est, que par la date ou elles furent ecrites. Le 
reproche que j’adressai alors a mes compatriotes de negliger leur propre poesie 
populaire serait aujourd'hui fort injuste ». Pour reparer, comme il dit, cette 
lacune, M. Schure a mis en tfite de la reedition une preface de vingt-cinq pages 
sur le reveil de la poesie populaire en France de 1870 a iqoo: il y etudie successi- 
vement le mouvement du folklore, les nouveaux poetes du peuple et l'intuition 
psychique dans la poesie populaire. — A. C. 

— Il est regrettable que la quatrieme edition du Musee de la conversation de 
M. Roger Alexandre (Paris, Bouillon, 1902. In-8°, 937 p., i 5 francs) compte deux 
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tomes au lieu d’un seul. Ce BOchmann francais devrait litre plus maniable et, 
comme son rival allemand, ne compter qu’un volume. Mais M. Alexandre a repro- 
duit, outre tous les articles de la troisieme edition, quelques-uns de ceux qui 
figuraient dans les deux premieres et que des critiques lui reprochaient d’avoir 
supprimes. II a reproduit dgalement le contenu de son livre Les mots qui restent 
et des articles nouveaux qu'il avait publics pour la plupart dans les supplements 
littdraires du Gaulois. II a corrige ou completd d’anciens articles. Enfin, il a joint 
k sa publication une bibliographic des principaux ouvrages relatifs aux citations 
franpaises. P. 14D, le mot Une chaumiere et son cceur se trouve dans les Brigands 
de La Marteli^re (edition de 1793, p. 65 ) ; p. 3 i 1, 3 1 3 et 81 3 lire Hoffman et non 
Hoffmann ; p. 319. a feu mat eteint rappeler le vers d’Horacc sur les feux « sup- 
positos cineri doloso » ; p. 429, lire Bellavene et non Bellavenne. On ne saurait 
trop remercier M. Alexandre d’avoir indique ses sources avec precision et nous 
pouvons assurer que ce repertoire de citations, de dictons et de curiositds anecdo" 
tiques offre une lecture piquante et instructive. — A. C. 

— Qui ne connait la piece de Musset, Une soiree perdue et dans cette piece le 
passage ou le poete qui voit se balancer devant lui « sous une tresse noire un cou 
svelte et charmant », entend un vers de Chenier, un vers presque inconnu, moins 
ecritque rfive. chanter dans sa memoire? Ce vers — ou plutot ces vers — c’est le 
suivant : 

Sous votre aimable tete, un cou blanc, d£licat, 

Se plie, et de la neige effacerait I’eclat. 

M. Fernand Bournon a retrouve ce vers (A propos d'un vers d' Andre Chenier. 
Paris, 1903. In-8", 8 p. Pourle manage d’Andre Mareuse et de Valentine Artus) ; 
le vers est dans un fragment d’idylle, Les colombes : 

Que les deux beaux oiseaux. les colombes fideles 
Se baisent : pour s’aimer, les dieux les fircnt belles. 

Sous leur tete mobile, un cou blanc, delicat, 

Se plie, et de la neige effacerait l’eclat. — A. C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 septembre 1 go 3 . 

M. Clermont-Ganneau propose une correction a l’une des mentions en notes 
tironiennes contenues dans le manuscrit de Tours qui a ete signale par M. Cha- 
telain a la precedente seance. II croit que, dans la note consacree a l’etymologie 
du mot VJ/vo; « lampe », il faut, au lieu de tooyixev, lire to EXxtov « Phuile ». — 11 
donne ensiiite lecture de deux notes, la premiere relative a Dimas, le mauvais 
larron, la seconde aux Bohemond, princes d’Antioche, d'apres les sources arabes. 

M. Babelon communique un rapport de M. Degrand, consul de France a Pbilip- 
popolis, sur un tresor de monnaies des Comnene. du xii* siede, decouvert, avec 
dix plats graves en argent, a Izgherli, dans le voisinage de Philippopolis (Bulgarie). 

Leon Dorez. 


Propriitaire- Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rggis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 



REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N" 38 


— 21 septembra — 


1903 


Steuernagel, Grammaire hebrai'que. — Duhm, Le livre de Jerimie. — Pallis, 
Notes sur les Evangiles. — Schmidtke, Un texte des Evangiles. — Platon, Repu- 
blique, p. Adam. — Lucrece, I, p. Pascal. — D'Arbois de Jubainville, Elements 
de la Grammaire celtique, — Waltz, Bibliographie de la ville de Colmar. — 
Yver, Le commerce en Italie au XIII" et au XIV 0 siecle. — Pouilles de la pro- 
vince de Rouen, p. Longnon. — Bruneau, Les debuts de la Revolution dans le 
Cher et l’Indre — Matter, La Prusse et la Revolution de 1848. — J. Brandes, 
Catalogue des manscrits von den Tuuk, 2. — Biblioth&que Marasli. — Cicdron, 
Lettres a Atticus, p. Purser. — Scheindler, Petite grammaire latine. — Con- 
cours Hoeufft. — Schwane, Histoire des dogmes, II, trad. Degert. — Pfutze, Les 
cooperations agricoles en France. — Walter Scott, Le lord des lies, p. Flather. 
Publications diverses. 


Carl Steuernagel, Hebraische Grammatik mit Paradigmen, Literatur, Uebung- 
stQcken und WOrtervcrzeichnis. Porta linguarum orientalium, Pars I. Berlin, 
Reuther etReichard, igo 3 , petit in-8; xn, 148 et 120 pages. Prix : 3 M. 5 o. 

L’auteur de la nouvelle grammaire hebralque de la Porta lingua- 
rum orientalium a vise plus haut que les manuels elementaires qui se 
bornent a enregistrer les phenomenes tangibles d’une langue. II s’est 
propose, dit-il dans la preface, non seulement d’introduire l’eleve 
dans l’etude de l’hebreu, mais aussi de le mettre en mesure d’aborder 
avec fruit une grammaire developpee et complete. En consequence, il 
atraite d’une manure approfondie les lois des mutations des voyelles 
et il a derive les formes connues des formes primitives qui en sont la 
base, bien que celles-ci ne soient qu’hypothetiques. Le savant h^bral- 
sant a suivi avec consequence la methode qu’il avait choisie. Sa gram- 
maire, envisagee au point de vue scientifique, marque un reel progr&s, 
mais ne depasse-t-elle pas la portee d’esprit d’un commen^ant? Elle 
est, en effet, bien compliqu^e ; le paradigme du verbe, par exemple, 
est present^ sous quatre formes : la forme primitive ( Grundform ), la 
forme de la pause ( Pausalform ), la forme du contexte ( Kontextform ), et 
la forme du contexte avec le vav consecutif ( Kontextform mit waw 
cons.). La forme ordinaire aurait peut-£tre mieux figure en tete dans 
Nouvelle serie LVI. 38 
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une table principale, et les autres formes, auxquelles l’6leve revien- 
drait plus tard, dans des tables en petit texte. La mSme disposition 
semble ^galement indiquee pour la premiere partie, la phonetique, 
traitde d’une maniere remarquable, mais herissee de regies principales 
et de regies secondaires ; celles-ci auraient pu etre comprises en plus 
grand nombre dans les alineas en petits caracteres, qui sont trop 
clairsemes. Telle est l’impression que nous a laissee la lecture de cette 
petite grammaire, mais nous reconnaissons que les eleves sont les 
meilleurs juges dans les questions de ce genre. 

Suivant le programme adopte par la Porta lingnarum, la gram- 
maire est suivie d’une notice bibliographique, d’exercices et d’un 
lexique adapte aux exercices. 

Le livre est correct 1 et bien imprime. 

R. D. 


Das Buch Jeremia, ubersetzt yon B. Duhm. Tubingen, Mohr, i83o ; in-9, 
xxxiv- 1 33 pages. 

A few notes on the Gospels according to St. Mark and St. Matthew, based 
chiefly on modern Greek, by A. Pallis. London, Williams, igo3; in-8, 
vi-47 P a g es - 

Die Evangelien eines alten Unzialcodex, nach einer Abschrift des dreizehnten 
Jahrhunderts herausgegeben von A. Schmidtke. Leipzig, Hinrichs, 1903 ; in-8, 
xl-ii6 pages. 

Le tres remarquable commentaire de M. Duhm sur le livre de 
Jeremie a ete signals dans cette Revue (n° du 3 o decembre 1901, 
p. 5 o 5 ). La publication actuelle est une oeuvre de vulgarisation, 
excellente comme telle, et qui suppose derriere elle le commentaire : 
une introduction tres claire contient des indications generates sur 
l’origine et la composition du livre; suit une traduction soignee, 
ou l’emploi de trois caracteres typographiques differents permet 
de distinguer les parties originales du livre, oracles de Jeremie ou 
recits de Baruch, les complements et developpements anciens, les 
gloses plus recentes. Les oracles de Jeremie sont traduits confor- 
mement au rythme poetique. 

Les notes critiques de M. Pallis, nonobstant l’indication du titre, 
sont rarement fondees sur 1’usage du grec moderne; ce sont, pour la 
plupart, des conjectures plus ou moins ingenieuses qui ne semblent 
pas avoir beaucoup de chances de se faire accepter par les exegetes. 
Citons en exemple Matth. xxvi, 5 o : kotos, io’ o icapei; M. P. veut que 
l’interrogation soit impossible, et que Jesus ait dit a Judas : eu rapei, 
« sois le bienvenu ». Que signifierait cette politesse? Matthieu, comme 


1. P. 7, 1. 2. S« 61 est une faute d’impression pour S'gol. 
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Luc (xxn, 48), n’a-t-il pas voulu montrer que le Christ n’avait pas ete 
dupe de la fourberie de Judas et Pavait fletrie comme il convenait? 

Un manuscrit de la Bibliotheque nationale (gr. 97, xm' siecle; 
dans Gregory, 579), qui contient les quatre Evangiles, suit la recension 
vulgaire pour Matthieu, et presente, pour les trois autres Evangiles, 
un texte different : c’est ce texte de Marc, Luc et Jean qu’edite M. 
Schmidtke. La transcription a ete fort incorrecte : M. S. suppose que 
les copistes, ayant commence leur travail et reproduit Matthieu d’apres 
un manuscrit minuscule et de lecture facile, furent contraints, peut- 
6tre par la volontd de la personne qui les employait, a poursuivre 
leur tache sur un manuscrit oncial, garde probablement comme une 
sorte de relique. Ce manuscrit aurait ete environ du v e siecle, appa- 
rent^ aux manuscrits Vatican et Sinaitique; on y aurait fait ensuite 
des corrections d’apres le texte vulgaire, et il aurait egalement subi 
1 ’influence du texte dit occidental. Une trace de cette influence se 
remarquerait dans l’omission de la genealogie du Christ dans Luc. 
Cette gen&se du texte edite par M. S. n’est pas tres clairement deduite ; 
mais la publication n’en a pas moins son utilite pour la critique des 
Evangiles. 

Alfred Loisy. 


The Republic of Plato, edited with critical notes, commentary and appendices, 
by J. Adam. Vol. I : Books I-V; Vol. Il : Books Vl-X and Indexes. Cambridge, 
University Press, 1902 ; xvi-364 p. et 53 a p. 

Dans la pensee de M. Adam, un editeur de la Republique n'a pas 
seulement a en donner le meilleur texte possible; il doit encore 
rechercher, par une etude patienie du style de Platon, de quelles con- 
ceptions s’inspirait 1’ecrivain en composant son ouvrage; et l’une des 
meilleures manieres d’atteindre ce but, c’est d’avoir constamment 
presents a l’esprit non seulement le developpement mSme de la Repu- 
blique , mais aussi les autres ecrits platoniciens. C’est ainsi que l’on 
arrivera, en se degageant de tout systeme precon^u, a expliquer et a 
interpreter, d’une fa?on tout objective et impersonnelle, le texte de la 
Republique, a la condition cependant que le texte lui-meme soit 
rigoureusement dtudie et analyse selon les lois du langage grec. En 
consequence de ces principes, M. A., a qui nous sommes deja rede- 
vables d’une edition de la Republique avec notes critiques, donne dans 
cette edition nouvelle une abondante suite de notes au bas des pages, 
dans lesquelles sont discutdes les variantes serieuses et les principals 
interpretations; en outre, et 1’on trouvera la un des merites de 1’ou- 
vrage, une discussion est etablie, apres chaque livre, sur les passages 
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dont le sens exige un commentaire plus £tendu. A la fin du second 
volume sont des tables tres developpees, l’une des mots grecs, 
l’autre des divers sujets traites par Platon ; une troisieme est gram- 
matical et stylistique, et comprend en meme temps de nombreux 
exemples des fautes commises dans les manuscrits, et les lectures 
etrangeres aux manuscrits adoptees par l’editeur. Les appendices 
ajoutes a chaque livre sont pour la plupart tres importants; M. A. y 
examine les interpretations proposees avant lui, les soumet a une 
critique approfondie, et expose ses vues personnelles. On ne saurait 
trop insister ici sur la methode suivie par 1 ’editeur. Le texte seul, 
avant tout, c’est-a-dire le revetement meme de la pensee de Platon, 
est l’objet d’une analyse severe; M. A. ne se laisse point egarer par 
des theories anterieures a l’etude de la phrase et de l’expression. II 
ne considere pas la forme grammaticale au second plan ; c’est en elle 
au contraire que resident les moindres nuances de la pensde, et c’est 
elle qui doit nous donner la clef des passages oil une interpretation 
trop subjective a souvent fait fausse route : excellente methode, 
qui devrait etre celle de tous les commentateurs; j’ajoute celle de 
tous les traducteurs. La premiere condition, en effet, pour compren- 
dre la pensee, telle veritablement qu’elle doit 6tre comprise, est de 
penetrer exactement la fonction de chacune des formes qui la 
recouvrent, et le sens vrai, je ne dis pas le sens approximate, ne peut 
Stre obtenu qu’a ce prix. Cette verite philologique semble bien 
banale; il en est d’elle pourtant comme de bien d’autres : elle est una- 
nimement admise, et 1’on ne s’imagine pas combien dans la pratique 
elle est meconnue. Mais aussi que d’erreurs, que de retouches inuti- 
lement faites aux textes, le plus souvent parce que la part faite a la 
recherche grammaticale est trop restreinte! L’hellenisme de M. A. 
est des meilleurs, et l’on devra compter avec son edition. On n’attend 
plus que le complement qu’il promet, un volume d’introduction oil 
se trouvera un essai sur le style de Platon, avec une etude sur les 
manuscrits de la Republique et leurs affinites. Nous saurons alors 
quelle estl’opinion de M. A. sur le Vindobonensis 55 (F) et sur l’au- 
torite qu’il convient de lui accorder. II est certain en effet que le 
Parisinus 1807 (A) tient la premiere place pour l’etablissement du 
texte, tant par son age (ix' siecle) que par son excellence ; il est cer- 
tain (fgalement que le Venetus (185 (II Bekker) vient en seconde ligne; 
mais il se trouve des passages ou la meilleure lecon est donnee par F 
et par son parent 1 ’Angelicus 101 (v), et d’autres dans lesquels F seul 
represente le vrai texte, par exemple 620 a-b waxAior elxoor^v, ou les 
autres manuscrits sont corrompus; d’autres legons enfin de ce manus- 
crit requierent un serieux examen. L’appareil critique est d’ailleurs 
d’une sobriete peut-etre excessive ; le texte etant celui de A, M. Adam 
en donne seulement les variantes fautives, en indiquant les manus- 
crits qui fournissent la bonne lecon, et qui sont generalement, avec D, 
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le Venetus 184 et le Monacensis 237 (E et q de Bekker). Mais l’in- 
troduction devra encore s’expliquer sur la valeur de ces deux manus- 
crits. Relativement au texte de A, M. Adam est plutot conservateur ; il 
admet neanmoins un certain nombre de corrections, au total 94, dont 
3 o sont dues a ses propres conjectures. Elies sont toutes excellem- 
ment discutees soit dans les notes, soit dans les appendices, non pas 
cependant au point d’emporter toujours l’assentiment. Quelques-unes 
sont tres heureuses et me semblent incontestables : 398 a out’ pour 
o'jy. ; 429 c auxf,? <r<oxr, p fav pour auxrjv; 564 e (IXfxxsiv pour jiXfxxet ; 58 o d 
os !os pour oeT os, vulg. os osi. D’autressont egalement bonnes, quoique 
n'ayant pas le meme degre de certitude, par exemple 5 17 a xsl arroxx-.v- 
vj'/ai, airoxTsiveiav av. Plusieurs semblent moins justifiees et se heurtent a 
certaines objections : 396 d xr,? airXf,? onr^rjasto? pour xf ( ? iXXr,? est 
sans doute tres seduisant et irreprochable pour le sens, et c’est bien 
de ce que Platon appelle axrXf, qu’il est question ; mais c’est 

bien aussi ce que signifie i, a XXr, o'.r;yr,a!?, par rapport a jx'gr,ci'.s, a savoir 
1 ' autre genre de recit, contenu ainsi que g.!gr,3t? dans agooxspwv . L’in- 
terpretation de xt,? a XXr,? par le reste, selon 1 ’usage habituel, est 
inexacte; il s’agit de aXXo? accompagne de Particle, ici necessaire, et 
non de la locution toute faite 6 aXXo? avec un mot ayant la valeur d’un 
collectif. La phrase est contruite comme Protag. 3 2 1 e xr,v xsyvr, v xry 
xou ’Hoaioxou xa! xr,v aXXr ( v xr,v xr,? ’AOrjva?, et equivaut en realite a xf ( ? 
^'.rjyrjcrsw? xf;? o’.a gigrjjsco? xa! xr,? a XXr,? (otr ( yi(<TS(0?) xr,? xixXr;? iivs'j g'.p-asto?, 
cf. 392 d et 394 b; airXrj? n’est done pas necessaire. 5 oi d o rjast pour 
o/xsw peut evidemment se justifier par le passage frequent, dans Pla- 
ton, du pluriel au singulier (on attendrait tpf,aoj«) ; mais outre que les 
exemples invoques (347 a note) sont d’une espece toute differente, le 
pluriel revient immediatement apres avec ayptavoua:, pour ne plus 
cesser; tprjosi ainsi isole est done plus que douteux. Je crois d’ailleurs 
qu’un verbe dire n’a rien a faire dans cette phrase. 55 q e il est certain 
que les mots ipyr,v aoxtj) ptexaSoXf,? oXtyapyy.xf,? xf,? sv eauxu) si? 3 r,goxpax’xr'v 
ne sont pas explicables, bien que l’id£e soit tres claire. M. Burnet, 
Pun des derniers editeurs, suppose une iacune apres gsxaSoXr;?, ce qui 
revient a renoncer a l’explication. M. A. avait propose d’abord oXtyap- 
y.xoj xou... or) jjioxpaxixov, ce qui vaut mieux, mais est difficile a admettre 
pour plusieurs raisons; et il lit maintenant oXiyapyJa? xf,?... Sr,goxpax!av, 
en avouant qu’il fallait bien corriger, puisque le texte est corrompu; 
ce n’est la qu’un pis-aller. On peut conjecturer enfin, ajoute-t-il, que 
le mot rroXtxeia? est tombe accidentellement apres sauxtjj. C’est peut-etre 
la vraie solution, mais je ne vois pas ce que viendrait faire itoXtxeta 
dans un passage oil il s’agit des hommes et non des gouvernements. 
Une autre solution est possible. Platon dit souvent avrjp oXtyap^txo?, avf,o 
'rr,uoxoaxix6?,avT,p xopavvixo? mais aussi xupavvi xrj 4 ' J yr, 5 q 5 c, 578 a, par 
comparaison avec oXiyapy!a,or,goxpax!a, et xapavvouptivr) rtoX’.? ; il dit encore 
544 e ouxouv s’. xa xtii't toSXsiov itsvxs, xa : . a'i x£i>v ioicoxwv xaxasxsjac xr;? 
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TOVTc av eIeV, cf. 445 C OTOt 1K>X'.TStti>V Tpoirot... TOUOUXOl ZtvS’JVS'JOUTt xal 

xpoicoi sTvat. Je penserais done volontiers qu’en effet un mot est tombe, 
et que ce mot est non pas iroXtx£>'a;, mais 4' J 7yi? : et je lirais oi'oo sTvai 

apvrjv a'JTU) aexaSo),'r,? oXtyap^txijc "rjc £V lauvqi’ et? Sr, [j.oxpaxi/.r'v. La 

disparition de ^'jyfjc apres &h'(ap-/'.x.r^ n’a rien d’insolite. — En resume, 
cette edition peut legitimement pretendre a la faveur des hellenistes; 
les notes la recommandent tout particulierement aux professeurs, et 
les appendices lui donnent une reelle utilite pour l’etude des theories 
platoniques \ M. Adam a bien merite des lettres grecques et de 
Platon. 

My. 


T. Lucreti Cari de rerum natura liber I. Introduzione e commentario critico 
di Carlo Pascal. Roma, Milano, Societa editrice Dante Alighieri di Albrighi, 
Segati e O; 1904. ix-189 pp. petit in-8. 

En annongant recemment le volume des Studj critici de M. C. Pas- 
cal, je faisais remarquer qu’ils formaient une sorte de commentaire 
philosophique du premier livre de Lucrece. Je ne prevoyais pas que 
M. P. publierait si totl’edition commentee elle-mSme de ce livre. 

Dans sa preface, M. P. annonce qu’il ne veut pas reproduire les 
notes des autres commentateurs.C’est un type d’edition tres accep- 
table. L’auteur n'y donne que les notes resultant de ses recherches 
personnelles. C’est, en somme, ce qu’avait fait Lachmann. Maisalors, 
on ne s’adresse plus au commun des martyrs. Je suis, par suite, un 
peu etonne de trouver des explications comme Mauors = Mars (v. 32), 
eque — ete (v. 37), desse = deesse (v. 43); ga et la, de veritables notes 
de traduction. Un certain nombre de ces notes eussent pu etre rele- 
vees par un commentaire grammatical. Ainsi ex ulraque malarum 
(v. 88), sur legenitif dependant de uterque au lieu de l’accord ; aspectu 
suo (v. 91), sur le reflechi indirect; patrio nomine = patris nomine 


1. II serait difficile, a cette place, d'examiner ces appendices avec quelque 
detail ; mais je ne saurais passer sous silence la longue discussion etablie sur le 
nombre geometrique du vui* livre. La solution proposee par M. Adam merite 
l’attention a tous egards, et, quel que soit l'avis des critiques, il est ind£niable 
qu’il a use, dans le developpement de son argumentation, de la seule imjthode qui 
puisse conduire a un resultat digne d’etre discute, a savoir qu’il a pese un a un 
tous lestermes de la celebre phrase, sous le double rapport de leur sens individuel 
et de leur fonction grammaticale. Cependant, en partant du meme principe (et en 
mettant a part le nombre obtenu), je ne suis pas completement d’accord avec le 
savant editeur sur certains details de sens et de construction. — Je dois faire 
remarquer que [’explication de ivSps; T.jiETspoi ■ sin- T ip ouoev (556 d-e ) donnee 
par M. Adam a deja ete proposee par moi dans la Revue critique du 1 1 mars 1001 
p. 187-188. y ’ 
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(v, 94), sur l’emploi de 1 ’adjectif au lieu du genitif. Mais la partie 
grammaticale etlitteraire du commentaire attire peu M. P. ; quelques 
observations peuvent Stre glanees 9a et la : la n. du v. 774, sur 
l’emploi substantif de l’expression exanimo cum corpore , est, grace 
a Riemann, plus precise que dans Munro. Si M. P. avait consulte le 
livre de M. Cartault, sur la Flexion dans Lucrece, il aurait hesite a 
considerer, v. 70, inritat comme un parfait, et il aurait ete plus net 
sur d’autres points. 

L'dlement nouveau que M. P. apporte est dans le commentaire 
philosophique. On y trouvera la substance de ses precedents articles, 
condensee et appliquee au texte . 

Le texte lui-m£me est celui des precedents editeurs, avec un retour 
marque vers Lachmann et une louable resistance aux transpositions. 
Au v. 294, M. P. incline a accepter la legon de YOblongus : rapidique 
( rapidisque Q') } corrigee par Lachmann en rapideque (apres uenti / la- 
mina au v. 290, mais devant uenti, nora. plur., dans la phrase sui- 
vante, au v. 295). Il faut certainement lire : rapidique ; l’accord sui- 
vant le sens, avec une espece de prolepse d’une phrase a l'autre, ne 
parait pas douteux. 

Une introduction de 35 pages traite des mss et Editions, de la 
doctrine atomistique, d’Epicure, de Memmius et de l’invocation a 
Venus’. Un index termine le volume. 

Paul Lejay. 


H. d’Arbois de Jubainville, Elements de la grammaire celtique ( declinaison , 
conjugaison). Paris, Fontemoing, 1903, in-16, 180 p. 


Dans cet elegant petit livre, M. d’Arbois de Jubainville s'est propose 
de faire connaitre les langues celtiques a des lecteurs frangais que 
rebuteraient la Grammatica Celtica de Zeuss, V Altceltischer Sprach- 
schat\ de Holder, YUrkeltischer Sprachschat\ de Wh. Stokes et le 
Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogermanischen 
Sprachen de Brugmann. Il a reserve la phonetique pour une publica- 
tion ulterieure, et s’est contente d’exposer d'abord la declinaison et la 
conjugaison, qui, pour un esprit peu fagonne a la linguistique, 
semblent moins abstraites. 

Si Ton met a part les linguistes, le public auquel s’adresse M. d’Ar- 
bois est surtout preoccupe de nos origines historiques; les langues 
celtiques n’interessent ce public que parce que un ou plusieurs dialectes 
celtiques ont ete, aux environs de 1 ’ere chretienne, paries en Gaule. Mais 
de ces anciens dialectes rien ou presque rien ne nous a ete conserve. La 


1. Les indications de la p. 23 , n., sont repdtees p. 29 dans le texte. 
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declinaison en est representee par un assez grand nombre de noms de 
personnes dontla plupart sont au nominatif singulier. La conjugaison 
offre la- premiere personne du singulier du present de l’indicatif de 
deux ou trois verbes. Rien d’ailleurs, sinon la comparaison avec 
d’autres dialectes celtiques historiquement connus, ne peut nous 
attester que telle ou telle inscription appartient a un dialecte celtique 
plutot qu’a un dialecte plus ou moins apparente au latin. C’estainsi 
que M. d’A. de J. (p. 173-177) restitue a un dialecte italiote la celebre 
inscription de Nimes : rap-:a[f[o<;] iXXavo'jiaxo? iiot fjta-cpsjfo vaji.aoatxa'fo [ip a- 
Toy os. 

On sait d'ailleurs que la plupart des inscriptions dites gauloises, si 
l’on fait abstraction de quelques noms propres qui semblent bien celti- 
ques, mais qui ne determinent pas necessairement la langue dans 
laquelle est redigee l’inscription, sont tres difficiles a expliquer par les 
dialectes celtiques connus. 

Ces dialectes sont tous des dialectes paries dans les lies Britanniques 
et non sur le continent: l’irlandais et le gaelique d’Ecosse, comme les 
dialectes bretons du Sud de l’Angleterre d’oii s’est detache au vi e siecle 
le dialecte apporte en Armorique par les emigrants fuyant devant 
l’invasion saxonne. On peut supposer sans trop de temerite que les 
dialectes celtiques paries sur le continent etaient assez differents des 
dialectes celtiques paries dans les iles. La parente etroite des noms 
propres celtiques releves des deux cotes de la Manche ne peut 
nullement servir a demontrer le quasi-identite des deux dialectes. II y 
a plus. Un caractere phonetique important, le changement du q indo- 
europeen en p, qui est commun aux dialectes bretons et aux noms 
propres vieux-celtiques, etablit avec vraisemblance que le celtique du 
continent se rapprochait des dialectes bretons plutot que des dialectes 
gaeliques. Or comment pourra-t-on restituer les formes du vieux- 
celtique de Gaule en comparant des noms propres des premiers siecles 
de l’ere chretienne avec des formes bretonnes dont les plus anciennes, 
conservees par des gloses, ne sont guere antdrieures au ix e siecle? A 
cette date, la declinaison bretonne a presque entierement disparu; la 
conjugaison, mieux conservee, offre peu d’exemples. La seule 
langue celtique qui nous ait conserve de la declinaison et de la conju- 
gaison du vieux-celtique une image fidele quoiqu’alteree, estl’irlandais 
qui a l’epoque la plus ancienne oil nous puissions remonter nous offre 
encore cinq cas distincts et une douzaine de declinaisons, la conju- 
gaison en mi et la conjugaison en o, plusieurs modes, etla plupart des 
formations temporelles de I’indo-europeen. Mais dans quelle mesure 
l’iriandais peut-il servir a reproduire les traits essentiels de la physio- 
nomie du vieux-celtique continental, c’est evidemment difficile a 
determiner. 

On ne devra done pas chercher dans le livre de M. d'A. de J. une 
grammaire complete du celtique de Gaule, dont nous ne connaissons 
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que quelques noms propres, mais plutot un expose de l’etat ancien de 
l’irlandais, a une date oil les voyelles breves et certaines consonnes 
finales n’avaient point encore disparu. Cet expose est fait avec une 
grande clarte et un constant souci de ne rien laisser sans explication. 
II est done bien approprie aux besoins des lecteurs auxquels s’adresse 
M. d’A. de J. La part des theories originales y est volontairement 
restreinte. Cependant, p. 1 5 5- 1 56, M. d’A. de J. etablit qu’en vieil 
irlandais le substantif construit avec un verbe passif etait sujet et non 
regime de ce verbe, etil ajoute qu’il a pu en etrede meme du pronom 
infixe. II est, croyons-nous, plus simple de supposer que la construc- 
tion du passif avec le pronom infixe est un souvenir du temps oil 1’im- 
personnel passif gouvernait un regime et que la construction du passif 
avec un nominatif s’etait deja, en irlandais ancien, etendue aux noms 
pour s’appliquer aux pronoms seulement en irlandais moderne. Si les 
pronoms infixes etaient con£Us comme sujets avec le passif, on les trou- 
verait sans doute employes comme sujets avec la voix active, ce qui 
n’est pas. Les linguistes euxaussi pourront done trouver danslelivre 
de M. d’Arbois de Jubainville d’interessants sujets de discussion et des 
hypotheses nouvelles. Esperons que les savants pour lesquels la langue 
gauloise n’avait point de secrets se convaincront a la lecture des Ele- 
ments de grammaire celtique que si 1’ evolution historique de l’irlandais 
est bien connue,et que si pour cette langue la reconstitution d’un etat 
ant^rieur aux premiers documents est possible, le gaulois et le celtique 
continental resteronta peu pres inconnus tant qu’on n'aura pas decou- 
vert en grand nombre des textes inedits ou des inscriptions nouvelles. 

G. Dottin. 


Bibliographie de la ville de Colmar... par Andre Waltz,... — Colmar, 
J .-B. Jung et O, 1902. In-8” de xxi- 339 pages. 

Une bibliographie telle que celle-ci, e'est-a-dire detaillee et com- 
plete, avec bien souvent un commentaire critique, est une oeuvre de 
longue haleineet represente un immense labeur, auquel je me plais a 
rendre hommage. L’auteur s’est attache a presenter un tableau complet 
de tous les ouvrages, brochures, articles de journaux ou de diction- 
naires, qui ont ete publies sur Colmar et les personnages nes ouayant 
vecu dans cette ville. II a fait completement abstraction des recueils 
de documents, histoires et autres oeuvres qui n’ont pas encore ete 
imprimes : le fait est a signaler, car il arrive quelquefois qu’une biblio- 
graphie semblable comprenne 1’indication complete de toutes les 
sources, imprimees ou manuscrites. 
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Les notices sont fort bien redigees et denotent un professionnel 
erudit et tres exerce. Quant au plan adopte pour le classement, il 
appelle quelques objections. La principale est relative aux biographies. 
On trouve des biographies de cures de Colmar dans le §111, Histoire 
religieuse; d’artistes, dans le § IV, Beaux-Arts ; de poetes, historiens, 
litterateurs, jurisconsultes, savants, naturalistes, medecins, etc., dans 
le § V. Histoire litteraire; de maires, dans le § VII, subdivision de 
I’Administration municipale depuis la Revolution; puis vientle§VIII 
Biographie, reserve aux hommes politiques, militaires, administrateurs 
de la ville avant la Revolution, etc. On trouve encore au § XIV des 
epithalames, pieces de vers de circonstance, discours nuptiaux> 
qui sont aussi relatifs a des personnages de la localite. On comprend 
l’embarras de 1’auteur ; mais pourquoi tous ces articles ? Est-ce qu'un 
meme individu ne peut pas avoir ete poete et medecin, jurisconsulte 
et maire, cure et historien, soldat et musicien ? N’aurait-il par 
consequent pas ete plus simple et plus expeditif de classer toutes les 
biographies et pieces relatives aux diverses families dans un meme 
et unique paragraphe, oil les notices auraient ete rangees d’apres 
1’ordre alphabetique des personnes ou des families qu’elles concernent ? 
J’aurais mis dansce meme § toutes celles qui concernent le sejour de 
Voltaire a Colmar, au lieu d’en faire une subdivision de l’Histoire 
litteraire. Une meme notice aurait-elle concerne trois ou quatre 
personnages, je l’aurais placee au premier nom selon 1’ordre alpha- 
betique, etaux autres j’aurais renvoye au n° precedent. 

De meme pour les societes : il aurait ete plus simple de leurconsa- 
crer a toutes un paragraphe special ; tandisqu’au contraire les societes 
chorales et musicales ont ete mises dans les Beaux-Arts, les societes 
scientifiques ou littdraires dans l’Histoire litteraire, et apres cela on a 
encore eu un§XII intitule : Societes, associations. 

Dans l’Histoire litteraire, pourquoi a-t-on fait cette subdivision, qui 
comprend la description des ouvrages n’ayant que l’avantage d’avoir 
ete imprimes a Colmar au xvi' siecle ? Ce releve est, je n’en disconviens 
pas, utile a posseder; mais il n’est pas a sa place dans une Biblio- 
graphie des ouvrages concernant Colmar. 

Dans leg VII, Droits civils et politiques de la ville de Colmar, orga- 
nisation judiciaire et municipale, j’aurais fait suivre les articles A 
(Institutions municipales avant la Revolution) et D (Administration 
municipale depuis la Revolution) au lieu de les separerpar les articles 
B et C relatifs a ^organisation judiciaire avant et apres la Revolution. 
C’est une simple transposition a faire. 

Etant donne le classement de M. Waltz, pourquoi avoir renvoye 
au§ VIII, Biographies, l’article des Administrateurs de la ville avant 
la Revolution, au lieu de Rinserer dans l’article A dug VII ? Les 
maires de Colmar sont en effet dans Rankle D de ce mSmegVII. 

La table des norns d’hommes qui clot le volume, comprend aussi 
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bien les auteurs que les personnages dont on a parle. J'aurais desire 
qu’il n’y eut que les auteurs des notices inserees precedemment. 
Quant aux personnages interesses par ces notices, on les aurait 
trouves a leur ordre alphabetique au § Biographies, si on avait adopte 
le classement indique ci-dessus. En tout cas, la distinction aurait du 
etre faite, meme avec le plan suivi par M. Waltz, et la table des noms 
d’hommes divisee en deux series. 

Ces observations ne diminuent en aucune fa?on le m^rite de 
M. A. Waltz et je terminerai en louant de nouveau son exactitude, son 
erudition, et les longues et penibles recherches qu’il a faites pour 
composer ce livre extremement precieux. 

L.-H. Labande. 


Le Commerce et les marchands dans Htalie mdridionale au xm* et au 

xiv* siecle, par Georges Yver. — Paris, A. Fontemoing, 1903. In-8° de vm- 
439 pages. Bibliotheque des Ecoles franfaises d’Athenes et de Rome, fasc. 88. 

Le titre que je viens de transcrire n’exprime pas tres exactement le 
contenu du livre ; l’auteur ne s’est, en effet, preoccupe que du royaume 
de Naples sans la Sicile sous les trois premiers rois de la dynastie 
angevine (1265-1343). II a fait, il est vrai, preceder son recit d’un 
etat de la situation de l’ltalie meridionale sous la domination de 
Frederic II . 

Le but qu’il s’est propose a ete de « tracer le tableau ou tout au 
rnoins I’esquisse de la vie economique a l’epoque angevine, en deter- 
miner les conditions generates, en signaler les manifestations les plus 
interessantes, en montrer les agents les plus actifs ». Reconnaissons 
qu’il a parfaitement reussi et que son ouvrage, tres erudit et composd 
avec une multitude de documents, fait connaitre convenablement et 
d’une fa<;on a peu pres complete la situation economique du royaume 
et les conditions dans lesquelles les marchands y exer^aient leur trafic. 

II lui a d’abord ete necessaire d’exposer la politique interieure et 
exterieure des rois angevins, de marquer l’influence qu’ils surent 
acquerir dans toute 1 ’Italie, les relations qu’ils entretinrent au dehors, 
d’indiquer par quels moyens ils stimulerent l’activite commerciale 
de leurs sujets, par quelles faveurs ils attirerent chez eux les mar - 
chands etrangers. Puis, il a examine les impots qui pesaient sur le 
trafic, les monopoles que se reservait la royaute elle meme, les facilites 
ou les difficultes de circulation dans le royaume, les efforts faits par 
les agents des rois ou des compagnies marchandes pour garantir la 
securite des voyages; enfin, il a marque les ressources du pays, 



232 


REVUE CRITIQUE 


enumere les produits du sol de chaque province, les industries qui s’y 
exer^aient de tout temps ou qu’on y acclimata (notamment la metal- 
lurgie et le tissage de la laine). Un dernier chapitre sur la vie mari- 
time, le cabotage, les conditions dans lesquelles s’effectuait le transport 
des marchandises par mer, etc., termine la premiere partie. 

La seconde est entierement consacree aux marchands; d’abord 
aux regnicoles, puis aux etrangers. La vie de ces derniers, surtout 
dans les grands centres, etait tres particuliere ; elle a ete exposee 
d’une fafon fort intdressante dans un chapitre curieux. L’auteur a 
montre la separation des marchands etrangers par nations, leur habi- 
tation par quartier, la vie qu’ils menaient autour de leur loge ou 
bourse de commerce ; il a nettement determine les pouvoirs des consuls 
qui les representaient, jugeaient leurs contestations, leur servaient 
d’intermediaires aupres du pouvoir central, etc. Puis, c’est remune- 
ration de ces nations qui frequentaient les marches de l’ltalie meri- 
dionale et l’indication de leurs privileges : les Marseillais et les Pro- 
vencaux tout naturellement, les Catalans, les Genois, les Pisans, les 
Siennois. Mais ce sont surtout les Venitiens dans la partie orientale 
du royaume, et les Florentins un peu partout, qui accaparerent la 
plus grande partie des transactions commerciales. Meme les Venitiens 
durent promptement c£der le pas aux puissantes compagnies de 
banque de la Toscane, aux Bardi, aux Peruzzi, dont les representants, 
haut places dans la confiance du souverain, devinrent les veritables 
tresoriers du royaume; ils percevaient les impots, payaient les fonc- 
tionnaires, ravitaillaient les armees, avancaient aux rois et a leur 
famille les sommes dont ils avaient besoin, etc. Mais aussi ils tiraient 
eux-memes tant de profits a Naples ou a Florence de la protection 
que le pouvoir central leur accordait! Les grandes faillites des banques 
florentines vers le milieu du xiv e siecle mirent fin a leur influence et a 
l’exploitation par elles du midi de l’ltalie. 

II a ete longtemps de mode de reprocher a la dynastie angevine la 
ruine du royaume de Naples. M. G. Y. montre que cette accusation 
ne peut raisonnablement lui etre portee. Sans doute, certaines parties 
de l’ltalie meridionale furent un peu moins prosperes que jadis; mais 
la responsabilite n’en doit pas peser sur Charles I er d’Anjou et ses 
successeurs ; au contraire ceux-ci ont emplovd tous leurs efforts a 
enrayer cette decadence et ont essaye de donner une vie nouvelle aux 
villes et aux campagnes. II ne faut pas oublier non plus que la 
creation de Naples leur est due tout entiere : n’auraient-ils fait que 
cela, que leur oeuvre ne serait pas a dedaigner. 

L.-H . Labande. 



d’histoire et de utterature 


233 


Recueil des historiens de la France. Pouilles, t. II. Pouilles de la province de 
Rouen, publies par M. Auguste Longkon. — Paris, imp. nat.. libr. C. Klincksieck, 
igo 3 . In-4 0 de txxv-602 pages. 


Ce serait un lieu commun par trop vulgaire que de faire remarquer 
l’utilite que presentent pour les historiens des divers dioceses, les listes 
de benefices, prieures, paroisses, etc., qui, avec l’indication de leurs 
revenus, mentionnent le plus souvent les taxes auxquelles ils sont 
soumis et les patrons qui pourvoient a la nomination des titulaires. Ces 
pouilles sont malheureusement rares pour le xm e siecle; a tel point 
que l’editeur du present volume, pour toute la province de Rouen, 
n’en a pas connu d’inedits : celui de 1240 pour le diocese de Rouen 
et celui de 1280 pour le diocese de Coutances, jadis publies par 
M. L. Delisle, sont meme les seuls qui soient anterieurs a l’avene- 
ment des Valois. M6me ceux du xiv e siecle ont quelquefois besoin 
d’etre completes par des comptes de sommes per^ues sur les benefices 
d’une circonscription ecclesiastique. Parmi ces comptes, dans la pro- 
vince de Rouen, il en est de curieux; ce sont ceux de la debite : 
primitivement, c’est-a-dire avant 1080, chaque chef de maison devait 
apporter processionnellement a la cathedrale, en accompagnant son 
cure, la valeur d’un denier de cire pour le luminaire. Au concile de 
Lillebonne, on autorisa le cur6 de chaque paroisse a percevoir en 
argent ce petit impot et a en verser lui-mSme le montant entre les 
mains du tresorier du chapitre, lors du synode d’ete. Cependant quel- 
ques paroisses voisines du siege episcopal resterent astreintes a 
l’ancienne obligation. La debite devint dans le cour des ages un droit 
fixe et invariable portant sur chaque paroisse : peu importait que les 
tributaires fussent nombreux et payassent moins d’un denier chacun 
ou le contraire. 

Les documents qui remplissent ce volume sont pr^sentes par 
M. A. L. dans une introduction explicative, ou l’on trouvera, avec 
l’origine et l’histoire des circonscriptions de chaque diocese, une liste 
tres complete des pouilles, comptes de taxes prelevees sur les bene- 
fices, etc., le tout relatif a la province de Rouen. Dans Fedition, 
chaque nom de lieu ancien est accompagne du nom moderne et ces 
deux noms sont reputes dans la table finale, ce qui facilitera singu- 
lierement les recherches. Cette table est elle-mSme comme une espece 
de dictionnaire topographique pour les dioceses qu’elle concerne. 

II est absolument superflu de faire remarquer le soin avec lequel 
M. A. L. s’est acquittd de sa mission : on connait trop sa parfaite 
conscience et son erudition jamais en defaut. 

Voici la liste de ses documents publies : pour le diocese de Rouen, 
le pouille de i33j et le compte de la debite de 1431; pour celui 
de Bayeux, le pouille redige k vers i 35 o et le compte de la debite de 
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1494; pour celui d’Avranches, les comptes de 1369-70, 1371-72 et les 
pouilles de 1412 et 1480 environ; pour celui d’Evreux, Pextrait d’un 
pouille redige vers 1370; pour celui de Sees le compte des procu- 
rations pour 1369, 1370 et 1372, et les pouilles de 1 3 3 5 environ et du 
xv e siecle; pour celui de Lisieux, le pouille redigd vers i 35 o, et pour 
celui de Coutances, le pouille de i 332 et un compte pour l’annee 1 3 5 1 
ou 1 352 . 

L.-H. Labande. 


Marcel Bbuneau. Les debuts de la Revolution dans les departements du 

Cher et de l’Indre. 1789-1791, gr. 8“ 470 p. Hachette 1902. 

M. B. raconte dans cette these de doctoratla fin de l’ancien regime 
et les commencements du regime moderne dans les departements de 
l’ancien Berri. Son etude s’ouvre avec la convocation des Etats-Gene- 
raux et se termine avec la fin de la Constituante. Grande peur, revo- 
lution municipale, gardes nationales, federations, formation des 
departements, des districts, des cantons, justice, impot. biens natio- 
naux, clubs, arm de, instruction publique, revolution religieuse, etc. 
tous les points du sujet ont etd successivement touches sinon traites. 
Si certains chapitres, comme ceux qui sont consacres a la constitution 
civile et aux biens nationaux paraissent complets et creuses, d’autres 
au contraire, entre autre ceux qui concernent l’instruction publique, 
le commerce et l’industrie restent quelque peu superficiels. 

Ce n’est pas cependant que la documentation soit insuffisante. M. B. 
a explore avec soin les archives departementales du Cheret de l’lndre, 
les archives municipales des villes importantes. II a vu l’essentiel aux 
archives nationales, bien qu’il ait neglige rimportante serie F 1 C 111 . II 
connait parfaitement toutesles sources imprimees, j’ajoute qu’il a fait 
de tous ces materiaux un emploi judicieux et que sa critique est 
avisee et sure. Ces merites sont precieux. Que manque-t-il done a 
cette these pour qu’elle soit vraiment excellente ? 

II lui manque surtout la perspective. L'auteur s’est trop enfermd 
dans son sujet, il ne l’a pas toujours domine. II n’a pas vu, ou du 
moins il n’a pas montre avec assez de nettete, en quoi les choses du 
Berri tenaient aux choses du reste de la France. S’il analyse les cahiers, 
il ne se demande guere en quoi ils ressemblent, cn quoi ils different 
des cahiers des autres provinces, il ne recherche pas jusqu’a quel 
point ils ont subi 1’influence des nombreux pamphlets qui circulaient, 
si par hasardilsne reproduisent pas en quelques points les tameuses 
instructions du due d'Orleans. II note avec raison levceu emis paries 
villes du Berri que « les deputes du Tiers ne pussent etre choisis que 
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dans son sein et parmi les roturiers absolument independants de qui 
que ce fdt des deux autres ordres », mais il oublie de remarquer que 
ce voeu n’etait que la mise en pratique du conseil donne par Sieves 
dans sa celebre brochure Qu’est-ce que le Tiers-Etat? je pourrais 
montrer par d’autres exemples que la vue de M. B. ne porte pas tres 
loin. 

C’est qu’en general il reste trop attache aux pieces qu’il met en 
oeuvre. Comme il se sert surtout de documents officiels, son recit en 
prend une teinte grise. Les hommes, les partis restent au second plan. 
On ne fait que soupgonner leur action. Ces jacobins de Bourges, 
Heurtault-Lamerville, Trottier, Doreau etc., dont l’influence sur les 
evenements fut si importante, on ne les distingue que dans une 
penombre. Quant aux Jacobins des autres villes, c’est a peine si on 
les apercoit. Si M. B. avait campe devantnous les chefs des differents 
partis, royalistes purs, monarchiens, feuillants, jacobins, s’il les avait 
montrdsaux prises, combien son livre eut ete plus vivant etplus vrai! 

Je releve aussi une lacune assez grave. Chacun sait que les loges 
mafonniques etait fort nombreuses en France a la veille de la Revo- 
lution. Elies ont certainement joue un role au moins dans les 
commencements. M. B. ne nous dit pas s’il en existait dans le Berri 
et a plus forte raison quels hommes les composaient et si par hasard 
les premiers clubistes ne se trouvaient pas Stre des macons. 

Dans son chapitre surl’industrie et le commerce, M.B. faitressortir 
les avantages de la suppression des corporations. On dirait que les 
inconvenients de la reforme lui echappent. Je croyais pourtant que le 
temps etait passd oil on celebrait sur le mode lyrique les bienfaits de 
laliberte (?) donnee aux salaries. 

Du mSme esprit, quelque peu arrier£, procede un eloge sans restric- 
tion des decretsdu qaout. Ces decrets n'eurent en realite que la valeur 
d’une declaration de principes ; il n’estpas vrai qu’ils aient mis fin en 
fait au regime f£odal '. M. B. nous dit lui-meme que la Constituante 
maintint par des decrets successifs 1’obligation stricte de payer la 
dime ecclesiastique et les dimes infeodees, celles-ci jusqu’a leurrachat. 
Mais il oublie de nous dire, et c’est la 1’essentiel, que les conditions 
mises au rachat le rendaient impossible ou illusoire 1 2 . 

Je regrette enfin que M. B. n’ait pascru devoir resumer dans une 
conclusion les principaux resultats de son etude. Son livre ne se 
termine pas et c’est d’autant plus regrettable que l’introduction 
generate, qui commem^ait l’exemplaire de these, a disparu de l’exem- 


1. « Depuis le mois de novembrs 1789, le rdgime feodal n’existait plus dans le 
fi erri » 1 ( p . 3a3). 

2. Voir sur cette question les textes publies par J. Jaures. Histoire Socialiste. 
Legislative p. 758 et suiv. et G. Bussiere. Etudes sur la Resolution en Pe'rigord 
m liv. u. 
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plaire du commerce (ce)ui sur lequel jefais ce compte-rendu) ainsi que 
la bibliographic qui l’accompagnait . Est-ce que M. B. penserait que 
l’appareil critique n’est bon que pour la soutenance ? 

Par la masse des faits precis qu’il renferme, l’ouvrage, de M. B. 
rendra cependant des services et il occupera une place honorable 
parmi les travaux d’histoire locale *. 

Albert Mathiez. 


Paul Matter. La Prusse et la Revolution de 1848. Paris, Alcan, 1903. in-16, 
p. 304. Fr. 3 . 5 o. 

Les publications sur la Mar^-Revolution sont des plus abondantes. 
M. Matter qui n’avait pas de documents inedits a sa disposition, les a 
etudiees dans ce qu’elles ont d’essentiel et il nous donne un livre qui, 
pour etre faitde seconde main, n’en a pas moins sa valeur. Il aurait 
du seulement faire brievement la critique des sources qu’il suit le plus 
souvent. La Revolution de mars a Berlin estavant tout une revolution 
politique, bien plus que sociale ou nationale; c’est un evenement 
essentiellement prussien. Le Parlement de Francfort au contraire 
interesse l’histoire d’Allemagne et ne l’envisager que dans la part oil la 
Prusse y intervient, c’est s’exposer a trop restreindre la question. Il y 
aurait eu profit, je crois, a ne pas meler les deux elements, mouve- 
ment national et mouvement liberal, malgre l’influence reciproque 
qu’ils peuvent avoir dans la realite exercee l’un surl'autre. M. M. s’est 
propose sans doute d’etudier en entier le role du gouvernement 
prussien a regard de la revolution en general, et son plan peut ainsi 
se justifier. Mais, par la nature meme des faits, son livre, en voulant 
suivre simultanement les efforts du liberalisme a Berlin et la tentative 
des patriotes a Francfort, devait rester necessairement incomplet sur 
celle-ci. 

Surl’autre partie au contraire nous sommes tres suffisamment ren- 
seignes. J’aurais seulement souhait6 pour la periode meme qui a 
precede la Revolution des details plus precis : les poursuites contre 
les demagogues, l’intol^rance religieuse du gouvernement sont des 
causes directes du soulevement de mars et elles meritaient un chapitre 
preliminaire. Mais le fond meme du sujet, les projets constitutionnels 
du roi aboutissant au systeme representatif batarddu d^cret de fevrier, 
les d^bats du vereinigter Landtag de 1847 et l’avortement de ses 


1. A signaler des fautes d’impression : p. 71 i. 39 substances pour subsistances; 
p. 100, 1 . 2b, faits pour fruits ; p. 383 , 1 . 26, d’Alenberg pour Dalembert, etc. 
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efforts, les journees de mars, le rote de la Nationalversammlung , 
impuissante a £tablirune constitution que par un coup de theatre la 
reaction accorde liberalement, quitte a la restreindre dans la suite : 
toute cette evolution etrange et complexe du constitutionnalisme 
prussien est nettement presentee. 

Pour terminer, quelques observations de detail. P. 2, la revolution 
etait a Vienne avant le i 5 mars; p. 28, il fallaitciter sur Frederic- 
Guillaume iv la spirituelle satire de D. F. Strauss, der Romantiker 
aufdem Throne der Casaren , 1847; p. 38 , c’est mal caracteriser 
Savigny, le chef de l’ecole historique, que de l’appeler « l’evocateur 
des theories romaines »; p. 100, Radowitz n’est pas ne en Saxe; p. 121, 
les Zelte du Thiergarten, malgre leur nom, ne sont pas des tentes; 
p. 1 5 o, note 4, File des Paons n’est pas a 10 km. au N.-O. de Potsdam, 
mais a uneheure seulement, au N.; p. i62et suiv., pourquoi prendre 
les formes danoises Dybbel , Sleswig , Augustenborg, alors que les 
formes allemandes Duppel , etc. nous sont familieres ? Des passages 
traduits de l’allemand trahissent des maladresses (p. 145, adjudant 
pour aide de camp; p. 198, le Dome de Strasbourg, etc). Le style 
d’ailleurs n’est pas sans negligences et la correction des epreuves a 
laisse passer assez de fautes d’impression (p, 120,1 33 , Fallenstein 
pour Falkenstein). Enfin les ouvrages cites ne le sont jamais avec la 
date de leur publication. 

L. Roustan. 


— Le gouvernement des Pays-Bas poursuit la publication du Catalogue des 
manuscrits javanais, balis et sasaks legues par M. van den Tuuk a la Biblio- 
theque universitaire de Leyde. Le deuxiemc fascicule, qui vient de paraitre par les 
soins de M. J. Brandes (Leyde, J. Brill, igo 3 , vj-262 pp. in-4 0 , 6 fr. 25 ), com- 
mence a Ghatotkatjacarana et finit a Putrupasadji (ordre alphabetique europeen), 
comprenant 480 articles, de 406 a 885 . L’impression, executee a Timprimerie offi- 
cielle de Batavia, comporte une belle variete de caracteres indigenes tres bien 
venus, et les descriptions sont d’une minutie et d'une nettete qui ne laissent rien 
a desirer. — V. H. 

— La bibliotheque Marasli se poursuit toujours avec une exactitude remar- 
quable. En cours de publication : VHistoire des Epigones de Droysen (trad, par 
M. Dellios) et VHistoire de la litterature italienne de Gaspary (trad, par M. Vla- 
chos). Parmi les livres dejk parus nous signalons deux traductions de M. Lambros, 
de 1 ’ Introduction aux Etudes historiques de Langlois et Seignobos, et de la Paleo- 
graphie grecque et latine de Thompson. Le livre de Thompson a subi de conside- 
rables modifications et augmentations. En dehors des traductions, des ouvrages 
originaux out ete publies dans la collection : La grammaire comparee de M. Had- 
■iidakis sous le titre ’AxzSTjiictxi ’Avayvwsuxvx (vol. I) et les Antiquite's politiques de 
Rome de M. Sp. Vassis sous le titre Tupafiav IIokiTsia. — S. 
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— M. L. C. Purser donne dans la collection classique d’Oxford (Scriptorum 
classicorum bibliotheca Oxoniensis) l’edition des lettres a Atticus : M . Tulli Cice- 
ronis Epistulae, vol. II, Epistulae ad Atticum ; Oxonii, e typographeo Clarendo- 
niano; Londini et Noui Eboraci, H. Frowde [1903] ; 39 ff. non paginees en deux 
volumes. M. Purser s’etait prepare a ce travail par des articles de VHermathena 
que nous avons eu occasion de signaler aux lecteurs de cette Revue. 11 s’en tient, 
pour les sources du texte, aux conclusions de M. Lehmann dont il reproduit le 
stemme en le simplifiant. La preface resume brievement et clairement les discus- 
sions de ces vingt dernieres annees. On continue a traiter Du Boys (Bosius) de 
menteur, mais on accorde sa confiance aux renseignemenls qu'il donne sur le 
Tornaesianas. La protestation que j’avais elevee ici m£me, a propos du livre de 
M. Lehmann paru en 1892, a fini par trouver sa justification dans les etudes de 
M. Clark. M. P. suit sur ce point son compatriote. Voila done elimine un des pro- 
blemes que soulevait la constitution des lettres a Atticus ; il en reste assez pour 
que nous ne compliquions pas notre tache a plaisir. Le texte de M. Purser est 
etabli judicieusement ; l’annotation critique parait suffisante pour ce genre d’edi- 
tion. Enfin l’index des noms propres fait de ces volumes un livre pratique, et nous 
permet d’attendre l’index general que l’on nous a promis dans l’edition C. F. W. 
Muller. — P. L. 

— M. August Scheindler vient de faire paraitre une Kleine lateinische Sprach- 
lehre far Deutsche, pum Selbstunterrichte und qum Gebrauch beim Lateinunter- 
richte in Kursen (Vienne, F. Tempsky: Leipzig, Freytag ; igo 3 ; 64 pp. in-8°; 
prix : 1 Mk. 2 5 ). Ce petit livre n’est pas un abregd de la grammaire que le m6me 
auteur a redigee pour les gymnases autrichiens. C’est un livre different, destine 
aux femmes et a toutes les personnes qui, n’ayant qu’une culture primaire, d£si- 
rent apprendre le latin. — P. L. 

— La piece de vers latins couronnee au concours Hoeuflt de l’Academie des 
sciences d’Amsterdam, a pour titre cette ann£e : Feriae aestiuae, et pour auteur 
M. P.-H. Damste (Amstelodami, apud Io. Muellerum, mcmiii ; 19 pp. in-8 °). Acce- 
dunt duo poemata laudata : Ul. Sirletto Romanus, De Excidio urbis S. Petri 
(Saint-Pierre de la Martinique ; ne pas croire qu'il s’agit du sac de Rome par les 
Allemands), 14 pp. in-8° : Adh. d'AcEs Aurelianensis, Juvenilia, 11 pp. in-8°. 
C’est peu, en somme ; l’ardeur des poetes latins s’eteindrait-elle ? L’Academie 
devrait, au reste, donner le bon exempie et rediger en latin son rapport. — P. L 

— Nous n’avons pas, et nous n’aurons probablement jamais, de traduction de la 
Dogmengeschichte de M. Harnack. En revanche, l’ouvrage catholique qu’on peut 
lui opposer, la Dogmengeschichte du D r Joseph Schwane, professeur ordinaire a 
l’Academie de Munster, mort le 6 juin 1892, est en cours de traduction. Un pre- 
mier volume avait paru en 1886, dans la Bibliothbque theologique du xix e sibclc, 
traduction de l’abbe P. Belet (Paris, Palme, 111-796 pp. in-8°). L’entreprise parais- 
sait avoir sombre avec la librairie qui la soutenait. M. l abbe A. Degert, profes- 
seur a l’Institut catholique de Toulouse, la releve maintenanl et nous donne deux 
volumes correspondant au tome II de l edition allemande, ce que Schwane appelle 
la periode patristique, Histoire des Dogmes, periode patristique (.325-7S7); Paris, 
G. Beauchesne, 1903 ; tome II. 628 pp. ; tome III, 693 pp. in-8». Un supplement 
(Histoire des dogmes, periode ant^niceenne, tome I ; Paris, Beauchesne, 190 3 ; 
Lxxipp.) porte le titre d’Appendice ; il contient sept chapitres de la seconde edition 
allemande qui ne figuraient pas dans la traduction fran^aise. L'attitude de 
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Schwane est celle d’un homme attache a la tradition ecclesiastique et preoccupe 
avant tout de fournir des armes et des textes au professeur de dogmatique. Comme 
on le voit par les titres, l’histoire est divisee en grandes periodes ; mais, a l’inte- 
rieur de ces periodes, Schwane suit un ordre dogmatique : Dieu, la Trinite, crea- 
tion, anges, christologie, soteriologie, anthropologie, Eglise, sources de la foi, 
sacrements. Evidemment, ce plan est aussi bon qu’un autre si 1 ’on etudie chaque 
question en historien : a c6te d’ouvrages ou 1’on trouve la suite des auteurs et des 
ouvrages, il n'est pa s mauvais d’en avoir ou chaque point special des doctrines 
chretiennes est traite d’ensemble d’un bout a l'autre d’une longue periode. Mais, 
dans Schwane, le choix du plan est revelateur des tendances generates. Si l’on 
veut s’en convaincre, on peut prendre un paragraphe et le comparer avec des tra- 
vaux vraiment historiques, par exemple son etude sur le peche originel dans 
saint Augustin avec les articles de M. Turmel dans la Revue d’histoire et de litte- 
rature religieuses , t. VI (1901), pp. 385 suiv. Un lecteur de Schwane ne se dou- 
tera pas que la pensde d’Augustin a evolue, qu’elle n’est plus apres la contro- 
verse pelagienne ce qu'elle etait avant, que le De Genesi ad litteram represente un 
systeme etranger au De libero arbitrio , que « c’est dans l’une des annees 396 ou 
397 qu'il faut chercher la ligne de partage entre les deux versants de la pensee 
de saint Augustin ». On peut meme dire que pour l’independance des idees, la 
nettete des vues, le sens historique, l’ouvrage de Schwane marque un recul par 
rapport a celui de Klee, que les catholiques employaient avant et qui a eti aussi 
traduit en franfais ( Manuel de Vhistoire des dogmes Chretiens, trad. Mabire, 

2 vol., Paris, 1848). Mais Schwane est beaucoup plus developpe; de longues ana- 
lyses, d’abondantes citations le rendent precieux comme livre auxiliaire. II peut 
aider a corriger ce qu’ont de systdmatique et d’artificiel les ouvrages protestants. 
La traduction de M. Degert n’est pas parfaite. II a allege la phrase allemande de 
complements qui ne sont pas inutiles (Schwane, II, p. 523 : « der Wurde undGna- 
denaustattung nach »); les equivalents ne sont pas toujours exacts (trad., Ill, 159 : 

« si l’on s’imagine le nombre de graces qu’il avait refues dans l’etat primitif » ; 
Schwane, II, 523 : « mit Rucksicht auf den paradiesischen Gnadenzustand i>); 
des notes sont interverties (trad. Ill, p. t 5 g, n. 3 , doitetre echangee avec p. 161, 1; 
et ainsi de suite : toutes ces notes sont changees de place) ; certaines expressions 
ne sont pas franfaises (III, 436 : « qui furent des Apotres m£me », ce qui veut 
dire : « welche selbst Apostel waren », Schwane, II, 721 ; ib. : « en realitela seule 
chose que la canonicite eut a decider etait de savoir », « sachlich durch die Cano- 
nicitat nichts anderes entschieden werden sollte, als dass... »). L’impression est 
assez correcte, bien que l’aspect n'en soit pas luxueux. — P. L. 

— Les tres nombreux Franfais qui ne se doutent pas de l’importance prise en 
notre pays par le mouvement cooperatif feront bien de lire le travail de M. Arno 
PfUtze sur nos cooperations agricoles de production et de vente {Die landwirt- 
schaftlichen Produktiv-und Absa t^genossenschaften in Frankreich, 6 e Erganzungsh. 
de la Zeitsch. f. die gesamte Staatsw., Tubingen, Laupp, 1903, 96 p.). L'auteur 
s’est surtout servi des enqu£tes du Alusee social, mais il a utilise en outre de nom- 
breuses publications, par exemple les curieuses, precises et originales monogra- 
phies donnees dans Pages libres. Apres une etude sur la situation juridique des 
cooperations proprement dites et des syndicats, M. Pfutze passe en revue les coo- 
peratives pour la vente des cereales, les boulangeries et meuneries, les sucre- 
ries cooperatives, les societes pour la culture et 1’exploitation des fruits et pri- 
nieurs, les associations vinicoles, les societes d’elevage du betail, et surtout 1’im- 
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portante serie (beaucoup plus developpde deja qu’on ne le croit) des laiteries et 
beurreries cooperatives, depuis le type patriarcal des « fruitieres » jurassiennes, 
jusqu'au type dminemment scientifique, « danois », realise dans la Saintonge et 
le Bas-Poitou. C’est une etude tres complete, tres consciencieuse, a laquelle il 
manque seulement une conclusion. — Quelques bevues trahissent une main 
etrangere. Par exemple, p. 36 : « Nieul-sur-l’Autin, Vaucluse», pour « Nieul-sur- 
l’Autise, Vendee » ; p. 61, « societes d’elevateurs », pour « d’eleveurs ». — H. H. 

— M. J. H. Flather vient de publier dans la collection Pitt une edition du Lord 
of the Isles qui rendra des services aux ecoliers auxquels elle est destinee (Sir 
Walter Scott. The Lord of the Isles edited with introduction, notes and glossary. 
Cambridge, at the University Press, xxi et 245 p.). L’auteur de l’edition a tres 
sagement renonce a toute inutile erudition : il a fait une ceuvre consciencieuse et 
a sommairement reuni tous les renseignements de nature a eclairer le texte. En 
un mot bonne edition classique. — J. L. 

Signalons le nouveau volume de 1’ Almanach des spectacles publie par M. Al- 
bert Soubies (Paris, Flammarion, 1903, petit in-8“, 140 p.). Le volume, tire a 
cinq cents exemplaires, est consacre a 1’annee 1902 et accompagnd d’une eau-forte 
de Lalauze qui represente une scene du Billet de logement. On y remarquera, 
comme d’ordinaire, a la suite de la iiste des theatres, quatre series de docu- 
ments : bibliographic, concours et prix, critique theatrale et necrologie. — C. 

— La librairie Ollendorff a publie le recueil des Discours prononces par 
M. Abel Hermant pendant sa presidence a la societe des gens de lettres (1902- 
tgo3); ces discours concernent Alphonse Daudet, Alexandre Dumas, Emile Zola, 
Honore de Balzac, Arsene Houssaye ; le recueil a deja atteint sa deuxieme edi- 
tion. — C. 

— LeXLVII* fascicule (vol. V, feuilles 32-41) du Schwei^erisches Idiotikon 
(Frauenfeld, Huber) va de la p. 497 a la p. 656 et contient une foule d’articles 
sur deux colonnes, de brif a brunne. 

— Les livraisons 4, 5 , 6, 7 et 8 du Dictionnaire itymologique de la langue alle- 
mande sur le plan de celui de M. Kluge d’apres les principes nouveaux de la 
me'thode evolutionniste (Paris, Fontemoing) viennent de paraitre ; la livraison 4 va 
de gahnen a Herd; la livraison 5, de Herde a Kosten : la livraison 6, de kost- 
spielig a Messer; la livraison 7, de Messing a rauspern; la livraison 8, de Raute 
it schnilffeln, — A. C. 


Proprittaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Schell, Le Christ. — Weinel, Jesus au XIX* siecle. — Steinmann, La Revelation. 
Sokolowski, La vie et l’esprit chez Paul. — Georges Acropolite, CEuvres, I, 
p. Heisenberg. — Loth, Le dictionnaire cornique de Williams. — Robert 
Mignon, inventaire des comptes royaux. p. Ch. V. Langlois. — Le general Le 
Grand, baron de Mercey, Memoires et souvenirs, recueillis par Ch. Rkmond. — 
— Geyer, L’ile d'Eubee. — Cima, La vie et lc nom de Plaute. — Mme Foley, 
Close de l'Evangile de s. Mathieu. — Sip Ysumbras, p. Schleich. — Amante 
et Bianchi, Fondi. — Petrarque, Canzones. Triomphes et poesies diverses 
trad., Brisset. — Yolri, Notes critiques. — Vianna, Le portugais. — Halfern, 
La colonisation de l’Afrique. — Academie des inscriptions. 


Christus, von H. Schell. Mainz, Kirchheim, 1903 : gr. in-8, 1 56 pages. 

Jesus im neunzehnten Jahrhundert, von H. Weinel; Tobingen, Mohr, 1908; 
in-8, vn-3n pages. 

Die geistige Offenbarung Gottes in der geschichtlichen Person Jesu, von 

T. Steinmann. Gottingen, Vandenhoeck, 1900: in-8, vin-125 pages. 

Die Begriffe Geist und Leben bei Paulus, von E. Sokolowski. Gottingen, Van- 
denhoeck, igo3 ; in-8; xn-284 pages. 

II est assez difficile de definir le livre de M. Schell. Ce n’est pas 
une histoire de Jesus, car il y manque la critique des sources evange- 
liques, et Ton y trouve tout autre chose qu’un expose methodique de 
ce qu’un historien peut savoir de la vie et de Fenseignement du Christ. 
Ce n'est pas une philosophie generate du christianisme, car la majeure 
partie du livre concerne l’explication des Evangiles et la carriere du 
Sauveur. Ce n’est pas une apologie du Christ et du christianisme 
catholique, car le livre, dans 1’ensemble, n’est pas une oeuvre de 
controverse ou de polemique. Et peut-etre Fimpression un peu con- 
fuse que laisse cet ouvrage, qui est d'un pretre philosophe et d’un 
Remain sincere, tient-elle a ce qu'il est un peu tout ce qui vient d’etre 
dit et ne reussit pas a etre une vue claire et precise de ce qu’a ete Jesus 
dans 1 histoire et du rapport qui existe entre le christianisme et le 
Christ. 

On pourrait critiquer la division du sujet, oil les quatre Evangiles 
viennent successivement comme des temoignagesjdirects et distincts, 
Nouvelle serie LVI. 39 
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sous les rubriques suivantes : le Christ de Marc, le royaume de Dieu 
et la religion interieure ; le Christ de Matthieu, le royaume de Dieu 
dans le discours sur la montagne ; le Christ de Luc, le royaume de 
la charite secourable; le Christ de Jean, la religion de la vraie vie. On 
ne voit pas bien comment la religion interieure caracterise Marc 
plutot que les autres Evangiles ; et si Jean est une source prdcieuse 
pour l’histoire du christianisme primitif, on n’en peut dire autant par 
rapport a la vie et a la predication de Jesus. Quant a l’idee generale 
du royaume de Dieu, haute ecole de personnalite spirituelle, par les 
preceptes de religion interieure, d’activite forte et de charite univer- 
selle, c’est, a la juger favorablement, une interpretation partielle, non 
une expression exacte de l'Evangile. La plupart des theologiens, et 
les catholiques aussi bien que les protestants, ont besoin maintenant 
qu’on leur rappelle que le christianisme est entre dans le monde 
comme une esperance, et qu'il est, aujourd’hui encore, une esperance 
pour ceux qui croient reellement a la parole du Christ. 

M. Schell a voulu traiter, apres M. Harnack, la question du rapport 
entre l'Evangile et la civilisation, la propriete, le travail. II expose 
surtout sa propre fa^on d’entendre ces choses, et il ne semble pas voir 
que l’Evangile a Oe concu et preche en dehors de toute preoccupation 
a l’egard des conditions normales d'une societe durable. II y a peut- 
.etre beaucoup de philosophic, mais il y a certainement un peu 
de subtilite a dire que Jesus a recommande le progres dans la 
connaissance de Dieu (?) et consequemment le travail scientitique, 
comme il a recommande tous les progres moraux et sociaux dans la 
pratique de la charite. L’auteur est beaucoup mieux inspire quand, 
marquant la relation de l’Eglise avec l'Evangile, il dit que l’Eglise a 
ete la forme necessaire du royaume de Dieu, l’Evangile en action. 

Le livre de M. Weinel, nonobstant la difference de la forme, est 
aussi un essai d’interpretation moderne de l’Evangile, mais au point 
de vue qui est celui de M. Harnack dans son Essence du christianisme. 
M. W. donne un expose assez instructif de ce qu’est devenu le Christ 
pour les critiques tels que Paulus, B. Bauer, Strauss, pour ceux qui 
ont vu dans Jesus un reformateur de la morale et du culte, pour ceux 
qui ont reconnu en lui un reformateur social, pour les theosophes et 
ceux qui veulent faire dependre le Christ de Bouddha, pour Tolstoi et 
d’autres contemporains, dont est M. Schell. Chernin faisant, l’auteur 
explique sa maniere d’entendre Jesus et le christianisme. Il n’y a pas 
lieu de discuter ici cette profession de foi. Selon les previsions de 
M. W., I’avenir appartient au pur Evangile, qui dissoudra les 
Eglises. Cela est bien difficile a croire, l'Evangile, apres tout, n’ayant 
vecu et dure jusqu’a present que par l’Eglise. 

Avec M. Steinmann, nous touchons a la theologie pure, a un exercice 
de raisonnement plutot qu'a une experience de psychologie et d'his- 
toire. L’auteur pose en principe que la revelation doit etre un miracle, 
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et il prouve que ce n’est ni un miracle exterieur, ni un miracle interieur 
reconnaissable a des signes exterieurs, comme serait l’impossibilite 
d’expliquer historiquement la conscience messainique de Jesus. Le 
miracle ou le mystere de la religion est un fait de conscience ou de 
sentiment, qui n’a rien de commun avec le criterium rationnel de 
l’inexplicable. La religion s’est elevee progressivement du miracle 
sensible a la revelation exterieure, puis a la revelation interieure, sous 
les deux formes du mysticisme et du prophetisme ; cette derniere 
forme atteint sa perfection definitive en Jesus, qui n’est pas seulement 
un modele de piete, mais une source de religion spirituelle, par une 
sorte de contagion directe, qui fait que le repos de Fame en Dieu, ou 
se resume la revelation operee dans le Christ, se repete en chacun, au 
contact de FEvangile. La theorie ne manque pas d’equilibre logique, 
mais ce n’est pas FEvangile ni le christianisme reels; par un cote elle 
fait droit au facteur mysterieux qu’il faut bien reconnaitre au fond de 
la religion et de toute activite spirituelle de l’homme ; mais en isolant 
de tout le reste la vision de conscience, elle la soustrait au controle 
indispensable de la raison et mene droit a l’illuminisme. La question 
n’est vraiment pas si simple qu’elle parait a M. S., qui oublie un peu 
trop que nous sommes a dix-neuf cents ans de l’Evangile ; que ces 
dix-neuf siecles ont porte quelque fruit pour l’experience religieuse; 
qu’ils sont, quoi qu'en fasse, entre Jesus et nous; que le probleme de 
Dieu, pour n’indiquer que celui-la, se pose pour nous en d’autres 
termes que pour les evangelistes ; que le nerf de FEvangile n’a jamais 
£te seulement dans le repos de Fame en Dieu, mais encore et surtout 
dans Fesperance du regne de justice. C’est de cette esperance que le 
christianisme a vecu; c’est dans Felaboration et Fapplication de cet 
ideal qu’il a sa raison d’etre. 

II n‘ est pas possible de manier les textes plus ddicatement, de les 
analyser plus clairement que M. Sokolowski. Son sujet est limite, et 
il s’y enferme, mais il Fa penetre jusqu’au fond. Un travail de minu- 
tieuse ex^gese ne peut pas etre une lecture bien attrayante ; celui-ci 
n en offre pas moins un tres grand interet. L'auteur examine succes- 
sivement l’idee de la vie, le rapport de la vie et de l’esprit, Faction de 
l’esprit, l’anthropologie de Paul, l’origine de toutes ces conceptions. 
Sa derniere partie reprend comme en sous-ceuvre toutes les precedentes, 
pour les completer et les expliquer. Autant que F^vidence le permet, 
et peut-etre un peu davantage, on etablitce que Paul doit au juda'isme, 
a 1 hellenisme, au judeochristianisme; on rnontre surtout la part qu’il 
convient de faire, dans Felaboration de ces elements, a la personnalite 
de Paul et a ses experiences; on explique ainsi fort bien pourquoi la 
doctrine de l’Apotre n’arrive pas a former un systeme logiquement 
^quilibre. L’analyse des notions d’esprit et de vie, et des elements qui 
les constituent, est particulierement remarquable, purement historique 
et critique. L’absence de pr^juge theologique est surtout sensible dans 
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la discussion du rapport des idees pauliniennes d’esprit et de vie avec 
1 'idee de la justification. M. S. montre bien la relation de l’esprit avec 
le bapteme; mais peut-etre ecarte-t-il un peu vite l’idee d’une relation 
analogue entre l’esprit et reucharistie. II semble que cette relation 
existe aussi etroite que pour le baptSme, bien que moins nettement 
definie, dans les ecrits de Paul. 

Alfred Loisy. 


Georgii Acropolitae opera, recensuit A. Heisenberg. Vol. prius continens Histo- 

riam, Breyiarium historiae, Theodori Scutariotae additamenta. Leipzig, 

Teubner, igo 3 ; xxiv -366 p. ( Bibl . script, grcec. et rom. Teubneriana). 

L’edition des oeuvres de Georges Acropolite, dont M. Heisenberg 
donne actuellement le premier volume, a 6 te excellemment prepare 
par de longues recherches sur les manuscritsetsurleurs affinites, dont 
jes resultats ont ete exposes aux lecteurs de la Revue (n° du 
1 1 fevrier 1901). M. H. les resume dans sa preface, et insiste specia- 
lement sur la condition des trois manuscrits BGU, dont il avait 
anterieurementindique les relations avec la Synopsis de Sathas; il a en 
effet montre, dans un ouvrage dont je n’aipas euconnaissance que la 
Synopsis , qui existe dans quatre manuscrits, a 6te composee par 
Thdodore le Scutariote, un ami de Michel VIII PaleoLegue; celui-ci 
s’est servi de la source commune de BGU. Les conclusions generates 
de M. H. sont done legerement modifiees sur ce point. La fin de la 
preface s’occupe de la paraphrase composee par un inconnu peu de 
temps apres la mort de Georges Acropolite, et en particulier du 
manuscrit de Dousa, aujourd’hui a Leipzig; ce manuscrit est un 
abr^ge du Vaticanus V (manuscrit d’Allatius) et remonte par conse- 
quent a la meme source que FH. Ce qui est acquis encore, relative- 
ment au texte meme de la Xpovtxjj s-jyypacpij, e’est que le Vaticanus A 
represente une tradition differente de x (M. H. designe ainsi la source 
de BGU); et malgre ses fautes et ses lacunes, e’est A qui sert de 
fondement a "edition. Par suite, M. Heisenberg rectifie (p. xvn note) 
quelques passages 0C1 la le9on de A luia paru inferieure; et il aurait 
pu, ce me semble, conserver en plusieurs autres le texte de ce manus- 
crit, par exemple i65,i8 fL/oic Lyjyoi donnd par A et G, au lieu de 
svtu^n, cf. 1 1 1,20; 1 54,18. Je tie sais m£me s’il ne serait pas bon de 
retenir la correction de premiere main de A dans Sv luo-ryi 68,17, 

ces optatifs du futur n’^tant pas tres rates dans A. Mais en somme 
l’^dition est bonne; ce volume contient YHistoire de Georges Acro- 


1 Analecta. Mitteil. aus italien. Handschriften byzantinischer Chronographen, 
Munich, 1901. 
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polite, l’abrege, et les additions de la Synopsis, c’est-a-dire du Scuta- 
riote; a la fin sont des renvois aux autres historiens, les tableaux 
genealogiques des Ange, des Lascaris et des Asan ou Asen de Bulgarie, 
et trois index : motsgrecs, observations grammaticales, noms propres. 

My. 


J. Loth, Remarques et corrections au Lexicon Comu-britannicum de Wil- 
liams. Paris, Bouillon, 1902, in-8°, 70 pp. 

II n’existe que deux dictionnaires du cornique, dialecte breton de la 
Cornwall anglaise, disparu au siecle dernier. Le meilleur est celui de 
Williams, paru a Londres, en 1 865 . Mais Williams ne connaissait pas 
tous les textes corniques. M. Whitley Stokes vient de publier dans 
1 ’ Archiv fiir Celtische Lexicographie, t. I, p. 101 et suiv. un glos- 
saire d’un mystere cornique, la Vie de saint Meriadeck, publie en 
1872. De plus, l’orthographe irreguliere du cornique qui tantot 
s'efforce de noter exactement les sons, tantot emprunte les graphics 
compliquees de l’anglais, peut causer de nombreuses m£prises. Enfin, 
une connaissance precise du gallois et du breton armoricain est indis- 
pensable au lexicographe. M. J. Loth qui prepare une chrestomathie 
cornique et qui s’est fait une speciality de l’etude des dialectes britto- 
niques etait singulierement qualify pour collationner et corriger 
l’oeuvre de Williams. Ses corrections sont de diverses sortes : mau- 
vaises lectures rectifiees ; formes verbales ou nominales rattachees a 
leur prototype; sens precises ou determines a l’aide des dialectes brit- 
toniques et du contexte; etymologies de mots empruntes au frangais 
ou a l’anglais. Le nombre des mots etudies est d’environ 35 o ; dans la 
plupart des cas les explications proposees sont definitives. La bro- 
chure de M. Loth constitue un indispensable complement au diction- 
naire de Williams que Ton pourra desormais consulter avec moins 
de defiance. 

G. Dottin. 


Recueil des historiens de France. Documents financiers. Tome I. Inventaire 
d’anciens comptes royaux dresse par Robert Mignon sous le regne de Philippe 
de Valois, publie par M. Ch.-V. Langlois sous la direction de M. L. Delisle,... 
— Paris, imp. nat., libr. C. Klincksieck, 1899. ln-4 0 de xli-435 pages. 

L’incendie du 26-27 octobre 1737 a detruit, on le sait, la plus 
grande partie des Archives de la Chambre des comptes. Les epaves 
qui en sont restees, les copies qui avaient ete faites avant ce desastre, 
les extraits qu’avaient publics les historiens ne suffisent malheureuse- 
ment pas pour leur reconstitution. II y avait, dans les locaux de la 
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Chambre, un tel amas de registres et de pieces! On peut s’en rendre 
compte par les inventaires, assez nombreux, que 1’on a conserves. 
Tous ces inventaires sont partiels; ils n’en ont pas moins sauve le sou- 
venir d’unefoule de documents qui ne seraient pas connus autrement. 
Or, la mention de leur date et des affaires auxquelles ils ont trait, 
suffit bien souvent pour qu’ils puissent Stre utilises. Un exemple : 
on sait que le roi Philippe le Bel obtint, en 1293, des moines de 
Saint-Andrd de Villeneuve-lez-Avignon de batir une forteresse pres 
du port vieux sur le Rhone : il eleva done au bout de l’ancien pont 
d’Avignon la tour qui porte son nom. L’inventaire de Robert Mignon 
permet de savoir a quelle date fut acheve ce monument, car il signale 
le « compotus operis turris de novo constructe in capite pontis Avi- 
gnionis, redditus curie dominica ante festum B. dementis M° CCC° 
in 0 . . . » 

Parmi les inventaires ainsi conserves des archives camerales 
francaises (qu’on me permette cette expression), un des plus anciens 
et des plus developpes, par consequent des plus curieux, est celui 
que Robert Migmon executa, vraisemblablement en i 328, dans le but 
de faciliter la revision des comptes qui n’avaient pas encore ete veri- 
fies ou qui ne l’avaient ete qu’incompletement. C’est celui que publie 
M. Ch.-V. Langlois, non d’apres l’original qui semble perdu, mais 
d’apres une copie, assez defectueuse et qu’il a fallu rectifier, formant 
le ms. lat. 9069 de la Bibliotheque nationale. L'editeur l’a presente 
dans une savante introduction, oil il determine son caractere et 
montre l’interet qu’il offre pour 1’histoire. Il l’a fait suivre d’une 
table alphabetique des noms de personnes et de lieux : ceux-ci sont 
identifies a trespeu d’exceptions pres. Une de ces exceptions concerne 
leportus de Mota; e'est le port de la Motte, sur le Rhone, commune 
de Saint-Gilles, dans le Gard. Le portus Ruppis Maure, dont il est 
question dans le merne document (n° 2026), est plutot Roquemaure 
dans le Gard que Rochemaure dans l’Ardeche. 

L.-H. Labande. 


Le gdndral Le Grand, baron de Mercey, 1‘7'5&-1828, mifmoires et souvenirs 
(Valmy, Landau, Malines, Novi, Chalon, Tournus, Macon), recueillis parCh.RE- 
mond . conseiller de cour d’appel. Paris, Berger-Levrault, 1903, in-8°. 446 pages. 

Le general Etienne Le Grand dont M. Remond a recueilli les 
memoires et souvenirs, fit les campagnes de 1792 et de 1793 aux 
armees du Centre, de la Moselle et du Rhin, de 1794 a Parmee du 
Nord, de 1795 a Parmee de Sambre-et-Meuse, de 1798-1799 a Parmee 
d’ltalie; il exerfa divers commandements de 1806 a i8i3; il joua 
enfin un rdle honorable dans la resistance de 1814. 
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« Les sources oil j’ai puise, dit M. R., sont : les archives natio- 
nales, le depot de la guerre, les archives de l’Ain, de Saone-et- 
Loire, Macon, Tournus, Chalon. Toutes les fois que cela m’a ete 
possible, j’ai transcrit le carnet de campagne, les lettres de service, 
les ordres et les rapports du general, les notes laissees par son frere 
et celles, plus nombreuses, ecrites par son fils; ces testes se trouvent 
principalement au ministere de la guerre et au chateau de Mercey. » 

Toutes ces sources sont, peut-etre a dessein, assemblies et confon- 
dues en un pile-mele qui fatigue et qui, par instants, est presque 
inextricable. On lit dans le texte et dans les notes les noms d’Etienne 
Le Grand, de Rene Le Grand ou Le Grand de Saint-Rene, de 
Ch. J. Et. Le Grand, sans oublier Ch. R. (M. Remond) qui a 
« recueilli » les souvenirs de ces trois Le Grand. Mais enfin, il y a 
quatre parts a faire : celle de M. Remond; celle du general Etienne 
Le Grand; celle de Rene' Le Grand, frere alne du general ; celle de 
Ch. J. Et. Le Grand, fils du general. 

Coulons tout de suite ce qui appartient au fils du general. Ce sont, 
dans la premiere partie du volume, des notes eparses, et, dans la 
seconde, un recit de l’invasion de 1814 en Saone-et-Loire et quelques 
pages sur les Cent Jours. Ajoutons qu’il y a aussi, dans cette seconde 
partie, — mais les divisions sont tres mal marquees, et il est difficile 
de demSler du premier coup d’oeil ce qui revient au pere et ce qui 
revient au fils — le carnet de campagne du general Le Grand en 1814. 

Je n’insiste pas d’ailleurs sur cette seconde moitie du livre et ne 
veux pas l’examiner de pres, ainsi que les pages 216-319 qui con- 
cernent les annees 1794-1813. Pour ces annees 1794-1813 les notes 
du general manquent et M. Remond avoue qu’il en est reduit a se 
re fere r a l'histoire generate : nous n'avons la, en somme, qu un 
resume de la campagne de 1799 redige par le fils du general, un 
memoire du general sur la cavalerie et des lettres et pieces de peu 
d’interit ’. 

Venons done aux deux cents premieres pages qui forment l’essentiel 
du volume — campagnes de 1792 et de 1793 — et voyons successive- 
ment dans cette partie I. ce qui appartient a M. Remond ; II. ce qui 
appartient a Ren6 Le Grand, frere du general; III. ce qui appartient 
au general Le Grand. 

L M. Remond s’est servi de nos Guerres de la Revolution ; e’est 
presque la seule source qu’il ait consultee 1 2 , et il la mentionne deux 


1 • P. 225 , dans la lettre d’Utrecht, 1 prairial an 1 1 1 , il est curieux que le general 
Le Grand parle de 1 'empereur d’Autriche. 

2. Pourtant il cite encore VAlexis Dubois de Leon Hennet, mais de la fapon sui- 
'ante : « Archives de la guerre, cf. Hennet, Dubois » ou « Hennet loc. cit. et Archives 
de la guerre » (p. 167 et iy 3 ). Pourquoi, puisqu’il n’est pas alle aux archives de la 
guerre? 
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fois au bas d'une page (p. 109 et 1 14) pour donner le nombre des 
canons et des pertes a la journee de Valmy. Je l’en remercie, et je ne 
lui reprocherai pas de resumer et de paraphraser mon texte, de repro- 
duire les documents que j’ai cites, comme s’il les avait vus, lui aussi, 
et copies dans les depdts publics, de noter au bas des pages en son 
recit de l’annee 1793 les rapports des representants et les pieces des 
archives nationales et des archives de la guerre, sans dire une seule 
fois que tout ou a peu pres tout, positions, marches, combats, temoi- 
gnages prussiens et autrichiens, noms des localites, est empruntd aux 
Guerres de la Revolution . 

Mais encore devait-il bien transcrire les cotes qu’il a trouvees au bas 
des pages de Valmy , de Custine, etc., et ne pas commettre des erreurs 
plaisantes. II cite, par exemple, comme inedits les Memoires de Bel- 
liard et il dcrit (p. 88) qu’il faut consulter sur Valmy les « Memoires 
inedits de Belliard, Arch. nat. 272, n° 41 » : il a pris cette indication 
a la p. 218 de notre Valmy ou on lit « Belliard, Mem. I, 76 ; Arch, 
nat. W 272, dossier 41 »; il n’a pas vu que la mention « Arch. nat. 
W. 272 » visait le carton du tribunal revolutionnaire qui contient les 
actes du proces de Stengel. Il cite de meme (p. 88) Archives de la 
guerre A A et W 483 (au lieu de « archives nationales AA 61 et W 
483 »). Il cite (p. 1 32 ) une lettre de Beurnonville qu’il aurait trouvee 
aux archives nationales E’ (au lieu de F’) ! 

Encore devait-il s’abstenir de precedes d’exposition qui ne con- 
viennent guere a l’histoire. M. Remond represente Landremont depite 
de la defection de d’Arlande. « Ce traitre, disait Landremont, apres 
avoir livre aux ennemis le secret de ma defense, les a conduits en per- 
sonne, car, sans lui, ni Pejacsevich ni le major Schrockinger ni le 
lieutenant -colonel Beaumont, partis de Dahn le 11 septembre; 
n’eussent trouve le point faible de mon poste retranche de Bunden- 
thal. » (p. 1 53 ) Comme si Landremont avait pu tenir ce langage ridi- 
cule, comme si Landremont savait ce jour-la que les ennemis etaient 
commandes par Pejacsevich, Schrockinger et Beaumont 1 ! 

Encore devait-il respecter ce qu’il copie et ne pas inventer, ne pas 
imaginer a cote. II y a dans notre Wissembourg p. 223 une note ainsi 
con^ue : « Le redacteur du cabinet topographique rapporte qu’il se 
rendit a Strasbourg le 16 et qu’il demanda auparavant les ordres de 
Dubois; nous nous verrons bientot dans cette place, lui repondit le 
general. » M. Remond s’empare de cette note qu’il remanie ainsi 
(p. 1 77) comme si le « redacteur » cite par moi dtait le general Le 
Grand : « Dubois, rencontrant Le Grand dans la matinee du 16, lui 
cria '• au revoir, a bientot, a Strasbourg ! » Autre exemple : « Dubois, 
dit M. Remond (p. 1 83 ), ecrivait a Debry : « Saint-Just et Le Bas ont 


1. M. Remond a trouve ces trois noms dans Wissembourg, p. 147. 
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eu raison de fusilier les principaux coupables ». Cette phrase, il pre- 
tend Favoir prise, naturellement, aux archives de la guerre et il ajoute 
« Hennet, loc. cit. » Mais non ; elle est de lui, de lui, Remond ; il a lu, 
non aux archives, non dans le Dubois de Hennet, mais dans notre 
Hoche, p. 46 : « Dubois ecrivait a Debry que Saint-Just et Le Bas 
avaient eu raison de fusilier les principaux coupables », et il a mis ma 
phrase au style direct, et il a fait dire a Dubois quelque chose que 
Dubois n’a pas dit l . 

Encore ne devait-il pas, parce qu’il lit dans notre Wissembourg 
'p. 229) que les manteaux rouges coupaient la t£te aux chretiens qu’ils 
avaient tues, assurer qu’ils coupaient la t£te aux « patriotes alsaciens » 
!p- 1 79)- 

Encore ne devait-il pas dire, d’une fagon aussi inexacte qu’empha- 
tique (p. 180) que Saint-Just et Le Bas, arrives a Saverne, lancerent 
dit haut des Vosges leur premier arr£te. Il commet des erreurs. P. 71, 
Francois fut elu empereur d’Allemagne et non d'Autriche, il se 
nomme Frangois II, et non Francois I. — P. i33, le general 
Beurnonville a ete nomme ministre de la guerre, le 4, non le 
24 fevrier. — P. 164, le colonel du 1“ dragons se nomme Radot et 
non Radet (rien de commun avec celui qui fut ami de Le Grand). Et 
qu’est-ce que le Giesberg pres de Kaiserslautern (p. 1 9 1 ) ? Et qu’est-ce 
que {'autrichien Ditfurth (p. 196)? M. Remond lit dans notre Hoche 
■P- 146) que les masses republicaines sortaient de terre ainsi que des 
champignons, et au bas, en note « expression de Ditfurth ». La dessus, 
M. Remond s’imagine que M. le baron Maximilien de Difturth, Hes- 
sois, cite pourtant dans Hoche, p. 139, comme auteur d’un ouvrage 
paru en 1 88 1 sur les Hessois, est un Autrichien, un combattant de 
1793, et il ecrit, non sans arrondir la phrase : « On a beau battre les 
soldats de la Republique, disait un autrichien, Ditfurth, rien ne les 
rebute, leurs masses sortent de terre comme des champignons! » Et 
quel r61e preponderant attribue au general Le Grand dans les opera- 
tions de l’armee du Rhin ! « C’etait, dit M. Remond (p. 196), c’etait 
surtout le general Le Grand qui attaquait si rudement. » Il y a la de 
Fexageration. 

II. Je passe a Rene Le Grand, frere du general. En lisant nos 
volumes, M. Remond a vu soit dans le texte soit dans les notes le 
nom de Legrand : « Notes de Legrand... Legrand dit... Legrand rap- 
porte... » Je n’ai pas dit qui etait ce Legrand. C'etait un chef de 
bataillon du g£nie qui fut charge en 1793 de recueillir sur place et aux 
armees, des renseignements sur les campagnes du Rhin, et ses tres 


1. Pour tout trancher, voici la phrase de Dubois : « Saint-Just et Le Bas prennent 
des mesures pour chasser les traitres : ils en ont fait fusilier quelques-uns; cette 
mesure etait absolument necessaire... u 
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interessants memoires qui ont souvent la mtoe valeur que des docu- 
ments originaux, sont conserves aux archives de la guerre. M. Remond 
s’est imagine que ce Legrand n’etait autre que Rene Le Grand, com- 
missaire des guerres sur le Rhin, frere du general Etienne Le Grand, 
et, au lieu de venir s’informer aux archives de la guerre, il a juge plus 
commode de publier mes citations du chef de bataillon Legrand en 
les attribuant a Rene Le Grand et en assurant qu’il les a tirees des 
archives du chateau de Mercey ou de celles de la guerre ! II a meme 
fini par forger a l’aide de mes recits des notes de Rene Le Grand. 
C'est de notre Wissembourg qu’est' tire ce detail que Diettmann etait 
fils d’un vitrier de Luneville et de la Trahison de Dumourie \ qu’il 
etait au 5 avril le seul divisionnaire ducamp de Maulde (p. 141). C’est 
de Wissembourg qu’est tire ce trait que Beauharnais avait excite la 
jalousie de Josephine, qu’il etait « doux » et « elegant », qu’il n’avait 
« ni audace ni conception quelconque » (j'avais ecrit « audace de con- 
ception »). C’est de Wissembourg que sont tirees les pretendues notes 
de Rene Le Grand sur le plan de Ferino et l’echec de Ferrier au 
27 juillet, sur le general Moreaux et sur la defaite de Pirmasens. 
II y a mieux. J’ai dit dans Wissembourg , p. 7 : « La trop fameuse 
legion de la Moselle etait devenuela terreur du pays de Sarrebriick » : 
cette phrase est, parait-il, de Rene Le Grand (p. 139). J’ai dit dans 
Hoche, p. 46. « Des officiers, maudissant dans le secret de leur coeur 
le regime nouveau, chercherent a se faire tuer sur les champs de 
bataille et y trouverent avec la gloire les premiers grades » et, en note, 

« Plusieurs, ecrit Legrand, me 1 ’ont dit depuis. » M. Remond, (ajou- 
tant comme toujours Archives de la guerre , loc. cit.), attribue a Rene 
Le Grand la phrase suivante (p. 186) : « Plusieurs officiers m’ont dit 
depuis que tout en maudissant en secret le regime des Jacobins, ils 
chercherent a se faire tuer sur les champs de bataille et y trouverent 
avec la gloire les premiers grades ». A quoi bon insister ? Toute une 
page, la page 38-39 de Hoche sur la mission de Saint Just et Le Bas 
« ces deux conventionnels. . . rendre l’Alsace a la France », cette page 
qui est entierement de moi, M. Remondla met entreguillemets (p. 181- 
182) et il ecrit en note : « Rene Le Grand, loc. cit. Archives de la 
guerre » ! ! 

III. Venons entin au point le plus important et le plus grave, au 
carnet et aux notes d’Etienne Le Grand, de ce general Le Grand a qui 
M. Remond consacre sa biographie, et examinons successivement les 
chapitres Nancy, Verdun , Valmy, Treves , Lauterbourg, Wis- 
sembourg. 

Nancy. M. Remond a soin de remarquer que ce recit a ete compose 
de 1790 a 1804. Le Grand (puisqu’on nous dit que Le Grand est 
I’auteur de ces pages;, Le Grand a done pu connaitre les Memoires 
de Bouille parus en 1801, et il les a, en effet, copies et paraphrases 
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presque partout. Etait-ce son droit? C'est le notre, en tout cas, de 
declarer que cette partie de la publication n’a aucune valeur histo- 
rique, qu’elle n’est qu’un caique des Memoires de Bouille, qu’on n'y 
trouve rien de neuf et qu’elle contient peu de details personnels. II est 
vrai que le sous-lieutenant Le Grand sait fitre constamment au bon 
endroit; tout en chevauchant avec ses dragons, il est a Frouard parmi 
les officiers de l’escorte de Bouille, ilest avec Bouille ala porte Stain- 
ville, il suit Bouille dans Nancy; aussi, plus tard, lorsqu’il retrace ses 
souvenirs, il n’a qu’a puiser dans les Memoires de Bouille qu’il n’a 
pas quitt£ d’un pas durant 1’affaire! 

Verdun. Quel homme, dirons-nous de nouveau, que ce Le Grand ! 
Quelle belle memoire! Quel savoir etendu ! Il a ecrit ces pages sur 
Verdun de 1792 a 1 8 1 5 , et il connait des faits qui n’ont ete connus 
qu’a notre epoque par les relations allemandes et par nos fouilles 
dans les archives. Il n’ignore pas que les Prussiens entrerent en France 
le 19 aout par Redange sous une pluie froide et furieuse. Il rapporte 
dans de menus details l’entretien de Hohenlohe-Ingelfingen (et non 
Hohenlohe-Kirchberg) et de Deprez-Crassier qui n'a etd reproduit 
que de nos jours. Il sait que le commandant de Longwy se nommait 
Louis-Francois Lavergne-Champlorier, que le colonel du 34° s'est 
noye dans le Chiers, que le due de Chartres envoyd par Luckner au 
secours de Verdun a rencontre les ennemis entre Ronvaux et Hau- 
diomont (detail qui ne se trouve que dans le Feld^ug de Minutoli, 
p. 1 33 et dans V Invasion prussienne, p. 225 ), que Galbaud s’est heurt6 
a Kalkreuth et a resolu de se replier sur Metz par Ligny, Toul et 
Nancy ( Inv.pr ., p. 232 ). Il a meme depouille, le terrible homme, nos 
Guerres de la Revolution , bien que je ne fusse pas ne quand il redi- 
geait ses souvenirs. Controlons et comparons. 

Chuquet, Inv. pr., p. 165-167. General Le Grand, p. 78. 

“ Le matin du 19 aout Deprez- « Le 19 aout.au matin, nous etions 

Crassier avait quitte Fontoy avec deux sortis de notre campement de Fontoy 

compagnies de grenadiers et cinq avec Deprez-Crassier, i 5 o grenadiers 

escadrons. Il vint dans le brouillard et 35 o cavaliers. Le brouillard ne 

se heurter a l'avant-garde de Hohen- nous permettait pas de distinguer a 

lohe... Les hussards de Wolfradt ou, plus de vingt toises. Aussi ne tardames 

comme on les appelait aussi, les hus- nous pas a tomber brusquement dans 

sards bruns, les suivaient de pres. tout un regiment de hussards bruns 

On avait surnomme ce regiment le re- (regiment de hussards de Wolfradt 

girnent des bouchers ( Fleischhauer )... surnomme Fleisclihauer, le boucher) 

Deprez donna l’ordre de la retraite. Deprez commanda la retraite et nous 

Les escadrons fran?ais prirent le revinmes en un temps de galop. Le 

galop... Les autres resisterent avec reste fit une defense desesperee. Plu- 

acharnement... Les chasseurs s’etaient sieurs chasseurs et dragons, sommds de 

battus en desesperes; ils ne voulaient se rendre, se firent tuer en criant : 

pas accepter de quartier et preferaient « Vive la liberte ». Nous rentrames 

mourir en criant : Vive la liberte!... dans le camp etabli a Fontoy. Arrives 
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Les Prussiens s’etaient avances en vue 
du camp de Fontoy; mais un deta- 
chement d'infanterie se jeta sur leurs 
flancs,... et les batteries du camp les 
avaient pris en echarpe ». 

Chuquet, Inv. pr., p. 198. 

« Luckner levait le camp de Fontoy, 
puis le camp de Richemont; il aban- 
donnait Sarrelouis et Thionville a 
leurs propres forces; il reculait sur la 
rive droite de la Moselle et se refu- 
giait sous le canon de Metz. Le 24 aout, 
a l’aube, Farmee du centre campait a 
Frescaty, dans une position detes- 
table, au fond d’un entonnoir... Les 
commissaires envoyes par l’Assemblee 
legislative, Delaporte, Lamarque et 
Bruat, arrivaient a Metz en meme 
temps. Ils y firent une entree solen- 
nelle au son de la vieille cloche de la 
Mutte... Luckner pleura... Ses protes- 
tations toucherent les deputes. » 


la, les Prussiens trouverent a qui par- 
ler. Un regiment d’infanterie et une 
batterie d’artillerie les arrbterent net. » 


General Le Grand, p. 83 . 

« Luckner decampa de Fontoy, 
evacua Richemont, abandonna Sarre- 
louis, se sauva de Thionville et se 
refugia en desordre sous Metz. Le 24 
au matin, l’armee du centre campe a 
Frescaty, au fond d’une cuvette a sol 
bourbeux. Ce meme jour arrivent trois 
commissaires de l’Assemblee legisla- 
tive. Ils entrent a Metz au son des clo- 
ches de toutes les eglises. Ces Messieurs 
se nomment Bruat, Delaporte, Lamar- 
que. Ils se mettent a se lamenter avec 
Luckner. » 


Ainsi appuye, le general est toujours exact. Signalons pourtant a 
M. Remond dans ce chapitre Verdun une leg£re erreur. Quand le gene- 
ral ecrit (p. 86) que Beaurepaire repondit a la sommation par un refus 
ecrit, il assure qu’on pouvait lire au-dessous de la signature de Beau- 
repaire, celles de Marceau, de Radet et de Delaage. Il se trompe : la 
signature de Delaage manque, et tout en disant que Delaage fut baron 
de Saint-Cyr (cf. Inv. pr ., p. 228), il a tort d’ajouter que ce meme 
Delaage qui n’a ete que general de brigade, fut marechal d’Empire. 
L’erreur est etrange chez un vieux soldat qui ecrit en 1 8 1 5 au plus 
tard et qui devait savoir sur le bout du doigt sa liste des marechaux. 
Ou bien aurait-il, aurait-on confondu Delaage de Saint-Cyr et Gou- 
vion Saint-Cyr? 

Valmy. C’est, nous dit-on, la partie de son carnet a laquelle Le 
Grand « tenait beaucoup » ; il l’a revue, remaniee, completee, et il 
en a remis le manuscrit a Mortier en 1834. Ici encore, admirons-le. 
Ce simple capitaine de dragons sait tout. Jamais auteur de memoires 
n’a dispose d’un tel bagage de reminiscences et de notes. Il reconsti- 
tue tous les ordres de bataille. Il possede tous les etats de situation. 
Il connait les noms de tous les generaux. Il cite exactement, minu- 
tieusemetit tous les emplacements. Il craint meme d’en faire trop, etil 
dit, apres avoir cite de suite seize endroits qu’il voit d’un seul coup d’oeil 
dans la journee du 20 septembre, qu’il a releve tous ces noms le soir 
m£me sur une carte que Levavasseur lui preta. A quoi bon, puisque 
son recit a ete termine en 1828 ? Mais quel dommage que son volume 
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n’ait pas paru avant que nous ayons redige le chapitre « La jonction » 
de notre Valmy ' Combien il nous cut aide ! Que de details il nous 
eut fournis qui s’accordent avec les documents que nous avions con- 
suites aux archives ! Le Grand n’a pas eu sous les yeux, pour retracer 
les marches de Kellermann et ses contremarches et ses perplexites, la 
correspondance du general, mais il l'a devinee. J’avoue toutefois qu’il 
aurait pu m’induire en erreur sur l’organisation de 1’armee. Il a, mal- 
gre tout, des defaillances de memoire. A plusieurs annees de distance, 
il ne se rappelle plus evidemment certains details et dans son recit se 
glissent quelques lapsus. Comment peut-il croire que la legion Keller- 
mann est « un fort bataillon d’elite » (p. 91), que les carabiniers fer- 
ment le io e regiment de cavalerie (p. 92), que Pully commandait les 
hussards qui etaient au 2 e corps d’avant-garde avec Deprez-Crassier et 
les carabiniers qui etaient a la reserve avec Valence [id), que Deprez- 
Crassier resta a Bar-le-Duc tandis que ce fut La Baroliere (p. 98) ? 
Que veut dire cette phrase que « l’artillerie comptait pour un batail- 
lon » (p. 91J? Comment le general ne sait-il plus qu’il y avait, 
non pas un, mais trois bataillons de volontaires a Tarmee du Cen- 
tre (id.) ? On trouve aussi dans le recit de Valmy certaines erreurs 
et etrangetes. Au commencement de l’action (p. 104), a 8 heures, Le 
Grand aurait charge par deux fois avec ses dragons sur les carrds 
prussiens et les sabres auraient fait « rage » ; les relations des deux 
partis ne mentionnent qu’un combat d’artillerie. Au milieu de l’affaire, 
il voit.... le roide Prusse, Frederic-Guillaume (p. 1 1 1) : «Leroi est en 
tete, haut de taille, bien en selie, impassible ! » Et que ne voit-il pas? 
Il voit le premier coup des canonniers prussiens mettre Keller- 
mann par terre et le deuxieme culbuter Senarmont (p. 106). Il voit 
Kellermann, apres Texplosion des caissons, « bondir ventre a terre a 
travers les boulets » en criant : Oil alle\-vous done, Messieurs} (p. 
207). Il s’etonne qu’on n'ait pas charge Tinfanterie prussienne (p. 1 1 1 ), 
comme si la cavalerie aurait pu agir sur ce terrain coupe et fan- 
geux! Il croit que Clerfayt qui n’arriva qu’au soir apres la bataille 
a paru vers une heure devant Hans (p. 112). Il assure que le due de 
Chartres, son colonel, partit dans la nuit du 21 septembre pour Paris 
(p. 1 14), et Chartres etait encore a Dampierre le 24. Il ecrit qu’il se 
trouvait le 2 3 au cantonnement de Saint-Jean sur Tourbe (p. 1 1 5), 
lorsqu’arriva la nouvelle de l’abolition de la royaufe, et les Prussiens 
occupaient alors Saint-Jean sur Tourbe ! ! Il ajoute qu’a cette nou- 
velle, beaucoup penserent que le due d’Orleans, le due de Chartres, 
Dumouriez, peut-etre Kellermann « serait proclamd president natio- 
nal, protecteur de la liberte ou de la nation, ou consul, ou empereur >>, 
(p. 1 16). Une pareille pensee 6tait-elle possible? Quel anachro- 
nisme ! 
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Treves. La eclatent des emprunts flagrants. II n’y a qu’aciter : 


Chuquet, Wissembourg , p. 7. 

« II y avait sans doute d’excellents 
regiments de ligne et de solides ba- 
taillons de volontaires ; le i er de 
Saone-et-Loire assistait l’annee pre- 
cedente a Valmy, le 7® de la Meurthe, 
le 2° de Seine-et-Marne », 

Chuquet, Custine, p. 161. 

« Cusset s’enivrait a la cuisine; il 
grisa le n£gre de Beurnonville qu’il 
nommait sonfrere; il se soula avec les 
soldats. Beurnonville ne lui parlait 
plus qu’avec froideur. Cusset reprit 
le chemin de Paris. » 

Chuquet, Custine, p. 160. 

« Beurnonville pensait trouver a 
Metz des chaussures a un prix raison- 
nable. Pache envoya des souliers qui 
coutaient tres cher et qui etaient trop 
courts. Beurnonville demanda des 
bas; il refut des bas d’enfant. Il de- 
manda des couvertures, des capotes, 
des habits, des culottes, des guetres ; 
il n’obtint rien. Il demanda 600 che- 
vaux d'artillerie ; les chevaux furent 
envoyes a Valence qui les garda, et 
l’on ne put emmener les pontons et la 
grosse artillerie. » 


General Le Grand, p. 127. 

« Il faut excepter d’excellentes trou- 
pes de volontaires parmi lesquelles il 
en est qui se conduisirent fort brave- 
ment a Valmy : ainsi le i« de Saone- 
et-Loire, le 7® de la Meurthe, le 2* de 
Seine-et-Marne. » 

General Le Grand, p. 129. 

« Beurnonville avait ramene des iles 
deux ou trois serviteurs noirs. Cusset 
les appelait ses freres et se soulait a 
la cuisine avec eux. Le general finit 
par se facher et Cusset re?ut l’ordre 
de rentrer a Paris. » 


General Le Grand, p. 1 3 1 . 

« Notre general croyait trouver a 
Metz des chaussures a des prix rai- 
sonnables. Pache a envoye des sou- 
liers trop courts et fort chers. Le ge- 
neral avait demande des bas; le 
ministre lui a expedie des bas d’en- 
fants. Nous n’avons plus de couver- 
tures, plus d’habits, plus de manteaux, 
plus de guetres. Nos chevaux ont peri. 
Notre general en a demande 60U700; 
Pache a reuni cette cavalerie et l'a 
envoyee au general Valence. Nos pon- 
tons, notre grosse artillerie sont res- 
tes en detresse. » 


Ce dernier passage de Le Grand est tire d’une lettre du general a 
son frere, lettre fausse puisqu’elle reproduit des phrases ecrites par 
nous cent ans apres. Ce qui confirme sa faussetd, c’est qu’elle est 
datee de Wissembourg. Or, Legrand est ce jour-la, i3 decembre 1792, 
non a Wissembourg, mais assez loin de Wissembourg, devant 
Treves. Sans doute Le Grand ajoute les details suivants qui ne 
peuvent etre imagines : « Ces jours derniers, un de mes brigadiers 
emporte par son cheval dans les rangs autrichiens, allait succomber 
sous le nombre malgre ses coups de pointe et ses moulinets. Je i’aper- 
$us, m’elanfai a son secours en lui criant : « Hardi, camarade, tiens 
bon ». Je sabrai a droite et a gauche, fon^ai droit sur lui, tuai ou 
blessai deux ou trois des gaillards qui allaient l’occire; les autres 
lacherent prise et je fus assez heureux pour ramener au peloton mon 



0 HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 


255 


dragon sain et sauf. Dans la compagnie, ils n’en finissaient plus 
d’acclamations a mon adresse et de vivats a la Republique. » Mais 
nous lisons plus loin (p. 254) un certificat donne a Le Grand et qui 
atteste que Le Grand « a dans deux affaires pendant la campagne de 
Treves charge la cavalerie ennemie, et, dans la derniere, delivre de 
sa propre personne un brigadier que son cheval avait emporte dans 
les rangs ennemis. » N’aurait-on pas developpe, amplifie et quelque 
peu remanie ce certificat dans la lettre du i3 decembre ? 

M ernes emprunts dans Lauterbourg : 


Chuquet, Wissembourg, p. 52 . 

« Les soldats juraient de regarder les 
Mayencais comme des traitres. Mais 
lorsqu’ils virent arriver la garnison, 
lorsqu’ils apprirent les perils qu’elle 
avait essuyes, leur colere s'apaisa et 
ils se jeterent tout emus dans les bras 
de leurs freres d’armes. » 

Chuquet, Wissembourg, p. 107-108. 

“ Le 21, les Francais dirigerent leur 
effort contre les colonnes de Kava- 
nagh et de Conde. Si Gilot qui com- 
mandait l’attaque, eut fait donner sa 
reserve qu’il avait envoyee avec Isam- 
bert sur la route de Schaidt, les emi- 
gres etaient culbutes dans le Rhin, et 
deja Conde appelait les bateliers au 
bord du fleuve. Wurmser, lui aussi, 
setait laisse surprendre et on dit 
qu’il n’eut que le temps de se jeter 
sur le premier cheval qu’il trouva ». 


General Le Grand, p. 144. 

« La nouvelle provoqua une clameur 
contre les Mayencais. La rage en 
vint a les traiter de laches et de trai- 
tres. Mais quand on vit arriver ces 
fiers debris, quand on sut ce qu’ils 
avaient fait, toute la rancune, tout le 
depit se fondirent en larmes, et nous 
leur tendimes les bras avec effusion. » 

General Le Grand, p. 147-150. 

<1 J’eus affaire au general Kavanagh 
et au prince de Conde. Si le general 
Isambert avec notre reserve etait 
arrive a temps de Schaidt, nous les 
eussions jetes dans le Rhin. Conde 
avait appele a grands cris des bate- 
liers. Wurmser, lui aussi, s'etait laisse 
surprendre. II n’eut que le temps de 
sauter sur le premier cheval qu’il put 
saisir. » 


M$me nos portraits de g^neraux 
Grand, mort pourtant en 1828 : 

Chuquet, Wissembourg, p. u 3 . 

" Landremont servait depuis 35 ans 
et comptait 7 campagnes. Tous ses 
grades avaient ete gagnes dans le 
m£me regiment... Noble et devoue au 
systeme populaire... II gardait son 
franc-parler et osait critiquer Bou- 
chotte... Ses lettres qu’il termine volon- 
tiers par ces mots salut et victoire 
respirent l’ardeur de combattre, le 
desir de sauver 1 ’Alsacc. » 


ont et£ connus du general Le 


General Le Grand, p, 1 5 1 . 

« II avait gagne tous ses grades dans 
ce regiment. II avait alors 54 ans, 
35 ans de service, 7 campagnes. II 
etait tres devoue a la Republique, bien 
qu’appartenant a l'aristocratie. Ardent, 
franc, il ne se gSnait nullement pour 
critiquer le citoyen ministre. II avait 
l’apre desir de d^livrer 1‘ Alsace. II 
avait une cr&ne formule pour terminer 
ses lettres : salut et victoire. 
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De meme dans le chapitre Wissembourg . 


Chuquet, Wissembourg. p. 61. 

« Alsacien, nd au chateau de Jung- 
holtz, entre comme volontaire au re- 
giment de Nassau cavalerie, Schauen- 
burg comptait 33 annees de services; 
il etait bel homme et affable... simple ». 

Chuquet, Hoche, p. ioo. 

« des levres defigurees depuis sa 
blessure du 20 aout par un bee de 
lievre. Ses beaux yeux ardents, ses 
cheveux noirs comme l’ebene... II 
avait la voix douce... II mettait pres- 
que toujours un habit bleu sans bro- 
deries. c 


General Le Grand, p. 187. 

« Schauenburg etait Alsacien. Ne au 
chateau de Jungholtz et engage volon- 
taire dans Nassau cavalerie, il avait en 
1793, 48 ans, dont 34 de service. 
C’etait un gentilhomme poli, simple, 
affable. » 

General Le Grand, p. 206. 

« Depuis sa blessure du 20 aout, il 
avait la levre superieure fendue par 
un bee de lievre. Sa parole n’en etait 
pas moins douce. Sa chevelure noire 
lanjait des reflets comme l’aile du 
corbeau. Les yeux limpides, il s’en 
allait au combat en habit bleu sans 
galons *. » 


Nous devons done nous defier des notes qu’on nous presente 
comme des notes du general Le Grand. Quand Le Grand enumere 
p. 182-183 les militaires fusillds ou chaties a l’armee du Rhin, tous 
ces noms sont empruntes aux pp. 44-46 de notre Hoche. Du reste, 
l’arrangeur se trahit toujours. Voyez ce portrait de Bourcier (p. 208). 

« Enfin, Bourcier, chef d’etat-major, un Vosgien de 33 ans, ancien dragon, 
general du 20 octobre, actif, inflexible sur la discipline, seconda admirablement 
Pichegru. C’est lui qui mit a l’ordre de l’armee que quiconque battrait en retraite, 
sans l’autorisation du general en chef, serait puni demort. » 


Ces lignes sont inspirees par la p. 102 de notre Hoche : 

n Pichegru prit Bourcier pour chef d’etat-major. Il fit comme Saint Just et Le 
Bas, des exemples de rigueur. Apres l'execution d’lsambert, il declara que 
quiconque battrait en retraite sans ordre du general en chef, subirait la peine de 
mort. » 


On a lu dans notre livre « Pichegru prit Bourcier pour chef d’etat- 
major » puis dans la note, « Bourcier, nd en 1760, a la Petite Pierre, 
dragon dans la legion royale, general de brigade (20 octobre) » et on 
a ecrit: Bourcier, chef d’etat-major, un vosgien de 33 ans, ancien dra- 
gon, general du 3 o octobre (comme si Etienne Le Grand pouvait 
savoir exactement cette date!). Mais ici on commet une faute. En 
poursuivant la lecture d e Hoche, on applique a Bourcier ce que je dis 
de Pichegru: « Il fit des exemples de rigueur. 11 declara que quicon- 


(1) Il s'agit dc Desaix. Dans le portrait de Hoche, p. 2o5, je signale cette 
phrase : « Son ecriture etait du style sans-culotte. » Comme si le mot ecriture 
s’employait alors dans ce sens! 
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que battrait en retraite sans ordre du general en chef subirait la peine 
de mort », et, en un instant de distraction, dans la pensee qu’il s’agit 
de Bourcier, on continue a ecrire : « actif, infatigable sur la disci- 
pline , mit a f ordre de I'armee que, etc. » (comme si Bourcier pouvait 
mettre pareille chose a l’ordre de l’armee de son propre chef et 
sans une instruction de Pichegru !). 

Concluons. Tout le monde aujourd’hui historise. On a quelques 
pieces et notes de famille ; on desire les publier et au lieu de faire 
modestement une brochure, on veut faire un gros livre. II faut done 
etoffer, corser cequ’on a, eton se laisse entrainera des enjolivements, 
d’aucuns diraient a des supercheries, et si adroit, si habile qu’on soit, 
avec quelque dexterite qu’on deguise le larcin, on est toujours pince 
— que le lecteur me pardonne le mot — parce que les originaux par- 
lent, parce que le plus malin se laisse prendre, parce qu’on attribue a 
Pierre ce qui est a Paul, et aussi, parce qu’on fait trop bien, parce 
que l’auteur des Memoires qu’on ressuscite sait trop de choses qu’il 
ne pouvait savoir. Les publications de Memoires abondent, et beau- 
coup sont insignifiants ou faux. II convient de signaler ceux-ci, d’em- 
pecher qu’ils soient regardes comme une source authentique. II nous 
en a cout<5 de nous livrer a cet examen, d’etre oblige de nous relire 
et de nous citer, de denoncer le demarquage et le plagiat. Ne quid 
falsi audeat historia. 

Arthur Chuquet. 


— Le fascicule VI des Quellen und Forschungen %ur alten Geschichte und Geo- 
graphic. , publiees sous la direction du prof. W. Sieglin, est consacre a la topo- 
graphic et a l’histoire de l’ile d’Eubee ( Topographic und Geschichte der Insel 
Euboia I Bis %um peloponnesischen Krieg. Berlin, Weidmann, iqo 3 . 124 p. avec 
index, 4111k.). L’auteur, M. Fritz Geyer, est plus historien que geographe, et mime 
topographe : pas plus qu’il ne s’occupe des populations et des etablissements pre- 
historiques, prelude oblige d une etude de ce genre (M. G. reserve la question 
pour une controverse ulterieure, p. 19) il ne s’inquiete des conditions primor- 
diales du sol, du relief, des creux, etc., qui ont commande la fondation des loca- 
tes; il ne pratique pas la topologie, telle que la comprend M. V. Berard, ni la 
toponymie : peut-itre eut-il resolu de la sorte le probleme de la venue des Pheni- 
ciens en Eubee, tradition qu’il rejette. — A. 

— M. Cima, connu, outre ses articles de Revues, par une bonne Edition du De 
Oratore dans la collection Loescher, nous donne dans la Rivista di Storia Antica 
(Anno VII, fasc. 2-3) de Padoue une etude intitulde : Intorno alia vita e al nome 
di Plauto (19 p. in-8"). En voici une breve analyse. D'abord que signifient les mots 
tn operis dans le fameux passage d’Aulu-Gelle (d’apres Varron) sur Plaute ? 
M. Cima combat l’interpretation de Bucheler et de Leo, et revient a l'ancienne 
explication : sens « au service d’artistes de theatre » ; de ces termes generaux 
on ne peut conclure que Plaute ait pris part aux representations comme acteur. 
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On pourrait tout aussi bien entendre qu’il a compose des pieces pour le theatre, 
dirige une troupe, etc. Des oeuvres meraes serait sortie, avec la liberte que se don- 
nent les traditions populaires, la biographie qui nous a ete transmise. La legende 
du pistrinum s’expliquerait par le fait que Plaute, ruine, aurait retabli sa fortune 
en devenant locator operarum pistoriarum ; ou Ton supposerait quelque vengeance 
d’un creancier ou d'un maitre mecontent. M. C. reprend encore brievement la 
question de l’authenticite des prologues de Plaute. II conclut centre l’authenticite, 
au moins pour un certain nombre ou certaines parties des prologues. Celui de 
l’Asinaire notamment ne peut etre de Plaute et « son Maccus, loin de representer 
le vrai nom du poete, reflete l’ignorance d’un versificateur qui ne savait repro- 
duire ni le style ni le nom du poete ». En somme, refutation moderee et prudente 
de quelques exagerations de Bucheler, Leo, Fabia. — E. T. 

— Le travail publie par M mo Emily Howard Foley (The language of the Nor- 
thumbrian Gloss to the Gospel of Saint Matthew , Yale Studies in English. New- 
York, Henry Holt and C°. 1903, vr et 81 p.) est tres serieux et tres erudit. L’au- 
teur releve d’apres le texte de Skeats et celui de Cook les particularites phonolo- 
giques de la Glose de l’Evangile de S. Mathieu. C’est une contribution interessante 
et de valeur a l’etude des dialectes saxons du nord de l’Angleterre. — J. L. 

— Je reprocherais a la tres consciencieuse edition de Sir Ysumbras, donnee par 
M. Gustave Schleich dans la collection Paloestra ( Sir Ysumbras, eine englische 
Romance des 14. Jahrhunderts. Berlin, Mayer und Muller, 1901, vi et 128 p.) 
de n'avoir dans le tres copieux appareil philologique trouve aucune place pour 
essayer, mime brievement, de remettre l’ceuvre dans son milieu. Je ne demande 
pas, bien entendu, a cette oeuvre d’erudition de se laisser aller a la critique litte- 
raire. Mais il me semble qu’une tres courte etude historique qui permettrait de 
rattacher Sir Ysumbras aux oeuvres qui l’environnent, aurait ete bien a sa place 
dans cette edition d’ailleurs fort soignee, et, certainement tres digne d’eloges. — 
J. L. 

— Sous le titre suffisamment explicite de Memorie storiche e statutarie del 
ducato, della contra e dell’ episcopato di Fondi in Campania (Rome, E. Loescher, 
1903 ; in-8", vn-480 pages et 24 illustr.), MM. Bruto A.mante et Romolo Bianchi 
publient une volumineuse monographie historique sur la petite ville de Fondi, 
situee entre Terracine et Gaete a quelque distance de la c6te. On serait difficile- 
ment plus complet que les savants auteurs de cette histoire, mais on pouvait 
attendre d eux une composition plus severe. Par exemple dans la quatrieme partie 
( Fondi e la sua vita mtinicipale), je releve, entre le chapitre 1 (La vita municipale 
neW Italia meridionale) et le chapitre 111 ( Sommario degli Statuti di Fondi, etc.), 
un chapitre de 85 pages sur Errico Amante, premier editeur des statuts de Fondi, 
et sur deux de ses contemporains, F. de Sanctis et A. C. de Meis, avec la biblio- 
graphic de toutes les oeuvres de de Sanctis et de Meis. Cela est assurement fort 
utile, mais aurait pu trouver place n’importe ou aussi bien qu’ici ; et il etait 
moins necessaire encore de consacrer 12 pages a reproduire les telegrammes de 
condoleances, les « commemorazioni » et a decrire les funerailles de A. C. De 
Meis ! — H. H. 

— M. Fernand Brisset complete son volume des Sonnets de Petrarque a Laure 
(Paris, Perrin, 1899) par un second volume intitule : Canqones, Triomphes et 
Poesies diverses de Petrarque (Paris, Perrin, 1903, xxiv-323 pages). Nous ne vou- 
lons pas taquiner ici M. B. pour le facheux desordre qu’il a introduit daos le 
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Can^oniere de Petrarque en separant les Canzoni des sonnets d’amour, non plus 
que pour diverses fautes moins choquantes. Nous ne desirons considerer cette 
traduction qu’en elle-meme ; elle est exacte, elegante, et se tire avec adresse de 
beaucoup de passages vraiment difficiles. — H. H. 

— Sous le titre de Note di varia eruditions e cntica letteraria ( Secoli xiv e xv), 
M. G. Volpi reunit cinq courts articles, dont le premier seul etait inedit; les 
autres avaient paru dans divers recueils, il y a quelques dix ou douze ans; le 
dernier est considerablement augmente (Florence, 1903 ; 72 pp.). Ces notes, ou 
s’affirment la solide information et la finesse d’un critique, dont les etudes sur le 
xiv e et le xv' siecle sont justement appreciees, se rapportent a une ballade de 
Guido Cavalcanti (Perch' z" non spero di tornar giammai'i que M. Volpi regarde 
comme ecrite en Provence, et non, commc on l’a generalement admis, it Sarzana 
peu avant sa mort ; a certaines poesies populaires, dont le texte a ete publie pour 
la premiere fois par M. Volpi; au type de la beaute masculine dans la poesie 
vulgaire du xv e siecle; a certain lamento sur la mort de Laurent de Medicis dont 
1 'attribution au Politien est justement reietee par le savant critique; enfin it un 
poete florentin fort oublie, Francesco Cei, dont les oeuvres obtinrent un grand 
succes dans les premieres annees du xvi c siecle, et dont le talent, d’ailleurs assez 
mediocre, est ici tres heureusement defini. — H. H. 

— La Revue re<;oit, de la collection « Skizzen lebender Sprachen », le volume 
intitule : Portugais ; phonetique ct phonologic , morphologic, textes, par Aniceto 
dos Reis Go.ncalves Yianna i L eipzig, Teubner, iqo 3 , in-12). C’est exclusivement 
aux philologues que s’adresse ce consciendeux travail de grammairien, ou les 
sons du portugais, tel qu’on le parle a Lisbonne, ont ete minutieusement notds a 
Paide de I’alphabet de l’Association phonetique internationale, additionne de quel- 
ques signes speciaux. Pour le commun des gens qui seraient tentes d’apprendre 
pratiquement le portugais, l’appareil scientifique de ce livre serait quelque peu 
deroutant : il leur faudrait se familiariser avec un alphabet de 72 signes, repre- 
sentant les nuances de prononciation les plus delicates, et mime, a moins de 
posseder des connaissances linguistiques fort etendues, ne seraient-ils pas fort 
bien renseigne’s en apprenant que tels et tels signes correspondent au son d’un / 
polonais souffle, du g medial allemand du nord, d’un / chilien ou de l’zz norve- 
gien. — L. 

— M. Max von Halfern a traduit sous ce titre : Geschiclite der Kolonisation 
Afnkas durch fremde Rassen (Heidelberg, Winter, igo 3 , xi-266 p.) l’ouvrage de 
Sir Harry Johnston qui a ete signale ici (Rev. crit.. 1899, XLVJII, 233 ). Le reproche 
le plus grave qu’on adressera ii la publication allemande est d’avoir rcmplace les 
parlantes et jolies cartes de 1’original par une image politique quelconque de 
1 'Afrique, qui ne porte memo pas les chemins de fer. Le traducteur a tantot sup- 
prime des notes, en a plus ou moins conipletement incorpore au texte, tantot en a 
ajoute lc plus souvent tendaucieuses : ainsi, p. 3 o, des remarques desobligeantes 
pour les Portugais; p. 201, un eloge discrct du missionnaire-marchand Stokes; 
P- 243, une observation plutot malveillante sur la mortalite de l’expedition fran- 
vaise a Madagascar. L’insignifiance dc quelques additions ne compense pas la 
suppression de quelques details de valeur. Ledition anglaise ne cesse pas de se 
tccommander, mime au lecteur allemand. — B. A. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du x i septembre igo3. 

M. Maspero entretient l’Academie des restaurations des principaux monuments 
egyptiens qu’il est charge de diriger. Puis il donne lecture du rapport de M. Chas- 
sinat sur les travaux de l’lnstitut francais d’archeologie du Caire. 

M. Clermont-Ganneau a retrouve dans une ancienne chronique arabe conservee 
a la Bibliotheque nationale deux chartes des Croises, relatives a des concessions 
territoriales faites a des emirs du Liban appartenant a la puissante famille des 
Bohtor. L'une, emanant de Julien, seigneur de Sagette (Sidon) et de Beaufort, et 
contresignee par le connetable Jean de La Tour et te boilli Bartholome Monge, est 
datee de Tan 1255 . L’autre, emanant d’Onfroy de Montfort, seigneur de Bevrouth, 
et dressee par l’ecrivain sarrasin George, tils d'Yacoub. est datee de l'an 1280. 
Celle-ci etait encore accompagnee du sceau en cire rouge d'Onfrov, dont Pauteur 
arabe donne une minutieuse description. M. Clermont-Ganneau etudie en detail 
la teneur de ces documents et en fait ressortir le grand interet au point de vue 
des relations qui existaient a Pepoque des Croisades entre les seigneurs francs et 
les emirs musulmans. 

MM. Cartailhac. le D r Capitan. l’abbe Breuil et Peyrony indiquenl les rcsultats 
du premier examen fait par eux de la grotte de Teyjat (Dordogne). EUe a la forme 
d’un couloir, large d’environ 4 metres, sur 3 metres de haut. Dans la bifurcation 
de droite, a 10 metres de Pentree, lors des fouilles executees il y a 14 ans, 
M. Perrier du Carne avait recueilli dans le sol memo de la grotte une belle indus- 
try magdalenienne, avec de jolies gravures sur os et ivoire. Or, sur le mime 
point, il existait unc sorte de cascade stalagmitique formant une saillie de 
1 m. 80, a paroi ume, mais completement recouverte d’argile et sur laquelle les 
auteurs, apres un lavage soigneux, ont pu reconnaitre et caiquer tout d’abord deux 
gravures de bovides, Pun male, l autre femelle. Ce sent de gros animaux a cornes 
dirigees en avant. Deux autres figurations se rapportent, au’ contraire. au bison ; 
il yen a un assez grand et un autre plus petit. Le type coroide ou antilope est 
represente par deux figures. On reconnait tris nettement aussi Pimage d’un che- 
val et d an petit equide, et entin cclle d’un renne. Cette decouverte porte a neuf 
le nombre des grottes, actuellement connues, dont les parois presentent des gra- 
vures ou peinturcs executees a Pepoque prehistorique quaternaire (magdalenienne). 


Seance du 18 septembre icjo 3 . 

M. Homolle. directeur de PEcole franpaise d’Athenes, adresse un rapport som- 
maire de M. Durrbach sur les fouilles de Delos. 

M. le capitaine Lenfant adresse il M. le Secretaire perpetuel une lettre, datee de 
Eokodia, 1 1 aout, oil il donne des nouvelles de sa mission. 

M. Clermont-Ganneau termine la lecture de son memoire sur des chartes fran- 
faises de Terre-Sainte traduites et decrites par un chroniqueur arabe. 

M. Ruelle entretient l’Academie d’un traite astronomique faussement attribue a 
Jean Tzetzes, par le ms. grec 2162 de la Bibliotheque nationale. Ce texte n’est 
autre chose que le commentaire sur les tables manuelles de Ptolemee, que l’on 
croit communement etre de l’empereur Heraclius et que M. Usener a donne a 
Etienne de Bjzance, cruitemporam d'Heraclius. 

M. Leger communique un memoire sur l'adaptation polonaise du Cortegiano de 
Baldassarre Castiglione par Lucas Gornicki. Les allusions du texte original a la 
langue italienne et ii ses dialectes sont remplacees dans Padaptation par des consi- 
derations tres curieuses sur les rapports des langues slaves entre elles a Pepoque 
de la Renaissance. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Erman, Grammaire egyptienne, 2" ed. — J.-J. Meyer, Deux contes. — Meinhold, 
Le reste sacre d’Israel. — Erbt, La legislation mosaique avant l’exil. — Voltz, 
L’eschatologie juive. — Les Diarii de Marino Sanuto, p. Berchet et Barozzi. 
— Mari, L’Aretin. — Mazerolle, Les medailleurs franfais. — Lameire, Les 
occupations militaires en Iialie sous Louis XIV. — Gohin, Les transformations 
de la langue fran?aise. — La Revolution en Perigord, III. — Thureau-Dangin, La 
Renaissance catholique en Angleterre, II. — Academie des inscriptions. 


A. Erman, ^Egyptische Grammatik mit Schrifttafel, Litteratur, Lesestiicke 
und Worterverzeichniss, 2 le ganz umgearbeitete Auflage (forme la XV' partie 
de la Porta Linguarum Orientalium), in-8°, Berlin, Reuther et Reichard, 1902. 
xni-238-24* PP- 

Ilya huit ans, j’annoncais ici la premiere edition de cet ouvrage, 
et j’en recommandais l’etude attentive aux Egyptologues, malgre les 
tendances qu’il indiquait vers une conception de la langue egyptienne 
contraire acelle qtti avait domine jusqu’alors.Le livre, traduit presque 
aussitot en anglais, a recu partout l’accueil que lui meritaient la 
science de son auteur et les faits nouveaux qu'il renfermait. Une 
seconde edition en est devenue promptement necessaire : la voici. Ce 
n est un secret pour personne que M. Erman souffre depuis plusieurs 
annees d’un mal d’yeux qui le contraint a se menager grandement. 
H est du moins une satisfaction reelle pour nous de constater que, si 
1 instrument lui marchande parfois ses services, l’esprit a conserve 
toute sa puissance creatrice et que nous pouvons esperer encore beau- 
eoup de ces livres ou meme ceux qui y combattent certaines parties de 
la doctrine trouvent tant de plaisir et de profit. 

Les additions sont assez considerables, ainsi que les modifications. 
Elies ont porte en grande partie sur les notions relatives a 1’ecriture, 
c t a la phonetique qui sont passees de 29 a 39 pages. On y trouve 
tncorporees et presentees avec beaucoup d’autorite les idees develop - 
pees par M. Erman lui-meme et par M. Sethe dans son traite du 
v erbe. J’en ai examine longuement par ailleurs et attaque quelques- 
Nouvelle serie LVI, 
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unes; c’est affaire aux gens du metier de peser les raisons invoquees des 
deux cotes. Pour indiquer ici la nature et l’etendue des differences qui 
nous separent, je citerai une serie de propositions que M. Erman 
enonce, sur l’accent : « Chaque mot a une voyelle, qui se trouvait 
« dans la svllabe accentuee du mot, et, selon que cette syllabe etait 
« ouverte ou fermee la voyelle etait longue ou breve, *sd-d e m, mais 
« soi-tn^f. — Les syllabes secondaires etaient fermees et ne compor- 
« taient que la voyelle auxiliaire e. — L’accent portait sur la derni£re 
« ou sur l’avant derniere syllabe 1 * ». Mes etudes me portent a croire 
au contraire, que : i° les mots pouvaient avoir deux ou plusieurs 
voyelles colordes, a la tonique et aux syllabes secondaires ; 2 0 les syl- 
labes secondaires n’etaient pas neeessairement fermees et les voyelles 
qui les mouvaient n’etaient pas neeessairement des voyelles auxiliaires 
e, mais elles pouvaient etre colorees soit de nature, soit par enhar- 
monic avec la voyelle de la tonique ; 3° l’accent peut se trouver sur 
toutes les syllabes de la racine. II est difficile d’occuper des positions 
plus opposees, et le disaccord tient a une difference radicale dans la 
maniere de comprendre le developpement historique de l’Egyptien. 
M. Erman, ainsi que M. Steindorff et M. Sethe, estime que le systeme 
de voyelles et d’accent du copte peut dans bien des cas 6tre reporte 
directement jusqu’aux epoques les plus anciennes de la langue, et il 
l’applique presque a l’Egyptien du temps des pyramides,malgre les 
quarante siecles qui divisent celui-ci de l’egyptien de l’^poque chre- 
tienne 3 . Je crois au contraire que ce systeme est le point d’arrivee 
d’une evolution que nous ne pouvons pas pour le moment suivre 
plus haut que l’age de la puissance thebaine ; elle nous ramene, vers 
le xit' siecle avant notre ere, a une xotvf, Ramesside, qui elle-meme 
etait le resultat d’une evolution anterieure dont les conditions nous 
echappent encore. C’est comme on le voit, question de methode. 

Quelques-unes des additions comblent de veritables lacunes qui se 
rencontraient dans la premiere edition : la plupart ont pour objet 
d’approcher l’Egyptien ancien davantage du type semitique classique. 
La premiere Edition debutait par l’affirmation « que l’egyptien 
« antique est apparente aux langues semitiques (hebreu, arabe, ara- 
« meen, etc.), aux langues de l’Afrique Orientale (Bichari, Galla, 


1 . /Egyptische Grammalik, p. 39 . 

2.1b., p. 3. « Zum Gluck sind im Koptischen die alten Formen nur durch wenige 
« Lautgesetze verschoben und im Ganzem treu erhalten; wir konnen daher noch 

« vieltach aus dem Koptischen die Stellung, die Quantitat und die Art des Vokales 
o fur die alten Worte ermitteln. Naturlich geben aber die so hergestellten Formen 
« nur theoretisch den Typus der Bildung an. Aus /ituTn, Kpofi, <s r jiu>, ermitteln wir, 
(i das hdb, Kmm, sbtjt Formen der Typen ‘hod'-b, 'Kmom; *s e b e oj e t, gewesen sind, 
« aber dass die Vokale dieser Worte nun auch im Altagyptischen genau 6 oden o 
gewesen, seien,wird man nicht behaupten diirfen ; wir konnen nur sagen dass es 
solche gewesen sein mussen, die im K. in regelmassiger Entwickelung erschei- 
nen. » 
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« Somali, etc.) et aux langues berberes de l’Afrique du Nord. » En 
soi, je ne vois rien a reprendre a cette declaration que l’indecision oil 
elle laissait le degre de parente de toutes ces langues entre elles et de 
PEgyptien avec chacune d’elles : toutefois l’etude de 1’ouvrage mon- 
trait qu’aux yeux de M. Erman, Pegyptien etait ou peu s’en faut une 
langue semitique du type represente par l’hebreu et par l’arabe. Dans 
saseconde edition, M. Erman a maintenu Paffirmation enoncee dans 
ce paragraphe, mais il l’a accentuee dans une remarque additionnelle 
ainsi concue : « La patrie commune de toutes ces langues doit etre 
« l’Arabie ; c’est de la que, de m£me que 1’arabe au moyen age, elles se 
« sont repandues sur l’Asie anterieure et sur l’Afrique par l’entremise 
« de tribus de Bedouins conquerants. De toutes ces langues Vegyp- 
« tienne est cellequi s’estlaplus eloignee de la forme primitive, proba- 
« blement parce qu’en Egypte elle fut parlee par un peuple civilise. » 
Ici Paffirmation est nette : Pegyptien est une langue semitique au 
meme titre que l'hebreu et Parabe. Toutefois, comme, en vdritd, les 
differences avec l’hebreu et avec Parabe demeurent dnormes, m£me 
apres tous les procedes employes pour les attenuer, M. Erman croit 
devoir les attribuer a l’usure produite par la longue vie civilisde du 
peuple egyptien. En somme, la langue parlee aux bords du Nil est le 
residu d’un idiome coule dans le meme moule originel que l’hebreu. 

Ilya longtemps que j’avais exprime mon opinion sur l’impression 
de vieillesse et de deterioration que produit Pegyptien, mais s’il avait 
effi aux debuts du type semitique classique, l’emploi qui fut fait de lui 
de tres bonne heure par un peuple police l'aurait-il degrade aussi vite 
et de maniere a lui donner un aspect aussi peu semitique que celui 
qu’il a? Nous possedonsdes monuments de l’assyro-babylonien aussi 
vieux probablement que ceux de l’egyptien, et il semble bien que les 
civilisations euphrateennes soient aussi anciennes que celles des bords 
du Nil. L’assyro-babylonien parle si anciennement par un peuple de 
grande culture n’a pourtant pas subi la deterioration que M. Erman 
est bien obligd de noter chez Pegyptien : si haut qu’on le suive a 
travers le passe, son caractere classiquement semitique delate aux 
yeux. Et d’autre part, prenons dans les langues sdmitiques du type 
classique celles que l’emploi pendant des siecles a le plus deformees, 
ainsi les dialectes contemporains du syriaque : la degradation a beau 
y dtre considerable, elle n’atteint pas le point ou il faudrait admettre 
que Pegyptien etait descendu des le commencement, s’il etait vrai 
qu’il fut du type semitique pur. Pour bien montrer la dissemblance 
des systemes, qu’on me permette de prendre un verbe arabe tel que 
Kataba, il a ecrit, et de lui infliger les caracteristiques des temps 
egyptiens. Des avant l’epoque des Pyramides, il aurait re^u les pro- 
noms suffixes des personnes, directement pour former un present, 
indirectement, par l’intermediaire d’une particule n, ni pour former 
un passe. Katab-i, j’ecris, Katabom ; (m.) Katabour (f.) tu ecris, Kata- 
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boiiF (m.) Katabous (f.), il ou elle ecrit, etc. ; Katabm, j’ai ecrit Katab- 
nak, Katab^h.1, tu as ecrit, KatabxxF, Katab^\s, il ou elle a ecrit, etc. 
Plus tard, cette forme s’use et elle est remplacee par des temps com- 
poses avec des auxiliaires qui transportent les pronoms en t£te de la 
racine : ai katab, j’ai ecrit, xvikatab , at katab, tu as ecrit, af katab, jLska- 
tab, il ouelle a ecrit. Certainementles semitisantsy regarderont a deux 
fois avant d’admettre qu’une langue qui a d^veloppe sa conjugaison 
dans cette direction est une langue semitique tres usee, du type 
classique. 

En fait, la solution du probleme est ailleurs, l’egyptien consti- 
tue, certainement avec le berbere, probablement avec le nubien et 
avec d’autres langues africaines, un groupe qui presente des affini- 
tes considerables de grammaire et de lexique avec les langues semiti- 
ques, mais qui en differe sensiblement. Il possede a l’etat flottant et 
libre la plupart des tendances qui caracterisent ces dernieres, mais il 
les a developpees dans des directions entierement originales. J’ai ddja 
dit que je n’aime pas le terme proto-semitique sous lequel E . de 
Rouge les designait, mais je m’en sers, faute de mieux, pour exprimer 
la dose de semitisme que je crois reconnaitre dans l’egyptien. Si done 
j’avais a re'diger une grammaire hieroglyphique, je me garderais bien 
d’en dtablir le plan sur celui des langues semitiques, comme 
M. Erman le fait. Je profiterais de ce que nous n’avons encore der- 
riere nous, grace a Dieu, aucune routine seculaire de paradigmes et 
de systemes, pour essayer de donner une exposition inddpendante de 
toute preoccupation semitique ou autre. J'eviterais avant tout de me 
servir exclusivement des termes de grammaire semitique, qui, eveil- 
lant dans l’esprit du lecteur des idees tres nettes, l’inUueront neces- 
sairement et l’inclinent a tenir pour demontres les faits qu’il s’agit de 
demontrer, ou du moins je n’userais d’eux que dans le cas ou leur 
emploi ne pourrait tromper personne. Le cadre serait tres divers de 
celui que M. Erman a adopte, mais j’aurais peu a ajouter au fond. 
M. Erman s’est tenu si bien au courant des derniers dechiffrements 
que son petit livre renferme tout ce que nous savons aujourd’hui sur 
les formes usitees dans les textes de l’Ancien'et du Moyen Empire : la 
seconde edition en doit £tre etudiee aussi soigneusement que l’a dte 
la premiere, et elle obtiendra le meme succes. 

G. Maspero. 


Two twice-told Tales, by J. J. Meyer. (University of Chicago, the Decennial 
Publications, vol. VI.) In-4 0 , 11 PP- P f ' x : cents. 

Sous ce titre aliitteratif, l’auteur nous donne les deux prototypes de 
deux contes celebres : Fun est celui de Joconde, qui, passant de 
FArioste a La Fontaine, a deride un instant le front severe de Boi- 
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leau; l’autre est Ie theme mSme des Mille et une Nuits, l’histoire 
interrompue au moment psychologique de curiosite. Tous deux sont 
hindous. C’est fort bien; mais la verite, M. Meyer le sait parfaite- 
ment, c’est qu’aucun conte ne s’est borne a etre twice told. Ils Font 
tous dte a hundred times. Les Hindous, certes, leur ont donne, les 
premiers sans doute, cette forme achevee et incomparable qtfe nous 
leur connaissons ; mais il ne s’ensuit pas que les Occidentaux n aient 
pu en recevoir d’autres qu’eux, d’autres plus anciens dont les Hin- 
dous les auraient requs eux-memes. 

V. H. 


Studien zur israelitischen Religionsgeschichte, von J. Meinhold. I. Der hei- 
lige Rest; I. Elias, Amos, Hosea, Jesaia. Bonn, Marcus, 1 903 ; in-8, viii-i 59 pages. 
Die Sicherstellung des Monotheismus durch die Gesetzgebung im vorexilis- 
chen Juda, von W. Erbt. Gottingen, Vandenhoeck, igo 3 ; in-8, vii-i 20 pages. 
Jiidische Eschatologie von Daniel bis Akiba, dargestellt von P. Volz. Tubin- 
gen, Mohr, tgo3; gr. in-8, xvt -412 pages. 

M. Meinhold, qui croit impossible d’ecrire une histoire d’Israel, a 
voulu ecrire au moins l’histoire d’une idee qui a tenu sa place dans 
revolution de la religion israelite, l’idee du « reste », du groupe de 
fideles, on peut dire du petit nombre des elus, qui doit echapper aux 
chatiments que Iahve amene sur son peuple, et avoir part au regne de 
justice. On a voulu faire remonter cette idee jusqu’a Elie, qui aurait 
£te le premier predicateur du monotheisme. M. M. essaie d'etablir, 
par une analyse des textes fort bien conduite d’ailleurs, que ni le role 
d'Elie, autant qu’on peut le connaitre, ni meme sa legende n'auto- 
risent une semblable conclusion. Elie combat le Baal de Tyr, 
mais rien ne prouve qu’il se soit eleve au-dessus de la conception du 
dieu national ; ceux « qui n’ont pas flechi le genou devant Baal » ne 
sont pas un « Israel selon l’esprit », mais les Israelites qui n’ont pas 
abandonne le dieu d’Israel. Dans Amos, Juda serait epargne par la 
colere de Iahve, et serait ainsi « le reste », mais pas encore au sens 
ou l’entend Isaie. Osee ne s’occuperait pas de Juda; il envisagerait la 
punition d’Israel comme devant etre suivie de repentir et de reconci- 
liation avec Iahve. Isaie serait arrive, au temps d’Achaz, devant le 
peril assyrien, a l’idee du « reste ». M. M. a une explication tres 
ingenieuse de la prophetie d’Emmanuel, en qui il voit, non sans 
beaucoup de vraisemblance, un fils d’Isale; mais il aurait pu insister 
davantage sur ce que la redaction actuelle veut suggerer une autre 
idee. Son analyse des conceptions d’Isale et de leur developpement 
est tres originale et tr6s penetrante. Il a chance d’avoir raison sur plu- 
sieurs points de detail ou il critique les conclusions des plus rdcents 
commentateurs d’Isaie. 
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Avec M. Erbt on est sur un terrain beaucoup moins consistant, et 
l’on est conduit, comme a travers les tenebres, par un guide qui 
marche avec une assurance plus grande qu’il ne convient. II ne s’agit 
de rien moins que d’expliquer tout le developpement de la legislation 
mosaique anterieure a la captivity. L’auteur sait distinguer dans le 
Deuteronome la loi qui regia la reforme d’Ezechias et celle qui regia 
la reforme de Josias ; il decrit les circonstances qui ont inspire les 
prescriptions legislatives du Iahviste et de l’Elohiste; il attribue sans 
hesitation le decalogue a Mo'ise. La dissertation se presente comme 
un essai ingenieux et erudit, un echafaudage d’hypotheses qui ont 
l’air de se prendre pour des certitudes. Des le debut, la decouverte de 
la Loi, sous Josias, est compare mal a propos a celle des inscriptions 
de fondation dans certains textes cuneiformes. Le temple n’a pas etd 
reconstruit sous Josias, et les redactions de la Loi n’etaient pas a 
mettre en rapport avec la construction de cet edifice. 

L’oeuvre de M. Volz est tout a fait remarquable par sa belle ordon- 
nance, la surete de la methode et l’abondance des informations. On y 
trouve l’analyse de la litterature eschatologique, l’histoire du develop- 
pement de l'eschatologie, la description analytique des actes et des 
£tats eschatologiques (la fin, les derniers temps, le Messie, la resur- 
rection, le jugement, etc.). 

Les caracteres generaux de 1’apocalyptique juive et les traits parti- 
culiers des differentes sources apocalyptiques sont bien definis. Il 
convient de noter l’interpretation du « fils de l’homme », de Dan., vii, 
83, en qui M. V. reconnait le Messie. Dans l’histoire et la description 
de l’eschatologie, l’auteur excelle a montrer la variety des concep- 
tions, l’enchainement des influences et des doctrines. Certains pro- 
blemes sont simplement poses, par exemple : d’ou vient l’idee de la 
fin du monde? M. V. se contente de r^pondre que, sur ce point 
comme sur beaucoup d’autres, les principaux facteurs sont probable- 
ment une influence exterieure et le besoin religieux de la conscience 
israelite. En revanche, les conditions dans lesquelles s’est formee la 
foi a la resurrection sont parfaitement exposees. Ce qui est dit des 
roles de salut, des personnes qui sont les agents de Dieu dans le 
drame eschatologique, est d’un particulier interSt : notices sur le 
prophete qui doit venir, sur le retour de Mo’ise, d’Elie, d’H^noch, 
l’intervention des anges, conceptions plus ou moins bquivalentes a 
celles du Messie, enfin sur le Messie-Roi. La question messianique, 
relativement a Jesus, n’est done pas si simple qu’on pourrait croire : 
il s’agit de savoir quel Messie il voulait etre. M. V. observe a bon 
droit qu’il ne faut pas chercher trop de mystere dans le titre messia- 
nique de « fils de l'homme » ; du reste, il ne discute pas l’emploi de ce 
titre dans les Evangiles, reservant peut-etre pour une etude speciale 
l’eschatologie du Nouveau Testament. On souhaiterait quelques 
explications sur la legende du premier homme qui aurait vaincu les 
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monstres du chaos (p. 218) et qui serait devenu le Messie preexistant. 
Ce premier homme est une figure mythologique, et il pourrait bien 
avoir commence par etre un dieu. Quand le faux Esdras montre le 
Messie sortant de la mer, est-ce uniquement pour signifier le temps 
ou il est cache, et n'y aurait-il pas la encore un element mytholo- 
gique? Est-ce par hasard que Jesus, dans Marc (I, 10), est declare 
Messie, « en sortant de l’eau » ? 

A propos du regne de Dieu, M. V. distingue, chez les rabbins 
comme dans l’Evangile, un double element, l’element eschatolo- 
gique, et l’element interieur ; mais on serait curieux de voir la preuve 
de ce qu’il ajoute, a savoir, que Jesus a realise' 1 ’unite des deux ele- 
ments en transformant l’idee du royaume, tout prepare au ciel et 
qu’on attend, en celle d’un royaume qui se fait progressivement et 
que l’on fait. Cette idee du developpement tient bien peu de place 
dans l’Evangile, si tant est qu’elle y soit. Meme dans les paraboles du 
Seneve et du Levain, il n’y a pas autre chose que l’idee de la pro- 
chaine et inexplicable transformation du royaume, humblement inau- 
gure par l’Evangile, dans le royaume definitivement realise ; la com- 
paraison du seneve et du levain avec le royaume des cieux ne porte 
pas sur la force vitale du grain ni sur la puissance du ferment, mais 
sur la disproportion apparente de la cause avec l’effet, du commen- 
cement avec la fin. Jesus n’a point parle d’un arbre qui ne cesserait 
pas de pousser, ni d’un levain qui ne cesserait pas d’etendre son effet 
sur une masse indefinie de pate. 

On ne lira pas sans grand profit les chapitres concernant le juge- 
ment, la damnation, les elus, le salut et le bonheur. Touchant le fes- 
tin messianique, M. V. parait s’avancer beaucoup en disant que c’est 
une pure image, Un rabbin de l’epoque talmudique a pu dire qu’on 
ne mange ni ne boit dans le royaume de Dieu, cette declaration ne 
fait pas loi pour l’interpretation des textes anciens. Il y a un milieu 
entre l’idee d’une felicite toute materielle et celle d’un bonheur tout 
spirituel, et il est impossible de prendre pour une simple metaphore 
les paroles de Jesus lui-meme : « Je ne boirai plus de ce fruit de la 
vigne jusqu’a ce que je le boive nouveau dans le royaume des 
cieux. » Le royaume doit se realiser sur la terre, avec des hommes 
vivants. On voit, dans l’Evangile, que « les enfants du royaume » ne se 
marieront pas ; mais il n’est pas dit qu’ils ne mangeront ni ne 
boiront. 

Alfred Loisy. 


I Diarii di Marino Sanuto. Prefazione di Guglielmo Berchet. Venezia, Visen- 
tini, igo3, in-4, PP- i3g. 

Cette preface complete une publication considerable, veritable 
monument de l’erudition italienne. Les Diarii de Marino Sanuto, en 
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effet, ne comptent pas moins de 58 vol. in-4 imprimes, sans compter 
la preface que vient d’ecrire avec autant de science que de modestie 
M. le Commandeur G. Berchet; l’impression du manuscrit auto- 
graphe conserve a la Biblioteca Marciana decidee en 1877, a ete 
terminee le 9 mars 1903, a l’occasion du Congres des Etudes histo- 
riques tenu a Rome cette annee au mois d’avril. Elle a ete entreprise 
sous les auspices de la R. Deputa^ione Veneta di Storia P atria et 
dirigee par les savants Rinaldo Fulin, mort le 24 nov. 1884, quand le 
io e volume etait a peine paru, Federico Stefani, mort egalement avant 
l’achevement de 1 ’ouvrage, Guglielmo Berchet et Nicolo Barozzi, 
auxquels avait ete adjoint M. Marco Allegri plus particulierement 
charge des index. 

La famille Sanuta, d’origine lombarde, etait, a la fin du xm e siecle, 
divisee a Venise en plusieurs branches dont la principale etait proba- 
blement celle de San Matteodi Rialto; l’auteur des Diarii appartenait 
a la branche de S. Giacomo dell’ Orio, tandis que son homonyme, 
Marino Sanuto, l’auteur du Liber Secretorum Fidelium Crucis etait 
de celle de S. Severo. Notre Marino etait ne le 22 mai 1466 et il 
mourut le 4 avril 1 5 36 , ne laissant comme enfants legitimes que deux 
filles Candiana et Bianca, toutes les deux mariees, la premiere a 
Giovanni Morello, la seconde a Angelo Gratarol. 

Les Diarii s’etendent du i er janvier 1496 au 3 o juin 1 5 3 3 et Ton 
comprendra leur importance lorsqu’on songera a 1’epoque dont ils 
retracent les evenements : pontificat des papes Alexandre VI, Jules II, 
Leon X et Clement VII, l’expedition de Charles VIII en Italie, les 
guerres de Louis XII, la ligue de Cambrai, la defaite de Franjois I er 
a Pavie, le sac de Rome, etc. 

Nous adressons nos sinceres compliments pour l’achevement de 
cette grande oeuvre aux membres de la Deputation venitienne pour 
l’Histoire de la Patrie et en particulier a MM. les Commandeurs 
Berchet et Barozzi. 

Henri Cordier. 


Giovanni Mari, Storia e leggenda di Pietro Aretino, saggio. — Roma, Loes- 

cher, 1903; in-16, 107 pages. 

Cette elegante et legere brochure est un des essais les plus sugges- 
tifs qui aient ete publies sur l’Aretin en ces derniers temps, oil l’on en 
apublie beaucoup. Entre les biographes anciens, qui acceptaient sans 
discussion toute la legende ignominieuse patiemment edifice par les 
ennemis du pamphletaire, et les critiques modernes, les Graf, les 
Luzio, les Bertani, qui ont depense une somme considerable d’inge- 
niositd et de talent a rdhabiliter le personnage, M. Mari prend une 
attitude intermediaire ; les uns et les autres, a Pen croire, ont £te trop 
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loin, ceux-ci en noircissant l’Aretin sans pitie, ceux-la en essayant de 
faire de lui un petit saint. Les documents ont parfois confirme cer- 
taines donnees legendaires : de quel droit alors repousser dedaigneu- 
sement la legende, lorsque aucun document authentique ne la contre- 
dit, uniquement parce qu’elle est legende? D’ailleurs les avocats de 
l’Aretin s’appuient bien souvem aur le fameux Epistolario de leur 
client, et M. M. n’a pas grand peine a montrer que la valeur histo- 
rique de ces temoignages n’est pas tres superieure a celle des allegations 
d'un Fortunio ou d’un Doni. Sans se faire le defenseur de la legende, 
M. M. s’efforce done de remettre les choses au point, et ses deux 
premiers chapitres ont une incontestable valeur au point de vue 
critique. Le troisieme nous fait sortir du domaine de l’histoire pure 
pour passer dans celui de l’art : M. M. a entrepris d’y faire revivre 
la figure de l’Aretin telle qu’il la voit et la sent, telle qu’elle se degage 
a ses yeux des documents, des portraits, des oeuvres de cet auteur, et 
meme en partie de sa legende : il y a la une vingtaine de pages bril- 
lantes sur « ce fils splendide et impur de son siecle », sur cet cc aven~ 
turier arrogant et sceptique de la nouvelle force qui commemyait alors 
a poindre, la presse », sur « ce rebelle qui en un siecle d’esclavage 
sait qu’il est esclave, et qui mord, brise, et jette a la face du monde le 
frein qui l’etreignait, et se proclame avec jactance homme libre par la 
grace de Dieu. » J’ai eu parfois l’occasion de regretter que des livres 
plus longs consacres a l’Aretin ne nous aient pas donne ce portrait 
en pied du personnage; nous le devons a M. Mari, en attendant qu’il 
nous le presente plus completement dans une ceuvre d'art et depoesie 
proprement dite, que sa brochure annonce discretement. 

Henri Hauvette. 


Les M6dailleurs framyais du xv e siecle au milieu du xvn e par F. Mazerolle . 
Tome I ep : Introduction et documents. Tome II : Catalogue des medailles et des 
jetons. — Paris, imp. hat., 1902. In-4” de clxxviii-63o et 267 pages. Collection de 
documents medits sur l’histoire de France. 

L’histoire monetaire de la France comporte encore bien deslacunes, 
ntalgre les tres nombreux travaux dont elle a fait l’objet. C’est une de 
ces lacunes qu'ont comblee en partie les deux volumes que M. F. 
Mazerolle nous presente aujourd’hui. Souhaitons tout d’abord qu’il 
continue son oeuvre et poursuive l’histoire des medailleurs fran^ais 
au moins jusqu’a la fin du xviii 13 siecle. 

La substantielle introduction, qu’il a placee en t^te de ses documents, 
mdique d’abord la technique de la fabrication des mddailles frappees 
ou fondues, puis decrit les premieres oeuvres fran$aises que l’on 
connaisse : ce sont celles qui ont ete emises en commemoration de 
1 expulsion des Anglais du territoire franfais (1451); elles ont done 
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l’importance d’un souvenir national. Elies offrent d’ailleurs un reel 
caractere artistique et sont de grand module ; ce sont veritablement 
de belles pieces. Cet art metallique, deja fort en honneur en Italie, 
s’acclimata assez rapidement en France et il devint habituel de 
celebrer par des frappes de medailles Pentree solennelle des rois et 
reines dans les grandes villes. Les recherches dans les archives 
locales, notamment celles de M. Natalis Rondot a Lyon, ont permis 
de dresser une liste d’artistes, qui a la fin du xv e et en la premiere 
moitie du xvi e siecle, furent les auteurs de telles pieces de circons- 
tance. Cette liste comportera certainement des additions; en conti- 
nuant l'exploration des archives municipales dans les villes qui ont 
re<;u les rois ou de grands personnages, on trouvera sans nul doute la 
mention de nouvelles oeuvres et de nouveaux graveurs. Deja, pour 
cette premiere epoque, M. F. M. a pu retracer succinctement la bio- 
graphic de quelques-uns des artistes medailleurs et leur attribuer 
sfirement des series de pibces. 

A partir du milieu du xvi« siecle, la fabrication des medailles et 
jetons fut en grande partie le monopole d’un etablissement fonde par 
ordonnance du 25 mars 1 55 o : la Monnaie des Etuves ou du Moulin, 
installee dans l’hotel de Nesles pour seconder dans ses travaux la 
Monnaie primitive de Paris. Elle employa pour la frappe des procedes 
nouveaux, dont on avait achete le secret a un orfevre d’Augsbourg et 
qui constituaientune veritable amelioration dans la pratique mon^taire. 
Cet atelier eut a lutter longuement contre les officiers de la Cour 
des monnaies et se limita tres rapidement a la fabrication des pieces 
deplaisir. Desormais, c’est dela qu’elles sortiront a peu pres toutes. 

Apres l’historique de cet etablissement, M. F. M. passe en revue 
les dessinateurs et graveurs, tailleurs particuliers ou generaux, con- 
troleurs generaux des effigies, a qui sont dues les medailles frappees 
jusqu’a l’inauguration des methodes nouvelles, c’est-a-dire jusqu’a 
l’avenement du liegeois Jean Varin a la tete de l’administration mone- 
taire. Nous n'avons pas a le suivre dans tous.ses developpements. 
Signalons seulementles biographies particulierement interessantes du 
celebre graveur Marc Bechot (7 1 5 5 7), d’Etienne de Laune (7 1 583 J , 
de Guillaume Martin (7 vers 1599), de Claude de Hery (-j- 1 582), 
d’ Alexandre Olivier (7 1607), des Danfrie (Philippe I er -j- en 1606, 
Philippe II, -j- en 1604), de Pierre Regnier ( j- apres 1640), surtout du 
fameux Nicolas Briot (7 1646), si decrie et si ardemment defendu 
(M. F. M. se montre assez severe pour lui et avec raison), et de l’illustre 
Guillaume Dupre (7 1643); n’oublions pas nonplus les quelques 
pages sur Germain Pilon et sur ses travaux, peu connus jusqu’ici, 
comme controleur general des effigies. 

A la suite de cette copieuse et si instructive introduction, sont 
classes par ordre chronologique, sous le nom de chaque artiste, les 
documents les plus importants sur les medailleurs et leurs oeuvres, 
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puis ceux qui signalent les auteurs de jetons et mereaux; enfin, en 
appendice, l’analyse des pieces d’archives qui permettent d’etablir la 
liste des matrices, coins et poincons envoyes dans les differents ate- 
liers de province par les tailleurs de la Monnaie de Paris et de la 
monnaie du Moulin. 

Let. II, est exclusivement consacre au catalogue et a la description 
des mddailles et jetons (plus de 1,000 pieces); il contient, en outre, la 
table generale, que precede une liste alphabetique des devises gra- 
vees sur les medailles. 

Cette partie documentaire est aussi bien presentee que possible et 
fait honneur a Pediteur. En somme done, l’ouvrage de M. F. M. 
forme deux excellents volumes, qui viennent enrichir notre si pre- 
cieuse collection de documents inedits sur l’histoire de France. 

L.-H. Labande, 


Les occupations militaires en Italie pendant les guerres de Louis XIV, par 

Irenee Lameire, Paris, iibr. Arthur Rousseau, 1903, un vol. in-8 0 , vm-400 p. 

Ce livre concerne a la fois l’histoire militaire, Phistoire politique et 
Phistoire du droit international, plus specialement cette derniere. 
Deja en 1902, sous le titre de « Theorie et pratique de la conquete 
dans I'ancien droit », Pauteur avait publie une etude sur la nature 
juridique du deplacement de la souverainete consider^ pendant les 
guerres des et t8 c siecles et comme consequence, non des conven- 
tions diplomatiques, mais de l’occupation militaire. C’etait une sorte 
de preface generale qui demandait a etre developpee en une suite 
d’autres etudes fragmentaires plus detaillees et plus precises. M. L. 
nous donne aujourd’hui le premier de ces developpements. II a repris 
son sujet en le limitant a deux periodes qui se suivent presque imme- 
diatement et a trois regions qui se touchent au point que le langage 
usuel les confond parfois : les guerres de la ligue d’Augsbourg et de 
la succession d’Espagne en Savoie, dans l'ltalie du nord et dans le 
Dauphine oriental. II aura a le reprendre encore pour le porter sur 
d’autres theatres etl’envisager sous d'autres faces. On ne peut que l’y 
engager quand on voitles resultats qu’il a obtenus jusqu'a present. La 
matiere qu’il traite est plus neuve qu'on ne croit peut-etre, du moins 
sa facon de la trailer la rajeunit. 

Deux grandes divisions. Dans la premiere, M. L. etudie les occupa- 
tions francaises en Piemont; il distingue, peut-etre trop absolument, 
entre Poccupation pendant la guerre de la ligue d'Augsbourg et Poc- 
cupation pendant la guerre de la succession d’Espagne. Chronologi- 
quement cette distinction s’impose, cela va sans dire; elle s’impose 
aussi quant aux villes en cause, qui a regarder de tres pres, ne furent 
point chaque fois tout a fait les memes, quoique toujours tres voisines ; 
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mais, au point de vue juridique, est-elle aussi nette que tend a le faire 
croire M. L. lorsqu’il nous presente ce qu’il appelle « le deplacement 
de la souverainete » comme peu sensible lors de la premiere guerre, 
comme manifeste et radical lors de la seconde ? La difference fut-elle 
vraiment si tranchee ? M. L. semble plus pres de la verite quand il 
avoue, en ses conclusions finales, qu’il a travaille sur « le domaine de 
la complexity » et que la souverainete s’est decomposee souventd’une 
maniere tres variable, « se depla^ant a certains egards, ne se depla- 
gant pas a d’autres ». 

La seconde partie du livre est consacree a l’occupation piemontaise 
dans le Dauphine transalpin, autrement dit a la souverainete du due de 
Savoie sur le territoire francais. Cette occupation, d’apres M. L.,eut 
le caractere d’une veritable annexion. 

Les sources consultees sont surtout, et presque exclusivement, les 
archives des villes occupees, Suse, Avigliana, Saluces, Asti, Chivasso, 
etc. ; la liste en serait longue, car Fauteur n’a point borne ses recher- 
ches aux villes importantes, il les aetendues a de tres petites localites. 
Dans les unes et dans les autresil a recueilli un excellent butin, et les 
historiens, plus encore que les juristes, lui sauront gre de ne l’avoir 
point garde dans ses tiroirs. Quelques-uns regretteront toutefois qu’il 
n’aitrien demande aux Archives du Ministere de la guerre oiiabonde 
la correspondance de Catinat, de Vendome, de l’intendant Bouchu et 
d’autres generaux et administrateurs qu’il connait bien pour les avoir 
rencontres en Italie. Elle lui eut fourni, non pas mieux que ses propres 
trouvailles, mais de quoi les controier et les completer. La-bas il a 
pu saisir sur le vif l’application pratique des instructions venues de 
Versailles; dans la correspondance echangee entre le ministre, les 
generaux et les fonctionnaires francais il aurait observe faction du 
pouvoir directeur des son point de depart. Des cotes de son sujet, non 
les moins importants, s’en seraient trouves mieux eclair^s. Puis ces 
archives lui auraient epargne certains tatonnements dansl’identification 
de quelques personnages. Par exemple (p. 70 et ss.lun M. d’Estival, 
dans des procys-verbaux italiens, est qualifie, ici de « commissario di 
guerra», lade « governatore », et M. L., ayant a choisir, lui reconnait 
cette derniere qualite et non l’autre : or aux archives de la guerre 
M. d’Estival (qui signe Stival ) est toujours appele « commissaire des 
guerres », qualification qui s’accorde bien avec la nature de sa corres- 
pondance. « L’intendant Picard d’Andrezel » (p. 83 j est le commissaire 
ordonnateur Picon d’Andrezel, le futur ambassadeur en Turquie. 
Pourquoi ecrire partout Bavyn d’Angervilliers au lieu de Bauyn 
generalement adopte ? Le commissaire Guygne des p. 125 et ss. nous 
parait etre le commissaire Gaigne qui remplit en effet ces fonctions 
en 1705 en Italie et dont les archives de la guerre ont beaucoup de 
lettres. P. 125 encore M. L. parle d’un lieutenant-general dontle nom, 
dit-il, est ecrit Goebriant par Quincy et Goubriant par les Italiens, il 
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adopte Guebriant: il s’agit en realite du marquis Louis-Vincent de 
Goesbriant, lequel n’appartenait pas a la famille du celebre marechal 
de Guebriant. Nous n’aurions pas releve ces a-peu-pres de detail 
si M. Lameire n’avait tenu a montrer, dans quelques-unes de ses 
notes, qu’il cherche tout le premier a s’en garer et si, d’autre part 
(p. 1 1 6) il nenous offrait pas son livre comme « un travail de precision 
avant tout et qui pretend presque a l’exactitude mathematique ». 

F. B. 


F. Gohin, Les transformations de la langue franijaise pendant la deuxieme 
moitie du xvin" siecle (1740-1789). — Paris, Belin, 1903; un vol. in-8°, de 
400 pages. 

Voici un bon livre, et auquel je vais faire certaines critiques — 
parce qu’il en vaut la peine — mais je tiens a declarer tout d’abord 
qu’il a ete tres meritoire de l’entreprendre et de l’achever. Nous 
n’avions rien de precis encore sur la langue fra^aise de la seconde 
partie du xvm e siecle : la lacune est maintenant comblee dans une 
large mesure. Je ne veux pas chicaner M. Gohin sur le titre meme 
de son etude, qui a evidemment quelque chose de trompeur et d’un 
peu trop comprehensif : il ne s’agit ici ni de la prononciation, ni de 
Tagencement des mots dans la phrase, il s’agit des mots eux-mSmes, 
tout au plus des locutions qu’ils forment, on s’en apercoit vite, et le 
titre exact serait : Les transformations du vocabulaire francais, etc. 
A vrai dire c’est bien la le point essentiel pour le xvm B siecle, et 
j’ajouterai que l’epoque choisie a ete heureusement delimitee, partant 
de 1740, c’est-a-dire dela troisieme edition du dictionnaire de l’Aca- 
demie, pour aboutir aux debuts de la Revolution : on embrasse ainsi 
les cinquante annees pendant lesquelles les Encyclopedistes ont exerce 
sur la langue fran^aise une toute-puissante influence. 

M. G. a divise son livre en deux parties qui sont a peu pres d’egale 
longueur, mais redigees sur un plan tout a fait different. La premiere 
[Doctrines et tendances) ofifre seule l’expose et la discussion des faits; 
la seconde (Lexique mdthodique ), ainsi que son nom l’annonce, n’est 
qu’un recueil de mots avec exemples a 1’appui. Il est evident qu’en 
un sens ce plan manque un peu d’unit£, expose a des redites et a des 
emplois doubles. On peut en imaginer un, oil les deux parties seraient 
fondues ensemble, et c’est bien ce qu’avait essaye jadis Darmesteter, 
lorsqu’il traita du neologisme au xix e siecle. Je suppose que M. G. l’a 
tente a son tour, mais qu’il s’est apercu ou que son livre ressemble- 
rait trop aun dictionnaire, ou que les notes deborderaient le texte, et 
c’est alors qu’il se sera r^signe au systeme mixte des deux parties, qui 
offre apres tout du pour et du contre. N’insistons pas. Le seul 
reproche que je lui ferai, c’est que l’index final ne comprend pas les 
mots cites comme exemples dans la premiere partie : cela eut ete 
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indispensable pour la commodite des recherches. Elle est d’ailleurs 
fort interessante cette premiere partie, bien divisee dans ses lignes 
generales, quoique tous les developpements n’y soient pas toujours 
egalement lies : cela tient au grand nombre de tendances et de doc- 
trines qu’a eu a analyser et a nous faire connaitre 1’auteur. II l’a fait 
en somme avec dexterite, et parfois avec penetration. Son historique 
du neologisme (p. 27-87) est vivant, sansque rien d’essentiel, je crois, 
y ait ete omis. Lorsqu’il traite de l’extension du sens des mots, il s’est 
peut-£tre laisse entrainer ca et la a des considerations qui sont plus 
litteraires que linguistiques (ainsi p. 121, 122, etc.) : il ne faut pas 
prendre pour des faits de langue des details de style particuliers a tel 
ou tel auteur. J’avoue qu’entre les deux la limite est parfois difficile a 
etablir. Il est relativement bien plus commode de determiner ce que 
le fran<;ais a emprunte, a un moment donne, soit aux langues etran- 
geres, soit au lexique des sciences, soit au langage populaire. M. G. 
n’y a pas manque, et sur tous ces points il nous a fourni de bons ren- 
seignements. Les details relatifs a la langue populaire et a l’argot 
pourraient cependant £tre plus complets et plus surs. Mais en ce qui 
concerne les termes techniques, l’auteur a tres bien montre (p. 1 8 5 
suiv.) leur invasion croissante dans l’usage ordinaire, et explique ce 
caractere abstrait du style qu’on retrouve jusque dans les oeuvres les 
plus legereset les plus frivoles du xvni c siecle. Quant asa conclusion, 
elle est optimiste : apres avoir avoue que peu a peu l’ideal classique 
fut ruine, il ne veut pas en inferer que la langue se soit acheminee 
pour cela vers sa decadence, il aime mieux croire a la naissance d’un 
ideal nouveau plus comprehensif que l’ancien, et tout cela ne laisse 
pas d’etre un peu vague. Mais je n'ai pas I’intention de le contester en 
quelques lignes : aussi bien les mots ne sont-ils pas tout dans une 
langue, et il faudrait au moins tenir compte de la facon dont on les 
groupe. Voila qui nous entrainerait loin du livre de M. G. 

Il est vrai que sur la seconde partie de ce livre, je n’ai point d’ob- 
servations generales a presenter : j’ai indique qu’elle consistait en un 
lexique methodique. Bien plus ce lexique n’a point la pretention 
d’etre complet, il est une sorte de supplement a Littre et au Diction- 
naire general ; ce qui n’empeche pas qu’il cite beaucoup de mots qui 
sont deja dans ces dictionnaires, et que d’autre part on serait mal venu 
sans doute a lui reprocher des omissions (mots savants comme 
effl lives, mirage, miasme, oasis, nevrose , mots etrangers comme pas- 
tiche, paria, tomate, etc.). J’avoue que cette maniere de proceder ne 
meparait pas tout a fait legitime. Je trouve aussi qu’il y a beaucoup 
d’arbitraire dans la fa?on dont sont donnees certaines indications : 
ainsi, dans la section des metaphores scientifiques, je vois notees 
comme n’etant plus actuellement en usage les expressions suivantes : 
intensite des passions, vibration, attraction, plethore, convulsif, infu- 
ser, sengrener, graviter, et bien d’autres. J’estime au contraire que 
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nous nous en servons encore journellement. Enfin, 9a et la, dans 
les deux parties de l’ouvrage j’ai fait, au courant de la lecture, quel- 
ques observations que void. Je suppose qu’a la p. 212 inexorable , 
donne comme neologisme, est une faute d’impression pour inexora- 
bility. L’adjectif discourtois est cite deux fois (p. 48 et 55 ) comme neo- 
logique, puis une troisieme (p. 134) et plus justement cette fois 
comme archa'ique. Les citations de louvoyer{ p. 35 o et ’ij'b) font double 
emploi. II est dit (p. 1 19 et 297) que majorite, au sens politique, a ete 
emprunte a l’anglais et adopte sans contestation : cependant,au debut 
de la Revolution, on se servait plutot encore de plurality , et c’est le 
terme qu’emploie notamment Sieyes dans son celebre pamphlet surle 
Tiers-Etat. A la p. 210, superficiality employe par Formey est consi- 
der^ comme monstrueux. Je le veux bien, mais en tout cas ce n’est 
pas un neologisme; c’etait un mot aime des Grands Rhetoriqueurs, 
et Jean Lemaire nous aparle quelque part de « la superficiality d’un 
ruisselet argentin ». Ce qui est un lapsus plus grave, c’est d’avoir 
signale (p. 292) comme neologique dans la Nouvelle Heloise le terme 
objet , au sens de « personne aimee ». Eh quoi, M. G. ne s'est pas sou- 
venu de Severe disant a Pauline : « O trop aimable objet, etc. » ? Le 
terme fait absolument partie du langage de la galanterie des l’dpoque 
de l'Hotel de Rambouillet. Ce sont de legeres erreurs plus ou moins 
inevitables dans un travail de longue haleine. 

J’ai deja dit qu'en ce qui concerne la langue populaire et l’argot, 
M. G. ne me semblait pas posseder d’une fagon tres sure les alen- 
tours du sujet. J’en trouve la preuve a la p. 1 5 q, oil je lis : « L’argot 
fut tres cultive a cette 6poque, et, en 1775, Racot de Grandval en 
donna le premier vocabulaire a la suite d’un poeme intitule le Vice 
puni. » D’abord, Grandval est mort en 1753 ; de plus le poeme de 
Cartouche et le vocabulaire sontde 1726; enfin il est contestable que 
ce lexique argotique soit le premier, et que deviennent alors les publi- 
cations de Pechon de Ruby faites des la fin du xvi e siecle? Un peu 
plus loin (p. 172), je vois cities parmi les locutions triviales de Mer- 
cier : gober, s'en battre I'ceil, tomber dans le panneau ; il ne serait pas 
mauvais d’ajouter qu’elles etaient deja usitees au xvn 8 siecle, puisque 
la seconde est dans Boursault, et la troisieme un peu partout en sa 
qualite d’expression cyn^getique. A la p. 35 o, a propos de tanner 
(ennuyer) je voudrais voir rappeler que cette metaphore est bien 
vieille, puisqu’on la rencontre deja chez Rutebeuf. Parmi les locu- 
tions populaires, je ne trouve pas faire son embarras qui est au 
moins chez Restif, et qui est restee chere a la bourgeoisie frangaise 
jusque vers i 85 o, dpoque oil on l’a transformee en faire ses embar- 
ras. Je trouve bien (p. 336 ) l’expression comme il faut , mais avec 
des exemples tires du Mariage de Figaro et de Faublas : Vade l’em- 
ployait deja 2 5 ou 3 o ans plus tot, et aussi, a la date de 1765, Ba- 
chaumont dans ses Memoires secrets (un des livres qui ne paraissent 
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pas avoir ete utilises dans la presente £tude). Ces questions de dates 
ont plus d’importance qu’on ne croit, lorsqu’on veut se faire une 
idee approximative de la fa^on dont le vocabulaire du peuple s’est 
melange a l’autre. 

De plus, M. G., quoique son volume soit tres riche de faits, ne nous 
a pas toujours dit tout ce que nous desirerions savoir sur l’histoire 
des mots qui apparaissent dans la seconde moitie du xvin e siecle, et il 
y en a vraiment de fort intdressants. En voici deux ou trois, pris au 
hasard. A la p. 354, energie est indique avec un seul exemple de 
Rivarol ( Venergie d’nn ressort) : mais le terme s’appliquait deja au 
moral, et c’est la qu’est l’interet. II etait tres usuel dans les salons de 
l’epoque. M me du Deffant, ayant ete raillee un jour par 1 ’abbe Barthe- 
lemy pour s’en etre servie, lui conserva rancune, et quelques annees 
plus tard, en 1779, elle ecrivait a la duchesse de Choiseul : « Je me 
souviens que l’abbe me tourna en ridicule une fois que, par hasard, je 
pronon^ai ce mot e'ner gie; eh bien ! qu’il sache qu’aujourd’hui il est 
devenu a la mode, et qu’on n’ecrit plus rien qu’on ne le place. » — Il y 
a un autre couple de mots, sur lesquels je ne trouve pas ici tout ce 
qu’il y avait a en dire : egoisme et egoiste. M . G. les signale a peine ; 
il fait justement remarquer qu’au xvin e siecle les denominations ordi- 
naires de ce sentiment moral sont personnalite et personnel (p. 298) : 
elles remplacent amour-propre (encore employe cependant par Rous- 
seau au sens ancien), dont s’dtait servi le xvn e siecle, et qui avait suc- 
cede lui-meme a philautie essaye jadis a l’epoque de la Renaissance. 
Mais d’autre part egoisme et egoiste sont des termes d’ecole qui appa- 
raissent dans l’Encyclopedie des 1755, et que l’Academie admet en 
1762. Ils vont lutter avec succes contre personnel et personnalite. En 
1 777, Cailhava publie sa comedie intitulee L’Egoisme , oil dans la 
seconde scene un des personnages s’dcrie : « Oh ! diable que veut dire 
ce mot? Il m’est nouveau. » Puis, des le debut de la Revolution, le 
triomphe de ces mots s’affirme : on connait de reste la celebre apos- 
trophe de Mirabeau ( Impassibles e'goistes! ), et en 1791, dans le 
Marius a Minturnes d’Arnault, je releve aussi I’egoisme impur. Voila 
des faits qui eussent merite peut-etre d’etre rappeles, puisqu’ils con- 
cernent l’expression d’un sentiment bien caracteristique. — Dirai-je 
enfin que je regrette de n'avoir trouv£ dans ce livre aucun detail sur 
le fameux mot romantique : le terme y est, je crois, mais perdu dans 
une des enumerations de la premiere partie, et cite currente calamo. 
Il valait mieux que cela, et, a vraidire, personne que je sache, ne s’est 
encore preoccupe d’dclaircir son histoire et ses origines. Chez nous, 
c’est Rousseau qui en est le pere, semble-t-il, le pere du mot et de la 
chose : l’exemple qu’a cite Littre, tire des Reveries du promeneur 
solitaire, reste bien jusqu’a nouvel ordre le plus ancien en date. Les 
Reveries ecrites en 1777 n’ont £tepubliees qu’en 1782, et la d’ailleurs 
Rousseau, apres avoir parl£ des rives du lac de Bienne « plus sau- 
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vages et romantiques que celles du lac de Geneve », ajoute un peu 
plus loin qu’il laisse errer ses yeux « sur les romanesques rivages » : 
c’est done que le sens des deux £pithetes etait encore un peu flottant 
pour lui, et qu’il ne les distinguait pas nettement. Je crois que, pour 
trouver cette distinction absolument etablie, il faut franchir un espace 
d une vingtaine d’annees, et arriver jusqu’au passage bien connu qui 
se trouve dans la preface de la Neologie de Mercier. N’importe, c’est 
Jean-Jacques qui a employe le motle premier. Mais l’avait-il invente? 
Je ne le pense point, et le Dictionnaire general ne nous apprend pas 
grand’chose endisant que cet adjectif est tire de roman. Pour moi le 
mot n’est pas d’origine frangaise, il est tout bonnement emprunte a 
1’anglais, et nous avons la une trace fort curieuse de ce cosmopoli- 
tisme litteraire dont on a commence a ecrire l’histoire. Ce qu’il y ade 
certain c’est que, des le debut du xviii* siecle, Addison et un peu plus 
tard Thomson ont employe une epithete romantic, signifiant « qui 
ressemble aux heros de romances, plein de melancolie ». C’est de la, 
on ne peut guere en douter, qu’est venu le mot destine chez nous a 
une si brillante fortune. Enavait-on deja fait laremarque? 

Je ne veux pas insister davantage. J’en ai dit assez pour prouver 
qu’il y a quelques lacunes, quelques erreurs aussi dans le travail de 
M. Gohin : elles n’en diminuent ni le merite, ni l’incontestable uti- 
lity. Il n’est que juste de constater que 1’auteur s'est trouv£ en face 
d’un terrain inexplord : il a fait plus que le reconnaitre, il l’a vraiment 
defriche. Son livre est dans l’ensemble une oeuvre solide, bien congue 
et bien executee. 

E. Bourciez. 


Georges Bussi^re. Etudes historiques sur la Revolution en Pdrigord 3* par- 
tie. Lechevalier, igo3. In-8° xi et 488 p. 

Je connais peu de travaux d’histoire locale qui apportent a l’his- 
toire generate des contributions aussi importantes que les Etudes de 
de M. Bussiere sur la Revolution en Perigord. Le volume qu’il publie 
aujourd’hui est digne des deux precedents *, autant par la largeur du 
fecit que par l’inter£t des questions traitees. A 1’inverse de la plu- 
part des erudits provinciaux qui se plaisent a accumuler les docu- 
ments et ne nous font grace d’aucun detail, d’aucune citation, M. B. 
fait un choix dans la masse des materiaux qu’il a rassembl^s et ne 
retient notre attention que sur les points qui en valent la peine. Il 
s est attache cette fois a faire revivre dans leur opposition tranchee ce 
qu il appelle la revolution bourgeoise et la revolution rurale . 

i- La bourgeoisie pe'rigourdine au xvm” s., agriculteurs, economistes et paysans 
perigourdins en 1 789. Bordeaux. Lefebure 1877. — Le mouvemene electoral 
17 8g. Bordeaux. P. Chollet. i885. 
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La revolution bourgeoise, c’est l’histoire du conflit entre la vieille 
municipalite de Perigueux, nommee par le roi , et le nouveau 
conseil des communes, qui vient sieger a cote d’elle en 89. La 
revolution rurale c’est l’histoire de la levee des paysans contre les pri- 
vilegies de toute sorte, bourgeois et nobles. L’une et l’autre sont racon- 
tees avec beaucoup de precision et de vie. M. B. excelleen particulier 
a tracer les portraits animes des principaux acteurs de son rdcit. 

Mais le principal interet de l’ouvrage, c’est qu’il montre d’une 
facon irrefutable que le regime feodal n’a pas ete supprimd par les 
decret du 4 aout, comme le dit encore la legende, mais qu’il n’a 
croule que sous la pression revolutionnaire des paysans. C’est parce 
que les paysans ne voulurent plus acquitter les droits feodaux main- 
tenus par la Constituante, qu’ils refuserent de racheter ceux qui 
etaient rachetables, c’est parce qu’ils briserent les bancs d’eglise, les 
girouettes, les blasons, qu'ils firent une guerre opiniatre a tout ce qui 
rappelait un privilege quelconque, c’est parce qu’ils deployerent leurs 
forces dans une longue jacquerie que leurs maitres, bourgeois et 
nobles, ayant pris peur, capitulerent et consentirent enfin a faire des 
arretes du 4 aout une realite. 

N’eut-il fait que mettre en pleine lumiere cette verite, le livre de 
M. Bussiere se recommanderait a l’attention des historiens. 

Albert Mathiez. 


La Renaissance catholique en Angleterre au xix' siecle. Seconde partie. De 
la conversion de Newman a la mort de Wiseman 1845-1865, par Paul Thureau- 
Dangin de 1 ’Academie fran?aise. Paris, Plon-Nourrit, 1903,11 et 454 pp. 

Je pourrais repeter de ce second volume d’une histoirequi n’estpas 
encore terminee ce que je disais naguere du premier. On retrouve ici 
les mSmes qualites, la meme inspiration, la meme methode. La periode 
que couvre ce second volume est peut-etre plus interessante encore 
que celle qui se terminait a la conversion de Newman. A cette con- 
version va venir s’ajouter celle de Manning. Le mouvement d'Oxford 
va produire ses pleins effets. Si Pusey et Keble s’obstinent a demeu- 
rer dans l’Eglise etablie, tout autour d’eux la desertion se fait : par 
deux fois le clerge que Puscy a mis a la tete de cette eglise du Saint 
Sauveur, de Leeds, qu’il a erigee a ses frais, et dont il veut faire le 
sanctuaire accompli de la religion a la fois catholique de doctrine, 
romanisante de ceremonie et anglicane de constitution qu’il a revee, 
ce clerge, dis-je, passe a l’Eglise romaine avec armes et bagages. 

La via media qu’il s’etait flatte d’avoir d^couverte mene directe- 
ment et logiquement a Rome : On le lui rdpete de tous cotes, et les 
fails le lui prouvent surabondamment. II irait lui-meme, etant catho- 
lique d’esprit, de doctrine et de sentiment, si une sorte de repu- 
gnance instinctive, hereditaire peut-fitre, cette repugnance qui retar- 
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dait la conversion de Manning ne le retenait dans l’Eglise d’Angle- 
terre, malgre tout. 

Cependant pour un esprit aussi completement religieux que le sien 
l’intervention du pouvoir laique en matiere de dogme dans l’affaire du 
R. Gorham intronise de force malgre son evgque, ou dans la conse- 
cration de 1 ’evSque Hampden devait porter de rudes coups a sa 
confiance en la mission de son Eglise. Sa situation parait done inte- 
nable et il ne lamaintient contre toute logique que parun effort obstine 
de volonte precon^ue. 

Et il assiste, sans vouloir l’avouer, a ce renouveau du catholicisme 
auquel il collabore chaque jour, quoiqu’il s’en defende. Lahidrarchie 
catholique est retablie en Angleterre. (Wiseman conjure avec une 
admirable decision l’orage qui menacait de se resoudre en persecu- 
tions nouvelles. Si des dissensions ne commen9aient a s’introduire 
dans leurs rangs, les catholiques sembleraient a la veillede reconquerir 
une partie du terrain perdu sur cette singuliere Eglise d’Angleterre 
qui ne soutient ni l’unite de doctrine sur les points les plus essentiels, 
ni l’unite du rituel, ni l’unite d’autorite. 

M. T. D. a ecrit son livre en croyant, en catholique ardent et 
convaincu : et, de fait, la constitution de l’Eglise anglicane est telle 
qu’il avait la partie belle et qu’on ne saurait lui reprocher d'en avoir 
profite. Il est touche surtout de la faiblesse doctrinale de l’Eglise 
d’Angleterre et aussi de son manque d’autorite : il y voit une irreme- 
diable inferiority, et e’est bien cela qui frappait des hommes comme 
Newman et Manning. A l’heure actuelle oil la meme Eglise subit une 
crise qui n’est pas sans analogic avec celle que decrit M. T. D., ce 
serait plutotson incapacity a remplir sa fonction sociale, l’administra- 
tive apathie de ses pasteurs envahis par l’inertie fonctionnariste qui 
frapperaient l’esprit de ceux qui s’en separent. 

Le Pere Dolling, qui, lui, resta jusqu’au bout fidele a la Haute 
Eglise peut-etre parce que les discussions theologiques ne le tou- 
chaient guere et qu’il ytait avant tout homme d’action, n’ecrivait-il 
pas de cette Eglise peu de temps avant sa mort survenue en 1902: 
« Elle est liee a un systeme qui ne peut pas s’adapter a nos besoins 
modernes, mais en plus elle a eu pendant des gynerations et a encore 
un veritable genie pour detruire tout enthousiasme. .. 

« Le gynie de se debarrasser des meilleurs — a moins que les meil- 
leurs ne veuillent se rabaisser a l’universelle mediocrity — est-ce une 
description injuste de l’Eglise d’Angleterre ? » 

Avec cela, i’Eglise d’Angleterre est une Eglise nationale... M. T, D. 
l’oublie peut-etre trop. Au point de vue dogmatique, ce n’est pas un 
avantage. Au point de vue politique 9'en est un et un, tres grand. 
L’Eglise etroitement unie au pouvoir civil, partie integrante du 
systeme politique national a ete un des facteurs de la grandeur 
anglaise. Bien des secousses qui ybranlerent notre pays furent par la- 
myme ypargnyes a l’Angleterre. Il serait, je crois, injuste del’oublier. 
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Le nouveau livre de M. T. D. revele les qualites coutumieres 
d’esactitude, de recherche du detail qui distinguent les autres oeuvres 
de M. T. D. II est ecrit d’un style clair et precis, severe et un peu 
triste que rien n’egaie et ne releve, mais qui demeure dans sasobriete 
janseniste admirablement adapte auton general de 1’ouvrage. 

Quelques remarques de detail pour terminer. P. 272, M. T. D. dit a 
propos de George Eliot qu’/I avait lu etc. Le masculin etonne un 
peu en parlant de l’auteur de Silas Marner comme il etonnerait en 
parlant de Currer Bell ou de George Sand. P. 274, M. T. D. parle de 
M. Justice Coleridge... Les Anglais sont tellementa l’affut des petites 
erreurs que nous pouvons commettre a propos de leurs us, coutumes, 
titres et habitudes qu’il eut ete, je crois, prudent d’ecrire « M. le juge 
Coleridge » afin qu’attcun soupcon ne put effleurer un ouvrage si 
serieux, si scrupuleusement documents et somme toute, si impartial, 
etant donnee l’ardeur des convictions catholiques de 1’auteur. 

J. Lecoq. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 25 septembre igo 3 . 

M. Leger est designe comme lecteur a la seance trimestrielle des cinq Acade- 
mies, qui aura lieu le 7 octobre. 

M. Clermont-Ganneau etudie une tradition populaire recueillie par l’historien 
arabe Masoudi et qui pretend que le nom de sainte Helene se trouverait grave 
avec la croix dans toutes les eglises d’Orient construites ou censement construites 
par la mere de l’empereur Constantin. M. Clermont-Ganneau montre que cette 
croyance singuliere et jusqu’ici inexpliquee repose, en realite, sur une curieuse 
interpretation du chrisme, ou monogramme constantinien, repandu a profusion 
sur les monuments chretiens et forme par la combinaison de la lettre grecque 
rho P avec la croix (7^, -£■). En effet, les cinq lettres composant le nom grec de 
Heline, additionnees avec leurs valeurs numerates respectives, donnent le nombre 
100; or, le rho entrant dans la composition du monogramme a precisement cette 
valeur de 100. C’est ce qui a fait croire que cette lettre P rho representait nume- 
riquement le nom de sainte Helene. De meme, on trouve souvent dans les ancien- 
nes inscriptions chretiennes le mot amen, represents par les deux lettres nurae- 
rales qoppa-theta, valant 99, parceque, dans le systeme de la numeration grecque, 
le total des quatre lettres formant le mot amen est le nombre 99. 

M. Cagnat donne lecture d'un rapport sommaire, adresse par M. Durrbach a 
M. Homolle, directeur de l’Ecole franfaise d’Athenes, et transmis a l’Academie 
par ce dernier, sur les fouilles entreprises a Delos grace a la liberalite de M. le 
due de Loubat. 

M. Pottier lit une etude sur le commerce des vases attiques en Etrurie. 

M. Heron de Villefosse annonce qu’il a recu du R. P. Delattre la copie d’un 
fragment d’inscription latine trouvee a Carthage. A gauche, il y faut completer les 
noms des consuls ordinaires de 1’annee 1 36 : L. Ceiomus Commodus , adopte et 
nomine Cesar par Hadrien au milieu de la mfime annee et qui, a la suite de cette 
adoption, prit le nom de L. Aelius Commodus Verus, et son collegue Sex. Vetnle- 
nus Civica Pompeianus. — M. Heron de Villefosse lit ensuite une note du mfime 
P. Delattre sur quatre figurines en terre cuite, trouvecs a Carthage, dans la 
necropole des Rabs. Elies representent une femme voilee jouant du tympanon, 
une autre femme debout tenant une lyre et faisant une libation sur un autel, un 
cavalier, et enfin un groupe de deux deesses, la mere et la fille, ou le P. Delattre 
reconnait Astaroth et Tanit. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 




REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


40 


— 5 octobre — 


1930 


L’Heraeum d'Argos. — Puech, Le Discours aux Grecs de Tatien. — Borgeld, 
Aristote et Phyllis. — Vigne, La Banque a Lyon. Yver, Les Gadaigne. — 
Gachot, Souvarow en Italie. — A.-R. Levi, Histoire de la litterature anglaise, 
II. — Pineyro, Hommes et gloires d’Amerique. — Lorsien, L’attention chez les 
enfants. — Volter, L’Egypte et la Bible. — Wincki.es, Abraham et Joseph. — 
Fiebig, Talmud et theologie. — W. Kohler, L’origine du probleme Etat et 
Eglise. — Naumann, Le sens religieux. — Perles et Bousset, Polemique. — 
Hollmann, Le christianisme a Corinthe. — O. Baumgarten, Sermons du pre- 
sent. — Wrede, L’Evangile de Jean. — C. Bouvier, Le Franc de Pompignan. 
— Le prix Tenichef. — Academie des inscriptions. 


The Argive Heraeum, by Charles Waldstein, with the cooperation of G. H. 
Chase, H. F. De Cou, Th. W. Heermance, etc. Vol. I. General introduction, geo- 
logy, architecture, marble statuary and inscriptions. Boston and New-York, 
Houghton, Mifflin and C“, 1902. In-4’, XXII, 23i p., avec 41 pi. et nombreuses 
vignettes. 

L’Ecole americaine d’Athenes a pratique des fouilles a l’Heraeum 
d’Argos, sous la direction de M. Waldstein, de 1892 a 1895. Le volume 
que nous annoncons (l’ouvrage entier doit en comprendre deux) etait 
pr£t des 1898; l’impression en a etd retardee par des motifs inde- 
pendants du zele des auteurs. Meme en tenant compte de ce retard, 
on peut dire que la rapidite de la publication est presque sans exemple. 
Celle des fouilles d’Olympie n’a eu lieu que dix-sept ans apres l’ache- 
vement des travaux ; celles des fouilles de Pergame, d’Epidaure, d’Assos 
sont encore inachevdes; pour l’Acropole d’Athenes, D£los, Akraephiae, 
Thespies, le Kabirion, etc., nous n’avons encore que des articles dans 
des recueils periodiques. II faut esperer que les archeologues euro- 
peens prendront desormais, a cet egard, modele sur leurs collegues 
d’Amerique et qu’ils s’inspireront d'eux aussi pour communiquer les 
resultats de leurs recherches dans un format maniable et 6legant. 

Le temple celebre sous le nom d’Heraeum argien occupe une ter- 
rasse sur une Eminence situee a cinq milles d’Argos, a six milles de 
d irynthe et a trois milles seulement de Mycenes, H y avait la autre- 
Nouvelle s^rie LVI. 4t 
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fois un vieux sanctuaire qui fut consume par un incendie en 423; 
presque aussitot apres commenga la construction du nouvel edifice, 
bati un peu plus bas, dont les restes ont ete mis a decouvert par les 
explorateurs americains. 

Le vieux temple lui-meme a pu etre restitue avec vraisemblance par 
M. Tilton. C’etait un hexastyle, avec quatorze colonnes laterales. 
probablement enbois, comme la toiture ; les murs etaient en briques. 
Lacella avait 36 m. 3o de long sur 8 m. 5o de large. 

Ce temple, comme tous les anciens temples grecs, ne fut pas eleve 
sur un emplacement choisi par de simples motifs de convenance. II 
y avait la une citadelle prehistorique, remontant pour le moins a 
l’epoque des murs de Tirynthe, qui offrent des analogies avec une 
partie du mur de soutenement de Fancien temple. Les decouvertes de 
tessons de vases faites au meme endroit attestent qu’il a ete habite 
anterieurement a Fepoque mycenienne. Vers lexvni 6 siecle avantJ.-C , 
cette petite forteresse parait £tre tombee sous la dependance des 
maitres de Tirynthe ; elle appartint ensuite a ceux de Mycenes et 
d’Argos. Une citadelle etait necessairement aussi un lieu de culte ; il 
est probable que longtemps avant le debut de la periode hellenique, 
le caractere sacre attache a cette colline en avait efface le caractere 
militaire. Ce qui est certain, c’est qu’elle ne cessa jamais d’etre habi- 
tee; les objets recueillis aux cours des fouilles appartiennent a 
toutes les periodes, depuis les temps pre-myceniens jusqu'a l’epoque 
byzantine. C est la meme une des raisons de Finterth qu’ils presentent, 
en particulier pour les etudes de ceramique. M. Hoppin, charge spe" 
cialement de cette partie du sujet — qui doit etre traitee avec detail 
dans le volume suivant — a reconnu que la poterie geometrique est a 
la fois anterieure et posterieure a la ceramique mycenienne; il y a la 
un phenomene analogue a celui qu’on constate en Gaule, oil la vieille 
tradition de la poterie noire reparait apres la periode de la poterie 
romaine a reliefs. La ceramique dite proto-corinthienne est si riche- 
ment representee autour de l’Heraeum qu’elle parait "bien etre de 
fabrique locale ; MM. Hoppin et Waldstein proposent de l’appeler 
« argienne lineaire » ( argive linear). 

Parmi les anciens objets de bronze, il y a un tres grand nombre 
d’epingles et de fils recourbes qui semblent avoir joue le role des mon- 
naies avant la frappe des premieres pieces grecques par Phidon, tyran 
d Argos. On a aussi recueilli des masses de fer qui peuvent avoir servi 
egalement a des echanges. 

Les ruines du second temple ont fourni d importants morceaux de 
sculpture, deja connus, d’ailleurs, par les publications anterieures de 
M. Waldstein. Le plus beau est une tete de femme que M. Waldstein 
appelle Heraetqu il attribue a Polyclete, dont le nom est etroitement 
associe a 1 histoire du temple a cause de la statue chryselephantine de la 
deesse qu il avait sculptee pour le sanctuaire. M. Furtwaengler a sou™ 
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tenu que cette tete n’etait pas argienne, mais attique ; je crois que 
M. Waldstein a eu raison de pretendre le contraire, bien qu’a cette 
epoque l’art de l’ecole de Phidias semble avoir ete singulierement 
voisin de celui des sculpteurs d’Argos. Quelques beaux fragments des 
metopes, tres bien publies auxpl. XXX-XXXV, offrent des caracteres 
differents de la tete dite de Hera et se rapprochent beaucoup plus de 
ceux des metopes du Parthenon. 

Les fragments exhumes ne permettent nullement de restituer les' 
scenes sculptees sur les frontons et sur les metopes du temple; avant 
comme apres les fouilles, ce que nous avons de plus precis a ce sujet 
est le texte, malheureusement tres sommaire, de Pausanias. Suivant 
M. Waldstein, le fronton est representait la naissance de Zeus, le 
fronton ouest la prise de Troie; des scenes de la Gigantomachie et de 
la guerre de Troie etaient figurdes dans les metopes. Mais l’argument 
que M. Waldstein allegue pour placer la prise de Troie dans le fron- 
ton ouest est tres faible ; il n’est meme pas certain que la tete dite de 
Hera ait appartenu a ce fronton. 

Les inscriptions, publiees par M. Richardson et Wheeler, ne sont 
pas d’une grande importance ; il est singulier qu’on n'ait pas decou- 
vertunseul texte considerable de la belle epoque. Un chapitre special 
est consacre a la geologie de la region; on y trouvera des observations 
interessantes sur les phenomenes divers (actions du vent, de la pluie, 
des vers de terre) qui contribuent a la formation des couches recentes 
dans lesquelles sont ensevelies les antiquites, 

Une planche en couleurs (pi. VI) offre une restitution d'ensemble de 
l’Heraeum et des edifices qui l’entouraient a l’epoque de Pausanias ; 
quatre de ces edifices etaient des portiques, quatre autres des cons- 
tructions de destination incertaine, dont l’une, appartenant a here 
imperiale, avait remplace un ancien edifice grec. 

L’execution matdrielle de ce volume est tres belle ; 1’architecte de 
1 expedition, M. Tilton, est un habile dessinateur *. 

Salomon Reinach. 


i. Dans le texte de M. Waldstein, il y a beaucoup de hors d’oeuvre et un abus 
de phraseologie bizarre, alors meme qu’il s’agit de choses tres simples. Exemple, 
P-25 : « I have endeavored conscientiously to put from my mind all wider problems 
based upon a wider sphere of induction. •> Et quelques lignes plus loin : « I have 
introduced other spheres of study and inference only as they affect the body of 
evidence which I can actually control. » Ceci encore (p. 27 ) : « This second city 
was formally, with great assurance — evidently unwarranted scientifically in 
view of the complete reversal of the last opinion expressed by Dorpfeld — identified 
with the Homeric Troy. » Je ne suis pas toujours sur d’avoir compris ce que vou- 
lait dire M. Waldstein; j’espere qu’il le comprend Iui-meme. 
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Recherches sur le Discours aux Grecs de Tatien, suivies d’une traduction 

franfaise du discours avec notes par Aime Puech ; Paris, 1903 ; vm-159 pp. in-8. 

(Universite de Paris, Bibliotheque de la Faculte des lettres, XVII). Prix : 6 fr. 

II y a plus que des recherches dans le livre de M. Puech. II y a des 
conclusions. Les void. 

Tatien avait d’abord ete sophiste. II a ecru son ouvrage en sophiste ; 
il est meme possible qu’il l’ait lu comme une conference devant un 
auditoire de chretiens meles de quelques paiens. Les chapitres 19 et 
35 contiennent des passages qui interdisent de croire que le Discours 
a ete ecrit a Rome. Tatien s’est inspire de Justin. Son oeuvre doit done 
etre bien.posterieure a i 55 , date approximative donnee par M. Har- 
nack. L’hypothese de ce savant, que Tatien s'est absents de Rome 
pour y revenir et pour en partir ensuite dyfinitivement, est purement 
gratuite. Le Discours a du etre ecrit entre 169 (mort de L. Verus) et 
172 (fondation de 1 ’dcole herdique de Tatien en Orient). 

Les procedes de redaction que 1 ’on decouvre dans Tatien sont ceux 
de la sophistique contemporaine, mais ils ne sont pas toujours appli- 
ques avec rigueur et constituent chez l’ecrivain plut6t des habitudes 
qu’une technique systematique ; il evite les hiatus, mais ne corrige pas 
ceux qui lui ychappent ; il use du rythme prosodique a la fin des 
xwXa avec une veritable virtuosity ; il imite les rheteurs asiatiques par 
la brievete des x£>Xa et les inversions inattendues ; mais peut-Stre sous 
l’influence de la Bible, il pryfere le parallylisme et l’antithese aux 
groupes ternaires et quaternaires des sophistes ; il deplace les mots 
qui se construisent ensemble, l’epithete est separye du substantif, le 
substantif de Particle que suivent les determinations (or^toopyEav 
tn'ai-nZ ysyevT,ixivr)v, 5 , 7). M. P. demonte tous ces procydys dans le 
chapitre III, qui est un modele d’analyse precise et deliee. Parmi les 
genres cultives par les moralistes, e’est a la 8tdXe£t; oil a la peXrn) que 
se rattache 1 ’oeuvre de Tatien. Il emprunte beaucoup a ces devanciers 
paiens: catalogue dVipr^ora au chap. 1, commerages biographiques 
des chap. 2 et 3 , arguments tirys de la littyrature des Protreptiques, 
catalogue des statues oil l’on retrouve la curiosite d’un paradoxo- 
graphe et le goilt de FExopauic propre aux sophistes. En somme, 
comme bien d’autres, cet ouvrage chrytien se rattache directement au 
dyveloppement propre a la littyrature paienne. 

Il est intyressant de noter ces emprunts dans 1’argumentation de 
Tatien. Sa thyologie trahit surtout la preoccupation de ryfuter le 
stoicisme et de distinguer nettement Dieu du principe qui anime la 
matiere. Mais il ne conteste pas 1 ’existence de ce principe et admet 
ainsi, sous une forme corrigee, un des axiomes de la cosmologie 
stolcienne : « L’esprit qui est repandu dans la matiere, dit-il, est infe- 
rieur a l’esprit divin ; comme il est analogue a 1’ame, on ne doit pas 
lui rendre les m6mes honneurs qu’au Dieu parfait ». (Ch. 4 ; trad. p. 
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1 1 3). II y a en effet deux sortes d’esprit : un esprit d’ordre superieur, 
qui estl’image et la rcssemblance de Dieu, irvsyjjia; un esprit d’ordre 
inferieur, qui anime toute la matiere, se trouve dans les astres, dans 
les anges, dans les plantes, dans les eaux, dans les animaux, dans les 
hommes : c’est l’ame, L’ame est faite d’une matiere tenue et 

ressemble fort au principe igne des stoiciens ; elle est mortelle. L’es- 
prit, irvEuiia, peut conferer l’immortalite a Fame par sa presence. II en 
etait ainsi dans l’homme avant la chute. L’homme tombe peut recou- 
vrer son immortalite et sa dignite par le repentir et par la purification : 
alors l’esprit s’attelle (®o£jy ! .a, <rj£.>Y-Lvott) avec Fame. La psychologie de 
Tatien se trouve done etre encore une psychologie stolcienne corri- 
gee. L’ homme se distingue, chez les stoiciens, des animaux par la 
parole articulee et l’^ye^ovocdv ; il en est de mSme chez Tatien, sauf 
qu'il remplace 1 ’$iy 8 [*ovix< 5 v par l’Esprit. 

Qu’est au juste l’Esprit? Pas plus que Justin, il ne le distingue 
nettement du Logos. On peut meme dire que, lorsque Tatien cite le 
prologue de saint Jean, il confond l’Esprit, la lumiere de Dieu qui a 
illumine les tenebres (e’est-a-dire 1’ame), et le Logos (ch. 1 3 , trad. 
PP- 125-126). Mais pour expliquer le rapport du Logos avec Dieu, 
Tatien se sert d’une comparaison avec la parole humaine, sans dome 
librement inspiree de la distinction sto'icienne entre le Xoyoc IvotafleTOi; 
et le Xdyo C Ttpoyopads. 

La theorie des demons parait inspiree du desir d’opposer une theorie 
chretienne aux theories platoniciennes. 

Toute cette th^ologie est conforme aux idees contemporaines, meme 
la oil elle est originale : Tatien ne soup^onne rien des formules de 
Nicee. Sa christologie est subordinatienne et a une couleur docete ; 
son Yerbe divin est immanent au Pere jusqu’au moment de la crea- 
tion, ou il est engendre. 

Un dernier point par lequel Tatien se rattache a la litterature 
paienne est « 1’argument chronologique ». Il veut montrer que la 
philosophic chretienne est plus ancienne que la philosophic helleni- 
que. Sur les chronographes d’Egypte, Ptolemee de Mendes etApion, 
il fonde le synchronisme Molse — Amosis — Inachos ; et un chrono- 
graphe grec lui fournit la succession des rois d’Argos et le pont qui le 
fait passer d’Inachos a la guerre de Troie. Mais l’idee mSme de sa 
demonstration est inspire probablement d’un polemiste judeo-hell£- 
nisant. 

En resume, lc Discours aux Grecs est un Protreptique chr£tien, 
dont la forme et beaucoup d’idees, ou, si I’on veut, la nuance des 
tdees, appartiennent aux traits generaux de la litterature contempo- 
raine. On trouve aussi des germes des doctrines quiconduiront Tatien 
hors de l’orthodoxie. 

Telle est l'image que dans ses Recherches nous pr^sente de Tatien 
M. P., et sa traduction nous permet de constater que l’image est 
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fidele. II y avait merite et difficulte a traduire le texte du Discours : il 
estobscuret gate par les copistes. On ne pouvait le traduire sans le 
discuter. M. P. s’est acquitte heureusement de toutes ces taches. II 
nous a epargne bien de la peine qu’il a prise lui-m£me. Je sais des 
gens qui ont pour les traductions un mepris profond : ce sont de 
grands savants. 

P. 22 : la rime de l’epithete et du substantif aux deux hemistiches de 
l’hexametre est une consequence non voulue et inaperi;ue de la place 
donnee volontairement aux deux mots; en est-il de meme pour les 
fins de -/.£o).a? — P. 67 et ailleurs, l’explication de la chute des anges, 
ch. 6 et 9, rapprochee de Pensemble, me parait etre la suivante. Les 
anges (que dans un passage du ch. 9 Tatien parait appeler aussi 
demons) ont ete crees avec lame inferieure commune a tous les etres ; 
cet element en a entraine un certain nombre vers la matiere, avec 
laquelle Fame a des affinites; c’est ainsi que le « premier-ne » et ceux 
qui Font suivi se sont revoltes contre la loi de Dieu; l’Esprit s’est aus- 
sitot retire d’eux. Ces trois accidents, inclination vers la matiere, 
r^volte, abandon de FEsprit ont eu lieu simultanement et on ne peut 
guere etablir entre eux de succession que logiquement. On arrive 
ainsi a expliquer que les de'mons sont devenus mauvais par un acte de 
leurlibre arbitre, mais leur malice consiste en la predominance exclu- 
sive de Felement inferieur. Le mal, si je comprends bien, n’est pas cet 
element lui-meme, mais Facte qui le fait dominer. Les difficultes 
signalees, p. 7 3 et ailleurs, paraissent se resoudre ainsi. — P. 104, n. 2, 
la confusion entre la Syrie et l’Assyrie est tres frequente, au moins 
chez les poetes. — P. 1 12, n. 2, il n’y a pas « saut brusque », mais 
plutot rapprochement antithetique : les philosophes sont aussi 
bruyants et disputeurs entre eux qu’unanimes et dociles devant les 
gouvernants; des gens si arrogants deviennent aussitot plats et ram- 
pants. — P. 1 16, ch. 6, vers la fin, cf. Ignace, 4. — P. 1 19, ch. 

9, « les betes qui rampent sur la terre » est une expression biblique, 
Gen. 1, 26 ; vn, 21 ; vm, 19; Ezech., xxxviii, 20; etc. — P. 1 38 , les 
mots: exelvou -(Xtuvzr^ (ch. 24) peuvent cacher un titre de piece. — 

P. 1 52 , ch. 34, la phrase sur Periclymenos, la merede trente enfants, 
semble trahir une repugnance physique ; ce serait le premier trait de 
ces peintures degofitantes qui sont plus tard un des themes preferes des 
predicateurs de la virginite. — Je ne crois pas que M. P. ait connais- 
sance de Particle de M. Fiebig dans la Zeitschrift fiir Kirchenge- 
schichte^X I (1901), 149-159, oil l’on trouve defendue une these ana- 
logue a celle de M. Kukula etetudies les rapports de Justin et de Tatien. 

La redaction et les minuties de Fimpression ne paraissent pas avoir 
et£ parfaitement soignees ‘. Le livre produit l’effet d’un travail tres 


1 . Phrases embarrassees qui semblent avoir subi l influence de Tatien ; repeti- 
tions, comme celle de la p. 84, 1. 1 et 1 . 5 ; etc. 
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reflechi, un peu hativement publie. Cette faiblesse surprend chez 
M. Puech. 


Paul Lejay. 


Dr A. Borgeld, Aristoteles en Phyllis. Een bijdrage tot de vergelijkende littera- 

tuurgeschiedenis. Groningue 1902. 

Ceci est une etude sur l’origine et 1’evolution du recit connu au 
moyen age sous le titre de Lai d' Aristote. Alexandre le Grand tombe 
amoureux d’une jeune fille au point de renoncer a toute ambition 
politique ; ses courtisans se plaignent de ce changement, et Aristote, 
le vieux maxtre du roi, lui reproche sa conduite. Alexandre essaye, 
mais en vain, d’oublier sa maitresse ; il finit par retourner chez elle et lui 
explique sa longue absence. Alors la jeune fille jure de se venger sur 
Aristote. Un matin elle va se promener, dans un deshabille suggestif, 
sous la feneltre devant laquelle le vieux philosophe est deja courbe sur 
ses livres. Celui-ci, a la vue de tant de charmes, ne reste pas indiffe- 
rent. II seleve, et, quand la jeune fille est tout pres de la fenetre, il 
lui adresse la parole et finit par lui declarer son amour. Et quand elle 
se plaint qu’il ait eloigne d’elle le roi, il lui promet de le lui ramener, 
a la condition qu’elle lui accorde une entrevue. La jeune fille feint de 
vouloir se preter a son desir, mais, a son tour, elle y met une condi- 
tion; c’est qu’Aristote lui servira de monture et la promenera dans le 
jardin, « a quatre pieds », et une selle sur le dos. Le pauvre philosophe 
ne peut pas refuser. Or, des qu’il se trouve dans cette posture plutot 
ridicule, Alexandi'e, qui I’^piait, s’approche et se moque de son max- 
tre, qui s’est montre tout aussi fragile que les autres homrnes. 

Ce recit a eu une vogue immense. En Allemagne, on trouve au 
xni 8 siecle un poeme sur le meme sujet, oil la jeune fille s’appelle 
Fillis. — C’est la seule version oil elle porte ce nom, et je ne vois pas 
trop pourquoi M. Borgeld l’a inscrit en t§te de son travail. 

Ce travail, d’ailleurs, est tres consciencieux et tres interessant ; c’est 
une monographic du genre qu’affectionnait Gaston Paris (voyez ses 
merveilleuses etudes sur le Lai de VOiselet, la Legende du Mari aux 
deux femmes , etc.) et que Wilhelm Hertz a cultive avec tant de 
bonheur [Die Sage vom Giftmaedchen etc.). Le sujet qu’a choisi M.B. 
avait d6ja ete traite par M. Heron; M. B. a pu utiliser ce travail, 
mais son etude est concue sur un plan plus vaste. Je crois rendre ser- 
vice aux lecteurs frangais en resumant succintement Fexpose de 
M. Borgeld. 

En dehors des deux versions- citees, nous rencontrons le recit dans 
les recueils d’ « exemples », qu’employaient les predicateurs au moyen 
age. Mais ce qui prouve qu’il a ete bien plusrepandu encore, ce sont 
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les nombreuses allusions que contiennent des oeuvres d'epoques etde 
nationalites tres diverses, et que M. B. passe en revue. Cela com- 
mence par le poeme de Pamphile et Galathee (xin e siecle) et cela finit 
par une oeuvre du dernier quart du xix e siecle. Puis, la vogue du recit 
est attestee par des versions allemandes — sous forme de drame — et 
neerlandaises — sous forme de recits. Le chapitre si nourri que 
M. B. consacre a ces allusions et a ces redactions, aurait gagne en 
clarte, s’il avait tenu separees ces deux especes de temoignages. 

Suit un releve des traces que le recit du Lai d’Aristote a laissees 
dans les oeuvres de sculpture et de peinture : et cette idee de poursui- 
vre revolution du recit en dehors des limites de la litterature, est sans 
aucun doute tres heureuse et feconde. Depuis le xm e jusqu’auxix' sie- 
cle on trouve 1’histoire d’Aristote retracee sur les objets les plus 
divers, avec les matieres les plus heterogenes. On en voit des repre- 
sentations dans les cathedrales et les eglises de France, sculptees le 
plus souvent dans le bois des bancs-d’oeuvre, des misericordes. On en 
possede des reproductions de la main des graveurs neerlandais etalle- 
mands. Et, de m£me que, dans la literature, on a confondu quelque- 
fois Aristote et Virgile, on a souvent cru retrouver dans Aristote et la 
jeune fille, tels que les representaient les sculpteurs et les peintres, 
Socrate et Xanthippe. 

Pour ce qui est de l’origine du recit, M. B. ecrit qu’elle est 
indienne : il a signale, dans le Pancatantra, l’histoire du roi Nanda 
et de son ministre Vararuci, qui presente, en effet, quelque ressem- 
blance avec notre recit : le ministre, aussi bien que le roi, doivent, 
pour contenter leurs femmes, se preter a des concessions humiliantes ; 
le roi doit se laisser mettre une bride et hennir comme un cheval, 
pendant que sa femme monte sur son dos. Ce recit se retrouve dans 
d’autres versions orientales, ou Ton rencontre ddja ce trait qu’une 
personne qui met le roi en garde contre les femmes, devient leur 
victime. Enfin, dans un recit arabe du ix e siecle, c’est le ministre qui 
subit 1’humiliation, reservee primitivement au roi, et ainsi nous 
approchons de la version occidentale. M. Bedier, qui a traite egale- 
ment la question des rapports entre le Lai d’Aristote et le recit arabe, 
ne croit pas que le premier derive de ce dernier : M. Borgeld, lui, en 
est convaincu; et voila une fois de plus la fameuse question d’Orient 
litteraire, remise sur le tapis. 

Apres avoir indique la voie qu’a pu suivre le rdcit pour parvenir 
jusqu’a nous, M. B. discute la question de savoir si l’on peut admettre 
des rapports entre l’histoire d’Aristote et la maladie sexuelle que, 
d’apres l'ecrivain von Sacher-Masoch (qui a excelle a la depeindre), 
on a appele le « masochisme », et qui consiste en ceci que 1’homme 
trouve une satisfaction sexuelle a se faire traiter comme esclave et a se 
faire maltraiter par une femme. M. B. a pleinement raison de dire 
qu'il y a une difference essentielle entre Aristote etun «'masochiste »; 
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en effet, c’est bien malgr£ lui que le vieux philosophe se prete au 
caprice de la jeune fille. 

J.-J. Salverda de Grave. 


Marcel Vigne. La Banque a Lyon du xv e au xvm* sifecle. Lyon, A. Rey; Paris, 

Guillaumin, 1903. In-8°, 246 p. 

G. Yves. De Guadagniis (les Gadaigne) mercatoribus florentinis Lugduni, 

xvi« saeculo, commorantibus. Paris, Cerf, 1902. In-8°, xvi-iii p. 

I. M. Marcel Vigne a dt£ bien inspire en choisissant pour sujet 
d’etudes l’histoire de la banque a Lyon depuis le xv e siecle. Les 
Archives communales de la grande ville (series AA, BB, CC, FF et 
HH, inventaire Chappe) lui ont fourni l’essentiel de sa documenta- 
tion . Documentation un peu exclusive, qu’il aurait peut-etre et£ pos- 
sible de completer par d’autres recherches a Lyon m6me ', et par la 
connaissance de certains grands recueils imprimis, tels que le Cata- 
logue des Actes de Francois I w \ M. V. a lu un tres grand nombre 
d’ouvrages anciens et nouveaux relatifs a son sujet, mais il a vrai- 
ment joue de malheur avec les plus recents. II n’a connu qu’au der- 
nier moment (p. 28), et trop tard pour les utiliser, les etudes publiees 
par M. Bonzon dans la Revue d’histoire de Lyon (nov. et dec. 1902, 
1903) : etudes faites par un professionnel, oil la perspective historique 
fait sans doute souvent defaut, mais qui n'en sont pas moins tres 
importantes sur le cote technique des operations de banque. II n’a 
pas connu du tout la these latine oil M. Yver a retrace l’histoire 
d’une famille de banquiers lyonnais. Le livre de M. V. eut gagne a 
paraitre un an plus tard 1 2 3 . 

II eut gagne aussi a ce que son auteur possedat, avant d’entre- 
prendre son travail, une preparation historique generate plus com- 
plete. Je ne voudrais pas faire le pedant : mais, il faudrait pourtant 
que les juristes qui veulent faire de l’histoire (ce dont nous les felici- 
tons) se missent dans la tete qu’on ne saurait improviser une educa- 
tion d’historien en s’attelant a l’etude d’une question speciale. 
Comme toute science, 1’histoire exige une gymnastique prealable. 
Mieux rompu aux methodes historiques, M. V. n’eut pas encombre 
son introduction d’une etude inutile, et necessairement superficielle, 
sur l’histoire du credit en general. Meme ce qu’il dit des origines 


1. Notamment dans les archives judiciaires (sinechaussee) et dans les archives 
notariales. 

2. Omission d’autant plus etrange que M. Vigne utilise les Ordonnances du 
Louvre. 

3 . Le P. Menestrier cite comme source, p. 34, n. 3 . M. Vigne fait un usage exces- 
sif de la mediocre Histoire de Lyon de M. Steyert; il montre cependant iui-mcme, 
P- 91, n. 2, combien cette oeuvre est superficielle et partiale. 
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lyonnaises de la banque, fourmille d’inutilites et de pe'rpetuelles con- 
fusions M. V. reconnait d’ailleurs (p. 32 ) qu’il n’existe aucune rai- 
son pour etablir un lien entre les changeurs lyonnais de 1’epoque 
gallo-romaine et, je ne dis pas ceux du temps de Francois I er , mais 
ceux de l'epoque carolingienne. Alors, a quoi bon cette introduction? 
Combien sont plus prudentes les conclusions de M. Bonzon ! II 
montre les Medicis etablis comme banquiers a Lyon des le xv e siecle, 
il ajoute que rien ne permet de le dire pour les autres families ita- 
liennes qui y joueront plus tard un role financier; et il constate que 
c’est seulement « entre 1 525 et i 55 o, que les pieces officielles ins- 
crivent nettement la profession speciale des Banquiers et changeurs ». 

Plus historien, M. V. eut adopte un plan tout different : apres une 
etude sur les « causes du developpement de la banque a partir du 
xv e siecle », il passe en revue « les banquiers etrangers et les ban- 
quiers lyonnais, les payements des foires de Lyon, diverses opera- 
tions pratiquees a Lyon par les banquiers, les agents et courtiers de 
change », comme si l’institution de la banque etait restee identique a 
elle-meme entre le xv e et la fin du xvm e siecle, entre le temps des pre- 
miers changeurs lombards qui dressaient leurs boutiques, en 1420, 
par devant l’eglise Saint-Nizier, et le temps de ces banquiers qui 
firent faillite, en 1761, parce que la maison de leur correspondant de 
Leipzig, qui leur devait un million et demi, fut pillee par les Russes. 
Un seul et dernier chapitre, « decadence de la banque et ses causes », 
resume partiellement cette immense evolution. 

Rendons a M. V. cette justice que, s’il ne nous a pas donnd une 
vue chronologique du sujet J , il expose assez bien le mecanisme par- 
ticulier des « payements de Lyon », et il montre que cette institution 
est, historiquement aussi bien que logiquement, l’origine des Clea- 
ring houses modernes. Il montre egalement que la theorie mercanti- 
liste, deja formee au xv e siecle (p. 64), s'oppose des les Etats de 1484 
a 1 ’institution des foires de Lyon \ Il analyse assez exactement les 
causes de la decadence de cette institution, et il s’accorde avec 


1. P. 3 1 , il confond les 60 civitates avec des « nations voisines ou etrangeres au 
nombre de 60, disent les historiens » : les historiens! comme si les inscriptions 
n’etaient pas la. La lecture d’un manuel d'histoire romaine, de la Gallia de 
M. Jullian, de la petite Histoire de Lyon de M. Charlety, eut epargne a M. Vigne 
cette enormite. — P. 42, n. 3 , il croit que les Caorsins venaient de Lombardie. 

2. La chronologie de M. V. est singulierement hesitante. P. 217, n. 3 : « Le 
21 aout 1D48... Les Etats de i 56 o avaient deja... » 

3 . Parmi les ecrivains qui ont attaque les foires de Lyon (p. 65 , n. 1), il aurait 
fallu citer, a cote de Nicolay, leur plus farouche ennemi, Barthelemy de Laffemas. 
— P. 94, il fallait noter que la « nation allemande » contenait, en grand nombre, 
des Suisses. Le Zollikofer de la p. 94 est (comme il est dit d’ailleurs p. 96) un 
Suisse. Les Suisses (qu’il ne faut pas confondre avec les Grisons, p. 96) n’ont pas du 
tout attendu l’Editde Nantes pour venir a Lyon. Sur Kleberg, il aurait fallu lire les 
etudes publiees par M. N. Weiss dans le Bullet, du protest, franc, 
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M. Charlety pour affirmer que la principale de ces causes est le deve- 
loppement de la fiscalite royale, qui ruine peu a peu la ville elle- 
mtoe. 

M. V. a raison (p. 107) de ne pas croire qu’il ait ete cree a Lyon, en 
1 542 ou 1 543, « une Banque dependant du roi, veritable Banque gou- 
vernementale ou royale ». Mais il a tort de mettre sur le meme plan 
Bodin, Matthieu et Pigeonneau, comme si leurs affirmations etaient 
d’egale importance. Bodin ecrit en i 5 yy, il est hautement competent 
en matiere financiere, son temoignage ne saurait etre ecarte par une 
fin de non-recevoir. Qu’il ait exists une « banque de Lyon », c’est ce 
que le texte formel de la Republique ' ne nous permet pas de contester. 
Ce texte est d’ailleurs confirme sur un point par des documents offi- 
ciels, qui prouvent qu’en 1 542-43 Frangois 1 “ negocia de gros 
emprunts a Lyon, par l’intermediaire du cardinal de Tournon 2 . 

Mais, si 1 ’existence d’une « banque de Lyon » est incontestable, 
faut-il prendre ces mots dans le sens d'une institution de credit a 
forme stable ? Ce serait donnner aux mots 3 , dans la langue du 
xvp siecle, une precision qu’ils n’ont acquise que de notre temps. Une 
lettre de Frangois I er a Jean Kleberg, du 11 mars 046 4 montre que 


1. P. 68 1 de l’ed. de 1377 (p. 893 de celle de 1 593 , consultee par M. Vigne) : 
« Ce fut aussi le inoyen apporte en France en 1543 par le cardinal de Tournon, 
Iorsqu’il avail le crddit envers le Roy Francois I., auquel il fist entendre a la sus- 
citation de certains italiens, qu’il n’y avoit inoyen d’atirer en France les finances 
de tous costez, et faire fonds a l’advenir pour en frustrer les ennemis, que d’esta- 
blir la banque a Lyon., et prendre l’argent d'un chacun, en payant l’interest a 
8 pour cent, mais en eftet le cardinal vouloit assurer cent mil escus, qu’il avoit en 
ses cofires, et en tirer tout 1 ’interest qu’il pourroit. Les lettres-patentes decernees, 
et l’ouverture de la banque ainsi faite comme j’ay dit, chacun y venoit a l'envi, de 
France, d’Alemaigne et d’ltalie, en sorte que le Roy Francois I., quand il mourut, 
se trouva endebte a la banque de Lyon de cinq cens mil escus, qu'il avoit en ses 
coffres, et quatre fois davantage : et la paix assuree avec tous les princes de la terre 
[c’est-a-dire : quoi qu’il fut en paix...] ». 

2. Catal. des Actes : 12642, 22 juillet i5q2 : mandement au tresorier de Langue- 
doc, « ratification de l’assignation faite par le cardinal de Tournon pour le rem- 
boursement en 3 ans, a 5, 000 1. t. par quartier, des 60,000 1. t. que les habitants 
de Lyon ont pretds au roi ». — 12894, 28 fev. 1342/3 : « Mandement auxgeneraux 
des finances et au tresorier de l’epargne, pour 1’execution et renterinement des 
lettres du 22 juill. 1342... ». — 13491, 13 dec. 1 543 : « Commission au card, de 
Tournon et autres, pour traiter d’un emprunt, au nom du roi, avec les habitants 
de Lyon ». — i 35 og, 3 i dec. : « Declaration pour le remboursement des sommes 
empruntees a Lyon au nom du roi, en vertu de la commission du i 5 dec. ». Voy. 
aussi les n os 14008, 14479 (declaration explicative et ampliative des pouvoirs don- 
nes au card, de Tournon, Annebault, etc., pour les emprunts aux marchands de 
Lyon), 14682. 14901, 13466, 22370, etc. Quelques-unes de ces references me sont 
signalees par M. Isaac, auteur d’un memoire inedit sur le cardinal de Tournon. 

3 . Une « banque », c’est essentiellement un banc , le banc des changeurs. 

4. Reproduite, d’apres Pericaud, par M. Bonzon ( Revue d'hist. de Lyon, t. I, 
p- 443) : « des emprunts que je veux taire a Lyon... que les marchands n’y veu- 
lent entendre... dont vous pourrez advertir les marchands, afin qu ils tiennent leur 
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la banque de Lyon est une sorte de syndicat, et encore un syndicat 
assez flottant, un « grand party », comme on disait alors, un groupe 
de preteurs qui, autour de quelques individualites permanentes, se 
forme et se deforme sans cesse. C’est ce que M. V. aurait vu s’il 
avait pris la peine de lire jusqu’au bout le texte de Jean Bodin 

Je ne pretends pas avoir, en quelques lignes, debrouill^ toutes les 
questions critiques que soulevent le texte de Bodin et 1 ’histoire de la 
« banque de Lyon ». Je dis qu’il y a la un probleme essentiel, que 
l’historien de « la banque a Lyon » avait le devoir d’examiner a fond, 
qu’il n’avaitpas le droit d’ecarter dedaigneusement, sous pretexte «de 
dissiperune erreur qui se retrouve dans beaucoup d’ouvrages ». 

II. — Cette histoire — qui reste malheureusement a faire apres le 
livre estimable, mais manque, de M. Vigne — M. G. Yver a essaye 
d’en ecrire quelques pages dans sa these latine. Les Gadaigne 1 apparte- 
naient a la « nation » florentine, a laquelle M. Y. consacre son premier 
chapitre, et cette etude aurait pu rendre a M. Vigne les plus grands 
services. Les Gadaigne sont a Lyon au plus tard en 1494, et l’un 
d'eux, Thomas, ne tarde pas a y tenir une place eminente. Consul des 
Florentins en i 5 o 5 , marie a une Lyonnaise, il prete de l’argent au 
roi \ Thomas II recoit deslettres de naturalitd en i 525 , il est nomine 
dchevin en 1537, et c’est a lui que s’adresse Tournon pour rdaliser 
l’emprunt de cette m£me annee. M. Y. n’a, pour ainsi dire, pas 
pousse au dela de cette date l’histoire de cette famille, veritable type 
de ces lignees de banquiers italiens qui tinrent le premier rang 
dans la haute bourgeoisie lyonnaise. Nous souhaitons vivement qu’il 
nous donne un texte fran£ais de sa solide etude, dont les elements ont 
ete puisds non seulement aux Archives communales de Lyon, mais 


argent pr£t ». Il s’agit done bien, comme le dit M. Bonzon, de « demarches pour 
grouper des preteurs ». Deja un emprunt avait ete negocie par Tournon en 1 537- 
— Voy. Yver, p. 68. 

1. P. 681 : Henri II, apres Francois I", ayant besoin d’argent, « emprunta a 10, 

a 12, a 16 pour cent, comme il fit Fan i 554 des Caponis, Albices et participes 
d’Alemaigne [e’est-a-dire des Allemands qui etaient dans le « grand party » de 
Lyon], et l’usure se payoit aux quatre foires, ou 1’interest de l’usure estoit converty 
en sort, et joint au principal... » II y avait, parmi « les Princes et seigneuries qui 
avoient argent [en depot a la banque de Lyon », des cantons suisses, des princes 
allemands, des pachas turcs, « soubs le nom de leurs facteurs ». % 

2. (11 n’y a pas de doute que le « Laurens Cataigne, florentin, espicier », de la 
p. 25 n’est pas un Gadaigne; ce doit etre un Cattaneo. 

3. Les details donnes p. 36-37 sur les emprunts royaux peuvent, quoi qu’il s’agisse 
des premieres annees de Francois I", eclairer l’histoire du « grand party ». Le 
mecanisme de la « banque » de Lyon est, en somme, resume dans cette phrase : 
« Quae sic certo feenore a privatis acceperant argentarii, majore etiam foenore ipsi 
regiis ministris praestabant, ita ut privatae fortunae ad publicam utilitatem appli- 
carentur ». 
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dans les minutes notariales d’ Avignon, a la Bibliotheque et aux 
Archives nationales, aux Archives de l’lsere et de l’Herault. II publie 
en appendice quelques-uns de ces documents 

H. Hauser. 


Les campagnes de 1799. Souvarow en Xtalie, par Edouard Gachot. Ouvrage 
accompagne de gravures, plans et cartes. Paris, Perrin, 1903, in-8°, vi et 49a p. 
7 fr. 5 o. 

« Souvarow en Italie » est un titre, car le nouveau livre de M. Gachot 
estl’histoiredelacampagne de 1799 en Italie. M. Gachot est un auteur 
consciencieux, travailleur, fureteur. On peut £tre sur par avance que 
chacun de ses ouvrages presente des documents nouveaux de grand 
interSt. II a, de plus, la bonne fortune de pouvoir consulter les archives 
de M. le prince d’Essling, et a cet egard, peut-etre faut-il regretter 
qu’il n’ait pas su tirer un meilleur parti d’une aussi riche matiere. 

Les « cahiers de Chasteler » semblent etre la trame de son livre. 
D’ou viennent ces cahiers que M. G. croit avoir ete voles a Vienne, 
en 1809, par un officier fran<;ais? D’un depot public, d’archives par- 
ticulieres autrichiennes, des papiers de Massena ? Ce document de tout 
premier ordre est absolument inedit. 

Les amateurs de curiosites gotiteront particulierement les instruc- 
tions de Souvarow a Chasteler, ecrites en francais (pages 107 et suiv.). 
Mais, au lieu de les transcribe integralement et sans commentaires, 
comme l’eflt souhaite notre respect, au lieu de nous en laisser savourer 
a notre aise toute la nouveaute, M. G. nous-gate notre plaisir par son 
explication des mots allemands qui eclatent dans le texte. Or M. G. 
ne possede pas, ce semble, suffisamment la langue allemande. Tout 
le monde saitque la tactique de Souvarow se resumait en defurieuses 
attaques a la balonnettes, executees en masses compactes; mais les 
patrouilles ou les reconnaissances n’en sont point pour cela suppri- 
mees, ainsi que nous pourrions le croire tout d'abord : « Chaque Zug, 
« il y aura quatre Schut % par C..., des siens propres, dans Jeurs 
« rangs... ; ceux-la seuls sont libres de tout quand ils veulent, meme 
« de courir en avant; si on le permet ils n’empecheront pas le front 
* de l’attaque, mais en cela le service est le meilleur des tres Schutz... » 
^page 109). M. G. nous apprend que Zug signifie jour; que Schut\ est 
un « mot allemand qui, la, signifie abri, Souvarow voulant plutot dire 


P. io 5 , piece Ilf, 1 . 5 , je pense qu’au lieu de « XII livres », il faut lire 
Xlh livres », 
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halte-abri »; que C... signifie commandement, et sans s’inquieter d’ac- 
corder son interpretation avec le reste de la phrase, il traduirait : 
« Chaque jour, on commandera quatre haltes-abris », tandis que le 
sens est manifestement : « Dans chaque ligne, il y aura quatre tirail- 
leurs, quatre eclaireurs, par compagnie... mais pour rendre les ser- 
vices qu’on attend d’eux, ces hommes doivent etre choisis parmi les 
plus adroits. » 

Page 111 : « Et meme si les bagages sont en arriere, ceux des cas- 
« seroles sont toujours aupres; si c’est vis-a-vis de l’ennemi, les casse- 
a roles sont attaches au paleron-kasten et a ceux des tentes; pour le 
« present, les Russes ont pour cela des pakferden. » Nous sommes 
loin d’etre satisfaits des deux notes au bas de la page : paleron-kasten > 
petite caisse ; pakferden, sacs a chevaux ! Nous, nous comprenons, en 
faisant toutefois des reserves sur le mot paleron-kasten qui doit £tre 
mal transcrit : « Quand les voitures a bagages devront rester en 
arriere, les troupes conserveront cependant toujours avec elles leur 
marmites ; pres de l’ennemi, la marmite sera fixee a la selle du cavalier 
et a la tente du fantassin; en ce moment, les Russes ont, pour trans- 
porter leurs marmites, des chevaux de bat. » 

Ces instructions de Souvarow, etudiees plus minutieusement, livre- 
raient certainement a qui serait familiarise avec la terminologie mili- 
taire leur sens exact. Mais Zug, traduit par « jour », pakferden , 
(puisque pakferden il y a, au lieu de packpferde ), traduit par « sacs a 
chevaux » ! A des gens sev£res, de pareilles erreurs suffiraient pour 
juger un livre. 

M. G. na guere vu de Souvarow que les actes exterieurs. Il n’a 
pas bien compris cette volonte, cette 6 nergie, cet entStement sublime, 
qui ont toujours animt; le general « En avant » dans la poursuite du 
but, et qu’il a su toujours inspirer a tous. Ce sont la qualites essen- 
tiellement russes, dont 'l’histoire nous montre la manifestation a 
travers les ages. Quoi d’^tonnant alors que Souvarow soit reste le 
modele de l’educateur militaire? Le facteur armement sera certes 
change dans les prochaines rencontres ; le facteur moral sera le 
meme. 

Aussi, dans le chapitre V : Les actes du generalissime , le contraste 
est-il a peine indique de l’Autrichien, lent, methodique, preoccupy de 
sieges a faire et de villes a prendre, et du Russe qui, des son arrivee, 
va repetant : En avant, en avant, rechercher 1 ’ennetni, le battre, et tirer 
de la victoire tous ses fruits par une chasse a fond de train ! ... 

Le titre du chapitre xi Manoeuvres de Souvarow n’est aussi qu'un 
titre. N esperez pas y trouver la raison de ses mouvements, encore 
moins le secret de ses procedes de combat. M. G. convient d’ailleurs 
au chapitre suivant qu’il n'y a pas eu de manoeuvre. 

Les chapitres les mieux venus sont ceux qui traitent les batailles 
de Verone, de la Trebia, et de Novi (chap, m, xu, xv), bien qu’un 
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peu confus, et noyes de details anecdotiques. On y sent par endroits 
de la chaleur, des efforts pour s’enlever. Les circonstances particu- 
lieres de temps y sont assez bien rendues ; a voir l’acharnement des 
deux adversaires, nous nous demandons auquel des deux doit s’appli- 
quer ce mot legendaire : apres 1’avoir tue, il faut encore le jeter par 
terre. Les champs de bataille sont en general bien decrits et le parai- 
traient encore bien mieux si M. G. savait s’effacer ; il est si facile, a la 
lecture d’un paysage, de deviner si ce paysage a 6 te vu, ou s’il est 
decrit de chic ! 

Le style est la partie faible de ce livre qui renferme beaucoup de 
renseignements et qui denote un serieux et consciencieux effort. 
L’abus de la figure de grammaire qu’on appelle l’apposition produit a 
la lecture, une veritable fatigue. Parexc6s de precision du detail, M. G. 
accumule dans la meme phrase, pele-mlle, tous les renseignements 
qu’il a recueillis, quelle que soit leur valeur ; de la des phrases lon- 
gues, lourdes, monotones. Ilya aussi des negligences : « Alexandrie 
capitula, apres que Chasteler eut ete grievement blesse devant » (p. 
293). La recherche du mot ou de l’effet nous vaut parfois d’etranges 
tournures et M. G. dira de Souvarmv (p. 95) : « Pour habiller une 
taille au dessous de la moyenne, sa tenue est negligee ». Ges fautes, 
malheureusement tres nombreuses, attenuent la valeur de l’ouvrage. 

M. Gachot compte profiter de sa bonne fortune, et nous annonce, 
tirees encore des papiers de Massena, d’autres etudes sur les campa- 
gnes d’Helvetie, d’Allemagne, de Hollande. « C’est promettre beau- 
coup » 

B. 


Storia della Litteratura Xnglese di A. R. Levi. Volume Secondo Dali’ Aveni- 
mento di Giacomo Stuart alia fine del secolo XVIII (i6o3 a 1800). Palermo, 
Reber 1901, xv et 520 p.). 

Le second volume de la Litterature anglaise de M. A. Levi temoigne 
des memes qualites et des memes defauts que le premier. Ces defauts 
d’ailleurs, sont dus en partie au genre d’histoire litteraire entreprise 
par 1’auteur. On ne voit pas decidement de quelle utilite peuvent bien 
£tre pour la science ces grandes histoires generales ou il faut choisir 
entre deux ecueils, egalement dangereux, etre superficiel ou etre 
incomplet. M. L. n’est pas incomplet. 

L’histoire generale se comprend qqand elle sert a l’expos^ d’une 
grande theorie : en ce cas, elle peut etre faussee par instants — l’his- 
toire de la litterature anglaise de Taine en est un illustre exemple — 
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mais elle reste interessante . M. L. enumere done dans une serie de 
chapitres les grands dcrivains qui ont illustre les lettres anglaises 
pendant ces deux siecles, et d’un mot il apprecie leurs oeuvres. Est-il 
besoin d’ajouter que cesjugements ne sont pastres originaux et qu’ils 
ne peuvent pas l'etre? Cependant, d’une facon generale, M. L. n’est 
pas mal informe et il connait assez bien les ouvrages de seconde main 
auxquels il est bien fared d’avoir recours... Il n'y a qu’Arrias pour 
pretendre avoir tout lu. 

M . Levi a aussi une singuliere fa<;on de couper ses volumes et de 
s’arreter dans sa tache. Il promet, dans ce second volume, de nous 
mener a la fin du xvm e siecle et on ne trouve pas trace, dans son livre, 
de Thomson ou de Cowper. On sent par la combien il manque a 
cette histoire de la littdrature la forte charpente d’un systeme. Il n’y 
a pas de vues d’ensemble : ce sont des jugements emiettes qui se sui- 
vent, des appreciations — raisdnnables d’ailleurs, — mais que rien ne 
relie. 

Cependant, l’oeuvre est consciencieuse, ecrite d’un style clair, un 
peu oratoire, et qui rappelle notre vieille ecole de critique litteraire, 
celle qui florissait il y a quelque quarante ans. Du reste, le livre est 
agreable a lire, quoique souvent superficiel, et pourra etre consulte 
avec fruit a 1’occasion. 

J. Lecoq. 


Hombres y glorias de America, por Enrique Pineyro. Paris (Gamier), igo 3 , 
in-12, 356 p. 


Sous ce titre, M. E. Pineyro a reuni plusieurs dtudes, touchant a 
des sujets assez varies. La plus longue, qu’il intitule : Le Conflit de 
Vesclavage et de la liberte aux Etats-Unis,de i85o a 1861 , renferme 
un expose des dvenements politiques et sociaux qui preedderent et 
causerent la guerre desdeession. Nous ne sommes pas qualifies pour 
apprdcier dignement ce travail, mais en ce qui concerne l’histoire 
coloniale espagnole, nous signalerons un chapitre interessant sur les 
projets d’annexion de Cuba farmds par les Americains lors de la pre- 
sidence de Buchanan et qui firent grand bruit a cette dpoque. C’est 
encore a l’ile de Cuba qu’a trait une esquisse biographique consacree 
a Jose de la Luz y Caballero; en faisant revivre le souvenir de ce 
pddagogue dminent, presque inconnu chez nous, mais qui exer9a a la 
Havane, au milieu du xix e siecle, une influence profonde sur la jeu- 
nesse, M. Pineyro nous apporte une contribution tres apprdciable a 
l’histoire de la societe cubaine, qu’il connait mieux que personne. 
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Les autres Etudes de ce recueil sont des articles critiques, les uns, 
a propos d’editions de poetes hispano-americains, Andres Bello et 
J .-M . de Heredia, les autres relatifs a des publications recentes, telles 
que la Vie de San Martin , par Mitre, ou le livre de M. Mariejol sur 
Pierre Martyr d'Anghera, etc. L’ouvrage se termine par un resume 
tres judicieux des polemiques qui se sont elevees autour du Centon 
epistolario du bachelier Fernan Gomez et dont la conclusion est que 
ce document historique est une oeuvre fausse, fabriquee au xvn e siecle, 
vraisemblablement par l’ambassadeur D. Antonio de Vera y Zuniga, 
et sans dome imprimee en Italie. 

H. Lf.onardon. 


MarxLobsien, Schwankungen der psy chischen Kapazitaet. Einige experimen- 
telle Untersuchungen an Schulkindern. Sammlungen von Abhandlungen 
aus dem Gebiet der paedagogischen Psychologie u. Physiologie V, 7.; Berlin, 
Reuther and Reichard 1902. 

M. L. controle et complete les resultats obtenus par M. Schuytens 
d’Anvers qui avait etudie les variations de la facultd d’attention et de 
la force musculaire aux divers mois de 1’annee chez les enfants des 
ecoles. II arrive a la conclusion que 1’dnergie psychique ne varie pas 
d’une fagon continue mais est soumise a des perpetuelles oscillations; 
on constate un maximum vers le mois de mars ; on observe au con- 
traire des periodes de depression en avril, juillet et octobre. On par- 
courra avec profit les tableaux qui resument les resultats de M. L. et 
les conclusions pddagogiques qu’il tire de ses observations. 

H. L. 


— On a beaucoup parle, ces derniers temps, de Babylone et de la Bible. 
M. Volter estime, peut-etre avec quelque raison, qu’on oublie trop l’Egypte, et 
il entreprend de signaler de nombreux points de contact entre les anciennes tra- 
ditions d'Israel et la mythologie egyptienne (sE gyp ten und die Bibel; Leiden, 
Brill, igo 3 ; in-8”, 112 pages). De pareils rapprochements sont toujours inslruc- 
tifs, mais ceux qui les font sont souvent endins a en exag^rer la portee; M. V. 
parle constamment d’emprunts la ou son lecteur ne voit que des analogies parfois 
assez lointaines. — A. L. 
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— M. H. Winckler a voulu determiner la signification historique des legendes 
concernant Abraham et Joseph ( Abraham als Babylonier, Joseph als JEgypter: 
Leipzig, Hinrichs, igo 3 ; in-8°, 38 pages). Que la legende d’Abraham, au moins 
dans une partie de ses elements, figure la relation des ancetres d’Israel avec la 
Mesopotamie, et que la legende de Joseph figure un rapport analogue avec 
i’Egypte, il n’y a sans doute pas lieu de le contester. Mais on peut hesiter a 
ad»ettre que la legende d’Abraham signifie la migration de gens attaches aux 
anciens cultes d’Ur et de Harran, devant le culte de Marduk, inaugure par 
Hammurabi, et que la legende de Joseph soit en rapport direct avec la reforme 
monotheiste d’Amenophis IV. — A. L. 

— On trouvera dans la conference de M. P. Fiebig, Talmud und Theologie 
(Tubingen, Mohr, igo 3 ; in-8°, 3 o pages), une idee assez juste de la contribution 
que les sources talmudiques peuvent foumir a l’histoire des origines chretiennes. 
Certains details pourraient donner lieu a contestation, par exemple les indica- 
tions alleguees pour justifier la date assignee, dans le quatrieme Evangile, a la 
mort du Christ. — A. L. 

— Traitant la question de l'Eglise et de l’Etat ( Die Entstehung des Problemes 
Staat und Kirche, Tubingen, Mohr, 1903; in-8“, 3 y pages), M. W. Kohler explique 
fort bien que les paroles : « Rendez a Cesar ce qui est a Cesar, et a Dieu ce qui est 
a Dieu », ne renferment pas une theorie des deux puissances, mais l’expression 
d’un dedain transcendant a l’egard du monde. Le probleme de l’Eglise et de l’Etat 
nait seulement apres Jesus, comme l’Eglise elle-mfime ; c’est saint Paul qui en a 
donne la solution que les siecles chretiens ont adoptee, et que Ton a introduite 
dans les paroles du Christ. M. K. suit le developpement de la question, et il conclut 
a la reduction des deux societds, spirituelle et temporelle, en une, au « monisme 
de la culture », sous reserve d’une organisation speciale pour la communaute 
cultuelle. Mais l’unite harmonique et progressive du developpement humain ne 
reclame-t-elle pas plutot la distinction que la confusion de ses facteurs ? — A. L. 

— La vivacite du sens religieux est-elle un signe de sante ou de maladie spiri- 
tuelle? M. J. Naumann pose la questiou [ 1 st lebhaftes religioses Empftnden ein 
Zeichen geistiger Krankheit oder Gesundheit? Tubingen, Mohr, igo 3 ; in-8”, 
24 pages), et, tout en constatant que l’exaltation du sentiment religieux est souvent 
en rapport avec l’irritabilite nerveuse ou un desordre physique, il maintient que le 
sentiment religieux est, en soi, quelque chose de naturel a l’homme, consequem- 
ment quelque chose de sain, une manifestation de vie, nonobstant les limitations, 
imperfections, affections maladives qui peuvent s’y rattacher comme a tout autre 
instinct ou toute autre forme de l’activite humaine. — A. L. 

— M. F. Perles n’est pas content, mais pas content du tout, de M. Bousset, 
qui a ecrit un livre, d'ailleurs fort estimable, sur la religion juive a l’epoque du 
Nouveau Testament (cf. Revue du 8 juin 1903, p. 444), et M. Perles critique lon- 
guement 1 ’ouvrage de M. Bousset [Bousset' s Religion des Judentums im neutesta- 
mentlichen Zeitalter ; Berlin. Peeier, 1903; gr. in-8°, 1 33 pages). Il a raison de 
penser et de dire que la connaissance de la litterature rabbinique serait grande- 
ment utile pour traiter un tel sujet; mais comme il declare, en mime temps, que 
cette litterature n’a pas encore ete suffisamment exploree, il ne prouve pas que 
1 ’ouvrage de M. Bousset, malgre certaines lacunes inevitables, n’ait pas un 
merite qui suffise a en justifier la publication. Les chicanes de detail, mime quand 
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elles sont fondees, sont, en pareil cas, tres fatigantes pour le lecteur, et peut-etre 
ceux qui les mettent au jour ne songent-ils pas assez qu’ils d^montrent souvent 
par la tout autre chose que I’ignorance de ceux qu'ils veulent critiquer. M. Perles 
ne voudrait meme pas qu’on parlat d'epoque du Nouveau Testament, et il en 
donne le motif : c’est que Jesus n’a exerce aucune influence sur le developpement 
de la religion juive. Mais M. Bousset n’entendait pas sans dome fixer une dpoque 
de l'histoire juive ; il se proposait d’eclairer les origines du christianisme par la 
description du milieu ou le christianisme a pris naissance. Le mouvement Chre- 
tien l’interesse plus que l’histoire ulterieure du judai'sme, et son point de vue 
n’est pas aussi deraisonnable qu’il parait a M. Perles. 

M, Bousset a repondu a M. Perles, dans une brochure qui a sur la precedente, 
entre autres avantages, celui d'etre assez courte et moderee de ton ( Volksfrommig - 
keit und Schriftgelehrtentum ; Berlin, Reuther, igo 3 ; in-8°, 46 pages). — A. L. 

— En quelques pages de lecture facile, M. C. Hollmann a fort judicieusement 
analyse, d’apres les deux Epitres de Paul aux Corinthiens, les tendances et les 
abus qui se manifestaient dans la communaute chretienne de Corinthe, et il les 
explique par les circonstances du temps et du milieu tres special ou cette com- 
munaute s’etait formee (Urchristentum in Korinth ; Leipzig, Hinrichs, 1903; 
in-8°, 32 pages). — A. L. 

— Les sermons de M. O. Baumgarten, professeur de theologie a Kiel (Predigten 
aus der Gegenwart ; Tubingen, Mohr, tgo 3 ; in-8°, 272 pages) echappent quelque 
peu a la competence de cette Revue. On les signale ici comme une oeuvre de 
haute inspiration morale et qui peut fournir matiere a des observations de psy- 
chologic religieuse. A cet egard, l’interpretation morale des recits de la resurrec- 
tion et de la descente de l'Esprit, dans les sermons de Paques et de la Pentecote, 
est tout a fait instructive. Ce n’est pas cela que les textes signifient pour l’histo- 
rien; mais il est curieux de voir comment une foi eclairee en tire aujourd’hui ce 
qui lui convient. — A. L. 

— La conference de M. W. Wrede sur le quatrieme Evangile (Charakter und 
Tenden 4 des Johannesevangeliums ; Tubingen, Mohr, 1903), contient une serie de 
remarques judicieuses et instructives sur la composition et l’objet de ce livre; 
quant a son caractere, M. W. ne semble pas avoir vu, et, en tout cas, il n’a pas 
dit assez clairement que l'Evangile johannique est, avant tout, une cEuvre de 
theologie mystique, redigee dans un langage symbolique tout a fait analogue a 
1 allegorie de Philon. — A. L. 

— L’etude consacree par M. C. Bouvier a Le Franc de Pompignan, archevfique 
de Vienne (Une carriire d’apologiste au xvm e siecle. Jean-Georges Le Franc de 
Pompignan, 1715-1790. Lyon, Vitte, igo 3 ; gr. in-8", 124 pages), nonobstant cer- 
tains developpements oratoires, est bien conduite, bien documentee, et se lit avec 
interet. — A. L. 

— Le prince W. N. Tenichef avait fonde un prix de 5 , 000 francs qui serait 
Jecerne par 1 ’Institut international de sociologie au meilleur memoire sur Les 
atteintes a I’ordre social. Le concours expirait le 3 i decembre 1902. Trois 
memoires ont ete deposes. Le jury n’a pu en couronner ni en recompenser 
aucun. Un nouveau concours est ouvert pour le prix. Le sujet en sera 1 'Etude 
sociologique des revolutions. Par revolutions, le jury entend les changements 
tentes ou realises par la force dans la constitution des societes. II demande 
aux concurrents d’etudier scientifiquement leurs causes, leurs marches et leurs 
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effets. Its pourront rechercher en outre s’il se degage de leur etude quelque regie 
pratique d’action pour l’homme d’Etat et le citoyen. Le jury, choisi parmi les 
membres et associes de l’lnstitut International de Sociologie, est ainsi compose : 
M. E. Levasseur, president; M. G. deTarde; M. Alfred Espinas ; M. Rene Worms; 
M. H. Monin. Toute personne (a la seule exception des membres du jury) est 
admise a concourir, sans distinction de nationality. Les memoires destines au 
concours doivent etre ecrits en langue franchise. Leurs auteurs ne doivent pas se 
faire connaitre. Les memoires ne contiendront pas leurs noms. Chaque memoire 
portera, sur sa premiere page, deux devises; il y sera joint une enveloppe cache- 
tee, portant exterieurement les deux mcmcs devises et renfermant interieurement 
un billet qui donnera le nom et l’adresse de 1 ’auteur. Seront seules ouvertes par 
le jury, apres le prononce de son jugement, les enveloppes jointes aux memoires 
couronnes. Les memoires seront envoyes a l’adresse suivante : « M. le President 
du jury du concours Tenichef, chez MM. Giard et Briere, libraires-editeurs a 
Paris, V e , rue Soufflot, 16 *>. Ils devront etre arrives a cette adresse, au plus tard, 
le 3 i decembre 1905. Le jury statuera dans le courant de l’annee 1906. II pourra, 
suivant la valeur des travaux envoyes, decerner, soit un prix unique, soit plusieurs 
prix, soit une ou plusieurs recompenses, n’accorder aucun prix ou aucune recom- 
pense, etc. Les concurrents sont invites, dans leur interet, a ecrire leurs memoires 
d’une fafon tres lisible, et a ne les ecrire que sur le recto des pages (non sur le 
verso) envue de l’impression ulterieure. Dans le cas ou les auteurs des memoires 
couronnes ou recompenses n’auraient pas fait paraitre leurs travaux dans le delai 
d’un an a dater du jugement du concours, l'lnstitut International de Sociologie 
acquiert gratuitement le droit de les publier. Les manuscrits de ces travaux lui 
sont remis par le jury apres le jugement du concours, les auteurs gardant la 
faculte d’en faire prendre des copies. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 octobre igo3. 

M. Henri Omont donne lecture d’une notice sur les anciens catalogues des 
manuscrits de la Bibliotheque nationale. 

M. Salomon Reinach montre les photographies de deux miniatures appartenant 
aun missel qui, du couvent de Salem, a passe a la bibliotheque de Heidelberg. Ce 
manuscrit, acquis a Paris en 1765, annee de la vente de la bibliotheque de M ra- de 
Pompadour, avait, selon une tradition probablement fondee, fait partie des collec- 
tions de la marquise. Les peintures, dont I’une represente Dieu le Pere, et l’autre 
la Crucifixion, sont 1 'oeuvre d’un peintre bourguignon de talent aux environs de 
l’an 1400. M. Reinach y reconnait la meme main que dans un tableau circulate 
du Louvre, portant au revers les armes de Bourgogne, et qu’on a attribue avec 
vraise mb lance au peintre gueldrois Malouel ou Manouel. L’ensemble et les details 
revelent des influences viennoises et florentines qui ont du s exercer a la fin du 
xiv'sidcle, sur tous les peintres et miniaturistes franco-flamands. 

Leon Dorez. 


Proprieta ire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, j 3 . 
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1903 


Du*8aud, Mission dans les regions desertique? de la Syrie et Notes de mythologie 
syrienne. — Gauthiot, Le parler de Buividze. — Petersen, Les guerres daciques 
d’apres lacolonne Trajane. — Delbruck, Trois temples de Rome. — Gaius, p. 
Huschke. — Diettrich, La liturgie nestorienne du baptdme. — Obituaires de la 
province de Sens, p. Aug. Molinier. — Parzival et Titurel, p. E. Martin, II. — 
Faurey, Henri IV et l’edit de Nantes. — Saint-Simon, Mgmoires, p. Boislisle et 
Lecestre, XVII. — Wiegand, Frederic le Grind. — Colucci, Genes et la Revo- 
lution franfaise. — Rittelmeyer, Nietzsche et le probleme de la connaissance. 
— • Academie des inscriptions. 


Rene Dussaud. Mission dans les regions ddsertiques de la Syrie avec la colla- 
boration de Frederic Macler, avec t itineraire, 3o planches et 5 figures. Extrait 
des Nouvelles Archives des Missions scientifiques, t. X. Paris, Ernest Leroux, 
gr. in-8, i9o3,p. 342. 

Rene Dussaud. Notes de mythologie syrienne. Paris, Ernest Leroux, gr. in-8, 
1903, p. 65. 

La mission 6pigraphique et archeologique que M. R- Dussaud, 
accompagn£ de M. Fr. Macler, aaccomplie dansle Harra etle Hauran, 
au sud de Damas, en 1901, complete de la maniere la plus heureuse 
1’expedition que ces deux savants avaient entreprise deux ans aupa- 
vant dans la region voisine, le Safa. Le rapport de cette mission est 
r^dige avec beaucoup de soin et d’erudition etil metenpleine lumi^re 
les importantes decouvertes qui ont remunere ces chercheursde leurs 
peines. 

La premiere partie contient un itineraire illustre de quatre figures 
et de sept planches dont la premiere est une carte topographique tr£s 
nette. Cet itineraire precise et corrige sur plusieurs points les descrip- 
tions precddentes du pays parcouru. M. D. y a joint une 6tude his- 
torique sur la geologie, l’ethnographie et la religion des confins deser- 
tiques de la Syrie moyenne, avec une liste des rois nabateens dans 
laquelle il propose quelques modifications aux listes anterieures. 

La deuxieme partie debute par neuf cent quatre inscriptions safai- 
tiques, transcrites et interpret^es, et dont les reproductions par le 
dessin figurent dans vingt-trois planches (pi, viii-xxxi). Un glossaire 
Nouvelle serie LVI. 4* 
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reunit par ordre alphabetique les mots et les noms propres fournis par 
ces inscriptions. Une concordance donne les references aux inscrip- 
tions deja editees. 

Ces inscriptions sont suivies du chapitre des inscriptions grecques 
et latines, au nombre de cent quatre-vingts, et d’un index des noms 
propres grecs et latins. 

Les inscriptions nabat^ennes et l'inscription nabateo-arabe forment 
le dernier chapitre. Les inscriptions nabateennes, au nombre de dix- 
neuf, enrichissent le groupe deja nombreux des documents epigra- 
phiques de cette sorte, mais le joyau du chapitre, c’est l’inscription 
arabe d’en-Nemara ecrite en caracteres nabatdens qui, en ouvrant de 
nouveaux horizons, a vivement frappe les orientalistes. C’est a M. Cler- 
mont-Ganneau que revient Thonneur d’en avoir reconnule caractere. 
M. D. consacre a cette inscription un commentaire detaille. 

D’un moindre interet sont les trente-trois inscriptions arabes du 
dernier chapitre, dont les deux premieres seules sont anciennes. 

Un index general comprend les noms de personnes et de lieux. 

Cette breve analyse suffira, croyons-nous, a mettre en relief la 
valeur de cet ouvrage qui demeurera un livre indispensable pour 
l’etude epigraphique de la Syrie centrale. 

La seconde publication de M. D., d’une allure plus modeste se 
rattache indirectement a la premiere ; l’auteur y utilise les connais- 
sances arch^ologiques qu’il a acquises dans son voyage en Syrie ou par 
l’etude des travaux de ses devanciers. Les questions qu’il traite, les 
manifestations du Dieu solaire et de Jupiter Heliopolitain chez les 
Syriens palens, ne sont pas nouvelles, mais elles sont discutdes par 
M. D. d’une maniere originale et instructive. A partir de l’£re chre- 
tienne, les Syriens se sont efforces de faire disparaitre les anciens 
monuments de leur religion primitive; ce qui nous en reste n’est pas 
toujours purement national mais trahit souvent 1’infiuence du culte 
grec import^ en Orient. M. Dussaud relive avec soin les traces de 
cette influence. Les arguments sont appuyes sur les monuments eux- 
mSmes reproduits dans dix-huit figures fort bien reussies. 

R. D. 


R. Gauthiot . Le parler de Buividze ; essai de description d’un dialecte 
lituanien oriental. Paris, Bouillon, 1903, 1 16 pages 8°(Biblioth£que de 1’Ecole 
des Hautes-Etudes, fascicule CXLVI). 

M. Gauthiot nous donne a la fois dans ce petit volume une des- 
cription minutieuse d’un dialecte lituanien et un modele de mono- 
graphic linguistique ; sibienqu’on ne saurait dire s’il merite d’Stre 
loue davantage pour les nSsultats fort precieux qu’il apporte ou pour 
la mlthode excellente dont il fait preuve. 
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On sail quelle est l’importance du lituanien dans la linguistique 
indo-europeenne et quel interet particulier offre cette langue dont 
devolution isolee, longtemps preservee de toute influence litteraire, a 
produit des resultats si originaux. Voulant faire la monographie d un 
dialecte de cette langue et s’etant prepare a cette tache tant par une 
etude g^nerale du lituanien que par une longue initiation a la pho- 
netique experimentale, M. Gauthiot a eu d’abord le grand m6rite de 
savoir choisir le point precis du domaine lituanien oil il pouvait 
trouver les faits les plus interessants. Le village de Buividze, tant par 
sa situation dans un coin de la Lituanie orientale que par le caractere 
purement rural de ses habitants offrait a 1’observateur un terrain a peu 
pres vierge de toute influence etrangere. 

Ayant ainsi fort sagement delimite le champ de son investigation, 
M . G. s’y est enferme courageusement sans plan arrete, ni idde pre- 
congue, preoccupe avant tout d’observer la realite et de la reproduire 
sans la deformer. C’est la un nouveau merite et qui n’est pas mince. 
Trop de monographies de patois sont des constructions a priori, oil 
les auteurs partant d’une langue primitive, attestee ou non, n’ont 
d’autre preoccupation que d’y ramener tous les sons, toutes les formes, 
tous les tours du patois qu’ils etudient. Cette methode decevante n’est 
pas celle de M. G. Persuade qu’une langue n’existe jamais que dans 
le cerveau et dans les organes phonetiques de ceux qui la parlent, il 
jugea que le meilleur moyen de connaitre et de decrire le parler de 
Buividze etait de s’adapter lui-mSme artificiellement a la conscience 
linguistique des indigenes. Le travail gagne a cela une precision et 
une vigueur singuliere; il y gagne en outre que, malgre la rigueur un 
peu apre et seche de l’exposition, on emporte l’impression d’une langue 
vraiment vivante dont tous les traits ont ete saisis sur le vif. S’agit-il 
de phonetique ? L 'auteur s’est impose seulement d’avoir l’ouie line et 
la pensee nette, de savoir ^corner et enregistrer. Pas de developpements 
oiseux sur la prehistoire du lituanien, encore moins de rapproche- 
ments hasardes avec l’indo-europeen ; rien d'a priori, ni de scholas- 
tique. Mais une reproduction minutieuse des nuances subtiles d’accen- 
tuation et d’intonation, telles qu’elles sont senties par le sujet parlant, 
un examen detaille du jeu delicat des alternances vocaliques. S’agit-il 
de morphologie? Les categories qui n’existent pas dans le parler de 
Buividze n’existent pas non plus pour M. G. La matiere est fournie 
tout entiere par les habitants du pays, dont l’auteur s’est borne a 
recueillir et a classer les donnees. 

A cette petite grammaire est jointe une syntaxe qui n’en est pas la 
partie la moins neuve et la moins interessante. On a trop peu de ren- 
seignements sur la syntaxe des langues indo-europeennes en dehors 
des langues classiques et du Sanskrit pour ne pas accueillir avec une 
vive satisfaction celle que M. G. nous donne du parler de Buidvize. 

L’ouvrage se clot par une pasaka (recit), recueillie sur les ievres 
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d’un habitant da pays et par un lexique oil figurent les mots signales 
dans la grammaire ou contenus dans la pasaka. Celle-ci, reproduite 
dans une transcription rigoureusement phonetique, resume toutes les 
qualites de la grammaire, et tous les traits du parler etudie. On y 
retrouve fidelement rendues toutes les nuances de prononciation j 
toutes les subtilites d’expression indiquees dans le corps du livre; on y 
sent jusqu’au geste du conteur \ 

J. Vendryes. 


E. Petersen. Trajans Dakische Kriege nach dem Saulenrelief erzahlt. II. 

Der zweite Krieg. Leipzig, 1903, in-8°, i 5 a pages. 

On sait qu’il a paru assez recemment en Allemagne une nouvelle 
edition de la colonne Trajane avec planches en heliogravure et texte 
explicatif, celui-ci du a M. Cichorius. C’est cette publication qui a 
incite M. Petersen a donner, de son cote, un commentaire du monu- 
ment dans un format plus modeste. La premiere partie, dont il a ete 
rendu compte dans cette Revue, a paru il y a quatre ans. M . P. y 
decrivait les bas-reliefs de la colonne Trajane relatifs a la premiere 
guerre dacique (pi. I a LXXVIII). Le present volume est consacre a 
la deuxieme guerre (pi. LXXIX a CLII). Dans la periode qui s’est 
ecoulee entre la publication des deux volumes l'auteur n’a pas changd 
d’avis : les explications de M. Cichorius ne le satisfont pas; il les 
trouve pleines d’hypotheses et d’assertions peu acceptables et il juge 
necessaire de les remettre au point. Non mihi res, sed me rebus sub- 
jungere Conor est 1’epigraphe qu’il a placee en tete de sa preface : ceci 
est a l’adresse de son adversaire, auquel il ne se prive pas d’ailleurs 
de dire, en passant, ses veritds, quelquefois assez durement; c’est une 
lutte en regie. Parmi les nombreux points qui divisent les deux 
savants, il en est auxquels M. P. a attache assez d’importance pour 
leur consacrer des dissertations speciales en appendice. Le plus intd- 
ressant parce qu’il touche a un fait historique, a trait a la ville de 
Sarmizegethusa. M. C. est d avis que, au debut de la deuxieme guerre 
dacique, la capitale des Daces n’etait plus Sarmizegethusa, tombee 
desormais au pouvoir des Romains, mais une autre ville situee dans 
la Transylvanie onentale. M. P. n en croit nen (p. y et suiv j et se 
persuade que, alors comme auparavant, la capitale etait la mSme, 
avec cette difference que la ville avait <§te, entre les deux expeditions, 
reparee et fortifi^e, et, pour le prouver, il met en parallele (appen- 
dice II) les cinq representations que, selon lui, nous fournit la colonne, 


1. Il convient seulement de signaler comme fame depression, les deux formes 
plurielles du paradigme de la page 54, suksmi et siikste qu’il 'faut lire siksma, 
sitks ta. 
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en expliquant les dissemblances d’aspect par les destinies successives 
que subit cette place forte, au cours des deux campagnes. De telles 
divergences entre les deux auteurs se produisent a chaque page ; et il 
semble bien que, tres souvent, la verite est du cote de M. P. ; mais ce 
sont la des discussions de detail, dans lesquelles nous ne saurions 
entrer. II est a peine utile de repeter ce que nous avons dit, a propos 
du premier volume, que l’on reconnait dans ce commentaire savant et 
ingenieux la main de l’eminent arch^ologue auquel nous devons tant 
d’excellents travaux; et la grande publication de M. C. n’aurait-elle 
eu pour resultat que de faire naitre cette refutation, qu’il y aurait lieu 
de s’en flicker. 

Toute la question est de savoir quelle importance historique reelle 
il convient d’accorder aux representations de la colonne. Certains his- 
toriens sont quelque peu sceptiques a cet egard, entre autres M. 
Mommsen. M. P. ala foi de l’archeologue : il croit que l’artiste n’a 
pu evidemment que retracer les lignes generales de 1’expddition; mais 
que ces lignes generales sont, dans l’ensemble, tres claires, et qu’on 
peut les expliquer avec une certaine precision; en particulier il est 
possible, selon lui, de saisir la methode employee par Trajan dans la 
direction des operations militaires {die Methode der Trajanischen 
Kriegfiihrung greifbar vor unseren Augen steht). Je voudrais croire 
qu’il en est ainsi, en effet. Mais alors il faut supposer que celui qui a 
trac£ toutes ces scenes etait exactement inform^ des faits de detail, 
qu’il s’est astreint a reproduire scrupuleusement les lieux et les evene- 
ments et qu’il n'a pas trouv£ plus aise, plus artistique mSme, de donner 
cours a sa fantaisie ou de sacrifier a la convention. De ceci je ne 
suis pas aussi persuade que M. Petersen. Et je ne peux pas m’empecher 
de me demander, en me reportant a des monuments plus rapproches 
de nous, a quel degre d’approximation on arriverait si, priv£ a peu 
pres de tous les renseignements ecrits contemporains, on tentait de 
raconter les guerres de Napoleon au moyen de la colonne Vendome. 

R. Cagnat. 


Rich. Dblbruck, Die drei Tempel am Forum holitorium, Rome, igo 3 , ift-4”, 

chez Loescher, 89 p. et 6 planches; 10 fr. 

Les auteurs ont conserve le souvenir de quatre temples Aleves sur le 
forum holitorium a Rome, celui de Juno Sospita, celui de Pietas, celui 
de Spes et celui de Janus. D’autre part, les ruines de trois constructions 
existent, recouvertes par l’eglise de S. Nicola in Carcere. Ce sont ces 
ruines assimil^es par l’auteur a celles des trois premiers temples cites 
plus haut qui font l’objet du present travail. Travail extremement 
consciencieux, plein de rapprochements savants et de comparaisons 
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instructives. L’auteur a commend par s’entourer, ainsi qu il com e- 
nait, de tous les renseignements imprimes ou manuscrits qu il a pu 
recueillir sur son sujet dans les ouvrages de la Renaissance ou dcj 
temps modernes (p. 8 et suiv.) ; puis, aide d’un artiste, M. Franceschi, 
il a releve tous les details encore visibles des monuments antiques 
(p. 12 et suiv.; pi. I a VI). En combinant ces donnees, tout incom- 
pletes qu’elles sont; en les comparant a celles que fournissent des 
monuments analogues d’ltalie ou meme plus eloignes de Rome — 
car l’auteur passe avec une aisance que j’envie des restes d’Olympie 
au palais de Sargon a Korsebad, des temples de Poestum au mausolec 
punico-libyque de Dougga — M. D. est arrive, sur le.plan et sur les 
details de chacun des temples, a des resultats tres seduisants, mais 
dont je ne me sens pas la competence necessaire pour discuter !•'. 
legitimit£. Je me contenterai de citer ses conclusions, parce qu’elles 
sortent de la technique de l’architecture et touchent quelque peu a 
l’histoire : le temple du Sud (qui serait celui de Spes) aurait etc 
construit dans le milieu du m e siecle avant J.-C. par A. Atilius Cala- 
tinus, lequel aurait fait appel a un architecte indigene, imbu des 
methodes italiques. Les deux autres, de style ionique, sont d epoque 
plus recente : on y sent l’influence de la Grece et de l’Asie-Mineure , 
mais la persistance d’une technique romaine permet de croire que les 
ouvriers etaient romains. C’est ce melange qui fait surtout leur interei. 
actuellement. 

R. C. 


Bibliotheca Teubneriana. Gai institutionum commentarii quattuor. Separatim 
ex Jurisprudentiae antejustinianae reliquiarum a Ph, Eduardo Huschke Compo- 
sitarum edilione sexta ediderunt E. Seckelet B. Kuebler. igo3, xxxv-262 p- in_1 2 ' 

La librairie Teubner continue, dans sa Bibliotheca , la publication 
des fragments de la Jurisprudentia ante Justiniana : elle annonce 
pour plus tard Yepitoma de Gaius sur la lex Romana Visigothorum et 
les Fragmenta Augustodunensia ; aujourd’hui elle donne a part les 
Institutions de Gaius. 

Entfite, comme prdfaceacette6*editiondeI'auteur(parEd. Huschke), 
une courte biographie de Gaius; puis la preface de la i r " ed . de 
Huschke, ou autrement sa dissertation pr£liminaire sur Gaius, ses 
ecrits et le caractere de 1’^dition des Institutiones . 

Ce nouveau Gaius remplacera pour les travailleurs, autant qu’un 
imprime peut le faire, Yapographum de Studemund; car partout est 
marqu6 le commencement de chaque page; l’indication que telles 
pages ont et£ recouvertes d’une, de deux et de trois dcritures; le 
nombre des mots et lignes omises ou illisibles, autant qu’on peut le 
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distinguer; les places laissees vides pour les rubriques, ou pour 
quelque autre raison; toutes les additions de mots ou de lettres, 
empruntees le plus souvent a Justinien, sont mises en italiques, etc. 
Les rubriques considerees comme n’etant pas de Gaius (p. xxxi) sont 
toutes mises entre crochets. Tels mots que les editeurs soupponnent 
d’etre des gloses (p. 1 56, n. 3 et 6) sont cependant maintenus dans le 
texte. Pour les lacunes, on trouvera dans l'apparat les complements 
proposes par Huschke et par Krueger. La recension faite avec beau- 
coup de methode, me parait excellente. L’apparat tres clair permet de 
se faire tres rapidement une id£e des fautes habituelles du Veronensis. 
Le texte est celui de Huschke, sauf quand il est trop hardi, ou quand 
ses conjectures sont trop contraires a l’usage du latin ou a celui du 
droit. C’est aussi sur l’exemple de Huschke que de tres nombreux rap- 
prochements avec le Digeste et les recueils juridiques, se trouvent au 
bas des pages, dans une seconde serie de notes ; ils seront tres utiles 
a tout le monde. Enfin, le lecteur trouvera tres commode la table 
detaillee (Conspectus rerum) qui est empruntee a Boecking et ajoutee 
ici a la fin du volume. 

Naturellement pour les preuves tirees des habitudes de la langue 
de Gaius on a coup sur coup des renvois a Kalb et au Vocabularium 
Jurisprudence Romanae D’apres les travaux recents sur le mSme 
sujet les nouveaux editeurs out fait aussi quelques retouches aux com- 
plements de Krueger et Huschke \ 

Voici mes seules critiques ou desiderata. J’aurais voulu trouver 
quelque part une liste des travaux des savants citds souvent d’une 
maniere vague et dispersee dans l’apparat. On aurait pu supprimer ou 
tout au moins signaler les contradictions qui existent en plusieurs pas- 
sages entre la praefatiuncula des editeurs et la preface de Huschke; par 
exemple sur le point de savoir si Gaius avait le jus respondendi (cf. 
P- iv enhaut et p. xvi note). Passim quelques renvois auraient ete au 
moms tr&s utiles 1 2 3 . L’impression est des plus correctes, merite d’autant 
plus remarquable que l’apparat est tout rempli de notes et de chiffres. 
Je note ci-dessous les rares fautes que j’ai reievees *. 

Emile Thomas. 


1. Une note (p. iv) contient de bonnes additions a Kalb sur les grecismes et sur 
quelques solecismes de Gaius. 

2. Ainsi p. 44, n. 5 , etc. 

3 - P. 25 , n. 5 : il fallait renvoyer aussi a la p. 14, n. 2 ou l’indication est plus 
complete, p. 27, aux rapprochements, pourgnia ne quidem, ajouter un renvoi a I, 

" > (et pour ne quidem sans quia, II, 218 au debut). P. 2i3, n. i, a la fin du § 36 , 
aux mots suo ordine proponemus, il eut fallu un renvoi a IV, 72. 

4 - P. 129, sur 3 i, lire praefor; p. 140, a la n. r, lire jtatronerum ; p. 159, erreur 
a apparat aux deux derniers chiffres des notes ; p. 173, dans le § 179, au com- 
mencement de la p. 175 de V, lire ejristimavit. Au bas de la p. 226, dans le texte 

appel de la note 4, il fallait corriger en aliquot P. a38, sur a, 216, lire per 
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Die nestoriaaische Tauflituxgie ins Deutsche ubersetzt und unter Verwer- 
tung der ueusten handschriftlichen Funde historisoh-kritisch erforscht 

von Lie. Dr. G. Dietthich, Pfarrer an der Heilandskirche zu Berlin, fruher in 
London. Giessen, J. Ricker, 1903 ; xxxi-jo3 pp. in-8. Prix : 4 Mk. 

II y a deja deux traductions anglaises de la liturgie nestorienne du 
baptSme; le texte syriaque a ete publie par la mission anglicane 
d’Ourmiah, M. Diettrich prend ce texte pour base, en le rapprochant 
constamment de sept manuscrits, dontle plus ancien est date de 1496, 
et de la traduction anglaise de Badger dont l’original n’est pas connu. 

Ce rituel est attribue par les manuscrits a un patriarche Jesuyab; 
e’est, pour M. D., Jesuyab III, d’Adiabene (644-647) : la demonstra- 
tion de M. D. n’est pas d’ailleurs irrefutable. Quoi qu’il en soit, M. D. 
trouve ce rituel une oeuvre remarquable et originale. L’auteur a 
poursuivi deux buts, adapter le rituel au bapteme de petits enfants, ie 
modifier dans le sens des croyances nestoriennes. 

II n’est pas prouve que les deux buts aient ete poursuivis par la 
mSme personne et atteints en m£me temps. Les manuscrits trahissent 
des divergences qui tendraient a faire croire que l’adaptation aux 
petits enfants s’est faite graduellement et comme sporadiquement. 
Cela est tout naturel; car des livres de culte, surtout manuscrits, 
sont des livres de pratique sur lesquels, au fur et a mesure, on note les 
changements recommandes par la pratique. Je ne crois pas que les 
modifications faites de ce chef soient bien anciennes ; l’ancien rituel 
qui suppose des sujets adultes, a laisse trop de traces, et les change- 
ments ne sont pas assez uniformes. 

Quant a la refonte dogmatique, elle est incontestable. L’eglise nes- 
torienne n’admet pas le peche originel'. Outre quel’on affirme l’inno- 
cence originelle des enfants soumis au bapteme, on a supprime les 
ceremonies qui pouvaient laisser supposer le contraire : les exorcismes, 
la renonciation a Satan, l’Effeta. Mais on a garde une imposition des 
mains et une onction initiales qui auraient dti disparaltre. La refonte 
n’a ete ni systematique ni consequente. 

Des traits anciens dont M. D. n’a pas toujours vu la portee, ont ete 
aussi conserves : avantle baptSme, l’onction de toutle corps, amorcee 
par une consignation du celebrant; apr&sla confirmation, une impo- 
sition des mains qui se retrouve en Occident, dans les livres gallicans 
et dans I’Ordo de Saint-Amand *. 


praeceptionem. P. xxv, a la 6’ 1 . de la note, il y a je ne sais quelle faute dans pronum 
ad. Pourquoi au livre III, 1 53 , orthographier diminutione, quand ailleurs (par ex. 
I, x 58 et suiv.) on ecrit deminutio ? 

Dans la formule de sponsio (p. 170 en haut a la ligne 3 ) le prenom L a dti etre 
omise avant TITIO. Tout cela sans aucune importance. 

1. Voy. la definition de Sabarjesus I, en 5 g 6 ; Chabot, Synodicon, p. 459. 

2. Duchesne, Origines du culte, 3 * ed., pp. 33 o, 326 et 3j4. — Surle ministre 4 u 
sacrement, voy. ib., p. 338 . 



d’histoire et de litteratore 


309 

Enfin, M. D. a recueilli et embelli une idee singuliere qui etait 
venue a M. Maclean : c’est que cette liturgie baptismale est une imi- 
tation de la liturgie eucharistique d’Addee et Maris. II y a bien dans 
notre rituel une veritable messe des catechumenes, avec lectures, 
chants et renvoi final des non-baptises. Mais c’est que le bapteme 
solennel etait, de fait, intercale dans une messe, soit la messe du 
samedi saint, d’apres une ordonnance de Jesuyab I, soit la messe de 
l’Epiphanie. Cette derniere fete etait choisie dans la plus grande partie 
de l’Orient au lieu du samedi saint ou avec lui II y a une trace de 
cet usage dans notre rituel : M. D. ne l’a pas remarquee. P. 41, pen- 
dant les preparatifs de la confirmation, on chante des morceaux pris a 
la fete de l’Epiphanie a . L'intercalation du bapteme dans une liturgie 
eucharistique a d’ailleurs laisse aussi des traces ;voy. pp. 91-92. Quant 
au reste des ceremonies, benediction des elements du rite et prieres 
diverses, on retrouve lfequivalent dans tous les rituels baptismaux; ils 
n’ont absolument rien d’eucharistique \ 

Malgre ces reserves, le travail de M. Diettrich est soigne et cons- 
ciencieux. Le rapprochement qu’il fait de plusieurs sources du texte 
permet de bien juger le document traduit, 

Paul Lejay. 


1. /*. p. 293. 

2. P. 3 , n. 1, M. D. cite des canons nestoriens qui ne paraissent pas avoir la portee 
qu’il leur attribue. Le canon i 5 du concile d'Isaac (410) enumere les fonctions de 
l’archidiacre : « II distribuera les semaines aux ptetres, aux diacres, aux sous- 
diacres, pour qu’ils conferent le bapteme, qu'ils servent a l’autel, qu’ils veillent 
surle temple et son ornementation. » De la il est difficile de conclure que des 
semaines etaient fixees pour le bapteme. L’archidiacre distribuait les semaines de 
service; parmi les taches tombant une semaine, pouvait naturellement se trouver 
le bapteme. II est question ici seulement des villes dpiscopales. Voy. Chabot, Syno- 
dicon orientate, pp. 267-268. Un autre canon, le 20° du concile de Mar Joseph I 
( 55 4 ) , vise un cas particulier, celui des eglises secondaires ou des monasteres qui 
ne doivent pas Ctre assimiles a l’eglise principale : « Que le sacrifice n’y soit pas 
offert et que le bapteme n’y soit pas confere, si ce n’est avec la permission de 
l’eveque et a certains jours ; le reste du temps, ils recevront la communion de 
l’eglise principale, ou on la donnera constamment. » Chabot, ib., p. 36 q. D’apres 
une indication donnee parM. D., it semble qu’encore a la fin du xvu* siecle, le bap- 
teme solennel etait seulement confdre a l’Epiphanie, a la Sainte-Croix et a la Saint- 
Georges. 

3 . Dans tous les rites d’initiation qui comprennent le bapteme etla confirmation, 
on use de deux especes d’huile sainte. M. Maclean qui ignorait ce point, trouvant 
cette pratique dans le rituel nestorien, y voit une preuve de l’influence de la liturgie 
d’Addee et Maris : c’est une imitation de la communion sous les deux especes! 
Les autres rituels, y compris les rituels occidentaux, ont-ils done ete conformes 
d apres la liturgie d’Addee et Maris? Voila un exemple, pris entre plusieurs, des 
enormites qu’un savant peut ecrire, quand il aborde, sans connaissances et sans 
preparation, ledomaine ttes special de la liturgie. 
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Beoueil des historiens de France. Obituaires de la province de Sens. Tome I 
(Dioceses de Sens et de Paris), public par M. Auguste Molinier, sous la direc- 
tion et avec une preface de M. Auguste Longnon,... Premiere et deuxieme par- 
ties. — Paris, imp. nat., libr. C. Klincsieck, 1902, in~4“ de cix-x 38o pages. 

L’Academie des inscriptions et belles-lettres a inaugure la publi- 
cation des obituaires de 1 ’ancienne France par les deux volumes 
relatifs aux dioceses de Sens et de Paris, dont le titre vient d’etre ci- 
dessus transcrit. L’edition en a ete confiee a M. Auguste Molinier, qui, 
par ses etudes anterieures sur le meme sujet, s’etait recommandd a 
l’attention du monde savant. Elle a etd presentee par M. Auguste 
Longnon, dans une preface des plus erudites, oil apres avoir exposd 
le plan adopte pour la presente publication et montre le profit que 
depuis longtemps les historiens retiraient des obituaires ou necro- 
loges, l'dminent membre de l’lnstitut a donne quelques preceptes 
relatifs a 1 ’utilisation de ces documents. C’est qu’en effet les dates 
donnees par differents obituaires pour un mfime personnage ne concor- 
dent pas toujours et il s’agit alors de determiner a quel texte l’on doit 
donner la preference. Quelques exemples typiques, obits des rois 
Clovis et Dagobert, de Charles Martel, d’Eginhard, du due Gerard, 
de Rothilde, fille de Charles le Chauve; d’Eudes de Blois, de la reine 
Helene de Russie, de Suger, de Louis VII, d’Artaud de Nogent et 
de la comtesse Alix d’Angouleme, lui suffisent pour enseigner com- 
ment se resolvent ces difficultes chronologiques et montrer combien 
ces textes ont d’interet pour l’histoire. Je me permettrai, a l’occa- 
sion d’Eudes de Blois, de signaler la mention de 1 ’obituaire de Saint- 
Lucien de Beauvais, au 3 desides de mars, que M. A. L. n’a pas 
vise (p. xxii et xxm). Elle ne permet sans dome pas de fixer d'une 
facon precise le jour de la mort du comte Eudes, qui eut lieu en rda- 
lite le i 5 novembre 1037, mais elle ajoute a la preuve tiree de l’obi- 
tuaire de l’dglise d’Amiens que le domaine des comtes de Blois 
au xi e siecle s’etendait encore dans les environs de Beauvais. D’ail- 
leurs, Eudes de Blois n’avait-il pas abandonne a l’evgque de Beauvais, 
en 101 5 , une partie du comt£ et de ses droits ou revenus dans un 
certain nombre de villages de la meme region? 

A la suite de la preface de M. L., M. A. Molinier a dress£ le 
« repertoire chronologique des travaux imprimes relatifs aux obi- 
tuaires fran9ais ou dans lesquels ces monuments ont ete utilises ». II 
ne faut pas se dissimuler que ce repertoire offre quelques lacunes; 
depuis trop longtemps deja, les erudits puisent de multiples renseigne- 
ments dans les obituaires pour qu’il ne soit facile d’allonger la liste 
donnee par M. A. M. Voici quelques additions que je puis signaler 
currente calamo : L. Duhamel, Les CEuvres d'art du monastere des 
Celestins d’ Avignon, dans le Bulletin monumental de 1888, p. 217 
(publie le Martyrologe des Celestins d’Avignon redigd en 1717, et 
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en rapppoche les mentions de celles d’un martyrologe du xv' siecle, 
beaucoup plus complet) ; — A. Deloye, Petrarque et le monastere 
des dames de Saint-Laurent a Avignon , dans les Annales du Midi , 
t. II, 1890, p. 463 (decrit le necrologe de ce monastere, dont il donne 
des extraits); — F. Lot, Lex derniers Carolingiens , 1891 (extraits des 
obituaires d’Auxerre, de Saint-Germain-des-Prds, de Reims); du 
reste, tous les volumes des Annales carolingiennes publics dans la 
Bibl. de I'Ecole des Hautes-Etudes , ont fortement utilise ces anciens 
documents. — Qu’il me soit permis aussi de mentionner ici une cer- 
taine Histoire de Beauvais, parue en 1892, ou sont enumeres et 
decrits (p. xvrn-xxi) les anciens obituaires de la cathedrale, de Saint- 
Etienne, de Saint-Nicolas et deS aint-Michel de Beauvais, qui n’ont 
d’ailleurs pas ete les seuls utilises. Enfin I’Obituaire et le necrologe 
des Cordeliers d’ Angers (1216-1790), publies par le P. Ubald d’Alen- 
con (1902), ont sans doute paru trop tard pour etre compris dans le 
repertoire de M. A. M. Avec quelques recherches, il ne sera done 
pas impossible d’apporter des additions au repertoire de M. Molinier. 

L’editeur a imprimd tous les obituaires ddja publics ou inedits que 
1 ’on a conserves pour les dioceses de Sens et de Paris. Il a fait pre- 
ceder chaque serie, e’est-a-dire ceux de chaque eglise ou etablissement 
religieux, d’une notice succincte, mais tres suffisante, sur l’histoire de 
ces monuments et sur la fa^on dont ils sont parvenus jusqu’a nous. 
Beaucoup d’autres, helas, ont disparu, sans m£me laisser de traces, 
trop heureux est-on encore d’en recueillir des mentions dans des 
recueils imprimes ou manuscrits composes au xvn e ou au xvm' siecle, 
De longues investigations s’imposentdonc quelquefois pour la recons- 
titution fragmentaire de quelque obituaire ou necrologe. Ici, encore, 
il m’est possible de signaler une source tres precieuse qui a echappd 
a l’erudite attention de M. A. M. ; ce sont les registres de Peiresc a la 
Bibliotheque de Carpentras. J’y releve au fol. 92 du t. I* r du 
registre XXIII (n° 1791 des mss.) des extraits de l’obituairede Lagny, 
relatifs principalement aux comtes de Champagne; ils doivent sans 
doute etre courts, puisqu’ils ne remplissent qu’un feuillet, mais ils 
seront une precieuse adjonction aux quelques rares mentions publides 
parM. A. M. (p. 387), concernant seulement les abbes de Lagny. — 
Au fol. 39 du mime volume, sont des « excerpta ex anniversariis 
kalendarii sanctae Katharinae Yallis scholarium de Parisiis », com- 
mengant par 1 ’anniversaire du chancelier Pierre d’Orgemont; puis 
des extraits du martyrologe de la meme eglise concernant des fon- 
dations d’eglises, une liste d’anniversaires des bienfaiteurs du prieure 
et enfin une autre liste d’anniversaires extraite d’un « martyrologe » 
de la meme eglise, commence en 1260 et se trouvant, en 1612, chez 
l’eveque de Digne, a Paris. — Pour les autres dioceses on trouvera 
encore dans les registres de Peiresc des extraits precieux d'obituaires, 
notamment pourl’dglise de Mantes, le monastfcre cistercien de Chaa- 
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lis, l’eglise Saint-Andre pres Clermont en Auvergne, Saint-Martial de 
Limoges, 1’eglise de Lisieux, Saint-Mansuy de Toul, etc. 

En general, Fediteur a imprime en caracteres romains les mentions 
qui primitivement formaient les obituaires et en italiques toutes les 
additions. L’identification des personnages a ete faite et Findication 
de l’anneede leur mort donnee a peu pres aussi souvent que possible; 
mais on comprend bien que c’est un travail long et penible, qui ne 
saurait 6tre qu’ici ebauche et qui ne sera acheve que par les historiens 
eux-memes, connaissant a fond les archives des eglises ou monasteres. 
A la fin des deux volumes se trouve naturellement une table tres 
complete des nomsde lieux et de personnes. 

C’est done a un immense labeur qu’a dfi se livrer M. A. Molinier. 
Sans doute, pendant longtemps encore, son oeuvre offrira des lacunes 
inevitables, des erreurs meme se reconnaitront de ci et de la dans 
les identifications, surtout des noms de lieux, etc.; mais il faut 
reconnaitre que, pour commencer, il etait bien souvent difficile de 
faire mieux. 

L.-H. Labande. 


Wolframs von Eschenbach Parzival und Titurel herausgegeben und erklSrt, 

von Ernest Martin. Zweiter Teil : Kommentar. Hallc-a-S., Verlag der Buch- 

handlung des Waisenhauses, 1903. In-8°, 6-63o pp., 12 m. (Zachers Germ. 

Handbibl., IX, 2). 

Il y a trois ans M. Martin publiait une edition du Parzival et du 
Titurel de Wolfram d’Eschenbach '. Ce volume devait Stre suivi d’un 
second, contenant le commentaire des poemes parus. C’est ce com- 
mentaire qu’offre aujourd’hui M. Martin. Il estdivis£ en deux parties, 
la premiere etant une etude sur la vie et les oeuvres de Wolfram, prin- 
cipalement sur le Parzival et le Titurel, la seconde une explication de 
ces deux poemes. 

Dans la partie pr^liminaire M. M. donne une bibliographic des 
editions et traductions de Wolfram J , un exposd de la vie de son 
auteur et de ses relations avec les autres poetes moyen-haut-alle- 
mands 1 2 3 , une appreciation des oeuvres de Wolfram, Fenumeration de s 
sources dont il s’est inspire et parmi lesquelles M. M. continue a 
compter le poeme suppose de Fenigmatique Kyot, des recherches sur 


1. V. Revue critique du 26 nov. 1900, p. 4i3. 

2. Est-ce par oubliou a dessein que M. M. a omis de signaler la traduction fran- 
5aise du Parzival de M. A. Grandmont (Eiige, 1892)? 

3. Il n’est pas sur qpe les vers 7939 ss. du Tristan de Gottfried s’appliquent 
au seul Wolfram (p. xi s.) : on peut croire que la critique de Gottfried s’adresse 
aussi a son original, le podme de Thomas. 
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l’origine de la legende de Par^ival et du graal \ enfin une etude sur 
la langue, le style et la versification de Wolfram \ 

Les cent pages dont se compose cette introduction au commentaire 
proprement dit ne suffisent pas pour donner au laic tous les renseigne- 
ments utiles sur Wolfram et son oeuvre. M. M. s’est seulement attache 
a appeler l’attention sur certains points importants ou discutes de son 
sujet. On trouvera de temps a autre, au cours de cet expose, des 
choses ddja connues; on n’y rencontrera rien qui n’ait un reel interet 
et les ouvrages importants ecrits sur Wolfram y sont signales 1 2 3 4 . 

Dans la seconde partie de son volume M. M. fournit une explica- 
tion minutieuse, peut-£tre quelquefois trop minutieuse, du Par^ival et 
du Titurel. On appreciera dansces notes le savoir, la perspicacite, la 
finesse et la clarte dont M. Martin a donne tant de preuves, et tout 
recemment encore dans sa belle edition de Gudrun. 

Le travail de M. Martin permettra de porter un jour ou l’autre au 
programme d’agregation d’allemand le Par^ival que la difficult^ du 
texte et l’insuffisance des moyens d’^tude en avaient 6carte jusqu’a 
present, malgre la tres haute importance du poeme \ 

F. Piquet. 


Joseph Faurey, Henri IV et FEdit de Mantes. Bordeaux, Y. Cadoret, 1903. In-8, 
23 o p. 

Si le doctorat en droit public survit a l’application de la nouvelle 
loi militaire, il deviendra urgent d’exiger des candidats a ce grade la 
frequentation d’un cours de bibliographie historique. Voici un travail 
sur l’Edit de Nantes dont l’auteur a lu l’Edit (encore n’a-t-il pas eu 


1. M. M. prend position dans le debat souleve au sujet de l’origine des poemes 
arthuriens en admettant que la legende de Par^ival est nee en pays celte : Galles, 
Cornouailles et Bretagne, mais que c’est a des lais bretons qu’il faut faire remonter 
le Perceval de Chretien (p. lii s.). 

2. Pour la versification M. M. n'a etudie que P arrival et Titurel. Ajoutons, et 
ceci ne surprendra personne, qu’il suit au sujet des regies de mdtrique les tradi- 
tions de I’dcole de Lacbmann. 

3 . M. M. remarque qu’il arrive parfois a Wolfram de ne donner les noms de ses 
personnages qu’un certain temps aprSs les avoir introduits dans son poeme (p.Lxxi): 
cet usage ne serait-il pas une consequence de I’imitation de Chrdtien, a qui il est 
familier? — J’ai ete surpris de ne pas rencontrer, au sujet des mots fran?ais uti- 
lises par Wolfram, la citation de Particle de M. Wiener dans V American Journal of 
Philology , 16, n° 3. 

4. A relever : i* la graphie, fautive sans doute, de Reimar p. xn et p. 1 1 3 (la 
graphie habituelle Reinmar est donnee p. xii); 2° quelques erreurs de chiffres; 
p. 1. xx vi, 19' ligne 1 . 762, 3 o au lieu de 762, 3 ; p. lxxxiij, dans le scheme de la 
strophe du Titurel remplacer le second 3 va par 5 va; p. i 56 , 6’ ligne a partir du 
has 1. 174, 12 au lieu de 174, 18; enfin p. 594 col. de droite apres lapsit exillis 
'• 469, 7 au lieu de 468, 7. 



REVUE CRITIQUE 


3 14 

la curiosite de voir de ses yeux l’original des Archives nationales), le 
livre de Benoit, les Synodes d’Aymon, Anquez, et... c’est a peu pres 
tout. II a complete ses recherches dans Lavisse et Rambaud, qu’il 
appelle (p. 8, n. 1 ) : « ces deux auteurs ». Non seulement il ne se 
doute pas de ce qu’aurait pu lui fournir le fonds T T des Archives 
nationales; non seulement, dans une these passee a Bordeaux, il ne 
cite pas une fois les Archives du Parlement de Guyenne, mais il n’a 
meme pas ouvert des inventaires d’Archives S’il a manie la collec- 
tion du Bulletin protestant, il parait ne pas connaitre les etudes parues 
dans ce recueil a l’occasion du centenaire de 1’Edit, notamment celle de 
M. Lods. Il en est a Isambert 1 2 3 et ignore jusqu’a 1’existence des Arrets 
du Conseil d'Etat de M. N. Valois. Il ignore bien, au reste, celle des 
Lettres missives d’Henri IV ! 

Un travail ainsi prepare ne pouvait nous apprendre rien de nou- 
veau ni sur les origines de 1’Edit, ni sur son application ’. Il ne com- 
porte aucune conclusion, et l’auteur n’a meme pas cherche, contrai- 
rement aux promesses de son introduction, a se « demander si la 
tolerance de la religion reformee pouvait se concilier avec la constitu- 
tion de l’ancienne monarchie et les idees de la majorite catholique ». 
Son opinion, a en juger par quelques passages, est que cette concilia- 
tion n’etait pas possible 4 5 ; mais il ne l’exprime point. 

En somme, M. F. a fait un commentaire a l’ancienne mode : une 
analyse du texte (et qui rendra quelques services en aidant le lecteur 
a se debrouiller dans le dedale de 1’Edit), accompagnee de quelques 
gloses, le plus souvent prises a Benoit \ Ce precede se justifierait si, 
de toute la litterature historique du regne de Henri IV, le seul Edit 
de Nantes £tait venu jusqu’a nous. Pour avoir suivi cette methode, 
M. F. a enrichi nos bibliotheques d’une inutility de plus. 

Henri Hauser. 


1. Il croit se justifier en disant (p. 2) que beaucoup « de documents relatifs a 
la matiere sont encore inedits ». 

2. Il connait aussi Fontanon, mais pas le Catalogue des Actes de Francois I". 

3 . II ne donne pas meme la liste des vilies de surete, ni celle des lieux de 
cultc,ni celle des commissaires de l’Edit. Rien sur Taction de ces commissaires. 
Quelques donnees, de place en place, sur les derogations successives a l’Edit, 
sans qu’on voie si M. F. a voulu traiter ce sujet special. 

4. P. 36 - 39 , l’auteur cherche a demontrer que, dans la formule « perp£tuel et 
irrevocable », perpetuel ne veut pas dire perpdtuel, ni irrevocable irrevocable. Il 
constate, cependant, lui-meme (p. 3 g, n. 2) que les diverses ratifications (de 1610 
a 1 65 2) ic reconnaissent formellement » ce caractere d'irrevocabilite. — Comment 
nous faire admettre.sanspreuves. que les reformes aient jamais ete assez forts pour 
exhereder leurs heritiers catholiques (p. 41, n. 1)?— Il faudrait montrer (p. 63 - 68 ) 
que ledit de retablissemcnt du catholicisme en Bearn est beaucoup plus favo- 
rable aux catholiques bearnais que l’Edit de Nantes ne l’etait aux protestants 
franfais. 

5. M. F, multiplie les 0 parait-il », les « d’apr£s un tel ». 
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Saint-Simon, Memoires. Edition A. de Boislisle, avec la collaboration de L. Le- 
• cestre. Tome XVII, Paris, Hachette, 1903, 679 pages in-8. 

Le tome XVII des Memoires de Saint-Simon comprend une partie 
de l’ann^e 1709, depuis la reddition de Gand, qui est exactement du 
3 o decembre 1708, jusqu’a la disgrace de Chamillart et a son rempla- 
cement par Voysin, qui est du mois de juin suivant. Les principaux 
evenements de ce semestre sont le fameux hiver, la mort du P. de la 
Chaise, le choix du P. le Tellier, la mort de Mme de Soubise, de 
d’Avaux, du prince de Conti, de Monsieur le Prince, du prince de 
Carignan, la disgrace de Vendome, la banqueroute de Samuel Ber- 
nard, la fonte a la Monnaie de la vaisselle royale. 

Le texte des Memoires est suivi de cinquante additions au Journal 
de Dangeau. — Parmi les dix Appendices, on signalera, a cause de 
l’etendue, le II e : la disgrace des princes de Conti en 1 68 5 ; le 1 1 I e : 
la refonte des monnaies en 1709 : le VIII' : le due de Vendome pen- 
dant l’annee 1709 ; le X e : lettres et memoires du due du Maine. 

La Revue critique a deja souvent dit ce qu’il fallait penser de cette 
edition, qui restera le ntodele par excellence des travaux de ce genre. 
A chaque nouveau volume, le lecteur a les memes sentiments d’ad- 
miration et de reconnaissance ; il pense au jour, qu’il voudrait proche, 
ou la science de M. de Boislisle et de son collaborateur M. Lecestre 
aura mis entre ses mains le tresor des Memoires tout entier. Ce sera 
une grande fete pour les amis de 1’histoire. 

G. Lacour-Gayet. 


Wilhelm Wiegand. Friedrich der Grosse. — 2 Kunstbeilagen, 3 Faksimiles; 

1 38 Abbildungen. Bielefeld und Leipzig, Velhagen et Klasing. 1902, 169 S. in-8. 

C’est au moment ou M. Koser termine son histoire classique de 
Frederic le Grand que nous rendons compte de la monographic plus 
modeste de M. Wiegand, publiee dans la collection Heyck L’dtude 
du grand roi du xvni e si£cle est toujours en faveur et c’est bien une 
vie de « Grand Roi » que pretendent ecrire les historiens allemands. 
Le « roi philosophe » est en passe de devenir, de l’autre cote du Rhin, 
une maniere de « Roi Soleil » et c’est dommage tant pour la verite 
historique que pour l’attrait pittoresque. 

Je ne pense pas que M. W. ait eu l’intention d’apporter des rensei- 
gnements nouveaux surtout apr£s les derniers travaux de M. Koser. 
Son recit garde le plan adoptd par tous les historiens de Frede- 


1 . Reinhold Koser, Koenig Friedrich der Grosse (dans Bibliothek deutscher 
Geschichte hgg v. Zwiedineck-Sudenhorst) i er Band, Stuttgart (Cotta) 1898, 
640 s. in-8. 2 er Band (a partir de la guerre de sept ans) igo 3 , 6 g 3 s. in-8. 
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ric et l’ordre traditionnel des chapitres. Le livre est agreablement 
ecrit; les gravures, qui eclairent heureusement le texte, sont bien 
choisies et d’une execution satisfaisante, surtout si l’on tient compte 
du bon marche de l’ouvrage, dont le but est de simple vulgarisation. 

L’auteur debute par une revue originale des phases par lesquelles 
a passe l’Europe dans les jugements portes sur Frederic. Dans le recit 
de la guerre de Silesie, la fuite du roi, ses conventions particulieres, 
ses ruptures de traits sont expliquees « ad maximam regis gloriam ». 
Suit, d’apres l’ordre traditionnel, la rapide caracteristique litteraire 
de Frederic, puis la description du gouvernement interieur de 1745 
a 1756. Le renversement des alliances est bien deduit et commente. 
Les historiens allemands discutant aujourd’hui le vrai dessein que 
poursuivait le roi de Prusse en procedant a l’occupation de la Saxe 
qui dechaina la guerre de Sept ans, M. W. se range au parti de la 
majority qui ne pr£te point a 1’occupant le projet d’annexer a toujours 
cet dlectorat. La relation de la guerre met en relief les merites incon- 
testables du roi durant cette pdriode pleine de peripeties. 

La partie finale qui, suivant l’ordre classique, est consacrde 4 
1’ oeuvre interieure du regne, est exposee avec soin. Ici la critique 
reprend ses droits, et c’est M . W. qui la fait. Autant l’auteur admire 
sans reserve l’oeuvre politique, diplomatique et militaire de Frederic, 
autant il met de prudence et mSme de sevdrite en jugeant l’activite 
interieure de ce prince. II reldve hardiment les contradictions de 
Frederic en matiere d’organisation sociale et d’economie politique, 
dans la composition du code prussien, dans le systeme mercantile et 
les methodes d’imposition. La fameuse regie de Launay est d’autant 
plus condamnde quelle est d’importation francaise. M. W. oppose a 
ce systeme les iddes liberales du grand Mirabeau. On peut constater, 
sans surprise du reste, combien les jugements de l’illustre orateur 
fran?ais, qui fut d’abord le patient compilateur du livre sur la Monar- 
chic prussienne, sont apprdcies aujourd'hui par les savants allemands. 

L’ouvrage tres recommandable de M. Wiegand, qui rdsume les 
dtudes actuelles sur Frederic II, presente cette conclusion que, dans 
la formation de l’Allemagne contemporaine, c’est la littdrature natio- 
nale qui a servi de complement a l’oeuvre politique du grand roi de 
Prusse '. 

De Crce. 


1 . Nous n’avons pas souvenir d'avoir vu, dans cet ouvrage, la mention de l’amu- 
sante ambassade de Voltaire a Berlin en 1743, non plus que la surprise de cette 
ville par le corps de Tottleben. Le mariage de Frederic est date, ici, du 12 janvier, 
et, la, du t2 juin 1733. 
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Giuseppe Colucci, La Repubblica di Genova e la Rivoluzione francese. Cor- 

rispondenze inedite degli ambasciatori genovesi a Parigi e presso il congresso di 

Rastadt (1794-1799). Roma, Tipographia deile Mantellate, 1902, 4 vol. in-8, xxiv- 

337, 6 i 3 , 653 et 376 p. 

Void encore un recueil de documents diplomatiques italiens public 
par un erudit sans attaches avec 1'administration royale des archives. 
C’est un copieux ou vrage en quatre forts volumes, qui contient toute la 
correspondance adressee de Paris, entre le debut de i794et le 18 bru- 
maire, par les ministres genois Boccardi, Spinola, Rivarola et Lupi. 
Le titre annonce, a tort, des correspondances du congres de Rastatt. 
II n’y a ici qu’une seule depeche du plenipotentiaire ligurien au 
congres, et elle est posterieure de deux jours a l’attentat du 3o avril 
1799, sur lequel elle fournit, du reste, un temoignage precieux. 
Nombre de dep£ches sont accompagnees de plusieurs pieces annexes, 
memoires et notes, et de bolletini deile notice rddiges au jour le jour. 
C’est une mine de renseignements, non seulement sur les rapports de 
la France avec Genes, encore tres mal connus, mais sur les dvenements 
de l’histoire interieure de la France, vus et juges par un temoin impar- 
tial et bien informe. Les dep£ches de Boccardi, en particular, offrent 
beaucoup d’interSt, et peuvent soutenir la comparaison avec les rap- 
ports de Sandoz-Rollin. M. Colucci y a joint quelques extraits, — en 
trop petit nombre, — des decisions du Senat de GSnes et de la giunta 
des affaires etrangeres. Toutes ces pieces sont indispensables a con- 
suiter pour etudier la politique franchise sous la Convention et le 
Directoire ; plusieurs d’entre elles renseignent meme tres complete- 
ment sur les idees et les projets de certains personnages, comme 
Barere, Treilhard, Sieyes. 

II faut done savoir gre a M. Colucci de nous avoir donne cet instru- 
ment de travail. Non que l’ouvrage soit sans defauts : il y a des 
lacunes, volontaires ou non, qu’on aurait peut-Stre pu combler, notam- 
ment dans les bolletini ; beaucoup de documents sans interSt sont 
reproduits intdgralement ; les fautes d’impression abondent, surtout 
dans les pieces franchises; les notes sont rares et l’index absent. A la 
verite beaucoup de ces imperfections ne sont pas imputables a la negli- 
gence de 1 ’auteur : M. Colucci est mort avant d’avoir acheve son tra- 
vail, et on doit le regretter, car les quelques notices qu’il avait consa- 
cr6esa Lebrun, Deforgues, Goujon, Talleyrand, etc., sont excellentes. 
Mais ce qu’on doit regretter surtout, a un autre point de vue, c’est que 
le gouvernement italien laisse aux particuliers, et parfois m£me a des 
strangers, le soin et i’honneur deces importantes, longues etcodteuses 
publications. Grace au z 61 e des travailleurs, nous sommes, presque 
chaque annee, pourvus d’un nouveau recueil. Mais 1 ’effort reste dis- 
perse, les volumes, forc£ment disparates, se succedent sans ordre, et 
Italie, qui possede de si belles archives diplomatiques, n’a rien pro- 
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duit encore qui, pour la methode et P execution materielle, puisse sou- 
tenir la comparaison avec les collections officielles de l’Angleterre, 
de la Prusse, de la France, de la Russie ou meme de la Suisse. 

R. Guyot. 


Fr. Rittelmeyer. — Friedrich Nietzsche und das Erkenntnisproblem. Ein 

moaographischer Versuch; Leipzig, Engelmann igo3. 

L’etude de M. Rittelmeyer sur le probleme de la connaissance 
d’apres Nietzsche est l’une des meilleures monographies que nous 
possedions sur un point particulier de la doctrine de Nietzsche. Peut- 
etre s’occupe-t-il encore un peu plus qu’il ne serait utile de « juger » 
Nietzche, de montrer oil il se trompe et dans quelle direction se trouve 
lav^rite. D’une facon generate, cependant, il y voit nettement que 
l’important est, pour l’instant, de bien comprendre Nietzsche et, 
puisqu’il n’est pas arrive a construire lui-meme l’edifice complet de sa 
philosophic, de classer methodiquement le vaste amas de materiaux 
qu’il a laisses de fa^on a nous permettre de nous rendre compte aussi 
exactement que possible du « systeme » philosophique qu’il portait 
virtuellement en lui et qui n’a jamais atteint sa forme definitive. En 
triant avec soin et en classant avec intelligence, periode par periode, les 
aphorismes de Nietzsche sur le probleme de la connaissance, en analy- 
sant minutieusement les aspects successifs que revSt ce probleme aux 
divers moments de revolution interieure de Nietzsche et cela d’une 
part dans les ouvrages qu’il a publies lui-mteme, d’ autre part, dans les 
recueils posthumes publies ces dernieres ann£es, M. R. a fourni une 
contribution tres appreciable a l’intelligence de cet illusionisme 
absolu, de ce « perspectivisme » sceptique auquel aboutit le philosophe 
de la « volonte de puissance j> ; il complete heureusement a bien des 
<*gards l’ouvrage recent de M. Eisler qui traitait le meme sujet mais 
sans distinguer entre les differentes p^riodes et sans nous faireassister, 
ainsi, a la genese de la pensee de Nietzsche. On appreciera tout parti- 
culierement, a ce point de vue, les p. 80 a 91 oil M. R. esquisse avec 
beaucoup de sQret£ et d’ingeniosite revolution generale de la th^orie 
de Nietzsche depuis ses origines jusqu’a son complet epanouissement. 

J’aurais bien a signaler 9a et la des details sur lesquels je ne suis 
pas d’accord avec M. R. Je ne vois pas, par exemple, quelles raisons 
il peut avoir pour declarer que la deuxieme periode de Nietzsche est 
« la plus interessante » (p. 84), alors qu’un peu plus loin il nous 
montre fort justement comment les id£es des philosophes se coordon- 
nent et s’integrent de maniere a former un ensemble grandiose au 
moment de la troisieme periode (p. 87). J’aurais des scrupules, d’au- 
tre part, a resumer la tendance de la theorie de Nietzsche par la for- 
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mule. « II a voulu deprecier la connaissance au profit de la vie » (p. 
102): Nietzsche a refuse, il est vrai, d’admettre que la verite put 
avoir une valeur superieure a la vie ; mais il met en somme les deux 
sur le meme rang. Zarathustra declare : « Dass ich aber der Weisheit 
gut bin und oft zu gut : das macht, sie erinnert mich gar sehr an das 
Leben... ; was kann ich dafiir, dass die Beiden sich so ahnlich 
sehn? » (vi 1 58 ). Au lieu de pretendre avec M. R. que « Nietzsche 
s'est m£pris sur Iui-m£me s’il a jamais cru chercher la verite » (p. ioo), 
j’inclinerais done plutot a croire que Nietzsche a aime la vie et la 
verite avec le meme sentiment complexe de profonde passion et d'im- 
placable defiance, sans jamais sacrifier 1 ’une a 1 ’autre. Mais ce sont la 
des critiques de detail : dans l’ensemble le travail solide et conscien- 
cieux de M. R., merite pleinement d’etre lu par tous ceux qui, sans 
parti pris de louange ou de bitime cherchent a se faire une id£e objec- 
tive et impartiale de ce qu'a et£ et de ce qu’a pense le philosophe de la 
volonte de puissance. 

Henri Lichtenberger . 


Kanti Gesammelte Schriften herausgegeben von der Koniglich preussischen 
Akademie der Wissenschaften : Band I. Vorkritische Schriften I ; — Band IV. 
Kritik der reinen Vernunft ( 1 . Aufl.j. Prolegomena. Grundlegung fur Metaphysik 
der Sitten. Metaphysische AnfangsgrUnde der Naturwissenschaften ; Band XI. 
Briefwechsel II; — Band XII. Briefwechsel III ; Berlin, Reimer 1902-1903. 

Le premier volume des CEuvres completes de Kant, publics sous 
le patronage de l’Academie des Sciences de Berlin par M. Dilthey 
assiste d’un groupe nombreux de collaborateurs, nous renseigne sur 
la disposition generate de cette importante publication (p. v ss.) . L’edi- 
tion totale comprendra quatre parties, dontla premiere sera consacree 
aux oeuvres publics par Kant lui-mSme ou d’aprfcs les instructions 
positives du philosophe, la seconde a la Correspondance, la troisi£me 
aux Merits posthumes, la quatrieme aux Cours reconstitues d’apr£s les 
cahiersdes auditeursde Kant. — Les volumes parus nous permettent 
d’apprecier le soin et la conscience que les editeurs on apportes a 
leur tache. La correspondance de Kant, publiee par M. Reicke, nous 
fournit une masse de documents in^dits, precieux en particulier parce 
qu’ils nous permettent de suivre avec plus de precision qu’on ne pou- 
vait le faire jusqu’a present la gen^se des oeuvres et des id£es de Kant; 
il a dte rendu compte, ici, prdc^demment du tome I de ces Lettres 
(tome X de l’ddition complete) et montre, par la comparaison avec 
1 ’^dition Hartenstein, toute l’importance de cette publication; les 
tomes II et III nous donnent la fin de la correspondance — qui com- 
prend au total (en comptant les lettres non datees et les supplements) 
881 numSros — et, en outre, des declarations publiques ou manus- 
crites de Kant, quelques vers commemoratifs, enfin des extraits de ses 
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Merits administratifs ; le tome IV (a paraitre) contiendra 1’appareil cri- 
tique etles remarques surles documents publies. — Pour les CEuvres, 
dont deux volumes (I et IV) ont paru, les editeurs nous donnent, outre 
le texte soigneusement revise : i° Une introduction faisant connaitre 
au lecteurles donnees que nous possedons sur la genese de chacun des 
ouvrages de Kant ainsi que l’histoire de cet ouvrage du vivant et apres 
la mort de Kant; plusieurs de ces introductions, — je citerai notam- 
ment celle de M . Erdmann a la premiere edition de la Critique de la 
Raison pure — sont du plus grand interet et demontrent amplement 
le parti important que l’on peut tirer, pour l’histoire des oeuvres de 
Kant, des documents mis au jour par M. Reicke. — 2° Des remarques 
donnant tous les 6claircissements pragmatiques necessaires pour la 
complete intelligence du texte. 3° Un appareil critique donnant les 
variantes des Editions et manuscrits et signalant les corrections appor- 
tees au texte oules conjectures proposees.4 0 Une etude de la langue, 
de l’orthographe et de la ponctuation faite, pour les oeuvres alle- 
mandes, par M. E. Frey, pour les oeuvres latines par M. E. Thomas, 
et qui nous permettra de suivre, oeuvre par oeuvre, Involution des 
habitudes linguistiques de Kant. — L’oeuvre entreprise par l'Academie 
de Berlin promet, on le voit, d’etre un admirable monument £leve a 
la mdmoire du grand philosophe de Konigsberg et un instrument de 
travail desormais indispensable a quiconque voudra etudier Kant 
d’une maniere veritablement scientifique. 

H. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du g octobre igo3. 

M. te capitaine Lenfant donne, par lettre datee de Garua, 26 aout 1903, de 
bonnes nouvelles de sa mission dans la region du lac Tchad. 

M. Edmond Pottier lit une etude sur les rapports de la ceramique avec le grand 
art et sur 1’invention de la figure rouge. 

M. Henri Omont communique la reproduction d’une grande bulle du pape 
Benoit VIII, datee de 107, transcrite sur une feuille de papyrus haute de 1 m. 70 
et large de o m. 40. L’orxginal vient d’etre acquis par la Bibliotheque nationale. 
On ne connait qu’une quinzaine de pieces de ce genre, dont six en France. — La 
Bibliotheque nationale a acquis en mSme temps trois diplomes, deux de Charles 
le Chauve et un de Charles le Simple. 

M. Chavannes presente, au nom de M. Morisse, premier interprete de la lega- 
tion de France a Peking, un memoire manuscrit intitule : « Contribution preli- 
minaire a l’etude de la langue et de l’ecriture si-hia ». Le royaume de Si-hia a 
dure pendant deux siecles environ (1000-1227 p. C.) et employait une ecriture 
qui etait restee jusqu’ici mysterieuse. Un livre bouddhique trouve 'a Peking apermis 
a M. Morisse d’expliquer plusieurs mots si-hia et permettra sans doute d’arriver a 
l’intelligence complete de cette langue. 

M. Paul Monceaux, ancien membre de I’Ecole franjaise d’Athenes, expose le 
plan du Corpus des inscriptions chrttiennes d’Afrique dont il a entrepris la 
publication. 

Leon Dorez. 

Propriet aire-Girant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, hnprimerie Regis Marchessou, 23, boulevard Carnot. 
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Harnack, Ecrits perdus de Cyprien. — Klostermann, Eusebe et la gdographie 
biblique. — Bonwetsch, Le commentaire du Cantique par Hippolyte. — Rodo- 
canachi, Les institutions communales de Rome sous la papaute. — Giffard, Les 
justices seigneuriales en Bretagne. — Waliszewski, La derniere des Romanov. 

— L. P. Dubois, Frederic le Grand. — P. Hemon, Audrein. — A. Levy, Napoleon 
et la paix. — Loewenstern, Memoires, p. Weil, II. — Weis, Kant. — Sebestyen, 
Les regos. — Peterfy, CEuvres, III. — Anthologie des poetes fran^ais du xix c sie- 
cle, trad, hongroise. — Annuaire de la Societe Kisfaludy. — Heeler, Sur la 
terre grecque. — Katona, La legende de sainte Catherine d’Alexandrie. — 

— Academie des inscriptions. 


Adolf Harnack, Ueber verlorene Briefe und Aktenstucke die sich aus der 
Cyprianischen Briefsammlung ermitteln lassen ; 

Erich Klostermann, Eusebius Schrift ~epi xuv tottixwv ovopxruv sv Osiqt TP*?ii ; 
G. Nathanael Bonwetsch, Hippolyts Kommentar zum Hohenlied auf Grund 
von N. Marrs Ausgabe des Grusinischen Textes. Leipzig, Hinrichs, 1902; 
45, 28, 108 pp. in-8°. Prix: 5 MK. 5 o. 

(Texte und Untersuchungen, Neue Folge, VIII, 2.) 

La correspondance de saint Cyprien mentionne un assez grand 
nombre de pieces que nous n’avons pas. Ce sont principalement des 
ecrits venantde Rome, des documents africains del'epoque ant^rieure 
a saint Cyprien, des lettres et actes de Cyprien, des lettres adresseesa 
Cyprien. M. Harnack nous donne le releve de toutes ces mentions 
accompagne d’un bref commentaire. II n’y a pas d’espoir de recouvrer 
ces documents, car ils n’ont jamais fait partie de la collection des 
lettres de Cyprien. Nous avons cette collection telle que l’antiquite l’a 
connue. Les Peres n’ont pas de citations d’ecrits perdus de Cyprien. 
Cependant, comme la collection actuelle est un conglomerat ancien de 
petites collections ant^rieures, le travail de M. H. pourra servir a res- 
tituer l’etat primitif du Corpus cyprianicum et aider a en distinguer 
les elements. Le total des documents que nous n’avons plus atteint 
le chiffre de 70, dont 21 documents d’origine romaine. Sur unchiffre 
total d’environ 1 5 1 pieces, 60 sont en relation avec 1 ’eglise de Rome. 
« Quelle preuve de l’importance de Rome, puisque le pays de ces 
Nouvelle serie LVI. 43 
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recueils de pikes est apres tout l’Afrique ! » Le role de Cyprien ne 
sort pas grandi de 1’etude attentive de ces documents. II etait bien 
loin d’avoir la situation d’un patriarche. Toutesles affaires importantes 
sont soumises au concile d’Afrique. Les cas oil Cyprien eut a decider 
par lui-meme sont tres rares. 

M. Klostermann doit prochainement dditer l’ouvrage d’Eusebe sur 
la geographie biblique. C'est un releve des villes, des bourgs, de 
quelques cours d’eau mentionnes dans le Pentateuque, Josu6, les 
Juges, les Rois et les evangiles. Les noms sont groupds alphabeti- 
quement ; mais dans chaque lettre, ils se suivent a peu pres dans 
l’ordre oil ils se presentent dans la Bible. Les sources de ce travail 
d’Eusebe sont les Septante, les Hexaples d’Origene, Josephe, et peut- 
gtre les commentaires d’Origene. Malheureusement le texte est en 
assez mauvais etat dans le seul manuscrit qui nous l’a conserve, Vat. 
gr. 1456, du xi e s. On peut s’aider, pour l’ameliorer, de la traduction 
tresremaniee de saint Jerome, des Hexaples d’Origene et des extraits 
de Procope de Gaza. Les mss. dont se sont servis Jerdme et Procope 
dtaient meilleurs que le notre. La traduction de saint Jerome figurera 
dans l’edition de Berlin en regard du texte d’Eusebe. 

M. Marr a public, dans la bibliotheque de la faculte des langues 
orientales de Saint-Petersbourg, le texte georgien de 1 ’ explication du 
Cantique par Hippolyte, et l’a accompagne d’une traduction russe. 
M. Bonwetsch met cette pr^cieuse publication a la portee de tous en 
nous donnant une traduction allemande de la traduction de M. Marr. 
Tandis que dans l’edition de Berlin M. B. n’avaitpu grouper que dix- 
neuf fragments du commentaire, nous avons ici un texte continu jus- 
qu’a Cantic., 111, 7. C’est la fin d’un des trois chants qu’Hippolyte dis- 
tingue dans le Cantique des cantiques. D’autre part, les versions 
syriaque, armdnienne, vieux slave, dont nous avons des extraits, ne 
paraissent pas avoir ete plus loin. Le fragment syriaque que M. B. 
avait attribue a iv, 6 se rattache a 1, 2, comme le prouve la version 
gdorgienne. On peut se demander si Hippolyte n’a pas laissd son 
oeuvre inachevee. Cette publication montre a quel point Ambroise est 
redevable a Hippolyte ; nous y retrouvons la source d’assez longs 
passages des traites De Virginitate, De Spiritu , In Ps. CXVIII , De 
Isaac. La version georgienne a ete faite d’apres une version arme- 
nienne. Le manuscrit d^couvert par M. Marr est du x' siecle. II con- 
tient un assez grand nombre de pieces ; les suivantes sont encore 
d’Hippolyte : Sur la benediction de Jacob; sur celle de Moise; sur 
David et Goliath (inconnu : ne serait-ce pas une des sources d’Am- 
broise sur le meme sujet?) ; sur la fin des temps [De antichristo, dont 
nous avons le texte original) ; sur la foi (nouveau) ; de la forme de la 
promesse (nouveau: « Ueber die Gestalt des Geliibdes »). II est a 
desirer que les trois ecrits dont nous ne soup^onnions rien jusqu’ici 
soient promptement publics et traduits. 


Paul Lejay. 
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E. Rodocanachi. Les institutions communales de Borne sous la Papaute, in-8°, 
vii-424 p. Paris, Picard et fils, 1901. 

C’est un sujet difficile et peu explore en France, dont M. Rodoca- 
nachi a entrepris l’etude. Cornme il se propose d’exposer l’histoire 
des institutions communales a Rome depuis les origines jusqu’au 
xvm* siecle, on ne s’etonnera point de trouver dans ce livre bien des 
lacunes, bien des questions embrouillees et obscures, laissees sans 
solution. II nous apporte cependant, grace a ses recherches dans les 
archives de Rome, beaucoup de renseignements utiles. 

L’auteur passe assez rapidement sur la periode des origines, et ce 
n’est guere qu’a partir du xiv e siecle que son livre est vraiment ins- 
tructif et nouveau. Pourtant, meme apres Gregorovius et Villari, il y 
aurait encore bien des points a eclaircir, sur les premiers temps de 
l’organisation communale romaine, entre l'epoque d’Alberic et la fin 
du xm e siecle. Signalons, en passant, une erreur : p. 21 , l’auteur 
confond Jean XIX, devenu pape en 1024 , avec Jean IX, et le pretend 
frere de Jean VIII ! c’est Benoit VIII qu’il fallait dire. On nousaffirme 
que les decuriones, chefs des milices, sont elus par le peuple, — que 
les « buonuomini » forment un conseil essentiellement populaire, 
mais aucun texte n’est cite a l’appui de cette double assertion. 

Les chapitres suivants (a partir du chap. 5 : elaboration des statuts 
de 1 363) offrent plus d’intergt, bien qu’il ne soit pas toujours facile, 
au milieu de cette masse confuse de faits, de discerner les points 
essentiels. Nous y trouvons de nombreux details sur les statuts des 
differentes epoques. Le texte le plus ancien, actuellement connu, a 
£te redige. peu de temps avant le retour des papes d’Avignon a Rome, 
vers 1 362 ou 1 363 . Mais ce texte lui-meme suppose des statuts ou des 
coutumes anterieures qui n’etaient pas seulement connues par une 
tradition orale. En tout cas, les statuts de 1 363, publies par Camillo Re, 
nous montrent la tentative des Romains pour se donner une organi- 
sation democratique, oil le pouvoir pontifical n’intervienne que le 
moins possible. L’autorite du senateur qui doit Stre toujours etranger 
a Rome, est limitee par celle des trois conservateurs, elus pour deux 
mois, d’apres un systeme fort complique d’elections a plusieursdegres. 
En dehors du grand et du petit conseil, comme les magistrats sont 
fort nombreux, et elus pour peu de temps, il en resulte que pres de 
huit cents citoyens, sur une population de 3o,ooo habitants environ, 
sont appeles chaque annee a remplir une charge, et ils ne peuvent 
etre reelus dans les memes fonctions, qu’apres un intervalle d un ou 
deux ans. Mais en fait, le regime organise par les statuts de 1 363 a 
ete rapidement modifie et altere; la fin de l’exil d’Avignon a pour 
consequence d’accroitre l’intervention du Saint-Siege dans la gestion 
des affaires communales; apres la fin du grand schisme, l'autorite pon- 
tificale s’etend encore davantage. Un grand nombre de magistrats 
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sont nommes directement par le pape ; dans les dernieres annees du 
xv e siecle, plusieurs fonctions annuelles se transforment en fonctions 
viageres. 

Ce n’est pas sans des luttes assez vives que le peuple romain voit 
diminuer son independance. A plusieurs reprises, les papes font des 
concessions et se decident a revenir sur certains actes de leurs pre- 
decesseurs. C’est dans le conseil communal, conseil public ou parle- 
ment, que se concentre la resistance au pouvoir pontifical, sur la 
nomination a telle ou telle charge. Au xvi® siecle, on voit meme 
s’accroitre l’autorite des chefs de quartiers, des quatorze caporioni, 
intermediates naturels entre le pape et le peuple. Malgre tout, le 
domaine des juridictions ecclesiastiques ne cesse de s’etendre, aux 
depens de celles du Capitole. D’autre part, le Saint-Siege, pour 
reprimer plus sfirement le brigandage autour de Rome, a recours de 
preference a sespropres agents. Bientot, a mesure que la ville s’embel- 
lit et s’enrichit, les magistrats affectent un luxe extraordinaire. Mais 
soucieux avant tout de paraitre avec un somptueux appareil, ils ne 
s’inquietent guere de defendre l’autonomie communale. Le senateur, 
toujours choisi en dehors des Romains, n’a plus que des attributions 
judiciaires; en fait, il est l’homme du pape, qui souvent prolonge sa 
charge plusieurs annees. Les conservateurs s’occupent specialement 
des interets economiques de la ville et de la surveillance des corpo- 
rations ouvrieres. L’importance des deux conseils, le grand et le petit, 
va en diminuant, tandis que les magistratures se multiplient. 

De nouveauxstatuts sont rediges a plusieurs reprises, en 1469, puis 
en 1 5 1 9- 1 5 23 , enfin en i 58 o. Ces remaniements sont dus surtout a 
l’initiative du pape ou des agents pontificaux. M. R. cite le cardinal 
Giulio Antonio Sartorii , eveque de Saint-Severino, charge par le 
pape Gregoire XIII d’examiner le travail d’une commission de juris- 
consultes : le nom exact du personnage en question, bien connu par 
ailleurs, est Santoro, archeveque de Santa-Severina. — Ces redactions 
successives des statuts portent surtout sur le detail des attributions 
des differents magistrats. Elies ne donnent au reste qu’une idee 
incomplete de l’organisation communale. L’auteur, avec grande raison, 
cherche a nous montrer quelques traits de cette organisation, d’apres 
les faits recueillis dans les archives capitolines, en dehors des statuts. 
C’est au xvn e siecle que nous assistons a l’abolition progressive des 
libertes communales. Vainement le conseil fait de timides efforts 
pour s’opposer a certaines taxes ordonndes par le Saint-Siege. 
Le triste etat des finances municipales les soumet de plus en 
plus a la tutelle du pontife et a son autorite absolue. II s’est forme 
autour des papes, par l’extension du nepotisme, un patriciat qui 
peu a peu accapare toutes les fonctions. Des la fin du xvn e siecle, les 
magistrats du Capitole ne sont plus que de « pompeux fantoches ». 
Le conseil est dans la dependance complete du Saint-Siege. Le gou- 
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verneur de Rome, prelat etranger a la ville, a le pas sur le senateur, 
nomme lui-m£me par le pape. D’ailleurs les Romains de l’ancien 
regime semblaient s’accommoder fort bien de cet absolutisme aux 
formes patriarcales, dont Benoit XIV disait spirituellement : « Le 
pape ordonne, les cardinaux n’obdissent pas et le peuple fait ce qu’il 
veut ». 

Les nombreux documents, cites ou mentionnes par M. R.,four- 
niront des materiaux utiles pour des etudes plus approfondies et plus 
precises. A la fin du livre, se trouve une liste des principales bulks 
relatives a l’organisation communale de Rome, de 1188 a i 5 g 5 . Un 
tableau synoptique des articles des statuts, dans les quatre redactions 
principales, permet de mieux reconnaitre les principaux remaniements 
qu’ils ont subis, et les additions successives. Au moyen de 1 ’index 
alphabetique, place a la fin de 1’ouvrage, on peut rassembler tous les 
renseignements relatifs a telle ou telle fonction. Tel qu’il est, et malgre 
ses lacunes, ce livre rendra d’incontestables services aux travailleurs. 

Jules Gay. 


Andre Giffard, Les justices seigneuriales en Bretagne aux XVH® et 
XVIII 6 si&cles (1661-1791). Paris, Rousseau (Bibliotheque de la Fondation 
Thiers, fasc. I). 1903. In-8, xxvin-3g2 p. 

II est de mode de croire que les institutions feodales, a la veille de 
la Revolution, n’existaient plus qu’a l’etat de souvenir. On admet 
volontiers que, sous l’action convergente des Parlements et des inten- 
dants, les juridictions seigneuriales avaient ete reduites presque a 
neant, et que leurs faibles debris representaient pour le seigneur moins 
un droit utile qu’une charge. M. A. Giffard a voulu voir, en faisant 
porter son enquOte sur la Bretagne, s’il en etait bien ainsi. II convient 
de dire tout de suite qu’en choisissant cette province, il s’est fait la 
part belle. La Bretagne, de par l’union de i 532 , avait conserve une 
physionomie tres speciale ; la turbulence de ses Etats servait surtout 
les interets des privilegies ; meme son Parlement comptait nombre de 
propri^taires feodaux, qui subordonnaient souvent leurs devoirs d’of- 
ficiers du roi a leurs interets de gentilshommes campagnards. Aussi 
la Bretagne semble-t-elle avoir poss^de un tres grand nombre de jus- 
tices seigneuriales, et les justices bretonnes avaient la vie dure. 

M. G. a epuisd tout ce que les Archives nationales et celles des 
departements bretons contiennent sur son sujet. II a deliberement 
ecarte la question, qui passionnait les anciens feudistes, des origines 
de la justice seigneuriale. II l’etudie dans sa r^alite agissante. En 
Bretagne, cette institution apparait a la fois comme une institution de 
droit public, sorte d’emanation plus ou moins formelle de la justice 
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royale, et comme une institution purement feodale, « dependance du 
droit prive du fief ». Ce caractere mixteexplique presque tous les details 
de l’organisation de la justice seigneuriale bretonne, la situation des 
officiers seigneuriaux, la competence de ces tribunaux. Cette compe- 
tence varie suivant qu’il s’agit des hautes, moyennes ou basses jus- 
tices. Au criminel, l’editde 1772 les reduiten fait a ne plus connaitre 
que de l’instruction. Elies conservent une competence de police, une 
competence civile etendue (a peine limitee en Bretagne par des « cas 
royaux »), enfin une competence feodale. 

La lutte s’ouvre des le temps de Colbert entre les justices 
seigneuriales et les justices royales. Celles-ci, pour les raisons 
que nous avons dites, n’ont pas toujours, en Bretagne, le dernier 
mot, et M. G. a pu parler de la « decadence des sieges royaux au 
xvm e siecle ». 

Reste a savoir ce que les populations pensaient de ces institutions. 
A ceux qui pretendent que la justice etait plus onereuse que profitable 
aux seigneurs, M. G. oppose l’« attachement des privileges bretons a 
leurs justices ». Les justices, il le prouve surabondamment, rapportent 
a leurs titulaires des recettes tres superieures aux depenses qu’elles 
entrainent; elles leur permettent d'accroitre les droits feodaux. Leurs 
officiers, nommes et revocables par le seigneur, sont des juges par- 
tiaux ; au moyen des aveux impunis, ils ruinent les vassaux au profit 
du maitre ‘. 

La multiplicity de ces justices et leur partialite les rend oppressives 
pour les populations. II suffit pour s’en rendre compte d’ouvrir le 
code paysan de 1675, les divers projets bretons de suppression de ces 
justices, les cahiers de 1789. La grande majorite des paysans bretons 
reclame la suppression des justices seigneuriales. Pour le tres petit 
nombre de cahiers ou cette juridiction est representee comme pater- 
nelle et familiale, il est trop visible qu’ils ont ete rediges sous l’in- 
fluence du seigneur ou de ses agents. 

En presence des abus des justices seigneuriales bretonnes, des cri- 
tiques que 1 on releve dans les cahiers des paroisses bretonnes, on 
cesse de s’etonnerqu’un citoyen de Landivisiau, Le Guen de Kerangal, 
ait porte, dans la nuit du 4 aout, les premiers coups a l’edifice feodal. 
Peut-on generaliser et etendre a la France entiere les conclusions si 
solidement etablies de M. G.? Il faut evidemment attendre pour cela 
que des travaux analogues aient etb faits, avec la meme rigueur cri- 
tique, pour d’autres provinces. Si ces recherches nouvelles confir- 
maient cellesde M. G. il faudrait dire que la suppression des justices 
seigneuriales et l’etablissement de 1’unite judiciaire n’a pas ete seule- 
ment un triomphe de I’apriorisme philosophique, mais bien un remede 


1 . Je m etonne, a propos de ces retours de 1'esprit feodal au xviii c siecle, de re 
voir citer nulle part la these latine de M. Sagnac. 
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necessaire apporte a des maux reels, une satisfaction donnee aux vceux 
des populations. 

Le tres remarquable travail de M. Giffard ouvre une nouvelle col- 
lection scientifique, la « Bibliotheque de la Fondation Thiers » Elle 
ne pouvait rnieux debuter 1 2 . 

Henri H ADSER. 


K. Waliszewski. La derniere des Romanov. Paris, Plon, 190. 255 a p. In-8°. 

Un des regnes les moins etudies de la Russie est celui d’Elisabeth 
Petrovna. II manquait jusqu’a present au cycle historique de M. Walis- 
zewski, qui s’etend de Pierre le Grand a la grande Catherine. Le 
brillant historien polonais vient de combler la lacune par la composi- 
tion d’un livre oil, sans changement de plan, seretrouvent les qualites 
et les defauts de ses precedents ouvrages. En depit des critiques, M. W. 
entend garder sa maniere, et il le dit expressement. II reste le conteur 
spirituel et amusant qui voit dans l’histoire un roman vecu, et,dans sa 
preface pleine d’entrain, il preconise hardiment sa methode. Doue 
d’un elegant scepticisme, sauf peut-etre en matiere de documents, il 
tire grand parti des anecdotes et ne prend pas au serieux la vie plus 
qu’il ne convient. 

Il n’en pretend pas moins a l’information exacte. Il a su sans doute 
utiliser la savante bibliographic de Bilbassof pour le regne de Cathe- 
rine II, dont celui d’Elisabeth n’est que le preliminaire. De plus il a 
abondamment puise aux fonds d’archives de Paris, de Berlin, de 
Vienne. Seules, celles de Russie lui sont impitoyablement fermees. 
Et c’est regrettable. 

Aussi bien M. W. ne saurait dire le dernier mot du regne d’Elisa- 
beth et son livre ne comprend pas un ensemble complet de renseigne- 
ments nouveaux. Mais il juge et raconte avec tant d’originalite que 
c’est la que git la nouveaute. Sur un certain nombre de points il rec- 
tifie l’oeuvre magistrale du feu due de Broglie et surtout celle de 
M. Vandal. Il rehausse la memoire de Louis XV comme politique et 
d estime que le secret du roi ne differait point tant de la diplotnatie 
officielle. 

M. W. fournit des renseignements curieux sur le chevalier d’Eon 
dont il diminue le role avec raison, sur la princesse Tarakanov dans 


1. Une note de M. E. Boutroux annonce lanaissance de cette collection ou pren- 
dront place « des travaux de pensionnaires actuels ou anciens qui auront etc dis- 
tmgues, comme importants et remarquahles, par les juges competents.» 

2. Les pieces justificatives sont au nombre de 21. Un index alphabetique. J’y 
releve l’omission dune localite : Lanmeur. 
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laquelle on ne lui reprochera pas de voir une aventuriere. II rend jus- 
tice a Ostermann, a Munnich, s’incline devant les talents du grand 
Frederic. II confirme la venalite de Bestoujev, et en parlant de Razou- 
movski, il signale l’importance du favoritisme masculin, qui etait 
devenu en Russie use institution d’Etat. II compare en propres termes 
Elisabeth a « la grande-duchesse de Gerolstein ». Le tableau que pre- 
sente la Russie, soi-disant rendue a ses aspirations nationales sous le 
regne de la Petrovna, n’est guere flatteur. La culture de surface 
recouvre un fond d’immoralite et d’atroce cruaute. Quelle vie menaient 
ces courtisans, vie toute d’humiliations, d’espionnage, de denon- 
ciations et d’indignitd, vie coupee par les periodes de tortures et 
d’exils ! Sous cet aspect l’espece humaine n’est point belle. 

Dans ce recit, parfois captivant, l’histoire serieuse reste un peu a 
l’arriere-plan. L’auteur abrege l’expose de l’administration interieure 
qui est pour ennuyer. En revanche, il sait admirablement choisir et 
developper les chapitres amusants, si bien que, tout en comprenant 
de nombreux grands in-octavo, l’ceuvre de M. Waliszewski se lit, 
encore une fois, avec la rapidite et l’attrait d’un roman et c’est bien 
ce que l’historien entend servir a ses lecteurs 

De Crue. 


L. Paul Dubois, Frdddric le Grand d’apres sa correspondance politique. Paris, 

Perrin, tgo 3 , 33 o p. In-8. 

La correspondance politique du grand Frederic, publiee sous la 
direction des savants historiens de l’Academie royale de Prusse, et 
plus particulierement aujourd’hui sous celle de l’eminent directeur 
general des Archives de Berlin, M. Koser, a commence a paraitre en 
1878; elle a atteint en cette annde son 28 e volume, qui comprend les 
depeches du premier semestre 1769. 

M. Dubois n’a pas attendu ce dernier volume pour dcrire des 
articles qui sont devenus les chapitres d’un bon livre. Il estime que 
pour bien connaitre Frederic il faut le juger d’apres sa correspondance 


1. Envue dune nouvelle Edition qui nous parait probable, M. W. nous permettra 
de signaler quelques fautes d'impression surtout dans les dates. Lire : p. 439, 
mai 1757 etnon r 756 (bataille de Prague) ; corriger : p. IO o, 140,454 les annees 
1557,1857, 1 858; p. 358 , les « soi disant » hautes montagnes de Silesie; p. 504, 
Toltleben (Tottleben); p. 356 , Weissenfeld (Weissenfels) : p. 407, n. 2, Koer 
(Koser); p. 58 , princesse de Talmant (Talraont?). P. 299, Mardefcld ne peut pas 
traiter Frederic A' Excellence. Voici quelques a peu-pres qui demandent une desi- 
gnation plus precise. P. 404, « Chevalier de Lussy ou Tchoudi, comte de Putelange ». 
Elisabeth est traitee de niece d’Anne Ivanovna (p. 23 ) et de tante de laSkavronska 
(p. 140). Il s’agit d’une parente a la mode de Bretagne sans doute. 
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politique beaucoup plus que sur la correspondance et les oeuvres lit- 
teraires qu’il destinait au public. Sa correspondance politique trahit 
au jour le jour l’etat de son ame et Frederic s’y montre plus sincere 
que partout ailleurs. Gouvernant par lui-meme et traitant toutes les 
affaires dans des instructions, des lettres, de simples billets adresses a 
ses ministres, il ecrivait alors comme il pensait, pour le plus grand 
bien de son regne. 

Apres avoir rappele les jugements contradictoires de la litterature 
sur Frederic, jugements qu’expliquent non seulement les evenements 
historiques du xix e siecle, mais aussi les contrastes de la nature et de 
la vie du roi de Prusse, M . D. s’est propose d’etudier successivement 
chez ce prince le politique, puis le litterateur, enfin Fhomme meme. 

Frederic fut le politique par excellence, un politique pratique, exer- 
cant le gouvernement avec passion, sans consulter aucun ministre, 
toujours au travail comme le premier serviteur de l’Etat, ainsi qu'il se 
qualifiait lui-meme. Aussi n’avait-il pas besoin de ministres hors pair 
et M. D. est tente de ravaler l’entourage royal. La guerre est pour 
Frederic un aussi bon moyen politique que la diplomatic, un meilleur 
m£me parce que le prince a l’esprit trop mordant pour faire un bon 
diplomate. Il se trompe parfois dans ses calculs, ainsi au debut de la 
guerre de sept ans, oil il ne se doute pas que l’occupation de la Saxe 
d^chainerale grand orage. Il manque aussi de connaissances psycho- 
logiques dans ses relations avec les hommes de son temps. C’est le 
sens du reel qui 1’a sauve, et nous ajouterons aussi la bonne fortune 
qui s’attache d'ordinaire aux genies surs d’eux-memes. 

Le politique ayant ete etudie dans une premiere partie ou l’admi- 
nistration interieure du regne se trouve negligee, M. D. passe a 
l’homme de lettres, auquel on peut reprocher une recherche d'esprit 
parfois un peu lourde. Mais, cette reserve faite, que de traits spiri- 
tuels, que d’eloquence ! C’est encore dans les publications officieuses 
ou officielles que l’on sent le mieux la main du maitre, reste fort utili- 
taire dans sa maniere d’ecrire. La litterature est aussi pour lui un 
moyen. 

Imitant la methode et, en quelque sorte, le plan de M. Taine dans 
1 etude de cet historien sur Napoleon, M. D. analyse l’homme m6me 
et le juge sur des citations toujours amusantes. C’est bien ce qu’il y a 
de plus curieux a etudier chez Frederic, qui se presente comme un 
homme vrai, arrive au degre superieur de Fintelligence, et reste en 
revanche infiniment critiquable au point de vue moral, par cela mime 
interessant plus que ne le serait Fimpeccable « grand Roi » que les his- 
toriens olhciels d’Allemagne ont quelque tendance a nous depeindre. 
M. Dubois, lui, ne cache pas plus les defauts que les talents de ce 
prince. Peut-etre exag^re-t-il chez son heros le manque de sensibilite. 
Malgre son dgoisme sarcastique, Frederic a ecrit, notamment a Mau- 
pertuis bafoue, — il faut consulter a ce sujet la correspondance speciale 



REVUE CRITIQUE 


33o 

publiee par M. Koser, — des lettres familieres qui denotent chez lui 
un fin bon sens mis au service de l’amitie. Le bon sens, le sens du 
reel et du possible, voila bien ce qui domine chez Frederic; c’est ce 
qui fit sa force ; c’est ce qui avait fait, deux siecles auparavant, celle 
d’Elisabeth d’Angleterre ; c’est ce qui corrige chez un prince ambi- 
tieux une imagination toujours dangereuse, comme fut celle des 
plus grands conquerants, ainsi Napoleon. Le roi de Prusse rejette 
tout ce que la raison n’embrasse pas; il eprouve un vrai soulagement 
a abandonner toute preoccupation metaphysique ou religieuse. Son 
etat d’ame est essemiellement laique, comme l’etait la conception de 
l’Etat prussien lui-m£me. 

On ne peut que recommander la lecture du livre de M. Dubois, qu 1 
est ecrit de telle maniere qu'il se lit comme un ouvrage de recreation 
malgre son plan didactique et son objet serieux. 

De Crue. 


P. Hemon (La Revolution en Bretagne, notes et documents) Yves-Marie Audrein, 
depute du Morbihanal’Assemblee legislative et a la Convention nationale, eveque 
constitutionnel du Finistere, 1741-1809. Paris, Champion, 1903, in-8", xn et 228p. 

Ce nouveau livre de M. P. Hemon s’ajoute dignement a ses tra- 
vaux anterieurs si fouilles et si exacts sur la Revolution en Bretagne. 
II n’a pas ecrit une biographie d’Audrein, mais, comme il dit, il 
groupe des pieces historiques, presque toutes inedites, qui font mieux 
connaitre l’ev£que breton, et qui rectifient et competent les etudes 
publiees jusqu’a ce jour : il laisse parler les documents sans donner 
son appreciation personnelle. Il dresse d’abord une notice, une sorte 
d etat de service d Audrein. Il expose ensuite l’origine du personnage 
et il prouve qu'Audrein est ne a Goarec, le 14 octobre 1741. Il pr<§- 
sente par ordre de date en les accompagnant, en partie du moins, 
d indications bibliographiques tres completes ainsi que de citations 
et de commentaires, les ouvrages et opuscules d’Audrein ; il en a 
decouvert trente-six qui n’ont ete jusqu’ici mentionnes nulle part, et 
il a pu reunir les titres de cinquante-cinq. Il reproduit les lettres 
d Audrein qu il a pu trouver dans les archives publiques ou privees 
et dans les revues. Il analyse les memoires et discours d’Audrein rela- 
tes a 1 education nationale, et il regrette que l’eveque n’ait pas pris, 
dans la seance du 17 novembre 17941 la defense de la langue bre- 
tonne. Enfin, il raconte la mort d’Audrein qui lut, le 1 9 novembre 1 800, 
a la descente de Saint-Herve, a deux lieues de Quimper, arrache de 
la diligence par d anciens chouans et frappe de deux coups de feu en 
pleine poitrine. M, Hemon releve a ce propos tous « les ecarts de 
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plume et d'imagination » auxquels se sont livres ses devanciers. II 
retrace avec grand detail les poursuites et procedures exercees apres 
le meurtre, et dans un appendice oil il revient sur ce dramatique epi- 
sode, il reprend un a un les douze assassins en rassemblant sur 
chacun d’eux les particularites qui les concernent et en examinant leur 
role et dans la mort d’Audrein et dans d’autres crimes auxquels ils 
furent meles. Des pieces justificatives terminent ce volume ou il y a 
une foule de documents interessants patiemment colliges par l’auteur 
aux archives departementales du Finistere et au greffe des assises 
de Quimper. 

A. C. 


Arthur Lkvy, Napoleon et la paix. Plon, Nourrit et Comp. 1902, n, 663 p. gr. 
in-8°. Prix : 7 fr. 5 o. 

L’auteur du present travail n’a point dissimule la these qu’il enten- 
dait y defendre; des la premiere page, il affirme categoriquement que 
l’etude approfondie des documents demontre que la responsabilite des 
quinze annees de guerre du Consulat et de l’Empire ne saurait etre 
imputtfe a Napoleon. Durant toute la duree de son regne il n'a eu au 
contraire, pour objectif que la conclusion « d’une paix equitable et 
solide, accordant a la France le rang qui lui est du. » Et « projetant 
la lumiere sur les figures des autres souverains » il tient a nous mon- 
trer « sortant de la penombre, l’Empereur qui se dresse de toute la 
hauteur de sa bonne foi, de sa loyaute, de son aversion pour le men- 
songe, soitdans ses actes, soit dans ses paroles » (p. n). Evidemment, 
s’il ne s’agissaii que d’etablir un parallele entre les divers personnages 
princiers de I’epoque, quant a leurs aptitudes politiques ou leurs qua- 
lity intellectuelles, rien ne serait plus facile que de faire triompher 
Napoleon de Francis II d’Autriche, ou de Frederic-Guillaume III 
de Prusse, hommes d’une intelligence tres moyenne, empetres dans les 
prejuges de leur rang et tenus en lisiere par mille influences subal- 
ternes dont le Cesar trancais avait su se debarasser des 1'origine. Mais 
c est de tout autre chose qu’il s’agit dans l’ouvrage de M. Arthur 
Levy; il s’engage, des le debut, a prouver que Napoleon, loin de 
provoquer l’Europe, n’a eu que des intentions amicales a son egard 
et que celle-ci, ou du moins ses guides couronnes — ■ ont ete de la 
plus ingrate duplicite a son egard. ~ 

C’est la these generate de I’introduction ; mais, des le premier cha- 
pitre, le sujet est singulierement reduit et restreint; il ne s'agit plus 
de l’universalite des monarchies europeennes, il ne s’agit pas davantage 
du principal, du plus indomptable et du plus obstine des adversaires 
flu premier consul et de l’empereur; le recit de 1’auteur se concentre 
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sur la politique prussienne, de 1795 a 1807, et M. A. L. ne s’occupe 
plus guere que des rapports de lacour de Berlin avec la France d’une 
part, avec l’Angleterre et la Russie de l’autre. Les Hohenzollern 
avaient depuis plus d’un siecle (et sauf quelques accrocs) de vieilles et 
solides alliances avec les Romanoff et les Hanovre. Napoleon a 
voulu les detacher de ces alliances traditionnelles ; il a voulu se servir 
de la Prusse comme d’un instrument docile pour battre en breche 
ses ennemis. Pour l’amener a jouer ce role dangereux — egalement 
dangereux, qu’elle fut victorieuse ou vaincue — Napoleon devait 
necessairement lui offrir certains avantages, et surtout de notables 
agrandissements territoriaux. Nous voulons bien admettre, encore 
quecela ne nous semble pas absolument certain, que Napoleon fut, a 
certains moments, sincere dans ses promesses et dans ses assurances 
amicales vis-a-vis de Frederic-Guillaume III; mais meme dans ce cas, 
aucun historien impartial ne saurait meconnaitre combien ce tuteur 
imperieux et jaloux, qui cliangeait a chaque heure ses combinaisons 
politiques sur l’echiquier europeen devait Stre un allie incommode, 
bien plus terrifiant pour ce monarque esprit honnete, lent a l’exces, 
routinier dans son attitude politique, timide a presque tous les 
moments de sa vie. L’antinomie des deux caracteres etait trop grande, 
entre le chef de la Revolution fran^aise victorieuse et le souverain 
traditionnel qui cprouvait, ainsi que tout son entourage, une horreur 
sincere pour la Revolution. Ce qui est caracteristique pour la fa?on 
passionnee dont notre auteur etudie ce chapitre d’histoire, c’est qu’il 
ne semble avoir aucun soupcon de ce contraste necessaire, de cette 
opposition psychologique, qui saute pourtant aux yeux ; en en tenant 
compte, il aurait pu se dispenser de nous depeindre avec tant d’insis- 
tance les perfidies, les intrigues, les noirs desseins du cabinet de Pots- 
dam; l'antipathie profonde, melang^e de crainte, une grande mala- 
dresse aussi, suffit pour expliquer les detours et les retours de la poli- 
tique prussienne entre la paix de Bale et celle de Tilsit. Ses gouver- 
nants detestaient le « Robespierre a cheval », comme on l’appelait a 
Berlin : a son egard, Alexandre I er et Georges III semblaient de veri- 
tables amis; mais on etait neanmoins alleche par la perspective d’un 
dlargissement notable de territoire en Allemagne, et tout en voulant 
sauvegarder la paix et l’honneur, on n’aurait pas ete fache d’y joindre 
un peu de profit. Cette situation s’est souvent produite dans I'histoire, 
dans la notre comme dans celle d’autres pays; je rappelle seulement 
le role tentateur de M. de Bismarck vis-a-vis de Napoleon III et 
l’affaire du Luxembourg et de la Belgique. 

On ne saurait dire que M. A. L. nous ait appris des choses bien 
nouvelles ni bien importantes, dans son expose de I’histoire des rela- 
tions de la France et de la Prusse de 1801 a 1806; la plupart des 
faits cites nous etaient connus ddja par les historiens allemands et 
en particulier par les Nachrichten am preussischen Archiven de 
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M. Paul Bailleu, encore qu’ils different naturel’ement dans l'inter- 
pretation de la politique prussienne dans cette periode peu brillante 
de son histoire; trop attaquee par les uns, trop admir£epar les autres, 
elle nous semble Stre, dans son equivoque craintive, la resultante 
assez naturelle de la situation risquee de la Prusse, au d£but du 
six e siecle, telle que l’etablit un simple regard jete sur la carte de 
l’Europe d’alors. Napoleon tacha d’user et d’abuser de cette situation 
pour forcer le cabinet de Berlin adevenir son allie contre l’Angleterre 
et la Russie, tantot leurrant Fr^deric-Guillaume des plus aimables 
paroles et de promesses positives, tantot essayant de l’effrayer par des 
menaces, au moins maladroites, et qui montraient aux plus disposes 
a le croire, combien peu l’on pourrait se fier a ses declarations ami- 
cales. Ce n’est point sur tel ou tel point de detail seulement, c’est sur 
tout 1’ensemble de son recit qu’un esprit impartial se trouvera en con- 
flit permanent avec le tableau retrace par M. L., tellement il y sentira 
le manque d’une appreciation equitable de la situation reciproque a ce 
moment. On dirait d’une animosite personnelle de l’auteur contre 
tous ceux qui se refuserent alors de s’associer a la politique napoleon- 
nienne, contre tous ceux aussi qui n’adorent pas avec la meme fer- 
veur que lui, son demi-dieu, « sentinelle permanente et inflexible de 
la grandeur et de 1’honneur de son pays ' ». Sans doute les guerres 
presque ininterrompues et portees chaque fois plus loin des frontieres 
de la France, les trones concedes aux membres de lafamille imperiale 
donnent « une apparence de raison » a ceux qui l’accusent d’avoir 
voulu la domination universelle; mais en realite, tous ces territoires 
conquis, annexes, distribues aux siens, n’ont ete que des tampons ou 
des « postes avances contre 1’invasion des Russes, des Autrichiens, 
des Suedois et des Prussiens ». L’auteur appelle Forganisation de ces 
tampons (Baviere, Saxe, Westphalie, Italie, Suisse), « combler de 
bienfaits » ceux qu’on employait ainsi, fort inutilement d’ailleurs, 
pour essuyer le choc de l’ennemi. 


i. II reprochera, par ex., aux « rois traditionnels >; leur « manque de loyaute 
chevaleresque » vis-a-vis. de Napoleon, ce qui est peut-etre beaucoup demander apres 
les fosses de Vincennes et l’^chafaud de la place de la Revolution; il trouve que 
l’empereur a eu « un saint et presque superstitieux respect » pour ces princes « qu il 
a tenus a merci et qu’il aurait pu releguer dans des lies lointaines », oubliant un 
instant qu’il l’a faiten eftet — pour autant que le lui permirent les flottes anglaises, 
— pour les rois de Sardaigne et de Naples; on ne voit d’ailleurs guere trace de ce 
faible presque superstitieux dans le dicton imperial, cite p. 268 : « Il n’y avait plus 
sur les trones d’Europe que des imbeciles ». M. L. ajoute, englobant toute la 
famille dans l’apotheose de son chef : « La superiority morale des Bonaparte etait 
1 evidence m6me. » II ajoute plus loin : « En aucun temps et dans aucune circons- 
tance il (Napoldon) n’a donne prise a la plus petite plainte, tant soit peu justifiee 
par le moindre manquement a des engagements materiels et moraux qu’il n’aurait 
pas tenus » et fournit ainsi la mesure de son devouement aveugle a la legende 
bonapartiste. 
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Evidemment la Prusse, elle aussi, eut des torts graves dans les mois 
qui precederent la crise finale de Pautomne 1806; les negociations 
emanates a Paris avec l’Angleterre et la Russie, la mission de 
M. d’Oubril, l’attitude de lord Lauderdale, la vilaine comedie jouee 
par Knobelsdorff, sans le savoir, en protestant de l’amour du roi pour 
la paix, presque au moment oil Frederic-Guillaume faisait presenter 
un ultimatum cassant, tout cela peut donner lieu a des commentaires 
tres defavorables. Mais on se rend aisement compte que ces actes sont 
la consequence d’un sentiment de faiblesse et de l’insecurite profonde 
qui tourmente la diplomatic prussienne; d’une part, au dire de M. L. 
lui-meme, l’empereur, de sa main de fer, contraint la Prusse « a subir 
devant l’Europe la honte de sa deloyaute » en la fonjant a declarer 
de fait la guerre a l'Angleterre par l’obstruction des fleuves allemands, 
et de l’autre, il faisait offrir a cette meme Angleterre, la retrocession 
de l’Electorat d’Hanovre, qu’il avait quasiment force le roi de Prusse 
d’accepter de ses mains. Vraiment, il y avait quelque audace a se 
moquer de la « peur panique » du cabinet de Berlin, qui « s’est ima- 
gine)) qu’on lui enlevait des provinces! 

Assurement le conflit ne pouvait etre vide que par les armes, car 
c’etait un conflit de principes entre la Revolution et la monarchie de 
l’ancien regime; au point de vue moral , on peut trouver que les 
representants de ces deux grands ennemis manquaient egalement de 
prestige; mais la superiorite du principe nouveau sur le principe du 
passe devait l’emporter, grace au genie militaire du champion de la 
France. Il n’est pas necessaire, ce nous semble, d’insulter l'adversaire 
au moment oil il va etre vaincu. 

D’ailleurs, en admettant meme que M. A. Levy eut raison dans ce 
qu’il dit de l’attitude de Napoleon vis-a-vis de la Prusse, il n’aurait 
encore fourni qu’une bien petite part des demonstrations ecrasantes 
qu’il promettait dans la preface de Napoleon et la paix ; il a prudem- 
ment arrete son recit a Tilsit; il y a quelques autres etapes peu 
pacifiques entre Tilsit et Waterloo et Ton aurait desire, p. ex. voir 
1’auteur expliquer, d’apres ses theories, l’attentat espagnol, qui fut a 
la fois une folie et un crime et amena lentement mais surement 
l’expiation finale, malheureusement aussi l’ecrasement de la France. 
Ce n’est pas, quoiqu’en dise Fauteur, pour avoir eu « Fame trop 
disposee aux solutions amiables » que Napoleon finit a Sainte-Helene; 
« s'il avait ete plus severe, nous dit M. A. L. « il n’aurait vu a 
Waterloo (sic) ni l’empereur de Russie, ni le roi de Prusse, ni l’empe- 
reur d’Autriche. . . dont, en plusieurs occasions, il eut le pouvoir de 
briser les couronnes». Il est vraiment regrettable que ces affirmations 
si categoriques ne soient pas developpees davantage ; on y aurait appris 
des choses nouvelles; mais telles qu’elles se presentent ici, elles 
suffisent pour montrer que Fauteur n’a pas compris grand chose aux 
idees napoleoniennes et qu’il n’a rien compris dutout au soulevement 
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general de l’Europe courbee pendant quinze ans sous le poids 
du genie de ce « geant de gloire », mais decidee a se liberer a tout 
prix du joug insupportable qu’il faisait peser sur elle \ 


R. 


Memoires du general-major russe baron de Lowenstern, 1776-1858, publies 
d’apres le manuscrit original et annotes, par M. H. Weil. Tome deuxieme, x 8 1 3- 
i 858 . Paris, Fontemoing, 1903, in- 8 °, 543 p. 

La suite des memoires du partisan russe, j’allais dire de l’aven- 
turier, est interessante, sans nous le rendre plus sympathique, et il y 
a dans ce second volume comme dans le premier, de minces et 
menus details qu’il eut peut-etre fallu supprimer. Somme toute (et la 
chose etait facile), I’ouvrage eut gagne a etre resserre en un volume. 
Ajoutons que les titres frequents mis en tete de chaque paragraphe 
ont aussi quelque chose qui rappelle le manuel, le precis d’histoire. 
Quoi qu’il en soit, Loewenstern fait en 1 8 1 3 d’heureux coups de main 
et des pointes hardies. II assure que c’est lui qui a tue Bessieres, car 
c’est lui qui ordonna de tirer sur un general qu’il voyait au loin et le 
boulet lance sur son ordre abattit le marechal (p. 41-42). II juge que 
les Frangais avaient su se menager en Saxe un fort parti (p. 70) et 
que Napoleon eut tort de conclure un armistice qui « fut un grand 
bonheur pour la Russie et qui sauva l’Europe » (p. 1 3 3 ). Mais il 
serait trop long d’enumerer toutes ses housardailles. Disons seulement 
qu’il etait a Liitzen et a Dresde, qu’il vint devant Hambourg, 


1. Nous notons en terminant quelques observations sur des points spdciaux et 
quelques fames d’impression ou autres, relevees au cours de notre lecture. P. 56 , 
M. A. L. aurait pu nous epargner ce conte a dormir debout de l’empereur Alexandre 
s’enfermant a Memel (juin 1802), la nuit, dans sa chambre, pourque la reine Louise 
« ne vint pas l’y induire a des surprises trop dangereuses » Si mSme Czartoryski 
raconte l’anecdote dans ses Memoires, elle ne meritait pas d'etre repetee dans un 
livre serieux. — P. 144, livre Alien-bill pour Allien-Bill. — P. 317, pour la belle 
phraseologie des monologues que l'auteur fait tenir a Napoleon sur les dalles des 
quais de Boulogne, il devra s'arranger avec M. le commandant Desbrieres qui 
noussemble avoir solidement etabli que 1'empereur ne croyait plus du tout, en 
aout i 8 o 5 ,a la possibility de franchir le detroit. — P. 342, lire Oberamtmann p. 
Oberamstamm. — P. 535 . Fauche-Borel etait sujet du roi de Prusse, prince sou- 
verain de Neuchatel, et pas Suisse du tout. — P. 58 1 , 1 . Saale pour Saalle — 
P. 595. Le Landgrafenberg, au dessus de la vallee de la Saale, pres de Iena, 
n offre nullement une « descente vertigineuse » vers la plaine interieure. — P. 607, 
L Paseivalk p. Passwalk. — P. 612 1 erste p. erst. — P. 618. 1 . Wittemberg p. 
Wittenberg. — P. 623, 1 . Hesekiel p. Heschkiel. — P. 624, l’auteur a enrichi les 
rameaux de la branche ernestine de Saxe, dun famille princiere Saxe-Witt- 
genstein ; c’est Say n- Wittgenstein qu’il faut lire. — P. 628, 1 . Erman p. Ehrmann. 

P.641, lire d' Egloffstein pour Eglostein et Naclirichten pour Narrichten. — 
P. 648 1 . Henckel pour Hcenckel. — P. 649 1 . Rornmesser p. Kornmester. 
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qu’il entra en Belgique, puis en France avec Winzingerode, qu’il 
vit la prise de Soissons (p. 3io), puis reparut dans cette m£me 
ville en qualite de parlementaire et decida le general Moreau a capi- 
tuler (p, 328-334). II se garde bien d’ailleurs de justifier Moreau qui 
« aurait pu avoir une belle page dans l’histoire » et qui « ne fut pas 
assez frappe de 1’importance de Soissons et des ressources qu’elle 
offrait pour arreter et aneantir l’armee de Bliicher ». Quelques jours 
plus tard, il assista aux batailles de Laon et de Craonne, a la reprise 
de Reims, au combat de La Fere Champenoise. Enfin, le voila devant 
Paris, devant cette ville « qui allait devenir le plus grand et le plus 
eclatant souvenir de notre vie. A motre retour avec quel enthousiasme 
nous allions etre regus! Nous serions des etres a part. Cette miracu- 
leuse conquete nous environnerait d’une aureole de gloire ! Dans cet 
instant, dangers, souffrances, tout fut oublie. Pouvait-on acbeter 
trop cher le superbe bonheur de pouvoir dire toute sa vie ;fetais de 
Varmee devant Paris ! » (p. 374). Le recit de son sejour a Paris 
foisonne d’anecdotes et termine, a proprement parler, les Memoires. 
Un « resume » nous renseigne sur les dernieres annees de Loewenstern. 
On y remarquera qu’en i8i5.il negocia avec Dumolard a Verdun 
et avec le colonel Gerard a Soissons, et que, durant l’occupation, il 
commanda la place de Vitry-le-Francois (dont les habitants lui 
offrirent une 6pee d’or) et le fort de Charlemont. Un index alpha- 
bthique dont il faut remercier l’editeur, clot la publication ’. 

A. C. 


L. Weis. — Kant : Naturgesetze, Natur= und Gotteserkennen. Eine Rritik 
der reinen Vernunft; Berlin, Schwetschke und Sohn 1903. 

M. Weis est un chretien convaincu qui proclame des les premieres 
pages de son livre que « l’esprit de l’Evangile renferme le principe de 
toute raison, de toute science et de toute culture ». Et le but de son 
etude est de montrer que Kant, sp^cialement dans la Critique de la 
raison pure est non pas, comme on Fa si souventdit, le destructeur de 
la m^taphysique et de la th^ologie rationnelle, maisau contraire le fon- 
dateur d’une veritable religion rationnelle. Il y a bien, dans la Cri- 
tique , une partie negative ou Kant montre que la raison qui se prive 
du secours de l'experience et specule uniquement sur des notions 


1 . Lire partout Yorck et non York; Ollone et non Olonne, Puckler-Muskau et 
non Pukler-Muskow ; p. 263 Flottbeck et non Flottbek, Kerner et non Koerner. 
L’editeur sait que les Memoires ont deja paru en allemand sous le titre de Denkwiir- 
digkeiten eines Livlanders ; sait-il qu’une tres bonne analyse de 1’ouvrage alle- 
mand fut publiee par Gustave Revilliod dans la BibliothHque universelle pour repa- 
raitre dans la premiere partie de Portraits et Croquis, album d’un homme de lettres 
(Geneve et Paris, 1882}? 
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abstraites ne peut rien affirmer de precis ni sur l’ame, ni sur la nature, 
ni sur Dieu. Mais on peut y decouvrir aussi une partie positive oil il est 
montre « comment la raison pure peut avec Vaide de Vexperience 
s’glever a une science descriptive et dynamique de la nature et comment 
cette raison pure peut, meme en partant de la nature de l’ame humaine 
et en se basant sur le caractere moral de notre religion, formuler le 
concept exact et necessaire de Dieu » (3 s.). C’est done a tort que les 
positivistes, les agnostiques qui pretendent separer soigneusement la 
foi du savoir, la religion de la moralite, se reclament de Kant. Le 
merite de Kant est au contraire d’avoir fonde une « foi rationnelle », 
d’avoir montre que la foi dans le devoir suppose necessairement la 
religion de l’Evangile, qu’il y a accord parfait entre la morale reli- 
gieuse, la morale concue comme volonte de Dieu et la morale ration- 
nelle, et que la raison qui nous permet de reconnaitre avec certitude 
le vrai et le faux, le bien et le mal est done aussi capable de discerner 
la verite et l’erreur en matiere de religion et de decider ce qui est veri- 
tablement commandement de Dieu et revelation divine. — On voit en 
quel sens M. W. resout la question si controversee de la metaphy- 
sique et de la religion de Kant : le savant et le croyant sont d’accord 
en lui pour nous peindre l’auteur de la Critique de la raison pure 
comme l’adepte convaincu d’une foi en meme temps chretienne et 
rationnaliste. On suit avec interSt la demonstration de sa these, meme 
si 1’on reste convaincu que, a d’autres titres et pour d’autres raisons, 
les agnostiques et les exacts sont en droit, eux aussi, de se reclamer du 
philosophe de Konigsberg. 

H. L. 


— La Societe litteraire Kisfaludy vient de publier toute une serie de travaux. Le 
but principal de cette Societe est de publier des etudes critiques et esthetiques, 
de traduire les chefs-d’oeuvre de l’etranger et de recueillir les poesies populaires. 
Elle prit l’initiative de cette derniere entreprise en 1843 et l’on sait quelle 
influence exercerent sur la litterature les premiers recueiis d’Erdelyi. Interrompus 
par la Revolution, une nouveile serie de trois volumes fut publiee entre 1871 et 
1882 sous la direction de Ladislas Arany et de Paul Gyulai. Depuis, l’initiative 
privee a rccueilli un grand nombre de chansons populaires, mais la Societe n’a 
pas abandonnd son entreprise. Elle nous donne aujourd’hui deux nouveaux 
volumes intitulds : Regos e'nekek (Chansons des regos ) et : A regosok (Budapest, 
Athenaeum, 1902, xv-376, xiv- 5 o 5 pages). Tous deux sont dus a M. Jules Sebes- 
tyen, directeur de VF.thnographia, un des meilleurs folkloristes magyars. Le pre- 
mier volume contient les plus anciens restes de la poesie populaire. Regos signifie 
chanteur, mais aussi : enchanteur, l’homme diabolique Entre Noel et le Jour de 
l’An les regos deguises en taureau ou en cerf allaient chanter devant les maisons. 
L’organisation de la caste de ces chanteurs remonte a la plus haute antiquite et 
cette coutume s’etait conservee dans certains comitats jusque vers le milieu du 
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xix e siecle. Aujourd’hui quelques vieillards seulement se rappellent leurs chants : 
il etait temps de les recueillir. M. Sebestyen et ses nombreux collaborateurs ont 
parcouru 179 communes, ont note les paroles et les airs de 52 chansons et nous 
ont ainsi conserve des restes tr£s precieux pour le folklore universel, car cette 
coutume etait aussi repandue chez les Slaves, les Valaques et les Croates ou 1 on 
appelle ces chansons : Kolendc 1. M. Sebestyen nous donne, dans son premier 
volume, ces chants avec un commentaire historique et philologique ; il y ajoute 
les 28 airs recueillis (Le phonographe les conserve au Musee national de Budapest). 

Le second volume est une etude approfondie sur les regos consideres au point 
de vue ethnographique et historique. Ce qui a frappe M. Sebestyen, c’est le fait 
que la coutume des regos ne s’est conservee que dans deux contrees tout a fait 
opposees de la Hongrie : dans les comitats de l’Ouest qui forment la frontiere 
vers l’Autriche et la Croatie (Vas, Sopron, Veszprem, Zala, Somogy, Baranya) et 
dans un departement de la Transylvanie (Udvarhely) habites par les Sqekely 
(Sicules). Or, M. Sebestyen a emis, dans une brochure que la Revue critique a 
signalee (1900, n" 14) l’hypothese plausible qu’a l’arrivee des Magyars au ix e sie- 
cle, les tribus Avares etablies en Pannonie et considerees comme les debris des 
Huns, furent chargees de la defense des confins militaires a l’Ouest et a l’Est. 
Vers le milieu du x e siecle, lorsque les invasions des Magyars en Europe cesse- 
rent, lesgardiens de la frontiere occidentale se contondirent, peu a peu, avec l’ele- 
ment hongrois, mais les Sicules de Transylvanie avaient conserve certains privi- 
leges et furent toujours considers comme les derniers survivants des Huns. 
M. Sebestyen pense done que la coutume des regos fut importee en Hongrie par 
les Avares vers le vm* siecle et que la legende des Huns telle que nous la trou- 
vons dans les Nibelungen et dans les plus anciens chroniqueurs magyars, est leur 
oeuvre. Dans toutes les chansons des regos on fait allusion au Cerf enchante. Or, 
cette legende sur l’origine des Huns et des Magyars est une des plus anciennes 
que nous connaissions et montre l’influence de superstitions orientales. Les chan- 
sons font egalement allusion aux persecutions de saint Etienne. Ce roi en etablis- 
sant le christianisme a voulu supprimer les coutumes paiennes; les regos qui 
entretenaient justement ces coutumes furent persecutes; plus tard, convertis au 
christianisme, ils chanterent les exploits des Magyars et la vie des Saints. Cepen- 
dant l'habitude de feter le Jour de l’An a 1 ’ancienne fa?on s’est longtemps conser- 
vee; mSme dans l’accoutrement des regos on pouvait distinguer l'origine orientale 
de cette ceremonie. — Les chansons recueillies seraient done avec le Cycle des 
legendes sur les Huns et les Magyars conserve par les chroniqueurs latins du 
moyen age, des restes authentiques de la plus ancienne poesie des Magyars. Ces 
hypotheses sont solidement etayees par M. Sebestyen qui, dans ses recherchcs 
minutieuses, a eclairci egalement quelques questions du calendrier magyar. Son 
volume est une contribution importante a la mythologie et au folklore compares. 
- J. K. 

— Avec la publication du III’ volume des CEuvres completes d’Eugene Peterfy 
(Peterfy Jeno ossqegyujtdtt munkai. III. kotet. Budapest, Franklin, 1903, 5 g 8 pages) 
la Societe Kisfaludy a acquitte sa dette envers la memoire d’un de ses membres 
les plus marquants. On reconnait aujourd’hui que la Hongrie a perdu en lui un 
de ses meilleurs critiques litteraires. Les deux premiers volumes (Cf. Revue cri- 
tique, 1902, n° 41) ont donne l’essentiel de son oeuvre; pour ce dernier, l’editeur, 
M. David Angyal, n’a pu que glaner dans les revues et journaux auxquels Peterfy 
a collabore. Il y a trouve quelques articles qui valaient la peine d’etre recueillis. 
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Ainsi les deux etudes sur la Tragedie dont la premiere est une appreciation du 
livre magistral de M. Beothy : A tragicum; celle sur les evenements de 1848-1849, 
qui est une courageuse rehabilitation de Gorgei que les Magyars ont longtemps 
considere comme un traitre parce qu’il s’est rendu aux Russes a Vilagos; les trois 
etudes sur Szechenyi, analyse tres fine des lettres et des articles de journaux 
du grand homme d’Etat et du livre que Grunwald lui a consacre. Parmi les 
comptes rendus sur les pieces de theatre et sur les romans, les premiers datent de 
la jeunesse de Peterfy lorsqu’il faisait la critique dramatique au journal Egyeter- 
tes, les autres, de son age mur, ont paru dans la Budapest i S^emle. la revue la 
plus appreciee de la Hongrie. Partout on voit la perspicacite, le bon sens et le 
style incisif de l’auteur. M. Angyal a ajoute, en appendice, la liste de tous les tra- 
vaux de Peterfy de 1874 a 1900. — J. K. 

— Le second volume de 1 ’Anthologie des poites lyriques francais du xix c sibcle 
( Anthologia a XIX. sqaqad francqia lyrajabol. Budapest, Franklin, igo 3 . 
x- 328 pages) est une nouvelle preuve de la maitrise avec laquelle les membres de 
la Societe Kisfaludy — ils se recrutent parmi les meilleurs poetes et critiques 
litteraires et ne depassent pas le nombre de 5 o — peuvent rendre les rythmes les 
plus varies; ils rivalisent souvent en harmonie avec 1 'original. Le premier volume 
(cf. Revue critique, 1902,0° 22) a fait connaitre les principaux poetes de la pre- 
miere moitie du xix° siecle. Le volume qui vient de paraitre contient les meil- 
leurs morceaux des Parnassiens et de quelques jeunes. Nous y trouvons represen- 
tes Leconte de Lisle, Baudelaire, Lemoyne, Manuel, Sully-Prudhomme, Heredia, 
Coppee, Verlaine et beaucoup d’autres. La traduction des quarante sonnets des 
Trophees est de M. Jules Vargha, le secretaire perpetuel de la Society a qui l’on 
doit une traduction tres reussie des Poesies de Schiller et dont le talent lyrique 
est tres apprecie. Ses traductions des sonnets de Heredia, dans le rythme de l’ori- 
ginal, sont tres remarquables. Parmi les traducteurs qui ont le plus contribue a ce 
volume on peut encore citer M. Charles Szasz, le doyen des traducteurs en vers, 
M. Hegedus, professeur de litterature grecque a l’Universite de Budapest, 
A. Zempleni, G. Janosi et Emile Abranyi qui vient de donner une excellente tra- 
duction de Cyrano de Bergerac et de VAiglon. — M. Jules Haraszti a ajoute les 
notices biographiques (p. 3i5-328). — J. K. 

L 'Annuaire de la Societe Kisfaludy {A Kisfaludy-7 drsasag Evlapjai. Nou- 
velle Serie. Tome XXXV. Budapest, Franklin, 1902, 317 pages in-8*) reflete l’ac- 
tivite de la Societe en 1900 et igoi. Nous y trouvons, outre le discours du presi- 
dent, M. Beothy, le rapport du secretaire, M. Vargha, des poesies et des nouvelles, 
une etude de M. Rado sur V Esprit national dans les oeuvres de Dante, la Necrolo- 
gie de Jean Kis par M. Emile Thewrewk, celle de Peterfy pat M. Riedl, une 
£tude esthdtique sur Ophelie par le philosophe B. Alexander, qui vient de publier 
un volume sur Hamlet, et un autre sur Diderot, VEloge de Cqucqor par Vadnay, 
une etude sur la Poetique de Jerome Vida par B. Vardai, etude accompagnee de 
la traduction en vers de cette Poetique parue en 1527 ; finalement le compte rendu 
de la fete du Centenaire de la naissance de Michel Vordsmarty que la Societe a 
celebre le 25 novembre igoo et k 1 ’occasion de laquelle M. A. Berzeviczy, un des 
hommes politiques les plus eminents de la jeune generation, a parle de Voros- 
marty et la politique nationale hongroise, M. Eugene Rakosi a caracterise Fords- 
marty comme poete epique, M. Jules Vargha, comme poete lyrique et M. Andor 
Kozma a recite un beau poeme. — J. K. 
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— Sous le titre Gorog foldon (Stir la terre grecque. Budapest. Grill, 1903, 
80 pages, in-8°) M. Antoine Hekler vient de publier une brochure qui nous donne, 
avec ses impressions de voyage, ses vues sur l’art grec. L’etude est divisee en cinq 
chapitres : Corfou, Olympie, Tirynthe et Mycene, Athenes, Constantinople. 
L’ecrivain n’est pas archeologue de profession, mais il sent en artiste. Ses pages 
sur la sculpture grecque et sur la peinture des vases sont parmi les meilleures 
que l’esthetique magyare ait produites. — J. K. 

— M. Louis Katona continue ses recherches sur les legendes magyares. Dans 
son dernier memoire : La legende de sainte Catherine d'Alexandrie dans notre 
litterature du moyen age ( Alexandriai sqent Katalin legendaja koqepkori irodal- 
munkban. Budapest, Academie, igo 3 , 96 pages in-8°) il combat l’opinion de 
M. Aron Szilady qui, dans ses recherches sur le franciscain Pelbart deTemesvar, 
a vait pretendu que non seulement les deux redactions en prose qui se trouvent 
dans les manuscrits d’Erdy et de Debreczen (edites dans les volumes V et XI des 
Anciens monuments de la langue hongroise ), mais aussi la redaction en vers du 
manuscrit d’Ersekujvar (vol. X du mime recueil) devraient 6tre attributes a Pel- 
bart. A l’aide des travaux de Hermann Knust et de Varnhagen, appuye sur ses 
propres recherches et sur deux manuscrits encore peu etudies de Cracovie et de 
Budapest, M. Katona etablit que non seulement la redaction en vers ne peut pas 
etre l’oeuvre de Pelbart, mais que la redaction en prose elle-mame remonte a une 
source plus ancienne que les Sermons du grand predicateur. M. Szilady croyait 
pouvoir reconnaitre Pelbart, dans les mots de l’edition de Bale de j5o 4 : Incipit 
prologus cujusdam fratris de ordine minorum, d’autant plus que le Pomerius de 
Pelbart est mentionne dans cette edition, mais celle de Strasbourg de t 5 oo porte 
en routes lettres : Incipit prologus fratris Petri super legendam gloriosissimae 
virginis et martyris Katherinae. — M. Katona passe en revue toutes les redactions 
de la ltgende, tant latines que franfaises et italiennes et nous donne ainsi une 
contribution precieuse a l’histoire de la formation de la legende. — J. K. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 16 octobre 1 go 3 . 

L’Academie procede a la designation d’un membre du Conseil de perfectionne- 
ment de l’Ecole des Chartes en remplacement de M. Gaston Paris, decede. 
M. G. Lair est elu. 

M. Gauckler, directeur du service des antiquites de la regence de Tunis, expose 
les progres de l’exploration methodique des restes de la domination romaine qu’il 
a entreprises dans le sud de la Tunise, avec le concours des officiers du service 
des affaires indigenes. MM. les lieutenants Goulon et Mareau ont poursuivi les 
recherches relatives au limes tripolanus. M. le capitaine Donau a determine le 
trace de la grande route strategique de Gabes a Tebessa dans sa partie mediane. 
— Le principal effort de la direction du service des antiquites de Tunisie s'est porte 
surle port de Gighti (Bon-Graral. Les travaux ont ete diriges par MM. Sadoux et 
les lieutenants Chauvin et Jeangerard. 

M. Hamy communique une lettre de M. Chevalier, dont 1’expedition a l’Est du 
Tchad, subventionnee par l’Academie, continue a se poursuivre avec un succes 
complet. Cette lettre est datee des marais de Koulfe sur le Bahr Salamat, elle fait 
savoir que la mission franyaise a contourne le lac Iro, et est parvenue sur le Bahr 
Salamat a i 5 o kilometres au N.-O. du point qu’avait atteint Nachtigall en 1873. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gdrant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, rmprimerie Regis Marchessou, 23 , boulevard Carnot. 
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Couturat et Leau, Histoire de la langue universelle. — Boell, L’Inde et le pro- 
bleme Indien. — Metin, L’Inde d’aujourd'hui. — La Mazeli6re, L’Inde. — 
Loti, L’Inde sans les Anglais. — Bois, Visions de l’lnde. — Cauer, La politique 
de Ciceron. — Coquelle, L’alliance franco-hollandaise contre l’Angleterre. — 
Birot, Le Saint-Empire. — Pineau, Le general Dugommier. — Escande, 
Histoire de Sarlat. — Goldziher, Bouddhisme et Islam. — Thury, Un diction- 
naire tchagatai'. — Kont, Vorosmarty. 


L. Couturat et L. Leau, Histoire de la langue universelle. Paris, Hachette, 

igo3. xxx, 576 p. in-8°. 

Ce mot de langue universelle, comme l’entendent les deux auteurs, 
doit etre compris avec certaines restrictions. II ne s’agit, en aucune 
facon, de deposseder nulle langue actuellement parlee dans le monde. 
II s’agit de convenir de l’adoption d’une langue de rechange, d’une 
langue auxiliaire capable de remplacer la langue nationale pour les 
relations de peuple a peuple, surtout en ce qui concerne les echanges 
commerciaux et les rapports scientifiques. Cette langue doit etre d’une 
acquisition aisee pour toute personne d’instruction elementaire 
moyenne et specialement pour les personnes de civilisation euro- 
p^enne. 

Ce programme, on le voit, n’a rien d’utopique. II peut se heurter 
a des difficultes politiques, a des rivalites nationales, mais en lui- 
meme il parait d’une realisation non seulement possible, mais ais6e. 
Toute la difficulte vient de l’etat actuel de l’Europe et des jalousies 
que le choix d’un certain idiome (francais, anglais, allemand, italien...) 
ne manquerait pas de provoquer. Aussi les deux auteurs ajoutent-ils 
une condition qui supprime les difficultes politiques, mais qui com- 
plique en revanche les difficultes internes de l’entreprise : « La langue 
choisie ne doit pas etre Tune des langues nationales », autrement dit 
ce doit etre une langue artificielle. 

Pour montrer que la creation d’une langue artificielle n'a pas cesse 
depuis plusieurs siecles d’occuper les plus grands esprits, M. Coutu- 
Nouvelle serie LV1. 
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rat, docteur es lettres, et M . Leau, docteur es sciences, ont compose 
ce gros volume, oil ils passent en revue tous les projets qui depuis 
Descartes et Leibniz jusqu’a nos jours ont ete concus en ce sens. Ils 
arrivent au total imposant de cinquante-cinq projets. Ces projets sont 
de deux sortes : ceux qu’ils appellent a priori, et qui, sans tenir aucun 
compte deslangues naturelles, ont ete construits de toutes pieces; et, 
d’autre part, les projets a posteriori qui prenant pour modeles les 
langues naturelles, s’efforcent de les imiter en les perfectionnant. Entre 
ces deux groupes, il existe un certain nombre de projets s’inspirant a 
la fois des deux principes : ce sont les systemes mixtes. 

Les deux auteurs se prononcent pour les projets a posteriori , et 
parmi ceux-ci ils temoignent une predilection evidente pour l’espe- 
ranto. Ce qui ressort de cette longue et laborieuse demonstration, 
c’est que le latin a fourni a la plupart des innovateurs, mime a ceux 
qui sont d’origine germanique ou slave, leur plus grande provision 
de materiaux, et d’une fa£on plus ou moins consciente, leur modele 
grammatical. II en resulte une presomption favorable a l’esperanto, 
qui est une sorte de latin arrange et regularise. Ce n’est pas ici le lieu 
d’entrer dans un examen qui demanderait de longs developpements 
et souleverait de nombreuses questions accessoires. II nous suffit 
d’annoncer cet ouvrage, qui se recommande de Fadhesion d’un grand 
nombre de savants de toute nation \ 

Le probleme est pose par ce travail, parfaitement documente. 
Les objections peuvent maintenant se produire ; les partisans sont 
prets a repondre. La discussion est ouverte ! 

Michel Breal. 


Paul Boell. L’lnde et le problfeme indien. Paris, Fontemoing, 1901, 320 p. 
Albert Metin. Linde d’aujourd’hui. Etude sociale. Paris, Colin, 1903, 304 p. 
Marquis de La Mazeliere. Essai sur l’Evolution de la Civilisation indienne, 
Tome I : l’lnde au moyen age. Tome II : l’lnde moderne. Paris, Plon-Nourrit, 
1903, 439 et 644 p. 

Pierre Loti. L’lnde (sans les Anglais). Paris, Calmann-Levy, 1903, 458 p. 

Jules Bois. Visions de Unde. Paris, Ollendorff, 1903, 434 p. 

Le probleme indien n’est guere connu en France; l’attention du 
public semble avoir obstinement fui le pays qui evoque, avec le 
souvenir de Dupleix, tant de remords et de regrets. La crise chinoise 
a brusquement secoue cette apathie ; le pays des magots et le pays des 
bayaderes longtemps abandonnes a la fantaisie des conteurs ou des 


1. Une simple rectification. Le projet date de Pera, le 10 janvier i860, et 
attribue a Jacob Grimm, ne peut venir de l’auteur de la Deutsche Grammatik, 
qui etait mort en i860 et qui n’a jamais visite le Bosphore. 
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artistes et aux recherches des savants, ont apparu a l’improviste 
comme une menace redoutable pour l’avenir economique et social du 
monde. L’Inde reelle, c’est presque trois cents millions d’hommes 
(294, 36 o, 356 en 1901) accoutumes a vivre depuis de longs siecles 
en groupements autonomes, sous l’autorite d’un maitre proche ou 
lointain, indigene ou etranger, mais toujours asiatique et bientot 
hindouise, et restes en apparence attaches a des dogmes, des croyances, 
des cultes, des institutions, des usages immemoriaux; et voici ces 
trois cents millions d’hommes assujettis a l’empire, immddiat ou 
indirect, d’une nation europeenne qu’aucune affinite de culture, 
d’esprit, de climat n’en rapproche, mais qui prend au serieux ses fonc- 
tions de tutelle, et, sans se piquer de principes intransigeants ou 
d’une doctrine rigoureuse, entreprend la tache de propager par degres 
une civilisation superieure. On devine le conflit entre le passe, fort 
des siecles accumules, des interets menaces, des souvenirs glorieux, 
des routines tenaces, et le present douloureux, inquiet et incertain. 
La crise ici se complique encore par l’extraordinaire variete des races 
et des langues, et par la rivalite de deux puissantes confessions : le 
brahmanisme amorphe, uni dans l’anarchie, et l’lslam au dogme raide 
accoutume par la conquete a parler en maitre. Quel avenir attend 
l’oeuvre britannique aux Indes? Dans l’ordre politique, l’instruction a 
suscite une classe nombreuse d’intellectuels, de journalistes, d’agi- 
tateurs qui reclament une part du pouvoir tandis que les plus impa- 
tients crient deja : l’lndeaux Indiens ! Mais derriere eux, personne, 
ou presque; pas d’opinion publique; des multitudes anonymes, 
inertes, accablees par le climat, la pauvrete, les tyrannies d’autrefois. 
Dans l’ordre economique, une population presque toute agricole, tres 
dense, sans epargne, et qui depend pour sa subsistance d’une saison 
de pluie ou de secheresse; les famines toujours plus frequentes ; 
l’argent draind hors du pays par les fonctionnaires et les pensions de 
l’administration anglaise, par les revenus des entreprises a capitaux 
anglais, par les charges imposees au budget indien (expeditions du 
Soudan, de Chine); l’industrie naissante ; de grosses fortunes, et 
d’autre part la misere. Dans l’ordre social, les vieilles croyances et les 
vieilles institutions, puissantes encore, mais dbranldes deja; la caste, 
instrument d’oppression collective, et qui paralyse les energies indi- 
viduelles ; les reformes les plus urgentes prdchees sans autorite par 
des Parsis, Grangers a la societe hindoue ; le gouvernement gdnd, 
neutre en principe, hardi pourtant a 1’occasion (interdiction de bruler 
les veuves), mais tenu a une extreme prudence ; le christianisme sans 
action, l’lslam en leger progres; l’hindouisme en perpetuel enl'an- 
tement de sectes, les unes pures et nobles, les autres vulgaires et 
basses. Tel est, sommairement rdduit a ses trds grandes lignes, le 
probleme que MM. Boell, Metin et de la Mazeliere ont etudid a des 
point de vue divers. 
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M. B., le premier en date, s’est propose surtout de noter tous 
les aspects du probleme indien, sans pretendre a les approfondir. Son 
ouvrage est une collection de notes rapides, nerveuses, clairement 
distributes; une ardente croyance au progres de 1’humanite anime 
tout l’expose d’une chaleur discrete. M. B. est rempli de sympathie 
pour les Hindous, qu’il voit malheureux; il ne marchande pas nean- 
moins les eloges a l’Angleterre et declare bravement que l’Inde n’aurait 
pu, tout compte fait, que perdre au regime frampais. 

Le livre de M. M. se presente specialement comme une « etude 
sociale » ; l’auteur a visite l’lnde en 1 898, au cours d’un voyage autour 
du monde comme boursier de voyage de l’Universite de Paris. Une 
visite aussi hative ne permetpas d’etudier dans leur complexite minu- 
tieuse les donnees du probleme; mais un bon esprit peut en profiter 
pour accumuler des impressions et des observations de detail. M. M. 
l’a fait, et rentre en Europe il a repris les questions a l’aide des docu- 
ments officiels du gouvernement indien et de quelques publications 
anglo-indiennes. Son ouvrage ttmoigne de cette double origine : 
il consiste pour une grande moitie en une sortede relation de voyage, 
combinee avec des notions generales sur le sentiment religieux hindou 
et sur rislam. Le commun defaut des relations de ce genre, c’est que 
leurs auteurs, incapables d’entrer en conversation directe avec les 
« natifs », sont contraints de s’informer uniquement aupr£s du per- 
sonnel britannique ou des indigenes qui parlent anglais ; ces indigenes, 
a vrai dire, forment une classe a part, une espece d’etre hybride, et si 
interessant que soit leur temoignage, il doit (hre accueilli avec mefiance. 
Au reste, la relation de M . M . se laisse lire avec plaisir. La seconde 
partie traite de Ladministration anglaise, l’opposition indigene, la 
Culture indienne et ses charges, l’lndustrie ancienne et nouvelle. Ces 
questions, M. M. les envisage et en cherche la solution avec un sens 
assez precis des realites politiques ; sans faire aux indigenes la part 
aussi large que M. B., il adopte la doctrine et le programme du 
parti liberal gladstonien, sous sa forme la plus radicale. 

M. de la M. n’est, pas plus que M. B. et que M. M., un specialiste; 
c’est avant tout un curieux qui voyage. La peinture allemande du 
xix e siecle, le Japon, la Chine 1’ont tour a tour arrthe, et il a deja 
rapporte de 1’Inde un volume sur les anciens couvents bouddhistes. 
Il a vu la crise de l’lnde, il a voulu la saisir dans ses origines, et il 
a ete amene a parcourir tout le passe de l’lnde. Esprit prompt et 
systematique, M. de la M. y a reconnu, sous l’apparente dislocation, 
les etapes progressives d’un mouvement continu; le titre qu’iladonne 
a son ouvrage en exprime parfaitement I’idite fondamentale. L’in- 
vasion des Aryens et leur fusion avec les aborigenes cree une 
race indienne qui produit et developpe une civilisation indienne. Les 
invasions touraniennes, couronnees par l’expansion de l’lslam, 
introduisent des facteurs nouveaux et considerables; la hierarchie 



d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 343 

feodale se substitue au morcellement des royaumes; la religion prend 
un caractere plus populaire. L’empire mongol vient ensuite realiser 
1’unite organique sur les ruines de la feodalite. Mise ainsi graduel- 
lement en contact avec toutes les forces vives de l’Asie, elevee d une 
civilisation indienne a une civilisation asiatique, l’Inde entre aiors 
en rapports directs avecl’Europe. L’Angleterre, qui doit a ses seules 
qualites son triomphe sur ses rivales, introduit dans l’Inde la civili- 
sation occidentale et prepare l’lnde a la civilisation humaine. M. de 
la M. dresse aiors au point de vue des transformations prochaines, 
un inventaire detaille de la societe contemporaine. 

II faut, avant tout, rendre justice au labeur de M. de la M.; son 
ouvrage temoigne d’une lecture considerable ; outre les publications 
officielles du gouvernement anglo-indien, il a consulte une litterature 
tres variee, surtout en anglais et en allemand (mais pourquoi, dans 
une publication destinee au public franpais, M. de la M. a-t-il fait si 
peu de place a l’indianisme franpais?). M. de la M. n’est pas un spe- 
cialiste, et il y aurait du pedantisme a eplucher ses menues erreurs. II 
n’a pas certes pretendu ecrire une histoire de l’lnde, et on ne saurait 
lui reprocher d’avoir esquisse trop sommairement la periodeancienne; 
c’est un domaine confus, obscur, presque inextricable encore, et M. de 
la M. a marque sa prudence en le laissant aux specialistes. Mais il est 
a craindre que le style de M. de la M . decourage et fatigue ses lecteurs. 
M. delaM. sait dcrire, non sans verve et sans couleur, comme l’at- 
teste plus d’une page ; mais il a adopte un procede qui rappelle les 
notes de classe ou de cours; il enfile un long chapelet de menues 
phrases, hachees, disloquees, sautillantes, oh l’ceil et l’esprit man- 
quent egalement de prise. Il serait facheux cependant qu’on perdit 
patience ; le livre vaut d’etre lu : l’idee fondamentale, sans Stre abso- 
lument originale, est interessante et bien conduite, et les observations 
de detail qui foisonnentj meritent d’arreter l’attention. 

M. Pierre Loti, maitre de la narration descriptive, a pris cette fois- 
ct l’lnde pour theme. Les amateurs du genre ne s’en plaindront pas ; 
et tls sont nombreux, car le livre compte deja trente editions. h'Inde 
sans les Anglais estun poeme descriptif, en prose, qui perpetue dans 
notre litterature l’honnete tradition des Saint-Lambert et des Delille. 
Le poeme est divise en six chants : En route vers 1’Inde ; Ceylan ; chez 
le maharajah du Travancore ; dans l'lnde des Grandes Palmes ; dans 
l’lnde affamee ; vers Benares. M. L. sait qu’on attend seulement de 
lui « Fillusion du voyage, le reflet des milles choses sur lesquelles il a 
promene ses yeux », et il n’en donne pas davantage. Il est superflu 
de rendre hommage ici a la maestria de l’auteur; je dois avouer que, 
a mon gout du moins, le paysage continue ennuie. Ce defile de vues 
et de descriptions fatigue comme une seance de projections trop pro- 
longee. M. L. qui d£die son oeuvre au President Kruger n’a pas voulu 
voir les Anglais dans l’lnde; il aobstinement ferme les yeux quand il 



REVUE CRITIQUE 


346 

les rencontrait, et il a du les fermertrop souvent, juste au moment oil 
il avaitl’occasion de s’instruire. Reduitase servir d’un interprete avec 
les indigenes, ou a s’entretenir en anglais avec les Hindous anglicises, il 
n’est pas entre en contact avec 1’ame indienne ; il a vu passer des formes 
sans connaitre l’esprit qui s’y cachait. Aussi c’est une impression de 
mystere qui s’ffirme a travers tout le livre; M. L. a senti et rendu 
avec intensite cette angoisse de 1’isolement farouche qui etreint si dou- 
loureusement 1 ’Europeen au milieu de la multitude hindoue. Et 
quand il a voulu se faire initier a la sagesse hindoue, qu’il croit 
ancienne comme le monde, c’est encore a des occidentaux qu’il a du 
recourir; a Madras, le colonel Olcott, a Benar&s, Mme Besantlui ont 
ouvert l’acces des Vedas « ce recueil touffu comme la jungle et inson- 
dable comme le gouffre eternel ». Le noviciat a ete trop court ou les 
maitres insuffisants pour epargner a M. L. de facheuses erreurs : 
c’est ainsi qu’a travers tout son livre reviennent comme une ritour- 
nelle « les temples de Brahma ». Le moindre manuel aurait apprisa 
M. L. que Brahma ne compte pas dans le culte hindou. L'Inde sans 
les Anglais n’est qu’une oeuvre de litterature ; je ne crois pas qu’elle 
ajoute ala reputation de son auteur ; elle n’ajoute certainement rien 
a nos connaissances surl’Inde. 

M. Jules Bois annonce des Visions ; il tient parole. Il est parti dans 
l’lnde sur la foi des theosophes qu’il frequentait a Paris ; il croyait 
aborderle Paradis des Merveilles ; il a couru de Calcutta a Lahore en 
quete de sensations inouies, enormes, monstrueuses, eternel candidat 
a la grace qui se derobait. Ni les voyants, ni les fakirs, ni les pretresses 
de l’Amour n’ont sului enseignerle secret essentiel. Benares n’areussi 
qu’a mettre M. B. sur la voie de Bethleem ; il eut dte plus sage de 
s’epargner ce long detour. Il serait injuste de denier a M. B. les 
m^rites du journaliste ; il sait voir gros, enjoliver avec art, corner avec 
agrement, mais c’est la une classe de merites que la Revue Critique ne 
se soucie pas d’apprecier. 

Sylvain Levi. 


Cioeros politischen Denken. Ein Versuch von Friedrich Cauer. Berlin, 
Weidmann, igo 3 . 148 p. in-8°. 3 m. 60. 

Quelques mots d’abord de l’auteur : nous viendrons ensuite au 
livre. Sauf une these sur les legendes grecques qui touchent a la fon- 
dation de Rome (1884), et un article sur la legende d’Enee, les livres 
ou articles de M. Fr. Cauer d’Elberfeld, pas toujours tres bien regus, 
portaient jusqu’ici sur 1 ’histoire ou sur la litterature grecque (Aris- 
tote, Theognis, Eschyle, Lycophron ; economic sociale dans l’anti- 
quite ; les partis et les politiques a Mdgare et a Athenes ; Solon, 
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Dracon); M. C. aborde ici les Romains et, se plaeant au centre de 
leur litterature et de leur histoire, il se demande ce que valent, 
pour un moderne, Ciceron lui-meme plus encore que ses oeuvres. 

Quatre chapitres : ideal philosophique ; ideal historique ; conse- 
quences pratiques ; Ciceron en face des faits et des puissances de son 
temps. Plan peu net et conventionnel. L’artifice se sent de meme 
dans la table detaillee et aussi, a mon sens, en suivant le livre, jusqu’a 
la conclusion. 

Fort elegante de forme et de style, cette petite plaquette vise ouver- 
tement les nouveaux defenseurs de Ciceron (moderne Ciceroretter) : 
Schneidewin, O. E. Schmidt; Zielinski (a un moindre degre, Aly); 
leur tentative est donnee comme malheureuse (aussichtloses). Suivant 
M. C. la durete de Drumann et de Mommsen etait de trop, quoi- 
qu’on ait pu, a son heure, la croire necessaire ; il n’est pas etabli que 
Ciceron, toujours et partout, n’ait songe qu’a son inter£t personnel ; 
qu’il ait eu l’habitude « d’enfoncer des portes ouvertes et de mentir 
comme ne l’a jamais fait aucun avocat* ; mais, au fond, la conclusion 
a laquelle en venaient Drumann et Mommsen, (die Ergebnisse einer 
Kritik) tient toujours ; a nos yeux comme aux leurs, la valeur de Cice- 
ron comme homme d’etat est des plus mediocres ; sa pratique a, coup 
sur coup, dementi ses theories; c’etait un aveugle, et on ne peut 
s’etonner qu’ignorant le present, il n’ait pas vu l’avenir, ou plutot 
qu il ait travaille lui-meme a sa perte comme a celle de la Republique. 
Tel est le theme. 

Est-ce ma faute d’etranger ou y a-t-il une autre cause ? J’avoue 
n’avoir pu distinguer dansle livre de M. C., 1’utilite d’une telle publi- 
cation ni aucune originalite bien distincte. La conclusion manque 
sdrement de nettete. Mettons que la politique de Ciceron et des 
Romains n’titaitpas saine (et cependant ?) ; que, pour avoir des id£es 
claires et solides, un moderne doive bruler cette etape et remonter a 
la Grece : que conclure ? est-ce Aristote ou Platon qui vont devenir 
nos maitres en politique ? ou plutot n’est-ce pas que la question est 
mal posee et que nous regardons ici, sous un angle faux, ces grandes 
oeuvres de 1’antiquite. 

Les ecrits de Ciceron ont un avantage que ses adversaires ne nient 
pas: ils ont traversd les siecles, admiresde tous, quoique leurs lecteurs 
eussent les idees les plus differentes ; polemistes chretiens, protestants 
reformateurs, philosophes du xviii' siecle, orateurs de la Convention, 
tous invoquaient 1’autorite de Torateur romain ; ses livres sont deve- 
nus comme un breviaire lalque ou les esprits trouvaient en belle 
forme ce qu’ils sentaient, ce qu’ils cherchaient. Ou verrait-on ailleurs, 
saufdans les grands anonymes, Homere ou la Bible, une telle vertu 
Educative ? Nous avons ici les repr^sailles : comme on n’espere pas 
miner Tceuvre, on vide 1’homme de tout ce qui peut le soutenir et 
continuer a le faire vivre dans la mdmoire de la piostemC Qn r^pete 
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que Ciceron n’a ete qu’un pietre politique, plus avocat qu’orateur, 
pret a toutesles defaillances, transfuge des partis, insulteur des puis- 
sants a terre, presque toujours preoccupe uniquement de ses interets 
personnels. Quand tout cela serait acquis (il s’en faut), croit-on que 
cet effort a le deshonorer puisse vraiment aboutir a le rejeter dans 
1’oubli, et qu’on en puisse finir avec lui comme avec tel politicien de 
notre temps? 

Mais comme il est possible que j’aie lu le livre avec quelque preven- 
tion, j’aime autantentrer dans quelques details. Voici d’autres extraits: 
dupe des belles theories inspirees des Grecs, surtout de Polybe et des 
stoiciens, Ciceron, nous dit M. C., ne voyait ni le present, ni le passe 
(comprenez : le temps des Scipions), comme ils etaient : de la ses con- 
tradictions si frequentes et ses deceptions. Tout a son ideal, malgre 
les dures logons de l’experience, Ciceron, jusqu'a ses derniers jours 
s’est obstine a meconnaitre la puissance des fails; en deux occasions, 
son inter£t vital l’a bien force de dementir ses theories : apresla con- 
vention de Lucques ; apres la victoire de Cesar sur Pompee. C’etaient 
la de rudes coups portes a son amour-propre: l’orage passe, il revenait 
a ses chimeres ; on le voyait de nouveau attribuer tout le mal a tels 
hommes ; attendre tout le bien de tels autres et vivre dans une atmos- 
phere d’illusions morales et de scrupules juridiques. Il prenait bien 
son temps : entre Cesar et Octave, il tombait au mieux. Tandis que 
ceux-ci allaient au but, Ciceron, aussi mauvais dogmatique que bon 
orateur, continuait, avec une belle inconscience, a deployer sa lourde 
artillerie d'arguments philosophiques et de souvenirs historiques 
pour defendre, sans qu’il s’en doutat, un brutal egoisme declasse. 
C’est un vaincu qui meritait de 1’etre. Ciceron n’a vu son temps qu’a 
travers les prejuges de l’aristocratie oil il etait si her d’avoir pris rang ; 
il n’a rien compris aux questions sociales qui se posaient autour de lui. 
La-dessus, M. C. passe en revue les institutions d’etat qui nous 
paraissent indispensables, mais dont Ciceron n’a pris nul souci, dont 
peut-etre il n’avait m£me pas une idee bien nette : organisation finan" 
ciere, assistance publique, Education (critique qui etonne : quel est 
l’auteur ancien qu’on ne pourrait condamner au meme titre ?) 

Laissant ce detail a part, le lecteur se demandera ce qu’il y a dans 
toute cette argumentation de vraiment nouveau. M. C. a beau dire. 
Il n’y a plus grand courage et 1’on ne produit plus grand effet a dauber 
sur Ciceron, et, suivant moi, le public, en ces dernieres anndes, n’a pas 
eu tort de prSter plutot l’oreille aux discours de ceux qui cherchent les 
raisons du credit que les ages ont fait et font a Ciceron. La se trouve 
avec plus de vraisemblance le noeud de la question. Il y a la aussi, 
pour la these de M. C., une contre-epreuve qui n’est pas ici suffisam- 
ment demontree. Comment expliquer que ce vaincu, ce pauvre politi- 
que, qui a si bien etale lui-meme ses faiblesses, ait obtenu et conserve 
bien plus que l’admiration de milliers d’inconnus ? Pr^tendre que le 
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lecteur met lui-m£me dans ces livres tout ce qu'il y gofite, n’est qu’une 
sorte de defaite. Pour opposer a Ciceron son vainqueur, supposons 
que le temps nous ait conserve d’une maniere plus complete les' 
discours, les memoires ou les lettres de l’empereur Auguste : cela 
eut-il suffi pour qu’il reussit a se faire lire encore autant ou plus que 
Ciceron? 

II y aurait un moyen simple d’en finir avec les objections de M. C. 
et de ses partisans. On leur accorderait tout ce qu’ils pretendent : que 
Ciceron n’est pas un fameux homme d’etat et qu’il a mediocre reputa- 
tion dans les seminaires historiques. Mais nous ajouterons aussitot 
que, avec sa vanite, avec toutes ces contradictions que font ressortir 
ses lettres jour par jour, il nous emeut, nous retient bien autrement 
que ces grands hommes qui ont eu la prudence de ne rien reveler 
d’eux-memes. A lui refuser toute valeur personnelle, on se met dans 
l’obligation d’admettre que son nom recouvre une sorte de monstre 
historique et litteraire : voila une belle avance ! Et je n’ai rien dit 
jusqu’ici de l’ecrivain. Vraiment les Anti-Ciceroniens peuvent sans 
relache prononcer tous leurs arrets: au tour que prennent les choses, 
Ciceron ne risque guere de s’en porter beaucoup plus mal. 

Passons beaucoup d’allusions contemporaines qui, chez nous, ne 
paraitront pas toujours spirituelles ni justes *. 

Tous les textes latins sont cites en allemand. Je signale deux notes 
historiques developpees (n° 79 et 85) et importantes sur des points oil 
nos temoignages sont contradictoires. Partout beaucoup de soin, et 
une impression tres correcte, ce qui est appreciable en un livre oil ne 
manquent pas les references \ 

En dehors de mes reserves sur l’ensemble, je n’ai vu que de legeres 
exagerations 1 2 3 et quelques lapsus sans grande importance 4 . 

Emile Thomas. 


1. Combien de fois revient le nom de Bismarck, et cette grave question de 
savoir si la politique de Ciceron etait ou non realiste 

2. Toutau plus une confusion de signes de ponctuation, p. 108. 

3 . Ainsi p. 91 : « wer heute auch vor Geschworenen Gerichtsreden wie die 
Ciceros halten wollte, wurde bestandig wegen unsachlicher und rechtsverdrehe- 
rischer Beweisfuhrung zurechtgewiesen, wahrscheinlich bald aus dem Anwalt- 
stande ausgestossen werden », et de meme pour la phrase suivante sur les plaidoyers 
politiques. 

4. M. C. indique bien lui-mSme la faiblesse probante des theses empruntees a 
tel discours; mais cela ne l’empeche pas a l’occasion de faire des extraits de ce 
genre : ainsi p. 69 au bas, le texte du Pro Sulla. Je regrette de voir ici mfilees des 
citations qui viennent de sources trop differentes ; par exemple des textes du de 
Inventione (pure oeuvre d’^cole) inseres parmi les theories de la Republiqueet des 
Lois. — En combien de pages revient ce refrain negatif : « Sur tel point, nous ne 
pouvons conclure soit parce que nos textes fragmentaires ne reproduisent plus en 
son entier le systeme de l’auteur, soit parce que Ciceron n’avait pas demel£ la 
complexite du sujet etjne s’etait pas pose la question » ? — J’ai|lu, dans l introduction 
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P. Coquelle, L’alliance franco-hollandaise contre l’Angleterre 1735-1788. 

Paris, Plon, Nourrit et Comp. 1902, xx, 383 p. in-8°. Prix: 7 fr. 5o. 

L’histoire des relations diplomatiques entre la France et la r£pu- 
blique des Provinces-Unies a dte^tudiee depuis quelques annees avec 
un soin tout particulier et les travaux de M. M. Lefevre-Pontalis, 
A. Waddington, Molsbergen etc. sont bien connus du public compe- 
tent. Ce qu’ils ont fait pour le dix-septieme siecle, M. P. Coquelle a 
voulu le faire pour le dix-huitieme, du moins sur un point special ; 
les rapports des deux Etats relativement ala Grande-Bretagne, etles 
efforts faits par la couronne de France pour entrainer les Etats Gdne- 
raux nderlandais dans la lutte secuiaire contre les Anglais '. M. C. nous 
expose les hesitations et les variations de la politique des ministres de 
Louis XV et de Louis XVI vis-a-vis des individuality dirigeantes de 
la republique, leurs efforts, plus ou moins heureux, pour les gagner a 
une attitude plus decidee, la resistance passive des uns, les intrigues 
des autres pour contrecarrer ces efforts des residents et des ministres 
plenipotentiaires francais, avec un luxe de details puises dans les dos- 
siers du Ministere des Affaires etrangeres. Ces details sont generale* 
ment inedits et parfois piquants, maisils ne peuvent cependant cacher 
au lecteur attentif la faiblesse de l’attitude generale de nos diplomates 
trop frequemment renouveles, trop mal soutenus, trop mediocrement 
payes, pour exercer une influence vraiment serieuse sur les hommes 
d’Etat neerlandais ; ceux-ci n’ont pas tort, d’ailleurs, a leur point de 
vue personnel, de regarder 1’Angleterre comme moins dangereuse, 
grace a son dloignement, que les Bourbons, trop proches voisins, et 
la meilleure preuve de leurs dispositions intimes, c’est de voir leurs 
soldats combattre les notres a Fontenoy, avant meme que la rupture 
ofAcielle entre les deux pays ait ete prononcde. Quand, deux ans apres 
la signature de la paix d’Aix-la-Chapelle, en 1746, le marquis de 
Saint-Contest reparait a la Haye, pour amener une brouille entre le 
lion neerlandais et le leopard britannique,ses efforts aboutissent d’abord 
aussi peu que ceux de ses successeurs, le marquis de Bonnac et le 
comte d’Affry ; ce dernier essaie en vain de profiter du conflit general 
de la guerre de Sept Ans pour realiser I’alliance franco-hollandaise. 


aux lettres de Ciceron de M. Bardt, le jugement general sur Ciceron que loue 
M. Cauer; sauf un passage malheureux (p. xxxvn au bas : sous pr£texte de 
haute psychologie, un dditeur des lettres parler de « comedie » et « d’acteur », quel 
impair!) a part cela, j’avoue trouver M. Bardt en somme plus juste que M. C. 5 
l’egard de Ciceron. — Pourquoi le nom de Tyrrell qui revient ici tantde fois est-il 
toujours estropie ? Celui de Voigt Test aussi plusieurs fois (p. 24 et 25, appel des 
notes 65 et 67). 

1. Le titre rn e m e de M. C. n’est pas absolument exact, puisqu’il ny a eu d' al- 
liance franco-hollandaise que pres d'un demj-siecle apres la premiere date 
inscrite sur la couverture de son vofome. 
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Mais ni lui, ni le marquis d’Havrincourt, ni le baron de Breteuil, ni 
le marquis de Noailles, qui le remplacent de 1762 a 1776, ne reus- 
sissent a laconclure, grace a l’habilete du colonel, puis general Yorke 
que le gouvernement anglais maintient, observateur pendtrant et peu 
scrupuleux, pendant une trentaine d’annees en face de tous ces diplo- 
matesetqui les tient longtemps en echec 1 2 . Quand enfinle stadhouder 
Guillaume V devient majeur, il ne s’emancipe de 1’influence anglaise 
que pour tomber sous celle de la cour de Berlin, marie qu’il est a une 
niece de Frederic II. La guerre d’Amerique amene enfin l’alliance si 
longtemps convoitee ; grace a la main-mise operee sur Fescadre hol- 
landaise de la Manche par l’amiral Fielding, en decembre 1779, les 
Provinces Unies « furent amenees dans le giron de la France » et 
M. C. celebre cet evenement comme « un des plus beaux triomphes 
de la diplomatic fran£aise de l’ancien regime » (p. 240). Les Hollan- 
dais differeront sans doute d’avis sur ce sujet, car il leur valut la perte de 
leur flotte et d’une bonne partie de leurs colonies. Mais mdme au point 
de vue exclusivement fran^ais, on ne voit pas trop ce que « Falliance 
franco-hollandaise » afourni de resultats durables et quels profits reels 
la France a tire du traite signe a Fontainebleau, en novembre 1785, 
alors que la republique « abjurant ses anciennes erreurs, implore la 
protection » de notre pays. Quand l’antagonisme entre le stadhouderat 
et le parti patriote s’accentue, la diplomatic debile de Louis XVI fait 
d’ailleurs tout le possible pour que ce dernier groupe, plus favorable a 
la France, ne puisse tenir tete a ses adversaires soutenuspar la Prusse 
et I’Angleterre \ L’incident de la princesse Wilhelmine a Woerde, en 
juin 1787, aboutit a Fintervention depuis longtemps menafante de 
Frederic Guillaume II et laisse eclater aux yeux de toute l'Europe la 
faiblesse militaire et diplomatique du gouvernement frangais ; le suc- 
cesses de Verac, M. de Saint-Priest, n'ose meme plus rejoindre son 
poste a La Haye, le plan d’un camp fortifie a Givet, a peine forme, 
est abandonne et quand deja la Neerlande est envahie par Ferdinand de 
Brunswick, M. de Montmorin ecrit aux magistrats de la ville d’Ams- 
terdam, dernier foyer de resistance, la lettre du 28 septembre 1787 oil 
il leur explique gravement que « le Roi croit leur donner une preuve 
de son intdrdt en se bornant a laisser a leur sagesse le soin de decider 
ce que leur position permet ou exige». C’etait bienla peine de signer 
des traites de garantie reciproque du territoire, pour aboutir a ce 
conge pusillanime et l’on ne comprend vraiment pas que Fauteur ait 


1. Nous signalerons comme particulierement curieux le chapitre ix Mine de 
Pompadour et les Hollandais et le chap, xiv qui nous fournit quelques donnees 
nouvelles sur la politique du Cabinet secret de Louis XV. 

2. On trouvera des developpements curieux a confronter avec le recit de M. C. 
dans le recent travail de M. F. K. Wittichen, Preussen und England in der euro- 
paeischen Politik, 1785-1788. Heidelberg, Winter, 1902, 8*. 
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pu tant admirer des arrangements qui se terminaient de si triste 
fa^on 

Ce qui gate un peu la lecture de ce volume, interessant d’ailleurs a 
bien des egards, et qui aurait gagne encore a etre compose moins 
exclusivement d’apres les archives franqaises, c’est le nombre consi- 
derable de fautes d’orthographe dans les noms propres et les noms de 
lieux ; c’est la un heritage malheureux de l'incurie traditionnelle des 
historiographes francais d’autrefois; il serait grandement temps que 
nos historiens, amateurs ou professionnels, consentissent a se plier a 
une observation plus scrupuleuse de ces « vetilles » qui donnent — 
parfois a tort — un air d’ignorance ou de negligence a tant de nos 
travaux les plus recents Certaines assertions de l’auteur sont 
sujettes a caution 1 2 3 , certaines autres donnees temoignent tout au 
moins d’une revision fort superficielle des epreuves 4 . 

R. 


Jean Birot, agrege de l’Universite, Le Saint-Empire, du couronnement de 
Charlemagne au sacre de Napoleon. Paris, Victor Lecoffre, 1903, xvi, 272 p. 
in-12 0 . Prix : 3 f. 

L’idee qui a donne naissance au petit volume de M. Birot etait 
heureuse en soi; il n’existe pas, en effet, dans notre langue, de travail 
recent de dimensions modestes sur le Saint-Empire-romain-germa- 


1. Quant a 1 ’opinion de l’auteur, touchant le resultat d’une rencontre entre les 
deux armees en cas de conflit, il est permis de ne pas la partager, puisque c’est 
precisement le miserable etat des armements franfais qui fit reculer les ministres 
de Louis XVI. 

2. Nous n’en citerons que quelques exemples, choisis au hasard; p. 1, il faut 
lire Boissise pour Boyssire et d’Espesses pour Espess : p. i 5 : Reischach p. Rei- 
chach ; p. 61 Bentinck p. Benthink : p. 77 d'Estrees p. d’Estree; p. 78 Wes cl 
p. Weqel; p. 81, Kloster-Zeven p. Klostersevern : p. 186. Danckelmann p. d'An- 
ckelmann ; p. 246 Panin p. Parrin ; p. 282 Demerary p. Damerary • d' Aranda 
p. d'Haranda ; p. 324 : Plobsheim p. Plopfheim ; p. 326 : Maillebois p. Mallebois ; 
p. 352 : d Esterno p. d'Estremo : p. 357 : Zutphen p. Zuphten. Quelquefois on a le 
choix entre trois orthographes ; ainsi p. 66, on lit Hellewoetsluis, p. 170: Hel- 
vetsluis et <p.3j3 : Hoelvetslnis. — Pourquoi, parlant d’un diplomate russe, ecrire 
dans un recit franfais: M. von Markow et appeler M. von Blesvic un diplomate 
hollandais ? Pour l’orthographe des noms russes, il faudrait etre consequent ; si 
l’on ecrit Galit^ine (avec un e final), il faut ecrire egalement Golofkine, 
Panine, etc. etc. 

3 . Il nous semble douteux que l’ex-roi de Pologne, Stanislas Lescinski, se soit 
qualifie, en 1761, dElecteur de Saxe; on peut se refuser aussi d’admettre, qu’en 
1760, le stadhouder etait un monarque ; il y avait encore de la marge entre son 
pouvoir et celui des souverains d’alors. Qu’est-ce que « le Comite de Raaden » 
(p. 289)? 

4. Comment l'auteur peut-il nous parler (p. 140) d’un « empereur Paul III de 
Russie » et faire regner en Prusse, en Tan de grace 1786, le roi Frederic-Guil- 
laume III ? p. 346). 
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nique, considere soit au point de vue plus juridique de son organi- 
sation, soit au point de vue plus specialement historique de son deve- 
loppement a travers les siecles. Si nous faisons abstraction de la 
volumineuse Histoire d'Allemagne de Jules Zeller, qui s’est arrete 
d’ailleurs au milieu de son sujet, c’est a des auteurs du xvm e siecle, 
au P. La Barre, a Pfeffel et a son Abrege chronologique de Vhistoire 
et du droit public d'Allemagne (1758'. ou au Traite sistematique tou- 
chant la connaissance de I’etat du Saint-Empire romain de la nation 
allemande (Hanovre, tySi, 4 vol. 18 0 ) que devront s’adresser ceux de 
nos compatriotes qui ne sont pas a meme de profiler des travaux de 
l’erudition allemande, pour s’orienter sur la matiere. II serait done 
incontestablement tres utile et tres agreable pour un debutant, qui 
craindrait de s’egarer dans le dedale de la litterature speciale germa- 
nique, d’ avoir sous la main un manuel rddige en francais, comme par 
exemple le Lehrbuch der deutschen Reichs - und Rechtsgeschichte de 
J. F. de Schulte ou seulement comme le volume anglais de M. James 
Bryce, The holy roman Empire, parupour la premiere fois en 1866 et 
qui a eu depuis une dizaine d’editions. Peut-etre meme est-ce le livre 
de Bryce qui a donnd a M. Birot Fidee de rediger son travail; mais si 
deja ce dernier ne satisfait pas completement, pour la forme et le fond, 
a ce qu’on desirerait trouver dans un ouvrage de ce genre, nous devons 
avouer que Fecrivain francais ne parait pas avoir reussi davantage a 
nous donner le precis complet, exact, rempli de faits, qu’on desirerait 
posseder sur la matiere et qu’il n’aurait pas ete bien difficile de consu- 
mer avec les ressources offertes a un piocheur intrepide par la litte- 
rature historique et juridique d’outre-Rhin . 

Tout d’abord on ne se rend pas bien compte de ce que M. B. se 
proposait de faire. Dans un style qui vise a l’originalite, il donne des 
apertjus, parfois spirituels, quand on attend des dates et des faits, des 
renvois aux capitulations imperiales, etc. II emet une these des plus 
controversables, en rattachant Fempire napoleonien au Saint-Empire- 
romain germanique, car jamais l’AIIemagne n’a accepte Bonaparte 
comme successeur de ses chefs nationaux et lui-meme n’a pas, en 
theorie (sinon en pratique), songe a se proclamer comme le succes- 
seur legitime des vieux Cesars germains , pour la raison bien simple 
qu’il regardait Charlemagne comme un souverain francais. Le livre 
de M. B. nous donne bien un apercu sommaire, a peu pres suffisant, 
de Fhistoire exterieure de FAllemagne, mais tout ce qui se rapporte a 
la vie interieure , au developpement constitutionnel de FEmpire, est 


1 . Ainsi, pour citer un exemple, on lit p. xi : « Quelques annees apres, il (Cesar 
Auguste) est reduit a la mendicite et sollicite en vain une place de chantre a 
l’eglise de Spire. Au xiv” siecle, il est marchand et vend les droits imperiaux; a 
la fin du xv" il tient une agence matrimoniale; en 1 556 volontairement il se fait 
hermite. » A moins de bien connaitre deja l’histoire d'Allemagne on ne com- 
prendra jamais ces allusions de l’auteur. 
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passablement superficiel, et la bibliographic au bas des chapitres laisse 
beaucoup a desirer \ Nous apprecions a leur juste valeur litteraire, 
comme morceaux d’apparat, certains developpements, certaines des- 
criptions, comme le sacre de Charlemagne et celui de Napoleon, mais 
il faut avouer qu’ils forment un constraste assez singulier avec la 
s^cheresse forcee du reste du recit et sont en partie de veritables hors- 
d’oeuvre 1 2 , et 1’entrain de ses metaphores cadre parfois assez mal avec 
la prosaique realite 3 . En somme, c’est un resume de l’histoire de 
l’Allemagne au moyen age et de ses confiits avec la papaute, qui, moins 
fourni d’ailleurs que celui de M. Bryce, perd en valeur a mesure que 
nous entrons dans 1’histoire moderne, tout comme le manuel anglais. 
M£me dans cette premiere partie il y aurait matiere a bien des 
remarques. Ainsi Charlemagne n’a jamais « regne sur toute la catho- 
licite » puisque les royaumes anglo-saxons ne lui obeissaient pas et 
que d’ailleurs le schisme grec n’a etd officiellement consomme qu’un 
demi-siecle apres sa mort. On ne saurait pretendre non plus que les 
dynasties allemandes du moyen age ont suivi une methode en ne pas 
supprimant Selection, tout en tachant d’obtenir la designation de 
l’heritier direct comme successeur a la couronne; elles ont au con- 
traire toutes aspire a 1’heredite, elles ont fait de nombreux efforts pour 
y parvenir et ce sont les grands vassaux de la couronne qui ont dejoue 


1. Au paragraphe relatif a la Bulle d’Or, M. B. ne cite pas un des innombrables 
travaux recents sur ce document fondamental ni sur les droits des electeurs. 

2. Le volume de M. B. n’a pas 3 oo pages et il en consacre 33 au couronnement 
de Napoleon ! 

3 . Parfois des details assez oiseux sont mentionnes et Ton cherche en vain les 
faits importants. C’est ainsi que l’auteur nous apprend que les fauteuils rouges 
etaient plus honorifiques que les fauteuils verts a la Diete perpdtuelle de Ratis- 
bonne et qu’on s’y chama'illait ferme a ce sujet (p. 227). Mais on chercherait en 
vain un chapitre complet, systematique, nous exposant ce qu'etait cette Diete, 
comment elle fonctionnait, quelles etaient ses attributions, etc. Une page a peine 
sur la reorganisation, si importante pourtant, des institutions de l’Empire par 
Maximilien I"! — P. 1 3 1 lire Hart^heim p. Hart^hem; p. 169, Reuse pour Rens; 
p. 197 : Behold p. Begold, Haeusser, p. Hoesser, etc. — Pourquoi cette fa? on 
bizarre de dire qu’& la fin du xvni" siecle le Saint-Empire ne conservait plus sur 
la rive gauche du Rhin que « les regions d’Aix-la-Chapelle, de Trdves et Bruxelles » 
au lieu de dire correctement : les territoires de Liege, Treves, etc. ? Je ferai remar- 
quer d’ailleurs a M. B. que les Pays-Bas autrichiens se sentaient en 1789 « une 
nationality » aussi prononcee deja que les Beiges apres i 83 o. — C’est sans doute, 
dans un moment d’oubli que l’auteur a cite, comme source historique, la page de 
ce mauvais plaisant de Henri Heine sur le sejour de Luther a Worms. — Rodolphe 
de Habsbourg ne possedait nullement, au moment de son election, « comme patri- 
moine l’Alsace » (p. 202). Il y avait quelques possessions, qui toutes ensemble n’en 
formaient pas la sixieme partie. — 11 n’y avait pas non plus, quoi qu’en dise 
hauteur, 343 « petites armees » dans le Saint-Empire, apres 1648, et si le nombre des 
Etats desormais souverains de l’Allemagne, emancipes par le traite d'Osnabruck, 
se montait, en effet, a un chiflre prodigieux, il ne faudrait pas croire pourtant 
qu« chacun songeat a battre monnaie et a lever des troupes. 
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les tentatives piusieurs fois repetees des Saxons, des Franconiens et 
des Hohenstaufen. Du temps de Gregoire VII il ne s’agissait nulle- 
ment de « ramener a l’antique discipline un clerge simoniaque et 
marie ». L’etat de mariage dtait, depuis des siecles, l’usage courant du 
clerge seculier d’Allemagne et en bien des endroits il a fallu des 
emeutes monacales, suscitees par les agents du Saint-Siege, pour 
detruire, par la violence, une coutume parfaitement acceptee par 
l’Eglise primitive. Lorsque l’auteur parle de la legende de Barbe- 
rousse, il semble ignorer que toute cette legende, si vivante encore 
aujourd’hui, dans Fame populaire, s’est formee autour de la person- 
nalite de l’empereur Frederic II, avant d’etre reportee a celle de 
Frederic I* r . — Quant aux desiderata de la seconde partie, il y aurait 
un trop long catalogue a en dresser ; remarquons seulement ce detail 
caracteristique que le role enorme de la question religieuse dans le 
Saint-Empire (depuis le xvi e siecle jusqu’au xix e ) n’est pas meme 
touche ; il est vrai que l’auteur expedie en deux pages toute l’histoire 
du Saint-Empire depuis Fabdication de Charles-Quint jusqu’aux traites 
de Westphalie. La periode la plus interessante pour le lecteur fran9ais 
n’a done pas ete traitee en realite. 

Nous ne voudrions pas cependant decourager M. Birot et sembler 
condamner absolument une etude qui peut deja etre utile a quelques 
uns et le sera certainement davantage lorsque l’auteur l’aura reprise, 
pour la completer et l’ameliorer. Mais il y faudra du temps et de la 
perseverance, un examen plus attentif des sources, une abondance 
infiniment plus grande de faits exacts et precis, au risque de sacrifier 
certains ornements de style qui peuvent plaire dans une revue, mais 
sont au moins inutiles dans un manuel destine aux travailleurs serieux. 
Le jour oil le volume de M. Birot, remanie de la sorte, verra le jour, je 
serai le premier a m’en rejouir et a Fen feliciter. 

R. 


Capitaine Paul Pineau, du 106* regiment d’infanterie, Le gdndral Dugommier, 
sa vie, sa correspondance, Paris, Charles-Lavauzelle, in-8° (sans date) 


Le livre du capitaine Pineau sur Dugommier compte 716 pages de 
texte et no pages d’annexes. C’est beaucoup, e’est m£me trop. Il eut 
ete facile d’alleger ce volume dnorme et peu maniable. Certaines 
citations se trouvent et dans le texte et dans les annexes. Des lettres 
de Dugommier, deja reproduites ailleurs, voire dans le Moniteur, sont 
citees tout au long au lieu d’etre resumees, et, en revanche, d’autres 
qui meritaient de voir le jour, et que le capitaine Famet a publiees 
depuis dans le Carnet de la sabretache , ont laissees de cot£. La 


*■ La preface est datee de juillet 1900, et nous avons reju le livre en octobre 1902. 
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narration offre quelque confusion, notamment dans la partie qui 
traite des operations de l’armee des Pyrenees-Orientales : bien qu’ap- 
puye sur Jomini et Fervel, bien qu’etaye, comme le reste, sur de 
patientes et solides recherches, le recit de la campagne de 1794 n’est 
pas toujours clair. C’est qu’il y a trop de documents qui l’appesan- 
tissent, et il eut peut-£tre mieux valu que Fauteur nous donnat, au 
lieu de cette oeuvre un peu hybride oil les lettres et les rapports se 
melent en si grande quantite a l’exposition, un simple recueil de 
pieces. 

II y a aussi des erreurs legeres, il est vrai, et de petites inexacti- 
tudes qu’il faut relever. 

On ne peut parler au 22 mai 1793 du terrible « Comite; a cette 
date, il ne merite pas cette epithete (p. 141). 

De meme, au 26 juin 1793 (p. 148) il n’est pas exact de parler de 
« ministres souvent devores par Pechafaud avant d’avoir pu resoudre 
le moindre des problemes qui leur incombent >'. 

L’auteur ne croit pas (p. 122) que Dugommier se soit adresse, pour 
devenir marechal de camp, au « monstre a face humaine qui a nom 
Marat », et il recuse le temoignage de Robespierre. Mais Levasseur, 
lui aussi, atteste le fait, et ni Hoche, ni Poinsot n’ont rougi de devoir 
a Marat le grade d’adjudant general. 

Il dit (p. 249) que Bonaparte n’etait pas d’avis de faire une veritable 
attaque contre le Faron; on lit cependant dans la lettre du 14 novem- 
bre ( Corr . I, i 5 ) qu’il faut prendre l’Eguillette et « dans le meme 
temps attaquer le Faron ». 

Il reproduit (p. 255-257) un episode du siege de Toulon raconte 
par Therese Figueur. Mais ce recit, si piquant qu’il soit, n’est pas 
authentique. Nous nous contenterons d’un seul argument. La femme- 
dragon assure que le sergent-major Massena et le sergent Junot 
tenaient dans une cuisine de bivouac les emplois de chef et d’aide; or 
devant Toulon Massena et Junot etaient loin l’un de l’autre, et Mas- 
sena deja general de brigade (et qui n’arriva que le i 5 decembre) ainsi 
que Junot, lieutenant-adjoint d’artillerie, ne faisaient pas la cuisine. 
Notre auteur doute d’ailleurs de la veracite de Therese ; il supprime 
dans sa citation le nom de Massena. 

Plus loin (p. 363 ) il juge que Marescot, alors en disaccord avec 
Bonaparte, reconnait dans son rapport « avec beaucoup de sincerite » 
la superiority du projet presente et defendu par le commandant d’ar- 
tillerie. Mais les mots que citeM. P.sontde Musset-Pathay ( Relation 
des principaux sieges, p. 3 14, note), non de Marescot, et, s’ils etaient 
de Marescot, ils dateraient de 1806, non de 1793. 

On pourrait aussi lui chercher chicane lorsqu’il dit (p. 352 ) que 
Dugommier demanda a etre remplace dans son commandement parce 
qu’il desesperait d’arreter les representants dans la voie des repres- 
sions sanglantes et qu’il refusait d’etre temoin des fusillades; il n’y a 
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rien de tout cela dans les lettres du general; il se plaint seulement 
d'etre « d^vie de ses mesures ». 

Dirai-je encore que M. P. a tort d’attribuer au marechal due de Bel- 
lune les Memoires de Victor qui ont evidemment pour auteur le fils 
de Victor Perrin ‘ et d’accorder quelque importance a la relation 
anglaise traduite par Faulte de Puyparlier qui n’est guere qu’une tra- 
duction des Memoires de Napoleon; qu’il a tort de croire (p. 63 a) 
que Dugommier et La Union sont les seuls generaux en chef qui 
aient peri dans une bataille 3 ; qu’il a tort (p. 716 et ailleurs) de quali- 
fier Dugommier de vieillard et de vieux general puisque Dugommier 
est mort a cinquante-six ans; qu J il aurait du remarquer que le rapport 
d’Aubry n’est qu’une copie ou une paraphrase de la lettre de Boyer 
(p. 643) ; que la notice de Xavier Audouin qu’il reproduit d’apres une 
copie du temps et dont il a vainement cherche l’original, se trouve 
dans le Re'dacteur du 17 brumaire an VII? Dirai-je enfin qu’il est 
decidement trop favorable a Dugommier dans le recit de la campagne 
.des Pyrenees et qu’il n’a pas connu la publication de Vidal sur la 
Revolution dans les Pyrenees-Orientales, le P. Delbrel, Arteche, la 
Gazette de Madrid, Baumgarten et Marcillac? 

Mais ces critiques et d’autres encore que nous pourrions lui adres- 
ser n’attenuent pas la valeur du livre. M. P. a bien traite un sujet 
difficile et, il a mieux qu'on ne 1’avait fait avant lui, mieux que 
Saint-Albin, Chateauneuf et Augoyat, mieux que Vauchelet, 
reconstitue la vie de Dugommier. L’ouvrage est a peu pres com- 
plet. Le studieux capitaine lui a consacre tous ses loisirs et durant 
huit annees, presque partout ou il pouvait s’eclairer, a Toulon, a Per- 
pignan, aux Antilles il a fait son enquSte, exacte, minutieuse. Il a 
recueilli des renseignements des cotes les plus divers. Il a fouille lui- 
meme la plupart des archives, et il parle avec emotion du plaisir qu’il 
eprouvait a tenir dans sa main un rapport de Bonaparte et des lettres 
des representants, a chercher dans d’epars et poussiereux dossiers le 
petit papier jauni et froisse qui portait l’ecriture de Dugommier, a 
copier ce papier, et a « l’emporter jalousement comme un bien peni- 
blement conquis qu’on a peur de perdre », a « s’identifier peu a peu 
avec son personnage », a « s’impregner de ses pensees. » Il a, enfin, 
dans le cours de son travail, expose les differentes faces du caractere 
de son h£ros. Il a montre Dugommier tel que Dugommier doit 
paraitre devant la post^rite. Il a mis en relief les principaux traits de 
cette belle figure, ce qu’il y avait en Dugommier de noble et de cheva- 
leresque, sa bonte, son humanite, sa bravoure, son sang-froid, ses 
talents d’organisation. Il a recherche non sans peine ni difficulte, ce 


1. Voir simplement la preface du premier volume et a la derniere page, la liste 
des documents qu’il a, un des premiers, consultes aux archives de la Guerre. 

2. Montcalm et Wolfe a Quebec. 
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que devinrent ses descendants, ses deux filles, ses fils, Dangetnont, 
Chevrigny, Desire. II a publie dans le texte de son livre et dans les 
annexes de precieux documents, des lettres importantes de Dugom- 
mier et son memoire sur les troubles de la Martinique, la notice 
composee par Thouluyre-Duchaumont, les notes du representant 
Delbrel, le travail de Xavier Audouin, etc. 

Peu de nos officiers ont mis a la preparation et a la composition 
d’une oeuvre d’histoire autant de temps et de savoir vraiment 
personnel, autant de soin et de conscience, autant de modestie, de 
probite, de desint£ressement scientifique, et si le livre, comme nous 
lisons sur le titre, a etd l’objet d’une marque de satisfaction du 
ministre, ce n’est que stricte justice. L’ouvrage considerable du 
capitaine Pineau merite d’etre place en bon rang parmi les biblio- 
graphies les plus fouilldes, les plus documentees dont nos generaux 
de l’epoque moderne ont ete l’objet, et quiconque le lira et l’utilisera, 
aura pour l’auteur estime et sympathie '. 

A. C. 


i. Lire p. i 5 oCorroller et non Corolleo ; p. 169 et aillcurs Vins et non Wins; 
p. 218 Almeras et non Almeiras ; p. 278 simulera et non stimulera; p. 287 
Richoufftz et non Richouf , Pelardy et non Pelardi; p. 377 Poinsot et non Poincot ; 
p. 379 Montredon et non Mondredon; p. 884 et 399 Verges et non Verges; 
P- 4 " Grezieu et non Gre'fieux ; p. 431 Fitou et non Fiton ; p. 4 55 et ailleurs 
Guieu et non Guieux ; p . 456 hussards et non dragons ; p. 479 douelles et non 
douilles ; p. 5 o 6 et ailleurs Vallesantoro et non Vallesantaro ; p. 5o8-5o9 Ramand 
et non Raman; p. 587 conjonctures et non conjectures; p. 633 Sasbach et non Sa/p- 
bach; p. 824 Pontet et non Poncet; p. 27 le memoire imprime a Paris en 1792 
par Dugommier est-il si « fameux »• ; p. i 83 l’anecdote sur Eberle qui etait alsa- 
cien et non Suisse, sergent-major et non sergent, est suspecte en plus d’un point, 
et Dugommier ne le nomma pas de son chef adjudant-general (cf. p. 189 et 270 ou 
Gaspard n’est autre qu'Eberld); p. 214 le mot de l’officier anglais « si les Franpais 
prennent ce fort, je me fais jacobin », n’est pas authentique (on l’attribue egale- 
ment a Cobourg); p. 224 Doppet est arrive le 12 novembre et non le 10; p. 228 
l’affaire ou figure Brule est du 1 5 et non du 1 4 ; p. 243 ce Brule est seul de son nom 
a l’armee devant Toulon, il n’y a pas d’autre Brule artilleur, il n’y a d’autre Brule 
que le commandant de la Cote-d’Or, et Sugny que l’auteur place a la division de 
l’ouest, est charge des batteries de la division de Test ou division La Poype; 
p. 257 c’est Saliceti, et non Gasparin qui, le premier, avait distingue Bonaparte; 
p. 260 (et 222) la batterie de la Convention a ete commencee a la fin d’octobre et 
ainsi baptisee parCarteaux; p. 263 Cervoniestne a Soveria et non en Sardaigne; 
p. 275 les commissaires du pouvoir executif n’ont pas « pulluld » devant Toulon; 
p. 296 il n'y eut que deux conseils de guerre, et non trois; p. 298 l’adresse de la 
Convention est dans le Moniteur du 3 o frimaire, mais elle est du 27, et non du 3 o : 
p. 3 74 si Flers est ne en 1754, il n’a pas trente-six ans en 1793, et sa bataille du 
Mas Deu (non du Mas d'Eu) est du 19, en non du 20 mai ; p. 385 1 ’arrdte ordonne, 
non d’envoyer 1 5 , 000 hommes, mais de reduire l’armee a 1 5 , 000 hommes ; p. 379 
Barbantane ne fut pas destitue, il donna sa demission que les’representants’accep- 
terent; p. 38 1 Dagobert ne fut pas destitue apres l’attaque de Trouillas;p. 386 
d’Aoust n’a pas ete repousse au second combat de Villelongue qui fut un succes ; 
p. 429 Dagobert fut le 17 novembre, non pas destitue, mais suspendu; p. 443 la 




d’histoire et de litterattjre 


359 


Histoire de Sarlat, par J.-J. Escande, Sarlat, imprimerie Lafaysse, rue des Cor- 
deliers, 1903. In-8°, 558 p. 

C’est une oeuvre consciencieuse que cette Histoire de Sarlat et 
bien qu’elle aie trop Failure d’une chronique, bien que l’auteur 
manque parfois de critique, bien qu’il ne cite pas assez souvent ses 
sources et qu’il ait commis ca et la quelques erreurs l , on lira son 
ouvrage avec inter£t. II decrit la tour Saint-Bernard, le plus ancien et 
le plus remarquable monument de Sarlat et les fetes du carnaval au 
moyen age. II raconte la revolution communale, la creation de 1’evechG 
la tentative de Gilbert de Domme qui voulut, avec l’aide des deux 
traitres Donadei, s’emparer de Sarlat, Chandos faisant prSter serment 
de fidelite aux habitants, la ville redevenue francaise etprenant part a 
toutes les expeditions dirigees dans le pays contre les Anglais, la 
mtsere des Sarladais durant la guerre de Cent-Ans, les troubles causes 
par le protestantisme, la cite prise et reprise en 1574, les sieges de 
1 562 et de 1587, l’occupation des ligueurs et des frondeurs. II trace 
un tableau de l’etat social du Sarladais au xvii' et au xvm e siecle et 
l’on trouve dans ce chapitre de curieux details sur les couvents, sur 
la dime, sur la magistrature, sur les prisons et les condamnations. 
Chemin faisant, il nous presente les hommes remarquables qui sont 
nes a Sarlat et dans le Sarladais : La Boetie, Fenelon, La Calprenede, 
Jacques de Maleville, J ,-B. Loys, Fabbe Audierne, Fhelleniste Ros- 
signol, le fabuliste La Chambeaudie, le general Fournier-Sarloveze 
et M. de Tarde. L’histoire de notre epoque est tres minutieusement 


lettre citee n’est pascelle que Barere nomme le chant du cygne, elle renferme deux 
lettres de differente date; p. 444 Dagobert n'a pu imposer a Urgel une telle con- 
tribution, et son portrait est trop flatte; p. 448 c’est Augereau, et non La Union 
qui a e'te deloge le 29 avril; p. 452 Venegas survecut a ses blessures; p. 5a3 l'au- 
teur ne sent-il pas le ridicule de cette phrase de Fervel : « le noble colon des 
Antilles accourait du fond des mers (sic) otfrir son bras a la cause de la liberty »; 
P- 545 quelle secheresse dans ces lignes « a cette epoque de thermidor il etait alle 
passer une vingtaine de jours en convalescence du cote de Narbonne »! 11 fallait 
(lire que Dugommier partit du Boulou le 3 juillet pour y revenir le 20 et que pen- 
dant presque tout ce temps il demeura a Ventenac; p. 592 la lettre de Simonin a 
ete adressee le 4 et non le 17, et elle arriva le 16 a Delbrel; je trouve enfin que notre 
auteur a trop de confiance dans les etudes de Chateauneuf, de Saint-Albin (cf. p. 39 
et 274) et de Leone d’Almeyda. 

i. P. 18, est-il bien sur que les cinq statues de la porte de la cathedrale soient 
des statues de dieux paiens conservees par hasard, d'autant que deux d’entre elles 
ferment un groupe informe? — P. q5, lire Guiraut (de Bornelh) et non Giraud et 
1 on aurait voulu quelques citations d'Aimeric et de Cairels. — P. 67, on ne nous 
donne pas la date de la decouverte de la trahison des Donadei. — P. 012 Chalier 
n est pas un « proconsule de la Convention » et l’anecdote rapportee a la page sui- 
vante ne peut 6tre authentique, puisqu’en 1794 Dupont etait, non capitaine, mais 
general et vivait dans la retraite a Chabanais. — P. 358 . Pourquoi ne pas citer 
quelques-uns deces noms etrangers ? 
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retracde : elections legislatives, manifestations religieuses, depart des 
jesuites, visites des ministres, aucun incident de la vie contempo- 
raine de Sarlat n’a ete neglige, et si plusieurs de ces evenements nous 
touchent peu, ils interesseront peut-etre nos arrieres-neveux. M. Es- 
cande se plaint que le Sarladais, meme s’il a du talent, ne soit pas 
apprecie par ses compatriotes ; pour les Sarladais, dit-il, un ecrivain 
du terroir est toujours un camarade dont on lit les productions avec 
une douce ironie ou avec commiseration, on ne le prend pas au 
serieux ou on ne lit que pour le critiquer. Esperons que les Sarladais 
feront une exception en sa faveur, et ils l’ont faite sans doute, puisque 
l’auteur dans son avant-propos, prie le public de lui conserver la 
bienveillance dont il a recu tant de preuves lorsque son livre parais- 
sait en articles et sous le nom d’Ignotus dans VUnion sarladaise. Les 
Sarladais ne voudront pas se dementir. 

A. C. 


— M. J. Goldziher, le savant orientaliste de l’Universite de Budapest, a fait le 
discours d’usage a la reunion en l’honneur du grand voyageur et philologue Ale- 
xandre Korosi Csoma (Cf. Revue critique, 1901, n” 21). 11 a parle de 1’ Influence 
du bouddhisme sur I'Islam { A buddhismus hatdsa aj isqldmra. Budapest, Acade- 
mie, 1903, 44 pages, in-8*). II a etabli al’aide de nombreux documents tant impri- 
mes qu’inedits que les traces de cette influence se retrouvent dans les croyances 
sur la migration de 1’ame et sur la fatalite, dans le renoncement au monde prati- 
que par la secte des sindiks, dans la vie monacale et m6me dans le culte des 
lieux saints. Des pages interessantes surle poete Abu-l-Ala et surle Nirvana ren- 
dent la lecture de cet essai tres interessante. — J. K. 

— M. Joseph Thury vient de publier un memoire sur le Dictionnaire tchagatai 
intitule : Behdset-M-Lugat (A Behdset-uI-Lugat cqimil csagataj sqotar. Budapest, 
Academie, igo3, 66 pages, in-8”). Apres avoir enumere les sept recueils de mots 
composes en Orient et qui ont servi de base aux Dictionnaires de Pavet de Cour- 
teille, Zenker et Boudagov, il decrit un huitieme recueil dont l’auteur est Fethali 
Kadsar Kazvini, savant turc du xix' siecle. Ce Dictionnaire manuscrit est une edi- 
tion corrigee et augmentee du Senguilakh et appartient a M. Thury. Dans les 
pages 20-66 de son memoire il prouve, par de nombreux exemples, qu’on peut 
apporter maintes ameliorations a tous les dictionnaires tchagatai's parus jusqu’au- 
jourd’hui. — J. K. 

— M.J. Kont vient de publier les quatre premieres lemons de son cours libre 
sur La Literature hongroise de 182b a 184,8 , sous le titre : Un poete hongrois : 
Michel Vordsmarty, i8oo-i855 (Paris, Rudeval, igo3, 73 pages in-8°). II y retrace 
la vie du poete qui domine cette epoque et apprecie ses epopees, ses poesies lyri- 
ques et son thdatre. De nombreuses traductions permettent de se faire une idee 
de cet ecrivain peu connu en France. — A. 

Prof riitaire-Gir ant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, iraprimerie Regis Marchessou, 23, boulevard Carnot. 
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R. Marchessou, Velay et Auvergne. — Philon, Les appareils pneumatiques, ed. 
et trad. Carra de Vaux. — Recueil d’Arts de seconde rhetorique, p. E. Langlois. 

— M““ Roland, Lettres, II, p. Perroud. — Hennet et Chassin, Les volontaires 
de Paris, II. — Poirier, Le terroriste Mogue; La Chartreuse du Mont-Dieu 
pendant la Terreur; Mezieresen 1870. — Remusat, Une detention au Temple, 
p. Pierre. — Coutanceau, La campagne de 1794 a l’armee du Nord, I. — 
La Jonquiere, L’expedition d’Egypte, III. — Alombert et Colin, La campagne 
de i8o5 en Allemagne, II. — Balagnt, Napoleon en Espagne, II. — Saski, Cam- 
pagne de 1809 en Autriche, III. — Fabry, Campagne de Russie, supplement. 

— La guerre de 1870, Forbach. — L. de Brotonne, Dernieres lettres inedites 
de Napoleon. — Saint-Chamant, Napoleon, ses dernieres armees. — Vaganay, 
Le sonnet en ltalie et en France au xvi“ siecle. 


Velay et Auvergne. — Contes et Legendes, Noels vellaves, etc., etc. Nombreux 
dessins et deux planches hors texte. Le Puy-en-Velay. Regis Marchessou, Impri- 
meur-editeur, 1903. I11-8' 1 de 349 p. Prix 7 fr. 

C’estune veritable chance quand, arrivant dans un pays, on trouve 
un guide intelligent qui vous montre les curiosites de la region ; on 
est mieux partage encore, si ce guide sait vous entr’ouvrir les portes, 
habituellement ferm^es a l’etranger, et vous initie dans la vie intime 
des habitants : c’est ce qu’en venant en Auvergne j’ai en partie trouve 
dans le livre ci-dessus annoncS. M. R. Marchessou, l’imprimeur bien 
connu du Puy, a r£uni dans ce beau volume, qu’il a edite avec un 
soin jaloux, les legendes, contes, Noels, devinailles, formulettes 
et blasons, en frangais et en patois, — les chansons et bourses, con- 
cernant le Velay et la partie de l’Auvergne rattachee au departement, 
qui sont dissemines un peu partout ; « sauver de l’oubli, dit-il, ces 
souvenirs et ces croyances du passe qui vont chaque jour se per- 
dant, telle fut mon intention, tel a dt£ mon but. » Et il cite tous ses 
collaborateurs, MM. Lascombe, P. Le Blanc, J. Peyriller, U. Rou- 
chon et d’autres. C’est, autour de lui, une pleiade de traditionnistes. 
Leur oeuvre est riche et variee . Peut-Stre en elaguerais-je un peu, 
mais ce serait pour y ajouter; car malgr£ tout, et je suissflr que les 
auteurs eux-m6mes en sont persuades, cette oeuvre est incomplete. 
Le vieux tresor qu’ils ont entrepris de remettre au jour, git plus 
profondement enfoui dans l’ame de leur province ; ce qu’ils nous 
Noavelle sine LV1. 
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donnent n’en est que la couche superficielle, melee de produc- 
tions trop recentes. II faut creuser encore et non en un seul 
endroit, mais dans tons les coins et recoins du pays, et ils seront 
bientot surpris des d^couvertes qui les attendent. L’ Auvergne 
est le reduit, oil, peut-etre plus encore qu’en Bretagne, les cou- 
tumes, les croyances, les pratiques de nos plus lointains ancetres 
ont dfi se refugier : or, c’est une des regions de France les moins 
explores . M. Marchessou merite assurement des remerciements 
pour l’interessant ouvrage dont il vient d’enrichir notre litterature 
provincial ; mais la tache a faire est plus vaste : a lui de 1 ’entre- 
prendre d^finitivement, en groupant le plus de collaborateurs pos- 
sible, auxquels il recommandera une stride fidelite et dans le 
langage et dans les details. Medecins et instituteurs surtout, tra- 
vaillant sur un questionnaire clair et precis, pourront en peu de 
temps lui fournir les materiaux les plus complets et les plus rares : 
quand cette moisson aura ete triee et rangee, 1 ’ Auvergne aura la 
place qui lui revient dans le traditionnisme. 

Leon Pineau. 


Le livre des appareils pneumatiques et des machines hydrauliques de 
Philon de Byzance, edite d’apres les versions arabes d’Oxford et de Constanti- 
nople, et traduit en fran?ais par le baron Carra de Vaux. — Tire des Notices et 
Extraits etc. tome xxxvm. — Paris, Klincksieck, 212 pages gr. in-4 0 . 

J’ai dit ailleurs ( Journal des savants , juillet 1903, et Revue des 
Etudes grecques , t. xvi) quelle est l’importance de cette nouvelle 
publication de l’orientaliste francais qui a donne, il y a dix ans, la 
premiere edition des Mecaniques de H 6 ron d'Alexandrie; j’ai insiste 
sur le degre de confiance que nous pouvions avoir dans 1’authenticite 
d’un document capital pour 1 ’histoire de la science grecque, malgre 
les incertitudes qui concernent la tradition manuscrite. Je n’ai pas 
Pintention de repeter ici ce que j’ai deja dit ; maispuisque j’ai encore 
1 ’occasion de parler de l’oeuvre de M. Carra de Vaux, je la saisirai 
pour m’accuser moi-m€me d’un manque d’attention. 

Il m’avait en effet, comme il 1 ’indique (p. 1 5 , n° 2), soumis les 
6 preuves de son introduction, et j’ai laissd passer une ldgere inexacti- 
tude. Il est dit (p. 1 2-1 3 ) que la S yntaxis mecanique composee par 
Philon de Byzance « contenait un certain nombre de livres, dont 
« deux, lequatrieme etle cinquieme traitant des machines de guerres 
« et appeles les Belopoiika, nous sont depuis longtemps connus ». 
En fait, le titre de Belopoiika ne peut s’appliquer qu’au livre iv; celui 
qu'on appeile le cinquieme serait mieux qualilie de Poliorcetiques ; en 
realite il traite de la defense et de l’attaque des places fortes. D’un autre 
cote, la tradition manuscrite n’indique nullement qu’ii ait porte le 
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n° v. Le debut est certainement mutile, et la fin semble egalement 
incomplete ; si dans les manuscrits il suit le livre IV, c’est simplement 
parce que tous deux ont ete compris dans un corpus byzantin de traites 
militaires. Mais Philon n’avait certainement pas suivi, dans sa 
Syn taxis, un ordre de matieres, puisque, d’apres le debut du 
livre IV, le precedent etait consacre aux travaux des ports (Xtjievoicoiwa) : 
d’un autre cote, son langage (p. 60, 1 . 18-19 ed. Thevenot) : £v toT? 

'ae'/o|j.£vo'c TtveufiaxixoR flsuipirjptaatv to R xat uo' fjLibv gEia Tauxa pTj0T|ao[jisvou;, 

semble bien indiquer qu’apres le livre IV, il va passer aux theoremes 
pneumatiques, qui semblent au reste differents du Livre des appareils 
pneumatiques, editepar M. Carra de Vaux. Je reviendrai sur ce point 
un peu plus loin ; car pour le moment, je veux signaler une autre 
erreur courante au sujet de Philon. 

D’apres le passage p. io 3 , t. 3 o, du pretendu livre V, on admet 
(p. ex. Fabricius, Bibl. gr. id. Harles, IV, 23 1) que dans les livres 
anterieurs s’en trouvait un sous le titre de irapaoxE'jaartxa. Mais Philon 
renvoie en cet endroit a ce qu’il a deja dit au sujet des cpipgaxa a 
employer pour empoisonner les eaux a 1’approche de 1’ennemi; or les 
indications concernant les <oap[Aaxa se trouvent prdcisdment plus haut 
dans le m£me livre (p. 90, 1. 14 et suiv.}, dans la liste des appro vi- 
sionnements a constituer pour soutenir un siege. C’est evidemment 
cette partie du livre, et non pas un autre livre entier, que Philon 
designe sous le nom de 7tipasx5ua<jr'.xa. De mSme, sip. 102, 1 . 48-50, 

il dit the OTjXwooptE v sv Tip si'Set (?) T«p repl eutaxoXtov tu>v xpotpttocaTOJcrtEXXogEvtov, 

il n’est nullement necessaire de voir la la citation d’un livre special. 
Enfin si, dans le livre IV, Philon se refere (p. 59 et 61) a ses fioyXtxa, 
on peut tres bien n’y voir qu’une partie, par exemple du livre I (cite 
P- 52 , 1 . 1, pour une autre question). 

Le livre des appareils pneumatiques , lequel est con^u sur le plan 
suivi par Heron dans ses propres Pneumatiques , renvoie (ch. 3 ) a un 
livre antdrieur dont le titre, dans la version latine medievale partielle 
que Rose afait connaitre en 1870 (Anecdota grceca et grsecolatina, II), 
est de arbitriis mirabilibus. Rose a suppose qu’il s’agissait des auto- 
mates, dont nous savons, par Hdron, que Philon avait traite. 
M. Carra de Vaux a remarqu£ tres justement que cette hypothese 
etait inadmissible, les Grecs n’ayant pas employe le ressort de l’air 
dans leurs automates, commele prouve suffisamment le livre de Heron 
sur ce sujet. Son texte arabe lui donnant le meme sens que la version 
latine, il a admis la necessite d’une correction et traduit des instru- 
ments extraordinaires (Baujiaara opysva), entendant qu’il s’agissait des 
°rgues. Je n’ai absolument aucune competence pour apprdcier la 
probabilite que peut offrir aux arabisants un changement de lettres 
qui, dans les paleographies grecques ou Iatines, semblerait sans doute 
passablement audacieux. Mais je ferai remarquer qu’en tout cas, 
1 opinion de M. Carra de Vaux se trouve appuyee par I’existence, 
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dans le manuscrit de Sainte-Sophie, de pieces sur les orgues (a trom- 
pette et a flute) dediees a Ariston, c’est-a-dire ecrites par Philon. D’un 
autre cdte, je suis porte a adopter au fond son opinion parce que le 
livre des TtvEugorctxa eEtop^ata, qui devait suivre immediatement les 
Belopo'iques, comme je 1’ai dit, et traiter surtout des effets de la 
compression et de la dilatation de l’air, ne pouvait comprendre une 
meilleure illustration que Yhydraulis de Ctesibios et d’autres instru- 
ments analogues. 

Ilserait a desirer que M. Carra de Vaux nous donne egalement 
bientot ces pieces de Philon sur les orgues (comme aussi celle sur les 
clepsydres dediee a Ariston dans le manuscrit d’Oxford). Peut-fitre 
eclaireraient-elles la question de Ctesibios, que les savants allemands 
semblent persister a dedoubler. 

Je terminerai en adressant une ldgere critique a M. Carra de Vaux 
sur un point de sa traduction. Philon (comme aussi Heron) croit, 
avec Straton, que l’air est constitue par de tres petites molecules 
separees par des vides qui augmentent en cas de dilatation et diminuent 
en cas de compression. Les autres corps sont egalement constitues, 
dans cette hypothese, dela meme facon, mais avec cette difference que 
la somme des espaces vides y est ou invariable ou beaucoup moins 
variable. De plusl’eau, en contact avec Pair, s’unit naturellement si 
biena lui qu’il ne peut y avoir de vide entreles deux corps et qu’il se 
produit del’un a l’autre une adherence, au moyen de laquelle Philon 
explique le phenomene d’ascension du liquide dans les siphons, etc. 
Cette conception est defiguree, dans la traduction, par l’adoption 
d’expressions comme « le liquide est compose avec Pair », dont le sens 
obvie evoque une tout autre idee. 

Paul Tannery. 


Recueil d’Arts de seoonde Rhetorique, publie par E. Langlois. — Paris, 
Imprimerie nationale, 1902; un vol. in-4 0 , de Lxxxvm-496 pages. 

Ce volume forme le n° 85 de la Collection de Documents inedits 
sur Vhisloire de France. Ilrenferme sept traites, appartenant tous au 
xv e siecle, et reunis avec raison sous une rubrique commune : on 
donnait a cette epoque le nom de Rhetorique seconde (ou laie, ou 
vulgaire ) aux preceptes relatifs a Part d’ecrire en prose et en vers 
framjais. On 1 opposait ainsi a la Rhetorique premiere, qui etait celle 
des clercs et avait trait a la langue latine : tel dtai t du moins le sens 
de 1 expression le plus generalement adopte. Void maintenant le titre 
particulier de chacun des traites en question, et la place qu’ils 
occupent dans ce volume, car on pourra se faire ainsi quelque idee 
de leur importance relative : i° Des Rimes, par Jacques Legrand 
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(p. i-io); 2° Les Regies de la seconde rhetorique, anonyme 
(p. i i-io3) ; 3 ° Le Doctrinal de la seconde rhetorique, par Baudet 
Heretic (p. 104-198); 4° Traite de I'art de rhetorique, anonyme 
p. 199-213); 5 ° L' Art de rhetorique, par Jean Molinet (p. 214-252); 
6° Traite de rhetorique, anonyme (p. 253-264) ; 7 ° Id Art et science 
de rhetorique vulgaire, anonyme (p. 265-426). De ces traites le i er 
settlement avait ete publie (en appendice a la these de M. Coville, 
1 889), ainsi que le 5 e et le 6 e (dans des impressions gothiques de la fin 
du xv e siecle, ou dans des reimpressions mediocres) : les quatre autres 
etaient encore inedits, etce sonta bien desegardsles plus interessants 
et les plus detailles. Voila qui justifie pleinement la presente publi- 
cation. Quant ala science avec laquelle elle a ete faite, lenom seul de 
M. Langlois en est un garant stir, ainsi que celui de M. Paul Meyer 
qui a suivi la publication en qualite de commissaire responsable. 

Dans son introduction de pres de cent pages, M. Langlois a eclairci 
toutes les questions relatives a ces traites, dont quatre sur sept restent 
anonymes : mais il est certain que le troisieme est de Baudet Herenc, 
un bourguignon qui a longtemps sejourne dans les Flandres, et que 
le cinquieme est bien de Molinet en personne, quoiqu’on 1 ’ait attribue 
quelquefoisa Henri de Croy. Toute cette discussion est appuyee sur 
des preuves serieuses, entremelee de details interessants sur certaines 
particularity linguistiques (notamment du dialecte picard), et sur la 
constitution des Puis, auxquels se rattache tout ce mouvement 
poetique. Dans les ouvrages eux-m£mes, edites ici avec un soin 
m^ticuleux et avec les variantes importantes de tous les manuscrits, 
on trouvera a faire plus d’une remarque qui a son prix. Je n'en veux 
ctter qu’une, tiree du court traite Des Rimes, et qui se rapporte par 
consequent aux toutes premieres ann^es du xv e siecle. D’apres ce que 
nous dit Jacques Legrand, l’e feminin devant une voyelle pouvait a ce 
moment compter pour une syllabe, mais il commengait plutot a 
s elider. Nous savions deja cela par ailleurs, mais il n’est jamais mau- 
vais d’avoir un tdmoignage de plus, quevoici textuellement : « Quant 
« deux voyeulx s’entresuyvent, tu peulx deux sillabes tant seulement 
« compter pour une, car le derrenier voyeul comprend le premier, et 
« ainsi deux sillabes se comptent pour une. Exemple, en disant : 
« Dame est bonne, laderreniere sillabe de dame se prononce avecques 
« est, et ne font que une sillabe. Toutesfois il est en toy de les 
« compter pour deux sillabes se tu veulx, mais lors au prononcier on 
« doit fere point entre l’ung voyeul et l’autre, etc.» Des listes de rimes 
qui se trouvent dans ces divers traites (tres copieuses surtout dans le 
troisieme et dans le septieme) on pourra extraire quelques autres faits 
relatifsala prononciation frangaise: les lexicographes surtout y feront 
une riche moisson en ce qui concerne la langue du xv' siecle. Je ne 
dis rien des nombreuses pieces de vers (oh 1 plates et mediocres en 
general) qui sont donndes lit comme modeles; ni des details circons- 
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tancies sur tous les genres poetiques alors en honneur, surla technique 
merne du vers et sur les differents systemes de rimes. Toutcelaest 
facile a consulter ou aretrouver, gr&ceaux tables que M. Langlois a 
dressdes a la fin de son volume. Voila des materiaux de premier choix, 
pour qui voudrait entreprendre une oeuvre un peu ingrate sans doute, 
mais qui aurait cependant son utilite et son interet : je veux dire une 
histoire d’ensemble de notre poesie franfaise pendant le xiv* et le 
xv e siecle. 

E. Bourciez. 


Lettres de Madame Roland, pubiiees par Claude Perroud, recteur de l’Academie 

de Toulouse. Tome second. 1788-1793. Paris, imprimerie Rationale. 1902. gr. 

in 8°, 827 p. 

Ce second volume qui termine la belle publication entreprise 
par M. Perroud, contient les lettres de 1788 a 1793. Les lettres 
de chaque annee sont, comme dans le premier volume, precedees 
d’un « avertissement » et annotees avec le soin, l’exactitude et la 
sobriete qu’on connait. On y voit M me Roland suivre avec 
passion les evenements de Paris, pousser ses amis aux partis 
extremes, se defier du roi — des 1789, — proposer d’enlever 
l’assemblee a Versailles dans l’instant meme ou les Parisiens font les 
journees d’octobre, encourager son mari qui devient officier muni- 
cipal de Lyon, l’accompagner a Paris oil il reussit a faire decla- 
rer la dette de Lyon dette nationale, et devenir deja pendant ce 
sejour de 1791 Fame d’un groupe republicain forme par Brissot, 
Buzot, Petion, Robespierre, Lanthenas, Bose et Bancal, s’instal- 
ler en 1792 dans la capitale et partager les travaux de Roland, 
d abord a la correspondance du club des Jacobins, puis au minis- 
tere. Les « Avertissements » de M. P. comblent du reste les 
lacunes de la correspondance et marquent les circonstances dont 
les lettres et les Mdmoires de M rae Roland ne donnent pas une 
idde assez nette et complete. Des appendices tres copieux nous 
renseignent sur les demoiselles Cannet et sur leur famille, sur la 
famille de M. et de M me Roland, sur les amis de Rouen et' de 
Dieppe, sur les Lettres d’ltalie, sur le sejour de Roland a Amiens, 
sur les intendants du commerce dont Roland dependit, sur sa 
querelle avec l’inspecteur-g£n£ral Holker, sur les academies aux- 
quelles il appartint, sur sa liaison avec Flesselles, sur les lettres 
de noblesse qu’il demanda, sur le fidele Bose, sur Lanthenas, sur 
le Beaujolais de 1784 a 1790, sur Champagneux, sur Lyon en 
1790 et 1791, sur l’origine et la nature des relations de Brissot 
avec les Roland, sur Bancal des Issarts, sur Buzot, sur Mentelle, 
cet ami de la derniere heure qui sous le nom de Jany assista 
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M me Roland en septembre et en octobre 1793, sur Fleury, la« chere 
bonne » a qui M Me Roland adressa une lettre d’adieux si tou- 
chants, sur Agathe (Angelique Boufflers), l’amie de M me Roland, 
sur les portraits des deux epoux. Certains de ces precieux appen- 
dices sont de veritables biographies, et par la quantite de details 
qu’ils renferment, constituent d’ores et deja les chapitres d’un livre 
sur les Roland et leurs amis. Un index des noms termine cette 
vaste et admirable publication. Tous ceux qui etudient la periode 
revolutionnaire, remercieront avec nous M. Perroud et le felicite- 
ront d’avoir mene a bonne fin cette delicate entreprise qui lui 
a coiite tant de recherches et un tres long et patient labeur, mais 
qui fait le plus grand honneur a la critique framjaise. 

A. C. 


Les volontaires nationaux pendant la Revolution par Ch.-L. Chassin et 
L. Hennet. Tome II, Paris, Cerf, Noblet, Quantin. 1902. In-8“, 809 p. 

Ce deuxieme Volume merite les memes eloges que le premier 
{Revue critique , 1899, n° 45). Tous les renseignements sont puises 
aux sources memes, et nous avons dans ce tome on^e historiques, aussi 
minutieux et fouilles que possible, des bataillons parisiens. La masse 
de renseignements que les deux auteurs nous fournissent, est, 
comme nous le disions il y a quatre ans, vraiment incroyable. Ils 
nous donnent la formation des bataillons, leur etat-major, leur effec- 
tif, leurs marches et combats, leur embrigadement, les etats de ser- 
vice des officiers, des sous-officiers, des soldats. On a dit qu’il n’etait 
pas n£cessaire d’imprimer ces listes de personnages inconnus qui ne 
meritent pas de passer a la posterite, et qu’il importe peu de savoir 
que tel ou tel etait manouvrier ou scieur de pierre. Pourquoinon? 
Plusieurs d’entre nous retrouveront un ancetre parmi ces soldats 
obscurs ; puisqu’ils ont souffert et combattu pour la patrie, pourquoi 
ne pas leur consacrer une ou deuxlignes; puisqu’ils appartiennent 
aux levees de Paris, pourquoi ne pas les citer dans un recueil de docu- 
ments relatifs a l’histoire de Paris ; et s’ils exergaient d’humbles 
metiers, ne sont-ils pas plus meritants, et n’est-il pas utile de con- 
naitre la composition exacte de ces fameux bataillons de volontaires? 
Les bataillons dont le regrette Chassin et le savant Leon Hennet 
retracent ici les destinees, sont tous des bataillons de 1792 : le 
9 e bataillon dit de Saint-Laurent, un autre 9' bataillon heureusement 
plus connu sous le nom de bataillon de l’Arsenal, le io e bataillon dit 
les Amis de la patrie, le u e bataillon dit de la Republique, le 
i2 e bataillon de la Republique, le bataillon de la Butte des Moulins 
ensuite dsnomme le bataillon de la Montagne, le i' r bataillon des 
piquiers denomme ensuite 14' bataillon de la Republique, le batail- 
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Ion de Moliere, le i er bataillon republicain de Paris, le i er bataillon 
des Gravilliers, le i er bataillon des Lombards. Certains de ces batail- 
lons ont eu des chefs qui devinrent celebres; d’autres eurent des 
aventures, on pourrait dire des malheurs. Le bataillon de l’Arsenal 
avait pour lieutenant-colonel en premier le brave Friant et une de 
ses compagnies fut la compagnie des Arts composee d’etudiants : 
Franceschi-Delonne, le general qui mourut si miserablement en 
Espagne; Lejeune, lui aussi, destine au generalat et qui fut un 
peintre distingue ; Alexandre Duval, le futur academicien ; Pinot qui 
defendit Huningue en 1814; l’economiste Jean-Baptiste Say. Le 
ii e bataillon de la Republique, reconstitue apres ses campagnes dans 
l’Ouest, fut embarque pour File de France, et en 1797, puis en i8o3 
prete au gouvernement batave ; il alia ainsi a l’ile de Java oil il perit 
en grande partie. Le bataillon de la Butte des Moulins compte parmi 
ses compagnies la compagnie des artistes dramatiques ou des artistes 
du theatre de la Montansier, qui d'ailleurs ne demeuraqu’un mois a 
l’armee, au camp de Chalons, sans courir aucun peril ni prendre 
part a aucun combat. Le i ar bataillon republicain est le bataillon 
dont le nom reste attache a Faffaire de Rethel; il avait Palloy pour 
commandant. Le i ,r bataillon des Gravilliers etait ala bataille de 
Jemappes et aux sieges de Valenciennes et de Lyon. Le i er bataillon 
des Lombards eut pour chef Lavalette, le ci-devant marquis, ami 
de Robespierre et lieutenant de Hanriot. Le volume, comme le 
precedent, renferme, outre les listes et notices que nous avons citees, 
nombre de documents importants pour l’histoire generate, le 
memoire de Chapuis sur Fechec de Troisvilles, tout le dossier de 
Faffaire de Rethel, la biographie de Palloy et celle de Lavalette, 
des extraits de l’Expose des operations de l’armee du Nord (relation 
qui passe pour etre de Reynier), la lettre de Marchand, volontaire de 
la compagnie des arts, a « sa chere Jourdain » (p. 801-802) et le 
registre des deliberations du conseil d’administration du iq e bataillon 
de la Republique, le seul des documents de cette nature que pos- 
sedent les Archives de la guerre, document de grande valeur parce 
qu’il contient une foule de details sur la vie intime d’un bataillon a 
Itepoque revolutionnaire et sur les difficultes de son administration. 
Cette publication des Volontaires de Paris est une de celles dont le 
conseil municipal peut stenorgueillir et nous comptons que M. L6on 
Hennet, reste seul pour l’achever, nous donnera encore plusieurs 
volumes aussi soignes, aussi copieux, aussi interessants *. 

A. C. 


1. J’aurais voulu que M. Hennet eut cite p. 75 les etudes de Sainte-Beuve et de 
Thoumas sur Franceschi-Delonne, p. 3281a notice parue dans notre Ecole de Mars, 
3 1 8 et 337 sur Eschard, et p. 449 l’etude d'Andre Lichtenberger, Le socialisme ■ 
utopique, 220-244, et les pages d’Alger ( Englishmen in the French Revolution 
76-77) sur Oswald. 
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Jules Poirier, Correspondance ds Nicolas-Memmie Mogue, terroriste arden- 
nais, precedee d’une etude biographique. Reims, Matot-Braine, 1901 . In-8”, 21 1 p. 

— Les prisonniers de la Chartreuse du Mont-Dieu pendant la Terreur. 
Paris, Kleiner (rue de la Chaise, 6) 1903, in-8”, 1 1 1 , p. 

— Les forteresses fran^aises en 1870. Mezieres. Reims, Matot-Braine, Avec 
4 cartes ou plans et 2 vues des ruines de Mezieres, hors texte. 1902, in-8°, 25o p. 

Voici trois ouvrages d’histoire locale, mais qui interessent a 
quelques egards l’histoire generate. II convient de les faire connaitre 
et de louer leur auteur, M. Jules Poirier. Non qu'ils soient exempts 
de defauts : M. P. se trompe quelquefois. Mais ses travaux sont 
utiles et temoignentde sonardeur laborieuse. 

Le terroriste Mogue est tres peu connu. M. Poirier nous retrace sa 
vie, ses actes dans les Ardennes et en Vendee, sa conduite indigne 
qui lui fut vivement reprochee par Collot d’Herbois, ses odieuses 
denonciations dans les clubs. C’est Mogue qui disait que la Revolu- 
tion est un pot bouillant dont la guillotine est l’ecumoire, et il exhor- 
tait les sans-culottes a denoncer toujours parce que les denonces 
etaient detenus et que les biens des detenus seraient confisques au 
profit des d^nonciateurs (p. 36 ). C’est lui qui denonca et fit guilloti- 
ner les administrateurs des Ardennes « complices du traitre Lafayette ». 
Heureusement Charles Delacroix le fit, apres le 9 thermidor, mettre 
en arrestation. Le 14 juillet 1793 Mogue montait a son tour sur 
i’echafaud. Cette esquisse biographique est suivie des lettres ecrites 
par Mogue pendant sa detention a la citadelle de Sedan et a celle de 
Mezteres. Elies sont au nombre de cinquante et quelques-unes offrent 
de l’interet. L’ouvrage est en tout cas une des meilleures etudes qui 
aient paru sur I’histoire de la Revolution dans les Ardennes \ 

Le Mont-Dieu etait une Chartreuse, situee sur la route du Chesne 
a Sedan, et qui devint sous la Revolution prison d’etat. Apres de 
longues recherches dans les archives de Mezieres, M. P. a reconstitu6 
autant que possible la liste des gens qui furent enfermes au Mont- 
Rieu pendant la Terreur; il la donne selon l’ordre alphab^tique en 
ajoutant les commentaires qu’il a trouv^s a la suite des noms et qu’on 
peut consid^rer comme les motifs d’incarceration. Elle contient 
669 noms. M. P. y joint une table alphabetique \ 

L’etude de M. Poirier sur le siege de Mezteres en 1870 est faite 


1 ■ P. 24, lire, Leigonyer et non Ligonier; p. 27 Levasseur et non Mathieu \ ^ . 4D 
Peraldi et non Bellegarde\ p. 60, il faut bien lire Roux et non Louis (cf. p. 72 
et 83) ; p. 20, il est regrettable que l’auteur n’ait pas connu une lettre du 6 juil- 
let 17^3 01a Perrin et Massieu accusent Mogue de faire le tnal « avec le patriotisme 
plus exalte et les meilleures intentions » et d* « user de I’arbitraire le plus 
absolu ») Rec. Aulard V, 194-195). 

2 • P. 79 (art. J.-P. Mangin) lire Pflieger et non Fleiger; p. 63 lire d’Hangest et 
non d’Hangeste; p. 54, 56, 67, noter que le charpentier Louis Edet, ainsi que 
P* Ch. Fournier et Jacquet-Delattre, fut envoye au tribunal revolutionnaire et 

guillotine. 
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d’apres les documents, et 1’auteur n’a pas ndglige les travaux alle- 
mands, l’ouvrage de Goetze sur les operations du genie et surtout le 
livre de Spohr. On le trouvera par instants trop indulgent envers ses 
compatriotes les Maceriens; il prend leur parti contre la garnison et 
le gouverneur, le colonel Blondeau, que « tout eloignait de la sympa- 
thie des populations ». Mais il expose bien les difficultes de la defense 
et les divers episodes de l'investissement et du siege, la 14 8 division 
prussienne venant s’etablir autour de la ville, dispersant les francs- 
tireurs des alentours, choisissant le front sud comme point d’attaque 
et dressant quatorze batteries contre la forteresse qui une fois tombee, 
donna aux Allemands un nouveau chemin de fer. On sait que le bom- 
bardement commenga le 3 1 decembre et que quelques heures suffi- 
rent aux assidgeants pour reduire au silence le canon de la place et 
brdler la moiti£ de Mezieres. Le i er janvier fut signee la capitulation. 
L’auteur, en terminant, expose les pertes que Mezieres avait eprou- 
vees — 43 morts, et sur 5o6 maisons, 262 detruites dont 174 entiere- 
ment brulees — et il rappelle la decision du conseil d’enqu^te. 

A. C. 


P.-Fr. de Rdmusat. Memoire sur une detention au Temple, 1797-1799, public 
pour la Societe d’histoire contemporaine, par Victor Pierre. Paris, Picard, 1903, 
in-8°, xlii et 191 p. 

Encore un bon volume de cette collection qui ne merite que des 
eloges. M. Pierre y reimprime le memoire rarissime d’un homme 
qui passa vingt-deux mois dans la prison du Temple et qui retrace 
avec autant de calme que de fidele precision tout ce qu’il a vu, 
entendu et souffert : sejour dans la chambre d’arrgt du bureau cen- 
tral, interrogatoires devant ce bureau et au ministere de la police 
gendrale, internement au Temple et interrogatoire devant le capitaine- 
rapporteur, audience de la commission militaire a la maison com- 
mune, lieux et personnages, compagnons de captivite. L’introduction 
que M. P. a mise au Memoire , est tres solide et instructive. 
M. P. nous fait connaitre Remusat qui fut dlu aux Conseils, en ger- 
minal, an V, paries Bouches-du-Rhone ; il donne quelques details 
sur les phases successives de la persecution subie par Rdmusat et 
complete les renseignements donnes par son heros sur le Temple 
ainsi que sur le bureau central et le ministere de la police; il montre 
que la captivity de Remusat etait injustifiable et doit £tre imputee a 
Merlin de Douai. Le texte du Memoire a ete scrupuleusement repro- 
duit d’apres 1’edition de 1817, sauf que I’editeur a, non sans raison, 
partage le texte en chapitres et mis des sommaires ainsi que des notes 
et de legeres rectifications au bas des pages. Il a, dans les appendices, 
reproduit presque toutes les pidces du dossier Remusat et donne la 
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liste des detenus du Temple que Remusat avait dressee; mais cette 
liste, M. Pierre Pa verifiee et controlee d’apres les registres d’ecrou en 
ajoutant quelques indications qu’il a trouvees 9a et la. Un croquis du 
Temple avec une legende — Remusat en est peut-etre l’auteur — 
accompagne la publication et, bien que sommaire, rendra service 
au lecteur 

A. G. 


La campagne de 1794 a l’armAe du Nord, premiere partie, organisation par 
M. Coutanceau, lieutenant-colonel du genie, Paris, Chapelot, igo 3 , in-8° LXIII 
et 527 p. 

L’expddition dtEgypte, 1798-1801, par C. de la Jonquiere, capitaine d’artil- 
lerie. Tome III, avec sept cartes ou croquis hors texte de cinq croquis dans le 
texte. Paris, Charles-Lavauzelle, 1902, in-8“, 720 p. 

La campagne de 1805 en Allemagne, par Alombert, controleur de l’adminis- 
tration de l’armee et J. Colin, capitaine d’artillerie. Tome II. Paris, Chapelot, 
1902, in-8°, VII et 888 p. 

Campagne de l’empereur Napoleon en Espagne (1808-1809), par le com- 
mandant Balagny. Tome deuxi^me, avec neuf cartes, plans et croquis. Paris, 
Berger-Levrault, 1903, in-8°, 712 p., i 5 fr. 

Campagne de 1809 en Allemagne et en Autriche, par le lieutenant-colonel 
Saski. Tome troisieme avec une carte et deux croquis. Paris, Berger-Levrault, 
1902, in-8” et 408 p. 10 fr. 

Campagne de Russie (1812), par G. Fabry. Supplement, 24 juin-10 aoflt. Paris, 
Chapelot, 1903. In-8°, hi et g36 p. 

La guerre de 1870-71. VIII. journde du 6 aoflt, bataille de Forbach. Paris, 
Chapelot, 1902. In-8°, 249 p. de texte et 160 p. de documents annexes. 

Ouvrages publics sous la direction de la Section historique de l’Etat-major de 
1’armee. 


Le volume que publie M. Coutanceau est le premier d’un ouvrage 
sur la campagne de ijg 4 . Cet ouvrage a de vastes proportions. Dores 
et d6ja l’auteur le divise en deux grandes parties : l’organisation et 
les operations. II nous donne aujourd’hui le premier volume de la 
partie consacree a V organisation, et ce volume est solide, personnel. 
La preface meme instruit et attache; M. C. ne se contente pas d’y 
tndiquer son but; il fait en tres bon style sur l’organisation des 
armees de la Revolution et sur les causes de leurs succes des reflexions 
tnteressantes et utiles. Mais venons au corps du volume. M. C. exa- 
mine d’abord 1 'action militaire du gouvernement et il insiste sur 
l’energie du Comite de salut public et son opiniatrete dans la lutte. 
11 apprecie ensuite le commandement , quelle fut son action dans la 
campagne de 1794, de quels moyens le commandement se servit pour 


1. Cf. surChenu, ancien elevede Brienne, notre Jeunesse de Napoleon , I, p. 399; 
Bulow et non Bullow est I’ecrivain militaire prussien, l’auteur de VEsprtt du nou~ 
veau systeme de guerre; p. 125, lire « Wollstonecraft ». 
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maintenir la discipline, pour assurer la conservation des effectifs, pour 
exalter le moral de la troupe : il a rassemble dans ce chapitre de nom- 
breux exemples tires des archives, proclamations et arrStes contre le 
pillage, mesures d'hygiene, mesures prises pour la conservation des 
chevaux et l’entretien des armes et des effets, fermeture des frontieres, 
surveillance des avant-postes, etc. Un troisieme et curieux chapitre 
sur Vetat-major suit le chapitre consacre au commandement : on nous 
expose quel etait alors le role du chef d’etat-major qui, en somme, 
assurait les besoins de Farmee, quelles Oaient les attributions des 
adjudants-generaux, des adjoints, des secretaires ; on nous renseigne 
sur les frais de bureau de l’etat-major, sur la compagnie de guides qui 
lui etait attachde, sur les ordonnances qui portaient ses lettres, ordres 
et paquets, sur son travail, ses registres, les etats de situation qu’il 
dressait, sur le service des renseignements qui s’executait sous ses 
ordres, sur les cartes qu’il etait charge de repartir ; il resulte de tout 
cela que les chefs de Fetat-major en 1794, aux armees du Nord, des 
Ardennes et de la Sambre avaient de Fexperience, dela fermete, et de 
l’ordre. Le dernier chapitre du volume apour titre: Vinfanterie. L’au- 
teur veut prouver qu’on doit compter encore, parmi les causes de 
succes, Feffet materiel du nombre et le solide encadrement de la 
troupe. 11 retrace done — un peu longuement — les actes militaires 
de la Constituante et de la Legislative, la formation des bataillons de 
volontaires, les levees de fed^rds, et Forganisation votde sur la propo- 
sition de Dubois-Crance. Il fait voir ce que fut la requisition et grace 
a la correspondance des generaux et des representants et surtout a un 
document de haute valeur, le registre de correspondance de Gillet — 
le representant chargd de l’opdration de l’embrigadement aux armees 
des Ardennes et de la Moselle — il donne sur ce point ainsi que sur 
l’incorporation et Fembrigadement de prdcieux details. Toute cette 
derniere partie du volume sera consultee avec fruit par les historiens 
de Farmee. Signalons notamment les pays qui concernent les subsis - 
tants, cellesoul’auteur analyse les tentatives d’embrigadement anterieu- 
res ala Convention, celles oil il expose Fexecution de Fembrigadement 
aux armees dans le printemps de 1794: il constate que le representant 
Gillet n’avait pas rempli la moitie de sa tache a Farmee de la Moselle 
et que « la situation de Fembrigadement a Farmee du Nord etait a 
peine eclaircie ». On voudrait seulement plus de precision etde nettete 
dans cette derniere partie, et on regrettera que le savant colonel n’ait 
pas consacre un seul tome a F organisation et mis aussi dans le volume 
que nous analysons, tout ce qui concerne la cavalerie et Fartillerie ; 
il y aurait peut-$tre reussi en abregeant ou en supprimant courageu- 
sement quelques pieces qu’il suffisait de citer au bas des pages, en 
retranchant ou en resumant les choses connues (par exemple tout ce 
qui a rapport a 1792 et a 1793), d’autant que pour faire connaitre et 
comprendre ces questions toujours compliquees et arides d'organisa- 
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tion, rien ne vaut un expose court, tranchant, concluant, accompagne, 
si Ton veut, d’un petit nombre de pieces probantes 
Le tome troisieme de 1’ Expedition d'Egypte, de M. de laJon- 
quiere, est consacre a l’etat de l’Egypte en Fan VI, a la revolte 
du Caire, aux prffiiminaires de Fexpedition de Syrie, a la cam- 
pagne de Desaix dans la haute Egypte. Des cartes et des croquis, 
extraits des leves executes par les ingenieurs-geographes de l’epoque, 
sont intercales dans le texte et augmentent la valeur de ce volume. 
Mais il faut surtout feliciter 1’auteur d'avoir reproduit une foule 
d’extraits de memoires contemporains, et de citer non seulement la 
Correspondance de Napoleon, Laugier, Desgenettes, Geoffroy Saint- 
Hilaire, mais le Journal de Belliard, V Agenda de Malus, le Cour- 
rier de VEgypte, le Journal tenu a l’etat-major de Kleber, le 
Journal de Damas, les Notes de Davout, la relation de Schouani, 
le Voyage de Denon, etc. II est difficile d’etre plus complet. 
On trouve dans l’ouvrage nombre de details curieux sur l’orga- 
nisation definitive du Caire et sur l’installation de la domination 
fran^aise dans les differentes provinces. Les troupes ne rencon- 
trerent pas d’ailleurs une tres vive resistance, ou plutot, comme dit 
M. de la Jonquiere, cette resistance eut un caractere tout local et 
ne donna lieu qu’ades actions peu importantes. La division Desaix 
eut seule a executer de veritables operations militaires et on saura 
gre a l’auteur de tous les details qu’il apporte sur la penible 
campagne qui conduisit cette division jusqu’aux cataractes : longues 
et fatigantes etapes de Beni-Souef a Girgeh, immobilite de trois 
semaines causde par le retard de la flottille, bataille de Samhoud 
ou s’affirme une fois de plus l’impuissance de la cavalerie des 
Mameluks a entamer 1’infanterie francaise, occupation de Syene, 
de l’ile de Philae, combats de Benout, de Bir-el-Bar et de Beni- 
Adin, et cette expedition de Kosseir qui couronne 1’ oeuvre accom- 


i- P. 22, on ne peut dire que les representants du peuple aux armees etaient 
<« militarises » parce qu’ils « avaient un uniforme »; — p. 25 , la correspondance 
de mars 1794 qu’on nous donne comme recemment publiee, se trouve dans les 
Mem. de Mallet du Pan parus en i 85 i, (II, 44) ; — p. 29 (et 49) il n’y a pas de 
conventionnel du nom de Ramon ; — p. 1 75 « Yvoi (?) Carignan » n’est autre que 
Carignan qu’on nommait aussi Ivoy ou en unissant les deux noms, Ivoy-Carignan 
(cf. p. 384); — p. 3 o 2 , Andrieux que l’assemblee autorise a lever un corps, est le 
fameux Landrieux ; — p. 405, du Chastcllet n’etaitpas alors general p. 412, 
c depute qui parle apres Lemontey, se nomme Rouyer et non Roulhies et p. 438, 
le Gironte qu’on accompagne avec raison d’un point d’interrogation, est Gerente 
ou Olivier Gerente ; — lire p. xxix, xi.i et ailleurs Malbrancq et non Malbranque ; 

P- 26, Rozieres et non Rosidres, Rostaing et non Bosting ; — p. 2 19, Boursier et 
non Bourcier ; — p. 244, Schlachter et non Schlacter ; — p. 263, Emmery et non 
Emery ; — p. 265, Boulay et non Boulai ; — p. 273, Custine et non Eusten ; — 
p.«ag6, Carra et non Garat ; — p. 297, Crusnes et non Crunn, Ville-Houdlemont 
et non Ville-Handlemont, Saint-Pancre et non Saint-Pancray ; — p. 38 1, Saint- 
Mihiel et non Saint-Michel. 
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plie, en depit de tant d’obstacles, par Desaix et ses heroiques 
soldats 

Dansleur deuxieme volume sur la campagne de i8o5, MM. Alom- 
bertet Colin apportent, en plus huit cents pages, une foule de details 
inconnus jusqu’ici sur les mouvements et l’etat materiel des troupes 
dans leur marche de la frontiere aux rives du Danube. En somme, 
la situation de la Grande Armee au jour ou elle entre en Alle- 
magne, n’est pas du tout satisfaisante, et il a fallu se procurer a 
force d’expedients et surtout de requisitions le peu de vivres et 
de voitures dont elle dispose. Mais la discipline est excellente ; 
il y a des deserteurs ; les soldats de la division Dupont en tra- 
versant les Vosges s’eloignent sans permission pour aller voir et 
embrasser leurs parents ; tous rejoignent ! Suivent les renseigne- 
ments que Napoleon recueille sur l’ennemi, les rapports qu’il recoit 
sur les emplacements et la composition des troupes autrichiennes, 
les donnees de toute sorte au milieu desquelles il sait se retrou- 
ver grace aux boites du chef de bataillon Blein ou les fiches 
representatives des diverses unites sont groupees par armies et 
par detachements. On voit dans les lettres de l’Empereur se for- 
mer peu a peu son plan : riunir les forces, tourner l’ennemi, tomber 
sur son flanc pendant qu’il s’efforce d’echapper a l’enveloppement, 
passer le Danube entre Donauwcerth et Ingolstadt, imprimer aux 
corps d’armee des mouvements aussi simples que possible et par 
les chemins les plus directs. Puis, ce sont les reconnaissances dans 
la Foret Noire, peu serieuses du reste et qui doivent detourner 
l’attention des Autrichiens ; les marches des corps d’armee qui 
serrent sur leurs tetes avant de se porter au-dela du Neckar et 
qui cheminent desormais ensemble ; les divisions se suivant a deux 
heures d’intervalle; quatre groupes bien distincts ; un front d’une 
etendue de 160 kilometres; puis le passage du Danube qui s’effec- 
tue presque a la date fixie (deux jours avant) ; la violation du ter- 
ritoire prussien et les difficultes qu’elle suscite, les protestations 
des Prussiens qui renouvellent les aigles des frontieres (p. 762 
et 824). Au milieu de tous ces mouvements dont l’Empereur 
maintient la liaison, se produisent des disaccords ; les marechaux 
se plaignent les uns des autres ; ils ont une grande indepen- 
dance en ce qui concerne la conduite, Forganisation et l’admi- 
nistration de leur corps d’armee ; ils re?oivent des indications gene- 


(1) P. 382 et 384 lire d’Argeavel et non Dargevel. Cet aventurier avait 
eti camarade de Bonaparte a Brienne et il suivait l’expedition en amateur; 
il etait done fait pour organiser et diriger le Tivoli du Caire. Cf. sur lui 
notre Jeunesse de Napoleon , I, 174 et 397; j’ai oublie d’y mentionner ce fait 
assez piquant, qu’a la Conciergerie d’Argeavel, tres bel homme, fut choisi pay 
ses compagnons pour satisfaire une noble et jolie dame qui voulait echapper a 
la guillotine par une declaration de grossesse. 
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rales sur leur itineraire jalonn£ par trois ou quatre localites impor- 
tantes; mais ils choisissent les chemins, arretent les positions de 
chaque jour. Ney a un admirable aide de camp, Crabbe, qui est 
partout et qui fait tout ; Murat se porte de sa personne aux 
postes les plus avances et il interroge lui-meme les gens du pays, 
envoie journellement plusieqrs bulletins a l’Empereur; c’est un 
merveilleux chef de cavalerie. Murat, Ney, Lannes font cantonner 
leurs troupes ; Soult et Davout les font bivouaquer. Disons encore 
que le quartier-general s’est peu a peu organise ; Mathieu Dumas, 
marechal des logis, est constamment en route pour reconnaitre et 
fixer les itindraires ; Andreossy organise les communications et les 
derrieres, etc. Bref, en lisant ce volume — que MM. Alombert et 
Colin ont fait preceder d’un excellent resume de soixante-huit 
pages — la Grande Armee de i8o5 revit devant nos yeux dans son 
train quotidien, avec ses requisitions, ses fatigues, son enthou- 
siasme pour l’Empereur et le fonctionnement de tous ses services. 

Le troisieme volume de 1'ouvrage de M. Saski sur la campagne 
de i8og est consacre aux evenements qui se passent du 2 5 avril 
au 22 mai : poursuite des Autrichiens fcattus a Landshut, marche 
sur Vienne, bataille d’Essling. Cette periode est d’ordinaire negli- 
gee par les historiens qui ne s’attachent qu’au prologue et au 
denouement, a Landshut et a Wagram. On sera done aise de 
posseder sur elle tout un ensemble de documents puises aux sources 
et appuyes de nombreuses rectifications. On voit dans le volume 
de M. S. comment Napoleon se preoccupe avant tout de la direc- 
tion de retraite suivie par l’archiduc Charles : il croit que le 
prince se replie par la BohSme et s’efforce de faire sa jonction 
avec Hiller en un point de la rive droite du Danube oil il est 
possible de couvrir Vienne. Meme apres Ebersberg, quand Hiller 
est rejetd derriere l’Enns, 1’Empereur ne cesse d’observer les mou- 
vements de l’archiduc; il poursuit Hiller pour empecher ou retar- 
der sa jonction avec le generalissime autrichien et il est toujours 
pret a repousser les tentatives que ferait le prince sur les der- 
rieres de l’armee fran^aise. Il relie en meme temps ses operations 
a celles de 1 ’armee d’ltalie, et, comme il dit dans le 9 ' bulletin, 

1 idee que les Autrichiens occupent les belles provinces de la Piave 
et du Frioul ne lui laisse pas de repos (p. 332). Enfin, Vienne est 
aussi son objectif : lorsque l’archiduc se concentre a Cham, Napo- 
Lon lui oppose Davout et donne tous les ordres ndeessaires 
pour accelerer la marche des differents corps sur la capitale de 
1 Autriche. Le 9 mai, apres que Hiller a repasse le Danube a Krems, 
il hate son mouvement sur Vienne; ii est maitre de la ville le i3, 
et aussitot il se decide a prendre pied sur la rive gauche du fleuve. 
Alors se construisent vis-a-vis d’Ebersdorf, a deux lieues au dessous 
de Vienne, les ponts qui communiquent avec File de Lobau. Alors se 



REVUE CRITIQUE 


3/6 

livre la bataille d’Essling. Selon sa methode, M. Saski ne raconte pas 
ces deux journees du 21 et du 22 mai ; il reproduit, en l’eclairant par 
des notes empruntees a des temoins oculaires, la redaction executee 
en 1810 au depot de la guerre. 

Le tome deuxieme de l’ouvrage de M. Balagny sur la campagne de 
Napoleon en Espagne comprend, comme l’indique le sous-titre, trois 
parties : Tudela, Somosierra, Madrid. Tous les mouvements des 
armees, Francais, Espagnols, Anglais, sont retraces minutieusement 
et avec une grande clarte : mouvements de Ney et de Lannes sur 
Soria et Calahorra, victoire de Lannes a Tudela, marche du i er corps 
de la garde et des divisions de dragons sur Somosierra, action de 
Somosierra, operations qui se terminent par la prise de Madrid, jonc- 
tion de Lefebvre avec l’empereur, arrivde de Soult a Saldanha (apres 
son entree dans les Asturies et le coup qu’il frappe a San Vicente sur 
les debris de l’armee de Galice), ce que les Espagnols avaient fait dans 
la vallee de 1 ’Ebre, comment Moore reussit a reunir a Salamanque les 
deux tron<;ons de l’armee anglaise. On remarquera de quelle fafon 
M. B. explique pourquoi Ney ne put arriver a temps pour prendre a 
revers les Espagnols que Lannes attaquait de front et surtout avec 
quelle abondance, quelle nettetede details, non d’apresdes documents 
inedits, mais d’apres des r£cits imprimes, il a su reconstituer le bril- 
lant combat de Somosierra, veritable acte d’hdro'isme, accompli par 
de « vrais chevaliers qui avaient la convictiction de servir leur patrie 
en se sacrifiant pour le futur restaurateur de la Pologne » (p. 425) 
M. Balagny prouve, en invoquant, outre les croquis de l’epoque, la 
nature du terrain et la logique des faits, que les Espagnols n'avaient 
pas dispose leur artillerie en une masse unique. Il insiste surtout sur 
les resultats de la charge des Polonais: elle fut extraordinaire, elle 
eut un resultat foudroyant ; « le magnifique devouement d’une poi- 
gnee d’hommes resolus suffit a briser la resistance de 8 a 9,000 Espa- 
gnols bien postes et soutenus par seize pieces. » Louons-le surtout de 
la discussion qu’il institue en examinant l’une apres l'autre les rela- 
tions de l’ev^nement et en montrant quel degre de confiance on peut 
leur accorder : le brillant reck de Segur ne doit etre evidemment 
consulte qu’avec circonspection, et c’est la saisissante relation de 
Niegolewski qui merite le plus de creance et qui s'accorde le mieux 
avec l’aspect des lieux. Citons encore un point interessant. On 
reproche souvent a Napoleon d’avoir ete trop prudent pendant la cam- 
pagne d’Espagne; mais l’empereur ne disposait pas, comme on croit, 
de forces ecrasantes etil pouvait a peine reunir au meme endroit plus 
de 35 a 40,000 hommes, c’est-a-dire l’effectif necessaire pour livrer 
une bataille serieuse; il ne faut done pas s'dtonner qu’il ait pris des 
precautions de toute sorte en face des armees espagnoles qu’il jugeait 
pourtant peu redoutables. On a dit aussi qu’il perdait deja a ce 
moment son infatigable activite d’autrefois, qu’il aurait du se mettre a 
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la tete de ses troupes soit a Calahorra soit a Soria, qu’il n’a pas assez 
bien combine les mouvements de Lannes et de Ney, etc. M. Balagny 
fait justice de ces critiques si faciles a faire apres coup, et montre que 
sur ce vaste theatre d’operations, quand les corps marchaient dans 
l’inconnu, quand les renseignements positifs manquaient, Napoleon 
ne pouvait que « presider de haul a l’ensemble sans regler tous les 
details » : lorsqu’on examine attentivement les dispositions prises 
quotidiennement par l’empereur durant cette periode, on admire 
au contraire Fhabilete qu’il deploie, « menacant l’adversaire partout, 
tandis que lui-meme ne se trouvait en prise nulle part ». L’auteur ne 
s’est pas contente de rassembler les documents des archives de la 
guerre et des archives nationales; il a fouille les archives du depot de 
la guerre a Madrid et mis a profit les documents espagnols et anglais; 
il a lu l’ouvrage recent de M. Oman sur la guerre de la Peninsule et 
il est entre en correspondance avec l’historien anglais. Enfin il a 
suivi les principaux itineraires de nos armees et visite les champs de 
bataille; il a pu constater ainsi que le rocher enorme qui, d’apres 
Segur, auraitjoue un role capital dans l’affaire de Somosierra, n’existe 
pas. Il a rapporte de son voyage des croquis d’apres nature qui, joints 
aux cartes et plans des archives du service geographique, rehaussent 
la valeur de son volume. 

Apres la publication des trois premiers tomes de son travail sur 
la campagne de Russie, M. Fabry a jug£ bon de donner encore cer- 
tains documents rentrantdans le cadre des operations militaires, bien 
qu’ils soient de nature administrative et concernent les subsistances 
et les services de l’arriere. Ce sont i° la correspondance de Mathieu 
Dumas, intendant general de la Grande Armee ; 2 0 les lettres de l’amiral 
Baste charge d’amener de Koenigsberg a Vilna les approvisionne- 
ments de l’armee ; 3 ° les rapports des officiers d’ordonnance de l’empe- 
reur sur ces divers services. Mais, outre ces documents, M. Fabry 
publie dans la plus grande partie de ce volume une foule de pieces 
relatives aux mouvements de l’armee du 23 juin au 10 aofit deja retra- 
ces dans les trois premiers tomes de l’ouvrage. Nous avons done la un 
precieux supplement, et il suffit de l’analyser pour en faire voir l’im- 
portance : registre d’ordres du marechal Mortier grace auquel on suit 
jusqu’au 1 1 juillet les operations de la garde (communique par le due 
de T revise) ; registre de Davout (ces registres tombes aux mains des 
Russes avec les fourgons du marechal sont conserves a Petersbourg 
aux archives de l’etat major); quelques ordres de Dessaix et papiers 
de Gudin qui completent l’histoire du i er corps; documents tires des 
archives de Stuttgart sur le III' corps; documents tires des archives 
de Baviere (rapports au roi et ordres de Deroy a Raglovich) ; actes du 
corps saxon et du corps autrichien (mais l’editeur n’a ete autorise a 
copier les documents autrichiens que jusqu’a la date du 20 aout); 
ordres de Macdonald; bulletins de renseignements expedies de 
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Varsovie et pieces qui font connaitre quelques essais d’organisation 
militaire dans le grand duche; correspondance du due de Bassano. 
Tout cela doit Stre recueilli avec reconnaissance et sera d’un grand 
profit pour les futurs historiens de la campagne de 1812. Le registre 
de Mortier, bien qu’incomplet, montre quelles difficultes on rencon- 
trait; les registres de Davout nous permettent de peser les responsa- 
bilitds et de decider a qui incombe l’echec de la manoeuvre de Minsk; 
les documents bavarois nous font entrer dans la vie intime d’une bri- 
gade ; les documents saxons et autrichiens exposent les obstacles que 
Reynier et Schwarzenberg avaient a surmonter, tout en retrafant avec 
une extreme minutie les operations des troupes qu’ils commandaient; 
les ordres de Macdonald expliquent sa methode de commandement 
et sa conduite envers le corps prussien; la correspondance du due de 
Bassano prouve qu’il a ete presque toujours a la hauteur des circons- 
tances, et que par son energie, par son sang-froid, dans une situa- 
tion tres difficile, il a repondu a l’attente de Napoleon. On ne peut 
que feliciter M. Fabry de son zele infatigable et de la belle et fievreuse 
ardeur qu’il met a poursuivre et a retrouver dans les archives de 
l’ytranger tant de documents utiles a la connaissance de l’histoire 
napoleonienne. 

Le VIII' fascicule de la Guerre de 1870-71 traite de la bataille de 
Forbach. C’est un recit tres minutieux de la journee du 6 aout. II 
montre une fois de plus que les Allemands durent la victoire a la 
defense passive de Frossard et a 1'inaction de Bazaine, mais qu’ils 
eurent deux grandes qualites, l’unite de pensee et le sentiment de 
solidarity. Toutefois l’auteur n’approuve pas Steinmetz d’ avoir trans- 
gresse les instructions du grand quartier-g^neral et Kameke 1 d’avoir 
attaque l’adversaire sans savoir s’il serait soutenu : « quand bien 
meme d’ailleurs Kameke aurait eu la certitude de la cooperation des 
troupes voisines, il ne lui appartenait pas de provoquer une bataille et 
d’engager ainsi l’avenir de la campagne. » Il remarque avec raison 
que Frederic-Charles pouvait et aurait du se rendre sur le champ de 
bataille; mais le prince n’osa a cause de son inimitie avec Steinmetz 
et n’envoya m£me pas un officier charge de le renseigner. L’auteur 
reproche encore a Frossard d’avoir manqud d’^nergie et de tenacity : 
comme on l’a dit, Frossard, non battu, crut l’etre et il le fut; son 
adversaire, a moitiy battu, mais ne le voulant pas l’etre, ne le fut pas. 
Quant au role de Bazaine, l’auteur 1’apprecie bien : d£s ce jour-la, le 
marechal attend les evenements, des ce jour-la il fait preuve d’ « iner- 
tie » ; la seule explication de sa conduite, c’est « le parti de ne pas 
compromettre les troupes placees sous ses ordres directs et de les 
conserver intactes ». 

A. C. 


1 . Pourquoi ecrire Kamecke ? 
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Dernieres lettres Ln6dites de Napoleon I, collationnees sur les textes et 
publiees par Leonce de Brotonne. Paris, Champion, igo 3 , 2 vol. in-8“ xxx et 
556 p., 542 p. 

II n’y a pas de lettres tres importantes dans ces deux volumes; 
mais rien dece qui vient de Napoleon, nepeut etre neglige,’ et Leonce 
de Brotonne merite pour cette publication la reconnaissance des 
fervents de Napoleon et de Fepoque napoleonienne. Quiconque 
etudie la periode imperiale, trouvera surement a glaner dans ces 
dernieres lettres inedites. Nous les avons lues avec interet — meme 
celles que la commission de la Correspondance avait rejetees et que 
Turpin, Rapetti etautres ontparfoisannotees d'etrangefacon, — et nous 
regrettons que lelaborieux chercheur n’aie pu, avant safin prematuree, 
dresser un index des noms des personnages cites; cet index aurait ete 
plus utile que la « liste des personnes a qui les lettres ont ete adressees »\ 

A. C. 


Napoldon, ses dernieres armbes, par Henri Couderc de Saint-Chamant, 
capitaine de cavalerie. Paris, Flammarion, igo 3 . In-8°. 577 p., 7 fr. 5 o. 

L’ouvrage dont l’idee est originale a ete fait avec une grande cons- 
cience et l’auteur a consulte, non sans patience ni peine, tous les 
documents relatifs a son sujet. II aurait peut-etre du, pour plus de 
clarte, intituler son livre La derniere armee de Napoleon. Maisce 
livreest indispensable a qui veut connaitre l’histoire des Cents Jours, 
et il met en pleine lumiere l’oeuvre de Napoleon dans cette courte 
periode. On nous expose d’abord en quelques pages les evenements 
qui amenent le retour de File d’Elbe et la situation de la France telle 
que l’a faite le gouvernement de Louis XVIII — et ily a dans cette 
partie, bien que souvent traitee, nombre de traits nouveaux. Puis on 
montre comment FEmpereur usa des ressources que lui laissait la 
royaute, comment il reconstitua l’armee qu’iltrouvait dans unetatde 
desordre et presque de decomposition, comment il ordonna et ame- 
nagea la defense sur chaque point. Une etude particuliere des armees 
et corps d’observation fait voir quel colossal effort fut tente par 
Napoleon, quel concours plus ou moins actif et empresse lui appor- 
terent ses lieutenants, quelles difficultes infiniesrencontrasa grandiose 
tentative. Par cette abondance de details M. de Saint-Chamant a su 
rajeunir sa matiere, a su mettre dans tout son jour le genie organi- 
sateur de Napoleon et l’aide intelligente et devouee de plusieurs de 


i. Les lettres 1 et 97 ontdeja paru dans notre Jeunesse de Napoleo>i,lll, p. 288 
et .120; — le Ville Sarara de la lettre 1 5 1 (1, p. 70) n’est autre que Le Lieur de 
»VilIe-sur-Arce (cf. Jeunesse de Napoleon I, p. 172 et 3 g 6 ); — lire p. 84 deVezetet 
non Devesel-, p. 90 Brieuc et non Brieux; p. 25 i d’Ohsson et non d'Osshom ; 
p. 252 Lariboisiere et non Laboissiire ; 11, p. 25 d’Albe et non Dalbe. 
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ses generaux, notamment de son ministre Davout et de Drouot, k 
rdorganisateur de la garde imperiale. On saura gre a M. de Saint- 
Chamant de cette publication oil il y a beaucoup de renseignements 
neufs et interessants qu’on ne trouve pas ailleurs. 

A. C. 


Vaganay (Hugues). Le sonnet enltalie et en France au xvi« sidcle : Essai de 
bibliographic comparee. Lyon, siege des Facultes catholiques. 1903. In. 8. sans 
pagination. — L'Espagne en Italie. Extr. de la Revue hispanique, t. IX. 

Une facheuse disposition typographique risque de faire tort a cette 
publication. La place qu’occupent sur le titre les mots fascicule II 
au-dessus de la rubrique Bibliotheque des Facultes catholiques de 
Lyon fera croirea plus d’un qu’il adevant lesyeux le volume dont les 
Revues ont deja rendu compteetque le chiffre II enindique seulement 
le rang dans la Bibliotheque en question. Or, c’est de la deuxieme et 
derniere partie du travail de M. V. qu’il s’agit. L’auteur y acheve son 
catalogue de sonnets annde par annee suivis des pieces non datees et 
d’une table. Malheureusement l’Essai qu’il nous avait promis se r^duit 
a douze pages plus remplies de noms propres et de dates que d’aperf us. 
Relevons toutefois quelques donnees statistiques qui ne sont pas sans 
valeur; par exemple, M. V. evalue a pres de 200.000 le nombre des 
sonnets publics en Europe de i53o a i65o, aux sept vingtiemes du 
total les sonnets chretiens ou moraux, a plus de 3ooo les auteurs de 
ces differentes compositions; il fait remarquer que les grands poetes 
se sont gardds de faire aux quator^ains une place trop grande dans 
leur oeuvre. Ajoutons qu’il rappelle avec raison que beaucoup de ces 
pieces sont instructives pour la biographie des auteurs ou l’histoire 
du temps. Mais il n’indique en general les recherches auxquelles le 
sonnet pourrait donner lieu que pour signaler, sans s’y engager lui- 
meme, les critiques qui s’y sont essayes. Cela ne n’ote rien au merite 
qu’il a de fournir un materiel aussi considerable pour l’utile 6 tude 
qu’il n’a pas voulu executer. 

Son autre publication est une liste de 18 ouvrages imprimes en 
italien qui contiennent des poesies espagnoles dontil cite in-extenso un 
certain nombre. 

M. V. fait savoir en meme temps qu’il serait pret a publier par sous- 
cription pres de 2 . 5 oo sonnets de proposta e risposta en 3 vol., de 
4 a 5oo p. chacun, au prix total de 3o fr. Il ne semble malheureusement 
pas,d’apres le specimen, qu’il compte en donner une edition annotee ni 
qu’il en ait trouve d’inedits. 

Charles Dejob . 

Propriitaire-Girant : Ernest LEROIJX. « 


Le Puy, imprimerie Re'gis Marchessou, 23, baalevard Carnot. 
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Le Miroir de l’Epousee, trad. Ward. — Hardy, Buddha. — Congres orientaliste 
de Hanoi'. — De Goeje, Migrations des Tsiganes a travers 1 ’Asie. — La gram- 
maire grecque de Roger Bacon, p. Nolan et Hirsch. — Colardeau, Epictete. 
— Vandal, L’avenement de Bonaparte. — Pruvost, Le general Deplanque. — 
Spencer, Faits et commentaires, trad. Dietrich. — Archives dcs missions, X. — 
Etudes offertes a H. Paul. — Dedekind, Grobianus, p. Bomer. — Societe des 
etudes rabelaisiennes. — Joret, Le Chevalier et Bottiger. — Laclos, L’educa- 
tion des femmes, p. Ed. Champion. — Bremond d’Ars, Le 2 1* chasseurs. — 
Napoleon, Memoires, I, p. Lacroix. — Ch. Engel, Colmar en 1814. — Roethe, 
Le Ponce de Brentano. — Baethgens, Napoleon dans le drame allemand. — 
Haym, Essais, p. W. Schrader. — Histoire de la Gazette de Vienne. — 
Spoelberch de Lovenjoul, Bibliographic et litterature. — Terquem, Armee, 
races et dynastie en Autriche-Hongrie. — Chevreux, Ponscarme. 


The Bride’s Mirror, a tale of domestic life in Dehli forty years ago, by Shamsu- 
luluma Maulavi Nazir Ahmad, translated from the original hindustani, by 
G. E. Ward. — Londres, H. Frowde, ioo 3 . In-8 (iv-) 1 87 pp. Prix net : 
1/2 couronne. 

G’est une excellente idee qu’a eue M. Ward de traduire ce « Miroir 
de I’Epousee » dom il avail publie le texte en transcription il y a 
quelques annees r . Les amateurs de litterature exotique le liront plus 
aisement en anglais qu’en hindoustani, et les etudiants en Iangues 
modernes de I’lnde, a qui la premiere publication etait specialement 
destinee, trouveront dans la seconde un sdrieux et puissant encou- 
ragement a letirs difficiles debuts. L’auteur n’a pas menage sa peine 
pour leur faire entendre, non seulement le sens general des phrases, 
mais la valeur precise de chacune des innombrables particules qui 
en etaient la structure. 

V. H. 


!• Cf. Revue critique, XLIX (1900), p. 141. 

»i. Pourquoi la premiere phrase du chapitre i* r du texte (p. t6) est-elle devenue 
la derniere de la preface de la traduction (p. 17) ? Mais cela n’est pas de 
consequence. 


Nouvelle serie hVI, 
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Buddha von Prof. Dr. Edmund Hardy. (Sammlung Goschen, n° 174). Leipzig, 
Goschen, 1903. In-8 min., 182 pp. Prix : 80 pf. 

M. Hardy n’a evidemment pas ete satisfait de l'etroit espace qu'il 
lui avait ete possible de reserver au bouddbisme dans sa petite 
Histoire des Religions de I'Inde , qui porte le n° 83 de la mSme col- 
lection 1 : il a juge que le sujet valait a lui seul une etude a part, et 
tout le rnonde, meme apres {’admirable Buddha de M. Olden- 
berg, sera de son avis. II l’a divisee en six sections : discussion des 
sources ; etat moral et social de I’Inde a l’avenement du Buddha ; vie 
du Buddha; son attitude au regard des problemes qui se posent a son 
siecle; debuts de sa legende ; destinees ulterieures de sa doctrine. 
II est presque superflu de dire qu’il s’appuie constamment sur les 
plus anciens textes de la litterature palie, dontila traduit quelques- 
uns avec la plus heureuse elegance. 

On le voit. c’est autour de la personne meme du Buddha que 
gravite 1’exposition de M. H. : la race, le milieu et le moment 
sont, a ses yeux, des accessoires importants sans doute, mais cepen- 
dant de simples accessoires noyes dans le rayonnement de cette figure 
extraordinaire. L’illusion est legitime ; et toutefois, apres comme 
avant sa subtile analyse, il demeure cette eternelle question : pour- 
quoi certains penseurs ne fondent-ils qu'une philosophie ephemere, 
tandis que d’autres laissent en heritage une religion qui leur survivra 
des decades de siecles ? — C’est, dira-t-on, que ceux-ci sont a la fois 
hommes de pensee et d’action. — Cela est vrai de Mahomet, mais ne 
parait point 1’etre du Buddha. — Serait-ce que le fondateur de reli- 
gion se sent mieux illumine d’en haut et communique sa suggestion ? 
— Mais Socrate avait son demon. Bref, il en faut toujours revenir a 
cette conclusion : c’est la psychologie du fondateur qui est l’acces- 
soire; si une religion nous semble se fonder et se repandre si rapide- 
ment apres lui, c’est qu’elle existait avant lui , ce qui, naturellement, 
ne veut pas dire qu elle se fut fondee sans lui. En un mot, 1’evheme'- 
risme, qui en mythographie est une impasse, est dans l’histoire 
religieuse insuffisant ou decevant, Renan a ecrit : « Une verite n est 
bonne que pour celui qui l’a trouvee. » Il eut pu dire qu’elle ne 
persuade que celui-la. 

V. H. 


Premier Congr 6 s international des Etudes d’Extreme-Orient, Hanoi (1902): 
Comptc-rendu analytique des seances ; Hanoi ; F. H. Schneider, igo 3 ; gr. in-8», 

pp. in. 

A 1 occasion de 1 Exposition internationale d’Hanoi, un congres 
d’Orientalistes s’est tenu dans cette ville, du i e r au 6 decembre 1902. 


1. Cf. Revue critique , XLVI (1898), p. 357. 
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C’est a 1 ’initiative des Orientalistes fran9ais, au zele de M. Finot, 
directeur de l’Ecole fran9aise d’ExtrSme-Orient, et des membres de 
cette Ecole qu’il doit d’avoir reussi d’une fagon fort satisfaisante, a 
en juger par ce compte rendu sommaire des travaux \ Le Congres 
comptait pres de soixante membres adherents, et une trentaine de 
delegues y etaient presents ; des memoires fort varies et interessants 
sur l’histoire, la geographic, la philologie, l’ethnographie de l’lnde 
et des pays d’Extreme-Orient ont etelus: des vues ont ete echangees, 
des projets scientifiques ont ete etudies, des discours nombreux ont 
ete prononces a l’eloge de l’Ecole fran^aise qui semble appelee a un 
brillant avenir et a jouer un role considerable dans le developpement 
des Etudes relatives al’Extreme- Orient. 

J.-B. Ch. 


Mdmoires d’histoire et de gfiographie orientates. N° 3. Migrations des 
Tziganes a travers l’Asie, par M. J. de Goeje. Leyde, Brill. 1903, in-12, vn et 
91 p. 

M. de Goeje avait deja etudid, il y a plusieurs ann£es,le probleme si 
interessant et encore si obscur de l’origine et des migrations des Tzi- 
ganes dans le monde asiatique. II etait arrive a cette conclusion que 
les peuplades nomades appelees Zott par les auteurs arabes avaient 
pour commune origine la tribu des Djat qui occupe la region rive- 
raine de l’lndus, voisine du Moultan. Si favorable que fut l’accueil 
fait au Memoire d’un savant dont l’autorite est universellement 
reconnue, quelques-unes de ses hypotheses furent r^voquees en 
doute par Miklosich, et plus recemment par M. Pischel. 

Reconnaissant le bien fonde de ces critiques, M. de G. vieint de 
remettre son travail sur le metier; il s’est livre a un examen plus 
approfondi des sources musulmanes et, en dernier lieu, un passage 
de Mas’oudi dont on ne s’etait pas encore avise, a fourni un argu- 


1. Il faut cependant reconnaitre, sans diminuer en rien le meritedes savants qui 
ont pris part a l’organisation ct aux travaux du Congres, que la reussite en est 
due, en grande partie, a la precaution prise des le debut par le gouverneur 
general de l’indo-Chine, (alors M. Doumer), de decretcr que tous les delegues des 
gouvernements, administrations, societes et corps savants, auraient un passage 
gratuit, aller et retour, nourriture comprise, en i 1 ’’ classe, sur les lignes fran<aises 
des paquebots de l’lndo-Chine, et que ceux qui viendraient d’Amerique seraient 
rembourses de leurs frais a l’arrivee. Naturellcment, tous les Orientalistes 
d’Allemagne, de Russie, d'Autrichc, d’ltalie, de Suede, qui se sont rendus au 
Congres etaient deleguds d’une societe quelconque. C’est, au bas mot, une soixan- 
taine de milliers de francs que le Congres a du couter a la colonie. Voila un moyen 
infaill ible de faire reussir tous les congres futurs, qmels qu’ils soient, n’eussent- 
• ils pas le caractere scientifique de celui d'Hanoi. 
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ment decisif a la these sur les migrations des Sindiens, qui fait l’objet 
du present opuscule. 

Apres avoir donne quelques renseignements generaux empruntes 
aux traites de geographic et aux lexiques arabes, l’auteur discute la 
valeur des documents orientaux relatifs aux Djat et autres peuplades 
du Sind et a leur emigration en Europe avant et apres la predication 
de l’islam. II passe ensuite en revue les dialectes en usage chez les 
Tziganes orientaux et leurs repre'sentants europeens. Un tableau com- 
paratif dresse avec beaucoup de soin met en regard du mot tzigane la 
forme que ce meme mot refoit en passant dans l’arabe d’Egypte, 
l’arabe de Syrie et en persan. L’examen de ces transformations lin- 
guistiques prouve que le fond Sindi des dialectes tziganes d’Asie et 
d’Egypte est identique a celui des tziganes d’Europe. Les derniers 
chapitres traitant de la nationality des Tziganes et des differents 
noms sous lesquels ils ont ete connus. 

Nous voudrions insister sur les developpements pleins d’une erudi- 
tion sobre et solide que le savant professeur de Leyde a donnes a sa 
th&se, mais nous devons nous borner a en resumer les conclusions en 
quelques lignes. La langue des Tziganes a une seule et meme origine, 
un fond identique, modifie par les milieux differents oil ils ont vecu. 
La presence d’un grand nombre de vocables grecs et armeniens et, 
dans une mesure plus restreinte, de mots arabes et persans n’autorise 
cependant pas a conclure que ces nomades ont habite en commun, 
pendant une certaine dur^e, l’Armenie, la Perse et la Syrie, mais il y 
a lieu de croire que leur immigration dans le pays de Roum s’est pro- 
duite par 1’Armenie et par la Syrie. Leur passage a travers l’Asie 
Mineure doit £tre place dans la seconde moitie du ix e siecle, etil a eu 
le caractere non d’une invasion en masse, mais plutot d’une infiltra- 
tion progressive et lente. Les chroniques orientales restent muettes 
sur les circonstances de l’etablissement momentane des Tziganes 
aussi bien en Syrie qu’en Asie Mineure. Leur langue est au fond la 
meme que celle de leurs congeneres byzantins, bien que ces derniers 
aient du faire bande a part et se soient separes de bonne heure de la 
famille principale pour penetrer en Armenie et en Roumilie. 

Avec beaucoup de tact et de prudence, M. de Goeje termine sa 
savante etude en faisant remarquer que plusieurs des donnees sur les- 
quelles elle repose sont et resteront de simples conjectures, les histo- 
riens de toute dpoque et de tout pays ayant constamment tenu ces 
malheureux bohemiens pour des gens sans aveu, indignes de figurer 
dans les annales de l’humanite. L’erudition moderne les a veng£s de 
ce dedain injurieux, mais elle n’a pu encore soulever qu’un coin du 
voile qui derobe a nosyeux leur origine et leur aventureuse existence. 

B. M. 
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The Greek grammar of Roger Bacon and a fragment of his Hebrew 
grammar ; edited from the mss. with introduction and notes, by Edm. Nolan 
and S. A. Hirsch. Cambridge, at the university press, 1902 ; Lxxv-212 pp. in-8. 
Prix : 12 sh. 

M. Heiberg avait analyse en 1900 la grammaire grecque de Roger 
Bacon dans la By\antinische Zeitschrift ’. M. Nolan publie le texte 
pour la premiere fois, d’abord le manuscrit d’Oxford (Corpus Christi 
college, 148 ; xv e s.) ; puis, un extrait ou un abrege, d’apres un manus- 
crit de Cambridge (Ff. 6, 1 3 ; xin-xiv e s.). Ce meme manuscrit con- 
tient un fragment de grammaire hebra'ique publie par M . Hirsch. 
M. Nolan a decrit ces manuscrits. M. H. a redige le reste de l’intro- 
duction qui contient une demonstration de l’authenticite et une 
esquisse sur les etudes grecques et hebraiques en Angleterre pendant 
le moyen age. L’histoire des etudes grecques est interessante, mais 
ne parait pas etre de premiere main. Elle repose essentiellement sur 
les travaux de dom Gasquet. 

Le texte du manuscrit est reproduit servilement dans ses fautes et 
m£me dans ses transpositions (voy. pp. 5 y et 68). Pour une edition 
princeps , le procede peut se defendre, a condition quel’editeur four- 
nisse au lecteur les corrections indispensables. M. N. n’a pas rempli 
tres exactement cette partie de sa tache. 

Les sources de Roger Bacon paraissent Ore Isidore, Bede, Boece, 
Servius, Priscien. Du moins ces auteurs sont-ils cites souvent. Une 
recherche precise s’imposait a cet egard. M. N. l’a negligee, meme 
pour les cas oil Bacon se refere expressement a l’une de ces autorites. 
On pourrait sans doute en plus d’un point ameliorer le texte par le 
rapprochement avec l’original. On pourrait savoir, par exemple, s’il 
taut corriger, p. 3 1 , Pictogoras et Picthagoras en Prodictts, ou si 
nous avons une confusion peu etonnante chez un auteur qui fait Bede 
plus ancien que Priscien (p. 41). II est evident aussi que Bacon ne 
cite pas directement Ennius (p. 39). D'une maniere generate les cita- 
tions sont tres capricieusement identifiees. 

Le texte a pourtant plus d’un genre d’interet et meriterait une etude 
plus attentive. L’auteur y montre son esprit curieux, soit qu’il fasse 
des comparaisons avec les langues modernes, le franca is surtout (voy. 
P- xix ; ajouter p. 27, sur les dialectes fran9ais et cf. p. xxvt), soit 
qu’il cite le rituel de la dedicace des egiises(pp. 25 , 83 , 195), soit 
qu ll rejette l’authenticite de la grammaire mise sous le nom d’Aris- 
)°te (p. 56 suiv.), soit qu’il traite des « lettres formees •>, oil certaines 
indications sont donnees par des lettres grecques prises a la fois 
comme lettres et comrne chiffres (p. 195; une note de l’editeur etait 
indispensable; voir des exemples publies recemment par M. Omont, 


t. Tome IX, pp. 479-491. 



386 


REVUE CRITIQUE 


Notices et extraits , t. XXXVIII, p. 19), soit qu’il disserte sur le nom- 
bre de l’Anti-Christ (pp. 81 et 194; il doit sa science a Bede proba- 
blement ; voir maintenant sur l’explication de saint Jerome, Dom 
Morin, Revue benddictine de Maredsous, XX, 1903, 225 ). Quoique 
Roger Bacon, comme tous les ecrivains du moyen age, cite et copie 
beaucoup, il juge ses auteurs et discute la parole du maitre. Le texte 
est malheureusement incomplet et s’arr£te dans la partie du verbe, 
apres le paradigme de t-Jimo. L'ouvrage a-t-il ete jamais fini ? 

L’index ne comprend guere que les auteurs cites, et pas tous 
(Ennius manque) ; c’est tout a fait insuffisant pour un ouvrage qui a 
peude chances d’etre lu d’un bout a l’autre. Une table analytique 
d<£taillee eut ete desirable; la capitulatio, donnee pp. lxvi suiv., est 
du moins mal placee. P. 79, 6 il faut lire: sillabicatur iota. On voit 
la un de ces mots que l’on voudrait trouver groupes dans un index. 
Je citerai encore titella , p. 80, 1 . 32 , « la tilde », parce quep. 1 85 , 
derniere ligne, tacella designe le meme signe diacritique. Dahs 
l’^criture du xiv e siecle, titella peut tres bien donner une fausse 
le9on tacella. C’est un des points sur lesquels l’avis de l’^diteur serait 
bon a entendre. 

En depit de ces critiques, MM. Nolan et Hirsch ont eu le merite de 
dechiffrer et de publier ce texte tel quel. A nous maintenant d’en tirer 
parti et de l’amdiorer. 

Paul Lejay. 


Der sogenannte Praedestinatus. Ein Beitrag sur Geschichte des Pelagianismus. 

Von Hans von Schubert. Leipzig, Hinrichs, 1903 ; Iv-147 pp. in-8. Prix :M k. 80. 

(Texte und Untersuchungen, IX, 4). 

M. Hans von Schubert est connu surtout par la r6£dition du manuel 
d’histoire eccldsiastique public autrefois par Moeller. Cette refonte 
est excellente. Il s’attaque aujourd’hui a un vieux probleme. 

Le Praedestinatus forme trois livres, que M. S. examine tour a 
tour. Il met a part le second comme une interpolation. Unefoisle 
probleme ainsi circonscrit, il recherche le temps et la provenance des 
deux autres livres. Ils n’ont rien a voir ni avec la Gaule ni avec 
1 ’Afrique. Ils ont au contraire des relations £videntes avec l’ltalie, 
avec Rome notamment. Certains traits sont tirds d’une tradition locale 
romaine. Pour 1 epoque, on pourrait se demander si ce n’est pas le 
temps de Gottschalck, le ix' siecle. Mais la Bible citee n’est pas la 
Vulgate. L ouvrage se rdfere a l’ancienne discipline en matiere de 
catechumenat et de penitence. L’auteur parle d’un synode tenu au 
Latran. On n en connait pas avant 487. Mais il y a eu auparavant bien 
des synodes romains. Un auteur aussi informe des menus fa^ts de 
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l’Eglise romaine pern savoir un detail que nous ignorons. Le ponti- 
flcat de Sixte III (432-440) convient parfaitement a l’ouvrage. II faut 
done le placer a l’epoque qu’il indique lui-meme comme la sienne. 
A cette occasion, M. S. fait une etude tres detaillee sur le pelagia- 
nisme romain. 

M. S. rejette ensuite l’attribution a Arnobe le jeune. L’ouvrage est 
pour lui une oeuvre collective des chefs du pelagianisme reunis autour 
de Julien d’Eclane. Les motifs d’ecarter le nom d’Arnobe ne 
paraissent pas tout a fait decisifs. Dom Morin a dernierement resolu 
la question dans le sens oppose \ M. S. ne le sait pas et ne connait ni 
sa decouverte d’un manuscrit plus complet des Expositiunculae sur 
l’evangile ni ses renseignements sur le commentaire des Psaumes. 
Tout au moins, M. von Schubert arrive-t-il, comme dom Morin, a 
localiser a Rome et dans un monastere le commentaire des Psaumes. 

Le livre se termine par un coup d’oeil sur le developpement ulte- 
rieur du pelagianisme et par une etude sur le manuscrit de Carlsruhe, 
Augiensis CIX, du ix e siecle, et sur les pieces qu’il contient : Dialogue 
De anima attribue a saint Jerome (Ep. 3 y), Dogmata ecclesiastica du 
Pseudo-Gennadius, passion de saint Janvier. 

P. L. 


Etude sur Epictete, parTh. Colardeau. Paris, Fontemoing, 1903, xn-354 pages. 

A part les grands maitres de l’epoque classique, peu de philosophes 
anciens ont ete lus en France plus souvent qu’Epictete; et cependant, 
en France mdme, il manquait toujours une bonne etude d’ensemble 
sur ce representant fameux de la predication sto'icienne. Dans ses 
Moralistes sous Vempire romain, Martha ne lui consacre qu’une 
dizaine de pages. M. Colardeau a pense « qu’il y avait, sinon mieux, 
du moins plus a dire » sur un personnage aussi considerable, et il 
s’est propose de remplir cette lacune. 

Ilya quelques annees, M . Bonhoffer s’etait assigne la mSme tache 
en Allemagne, et il a publie d’abord sur Epictete et le Sto'icisme 
(1890) puis sur la Morale du stoicien Epictete (1894), deux volumes 
qui donnent les resultats de recherches originales et approfondies. 
M. C. avait done un devancier; mais ce devancier ne lui a pas servi 
de modele. M. B. avait vis£ surtout, en effet, a demeler dans les doc- 
trines d’Epictete, ce qui remonte jusqu’a Chrysippe et a Zenon. 
M. C. n’a pas eu la pretention d’apporter a l’histoire de la philoso- 

— * — 

1. Revue benedictine de Maredsous, t. XX (1903), pp. 64-76. Voy. aussi ib. 
t. XIX (1902), p. 1 16 et les deux notes. 
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phie une contribution de ce genre. Son travail n'aide guere a deter- 
miner les rapports d’Epictete avec ceux qui l’ont precede ou suivi. 
M. C. ne s'attache pas a elucider les passages ou les termes restes 
obscurs dans les temoignages qu’on a sur les doctrines d’Epictete. II 
a voulu simplement voir « comment une doctrine, connue dans ses 
principes et dans ses grandes lignes, est traitee, non par un theori- 
cien, mais par un educateur qui s’est donne pour mission, non pas de 
transmettre un systeme, mais de s’en servir pour former des 
hommes; penetrer dans l’interieur de l’ecole d’un des plus celebres 
professeurs de philosophic de l’antiquite, le voir a l’oeuvre et, en 
quelque sorte, dans Fexercice de ses fonctions ; essayer de saisir sa 
methode, et lui demander a lui-meme comment il entendait et prati- 
quait l’enseignement? — L’enseignement philosophique n’a plus, a 
l’epoque d’Epictete, le meme caractere qu’au temps oil les grandes 
ecoles fondaient, chacune de son cote, de vastes systemes, qu’elles 
defendaient jalousement et opposaient avec aprete aux systemes 
contraires. . . Au lieu de poser de savants problemes, on donne des 
preceptes de conduite et on en surveille Fapplication . Des lors la 
personnedu maitreprend une importance considerable, et sa methode 
a la valeur d’un systeme ». 

C’est done la personne et la methode de son heros, que M. C. 
a voulu nous decrire. Apres une introduction ou est resume, avec 
sobrietd et exactitude, ce que les recherches les plus rdeentes donnent 
a penser de la vie, de l’ceuvre et de la doctrine d’Epictete, son ensei- 
gnement (n e partie) nous est decrit dans une suite de chapitres 
intitules : entree dans l’ecole : conditions requises pour donner et 
recevoir l’enseignement ; — rapports du maitre et des eleves; — 
Fexercice moral ; — Fetude de la logique ; — rentree dans le monde. 
Une troisieme partie analyse le caractere et le talent d’Epictete, en 
faisant ressortir son humilite, son indulgence et son devoument; puis 
le sentiment religieux qui le domine. Enfin, la forme des entretiens est 
caracterisde dans un chapitre d’une bonne cinquantaine de pages. Les 
impressions de M. C., id encore, sont celles de tous les lecteurs 
modernes : il est frappe, comme on l’est generalement aujourd’hui, 
par le ton « libre et energique, familier et hardi, naturel et vivant », 
de ce preicheur, qui, singulier contraste, faisait gemir un lyrique des 
siecles passes par son « ton de rheteur, son flegme simule, et l’ennui 
que coutait son insupportable ouvrage » . 

Plein de citations bien choisies et bien traduites, le livre de M. C. 
est \ivant et instructif. Des le premier chapitre (entree dans Fecole), 
on se trouve devant une suite de tableaux animus : on voit ce qu’etait 
le noviciat; la retraite spirituelle imposee aux nouveaux venus; les 
sujets des sermons qu on leur prechait; les themes de consolation 
servis par exemple a ceux qui avaient le mal du pays; les difficultes 
rencontrees par le maitre dans ses rapports avec les parents, quand des 
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j‘eunes gens se croyaient la vocation de la philosophic et entraient dans 
son ecole. 

Le plan raeme du travail entrepris par M. C. le menacait d’un 
defaut qu’il a peut-etre pressenti Detacher l’enseignement d’Epictete 
de 1’evolution du stoicisme, c’etait risquer de faire un tableau oil l’ar- 
riere-plan est sacrifie, et qui manque de perspective; c’etait diminuer 
beaucoup 1’interet de la publication, surtout a une epoque oil l’on envi- 
sage tout du point de vue historique. Certainement, si le livre de M . C. 
laisse a d^sirer, c’est de ce cote. Ce qu’ii dit des rapprochements qui 
s’imposent en foule autour du sujet qu’il a choisi, est trop bref et trop 
disperse. 

II est vrai, M. C. a pris soin de juxtaposer incessamment Epictete 
et son maitre Musonius, et Seneque est souvent appele en temoignage; 
mais on a peine a voir en quel sens, de l'un a l’autre, la marche du 
siecle entrainait les enseignements et les methodes. Qui ne se deman- 
dera, en lisant ce livre, en quoi l’esprit qui anime l’ecole de Nicopolis 
etait l’esprit du temps, ou bien annon^ait l’esprit des temps a venir? II 
y a, par exemple, dans une note de la page 1 24, un fait souvent signale, 
et qui donne toujours a r^flechir : un ecrivain chretien du commen- 
cement du v e siecle (S. Nil?), « a cru pouvoir adapter le Manuel a la 
vie monastique, en se bornant a des modifications de detail insigni- 
fiantes, par exemple en remplacant 0eo! par Bek, en substituant saint 
Paul a Socrate, et en supprimant quelques details itept aopoSulwv. » 
L’explication indiquee par M. C. me parait bien rapide. 

Bref, pour beaucoup de questions relatives a la personne et a l’en- 
seignement d’Epictete, celui qui veut s’informer rapidement en sera 
reduit, apres comme avant le travail de M. C., aux considerations 
excellentes, mais trop sommaires, de Zeller. II est vrai, en publiant 
un c Jttude sur Epictete , M. C. ne s'engage pas a tout dire a ses lec- 
teurs. II avait a bien dire ce qu’il disait. II y a reussi. J’aurais sou- 
haite seulement qu’il dit davantage. 

J. Bidez. 


Albert Vandal. — L’avfenement de Bonaparte, I. La genese du Consulat. 

Brumaire. La Constitution de l’an VII!. Plou, 1902, in-8, ix et 600 p. 

Nous n’avions pas encore de recit vraiment complet et critique de 
la chute du Directoire et des debuts du Consulat. Le present livre, 
qui s’ouvre avec le 3 o prairial et se ferme avec la Constitution de 
l’an VIII, comble tres heureusement cette lacune. 

„ L’eloge du talent d’ecrivain de M. Vandal n’est plus a faire. Une 


1. Voir page x, en haut : « II ne s’agit pas pour cela d’isoler (Epictete) ». 
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psychologie des personnages fine et meme poussee, des portraits 
nombreux et bien ressemblants, mis a leur place et dans leur lumiere, 
un developpement tres large ettres precis cependant, oil les conside- 
rations generates et les jugements d'ensemble s’etayent sur une 
multitude de faits concrets, intelligemment groupes et choisis, 5a et 
la des petites scenes colorees, des mots, de l’esprit sans exces, tout 
cela donne a l’ouvrage une variete, une vie, une tenue littdraire, qui 
en rendent la lecture fort attachante. 

L’historien n’est guere moins a louer que l’ecrivain. Par la richesse 
de sa documentation, en grande partie inedite, M. V. a renou- 
vele ou rectifie plus d’un cote important de son sujet. II a tenu entre 
les mains des Eclaircissements inedits de Cambaceres, des papiers du 
general Mortier, des notes manuscrites de Grouvelle, des papiers de 
Sapey, ami et confident de Lucien, la correspondance de M me de 
Stael, conservee aux archives de Coppet, une notice de Jourdan sur 
le 18 brumaire, des memoires de Barthelemy, des papiers de Daunou, 
de Barante, etc., et il a su tirer un excellent parti de tous ces docu- 
ments, conserves dans des archives particulieres accessibles pour lui 
seul. — Les papiers de Daunou entre autres lui ont permis de jeter 
une lumiere nouvelle sur la genese de la Constitution de l’an VIII. 
On croyait jusqu’ici que les commissions legislatives, chargees d’ela- 
borer la Constitution, n’avaient eu a discuter que le projet de Sieyes. 
On ignorait sinon l’existence, du moins le contenu exact d’un projet 
elabore par Daunou au dernier moment et consigne par lui sur des 
feuilles volantes et des petits carres de papiers que M. V. a retrouves, 
portant au recto le texte de Daunou et au verso le texte definitive- 
ment adopte par les commissions. L’habilete de Bonaparte fut 
d’opposer le projet de Daunou au projet de Sieyes et de ne retenir de 
l’un et de l’autre que ce qui pouvait servir son ambition. 

Mais si M. V. a largement puise aux archives particulieres, il s’en 
faut qu’il ait fouille les archives publiques avec le mSme soin et avec 
le meme bonheur. Il n’a guere consulte aux Archives nationales que 
les comptes du bureau central posterieurs au 18 brumaire (A F IV , 
1329). Il n’a pas eu connaissance des Bulletins de police beaucoup 
plus importants qui existent en minutes au meme depot (F ’ 3701). Il 
ignore de meme le carton AF" 1 , 47 qui renferme de tres intdressants 
bulletins decadaires de police genbrale a l’usage du ministre seul et 
du Directoire. — Ayant a tracer le tableau de l’opinion publique dans 
les departements avant et apres brumaire, il se sert presque unique- 
ment de la correspondance du ministre de la guerre. Il aurait et£ 
cependant d’une bonne methode de demander l’etat de l’opinion 
publique aux fonctionnaires specialement charges par le pouvoir de le 
renseigner sur cet objet, c’est-a-dire aux commissaires centraux, doiV 
les comptes mensuels et decadaires, adresses regulierement aux 
ministres de la police et de 1’interieur, constituent un document 
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capital pour l’histoire de l’esprit public sous le Directoire et sous le 
Consulat provisoire *. Je ne dome pas pour ma part que M. V. y eOt 
fait des decouvertes d’ importance. II aurait pu du moins s’en servir 
pour controler les rapports de la guerre. 

D’une fafon generate, M. V. fait un emploi judicieux de ses sources 
et sa critique s’efforce tres sincerement de rester impartiale. Mais sa 
svmpathie profonde pour ce qu’il croit etre le parti de l’ordre, ses 
preventions contretout ce qui lui parait exag6r£ et violent, percent en 
depit de lui-meme dans ses jugements qui en deviennent injustes. II 
cite beaucoup plus souvent les memoires royalistes que les autres, 
mgme quand ces memoires sont tres posterieurs aux evenements qu’ils 
racontent, et il epouse presque sans s’en douter leurs partis pris et 
leurs rancunes. 

Son livre debute par un chapitre prdliminaire, dans lequel il pre- 
tend r^sumer de haut toute l’histoire du Directoire. A l’en croire, la 
France fut alors la proie d’une bande, les revolutionnaires nantis, 
perdus de vices et de crimes, oligarchic d’aventuriers qui n’ont qu’une 
politique : se maintenir au pouvoir afin de rassasier leurs basses 
convoitises et d’eloigner 1 ’heure des comptes a rendre. Ce tableau 
pousse au noir est la partie la plus contestable de tout l’ouvrage. 
Avant de generaliser ainsi a outrance, M. V. aurait pu attendre que 
l’histoire interieure du Directoire, qui est a peine ebauchee, fut un 
peu mieux connue. En tout cas, M. V. n’a nullement demontr^ ce 
qu’il avance. A part Barras, je ne vois pas dans le Directoire d’ame 
venale et basse, et quant aux Jacobins des Conseils, ils me paraissent 
honnStes en tres grande majorite. Loin qu’ils forment une bande, ils 
sont bien plutot divis^s a l’exces et leur plus grave defaut fut toujours, 
par exces de purisme politique, de se jeter mutuellement l’anatheme 
pour des divergences de detail. Le 18 brumaire n’aurait jamais 6te 
possible si les republicans etaient restes unis, s’ils avaient forme l’oli- 
garchie qu’on pretend. 

A differenies reprises, M. V. est amene a indiquer l’existence d’un 
parti orleaniste sous le Directoire. D’une lettre inedite de Lafayette a 
Latour-Maubourg, en date du 17 oct. 1799, il conclut que si Siey£s 
avait pu reussir son coup d’Etat avec un autre general que Bonaparte, 
avec Joubert par exemple, on aurait assiste vraisemblablement a une 
restauration orleaniste (p. 120). Je ne crois pas que la chose eflt et£ 
impossible, au contraire. Mais je regrette que M. V. ait passe si rapi- 
dement sur ce point et qu’il n’ait pas essaye de nous donner du parti 
orleaniste, dont tout le monde parle sous le Directoire, une etude un 
peu approfondie. 


1 . Ces comptes decadaires sont conserves aux Arch. Nat. dans les deux series 
F' C"‘ (ministere de l’interieur, classement par departements) et F 1 (ministire 
de la police, non classes). 
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Racontant la crise du 3 o prairial, M. V. ne dit rien durolequ’y 
jouerent les catholiques constitutionnels et les « philosophes » parti- 
sans de l’apaisement religieux, dont les chefs etaient Lucien Bona- 
parte, Boulay (dela Meurthe) et Francois (de Nantes). II n’dtait pour- 
tant pas indifferent de marquer que la politique indulgente de Bona- 
parte a l’egard du catholicisme lui fut tracee d’avance par certains 
prairialistes, qui devinrent d’ailleurs des brumairiens. 

Bien d’autres points encore appelleraient des reserves ou des 
observations analogues, mais je prefere signaler en terminantquelques 
legeres erreurs que M. V. fera disparaitre dans une prochaine edition 
de son livre remarquable : le club des Jacobins ne fut pas ferme en 
brumaire an IV (p. 102), mais le 19 brumaire an III ; il n’y avait 
pas de fSte du 22 vendemiaire (p. 123 ), mais une fete du i w vende- 
miaire ou du 22 septembre, anniversaire de la fondation de la Repu- 
blique; Fabbe Sicard ne fut pas le bienfaiteur des Aveugles (ce fut 
Valentin Haiiy) mais des sourds-muets (p. 56 o) ; ce n’etait pas 8, 
mais 1 5 dglises que la loi du 1 1 prairial an III, corrigee par le decre* 
du 3 o prairial de la meme annee, avait laissees aux catholiques 
(p. 562 '). 

Albert Mathiez. 


Th. Pruvost. Le gdndral Deplanque 1820-1889. Prefacede M. Alfred Duquet, 
historien militaire. Paris, Charles-Lavauzelle, 1902 . In- 8 ° xvi et 320 p., 7 fr. 5o. 

Cette biographie temoigne d’une conscience extreme, et Ton 
trouvera m£me que l’auteur va trop loin; il cite a la fin de son livre 
dans des appendices bibliographiques une foule d’ouvrages qui lui 
ont servi « pour une documentation generale » ; il consacre trois 
chapitres aux causes de nos desastres, a des considerations politiques 
et militaires sur le second Empire, a la declaration de guerre 
(p. 68-108); il s’etend tres longuement, et assez inutilement, sur les 
fautes du gouvernement de la defense nationale. Mais il nous donne 
des lettres interessantes que Deplanque ecrivitde Crimee — a noter le 
r^citd’Inkermann (p. 18) — et du Mexique — a noter egalement de 
curieux details sur le pays et les gens « qui ne sont qu’un ramassis de 
canailles et de voieurs », sur l’accueil que rei^oit Maxintilien, sur ses 
chances de dur£e. La partie la plus attachante du volume est naturel- 
lement celle qui traite de la guerre franco-allemande. Deplanque etait, 
en aoitt 1870, colonel a Mascara, et lorsqu’il connait les premiers 
desastres, il les attribue a l’insuffisance des moyens et a l’incapacite 


1 . Les fautes d’irapression sont peu nombreuses : arrete du 14 germinal an IV 
pour an VI (p. 33) ; Sagnaf pour Sagnac (p. 58). 
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de ceux qui commandent (p. 121). Bientot appele a l’armee de la 
Loire, general de brigadeen octobre, general provisoire de division en 
novembre, il prit part a la bataille de Coulmiers, a celle de Villepion, 
a celle de Loigny. Blesse a Loigny ettransporte a Orleans, ilecrit que 
« les pertes sont enormes » (p. 204). Retabli presque aussitot, il se 
signale an combat de Villorceau; mais le soir il mande a samere que 
colonels et generaux sont reduits chaque jour a se jeter sur le frontdes 
troupes pour arreterla debandade : « On veut faire grand; on veut 
entreprendre de grands mouvements concentriques pour debloquer 
Paris. Le beau resultat que Loigny ! On recule toujours, et ce n’est 
pas fini. Apres Vendome, Le Mans, sans dome; et puis apres, le 
diable sait ou. » (p. 214). Sa prophetie se realisa : on recula sur 
Vendome, sur Le Mans, sur Laval. Apres la guerre, Deplanque reprit 
du service en Algerie, et ici, M. Pruvost publie quelques extraits de 
lettres sur les moeurs et 1 ’administration de la region. La figure du 
general disparait trop souvent dans le volume ; M. Pruvost s’est laisse 
entrainer a citer tout ce qu’il a trouve d’interessant dans les livres, 
et il a plutot fait, dans les pages relatives a 1870, une histoire de 
l’armee de la Loire qu’une biographie de Deplanque. Toutefois ses 
citations sont bien choisies et elles se tiennent. Enfin, malgre tout, la 
physionomie du general est mise en relief : brusque, tres emportd, 
brutal meme, et pourtant bon et serviable, tel a ete Deplanque. Son 
neveu le nomme avec raison un admirable soldat, et nous reconnai- 
trons avec M. Pruvost que « Louis-Guislain Deplanque s’est montre 
a l’armee de la Loire bien digne de son brillant passe militaire en 
Crimee, en Mexique et en Algerie. » 

A. C. 


Herbert Spencer. Faits et Commentaires, trad.de l'anglais, par Auguste Dietrich. 

1 vol. in-18, i- 35 o p. Hachette et C“, 1903. 

Ces etudes separees, la plupart articles de revues, que M. Herbert 
Spencer, a ajoutees a ses trois volumes d 'Essais, auraient gagne a 
Stre groupees par sujet : philosophic generale, politique, education, 
art, etc. Dans l’ordre epars oil elles sont actuellement, elles offrent 
soit par leur matiere, soit par leur importance, des contrastes un peu 
choquants . Il est singulier de trouver quelques reflexions assez banales 
sur Meyerbeer et sur le declin immerite, selon 1 ’auteur, de sa reputa- 
tion, ou sur les presages meteorologiques, a cote de pages vraiment 
interessantes et originates sur YHerdJite des caracteres acquis ou 
sur le Gouvernement de parti. Le liberal intangible, l’anti-etatiste 
resolu qu’est l’illustre auteur des Premiers principes apparait dans 
plusieurs de ces etudes et ce ne sont pas les moins captivantes. Il oss 
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dire ouvertement son fait a I’imperialisme anglais et ne le menage 
guere. On sait avec quel courage il a ete pro-Boer. II ne se dement pas 
dans la presente publication. II montre bien la genese des sentiments 
militaires chez ses compatriotes : il laisse peut-Stre un peu trop de 
cdt£ l’influence du continent, des gloires guerrieres de l’Allemagne, 
etaussi des desastres franfais, qui ont ete les uns un sujet d’envie, les 
autres un avertissement pour le monde entier. L’Amerique elle-m6me 
est entree dans la voie de l’imperialisme s’appuyant sur la force des 
armes. On peut deplorer ce mouvement belliqueux de la fin du 
xix* siecle, mais il faut en constater la generality. Nos successeurs 
constateront probablement la generality du mouvement de reaction en 
faveur d’une organisation pacifique internationale, dont nous voyons 
dyja poindre les premieres lueurs. 

J’aurais volontiers supprimy de ce volume quelques courts articles 
sur la musique qui n’ont pas grand interet. Le traducteur d’ailleurs y a 
introduit pas mal d’expressions impropres. Qu’est-ce qu’une melodie 
executee sur une « basse profonde »? — ou des « echelles » dans la 
musique de Meyerbeer comparee a celle de Mozart (probablement des 
Gammes, Scales) ? Que signifie cette phrase : » Ces efforts ont une 
commune origine dans la decharge du sentiment en action »? Nous 
sommes habitus, depuis les Problemes musicaux d’Aristote , a lire a 
propos de musique des considerations incomprehensibles : mais au- 
jourd’hui les notions musicales courantes sont assez rypandues pour 
qu’on puisse demander a ceux qui parlent chant ou instruments de se 
rendre compte de ce dont ils parlent. En general M. H. S. parait 
tres conservateur en matiere de musique : mais connait-il bien la 
musique qu’il condamne, par exemple Wagner qu’il accuse de vouloir 
instruire au lieu d’emouvoir? Voila un reproche qui ne semble pas 
tres justifiy. De meme ses observations sur l’orchestration et le role 
envahissant donnes aux instruments a archets, ne concordent pas 
avec les procddes d’instrumentation actuelle. 

Malgry les quelques taches qu’on devrait relever dans la traduction, 
il faut remercier M. Dietrich d’avoir permis au lecteur francaisde lire 
ces pages suggestives de Herbert Spencer. 

Eugene d’Eichthal. 


— On trouvera dans le tome X des Nouvelles archives des missions scientifiques 
et litteraires qui vient de paraitre a la librairie Leroux (In-8% 744 p. avec plan- 
ches) les rapports suivants : Gsell, Les travaux hydrauliques anciens en Algerie ; 
comte de Barthelemy, Une mission scientifique en Annam et au Laos, region de 
Xieng-Khouang ; Dom J. Parisot, Une mission scientifique en Turquie et en 
Syrie; Mehier de Mathuisieulx, Une mission scientifique en Tripolitaine ; 
E. Poisson, Une mission scientifique au Bresil, aux Antilles et au Costa-Rica; 
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M‘ l * Menant, Une mission scientifiqae dans l’lnde britannique ; R. Gauthiot, Une 
mission scientifique en Lituanie russe; G. Buchet, Une mission scientifique dans 
le nord duMaroc; Dcssaud et Macler, Une mission scientifique dans les regions 
desertiques de la Syrie moyenne. 

— Des elkves du professeur Hermann Paul lui ont offert recemment a l’occa- 
sion de son jubile d’argent, comme professeur de philologie germanique, un recueil 
d’etudes ( Germanistische Abhandlungen Hermann Paul jjum 1 7 Mdr\ igo2 dar- 
gebracht. Strasbourg, Teubner. In-8 0 , 332 p. 10 fr.). M. Heusler ouvre le volume 
par une dtude sur les chants qui manquent dans le Codex regius de l’Edda : il 
cherche a demontrer qu’on a perdu trois chants complets et deux parties de 
chants, et ces chants perdus, le chant du faucon, le chant du reve, le grand chant 
de Sigurd, ainsi que les deux parties de chants, il essaie de les caracteriser ; il y 
a dans cette dtude beaucoup de finesse, de sagacite, de savoir et bien des remar- 
ques qui se recommandent a l’attention des germanistes, comme celle-ci que les 
chants de l'Edda ne forment ni cycle ni episode, qu’il n’y a pas deux chants dont 
on puisse dire que l’un continue 1 ’autre (p. 1-98). M. Sulger-Gebing traite des 
rapports de G. Schlegel el de Dante : grace aux papiers inedits de Schlegel, il 
jette, comme il dit, le regard dans 1 ’atelier du traducteur de Dante et il juge que 
l’oeuvre allemande est tres libre, qu’elle a des defauts et des faiblesses, mais 
qu’elle offre plus de qualitds que de defauts et qu'elle s’eleve bien au-dessus de 
l’oeuvre tentee par Meinhard, par Bachenschwanz et par Jagemann (p. 99-134). 
M. Koeppel demontre que le poeme de Lewis, The tailor’s wife, est une traduc- 
tion du conte de Wieland, Hann und Gulpenhe, qui lui-meme a ete emprunte a 
la « Bibliotheque des romans » (p. 135-142). M. von der Leven veut dans des 
« Petites etudes de mythologie allemande » eclairer le mythe du breuvage des 
dieux que ravit Odin par un certain nombre de rapprochements avec les legendes 
et les usages des peuples sauvages et prouver qu’Odin a d’abord ete un enchan- 
teur, qu’il n’est devenu le dieu de la sagesse qu’apres avoir ete le dieu de la magie 
(p. 143-166). M. Hoops examine les etymologies qu’on a donndes des mots HUn- 
nen et Hilnen , et croit que pour les Germains les « Huns » etaient les « noirs », 
les « sombres » (d’un adjectif hun qu’on retrouverait dans le norois hunn, 
« jeune ours » et dans le vieil anglais liune, « ellebore noir », p. 167-180). 
M. Muncker indique comme source principale du Journal de Lessing pendant le 
voyage d’ltalie les Efemeridi letterarie di Roma (p. 181-194). M. Sutterlin etudie 
le parler populaire de Heidelberg et dans les expressions qu’il a recueillies chez 
les gens du peuple, on en trouve qui sont interessantes et savoureuses (p. 195- 
214). M. Zimmermann donne d’apres les archives locales des details sur deux 
comediens anglais de Wolfenbuttel, Sackeville et Breadstreet (p. 215-224). 
M. Thumb expose les elements germaniques du grec moderne (mots venus par 
le latin et les langues romanes, par le turc, par le slave, mots d’origine indeter- 
minee, mots directement empruntes, p. 225 - 258 ). M. Woerner analyse le premier 
drame consacre a Marie Stuart, la tragedie latine d’Adrien de Roulers parue en 
1 5 g 3 et ecrite dans le gout de Seneque d’apres les documents contemporains 
(p. 259-302). M. Panzer retrace la vie de 1’archeveque Albero de Treves et ses 
ruses, ses tours, ses aventures qui rappellent les aventures contees par les jon- 
gleurs, par les auteurs de Salman et de Rotlier : on voit par Ik « combien vite 
l’histoire se transforme en legende » (p. 3 o 3 - 332 ). — A. C. 

— L’edition du Grobianus de Dedekind que M. Alois Bomer vient de donner dans 
le seizieme volume des « Monuments de la litterature latine des xv» etxvi' sieclesa 
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(Berlin, Weidmann. ?n-8", lxxxiv et 90 p. 4 fr. 25) fait honneur et a la collection 
et a M. Bdmer. L’editeur a parfaitement compris et rempli ses devoirs. 11 retrace 
dans l’introduction la vie de Dedekind — et on doit noter tout ce qu’il dit de nou- 
veau sur le sejour de son heros a Marbourg (p. iv-vi) — il fait l’histoire du genre, 
de VAnstandsliteratur depuis le Caton allemand jusqu’au petit Grobianus de 
1 538; il apprecie l’ouvrage dont il marque avec raison la monotonie et le decousu; 
il insiste sur la forme elegante du vers et sur les reminiscences antiques ; il 
montre les differences entre la premiere edition qui est de i5qg et le remaniement 
de 1 552, et pour mieux faire voir les additions du poete, il analyse 1'oeuvre de 
1549 chapitre par chapitre en mettant entre crochets et en italiques ce que Dede- 
kind ajoute dans l'edition de i 552 ; au bas des pages de cette analyse fort bien 
con$ue sont des notes qui reproduisent les passages analogues des devanciers de 
Dedekind, Erasrne, Brant, Sachs, Hegendorphinus, Camerarius, Heyden, etc. 
Cette excellente introduction se termine par une bibliographic et par les variantes. 
Le texte que donne M. Bomer, est celui de 1549; il a eu soin de publier en outre 
la fin de l’edition de i 552 (dernier chapitre du III* livre), la Grobiana , « chapitre 
pour les dames ». — A. C. 

— Il s’est fonde recemment, a Paris, sur l’initiative de M. Abel Lefranc, une 
Societe desetudes rabelaisiennes, qui a pour but l’etude de Rabelais et de son 
temps, ainsi que la publication de documents et de travaux relatifs a Rabelais et 
a son epoque. Elle compte 260 mcmbres, dont an tiers a l’etranger. On sait qu'il 
existe des societes analogues en Allemagne, pour Goethe, en Italie, pour Dante, en 
Angleterre, pour Chaucer, Shakespeare, Shelley, etc. Il faut done souhaiter la 
bienvenue a cette tentative int^ressante et tout a fait nouvelle dans notre pays. En 
inaugurant ses publications, la jeune Societe demande aux amis de l’histoire lit- 
teraire de la Renaissance de venir it elle en grand nombre. Avec le concours de 
toutes les bonnes volontes qu'elle espere grouper, elle pourra contribuer efficace- 
ment a mieux organiser, a explorer d’une fa?on plus methodique, en un mot a faire 
mieux connaitre et aimer ce beau champ d'etudes qui va de Villon a Montaigne et 
dont Rabelais est le centre. A peine constitute, elle a commence ses travaux. Plu- 
sieurs seances ont ete tenues a l’Ecole pratique des Hautes-Etudes et les deux 
premiers fascicules de la Revue des Etudes rabelaisiennes sont deja en vente a la 
librairie Champion (Les sommaires ont paru dans notre n° 44). Le prix de la coti- 
sation annuelle, qui est de 10 francs, donne droit a la Revue et a toutes les publi- 
cations de la Societe. Adresser toutes les demandes soit it M. Abel Lefranc, 
president de la Societe, au College de France, soit a M. Jacques Boulenger, secre- 
taire, 26, rue Cambaceres, Paris. — A. C. 

— Notre collaborateur M. Ch. Joret a fait paraitre tout recemment une etude 
sur J. B. Le Chevalier d’apres sa correspondance avec Bottiger (Paris, Picard, igo3. 
In-8°, 73 p.'. Le Chevalier, l'auteur du Voyage de la Troade, a ete conduit a Wei- 
mar par les hasards d'une existence agitee et la il se lia etroitement avec le direc- 
teurdu gymnase Bottiger, plus tard conservateurdu Musee des antiques a Dresde, 
pendant que Le Chevalier etait conservateur de la Bibliotheque de Sainte-Gene- 
vieve. M. Joret publie la correspondance des deux amis durant la Revolution ; elle 
eclaire bien des points qui restaient obscurs dans la vie de Le Chevalier et 
montre la cordialite des relations qui s’etablirent alors entre les emigres et les 
savants etrangers, la protection genereuse que nombre de Franjais exiles trouve- 
rent aupres de Charles-Auguste de Weimar. — A. C. 
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— M. Edouard Champion publie d’apres un manuscrit de la Bibliotheque natio- 
nale une suite de reflexions de Laclos sur Veducation des femmes (Paris, Vanier. 
In-8*, 146 p.). Comme il dit dans son introduction, ce fragment de Laclos n’a 
d’autre interdt et merite que celui d’un document. Remarquons toutefois, et cela 
n'a rien d'etonnant, que Laclos preche le retour a la nature, qu’il oppose a la 
femme sociale la femme naturelle, qu’il reprend le plus souvent les idees de 
Rousseau. A la suite de ce fragment M. Ed. Champion imprime des notes ind- 
ditesde Beaudelaire qui revait une etude sur Laclos; il y a dans ces notes quel- 
ques amusantes tirades contre George Sand « le Prudhomme de l’immoralite ». 
Le volume se termine par des documents sur l’arrestation de Laclos pendant la 
Terreur. Lire p. 1 14 (Louis) du Bas-Rhin et non de Bosrhis;p. 116, Florent 
Guiotet non Laurent Guyot.Les amateurs du xvm e siecle sauront gre au jeune 
critique de leur faire connaitre Laclos sous ce nouvel et piquant aspect d’educa- 
teur des femmes. — A. C. 

— Le general comte de Bremond d’Ars, mort en 1875, avait ecrit l’historique 
du 21* regiment de chasseurs a cheval ou il avait ete nommd sous-lieutenant a sa 
sortie de l’Ecole militaire de Fontainebleau. Son fils publie aujourd’hui chez 
Champion cet historique qui va de 1792 a 1814 et il l’a augmente de lettres qui 
renferment une foule de details interessants sur les campagnes du premier 
Empire, campagnes de Prusse et de Pologne, sejour en Silesie, guerre d’Espagne 
(lire p. 1, Landrieux et non Andrieux; p. 9, le colonel Berruyer etait neveu et non 
fils du general, et il fut nomme baron en juillet, non en mars). Cet Historique 
qui compte 35 o pages est precede d’une copieuse notice de M. Anatole de Bre- 
mond d’Ars sur le general comte de Bremond d’Ars (p. i-cccxiv). A remarquer dans 
cette notice les details sur l’enfance du general, sur son sejour a l’Ecole de Fon- 
tainebleau, sur le marquis de Montmorency et le general Donnadieu dont il fut 
l’aide de camp a Rennes et a Grenoble (p. ecu lire Bundenthal et non Bodenthal), 
sur ses diverses garnisons; mais, comme l'avoue l’auteur, si la carriere du gend- 
ral a ete brillante, elle ne presente aucun fait militaire tres marquant, et la notice 
renferme surtout les nombreux temoignages de respect et d’affection que le gene- 
ral recueillit dans sa longue existence. — A. C. 

— M. Desire Lacroix reedite k la librairie Gamier les Memoires ecrits a Sainte- 
Helene sous la dictee de Napoleon (In-8”, ix et 55 y p.). Le premier volume que 
nous annonfons renferme le siege de Toulon, le precis des operations de l’armee 
d’ltalie de 1792 a 1795 et les campagnes d’ltalie de Montenotte k Campo-Formio. 
M. Lacroix y a joint en appendice des pieces officielles ; il a mis aussi quelques 
notes, et il a rectifid l’orthographe des noms de personnes et de lieux. P. 3 , lire 
Bailie etnon Bayle; p. 6, il fallait remarquer que Bonaparte ne fut pas designe 
par le Comite de salut public ; p. 9, que Lapoype fut chasse du cap Brun ; p. 14, 
que Bonaparte aurait du dire qu’il a eu plus d’obligations a Saliceti qu’a Gaspa- 
rin; p. 18, que Dugommier etait de la Guadeloupe, non de la Martinique; p. 22, 
que O’ Hara n’a pas ete fait prisonnier par Bonaparte; p. 58 , lire Bassville et non 
Basseville , etc. Sous ce petit format, et en cinq volumes, cette reimpression des 
Memoires de Napoleon sera, comme l’a cru l’dditeur, bien accueillie des amateurs. 
— A. C. 

— Sous la forme d’un supplement au compte rendu annuel du Lycee de Col- 
mar en igo 3 , M. Ch. Engel, professeur a ce Lycee, fait paraitre une dtude sur 
Colmar dans la campagne de 1813-1814 ( Colmar im Feldquge von i 8 i 3 -i 8 i 4 , 
Golfliar, impr. Decker. In-4", 76 P-)- L’auteur a consulte toutes les sources, non 
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seulement les journaux du temps et Ies ouvrages de Bogdanowitch, de Plotho et 
de Volderndorff, sans oublier notre Alsace en 1814, mais Ies documents des 
archives bavaroises et surtout les archives de Colmar et de la Haute-Alsace. En 
un recit clair, net, tres complet qui comprend quatorze chapitres, se deroulent 
devant nous les evenements : levees et requisitions, sentiments des habitants, 
entree du corps de partisans Scheibler a Colmar, les deux combats de Sainte- 
Croix, l’occupation des allies, l’administration austro-bavaroise, la paix, l’evacua- 
tion. Le travail abonde en details sur les mesures administratives des allies, sur 
les magasins etablis a Colmar par les Bavarois, sur les hopitaux militaires, et 
son savant auteur est en meme temps impartial : il dit (p. 6a) que les Colma- 
riens, lout en vivant avec les Bavarois que les chances de la guerre avaient faits 
leurs maitres et en les trouvant bons et sociables, restaient attaches a la cause de 
la France et de Napoleon. — A. C. 

— Le travail de M. G. Roethe sur le Ponce de Leon de Brentano (Berlin, Weid- 
mann, gr. in-8‘, too p.) epuise entierement le sujet. L’auteur expose d’abord la 
genese de l’ceuvre, l’accueil qu’on lui fit, les influences qu'elle a subies, notam- 
ment celle de Frederic Schlegel et de sa conception du Wifcjr. 11 montre ensuite 
que le Ponce de Brentano a pour element, pour style, si ’.’on peut dire, le clique- 
tis des mots, et il analyse dans le detail ce style etrange, ce Klangspiel, ce 
Klangtvitp qui consiste surtout dans la repetition des mimes termes, la conson- 
nance, le jeu de mots, l’equivoque, etc. La source du Ponce est evidemment la 
nouvelle qui porte ce titre dans le Cabinet des fees de M m ” d’Aulnoy ; M. R. fait 
voir comment Brentano l’a remaniee, et il appuie notamment sur le caractere de 
Ponce. Suit une comparaison de Ponce avec 1 'Atirore de Soden, la Lila de Goethe, 
la Kdthchen et le Prince de Hombourg de Kleist, la Griseldis de Halm, et une 
appreciation du remaniement scdnique, Vaterlist oder Valeria qui, en somme, 
est manque, « trivialise » et meritait son insucces, malgre les appels au patrio- 
tisme du jour. Cette £tude minutieuse et extremement fouillee est, par la foule 
des details et des aper?us, une tres bonne contribution a l’histoire du romantisme 
allemand. — A. C. 

— M. Hermann Baehtgens analyse dans son Napoleon I im deutschen Drama 

(Francfort sur le Mein, Diesterweg. In-8", 149 p. 3 fr. 75) les drames allemands 
qui reprdsentent Napoleon. 11 a divise son sujet en cinq chapitres : i° les drames 
de tendance (comme ceux de Kotzebue); 2 0 les drames d’amour (comme la Jose- 
phine de Heigel, celle de Bahr, celle d’Aschner) ; 3" les drames de Sainte-Helene 
(comme YAuf Sankt Helena de Griepenkerl) ; 4" l’histoire dramatisee (les Cent 
jours deGrabbe; le Napoleon de Louise Gutbier, d'Otto Harnack, de Schubert, 
etc.); 5“ Napoleon personnage episodique (le Weltgericht de Bleibtreu et les 
drames dont la reine Louise est l'heroine). L’auteur justifie assez bien cette divi- 
sion : le drame de tendance emploie l’Empereur comme une sorte de figure alle- 
gorique; puis le drame d’amour abandonne l’histoire et represente un Napoleon 
imaginaire; vient ensuite le drame de Sainte-Helene qui nait sous l’influence de 
la legende; l’histoire dramatisee revient a la realite et traite presque a la facon 
d’une chronique certains episodes comme le couronnement, l’expedition de Rus- 
sie, le retour de Pile d’EIbe; le cinquieme groupe de drames s’ attache surtout a 
l’entrevue de Tilsit. On sera reconnaissant envers l'auteur d’avoir lu et analyse 
toutes ces pieces (au nombre de quarante-cinq, si nous avons bien compte), et on 
le felicitera de sa patience ainsi que de ses appreciations generalement judicieuses 
et saines. — A. C. , 
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— On accueillera volontiers le recueil d'etudes et d’articles de Rodolphe Haym 
que M. W. Schrader de Halle publie a la librairie Weidmann ( Gesammelte Auf- 
satqe von Rudolf Haym. Berlin, Weidmann. In-8 0 , v et 628 p. i 5 fr.). Ces etudes 
ont paru dans les Preussische Jahrbilcher, et ce ne sont pas les seules; on a, par 
exemple, exclu du recueil les articles de pure politique et certaines etudes que 
Haym eut certainement laissees de cote, comme l'etude sur Macaulay ou il y a 
quelque injustice, l'etude sur Fichte que l'auteur a reprise et considerablement 
developpee dans son « Ecole romantique », l'etude trop favorable sur les Fabiens 
de Freytag, etc. Le volume renferme dix etudes : Hutten ; Schiller; Arndt; Yarn - 
ha gen ; Schopenhauer; Schleiermacher ; Caroline (sous le t itre « La vie d’une 
femme allemande au temps de notre floraison litteraire »j ; Ed. de Hartmann • 
Xovalis ; Baumgarten. C'est evidemment ce que l’essayiste Haym a ecrit de meil- 
leur et de plus attachant, et le choix a ete bien fait. On y trouvera la fermete, la 
surete de jugement qui distinguait Haym; on louera sa penetration, la vigueur 
qu'il deploie dans l'etude sur Hutten, sa juste severite envers Varnhagen, la finesse 
qu'il montre dans l'etude sur M“‘ Bohmer: il avatt bien raison de dire que s’il 
n'etait pas historien, il etait ne biographe, qu’il avait « le gout de l'analyse psy- 
chologique et la facilite de mettre sous les yeux les evenements intimes ». — A. C. 

— - A l'occasion du deuxieme centenaire de la Wiener Zeitung, ce journal publie 
un recueil de monographies instructives sur son passe, et ces etudes prises en 
leur ensemble offrent un tableau assez complet de l'existence de la Wiener Zei- 
tung durant deux siecles ( Zur Geschichte der kaiserlichen Wiener Zeitung. 
d August 1 jo 3 -i go 3 . Vienne, depot de 1 'imprimerie du journal, igo 3 . In- 8 °, iv 
et 328 p.). M. Zenker fait l’histoire du journal dans ses relations avec ['adminis- 
tration de l'Etat. M. Lobl etudie le developpement de la « technique » dans le 
journal et M. Streissle les annonces que le journal publiait a ses debuts. 
M. Guglia raconte les destins de la Wiener Zeitung sous la Revolution et sous 
Napoleon, et M. le baron n'HELFERT, ce qu’elle fut en 1848. M. Alex, de Weilen 
apprecie la critique theatrale du journal; M. A. Friedmann, sa critique d’art ; 
M. R. Hirschfeld, sa critique musicalc. M. R. Holzer nous renseigne sur le sup- 
plement litteraire qui parut pendant quelque temps sous le titre Oesterreicliische 
Wochenschrift ; M. K. Gross, sur les changements que subit la forme exterieure 
de la gazette; M. de Komorzynski, sur les articles Iitteraires parus de 1849 a 
1880. Le volume contient en appendice, outre un fac-simile du liumero du 8 aout 
1703, une liste des redacteurs en chef et des bureaux de redaction ainsi qu'une 
table des noms de personnes. 11 sera surement d’une grande utilite a ceux qui 
voudront etudier ou retracer l’histoiredu journalisme allemand. — A. C. 

— Dans un volume de la « collection du bibliophile parisienn, Bibliographic et 
litterature (Paris, Daragon. In-8°, 124 p.), M. le vicomte de Spoelberch de Loven- 
Joul a place quelques « trouvailles d’un bibliophile ». 11 dresse un catalogue des 
poesies de Theophile Gautier mises en musique (p. 3 2) et donne la liste des oeu- 
vres completes de Prosper Merimee dans leur ordre chronologique de publication 
(p. 05-64). Il reproduit une preface qu’il a faite recemment a un livre de critique 
litteraire (A propos du role de la critique, Belgique, p. 67-73). Il transcrit une 
piece de vers jusqu’ici inaperfue et adressee par Latouche a M m * Desbordes-Val- 
more (p. 79-88, ou ce qui frappe, c’est 1’indication publique de la mort du fils 
clandestin de Marcelinc Desbordes, et cela cinq ans apres cette mort). Il prouve 
que dans le I ictor Hugo de Theophile Gautier, naguere mis en vente, pas -une 
hgne, pas un mot n’est inedit (p. g 1 - 1 o 3 ) et que cette publication tourmille de 
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fames et d’erreurs. II exhume de l’introuvable Vert-Vert une page de Nodier sur 
Jean de Bry (p. 107-110) et de {'Echo des theatres an article tres piquant de Bau- 
delaire sur Balzac, « Comment on paie ses dettes quand on a du genie ». Une 
poesie L’eternel contraste oh il y a des vers bien frappes, sert de conclusion au 
volume. — A. C. 

— Sous le titre Artne’e, races et dynastie en>Autriche-Hongrie (Paris, Cerf, petit 
in-8°, 108 p. 2 fr.). M. Emile Terquem publie une curieuse etude qu’on ne lira 
pas sans profit. II montre, par exemple, qu’au milieu de populations profonde- 
ment divisees la caste des officiers possede seule un attachement purement dynas- 
tique et un patriotisme austro-hongrois ; que les reglements ont institue dans 
l’armdc un veritable culte de l’Empereur; que, pour le plus grand profit de ce 
culte de l’Empereur et de la discipline, nul dans l’armee austro-hongroise ne 
peut Ctre sans religion et que chacun doit opter pour une des confessions offi- 
cielles; qu’on a aussi tente, non sans succes, de developper l’esprit de corps et 
que le drapeau est dans cette armde le symbole d’un pacte militaire et religieux 
qui lie le rdgiment a l’Empereur; qu’il y a surement des peines brutales, des 
punitions barbares, un « eflroyable appareil disciplinaire », mais que le droit de 
punir a ete sagement reglemente; que 0 ni par en haut ni par en bas la sedition 
militaire ne semble possible, et, par suite, toute separation violente du reste de 
la monarchic ». Le chapitre ix, le dernier du volume, est consacre a quelques 
particularity remarquables d’organisation militaire, et M. Terquem conclut que 
l’Autriche-Hongrie a mis dans son organisation militaire une methode scienti- 
fique, qu’elle sait adapter les moyens au but et tirer bon parti de ses ressources, 
qu’elle a pris d’utiles mesures, comme la remonte d’une cavalerie de reserve en 
chevaux tout dresses et une Iandwehr qui oftre un type d’armie parfaitement 
instruite et digne de figurer a cote de la veritable armee. — A. C. 

— Dans sa publication sur le sculpteur-medailleur Ponscarme (Annales de la 
Societe d’emulation du departement des Vosges, gr. in-8 0 , 54 p.) M. Paul Cb«- 
vrbux ne s'est pas contente de reimprimer les discours prononces aux funerailles 
de I’artiste. II a fait la genese du talent de Ponscarme. II nous raconte que Pons- 
carme refut une subvention du conseil general des Vosges pour faire ses etudes 
et que le departement lui donna en tout, durant cinq ans, une somme de 
4,400 francs ; or, Ponscarme « a largement paye sa dette a son departement par 
le renom plus qu’honorable qu’il s’est acquis. » Remarquons encore dans cette 
interessante etude le recit des debuts de Ponscarme, de ses succes qui all£rent 
grandissant, et notaanment de la « revolution » qu’il provoqua lorsqu’il fit le por- 
trait aujourd’hui historique de Naudet et appliqua a la medaille la technique du 
bas-relief. Le travail de M. Chevreux se termine par quelques details curieux sur 
la vie de l’excellent portraitiste et par la reproduction d’une trentaine de ses 
medaillons qui montrent bien par la finesse et la fermete de l’execution la sou- 
plesse et l’harmonie de son talent. — A. C. 
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Jellinek, Bibliographic internationale des livres d’art. — Motelemmis, p, Vollers. 
— La Khazradjiyah, trad. Basset. — Slouschz, La Renaissance de la litterature 
hebraique. — Strehl, Histoire rotnaine. — Willems, Le Senat romain en 65 . — 
Harnack, Macrobe, Theognoste, Theonas. — Pf.rgameni, Histoire generate de ta 
litterature franfaise. — Cocheris, Egypte et Soudan. — Journal americain 
d’archeologie, II. — Previtera, La prose metrique. — G. Hoffmann, La foi 
implicite. — Dibelius, L’oraison dominicale. — Friedmann, Anne Boleyn, 
trad. Lugne-Philippon et Meunier. — Academie des inscriptions. 


Internationale Bibliographic der Kunstwissenschaft herausgegeben von 

Arthur L. Jellinek. — Erster Iahrgang 1902. (i 5 mk. p. Iahr). Berlin, B. Behr, 

in-8“, i vol. de 370 pages. 

Nous avons deja annonce l’apparition de cette excellente biblio- 
graphic internationale des livres d’art, qui parait, depuis plus d’un an 
(avril 1902-juillet 1903), en livraisons bi-mensuelles; mais on voit 
mieux, le premier volume acheve, la portee de ee precieux travail, et 
il n’est que juste d’insister un peu plus explicitement sur Ies services 
qu’il doit rendre. II suffira d’ailleurs de reproduire la liste des divi- 
sions adoptees par M. Jellinek, pour faire apprecier la clarte de ce 
releve et la commodite des recherches. II va sans dire que cette biblio- 
graphic, dont l’abondance d’information prouve un atelier de travail 
parfaitement organise, donne surtout le depouillement de toutes les 
revues et periodiques de tous les pays avec l’indication aussi precise 
que breve du titre, du tome et des pages de la revue, et, s’il y a lieu, 
du tirage a part de I’article. Chaque titre bibliographique est, bien 
entendu, reproduit dans sa langue, et un numero d’ordre, courant, 
suit chaque article de ce repertoire. Deux tables fort amples terminent 
l'annee, une table des norns d'auteurs et une des matieres. Les 
recherches sont done aussi rapides que possible. Enfin, notons encore 
que les repetitions ont soigneusement ete evitees, mais que de nom- 
breux renvois, a d’autres numeros, permettent aux volumes ou articles 
oomplexes de reparaitre dans les differentes divisions auxquelles leur 
sujet les rattache. 
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Une premiere division comprend la Bibliographic generate, les 
dictionnaires et les periodiques nouveaux. 

La seconde : Vesthetique, la philosophic de I’art, 1’ enseignement 
artistique, I’iconomie artistique . . . 

La troisieme : Yhistoire de Yart; generate d’abord, theorique, cri- 
tique, etc. Puis iconographique et biographique : ici, l’ordre alpha- 
betique adopte, qui etait jusqu’alors par noms d’auteurs, Test par 
noms de sujets. Ensuite, une grande partie chronologique et topo- 
graphique, encore par ordre de matieres : dpoques, pays, villes (c’est 
ici une des parties les plus neuves et les plus utiles de la publication). 
Enfin, une derntere partie releve les etudes consacrees a un artiste 
en particulier, et naturellement, c’est encore 1’ordre alphabetique des 
noms d’artistes qui a ete choisi. 

La quatrieme division comprend : l' architecture, spdcialement 
consid^ree, mais toujours avec les memes subdivisions bibliogra- 
phiques : histoire et theorie, styles, epoques et pays, artistes (mais 
ces deux derniers articles, les plus importants, consistent surtout en 
un renvoi nominal aux divisions que nous avons vues tout a l’heure 
pour l’histoire generate). 

Meme observation pour les cinquieme et sixieme divisions : scul- 
pture et peinture. 

La septteme division comprend les arts graphiques : ecriture , impri- 
merie , gravure, photographie ; les miniatures, les ex-libris, etc. 

La huitteme enfin rassemble tout le reste des travaux sur l’art : 
industries d'art, tapisserie, costume, reliures, verrerie, ceramique, 
mobilier, decoration, armes, bijoux , emaux, sceaux, me'dailles, mon- 
naies, blason, etc., etc. 

H. de C. 


Die Gedichte des Mutalammis, arabisch und deuisch bearbeitet, von R. Vollbrs. 

Leipzig, 1903, in- 8 ° (tire des Beitrage \ur Assyriologie und Semitischen Sprach- 

Wissenschaft, V, 2). 

Le vieux poete y£menite qui porte le surnom bizarre et tr&s diver- 
sement expliqu<§ de Motelemmis est depuis longtemps connu des ama- 
teurs de litterature arabe. II y a plus de soixante ans qu’Am&tee Per- 
ron lui consacrait une interessante notice d’apr^s les donnees du 
Livre des Chansons ( Aghdny ). C. de Perceval dans son Essai surVhis- 
toire des Arabes, un savant armenien Abkarius dans son Anthologie 
poetique (Beyrouth, 1 8 58) ; le P. Cheikho dans la belle collection des 
Pobtes arabes Chretiens et tout rdcemment M. Selighson le dernier 
£diteur du Diwan de Tarafah ont fait connaitre ces deux pontes appS- 
rentds par le talent comme par les liens du sang. M . Vollers n’a done 
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pas pretendu etendre ses recherches dans le domaine de l'inedit ; en 
publiant de nouveau le Diwan de Motelemmis, il s’est propose — et 
nous devons lui en savoir gre — d’etablir le classement historique des 
differentes poesies du recueil, autant que 1’incertitude des traditions 
et le desordre des copies rendaient cette tentative possible. 

Personne n’ignore aujourd’hui quelle tache ardue est la restitution 
du passe litteraire des Arabes. Les injures du temps et les incohe- 
rences des manuscrits ne sont pas seules en cause. Recueillies et trans- 
mises de vive voix plus souvent que par l’ecriturej les poesies anteis- 
lamiques ont, des le premier siecle de l’hegire, subi toutes sortes de 
transformations, d’abord du fait des premiers rhapsodes et plus tard 
des ecoles grammaticales de Basrah et de Koufah. En outre, le fana- 
tisme de clan — on ne 1’a peut-Stre pas assez remarque — n’a pas ete 
etranger a ces mutilations : selon qu’il etait de la race de Kahtan ou de 
celle de Modhar, Yemenite ou Nedjdite, le savant qui allait au fond 
des deserts d’Arabie a la recherche des plus anciennes poesies de 
l’epoque dite djahelyah (paganisme), ne se faisait aucun scrupule de les 
remanier, souvent m£me de les travestir pour la plus grande gloire 
de l’islam et de sa propre tribu. 

On voit par la tout ce qu’il faut de sagacitd, de perseverance et, en 
certains cas, d’intuitionpour degager les pepites d’ord’un tel amas de 
scories. Ces difficultes n’ont pas arrete le nouvel editeur et nous 
sommes heureux de reconnaitre qu’il les a surmont£es avec une 
maestria que seul un long commerce avec l’Orient ancien et moderne 
peut donner. Faute de renseignements prdcis chez les historiens indi- 
genes, il a fait ce que tout editeur consciencieux doit faire : il a 
demand^ a 1’oeuvre meme de lui reveler 1’auteur. Malheureusement 
celle-ci non plus ne pouvait lui fournir de nombreuses informations, 
les deux tiers des kacidehs (pieces) du Diwan se rapportant au seul et 
m€me Episode qui a defraye depuis toutes les anthologies arabes. Le 
voici aussi rapidement resume que possible. Vers la seconde moitiS 
du vi* siecle (de 1’ere chretienne) Motelemmis presente son neveu Tara- 
fah a demi-ruine a la Cour du roi de Hira, soit Amr fils de Hind, soit 
Mondhir IV. Les deux poetes sont d’abord bien accueillis et charges 
de diriger le prince heritier dans son education et ses plaisirs, tache 
ingrate qui inspire a Tarafah une satire virulente contre son royal 
eleve et l’entourage du Souverain. La disgrace ne se fait pas attendre 
et elle s’abat du meme coup sur Motelemmis, qui jusqu’alors avait su 
surveiller sa muse. Le roi les Soigne de sa cour et donne a chacun 
des deux exiles une lettre de recommandation pour le gouverneur du 
Bahrein, lettre perfide et qui renfermait un arret de mort. En route 
Motelemmis toujours mieux avise que son jeune parent et se mefiant 
a bon droit de la protection de la Cour de Hira ouvre la lettre qui le 
concerne et y trouve la preuve de la perfidie du roi. Il conjure Tara- 
fHh d’imiter son exemple en rompant le sceau de la lettre qui lui a ete 
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donn^e, puis de le suivre en Syrie ; mais soit insouciance, soit dydain, 
le jeune homme s’y refuse. Arrive a Hadjar, capitale du Bahrein, il 
remet au gouverneur sa lettre de creance, est livre au bourreau et 
p£rit dans de cruels supplices. 

On le voit, cette anecdote dont le fond historique n’est pas contes- 
table, rappelle assez exactement la legende de Bellerophon et du roi 
d’Argos : lettre de Motelemmis est devenu une expression prover- 
biale comme litterce Bellerophontis, et a moins de rejeter en bloc 
comme apocryphes tous les passages du Diwan qui y font allusion, 
il faut admettre l’authenticity de la tradition arabe. Les moeurs du 
temps et la fdonie bien connue des petits tyrans de Hira lui donnent 
d’ailleurs toute apparence de veracity. 

Le reste du Diwan n’est gu£re plus qu’un cri de vengeance, un 
appel aux armes, adressy aux ennemis hereditaires de la dynastie 
lahmide, surtout aux rois de Ghassan leurs rivaux. On voit le pofete 
errer de tribu en tribu, au Hydjaz, en Egypte, en Syrie semant la 
haine et prSchant l’insurrection contre le roi de Hira jusqu’a ce que, 
£puise par l’age et la mauvaise fortune, il trouve un refuge a Bosra et 
•meure sans avoir assouvi sa vengeance. Ca et la, quelques fragments 
qu’il est difficile de rattacher a telle ou telle kacidah paraissent se rap- 
porter soit a l’episode qu’on vient de lire, soit aux themes favoris des 
poetes du desert : les charmes de la vie nomade, la course rapide des 
chamelles, les terreurs de la steppe pendant la nuit, ou bien encore 
brievete de la vie, resignation aux arrdts du destin, etc. 

D’une main tres sure, avec une connaissance profonde et une 
<5tude minutieuse de son sujet, M. V. a reussi a reconstituer les 
membres epars du vieux pofete et il a eu d’autant de mdrite a le faire 
que les documents de premiere main ne se recommandaient ni par le 
nombre ni par la valeur intrins£que. Un manuscrit de laBibliotheque 
du Khedive avec des gloses d’une concision regrettable, des variantes 
fournies par une copie du Musde Britannique, peut-Stre aussi quelques 
bonnes annotations de la main du regrette Thorbeke en vue d’une edi- 
tion du Diwan, voiH les seuls materiaux inddits qu’il ait eus a sa dis- 
position. En revanche, les documents imprimes ne lui faisaient pas 
defaut et ici l'on ne peut s’empScher de regretter qu’il ne leur ait pas 
accordd plus d’autorite. Dans ce nombre et en premiere ligne je pla- 
cerai le texte presque complet du Diwan que le P. Chelkho a insert* 
dans sa belle collection des Poetes arabes Chretiens : il y avait la 
d’utiles variantes a recueillir. Les suppressions que le rigorisme de 
1 University catholique de Beyrouth exige de ses dditeurs et la 
redaction moderne du commentaire ne suffisent pas pour expliquer 
l’indifference un peu dydaigneuse en laquelle M. V. semble tenir 
l’ceuvre de son prydecesseur. 

Je dois dire un mot de la traduction qui termine le travail et le com- 
plete. Elle est fidHe, heureusement paraphrasee la oil la concision du» 
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texte l’exigeait ; quelquefois peut-etre peche-t-elle par l’exces con- 
traire et son extreme litt£ralit£, en certains cas, laisse-t-elle Ie lecteur 
indecis sur la fa$on dont la pensde de 1’auteur a ete comprise. Toute- 
fois on doit feliciter M. V. d’avoir rompu avec l’usage de plus en plus 
frequent, en Allemagne surtout, de publier les plus anciens et les plus 
difficiles specimens de la vieille po^sie arabe sans les faire suivre 
d’une traduction et en se bornant a y joindre une liste de variantes ou 
trop souvent la bonne le^on reste cachde. 

En resume, M. Vollers a fait une oeuvre utile et bonne en remettant 
en lumi£re et sous son vrai jour un Diwan que la critique arabe, il 
est vrai, place dans la quatrieme ou cinquieme classe des pontes — par 
consequent au dessous de Tarafah — mais qui appartient cependant 
a une epoque dont les moindres vestiges litteraires meritent d’etre 
Studies avec un soin particulier : la langue du Koran et des hadis, la 
philologie des grandes ecoles de Mesopotamie y sont en germe. La 
nouvelle Edition de Motelemmis sera done accueillie avec faveur dans 
les Ecoles orientales ou elle facilitera l’^tude de la haute literature 
musulmane, et a un point de vue plus general, elle contribuera lar- 
gement a nous faire mieux connaitre la vieille langue et la civilisation 
de la peninsule arabe pendant les deux siecles qui precederent l’av£- 
nement de l’islam. 

B. M. 


La Khazradj iyah, trait6 de m^trique arabe par Ali el Khazradji, traduit et com- 
mente par Rene Basset (Gouvernement General de l’Algerie). Alger, Fontana, 
1902, in-8*xm-i8i pp. 


La litterature poetique des Arabes est considerable, et elle a con- 
serve un role important dans leur vie sociale. Qu’elle soit l’imiiation 
plus ou moins spontanee des ardents et rudes poemes de l’Arabie 
anteislamique, ou qu’elle ait emprunte aux oeuvres persanes leurs 
charmes et leurs graces, ou qu’elle soit enfin sortie, alerte et bien 
vivante, de 1’ame populaire, la podsie arabe n’a jamais cesse d’etre 
tntimement unie a la musique, et ses regies ont du se plier aux lois 
naturelles des sons que fournissent les instruments et la voix humaine. 
Mais e’est en vain que, jusqu’ici, 1’on a cherche a pEciser ces prin- 
cipes et a les formuler; les grammairiens arabes semblent avoir 
voulu compliquer la tache en dissdquant la metrique arabe, sans 
paraitre tenir aucun compte des necessitds musicales, si bien que ce 
fut un travail profondement original que celui dans lequel Stanislas 
Guyard, mettant en oeuvre a la fois sa grande Erudition d’arabisant e t 
la d^licatesse de son sens musical, a emis une « th^orie nouvelle de 
1% metrique arabe », qui est conforme aux lois de la musique, mais 
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que lui-meme tie consid^rait point comme definitive. Deux sortes de 
recherches permettront de completer le travail de Guyard : d’une 
part, l’^tude de la poesie arabe vivante, toujours etroitement unie a 
la musique, mais peu respectueuse des vieilles regies de la mdtrique ; 
d’autre part, la publication des traites des grammairiens arabes 011 sont 
exposees les curiosites de la prosodie et les variantes nombreuses et 
souvent si embarrassantes des diverses varietes de metres. 

L’edition de la Kha\radjiyah, queM. Rend Basset vient depublier, 
n’atteindra point seulement le but modeste que s’est propose le Gou- 
vernement General de l’Algerie en entreprenant la collection dont 
elle fait partie, c’est-a-dire donner aux etudiants des medersas 
algeriennes de bons textes critiques des auteurs classiques ; elle 
mettra surtout a la portee des travailleurs europeens des remarques 
intdressantes sur les lois de la metrique, telles que les grammairiens les 
comprennent, et sur les diverses especes de vers; ces remarques sont 
illustrdes d’apres les commentaires et les notes du traducteur, d’un 
choix d’exemples tel qu’on n’en saurait trouver d’aussi abondant dans 
un autre ouvrage de prosodie arabe. A vec la surete habituelle de son 
sens critique et de son erudition, M. R. B. a discute le texte des vers 
donnes en exemples et il a toujours enumere les ouvrages, souvent 
fort nombreux, oil ils se trouvent cites. En rendant ainsi facilement 
accessibles les difficultes que 1 ’auteur expose en quelques vers sybillins, 
M. R. Basset fournit un instrument de travail indispensable aux 
futurs interpretes de la metrique arabe. Le volume est precede d’une 
dtude sur 1 ’auteur, sur l’ouvrage et sur ses commentateurs. Trois 
tables le terminent : un « tableau des differentes formes et modifi- 
cations des metres arabes », que les arabisants consulteront souvent 
avec profit, et deux index des noms d’auteurs arabes cites et des 
termes techniques employes par el Khazradji '. 

Gxudefroy-Demombynes . 


La Renaissance de la Literature h6bratque (1743-1885). Essai d’histoire litte- 
raire par Nahum Slouschz (Ben-David), Dr. de l’Univ. de Paris. Paris, Socidt£ 
nouvelle de libraire et d'edition ; igo 3 ; in-i8, pp. 233 (3 fr. 5 o). 

La langue h^bra'ique est en Allemagne et en Autriche, en Pologne 
et surtout en Lithuanie, l'idiome communement et souvent seul 
employe par les nombreuses masses juives de ces regions. Depuis un 


1. Quelques fautes d'impression : p, vii, 1 . 14, l'auteur a corrige dans les exem- 
plaires destines a la presse, metre Kamil, en mitre taouil. — P. 6, dans le tableau, 
1 . mafa’iloun. — Des cheddas sont tomMs, not. p.37,1. 1 3 , dern. mot, p. 59,1.21 
alia, etc.; — p. 61, 1 . 16, 1 . yaqoutat ; — P- 77 , 1 . 18, on pourrait lire da'outouka, si 
je t'appelle; — p. 83 , 1 . 12, le vers est a couper ainsi an — naka. » 
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siecle et demi, des efforts ont ete faits par des ecrivains juifs pour 
enrichir, perfectionner et adapter cette langue a l’expression des 
idees modernes. Apres nous avoir presente une analyse, souvent 
l rop seche, des principales oeuvres dues a la plume des plus impor- 
tants parmi ces ecrivains, notamment de M. H. Luzatto (1707-1747). 
S. J. Rapoport (1790-1867), Lobenshon (1828-1852), Abraham 
Mapou (1808-1867), surtout de Juda L. Gordon (1830-1892) et de 
P. Smolensky ( 1842-1885); apres nous avoir trace le tableau, qui 
n’est pas depouvu d’interet, des efforts faits par ces hommes et leurs 
disciples, et des difficult^ avec lesquels ils se sont trouvds aux 
prises, M. Slouschz se croit en droit de conclure que la langue 
« biblique » subsiste et evolue en tant que langue litt^raire et popu- 
late, « qu’elle s’est montr^e l’egale des langues modernes, qu’elle est 
capable de traduire toutes lespensees et toutes les formes de l’activite 
humaine, et qu'enfin elle accompiit une oeuvre de civilisation et 
d’emancipation. » II y a la, ce semble, plusieurs equivoques. La 
langue neo-h^braique ne ressemble que de loin a la langue biblique ; 
son adaptation a l’expression des idees modernes ne peut se faire 
que par une profonde transformation et par l’introduction de neolo- 
gismes nombreux dans lesquels l’element ancien est noyd. Mais ce 
n’est pas sur le phenomene linguistique que 1’auteur insiste. II est 
visiblement pr^occupd de montrer le role social et politique de cette 
langue « rajeunie », mieux vaudrait dire nouvellement crdee ; ce 
qu’il cherche a mettre en vue, c’est le caractere « nettement rationnel, 
anti-dogmatique et anti-rabbinique » de cette litterature, instrument 
de la lutte « de la libre pensee contre la foi aveugle et du bon sens 
contre I’absurdite consacree par 1’age » . L’auteur distribue sans 
parcimonie le mepris et le dedain a des gens qui meritaient plutot la 
compassion et la pitid . II est manifestement exagere dans ses appre- 
ciations des travaux rabbiniques, et s’il est permis de blamer les exces 
meticuleux et parfois ridicules de leur exdgese et de leur casuistique, 
on ne peut meconnaitre qu’ils aient rendu de grands services au 
peuple juif, en lui conservant sa langue, et m2me, d’une certaine 
fa£onj son unit£ morale, en se faisant les gardiens de ses traditions 
malgre leur interpretation souvent singuliere. La creation d’une 
nouvelle langue dont la marche s’etend « vers l’Orient » repond, pour 
l’auteur, au mouvement sioniste qu’elle doit favoriser, et en l’avenir 
duquel il semble avoir pleine confiance. A vrai dire, « la colonisa- 
tion pratique de la Palestine qui est un fait accompli » n’a pas encore 
donne les preuves d’une solidite sufhsantc, et il parait fort proble- 
matique que « pour r^soudre la question juive, il n’est qu’une seule 
solution, la renaissance nationale de ce peuple sur son ancien sol ». 
Tandis que des colonies agricoles allemandes etablies en Palestine y 
ont tres vite acquis un developpement prospere, les colonies juives ne 
se soutiennent qu’a l’aide de grosses subventions et de liberalites 
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g£n£reuses ; leurs membres ne paraissent se livrer auxtravaux agricoles 
que par necessite, quand ils ne peuvent faire travailler les fellahs 
pour leur compte ; ils choisissent de preference les metiers et surtout 
le trafic, et plusieurs, assure-t-on, ont mis a profit leur premier 
pecule pour aller exercer ailleurs le commerce mieux en rapport avec 
le caractere de leur race. II faudra done attendre encore de longues 
annees avant de pouvoir affirmer que le mouvement sioniste, cree 
par un sentiment mystique et favorise par les conditions miserables 
de communautes juives de Russie, repond aux aspirations « pra- 
tiques » de ces masses. 

J.-B. Ch. 


W. Strehl, Grundriss der alten Geschichte und Quellenkunde : II . Romische 

Geschichte, Breslau, Macius, igoi,x -372 p. in-8 0 . 

M. W. Strehl a entrepris une collection de Manuels d’histoire 
ancienne a 1’usage des dtudiants et des professeurs allemands. Le 
present ouvrage, qui forme le second volume de la collection, est 
consacre a l’histoire romaine. Le livre est fait avec soin ; il est, dans 
son ensemble, complet et exact; la lecture en est interessante; ce doit 
Stre un bon instrument de travail pour les eleves et les maitres de 
l’enseignement secondaire. 

Nous adresserons cependant trois critiques a 1’auteur : i° Comme 
beaucoup, comme trop d’etrangers, il ignore ou feint d’ignorer les 
ouvrages fran<;ais relatifs a l’histoire romaine. V. Duruy n’est men- 
tionn£ dans la Bibliographie que pour l’epoque imperiale; il n’est 
pas cit£ pour la periode republicaine. En numismatique, M. Babelon 
n’est point nommd, non plus qu’en epigraphie M. Cagnat, non plus 
que M. Homo pour la topographie de Rome, non plus que M. Goyau 
pour la Chronologie de l’Empire. — 2 0 Le plan n’est pas toujours 
irrdprochable; M. S. s’est trop laisse dominer par l'ordre chronolo- 
gique. Il entremSle dans l’histoire des premiers siecles de la Repu- 
blique, les luttes interieures et les guerres contra les divers peuples 
de l’ltalie; il raconte la lutte contra Jugurtha a la fin du chapitre 
consacrd aux Gracques et non, comme il est plus naturel, au debut 
de celui qui traite de la carriere de Marius; il intercale etrangement 
les campagnes de Pompee contra les pirates et contra Mithridate entre 
la guerre contra Sertorius et la Guerre Servile de Spartacus ; sous 
1 empire, il parle de Nerva dans le chapitre oil il retrace 1’histoire des 
empereurs Flaviens et il commence la dynastie des Antonins avec 
Trajan. Ces derogations au plan, que suivent habituellement les his- 
toriens de Rome, ne nous paraissent ni justifiees ni tr&s heureuses. — 



d’histoire et de litterature 


409 

3° M. S. enfin reste fidele a maintes theories, qui ont eu sans doute 
leur heure de vogue et de celebrite, mais qui sont aujourd’hui fort 
contestees, sinon meme abandonnees : il croit a la Dyarchie; il admet 
que la decadence de l’empire romain a commence a l’epoque 
d’Hadrien et d’Antonin; il affirme que le colonat s’est developp£ des 
le premier siecle de 1’ere chretienne. D’autre part il n’a point trace un 
tableau de la civilisation romaine sous 1’empire. 

Ce sont la, sans doute, des. tadies et des lacunes de detail. Mais un 
manuel ne doit-il pas valoir surtout par une bonne ordonnance des 
matieres et par une connaissance exacte des resultats de la science? 

J. Toutaw. 


J. Willems, Le S6nat romain en I’an 65 ap. J.-C., publie d’apres les notes de 
P. Willems, Louvain, 1902 (Extrait du Husde Beige), 140 p., 8". 

Cet opuscule a ete publie, apres la mort et d’apres les notes du 
regrette P. Wilems, par son fils J. Willems, professeur a l’Universitd 
de Liege. Au moment oil il mourut, P. Willems, pour faire suite a 
son ouvrage capital sur le Senat de la Republique romaine, reunis- 
sait les materiaux d’une etude sur I’ordre senatorial et l’ordre equestre 
de l’empire romain. Parmi ces materiaux, se trouvaient plusieurs 
releves des membres connus du Senat a quelques dates importantes 
de l’histoire imperiale. L’un de ces releves, celui des senateurs de 
l’an 65 apres J.-C., etait presque termine. Le fils de l’auteur, 
M. J. Willems, a pens£ que la publication de cette liste presenterait 
un s^rieux int^ret. C’est a cette pensee, a la fois filiale et scientifique, 
que nous devons le present travail, d’abord paru dans le Musee beige, 

Pour bien appr&rier le merite de l’auteur, il faut se rappeler que 
cette liste des senateurs de l’annee 65 a ete etablie avant l’apparition 
de la Prosopographia imperii Romani. M. J. Willems a tenu a rap- 
procher les resultats du travail entrepris par son p&re des donnees 
fournies par la Prosopographia ; les renseignements nouveaux qui 
resultent de cette comparaison ont £te places entre crochets. 

Le travail de MM. P. et J. Willems est divise en deux listes : la 
premiere comprend les noms de tous les personnages qui certaine- 
ment faisaient partie du Senat en 65 ; la seconde se compose des 
noms de tous les senateurs connus du temps de Neron ou de Ves- 
pasien, au sujet desquels les donnees chronologiques certaines font 
d^faut. Cent quatre-vingt-deux noms figurent dans la premiere 
liste; deux cent trois, dans la seconde. Chaque nom est suivi de tous 
les renseignements qui concernent le personnage, avec de nom- 
breqses references aux ddcyments anciens ou aux ouvrages modernes. 
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L’opuscule se termine par quelques considerations generates fort 
interessantes. M. J. Willems tire des documents reunis par son pere et 
mis en oeuvre par lui-meme des conclusions precises sur la composi- 
tion du Senat en 65 , qui temoigne de l’extinction progressive de 
l’ancienne aristocratic romaine; — sur le cursus honorum, dont les 
regies sont en general observees; — sur la physionomie de cette 
assemblee qui comptait des jurisconsultes eminents, des generaux de 
grande valeur, tels que Corbulon et Vindex, des philosophes comme 
Seneque et Helvidius Priscus, des ecrivains comme Lucain etPetrone, 
enfin la plupart des futurs empereurs : Galba, Othon, Vitellius, Ves- 
pasien, Titus, Nerva; — enfin, sur la repartition des senateurs en 
consulares (120); praetor ii ( 1 o 5 ) ; Tribunicii-aedilicii (28) ; Quaestorii 
(1 36 ). 

J. Toutain. 


Der pseudocyprianische Traktat De singularitate clericorum, ein Werk 
des donatistischen Bischofs Macrobius in Rom; Die Hypotyposen des 
Theognost; Der gefaischte Brief des Bischofs Theonas an den ober- 
kammerherrn Lucian. Von Adolf Harnack. Leipzig, Hinrichs, 1903, 118 pp., 
in-8. Prix : 3 Mk. bo. 

De 363 a 375 , environ, les Donatistes entretenaient secrfetement a 
Rome un eveque du nom de Macrobe. Ce personnage a sa notice 
dans le supplement mis par Gennade au De uiris illustribus de saint 
Jerome. C’est a lui que dom Morin attribuait en 1891 le De singu- 
laritate clericorum conserve dans 1 ’Appendice de saint Cyprien. 
M. Harnack reprend cette these et la fortifie d’arguments solides. 
L’^crit « singulier » est une lettre oil Ton invite les clercs continents 
a ne pas recevoir chez eux de jeunes lilies; il ne s’agit pas de vierges 
consacrees, comme l’a cru M. Achelis. Cyprien touchait au mime 
point dans sa lettre 4. C’est par la que le traite s’est gliss6 dans ses 
oeuvres, mais dans quelques manuscrits et pas avant le xii® siecle. II 
portait encore le nom de Macrobe au temps de Gennade. II l’a perdu 
et dans les manuscrits, en dehors du nom de Cyprien, ou il est ano- 
nyme ou il porte le nom d’Augustin ou d’Origene. Macrobe est aussi 
l’auteur de la passion de deux saints donatistes, Maximien et Isaac. 
M. H. a 6tabli des rapprochements frappants entre cette passion et le 
De singularitate. Dans un appendice, M. H. etudie la Bible de 
Macrobe. Son canon parait avoir ete celui du catalogue de Mommsen, 
liste africo-romaine des environs de 36 o. Le texte a beaucoup d’ana- 
logie avec celui de Lucifer de Cagliari. 

Depuis le catalogue de Zanetti (1741), on savait que le Marcianus 
grec 5o2 de Venise contenait un fragment mis sous le nom de* 
Theognoste, qui dirigeait l’ecole d’AIexandrie au temps de Diocletien. 
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M. Diekamp a publie seulement en 1902 ce texte qui se rapporte aux 
Hypotyposes . M. H. prend occasion de cette publication pour ras- 
sembler les divers fragments et pour reconstruire la theologie de 
l’auteur d'apres ces courts debris et l’analyse de Photius. Theognoste 
etait un Origeniste « de la stricte observance ». 

Dans le dernier memoire, M. H, etudie une lettre de Theonas, 
patriarche d’Alexandrie (281-300), au grand chambellan Lucien. 
Theonas donne a Lucien des conseils moraux et religieux pour le 
bon exercice de ses fonctions a la cour et des fonctions des officiers du 
palais qui sont places sous ses ordres. Ce texte a ete publie en 1675 
par d’Achery dans son Spicilegium et, pendant deux siecles, on en a 
tire toute sorte de renseignements historiques. II est donne comme 
une traduction latine ancienne communiqude par Quesnel. En 1886, 
M. Batiffol proposa de ranger ce document parmi les « decouvertes » 
de Jerdme Vignier. La dessus, M. H. donna sa benediction, et l’on 
se tut. M. H. revient aujourd’hui sur cette piece pour lui assener le 
coup de gr^ce. II a fait appel a M. Mommsen, qui ne voit dans la 
description de la cour « rien de romain ni de greco-romain » ; la 
lettre nous donne au contraire l’idde des charges telles qu’on les trouve 
a la cour de France sous Louis XIV. M. H. insiste. L’auteur, le 
pseudo Theonas, recommande a son destinataire la bonne grace et la 
patience. Ne sont-ce pas les traits caracteristiques du courtisan fran- 
?ais sous Louis XIV? De plus, M. H. voit dans certains conseils 
moraux l’influence du jansenisme. 

Dieu me preserve de defendre un texte contre les forces conjurees 
de MM. H. et Mommsen. Mais enfin, il n’est pas sur qu’on ait fait 
a ce sujet toutes les hypotheses possibles. Ilya meme une difficulty 
a laquelle M. H. a songe et qu’il a ecartee un peu vite : Jerome Vignier 
est mort le 14 novembre 1661. M. H. repond : « La falsification a pu 
avoir lieu i5 ou 20 ans avant 1675; deja a cette epoque la situation 
interieure de la France (« die inneren Verhaltnisse Frankreichs ») 
etait la m6me qu’en 1675. ». Pardon. Je ne suis pas grand clerc en 
ces matferes. Mais il me semble qu’il y a une assez forte difference, 
1661 est l’annee de la mort de Mazarin (9 mars). Vignier a done vu 
le gouvernement personnel de Louis XIV pendant huit mois et demi. 
On comprend qu’a la fin du regne, un faussaire ait peint « la cour de 
Versailles ». En 1661, e’est bien tot. Je n’exclus pas; il faudrait voir 
les details de pres. Mais cela ne passera pas tout seul. 

Recommander aux survivants de la Fronde d’etre gracieux et 
patients, e’etait evidemment un utile conseil; mais on n’avait peut- 
Stre pas encore une idde bien nette de ces vertus a l’usage de marquis 
parmi les personnes qui avaient ete jeunes sous Henri IV. 

En 1661, le jansenisme a traverse deja une ou deux phases. Mais il 
n en est pas encore a la phase politique, a la periode des orages et des 
grandes luttes. 
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Les faux de Jerome Vignier ont dte publics par lui-mSme ou trouves, 
apres sa mort, dans ses papiers. On n’a point fait alors myst^re de 
leur provenance. Ici, le document arrive a d’Achery par Quesnel. 
Vignier n’est pas nomm£. II est possible qu’il provienne de lui. Mais 
on n’en sait rien. > 

Enfin, pour M. H., l’auteur de la lettre est un humaniste fran^ais. 
Un Fram^ais, peut-fitre ; un humaniste, pour stir non. M. H. a relevd 
certaines particularity de son latin. Les unes ne prouvent rien, 
comme affabilitas, qui est classique (Cic., De off., II, 48), ainsi que 
toute sa famille; et si l’on veut des exemples de basse date, on pourra 
trouver affabiliter dans l’Histoire Auguste. Seruitor est de tr£s basse 
date, mais se trouve, dans des sermons attribues a saint Augustin, dans 
la r£gle de saint Benoit, sur des inscriptions; l’addition de intimus 
n’est pas plus etonnante, au point de vue de la langue, que dans 
intimi amici (Cic., Pro Mur., 45), et, au point de vue du protocole, ne 
nous transporte pas avec Vintimus cubicularius , en France, mais bien 
dans quelque petite « residence » allemande, oil M. le conseiller intime 
croit porter un titre connu a Versailles'. Pro indigentia n’est pas plus 
^tonnant que pro arbitrio, pro uoluntate , pro consuetudine et bien 
d’autres expressions qu’emploient saint Jdrtime, Sulpice Severe, et 
d’autres. Si pro posse trahit son theologien, c’est a cause de posse , 
non de pro. Reuidere, « revoir », est dans Cassiodore. Habere, « avoir 
a, avoir l’office de », n’est plus etonnant apr&s tous les sens et emplois 
recueillis par Thielmann (Archivfur lat. Lexikographie, II, 5osuiv.; 
voyez surtout habere marquant l’obligation, p. 64 suiv.). Ex corde, 
« par cceur », serait a coup stir un gallicisme. Mais l’expression 
n’a pas ce sens. Que M. H. relise la phrase: Nunquam memoriae 
confidat, quae ad diuersa cotidie distracta facile labitur, ita ut sine 
scriptura etiam quae nullo pacto fuerunt ex corde nonnunquam affir- 
memus. « Affirmer par coeur » ne signifie rien. Ex corde ne s’oppose 
pas a scriptura , mais a quae nullo pacto fuerunt; « nous affirmons 
avec assurance des choses qui n’ont nullement exists ». Ex corde 
est une de ces periphrases prepositionnelles que la decadence latine 
employait au lieu d’un adverbe. On pourrait documenter suppor- 
tare, « supporter » ; car saint Ambroise emploie supportatorium au 
sens de « dtai, support », et supportare, « supporter », se trouve lui- 
m£me avec le sens moral dans la Vulgate ( Ephes . iv, 2; etc.). 
Demandare , au sens de iubere, et traducere , «traduire», restent sans 
reference; mais le premier me parait possible du v e au ix«si6cle. Done 
cette etude lexicographique ne nous mene pas loin. En tout cas, 
l’humaniste frangais etait un singulier humaniste, s’il ecrivait une 


1 . Sur ce point et sur les fonctions de la Cour de France, M. H. aurait pu se 
documenter dans Cheruel. 
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langue pareille. Je demande une these de doctorat allemand sur le 
latin de J£r6me Vignier \ 

La lettre peut done £tre une falsification. Mais apres avoir demon- 
tr£ la falsification, il faut dater et expliquer le faux et designer l’au- 
teur ou son milieu. C’est la preuve de 1 ’operation. Elle n’est pas 
encore faite. 

Un mot seulement sur le fond. L’evgque Thdonas est assez obscur, 
et ce peut etre la raison du choix qu’en a fait le redacteur de la piece 
(p. ro8). Cependant on se demandera si, en general, un faussaire 
choisit un personnage obscur. Vignier met en scene Clovis, Gon- 
debaud, saint Avit, sainte Odile, Perpetue de Tours, personnages 
connus, du moins en France. Vignier travaillait pour l’histoire de son 
pays. Mais il faut reconnaitre que Theonas, nomme une fois dans 
Eus£be, pouvait lui paraitre obscur. Il ne l’etait pas encore a Alexan- 
drie au commencement du iv* si£cle, ou plus tard. M. Crum publie en 
ce moment des fragments coptes attribues a Pierre d’Alexandrie, 
successeur de Theonas ( 3 oo- 3 i 1). On y voit que Pierre aime a y citer 
les oeuvres et les paroles de son predecesseur, de son venerable p6re \ 
Ces textes sont probablement apocryphes, mais ils sont anciens. Que 
ce Vignier avait de flair ! 

La dissertation tres utile de M. Harnack ramene 1 ’attention sur un 
probleme un peu oublid. Mais elle laisse encore des points douteux. 

Paul Lejay. 


Hermann Pergaheni. Histoire g6n6rale de la litterature frangaise, 2* edition, 

revue et augmentee. Bruxelles, Lebigue, 1903. pp. xiv, 748, 8°. 

Cette Histoire de la literature francaise dont la premiere edition a 
ete publiee en 1889, ne pretend a rien de plus qu’a fournir un manuel 
pratique aux ^tudiants. L’auteur s’est effored d’etre aussi mdthodique 
et aussi complet que possible ; il y a r^ussi a l’aide d’un plan un peu 
artificiel et de nomenclatures souvent s6ches, deux ddfauts difficiles & 
^viter dans ce genre d’ouvrages. Les principaux aspects et les trans- 
formations que presente notre evolution litt^raire depuis les origines 
jusqu’a nos jours sont caracteris^s d’une maniere br£ve et juste le plus 
souvent. Sur les auteurs et les oeuvres, des renseignements biogra- 
phiques et historiques subordonnes a leur importance, avec une 
appreciation litt^raire qui pour les noms secondaires reste fatalement 


1. Julien Havet trouvait que 1 ’une des pieces inventees par Vignier, le proces- 
t^rbal du colloque de Lyon en 499, dtait trop dlegamment ecrite pour provenir 
dune plume merovingienne. 

2. Journal of theological studies, IV (xgo 3 ), pp. 387-397. 
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vague. Je l’aurais parfois souhaitee plus personnelle. M. Pergameni a 
la critique subjective aussi bien que le paradoxe en horreurjmais 
sans prendre le contrepied des opinions recues ni donner dans le 
developpement litteraire, il pouvait nous apporter sur les hommes et 
les livres des jugements plus precis et plus siens. Certains chapitres, 
par exemple, sur la Renaissance, sur le xviii® siCcle, ont ces qualitCs ; 
on voudrait les retrouver dans les autres. 

Dans un domaine aussi vaste il doit y avoir des parties un peu 
sacrifices : le moyen age et la fin du xix e siCcle n’ont pas Cte traites 
avec l’ampleur qu’ils meritaient. De m£me parmi les ecrivains de 
second et de troisiCme ordre, puisque M. P. a voulu en parler, on 
regrettera l’absence de bien des noms — je ne peux pas les enumerer 
ici — surtout pour la premiere moitie du xvn' siecle et la seconde du 
xix e . En general les auteurs qui sont comme en marge de la litterature, 
philosophes, historiens, geographes, voyageurs, savants, etc., ont Cte 
trop negliges. A cote de ces oublis il y a des injustices reelles : Marot, 
Rotrou, Regnard, La Bruyere, M me de Maintenon, Buffon, Lesage, 
Georges Sand et d’autres encore, chez les modernes en particulier, 
n’ont qu’une notice trop sommaire et parfois trop dure. Par contre 
d’autres sont surfaits. D’ailleurs la preoccupation de distribuer l’Cloge 
ou le blame apparait trop clairement dans cette histoire litteraire. 

Que des inexactitudes se glissent dans une si longue Ctude, per- 
sonne n’en sera surpris et un controle severe est difficile en pareille 
matiere. J’en releve quelques-unes. P. 10, on ne peut pas dire que le 
latin a un accent tonique sur la syllabe qui serait comme fame du 
mot; p. 59, le nom d’Henri le Glichesdre est mal rendu par le cacheur; 
p. 179, les Epistolae obscurorum virorum sont certainement de 
Hutten pour la seconde partie; p. 221 et passim, l’esprit classique 
n’est pas un produit du cartesianisme, auquel l’auteur attribue sur 
revolution litteraire une influence excessive; p. 243, l’opuscule de 
Chapelle et Bachaumont s’appelle Voyage en Provence et en Lan- 
guedoc et non le Voyage de Montpellier ; p. 480, la Metromanie de 
Piron est loin d’etre « la plus remarquable comedie du xvm® si£- 
cle » ; p. 5 a 3 et passim, le mouvement romantique en Allemagne, oil 
l’auteur fait entrer a la fois « Lessing, Goethe, Schiller et les freres 
Schlegel » est mal present^, comme en general l’influence de l’Alle- 
magne sur la France; p. 543, il est difficile de ranger Auerbach dans 
la Jeune Allemagne ; p. 601, la serie des romans de Freytag, die 
Ahnen, n’a pas ete publiee recemment, elle remonte deja aux annees 
1872-81 ; p. 63 o, il fallait dire que le Rinaldo Rinaldini de Duperche 
est une traduction du fameux roman de Vulpius \ 

La forme enfin de l’ouvrage est trop nCgligCe. Il est sorti d’un cours 


1. Des noms propres sont mal transcrits : p. 43, Godefroid de Bouillon; p. 88 , 
Ulrich de Hutten; p. 438 et passijn, M’ de Krudner ; p. 545, Niet^che. 
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professe a l’Universite libre de Bruxelles : on y sent trop, en effet, le 
laisser-aller de l’exposition orale, qui fait d’autant mieux ressortir 
certaines hardiesses d’un gout douteux : Villon sombre dans la boue 
(p. 95) ; Colomb renverse la sombre muraiile du moyen age sous la 
proue de ses caravelles (p. 102) ; Rousseau s’est frole aux plus mau- 
vais coins de l’existence (p. 424); etc. 

Malgre ces reserves, l’auteur a fait un livre utile a cotd de tant 
d’ouvrages analogues. Son manuel est plein de faits et de choses, sans 
etre indigeste, et a ce titre il sera pour l’dtudiant un excellent instru- 
ment de travail, un repertoire commode et un guide stir dans 1’en- 
semble. Un de ses merites les plus solides est de donner une bonne 
bibliographic qui signale les meilleurs et les plus recents ouvrages et 
meme les articles de valeur pour les questions de detail. II y aurait 
tr£s peu a faire pour completer ces renseignements ; je ne leur repro- 
cherai qu’une lacune : c’est de n’avoir pas indique d’une fa£on plus 
gendrale les editions principales des oeuvres dont les etudiants vou- 
draient aborder la lecture. A un autre point de vue encore, le livre de 
M. P. offre un avantage qui a sa valeur : ecrite en Belgique, son 
histoire ne manque pas de signaler tout ce qui interesse les lettres 
beiges ; elle comble ainsi une lacune que d’autres manuels peuvent 
presenter. 

L. Roustan. 


Jules Cocheris, docteur en droit. Situation internationale de PEgypte et du 

Soudan (juridique et politique). Paris, Plon, 1903, 616 p., une carte de l’Egypte 

et du Soudan egyptien. 

La situation juridique et politique de l’Egypte a singuli£rement 
exerc£ la subtilite des docteurs en droit public, qui n’ont point reussi 
a ddfinir et classer « ce monstre ». M. C. revient a une conception 
qui semblait perim^e ou obliteree et qui se formule ainsi : L’Egypte 
est une province de 1 ’Empire ottoman. Et cette these est fondle sur 
la verite historique, sur des actes qui n’ont rien perdu de leur auto- 
rite : la convention de Londres du i 5 juillet 1840; les firmans de 
hSvrier et juin 1841 qui sont des chartes constitutives ; les pouvoirs 
souverains octroyes au vizir d’Egypte, devenu khddive, derivent de 
l’investiture du sultan (firmans du 8 juin 1867), qui n’accorde de con- 
cessions qu’a titre prdcaire et revocable; si les puissances sont inter- 
venues pour soutenir quelques prerogatives de la puissance khedi- 
vale menacee par le sultan (comme la faculty de conclure des traites 
commerciaux), c’est moins dans 1 ’interet de l’Egyte que dans le leur 
P-sopre. Telle est la these de M. C., fort bien presentde : il en rdsulte 
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que l’occupation anglaise est inexistante en droit, et que le Soudan, 
territoire £gyptien, suit le sort de 1 ’Egypte. 

C’est au nom de cette veritd juridique que l'auteur juge les faits et 
les hommes. II a trop beau jeu. 

La diplomatic fransaise a donne le spectacle de son impuissance 
mat^rielle et morale : M. de Freycinet a professe sur la question 
^gyptienne seize opinions differentes en six mois (p. 58 ). Dans l’affaire 
du Soudan le quai d’Orsay a successivement elabore trois theses, 
toutes contradictoires, pour contrebalancer les trois theses, non moins 
contradictoires, du Foreign Office. 

La politique anglaise n’a pas niontre plus de surety ni de conscience 
dans ses principes : M. C. a spirituellement dresse la liste des affirma- 
tions de desinteressement (p. 53 1-7) et des declarations contraires 
emanant souvent des mfimes bouches (p. 538-41). 

Si M. C. triomphe en th^orie, les ev^nements lui donnent tort. 
Mais il est bon de commemorer le droit immanent. M. C. plaide sa 
cause avec une competence indeniable, une belle abondance d’infor- 
mations, mais souvent avec une passion excessive ; il est avocat plu- 
tot qu’historien. Toutefois son livre rendrade precieux services, grace 
surtout a une bibliographic complete du sujet et au repertoire des 
documents des chancelleries qui forment la trame de 1 ’exposition. 

B. Auerbach. 


— Le n° 2, avril-juin, de V American Journal of Archaeology , contient les arti- 
cles suivants : S. O. Dickermann, Archaic inscriptions from Cleonae and Corinth : 
texte relatif a des souillures et a une purification (to OurtT,piov di:6pa[i(jjL)a : cf. 
Esch. Choeph. 965; Athenee, IX, 78, p. 410); observations sur l’alphabet usite. 
— F. W. Shipley, Certain sources of corruption of Latin manuscripts : M. Sh. 
continue sa comparaison du Puteanus de Tite-Live avec le Reginensis 762, et 
etudie les omissions, les confusions de lettres, les confusions de mots, les erreurs 
provenant de chiffres (cette partie a dte publige avec plus de details dans les 
Transactions de l’Association philologique), les erreurs dues aux abreviations, les 
erreurs dues aux corrections du Puteanus. — G. F. Moore, Baetylia ; le mot 
ddsigne chez les anciens des pierres animees qui peuvent se mouvoir elles-mCmes; 
il a pour synonyme abaddir (Priscien, VII, 32 ; ed. Hertz, I, 3 x 3 ); ces pierres 
repondaient aux questions, elles protegeaient leurs possesseurs ; beaucoup d’ar- 
chdologues modernes prennent le mot bdtyle au sens de cippes consacres, qu’il 
n’a jamais eu dans l'antiquitd ; cette erreur a 6te accreditee par l’aventureux 
Bochart. — H. N. Fowler, Bibliography of archaeological Books, 1902 ; Archaeo- 
logical discussions, juillet-decembre 1902 : comme toujours, tres riche en infor_ 
mations de tout genre. — P. L. 

— Dans II metodo statistico nelle nuove ricerche della prosa metrica latina e 
greca e le leggi definitive, le D' Leonardo Previtera (Giarre, Tip. Macherione> 
1903 ; 28 pp. in-8«) attaque les divers systemes de prose metrique, surtout celty 
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dont M. Bomecque est le dernier et le plus actif defenseur. II en propose un autre, 
en sept « lois definitives ». Voici les deux premieres : 1“ Toute phrase rythmique 
est composee de deux parties, construites la premiere sur un rythme ascendant 
(iambique), la seconde sur un rythme descendant (trochafque). 2° Les deux der- 
niers pieds de la clausule ne peuvent 6tre que cretiques ou trochaiques. M. Previ- 
tera trouve la verification et un module de son systeme dans la premiere page du 
Brutus de Cicdron. — P. L. 

— M. Georg Hoffmann, pasteur a Saint-Bernardin de Breslau, a etudie : Die 
Lehre von der fides implicita innerhalb der katholischen Kirche (Leipzig, Hinrichs, 
igo3; iv-407 pp. in-S”; prix : 8 Mk). La foi implicite est celle par laquelle on 
adhere d’une manifere generate au contenu de la Revelation et a l’enseignement 
de l'Eglise. On a publid sur le mdme sujet un ouvrage posthume d’Albert Ritschl ; 
mais la parcimonie peu intelligente de l’editeur a empfiche les comptes rendus e l 
le livre est reste a peu pres inconnu. Dans son introduction, M. H. cite des lettres 
de Ritschl, ecrites pendant la composition de cet ouvrage. A plusieurs reprises, le 
grand theologien protestant s’etonne des liens qui unissent le protestantisme 
avec la scolastique. II suffit de lire la Symbolique de Moehler pour mesurer com- 
bien est grand l’apport de la scolastique aux dogmatiques protestantes, meme 
quand elles paraissent contredire le passe. Mais les affirmations de Ritschl ont 
aussi un grand poids. Apr£s l’introduction, suivent quatre cents pages sans une 
division. On n’y trouve d’autre guide que la chronologie et une table ou se succe- 
dent les noms des cent un theologiens ou ecrits dont M. H. extrait la doctrine. Le 
premier ecrivain qui aitouvert la voie a la theorie de la foi implicite est Tertul- 
lien : Aduersus regulam nihil scire, omnia scire est (De praescr., 14). M. H 
remarque tr£s justement que le tour negatif est ici de premiere importance. 
Parmi les auteurs interroges, je crois bien que quelques-uns n’auraient pas com- 
pris la question. Clement d’Alexandrie lui-meme, avec sa conception du fiddle 
* gnostique », est bien plus occupd d’indiquer des moyens pour atteindre la ple- 
nitude de la 0 gnose » que de definir la situation des simples. M. H. remarque lui- 
meme, apres Dorner, que I’enseignement d’Augustin sur la foi est tres obscur. 
Augustin parait avoir ete surtout preoccupe de i’etat des justes avant la venue du 
Christ, et la question se posait pour Iui sous le biais des doctrines relatives h la 
grace et de la controverse pelagienne. La theorie scolastique precede d’Hugues de 
Saint-Victor. II y eut d’ailleurs sur ce point pendant tout le cours du moyen age 
deux manieres devoir. M. H. rapporte enfin en grand detail les vues des theolo- 
giens modernes. Tout cet expose est assez exact. II manque de vues generates, de 
points de repfere, d’ordonnance synthdtique, et n’a pas de conclusion. — P. L. 

— - Sous le titre : Das Vaterunser; Umrisse \u einer Geschichte des Gebets in der 
alten und mittleren Kirche (Giessen, Ricker, 1903; ix-180 pp. in-8”; prix : 
4 Mk. 80), M. Otto Dibeuus a reuni trois etudes difterentes. La premiere traite 
de la conception de la priere dans l’ancienne Eglise grecque. 11 montre d’abord 
ce qu’etait la priere pour le populaire pafen; ces idees populaires ont domine a 
l’origine chez les chrdtiens. Une conception plus elevee, ou se retrouvent les idees 
des philosophes anciens, est exprimee par Clement d’Alexandrie, qui, le premier, 
cherche it donner une thdorie de la priere. Origene le suit, mais en modifiant ses 
idees et en faisant prddominer l’allegorisme. Gregoire de Nysse est, dans l’Eglise 
grecque, le dernier theoricien original de la priere; il se place d’un point de vue 
pratique et voit dans la priere une demande, le moyen pour l’homme d’obtenir 
touj ce dont il a besoin ; faction de graces et l’adoration occupent dans sa doctrine 
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une place secondaire. Peut-Stre n'y a-l-il la qu’un effet de perspective oratoire : 
car les oeuvres de Grdgoire sont des discours et il faudrait dans 1 'appreciation 
tenir compte de l’auditoire auquel M. D. ne parait pas songer. Les ecrivains pos- 
terieurs a Gregoire de Nysse n’ont traite de la priere qu’en passant. M. D. groupe 
en six pages un certain nombre de citations eparses. La deuxieme etude, fort 
courte, a pour objet les explications et la conception du Pater chez les ecrivains 
grecs. 11 ne s’agit pas des difficultes que presente le texte de cette pri&re et de la 
solution que des exegetes cotnme Origene leur ont donnee; il s'agit exclusivement 
de l’esprit dans lequel les anciens Peres ont compris l’oraison dominicale. La troi- 
sieme etude, la plus longue, a pour but d'expliquer pourquoi l’explication du 
Pater donnee par Luther dans son petit catechisme a tant de points communs 
avec les explications redigees en vieux haut allemand du ix e au xi* siecle. C’est 
que Luther et les exegetes du moyen age puisaient dans le meme fond les inter- 
pretations des Peres. Ici interviennent naturellement, non seulement les Peres 
grecs, mais aussi les Latins et specialement Augustin. Un appendice contient le 
texte d’explications inedites en vieux haut-allemand tirees de manuscrits de Ber- 
lin : elles pourront interesser les germanistes. Le travail de M. Dibelius est savant 
et solide, malgre quelques lacunes. — P. L. 

— MM. Lugn6-Philipon et Dauphin Meunier ont traduit de l’anglais le livre 
tres interessant de Paul Friedmann, Lady Anne Boleyn : I, Vers le schisme, xxvi- 
367 pp. ; II, Apris le schisme, 41 1 pp. ; Paris, Fontemoing, 1903 ; 1 vol. in-8° ecu, 
a 3 fr. 5 o. Jamais on n’avait mieux vu et montre que tout le schisme d’Henri VIII 
tourne autour du mariage d’Anne Boleyn. Les efforts de cette femme pour 
atteindre son but dans le premier volume, pour maintenir et defendre sa situa- 
tion dans le second volume, jusqu’a la catastrophe finale, donnent a cette histoire 
l’intdrfitdu plus poignant des drames. M. Friedmann a pu noter mois par mois, 
souvent jour par jour, les incidents multiples qui dessinent ou traversent latrame 
du recit, j’allais dire du roman. Cette minutie et ce detail memes lui donnent la 
couleur et la vie de la realitd. M. F. s’est beaucoup servi des depeches d’Eustache 
Chapuis, l’ambassadeur de Charles-Quint aupres d’Henri VIII; dans son introduc- 
tion, M. F. s’est attache it justifier ce ministre contre les attaques des historiens 
anglais, surtout de Froude. Il parait y avoir reussi,et l’ensemble des citations qui, 
presque a chaque page, documentent la narration, produit au surplus la meilleure 
impression. Mais M. F. s’est, au moins une fois, laisse entralner par reaction 
contre Froude a une des erreurs qu’il lui reproche. II, p. 387, discutant les motifs 
de l’arrestation d’Anne, M. F. reproduit une citation faite par Froude : it Le vis- 
conte Howard a escript a Sr de Granvelle que au mesme instant il avoit entendu 
de bon lieu que la concubine dudict Roy avoit este surprise couchee avec l’orga- 
niste dudict Roy. » M. F. ajoute : « Malheureusement, M. Froude ne dit pas quel 
fut 1’auteur de ce passage extraordinaire, a qui il etait adresse, ou on peut le 
trouver ». On peut le trouver d’abord dans le livre mime de M. Friedmann quel- 
ques pages plus haut, p. 338 ,. n. 1 ; c’est un extrait d’une depgche de Charles- 
Quint a Chapuis dont M. F. donne la date et la cote; le nom anglais a dtd estro- 
pie, comme d’ordinaire (« Hanart ») et l’on peut discuter sur sa vraie forme : 
mais il n’y a pas de quoi accabler Froude. Sur d’autres points, on peut desirer un 
complement d information, L attitude de Clement VII et l’ignorance ou il est de la 
vraie situation ne s’expliquent pas bien. Sans dome le nonce Burgo parait avoir . 
ete un sot vaniteux. Mais il semble aussi que le pape ait ete entraine dans des 
combinaisons politiques ephemeres au mepris des interns religieux permaneitfs 
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qu'il avait a defendre. Le dossier des nonciatures ou quelque autre fond du Vati- 
can pourrait peut-fitre jeter la lumiere lh-dessus. Quand M. F. preparait son livre, 
les Archives pontificates n’etaient pas encore publiques. Du cdte franfais egale- 
fnent, plus de lumiire serait desirable. Les entours du drame pourront done fitre 
plus complement eclairis. Le drame lui-m 4 me est fortemeht pendtre; les prota- 
gonistes, Henri VIII, Anne, Catherine d’Aragon, Marie, laissent une image vivante. 
Cependant on ne voit pas bien ce que pense M. F. de Thomas Cromwell : est-ce 
un partisan des nouveautes religieuses, ou un nationaliste intransigeant, ou, 
comme d’autres historiens l’ont cru, un homme d’Etat moderne, serviteur du 
« Prince » et de la suprematie du gouvernement, ou tout cela reuni ? De m 4 me, 
il semble qu’Henri VIII, avant la lutte pour l’annulation du manage, avait con?u 
l’idee de sa suprematie spirituelle. Comment etait-elle nee? Quels etaient les pro- 
dromes en Angleterre de cette doctrine qui a sdduit tant de princes au xvi* siecle ? 
La question est importante, car elle diminue d’autant le role d’Anne, sinon dans 
le schisme d’Henri (qui n’aurait certainement pas tenu a se faire pape, si ce n’avait 
ete le moyen d’obtenir Anne), au moins dans le schisme du royaume d’Angleterre. 
Tout le drame psychologique est reconstruit de main de maitre par M. Fried- 
mann ; une partie des causes du schisme anglais doit Stre cherchee ailleurs. Voy. 
cependant ce que M. F. dit du clerge, I, pp. 1 55 suiv. — La traduction estelegante et 
agreable; I, p. 187, « recourir l’aventure », pour « courir de nouveau » ; p. 211 : 
« circonscrire le nonce », pour « circonvenir » ; p. 292 et tres souvent : « ici » dans 
un r6cit au passe, au lieu de « la », sont des taches faciles a effacer. Peu de fautes 
d’impression; lire, I, 78 : « commendataire » ; 79 : « gentilshommes »; II, 117 : 
« Que Peter Skram » ; 128: « fermerses ports » ; 137: « le traitement inhospita- 
lier»; 3 n : ■< Le comte de Cumberland et lord Dacres (du Nord) etaient »; 324 : 
« des allegations passees »; 345 : « d’ailleurs par ce fait ». P. 342, n. 2 : « La pro- 
messe et desponsation », dans une depfiche de Chapuis, doit-elle s’entendre du 
manage ou des fianf ailles solennelles ? — L. S. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 23 octobre igo3. 

il. Degrand, consul de France a Philippopolis (Bulgarie), adresse un rapport 
sur ses fouilles en Thrace. 

M. E.-F. Gautier communique quelques details sur les monuments archdolo- 
gtques qu'il a pu recueillir au cours d’un voyage au Sahara. Ce sont : i° une ins- 
cription Mbraique du Touat septentrional ; 2° des gravures rupestres, plus 
recentes, mais aussi soignees que celles du Sud-Oranais; 3 * des inscriptions en 
caracteres tifinar dont un certain nombre sont anciennes et pourraient etre appe- 
lees libyco-berberes. 

M. de Mathuisieulx expose les resultats de son voyage archeologique en Tripo- 
I'taine. Il a pu visiter les ruines de Sabratha maritime, Fun des trois emporia 
phenico-romains qui ont valu son nom a la Tripolitaine, puis les ruines d’une 
Sabratha interieure dont on avait plus d’une fois nie [’existence. Dans le Djebel, 
da identifie, d’apres FItineraire d’Antonin, trois stations du Limes Tripolitanus. 
Lnfin, dans ia partie orientale du vilayet, il a trouvd une tres dense colonisation 
romaine; les necropoles de cette region, tr 4 s belles, sont egalement interessant^q 
par leur ornementation et leurs inscriptions, 
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Seance du 3o octobre i go3. 

L’Academie decide que le prix extraordinaire Bordin sera decernd en 1903 au 
meilleur travail manuscrit sur la question suivante : Examen critique des trois 
dermers livres du Miroir historial de Vincent de Beauvais (1153-1244). Les 
memoires devront 6 tre deposes au secretariat de l'lnstitut avant le i' r janvier 1903. 

M. Maurice Croiset communique le memoire qu’il doit lire a la seance publique 
annuelle de l’Academie : La morale et la cite dans les poesies de Solon. 

M. Breal communique une note sur l’origine du mot S:a 6 oko;, le diable, d’apres 
un passage d’Herodote. — MM. Ph. Berger, Oppert, A. et M. Croiset, Dieulafoy, 
Bouche-Leclercq, Clermont-Ganneau et Joret presentent quelques observations. 

M. Pottier continue la lecture de son memoire sur l’art attique. 


Seance du 6 novembre 1 go3. 

M. Perrot, president, annonce a l’Academie le deces « du plus illustre de ses 
associes etrangers », et exprime « les regrets que laisse a la Compagnie la mort 
de l'historien original, du profond jurisconsulte et du philologue incomparable 
que fut Theodore Mommsen ». 

M. Delisle communique une lettre de Mgr Duchesne, directeur de l’Ecole fran- 
?aise de Rome, sur le recent commencement d’incendie qui s’est produit dans les 
appartements voisins des salles de la Bibliotheque Vaticane. L’emoi a ete grand, 
les degats sont nuls. 

M. Clermont-Ganneau communique, de la part du R. P. Prosper, de l’ordre 
franciscain de Jerusalem, tout un groupe descriptions recueillies par lui en 
Palestine, en photographies et estampages, particulierement des fragments impor- 
tants d’une magnitique inscription romaine. C’est une dedicace a l’empereur 
Hadrien, le fondateur de la Jerusalem nouvelle sous le nom d'vElia Capitolina. " 

M. Pottier lit une lettre de M. Perdrizet relative a un des monuments les plus 
interessants qui aient ete trouves en Crete. Ce monument provient des fouilles 
de Phasstos et a 6 te publie par MM. Halbherr et Savignoni dans les Monumenti 
antichi de 1903. C’est un relief sur un carafon de pierre, qui repr^sente une 
troupe de soldats armes de lances fourchues, conduite par un chef couvert d'une 
cuirasse imbriquee, et prdcedee dun peloton de chanteurs et de musiciens. — 
M. Picot presente quelques observations. 

L’Academie precede a l’election d'une commission chargee de proposer une 
question pour le prix du bueet (Orient; a decerner en 1906. Sont nommes 
MM. Barbier de Meynard, Barth, Senart, Berger et Chavannes. 

M. Pottier continue la lecture de ses etudes sur la ceramique attique : la condi- 
tion sociale des fabricants de vases. 

M. Salomon Reinach montre et commente les photographies d’une statuette de 
bronze, decouverte a Vetes, qui a passe de la collection Tyszkiewicz dans celle de 
M. Edmond de Rothschild. Cette statuette reproduit un type sculptural d’Ale- 
xandre le Grand, analogue a celui de VAlexandre a la lance de Lysippe, mais en 
different par d'importantes particularites. La disposition de la draperie sur le has 
du corps se retrouve dans des statues originales du i” r siecle et revele, par suite, 
l’influence d’un modele en faveur a l'epoque hellenistique. Ce modele a ete attri- 
bue par M. Arndt a Leochares, eleve de Scopas et collaborateur de Lysippe ; c’est 
dgalement a cet artiste que M. Reinach vouarait attribuerle prototype cfou derive 
la statue de Vetes. 


Seance publique annuelle du i3 novembre igo3. 

Ordre des lectures : 1° Discours de M. Georges Perrot, president, annonfant les 
prix decernes en igo 3 et les sujets des prix proposes; 2° Centenaire de Selection de 
Quatremere de Quincy, classe d'lustoire et de litterature anciennes, a l'lnstitut 
(16 fevrier 1804). Notice supplementaire sur sa vie et ses travaux, par son succes- 
ses immediat, M. Henri Wallon, sccretaire-perpetuel ; 3 ° La morale et la cite 
dans les poesies de Solon , par M. Maurice Croiset, membre de l’Academie. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Jolly, La medecine indienne. — Ptol^mee, Syntaxe, II, p. Heiberg, — Actes de 
Philippe, Thomas, Barnabe, par Max Bonnet. — Blochet, Les sources orien- 
tates de la Divine Comedie. — K. W. Jerusalem, Etudes philosophiques, p. Beer. 
— La poesie sdculaire a la fin du XVIII* siecle, p. Sauer. — Brentano, Valerie, 
p. Steig. — Schnabel, Felsenbourg, I, p. Ullrich. — Lenz, Defense de Wieland 
contre les Nuees, p. E. Schmidt. — Moser, De la literature allemande, p. Schud- 
dekopf. — Hennet, Etat militaire de la France pour 1793. — Journal d’Antoine 
Bonnefons, p. L.-G. Pklissier. — Journal de M"* de Cazenove, p. A. de Caze- 
nove. — Rabel, Le marechal Bessieres. — L. Geiger, Bettina d’Arnim et Frd- 
ddric-Guillaume IV ; Lettres de Stahr; Annuaire de Gcethe, XXIV. — Du Gabe, 
Echelles du Levant. — Brunhes, L’irrigation. — Academie des Inscriptions. 


Julius Jolly. Medicin. Grundriss der Indo-Arischen Philologie und Altertums- 
kunde, bd. Ill, h. to. Strassburg, Trubner 1901, 140 pp. — 7 mk. 

Le Grundriss qui doit a M. Jolly une oeuvre capitale : Recht und 
Sitte a demande au meme auteur un volume sur la medecine hindoue. 
Par un rare privilege, M. J. possede une £gale competence et jouit 
d’une egale autorite sur deux provinces tres diverses de l’indianisme. 
Le nouvel ouvrage fait dignement pendant a son aine. En 124 pages, 
M. J. a condense un vaste ensemble de notions substantielles, pre- 
cises et claires. Indianiste, ecrivant pour des indianistes, il ne s’est 
pas laisse entrainer en dehors des cadres d’une encyclopedic philolo- 
gique. II commence par l’etude des sources en remontant des ouvrages 
modernes aux textes anciens ; puis il expose la doctrine medicale de 
1 ’Inde en se fondant sur les grands traites classiques de Sugruta, de 
Caraka, l’Asfanga samgraha et 1 ’As/awgahrdaya : i° le medecin et la 
therapeutique ; 2 0 les theories generales; 3 ° l’obstetrique et la gyne- 
cologic; 40 les maladies internes et leur traitement; 5 ° les maladies 
externes ; 6° les maladies localisees dans la tete ; 7 0 les maladies des 
nerfs et de l’esprit. Il est inutile d’entrer dans une analyse de detail; 
un manuel ne la comportepas. Il suffit de signaler l’ouvrage aux 
diverses categories de lecteurs que l’etude de la medecine indienne 
peut interesser, corame le tableau le plus complet, le plus digne de 
A>i et le mieux documente des connaissances actuelles. 

Sylvain L&vi. 
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Claudii Ptolemsei Opera quae exstant omnia. Volumen I. Syntaxis Mathematica. 
Edidit J.L. Heiberg, professor Hauniensis. Pars II, libros VII-XIII continens. 
Lipsiae, Teubner, 1903, in-16, 608 pp. 

Cette seconde moiti£ de la Syntaxe de Ptolemee vient de paraitre, 
cinq ans apres la premiere. II est a peine utile de dire que le texte est 
6tabli avec la conscience et la surete de main auxquelles nous a habi- 
tues l’editeur d’Euclide, d’Archim&de et d’ Apollonius, mais j’avoue 
que j’ai inutilement perdu trop de bonnes heures a chercher des fames 
ou des sujets de critiques dans les textes qu’il a d6ja publies pour que, 
cette fois, je ne me sois pas bornd a verifier quelques pages qui m’in- 
teressaient particulierement. D’un autre cote, Heiberg a reservd pour 
son troisieme volume (je ne sais pas de fait, pourquoi le libraire pre- 
sente celui-ci comme une partie du premier) l’examen critique des 
manuscrits de Ptol6mde. II s’ensuit que je n’ai gu6res d’observations 
a faire sur ce second volume; je renouvellerai cependant ici l’expres- 
sion d’un regret que j’ai deja formule ailleurs sur le premier, a savoir 
que Heiberg se montre trop parcimonieux de virgules; si son texte est 
ainsi plus fidele, il est aussi plus difficile a lire. 

Je puis remarquer, d’autre part, que le tr£s grand avantage de cette 
nouvelle edition de la Syntaxe , est de nous donner un apparat cri- 
tique dans lequel nous puissions avoir confiance. Au contraire, les 
variantes donnees par Halma, qui a utilise deux des principaux manus- 
crits suivis par Heiberg (Paris. 2389 = A, Marcianus 3 1 3 = C, sans 
compter le Vatic, gr. 184 = G) sont d’une inexactitude tout a fait 
extraordinaire. II est d’autant plus singulier qu’au contraire le texte 
de Halma soit relativement satisfaisant ; ainsi, pour le premier cha- 
pitre du livre VII, il concorde exactement, dans les deux premieres 
pages; a la troisieme page commencent a apparaitre des divergences 
insignifiantes (articles ajout^s a tort, omission du v euphonique, 
fames d’accentuation); page 6, une lecon du manuscrit C comprenant 
dvidemment une glose marginale; page 9 enfin, deux fautes graves, 
aiftaepio lu pour <kx<i>, et voxtou omis. Bien certtinement, avant d’avoir 
fait plusieurs epreuves de ce genre, j’aurai cru la vulgate encore beau- 
coup moins correcte. 

J’ajouterai seulement que Heiberg pense toujours pouvoir demon- 
trer ce qu’il a annoncd dans le prol6gom6ne du premier volume, a 
savoir que la tradition manuscrite pour la Syntaxe remonte reelle- 
ment a environ l’an 5 oo de notre ere. Si done nous n’avons pas la 
certitude de posseder exactement le texte tel que Ptolemee l’a ecrit, 
nous aurions au moins celle d’etre garantis contre les interpolations 
ou les modifications byzantines, qui pour nombre d’ouvrages scienti- 
fiques, ont eu une gravity qu’on n'est gu£re porte a supposer de prime 
abord . * 


Paul Tannery 
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Acta Philippi et Acta Thomae. Accedunt Acta Baraabae. Edidit Maximi- 
lianus Bonnet. Lipsiae, H. Mendelssohn, mcmiii (Acta Apostolorum apocrypha ; 
post C. Tischendorf denuo ediderunt R. A. Lipsms et Maximilianus Bonnet, 
Partis alterius, Volumen alterum). xlii- 395 pp. in-8. 


Ce volume termine le recueil des Actes apocryphes des Apdtres. 
Comme on le voit par le titre, il contient les Actes de Philippe, les 
Actes de Thomas et les Actes de Barnabe. M. Max Bonnet songeait a 
y joindre ceux de Luc, Marc, Jacques, suivant le plan de Lipsius. 
Mais il a recule devant l’indefini et l’insignifiance de cette litterature. 
II y a une autre raison, bien naturelle, a cette omission : « Quam 
iacturam haud inuiti fecerint si quos mecum eo citius in portum 
peruehi inuabit. » 

Les Actes de Thomas sont la piece de resistance du volume. Us 
sont, de tous ces romans, celui qui a conserve le plus la couleur 
gnostique originelle. Parmi les elements gnostiques de ce recit se 
trouve YHymne de I’Ame, attribud quelquefois a Bardesane. On n’en 
connaissait qu’une redaction syriaque. M. B. a retrouve une version 
grecque dans le Vallicellianus B 35 (xi e s.); il dtait aussi dans 
le manuscrit des Actes que Nicetas de Thessalonique, vers le xi e siecle, 
a abrege; nous avons plusieurs manuscritsde cetabrege. On voit, par 
ces indications, les difficultes de la t&che de M. B. : une redaction 
syriaque, plusieurs redactions grecques reprdsentees par vingt et un 
manuscrits. M. B. a mis dans son edition la rigueur et la methode 
qu’on lui connait. Il croit aujourd’hui que la redaction syriaque est 
1 ’original du grec. Cette solution reserve, bien entendu, la question 
de la langue des Actes dans leurteneur primitive. 

Des Actes de Philippe, on a un seul manuscrit, le Vaticanus 824, 
pour les recits 1 et 3 a 9 ; a ce manuscrit, s’en joignent deux autres 
pour le recit 2 ; enfin les recits i 5 et suivants, qui contiennent le mar- 
tyre se trouventdans i 5 manuscrits. Les recits 10 a 14 manquent. 

Des Actes de Barnabe reposent sur six manuscrits rcpresentant 
trois sources distinctes. 

Des addenda et un quadruple index, des citations, grec, latin, des 
manuscrits, montrent que jusqu’au dernier moment la main attentive 
de M. B. a soignd son ceuvre. L’index grec comprend deux parties, 
un index de mots et un index grammatical. Cette seconde partie 
rendra les plus grands services aux philologues qui etudient revolu- 
tion du grec byzantin. L’index des manuscrits renvoie a la descrip- 
tion de 1 33 manuscrits consultes. Ce chiffre est le plus eloquent des 
eloges. M. Max Bonnet ale droit d’etre fier d’avoir acheve une tache 
aussi complexe et aussi utile. 


Paul Lejay. 
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Lea sources orientales de la Divine Comddie, par E. Blochet. Paris, Maison- 

neuve, 1901 ;xvi-2i5 pp. in-t8. 

La legende de I’Ascension est a la base de la Divine Comidie. Cette 
ldgende consiste dans le voyage d’un personnage sacr 6 , Mo'ise ou 
Mahomet, au del et dans les enters. Elle est venue de son pays d’ori- 
gine, l’lran, en Occident par transmission orale. Dante ne l’a pas 
connue directement; car, malgre ce qu’on a pu pretendre, il ne savait 
rien des langues orientales. Nous avons un r£cit plein de details de 
m£me provenance dans le voyage de saint Brendan. Son ile-poisson 
se retrouve dans les voyages de Sindbad le marin, des Mille et une 
Nuits ; le griffon aile qui attaque le vaisseau du saint correspond au 
gigantesque oiseau rokh du meme recueil. Les lies fortunees sont 
connues et nommees, par le geographe musulman Idrisi, mais bien 
plus anciennement par les Grecs. Quand au xn« siecle, la legende 
de l’Ascension penetra en Occident, on la combina avec la legende 
des lies fortunees oil l’on pla^a le paradis. Rien n’etait plus aise, les 
deux contes ayant un element commun. D’autres recits occidentaux 
nous montrent des adaptations de la ldgende de l’Ascension : la Des- 
cente de saint Paul aux enfers, dont l’original grec remonte au 
iv e siecle; le Purgatoire de saint Patrice, la vision du chevalier 
Owen, la vision de Bernold imaginde par Hincmar dans un but poli- 
tique, la vision de Charles-le-Chauve dans les Grandes Chroniques 
de France, la legende de saint Macaire, un recit des Dialogues de 
Gregoire le Grand, une lettre de 725 de saint Boniface, la vision de 
Tyndall, celle d’Edmond d’Eynsham et bien d’autres. 

Ces recits ont voyage pendant tout le cours du rnoyen age d’Orient 
en Occident. Nous savons quelles routes frequentaient les mar- 
chands. Les Persans suivaient « la voie de l’ambre », du plateau de 
1 Iran a la Baltique. Ce chemin est j&lonne par les monnaies orien- 
tales qu its laissaient echapper de leur escarcelle et que l’on a retrou- 
v£es. De plus, Byzance a exerce une influence sur Part de la Grande- 
Bretagne et a toujours ete en relations avec l’ltalie. Enfin, les croi- 
sades ont mis en contact Francs et Musulmans. Voila comment les 
legendes de l’Orient ont pu pdnetrer dans le folklore occidental. 

Enfin au xiu<= et au xiv 8 siicles, on etudie et on traduit les ouvrages 
arabes. Dante a certainement connu de ces traductions, d’ailleurs 
plus ou moins sflres. 

Telles sont les idees de M. Blochet. On pourrait reprocher au livre 
de manquer de fil conducteur. J’ai forcement mis dans mon resume 
une cohesion que Ton ne sent pas a la premiere lecture. Ce defaut 
n’est pas seulement litteraire. On ne voit pas tres nettement la direc- 
tion de sa these. Veut-il dire que tous les recits analyses ont cree 
un milieu litteraire et que de ce milieu s’est degagee la Divine Coryt- 
dief ou bien qu’une seule legende, venue d’Orient anciennement (et 
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la date la plus ancienne est celle de la Visio Pauli), a eu un succes 
tres grand au moyen age et du vi e siecle au xiv e ~ a regu des formes 
diverses avant de servir de theme a Dante? 

On pourrait peut-etre distinguer dans la Divine Comedie deux 
groupes d’elements orientaux : le theme principal ou, si l’on prefere, 
le cadre de la vision ; puis, certains accessoires. 

Le theme principal est donne par la legende de l’Ascension. Cette 
legende parvient de bonne heure en Occident. Elle fait partie des 
apocryphes chretiens. Elle s’est developpee litterairement en latin 
d’abord, puis dans les idiomes modernes. Le probleme est de savoir 
si ce developpement s’est fait independamment de toute nouvelle 
influence de l’Orient. II parait bien que M. Blochet ne le croit pas. 
Mais il n’en donne pas de preuves; il ne suffit pas de montrer que les 
influences orientales ont pu s’exercer. Comme il l’a tres bien com- 
pris, le noeud de la difficult^ est dans le voyage de saint Brendan. 
Tant que la question des sources de cette legende ne sera pas tiree 
au clair, on ne pourra rien affirmer sur le reste de la litterature 
« ascensioniste ». 

En tout cas, l’hypothese d’un developpement autonome en Occi- 
dent me parait favorisee par l’histoire de la Visio Pauli. Cette apoca- 
lypse est connue de bonne heure dans les pays latins : saint Augustin 
lacondamne. Il y en a des manuscrits du ix e siecle. Comme dans 
toute cette litterature d’imagination, les redactions en sont fort diffe- 
rentes. Pour s’en convaincre; on n’a qu’a voir la peine que M. Her- 
man Brandes ( Visio Pauli , Halle, 1 885 ) s’est donnee pour les classer. 
Je ne suis pas sCtr qu’il y soit parvenu; tout au moins n’a-t-il pas 
connu toutes les formes de la Idgende, par exemple celle du manus- 
critB. N. lat. 16246, variante importante de sondeuxieme type latin. 
Depuis, on a decouvert une tres ancienne traduction publiee par 
M. James en 1893 dans les Texts and studies (II, 3 ), et dont on a un 
fragment de l’original grec. Il est a noter que les redactions latines 
fournissent des supplements au texte grec publie par Tischendorf. 
En raisonnant comme fait M. Blochet, ces particularity seraient 
venues par transmission orale d’Orient en Occident. Mais on les 
retrouve en syriaque et elles existent chez nous des le ix e siecle. 
N’est-il pas plus naturel de penser que les redactions latines reposent 
sur une redaction grecque plus complete et jusqu’ici non retrouvee? 
C’est ce qui est constant en matiere d’apocryphes chretiens". 

Au surplus, cette legende sous sa forme la plus ancienne, autant 
que nous sachions, est deja une ceuvre litteraire. Il a pu y entrer a 
l’origine des elements populaires que les folkloristes isoleront. Mais, 
dans nos textes, c’est une legende e'crite, qui voyage et se transforme 
dans les memes conditions que toute autre semblable. J’etais etonne 
d abord de ne trouver dans le livre de M. B. aucune allusion a la 
‘litterature apocalyptique et aux legendes apostoliques. Je ne crois pas 
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que le livre d’Henoch soit nomme. Mais 1 ’histoire de ces recits est 
trop claire, au moins dans ses lignes generates. Elle va directement a 
1’encontre de l’hypothese de M. B. 

II faudrait enfin distinguer entre I’histoire de la legende et Ies 
sources directes. C’est une autre question de savoir si Dante a lu et 
utilise la Visio monachi de Eynsham que vient de publier le P. Thurs- 
ton [Anal, boll., XXII, 1903, 225). 

Quant aux accessoires, tout le monde accordera, je pense a M. B. 
que Dante a pu les tirer de traductions faites au xm* ou au xiv e siecle 
d’apres des originaux arabes. C’estle cas de son astrologie. 

On pourrait faire des observations sur certains details du livre. La 
« voie de I’ambre » n’a pas ete le seul chemin qui reliat 1 ’Orient et 
l’Occident. Jusqu’au vi e siecle, on communique par Byzance et les 
Balkans. II y a la voie de mer. II y a la voie d’ltalie, d’ou 1 ’on 
s’achemine vers la France par plus d’une route; voy. Annuaire de 
I’E cole pratique des hautes etudes pour 1902, p. 104. 

M. B. croit que ces legendes ont fait un stage dans les lies britan- 
niques avant de revenir sur le continent. Cela est tres vraisemblable. 
Mais il eut ete alors expedient de chercher s’il n’en est point de forme 
celtique. M. W. Stokes a traduit la vision d’Adamnan, abbe d’lona, 
mort en 703, Revue celtique , t. XII, pp. 420 suiv. M. B. a eu des 
devanciers, qui sont peu ou point utilises : MM. d’Ancona, 
C. Fritzsche, Becker, Scherman. II y a aussibien des materiaux dans 
Ebert. P. 21 1, ilest faux que « tousles Peres de l’Eglise s’accordenta 
sur I’eternite des peines; voy Turmel, Revue d’histoire et de litera- 
ture religieuses, t. V (1900), pp. 97, 200 et 289. 

La critique que je viens'de faire du livre de M. Blochet pourrait 
laisser une impression peu favorable. On a vu cependant que l’au- 
teur a groups beaucoup de faits et de rdcits interessants. Le livre est 
ecrit avec agrement. II abonde en remarques fines et justes, en rai- 
sonnements precis, en rapprochements curieux. L’explication de 
l’eldment reel, d’un voyage aux Acores par exemple, qui se mdle a 
l’element legendaire dans le voyage de Saint Brendan me parait tres 
reussie. Certains details de topographie se trouvent justifies par des 
calculs mathdmatiques. Ce livre est d’un esprit ingenieux et ouvert 
sur plus d’un horizon. Enfin, si j’ai apporte quelques restrictions a la 
these gendrale, je dois faire un mdrite a M . Blochet d'avoir prouve 
avec dvidence un « theoreme » important : la question des sources 
orientales de la Divine Comedie appartient a l’histoire littdraire du 
christianisme et du haut moyen age 1 . 

Paul Lejay. 


1. «I1 faut chercher ses veritables sources dans les formes occidentales de cette 
legende (de l’Ascension) qui ont ete repandues dans le monde chretien duran^ 
tout le Moyen Age. » P. 19. 
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Deutsche Litteraturdenkmale des 18 und 19 Jahihunderts hrsg. von 

August Sauer. Berlin, Behr. In-8°. 

Philosophische Aufsatze von Karl Wilhelm Jerusalem ( 1776 ) hrsg. von 

Paul Beer. 1900, xm et 63 p. 1 mark 20. (n“’ 89-90.) 

Die deutschen Saculardichtungen an der Wende des 18 und 19 Jahrhun- 
derts hrsg. von Aug. Sauer, 1901, clxxii et 655 p. 8 mark 40 (n°* 91-104). 
Valeria oder Vaterlist, ein Lustspiel in funf Aufziigen. (die Buhnenbear- 
beitung des Ponce de Leon) von Clemens Brentano, hrsg. von Reinhold 
Steig. 1901. xxxii et 86 p. 1 mark 80 (n os 105-107). 

Die Insel Felsenburg von Johann Gottfried Schnabel, erster Theil, 1731; 

hrsg. von Hermann Ullrich, 1902, liv et 467 p. 7 mark 80 n° s 108-120). 
Vertheidigung des Herm Wieland gegen die Wolken von dem Verfasser 
der Wolken, 1776, hrsg. von Erich Schmidt, 1902, xvi et 35 p. 80 pfennigs 
(n“ 1 21). 

Gegenschriften gegen Friedrichs des Grossen De la literature allemande. 

Heft I. Justus Moser. Ueber die deutsche Sprache und Litteratur. 1902 xxvn et 
3 i p. 80 pfennigs (n a 122). 

Depuis notre dernier article, cette utile collection des « Monuments 
de la litterature allemande des xvm et xix e siecles » s'est enrichie de 
plusieurs volumes. 

M. Paul Beer a reedite les Etudes philosophiques de Ch. Guill. 
Jerusalem, ce jeune secretaire d’ambassade qui se tua en 1772 a Wetz- 
lar et qui servit de type au Werther de Goethe. On sait que Lessing 
affectionnait Jerusalem qu’il avait connu a Wolfenbiittel. Outre de 
voir represent^ comme « un fou sensible » son jeune ami qu’il con- 
naissait comme un « vrai philosophe », il publia, dans l'annee 1 776, en 
guise de protestation centre Werther, ces cinq Etudes philosophiques. 
Elies reparaissent aujourd’hui dans l’edition de M. Beer qui n’a pas 
neglige de donner aussi la preface et les additions de Lessing. 

Au commencement d’un nouveau siecle, dit M. Sauer, on a tou- 
jours salue son entree, on l’a celebre avec eclat, on a d£core, par£ la 
porte de I’esperance. M. Sauer a done eu l’ing^nieuse idee — et il l’a 
executee avec grand succes — de publier les plus curieuses, les plus 
expressives de ces poesies seculaires, de ces Saculardichtungen qui 
ont en Allemagne glorifie la venue du xix' siecle. Il n’y a pas d’evene- 
ment, en effet, qui ait autant emu les contemporains; il fut chante 
par une foule de poetes et de pothereaux de tout pays et de toute con- 
dition, et une histoire de ce mouvement poetique forme incontesta- 
blement une contribution assez importante a l’histoire de la Cultur, 
ou, si l’on veut, a l’histoire de l’opinion publique. M. Sauer s’est tres 
bien acquitte de sa tache. Naturellement, e’est la lyrique qui tient la 
plus grande place dans le volume; apres la lyrique, vient le drame. 
Sur ces deux domaines, M. S. n’a pas cherch£ a etre complet; toute- 
fois, il donne beaucoup, peut-6tre trop, car certaines de ces pieces 
sont tres mediocrcs; mais, comme il dit, il n’avait pas a tenir compte 
cte la valeur artistique, et pour lui, le sujet et la tendance etaient 
1 ’essentiel. Nous avons done d’abord le Carmen saeculare d’Horace 
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en trois traductions (Bothe, Eschen et Ramler), ensuite nombre de 
poesies lyriques rang^es selon l’ordre alphabetique des auteurs (Fred. 
Brun, Buri, Conz, Denis, La Motte Fouque, Gleim, Halem, Knebel, 
Lavater, Manso, Matthisson, Miller, Pfeffel, Schiller, Seume, Tieck, 
Werner, pour ne prendre que les plus connus), des epigrammes, des 
prologues et Epilogues de theatre, les drames, entre autres Palaoefron 
und Neoterpe de Goethe, Aeon und Aeonis de Herder, le Fastnacht- 
spiel de G. Schlegel. Le volume se termine par quelques prieres et 
chants religieux (Brilckner, Hermes, Sack, etc.), et par des satires et 
poemes humoristiques (Falk, Fessler, Jenisch, etc.). Trois tables des 
matieres, 1” premier vers des pieces, 2 0 noms de personnes et titres 
des ecrits, 3° noms de lieux, rendront de grands services aux cher- 
cheurs et lecteurs de ce gros volume. II convient aussi de mentionner 
les notes (p. 553-623) oil M. Sauer a fait preuve, comme toujours, 
d’une erudition tres etendue, et l’introduction oil il trace de facon tres 
detaillee et tres complete, en 170 pages, l’histoire de cette « poesie 
sdculaire ». Ilya dans cette introduction une foule de citations 
curieuses et d’aper^us interessants. 

M. Steig edite le remaniement sc^nique du Ponce de Leon de Bren- 
tano, d’apres le manuscrit de la bibliotheque du Hofburgtheatre de 
Vienne, et il s 7 tend dans une introduction de trente-deux pages sur 
cette comedie intitulee Valeria oder Vaterlist, sur les differences qu’elle 
offre avec Ponce de Leon et sur la representation du i8fevrier 1814. 
Il a trouve et il reproduit de curieux documents sur cette represen- 
tation : des notes de Brentano, des articles ecrits ou inspires par lui 
dans le Dramaturgischer Beobachter, la replique de l’acteur Frederic 
Roose, etc. 

On accueillera volontiers la reedition de la premiere partie de Vile 
de Felsenbourg de Schnabel. M. Ullrich n’a donne que la premiere 
partie; mais cette partie, reproduite d’apres l’editionde 1731 et debar- 
rassee de toutes ses fautes d’impression, est la plus importante, la plus 
attachante, et l’introduction que M. Ullrich y a rnise, ne pouvait etre 
faite que par lui, car il connait mieux que quiconque le genre des 
robinsonnades. Dans cette introduction, M. Ullrich apprecie d’abord 
le Robinson de Defoe, puis les imitations que Robinson suscita en 
Allemagne et ailleurs, puis le roman de Schnabel. Il montre que l’au- 
teur de 17 /e de Felsenbourg n’est pas original, que sa description de 
l’ile est, comme chez ses devanciers, une utopie, mais qu’il a su rendre 
cette partie de son ouvrage singulierement attachante, qu’elle renferme 
des « grains d’or », qu’elle offre encore de l’interet par lapeinture des 
moeurs de l’epoque. Il nous renseigne sur l’accueil que le public fit au 
roman, sur ses traductions et remaniements, sur son influence (cf. le 
Salas y Gomel de Chamisso, p. xlii). Il nous racconte enfin aussi 
completement que possible la vie de Schnabel qui offre bien d«s 
obscurites. 
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M. Erich Schmidt reedite la Defense de Wieland contre le s Nuees 
par V auteur des Nuees et il retrace dans »on introduction en son style 
vif et original, avec l’esprit et la verve qu’on lui connait, la curieuse 
histoire de cette publication, comment Lenz avait compose les Wol- 
ken contre Wieland et pourquoi il en voulait au poete des Graces, 
comment il desavoua ensuite cette satire et la fit mettre au pilon, com- 
ment il publia la Vertheidigung et d’une haine qui devait 6tre 6ter- 
nelle, passa en un clin d’oeil a une admiration sans limites (p. xn). 
M. Schmidt a joint a la publication, outre deux pages de notes, deux 
appendices, une scene tiree du manuscrit du Pandcimonium germa- 
nicum et un passage d’un ecrit anonyme de 1775, Meinungen eines 
Laien qui offre quelques rapports avec la Vertheidigung. 

M. Schtiddekopf commence a publier dans la collection les repli— 
ques et refutations, les Gegenschriften qui furent opposees au factum 
de Frederic II De la litterature allemande et il donne d’abord la 
reponse de Justus Moser, Ueber die deutsche Sprache und Litter atur. 
Il montre dans l’introduction pourquoi Moser « se sentit oblige de 
repousser les attaques du roi », et il insiste, non pas seulement sur la 
franchise et la fermete que montra l’ecrivain en defendant ainsi ses 
convictions, mais sur le tact dont il fit preuve; en somme, ce petit 
ecrit merite la premiere place parmi les ripostes dont le pamphlet de 
Frederic fut 1 ’objet. M. Schtiddekopf joint a cette appreciation les 
jugements des contemporains, Goethe, Hertzberg, Lichtenberg, Jean 
de Muller, Gleim, Heinse, sur l’oeuvre de Moser. 

A. C. 


Etat militaire de la France pour l’annge 1793. Nouvelle edition revue, corri- 
gee et augmentee par Leon Hennet (Societe de l’Histoire de la Revolution fran- 
?aise). Paris, au siege de la Societe, 3 , rue de Furstenberg, 1903. ln-8°, xiv et 
468 p. 10 fr. 

M. Hennet est infatigable. A peine vient-il de publier le deuxieme 
volume de ses Volontaires de Paris qu’il nous donne cet Etat mili- 
taire de 1793 qui est presque un tour de force. Quel serait l’etonne- 
ment de M. de Roussel, redacteur des Etats militaires de France, s'il 
revenait sur cette terre et s’il tenait dans ses mains ce beau et gros 
volume 1 M. de Roussel faisait ses Etats fort commodement d’apres 
les listes des bureaux. Mais, a lafin de 1792, il ne put etablir son Etat 
comme auparavant; il donna des listes inexactes, arrStees a des dates 
variables du 6 mai au i* r ddcembre, et dans la liste de l’etat-major 
general il reproduisit l’ancien etat, marechaux emigres, lieutenants- 
ggneraux hors de service, meme les brigadiers supprimes depuis 1 788 ! 
Cet Etat, dit de 1793, est d’ailleurs rarissime, M. Hennet l’a reim- 
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prime, mais il a fait ce que Roussel n’avait pas fait et n’avait pu faire. 
Grace a de longues et laborieuses recherches, il a mene toutes les 
listes jusqu’au i er decembre 1792. II a retrouve et il publie les noms 
de tous les officiers en ajoutant les prenoms. Xu chapitre de l’etat- 
major general qu’il a entierement refait, il donne, dans l’ordre de la 
promotion, les officiers generaux qui etaient au i er decembre 1792 en 
activitd ou qui comptaient encore dans le cadre; il donne aussi les 
aides-de-camp, les adjudants-g^neraux, les adjoints aux adjudants- 
generaux; il y ajoute le placement par armees et par divisions mili- 
taires. De meme, pour le corps du commissariat des guerres oil 
Roussel ne mentionnait que les noms, M. M. ajoute et les prenoms 
et l’emplacement (armee, division ou ville) des fonctionnaires. Pour 
les regiments d’infanterie et les bataillons d’infanterie legere, il a tenu 
compte des mutations a titre d^finitif, non des nominations provi- 
soires, et il supprime les officiers qu’il a trouv^s ddc^des, dmigrds ou 
demissionnaires. Il a publie les controles du io6 e regiment d’infante- 
rie, des troupes de 1’Inde, du regiment d’artillerie des colonies, qui ne 
figuraient pas dans le Roussel. Il a mis l’artillerie a jour comme le 
reste. Il a reconstitue 1 ’etat des troupes legeres que Roussel n’avait 
pas fourni : contpagnies de guides, compagnies Ranches, bataillons 
formes de compagnies Ranches, legions, bataillons des grenadiers 
reunis. Il n’a pu, dans cette partie, 6tre aussi complet qu’il desirait 
l'£tre; mais on lui saura le plus grand gre de nous faire connaitre les 
cadres des chasseurs francs du Nord, des legions de Biron, de Kel- 
lermann, de- Lafayette, de Luckner et de Montesquiou, de la legion 
franche etrangere, de la legion des Allobroges, etc. Les corps beiges 
et liegeois manquent; mais nous avons pu nous convaincre nous- 
m6me que les listes qu’on possede sont un chaos et M. H. a bien fait 
de s’abstenir. Viennent ensuite les troupes a cheval, les divisions de 
gendarmerie nationale, le genie (dont les officiers ont pu Stre identi- 
fies par leurs prenoms, avec indication de l’armee ou ils etaient 
employes). L'Etat militaire se termine par les bataillons de volontaires 
nationaux. On regrettera que M. H. n’ait mentionne que les deux 
lieutenants-colonels de chaque bataillon; il aurait dh publier les 
noms des capitaines, des lieutenants, des sous-lieutenants qu’il aurait 
trouves. Mais on lui sera reconnaissant d’avoir fait place au grand 
mouvement national et de citer par departements, avec la date de 
leur formation et le nom de 1’armee ou du pays oil ils servent, les 
bataillons de volontaires qui existaient au i er ddcembre 1792. J’ima- 
gine qu’a cet endroit du volume, M. de Roussel, s’il ressuscitait, 
ouvrirait de grands yeux et traiterait M. Hennet de magicien. On 
remerciera pareillement le savant archiviste d’avoir dresse un reper- 
toire alphabetique qui lui a coute surement une peine infinie et 
d’avoir note, sous la rubrique « rectifications et additions », les erreurs 
et omissions inevitables. Tel quel, cet Etat militaire de 1793 est 
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aussi exact et complet que possible; il renferme une foule de muta- 
tions qui, a ce moment-la, etaient ignorees et du ministre et meme 
des differents corps de l’armee ; par les renseignements precis qu’il 
contient, il rendrade tres grands services; c’est 1111 livrequeles histo- 
riens de la Revolution devront souvent consulter, et tous les studieux 
de cette dpoque se joindronta nous pour feliciter Leon Hennet de ce 
gigantesque travail entrepris avec tant d’ardeur et mene a si bonne 
fin avec tant de perseverance et de devouement. En d’autres temps et 
en d'autres pays, une oeuvre semblable vaudrait a son auteur les 
faveurs officielles, et je me plais a croire que M. de Roussel, sous l’an- 
cien regime, recevait parfois les felicitations du ministre ; notre eloge 
sincere et admiratif, l’eloge de la Society de I’histoire de la Revolution 
suffiront au modeste et consciencieux chercheur \ 

A. C. 


Un soldat d’ltalie et d'fegypte. Journal d’Antoine Bonnefons, 1792-1801. Collec- 
tion de textes inddits tires des manuscrits de l’lmguimbertine, I, publies par 
Leon-G. Pih.issiER, Paris, Leroy, 55 , rue du Faubourg Poissonniere. In-8°, 80 p- 

Bonnefons, dont M. Pelissier publie le journal, a servi dix ans dans 
rartillerie. Il retrace surtout ses souvenirs d’Egypte. Rien de tres 
neuf. Il parle a peine des combats livres en Egypte et il ne comprend 
rien a la campagne de Syrie. Il avoue qu’il s’etait enrole pour se 
soustraire a la terreur qui etait a 1 ’ordre du jour, et une fois a l’armee 
il ne cherche qu’a sauver sa peau. On ne trouvera done pas dans sa 
relation un seul mot de sympathie ou d’admiration pour ses chefs, 


1. Lire p. 12 (art. Dugommier), lies du Vent etnon lies du Levant-, p. 3 i,Mun- 
nier etnon Meunier; p. 56 (Dubois) Brulle et non Brule, Pellenc et non Pelenc; 
p. 77, Parra et non Para-, p. 102, Gilbert et non Gilbon (Guillermin) ; p. in, 
Daudies et non Dandies , p. 121, la liste des eleves de 1'EcoIe d’artillerie n’est pas 
complete, manquent Du Vauroux, Marciily, Martin, Mangin, Mengin, Mornay, et 
il faut lire Bonamy, non Bonami et Demanelle, non Demancelle ; lire p. 122, 
Ponce et non Pons (Savary), Jean-Pierre et non Hubert (Jouffroy) ; p. 125 , Goffard 
et non Gossard ; Faultrier (Casimir) de Bagneux et non Bagneux ( Casimir ) ; p. 126, 
La Cattonne et non La Cattone-, p. 1 33 , Faultrier de 1 'Ormc et non Faultrier 
tout court (supprimer par consequent le « de 1 ’Orme » de la p. 125 ); lire p. 188, 
Susini, non Stigini, et Willot, non Villot; p. 210, Joseph et non Pierre-Gabriel 
(Hedouville) ; p. 220 (Imfeld) Wendelin et non Vendelme ; p. 223, Grezieu, non 
Gresieux , et Soulerac, non Souleyrac ; p. 224, Clauzel, non Clause!; p. 23 o, Des- 
perrieres, non Desperibres; p. a 3 i, Baget, non Bajet ; p. 247, Le Moyne, non Le 
Moine; p. 2 5 o, Carove, non Carroive ; p. 262, Donadieu, non Donnadieu ; p. 314, 
Clausade, non Claussade ; p. 3 1 5 (Rouget de Lisle) suspendu le 26 aout et non a 
Neuf-Brisach ; p. 3 i 6 , Veilhan, non Weilhan; p. 323 , manque le 4 0 bataillon 
•corse; p. 347, manque la compagnie franche de Clairac, capitaine Jean-Jacques 
Cazabonne. 
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un hommage rendu a Bonaparte, un regret donnd a Kl£ber. II ne 
pense qu’a lui, et c’est sur le m£me ton, comme si tout cela lui dtait 
egal, qu’il raconte les Pyramides et Saint-Jean d’Acre. II aime mieux 
decrire les moeurs orientales, le costume des femmes et leur corrup- 
tion qui, sans des peines exemplaires, « aurait ete a son comble », 
l’aspect des rues, les procedes de la police, etc. Mais il s’emeut en 
narrant ses souffrances et il jette un cri de joie a la vue de Gizeh et 
aux approches du Caire. Il fait un tableau saisissant de la misere des 
troupes en Syrie : les hommes defaillant de soif, quelques-uns se 
tirant un coup de fusil, et ceux qui trouvent de l’eau apres avoir creuse 
le sable avec les doigts, « poussant des selles qui les affaiblissent 
tellement qu’a peine peuvent-ils se tenir sur leurs jambes. » En 
somme, M. Pelissier a eu raison de publier ce texte 

A. C. 


Deux mois a Paris et & Lyon sous le Consulat. Journal de M— de Cazenove 
d’Arlens, fevrier-avril i 8 o 3 , publie par la Societe d’histoire content poraine par 
A. de Cazenove. Paris, Picard, igo 3 . In-8°, xxxvi et 169 p. 

Encore une publication interessante de la Societe d’histoire con- 
temporaine. Ce journal de M Ue de Constant-Rebecque, mariee au 
lieutenant-colonel francais Cazenove d’Arlens, nous donne uncurieux 
aper^u des moeurs du Consulat et de la nouvelle cour qui s’organise 
autour de Bonaparte. La dame qui est spirituelle, curieuse, et qui a 
ecrit dix volumes, qui connait nombre d’dmigres, qui a par son beau- 
frere (secretaire et ami de Talleyrand) l’acces des salons, sait nous 
montrer quelques aspects de cette epoque intermediate. Si certaines 
de ses appreciations sontsouvent passionnees et parfois injustes, elle 
fait revivre devant nous le melancolique et mystique Mathieu de 
Montmorency, le leger et charmant Adrien, cousin de Mathieu, etc. 
Elle raconte la vie des grandes dames qui habitent l’hotel de Luynes, 
leurs passions et leurs commerages. Elle converse avec la mordante 
M me de Laval, avec la princesse Dolgorouky, avec les « dames ban- 
quieres » qui sont pour elles « la perfection de l’ennui ». Elle peint 
les agioteurs, les fournisseurs, les financiers et leur luxe, Van Ber- 
chem, Delessert, Haller, la divinite du jour, M me Recamier, et le 
prestige qu’elle exerce. Elle assiste a plusieurs representations, 
applaudit au chanteur Garat, se prononce pour M Ue Georges contre 
M rae Duchesnois. Attachee depuis longtemps a M mr de Stael,elle sent 
la proscription flotter autour de sa celebre amie et prevoit son exil. 


1. Lire p, 7, Hilaire de Chamvert au lieu de Saint-Hilaire et p. 78, d’Arance)* 
au lieu d'Arancay. 
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Aussi est-elle tres severe envers le premier consul. Elle a moins de 
rigueur envers Talleyrand aont elle admire l’esprit et qui lui semble 
« moins coupable qu’on ne croit »; mais elle lui reproche sa femme 
qui porte ecrits sur le front ces deux mots « betise et vanitd ». Ce 
journal attachant, ecrit avec sincerite, avec chaleur, et non sans malice, 
aete fort bien £dite; tousles noms propres sont exactement orthogra- 
phies, et nombre de notes, particuliereinent surles gens de Lausanne, 
de Geneve et de Lyon, seront les bienvenues. L’introduction, tr^s soi- 
gnee, merite egalement de grands £loges. 


Andre Rabel, Le mar6chal Bessieres, due d'Istrie, avec un portrait et dix cartes. 

Paris, Calmann-Levy, tgo3, in-8*, 345 p. 

Cette biographie a trop souvent le ton du panegyrique. Que Bes- 
sieres ait ete honnete homme ; que tout le monde ait loue ses bons 
procedes, sa courtoisie, sa bienveillance, soit ; mais il est imprudent de 
le comparer a Turenne. Qu’il ait su acquerir l’affection de son souve- 
rain par son intelligence, par la noblesse de son caractere, par la fide- 
lite de son devouement. Soit; mais est-il un des « grands cavaliers » 
du premier Empire? A-t-il fait, comme dit l’auteur, des charges si 
merveilleuses? Aurait-il eu raison, comme suppose M. Rabel, des 
carres de Wellington a Waterloo? Est-ce un heros a la Plutarque? 
Nous ne le pensons pas. Mais il faut louer quand meme le travail de 
M. Rabel. Malgre quelques inexperiences et de legeres gaucheries, 
le biographe s’est bien acquitte de sa tache ; il a consulte les meil- 
leures sources, notamment les precieux renseignements laisses par 
Baudus, et son recit se lit facilement, sans ennui, sans fatigue. Nous 
voyons Bessieres a l’armee des Pyrenees-Orientales, a celle d’ltalie, a 
celle d’Egypte; puis a l’armee de reserve, puis a Austerlitz, dans la 
campagne de Prusse, en Espagne, en Baviere, a Essling, a Wagram, 
de nouveau ep Espagne, en Russie et eniin dans sa derniere cam- 
pagne, a Liitzen ou, comme dit Napoleon, il meurt cle la plus belle 
niort et sans souffrir. Je chicanerai M. Rabel sur les debuts de Bes- 
sieres. Il passe trop legerement la-dessus. Pourquoi ne nous dit-il 
pas que Bessieres fut d’abord capitaine des grenadiers de la garde 
nationale de Prayssac, son lieu natal, et que, pour cette raison, il fut 
envoye avec Murat a Paris pour servir dans la garde constitutionnelle 
de Louis XVI ? C’est £tre inexact que de dire p. 5, que Bessieres fut 
« engage volontaire ». Et quelle phrase etrange a la meme page : 
« Le 5 juin, Bessieres devint licencie, mais la garde royale fut dis- 
^oute »! M. R. a d’ailleurs tort de croire que Bessieres risqua sa vie 
au io aout pour Louis XVI, qu’il dut se cacher quelque temps, qu’il 
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ne sortit de sa retraite que pour s’engager au 22 e chasseurs. Bessieres 
etait alors fervent jacobin; il frequentait assidument le club ; il marcha 
le 10 aotit avec son bataillon, le bataillon de la Fontaine de Gre- 
nelle, contre les Tuileries. Il entra, non au 22' chasseurs, mais dans 
la legion des Pyrenees ou il connut Perignon, Grezieu, Ramel, 
Clauzel, et il se vante d’avoir combattu Ramel qui passait pour feuil- 
lant et qu’il traitait de scelerat et de traitre(on sait que ce malheureux 
Ramel fut guillotine et Bessieres declarait alors que cette peine etait 
« due a ses forfaits »). Tous ces commencements de Bessieres sont 
ignores de son biographc qui ne nous dit pas que Bessieres fut elu 
par ses camarades de la legion des Pyrenees, puis du 22' chasseurs, 
sous-lieutenant, lieutenant et capitaine, qu’il fut adjoint de 1 ’adjudant- 
general Quesnel, qu’il fut adjoint du representant du peuple Beau- 
champ, lequel etait charge de la levee et de l’organisation de la 
cavalerie. Des ce temps-la, on voit, on sent que Bessieres sait plaire a 
ses entours, et on devine qu’il fera son chemin : il se fait estimer, 
aimer de son regiment, des generaux, des conventionnels '. 

A. C. 


Ludwig Geigeh. Bettina von Arnim und Friedrich Wilhelm IV, ungedruckte 
Briefe und Aktenstucke hrsg. und crlaeutert. Francfort sur le Mein, librairie Iit- 
teraire de Rutten et Loening. 1902, In-8 0 , xiv et 220 p. 4 mark 80. 

— Aus Adolf Stahrs Nachlass, Briefe von Stahr nebst Briefe an ihn von Bet- 
tina, etc., ausgewaehlt und mit Einleitung und Anmerkungen, Oldenbourg, 
Schulze, 1903. In-8°, lxix et 356 p. 

— Goethe- Jahrbuch, XXIV Band. 1903. Francfort-sur-le-Mein, librairie litteraire 
de Rutten et Loening, 1903. In-8°, x et 342 p. 

Le premier de ces volumes renferme des lettres tout a fait interes- 
santes de Bettina a Frdddric-Guillaume IV. M. Geiger les a trouvees 
aux archives prussiennes et il publie ces precieux documents en les 
reliant les uns aux autres par un recit clair et puise aux sources. Il 
montre d’abord comment Bettina et le roi se plaisaient, s’attiraient, 
Bettina jouant le role d’un avocat independant, non d’On conseiller; 
le roi agissant en ami, prenant plaisir a ces spirituels plaidoyers, 
admirant le zele infatigable de cette femme qui defend intrepide- 
ment ses principes, et toutefois n’accordant que ce qui repond a ses 
vues ou ce qui s’accorde avec sa dignitd royale(p. 3 ). Nous voyons 


1. P.7 I’armee frampaise n’a pas perdu la Cerdagne en 1793; au contraire elle 
a, avec Dagobert, conquis la Cerdagne espagnole; id ., lire au lieu de 7799, ' 794 i 
p. 8 des rangs des odiciers devaient sortir « Lannes, Augereau, Victor » ; Lannes 
etait deja colonel; Augereau et Victor etaient deja generaux; id. on s’est battu, 
non pas « autour de Figuieres », mais assez en avant de cette ville, et la ville — non 
les Espagnols — a capitule le 28, non le 20 novembre. 
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d’abord Bettina prier Frederic-Guillaume, qui n’est encore que prince 
royal, de s’interesser aux freres Grimm. Puis elle lui oifre le singu- 
lar livre du roi, l’ouvrage Dies Buck gehort dem Kortig et semblc 
dire que sa vocation, c’est d’etre mediatrice entre le souverain et ses 
sujets (p. 39). Viennent ensuite les dem£les de Bettina avec la police a 
propos du Fruhlingskran\ qui honorait son frere et des Rechte jedes 
Menschen qu’avait publies son fils. L’affaireSchloffel est tres nettement 
exposee par M. G. ainsi que l’affaire Mieroslawski, et l’on remarquera 
dans les lettres de Bettina au roi ces assertions, que la police la pour- 
suit au point que Plutarque ou Tacite la citerait comme un heros, 
mais qu’elle ne connait meme pas le ministre Bodelschwing, qu’elle 
ne lit pas les journaux (p. io 5 ). Un chapitre curieux est consacre a la 
revolution de 1848 : sous l’impulsion de Varnhagen, elle conseille au 
roi de former un ministere Schon. Mais ce qu’il faut le plus admirer 
dans Bettina, c’est son intervention en faveur de Kinkel, et M. G. a 
raison de dire que les lettres qu’elle ecrit au roi pour sauver le malheu- 
reux poete, sont pour elle un titre de gloire, qu’en cette circonstance 
elle a et 6 genereuse et vraiment magnanime. M. G. n’a pu donner 
toutes les reponses du roi, et il a du souvent n’en donner qu’un apercu 
d’apr£s le Journal de Varnhagen ; mais certains passages de ces 
reponses sont caracteristiques et font mieux connaitre cet etrange 
personnage, faible et obstind tout ensemble. L’appendice renferme 
trois morceaux importants : i° Bettina est nee ddcidement le 4 avril 
1785 ; 2° elle a collabore au livre de Bartholdy sur la guerre de 1809 
dans le Tyrol; 3 ° (p. 21 5-2 16) M. Geiger nous communique une lettre 
de George Sand a Bettina, du 18 mars 1845 ; dans cette lettre, George 
Sand parle surtout de Goethe et des « idees socialistes » de son 
Wilhelm Meister. 

Dans le deuxieme des volumes que nous annongons, M. Geiger a 
£crit une notice biographique tres fouillde et tr£s neuve sur Adolphe 
Stahr et il publie un choix de sa correspondance. Nombre des lettres 
reproduites — il y en a 176 — sont tr£s attachantes, et on y notera 
des apergus qu’il ne faut pas ndgliger. Stahr dira, par exemple (p. 27) 
que l’ltalie a fait dclater chez Goethe ce qui a Weimar se cachait deja 
sous la surface. Il montre (p. 32 - 33 ) comment le Sohn der Wildniss 
de Halm est absolument manqud ; il fait un int^ressant portrait de 
Herwegh (p. 44-45) et l'eloge de Rahel Levin (p. 72), d’lmmermann 
(p. 89), de Cavour (p. 25 t); il raconte ses voyages en Italie et en Alle- 
magne; il caract^rise au passage les publications nouvelles comme la 
correspondance de Goethe et de Charles-Auguste (p. 271), ou 1 ’oeuvre 
complete de Heine (p. 274), ou Vauf der Hohe d’Auerbach (p. 285), ou 
VHistoire du lied de Schur£ (p. 3 10). Les lettres de ses correspon- 
dants n'offrent pas moins d’interet : Gutzkow prend la defense de son 
Pugatscheff { p. 9 6), Mosen apprecie a son tour Immermann (p. io 3 ) 
et<Jutzkow qu’il compare h Kotzebue (p. 1 39), Kinkel raconte son exis- 
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tence a Londres (p. 167), Wilibald Alexis explique et commente un 
de ses romans (p. 171), Lassalle envoie a Stahr un exemplaire de 
son Heraclite { p. 199), Fr. Vischer lui retrace les impressions qu’il 
a recues de son Lessing (p. 212), Spielhagen expose ses idees sur 
le roman et narre ses impressions de jeunesse (p. 256-262), 
Maxime du Camp assure en 1873 que la France est affamee de repos 
et ne sait plus s’administrer (p. 317). Le livre fourmille d’idees, de 
jugements, d’anecdotes, et je ne puis terminer sans citer ce mot de 
Sybel — qui date de i860 — que la guerre avec Napoleon III est 
inevitable et que PAllemagne en sortira « toute autre », qu’elle est 
bien plus mure qu’en 1848 et que le prince-regent n’est pas homme a 
faire une paix de Villafranca (p. 247), sans signaler une piquante 
rencontre entre Liszt et M me d’Agoult(p. 284), une entrevue de Stahr 
avec Garibaldi (p. 299) et une tres curieuse assertion du g6n6ral de 
Gablenz (p. 3 i 3 ), que Fran^ois-Joseph aurait en 1866 rejete le plan 
de Manteuffel, de donner a l’Autriche l’Allemagne au sud du Main, 
en disant qu’il faudrait se battre un jour ou l’autre et que mieux 
valait le faire maintenant parce qu’il avait son arm£e sur le pied de 
guerre et ne voulait pas avoir depens£ en vain quatre cents millions 
de florins. M. Geiger a joint au volume des notes instructives et une 
table qui sera tres utile 

Le XXIV* volume de YAnnuaire de Goethe, dirige par M. Geiger, 
renferme entre autres essais et articles suivants : i° Nouvelles com- 
munications : une lettre de Barbe Schulthess a Gcethe du 10 juil- 
let 1795, et une lettre de Carlyle a Eckermann sur la mort de Goethe 
fort bien commentee par M . E. Fliigel ; 2 0 Divers : quatorze lettres 
de Goethe publiees par M. Geiger et acompagnees de notes instruc- 
tives; les autographes de Gcethe a la Bibliotheque de Munich 
(E. Petzet); des temoignages de contemporains sur Gcethe (lettres de 
Lili a Lavater, — qui la representent sous un tout autre aspect 
qu’on l’a fait jusqu’ici — lettre de Jeanne Schopenhauer sur le 
Masken\ug de 1809; jugements de Therese Huber, du cercle de 
Varnhagen et de Chamisso), etc.; 3 ° Etudes de MM. E. Landsberg et 
J. Kohler sur le pacte de Faust avec Mephisto au point de vue 
juridiquefon lit avec interet ces piquantes consultations); de M. Cal- 
vin Thomas sur les rapports d’Emerson et de Goethe ; de M. Noack 
sur un ami de Goethe a Rome, Thomas Jenkins; de M. R. Foerster 
sur l’etude consacree par Goethe aux tableaux de Philostrate ; de 
M. C. Ritter sur les articles de Goethe dans les Annonces savantes de 


1 . Quelques fautes dans les citations fran?aises : p. 268, Je ferais en sorte de, 
pourquoi un point d'interrogation ? c’est l'allemand « ich werde es so machen 
dass, » ; id. ligne 1, « des » et non de, tigne i 3 « le » et non la ; p. 3 12, ligne 18 
« donne » et non donnent ; p. 3 1 6 - 3 1 7, lire « milliards », « regorge », » autorita- 
risme ». • 
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Francfort (l’auteur recourt a ce qu’il nomme la « Sprachtstatistik », 
il croit a cette methode, et il regarde tels ou tels morceaux comme 
suspects parce qu’ils ne renferment pas tels ou tels mots dont Goethe 
faisait un frequent usage dans sa jeunesse). Comme d’ordinaire, des 
melanges, une chronique et une bibliographie terminent le volume. 
On remarquera dans les melanges la note de M. Kriiger-Westend sur 
Goethe et la langue arabe, des notes de M. Geiger sur Goethe et la 
Societe arcadienne dirigee par L. Ysenburg de Buri, sur Langer- 
mann, sur Ringseis, une notice de M . Stettner sur Meyer de Lindau. 
La chronique contient des articles necrologiques de M. Witkowski 
sur Albert Bielschowsky et de M. Ad. Stern sur le baron de Bieder- 
mann. Il faut feliciter M. Geiger de continuer si bien cette entreprise 
du G ce the- Jahr buck que Schroer, dans la preface de la troisieme 
edition de son Faust , proclame avec raison « mit grosser Umsicht 
geleitet ». 

A. C. 


Echelles'du Levant. Impressions d’un Frarujaia, par le baron Du Gabe; Paris, 
J. Plange, 1902; in-12, pp. vu-293/ 

A la suite d’un voyage en Grece, en Egypte et en Palestine, ter- 
ming par une excursion a Smyrne et a Constantinople, l’auteur s’est 
propose de « narrer aux autres ce qu’il avait vu, de leur faire toucher 
du doigt, dans l’interet de la France, son role en Orient dans le 
passe, son effacement dans le present, sa disparition dans un avenir 
prochain, et de leur montrer le peril ». C’estla, assurement, une bonne 
intention qui mdrite d’etre louee; d’autant mieux qu’on ne trouverait 
guere autre chose a louer dans le volume, qui nous offre un recit de 
voyage assez banal, insistant sur des choses trop connues, et ne 
notant rien qui ne l’ait ete deja cent fois. L’auteur a parcouru les 
lieux trop vite, a observe avec trop peu d’attention, et, somme toute, 
£tait mal prepare a decrire ce qu’il a vu. Il declare modestement 
« qu’il n’est pas un ecrivain ». On le croira volontiers, et on pensera 
qu’il n’est non plus ni mathematicien, ni archeologue. Qu’on en juge 
par ces quelques specimens : p. 79, a Karnak, « la grande cour a huit 
kilometres carres, la grande salle hypostyle en a cinq »; p. 84, le livre 
de l’Had&s devient « le livre de Thades »; p. 98, Horus devient 
« Horris »; p. 168, parlant des eglises grecques, il nous apprend que 
le sanctuaire forme « une partie reservee, appelee Iconoclaste » ; 
p. 17 8, 1 ’Ecole biblique des Dominicains francais de Jerusalem est 
transformee en « un seminaire ou Ton n’eleve que de jeunes Cophtes 
^e destinant a la pr^trise » (lequel seminaire n’existe d’ailleurs pas a 
Jerusalem, que je sache). Les noms propres sont souvent estropies 
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de fafon a les rendre meconnaissables : le consul, M. Ledoulx, 
devient (p. 1 56) — M. Le Roux! On devine facilement, d’apres cela, 
ce que peut Stre l’exactitude des chiffres et des observations de 
detail 

Tout en rendant hommage au bon vouloir de l’auteur, on ne peut 
s’empecher de regretter qu’une aussi bonne cause n’ait pas trouve en 
lui un meilleur avocat. 

J.-B. Ch. 


Jean Brunhes, Etude de gdographie humaine. L. ’Irrigation, ses conditions 
geographiques, ses modes et son organisation dans la Peninsule iberique et dans 
l’Afrique du Nord. (Paris, Naud, 1902), xvn-579 p. 7 (cartes), 63 figures et vues 
photographiques) . 

M. Brunhes a commente en geographe la devise du poete : aptatov 
psv JiStop. L’emploi de l’eau par l’homme souleve des problemes curieux 
qui sollicitent l’hydraulicien, l’economiste, mais surtout peut-etre le 
geographe. II est un type geographique crdeparl’eau : c’estl'oasis; 
et c’est l’oasis de la zone mediterraneenne que M. B. a pris pour 
objet de son etude. II a visite ou pour mieux dire explore les parages 
ou l’irrigation est le moteur vital ; il a compare les lois du develop- 
pement de ces milieux ou l’industrie de l’eau se deploie dans sa 
puissance la plus expressive. Ces milieux ne sont pas homogenes 
comme il semblerait a premiere vue : Liberie aride, la Berberie aride, 
l’Egypte, terre classique des travaux d’hydraulique, offrent a la 
vdrite des traits communs, mais aussi des differences marquees de sol, 
de climat, de regime hydrographique, de peuplement; chacune de ces 
grandes provinces meme se morcele en « departements naturels », 
au paysage caracteristique : ainsi dans les steppes, M. B. discerne 
avec l’ceil du geographe les districts secs, oil les eaux meteoriques et 
courantes sont precaires et rares — et les districts arides oil le 
terrain est sature d’elements gypseux et salins. 

La pluie est 1’dlement primordial de 1’irrigation : l’on saura grd a 
M. B. d’avoir resume et precise, pour l’Espagne et l’Afrique du Nord, 
les notions jusqu’a ce jour un peu eparses sur ce phenomene; il a 
trace sur une carte la limite de l’lberie seche et de l’lbdrie humide, 
il a etabli une carte pluviom^trique de l’Algerie-Tunisie; on lui eftt su 
gre d’en donner une aussi pour le domaine du Nil, oil le mecanisme 
hydrologique est plus compliqud. 

C’est lit le premier acte de 1’enqu^te; le second est la classification 
des oasis, suivant l’origine et le mode d’alimentation : fleuves et 
rivieres, puits, barrages, reservoirs, etc., debit constant, debit irre- 
gulier; le jeu de ces facteurs commande et la repartition de 1’onde* 
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vivifiante et, par consequent, la reglementation, c’est-a-dire l’organi- 
sation economique et sociale. Telle est la methode, nourrie par une 
documentation qui epuise le sujet grace a une prodigality de ryfy- 
rences et de pieces justificatives, illustree par des cartes, figures et 
photographies qui sont elles-mymes des demonstrations, car l’auteur 
les a prises ou dessinees lui-mSme. 

Nous ne voulons dans ces chapitres substantiels que noter au 
passage quelques donn^es ou quelques iddes : pour 1’Espagne, une 
monographic qui est un modele du genre, des huertas et vegas de la 
region valencienne, dont la prosperity a pour repoussoir les mauvais 
errements de Lorca et d’Elche et l’anarchie de Grenade ; le renou- 
veau de 1’Espagne est lie a la politica hidraulica. 

En Algerie, M. B. distingue le Tell « expression avant tout geo- 
graphique » et le desert ou « Sahara des touffes » ; ces deux forma- 
tions s’opposent mais souvent se juxtaposent et se penetrent. L’au- 
teur est amene a critiquer la legislation et la pratique adminis- 
trative en matiere d’hydrologie agricole : il salue comme un bien- 
fait l’immigration espagnole dans le Tell, qu’elle a fecondy par 
sa main d’oeuvre experimentee. Quant au Sahara, notre oeuvre, 
dit spirituellement M. B., « est une oeuvre de colonisation par 
l’eau » ; mais les indigenes ont leurs procedes, et leurs coutumes 
inspirees par le droit musulman que l’auteur a etudiees sur place; d’ou 
une syrie de monographies d’oasis qui figureront avec honneur dans 
la litterature geographique, dyja si riche pourtant, de l’Algyrie. Sur 
PEgypte, M. B. a condensy et compiyty ici ses publications anty- 
rieures. 

De l’ensemble des faits, il degage des conclusions d’une haute 
portee ; au dessus de la propriete individuelle de l’eau — qui ne 
regne que la oil l’eau surabonde comme en Kabylie, et dont le principe 
meme peut 6tre conteste, — plane le droit de la collectivity, soit de «la 
communauty hydraulique » de Valence, des communidades de aguas, 
soit celui de l’Etat, comme dans le Tell et en Egypte. — M. B. 
proclame que « l’utilisation de l’eau en vue de l’irrigation proprement 
dite exige et determine nycessairement une intervention centrale 
etatiste et une direction autoritaire, a dyfaut d’une solide organisa- 
tion collective ». C’est, soit par 1’Etat, soit par une collectivite, a la 
socialisation d’un moyen de production que cette formule aboutit. 
Et la question ne se pose-t-elle pas, non seulement pour l’exploita- 
tion de Peau, mais encore pour celle de la terre ; l’eclosion de syndi- 
cats agricoles n’est-elle pas un acheminement vers cette solution ? 
Nous recommandons aux sociologues en genyral et aux socialistes 
en particulier, la lecture du volume de M. Brunhes, livre de « geo- 
graphic humaine, » c’est-a-dire de geographic sociale. 

* B. Auerbach. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du so novembre igo3. 


M. Heron de Villefosse rappelle que M. le Ministre de l’lnstruction publique 
avait accorde une subvention de 1,000 francs au R. P. Germer-Durand, pour l’ai- 
der a entreprendre un voyage scientifique en Arabie, et rend sommairement 
compte des resultats de ce voyage. Les recherches du R. P. Germer-Durand ont 
eu pour objet principal la reconnaissance de la route romaine construite par 
Trajan, entre Bostra et Philadelphie. Entre ces deux points, il a releve les 
inscriptions, encore inedites, de pres de 60 bornes milliaires, qui offrent un inte- 
ret geographique et historique de premier ordre. Une autre decouverte de la plus 
haute importance est celle a’un milliaire intact portant les noms et tous les titres 
de Vaballath, fils de Zenobie (270-271); il etait place au xi e mille depuis Bostra. 
Enfin, le P. Germer-Durand a releve 25 inscriptions inedites, parmi lesquelles 
plusieurs acclamations de victoire en l’honneur de Julien et trois textes 
nabateens. 

M. Senart lit une lettre de M. Finot, directeur de l’Ecole d’Extrfime-Orient, con- 
tenant la photographic de toute une parure d’or recemment decouverte dans les 
fouilles entreprises a My Son (Indo-Chine), par M. Parmentier, pensionnaire de 
l’Ecole. 

M. Homolle, directeur de l’Ecole franfaise d’Athines, annonce que M. le due 
de Loubat a fait un nouveau don de 5 o,ooo francs pour la continuation des 
fouilles de Delos. — Il annonce ensuite que M. Goedoop a donne 10,000 francs a 
la section neerlandaise de l’Ecole d’Athines, pour entreprendre des fouilles a 
Ithaque. — Il annonce enfin que la reconstruction du Tresor des Atheniens ^ 
Delphes, pour laquelle la municipality d'Athenes a vote une subvention de 
de 20,000 drachmes, a deja atteint sa 11" assise. 

M. Noel Valois entretient l’Academie d’un ouvrage inedit de Marsile de Padoue, 
Ce traite, intitule Defensor minor et conserve a Oxford, est une suite et un com- 
plement du fameux Defensor pads ou etaient poses les principes de la souverai- 
nete du peuple, de Legality des pr6tres, de la subordination de l’Eglise a l’Etat 
laique. Dans le Defensor minor, Marsile developpe des idees analogues, mais se 
montre plus que jamais courtisan de Louis de Baviere : ses theories democra- 
tiques aooutissent a la reconnaissance de l’omnipotence imperiale. M. Valois croit 
pouvoir dater de 1 338 la redaction de ce nouvel ouvrage. 

M. Salomon Reinach annonce que M. Bruno Sauer, profesSeur a Giessen, a 
demontre que la tete provenant du Parthenon, appartenant a M. le marquis de 
Laborde a Paris, a fait partie du fronton oriental du Parthenon et que la figure 
de deesse que surmontait cette tfite etait celle d’Artemis. — M. H£ron de Villerosse 
rappelle que M. Etienne Michon, conservateur-ad joint au Musee du Louvre, a 
fourni a M. Sauer des renseignements precis sur l’elat de cette tete. 

L’Academie decide que le sujet du prix du budget a decerner en 1906, sera le 
suivant : « Etudier une periode de l’histoire ancienne du Japon. L’ouvrage pre- 
sente a l’Academie devra etre soit un mdmoire suivi de la traduction de textes 
japonais tires de la iitterature historique, geographique ou epigraphique, soit la 
traduction d’un livre historique japonais, accompagnee d’un commentaire cri- 
tique. » 

L^on Dorez. 


Proprietaire-Girant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23 , boulevard Carnot. 
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Azan, Annibal dans lcs Alpes. — Rostowzew, La ferme des impots dans ftim- 
pire romain — Krumbacher, Les proverbes grecs du manuscrit de MBkftti ; 
Romanos et Kyriakos ; L’Opsarologos. — Hesseling, Byzance. — PspqhaIri, 
Contribution au theatre grec moderne; Roses et pommes. — Langeron,- ^e- 
moires. — Faguet, Propos de theatre. — Ferrand, Les Comahs, L — P. de §al» 
viac, Les Galla. — Schwab, une haggadah pascale. — Ph. Berger, Le temple 
d'Esmoun. — Tawney et Thomas, Catalogue Sanscrit. — Vieillard, L’urologie. 

— Consoli, La Gernianie de Tacite. — Deux voyages en Asie-Mineure. — Le 
Limes, XVill. — Hesseling, Les mots maritimes du grec. — Euling, La prja- 
mele. — Heyne, Les soins corporels et le vetement chez les Allemands. — 
Goody'ear, L’architecture italienne. — Cauchie, Le gallicanisme en Sorbonne. 

— Targe, professeurs et regents dans 1’ancienne Universite de Paris. — Asse- 
reto, La chute de Gdues. — Gallavresi et Lurani, L’invasion francaise a 
Milan. — H. Barth, Constantinople. — Mugge, Rostand. — Academic des 
Inscriptions. 


P. Azan, Annibal dans les Alpes, Paris, Alph. Picard. 1902 , 23 q p. 

Apres beaucoup d’autres erudits, M. P. Azan, lieutenant au 
2 e zouaves, a tente de decouvrir quelle avait ete la route suivie par 
Annibal dans sa traversee des Alpes. Nous ne rappellerons pas ici 
tous les efforts deja faits pour resoudre ce probleme historique : la 
seule enumeration des ouvrages consacres a cette question excederait 
la litnite d un compte rendu. On sait quelles sont les difficultes du 
probleme et aussi quelles solutions diverses ont ete deja proposees. 
M. P. A. se prononce pour l’itineraire suivant : « Annibal a pass^ le 
Rhone pres de Roquemaure. II a remonte la rive gauche de ce fleuve, 
puis la rive gauche de l’lsere et enfin la vallee de l’Arc. De la il est 
arrive au Petit Mont Cenis et a gagne la vallee de la Doire Ripaire par 
le coldu Clapier. L'ile, le Drac (Druentia de Tite-Live), la vallee du 
Graisivaudan, le col du Grand Cucheron (commencement de la mon- 
tee des Alpes), la vallee de l’Arc, le col du Clapier avec son plateau 
propre au campement, sa vue de l’ltalie et sa descente escarpee, 
ialonnent le parcours dont Polybe nous a laisse le recit ». M. P. A. 
reconnait qu’une assez grande partie de cet itineraire a ete decouverte 
Nouveile serie LVI. 
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ou precisee par un de ses predecesseurs, M. le Colonel Perrin. II 
n’echappe pas a deux difficultes restees jusqu’ici insolubles. II les 
explique a sa maniere, mais sans apporter, croyons-nous, une inter- 
pretation incontestable. D’apres Tite-Live, sedatis Hannibal certa - 
minibus Allobrogum, cum jam Alpes peteret non recta regione iter 
instituit, sed ad laevam in Tricastinos flexit. Cette phrase est placee 
dans le texte de Tite-Live au moment oil Hannibal quitte le confluent 
de 1’Isere et du Rhone : dans ces conditions elle est incomprehensible. 
M. P. A. propose de supprimer les trois mots du debut qui servent 
de transition : sedatis certaminibus Allobrogum , et de considerer 
toute la phrase comme un resume de la marche d’Hannibal depuis le 
moment oil il a franchi le Rhone; « Hannibal vient de traverser le 
Rhone ; il ne prend pas la route la plus courte pour gagner les Alpes ; 
il ne s’enfonce pas droit devant lui; mais il tourne a gauche, ce qui 
lui fait suivre le cours du Rhone, et il va de la sorte vers le pays des 
Tricastins. » L’hypothese est assurement ingenieuse ; mais de quel 
droit M. P. A. change-t-il le texte de l’auteur, et surtout de quel droit 
affirme-t-il que Vindication rapportde par Tite-Live concerne un 
autre moment de la marche que le moment signale par l’historien? 
— D’autre part, M. P. A. non moins arbitrairement traduit le nom 
latin Druentia par le nom fran^ais Drac. Tout eela n’estqu’hypothese. 

Ce qui est plus nouveau, plus interessant et peut-Stre plus scienti- 
fique, c’est l'explication quedonne M. P. A. du terme insula applique 
au pays que limitele confluent du Rhone et de VIsere. D’apres lui, ce 
terme serait justifie par 1’ancienne hydrographic de la contree. Les 
anciens auraient su qu’a une epoque relativement rapprochee de la 
periode historique il y avait un chenal de communication entre 
VIsere et le Rhone par le lac du Bourget; par consequent, le pays 
limits actuellement au nord et a l’ouest par le Rhone, au sud par 
VIsere, a l’est par le pays accidente qui s’etend de Culoz a Mont- 
melian, aurait ete une ile veritable, ceinte de partout par des eaux 
courantes. Telle est Vhypothese geologique, qui d’apres M. P. A. 
fournirait la solution de ce probleme de detail. 

Elle est seduisante, encore qu’elle ne soit pas acceptee par toutes les 
autorites competentes. Elle suffirait a donner une valeur et un interet 
particulier au travail que P. A. a entrepris sur un sujet bien rebattu 
depuis plus d’un siecle. 

Dix-sept cartes et six photographies accompagnent le livre de 
M. P. Azan, qui a justement valu a son auteur le titre de Docteur de 
I'Universite de Paris. 


J. Toutain. 
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M. Rostowzew, Geschichte der Staatspacht in der rSmischen Kaiserzeit bis 

Diokletian. Leipzig, 1903, 184 p,, 8» [Extrait du Philologus, Erganzungsband, 
IX, p. 332 - 5 1 2 j . 

Cette etude de M. Rostowzew sur La Ferme des impots dans 
I'Empire romain a ete d’abord imprimee en russe a Saint-Peters- 
bourg. Elle fut ensuite inseree dans i’un des volumes du Philologus. 
Mats l’edition allemande n’est pas la reproduction pure et simple, la 
traduction de l’edition russe. L’auteur a tenu compte des documents 
et des travaux qui ont paru dans l’intervalle. C’est done une nouvelle 
edition, revue et augments, de son travail primitif. 

L’auteur s’est prioccupe surtout d’exposer le developpement histo- 
rique de la ferme des impots directs et indirects et des divers revenus 
dont pouvait disposer le gouvernement imperial. Les origines de ce 
systeme financier, qui ne fut pas particular a l’empire, se retrouvent 
dans les Etats hellenistiques,principalement en Egypte sous les Pto- 
lemies, et mime dans la cite athenienne des le v e et le iv» siecle avant 
J.-C. C’est par l’etude de la ferme des impots dans ces divers Etats 
grecs que s’ouvre le travail de M. R. Puis l’auteur passe en revue 
l’histoire de ce mode de perception a Rome sous la Republique, le 
developpement des societes de publicains, tres prosperes aux second 
et premier siicle avant J.-C., en decadence sous le regime imperial; 
la ferme des Vectigalia ( vicesima hereditatium, centesima rerum vena- 
lium, vicesima quinta venalium, mancipiorum, vicesima libertatis, 
portoria, scriptura, monopole du sel, etc.) sous l’empire ; l’emploi de 
ce mime systeme pour la perception des impots directs ; son applica- 
tion a la perception des revenus domaniaux; son emploi dans l’ex- 
ploitation des saltus imperiaux; puis dans l’exploitation des carrieres 
et des mines; son histoire particuliere en Egypte et en Orient sous 
l’empire; enfin le systeme de la ferme des domaines publics ou impe- 
riaux en Egypte. L’etude se termine par quelques considerations 
generates sur les transformations subies par ce mode de perception 
depuis 1’ipoque hellenistique jusqu’a Diocletien. L’idee maitresse qui 
parait se digager des faits citis par M. R. et des commentaires qu’il 
y a joints, c’est que le gouvernement imperial, suivant en cela 
1’exemple des Ptolemees, a de plus en plus icarte le systime de la 
ferme proprement dite au profit du systeme de la regie; mime dans 
les cas oil la perception de certains impots et de certains revenus etait 
ou semblait itre encore affermee, le controle de 1’Etat s’exergait tres 
severement sur les fermiers ou sur leurs agents; ou bien la respon- 
sabiliti qui pesaitsur les personnages charges de telle ou telle percep- 
tion etait si lourde, que la comparaison avec les liturgies de certaines 
cites grecques vient naturellement a 1’esprit. C’est done soit vers le 
s^stime de la regie soit vers le systeme des liturgies qu’a de plus en 
plus ivolue le systeme de la ferme. 
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II ne nous est pas possible d’entrer dans le detail des faits. A notre 
avis, le travail de M. R. s'inspire d’une methode scrupuleuse ; l’auteur 
suit pas a pas les documents; bien que nous ne soyons pas toujours 
du m£me avis que lui sur tel ou tel point, par exemple sur l’epoque 
a laquelle commence la responsabilite financiere des Decurions, sur 
le vrai caractere des curatores reipublicae, sur l’importance qu’il 
faut accorder a certains actes du Lyciarque Opromoas et du president 
de l’assemblee provinciale de Macedoine, sur la portee reelle de la 
lex Manciana, nous nous plaisons a rendre hommage a son erudition 
en general exacte et tres bien informee. Cette etude sur le systeme de 
la Ferme des impots dans l’Empire romain vient s’ajouter a plusieurs 
travaux distingues de M. Rostowzew, pour le classer parmi les eru- 
dits qui ont rendu et qui rendent le plus de services a la science 
des antiquites romaines. 

J. Toutain. 


Karl Khlmbacher. — Die Moskauer Sammlung mittelgriechischer Spri- 
chwoerter, Sitzungsber. der philos. -philol. und der histor. Classe der k. bayer. 
Akad. der Wiss., 1900, Heft III, p. 339-464 + 6 planches, in-8°. 

— Romanos und Kyriakos, ibid., 1901, HeftV, p. 693-766. 

— Das mittelgriechische Fischbueh, ibid., 1903, Heft III, p. 346-380 + iplanche. 

La nouvelle etude de paremiographie grecque que nous a donnee 
M. Krumbacher, sous le titre indique plus haut, prendra dignement 
place a cote de ses Mittelgriechische Sprichwcerter . Les proverbes 
byzantins qu'elle renferme sont tires du manuscrit 289 de la Biblio- 
theque du Saint-Synode a Moscou ; ils etaient incomplets par suite 
de la disparition du feuillet initial, mais ce feuillet a ete depuis 
retrouvd a la bibliotheque de Dresde et publie par Jernstedt Vy%. 
Vrem, VIII (1901), p. 115-124. En une introduction nourrie, M. K. 
nous a renseignes sur la nature de ces proverbes, puis il en a etabli le 
texte, ce que rendait parfois difficile le mauvais etat du manuscrit, 
enfin il les a traduits et commentes un a un. Ce qui fait le grand inte- 
ret du recueil edite par M. K., c'est qu’il ne rentre ni dans la catego- 
rie des proverbes du Corpus, ni dans celle des collections theolo- 
giques oil le texte profane sert de theme a des dissertations edifiantes; 
il s’agit ici d’une oeuvre purement byzantine, analogue a celle qui 
nous est parvenue sous le nom de Planude, et etroitement apparentee, 
comme l a montre M. K. et comme l’a confirme le titre trouve plus 
tard, aux deux collections dites comedies cosmiques d'Esope publiees 
en dernier lieu par Politis au tome I de ses Proverbes. Les proverbes 
mis au jour par M. K. prendront naturellemcnt place dans l’impor- 
tant ouvrage du savant athenien, qui leur a deja consacre quelqpes 
pages dans la preface de son tome 111. Politis est en disaccord avec 
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M. K. sur un point; tandis que celui-ci fait remonter la collection de 
Moscou a deux sources, l’une litteraire, l’autre populaire, Politis lui 
attribue au contraire une origine exclusivement populaire et nous 
promet de revenir sur ce sujet dans l’etude generale qui terminera son 
ouvrage. 

Comme les Studien %u Romanos et les Umarbeitungen bei Roma- 
nos ', la brochure intitulee Romanos und Kyriakos n’est qu’un frag- 
ment du travail d’ensemble que prepare M. K. sur Romanos le 
melode. 11 y publie de nouveau, mais d’une maniere plus complete 
qu’on ne l’avait fait, deux hymnes deja edites par Pitra, l’un d’un cer- 
tain Kyriakos sur Lazare, l’autre de Romanos sur Judas. Ces deux 
hymnes ont ete construits independamment l’un de l’autre d’apres le 
m£me elppo;, et pourtant presentent entre eux de notables differences 
de m^trique ; il est probable, mais pas sur, que l’hymne sur Lazare 
est le plus ancien. Les conclusionsde l’auteur contredisent done celles 
de S. Petrides suivant lequel Romanos aurait imite directement 
Kyriakos; en revanche M. K. concede a ce dernier que l’auteur de 
l’hymne sur Lazare peut etre l’anachorete Kyriakos, dont Cyrille de 
Scythopolis nous a conte la vie. 

VOpsarologos est un petit texte medieval tr£s court, mais inedit et 
plein d’int^rSt ; il est extrait du cod. Escor. tf-iv -22 decrit par Miller 
et rentre dans le genre litteraire dont le type le plus general est le 
Physiologus et auquel se rattachent egalement la raiotoopamo; 

ttov ieTpa7to8u)v £u>u>v ( Livre des quadrupedes), le Poulologos (Livre des 
oiseaux) et le Porikologos (Livre des fruits). Dans l’Opsarologos, 
la Dentale et le Loup de mer annoncent au roi Baleine que le 
petit Maquereau et le comte Sardine ont complote contre lui ; le roi 
n’y veut pas croire, mais comme le seigneur Moule avec son fr£re 
Calmar, son neveu Petoncle et son compere Crabe viennent confir- 
mer le fait, il prend les assistants pour juges ; on amene le Maquereau, 
qui est reconnu coupable, la Baleine lui coupe la barbe en punition 
de son forfait et la scene se termine par l’acclamation bvzantine et? 
toXXx xa exr, 8£a 7toxa, que poussent tous les poissons. Les rapports entre 
ce texte et le Porikologos sont aussi nombreux qu’evidents et tout 
porte a croire jusqu’a present que l’Opsarologos est une imitation du 
precedent. Malheureusement la langue de cet opuscule ne peut four- 
nir aucun renseignement sur l’epoque de sa composition ; ces textes 
mddievaux,en grec a tendance vulgaire, ont ete tellement remanies par 
les copistes, au point de vue des formes, qu’il est le plus souvent 
impossible de fixer d’apres elles la date de la premiere redaction. 
Cependant, vu les noms tres precis de fonctions byzantines contenus 
dans l’Opsarologos et aussi la date probable ( 1 365) du livre des qua- 


1. Voir Revue. J901, 1 , 29, n, 145. 

2. Echos d’Orient , 1901, p. 282-287. 
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drupedes mentions plus haut, M. K. estime avec assez de vraisem- 
blance que nous avons affaire a un ecrit des environs du xiv* siecle. 

Les helienistes seront reconnaissants a M. Krumbacher de n’avoir 
pas recule devant les difHcultes que presentait l’identification des 
noms de poissons que renferme ce petit texte; les pages 366-378 de 
sa brochure sont une excellente contribution a l’une des parties les 
plus obscures de la lexicologie neo-grecque. 

Hubert Pernot. 


D. C. Hesseling. — Byzantium (Geestelijke Voorouders. Studiin over onze Be- 
schaving door A. Pierson, IV}, Haarlem, H. D. Tjeenk Willink en Zoon, vin- 
40? p., in-8. 

Le livre de M. Hesseling fait partie de la collection commencee 
par A. Pierson, sous le titre : Ancetres intellectuels, Etudes sur notre 
civilisation. Son fondateur, qui etait professeur de litterature com- 
pare a Amsterdam, y a successivement publie Israel (1 vol., 1887, 

427 p.) ex Hellas (2 vol. : 1. l’epop£e, l’histoire, le drame, 1891, 

428 p.; 2. la philosophic, l’art. 1893, 325 p.) La mort l’a surpris pen- 
dant qu’il travaillait a 1' Helle'nisme, dont il avait deja terming la pre- 
miere partie, Athenes, et avance la seconde, Alexandrie; mais 1 ’ou- 
vrage a ete continue par M. K. Kuiper qui y a ajoute 3 . Antioche, 
4. Pergame (en tout 426 p.); la cinquieme partie, Rome, est attendue 
au printemps prochain. L’oeuvre congue par Pierson efit pu s’ar- 
r£ter la; cependant les editeurs ont juge avec raison qu’elle ne serait 
vraiment complete que si l’on nous montrait par quelle voie et a 
travers quelles vicissitudes la civilisation ancienne, ^tudiee dans les 
precedents volumes, est arrivee jusqu’k nous. Une etude sur Byzance 
s’imposait done; on l’a confiee a M. H., qui etait tout designe pour 
la mener a bien. La premiere condition pour pouvoir traiter avec 
sdrete un pared sujet est en effet une connaissance approfondie de la 
langue et de la litterature byzantines, depuis leurs lointaines origines 
dans le domaine paleo-grec jusqu’a leur point d’aboutissement sur le 
terrain neo-grec. Or, les etudes anterieures de M. H. avaient porte 
sur ces trois periodes et de plus l’originalite d’esprit dont il avait fait 
preuve, a propos d’une recente etude sur la langue des Boers \ nous 
etait un bon garant que, dans ce livre sur Byzance, il se garderait des 
lieux communs et donnerait a ses appreciations un caractere per- 
sonnel. L’evenement n’a pas trompe notre attente. 


1. Het Afrikaanseh, Leyde, 1899, l56 P > in-8. Voir Revue, 1900, 1 , 453 ; 19^, 
II, 65 . 
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La methode d’exposition adoptee par M. H. differe de celle de ses 
predecesseurs en une matiere si peu connue, il ne pouvait songer a 
presenter au public lettre de son pays, auquel est destine ce volume, une 
s&rie de portraits choisis parmi les plus parlants de l’histoire byzantine, 
en laissant au lecteur le soin de les relier ensemble; une division par 
genres, dans la patrie des polygraphes, offrait egalement des inconve- 
nients ; l’auteur a done suivi l’ordre chronologique et partagd son 
livre en trois periodes, dans chacune desquelles les considerations 
sur les lettres et les arts sont prec^dees d’un apercu historique, oil 
n’ont ete cit^s comme faits que ceux qui pouvaient servir a degager 
quelque idee generate. Ces trois periodes vont respectivement de la 
fondation de Byzance a la mort d’Heraclius (325-641), puis a celle de 
Basile II (641-1025), enfin a la prise de Constantinople (1025-1453). 
II serait superflu de donner ici une analyse ddtaillde du travail de 
M. H.; ceux qu’elle peut interesser la trouveront dans le volume 
mSme, dont on ne saurait assez recommander la lecture : le grand 
public pourra s’y convaincre que les Byzantins n’ont pas £t£ seu- 
lement les ddpositaires, mais encore les continuateurs de la civili- 
sation hellenique ; et ceux-la merae qui connaissent mieux Byzance 
parcourront avec plaisir, souvent aussi avec fruit, des pages comme 
celles oil sont retraces les regnes de Constantin (p. i-i 3 ), de Julien 
(p. 14-25), de Justinien (p. 44-65), etudides les poesies hymni- 
ques, notamment celles de Romanos (p. 85-96), compares Pro- 
cope et Malalas (p. 103-124), Psellus et Bessarion (p. 325 - 333 ), ou 
analysees les productions qui forment les debuts de la litterature 
grecque moderne (p. 354 sqq.). 

Je souhaite que 1 ’ouvrage de M. H. soit un jour traduit en francais. 
En Hollande, son heureuse influence s’est fait sentir cette ann£e 
meme, d’une maniere assez inattendue. II est d’usage que les corps 
dMtudiants n 6 erlandais celebrent a tour de role le lustre de leur fon- 
dation par une fete de plusieurs jours, qui attire l'attention du pays 
tout entier. L’universitd de Delft, dont e’etait le tour, a choisi comme 
sujet de ces rejouissances, qui n’ont aucun rapport avec nos divertis- 
sements d’etudiants, mais qui pourraient leur servir de modeles, 
l’entree de Nicephore Phocas a Byzance apres son couronnement. 
Le souci de la couleur locale y a dte poussd jusqu’a ses dernieres 
limites et les fetes ont fait grand honneur a leurs organisateurs. II en 
resteraun souvenir durable dans le volume de planches executees a 
cette occasion par M. de Wetstein Pfister et publiees tout recem- 
ment a Delft par la librairie J. Waltman. 


Hubert Pernot. 
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Jean Psichari. — Tti to iwuai'Yxo dixrpo (Contribution au theatre grec 
moderne) :'0 KupoOXr,?, 6pi;xa. '0 youavaxo?, x u pwo ta. Tome I. Athenes, 
librairie de la Hestia ; Paris, Welter, 1901, 341 pag., in-8°. 

— 'PoSa xai (Roses et Pommes). Tome I, memes librairies, 1902, 

3 oi pag., in-8°. 

C’est en Crete et au xvt' siecle que se placent les origines du drame 
grec moderne; un mystere, le Sacrifice d’ Abraham et plus tard une 
tragedie, YErophile , celle-ci certainement, celui-la peut-etre imite de 
l’italien, furent les pieces qui en marquerent les debuts. Byzance avait 
bien vu quelques tentatives dramatiques, mais qui resterent isolees; 
elles ne continuaient pas la tragedie antique, elles en imitaient seule- 
ment des passages ou des vers et leur influence ulterieure fut nulle. 
Encore faut-il observer que la prise de Candie par les Turcs inter- 
rompit brusquement et pour plus de deux siecles, la renaissance 
qu’annon^ait YErophile. Ce fut, pour toute la litterature grecque 
moderne, un coup fatal ; son histoire aurait sans doute ete modifiee 
du tout au tout, si la Crete etait demeuree au pouvoir des Venitiens; 
c’est du moins ce que peuvent faire supposer des oeuvres poetiques 
comme Y Erotocritos, la Belle bergere et les nombreuses chansons 
populaires qui ont pris racine sur le sol cretois. Apres la guerre de 
l’lndependance, quand la Grece continentale revint la premiere a la 
vie litt^raire, la situation avait change : les souvenirs de 1’antiquite 
fascinaient les esprits et le classicisme fit ainsi son apparition sur la 
scene grecque, a 1’epoque ou il mourait sur la notre; pour apprdcier 
ce qu’il y a produit, il suftit de constater qu’on ne joue plus actuel- 
lement une seule tragedie de cette epoque. Une autre raison, appa- 
rentee a la precedente, s’est aussi opposee, dans une large mesure, a 
1’eclosion du drame grec moderne; c’est le mepris longtemps montre 
pour le romaique et la preference accordee a la langue savante qui, 
par son caractere factice et insipide, n’etait pas faite pour aider au 
progress d’un genre, dont les premieres qualites sont le naturel et la 
vigueur. Enfin, il y eut encore le snobisme du public athenien qui, 
jusqu’a ces dernieres annees, delaissait sans scrupule les modestes 
theatres de la capitale pour Phalere et les operettes etrangeres. La 
creation re'cente d’un Theatre royal , peut-etre trop caique sur notre 
Francais, pourra contribuer a ameliorer ce triste etat de choses; si 
l’on veut juger impartialement de son influence, il convient d’attendre 
qu’il soit sorti de la periode des debuts. 

Sachons gre a M. P. de croire malgre tout a l’avenir du drame 
grec et remercions-le d avoir, une fois de plus, joint la pratique a la 
theorie. D autres que lui auraient cherche a se gagner la faveur du 
public en le laissant dans son milieu et dans ses habitudes; M. P. au 
contraire a ecrit, en pur grec vulgaire, une piece divis^e en neuf 


1. Voir Psichari, Un mystere cretois du xvi' siecle , Rev. de Paris, 1903, p. 850-864- 
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scenes, oil les seules indications relatives aux personnages et a leur 
jeu sont celles qui ressortent du dialogue, il l’a placee en Russie et au 
moyen age, enfin il lui a donne une portee sociale, en analysant, dans 
la personne de Kyroulis, les pensees et les passions du peupie, lors- 
qu’il lutte contre les grands. Qu’on ne s’y trompe done pas : ce drame, 
sous des apparences tranquilles, est une arme de combat, au raeme 
titre que le Taxidi ou le Reve de Yanniri ; l’auteur du reste Fa 
implicitement indique, en dddiant son livre a 1 'Idee, e’est a dire au 
developpement intellectuel du peupie grec par l’emploi du romaique. 

Sans avoir en Grece des racines plus profondes que le drame, la 
comedie y a joui pourtant d’une Fortune toute differente, par la raison 
que ceuxqui l’ontcultivee ont fait surtout usage de la langue vulgaire 
et sont restes par la en contact plus intime avec le public; peu de 
Grecs connaissent par leurs noms les tragedies de Zambelios, mais 
presque tous, en revanche, ont vu ou lu la BaSuXama de Byzantios 
( 1 8 36 ) ou les KopaxiTuxi de Rizos ( 1 8 1 3 ), piece a laquelle fait songer le 
IVjavaxo; de M. P. Dans Fun des actes du To-javixoi, comme dans 
l’ouvrage de Rizos, e’est encore la question linguistique qui est en 
jeu, avec cette difference que le Syllogue pour la propagation des 
livres utiles a pris la place du Ad-p.oc 'Eojat;?; mais la piece de 
M. P., dont Faction se passe d’ailleurs a la Terre de feu, compte 
aussi toute une partie Ivrique et symbolique, qui manque a sa 
devanciere. On a abuse du symbolisme europeen, dans la litterature 
athenienne de ces derniers temps, et M. P. s’en plaint avec raison; 
suivant lui, e’est dans les contes et les chansons populaires qu’il faut 
chercher des modeles de symbolisme vraiment grec; il nous a done 
presente des arbres qui parlent et un etrange animal, le Younvaxo;, 
symbole du peupie grec, qui deviendra homme, le jour oil il pourra 
dire un mot a un etre humain et se faire comprendre de lui; e’est 
l’amour qui accomplit le prodige. On voit par la combien la tentative 
de M. P. est interessante, mais on ne pourra juger de sa valeur au 
point de vue du public grec que lorsque la piece aura ete represent^. 

Drame et comedie n’occupent que les deux tiers du volume ; l’autre 
tiers est rempli par une introduction qui ne s’adresse pas seulement 
aux ndo-grecisants, car l’auteur a eu la malice, pour aider a la diffusion 
du grec vulgaire en Europe, d’y inserer des renseignements sur deux 
lettres et un dessin inedits de Goethe. 

Sous le titre 'Pcoa sea; Al^Xa, M . P. a reuni une premiere serie 
d’articles litteraires (ce sont les roses) et scientifiques (ce sont les 
pommes) publies dans divers periodiques ou journaux quotidiens, de 
1 888 a 1893. On y retrouvera notamment les Questions d’histoire et 
de linguistique , Jalousie, 1 ’Hote, le Mage , l' Interview athenienne, les 
Lettres des lies, tous articles familiers au public grec et dont quelques- 
uns ont paru ^galement en fran^ais. Dans la preface de ce nouveau 
volume, Fauteur, jetant un regard en arriere, nous montre combien 
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la question de la langue a change de face depuis 1888, annee ou parut 
le Taxidi. A cette dpoque, en effet, les circonstances etaient peu pro- 
pices aux iddes vulgaristes; imposer ces idees a Fattention de la Grece 
semblait une chimere; la oil un poete comme Solomos n’avait pas dte 
ecoute, comment un linguiste pouvait-il esperer se faire entendre ? 
M. P. a resolu la question en joignant la precision scientifique au 
talent litteraire, en se montrant a la fois linguiste et poete. II est incon- 
testable que le grec vulgaire a realise, grace a lui, des progres que 
personne ne pr^voyait, il y a une quinzaine d’annees. 

Hubert Pernot, 


M6moires de Langeron (Campagnes dei8i2, 1 81 3, 1814), publies par L.-G. F. 

Paris, Picard, 1902, in-8, cxx-524 p. et une carte. 

La Societe d’histoire contemporaine a entrepris la publication des 
Memoir es du comte de Langeron, officier francais passe en 1788 au 
service de la Russie. Un premier volume a paru en 1895, relatif aux 
campagnesde 1792-1794, pendant lesquelles Langeron servit comme 
volontaire a l’armee de Brunswick. Le recit des campagnes de 1812, 
1 8 1 3 et 1814 parait aujourd’hui, par les soins d’un officier deja connu 
pour ses travaux sur la guerre de 1812, et qui ne signe que de ses 
initiales. Pendant cette periode, Langeron, devenu general d’infante- 
rie, commandait un corps de 48,000 Russes sous les ordres, d’abord 
de TchitchagofF, puis de Bliicher. Son expose, en forme de journal, 
quoique redige vers 1822, est purement technique, sauf quelques 
rares details anecdotiques (sur la retraite de Russie), ou politiques 
(sur les intrigues de Bernadotte en 1814). Comme presque tous les 
auteurs de souvenirs militaires qui ont eu un commandement impor- 
tant, il s 'attache a mettre en valcur ses succes et a pallier ses fautes. 
Assez bon general d’ailleurs, il fit preuve de coup d’oeil et d’intelli- 
gence pendant la campagne de Saxe en 18 1 3, mais il contribua pour 
sa part aux fausses manoeuvres de 1’armee russe qui sauverent 
Napoleon a la Berdzina. De ses origines fran^aises, Langeron n’a 
garde qu’unmepris profond pour les Allemands, et surtout les Prus- 
siens. Il juge les gens et les choses comme pourrait le faire un Russe 
de naissance, et n’a pas conserve le moindre attachement a son 
ancienne patrie. Il l’avait du reste abandonnee a jamais, et resta au 
service du tsar jusqu’a sa mort en i85i. M. L.-G. F. a joint au texte 
des Memoires un abondant commentaire : il y a des notes au bas des 
pages, d’autres plus longues a la fin des chapitres, et une preface tr&s 
etendue qui est une veritable etude critique sur le passage de la 
Berezina et sur la bataille de la Katzbach. Les notes ont £te surtout 
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ecrites d’apres les sources imprimees, et la preface d’apres des docu- 
ments inedits tires des archives frangaises, autrichiennes et russes. II 
est quelquefois assez difficile de se retrouver dans ce commentaire en 
partie double. (V. par exemple, pp. xliv sqq. et 134 sqq. la discus- 
sion du role de Tchaplitz dans l’affaire du 26 novembre 1812 a 
Studianka et Borisov). Mais M . L -G. F. a tres bien mis en valeur 
l’importance du temoignage de Langeron pour l’histoire militaire 
des campagnes de 1812 et i 8 i 3 , et ses propres recherches, faites avec 
beaucoup de soin et une competence indiscutable, permettent de 
porter, sur un grand nombre de points controverses jusqu’ici, un 
jugement d&initif 

R. Guyot. 


Emile Faguet, Propos de Theatre, Paris, in- 18 jdsus, 378 pp., Societe fran- 

(aise d’imprimerie et de librairie, igo 3 . 

Le role du critique est toujours d’une inouie delicatesse : ici, il a k 
louer sans reserves, — c’est de la flatterie ou de la complaisance ; — 
la, il doit blamer absolument, — c’est du parti-pris ou de l’envie ; — 
la encore, il lui convient d’approuver avec des restrictions, et, si le 
lecteur le trouve trop elogieux, l’auteur, par contre, le declare trop 
severe. De tous ces inconvenients peu me chaut en bien des ren- 
contres. Ma veritable difficult^ est de compte-renduer un livre de 
M. Em. Faguet ; car j’ignore si nous avons le crane fait de mSme, ce 
qui m’est peut-etre une forte pretention et a coup sflr un immense 
honneur, mais frequemment ce qu’il dcrit je le pense, et ce que j’ecris 
parfois il a bienveillamment eu l'occasion de l’approuver. C’est avouer 
que ses Propos de Theatre m’ont ravi et que je suis fort embarrasse 
pour le dire. 

Ce sontune serie d’articles sur Aristophane, Sophocle, Shakespeare, 
Corneille, Moli&re, Racine, etc., tant&t ecrits apres une representa- 
tion, une conference (M. F. Brunetifcre), la lecture de feuilletons heb- 
domadaires (Fr. Sarcey), tantot a propos des ouvrages de MM. Couat, 
Andre Gide, Jusserand, Lanson, Pierre Robert, qui sont eux-mSmes 
des maitres ; et ces articles n’ont entre eux comme lien que le criti- 


1. Nous avons releve quelques lapsus : 1 ’index mentionne un Novikow et un 
Nowichow qui sont !e mSme personnage ; par contre, il confond deux Schindschin, 
l’un colonel de chasseurs et l’autre lieutenant-colonel d'artillerie (p. 217 et i 3 g). 
On lit tour a tour Winzingerode (493 et Index) et Wintjingerode (49, 107, etc.); 
Wurtemberg et WurWemberg (index) ; Liven (87), Lieven (index), et Liewen 
4 Erratum ) ; Volkonsky et IVolkonsky (index). Il faut lire p. lvi : Delbrtick ; 
p. xcm : MSffling: p. xcxvt, n. 4 : angriffsfahigen Massen; p. uv, n. 3 : WUrdii 
gung, etc. 



REVUE CRITIQUE 


452 

cisme informe et 1 ’esprit personnel de M. F., ce qui fait d’ailleurs un 
regal de haut gout. 

II n’est pas jusqu'a notre malignite naturelle qui ne trouve son 
cornpte en ces pages ecrites depuis 1889, longum aevi spatium , et 
reunies recemment. Qu’on veuille bien relire le morceau consacre en 
1890 au Tartuffe des Comediens de Regnier, « ce Claude Bernard de 
la tartuffologie, » et I’on verra comme sait egratigner celui-la qui n’at- 
tacheen apparence qu’une mediocre importance a de simples « propos 
de theatre, » dans lesquels il a mis pourtant sa profonde critique et 
son impeccable erudition. 

On retrouve ces qualites a propos de Racine psychologue, createur 
d’ames, dramatiste et poete; de son Athalie, a la grande originalite 
lvrique, a la couleur biblique, a l’inspiration rare; de son Andro- 
maque, dont M. F. a fouille le role et qui n’a desormais plus rien de 
la coquette, de l’intrigante que 1’on avait voulu voir, mais qui est, au 
contraire, une aigrie, une farouche, une emportee, une maladroite, 
parce qu’elle est tragique et non vaudevillesque. 

Mais ce qui me seduit le plus a travers cette serie d’etudes dont je 
ne sais la plus forte et la plus ingenieuse, — et me garde Dieu d’assi- 
gner des rangs ! — c’est celle que M. F. consacre a Polyeucte, et, dans 
cette piece, au personnage de Pauline. Oh! comme tombent une a 
une les erreurs de comprehension du xvn® et du xvin e siecles, les sot- 
tises specieuses du xtx' ! Comme on saisit ce caractere d’amoureuse, 
d’amoureuse de son mari, — vous lisez bien ? — et combien on avait 
deforme ou le role ou notre cerveau ! Celle qu’on nous avait repre- 
sentee comme une cornelienne amante du devoir, luttant avec cou- 
rage contre la passion, est bien, apres avoir lu les Propos de Theatre , 
une jeune mariee eprise de Polyeucte, trouvant tout a fait inopportun 
le retour de Severe, et fidele a son mari par amour. 

L’ouvrage de M. Faguet abonde en ces sortes de demonstrations 
neuves et justes, ce qui est plutot rare. L’auteur ne cherche pas le 
paradoxe pour faire briller son esprit; mais son esprit etincelle tout 
naturellement dans la verite qu il decouvre, et ce qui nous parait para- 
doxal, c’est l’ide'e courante et I3 fa<;on dont si longtemps on a pu s’y 
attachersans reserve, persuade qu’on tenait la note banale, c’est-a-dire 
vraie. 

Pierre Brun. 


Gabriel Ferrand : Les ^omalis, t. I des materiaux d’etudes sur les pays musul- 
mans, publies sous ta direction de M. A. Le Chatelier. Paris, Leroux, iyo 3 , 
in-12, xiv-284 pp. 

Dans la pensee de son promoteur, M . A. Le Chatelier, la collection 
dont les Comalis forment le premier volume, doit comprendre des* 
documents de toute nature sur l’lslam, et aussi des manuels precis et 
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pratiques sur les diverses regions du monde musulman. C’est a cette 
seconde categorie qu’appartient l’ouvrage de M. G. Ferrand. Dans un 
cadre excellemment trace et suivi avec une rigoureuse methode, l’au- 
teur a donne un resume de nos connaissances sur la region gomalie, 
ouvrage de caractere didactique, qu’il a reussi, par la clarte de son 
exposition, a rendre d’une lecture agreable. 

On y trouvera indique tout ce que peut desirer savoir sur ce pays 
un fonctionnaire colonial, un homme politique, un journaliste, ou 
simplement un esprit curieux des choses musulmanes. Pour les tra- 
vailleurs qui voudraient penetrer plus avant dans la connaissance du 
sujet, M. F. a signale en notes la plupart des ouvrages serieux qui en 
ont traite, 1 2 ; il a coordonne des renseignements complets et exacts sur 
l’histoire, la geographic, l’ethnographie, la linguistique, etc. Des 
monographies de chacune des grandes tribus occupent le tiers du 
volume; les derniers chapitres tracent a grands traits l’histoire de 
l’intervention europeenne dans les destinees de la corne nord-orientale 
de 1’Afrique, et celle des surprises cruelles que le Mahdi a reservees 
depuis deux ans a l’Angleterre \ 

M. F., que des publications anterieures preparaient a la tache qu’il 
vient de mener a bonne fin, a su indiquer les questions qui se posent 
actuellement dans le domaine des etudes comalies : les connaissances 
geographiques sont encore bien incompletes; 1’histoire aura beaucoup 
a tirer des recherches archeologiques ; la langue enfin n’a point ete 
definitivement etudiee, et M. F. a montre la place que la question du 
^omali occupe dans le probleme general des langues dites proto- 
semitiques. 

Gaudefroy-Demombynes . 


P. Martial de Salviac, missionnaire (O. M. Cap.) Un peuple antique au pays 
de M6n6Iik. Les Galla dits d'origine gauloise, grande nation africaine. Ouvr. 
couronne par l’Academie franfaise (2* ed.), Paris, Oudin [1902], vin -353 p. 
1 carte hors texte, nombreuses figures. 

Le P. de Salviac a vecu des annees parmi les Galla dont il decrit 
le pays d’apres Elis^e Reclus, les moeurs et coutumes d’apres d’Abba- 
die, le card. Massaia et autres « ^thiopologues ». Ses apports per- 
sonnels devront etre controles — l’origine des Galla mise en vedette 
sur la couverture du volume excitera la defiance des ethnographes 


1. Cest par une erreur purement materielie et deja signalee par l’auteur lui- 
mCme, que n’ont point ete cites les travaux si importants de M. Otto Reinisch. 

2. Nous ne pouvons qu’indiquer ici l’ouvrage recent et interessant de MM. An- 
gi^ulvant et Vigneras (Abyssinie, Djibouti, Mer Rouge, 1903), que M. F. a cite par- 
fois, mais qui, peu methodique d’aiileurs, ne saurait, par son caractere politique, 
etre discute dans la Revue. 
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— et compulses avec les donnees recueillies par les explorateurs 
laiques et desinteresses, dont la plupart ont ete classees par Paulits- 
chke. (Ethnographie Nord-Ost Afrikas, 2 vol. 1893-6). 

Les Galla forment un groupe de 10 millions d’individus repartis 
en tribus nombreuses, mais homogenes par la langue et le type, des- 
cendant, suivant leur propre tradition, d’un ancetre commun, Orma : ' 
d’oii leur nom generique de Oromo , Ilm’orma : celui de Galla est 
a 6pique » et synonyme de brave. Mais n’ayant pu constituer un 
Etat fame d’un pouvoir central, ils sont tombds sous la domination 
des Amharas ou Abyssins qui ne comptent que 4 millions d’hommes. 
Le P. de S. oppose les oppresseurs aux opprimes : ceux-la, perver- 
tis par l’herdsie d’Eutychds, donnent le spectacle de « la licence la 
plus effrdnde » ; leur Eglise est « momifiee et » un parasitisme d’autres 
erreurs estvenu enlacer d’innombrables tentacules l’dternelle vdritd ». 

Les Galla sont comme la Pauline de Corneille; ils ont trop de ver- 
tus pour n’dtre pas chrdtiens (lisez : catholiques romains). Ils 
semblent pourtant refractaires au christianisme, quelle qu’en soit 
l’dtiquette. « Ignorant la bontd compatissante du Dieu Redemp- 
teur leur piete s’adresse a la libdralite du Dieu Createur ». Enten- 
dez qu’ils ne croient pas au Christ. Leur religion, « ddsudte, 
mortifdre », parait un mosalsme ou judaisme altere ; le P. d. S. signale 
les survivances de ce qu’il appelle « la periode noachite » ou l’&ge 
patriarcal : le monothdisme d’abord; leur dieu, Jvaga, rappelle par 
bien des traits le Iahvd d’Israel : l’interdiction de toute representation 
anthropomorphique de la divinitd ; le levirat ; le vol puni selon le code 
de Moise, la conception de la vie future, etc. La religion des Galla 
s’incarne en un symbole vivant, 1 ’Abou Mouda, Pere de l’Onction. 
dont la residence est le rendez vous d’un pelerinage national. Sur ce 
personnage « actuellement un vieillard decrepit », on ddsirerait des 
renseignements plus exacts : l’auteur n’en parle que par oui dire, et 
par endroits, au passe. 

C’est Antoine d’Abbadie qui attira les missionnaires catholiques en 
pays galla; et depuis plus d’un demi sidcle qu’ils travaillent ce 
champ, leur zele et leur bienfaisance n’ont pas ete couronnds de suc- 
cds. C’est qu’ils ont inquietd les maitres de l’Ethiopie : Mdndlick, 
encore roi du Choa, voulut se servir d’eux contre son suzerain 
Ioannes ; c’est lui qui les etabiit a Finfinni (aujourd’hui Addis- 
Abeba); il favorisa leur doctrine, mais « n’osa pas faire le pas ddci- 
sif ». Pour expliquer ce scrupule, il faut, selon le P. de S., chercher la 
femme. Menelik, apres avoir chasse les peres sur l’ordre de Joannes, 
finit « par choir dans les filets du parti copte ». Ce que l’auteur 
parait ou veut ignorer, c’est que le parti copte est a l’heure pre- 
sente le parti anglais. Le P. de S. n’a point sur la politique reli- 
gieuse de 1 ’Ethiopie une vue bien nette ; il se mdtie des « laiques 
champions du progrds matdriel, les Ilg, les Chefneux, les Mondon... 



d’hISTOIRE ET BE LirrtRATORE 


455 

Une action constante de la part de ses conseillers (du negus), aux 
visees plus hautes, n’eftt sans doute pas manque de faire produire a 
ce champ fecond des produits d’un ordre superieur ». Le P. ne s’ex- 
plique pas sur la nature de ces produits. 

L’etude de la societe galla prSterait a bien des observations : en 
quelle mesure la centralisation abyssine a-t-elle amoindri l’autono- 
mie des tribus? quel est le role des gada ou « cadres octennaux » ? 
Comment le demi communisme s’adapte-t-il au regime foncier impost 
par les maitres? Questions sur lesquelles on demanderait des preci- 
sions, au lieu de declamations sur l’esprit jacobin et Pesprit « cesa- 
riste », et de ce voeu, repris de Bastiat « honnSte socialiste » : « Puisse 
la France ne pas devenir une Turquie! » Qu’a la France a voir ici? 

Le P. de Salviac rdpondra qu’elle n’est pas etrangere a la nation 
des Galla, qui sont pour les fils des Gaulois des freres lointains et 
passes au noir. L’auteur decouvre toutes sortes d’affinites : le mono- 
theisme, l’horreur de l’anthropomorphisme (attestee par Tacite pour 
les Germains !), les qualites et les defauts ; l'idiome enfin : quelques 
« paranomasies » sont citees entre le galla d’une part et le gaelique, 
le breton, le cambro-britannique, l’allemand et les « patois mdridio- 
naux » {sic). Les philologues trouveront la de quoi s’instruire peut- 
Stre, de quoi s’etonner a coup sfir. 

Par son style, par son esprit (Pauteur croit au diable, a la vertu de 
la flagellation etc.), ce livre, curieux k plus d’un titre, est un specimen 
malheureusement trop peu exceptionnel de la literature mission- 
naire. 

B. Auerbach. 


— Dans les Notices et Extraits des manuscrits (t. XXXVIII) M. M. Schwab 
publie la description du ms. hdbreu n' x 388 de la Bibliotheque nationale, conte- 
nant une haggadah pascale, ou rituel du soir de la Paque juive, dcrite sur velin 
au xvi* siecle et ornde de 3 g jolies miniatures destinees a illustrer ce texte 
(Tirage k part; in-4*; pp. 25 , Librairie C. Klincksieck. 1 fr. 5 o). 

— Le Memoire sur les inscriptions de fondation du temple d’Esmoun a Sidon 
publie par M. Ph. Berger dans les Mem . de I’Acad. des Inscript, (t. XXXVIII) 
contient de belles reproductions heliographiques des deux inscriptions originales 
transportees au Louvre. On y trouve de nombreux details sur la ddcouverte des 
inscriptions, une transcription et une traduction des textes, et plusieurs illustra- 
tions montrant les ruines dans lesquelles a etd faite la decouverte de ces curieux 
monuments dont le dechiffrement n'a pas encore dit son dernier mot (Tirage k 
part, in-4«, pp. 29; C. Klincksieck, 1902; 3 fr. 20). 

— Le Catalogue of two collections of Persian and Arabic manuscripts preserved 
in the India Office Library, contenant 280 numeros, rddigd en partie par M. E. De- 
fxssoN-Ross, vient d’etre acheve par M. E. G. Browne (Londres, India Office; 
in-12, pp, vn-189). 
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— MM. Charles Tawney et Frederick Thomas, bibliothecaires h 1' India Office, 
publient le catalogue, avec description bibliographique, de deux collections de 
manuscrits sanserifs, qui ont ete transferees de la Societe Royale Asiatique a 
V India Office (Londres, impr. Eyre et Spottiswoode, 1903, iv-60 pp., 2 sh.). La 
premiere sdrie, en 69 articles, provient de la bibliotheque de Sir \\ illiam Jones. 
La seconde ne comprend que i 5 manuscrits, qui furent donnes a la Socidte par 
M. Burjorjee Sorabjee Ashburner. I.es n” 5 85 et 86, qui terminentle catalogue, ne 
sont ni de l’une ni de l’autre source. J’y releve (n» s 26-27) deux manuscrits du 
Mahabharata, y compris le Harivamfa, 1 'un en 8, l’autre en 22 volumes. La bro- 
chure se clot par deux index alphabetiques, Tun des titres d’ouvrages, I’autre des 
noms d’auteurs. — V. H. 

— L’histoire de la medecine vient de s’enrichir d’une longue et consciencieuse 
dtude : L’Urologie et les medecins urologues dans la medecine ancienne. Gilles de 
Corbeil, sa vie, ses oeuvres, son poeme des urines , par C. Vieillard, avec preface 
du professeur R. Blanchard. Paris, Rudeval, 1903, 37 planches, nombreuses 
vignettes. Comme le dit M. le D' Raphael Blanchard, la documentation de l’au- 
teur est impeccable (une seule omission a signaler : les nombreux fragments 
urologiques de Rufus d’Ephese, publies par Daremberg et Ruelle). L’lntroduction 
retrace la doctrine urologique depuis Hippocrate, puis le corps mSme de l'ou- 
vrage aborde l'histoire de cette doctrine depuis le moyen age jusqu’a la fin du 
xvii* siecle. Dans une seconde partie, apres quelques chapitres consacres a l’uro- 
mantie, et a la place occupee par l’urologie dans la litterature, notamment dans 
les danses des morts, vient, du poeme de Gilles de Corbeil (fin du xu* siecle), une 
nouvelle edition et la premiere traduction franjaise, precedee d’une bio-bibliogra- 
phie avec digression par l’Ecole de Salerne. Ce beau volume se ferme sur le traite 
de Jean de Cuba, voyageur, naturaliste et medecin, qui vivait au milieu du 
xtv* siecle. — C. E. R. 

— Comme suite a son livre sur 1 'auteur de la Germanie (voir la Revue de 1903, 
I, p. 246), M. Santi Co.nsoli, professeur a Catane, donne, en 171 pages chez Loes- 
cher, l'etudequ'il avait annoncee : La « Germania » comparata con la « Naturalis 
historia » di Plinio e con le opere di Tacito, Ricerche lessigrafice e sintattiche. 
Apres deux pages d’Observations preliminaires, quatre chapitres ou sont relevds 
les rapports qui existent pour le lexique, puis pour la syntaxe, entre la Germanie 
et l’Histoire naturelle d'une part, la Germanie et les oeuvres de Tacite d'autre 
part. Sans s’arrdter aux objections de detail, j'accorde qu’on trouve ici beaucoup 
de travail; qu'il y a dans ces pages incontestablement plus d’une remarque utile 
pour les dtudes de grammaire historique et de semantique; mais aussi, n’y a-t-il 
pas et partout, toutes sortes de longueurs et de digressions; et, ce qui est plus 
grave, je ne vois nulle part aucune preuve serieuse qui appuie l'attribution a 
Pline de la Germanie. A chaque page revient le refrain : « lo stesso significato 
osservasi in Cicerone, Virgilio, etc. » : a quoi le lecteur replique : que viennent 
done faire ici ces cxemples et tout cet entassement de chiffres pour references.' 
Sens et temps, tout est noye dans ce ddluge. Bref toute la construction de M. S. 
s’effondre definitivement, et l’on voit ici, suivant moi, plus clairemcnt encore 
qu’auparavant, qu’elle portait sur le vide. — E. T. 

— Deux relations de voyage en Asie-Mineure viennent de paraitre simultane- 
ment. L’une, intilulee Vorldufiger Bericht ilber eine archaologische Expedition 
nach Kleinasien par MM. Jul. Juthner, Fr. Knoll, K. Patsch et H. Swoboda 
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{Prague, igo 3 , in-8*, 52 p. et une carte chez J. Koch) est ie recit d’une expedition 
scientifique dans l’ancienne Isaurie. Corame le titre l’indique, ce n’est qu’une 
sorte de preface a des publications ulterieures archeologiques et epigraphiques. 
La seconde relation a pour titre Studia Pontica. MM. J. G. C. Anderson et Fr. Cu- 
mont ayant en 1899 et 1900, chacun de leur cote, parcouru l’antique royaume du 
Pont, ont pense qu’il valait mieux se reunir pour faire connaitre leurs decouvertes 
que d’agir sdparement, chacun ecrivant, d’ailleurs, dans sa langue. Le premier 
volume du travail commun, le seul paru, est du a M. Anderson (A jouvney of explo- 
ration in Pontus by J. G. C. Anderson, Bruxelles, igo 3 , in-8°, 104 p. et g cartes, 
chez H. Lamertin). — R. C. 

— Vient de paraitre la 18* livraison de la publication allemande Der oberger- 
manischraetische Limes (Librairie Otto Petters a Heidelberg). Elle comprend 
l’etude de deux fortins, celui d’Ober-Florstadt et celui d’Obernburg. Suivant 
l'usage chaque etude est paginee a part. — C. 

— M. D. C. Hesseling etudie, dans les Memoires de I’Acade'mie royale des 
sciences d’Amsterdam (Section des lettres, nouv. ser. V, 2; Amsterdam, J. Muller, 
190.3; gr. in- 8 °, 38 pages) les Mots maritimes empruntes par le grec aux langues 
romanes. La liste qu’il a dressee contient environ 5 oo mots, traduits, expliques et 
etudies phonetiquement. Presque tous sont d'origine italienne; nombre d’entre 
eux ont mfime ete empruntes specialement au dialecte vdnitien. Ce travail est 
une excellente contribution aux etudes de lexicologie neo-grecque. — H. P. 

— Dans un article des Neite Heidelberger JahrbUcher M. Karl Exiling s’efforce 
de detinir le genre litteraire conrtu sous le 110m de priamble ; il donne un aper?u 
de 1 'histoire de ce court poeme et fait voir son importance dans la litterature. Ces 
quelques pages montrent, ce qu’on savait deja par un autre ouvrage du mime 
auteur, que M. Euling s’est occupe avec soin et amour de ce sujet, sur lequel il 
emet des iddes neuves et qui meritent consideration. — F. P. 

— Sous le titre Kbrperpflege und Kleidting bei den Deutschen von den altesten 
geschichtlichen Zeiten bis \um 16. Jahrhundert (Leipzig, S. Hirzel, igo 3 , in- 8 ", 
373 pp., 12 m). M. Moriz Heyne fait paraitre le troisieme volume de sa collection 
qui doit comprendre cinq livres d’antiquites allemandes et dont les deux premiers 
ont 6t£ annonces par la Revue critique (27 juillet 1902). M. H. s’occupe ici des 
soins corporels (proprete, maladies et remedes) et de l'habillement (etoffes, vite- 
ments et objets de parure). On trouvera sans doute dans cet ouvrage quelques 
lacunes; mais on y constatera aussi 1’abondance et la surete d’informations qui 
distinguent ses deux ain^s. On peut des maintenant affirmer que la collection 
constituera pour les germanistes un precieux repertoire de faits relatifs a 1’his- 
toire de la civilisation allemande. — F. P. 

— Nous avons signale, comme elles le meritaient, les recherches publiees par 
M. W. H. Goodyear sur les « raffinements » architecturaux des Italiens du 
moyen age et de la Renaissance, c’est-a-dire la tendance a eviter la verticale 
et la ligne droite, application a des edifices modernes des observations faites 
d’abord sur le Parthenon par Penrose. Aujourd’hui, l’auteur nous envoie : A 
Renaissance leaning facade at Genoa (22 pp. in-4°; i 3 fig., New-York, Macmillan, 
octobre 1902); et : The architectural refinements of St. Mark's at Venice, with 
remarks on other churches showing a similar system of leaning verticals’, espe- 
cially those in Orvieto, Vicenqa, Milan, Pavia, Bologna and Arejqo, and inclu- 
ding the Renaissance church of S. Giorgio Maggiore at Venice (1 1 1 pp. in-4* ; 
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14 plans et 44 fig. ; New-York, Macmillan, decembre 1902). On retrouvera dans 
ces deux publications les mSmes considerations el les mkmes figures que dans l’ar- 
ticle signald de V American Journal 0/ archaeology, mais les unes et les autres aug- 
ments et completees. La seconde brochure contient, entre autres, un tres grand 
plan de Saint-Marc de Venise. Ces deux publications forment les n°* 1 et 2 du 
Vol. 1 des Memoirs of art and archaeology publies par le Musee de l’lnstitut des 
arts et sciences de Brooklyn. 

— M. A. Cauchie nous a envoye : Le Gallicanisme en Sorbonne , d’apris la cor- 
respondance de Bargellini, nonce de France (1668-1671); Louvain, Revue d'his- 
toire ecclesiastique, 1903 ; 52 pp. in-8°. II decrit, d’apres les documents conserves 
au Vatican : 1“ la puissance du parti gallican en Sorbonne; 2° l’opposition anti- 
gallicane en Sorbonne; 3“ la lutte en Sorbonne autour des propositions de 1 663 . 
Le but principal de M. C. est de montrer que le debat gallican n’a pas ete apaise 
complement de 1666 k 1675. A la vdrite, les deux partis n’ont pas desarme. II 
y eut quelques escarmouches universitaires ou le nonce Bargellini ne montra pas 
toujours la finesse traditionnelle des diplomates ecclesiastiques. Le travail de 
M. C. gagnerait a £tre complete et rectifie du cote franpais; l’auteur convient avec 
bonne grace qu’il y aurait a consulter les documents universitaires. II n’a eu evi- 
demment connaissance de la these de M. Godard sur Baluze que Iorsque les deux 
premieres parties de son travail etaient imprimees ; autrement, il aurait present^, 
p. 12, un peu dift'eremment le role de Colbert. Les noms propres sont souvent 
ecorches a l’italienne : p. 3o, 1. 19 et 20, il faut lire Morel et Hodencq, comme ils 
sont correctement ecrits plus loin. On peut differer depreciation sur les faits 
avec M. C. ; mais fa et la, il ecrit des phrases tendancieuses qui sont peu justi- 
flees. P. 1 1 : « Jansenistes et gallicans avaient reussi a lui inculquer [k Louis XIV] 
ce prejuge que, si le pape dtait reconnu infaillible, il pourrait delier ses peuples 
du serment d’obeissance et lui oter sa couronne ». Ce n’etait nullement un pre- 
jugd, mais la these mkme des ultramontains, trop souvent soutenue depuis Nico- 
las I" et Boniface VIII pour qu’on puisse serieusement la traiter de prdjugi de 
parti. P. 1 3, a propos des benefices a la collation du roi, il est certain qu’ils 
etaient employes a recompenser des services rendus dans les affaires eccldsias- 
tiques, mais c’dtaitun emploi tres legitime de fonda lions qui, pour la plupart, 
avaient pour origine les liberalites mkmes du pouvoir seculier. C’est une erreur, 
en m4me temps qu’une injustice, d’ecrire : <1 Ainsi sombrait l’independance d’es- 
prit ». M. C. convient qu’en France l’opinion dtait gallicane; les ecrivains qui, 
comme Baluze, servaient le roi servaient aussi leurs propres idees. Il n’y a done 
la ni abdication intellectuelle ni aviditd honteuse. La situation des ecrivains r£ga- 
liers et des docteurs gallicans dtait celle de journalistes convaincus, payds par 
leur parti. M. C. nous donne une idee de la puissance du gallicanisme, quand il 
rapporte ces lignes du nonce Bargellini : « Depuis mon arrivee jusqu’k cette 
heure, parmi tant d’ordres religieux que compte l’Eglise de Dieu en France, on 
n’a point vu un feuillet imprimd par un regulier, et rarement on les a entendus 
parler de 1’autorite du pape comme ils doivent et sont obliges de le faire » 
(D^pSchedu 20 juillet 1668; archives du Vatican, Nunqiatura di Francia, t. i 37, 
fol. 273). Cet aveu est confirm^ par le suivant (20 nov. 1668; ib., fol. 403 : « La 
disgrkce la plus essentielle du parti [ultramontain] est de n’avoir eu d’autre chef 
que les jesuites ». Les extraits de la correspondance de Bargellini, qui sont 
comme le tissu du mfimoire de M. Cauchie, le rendent trks utile et intecessant. 
Ils nous font vivement ddsirer aussi que M. Cauchie, d’apres les documents 
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recueillis a Rome, nous donne l’etude promise sur la Paix de Clement IX. Un 
premier article, paru en 1898 dans la Revue d'histoire etde litterature religieuses, 
n'a pas encore refu de suite et c’etait seulement une bibtiographie raisonnee du 
sujet ! — L. S. 

— M. Maxime Targe a etudie la situation des professeurs des colleges a Paris 
dans son livre : Professeurs et regents de college dans Vancienne Universite’ de 
Paris (xv it* et xviii* sidcles) ; Paris, Hachette, 1902; vm-3i8 pp. in-8». Apr£s un 
chapitre d'introduction sur ^organisation de l’Universite et specialement de la 
Faculte des arts, M. T. passe en revue I’origine et le recrutement des regents, les 
examens, l’institution et la destitution des regents, les rapports avec les supe- 
rieurs, le service et les obligations professionnelles, la question du mariage, 
le traitement, les avantages accessoires, l’emeritat, les rapports des regents 
avec le monde, le regime universitaire depuis 1762 (date de l’occupation du 
college Louis-le-Grand par I’Uuiversite) jusqu’a la Revolution. C’est done une 
enqufite complete et detaillee. Les elements s’en trouvaient epars dans les 
diverses histoires de l’Universite. Mais c’etait deja un travail de les reunir. 
M. T. les a completes par un depouillement des registres et des pieces manus- 
crites et aussi des factums tres nombreux que possede la Bibliotheque nationale. 
M. T. en a tire des traits precis et des anecdotes caracteristiques. L’esprit du livre 
est juste en general. Cependant M. T. prouve qu'il n’est pas toujours aise de se 
representer un etat social tres different du notre, et specialement la place de 
l’Universite dans l’ancien regime. Ainsi, p. 39, n. 2, il assimile au stage scolaire 
que l’on veut retablir aujourd’hui les deux annees de philosophic cxigees autre- 
fois dans un college de l’Universite. Mais la situation de l’Universitd d’autrefois, 
Corps constitud en dehors de 1'Etat, quelle que fut la tutelle qu’on cherchait a lui 
imposer, est toute differente de 1’Universite actuelle, organe de l’Etat au meme 
titre que l’armee ou l'administration des finances. De plus, sous l'ancien regime, 
la question de la liberte de conscience ne se posait pas ou, du moins, etait a peu 
pres resolue de maniere negative. II est interessant, d’ailleurs, de voir dans le 
livre de M. T. les subterfuges faciles par lesquels on echappait aux exigences de 
l’ancienne Universite. Elle etait hostile au mariage des regents. M. T. y voit un 
reste d’esprit ecclesiastique, et a bon droit. Mais le jansenisme etait venu chez 
plusieurs fortifier cette repugnance au cours du xvir et du xvm* siecles. Peut-etre 
aussi faudrait-il tenir compte de cette influence dans le chapitre sur les rapports 
des regents avec le monde. Ces critiques sont peu importantes. Le livre de 
M. Targe est, en somme, bon et utile. — L. S. 

— M. Ugo Assereto a fait paraitre dans le Giornale Storico e letterario della 
Liguria un compte rendu du livre de M. A. F. Trucco, Gli ultimi giorni della 
Repubblica di Genova e la comunita di Novi. A travers les eloges qu’il donne 4 
F « egregio autore », on aper?oit que M. A. ne fait pas grand cas de Fouvrage. 
M. Trucco a vu de nombreux documents inedits, mais il ne sait pas se restreindre 
au sujet. Ce travail sur la revolution de GSnes comprend cent pages sur Thistoire 
de Novi depuis les origines, et cinquante sur les « vertus conjugales de Josephine 
Bonaparte ». Il y est question aussi de M”« Tallien, de M mo Rdcamier, des theo- 
philanthropes, etc. , etc. C’est, comme dit M. A., un livre fait pour ceux « que 
rebute le serieux des etudes historiques ». — R. G. 

— Sous le titre de VInvasione francese in Milano ( ijg 6 ) (Milano, Cogliati, 1903, 

de 99 p. Extrait de VArchivio storico lombardo), MM. Gallavresi et Luran 
publient un recitde l’entree de Bonaparte a Milan, ecrit a Nice, au mois d’aout 
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1796, par don Francesco Nava, ancien vicario di provvisione et chef de l’admi- 
nistration milanaise apres la fuite des agents autrichiens. Ce recit commence an 
debut de mai et s’arrete au 21 du raeme mois, date a laquelle les Franpais instal- 
lment une municipality provisoire a la place des anciens decurions. On n’y trou- 
vera guere de details nouveaux : c’est une courte narration apologetique oil l’au- 
teur qui appartenait, comme disent MM. G. et L.. al flare dell' aristocrafla, insiste 
particulierement sur la colere et l’humiliation qu’il eprouve en assistant, debout 
et presse par la foule, A l’installation de ses successeurs. Dans leurs notes copieuses 
et bien documentees, les editeurs, tres hostiles a la France, s’attachent a refuter 
les historiens qui lui sont favorables. Ils relevent notamment dans le Bonaparte 
en Jtalie de M. F. Bouvier des inexactitudes de detail. — R. G. 

— La collection des « Villes d’art cdlebres » que publie avec une veritable rapi- 
dite l’editeur H. Laurens, vient de s’augmenter d’un volume sur Constantinople, 
du a la plume deM. H. Barth (i vol. pet. in-4 11 de 180 pages orne de io 3 reproduc- 
tions). C’est le huitieme de la serie, et il n’est pas etabli avec moins de gout que 
les precedents. Le texte n’est pas divise en chapitres : c’est une sorte de causerie 
historique et artistique, celle que pourrait diriger un guide superieur auquel on 
se serait confie pour visiter la ville. Comme souvenir, il vous laisse en plus ces 
jolies photographies, parfaitement venues, et une table alphabetique vous permet 
de vous retrouver dans le texte. C’est bien, en somme, le caractere qui convient 
a ces volumes qui doivent umformement resoudre le probleme d’etre courts et 
pourtant pleins de choses. — H. de C. 

— A signaler une mince brochure de M. Oskar Mugge sur Edmond Rostand als 
Dramatiker ( Beilage p um Jahresbericht des K. Gymnasiums pu Friedeberg-Neu- 
mark, igo 3 , p. 18, in-4 0 ). Le meilleur chapitre est celui consacre au Cyrano ; 
l’examen des autres reuvres est tres rapide, et l’ensemble est plutot un panegyrique 
qu’une etude. — L. R. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 novembre igo 3 . 

L'Academie precede a lelection de deux commissions chargees de designer des 
candidats aux places vacantes de correspondants nationaux et de correspondants 
etrangers. Sont elus, pour les correspondants nationaux, MM. Delisle. Boissier, 
Collignon et Babelon; pour les correspondants etrangers, MM. Breal, Heron de 
Villefosse, Barth et Leger. 

L’Academie designe, pour la chaire de langue et litterature franpaise du moyen 
age, vacante au College de France, en premiere ligne, M. Bedier, par 26 voix: en 
seconde ligne, M. Jeanroy, par 23 voix. f 

M._ Emmanuel Rodocanachi communique un memoire sur la formation des 
Musees capitolins. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Brugmann, Grammaire des langues indo-europeennes, II. — Bacher, Le diction- 
naire de Tanchoum. — Th. Reinach, L’histoire par les monnaies. — Sauer, La 
tete Weber-Laborde et le fronton du Parthenon. — C. Schmidt, Les Actes de 
Pierre. — Saint-Ambroise, Commentaire sur saint Luc, p. Schenkl. — Saint 
Augustin, Retractations, p. Knoell. — Lettres et martyres d’Ignace et de Poly- 
carpe, p. Hilgenfeld. — Clement d'Alexandrie, Stromates, VII, p. Hort et 
Mayor. — La Chatelaine de Vergi, p. Brandin. — Fierens-Gevaert, Nouveaux 
essais sur Part contemporain. — Omont, Divers. — Hirzel, Le serment. — 
Deissmann, l'Hellenisation du monotheisme semitique. — Actes de Jacques et 
d’Aquilas, p. Ebersolt. — Leipoldt, Schenoudi. — A. Gruber, Pacianus, — 
Cantarelli, L’ltalie sous Diocletien. — Academie des Inscriptions. 


Kurze vergleichende Gramma tik der Indogermanisehen Spracshen, von 

Karl Brugmann. II : Lehre von den Wortformen und ihrem Gebrauch. — 

Strasbourg, Trubner, 1903. In-8, viij-342 pp. (cot^es 281-622). Prix : 7 mil. 

M. Brugmann, par son etonnante activite et le soin incessant qu’il 
apporte a se renouveler, nous avail accoutumes a beaucoup d’heu- 
reuses surprises, mais j’avoue que je ne m’attendais point a celle-ci : 
le premier volume de sa Grammatik n’etait, somme toute, qu’un 
excellent resume, mis a jour, de la phon^tique de son Grundriss ' ; le 
tome II est vraiment un livre nouveau, moins par le progres de 
la science, qui toutefois y est sensible, que par la complete 
refonte du plan et de la methode d’enseignement. Dans cette 
morphologie indo-europeenne, l’^tude de la fonction marche par- 
tout de pair avec celle de la forme \ et parfois elle la commande : 
non que M. B. oublie — il ne perd pas une occasion de nous le 
rappeler — que la fonction est secondaire et la plupart du temps 
meme accidentelle ; mais parce que la fonction, une fois en voie de 


1. Cf. Revue critique, LIII (1901), p. 5 oi. 

2. On observers que c’est la precisement le grand merite que j’ai releve dans la 
savante Introduction de M. Meillet : Revue critique, LV (1902), p. 464. Pour que 
deux linguistes qui ne se sont pas concertes aient en mfrae temps inaugure cette 
methode, il faut vraiment que 1’heure en ait sonne au cadran de notre science, et 
te que j’en ai dit a propos de ce dernier livre me dispense d’y revenir en detail 
aujourd’hui. 

Nouvelle serie LVI. 


5 o 
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solidification definitive, reagit sur la forme, et qu’a ne tenir pas 
compte de cette continuelle repercussion Ton s’expose a interpreter a 
faux presque tous les phenomenes du langage. 

L’ouvrage debute par des considerations gdnerales en vertu des- 
quelles l’auteur substitue aux termes jusqu’a present usites en mor- 
phologic celui de formans, qui a l’avantage de comprendre tous 
affixes, infixes et determinants de racines, et celui de ne point pre- 
juger la question de savoir si ces elements formatifs ont ete secon- 
dairement appliques sur la racine, ou si a un moment donne ils en 
faisaient partie integrante (p. 285). Nous l’approuverons sans le 
suivre, la langue fran^aise ne nous offrant pas les facilites derivatives 
qui lui ont permis d’etayer sur ce mot sa nouvelle nomenclature 1 . 

Vient ensuite un chapitre de la composition. A peine y aurait-il 
quelques menus points a reprendre dans la classification des compo- 
ses : de mime qu'une porte-fenetre n'est pas une porte et une fenetre, 
mais une fenetre qui est une porte ou inversement, de meme 
asciamallia « marteau-hache *> (p. 3 oi), par consequent compose 
appositif et non copulatif. — P. 309, 1 . 7 du bas, lire eka-daq&-s 
(accent). 

Dans 1 ’etude de la derivation, je dois protester contre quelques 
formes douteuses, qui se trainent de livre en livre et finissent a force 
d’etre citees, par devenir articles de foi : rien ne prouve l’existence 
d’un mot sk . ajds = gr. Ayo? ip. 332 et 488), le sens « bouc » ou 
« non-ne » suffisant dans tous les cas ; il n’est pas non plus necessaire 
d’imaginer celui de « lien » pour setar (p. 333 ), qui a toutes les 
chances possibles de signifier « geolier » (nom d’agent et non d’instru- 
ment), ni d’elever a la dignite de paradigme un mot aussi vehdmente- 
ment suspect que le vedique tana « descendance » 2 (p. 336 ) ; enfin, 
I'pt; « discorde » et aris « ennemi » (p. 348) n’ont que faire ensemble, 
depuis la belle et double etymologie de Bergaigne, su-ri-, « celui qui 
donne bien, le pieux fidele », et a-ri-, « celui qui ne donne pas, 
l’avare, l’impie ». — P. 322, 1 . 12 du bas, lire pulcherrimus . — 
P. 3 qi : a quel point de vue est-il permis d’ecrire que gr. vopoi 
signifie » coupure » et « qui coupe » ? — P. 343 : ce n’est pas expliquer 
clairement la mutation d’accent de -ezvoyovo?, que de renvoyer a 
une regie qui porte que les oxytons a finale dactylique deviennent 
paroxytons. 

La de'clinaison et les derivations qui s’y rattachent occupent le mi- 


1. II est regrettable que les exemples donnes par M. B. du phenomene d’ecour- 
tement des mots (p. 292) n aicnt pas etc soumis a une plus severe critique. Ceux 
qu il tire du fran^ais sont inexacts j car pitaine est une simple charge, et l abrege- 
ment usuel captaine (couramment) ; quant a bom , ii n’est, ni pour la forme, ni 
pour le sens, apocope de boniment. 

2. Cf. V. Henry, VAntithese Vedique, % 5 , ou Revue de Linguistique , XXXI 

i8yS ; , p. 91. , 
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lieu du volume (p. 373-446) : notons, parmi celles-ci, que brahmani 
(p. 385 ) ne signitie pas « femme du brahmane », mais « epouse de 
Brahma » (la deesse de ce nom, comme Indrani, etc.). — Comment 
qi houbitun « zu Haupten » (p. 386 ) est-il classe sous l’instrumental 
singulier? — L’explication sommaire du voc. sg. fm. sk. acvS 
(p. 377) est fort loin d’etre satisfaisante, et je persiste, malgre le 
silence de l’auteur (p. 3 g 5 ) a soup^onner un rapport etroit entre le 
loc. duel Tjnrotiv et le loc. pi. "rarotmv. — J’ai interprets jadis quo par 
un locatif deforme 1 * : ce n’est pas que je tienne a mon hypothese; 
mais je ne saisis pas le passage de sens d’un instrumental a un illatif 
(p. 405). — Une forme aussi rare que pecuda (p. 430) meriterait une 
reference, et je n’en trouve pas qui j ustifie jkXXssrot (p. 434). — En 
dSpit de M. Berneker (p. 440), la meilleure base du genitif accusatif 
slave reste celle de M. Meillet : comment l’emploi du genitif pour 
toute sorte d’objets, en proposition negative seulement, en explique- 
rait-il l’emploi restreint aux seuls objets animes et etendu a toute 
espece de proposition *? 

Dans la nomenclature des adverbes, on s’etonne de ne pas rencon- 
trer sk. kati, lat. quot (p. 455) ; meme page, lire caelitus. 

Dans celle des prepositions, si i’on applaudit aux conjectures qui 
font rentrer Sia et dans le rang indo-europeen (p. 478 et 479), on 
souhaiterait un Sclaircissement au sujet de rap! « par rapport a » 
(p. 476), et surtoutde 6™ complement du verbe passif 3 (p. 464). Le 
sk. na (dans na-vedas « qui sait ») devrait Stre rapproche de avi 
(p. 469), et je ne vois pas ce qui empSche d’apparier le sk. ni a L! et k 
lat. germ, in (p. 472), lors d’ailleurs qu’on pose * po = • apo et 
autres similaires 4 . 

Dans 1 ’analyse du mecanisme verbal, pleine de tres fines conside- 
rations sur la valeur primitive des aspects, des modes et des temps, 
c’est avec une vive satisfaction que Ton voit M. B. s’elever contre le 
dogmatisme systematique qui affirme ou nie sur les terrains ante- 
linguistiques ou a peine la conjecture serait permise, et particuliere- 
ment contre 1’abus qu’on a fait, dans ces derniers temps, des racines 
disyllabiques (p. 490); mais on voudrait que, citant les plus recents 


1. La Relation locative dans les Longues Italiques , et Revue de Linguistique, 
XXX (1897), P* 63 . — Je remarque en passant que la forme *cii, postulee en cet 
article, se retrouve precisement dans cdr = quor, qui, lui non plus, ne saurait etre 
un instrumental, puisqu’il signifie « dans quel but ? » et non « par quelle voie ? » 

a. P. 407, 1 . 5 , lire « derselbe » au lieu de « sie », je suppose. — P. 444, 1 . 18, 
lire haitada. 

3 . Voici celui que depuis assez longtemps je hasarde a mon cours : soit une 
formule reverentielle telle que i/apicr8T,v (f*oXaT0r,v) jtto aoy « j’ai reyu une faveur 
(un chatiment) de dessous toi — tu as laissetomber surmoi... » ; puis extension : 
cf. enchinois (ku-wen) tsu hia « le dessous de [tes] pieds = toi ». 

4. P. 459, 1 . 2 du bas, lire gdvyiitir. — P. 466, 1. 2 du bas, la reference 
• (§ 376, 3 ) est evidemment erronee. 
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travaux sur l’infixation nasale (p. 5 10), il n’eut pas oublie 1 c Memoir e 
de M. de Saussure, venu trop tot pour qu’on lui rendit justice a son 
heure. — P. 542 : que ay a: a soit un participe du parfait, « qui 
conduit » (600;), cela est infiniment probable; mais pourquoi l’accent 
a-t-il recule ? — P. 590 ; il est, au contraire, tout a fait invraisem- 
blable qu’un imperatif aussi sporadique que ays: ait fait naitre les 
formes a peu pres panhelleniques ays:? ayet. Il est etrange qu’un 
esprit aussi precis que M. Brugmann se contente parfois a si 
bon marche, comme aussi lorsqu’il enseigne ospdjxsoO* venu de <fsaea0s 
(p. 595). Ilya vingt ans que je crois avoir serre la question de plus 
pres 1 ; mais quelque chose de bon pouvait-il venir de Galilee ? 

Dans I’apen^u des particules, qui termine le livre, je note qu’on 
arrive, ce me semble, a une comprehension plus adequate du -ne lat. 
interrogatif (p. 618), en l'interpretant par la negation, et en faisant 
remonter a l’indo-europeen Fusage de poser la question sous la forme 
negative, lorsqu’on attend une reponse affirmative, et reciproquement, 
v. g. : scisne? « ne sais-tu pas? = tu sais bien », cf. sk. nanu vettha 
« certes tu sais » ; et num dormis ? « dors-tu ? », cf. allemand mm 
schlafst du? 

V. Henry. 


Dr. Wilhei.si Backer. — Aus dem Woerterbuche Tanchum Jeruschalmi’s, 

nebst einem Anhange uber den sprachlichen Charakter des Maimuni’schen 
Mischne-Tora : exlrait du Jahresberichte der Landes-Rabbinerschule in Budapest 
fiir das Schuljalir 1 go 2/3. Strasbourg, Karl TrObner, 1903, in-8, p. 146 et 38 . 

Voici deja de longues annees que les hebraisants attendent l’edition 
du dictionnaire de Tanchoum sur la Mischna, intitule al-Mourschid 
al-KaJi « le guide suffisant ». M. Adolph Neubauer a consacre plu- 
sieurs annees de son activite scientifique a preparer cette edition. Il 
avait reuni tous les materiaux necessaires et touchait au but, lorsque 
la perte de la vue arreta malheureusement ses importants travaux. 

La copie de Neubauer se trouve actuellement entre les mains de 
M. Bacher qui etait tout designe pour mener a bonne fin l’entreprise. 
Avant de commencer l’impression du Mourschid, M. Bacher en a 
£tudie le contenu avec le soin minutieux, Fdrudition et le sens cri- 
tique qu’il apporte dans ses publications. Le livre qui vient de 
paraitre contient le resultat de ses recherches. Ii attdnue, dans une 
certaine mesure, les esperances que l’on avait fondles jusqu’ici sur la 


g. Mem. Soc. Ling., VI, p. y 3 . — P. 498, 1 . 1 1 du bas, substituer, je pense, 
infinitum a finitum , — P. 347, I. 18, lire ajagmirati. — P. 6 o 3 , 1 . 14, la traduction 
de jyotis par « Licht » fait dire au poete vedique presque un non-sens : lire 
« Gestirn » (le soleil). — Il faut bien des lignes pour relever quelques insignifiants 
lapsus ; il n’en faut qu’une demie pour dire que le livre est excellent. * 
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valeur du Mourschid. C’est souvent le sort des compositions orien- 
tales de palir a la clarte du plein jour. 

L’objet de Tanchoum en ecrivant son dictionnaire, etait d’expliquer 
les mots difficiles ou interessants qui se rencontrent dans le commen- 
taire de Molse Maimonide sur la Mischna, Mischne-Tora , et par suite 
les termes mSmes de la Mischna. Ce dictionnaire, ecrit en arabe, 
devait, dans la pensee de son auteur, remplacer YArouch de Nathan 
ecrit en hebreu et que les Juifs ne pouvaient se procurer, sans grandes 
depenses. C’etait une illusion de Tanchoum qui n’a accompli sa 
tache que d’une maniere incomplete et sans critique. « Tanchoum 
n’offre pas, en realite, dit M. B., p. 52 , un dictionnaire qui, dans 
son materiel dominant, ait retravaille le tresor linguistique de la 
Mischne-Tora, ou qui, en premiere ligne, puisse servir d’un auxi- 
liaire suffisant pour l’intelligence lexicographique de l'oeuvre de Mai- 
monide. Dans une cinquantaine d’articles seulement, les exemples 
sont tirds completement ou presque exclusivement de la Mischne- 
Tora. Mais, d’un autre cote, je puis etablir que Tanchoum n’a tenu 
aucun compte de beaucoup de vocables de l’ouvrage de Maimonide. 
La liste de Y Appendice composde des mots qui sont caracteristiques 
pour la langue de la Mischne-Tora, compte i 3 o numeros. De ces 
mots, il y en a plus de cinquante qui ne se trouvent pas dans Tan- 
choum. Pour un nombre qui n’est guere moindre, le sens special du 

mot note dans ma liste n’est pas mentionne par Tanchoum II 

s’est forme une oeuvre de materiaux melanges qui ne peut gtre ddsi- 
gnde ni comme un dictionnaire pour la Mischne-Tora, ni comme un 
dictionnaire pour la Mischna. » 

Est-ce a dire que le Mourschid ne merite pas d’etre publie ? Assu- 
rement non. Cependant M. B. parait encore ind^cis apr&s dix 
annees qu’il est en possession de la copie de Neubauer. « Comme je 
ne sais, dit-il dans sa preface p. 4, si je serai dans un temps appre- 
ciable ou jamais en situation d’accomplir la tache qui m’est imposee 
de l’edition du dictionnaire de Tanchoum, mais comme, d'un autre 
cote, j’ai la conviction que les idees que l’on se fait de l'oeuvre et que 
Ton puisait jusqu’ici dans son introduction seule connue, sont tres 
ind^cises et defectueuses, j’ai resolu de combler les lacunes de la con- 
naissance du dictionnaire de Tanchoum au moyen de communica- 
tions d^taillees de son contenu. » Les retards apportes a 1 ’edition sont, 
a mon avis, regrettables. Le Mourschid est un monument original et 
important de la literature juive du xiu* siecle. A ce titre, il doit £tre 
ddite. Mais, en dehors de son interet historique, il a aussi une valeur 
lexicographique que M. B. signale a plusieurs reprises, et qui lui 
assure une clientele choisie parmi les hebraisants. 

En attendant 1 ’editioh que nous souhaitons voir paraitre le plus tdt 
ppssible par les soins de M. B., la critique que celui-ci fait de l’ou- 
vrage forme une introduction tres complete qui permettra de publier 
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le texte sans un commentaire etendu et d’eviter les frais et les lon- 
gueurs d'une publication touffue. 

Par l’examen du Mourschid , M. B. a ete amene a etudier de pres 
les sources de ce livre. II a consacre un appendice fort instructif au 
caractere linguistique de la Mischne-Tora. A l’appui de sa critique, 
M. Bacher donne quelques extraits du Mourschid , notamment la pre- 
face et les passages relatifs a la methode de l’auteur. Le dernier 
numdro, le n° 11, contient un specimen du style artificiel, compose 
comme une mosaique, de la Mischne-Tora de Maimonide. 

R. D. 


Reinach (Theodore). L’histoire par les monnaies. Essais de numismatique 

ancienne. Paris, Leroux, 1902, un vol. in-8° de 271 pages. 

II ne s’agit point ici, comme le titre pourrait le donner a penser, 
d’un ouvrage d’une portee generale et synthetique. C’est la reunion 
d’articles divers publies par M. T. Reinach au cours des quinze der- 
nieres annees. « En exhumant ces pages de la necropole que consti- 
tuent au bout de peu d’annees les collections de Revues, dit M. T. R., 
j’ai voulu les rendre plus accessibles a la fois aux numismates de pro- 
fession et aux amis de l’histoire en general. Mais j’aurais cru manquer 
de respect a mes lecteurs et a la science meme, si j’avais, selon un trop 
frequent exemple, reimprime ces essais tels qu’ils ont paru a l'ori- 
gine.. . J’ai done soumis les differents chapitres de ce livre a une revi- 
sion attentive, aussi severe que s’ils etaient l’ceuvre d’un autre. J’ai 
ajoute, retranche, corrige ce qui m’a paru devoir l’etre... ». Les ques- 
tions traitees sont neuves ou renouvelees, attrayantes et des plus variees 
en ces vingt-cinq chapitres. L’invention de la monnaie et la date de 
Phidon en occupent les quarante premieres pages; M. R. s’efforce de 
soutenir, contre le temoignage formel d’Aristote, que les oSsXst/.oi depo- 
ses par Phidon dans le temple de Hera d’Argos etaient « des etalons 
ne varietur d’un systeme ponderal destine a rester en vigueur ». C’est 
la une opinion qu’il n’est pas possible d’admettre et que j’ai combattue 
ailleurs. El le est en contradiction formelle avec les temoignages 
anciens, avec les usages de l’antiquite tout entiere, enfin avec la forme 
mSrne donnee aux etalons ponderaux : ils n’ont jamais la forme de 
broches. Mais il serait trop long de discuter avec preuves a l’appui. 

Deux articles importants sont consacres a la recherche de la valeur 
proportionnelle de Tor et de l’argent dans l’antiquite ; deux autres 
non moins remarquables, au systeme monetaire delphique et a la 
crise monetaire du m e siecle de notre ere, a propos d’une inscrip- 
tion de Mylasa. Des monnaies des rois du Pont, de Bithynie et ^ie 
tetrarques galates ont permis a M. R. d’elucider fort habilement des 
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questions de chronologie et meme de calendrier. Le memoire intitule 
La dynastie de Commagene, fonde sur des inscriptions nouvelles, et 
qui aboutit a I’etablissement definitif de la genealogie de cette dynas- 
tie, estun raodele d’erudition critique. II y a aussi des pages decisives 
sur les jeux appeles xsvops'iota, aPhilippopolis de Thrace et sur quelques 
points controverses de la numismatique juda'ique. 

Mais, bien temeraire est la correction que M. R. propose au texte 
de Pline dans le mdmoire Acragas ou le Piree pris pour un homme. 
Je ne saurais admettre que Asppwvaioc grave devant la tete d’Apollon sur 
une ntonnaiede Peonie designe le dieu lui-meme, parce qu’il est sans 
exentple en numismatique, a cette epoque, qu’une divinite soit ainsi 
appelee seulement par son epithete, sans son nom, et parce que sur 
les nombreuses monnaies analogues a celle dont il s’agit, au mot Aep- 
ptovaTo? se trouvent substitues des monogrammes varies qui designent 
simplement des noms de magistrats. A propos du memoire fort sug- 
gestif a priori , intitule Les strateges sur les monnaies d'Athenes, je 
me demande si la conscience de M. R. est tout a fait tranquillisee 
quand il se contente de nous informer loyalement que MM. Preuner 
et Kirchner ne partagent pas son avis. Ici, M. R. n’a vraiment pas 
assez « retranch^, corrige », car la verite est que Particle tout entier 
est a supprimer; les magistrats signataires des monnaies atheniennes 
ne sont pas et ne peuvent pas etre des strateges. M. R. a bien fait de 
reproduire sa notice necrologique sur Lucien de Hirsch ; il a ainsi 
rappele le souvenir d’un collectionneur au gotit exquis dont le riche 
medaillier a ete pieusement donne par sa mere au Cabinet de 
Bruxelles. Mais pourquoi, en verite, sinon pour grossir le volume, 
M. R. a-t-il reedite un article dela Revue critique dans lequel il s’etait 
jadis donne le facile plaisir d’ecraser de sa botte puissante un malheu- 
reux plagiaire dont le livre avait, des le jour de son apparition, pro- 
voque les rires universels ? 

En differentes pages de cet interessant recueil j'ai le grand hon- 
neur d’etre contredit et critique, soit que mon nom se trouve passe 
sous silence, — et je ne puis que remerc'er M. Reinach d’avoir ainsi 
menage mon amour-propre, — soit nominativement. A propos de la 
monnaie thibronienne, j’ai soutenu l'opinion que le Thibron en 
question n’est autre que l’harmoste lacedemonien de Fan 400 et que le 
Thibroneion nomisma est represente dans nos medailliers par de rares 
pieces d’or d’Ephese dont on a vainement conteste l’authenticite. Je 
n’ai rien a changer a cette theorie, car Thibron le Cyreneen n’a pu 
frapper, s’il a emis des monnaies, que V Alexandreion nomisma , comme 
tous les generaux et successeurs d’ Alexandre. Le seul argument d’ap- 
parence serieuse qu’on m’oppose est un passage de Pollux : je demon- 
trerai ailieurs que le mot 6i8pc&v$iov qui s’y trouve est interpole. 

E. Babelon. 
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Bruno Sauer. Dcr Weber-Laborde’sche Kopf und die Giebe/gruppe des Parthe- 
non. Berlin, Reimer, igo3. In-4°, 1 1 7 p., avec 3 planches et 8 gravures dans le 

texte. 

Felice San Gallo, secretaire de Morosini, l’accompagna devant 
Athenes (1687). Morosini eut envie de rapporter a Venise une partie 
du fronton ouest du Parthenon; mais l’operation fut mal conduite et 
les statues vinrent s’abimer sur le sol. San Gallo revint a Venise et y 
mourut dans une maison qui lui appartenait. En 1823, le sculpteur 
Weber acheta, dans cette maison, une tete de femme tres mutil^e ou 
il reconnut un fragment des frontons du Parthenon. En 1844, Leon 
de Laborde, revenant de Grece par Venise, acheta cette tete. 11 la trans- 
porta a Paris et la debarrassa d’une premiere restauration fafte par un 
Italien; puis il la fit restaurer a nouveau par Simart, l’auteur de 
l’Athdna chryselephantine du chateau de Dampierre. Elle est encore 
a Paris, quai d’Orsay, dans l’hotel du marquis de Laborde, fils et petit- 
fils des illustres archeologues de ce nom. 

On etait d’accord pour admettre que la tete en question avait dtd 
ramassee par San Gallo parmi les debris du fronton occidental 
tombes a terre ; une hypothese accreditee l’attribuait a la figure G du 
fronton occidental, la deesse qui conduisait le char d’Athena. 

M. Sauer a repris la question avec une clairvoyance et une ingenio- 
sitd vraiment admirables. D’abord, il s’est aper^u que les differents 
moulages de la tete Laborde ne sont pas exactement pareils ; dans 
quelques-uns, la tSte est moins longue. Il vint a Paris, dtudia l’origi- 
nal et reconnut que Simart avait complete 1 ’occiput avec du platre; 
les moulages a tete courte ont ete executes avant sa restauration. Mais 
le fait que la tSte parut trop courte a Simart et qu’elle dtait mutilee en 
arriere prouve qu’elle appartenait a un fronton, qu’elle s’en detachait 
comme en tres haut relief; ainsi se trouve, pour la premiere fois, 
demontre que Weber a eu raison en rapportant cette belle tSte a l’un 
des frontons du Parthenon. Un excellent archeologue m’a dit sou- 
vent qu’il n’admettait pas cette attribution ; il avait le droit d’etre 
sceptique, puisque la preuve n’etait pas faite ; elle l’est aujourd’hui. 

Vu les dimensions de la tete, le fait que le cote droit en est un peu 
n e ghge d autres circonstances difficiles a preciser sans images, 
M. Sauer a pu etablir qu elle surmontait une figure debout et que le 
spectateur devait la voir de trois quarts, tournee vers la gauche. Or, 
si l’on passe en revue les figures acephales du fronton occidental, on 
n’en trouve point a qui cette tete puisse convenir. Apr£s tout, San 
Gallo a bien pu ramasser une tete du fronton oriental, a l’epoque 
meme qui vit s’abimer le fronton ouest; reflexion simple, mais que 
M. S. a faite le premier. Conclusion : la tdte Laborde appartient au 
premier fronton, non au second. 

Nous ne connaissons que peu de fragments du milieu de ce frontOjT 
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oriental, ou etait figuree la naissance d’Athena. Mais, il y a douze ans, 
au peril de sa vie, M. Sauer a releve les Standspuren des figures, c'est- 
a-dire les traces (trous de scellement, etc.) qu’elles ont laissees sur le 
bord inferieur du tympan. Par la, le probleme n’a pas ete resolu, 
mais le nombre des solutions admissibles a diminue dans une trfes 
forte proportion. 

En possession d’une donnee complementaire aussi importante que 
la tete Laborde, M. Sauer a cru pouvoir aller plus loin. Arriver a une 
certitude mathematique n’etait pas possible; mais, dans le domaine 
des hypotheses, celle a laquelle il s'est arrete est particulierement 
seduisante. La voici. 

Au milieu du fronton, Zeus assis a droite, tenant un sceptre et, a sa 
gauche, Athena debout avec la lance. A gauche d’ Athena, Hephaestos 
avec son marteau, s’eloignant comme saisi de terreur, puis Latone 
assise, avec une couronne et un voile (fragment de la tete a Athenes), 
enfin une femme debout, tenant une torche (fragment de la main a 
Athenes). La femme a la torche est Artemis et sa tete est la tete 
Laborde. A droite de Zeus, une Ilithye, debout, marchant vers la 
gauche, Poseidon assis et Apollon cithar^de debout. 

Voilapourle groupe du milieu. Le reste est assez bien connu par 
les fragments conserves et les dessins. Sur la droite du spectateur, et 
de gauche a droite, M. S. place Nike, Hermes, les trois dresses dites 
(a tort) Moires ou Parques; de I’autre cote, Hebe, Ddmeter et Kora 
et le jeune dieu dit Thesee ou Heracles. 

Je crois tout d fait certain le resultat essentiel du travail de M. S., 
a savoir Lattribution de la tete Laborde au fronton oriental, et presque 
certaine son hypothese que la tete est celle d’une Artemis, toStv ia, 

najiSaulXeta, xaXov Oa/.ai; a’.EV eooti. 

Ce memoire est de ceux qui font honneur non seulement a un 
savant, mais a la science. L’auteur a droit a nos felicitations bien cor- 
diales. 

Salomon Reinach. 


Die alten Petrusakten in Zusammenhang der apocryphen Apostellittera- 
tur, nebst einem neuentdeckten Fragment; untersucht von Carl Schmidt. 
Leipzig, Hinrichs, 1903; vm-i76pp. in-8. Prix : 6 Mk [Texte und Untersuchun- 
gen, Neue Folge, IX, 1). 

M. Carl Schmidt, a qui Ton doit plus d’une decouverte dans la 
litterature copte, a trouve un fragment inedit des Actes de Pierre , 
redige en copte. Il le publie, le traduit en allemand et en prend occa- 
sion pour traiter a nouveau I’ensemble du probleme des Actes de 
Pierre et meme des Actes apocryphes des Apotres en general. 
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Jusqu’a present, on croyait que ces Actes avaient ete composes par 
des gnostiques, puis corriges et plus ou moins ramenes a 1 ’ortho- 
doxie par les catholiques qui ne vonlaient pas se priver d’une lecture 
edifiante et romanesque. M . S. croit, au contraire, que ces Actes 
sont l’oeuvre des catholiques. Les traits oil Ton a vu des influences 
docetes ou gnostiques sont des archaismes. L’objection que l’on 
pourrait tirer des Actes de Thomas est sans valeur. Ces Actes con- 
tiennent YHymne de Tame, oeuvre certainement gnostique. Mais ils 
ont vu le jour sur terre syrienne, ou du moins telle est l’origine de la 
redaction que nous avons. L’Eglise de Syrie a dte toujours plus ou 
moins sous des influences gnostiques. Au surplus, il n’y a pas, avant 
saint Ephrem, d’autre poesie syrienne chretienne que celle de Barde- 
sane. Ainsi le caractere de ces Actes s’explique par des circonstances 
locales. 

Une partie des Actes apocryphes des Apotres porte le nom de Leu- 
cius Charinus. D’apres M. S., ce nom ne s’attachait au debut qu'a 
ceux de Jean. Les Actes de Pierre ont une autre origine. Mais leur 
auteur s’est servi des Actes de Jean. 

Les Actes de Pierre doivent, au rapport de M. S., se placer entre 
Irenee et le temps d’Origene-Hippolyte, soit vers 200-210. 

Ces conclusions sont soutenues par beaucoup d’erudition. Elies ne 
manqueront pas de soulever des discussions. Malheureusement le 
probleme des Actes apocryphes est tres complexe et nous ne saisissons 
ces documents qu’a travers des remaniements. On discutera long- 
temps sur eux, si quelque decouverte imprevue ne nous apporte un 
texte plus ancien. 

P. L. 


Sancti Ambrosii Opera; Pars IV, Expositio Euangelii secundum Lucam. 

Recensuit Carolus Schenkl; opus auctoris morte interruptum absoluil Henricus 

Schenkl ( Corpus scriptorum ecclesiasticorum latinorum , vol. XXXII, pars IIII). 

Vindobonae, Pragae, Tempsky ; Lipsiae, G. Freytag. MDCCCCII. XLO90. pp in-8. 

Prix : 18 Mk. 40. 

Le commentaire d’Ambroise sur saint Luc est la refonte de sermons 
preches dans l'eglise de Milan. Des indices nombreux de discours 
restent encore dans la redaction actuelle. Quelques-uns de ces ser- 
mons ont ete preches au mois de janvier, d’autres en d’autres temps, 
suivant l’opportunite. Pour en faire un commentaire suivi, Ambroise 
dut ajouter plus d’un developpement, probablement tout le livre III. 
Commences en 385 , les sermons furent continues en 386 et 387. En 
389, le livre avait paru, et saint Jerome le citait. La division en 
livres remonte a Ambroise lui-meme, bien que les manuscrits n<v 
soient pas toujours d’accord. Les sources seraient a definir exacte- 
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ment. On sail deja que les deux premiers livres sont presque une tra- 
duction d’Origene. 

Les manuscrits, base de l’edition, sont au nombre de quatorze; 
deux sont tres anciens, un manuscrit de Bobbio, du vn e siecle, mal- 
heureusement mutile et partag£ entre les bibliotheques de Milan 
(H 78 sup.) et de Turin (G V 1 5 ) ; un ms. de Corbie, du milieu du 
vm e siecle, a Saint-Petersbourg (F. v. 1 N. 6). Les autres manus- 
crits sont du ix e et du x e siecles. 

Cet ouvrage est le dernier auquel Carl Schenkl ait donne ses soins. 
Son fils a du terminer l’impression et mettre la derniere main. Qu’il 
nous soit permis d’accorder un souvenir et un regret au philologue 
consomme, a l’excellent rnaitre, au savant judicieux qu’a perdu, en 
1901, l’Universite de Vienne. Ce regret sera tempere par une satis- 
faction que Carl Schenkl a eue dans ses dernieres annees; il a vu 
grandir la reputation et ie merite d’un fils digne de lui. Ce volume, 
oil le fils a du suppleer son pere, temoignerait, si d’autres travaux ne 
l’avaient deja prouve, que l’edition de saint Ambroise reste en de 
bonnes mains. 

Paul Lejay. 


Sancti Aureli Augustini Retractationum libri duo. Recensuit et commentario 
critico instruxit Pius Kn’6ll. Vindobonae, Tempsky ; Lipsiae, Freytag. xxn-217 
pp. in-8. Prix : 7 Mk. 40 ( Corpus scriptorum ecclesiasticorum latinonim, 
vol. XXXVI, sect. I, pars 2). 

Cette edition est fondee sur seize manuscrits, dont les plus anciens 
sont le Corbeiensis aujourd’hui a Saint-Petersbourg (199, L. Otd. 1), 
du vm e siecle, et le manuscrit du chapitre de Verceil (clxxxiii, 3 ), du 
viii«-ix' siecle. M. Knoell a suivi de preference le Corbeiensis et un 
manuscrit de Boulogne-sur-mer qui lui est apparente (n° 44), du 
commencement du ix* siecle. II nous expliquera plus tard pourquoi, 
quand il aura plus de loisir (pp. vii-vm). En attendant, a en juger par 
les indications de l’apparat, il ne nous semble pas que son texte 
differe beaucoup de celui des Benedictins. Des tables des passages de 
saint Augustin discutes par lui meme et des auteurs cites terminent 
le volume. 

P. L. 


Ignatii Antiocheni et Polycarpi Smyrnaei Epistulae et Martyria. Edidit el 
adnotationibus instruxit Adolfus Hilgenfeld. Berolini, sumptibus C. A. Schwet- 
schke et filii, mcmii. xxiv-384 PP- in-8. Prix: 12 mk 80. 

« Livre touffu et mal ordonne, ou les textes originaux sont separes 
des anciennes versions, oil les idees de 1’editeur sont dispersees entre 
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de courts prolegom^nes et une annotation qui forme ia seconde partie 
du volume. M. Hilgenfeld parait attacher une grande importance au 
Martyrium Colbertinum d’Ignace. II date le martyre de Polycarpe 
du 26 mars i 65 . La lettre aux Philippiens qui fait partie du supple- 
ment (non authentique) des lettres ignatiennes, n'est pas du m£me 
auteur que le reste de ce recueil. II la place entre le premier et le 
second concile oecumenique (325—38 1) et M. Draeseke ajoute une 
note confirmative sur la langue et le style. Ces conclusions neseront 
pas toutes admises sans discussion. Mais il y a beaucoup de donnees 
et de rapprochements dans le commentaire et le recueil des Testimo- 
nial est commode. L’edition de M. Hilgenfeld ne dispense pas d’avoir 
celle de Lightfoot, mais on la consultera encore avec profit. 

P. L. 


Clement of Alexandria, Miscellanies, Book VTI. The Greek text with intro- 
duction, translation, notes, dissertations and indices by the late Fenton John 
Anthony Hort and Joseph B. Mayor. London, 1902; cxi -455 pp. in-8. Prix : 
1 5 sh. 

Hort est bien connu pour son edition critique du Nouveau Testa- 
ment, publiee en collaboration avec Westcott. En 1872, avant d’etre 
professeur de theologie, il donna des lemons a Emmanuel College de 
Cambridge, et, pendant six ans, y expliqua successivement Origene 
contre Celse, l’dpitre aux Ephesiens, le livre III d’Irbnee, la pre- 
miere ^pitre de Pierre, la premiere aux Corinthiens, la lettre de saint 
Jacques, le septieme livre des Stromates et Ies trois premiers chapi- 
tres de l’Apocalypse. Dans ses papiers, on a retrouve les notes du 
cours sur Clement d’Alexandrie sur un exemplaire interfolie de l’edi- 
tion Dindorf. Ces notes allaient jusqu’au § 69 (sur 1 1 1 paragraphes}. 
M. Mayor les publie avecl’aide d’un ami de Hort, M. H. Jackson, et 
du fils de Hort. Mais il les a singulierement augmentees, a pourvu a 
l’annotation des §§ 70-1 11, a ecrit 1’introduction, en un mot a fait 
besogne d’dditeur de Clement, plutot que de Hort. Sa contribution est 
la bienvenue. 

L’introduction est divisee en six chapitres : Titre des Stromates, 
Influence de la philosophic grecque sur la theologie et la morale de 
Clement, Clement et les mvsteres, Reputation de Clement, Le texte 
des Stromates, Analyse du livre VII. 

Aux questions generales, M. M. n’aime guere donner de reponses 
generates. A propos de I’influence de la philosophic grecque, apres 
avoir cite et discute les opinions de MM. Harnack, Deissmann et 
Hatch, il prend pour son compte quelques exemples oil il analyse 
cette influence: l idee de Dieu, l’identite de la vertu dans l’homme et 
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Dieu (idee stolcienne/sur laquelle M, M. revient a la n. 26 de la p. 
154), la nature du chatiment, la distinction du gnostique et du fidele 
ordinaire. Meme attitude vis-a-vis des mysteres. M. M. montre l’in- 
fluence des mysteres sur la Iangue du christianisme et deja sur celle 
des Septante ; il a deux pages de citations de Clement d’Alexandrie, 
il cherche dans les mysteres 1’image de la discipline du secret; il note 
que Clement parle des mysteres d’Eleusis et de ceux de Sabazius, non 
des mysteres de Mithra. Mais il s’abstient d’une conclusion d’ensemble. 
De meme que la philosophic, et en particulier le stoicisme, ont du 
beaucoup de progres et de notions nouvelles aux sagesses orientales 
etauxJuifs de la dispersion, les mysteres ont subi 1’influence du 
christianisme ; en m£me temps, plus anciennement, leur fond original 
lui a prepare la voie. C’est a peu pres tout ce qu’on peut'deduire du 
chapitre de M. M. 

Le texte a ete l’objet d’une serieuse attention. Il n’y a qu’un manus- 
crit, le Laurentianus V, 3 , du xi e siecle, et une copie du xv* siecle 
maintenant a Paris. M. M. a eu asa disposition une collation qu’il a 
faite lui-meme, celle de M. Barnard, l’editeur du Quis dives , et enfin 
celle de M. Stahlin, qui est charge des Stromates dans l’edition de 
Berlin. Le chapitre V de l’introduction contient une etude tr£s minu- 
tieuse des particularity du Laurentianus. Bizarrerie assez peu expli- 
cable, la collation de M. Stahlin faite sur Dindorf est publiee telle 
quelle, avec renvoi a la pagination de Dindorf que M. M. ne repro- 
duit pas dans son texte ; il donne au contraire les pages de Potter et 
de Sylburg. 

Les notes sont tr£s importantes. Ce sont d'abord des discussions de 
texte ou des notes grammaticales. Il y a aussi de petites dissertations 
sur des sujets touches par Clement: p. 7, 23 sur la deification du 
fiddle; p. 16, 7, sur le rapport du troisieme ciel de saint Paul (II Cor. 
xii, 2) avec les trois ordres des anges ; p. 16, 3 o, sur le mouvement 
des spheres; p. 96, 12, sur -pumc et joyia ; p. 1 38 , 12, sur le 
(signe de la croix); p. 1 38 , 21, sur un agraphon du Christ; p. 176, 
2, sur le proverbe olo? 6 Xoyoc zo'. 6 <j$e xa! & jlto?. 

Trois notes plus developpees forment autant d’appendices : sur 
auTtxa au sens de « certainement >», sur 1 ’usage de Sv dans Clement, sur 
la relation de 1 ’agape a l’eucharistie dans Clement. La conclusion de 
cette derniere note semble etre que la pensee de Clement est difficile a 
saisir a travers son allegorisme mystique. Il parait etendre l’idee de la 
cene a toute communion intime du fidele avec le Christ. 

M. M. n’est pas toujours bien au courant. Sur les mysteres d’Eleu- 
sis, il ne cite pas M. Foucart, ni M. Fr. Curnont sur ceux de Mithra. 
Je n’ai pas vu non plus la mention du dictionnaire mythologique de 
Roscher, dont l’article Isis, entre autres, pouvait l'interesser. P. 6, 
n. 5 , il fallait renvoyer au Journal 0/ theological studies, II (1901), 
612, et III (1902), 278 ; p. 16, n. 4, utiliser les articles de M. Turmel 
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sur les anges dans la Revue d’histoire et de litteratnre religienses, III 
(1898)6! IV (1899); p. 60, i!, consulter maintenant sur le feu du 
purgatoire, Anrich, dans Theol. Abhandlungen (Festgabe Holt^mannj, 
1902, p. 95. P. 74, 28, M. M. retarde singulierement sur les origines 
de la f£te de Noel; cf. Duchesne, Origine du culte chretien, 3 e ed., 
p. 258 . 

Trois tables alphabetiques, auteurs cites, mots grecs, matieres et 
grammaires terminent le volume. La seconde est un admirable reper- 
toire. 

L’ouvrage rendrade grands services. Quiconque etudie, non seule- 
ment Clement d’Alexandrie, mais les origines du christianisme, ne 
saurait le negliger sans dommage. 

Paul Lejay. 


The Chatelaine of Vergi, a XIII Century french romance, done into english 

by A. Kemp-Welch, edited with introduction by L. Brandin'. Londres, D. Nutt; 

Paris, Geuthner, 1903; in-16 de xxm-95 pages. 

Le petit roman de la Chatelaine de Vergi est une des oeuvres du 
moyen age qui, grace a la delicatesse des sentiments et a la finesse de 
l’analyse psychologique, peuvent conserver quelque attrait pour des 
lecteurs modernes. Aussi comprend-on que Miss. Kemp-Welch ait eu 
l’idee de le presenter au public anglais dans une traduction dont je 
ne me hasarderai pas a apprecier l’elegance, mais dont je louerai au 
moins la fidelite, que certains trouveront peut-etre trop scrupuleuse. 
M. Brandin a fait preceder ce petit volume, elegant sans luxe, d'une 
introduction dont il ne faut pas mesurer 1’importance a la brievete. 
II combat d'abord, avec succes, ce me semble, l’hypothese de 
M. G. Raynaud qui avait vu dans cette nouvelle un « roman a clefs ». 
Elle a ete ecrite aux environs de 1280-90, c’est-a-dire quinze ou vingt 
ans a peine apres les evenements qui, selon M. Raynaud en auraient 
fourni le sujet, etqui, a cette date, eussent encore ete presents a toutes 
les memoires ; des Iors on ne comprendrait guere les libertes que le 
poete aurait prises avec l’histoire : la duchesse de Bourgogne en effet, 
a laquelle le poete attribue une fin tragique, etait encore vivante; 
quant a son mari, qui, d’apres le poeme aurait ete son meurtrier, il 
etait mort longtemps avant elle. Tous ces faits avaient deja ete ras- 
sembles par M. Raynaud, mais M. Brandin me parait en tirer une 
conclusion beaucoup plus naturelle en deniant au roman tout fon- 
dement historique. M. Brandin donne ensuite une liste (qui n’est pas 
tout a fait complete; des ceuvres inspirees par la nouvelle fran^aise, il 
termine enfin en signalant quelques oeuvres d’art qui en ont illustre 
les principales scenes; c’est la une excellente innovation, qui serai? 
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plus louable encore si M. B. avait pris le soin de commenter lui-mfime 
les trois planches jointes a la publication; parmi les huit medallions 
de la premiere en effet, il en est deux ou trois dont le sujet n’apparait 
pas nettement T . 

A la suite de la traduction anglaise, M. B. a reproduit, a peu pres 
sans changements, le texte frani;ais d'apres l’edition Raynaud ; a noter 
(v. 393) une correction [chienet pour chevalier ) qui rend son sens a 
un passage inintelligible et s’explique, paleographiquement, fort bien. 
II y a qk et la, en revanche, quelques negligences : 45 x vue pour vie; 
552 devent pour dev ant ; 814 itel pour tel (vers trop long) ; 820 aime 
pour ante; 837 mit pour mi. J’aurais introduit, dans d’autres passages, 
quelques corrections au texte de M. Raynaud : 1 8 5 au lieu de fet, lire 
set (il s’agit de la locution savoir mal au sens de « etre desagreable ») ; 
660 lire a morte se tient et despite (au lieu de : morte se tient et a d.)\ 
675 au lieu de parolt rdtablir la forme orientale parost, qui fournit 
une rime exacte (voy. Meyer-Liibke, trad., II, p. 210). 

A. Jeanroy. 


H. Fierens-Gevaert. Nouveaux Essais sur l’art contemporain. Paris, Alcan, 

1903. In-12, n-214 p. Prix 2 fr. 5 o. 

Des cinq essais reunis dans ce volume, le plus instructif est le 
premier, relatif a 1 ’evolution et a Tavenir de 1’architecture moderne. 
L’auteur a raison de chercher, dans les Entretiens de Viollet-le-Duc, 
le pressentiment et meme la formule d’une transformation de l’art de 
batir. Des i860, cet illustre savant comprit que l’emploi de materiaux 
nouveaux, en particulier du fer, allait conduire a la creation d’un 
nouveau style; il ne s’effrayait pas a la pensee que ce style dut aban- 
donner quelque peu les traditions classiques, car, disait-ii, « les inge- 
nieurs qui ont fait des locomotives n’ont pas song£ a copier un atte- 
lage de diligence ». Labrouste, dans la grande Salle de lecture de la 
Bibliotheque Nationale, fut peut etre le premier en France a justifier 
les previsions de Viollet-le-Duc. Mais il ne semble pas que 1 'evolution 
decisive se soit accomplie dans notre pays. Elle a commence en 
Angleterre, sous 1 ’inspiration de Ruskin, lorsque William Morris et 
d’autres renouvelerent, sans souci des styles traditionnels, l'aspect des 
mobiliers et des decorations interieures. D’Angleterre le mouvement 
se propagea en Belgique, oil deux architectes, MM. Hankar et Horta, 
s’attaquerent aux facades, avecla preoccupation des lignes expressives 
et des besoins modernes, emancipee de la tutelle academique. 
M. Fierens-Gevaert nous apprend que M. Otto Wagner, le chef de 
l’ecole se'cessioniste autrichienne, a eu connaissance des essais tentes 

e 

1. Sur les versions italiennes du recit, voy. Studj roman;i, I, 134. 
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en Belgique. Le style nouveau a passe d’Autriche en Allemagne, 
notamment a Darmstadt, et exerce deja son influence a Paris. En 
meme temps, les expositions universelles de 1889 et de 1900 contri- 
buaient au developpement de l’architecture qui emploie de prefe- 
rence le fer, le ciment arme, les briques vitrifiees. De la, deux courants 
qui finiront sans doute par donner naissance a un style, caracterise, 
d’une part, par l’emploi des materiaux nouveaux concurremment avec 
les materiaux traditionnels, de 1’autre, par le souci de repondre 
aux convenances pratiques, sans s’astreindre a prendre pour guide, 
dans la decoration, telle ou telle des grandes ecoles du passe. M. F.-G. 
a reuni en quelques pages (p. 45-67) des informations interessantes 
et, en partie, de premiere main sur l’etat de l’architecture « de 
l’avenir » dans les divers pays d’Europe ; on peut en recommander la 
lecture aux historiens de l’art. 

Les autres essais ne leur apprendront pas grand’chose et 1 ’on 
s’etonne qu’il ait paru utile de les imprimer. Celui qui concerne l’en- 
seignement de l’histoire en France est superficiel ; ce qu’il y a de 
mieux sont deux pages de M. de Baudot, sur l’enseignement de l’archi- 
tecture au Musee de sculpture comparee. M. F.-G. n’a que des notions 
vagues sur l’Ecole du Louvre; il ne sait pas que cette institution, 
destinee a former des conservateurs pour les M usees de Paris et de 
la province, a devie de son but; il n’a pas indique l’esprit aggressif et 
personnel de 1’enseignement de Courajod, dirige contre l’Ecole des 
Beaux Arts et l’Ecole des Chartes. L’influence des ecrits de Leon de 
Laborde sur Courajod a etesi grande qu’on ne peut vraiment en faire 
abstraction lorsqu’on pretend caracteriser l’auteur des Lecons. Cou- 
rajod, savant tres honnete, bien que tourmente du delire de la perse- 
cution, etait le premier a dire qu’il « developpait », devant ses audi- 
teurs du Louvre, « des daguerreotypes tires par Laborde ». 

Le dernier essai, Pourquoi nous aimons les primitifs, m’a sembld 
un peu banal. Il fallait distinguer d’abord entre les oeuvres choisies, 
trices, que i’on voit ou que Ton regarde seules dans les Musdes, et la 
longue serie d’oeuvres sans valeur et de meme dpoque qui les encadrent. 
Celui qui aime les primitifs parce que primitifs, sans faire un choix, 
n’est qu’un imbecile. M. F.-G. parait ecrire vite et commet de grosses 
erreurs, comme lorsqu’il parle (p. 210) de Paolo della Francesca, 
qui s’appelait Piero dei Franceschi. Mais voici qui est bien pis (p. 197) 
Beige, enseignant en Belgique, M. F.-G. n’a pas l’air de savoir oil 
sont les panneaux du Ratable gantois des Van Eyck ; il place ceux des 
pelerins et des chevaliers a Bruxelles, ceux oil figurent Adam et Eve a 
Berlin! Il dit que les panneaux des pelerins et des chevaliers furent 
vendus « par l’intermediaire d’un miserable ecumeur d’eglise ». Or, 
les panneaux de Berlin (ceux dont il parle) ont ete achetes en 1 8 1 5 par 
Nieuwenhuis, celebre marchand de tableaux, et revendus par lui ap 
banquier anglais Solly, dont la collection fut acquise en 1821 par 
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le Musee de Berlin ; il n’y a pas d’ «• ecumeurs d’dglise » dans cette 
affaire. Les panneaux de Bruxelles (Adam et Eve) ont ete achetes 
directement par le musee de Bruxelles a i’eglise de Saint-Bavon a Gand, 
parce qu’elle voulait se defaire de ces nudites (enfermees dans une 
armoire) et qu’elle les fit, d’ailleurs, tres bien payer. Qui est Yecumeur? 
II est plaisant de lire quelques lignes plus loin. « Oil et comment 
distinguer le pinceau de l’aine de celui du cadet sous les restaurations 
nombreuses ? Je tiens pour a peu pres nul tout ce qui a dte ecrit a ce 
sujet. » P. 1 63, M. F. G. park d’une explication d’Aristote « dont 
la suffisance est plus apparente que reelle. » Le mot suffisance, 
ainsi employe, n’est plus frar^ais; 1’auteur n’aura pas de peine a en 
decouvrir la veritable acception. 

Salomon Reinach. 


— Les livraisons i et 2 du tome VI du Recueil d’Arche'ologie Orientate, publie 
par M. Clermont-Ganneau, viennent de paraitre a la librairie Leroux Sommaire : 
§ i, Deux chartes des Croises dans des archives arabes. § 2, Inscriptions grecques 
de Palmyre, Wadd. n° 2572. — § 3 , Sai'da et ses environs d’apres Edrisi. 

— Un nouveau volume du Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium vient 
de paraitre. G’est le tome 5 e dela serie des Chroniques ethiopiennes ; il renferme 
les Annales du roi Jean I ,r (Alaf Sagad), publiees et traduites pour la premiere 
fois par M. Guidi. — A cette occasional. Guidi a redige le programme detaille de 
toute cette partie du Corpus Scr. Chr. Or., laquelle comprendra, avec les tables, 
36 volumes dont 16 pour l'Histoire proprement dite et 20 pour l’Hagiographie 
(Paris, Poussielgue ; prix : 5 fr. 75 ; traduction separ£e : 2 fr.). 

— Nous avons re?u de M. Henri Omont : 1° Bibliotkeque rationale ; Nouvelles 
acquisitions du departement des manuscrits pendant les annees 1 goo-r go 2, inven- 
taire sommaire (Paris, E. Leroux, 1903; 74 pages in-8”). Ce catalogue fait suite a 
d’autres qui tiennent ainsi a jour le repertoire de nos richesses. II faut louer Lad- 
ministration de notre grand depot de manuscrits d’etre si prompte et si ponctuelle 
dans cette tache. Parmi ces manuscrits se trouve Ledition de Phedre, par Nic. 
Rigault (Estienne, 1617), ou dom Vincent a insere un caique d’un feuillet, seul 
debris laisse par le manuscrit de Saint-Remi de Reims, brule au xvni* siecle. Ce 
livre a ete donne par M. Omont. — 2 0 Bibliotkeque rationale, Departement des 
manuscrits; Listes des recueils de facsimiles et des reproductions de manuscrits 
conserves d la Bibliotkeque rationale [Paris, Bouillon, 1903 ; 68 pp. in-8° ; Extrait 
de la Revue des bibliothbques, mai-juin tqoj) : listes precieuses mime pour ceux 
qui ne peuvent consulter ces recueils au departement des manuscrits ou on les a 
reunis; M. Omont a donne de ces publications souvent rares ou irregulieres, une 
description precise. — 3 " Notice du ms. Nouv. Acq. lat. j 63 de la Bibliotkeque 
rationale contenant plusieurs anciens glossaires grecs et latins et de quelques 
autres manuscrits provenant de Saint-Maximin de Treves (tire des Notices et 
Extraits des manuscrits, t. XXXVIII; Paris, Klincksieck, 1903; 60 pp. in-4 0 , 
pp. 341-396. Prix : 2 fr. 60). Parmi les manuscrits catalogues dans la brochure 
inuiquee plus haut, i°, se trouvent un certain nombre de manuscrits provenant 
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de Saint-Maximin de Treves qui ont appartenu a J.-J. de Goerres et ont ete mis 
en vente en 1902. Le ms. 763 contient des Commentaires sur la regie de saint 
Benoit, des glossaires que M. O. publie integralement, des fragments des gram- 
mairiens Terentius Scaurus et Coronatus, des formules de lettres, etc. (ix' s.). 
M. Omont decrit en outre les manuscrits de la meme serie 762, x” s., Commen- 
taires sur la Bible apparentes a celui de Wigbode ; i 835 , x e s., Augustin, De con- 
sensu Euangelistarum, et (xi“ s.) office et hymnes en l’honneur de saint Gilles; 
1 836 , fin du xii c s., vies de saints; 760, xii £ et xm" siecles, oeuvres d’Origene, 
d’Augustin, de Serlon, vision d’Elisabeth de Schoenau ; 759, xnf-xiv” s., Ray- 
mond de Pennafort et formulaire de lettres a l’usage de Premontre. De tous ces 
manuscrits, M. Omont fait de larges extraits. — P. L. 

— L’etude de M. Rudolf Hirzel, Der Eid, Ein Beitrag 711 seiner Geschichte 
(Leipzig, Hirzel, 1902; vi -225 pp. in-8°), releve a la fois de l’histoire litteraire, du 
droit etdu folklore. Mais c’est surtout la litterature qui domine, les literatures 
anciennes, la grecque entre toutes. Les autres literatures n’interviennent que 
pour fournir des rapprochements. II y a dans ce livre des elements pour l’histdire 
du serment dans l’antiquite. Une quantite considerable de textes y est reunie. A 
noter la description des diverses formes de serment : par le Styx, par Hades, par 
les portes de Hades, par le lit du mariage, par les enfants, per salutem, etc. Je ne 
sais si M. H. a songe a chercher des exemples classiques du type de serment que 
nous avons dans la Gen£se, xxtv, 2 (et ailleurs) ; le mot testiculum me parait un 
temoin de cet usage a une epoque prehistorique. Je ne vois pas mentionne le 
serment des Gaulois, que M. d’Arbois a etudie, Academie des inscriptions, seance 
du 29 juillet 1892. Le memoire de M. Hirzel repose principalement sur les 
textes classiques. Dans ces limites, it est difficile d’etre plus savant. Les mytho- 
graphes liront avec intdret la dissertation sur ’’Opxo? et Orcus. Comme M. Hirzel 
voit l’origine du serment dans le jugement de Dieu, il termine par une etude du 
jugement de Dieu chez les Anciens. Dans l’ensemble, livre interessant et trds 
documente. — P. L. 

— Ceque M. Adolf Deissmann entend par : Die Hellenisierung des semitischen 
Monotlieismus (Leipzig, Teubner, igo 3 ; 17 pp. in-8°; tirage a part des Neue 
Jahrbilcher, igo 3 , pp. 161-177), n’est pas exclusivement ni principalement Ie tra- 
vail savant des Philon, des Clement d’Alexandrie, des Origdne. II y a une helld- 
nisation du monotheisme semitique, operee dans les couches profondes du peuple, 
autrement large de portee et detendue. C’est la traduction des Septante qui en 
a ete l’instrument, en etablissant un compromis entre les idees d’origine orientale 
et les habitudes des cerveaux occidentaux. La langue, truchement des Judeo-hel- 
lenes, en est l'expression. II faut la comprendre non telle que les jargons des 
ghettos modernes (hdbreo-allemand, etc.), mais comme le grec parle de l’epoque 
hellenistique adapte aux idees sdmitiques. Cette adaptation a introduit des simpli- 
fications ; elle a ete la cause de sacrifices faits au siecle, ainsi que M. Deissmann 
le montre par l’etude de la traduction des corns divins. Tel a etd le premier pas 
dans la voie de la secularisation. — P. L. 

— Les Editions d'apocryphes Chretiens que M. Max Bonnet renonce a faire, seront 
sans doute publiees par d’autres drudits. M.Jean Ebersolt publie : Les Actes de 
saint Jacques et les Actes d’Aquilas , d’apre s deux manuscrits grecs de la Bibliothe- 
que nationale (Paris, Leroux, 1902; n-79 pp. in-8”). Ces compositions sortent cora- 
pletement du cercle et du genre des Actes apocryphes des Apotres. Les Actes de 
Jacques sont un veritable essai historique avec citation des sources, ou sont mif en 
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oeuvre les materiaux pris a la litterature canonique et aux oeuvres ecclesiastiques. 
L’opuscule, fort sec, se place apres Hippolyte de Thebes ,'chroniqueur du vir ou du 
commencement du vin* siecle) et le moine Epiphane (vers 800). Le principal interet 
de ce document est de rapporter des traditions relatives a «la sainte Sion» (cena- 
cle, maison de Jean, maison de la Vierge). M. E. les discute, en retrace rapidement 
1 ’histoire, reproduita cette occasion le plan de Jerusalem donne dans la mosaique 
de Madaba, l’explique et compare les donnees des anciens Itineraires a Jerusa- 
lem. La fafon dont p. 7 5 les points cardinaux sont indiques sur la figure ne peur 
qu’induire en erreur. Les Actes d’Aquilas offrent moins d’interet. Certainement 
posterieurs au vi e siecle, ils le sont sans nul doute de beaucoup d’annees. La 
publication deM. Ebersolt est soignde ; ses traductions sont fideles. Le martyro- 
loge romain, edite par Gregoire XIII et Benoit XIV, ne doit pas etre cite dans un 
travail scientifique. En revanche, il faudrait interroger le martyrologe hierony- 
mien. — P. L. 

— La librairie Hinrichs, a Leipzig, vient de faire paraitre : Schenute von Atripe 
und die Enstehung des national aegyptischen Christentums von Johannes Leipoldt 
( Texte u. Untersuchungen, Neue Folge, X, 1 ; Leipzig, iyo 3 ; x-2i3 pp. in-8°; prix: 
7 Mk.). Schenoudi, moine copte mort au milieu du v e siecle, a ete l’objet de tra- 
vaux anterieurs, notamment a ete etudie par MM. Amelineau et Ladeuze, dans un 
esprit different. M. J. Leipoldt reprend le probleme que posent a l'historien la vie 
et l’activite de ce moine, avec une predisposition marquee de bienveillance. En 
tout cas, son livre, qui est tres fouille et repose sur une connaissance directe des 
textes, est nouveau par deux caract&res; il tient comptedes oeuvres de Schenoudi 
et se fie plus a ce qu’on peuten tirer qu’h la mediocre biographic due a un dis- 
ciple; il marque la place de Schenoudi dans l'histoire ecclesiastique d'Egypte : 
Schenoudi est le vrai fondateur de l'eglise copte. En fondant une eglise, Sche- 
noudi s’est trouve, comiae il arrive, creer une litterature. Il met fin du mime coup 
a l’Eglise d’AIexandrie. M. L. considere sans doute cet evenement comme heureux, 
puisqu’il dit que l’Egypte n’avait jamais eu d’Eglise a elle. Il serait plus exact de 
parler alors des fellahs que de l’Egypte; car le fellah n’est pas toute l’Egypte, et 
l’Eglise de saint Marc a le droit d'etre prise pour egyptienne, elle aussi. Il y a plus 
d’une Egypte. M6me ainsi limitee, I'action de Schenoudi est peut-6tre encore exa- 
geree par M. L. Ses attaques contre le cierge seculier, sa preoccupation d’assurer 
aux moines la direction de l’Eglise, sa facilite a confier aux laics des taches pro- 
prement ecclesiastiques se retrouvent a toutes les epoques ou il y a predominance 
du monachisme. Ces caracteres apparaissent meme tres marques, un peu plus tot, 
un peu plus tard, dans tout le monde byzantin, livre aux moines. Il y eut des reactions 
dans TEmpire grec. Il n’y en eut pas en Egypte. La hierarchie, privde par sa 
lutte contre le concile de Chalcedoine de l’appui que lui aurait prete la grande 
Eglise, coupee de ses communications naturelles, ne put resister a la poussee de 
Schenoudi et de ses congeneres. Done, quoiqu’en pense M. L., la condamnation 
de Dioscore joua un role. Abandonnee aux moines, l’Eglise d'Egypte sombra dans 
la barbarie. Les Turcs firent le reste. A ce titre, Schenoudi est plus que « rien » 
pour l’historien : en l'affirmant (« Schenute bedeutet fur die Weltgeschichte 
nichts »), M. L. rabaisse par trop le role du moine copte apres l’avoir exaltd. 
Son oeuvre a ete nefaste, quelque pures et sinceres que furent ses intentions. Mal- 
gre ces divergences depreciation, que je note rapidement, jcreconnais le serieux 
et 1 utilite du livre de M. L. La biographic de Schenoudi, son caractere, ses idees 
asc-tiques et theologiques, son role dans les quereiles dogmatiques et au dehors^ 
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du cloitre, la vie des moines sous sa direction, sont discutes et decrits avec soin 
et conscience. On sent parfois un peu trop le desir d’opposer a M. Ladeuze, 
Etude sur le cenobitisme pakhomien, un pendant protestant. Le livre de M. La- 
deuze garde sa valeur, mdme apres celui de M. Leipoldt. Mais il est indispensable 
de lire l’un, si on a lu 1 ’autre. — P. L. 

— Un el£ve de M. le professeur Carl Weyman de Munich, M. Anton Gruber, a 
presente comme these doctorale des Studien Pacianus von Barcelona. Apres 
quelques breves indications sur Pacien, sa Bible, ses modeles, les editions, M. G. 
traite d'un certain nombre de passages ou la derniere edition, donnee par Peyrot, 
laisse a desirer et ou des corrections s’imposent, souvent par un simple retour 
aux manuscrits. Une derniere partie de la brochure est consacree a la langue 
(lexique, syntaxe, style). Partout M. Gruber montre de la prudence, Pesprit cri- 
tique et de la methode. On voit qu’il a ete forme a bonne ecole. — P. L. 

— M. Luigi Cantarelli vient de publier : La diocesi italiciana da Doclepano 
alia fine dell' imperio occidentale (Roma, tipografia poliglotta, 1903; Extrait des 
Studi e documenti di storia e diritto, XXII, 1901 ; 221 pp. in-q. 0 ). Apres une revue 
des sources, M. C. traite en deux parties du vicariat d’ltalie et du vicariat de 
Rome. En tdte de chacune d’elles, nous avons la liste des vicaires, avec tous les 
documents et un bref commentaire. Chaque province suit, avec indication des 
sources anciennes et modernes, de ses limites geographiques, de ses cites, etc. ; 
puis, on trouve une liste documentee et commentee des correctores, consulates, 
proconsules. On voit, par ce plan, l’utilite d’un pareil repertoire, ou sont reunis 
tous les textes, epigraphiques, juridiques, litteraires et ecclesiastiques. Une table 
alphabetique des noms termine le volume qui sera souvent consulte. — P. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 decembre igo3. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du D r Carton, datee de Sousse, 
27 novembre 1903, et relative a la decouverte de catacombes chretiennes. Les 
fouilles entreprises par la Societe archeologique de Sousse depuis quelques jours 
sont dirigees par 1 ’abbe Leynaud. 

M. Oppert fait une communication ou il soutient, suivant l'opinion d’Herodote 
et contrairement a celle de M. Delitzsch, que la ville de Babylone s’elendait bien 
sur une etendue de 5 oo kilometres carres. 

M. Leon Heuzey entretient l’Academie de la reprise des fouilles de Tello, dans 
1 ’ancienne Chaldee, interrompue par la mort de M. de Sarzec, et confiees aujour- 
d’hui a M. le capitaine Cros. La mission, au lieu de s’etablir, comme precedem- 
ment, sur le canal du Chatt-el-Hai, a reussi a s’installer en plein desert, au milieu 
meme des ruines, et a donner ainsi a la conduite des travaux une precision mdtho- 
dique. M. Heuzey insiste sur la decouverte, faite par le capitaine Cros, d’une 
petite statue de Goudea, qui a ete trouvee decapitec, comme toutes celles qu’on 
possede de ce chef chaldeen . Mais a celle-ci, par une rencontre des plus heureuses, 
se rajuste une remarquable tite a turban, exhumee il y a plusieurs annees par 
M. de Sarzec. L’inscription, copiee et traduite pour la mission pour M. Franfois 
Thureau-Dangin, consacre la statue au patron personnel de Goudea, au dieu 
Ninghiszida, fils du dieu Ninazou. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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De Vlieger, Kitab al Qadr. — Pebrot, Histoire de l’art dans l’antiquite, VIII. — 
Olrik, Rolf Krake. — Vedel, La vie heroi'que. — Suran, Les esprits directeurs 
de la pensee franfaise. — Porena, Alfieri et la tragedie. — Krumbacher, Le 
probleme de la langue en Grece. — Hatzidakis, La question de la langue en 
Grece ; Articles divers, I. — Barthe, Morceaux choisis des ecrivains espagnols. 
— Mitchell, Les greenbacks. — Karo et Lietzmann, Catalogue des Chaines. — 
Bigelmair, Les Chretiens dans la vie publique avant Constantin. — Schermann, 
Les sources grecques dans I’Esprit saint d’Ambroise. — Srawley, Le Discours 
catechetique de Gregoire de Nyssa. — Academie des Inscriptions. 


Kit&b al Qadr. Materiaux pour servir a Vttude de la doctrine de la pridestina- 
tion dans la theologie musulmane, par A. de Vlieger, docteur es lettres. Leyde, 
igo3, in-8*, vni et 2i3 pages. 

On sait quelles discussions passionnees l’antagonisme entre les 
partisans de la predestination et ceux du libre arbitre a fait naitre 
dans les Acoles philosophiques arabes, avant que l’orthodoxie inflexible 
d’El-Achari n’eut donne le coup de grace a la partie rationaliste. 
L’histoire complete de ces grands debats n’a pas encore ecrite et 
ne pourra l’etre que lorsque nous en possederons toutes les pieces 
justificatives. 

Tel est le but du recueil reuni par les soins de M. de Vlieger et 
dont la premiere partie a paru recemment. Le titre de 1’ouvrage en 
indique exactement la nature : aucune visee a un travail d’ensemble, 
mais simplement un choix parmi les documents qui font autoritd 
chez les theologiens musulmans. Quelques pages d’introduction 
resument avec exactitude l’enseignement des Medresseh sur la reve- 
lation, les attributs de Dieu, la foi, le peche, les recompenses et les 
peines eternelles. M. de V. etudie dans le chapitre suivant la predes- 
tination d’apres le Koran et en definit les deux aspects differents dans 
les termes techniques Kadr et Kadha (l’arret et le decret). 

Le troisieme chapitre recherche les principes de la doctrine dans la 
tradition et en particulier dans 1’immense recueil des dires prophd- 
• tiques, qui a pour auteur El-Boukhari (le titre de ce recueil « £ahih, 
Nouvelle sdrie LVI. 5i 
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l’authentique » doit Stre £crit, p. 36 , par un cad et non par un sin). 
Les emprunts faits par M. de V. a ce grand ouvrage qui est, apres le 
Koran, une des bases de la loi religieuse, sont en general judicieuse- 
ment choisis, mais la traduction aurait gagne a un examen plus atten- 
tif des commentaires dont ce document a 6te l’objet. Le quatrieme et 
dernier chapitre « la predestination dans ^’histoire de l’lslam » est le 
plus int^ressant par les extraits qu’il donne de quelques traites inedits. 
L’un est le Djami’ el oncoul d'Ibn el Athir; l’autre, un opuscule sur 
le meme sujet, dil a un certain Chems ed-din El Djauzyah. Ces deux 
documents qui appartiennent, le premier au vn«, le second au vin* sie- 
cle de l’hdgire, sont conserves en la Bibliotheque Khediviale du Caire. 
Vient ensuite un fragment de traite sur le libre arbitre du a la plume 
d’un jurisconsulte plus moderne connu sous le nom de Ka\y-Zadeh 
« le fils du juge », qui vivait dans la premiere moitie du xi e siecle de 
l’£re musulmane. On ne pourra s’empecher de regretter que M. de 
Vlieger, dans la crainte d’augmenter l’dtendue de sonAolume, n’ait pas 
cru devoir donner des a present ces textes interessants, souvenirs des 
grandes controverses qui ont divise les ecoles theologiques du moyen 
Sge arabe : ces citations n’auraient pas etendu outre mesure les limites 
du livre. L'auteur se propose d’ailleurs de les publier dans un second 
fascicule qui, nous l’esperons, ne tardera pas a paraitre. II considerera 
aussi comma le complement indispensable de son travail de discuter 
la valeur de ses matdriaux et de presenter au lecteur, ne ffit-ce qu’en 
quelques pages, la synthese de ces discussions thdoriques sur un pro- 
bleme dont la solution restera toujours au-dessus de la portee de la 
raison humaine. 

B. M. 


G. Perrot. Histoire de Part dans l’antiquitS. Tome VIII. La Grece archalque. 

La sculpture. Paris, Hachette, 1904. Gr. in-8\ xvi- 7 56 p., avec 14 planches et 

363 gravures dans le texte. 

Le septieme volume de 1 Histoire de l art dans l’antiquit£, publie en 
1898, contient un expose tres detaille, eclaire par des illustrations 
excellentes, des principes generaux de 1 architecture religieuse chez les 
Grecs. Ce travail a ete la derniere et non la moins utile contribution 
de Ch. Chipiez a l’oeuvre gigantesque dont son collaborateur, depuis 
trois ans, porte seul le poids. Chipiez est mort en 1901. Dans 1 'Avis 
qui precede le huitieme volume, M. Perrot a rendu un hommage affec- 
tueux a son ancien auditeur de la Sorbonne, devenu son auxiliaire, 
qui mit tant de devouement et de talent au service d’une des plus 
grandes entreprises du xix e siecle. II est triste de devoir ajouter que 
Chipiez, bien que connu dans le monde entier pour sa competence 
speciaie, n a pas recu les honneurs que les corps savants auraient du 
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lui conferer. « II n’etait d’aucune coterie, dit M. Perrot; il rendait 
volontiers des services; il ne savait pas en demander. » Dans la Rome 
de la ldgende, les honneurs allaient au devant de ceux qui s'en mon- 
traient dignes, in mediis quaesitus consul aratris ; mais cela ne se 
passe pas ainsi aux epoques historiques. 

M. Perrot, dans le volume que nous annon^ons, a d’abord com- 
plete et termine l’oeuvre de Chipiez en traitant des autres parties de la 
construction grecque, l’architecture civile (fortifications, rues, aque- 
ducs, fontaines, maisons) et Farchitecture funeraire (tombes attiques, 
tombes en dehors de l’Attique). Ces chapitres (p. 1-107) renferment 
une foule de renseignements qui n’avaient pas ete reunis encore ; le 
livre de M. Boehlau sur les necropoles de l’lonie, les travaux des 
savants grecs Tsountas et Stais sur celles de la Grece propre ont ete 
mis a contribution avec le soin qui caracterise l'auteur. M. Perrot 
considere comme exclusivement somptuaire (p. 71) la legislation de 
Solon sur les funerailles ; je crois que la comparaison avec l’inscrip- 
tion de Iulis dans File de Ceos, eclairee par le beau travail de M. Je- 
vons ( Classical Review, i 8 g 5 , p 247), l’eut convaincu qu’il y avait la 
encore autre chose, a savoir l’echo de tres vieilles superstitions. 
L’idee utilitaire de restreindre la depense et la pompe peut Stre en 
germe dans ces lois, mais seulement dans la mesure ou la morale, au 
sens moderne du mot, est en germe dans un code de tabous. Quant a 
la loi de Nisyros, M. Perrot n’aurait pas dfi la citer d’apres la res- 
titution provisoire et inexacte donnee dans la Philologische Wochen- 
schrift de 1896, mais d’apres le recueil de M. Hiller von Gaertringen 
{Inscript, insularum, 1898, p. 19); il n’y est pas question du tout de 
refrener le luxe des monuments funeraires et, comme c’est un simple 
fragment, on peut supposer que les sepultures visees sont celles de 
mauvais citoyens, ou de tyrans, ou encore que la loi porte defense 
d’ensevelir qui que ce soit dans tel ou tel lieu. Quelques lignes de la 
p. 71 devront etre supprim< 5 es et remplacees dans un prochain tirage 
du volume. 

Pour la partie, de beaucoup la plus considerable, qui concerne la 
sculpture archa'ique, M . Perrot a reyu de precieux concours : celui de 
M. Lechat, l’archeologue qui parait connaitre le plus exactemerTt les 
origines de Fart attique, celui de M. Homoile, qui a autorise la repro- 
duction de bas-reliefs delphiques encore inedits. Il n’y a pas un 
monument important du grand art grec anterieur aux guerres medi- 
ques que Fon ne trouve figure, decrit ou commente. Rien qu’a ce 
titre, le nouveau volume seraft un bienfait pour la science; mais 
c’est autre chose, est-il besoin d’en avertir? qu’une serie de notices. 
M. Perrot a reuni des materiaux tres considerables ; c’est ce qu’Over- 
beck, par exentple, faisait aussi. Mais il a le rare merite de savoir 
les classer, les eclairer les uns par les autres, les subordonner a des 
klees generales que Fon trouve d’ordinaire exposees au debut de 
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chaque chapitre et resumees a la fin. II faut avoir affronte soi-meme 
de pareilles taches pour rendre pleinequstice aceuxqui s’en acquittent 
de maniere a laisser si peu de prise a la critique. 

Les pages relatives au principe et aux caracteres generaux de la 
sculpture grecque sont excellentes et ne souleveront guere d’objec- 
tions. P. 1 2 1, je. ne sais ce qui autorise M. Perrot a pretendre que la 
race grecque (expression, d’ailleurs, vide de sens) se soit fortifiee 
et embellie au cours des siecles par l’effet des exercices physi- 
ques; ces exercices ne furent pas abandonnes, et cependant Cice- 
ron s’etonnait de rencontrer si peu de beaux jeunes gens a Athenes. 
Peut-etre eut-il ete opportun de reunir, a cette occasion, les don- 
nees ^parses dans les textes sur Pideal de la beaute chez les anciens. 
P. 128, M. P. a Pair de dire que la statue de Mausoie est nue, ce 
qui n’est pas exact. P. 1 36 , parlant du « genre » dans Part, M. P. 
parait oublier que le sens ou il emploie cette expression date 
seulement du xix e siecle; au xvm e siecle, le genre s’opposait a Vhis- 
toire et, par consequent, un tableau de fleurs etait une peinture de 
genre. Un passage de Diderot, entre autres, est formel a cet egard. 
P. 14D, l’autorite pour la representation des Dioscures par deux 
poutres, ooxava, est Plutarque, lisp? <piXao. p. 478 A ; il efit fallu signaler 
a ce sujet les listes de textes dressees par M. DeVisser, De Graecorum 
diis non referentibus speciem humanam (Leyde, 1900), p. 86 et suiv. 
P. 1 55 , fig. 86, c’est la tete dela statue fig. 276, incomplete d’ailleurs. 
P. 1 85 , je ne crois pas qu’il faille contester l’exactitude du tdmoi- 
gnage de Pausanias (VIII, 46, 5 ) sur l’Athena toute en ivoire qu’il vit 
a Rome; si la statue avait dte chryselephantine, il se serait exprime 
autrement. Ce pouvait etre d’ailleurs une statue de mediocre dimen- 
sion, revetue de plaques d’ivoire differemment coloriees. P. 191, M. P. 
veut qu’on dise coroplathes et non coroplastes; il en donne cette rai- 
son que la forme xooo-Xxtt/,? se trouve seulement dans P Etymologi- 
cum magnum. Cela n’est pas exact, caron lit danslelexiquede Moeris 
1 Atticiste (ed. Bekker, 1 8 3 3 , p . 201, 29) • xopoTrXxOot ’A-'ctxot, xopoTiXairat 
"EXXvec. Il s’ensuit que xopoirXao-L-r,? est la forme de la xoivjj, et non un 
barbarisme; il etait inutile d’y substituer la forme attique, qui n’est 
pas encore entree dans Pusage. P. 220, pi. IV, ce sont deux statues, 
figurees 1 une de dos, l’autre de profil, et non la m£me statue sous 
deux faces. P. 211-236, le resume de la question de la polychromie 
est du plus grand interet; mais M. P., comme ses predecesseurs, je 
crois, esquive une grave question. Comment la polychromie 
antique traitait-elle certains details de la nuditd feminine? Etait-elle 
infid^le a son principe, ou poussait-elle le rdalisme a un point qui 
nous paraitrait intolerable? Je ne connais pas de textes Iitteraires qui 
puissent nous eclairer a ce sujet. 

Dans 1 histoire de la sculpture de 77^ & 480 (p. 23 7 et suiv.), M. P. 
commence par la Grece asiatique, passe de la aux iles, aux pa^ 
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doriens et termine par les ecoles attiques. On comprendra que nous 
ne puissions le suivre dans ce long voyage a travers les monuments, 
aujourd’hui si nombreux et si varies, de l’art archaique, depuis les 
bas-reliefs du temple d’Assos jusqu’aux statues decouvertes sur l’Acro- 
pole, dans la couche de debris accumules par l’incendie de 480. Les 
figures reproduisent plusieurs sculptures inedites, en dehors de celles 
de Delphes; ainsi, p. 283, nous trouvons un tres interessant bas-relief 
de Hieronda, decouvert en 1896 par M. Haussoullier. Voici quelques 
remarques. P. 281, fig. 1 13 , c’est une tete d’homme, non une t£te 
de femme. P. 291, n. 1, lire Xn)pxp.-jj)c. P. 3 o 5 , contrairement a 1 ’an- 
cienne opinion qu’expose M. P., j’ai demontre que l’attitude pr£tee a 
la Nike de Delos etait celle du saut ( Chroniques , t. I, p. 33 1). P. 3 10, 
ce quedit M. P. d’une seconde stele signee d’Alxenor repose sur une 
confusion; il s’agit de la stele de Sozopolis (Apollonia), elevee a un 
nomine Anaxandros et publiee par M. P. lui-meme, p. 347, fig. i 5 i. 
P. 346, n. 2, M. P. cite d’apres le tlapyaud? une statuette de bronze 
que j’ai presentee a 1 ’Academie [Comptes rendus, 1895, p. 3 1 3 ) et qui 
a ete publiee deux fois en France (Rep. de la stat. , t. II, p. 283 ; Rev. 
archeol., 1899, II, p. 204). M. P. semble peu familiarise avec 
ce dernier recueil, qu’il dirige pourtant depuis trente ans. P. 353 , 
il fallait mentionner l’autre bas-relief archaique de Thasos, Rev. 
archeol., 1 885 , I, p. 71. P. 36 q, le dessin restaure du fronton 
du tr^sor de Cnide est bien mauvais; mieux valait en faire exe- 
cuter un autre que d’emprunter celui-la au t. II des Fouilles de 
Delphes. P. 400, M. P. ignore que la statuette de Marion, qu’il 
cite d’apres la Revue critique, a 6te publiee deux fois (Murray, 
Handbook, p. 246; Repertoire, II, 78, 3 ). P. 404, M. P. ne 
connait pas non plus les deux publications du colosse de Me'gare, 
Gazette des Beaux-Arts, 1862, XII, p. 27 et Rep., II, 78, 1. L’auteur 
ne parait avoir jamais feuillet^ le Repertoire de la statuaire. P. 433, 
n. 7, un temoignage de Moise de Chorene ne vaut que par la source 
grecque qu’il copie; cf. Rev. archeol., 1902, II, p. 3 oi. P. 449, M. P. 
oublie de dire oil est le cavalier en bronze figure p. 451 ; il existe, 
d’ailleurs, des figures analogues [Rep., II, 535 ). P. 466, n. 1, M. P. 
a Pair de considerer l’auteur des Chiliades comme un « scoliaste ou 
lexicographe » ; c’^tait un savant tres bien informe. P. 471, la statuette 
de Zeus dediee par Hybristas est au Petit Palais, dans la collection 
Dutuit ; elle a d’ailleurs ete publiee dans le catalogue illustre de cette 
collection; M. P. ne cite que le catalogue Tyskiewicz de 1898 l . 
P. 49?, publiant la statue archaique d’Agrigente, M. P. rappelle qu’en 
1891 M.Farnell se plaignait de n’avoir puen obtenirde photographic; 


1. Dans les Additions (p. 741), M.P. signale cette statuette au Petit Palais d apres 
uij article de M. Collignon (Gazette des Beaux-Arts, igol). Ne connait-il pas les 
deux volumes des bronzes Dutuit publies en 1897 et 1901 par M. Froehner? 
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il la publie d’apres une photographic de M. Hauser. Or, des 1897, 
cette statue a ete reproduite d’apres une photographic dans un recueil 
frangais que M. P. ignore {Rep. de la statuaire , II, 85 , 8) etil en exis- 
tait deja une bonne reproduction dans le recueil d’Arndt et Amelung 
(n° Depuis, on a retabli les jambes. Tout cela, M. P. aurait pu le 
savoir sans recourir a M. Hauser, en consultant des archeologues fran- 
gais. A la p. suivante, c’est encore d’apres une communication de 
M. Hauser que M. P. publie un bronze de Selinonte, reproduit a la 
fois par Arndt (n° 56 g) et dans le recueil francais deja cite (II, 589, 1). 
P. 5 o 6 , n. 5 , le torse cite par M. Perrot est le meme que 1 ’Apollon 
(deux fois publie) de la p. 404, n. 1 . P. 612, le surnom de Promachos, 
donne a une statuette d’Athdna combattant, ne repond qu’a un pr£- 
juge moderne; la Promachos de Phidias etait une sentinelle au port 
d’armes, d’apres le t^moignage irrecusable des monnaies. Cela encore 
a ete etabli dans un des nombreux travaux frangais que M. P. ne lit 
pas toujours. P. 55 1, erreur sur Theodore de Samos (cf. Lechat, 
Mus.de I’Acrop., p. 403). P. 559, fig. 282, cette tSte de taureau n’est 
pas en marbre ! Meme sur la photographic, on reconnait le travail 
du calcaire. 

II serait peut-etre facile de multiplier ces observations de detail ; 
mais on voit assez, par celles qui precedent, combien les imperfec- 
tions du nouveau volume de YHistoire de Vart sont, a tout prendre, 
legeres. D’objections plus graves, poriant sur la disposition des 
matieres ou sur des doctrines erronees, je n’en vois point ; tout cela se 
tient logiquement et se developpe avec ampleur, a tel point que plus 
d’un lecteur de M. Perrot se fera illusion sur 1 ’etat de nos connais- 
sances et les croira bien plus completes qu’elles ne le sont reellement. 
Notre ignorance se revele pourtant, et de fagon humiliante, chaque 
fois que la decouverte d’un monument important (comme 1’hoplito- 
drome publie fig. 333 ) nous oblige a proposer une date ou a preciser 
1’origine d’un motif nouveau. 

Le tome IX de YHistoire sera consacr£ aux arts mineurs, depuis le 
viii* siecle jusqu’aux guerres mediques: vu le developpement des 
dtudes recentes sur la cdramique et sur la glyptique, il n’est pas pro- 
bable que ces questions multiples puissent £tre trait^es en moins d’un 
volume. C’est done avec le dixieme seulement que M, Perrot abor- 
dera Phidias et 1 age dor. Puisse cet infatigable travailleur arriver 
ainsi a 1’apogee de son grand sujet sans avoir rien perdu de la fral- 
cheur de curiosite, de la claire et vigoureuse intelligence dont il vient, 
a soixante-dix ans, de fournir un temoignage nouveau, a la joie de ses 
amis et pour l'honneur des etudes archeologiques ! 

Salomon Reinxch. 
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Axel Olrik. Damn arks Helte-Digtning, I. Rolf Krake og den aeldrc Skjoldung- 

raekke. Copenhague, Gad, 1903. In-8° de 352 p. 

Valdemar Vedel. Helteliv, Copenhague, Bojesen, igo 3 . In-8* de 464 p. 

M . Olrik, dont, il y a quelques mois, j’avais le plaisir de presenter 
le Ragnarok aux lecteurs de la Revue critique , nous offre aujourd’hui 
un nouvel ouvrage sur la poesie hero'ique des anciens Scandinaves. 
Cette poesie a de bonne heure donne lieu a une extraordinaire vege- 
tation dont le fourre peut, au premier abord, sembler impenetrable : 
motifs varies qui, dans la meme legende, s’entrecroisent et s’enlacent; 
legendes differentes qui se melent et s’enchevetrent. Y faire le jour 
n'est certes pas chose facile. C’est pourtant ce que l’auteur a tente, 
dans cette premiere partie de son travail, pour la legende de Rolf 
Krake et des premiers Skjoldung. Dans ce but, avec l’esprit de 
methode et d’analyse, qui lui est habituel, apres avoir etudie toutes 
les sources, notamment Beowulf et le Bjarkemeal, ayant successive- 
ment elague les contradictions qui lui barraient le chemin, il arrive a 
distinguer les elements proprement historiques des apports dus a 
l’imagination des poetes et a la fantaisie des conteurs. D’ou le double 
resultat de nous faire entrer, pour ainsi dire, dans Pintimite de la vie 
barbare, vers Pepoque des invasions, tout en cherchant a reconnaitre 
et a formuler les lois qui president au developpement et a la trans- 
formation d’un germe poetique. Il y a la Poccasion de mainte observa- 
tion ingenieuse : et c’est pourquoi ce livre se recommande a l’atten- 
tion de tous ceux qu’interesse la question de la poesie hero'ique et, en 
particulier, de l’epopee germanique. 

C’est aussi de poesie heroique que nous entretient M. Valdemar 
Vedel dans son Helteliv , mais de la poesie, ou plutotde la vie hero'ique 
en general, telle que nous la pouvons comprendre d’apres les oeuvres 
^piques des differents peuples : Hebreux, Indous, Perses, Germains, 
Celtes et Slaves. Cet ouvrage, au style limpide et tout plein de poe- 
sie, se lit comme une oeuvre purement litteraire. M. V. Vedel prend 
l’homme aux ages primitifs, montre comment les guerres ont pris 
naissance et dit tous les resultats humanitaires qui en sont sortis : les 
nations se constituent; les societes se forment, mais aristocratiques 
et militaires, avec des dieux, des traditions, une poesie a leur image. 
Alors il passe en revue tous les grands poemes de Phumanite, 
retrouvant dans tous les plus grandes similitudes non seulement dans 
Paction, mais aussi dans lecaractere des personnages : ce qui se com- 
prend, puisque tous sont l’expression de societes sensiblement au 
meme degre de developpement. Je ne peux, ni ne veux entrer en dis- 
cussion avec M. Vedel : il me parait toutefois qu’il ne fait pas assez 
ressortir la part, a mon avis considerable, des apports mythiques du 
passe lointain et sauvage. La litterature heroique me produit trop 
Peffet, d’apres lui, d’une generation spontanee; tandis que je la crois, 
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quant au fond, la transformation selon un ideal nouveau et dans des 
conditions d’existence plus fecondes et plus variees d’une poesie ante- 
rieure, fruste et simple, mais vivace et forte, qui partout a laisse les 
mSmes empreintes. Cela ne veut pas dire que M. Vedel ait eu tort et 
que j’aie raison. Nous envisageons le meme sujet de deux faipons dif— 
ferentes, voila tout. Et tel qu’il l’a vu, lui, le plus grand reproche que 
je puisse lui faire, c’est qu’il n’ait pas ecrit en framjais : il est vraiment 
regrettable qu’un pareil ouvrage ne soit qu’a la portee d’un si petit 
nombre de lecteurs. 

Ldon Pineau. 


Theodore Suhan, Les esprits directeurs de la pensde fran<;aise du moyen age 

a la Revolution. Paris, Schleicher, 1903, p. 238, in- 12 . Prix : 3 fr. 

Le plan du livre de M. Suran est tres clair. En douze chapitres 
d’etendue a peu pres egale, il etudie les apports successifs que la pen- 
sde francaise jusqu’a la Revolution a recus des plus grands ecrivains, 
de ceux qui lui ont imprime sa direction. Le moyen age ne connait 
que les efforts demi-conscients de collectivites obscures, et les indivi- 
duality fortes n’apparaissent qu’avec la Renaissance et la Reforme 
(qui ont entre elles plus de rapports que ne le pretend M. S. p. 40). 
Rabelais, Calvin, Ronsard, Montaigne, plus tard Descartes, repre- 
sentent successivement le culte desinteressd de la science, une nou- 
velle conception de la religion, le sens de la beaute, la critique du 
dogmatisme et enfin une methode feconde d’investigation. Puis le 
siecle de Louis XIV marque un arret dans cette Evolution, presque un 
recul pour l’auteur qui le juge bien durement. Elle reprend timide- 
ment avec Voltaire, le demi-classique, le defenseur du « despotisme 
dclaire » ; mais elle s’affirme avec Montesquieu qui fait passer les 
principes rationnels dans la politique, avec Diderot qui en fait l’appli- 
cation a la synthese des sciences comme a l’organisme social, avec 
Rousseau enfin dont le genie si different la marque d’un caractere 
encore inconnu, un individualisme outre. 

Tel est le livre, tres systematique, comme on voit. En y retranchant 
quelques pages, il pourrait s’appeler revolution du rationalisme en 
France. C’est lui que M. S. etudie de Rabelais jusqu’a Rousseau. 
L’esprit de iibre examen, la conception de la science et de la religion, 
le probleme de la methode scientifique, les rapports de la politique 
avec la societe et la morale, d’autres questions encore, mais plus 
secondaires, re^oivent de ces maitres de la pensee nationale des solu- 
tions temporaires dont l’auteur montre les connexions. Ces neuf 
individualites qu’il a choisies dans notre histoire litteraire, embras- 
sent-elles toutes les influences profondes qui ont modifie l’ame fraqj 
?aise et sont-elles toutes vraiment representatives? Sans aborder ici 
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cette discussion, on peut admettre qu’elle est permise. Ronsard, par 
exemple, a-t-il ete effectivement le revelateur du sens artistique? Dans 
un autre ordre d’idees, en morale, ne pourrait-on pas soutenir que 
Pascal — je ne pense qu’a l’auteur des Provinciales — fut lui aussi 
un de ces directeurs de la pens^e framjaise? D’ailleurs cette £tude que 
M. S. a con^ue comme une synthese, je la trouverais plus justifiee, 
si elle eut donne juste le contraire, j’entends une analyse de tous les 
faits qui eclairent et surtout limitent ce phenomene si delicat a saisir 
dans ses justes proportions qu’on appelle l’influence d’un grand 
auteur. Un pareil travail est du domaine de l’histoire et ne peut s’ap- 
puyer que sur des documents precis. Apres cette enquete longue et 
difficile, le travail de M. Suran viendrait a son heure. II resterait vrai, 
je crois, dans ses grandes lignes, et tel qu’il est, son livre a beaucoup 
de merites. II renferme des chapitres neufs et fins sur Montaigne, 
sur Voltaire, malgre une pointe de paradoxe, des pages substantielles 
sur Descartes — dont il ne faudrait pas cependant trop surfaire le 
gdnie — , sur Montesquieu, Diderot, la Revolution, et l’ensemble est 
partput d’une lecture agreable et suggestive. 

L. Roustan. 


Porena (Manfredi), Vittorio Alfieri e latragedia. Milan, Hoepli, igo 3 . Petit in-8 
de xv-2o3 p. 5 fr. 5 o. 

Ce livre se compose de conferences destinees au grand public et 
d’articles ecrits pour desSocietds savantes ; l’ordre des matieres voulait 
que les conferences ouvrissent le volume ; l’auteur s’y est conforme ; 
mais il ne faudrait pas conclure de cette premiere partie oil l’on 
trouve d’ailleurs de fines observations sur 1 e Filippo (p. 62), sur la 
Virginia (p. 66), sur le Timoleone (p. 90 sq.), sur la Merope, que l’au- 
teur entend se bornera rajeunir, par 1’exposition, desidees courantes. 
Bien au contraire, les deux derniers tiers de' l’ouvrage sont conijus 
avec vigueur et ecrits dans un style trop souvent technique mais origi- 
nal. 

Ainsi M. P. developpe avec intelligence quelques mots de Schiller 
et de Motz sur le sentiment de la nature et montre judicieusement 
que ce sentiment, sous forme maladive, est un des caractferes du Saul 


1. P. 10, la large popularity de Goethe et de Shakespeare opposee a celle de 
nos classiques est un lieu commun dont il faut se defier. P. 116-117, faire de La 
Fontaine un paysati est bien excessif. P. 1 65 , apres la retraite de d’Alembert, 
Diderot, ne « mene pas seul a bout » l’entreprise de 1’EncycIopedie ; il avait 
encore de nombreux et fideles collaborateurs : Mallet, Toussaint, Daubenton, 
Yvon, Marmontel, etc. P. 179, l’authenticite du Neveu de Rameau ne fait pas de 
d<Jutes. On en a trois manuscrits, dont un de la main de Diderot. V. 1'edition de 
Monval 1891, et R. Schlosser, Rameaus Neffe, Berlin, 1900. 
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d’Alfieri. II explique fort bien que personne avant Alfieri n’avaitaussi 
expressement ramene 1 ’art a la morale ; que, si Alfieri rencherit sur le 
systeme classique, c’est que ce systeme concorde avec son caractere: 
concevant ses tragedies dans des acces de fureur, le poete d’Asti veut 
des plans d’une simplicity qui aille jusqu’a la secheresseet souhaiterait 
que cette simplification a outrance regnat jusque dans l’epopee ; ce 
godt, dit encore finement M. P., n’est pas sans affinite avec Pimpe- 
tuosite qui, dans ses voyages, lui fait bruler les etapes. La predilection 
pour les sujets grecs et romains se comprend mieux chez lui que chez 
les tragiques francais et, avec le peu de matiere qu’il entendait mettre 
dans ses pieces, la regie des unites devait certainement moins le 
gSner. 

Mais Pinteret du livre est surtout dans la piete jalouse de l’auteur 
pour la gloire de son heros. De la une disposition a voir une atteinte 
irreverencieuse a la gloire d’Alfieri dans de tres innocentes remar- 
ques. Ainsi il ne veut pas qu’on dise qu’Alfieri, pour la contexture de 
ses tragedies, est un eleve de Voltaire. Mais, ni le signataire de cet 
article, que M. P. veut bien citer, ni personne n’entend par £ette 
assertion faire d’Alfieri un copiste. II est l’eleve de Voltaire comme 
Corneille et Racine le furent des Grecs. Comme eux, il n’emprunte 
que ce qui lui convient, mais comme eux il emprunte; et on lui fait 
honneur en le constatant, puisqu’on est oblige d'ajouter qu’il a su 
executer ce que Voltaire n’avait fait que concevoir. 

La tr^s estimable preoccupation de M. P. se trahit particuliere- 
ment dans une refutation qui circule, pour ainsi dire, tantot a ciel 
ouvert, tantot ademi cachee sous les fleurs, a travers tout le volume : 
un quart du livre est destine a defendre Alfieri contre M . Emilio Ber- 
tana. Or certes, le savant et sagace professeur de Turin n’a pas prisla 
peine de souscrire expressement aux eloges merites que la juste recon- 
naissance de I’ltalie prodigue au grand tragique ; une mechante lan- 
gue dirait meme que, ne detestant pas la bataille, il a parfois voulu 
donner le change sur ses sentiments. Pourtant, des qu’on y regarde, 
il est clair que, comme tout le monde, il tient Alfieri pour un noble 
coeur, pour un vigoureux ecrivain qui a reveille PItalie, voulu et pre- 
pare son affranchissement, son unite ; il contresignerait de tout coeur, 
j’en suis sur, Particle plein de choses oil M. G. Mazzoni vient de 
prouver Paction exercee par Alfieri et ses successeurs immediats 
( Mar\occo du 18 octobre 1903). Il s’est en substance borne a dire 
qu’Alfieri, dans ses Memoires, avait un peu arrange et embelli son 
role. Dans le detail on peut, et pour mon compte je l’ai fait ici mime, 
contester quelques-unes de ses observations; mais dans Pensemble il 
a evideinment raison, et les Italiens finiront bientot par convenirque, 
comme Jean Jacques dans ses Confessions et Chateaubriand dans ses 
Memoires d’Outre-Tombe, il s’est un peu flatte. Il fut, pour M>n 
temps, une merveille de patriotisme : il ne faut pourtant pas attribuer, 
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commefait M. P. (p. 269) un courage civique sans limite a un auteur 
qui a garde dans ses tiroirs tous ceux de ses ecrits qui l’auraient veri- 
tablement expose. II a autant servi l'independance de l’ltalie que les 
martyrs du Spielberg, mais il n’a rien fait pour risquer le carcere 
duro. 

Mais il travaillait pour l’ltalie a sa maniere. — D’accord; mais 
M. Bertana a bien le droit de definir cette maniere. M. P. veut qu’on 
tienne compte a Alfieri de ce qu’il a voulu etre : il a raison ; mais il 
faut aussi savoir ce qu’il a ete. 

Cela est si vrai que M. P. lui-mSme, quand il s’agit non plus du 
caractere d’Alfieri, mais de la fafon dont s’est forme son talent, 
abonde dans le sens de M. Bertana. Il reconnait alors que la Vita est 
assez sujette a caution, qu’il n’est pas vraisemblable qu'Alfieri ait si 
longtemps qu’il le dit ignore l’italien ; il note que sa premiere Cleo- 
patra prouve deja une grande pratique des classiques italiens; il con- 
fesse(p. 1 65 ) que le ddsir d’accroitre sa reelle grandeur peut avoir 
contribud a lui faire embellir la verite. C’est exactement ce qui s’est 
passe pour le caractere d’Alfieri, qui a retouche son portrait moral 
comme son portrait litteraire. Aussi bien M. P. accorde (p. 52 ) que 
l’ Alfieri de la Vita est un pen poetise: M. Bertana n’en demande pas 
davantage. 

Tout compte fait, ce livre demeure un des plus utiles qu’ait inspires 
le centenaire d’Alfieri, qui continue a inspirer d’excellents travaux. Il 
confirme la bonne opinion que 1’auteur, tres jeune encore, avait su 
tout d’abord donner de lui ala critique. Je dois ajouter que, dans le 
debat entre lui et M. Bertana, c’est generalement pour lui que se pro- 
noncent ses compatriotes (V. Particle de M. Ern. Masi, Nuova 
Antologia du 16 oct. 1903). Les Italiens sont plus chatouilleux que 
nous sur Particle de leurs grands hommes. Combien peu d’entre eux 
oseraient avouer a leur bonnet de nuit que le fier censeur du sigis- 
beisme, Parini, a compose des vers lubriques ! 

Detail anoter: M. P. estime que toute Phistoire enseigne que la 
France est le principal ennemi de Vltalie et que la guerre de 1859 ou, 
comme il le dit, la presence de Napoleon III aux cotes de Victor 
Emmanuel entrant en liberateur a Milan, n’est qu’une exception d’un 
jour. Qu’auront bien pu faire pour l’ltalie les nations qui Paiment ? 
Mais, au fait, nous le savons : L’Angleterre a essaye d’empecher la 
guerre de 1859, la Prusse en 1866 a empeche la delivrance de la 
Venetie. Et cependant... Heureuse Angleterre! heureuse Prusse! Nom- 
bre d’ltaliens et des plus distingues pensent comme M. P. 

Charles Dejob. 
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K. Kbumbacher. Das Problem der neugriecbischen Scbriftsprache (Festrede 

gehalten in der offentl. Sitzung der K. B. Akad. der Wiss. zu Munchen am 

i 5 Nov. 1902), Munchen, Verlag der K. B. Akademie, 1903, 226 p., in-4*. Pri* : 
,5 m. 

Georges N. Hatzidakis. La question de la langue en Grbce ( Revue des etudes 

grecques, n« 70(1903), p. 210-240). 

La plupart des lecteurs de la Revue connaissent, au moins dans 
ses grandes lignes, la question de la langue en Grece. On sait que ce 
pays possede actuellement deux langues : l’une officielle, a tendance 
archalque, employee dans la correspondance, les journaux, les livres 
scientifiques, les occasions solennelles, mats qu’on ne peut, de bonne 
foi, considerer comme une langue parlee ; 1’autre privee, connue de 
tousles Grecs, en usage dans la meilleure societe, et qui est avec la 
premiere dans le mdme rapport que 1’arabe vulgaire est avec l’arabe 
litteral ; c’est celle-ci qu’on designe, quand on parle de grec vulgaire 
ou de romalque . Les differences entre ces deux langues sont immenses 
et il s’agit de savoir si c’est le peuple qui s’elevera jusqu’&la premiere, 
ou si c’est elle au contraire qui viendra vers lui, en abandonnant tout 
son fatras de mots, de formes et de tournures anciennes. L’autorite 
que pouvait avoir M.K. enpareille matiere est incontestable : il pos- 
sede admirablement le sujet, pour toute la periode byzantine, et il a 
montr^ souvcnt qu’il n’etait pas non plus dtranger aux choses de la 
Grece moderne; mais, habitant l’Ailemagne et n’ecrivant jamais en 
grec, il s’est naturellement tenua l’ecart,dans la lutte acharnde que se 
livrent depuis quelque temps, pour laconquete du domaine litteraire, 
les partisans des deux systemes de langue. En parcourant son livre, 
on se convaincra qu’on nesaurait appliquer a l’auteur nil’epithete de 
kondiste, ni celle de psichariste, ni aucune de celles dont le premier 
element est un nom de personne; M.K. etait done tout particuliere- 
ment design^ pour presenter impartialement au public savant une vue 
d’ensemble sur la question. 

C’est en effet dans son ensemble qu’il I'a envisagee : il en a etudie 
les origines dans l’antiquite, suivi la marchea travers le moyen-age et 
expose l’etat actuel, en y comprenant l’historique des dvdnements 
qu'a provoques la traduction de l’Evangile due a Pallis. Quiconque 
ouvrira ce livre s’apercevra vite qu’il depasse les promesses du litre; 
c’est un ouvrage qui rendra les plus grands services a ceux qui veulent 
embrasser dans ses lignes generales l’histoire de la langue et de la 
litterature neo-helleniques ; sa lecture est le preliminaire indispensable 
de toute etude relative a la Grece moderne. En voici brievement les con- 
clusions, d’apres le resume qu’en a fait l’auteur pag. 1 5 1 - 1 5 2 : 1 . La 
langue dite epuree (xaSapsiousa), aujourd’hui en usage, doit son exis- 
tence a des raisons historiques. 2 . Elle a rendu de grands services a 
la nation et, a ce litre, elle occupera toujours une place importante* 
dans 1’histoire de la culture hellenique. 3. Mais elle repose sur une 
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morphologie depuis longtemps disparue, son lexique est surcharge 
d’elements morts, elle est trop difficile ; en un mot, elle ne se trouve 
pas dans les conditions d'une langue qui doit Stre litteraire, commer- 
ciale et servir au developpement intellectuel de tout un peuple. 
4. C’est done en vain qu’on essaiera de lui rendre la vie : resteront 
choses mortes,sans exception, toutes les formes, tous les mots qui sont 
contraires a la morphologie moderne et la plupart des mots qui ne 
rdpondent pas a un reelbesoin. 5. La langue epuree est non seulement 
insuffisante, elle est aussi un obstacle a l’instruction, a la science, £ 
la discussion positive, au developpement de la litterature, elle menace 
de devenir fatale pour l’avenir du peuple grec. 6. II s’ensuit que la 
reforme de cette langue s’impose comme un devoir national; la seule 
base sur laquelle on puisse op^rer cette rdforme est le grec vulgaire. 
7. II n’estpas encore trop tardpour 1’entreprendre ; le terrain est pre- 
par£, en podsie depuis longtemps deja, en prose depuis quelques 
annees ; le concours du gouvernement et de l’eglise, un enseigne- 
ment approprie donne au public instruit, 1’union de ceux qui ecrivent 
la meneraient vite a bien. 

On trouvera la contre-partie de cette th£se, en meme temps que des 
extraits du travail de M. K., dans le dernier numero de la Revue des 
etudes grecques. La question de la langue vient d’etre en effet portee 
tout specialement devant le public fram^ais par la plume autoris^e de 
M. Hadzidakis. Le livre de M. Krumbacher me dispense d’examiner 
par le menu les arguments du savant athenien ; a prendre son article 
seulement dans l’ensemble, je doute qu’il ait gagne en France des par- 
tisans a la cause de la langue epuree, non pas que le plaidoyer ait 
manque de science ou d’habilete, maisparce que cette cause est depuis 
longtemps perdue chez nous; et, en cherchant bien, peut-6tre trouve- 
rait-on quece resultat est plus encore le fait des archeologues[que des 
linguistes \ C’est que, quoi que chacun de nous pense du detail de la 
question, il y a au moins deux points surlesquels nous sommes tous 
d’accord : il ne nous semble pas naturel qu’on ecrive opto «, olvoc, EJScop, 
o;x!a, 6cp9aXjj.dc, alors que, du haut en bas de l’echelle sociale, on pro- 
nonce xpaat, vspd, cnttvi, jiaTt, et nous avons peine a concevoir 

qu’on s’obstine a maintenir un pareii etat de choses, pour satisfaire 
un patriotisme, d’ailleurs mal compris. Je sais que 1’auteur rejette 
« en ce qui le concerne » cette derni^re assertion, mais ce n’en est pas 
moins le point de vue general et c’est encore celui de M. H. lui-meme, 
dans le domaine plus restreint des noms geographiques. Miliarakis a 
signale souvent les multiples dangers qu’on courait, en rempla^ant la 
toponymie moderne par la toponymie ancienne; M. H. nous dit au 
contraire 1 2 : « Je ne puis blamer avec M. Miliarakis toute substitution 


1 . Voy. par exemple Beule, An vulgaris lingua apud veteres Graecos exstiterit, 
I%ris, i853, p. 8. 

2. rXwua, Ms),., 119. 
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de noms antiques aux noms actuels et proposer exclusivement a notre 
imitation ce qui se passe en Occident. Car, si nous trouvons bon de 
faire disparaitre les textes recents de peu d’interet ecrits sur les 
palimpsestes, pour rechercher sous eux les vers d’Homere ou de 
quelque autre divin auteur, si nous n’hesitons pas a renverser le vil- 
lage florissant de Kastri, pour mettre au jour les ruines de Delphes, 
etc., je ne saurais non plus trouver mal qu’on remplace le nom 
de Mistra, qui nous rappelle les jours mauvais de notre patrie par 
celui de la glorieuse Sparte, dont le glaive a sauve a Platees la Grece 
et toute la civilisation, ni le nom de Zitouni par celui de Lamia, ni 
Kaprena par Cheronee, ni Kokla par la glorieuse Plaffies, ni Vostitsa 
par Aegion, ni 1’obscure Koulouri par la divine Salamine, etc., etc. 
Mais il en va tout autrement, quand il s’agit de localites autrefois 
obscures et sans gloire, devenues glorieuses recemment : parexemple 
n’.vjoycrtra-Zirsissi, UMpa-Vapa. .. » En ces quelques lignes M.H. nous 
livre l’etat d’ame de ses compatriotes. Qu’il s’agisse de noms propres 
ou de noms communs, leur reve est toujours le meme : ils revent de 
leur glorieux passe et voudraient le faire renaitre de ses cendres. 
Nous les comprenons, sans les approuver. 

Je ne suis pas de ceuxqui admirent sans reserve tout ce qu’on ecrit 
en romaique; je crois qu’il y a eu et qu’il y a encore, chez beaucoup 
de vulgaristes, des erreurs et des exagerations qui empecheront pen- 
dant longtemps le triomphe de leur cause, mais ceci ne detruit pas la 
legitimite de leurs revendications ; pour n’avoir pas toujours ete bien 
applique, le principe n’en reste pas moins juste et il est desirable, 
dans I’interet de la Grece, qu’il l’emporte au plus tot. M. Hadzidakis 
et M. Krumbacher se sont acquis tous deux des titres a notre recon- 
naissance, le premier en ramenant notre attention sur cet interessant 
probleme, le second en rendant superflue, en Europe, toute contro- 
verse ultdrieure touchant le meme sujet. 

Hubert Pernot. 


Georges N. Hadzidakis. — rkuaeoXovixai [i»?>eTai, tome I, Athenes, Sakellarios, 
1901,634 p., in-8°. Prix : i 5 drachmes. 

M. Hadzidakis a eu 1’heureuse idee de reunir en volume les articles 
qu’il a publics dans divers periodiques de Grece, d’Allemagne et de 
Russie; certains d’entre eux etaient en effet d’un acces difficile, 
d’autres meme etaient devenus presque introuvables. Ce tome I con- 
tient des travaux relatifs i° a 1'histoire et a la linguistique neo- 


1. Bien que ce nom soit purement grec, ainsi que l'a etabli M. H., Daoae. M^X, 
p. i8o-233. 
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grecques, 2 0 a la question de la langue, 3 ° a la langue et a la gram- 
maire paleo-grecques ; en tout 1 7 etudes, dont void une breve analyse. 
Pag. 1 - 1 3 , Etymologie du mot Mopix; (= 6 Mop do More'e, par pop=a 
« mtirier ». M. H. sait-il que le fond de son explication, qui est cer- 
tainement la bonne, se trouve deja dans Bouillet, s. v. More'e : « La 
Moree doit son nom a l’immense quantite de mftriers (morus) dont 
elle se couvrit au vi e siecle »? — Pag. 32-114. Sur I'hellenisme des 
anciens Macedoniens. La question est tres controversee, tant chez les 
linguistes que chez les historiens; 1’auteur, reprenant les arguments 
des uns et des autres, la resout en faveur des Hellenes. — Pag. 1 1 5 - 
179, Etymologie du mot Mseapta. Ce mot existe en Grece comme nom 
commun, dans le sens par exemple d’ « espace de terre inculte, 
situe entre deux champs et servant de paturage»; ici l’dymologie 
par gi<ro<, pea-apt, n’est pas contestee. On le retrouve aussi tres fre- 
quemment comme nom geographique; M. Miliarakis 1 y voit alors 
une paretymologie de l’italien masseria « ferme » et appuie cette opi- 
nion de nombreuses considerations geographiques et historiques 
M. H., au contraire, ne fait pas de difference entre ce mot et le pre- 
cedent, et son raisonnement n’est pas moins nourri que celui de 
Miliarakis. J’adopterais cependant plus volontiers l’explication de 
ce dernier; tous ses arguments topographiques et historiques n’ont 
pas de refutes par M. H . ; quant a la concordance phonetique masse- 
ria = gsusapia, son irregularite n’est pas un obstacle, puisque Miliara- 
kis admet qu’elle est l’effet d’une paretymologie. — Pag. 180-203. 
Etymologie des mots po^Bpa, Mv^Bpac, Muaxpaj, Muarpu&xr ( c. De pu^to, 
gu£du> dans le sens de « presser » (Hesychius) sont sortis gu^Bpa, nom 
d’un vase pour faire le frontage et du fromage lui-meme, puis Mu£r r 
Bpa? « fabricantou vendeur de p.-j£i'Bpa », enfin le nom de lieu « Mistra, 
la Sparte moderne ». Cette filiation est appuyee d’exemples qui la 
rendent des plus vraisemblables. De mtoe pour le mot (pag. 204- 
2i3) : grec ancien (xiops. — Pag. 214-235. Etymologie du mot avSapo; 
« ane ». L’explication par ospeaBat, mSme modifiee en ayav 8spw 3 
n’est qu’un mauvais jeu de mots; Coray et apres lui G. Meyer avaient 
song6 a yaSo?, nom de poisson. M. H. a attribue au mot une origine 
orientale, m£me arabe. Son dude vient d’etre complete et rectifiee 
sur quelques points par Hesseling ‘, pour qui ydr8*po« a ete emprunte 
a une langue de l’Asie interieure qu’il reste encore a dderntiner. — 
P. 236 - 537 - La question de la langue en Grece. Quatre longues dudes 


t . A. Miliarakis, Meaaaptd, iaxopixai Ipeuvat icepl xou dvopaxo? xotixov w? ytwypasixou, 
AeAxiov, IV, 423-474. 

a. Ajouter Gerland, Das Archiv des Herzogs von Kandia, Strassburg, 1899, 
><H, 47 - 

3 . G. F. Abbott, Songs of modern Greece, Cambridge 1900, p. 291. 

# 4 - Hesseling, Ad Papyrum Amherstianum cliii (Ex libro gratulatorio in honorem 
Herwerdeni seorsuin expressum), Utrecht 1902, 8 pages. 
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sur la conclusion desquelles j’aurai 1’occasion de revenir dans un pro- 
chain article. — Pag. 538-549- Sur -or) en attique. L’auteur adopte et 
confirme l’opinion de Blass, d’apres laquelle c’est or; et non ua qui est 
la r£gle phonetique du dialecte attique, aussi bien a l’interieur qu’a 
la fin des mots. — Pag. 547-549. La prononciation de o en attique. 
La prononciation ii serait, dans ce dialecte, bien anterieure a l’an- 
nee 5oo avant J.-C. — Pag. 5 50-570. La prononciation de Z’u che% les 
anciens Laconiens et celle de I’m en laconien plus recent. M. H. 
s’appuyant sur le patois tsakonien s’efforce de demontrer : i° que l’o 
avait chez les Laconiens une double prononciation, ou apres les 
labiales et les palatales, you apres les dentales, les liquides, les con- 
sonnes v, a, 5, ainsi qu’au commencement des mots; 2 0 que le tsako- 
nien n’a pas confondu w et 0, puisqu’il offre, aujourd’hui encore, 
ypoum=YXS)3'ja en regard de {Jpovx* = (Jpow/j. Touchant la premiere 
partie, j’ai fait ailleurs des reserves que je crois encore justes, mais 
comme je n’ai pas convaincu Fauteur, il convient de laisser au temps 
et a d’autres le soin de trancher la question. En ce qui concerne 
la seconde, le travail, pour etre absolument probant, devrait em- 
brasser tous les exemples attestes par Deville, Ikonomos et Deffner; 
on verrait de la sorte si les mots pour lesquels M. H. doit recourir 
a des explications particulieres (too* =* rfooa, au lieu de ra>8a, « pied», 
■Fouga = * orrS)(xa, au lieu de trcdjjia, « bouche », etc.) ne viennent pas, par 
leur nombre, a Fencontre de sa these, et M- H. serait aussi amene a 
discuter des formes telles que <pt*>va = otovr), x r ioaxa = sxioXxxa? = «ti- 
Xv)5, qui nous offrent u> au lieu de ou et qu’il a pourtant considerees ail- 
leurs 1 comme anciennes. — Pag. bji-bjl). I. a contraction de e a aprts p, 
en attique. Dans les types xptrjpr,, Tctyrjpr,, opr,, la desinence-r) n’est pas 
analogique, mais phondtique; la contraction de sa en a s’est d’abord 
produite apres voyelle (Ua<rt 4 a<r>.), ensuite apres consonne, mais a une 
epoque oh le p avait perdu une partie de sa force d’assimilation, ce 
qui fit qu’il influenza sa (apyoola-pa), mais non sa (opea — opr,). — P. 574- 
588. Sur Vepoque de la confusion des longues et des breves, en grec : 
environ n'siecle apresJ.-C. — P. 588-591. Sur Vepoque du changement 
de ien r,. Le v des accusatifs Ti<xaatpp£vj)v, KXeocppx8r,v, ’ApiaxoTrEL0T,v, cr££s 
d’apres ’AXiu6!a8r,vet attests vers la fin du v e siecle avant J.-C. montre 
qu’a cette epoque Fidentification r) = a et de r t — t etait certainement 
faite. — P. 591-595. Irre'gularite d' accentuation dans les composts 
ivaop <5r„ uSpoppor,, xaaapa, etc. Les deux premiers peuvent etre consid^- 
res comme issus de masculins en-poo;; xaxdpa n’est pas un composd de 
io a, mais un derive de xaxapwgat. — Pag. 597-612. L’ accentuation des 
mots composes en -0;. — Pag. 6 i 3-6 i 5. apgd^oi et opga£a>, iuv*p- 
go£w et auvop ga £ w. M. H. justifie par les dialectes modernes la 
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lefon auvop[jiac^i d'un papyrus magique, designant une union charnelle 
et inutilement corrigee en fruvapfiowj. 

Puisse ce sec resume donner a ceux qu’int^ressent ces dtudes, le 
desir de lire en entier le livre de M. H. et faciliter ainsi l’apparition 
du tome II, qui dependra, nous dit l’auteur, de 1 ’accueil fait au 
tome I. M. Hadzidakis s’est montre, une fois de plus, l’excellent lin- 
guiste qu’on connait et l’abondance de sa documentation est telle, 
que, la meme ou l’on ne partage pas son opinion, il est rare qu’on ne 
trouve pas cependant quelque chose a apprendre. 

Hubert Pernot. 


Morceaux choisis des principaux dcrivains espagnols classes d'apres les 
genres litteraires, par H. Barthb... et precedes d’une introduction par 
M. G. Desdevizes du Dezert. — Premiere partie : prose. — Paris (Gamber) et 
Albi (Fabre), igo 3 , in-12, 276 p. 

Ce petit volume est destine aux eleves des classes d’espagnol dans les 
lycees oil cette langue est maintenant enseignee. Dans ce recueil, 
M. Barthe, professeur au lycee d’Albi, s’est efforce de rdunir des 
6chantillons de la prose d’une quantity d’auteurs castillans, m£me 
d’ecrivains d’un rang assez secondaire, qui ne sont pas cites dans 
toutes les histoires litteraires, comme Barbieri, Santos, Somosa, 
Zabaleta, etc. Peut-£tre eut-il ete preferable de sacrifier quelques-uns 
des morceaux empruntes a ces prosateurs de peu de renommde pour 
laisser un peu plus de place a des stklistes de premier ordre, tels que 
Valera dont les romans n’ont fourni qu’une seule citation extraite de 
Pepita Jimene\. Dans la section : eloquence, un seul passage de 
Castelar semblera insuffisant pour representer le grand orateur et, 
puisque M. Barthe cite un fragment de Manterola, il aurait trouve un 
fort beau morceau dans le discours de Castelar qui en est la contre- 
partie ; Canovas aurait pu aussi figurer avec honneur dans cette m6me 
partie du recueil. 

De breves notices, suffisantes pour le jeune public auquel s’adresse 
le volume, donnent quelques indications sur la biographie de chaque 
auteur et sur ses oeuvres. Enfin, a propos d’une difficult^ gramma- 
ticale, d’une particularite linguistique M. Barthe a piqud ca et la des 
notes explicatives ou il a eu la louable patience de reunir de nombreux 
exemples de cas analogues. Nous lui ferons une petite chicane pour 
la note 1 de la p. 87. Est-il bien sflr qu’en espagnol redingot vienne 
directement de l’anglais ? Avec sa prononciation et son orthographe 
d( 5 form£es de la m£me maniere qu’en f rancais, riding-coat a dti passer 
par notre langue avant de se naturaliser dans la Pdninsule. 

H. Leonardon. 
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A history of the Greenbacks by Wesley Clair Mitchell, i vol. in-8 1-577 p. 
Collection des Decennial publications of the University of Chicago, 1903. 

La condamnation des larges emissions de papier-monnaie a cours 
force et la prevision de leurs effets desastreux sont, on petit le dire, un 
des triomphes de l’economie politique. Sa doctrine sur ce point, n’a 
jamais ete dementie par les faits : mais ceux-ci sont constamment 
oublies ou meconnus par les partisans de 1’ inflation , et on ne saurait 
trop rappeler des deux cotds de l’Atlantique l’experience du passe. 
M. Mitchell, a ce point de vue, rend un grand service en etudiant 
dans le detail et d’apres des documents officiels et certains, l’histoire 
et les effets des grandes creations de monnaie fiduciaire, non echan- 
geable contre metaux precieux, realisees par le gouvernement de 
Washington, au moment de la guerre de Secession. Son livre debute 
par un expose historique etendu des mesures legislatives prises a cet 
effet. Dans une seconde partie, l’auteur analyse la depreciation pro- 
gressive et considerable des billets (Greenbacks), et recherche les 
causes qui ont au jour le jour reagi sur cette depreciation, laquelle, 
comme il le dit fort bien, suivait fidelement la hausse ou la baisse 
du credit du gouvernement lui-meme. Puis il etudie la repercussion 
de la depreciation de la monnaie fiduciaire sur les prix des mar- 
chandises et des salaires. Son etude est tres intdressante a suivre 
dans le detail et rectifie bien des idees fausses trop souvent emises 
sur le sujet et qui ont la vie dure. Le volume se termine par des ta- 
bleaux statistiques tres complets. 

La conclusion de M. Mitchell est nette : « Meme a un point de vue 
strictement financier, le cours force a eu des consequences singulie- 
rement facheuses... notre etude de ces consequences s’arrete avec la 
fin de la guerre civile... mais la depreciation ne cessa qu'en 1879 
quand furent repris les paiements en especes... Si l’on suivait les faits 
jusqu'au bout, il est probable qu’on aurait tout lieu de prononcer, sur 
le terrain financier, une condamnation encore plus severe des 
Greenbacks. » 

Eugene d’EiCHTHAL. 


— M. G. Lietzmann s'occupe depuis plusieurs annees d’un inventaire des 
Chaines. On appelle ainsi des commentaires grecs sur la Bible, formes d'extraits 
des Peres. Il y a beaucoup a glaner dans ces compilations, dont une exploitation 
methodique n’a pas encore ete tentee. Pour la preparer et y servir de carte gene- 
rale, on aura desormais : Catenarum graecorum Catalogus. Composuerunt Geor- 
gius Karo et Iohannes Lietzmann (Aus den Nachrichten der K. Gesellschaft der 
Wissenschaften zu Gottingen, Philol.-histor. Klasse, 1902, Heft 1, 3 , 5 ) ; Gottingen 
[1903], pp. 1-66, 299-350, 560-620. Chaque partie correspond a un groupe d’ecaits 
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bibliques : Octateuque, Rois, Psaumes; autres ecrits de l’Ancien Testament; 
Nouveau Testament. Sous chaque livre, on a la description et la bibliographie des 
chaines connues, suivant un plan identique : Editions de la chaine, editions de 
fragments tires de la chaine. liste des auteurs cites avec references ou indication 
du nombre des fragments, initia et explicit des fragments, description des 
manuscrits, A ces indications sont souvent jointes des observations critiques sur 
le rapport des chaines ou des manuscrits. Un double index des auteurs et des 
manuscrits rend les recherches faciles. Ce catalogue est done le complement a la 
fois et de nos catalogues de manuscrits grecs et des inventatres patrologiques 
comme celui de MM. Harnack et Preuschen dans la Geschichte der altchristlichen 
Literatur. M. Lietzmann dit modestement que, dans une telle quantite de rensei- 
gnements, il y a probablement des omissions et des erreurs; mais qu’il a voulu 
donner tout de suite un ouvrage utile, plutot que d'attendre d’en faire un ouvrage 
parfait. II a eu raison. On lui en sera reconnaissant, a lui et a M. Karo, et on leur 
saura gre de la patience et de l’abnegation qu’ils ont mises a former un recueil 
aussi precieux. — P. L. 

— Parmi les Veroffentlichungen aus dem kirchenhistorischen Seminar MUn- 
chen, nous avons refu recemment : Nr. 8, Die Beteilung der Christen am offentli- 
chen Leben in vorconstantinischer Zeit , ein Beitrag pflr altesten Kirchenges- 
chichte , von Andreas Bigelmair (Mtinchen, 1902, Lentner, 340 pp. pet. in-8“; prix : 
8 Mk .) ; Nr. 10, Die griechischen Quellen des hi. Ambrosius in ll. Ill de Spir. s., 
von Theodor Schermann (Mtinchen, 1902, Lentner, vm-107 pp. in-8°; prix : 3 Mk.). 
L’ouvrage de M. Bigelmair est un recueil des textes methodiquement classes en 
deux parties : Situation des Chretiens a l’egard de la vie publique (le droit, 
l’Etat, les magistrats, le service militaire); Situation des Chretiens a 1 ’egard de la 
societe romaine (la societe pai'enne, les relations, les mariages mixtes, les plai- 
sirs, le travail, l'art). Sur la legende de saint Maurice, je ne vois pas citee l’inte- 
ressante dissertation de M. J. Mahieu, L’Epistula Eucherii et le martyre de la 
legion thebeenne (Extrait du Muse'on, t. XVII; Louvain, 1898). Sur le service 
militaire en general, il faudrait renvoyer aux Bollandistes, Acta sanctorum, Octo- 
bre, t. XII, pp. 533 suiv. A propos des bains, noter que le nouveau baptise, d’apres 
Tertullien, De corona, 3 , doit s’abstenir pendant huit jours. Ceci est a rapprocher 
de Gyprien, cite p. 287, n. 1. Mais en general, M. Bigelmair est complet, aussi 
bien dans le releve des textes anciens que dans les references aux ouvrages 
modernes. Il precede par analyses developpdes et traductions. Nous avons done lit 
plutot les materiaux qu’une histoire du sujet. Mais on se rendra compte de l’utilite 
d’un tel recueil si Ton songs qu’il s’agit de presque toute la morale chretienne 
envisagee sous un certain angle. Le travail de M. Th. Schermann est le comple- 
ment d’un ouvrage publie en 1901 sur la divinite du Saint-Esprit chez les Peres 
du tv” siecle. Les sources grecques d’Ambroise dans son De Spiritu sancto sont 
Athanase, Basile, Cyrille de Jerusalem, Didyme d’Aiexandrie, Epiphane, Grdgoire 
de Nazianze. On voit avec quelle rapidite Ambroise se saisissait des livres nou- 
veaux et les mettait a contribution. Dans ce traite, ecrit avant Paques 38 1, il uti- 
lise une recension revisee et augmentee des Catecheses de Cyrille postdrieure a 
36 o et que nous a conservee un seul ms. (Coislin 227). Ainsi tombe une objection 
faite a l’authenticite du De Mysteriis par M. Kattenbusch. Il y a mieux. Les dis- 
cours theologiques de Gregoire de Nazianze sont prononces a Constantinople et 
publies en 38 o. Ambroise s’en sert dans les douze tnois qui suivent, peu, il est 
vrai. Jamais peut-etreon n’avait mieux niontre a quel point il etait penetre de 
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tMologie grecque. Puisque nous signalons ce livre de M. Schermann, nous en 
profitons pour mentionner les articles qu’il vient de faire paraitre sur le De sacra- 
mentis, attribud a Ambroise ( Romische Quartalschrift, XVII (1903), 36 et 237). II 
n’apasrdsolu le probleme, mais il lui a fait faire un grand pas. — P. L. 

— M. Mason a commence une collection, Cambridge Patristic texts, dont nous 
avons signale autrefois le premier volume. Apres une longue interruption, sem- 
ble-t-il, en voici un second : The catechetical oration of Gregory of Nyssa, by- 
James Herbert Srawley; Cambridge, at the university press, 1903 ; L i8t pp. pet. 
in-8°; prix : 5 sh. L’introduction traite du caractere, de la date, de l’authenticitd 
et de l’histoire litteraire du Discours catechetique ; de quelques points de la doc- 
trine de Gregoire (influence d’Origene, de Methode, de Platon; originalite dans la 
doctrine trinitaire, dans la conception des rapports de la redemption avec les 
attributs divins; doctrine des sacrements) ; enfin de l’histoire du texte. M. S.|enu- 
mere 16 manuscrits collationnes ou consultes pour son edition, la plupart pour la 
premiere fois. Du classement sommaire qu’il en fait resulte que quatre d’entre 
eux sont surtout importants, Venise, Saint-Marc 67 (xi* s.). Vat. Pie II gr. 4 (xi's.). 
Brit. Mus. Add. 22609 fx'-xi" s -)i Brit. Mus. Royal 16 D 1 (xm» s.). Le eommen- 
taire fournit une analyse continue, des notes explicatives, des references ; il es l 
abondantet precis. Trois tables alphabetiques : matieres, auteurs cites par Gre- 
goire, mots grecs importants. P. xli, le De Mysteriis est bien de saint Ambroise; 
la discussion porte maintenant, non pas sur cet ouvrage, mais sur le De Sacra- 
mentis. — P. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 10 decembre 1 go 3 . 

M. le Ministre de I’Instruction publique adresse une lettre ou il annonce qu’il 
est dispose a favoriser la recherche des papyrus en Egypte. — L’Acad6mie prend 
acte de cette communication. M. Pottier fait observer que l’Academie ddsire sur- 
tout que le Ministere mette a la disposition des savants les sommes necessaires a 
l’acquisition de cette sorte de documents. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du R. P. Delattre annoncant la 
decouverte d’un grand sarcophage de marbre blanc, trouve en place dans un 
etroit caveau, a 1 3 metres environ de profondeur. Sur le c6te droit, le squelette 
portait la boite aux monnaies qui dtaient au nombre de sept, du type connu, avec 
le palmier au revers. En tamisant le sable qui entourait le crane, on a trouve un 
anneau d’or. Le fronton du sarcophage porte comme peintures une palmette entre 
des rinceaux. 

M. Theodore Reinach communique la restitution d’une inscription grecque 
d’Orchomenes (Arcadie), renfermant deux actes d’affranchissement. M. Reinach 
signale l’importance chronologique et numismatique de ce texte qui nous revele 
l’emploi d’une ere remontant au m* siecle a. C. et un nouvel exemple de la divi- 
sion de la mine monetaire en 70 drachmes au lieu de 100. 

L’Acaddmie precede a l’election d’une commission chargee de presenter des 
candidats a la place d’associe etranger vacante par suite du deces de M. Momm- 
sen. Sont elus MM. Delisle, Breal, Senart, Paul Meyer, Boissier et Alfred Croiset. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Helbig, Les cavaliers atheniens. — Abbott, La Germanie de Tacite. — Norden, 
La papautd et Byzance. — H. F. Brown, La republique de Venise. — Michaut, 
Sainte-Beuve avant les Lundis. — E. Martin, La persecution religieuse en Lor- 
raine. — Dijkstra, Le hollandais. — Lecler’q, Les Martyrs. — Berjot, Les 
cinq langues germaniques. — Friedwagner, Les manuscrits de Meraugis. — 
Reure, Les origines paternelles de Villon. — Hathaway, L’Alchimiste de Ben 
Jonson. — Jellinek, Bibliographic de littdrature companSe. — Leon Morel, Les 
Sonnets du portugais, de Browning. — Harrisson, Le platonisme en Angleterre 
aux xvi* et xvn* siecles. — Memoires sur Lavater. — Faust, ed. SchrAer, 4' ed. 

— Grillparzer, coll. Teubner. — Poetes allemands du xix* siede, coll. Teubner. 

— Fontaine, La critique d’art ; Conferences de l’Academie de peinture. — 
HaUffbauer, Les rives de la Seine a travers les ages. — Academie des Inscrip- 
tions. 


Les Atheniens, par M. W. Helbig. Extrait des Mimoires de V Academie 

des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXXVII. Paris, Imprimerie nationale. 

Librairie Klincksieck, 1902. Unvol. in-8° de 112 pages. 

L’ouvrage de M. Helbig sur les tirwts Atheniens* estune application 
des plus int£ressantes de l’archeologie a l’histoire. M. H. 6tudie, 
d’apr£s les peintures des vases et aussi d'apr&s quelques bas-reliefs, le 
d6veloppement de la cavalerie athenienne depuis l’^poque archalque 
jusqu’au moment oil elle fut organise a 1’effectif normal de mille 
cavaliers. 

Le r^sultat important de la recherche de M. H. serait celui-d : 

La tactique du char de guerre fut iongtemps en usage aussi bien 
en Gr&ce qu’en Asie. Cette tactique, nous la connaissons aujourd’hui, 
grace au regrett£ W. Reichel : nous savons que le char de guerre 
n’daitpas veritablement une arme de combat; il servait simplement a 
porter le guerrier sur le champ de Taction ou a Ten eloigner; le guer- 
rier avait comme arme defensive un bouclier tr£s lourd qui le couvrait 


1. Pourquoi M. Helbig emploie-t-il le mot grec dans le titre ? N’a-t-il pas voulu 
mettre chevaliers et n’a-t-il pas ose mettre cavaliers, comme nous l’avons proposi 

Sans none th£se ? 

Nouvelle s£rie LVI. 
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de la t£te au pied; il 6tait necessaire de lui epargner la peine de porter 
lui-mlme cette espece de rempart mobile sur le champ de bataille. 
Cette tactique suppose n^cessairement sur le char, a cote du guerrier, 
irapaSdfoijc, un serviteur pour tenir les rSnes, V^’ 0 X 0 ‘ : - Quand on dtait 
arrive devant 1’ennemi, le -rrapaSdroic descendait du char, prenait son 
bouclier et sa lance, et combattait a pied ; l’^vto^o? s’appliquait a se 
tenir le plus pres possible du guerrier, pour le recueillir, soit qu’il 
fallut fuir, soit qu’il vouldt poursuivre l’ennemi. Ceci pos£, M. Hel- 
big a remarque que, sur les vases archa'iques de l’Attique, representant 
des scenes militaires, les Ath^niens a cheval ne sont pas des cavaliers, 
mais des hoplites ou des valets. II suppose alors que, lorsqu’on renonca 
au char de guerre, on conserva l’usage de faire accompagner le guer- 
rier par un valet qui remplissait aupres de lui a peu pr&s les fonctions 
de 1’Viox 0 ?. Au moment du combat, Phoplite descendait de son che- 
val, le donnait a garder a son valet, et combattait a pied. Les pein- 
tures representant des hoplites months, suivis de valets montes aussi, 
sont nombreuses ; tantot le valet chevauche a cote ou derriere son 
maitre, tantot il tient deux chevaux, le sien et celui de son maitre, 
pendant que celui-ci est a pied et combat. Athenes aurait done eu 
d’abord, non pas une cavalerie, mais une infanterie montee. M. H. va 
plus loin. Il a remarque que parfois le maitre et le valet n’ont qu’un 
cheval sur lequel ils sont montes tous les deux, et il tire de ce fait cette 
consequence, que lorsque le maitre et le valet sont tous deux months, 
le maitre appartient a la premiere classe, celle des pentacosiomd- 
dimnes, lorsque le maitre et le valet n’ont qu’un cheval pour eux deux, 
le maitre appartient seulement a la seconde classe, celle des cavaliers. 
Il faut ajouter aussi que sur un vase reprdsentant une suite de cava- 
liers et de fantassins, M. H. voit une revue de 1’arm^e ath^nienne 
passee par Pisistrate ou un de ses fils. 

On pourrait accepter l’explication proposee par M. H. Il n’est pas 
impossible, en effet, qu’entre la tactique des chars et la tactique do- 
rienne, il y ait une pdriode de transition, qui serait l’^poque de l’infan- 
terie montde. Mais M. Helbig, a la fin de son etude et comme conclu- 
sion, montre avec tant de nettete non seulement l’inutilite, mais les 
dangers de cette tactique! Il est facile a un guerrier poursuivi de sauter 
sur un char qui l’emportera loin de l’ennemi ; il lui sera beaucoup 
plus difficile de monter a cheval, surtout si, comme c’^tait le cas pour 
les anciens, le cheval est depourvu d’etrier; et si ce guerrier est un 
hoplite, alourdi et embarrasse par une grosse armure, pourra-t-il 
s enlever, se mettre en selle assez vite pour echapper a la poursuite du 
vainqueur ? Le valet laidera; est-ce bien shr, et dans quelle mesure 
l’aidera-t-il ? La mise en selle a toujours 6te une operation tr£s diffi- 
cile pour les Atheniens; nous avons la-dessusletdmoignage formelde 
Xenophon. 

Nous nous heurtons done ici a une premiere difficult^ pour con!t- 
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prendre le systeme de M. H. II y en a d’autres. Pourquoi les auteurs 
anciens ne nous ont-ils rien dit de cette tactique? Callinos, Tyrtee 
ont vecu a l’epoque ou ont dte faitesles peintures sur Iesquelles repose 
toute 1’ argumentation de M. Heibig; ils ont decrit en detail le combat 
de la phalange des hoplites; ils n'ont ri^n dit du char; nulle part il 
n’est question d’une infanterie montde. De plus, si deja les Grecs du 
vm e et du vn e siecle savaient si bien se tenir a cheval, avec la lourde 
armure de l’hoplite, pourquoi, apres 1’impression profonde qu’avait 
faite sur eux la cavalerie de Xerxes, pourquoi les Atheniens ont- 
ils tant tarde a organiser un corps de cavalerie ou au moins a le por- 
ter a un effectif suffisamment eleve ? 

En somme, nous faisons a M. H., sur sa facon d’expliquer les 
origines de la cavalerie athenienne, les memes critiques que lui a 
adressees M. A. Assmann (Berl. phil. Woch. 1899, 7 janv.) sur sa 
fa?on d’expliquer les origines de la marine athenienne. M. Assmann 
se refuse a croire a la science des Atheniens comme marins au 
VIII' siecle ; il croit qu’ils n’ont eu qu’assez tard une bonne marine. 
Nous disons la mSme chose pour la cavalerie. 

Sur d’autres points nous differons plus completement de 1’opinion 
de M. H. Cela ne nous empeche nullement de rendre pleine justice a 
son travail ; on y trouve a chaque page les qualites de precision et 
d’originalite qui sont un des traits particuliers de son talent. Nous 
prdparons d’ailleurs sur la question une dude qui, nous l’espdons, 
paraitra bientot, et dans laquelle les explications de M. Heibig seront 
examinees avec l’attention qu’elles meritent. 

Albert Martin. 


The University of Chicago founded by John D. Rockefeller. The Decennial 
Publications, The Toledo manuscript of the Germania of Tacitus, with notes 
on a Pliny manuscript by Frank Frost Abbott, professor of latin. Printed from 
volume VI. Chicago, The University of Chicago Press, 1903. Gr. in-4", 44 st. 60. 

La nouvelle universite ne manque pas de faire, dans ses publications 
decennales, une place au latin. Nous avons signale une dude de 
M. Hendrickson sur Agricola void, pour lui faire pendant, un 
fascicule qui se rapporte a la Germanie. 

M. Abbott, eleve, si je ne me trompe, de M. Wolfflin, est connu par 
des articles dans la Classical Review et dans les journaux americains; 
par un choix de lettres et des recherches sur les lettres de Ciceron 
enfin par une etude sur la repetition en latin 3 . 


t. Voir la Revue de 1903, II, p. 72. 

2. Voir la Revue de 1900, I, p. 3 16. 

3. Voir la Revue de 1901, I, p. 368. 
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Nos lecteurs savent ' combien de mal ont eu les savants pour 
obtenir quelque communication du manuscrit des petits traites de 
Tacite qui appartient a la cathedrale de Tolede (de 1474). II n’etait 
permis d’abord d’en voir que le dehors; puis, grace a l’appui de 
membres du haut clerge, on a eu par M. O. Leuze, une collation de 
1 ’Agricola ; void enfin la collation de la Germanie. Le reste du manus- 
crit 2 n’a gude, apres cela, d’intdSt. 

Ordre suivi : Description du manuscrit, contenu, titres et suscrip- 
tions; collation complete sur le texte de Miillenhoff; les corrections 
(leur caractere et leur origine) ; etude sur les rapports de T avec les 
autres manuscrits de la Germanie (suite de tableaux) 3 . 

M. A. a collationn£ le manuscrit au printemps de 1902. II nous con- 
firme l’exactitude de la collation donnee pour l’Agricola par le D r Leuze 
dans le tome XI du supplement du Philologus. — Voici le resultat 
auquel arrive M. A. pour la Germanie : T a des erreurs semblables a 
celles des quatre principaux mss. (Bb Cc) ; il remonte done au meme 
archetype, au manuscrit rapporte par Enoch. Mais il est independant 
de ces quatre manuscrits; il est correct en beaucoup d’endroits ou ces 
manuscrits sont gates ou ont des lacunes. Dans les passages (une 
centaine) oil Bb sont en disaccord avec Cc, T rejoint tantftt un 
groupe, tantot un autre (plutdt B que C), mais de fa^on a donner 
presque toujours une bonne le^on. En somme ici, comme dans 
l’Agricola, T est plus pres de l’archetype et le reproduit plus fid&le- 
ment. Il appartient exactement au groupe de manuscrits que Mul- 
lenhoff a d£sign£ par E et qui comprend le Vaticanus 2964 (Rd dans 
Massman), le Longolianus ou Kappianus, les editions de Nuremberg 
et de Rome (1474). Mais T est independant des autres membres de la 
classe. Il est avec eux dans le m6me rapport que B avec bCc. Il est 
d’ailleurs le meilleur repr^sentant du groupe E. 

La collation que nous donne M. A. me parait des plus soignees. 
Les moindres abreviations du manuscrit, mfime les plus connues 
(pour m , pour e final, pour ae, pour que, pour quam , etc.), les lettres 
pointees, etc., sont ici reproduites, M. A. note aussi quel mot termine 
chaque page. Pour donner mon impression personnelle, je crains bien 
que quelques lemons particuli£res a T ne sentent 1 ’interpolation \ 


j. Voir la Revue de 1900, I, p. 5 og au bas et celle de 1902, II, p. 14. 

2. (Jo. Antonii Campani oratoris atque poetae celeberrimi oratio de laudibus 
scientiarum, et deux fragments de discours). 

3 . Pour plus de precision, je r£unis en une table les titres de chapitres de M. A. : 
I, description of the code x Toletanus; II, T and the BC classes of manuscripts; 
Collation of T Bb Cc with MullenhofPs edition ; III, T and the E Manuscripts; IV, 
Summary; App. I, corrections to MullenhofPs Critical apparatus to the Germania; 
App. II, notes on a manuscript containing Pliny’s letters. 

4. Ainsi : XI, 4, incident; 1 1, caefuum ; XII, n, comitiis; XIII, 9, adolescenfifruj ; 

XVIII, 19, renuptiant (p. de«w«tiant) ; XXII, 14, aut (p. nec); XXV, 6, verberare ; 
XXXV, 1 3 , injurittw. * 
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Beaucoup de mots sont passes et il y a pas mal de fautes particuli£res. 
Pour certains mots, T nous represente la plus mauvaise copie \ II 
faut aussi reconnaitre qu’on ne trouve pas ici de lectio palmaris 
comme pour Agric. 26, nonanis, done en somme plutdt une legere 
deception. 

Par 1 ’omission d’une ligne (45, 29 : terrisque.... solis), on voit que 
dans l’original de T la ligne contenait 3 g lettres, sans compter les 
intervalles des mots. 

Dans la comparaison avec les autres manuscrits, pour les classes 
b (Leidensis), c (Neapolitanus), M.A. s’en rapporte a Miillenhoff; 
mais il a lui-mSme collationne a nouveau les deux mss. du Vatican B 
(1862) et C ( 1 5 1 8) , et il a eu ainsi l’occasion d’apporter quelques 
retouches ^ l’apparat pr^eddent. 

Pour les corrections du manuscrit, elles donnent g^neralement un 
texte provenant d’un autre source. Mais quand elles s’accordent avec 
le texte du groupe E, M. A. est d’avis de les adopter parce qu’elles 
representent plus fidelement la letjon de Parchetype. 

Voici ma seule critique : comme la petite edition de la Germania 
antiqua de Mullenhoff ne contient pas l’explication de tous les sigles 
de manuscrits et editions auxquels il se rdfere dans son commentaire 
de la Deutsche Alterthumskunde, IV, et qui seront cites ici plus d’une 
fois, il eflt fallu, pour fitre clair, donner ici en tSte un tableau de toutes 
ces indications ; M. A. se serait aper^u ainsi qu’il emploie lui-mSme 
d’aprds d’autres, plusieurs sigles pour le mSme manuscrit ou la meme 
Edition : ainsi pour les editions de Rome et de Nuremberg (p. 22, 
n. 37 et au stemma de la p. 41). Bien inutile complication! 

Pour la partie du manuscrit contenant les lettres de Pline (datde 
de i486) elle comprend les lettres des livres I a VII et le livre IX. Le 
debut est perdu; il y a des lacunes et des interventions de lettres. Le 
manuscrit appartient au second groupe de Keil, dont le plus ancien 
reprgsentant est le codex archivii Casinatis de 1429. M. A. donne en 
une page quelques lecons. 

Les corrections a Mullenhoff ne remplissent pas une page; e’est ik 
peine s’il y a dans le nombre « a surprising error ». 

Emile Thomas. 


1. Ainsi : XVIII, 19, parientes (p. pereundum); XXVII, 3 , co/oribus; XXVIII, 
col/ati, XXXI, 2, convex turn; XXXVII, 17, objecerunf. 
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Walter Norden, Das Papsttum und Byzanz ; Berlin, Behr, 1903 ; xix-f 762 pp. 

in-8. 

M. Norden publiait il y a quelques annees un opuscule sur le chan- 
gement de direction de la quatrieme croisade qui trouva a Constanti- 
nople un premier but qu’elle ne devait jamais depasser. Cette etude 
( Der vierte Kreu\\ug im Rahmen der Be^iehungen des Abendlandes 
\u By\an\) donnait une explication plus logique et plus large de ce 
phenomene de deviation si souvent discute ; elle se distinguait par une 
argumentation serree et par une originalite bien marquee, qualites qui 
lui assurerent un jugement unanimement favorable de la critique. La 
forme seule etait encore un peu hesitante etlourde. 

Depuis, M. Norden a poursuivi ses recherches, en etudiantles rap- 
ports de l’empire latin de Constantinople, cree pour une cinquan- 
taine d’anntles d’une vie miserable par ce « saint passage » devie dans 
des vues profanes, avec l’Occident; surtout avec le Pape, qui s’enor- 
gueillit de ce succes qu’il n’avait pas provoque, et l’Empereur, dont 
l’attitude envers cet empire de nuance nouvelle devait Stre plus com- 
pliqu^e. II dut parcourir toutes les sources historiques du treizieme 
siecle pour eclaircir les variations- de la politique occidentale envers 
le jeune Etat mourant. Les recherches furent poursuivies apres la 
reprise de Constantinople par les Grecs de Michel Paleologue, l’em- 
pereur de protestation qui s’etait etabli dans la capitale provisoire de 
Nicee. Les efforts des Papes de sesoumettre au moins sous le rapport 
religieux cet empire grec ressuscite, le triomphe de Gr^goire X au 
concile de Lyon, oil furent lus les actes d’obedience, plus ou moins 
complets, de l’empereur byzantin, de son patriarche et de son clerge, 
le changement de conduite des Papes crees par Charles d’Anjou,pour 
faciliter sa conquete, le grand projet oriental de ce prince aux hautes 
visees imperiales en Occident aussi bien qu’en Orient, etait une 
matiere d’etudes assez nouvelles et particulierement intdressantes. 

Un erudit selon l’ancienne coutume se serait arrete la, sans se per- 
mettre ce grave errement de depasser les limites de son siecle, dese 
fourvoyer dans des domaines dont les sources lui seraient moins 
familieres. II se serait mis a coudre ses fiches ensemble dans un recit 
chronologique, bien complet, oil on aurait retrouve tout le contenu 
des sources etudiees. Mais depuis quelque temps, grace aussi aux 
idees de philosophie historique de Lamprecht, grace a son exemple 
et au grand exemple lointain de Ranke, qui a su ecrire de belles pages 
durables sur presque tous les grands evenements de l’histoire univer- 
selle, on commence en Allemagne a avoir le double courage d’em- 
brasser du regard un champ inliniment plus vaste que celui du bon 
specialiste borne du xix e siecle et de deranger le commode ordre chro- 
nologique des faits, d’interrompre la paisible narration des details 
pour presenter un developpement historique dans toute son 6tendue,» 
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avec tomes ses relations, ses origines et ses effets jusqu’aux plus eloi- 
gn^s. Aussi, ayant poursuivi assez longtemps les relations de l’Orient 
byzantin schismatique, puis catholique latin, puis byzantin uni au 
Siege de Rome, enfin byzantin irremediable, M. Norden chercha-t-il 
des eclaircissements plus haut et plus loin. II arriva ainsi a l’idee que 
les rapports entre Rome et Byzance depuisle schisme n’ont nullement 
le caractere simple de discussions religieuses qu’on leur a souvent 
impose, mais que, bien au contraire, ils sont faits de plusieurs tra- 
mes : l’ambition imperiale, conqu^rante des Papes, danslaquelle revit 
l’idde de l’expansion romaine, la propension naturelle des empefeurs 
d’Occident de nation germanique a reintegrer Yimperium dont ils 
portaient la couronne tout en ne detenant qu’une partie, les convoiti- 
ses jamais assouvies des Normands de Naples etde Sicile, maitres d’un 
ancien territoire byzantin par la race, le gouvernement et la religion, et 
enfin la grande impulsion seculaire de l’Occident entier vers les lieux 
Saints oil il y avait le Saint Sepulcre a delivrer, des baronnies a fon- 
der et des comptoirs a etablir. M. N. prit sur lui la tache difficile 
de tirer au clair tous les revirements et les transformations de la poli- 
tique occidentale, representee surtout par les Papes, envers l’Orient 
chretien, resume par Byzance et ses empereurs grecs ou latin, schis- 
matiques opiniatres ou partisans forces d’une union opportune. 
Partant du schisme, sur lequel il s’arrgte assez longuement, l’auteur 
jette a la fin un regard rapide sur les evenements du xiv' et du xv' sie- 
cles jusqu’a la conquete de Constantinople paries Turcs ( 1 45 3 ). 

L’ouvrage a une haute importance. Il est celui d’un penseur, preoc- 
cupy des liaisons historiques et assez penetrant pour pouvoir en fixer 
toujours de tres plausibles. Il est nouveau d’un bout a l’autre. Et en 
meme temps, il est bien ecrit et tres interessant. Sous ce dernier rap- 
port, on reconnait a peine l’auteur de l’opuscule sur la quatrieme 
croisade. 

Sans doute, les opinions de M. N. trouveront parfois des con- 
tradicteurs. Ainsi, il est certain que, si l'Union des Grecs au concile 
de Lyon a une plus haute importance historique, par suite de la grande 
autorite de 1 ’Eglise romaine a cette epoque et du fait que Michel 
Paleologue, tout en n’etant pas comparable a un Manuel Comnene, 
etait beaucoup plus que l’empereur de la ciffi imperiale de Constan- 
tinople, l’Union du Concile de Florence, un siecle et demi plus tard, 
a yte plus complete, en embrassant veritablement tout le monde 
« orthodoxe », et a laisse aussi des traces plus durables. L’Union de 
1274 representait en effet, quoi qu’on dise (et M. N. plaide l’au- 
tre theorie avec son ingeniosite habituelle), 1 ’opinion de l’empereur 
grec seul, a peine celle d’un patriarche nomme ad hoc et presque pas 
celle d’un clerge qui daigna a peine signer des declarations un peu 
ambigues. Tandisqu’en 1439 l’empereur vintenpersonne a Florence, 
menant avec lui sa famille, son patriarche, qui mourut en Occident, 
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ses metropolitains et evSques et nombre de diocesains qui se trou- 
vaient en dehors des frontieres politiques de 1’empire. La propagande 
cathollque trouva aussi pendant longtemps un appui dans les deci- 
sions de Florence 

Ca et la il y aurait des sources a indiquer ou des corrections a pro- 
poser. Mais tout cela ne porte aucun dommage a un livre solide et 
lumineux qui est un des meilleurs qu’ait produits, dans les dernieres 
annees, lajeune ecole historique allemande. 

N. Jorga. 


The Venetian Republic By Horatio [F.] Brown, Londres, collection des « Temple 
Primers# 1902; 211 pp. in-12. 

On n’a pas une bonne histoire de Venise, car celles qui pouvaient 
satisfaire les lecteurs d’il y a bien de dizaines d’annees, paraissent 
aujourd’hui tout a fait vieillies, en meme temps qu’elles ne sont pas 
toujours et vraiment utilisables pour les drudits. La meilleure reste sans 
doute, celle de Romanin, qui emploie aussi, dans une certaine 
mesure au moins, les documents inedits dont regorgent les admira- 
bles archives de la Republique venitienne. Si 1’information de Roma- 
nin est malgre tout bien insuffisante, son point de vue, purement 
politique, commence a etre delaisse et son exposition naive n’interesse 
guere aujourd’hui. Cet honnete travailleur, absolumentd^nue d’esprit 
philosophique et de sens pour 1’art, s’est avis6, en effet, d’6crire l’his- 
toire antique de- Venise militante, triomphante et dechue, comme s’il 
avait la mission de presenter chronologiquement l’existence terne 
d’une petite ville quelconque. 

On annonce l’apparition dans quelques annees d’une nouvelle his- 
toire de Venise en allemand, que la direction de YEuropaische Staa- 
tengeschichte a confix a un jeune savant, M. L. Kretschmayr, l’au- 
teur d’une biographie del’aventurier Gritti, un batard de doge. Esp£- 
rons qu’il s’acquittera de satache d’une manure digne du grand sujet. 
Pour le moment on vient de gagner un tableau d’ensemble trfesvivant 
de la vie venitienne, des origines lointaines jusqu’a l’annexion par la 


1. M. Norden lira avec interet dans 1 ’article de V. Lazzarini sur la Bataille de 
Portolongo ( Nuovo Archivio veneto de 1894) la lettre de 1 355 du bailli venitien de 
Constantinople aux recteurs de Negrepont, dans laquelle il est dit que 0 1 ’empire 
grec est en mauvais etat et, a dire la v< 5 rite, se trouve & la derniere extremite, 
aussi bien a cause des Turcs qui le molestent assez de tout cote, que grace a 
l'empereur et au gouvernement qu’il a, dont on est tres mecontent et tous les 
Grecs [la universitade de lor ) voudraient le gouvernement des Latins, faisant merf* 
tion en premiere ligne de notre Seigneurie etde notre Republique » (Appendice IV 
de l’article). 
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volont£ de Bonaparte, dansle petit ouvrageque M. Horatio F. Brown 
a donn£ a la collection des « Temple Primers ». 

M. B. habite depuis assez longtemps Venise et il la connait comme 
peu d’autres ; il est absolument au courant de la maniere de vivre, de 
penser, de sentir des habitants de cette ville incomparable dont il 
connait tous les recoins, comme s’il y etait n£ ; son livre sur « la Vie 
dans les lagunes » Life on the Lagoons ( 3 e edition 1900) a db son suc- 
ces a cette familiarisation complete avec tout ce que contient, repre- 
sente et raconte Venise, aussi bien qu'au style pittoresque, pleinde 
couleur et elegant. 

Mais M. B. est en meme temps un historien, habitug a s’adresser 
aux sources. Apres la Venise d’aujourd’hui, il a 6te conquis par celle 
d’autrefois, riche et fastueuse, guerriere et largement civilisatrice. 
Son principal ouvrage, aussi solide et abondant en pieces justificati- 
ves qu’agrdable a lire, est consacreau ddveloppement de la typographic 
a Venise (The Venetian printing press, Londres, 1891). Il a dedie, de 
plus, au passe vdnitien une sdrie d’etudes, de portraits, d’esquisses oil 
la po^sie ne nuit pas a l’information et a la critique, dans ses Venetian 
Studies, parus eni887 '. Il y a la-dedans, a vrai dire, une histoire com- 
plete de Venise, contenue dans ces recits episodiques qui se compe- 
tent, en se succedant et finissent dans une forte impression d’ensemble. 

Le dernier opuscule, destine a un cercle de lecteurs plus large, 
precede systematiquement pour arriver au mgme but. Les origines 
sont racontees peut-Stre avec un trop grand luxe de details, alors 
qu’elles n’ont qu’une tres faible signification et un intergt tout per- 
sonnel : il y avait sans doute a sacrifier parmi ces personnages san- 
glants, ces feroces premiers doges qui ne firent que combattre et 
detruire pour avoir souvent le sort de leurs victimes. La periode de 
decadence meritait d'etre mieux partagee : si les grands ev^nements 
politiques y sont tr£s clairsemes, le brillant spectacle des arts enno- 
blissant cette decheance, de la vie sociale tr&s intense et varide, enri- 
chie d’etrangers venus pour prendre part aux r^jouissances rares de 
chaque jour, miritait plus d’attention, quelle que ftit l’exiguite du 
cadre qu’il fallait subir. 

Lequinzi&me etle seizi£me si£cle, au contraire, ont les proportions 
dues &leur inferiorite. Les faits politiques, bien caracterises et g6n£- 
ralement prdsentes d’une maniere exacte, Iaissent dans Ieur develop- 
pement logique assez de place pour la civilisation pleinement epanouie 
de Venise. Ces chapitres sont Merits par un connaisseur, un penseur 
et un amoureuxde son sujet, et ily a des considerations nouvelles, tr£s 
justes, qu’il faudra desormais retenir. 


1 . M. Brown est charge, en outre, de rediger la section Venise des Calendars of 
Estate Papers, dont il a donne jusqu’ici deux volumes contenant les annees 1592- 
607. 
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Le petit livre se termine par une courte bibliographic (avec d’inat- 
tendues fautes d’impression), par une table chronologique et un index 
des noms. 

N. Jorgx. 


G. Michaut. Sainte-Beuve avantles « Lundis ». Essai sur la formation de son 
esprit et de sa methode critique ( Collectanea Friburgensia , nouv. serie, fasc. V.) 
Fribourg en Suisse, librairie de l’Universite; Paris, Fontemoing, 1903; in- 8 ° de 
vn-735 pages. 

Sainte-Beuve avant les Lundis, a plaisamment insinue un critique 
anglais, cela signifie peut-etre les Dimanches de Sainte-Beuve : il est 
certain que cette malice est souvent justifiee par une des preoccupa- 
tions dominantes de ce livre. Les gages que le grand critique, a plu- 
sieurs reprises, a pu donner a la foi religieuse, les voltefaces par les- 
quelles il s’en est £carte apres une adhesion plus ou moins etroite, 
c’est la ce qui fait, pour M. Michaut, non seulement le sujet d’une 
etude tout indispensable, mais l’objet d’une interpretation beaucoup 
moins admissible. Tandis que les deceptions et les defections de 
Sainte-Beuve jusqu’en 1849 sont examinees sans trop d’amertume 
lorsqu’il s’agit du Globe, du Cenacle, du Saint-Simonisme, elles sont 
jugees severement, des que Lamennais, Port-Royal, Vinet sont en 
cause; et la ou l’on pourrait voir une force de croissance et un besoin 
de verite qui mettent en defaut le pouvoir d’adhesion et le ddsir de la 
quietude morale, c’est une sorte d’irremediable aridite qui parait sur- 
tout en cause chez Sainte-Beuve. Si bien que 1 ’ « essai sur la forma- 
tion de son esprit et de sa methode critique », comme dit le sous-titre, 
incline vers 1’histoire de I’appauvrissement d’une ame plutot que de 
l’assouplissement et de l'enrichissement d’un esprit. M. M. n’admet 
pas volontiers qu’un « materialisme tranquille » puisse arriver a la 
sdrenite (p. 7 3 ); comme il ne distingue pas volontiers entre les deux 
libertinages, celui de la pensee et celui des moeurs, il exagere les 
encouragements que « le dieu Priape », ici, a pu recevoir du « dieu 
Pan ». Ce n’est point, sans doute, presenter les metamorphoses de 
Sainte-Beuve de la maniere la plus fidele a la conception a laquelle 
aboutit le grand critique, ecrivant, par exemple, le 2 5 juillet 1867 : « Le 
grand progres moderne (sur lequel je ne me fais point d’ailleurs trop 
d’illusion) serait de ne point recourir aux voies anciennes et de vivre 
l’un a cotd de l’autre, de se combattre meme sans se maudire... 1 » 
Et toutes les attitudes de Sainte-Beuve ne beneficient pas au meme 


1. Reponse a un jeune catholique (Une page inedite de S.-B., dans la Renais * 
sance , 6 juillet 1872). 
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degr^, dans le Jivre de M. Michaut, de ce que lui-m§me ecrit a la 
page 38 : « La complete intelligence ne va pas sans sympathie ou du 
moins sans un souvenir sympathique... » 

Quant a la m^thode employee, elle se meut dans le cadre biogra- 
phique fourni par le fameux « mot sur moi-mgme » des Portraits lit- 
teraires. En une s^rie de chapitres documentes fortement et nette- 
ment delimites, non sans des lenteurs et des reprises, mais procedant 
par les touches circonspectes de paragraphes soigneusement distin- 
gues, invoquant les temoignages personnels ou interpretant les don- 
n£es des oeuvres, M. M. etudie ces « hommes successifs » dont la 
serie a constitue la « courbe » de Sainte-Beuve durant un quart de 
siecle. Courbe dtrangement sinueuse, comme on sait, mais dont une 
grande flexibility d’analyse reproduit ici toutes les fluctuations. On 
peut mgme se demander si la notation des « moments » consecutifs 
n’est pas poussee au-dela de ce qu’ii est possible de fixer ; le merite est 
grand de l’avoir tenty, mais il est douteux qu’au-dessous d’une 
certaine intensite, les remous d’une pareille inquietude aient encore 
chance d’etre discernes, sans quelque risque de pedantisme et de gros- 
sissement de la part de l’observateur : oil s’arr£ter dans le releve de ces 
sinuosites infinies? Un exemple : Sainte-Beuve a racontd plus tard 1 2 
qu’en 1 829 il avait eu l’intention d’accompagner a Weimar le sculpteur 
David, afin de voir Goethe, et que l’amour seul l’avait retenu a Paris. 
M. M. ne dit riende ce fugitif projet, qui neanmoins, en pleinroman- 
tisme, apres les rapports d’Ampere et de plusieurs autres, avait cer- 
tainement sa signification ; si l’on se refere a son livre, on voit (p. 188) 
que Sainte-Beuve « semble, en cette annde 1829, tout proche d’at- 
teindre enfin a lMquilibre religieux », et cela ne cadre pas trop avec 
l’idee que la generation de 1829 se t'aisait du poete allemand. C’est 
qu’ii me semble (et plusieurs formules restrictives, plusieurs « pour- 
tant » ne laissent pas de t^moigner de ce scrupule sous la plume de 
M. Michaut) qu’a moins d’un journal intime ou d’une correspondance 
ininterrompue et presque quotidienne, les documents ne peuvent pas 
nous renseigner, dans tout le detail, sur les ondoiements d’une pensee 
mobile comme celle-ci. 

Les divers milieux traverses par Sainte-Beuve ne sont peut-etre pas 
Studies par M. M. selon un plan tres homogene. Il y aurait assure- 
ment, a paraitre demander encore davantage a l’auteur d’une oeuvre 
aussi monumentale, du paradoxe et de l’ingratitude : cependant, il 
faut bien constater que les chapitres sur le Globe , avec leur depouille- 
ment un peu long, mais utile % — des tendances et des efforts de ce 


1. E. Ritter, Corresp. de S.-B. avec H. Reuchlin (Zeitschr. fur neufr. Spr. u. 
Lit., 1891, p. 164). 

2. Les erreurs de transcription ou de repartition y sont malheureusement nom- 
breuses : p, 90, note i, il s’en faut que les Poesies europeennes de L. Halevy 
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groupe, sont disposes tout autrement que le Sainte-Beuve Saint-Simo- 
rtien du chap, vm ou le Sainte-Beuve en Suisse et a Lausanne du 
chap, xn, Au lieu d’avoir, comme la, une etude du milieu litteraire 
pr^c^dant l’arrivee du heros, nous avons, soit un expose de la doc- 
trine de Saint-Simon plutot que de Ve'tat du saint-simonisme au 
moment ou Sainte-Beuve y adhdrait, soit une appreciation de Vinet 
et de son protestantisme « en fonction » mSme du critique frangais. 
La difference est sensible; on la regrettera surtout si I’on croit, 
comme il parait ldgitime de le faire, que le « sens historique de la 
continuity », que M. M. signale si justement (p. 394 et ailleurs) chez 
Sainte-Beuve, a et 6 pour une bonne part un gain d’origine saint- 
simonienne. Car il ne me semble pas qu’il soit deja si manifeste dans 
le Tableau (« quelque chose Jinit au xvi e siecle en poesie, et quelque 
chose commence. . . ») ; et un article comme celui que Pierre Leroux 
consacrait, en 1 833, a la Loi decontinuite qui unit le XVII I* siecle au 
XVIB 1 parait temoigner d’une vue evolutionniste autrement systd- 
matique. 

Mais ce sont la des reserves qui ne contestent pas 1'ampleur et la 
solidity de cet ouvrage. S’il ne satisfait pas de tout point, c’est surtout 
a cause d’une sorte de decheance, avouye par l’auteur lui-mSme, que 
son sujet et son heros ont subie, en cours d’ceuvre, dans sa propre 
estime : d’ou un ralentissement de 1 ’elan initial et une desaffection 
sensible. Du moins Sainte-Beuve critique ne souffre-t-il pas trop de 
ces conditions defavorables : il est veritablement army de pied en cap 
pour sa campagne du Constitutionnel, quand M. M. 1’abandonne au 
terme de son etude, et nous avons assiste dans le plus minutieux 
detail a son equipement. Il a ete donne a bien peu de critiques de se 
trouver « expliquds » avec autant de soin : celui-ci le myritait, beau- 
coup pour l’importance de son oeuvre, un peu aussi pour cette parti- 
cularity, qu’il a fait d’abord de la critique par pis-aller, par defaut 
de dons poetiques egaux a son dysir. M. M. insiste comme il convient 
sur cette importance d’une vocation poetique « rentree », si Ton peut 
dire, chez Sainte-Beuve : il aurait pu marquer davantage quelle 
revanche elle lui a fait prendre, en lui permettant de cryer de la vie 
avec 1 ’histoire littyraire comme les plus grands artistes en creent avec 
la reality. Le rapprocher de Boileau, quoiqu’il en ait, ne semble pas 


soient des traductions de toutes les langues; un article sur les Lusiades s’est four- 
voye dans la litterature italienne a la note 2 ; p. 91, note 2, indiquerque les lettres 
citees (dont les deux premieres, d’ailleurs, ne sont pas adressees au Globe ) sont de 
J.-J. Ampere; a la note 4, c’est sans doute 3 o novembre qu’il faut lire au lieu de 
3 o mars; il s’agit, a la note 5 , de la traduction des Poe'sies de Goethe par 
M— Panckoucke; est-ce bien (note 17) la « vieille mythologie germanique » que 
concerne un article sur Robin des Bois ? P. 92, note 6, les Memoires de Pepy^ 
sont attribues a W. Scott. 

1 . Revue encyclope'dique, 1 - 833 , tome LVII, p. 469 et suiv. 
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tres equitable : on peut se detacher du romantisme et faire sapaix 
avec Racine (p. 483 et 517 en particulier) sans admettre le code pro- 
mulgue par Boileau ; on peut s’elever contre l’arbitraire poetique sans 
adherer pour cela au dogme. Et il se pourrait bien que Sainte-Beuve 
reprdsentat en critique, en face de la Regie classique et de la Liberte 
romantique, la perception de la Loi, superieure a toutes deux et 
immanente a l’oeuvre d’art aussi bien qu’aux autres manifestations 
humaines. 

Une Bibliographic des Ecrits de Sainte-Beuve , de ses debuts aux 
Lundis , d’une disposition et d’une conscience parfaites, ajoute un 
prdcieux instrument de travail et de recherches a cette importante 
etude. Quant aux Notes bibliographiques sur Sainte-Beuve , on ne 
peut que leur souhaiter de devenir bientot le repertoire « plus metho- 
diqueet plus complet » que promet l’auteur lui-m§me \ 

F. Baldensperger. 


Abbe Eugene Martin. Un chapitre d'histoire de la Revolution, La Persecution 
et l’anarchie religieuse en Lorraine. Nancy, Crepin-Leblond, Tgo3, 187 p. 

Comme la plupart des autres histoires de la persecution revolution- 
naire, cette etude, qui n’est qu’un fragment d’un ouvrage plus etendu % 
s’attache surtout a mettre en relief 1 ’heroisme des prdtres refractaires 
et a compter leurs martyrs. Elle laisse dans l’ombre les cultes revolu- 
tionnaires et Teglise constitutionnelle elle-mSme. Bien qu’elle paraisse 


1. Charles Potier, le fameux comique, avait debute des 1809 aux Varietes : il 
est douteux que Sainte-Beuve l’aitconnu a Charlemagne en 1818 (p. 41). Au fond, 
Sainte-Beuve savait-il si bien l’anglais que M. M. I’admet (p. g3) et que peut 
le faire supposer la nationality de sa mere? Il y a de lui une lettre a W. Hughes 
C 1 3 fevrier 1863, Corr. Ill, 199), oh il demande le sens de I was told of a man, 
un « idiotisme » qu’il aurait du connaitre. A la p. 319, une phrase qui pourra sem- 
bler obscure : «... l’homme qui a consider^ la Conversion de Joseph Delorme 
comme un pamphlet ». Il s’agit evidemment du factum de A. Jay, la conversion 
d un romantique, manuscrit de Jacques Delorme. Parmi les errata , il faut signaler 
les suivants : les Remarques de Nep. Lemercier furent lues a l’Academie fran^aise 
le 5 avril 1825, non publiees en 1824 (p. 82, note 4) ; lire replacer au lieu de rem- 
placer p. 357, Saulnier pour Saunier p. 2o5, note 2. Les citations en vers dechai- 
nent particulihrement le printer’s devil : deux encor sont munis d’un e a l’hemis- 
tiche p. 432, deux autres p. 491 ; disposition ddfectueuse au onzieme vers de la 
seconde citation de cette derniere page. Enfin, la forme de l’ouvrage etant d’une 
belle tenue en general, etonnons-nous que M. M. puisse ycrire (p.66) : « Il en vient, 
lui, l’organe qui se piquait de rester au-dessus des partis, a prendre part a la levee 
de boudiers... » et (p. 467) : « ces apologies... par lesquelles il pretendait saper la 
^>ase mime du compromis batard d’ou etait sortie la monarchic nouvelle... » 

2. Intitule : Histoire des dioceses de Tout, de Nancy et de Saint-Die', Nancy, 
1902, 3 vpl. in-8, 
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assez bien document^, si on en juge par les nombreux renvois aux 
sources imprimees et manuscrites, elle n’est pas exempte d’erreurs. 
Par exemple, M. M. ne sait pas que la condamnation prononcee en 
germinal an VI contre l’eveque constitutionnel Maudru ne fut pas 
execute (p. 159 ). Je crains aussi qu’il n’ait pas fait subir aux docu- 
ments qu'il emploie une critique suffisante. C’est ainsi qu’il cite tres 
souvent 1’etude de Didelot sur Remiremont. Or, Didelot dtait le frere 
d’un r^fractaire guillotine, ce qui doit rendre forcement circonspect 
sur son temoignage. Je regrette enfin de ne pas trouver dans cette 
etude les renseignements precis et numeriques sur les forces respec- 
tives des differents clergds (refractaires, soumissionnaires et insou- 
missionnaires, constitutionnels) aux diverses epoques de la Revolu- 
tion. M. M. a pourtant eu entre les mains les registres de depots de 
lettres de pretrise conserves aux archives departementales. II lui eut 
dte facile de compter les pretres abdicataires, sinon d’en donner la 
liste. Je signale enfin une derniere lacune. M. M. ne nous dit rien 
de l’administration des eglises pendant la periode de la separation. 
II aurait pourtant ete interessant de rechercher les registres des 
soci^tes civiles chargees de temporel du culte et d’y puiser des ren- 
seignements pr^cieux sur les rapports des fideles avec leurs priltres, 
avec les autres eglises, avec le pouvoir, sur le nombre des fideles, leurs 
cotisations, etc. 

Albert Mathiez. 


R. Dijkstra. Holi&ndisch. Phonetik. Grammatik. Texte. Leipzig Teubner, igo3, 
vi-io5 p., pet. in-8”. 

Ce petit volume est le troisieme de la collection publiee par 
W. Vietor sous le titre de Ski\\en lebender Sprachen. L’auteur a 
resume en 5g pages, avec beaucoup de clarte, les principaux faits de 
la phon^tique et de la morphologie hollandaises; non pas d’apres la 
methode surann^e de la plupart des grammairiens, esclaves de 1’ortho- 
graphe et des paradigmes traditionnels, mais a la fai^on d'un linguiste, 
qui sait ddcouvrir la realite sous les apparences. Guide par lui, le 
lecteur evitera les difficultes que cause aux etrangers I’existence en 
hollandais d’une langue dcrite assez differente de la langue parlee. II 
trouvera aussi, p. 6o-65, une liste tres utile des homonymes hollandais- 
allemands qu’il importe de ne pas confondre : holl. bellen « sonner », 
allem. bellen « aboyer » holl. durven « oser » allem. diirfen « pou- 
voir », holl. slim (( ruse » allem. schlimm « mauvais », etc. On ne 
saurait assez louer M. D. d’avoir accorde dans son livre une plac$ 
pr^ponderante a la transcription phonetique. Le systeme qu’il a suivi 
est celui de l’Association phondtique internationale, mais ^il n’en a 
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malheureusement pas donne la cle. Tousles lecteurs sauront-ils que 
cette association a pour organe le Maitre phonttique dirigd par 
M. Paul Passy, et n’eut-il pas 6te plus simple de donner en deux pages, 
au commencement du volume, un expose de ce systeme de transcrip- 
tion? II est facile encore de combler cette lacune. L’ouvrage de M. D. 
pourrait alors etre recommand^ aussi bien au touriste qui prepare 
son voyage de Hollande, qu’au savant desireux de savoir a quoi cor- 
respond, dans la bouche d’un Neerlandais, la langue qu’il a lue tant 
bien que mal dans ses livres. 

Hubert Pernot. 


— L’oeuvre utile que poursuit dom H. Leclercq et dont nous avons annonce le 
premier volume, se continue ; nous avons ref u : Les Martyrs, recueil de pieces 
authentiques sur les martyrs depuis les origines du christianisme jusqu’au xx* sii- 
cle; II, Le troisiime siicle, Diocletien ; Paris, 1903, 1.-496 pp. in-12; Oudin, 9, rue 
Soufflot (prix : 3 fr. 5 o). Parmi les Actes traduits, j’ai remarque le Testament des 
quarante martyrs de Sebaste, les passions de Theodote, de Dasius, de Felix de 
Tibiuca, de Cyprien, des vierges d’Ancyre. Plusieurs sont traduits des langues 
orientales, ceux d’Habid d’Edesse, du syriaque ; ceux de Jean de Tchenemoulos, 
du copte; ceux des saintes Hripsimiennes, de l’armenien. Comme dans le pre- 
mier volume, un appendice contient les « redactions posterieures et pieces non 
historiques. » Je ne suis pas sur que tel morceau ne devrait pas dmigrer de la 
premiere partie du volume a la seconde. Ce serait surement le cas de la passion 
de saint Savin d’Assise, si dom Leclercq avait pu deviner les conclusions de 
M. Lanzoni, La Passio S. Sabini o Sauini, dans la Romische Quartalschrift , XVII 
(igo 3 ), p. 1. Deux dissertations ouvrent le volume, apres une assez longue preface : 
Les Chretiens condamnes aux mines, et : Comment le christianisme fut envisage 
dans V Empire romain . — P. L. 

— En vue d’adapter l’enseignement des langues aux besoins pratiques du com- 
merce, M. J. Berjot, professeur agrege de l'Universite, publie, sous les titres 
Apercu des cinq Langues germaniques (anglais, allemand, hollandais, danois, 
suedois) et le Dano-Norvegien (Paris, Le Soudier, 1903), deux opuscules dont le 
but est eminemment louable, 1’execution intdressante et la disposition ingenieuse, 
mais dont la nature meme exclut, de la part de notre Revue, un examen plus 
detaille. — V. H. 

— La classification des manuscrits de Meraugis proposee par M. Friedwagner 
dans son edition (1897) avait dte contestee par MM. G. Paris et Ebeling. M. Fr. 
reprend, tres longuement, l’examen de cette question [Die Verwandtschafts-und 
Wertverhaeltnisse der Meraugis-Handschri/ten, Halle, 1902; in-8» de 65 p.; 
extrait de la Zeitschrift fur romanische Philologie, tome XXVI) et essaie de prou- 
ver, par l'etude approfondie de nombreux passages, que sa classification subsiste. 
II faudrait, pour apprecier ce travail, presque autant de temps que l'auteur en a 
mis a I’ecrire; on m’excusera de ne pas le faire. La conclusion de M. F. est que, 
si sa classification n’est pas bonne, celle qu’on lui oppose n’est pas meilleure, et 
qtfil n’y a aucune classification possible. Cette dernifere supposition pourrait bien 
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etre la vraie ; elle avait ddja dte reconnue exacte pour d’autres textes que le 
Merattgis : les contaminations entre manuscrits peuvent etre telles que l’intelli- 
gence ia plus pendtrante est impuissante k s’orienter dans le dedale des fils entre- 
croises par les copistes. Le cas est heureusement assez rare, et il ne faudrait pas 
que la dissertation de M. F. (lui-mSme en serait desole, assurement) plongeat les 
jeunes philologues dans un scepticisme qui pourrait avoir pour consequence le 
ddcouragement et l’inerlie. — A. J. 

— On sait que Villon, arrdtd et invite par la justice a se faire connaitre, declara 
se nommer Francois des Loges ou de Montcorbier, et, d’autre part, qu’il avait 
des attaches avec le Bourbonnais. Or, M. l’abbe Reure ( Simple conjecture sur les 
origines paternelles de Francois Villon ; Paris, Champion, 1902, 16 p. in-8°) a 
constate que, a proximite du fief de Villars (sur la limite du Forez et du Bour- 
bonnais), possdde au xv« siecle par les Montcorbier, se trouvait une ferme appelee 
les Loges (sans qu’il soit certain du reste que la metairie dependit du fief). De lk 
a rattacher le bohfime de genie que fut Villon a la noble famille des Montcorbier, 
il n’y avait qu’un pas. Ce pas, M. Reure n’a pas osd le franchir, se souvenant que 
Villon lui-mfime s’etait dit « de povre et de petite extrace ». Mais il se demande 
s’il ne serait pas un bfttard issu d’un Montcorbier ayant possede la mdtairte des 
Loges ou simplement ayant eu des relations avec une fille de cette metairie. La 

'conjecture est interessante et, en somme, plausible; mais M. Reure eut bien fait 
de s’en tenir lk : car il est tout a fait chimerique de rechercher duquel des Mont- 
corbier Villon put etre le batard, plus chimerique encore d’essayer de retrouver 
dans le temperament du poete malandrin celui des Montcorbier, sous prdtexte que 
plusieurs de ceux-ci paraissent avoir etd (aux xvi» et xvn* siecles, notons-le) des 
aventuriers et des cerveaux braids. — A. J. 

— M. Hathaway a ete bien inspire en editant une comddie de Ben Jonson ( The 
Alchemist. Yale Studies in English, New Vork, Holt., 1903). On a trop delaisse 
Jonson pour Shakespeare bien qu’il semble indispensable, pour comprendre Sha- 
kespeare, d’dtudier la langue de ses plus illustres contemporains. L’edition de 
M. H. est precddee d’une introduction interessante et documentee sur l’alchimie et 
les alchimistes en Angleterre vers 1610, date a laquelle la comedie de Jonson fut 
representde pour la premiere fois. On sait qu’il n’existe pas d’edition critique de 
ce poete : Whalley, Gifford, Cunningham le modifient et le corrigent k leur gre 
et sans prevenir le lecteur; faute de respecter les elisions de l’original, ils sont 
obliges de retablir un grand nombre de vers; ils negligent enfin de citer les 
variantes. Cependant Jonson a facilite la tache des dditeurs, en ayant soin de 
publier lui-meme ses oeuvres completes en 1616. C’estdans ce volume in-folio que 
M. H., qui connait son devoir d’editeur, a ete chercher le texte de VAIchimiste, 
qu’il a rdimprime purement et simplement, en ajoutant en marge les variantes de 
l’in-quarto de 1612. L’intelligence du texte offrait de grosses difficultes. Concis 
jusqu’a l’obscuritd, Jonson n’est jamais de lecture facile; et le sujet de la pikce 
lui fournissait des tentations irresistibles de satisfaire son penchant a l’erudition 
curieuse. Or, le jargon des alchimistes semble aussi familier a M. H. qu’k Jonson 
lui-meme. Des notes, un glossaire sont Ia preuve de lectures courageusement 
entreprises. — On nous permettra trois remarques : quand on cite Lyly, il vaut 
mieux’consulter l’editionde M. R. W. Bond que celle de Fairholt. Le mot argent - 
vive n’appelait-il pas une note? Argent-vif se trouve dans le dictionnaire de Fure- 
tiere. Dans son glossaire, M. H. explique to vent ( Alchemist , III, 347) par to sell : 
si l’on se reporte au passage off le mot se trouve, on constate que le sens parqjt 
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Stre, non vendre, mais perdre. C’est dans une acception analogue que Shakes- 
peare emploie le mdme mot ( Coriolan . I, 1, 229). — Ch. Bastide. 

— L’annee igo3 a ete bonne pour la litterature comparee, qui a vu s’augmenter 
notablement ses instruments de travail. M. Artur L. Jellinek a entrepris la publi- 
cation d’une Bibliographie der vergleichenden Literaturgeschichte, qui, accompa- 
gnant trimestriellement les Studien de M. Max Koch, a sa pagination speciale et 
existe aussi comme periodique isole (Berlin, Alex. Duncker). Ce repertoire cou- 
rant des questions d’influence, de relations intellectuelles, de survivances de 
thdmes et motifs, etc., se trouvera continuer de la maniere la plus utile la biblio- 
graphie de la littdrature comparee de M. L. P. Betz, en cours de reimpression. — 
Depuis le i** janvier parait, dans le mdme domaine, un periodique americain, le 
Journal of comparative literature (New-York, Mac Clurc, Philips et Co), in-8° tri- 
mestriel dirige par la Columbia University, et publiant des articles en diffdrentes 
langues sur des questions d’ « internationalisme » litteraire, des revues, des perio- 
diques et des comptes-rendus. — F. B. 

— On a deja remarque ici mdme que plusieurs de nos anglistes, M. Angellier 
en tete, sont des artistes litteraires de tout premier ordre. M. Ldon Morel, qui nous 
avait deja donne de delicates traductions en vers d7n Memoriam et des Po&mes 
divers de Tennyson, a publie chez Hachette les Sonnets du portugais d’E. B. Brow- 
ning, traduits en vers fran^ais, avec preface, texte anglais et notes (in-8° de xv- 
94 pages, 1903) : les quarante-trois sonnets de l’auteur A' Aurora Leigh n’yperdent 
rien de leur devotion fervente, et la dependance a l’dgard de l’original est aussi 
etroite qu’on la peut souhaiter dans une traduction. — F. B. 

— Sous le titre de Platonism in English Poetry of the sixteenth and seventeenth 
Centuries (New-York, Columbia University Press, 1903, in-16 de x-235 p.), 
M. John Smith Harrisson publie une thdse de doctorat qui traiteun des points les 
plus interessants de I’histoire des iddes apres la Renaissance. Trois parties, qui 
examinent successivement les « vertus chrdtiennes ideales », la « theorie de 
1’amour », la « nature de Dieu et de l’ame », exposent la diffusion d’iddes plato- 
niciennes chez les poetes anglais, de Spenser h Milton. Pour situer plus nettement, 
dans l’dvolution gdn6rale des iddes, ses penetrantes recherches, M. H. aurait pu, 
semble-t-il, rattacher d’une part les ddbuts de ce neo-platonisme au nouvel ideal 
de culture individuelle issu de 1’Italie, et nous faire assister d'autre part a l’ab- 
sorption de quelques-unes de ces tendances par le puritanisme. — F. B. 

— M. Olav Kyrre-Olsen, dans une brochure de 54 pages, Salomon Ges\ners 
Sckrifter i Danmark og Norge, etudie l’influence du fameux idylliste dans une 
partie duNord scandinave (Bergen, Giertsen, 1903). « Son oeuvre fut une oeuvre 
de transition, mais elle eut son importance, en cette qualite mfime, comme une 
preparation de la future renaissance » : en Danemark comme ailleurs, elle donna 
un commencement de satisfaction au sentiment de la nature et aux nouvelles exi- 
gences de la sensibilite; en proposant aux traducteurs mainte difficult^ depres- 
sion et de rendu, elle a contribue a l’assouplissement de la prose danoise. — F. B. 

— La fondation deSchnyder de Wartensee qui avait en 1900 publid un memoire, 
une « Denkschrift » sur Bodmer, a fait paraitre en 1902 a Zurich, chez Alb. MiSl- 
ler, un beau volume ome de nombreux portraits sur Jean-Gaspard Lavater ( Johann 
Caspar Lavater, 1741-1801. Denkschrift \ ur hundertsten Wiederkehr seines 
Todestages. In-8°, vin et 5oa p.). On y trouve cinq etudes, documentdes du reste 
Atrds interessantes, tres meritoires. M. G. Finsler nous montre dans Lavater le 
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fonctionnaire et l’homme prive ( Lavater in Amt und Privatleben) : d’apres Gessner 
et Hegner, d’apres les notes d’une cousine de Lavater, Anne-Barbe de Muralt, 
d'apres la correspondance du personnage avec le theologien strasbourgeois Heisch, 
le medecin Hotze, sa femme et son frere, M. Finsler decrit dans Lavater le cote 
humain et tout ce qu’ily avait en lui d’attachant et de vraiment aimable. M. Ge- 
rold Meyee de Knonau le represente citoyen de Zurich et de la Suisse ( Lavater als 
Barger Zilrichs und der Schweif) ; il raconte comment Lavater, de concert avec 
Fussli, s’eleva contre le bailli Grebel qui fut banni du territoire suisse, comment 
il publia les Schwei^erlieder, et quel role il joua durant la Revolution; jusqu’a la 
derniire heure il defendit la rdpublique. M. G. de Sciiultess-Rechberg montre 
dans Lavater l’homme de la religion ( Lavater als religiose Personlichkeit), et dans 
une etude tres longue et tres detaillee retrace les influences religieuses que subit 
Lavater, analyse ses Aussichten in die Ewigkeit, expose son mysticisme et son 
« systeme », conclut qu’il appartient a l’dpoque des « gdnies » et que ce sont les 
idees nouvelles apportees par les « genies », par les ecrivains du Sturm und Drang 
qui constituent l’originalite de Lavater. M. H. Funck fait l’histoire des relations de 
Lavater et de Goethe ( Lavater und Goethe). M. H. Maier apprecie dans Lavater le 
philosophe et l’auteur des « Fragments physiognomiques » ( Lavater als Philosoph 
und Physiognomiker) et remarque justement que Lavater a du sa gloire a sa per- 
sonnalite et qu’en lui l’homme a du Stre, a ete certainement plus grand, plus intd- 
ressant, plus attachant que l ecrivain. Telles quelles, ces cinq etudes representent 
Lavater sous ses divers aspects. — A. C. 

— La seconde partie du Faust de Goethe, publiee par K.-J. Schroer avec une 
introduction et un commentaire perpetuel vient de paraitre dans une quatrieme 
ddition (Leipzig, Reisland. In-8°, cxv et 466 p.). Le succes de cette publication 
n’etonnera personne, et nous ne doutons pas qu’il continue ; il y a maintenant. et 
elle s’etend de plus en plus, une grande conimunaute de Goethe, Gcethegemeinde, 
et le meilleur texte et commentaire du Faust qu’elle puisse lire et consulter, c’est 
evidemment celui du regrette SchrOer. — A. C. 

— La librairie Teubner, de Leipzig, publie dans la collection scolaire de Grae- 
ser les oeuvres dramatiques de Grillparzer en sept fascicules, chacun a cinquante 
pfennigs. M. Streinz edite VAhnfrau et le Goldenes Vlies; M. Lichtenheld, le 
Bruder^wist et Libussa; M. Prosch, Sappho et Ottokar; M. Zimmert, Der Traum 
ein Leben. Chaque pidce est precedee d'une introduction et suivie de notes et 
remarques. Preface et commentaire temoignent d'un grand soin; dans la preface 
on renseigne le lecteur sur la genese de l’oeuvre, sur l’accueil qu’elle re?ut, sur la 
fa?on dont l’auteur a traite le sujet; dans le commentaire, on explique, acte par 
acte, dela maniere la plus breve et la plus succincte, les passages obscurs. Cette 
edition scolaire, d’ailleurs d'un extreme bon marchd, rendra de bons services. — 
A. C. 

— La mtaie librairie Teubner commence la publication d’une autre collection, 
dirigee par M. Otto Lyon et intitulde Deutsche Dichter des XIX Jahrhunderts. Le 
sous-titre de cette collection Aesthetische Erlauterungen fur Schule und Haus 
indique assez son but. Les auteurs veulent expliquer au public allemand les meil- 
leures oeuvres du xix" siecle et montrer en quoi ce sont des oeuvres d’art ; leur travail 
est a la fois une analyse et une appreciation de l’ouvrage ; tout en s’effor?ant de 
faire saisir l’ensemble, ils ne negligent pas les details et chemin faisant ils dclair- 
cissent certaines obscurites ou difficulles de langue. Ces etudes ne depassent pas 
cinquante pages et coutent chacune cinquante pfennigs. Six ont deja paru ; I. 
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Frit% Reuter, Ut mine Stromsid, par M. Paul Vogel. II. Otto Ludwig, Makkabaer 
parM. R. Petsch. III. Sudermann, Frau Sorge, parM. G. Boetticher. IV. Theodor 
Storm, Immensee und ein grilnes Blatt par M. O. Ladendorf ; V. W. H. von Riehl, 
Fluch der Schonheit, Quell der Genesung, Gerechtigkeit Gottes par M. Th. Mathias 
VI. Frenssen, der Dichter des Jorn Uhl, par M. K. Kinzel. Dans la cinqui£me 
dtude M. Mathias analyse avec finesse les nouvelles de Riehl. Dans la sixieme 
M. Kinzel essaie d’expliquer le succes qu’a eu le Jorn Uhl de Frenssen et il fait 
entre ce roman et Frau Sorge une comparaison interessanle deja indiquee par 
M. Boetticher dans son etude sur l’oeuvre de Sudermann. Ces petits livres, ces 
" Buchlein •>, pour nous servir de l’expression d'un des auteurs de la collection, ne 
peuvent qu’etre recommandes, et ce sont vraiment des « eclaircissements esthe- 
tiques pourl’ecole et la maison ». — A. C. 

— M. Andre Fontaine, docteur es-lettres, publie ala fois, chez l’dditeur A. Fon- 
temoing, un Essai sur le principe et les lois de la Critique d’art (in-8“ de 382 pp. 
Prix : 6 fr.) et des Conferences inedites de VAcademie royale de peinture et sculp- 
ture, d’apres les manuscrits de l’Ecole des Beaux-arts (in-i 2 “ de lxiii- 23 o pp. Prix : 

4 fr.). Ce dernier volume est comme l’une des pieces justificatives du premier, 
precedee d’une etude historique et critique sur les conferences, assez mal connues, 
restees inedites, ou se discutaient contradictoirement des questions techniques ou 
esthetiques d’art, qui otfrent souvent encore un veritable intdret, a cote de developpe- 
ments assez ridicules par leur minutie ou leur ton scolastique. M. F. a groupe ici 
des conferences sur la querelle du dessin et de la couleur, ou l’on entendit les deux 
Champaigne, Blanchard, Le Brun, etc.; puis quelques discours relatifs a des tableaux 
celebres, emanes de Le Brun, et surtout Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne; 
enfin les conferences de Michel Anguier sur des questions d’anatomie et de sculp- 
ture. Pour celles-ci, elles eussent vraiment pu demcurer inedites, et je doute que 
personne en puisse achever la lecture. L’etude de M. A. F. sur la critique d’art 
comme susceptible d’une methode generate, est tres interessante et fait honneur a 
la fois a son gout, a la variete de ses informations et a la clarte de son jugement. 
II est peu de questions plus embarrassdes et plus malaisdes a juger que celle de la 
critique d’art (tous les arts : M. F. n’exclue pas la musique, comme on fait gene- 
ralement) : tant de confusions s’dtablissent entre les principes invoquds, et mdme 
si l’on arrive a les ecarter, tant de contradictions s’elevent entre deux jugements 
egalement impartiaux et eclaires, pour tant de causes de temperament, de tournure 
d’esprit, etc.! On peut cependant aider a l’accord dans les opinions en limitant le 
champ de la critique et en empdchant celle-ci de s’egarer en dehors de son domaine 
propre. Les lois de la critique rationnelle (sans dogmatisme) ci etablissent en effet 
le principe unique de la beautd, qui est la pensee vivante se prolongeant directe- 
ment dans l’expression, et excluent tout ce qui ne derive pas dece principe; elles 
imposent silence aux prejuges exterieurs, a nos gouts personnels, en un mot a 
toutes les causes d’erreur qui nous entourent ou qui tiennent a notre propre tem- 
perament... » C’est a preciser ces lois, a comparer les caracteres des ceuvres d’art, 
a montrer les moyens d’eviter l’erreur, que M. F. s’est applique, et l’on peut vrai- 
ment dire qu’il y a reussi. — H. de C. 

— Tout le monde se souvient du succes remporte naguere par la belle publica- 
tion Paris a travers les ages. Chacun des chapitres de ce voyage archeologique a 
travers la capitale, comportait, dans le texte, des vues du temps, des reproductions 
d anciennes gravures, des plans de monuments; a la fin, une serie de vues a vol 
8’oiseau reconstituait l’aspect du quartier qu’on venait d’dtudier, a diverses epoques 
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caracteristiques de son histoire. Ce dernier travail, tres heureusement con?u, etait 
da a l’architecte M. F. Hoffbauer. II vient aujourd’hui d’en achever un autre, plus 
detaille, qui piquera toutes les curiosites parisiennes et rendra egalement de vrais 
services, a moins de frais. C’est un beau volume intitule Les Rives de la Seine a 
trovers les ages : Paris (i vol. gr. in-8" de 23o pages, Ch. Schmid editeur). Ce 
n’est pas une histoire proprement dite, pas plus que le livre ne vise a l’erudition; 
mais chaque quartier baigne par le fleuve, chaque monument aperfu de ses rives, 
est ddcrit en termes precis et informes, depuis les temps les plus recules jusqu’a 
nos jours, avec des indications precises sur ses transformations, permettant au lec- 
teur de s’en rendre compte sur place. Surtout, avec les illustrations, ces indications 
et ces changements d'aspect prennent un attrait singulier. M. Hoffbauer, muni de 
tous les documents, graphiques ou autres, de 1’epoque, a pris des vues corame 
l’aurait pu faire un dessinateur du temps, avec la finesse du crayon en plus, et le 
talent de donner de la vie au spectacle. Generalement mime, il a choisi un evene- 
ment comme pour animer le paysage et le caracteriser. Encore une fois, ce n’est 
pas du document a proprement parler, mais ce n’est pas de la fantaisie non plus, 
etdans le sens de ces restitutions du passe, je ne crois pas qu’on puisse faire mieux, 
ni plus interessant. — H. de C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 18 decembre igo 3 . 

M. Clermont-Ganneau dechiftre et explique une assez curieuse inscription 
greeque chretienne recemment decouverte sur le Mont des Oliviers, dont le 
P. Prosper de Jerusalem vient de lui envoyer une copie. II propose de la lire 
ainsi : 

’Ev0de8s x(s)txadt) (f,) 8odXr| xai vujxcpvj xou Xokjtou 
E osla, r, Sidxovo?, t, Ssuxepa <Po£6tti, xot[xn8(s)t5» 
iv (ejiptivij xf, x* xou Mxpxiou jxr t vdi, 

lv8(ixxi5vo?) ia oix? Kupto? 6 0e6? 

v itoss[6. 

Les elements chronologiques, 21 mars, XI" indiction, sont insuffisants pour 
specifier la date; mais, d’apres la paleographie, l’inscription peut £tre du v* ou 
vi e siecle. La defunte Sophie devait etre diaconesse d’un de ces couvents de 
femmes assez nombreux qui s’elevaient sur le Mont des Oliviers a l’epoque 
byzantine. La qualification qui lui est donnee de vup.?T, Xpiaxou est interessante et 
rappelle diverses expressions similaires de 1’epigraphie romaine chretienne. Plus 
interessante encore est celle, quelque peu enigmatique au premier abord, de 
« Seconde Phoebe ». L’expression a la valeur d’ « une nouvelle, une autre Phoebe ». 
C’est une allusion a la fameuse Phoebe, diaconesse de Cenchrees, dont parle 
l’Epitre aux Romains de Saint Paul (ch. xvi, v. I, et souscription finale), et dont 
la diaconesse Sophie, a en croire le redacteur de son epitaphe, aurait fait revivre 
les vertus. 

L’Academie dlit correspondants nationaux : MM. Mondry Beaudouin, professeur 
a l’Universitd de Toulouse, le R. P. Lagrange, superieur des Freres precheurs a 
Jerusalem; Jules Gauthier, archiviste de la Cote-d'Or; — et correspondant etran- 
ger, M. U. von Wilamowitz-Moellendorf, professeur a 1’Universitd de Berlin. 

M. Max Collignon donne lecture d’un rapport sur les fouilles executes en iqo3 
par M. Degrand, consul de France a Philippopoli, dans la necropole de Costievo, 
en Bulgarie. 

M. de Lasteyrie fait des reserves au suiet du travail de M. Marius Vachon qui 
enleve a Boccador la construction de l'ancien Hotel-de-Ville de Paris, pour 
l’attribuer a Pierre Chambiges. 

L6on Dorbz. 

Proipriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PERIODIQUES 

ftofflania, avril : A. Thomas, Le suffixe — aricius en francais et en 
provencal . — Rajna, Le origini della novella narrata dal Frankeleyn 
udd Canterbury Tales del Chaucer. — P. Meyer, Recedes medicales 
en movengal d’apres le ms. R 14, 3 o du Trinity College, Cambridge. — 
Melanges : A. Jeanroy, Fr. semillant. — Kittredge, The Chanson 
du Comte Herniquin. — Comptes rendus : Pirsch, La langue des inscr. 
latines de la Gaule; A. Carnoy, Le latin d’Espagne d’apres les inscr. 
(M. Roques). — Colli jn, Les suffixes toponymiques dans les langues 
franqaise etprovencale (G. P-). — R. Zenker, Die Lieder Peires von 
Auvergne (A. Jeanroy). — J.-N. Nassau Nordewier, Bevordeling van 
de Willehalm (Minckwitz). — F. Guillon, Jean Clopinel dit de Meung 
(E. Langlois). — A. Byhan, Istrorumanisches Glossar (J. Popovics). 

Bulletin hispanique, tome V, 1903, n° 2 : C. Jullian, La thalassocratie 
phdnicienne. — G. Radet, Arganthonios et le mur de Phocee. — 
E. Merimee, Une excursion au pays des epopees (notes de voyage en 
vieille Castille). — A. Morel-Fatio, D a Marina de Aragon (i 523 - 
1549). — E. Martinenche, P. Corneille juge par un Hongrois. — 
B. de Tannenberg, Silhouettes contemporaines : M. Menendez y 
Pelayo. — Questions d' Enseignerpent : Extrait du rapport sur le con- 
cours de l’Agregation d’espagnol et d’italien en 1902 (A. Morel-Fatio). 

— Varietes : Coche Simon y ayuda (A. Morel-Fatio). — Literatura 
popular : Mas cantares populares toledanos (J. Moraleda Esteban). — 
Bibliographic :J. Gudiol, Nocions de arqueologia sagrada catalana 
(P. Paris). — J. Calmette, Louis XI, Jean II et la Revolution catalane 
tA. M.-F.). — E. Wallace, La perfecta casada de Luis de Leon 
(A. M.-F.). — ■ W. Creizenach, Geschichte des neueren Dramas 
(A. M.-F.) — J. B. Segall, Corneille and the Spanish drama (E. M.}. 

— E. Cotarelo, Isidoro Maiquez (A. M.-F.) R. Menendez Pidal, 
Discursos leidos ante la R. Academia Espahola (A. M.-F.). — 
E. PinEYRO, Hombres y glorias de America(E. M.). — M. de Unamuno, 
Paisages (E. M.), p. 197; En torno al casticismo (G. C.). — C. de 
Echegaray, De mi ppis (G. Radet). — A. R. Goncalves Vianna, As 
orthographias portuguesas (J. Saro'ihandy) . — Sommaires des Revues 
consacrees aux pays de langue castillane, catalane ou portugaise. 

Bulletin italien, tome III, 1903, n" 2 : J. Vianey, L’influence italienne 
chez les precurseurs de la Pleiade. — E. Picot, Les Italiens en France 
auxvi e siecle (6“ e article). — Melanges et documents : A. Morel-Fatio, 

« Vadi a mia bella Figlia. » — P. Courteault et Ch. Samaran, Deux 
lettres inedites de Blaise de Monluc au cardinal Carlo Caraffa. — 
Questions d’Enseignement : Les Jurys d’italien en 1903. — Biblio- 
graphie : B. Croce, La Critica (Ch. Dejob). — A. Moretti, Saggio 
storico delle relazioni letterarie fra Italia e Francia, Periodo primo, 
fasc. I (H. Hauvette), B. Sanvisenti, I primi influssi di Dante del 
Petrarca e del Boccaccio suila Letteratura spagnuola(M. Paoli). — 
U. Fresco, M. Bandello e le sue Novelle (E. Bouvy). — I. Lameire, 
Les Occupations militairesen Italie pendant lesguerres de Louis XIV 
(L.-G. Pelissier). — U. Mengin, L’ltalie des Romantiques (P. Sirven). 
Chronique. 

Le Bibliographe modem, janvier-avril : H. F. Delaborde, Le plus 
ancien inventaire des registres du Tresor des Chartes et les registres 
de chancellerie. — F. Gerbaux, La papeterie de Buges en 1794. — 
L. Lecestre, Table alphabetique de la chronologie militaire de Pinard . 

— Ch. Enschede, Le premier ouvrage imprimd de Gutenberg. — • 
Chronique des archives, des bibliotheques, des livres. — Comptes ren- 





dus de livres nouveaux : Clason, Studier ofver arkiwasendet i utlan- 
det. — Fruin, Het archief der Abdij te Middelburg. — Blanc et Vaga- 
nay, Repertoire bibliogr. des auteurs et des ouvrages contemporains 
de langue francaise ou latine. — Zibrt, Bibiographie Ceske historic, 
II. — Larned, The literature of American history. — Mau, Katalog 
der Bibliothek des Kais, Deutschen archiiologischen Instituts zu Rom 
II. — Wotquenne, Catalogue de la bibliotheque du Conservatoire de 
musique de Bruxelles, II. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° 4 : Puszet, 
Etudes sur l’architecture en bois polonaise. — Bienkowski, Les reliefs 
dans Giardino Boboli de Florence; Le chapitre xvii de la Germania de 
Tacite. 

Academy and Literature, n° 1624 : Encyclopaedia biblica, vol. IV. Q. Z. 
p. Cheyne and Black. — Les sonnets du portugais d’Elizabeth Barrett 
Browning, traduits en vers fran^ais par Leon Morel (excellente tra- 
duction; « la tache, si difficile, a ete executee avec un succes etonnant; 
certains sonnets sont de veritables triomphes »). — Froude, My rela- 
tions with Carlyle. — Black, The marquis of Dufferin and Ava. — 
Baroness Bonde (nee Robinson), Paris in 48, letters from a resident 
describing the events of the Revolution. — The essay, ancient and 
modern. — On the best prose style. 

Athenaeum, n° 3947 : Andrew Lang, Social origins; Atkinson, Primal 
law. — Odyssey, trad. Mackail, I-VIII. — Osborne, The life of 
Father Dolling. — The Journal of Arthur Stilling. — The works of 
Ruskin, p. Cook and Wedderburn. — - Classical books and translations 
('ferentius p. Tyrrell; Martialis p. Lindsay; De oratore p. Wilkius; 
Apuleius, Psyche, trad. Stuttaford). — German literature an studsy 
(Diary and letters of W. Muller, p. Aller and Hatfield ; Gdoethe 
Poems selected, p. Atkins and Kastner; Meyerfeld, Von Sprach’und 
Art der Deutschen und Englander; Wustmann, Allerhand Sprach- 
dummheiten). — Fynes Moryson’s Itinerary (Hughes). — Henry- 
Cassels Kay. — The history of Siena. — Holroyd, Michel Angelo 
Buonarroti. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 25 : Clark, The care of books. — Burney, 
Notes on the Hebrew Text of the Books of Kings. — Blau, « Wenn 
ihr Mich kennetet. » — Vortriige mit einerVorrede von E. Dryander. 
— Kuppers, Neue Untersuchungen liber den Quellenwert der vier 
Evangelien. — Milligan, The Messianic consciousness of Jesus. — 
Cornelius, Einleitung in die Philosophic. — Kohler, Studien zur 
Naturphilosophie des Th. Hobbes. — Herder, Comenius und die 
Erziehung des Menschengeschlechts. Hgb. von L. Keller. — Ibn al- 
Qiftj’s Tarih Al Hukama’. Hgb. von J. Lippert (solide; l’auteur de 
Particle propose nombre de corrections). — W. L. Rieger, Ziffern- 
Grammatik, welche mit Hilfe der Worterbiicher ein mechanisches 
Ubersetzen aus einer Sprache in alle anderen ermoglicht. — Rasi, 
Dell’arte metrica di Magno Felice Ennodio, vescovo di Pavia; Saggio 
di alcune particolarita nei distici di S. Ennodio. — Wessely, Die 
lateinischen Elemente in derGrazitat der agyptischen Papyrus urkun- 
den. — Englert, Die Rhythmik Fischarts (bon). — Kircher, Volks- 
lied und Volkspoesie in der Sturm- und Drangzeit. — Gaebel, Beitrage 
zur Technik der Erzahlung in den Romanen Walter Scotts. — 

J. Fabre, La chanson de Roland, et Recits epiques. — Vollbrecht, 
Macenas (detaille). — Gudemann, The sources of Plutarch’s life of 
Cicero. — Vassileff, Russisch-franzosische Politik 1689-1717. — 
Bernoulli, Geistiges Leben und Buchdruck zu Basel in der zweiten 
Halftedes i 5 . Jahrhs. — A. Hettner, Das Deutschtum in Siidbra- • 



silien und Sudchile. — Oettli, Das Gesetz Hammurabis und die 
Thora Israels (tres recommandable). — Lallemand, Histoire de la 
Charite. I. — Philon de Byzance, Le livre des appareils pneumatiques 
et des machines hydrauliques, ed. P. Carra de Vaux. — Kristeller, 
Andreas Mantegna. 

Literarisches Centralblatt, n° z5 : Bludau, Die beiden ersten Erasmus- 
Ausgaben des N. T. und ihre Gegner. — Hagenmeyer, Chronologie 
de la t re croisade (indispensable). — Vandal, L’avenement de Bona- 
parte, I. — Ernst Curtius, ein Lebensbild in Briefen. — Orsi, Das 
moderne Italien, trad. Gcetz. — Schanz, Westafrika, — Daijakflmara- 
caritam, trad, Haberlandt (tres louable). — Krumbacher, Das Problem, 
der neugr. Schriftsprache (impartial). — Pietsch, Preliminary notes 
on two old Spanish versions of the Disticha Catonis. — Hackauf, Die 
aelteste mittelenglische Version der Assumption Mariae. — Platen, 
Dramatischer Nachlass, p. Petzet (de grande valeur). — Dodgson, 
Le verbe basque trouve et defini dans les epitres aux Philippiens et 
aux Colossiens, traduites par Lei^arraga. — Vissf.r, Die nicht mens 
chengestaltigen Gotter der Griechen (insuffisant). 
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PERIODIQUES 


Revue celtique, n° 2 : Victor Tourneur, Note sur le sens juridique de 
fir. — Alan O. Anderson, Tain bo Fraich. — H. Jenner, Notes aux 
textes inedits en cornique moderne publies ci-dessus p. 173-200 du 
tome XXIII. — H. d’A. de J., Conquete par les Gaulois de ia region 
situee entre le Rhin et l’Atlantique au n. des Pyrenees. — A. Meillet, 
Etymologies irlandaises. — Whitley Stokes, The death of Crinthann, 
son of Fidach, and the adventures of the sons of Eochaid Muigmedon. 

— Chronique. — Periodiques. 

Revue Musicale, juillet igo 3 : sommaire ; texte litte'raire : Louis Laloy, 
Ambroise Thomas {1811-1896). — Hector Berlioz, La premiere 
oeuvre d’A. Thomas (1837). — Vincent d’Indy, Cesar Franck (suite). 

— Andre Pirro, Un organiste au xvn e siecle. — Constant Zakone, 
J.-Ph. Rameau au theatre. — Musique : Lulli, Air de Persee. — Mar- 
chand, deux pieces pour orgue (ou piano). — A. Thomas, Air de la 
Double Echelle (i83 7 ). 

Revue de l’lnstruction publique en Belgique, n° 3 : Paul Lejay, La date et le 
but de Fart poetique d’Horace, II . — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. Woermann, Cauer, Hirt, La Ville de Mirmont, Lindner, 
Leclere, Millard, Hemon, R. de GoeIz, Faguet, Fouillee, Vidari, 
Prat, R. Riemann. — Chronique. 

Academy and Literature, n° 1625 : Garnett and Gosse, English litera- 
ture, an illustrated record, I, III. — Millar, A literary history of 
Scotland. — Graves, The life and letters of Sir George Grove. — 
Moulton, Two lectures on the science of language. — Exuberance. — 
The ways of criticism. — Racial decay (Saleby). — On the best prose 
style (Wright). 

Athenaeum, n° 3948 : Fisher, Studies in Napoleonic statesmanship, 
Germany. — Wilson, A history of the American people, 5 vol. — 
Yeass, Ideas of good and evil. — Creighton, University and other 
sermons. — Canada and the United States. — French translations. — 
Cardinal Vaughan. — The history of Siena-Wynnere and Wastoure 
(Bradley). — Social origins (A. Lang). — Bliss and Macalister, Exca- 
vations in Palestine 1898-1900. 

Zcitschrift fur Theologie und Kirche XIII (1903), 11 : Kaftan, Zur Dog- 
matik. — Eger, Wie ist iiber die gegenvviirtige Konfirmationspraxis 
und tiber die neuesten Vorschlage zu ihrer Reform zuurtheilen. III. 
Otto, Die mechanistiche Lebenstheorie und die Theologie. — Kaftan, 
Zur Dogmatik. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 26 : Der Briefwechsel Karl Christian Frie- 
drich Krauses. Hgb. von P. Hohlfeld und A. Wtinsche. — W. de 
Vreese, Eene Bibliotheca neerlandica manuscripta. — Kirchenges- 
chichtliche Abhandlungen hgb. von M. Sdralek. — Feldmann, Textkri- 
tische Materialien zum Buch der Weisheit. — Lehmann, Zinzendorfs 
Religiositat. — Ed. Zeller, Die Philosophic der Griechen in ihrer 
geschichtlichen Entwicklung. 3 . T., 2. Abt. : Die nacharistotelische 
Philosophic. 2. Halfte. 4. Aufl. — Janet et Seailles, The History of 
the Problems ol Philosophy. Ed. by H. Jones. — Schmarsow, Unser* 



Verhaltnis zu den bildenden Kiinsten. — Weyl, Die Bedeutung des 
Hauses im biblischen Erziehungsplane. — Franke, Geschitfhte und 
Kritik der einheimischen Pali-Grammatik und -Lexikographie (bon). 

— Fossey, La Magie assyrienne. — Gaffiot, Le subjonctif de repeti- 
tion. — Peppler, Comic terminations in Aristophanes and the comic 
fragments. I. — H. von Kleist, Die Familie Ghonorez. Hgb. von 
F. Wolff. — Davis, Diedeutschen Substantivaauf-ling im 18. Jahrhun- 
dert. — Bohm, Beitrage zur Kenntnis des Einflusses Senecas auf die 
in der Zeit von i552-i562 erschienenen franzosischenTragodien (tra- 
vail de statistique). — Keise, Die Gleichnisse in Edmund Spensers 
Faerie Queene. — St. Gsell, Les monuments antiques de l’Algerie 
(excellent). — Minnie A. Mason Beebe, Die Haltung Ciceros beim 
Ausbruche des Biirgerkrieges. — FIansen, Zauberwahn, Inquisition 
und Hexenprozess im Mittelalter. — Gachot, Napoleon et Rey. — 
Hager, Die geographischen Verhaltnisse des osterreichischen Alpen- 
vorlandes. — Wais, Albfilhrer. — Triepel, Wahlrecht undWahlpflicht. 

— Vidari, Doveri sociali dell’eta presente. — G. v. Graevenitz, 
Deutsche in Rom. 

— N° 27 : H. Stein, Le livre, les archives, les bibliotheques, la 
bibliographie a l’Exposition universelle a Paris. — Breest, Handbuch 
zur Orientierung in der heiligen Schrift. — Chronica Minora, pars 
prior. Ed. Guidi; Versio. Interpr. estl. Guidi. — Knabenbauer, Com- 
mentarius in Ecclesiasticum. — L. S., Religiose Ethik des Alten und 
des Neuen Testaments. — Villa, Einieitung in die Psychologie der 
Gegenwart. Ubers. von Pflaum. — Duprat, Le Mensonge. — Messer, 
Die Reformbewegung aufdem Gebiete des preussischen Gymnasialwe- 
sens von 1882 bis 1901. — Schwarz, Unsere Schulerreisen. — Stumme, 
Uber die deutsche Gaunersprache und andere Geheimsprachen (ins- 
tructif). — Sonneck, Chants arabes du Maghreb. — Transactions and 
Proceedings of the American Philological Association. 1902. — Ger- 
mania. Ed. Okecki. — Goethes Samtliche Werke Jubilaumsausgabe, 
hgb. von Ed. vonder Hellen. I. IV. XII. XXII. XXX-XXXII. — Loser, 
Wilhelm Raabe. — F. Ortmann, Formen und Syntax des Verbs bei 
Wycliffe und Purvey. — Haillant et Virtel, Choix de proverbes et 
dictons patois de Damas (pres de Dompaire). — V. Strazzulla, La 
serie dei re Odrisii dal 200 a. C. al 46 p. C. — Ulysse Robert, Phili- 
bert de Chalon,- prince d’Orange, vice-roi de Naples (18 mars i5o2- 
3 _ aout i 53 o). — Brandl, Erzherzogin Sophie von Oesterreich und 
eine tirolische Dichterin Walpurga Schindl. — Lair, Louise de La 
Valliere et la jeunesse de Louis XIV. — Boye, Les Hautes-Chaumes 
des Vosges. — Fenneman, On the Lakes of Southeastern Wisconsin. 
~ Ruffer, Das gewerbliche Recht des allgemeinen Landrechts fiir 
die preussischen Staaten vom 1 . Juni 1794 und die preussische gewer- 
bliche Gesetzgebung von 1810 und 1811. — Gronau, Aus Raphaels 
Florentiner Tagen. 
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MISSION PAVIE 

INDO-CHINE 

1879-1895 

10 VOLUMES IN-4, AVEC FIGURES, CARTES ET PLANCHE S 

L’Acadfimie des Inscriptions et Belles-Lettres a dGcemfe le prix Saintour S 
cette importante publication. 

La Societe de Geographic vient de dfecerner sa Grande medaille d’or a 
M. A. Pavie pour ses explorations en Indo-Chine (1875-1895). 


GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. — EXPOSE DES TRAVAUX de la Mission. Introduction, premiere et 

deuxifime pCriodes. Par Auguste Pavie. In-4, 18 cartes et 140 illus- 
trations 10 fr. 

II. — EXPOSfi DES TRAVAUX de la Mission. Troisieme et quatriCme 
pOriodes. Conclusion. Par Auguste Pavie. In-4 (sous presse). 

III. — VOYAGES AU LAOS et dans les regions sauvages du Sud-est de 

l’lndo-Chine, par le capitaine Cupet. Introduction par Aug. Pavie. In-4, 
15 cartes, 50 illustrations 10 fr. 

IV. — VOYAGES AU LAOS et dans les regions sauvages de l’Est de l’lndo- 

Chine, par le capitaine de Malglaive et par le capitaine Riviere. Introduc- 
tions par Aug. Pavie. In-4, 13 cartes et 75 illustrations 10 tr. 

V. — VOYAGES DANS LE HAUT LAOS et sur les frontieres de Chine et 

de Birmanie, par Pierre Lefbvre Pontalis. Introduction par Aug. Pavie . 
In-4, 8 cartes et 137 illustrations 10 fr. 

VI. VII. — RECITS DE VOYAGES, par Augoste Pavie. 2 vol. in-4 (en 
preparation). 


Etudes diverses 

I. — RECHERCHES SUR LA LITERATURE du Cambodge, du Laos et 

du Siam, par Auguste Pavie. In-4, nombreuses illustrations, 20 planches 
en couleur, une carte et textes cambodgien, siamois et laotien ... 10 fr. 

II. — RECHERCHES SUR L’HISTOIRE du Cambodge, duLaos etdu Siam, 

par Auguste Pavie. In-4, carte, illustrations et 76 planches des- 
criptions 10 fr. 

III. — RECHERCHES SUR L’HISTOIRE NATURELLE de lTndo-Cbine, 
par Auguste Pavie, avee le concours de Professeurs, de Naturalistes et de 
Collaborateurs du Museum. In-4 (sous presse). 
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ANNALES DU MUSEE GUIMET. — BIBLIOTHEQUE D’ETUDES 


TOMES X ET XI 

HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 

Par H. KERN, professeur a l’Universite de Leyde. 

Traduit du neerlandais par Gedeon Huet. 

Deux volumes in-8, carte 20 fr. 

TOME XIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN EGYPTE 

D’apres les papyrus de Berlin et les textes du temple de Seti I« r k Abydos, 

Par Alexandre MO RET 

In-8, figures et planches t5 fr. 

Couronne par l'Academie des Inscriptions et Belles Lettres. Prix Saintour. 

TOME XV 

DU CARACTERE RELIGIEUX 

DE LA ROYAUTE PHARAONIQUE 

• Par Alexandre MORET 

In-8, figures et planches i5 fr. 
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PJSRIODIQHES 


Revue historique juillet-aolut 1 903, Alfred Bourguet, Le due de Choiseul 
etla Hollande; suite et fin. — A. Viallate, Les preliminaires de la 
guerre hispano-americaine et l’annexion des Philippines par les Etats- 
Unis. — • Eug. d’EicHTHAL, Carlyle et le Saint-Simonisme. Lettres a 
Gustave d’Eichthal. — Bulletin historique : France. Epoque moderne, 
par Henri Hauser. — Epoque contemporaine, par A. Lichtenberger. 

— Allemagne. Publications relatives a l'histoire de la Reforme, par 
Alfred Stern. — Italie. Congreset Jubiles, par G. Monod. — Comptes 
rendus critiques : Paulot, Un pape francais, Urbain II (B. Monod); 
Lefaivre, Les Magyars pendant la domination ottomane en Hongrie, 
1 526-1722 (Kont); Stern, Gesch. Europas seit den Vertragen von 181 5 
(Guilland), 

Annales du Midi, n° 59, juillet : J.-M. Vidal, Les origines eccldsias- 
tiques de Toulouse, 1293-1318. — A. Leroux, Le pretendu vitrail de 
Jeanne d’Albreta Limoges. — Patry, La defense de St-Jean-d'Angely 
en 1 562. — Melanges et documents : I. Dejeanne, Le troubadour gas- 
con Marelat II. Thomas, La date d'un memorandum de consuls de 
Montferrand (dialecte auvergnat). Ill id. La formule citra mortem. — 
Comptes rendus : A. Schneider, Zur lautlichen Entwicklung der 
Mundart von Bayonne; Degert, Histoire des dveques de Dax; Guibal, 
Mirabeau et la Provence. 

Academy and Litterature, 4 juillet : The Orrery papers. — Atlay, Sir 
Henry Wentworth Acland. — The oldest code of laws in the world, 
trad. Johns. — L. Huluton, Literary landmarks of Oxford. — Cha- 
racter writing. — Literary values. . 

Athenaeum, 4 juillet : Continental litterature, juillet 1902-juillet 1903 : 
Belgium (Fredericq); Bohemia (Tide); Denmark (Ipsen); France 
(Pravieux); Germany (Heilborn); Holland (Crommelin); Hungary 
(Katscher); Italy (Biagi); Poland (Belcikowski) ; Russia (Brinsov); 
Spain (Altamira). — W. Roleigh, Wordsworth. — Loti, L’inde. — 
O. Browning, Impressions of Indian travel. — Sam Weller’s song in 
Pickwick (Kitton). — Social origins. — The literary departmental 
Somerset House. — James R. Anderson, An actor’s life. — Agnes 
Platt, The stage in 1902. — The French season. 

Deutsche Litteraturzeitung, n°28 : Hieronymi Chronicorum codicis Flo- 
riacensis fragmenta Leidensia Parisina Vaticana. Praef. est Traube. 

— Stainier, Le IIP centenaire de la Bibliotheque Bodleienne. — 
Vierteljahrs-Katalog der Neuigkeiten des deutschen Buchhandels. 
Jan.-Marz 1903. — Drews, Zur Entstehungsgeschichte des Kanons in 
der romischen Messe. — Die Gefangenschaftsbriefe des Johann Hus. 
Hgb. von Ktigelgen. — Goguel, La notion johannique de l’esprit et 
ses antecedents historiques. Lewels, John Stuart Mill. — Archives de 
psychologie p. p. Th. Flournoy et Ed. Claparede. I. -- Munch, Geist 
des Lehramts.— Liermann, Politische und sozialpolitische Vorbildung 
durch das klassische Altertum. — Finck, Lehrbuch der neuostarme- 
nischen Litteratursprache. Unter Mitwirkung von St. Kanajeanz (tres 
utile). — Bulletin de l’Ecole francaise d’Extreme-Orient. II, i- 3 . — 
Zu den Ausgrabungen Prof. Sellins in Palastina. — Persii Savirae. 
Ed. Nemethy, — Fiderer, Chrestomathie aus Xenophons Werken. 



<5. Aufl. — Bartels, Geschichte der deutschen Lifteratur Jmanque). — 
Nathansky, Zu Ibsens Kronpratendenten. — HuszaR, P. Corneille et le 
theatre espagnol. — A. von Mauntz, Heraldik in Diensten der Shakes- 
peareforschung. — Holscher, Palastina in der persischen und helle- 
nistischen Zeit. — Michiels, Les cubicularii des empereurs romains 
d’ Auguste a Diocletien. — Hevne, Korperpflege und Kleidung bei 
den Deutschen (tres bel et solide ouvrage). — Trefftz, Die branden- 
burgischen Kriegsdienste des Herzogs Johann Georg von Sachsen- 
Weimar. — Fabry, Campagne de Russie III. — Testa, L’avvenire 
della Geografia. — Sergi, Gli Arii in Europa e in Asia. — Strzy- 
gowski, Hellas in des Orients Umarmung (tres recommandable). 

Literarisches Gentralblatt, n° 26 : Bibelvvorterbuch, p. Guthe. — Jentsch, 
Hellenentum und Christentum. — Christiansen, Das Urteil bei Des- 
cartes. — Holscher, Palastina in der persischen und hellenistischen 
Zeit. — Hf.llmann, Die Grafen von Savoyen u. das Reich bis zum 
Ende der staufischen Periode (clair et instructif). — Butler, The Arab 
conquest of Egypt and the last thirty years of the Roman dominion 
(une foule de materiaux). — Prutz, Preussens Geschichte, IV. Aufs- 
teigen zur deutschen Grossmacht, 1812-1888 (bon et superieur aux 
manuels sur le sujet). — Lamprf.cht, Zur deutschen Vergangenheit, 
II. 1, Wirtschaftsleben, Sociale Entwicklung i e u. 2 e ed. — Wolters- 
troff, Aus dem Hochgebirge. — Steinschneider, Die arabische Litera- 
tur der Juden (rendra de bon services). — Senecae tragoediae, p. Peiper 
et Richter. — Boissier, Tacite (« alles verrat Geist und Konnen »). 

— P. Meyer, Notice d’un manuscrit de Trinity College. — Weit- 
brechts, Deutsche Literaturgesch. der Klassikerzeit. — Fischer, 
Goethes Faust, III. — Alttirolische Kunstwerke des i5 u. 16 Jahrh. ; 
Romanino, Die Wandgem. im Castello del Buon Consiglio zu Trient. 

— Berenson, The study and criticism of Italian art. 

— N° 27 : Proksch, Geschichtsbetrachtung und gesch. Ueberlief. 
bei den vorexil. Propheten. — Dokumente zum Ablasstreit von i5iy, 
p. W. Kohler. — Geyer, Topographie u. Gesch. der Insel Euboia 
(soignej. — Urk. des Hochstifts Hildesheim, p. Hoogeweg, II, 
1221-1260. — Graevenitz, Deutsche in Rom (esquisse interessante). 

— Maurenbrecher, Griindung des deutschen Reiches 1859-1871, 
3 e ed. — Baumgartner, Island und die Fiiroer. — Diels, Die Frag- 
mente der Vorsokratiker (tientplus qu’il ne promet). — Palaeografisk 
Atlas. — Lavater, Denkschrift. — V. Henry, Le dialect alaman de 
Colmar (de tres grand prix). — Wolfram von Eschenbach p. Leitz- 
mann, I, 1-6. — Kaindl, Die Volkskunde. 
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J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Geographie, ethnographie, archeologie, lingaistique. 

5 volumes in-4, richement illustres, accompagnes de cartes, planches en 
phototypie et en heliogravure, et cliches dans le texte. 

I. II. — ETUDES GEOGRAPHIQUES. 2 volumes 100 fr. 

— ATLAS DES CARTES. Rives m6ridionales de la mer Caspienne, 
Kurdistan deMoukri, Elam. En un carton in-folio 15 fr. 

III. — ETUDES GEOLOGIQUES. I. G6ologie, par J. de Morgan. Paieon- 
tologie, par H. Douville. In-4 (sous presse). 

— II. Paieontologie. Echinides fossiles, par G. Cotteau et V. Gauthier. In-4, 

16 planches 15 fr. 

— III. Echinides. Supplement, par V. Gauthier. In-4, 7 planches. 12 fr. 

iv. — Etudes archeologiques. 2 volumes eo fr. 

V. — RECHERCHES SUR LES DIALECTES DE LA PERSE. In-4 
(sous presse) 40 fr. 


MEMOIRES DE LA DELEGATION EN PERSE 

Publies sous la direction de M. J. de Morgan, d616gu6 general. 

I. — FOUILLES A SUSE en 1897-98 et 1898-99, par J. de Morgan, G. Lampre 

et G. Jequier. In-4, planches en heliogravure et en ehromotypogra- 
phie 50 fr. 

II. — TEXTES ELAMITES-SEMITIQUES, par V. Scheil. Premiere s6rie. 

In-4, 24 planches en heliogravure 50 fr. 

III. — TEXTES ELAM1TES-ANZANITES, par V. Scheil. Premiere serie. 

In-4, 33 planches hors texte 50 fr. 

IV. - TEXTES ELAMITES-SEMITIQUES, par V. Scheil. Deuxieme 

s6rie. ln-4, 20 planches hors texte 50 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

Etudes archeologiques et historiques. 


I. Les premiers ages des metaux dans l’Arm§nie russe. — II. Recherches 
sur les origines des peuples du Caucase- 

2 volumes gr. in-8, nombreuses cartes, planches et dessins 25 ir. 
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Trente-sepla^me annee 


27 juillat 1903 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

REGUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departeraents, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la redaction a M. Chuquet 
(A u Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l' etranger sont pries d’ envoy er directement et 
franco gar la poste (et non par commissionnaire ), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI'. 


Mission dans les Regions Desertiques 

DE LA SYRIE MOYENNE 

Par Rene DUSSAUD 

Avec la collaboration de Frederic MACLER. 

Un volume in-8, avec un itineraire, 3 o planches et 5 figures. 9 fr. 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Par Rene DUSSAUD 

1 . — SYMBOLES ET S1MULACRES DU DIEU SOLAIRE 
In-8, figures * 3 fr. 

VOYAGE ARCHEOLOG1QUE AU SAFA 

ET DANS LE DJEBEL ED-DRUZ 
# Par RenF. DUSSAUD et Frederic MACLER 
Un volume in-8, avec 17 planches, figures et carte., to fr. 
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* PERIODIQUES 

Nouvelle Revue retrospective, n° 109 : Lettres de Sophie de Mounier a 
Mirabeau, 1775-1781 . — Campagnes et missions de Charles-Stanislas 
Lefebvre 1793-1815 (suite). — Lettres d’un page du roi a sa mere 
1820-1823. — Autographes a Marie-Therese et M me de Pompadour; 
Marie-Therese a Louis XV. — Ginguene a La Salle, censeur imperial, 
181 1 . 

Revue d’Alsace, juillet-aout : Spetz, Thierenbach, 728-1830. — Ber- 
liere, Les evfiques auxiliaires de Bale au xm e siecle, notes supple- 
mentaires. — Souvenirs de 1813-1814. — Dubail-Roy, Chronique 
belfortaine (suite). — J. Levy, N.-D. de Bon Secoursde Winzenheim. 
— Charpentier-Fage, Notes sur les differents proces soutenus par les 
communes du domaine de Rosemont contre les heritiers Mazarin. — 
C. Hoffmann, Dagsburg. — Livres nouveaux : Les anciens mineralo- 
gistes francais (Alsata); Geschichte der Befestigung von Strassburg; 
Portraits mulhousiens du xvi e au xix e siecle. 

Academy and Literature, n° 1627 : Hudibras, p. Crosland. — Pollock, 
The Popist Plot. — Snyder, New conceptions in science. — 
M. K. Waddington, Letters of a diplomat' s wife 1883-1900. — War- 
songs of Britain, p. Butler. — Mrs Fanny Byse, Milton on the con- 
tinent. — Mantoux et Alfassa, La crise du trade-unionisme. — A great 
mystic. — Tennyson’s suppressed poems. 

Athenaeum, n° 3950 : Bodley, The coronation of Edward VII. — 
Hobson-Jobson, a glossary of colloquial Anglo-Indian words and 
phrases, by Yule and Burnell, new edition by Crooks. — Letters and 
papers of Admiral Martin. — Sturt, Personal idealism. — J. Weston, 
The Three Day’s Tournament, a study in romance and folklore. — 
Elizabeth Godfrey, Home life under the Stuarts, 1603-1649. — Fran 
ciscan literature (ouvrages de Sabatier, L. Manzoni, Paul Henry et 
Anne Macdonf.ll). — The English original of Hauffs « The cave of 
Steenfoll ». — An Arthurian ms. !J. Weston). — Vinci (livres de 
Gronau et de Rosenberg). — Notes from Rome (Lanciani). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 29 : The literature of American history. 
A bibliographical guide, edited by J. N. Larned. — Die Spriiche 
Jesus’, des Sohnes Sirachs hgb. von Strack. — Noldeke, Die kirch- 
liche Beerdigung der Selbstmorder. — Rohricht, Das menschliche 
Personenleben und der christliche Glaube nach Paulus. — O. Baum- 
gartf.n, Neue Bahnen. — Bernies, Spiritualite et immortalite. — 
Markschf.ffel, Der international Schiilerbriefwechsel. — Croce, Per 
la storia della critica storiografia letteraria. — Oriental Wit and Wis- 
dom or the « Laughable Stories » coll, by Mar Gregory John Bar 
Hebraeus. Transl. by E. A. Wallis Budge. — Dedf.kind, Agyptolo- 
gische Untersuchungen. — Longinos, Uber das Erhabene. Verdeut- 
iicht und eingeleitet durch Fr. Kashagen. — Peisf.r, De invectivis, 
quae Sallustii et Ciceronis nominibus feruntur. — M. Tullii Cice- 
ronis in M. Antonium oratio p. p. H. de la Ville de Mirmont. — 
Counson, L’influence de Seneque le philosophe. — J. Minor, 
Goethes Faust. 1. Bd.; Der Urfaust und das Fragment 2. Bd.: Der 
erste Teil. — Siegfried, Gottfried Keller-Brevier) — The complete 
works of John Lyly. Ed. by Bond. — Sicardi, Un enimma dan- 
tesco ancora perla spiegazione di un enimma dantesco. — Jahrbuch 
der Gesellschaft fur lothringische Geschichte und Altertumskurfde. 
14. Jahrg. — Mitteilungen des K. und K. Kriegs-Archivs. Hgb. von 
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der Direktion des K. und K. Kriegs-Archivs. 3 . Folge. !. Bd. — Van- 
dal, L’avenement de Bonaparte. La genese du consulat Brumaire. La 
constitution de Fan VIII. — Toutey, Charles le Temeraire et ia ligue 
de Constance. — Crivellari, Alcuni cimeli della Cartografia medie- 
vale esistenti a Verona. — Hutchinson and Cobham, A. Handbook of 
Cyprus. — Schlettstadter Stadtrechte bearb. von Ceny. — Elie Halevy, 
Thomas Hodgskin (1787-1869). — Stilling, Die Kurzsichtigkeit, ihre 
Entstehung und Bedeutung. — V. Scherer, Die Ornamentik bei 
Albrecht Diirer. — Rapke, Die Perspektive und Architektur auf den 
Diirerschen Handzeichnungen, Holzschnitten, Kupferstichen und 
Gemalden. — Singer, Versuch einer Diirer-Bibliographie. 

Literarisches Centralblatt, n° 28 : Sinding, Mariae Tod und Himmel- 
fahrt. — Eusebius, Kirchengeschichte, aus dem Syrischen iibersetzt 
von Nestle. • — Kromayer, Antike Schlachtfelder in Griechenland, I 
(tres interessant et instructif). — Dognee, Un officier de l’armee de 
Varus (oeuvre d’un ignorant). — Keller, Die Verschuldung des Hochs- 
tifts Konstanz im 14 und i 5 Jahrhundert. — U. Robert, Philibert de 
Chalon, prince d’Orange (bon). — Seiner, Der Burenkrieg. — Hassert, 
Die neuen Deutschen Erwerbungen in der Siidsee, die Karolinen, 
Marianen und Sanwa-Inseln. — Constatt, Kritisches Repertorium 
der deutsch-brasilianischen Literatur-Sammlungen alter arabischer 
Dichter, I, Ela^ma’ ijjat, p. Shlwardt. — Le Khazradjyah, traite de 
metrique arabe par Ali el Khazvadj, trad, et comm, par R. Basset 
(excellent). — Heraverden, Lexicon Graecum suppletorium et dialec- 
ticum (utile). — Roemer, Homerische Studien fconcerne surtout la 
seconde partie de l’Odyssee). — Loforte-Randi, Nelle letterature stra- 
niere, V (« l’auteur se met au pilori comme ha'isseur et contempteur de 
Goethe »).— Mac Gillivray, The influence of Christianity on the Voca- 
bulary of old English, I (meritoire). — Ergebnisse und Fortschritte 
der germanistischen Wissenschaft im letzten Vierteljahrhundert, p. 
Bethge. — Witrowski, Cornelia, die Schwester Goethes. — R. von 
Lichtenberg, Das Portrat an Grabdenkmalen. — Benevoli, Festmesse 
und Hvmnus. 
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PUBLICATIONS DE LECOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME XXVI 

LE DIALECTE ARABE 

PARLE A TLEMCEN 

GRAMMAIRE, TEXTES ET GLOSSAIRE 

ParW. MARQAIS 

DIRECTF.UR DE LA MEDERSA DE TLEMCEN 

Un volume in-8 i5 fr. 


ELEUSINIA 

DE QUELQUES PROBLEMES RELATIFS AUX MYSTERES D’ELEUSIS 
Parle comte GOBLET D’ALVIELLA 
In-8, fig 4 fr. 
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.RRNEST LEROttX, fiDlTEUR 

RUE BONAPARTE, 28 


A. BOUCHE-LECLERCQ. — La politique religieuse de Ptole- 
mee Soter et le culte de Serapis. — In-8 i fr. 5 o 

M. COLLIGNON. — Deux bustes funeraires d’Asie-Mineure au 
Musee de Bruxelles. — In 8, pi i fr. 5 o 

JOSEPH DECHELETTE. — La sepulture de Chassenard et les 
coins monetaires de Paray-le-Monial. — In-8, fig t Ir. 5 o 

L. DIMIER. — Une piece inedite sur le sejour de Benvenuto 
Cellini a la Cour de France. — In-8 i fr. » 

P. GAUCKLER. — Les fouilles de Tunisie. — In-8, pi... 2 fr. 5 o 

D r CARL JACOBSEN. — Caracalla jeune. — In-8, fig... 1 fr. » 

ARTHUR MAHLER. — La Minerve de Poitiers. — In-8, 
pi 1 fr. 5 o 

— Une hypothese sur l’Aphrodite de Medicis. — In-8.. 1 fr. » 

RENE MERLET. — La cathedrale de Chartres et ses origines, a 
propos de la decouverte du puits des Saint-Forts. — In-8. 1 fr. » 

ETIENNE MICHON. — La replique de la Venus d’Arles au 
Musee du Louvre. — In-8 1 fr. » 

A. DE MOLIN. - Etude sur les agrafes de ceinturon burgondes a 
inscriptions. — In-8, fig 1 fr. 75 

VICTOR MORTET. — Recherches critiques sur Vitruve et son 
oeuvre. — In-8 2 fr. 5 o 

EMILE PICOT. — Sur une statue de Venus envoyee a Francois i' r . 
— In-8 1 fr. » 

E. POTTIER. — La danse des morts sur un canthare antique. — 
In 8, fig 1 fr. 2 5 

J. OFFORD et S. REINACH. — L’Aphrodite Stuart Welles. — 
In-8, pi 1 fr. » 

SALOMON REINACH. — La mort d’Orphee. — In-8.. 1 fr. 5 o 

— La statue equestre de Milo. — In-8 1 fr. 25 

— Aphrodite et Eros, groupe de Myrina au Musee d’Athenes. — 

In-8, pi 1 ir. 25 

— Sisyphe aux enfers et quelques autres damnes. — In-8.. 2 fr. » 

S. RONZEVALLE. — Interpretation d’un bas-reliel de Homs. — 
In-8 1 fr. » 

HORACE SANDARS. — Notes sur le bas-relief des mineurs, 
decouvert pres de Linares. — In-8, fig. et pi 1 fr. 25 

J. SIX. — Les dates et la duree de l'art mycenien. — In-8. 1 fr. » 

SEYMOUR DE RICCI. — Le « Sacrifice sale » (Marc, IX, 49). — - 
In-8 ! f r . „ 
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ELEUSINIA 

De quelques problemes relatifs aux mysteres d’Eleusis, par le comte 


GOBLET D’ALVIELLA. In-8, fig 4 fr, 

DE BOCCHORI REGE, 

auct. A. MORET. In-8, fig 4fr. 


LA LAMIYYAT EL’ AD JAM, d’Et Tograi 

Po&me arabe, public avec les voyelles, un commentaire arabe, un 
avant-propos et une traduction en frangais, par A. ROUX, profes- 
seur au Lyc£e de Constantine. In-8 2 fr. 

LES CERCLES METRIQUES 

Construction artificielle des metres arabes, par MOHAMMED BEN 
BRAHAM. In-8 2 fr. 5 o 

LA LITURGIE SAMARITAINE 

Texte samaritain et traduction arabe, precede d’une etude sur la 
liturgie samaritaine, par L. RAPPOPORT. In-8 3 fr. 





PERIODIQUES 


Revue d’histoire litteraire de la Prance, n° 2, avril-juin : G. Lanson, 
Etudes sur les origines de la tragedie classique en France, comment 
s’est opere la substitution de la tragedie aux mysteres et moralites. — 
Van Hamel, L’album de Louise de Coligny. — Laumonier, Chrono- 
logic et variantes des poesies de Ronsart (suite). — Melanges : Un 
modele de Desportes non encore signale, Pamphilo Sasso(Vaganay et 
Vianey); Sur une edition peu connue des Pensees de Pascal (Giraud) ; 
Une lettre perdue de Chateaubriand au prince L.-N. Bonaparte 
(Giraud); Sur une citation de M ms de Sevigne (Bastier) ; Notes sur les 
sources de Notre-Dame de Paris (Huguet) ; Bibliographic des ecrits 
de Sainte-Beuve, suite (Michaut) ; Qui est Eva dans la « maison du Ber- 
gen) (Delaruelle). — Notes lexicologiques,suite(Delboulle). — Comptes 
rendus : Seche, Vigny et son temps (E. Dupuy); P. de Longuemare, 
Unefamille d’auteurs aux xvi e , xvn e et xvm e siecles, les Sainte-Marthe 
(H. Chamard) ; J.-F. Noi;rrisson, Rousseau et le rousseauisme 
(Mornet); Marty-Laveaux, Etudes de langue frangaise (Huguet) ; Per- 
roud, Lettres de M me Roland (Lanson). — Periodiques. — Livresnou- 
veaux. — Chronique. 

Correspondance historique et archeologique : Chambon, Thiers et la libera- 
tion du territoire. — P. d’EsTREEs, Les papiers du due de Vendome. 

— Reponses : P. Lacombe, P. Saint-A. pseudonyme. — J. C. et Paul 
d’EsTREEs, Haut les bras, Monsieur l'abbe! — Chronique: ouvrages 
nouveaux et periodiques. 

Annales des sciences politiques, juiilet 1903 : Louis Bresson, L’agitation 
economique et politique aux Pays-Bas en igo 3 . — J. Repond, Le 
nouveau tarif douanier suisse (octobre 1902). — R. Waultrin, Le rap- 
prochement dano-allemand et la question du Schleswig (fin). — A. 
Poisson, La politique douaniere de l'empire allemand : le prince de 
Bismarck (fin). — M. Courant, La France et I’Allemagne en Chine, 
d’apres un livre recent. — Ch. Mourey, Chronique coloniale (1902). 

— Analyses et comptes rendus. — Mouvement des periodiques. 

Revne musicale, i 5 juiilet : Constant Pierre : Le Conservatoire natio- 
nal de musique : les eleves et l’enseignement. — D r A. Kirchfeld, La 
Musique et l’Enseignement superieur en France et a l’Etranger. — 
D r A. Kirchfeld, La Musique dans l’Enseignement secondatre. — 
Henri de Reuilly, Promenades musicales : les pianos Gaveau. — 
Auguste Lassery, Notes bibliographiques. Musique : L. Adam, Mor- 
ceau de lecture donne au concours du Conservatoire de 1 833 . — 

A. Pugno : Morceau de lecture donnd au concours du Conservatoire 
de 1902. — E. Reyer, Air de la « Statue ». 

Academy andLitterature, 18 juiilet : Craigie, A new English dictionary 
on historical principles. — J. M. Robertson, Pagan Christs. — The 
poems of James Hogg, p. W. Wallace. — Abbott, Macedonian folk- 
lore. — Minor verse from Boston. — L.-F. Ward, Pure sociology. — 

B. Ward, St. Edmund, archbishop of Canterbury; Brooks, Lectures 
on preaching; Geddie, Romantic Edinburgh. — The philosophic 
mind. — W. E. Henley. 

Athenaeum, n° 395 1, 18 juiilet : The works of Ch. and Mary Lamb, 
p. Lucas ; The works of Ch. Lamb, p. W. Macdonald, I and II ; The 
works of Ch. Lamb. — S. R. Gardiner, History of the common- 
wealth and protectorate, III, 1654-1656. — A history of Hampshire 
and the Isle of Wight, II. — Annals of the Kings of Assyria p. Budge 



and L. W. King. — Bolton King, Mazzini. — Kelman, The faith of 
R.-L. Stevenson. — Aristotle’s Psychology, transl. Hamm'ond; Aris- 
totle’s theory of poetry and fine art by Butcher, 3 ” ed. — Mantoux et 
Alfassa, La crise da trade-unionisme; Le Brun, Les ancetres de 
Louise de La Valliere ; D’Arbois de Jubainville, Principaux auteurs 
de Fantiquite a consulter sur l’histoire des Celtes. — W.-E. Hensley. 

• — Extraordinary (R. Bridges). — Bicchu, A scorpion. — The Popish 
plot (J.-H. Pollen). — Monumenta typographica. — Harris, The 
Dioscuri in the Christian legends. — The Egyptian exhibition at Bur- 
lington House. — The Brandsbutt stone (John Rhys). — Destruction 
at Canterbury. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 o : Strunz, Theophrastus Paracelsus, 
sein Leben und seine Personlichkeit; Theophrastus Paracelsus, Das 
Buch Paracelsus, Das Buch Paragranum. Hgb. von Strunz. — 
Kirsch, Die Lehre von der Gemeinschaft der Heiligen im christlichen 
Altertum. — Grutzmacher, Wort und Geist. — Bremond, Ames reli- 
gieuses. — Siebeck, Goethe als Denker. — van Biervliet, Causeries 
psychologiques. — Wermbter, Die hohere Schullaufbahn in Preussen, 
2 . Aufl. — Gulian, Elementary modern Armenian grammar (a n’uti- 
liser qu’avec precaution). — Tolkovyj slovari zivogo veliko russkago 
jazyka VI. 3 e Ausgabe hgb. von Baudouin de Courtenay. — T. I, 
Lief. 1-2. — Messerschmidt, Die Entzifferung der Keilschrift. — 
Kroll, Codices Vindobonenses (precieux). — Arnold, Quaestiones 
Posidonianae. — Q. Orazio Flacco, Le opere, pubbl. dal. prof. Ten- 
tori. I. — Christian Dieterich Grabbe’s samtlicheWerke hgb. von Ed. 
Grisebach ; Nieten, Christian Dietrich Grabbe. — E. Bernhardt, Bei- 
trage zur mittelhochdeutschen Syntax. I. Vom Fehlen des Subjekt- 
pronomens beim personlichen Zeitwort. — Paul et Victor Glachant, 
Un laboratoire dramaturgique. Essai critique sur le Theatre de Victor 
Hugo. — Hallett, The character of Jago. — Varese, II calendario 
romano all’eta della prima guerra punica. — Layettes du Tresor des 
Chartes p. Elie Berger. — Little, Medieval Wales. — S. Denis, His- 
toire contemporaine. T. H. Le gouvernement de la defense nationale. 
III. L’assemblee nationale. Le gouvernement de M. Thiers. — La- 
cour-Gayet, Un utopiste inconnu. Les Codicilles de Louis XIII. — 
Ebermann, Blut-und Wundsegen in ihrer Entwicklung dargestellt. — 
Lenschau, Das Weltkabelnetz. — Frz. Krauss, Der Volkertod. — 
Grrtner, Der gerichtliche Schutz gegen Besitzverlust nach romischem 
und neuerem deutschem Rechte. — Carton, Le Theatre romain de 
Dougga. 

Litterarisehes Centralblatt, n° 29 : Kautzsch, Die Poesie und die poetis- 
chen Bucher des A. T. — Achelis, Virgines subintroductae. — Croce, 
Estetica. — M . Heyne, Korperpfiege und Kleidung bei den Deuts- 
chen (tres instructif). — Boos, Gesch. der Stadt Worms, IV. — Cal- 
mettes, Choiseul et Voltaire. — Gesch, des russischtiirkischen Krie- 
ges auf der Balkan-Halbinsel 1877-1878 ( 3 e fascicule de la trad, alle- 
mande de 1 ’ouvrage de l’etat-major russe). — Oberhummer, Die Insel 
Cypern. — Paula Karsten, Wer ist mein Nachster? Negertypen aus 
Deutschwestafrika. — Al Mostatrof, trad. Rat. II. — Demetrius on 
style, p. Roberts. — T. Livi 41-43, p. Zingerle. — Verner, Afhand- 
linger og breve. — Goethes Werke, p. Heinemann, XIV; Goethes 
Werke, p. von der Hellen, 6 , 22, 28, 3 o, 3 1 , 32 . — Staerk, Ueber 
den Ursprung der Grallegende. — Piper, Oesterreichische Burgen. 

Altprenssische Monatsschrift, III et IV, avril-juin : Soecknick, Im Trieb- 
• sand-Ravier der Kurischenchen Nehrung. — F. Koch, Die sachsische 
Gesandtschaft wahrend des Osiandrischen Lehrstreits 1 553 . — Lud- 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


PUBLICATIONS DE I.A BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

CATALOGUE 

DES LIVRES CHINOIS, COREENS, JAPONAIS, etc. 

Par Maurice COURANT 

4 e fascicule (tome II, fasc. 1), in-8 8 fr. 

Couronne par I’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Sous presse : 

Catalogue des Manuscrits Persans 

Par M. E. BLOCHET 

Deux volumes in-8. 

CATALOGUE 

DBS ESTAMPES ET PE1NTURES CHINOISES 

. Par M. BEAUVAIS 

Un vol. in-8. 
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PERIODIQUES 


« 


Academy and Literature, 2 5 juillet : Bodley* The coronation of 
Edward VII. — Rossetti papers. — Hobbes, Imperial India. — King, 
Search for the masked Tawareks. — Des Vceux, My colonial service. 

— The Friars and how they came to England. — Memories of 
Vailima. — Molesworth, Pompei as it was and as it is ; Books, The 
influence of Jesus. — Mayfair in life and literature — On the sea 
and sailors. 

« 

Athenaeum, n° 3952 : Garnett, English literature, I, from the begin- 
nings to the age of Henry VII I ; Gosse, III , From Milton to Johnson. 

— The life and letters of sir George Groves, p. Graves. — Bradley- 
Birt, Chota Nagpore, a little known province of the Empire. — - 
The Orrery papers. — Ollivier, L’Empire liberal, VIII. — Assyrio- 
logical books (ouvrages de MM. Delitzsch, Johns, Conder, Mes- 
serschmidt, Harper, Hilprecht). — Bibliography. — Daniel's Delia 
1592 (Prideaux). — Williams, The Diamond Mines of South Africa. 

— Books on Botticelli. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 o : Ihmels, Die christliche Wahrheitsge- 
wissheit. — Kyriakos, Gesch. der orient. Kirchen 1433-1898, trad. 
Rausch; Rausch, Kirche und Kirchen im Lichte griech. Forschung. 

— Schuckburgh, Augustus (n’est pas au courant). — Bugenhagen’s 
Pomerania, p. Heinemann. — • Max Lehmann, Stein, I, 1757-1807 
(ouvrage de premier rang). — Larsen, Keiserkrigen. — Ratzel, Die 
Erde und das Leben, 71 . — Boye, Les Hautes-Chaumes (tres soigne 
et detaille). — Seidel, Worterbuch der Suahilisprache. — Timotheos, 
Die Perser ; Der Timotheos-Papyrus, p. WilamOwitz. — Kirchner, 
Prosopographia Alticas, II. — Hieronymi chron. fragm. phototypice 
edita, proef. Traube. — Mari, Storia e legenda di Pietro Aretino. — 
Eddica Minora, p. Heuslf.r und Ranisch. — Nagl, Geogr. Namen- 
kunde. — Bastier, La mere de Goethe. — Missen, Italische Lan- 
deskunde, II. Die Stadte. — Monumenti antichi publicati per cura 
della Accad. dei Lincei. XII. — Vogel, Toteninsel und Fruhlings- 
hymne, Zwei Gemiilde Bocklins im Leipziger Museum. — J. K. Kerll 
ausgew. Werke, I, p. Sandberger. 

Euphorion (Vienne, Fromme), iqo 3 , X° vol. I-I I e * fascicules : 
Hauffen, Fischart-Studien, VI, Die Verdeutschungen politischer 
Flugschriften aus Frankreich, den Niederlanden und der Schweiz 
(tin). — R. Riemann, Bodmer’s Rache der Schwester. — 0. Fischer, 
Gerstenberg als Recensent der neuen Hamburgischen Neuen Zeitung 
1767-1771. — Seuffert, Wielands Pervonte. — D. Jacoby, Der 
Stifterdes Illuminatenordens und eine Briefstelle Schillers an Korner. 

— R. Schlosser, Kleinigkeiten zu Schiller. — P. Hoffmann, Ulrike 
von Kleist uber ihren Bruder Heinrich. — Hans, Die Quellen und 
historischen Grundlagen von Arnims Kronwachtern. — Wypfel, 
Grillparzer und Byron, zur Entstehungsgesch. des Trauerspiels Ein 
treuer Diener seines Herrn. — Mainc, Zwei fragm. Prosadichtungen 
Morikes. — - Wihan, Stelzhamer und Burns. — Tielo, Strachwitz’ 
episch-lyrisches Nordland und Romanzen u. Historien. — Rosen- 
baum, Gcedekes Grundriss, Ergiinzungen und Berichtigungen. — 
Mis\ellen : A. Kopp, Allerlei Kleinigkeiten : 7. Freien ist kein Pferde- 
kauf; 8. Mein augelein weinen; 9. Der grausam zerstiickte grausam 
zusammengeflickte Brenberger; 10. Das Lied vom Haher. — Baj- 
densperger, Notes sur fles representations en France de Robert, chef 


i 



des brigands. — L. Geiger, Ein oesterreichischer Graf als literarischer 
Freibeuter. — Re\ensionen und Referate : Horn, Geschi der per- 
sischen Literatur (Griinert) ; Brockelmann, Gesch. der arabischen 
Literatur (Griinert) ; Van Duyse, Het oude nederiandsche lied, De 
melodie van het nederiandsche lied (Kossmannj ; Kohler, Luthers 
Schrift an den christlichen Adel (Ellinger) ; Ellinger, Melanchthon 
(Loesche); Lichtenbergs Briefe II Aphorismen, p. Leitzmann (Lau- 
chert) ; Friedrich der Grosse, De la litterature allemande, 2 e ed., 
p. L. Geiger (Consentius) ; Moser, Ueber die deutsche Sprache und 
Literatur, p. Schuddekopf (Pniower) ; Zeitler, Die Kunstphiloso- 
pfiie von Taine (R. M. Meyer) ; Scheliings Miinchener Vorlesungen, 
p. Drews (Kircher) ; Eichendorff, Das Incognito, ein Puppenspiel, 
p. Weichberger (Walzel) ; Greulich, Platens Literaturkomodien 
(Schlosser) ; Deetjen, Immermanns Kaiser Friedrich der zweite 
(Riemann) ; Nalbandjan, Rankes Bildungsjahre und Geschichtsaul- 
fassung (R.-M. Meyer) ; Hausrath, Erinnerungen an Gelehrte und 
Kiinstler der badischen Heimat (R.-M. Meyer) ; Ibsenliteratur 
(R.-M. Meyer; sur les ouvrages de Lothar, Berg et Litzmann). — 
Rosenbaum, Bibliographie : i . Zeitschriften ; 2 . Bucher. — Mittei- 
lungen. 


ERNEST LEBOUX, EDITEUB 
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ANNALES DU MUSEE GUIMET. — BIBLIOTHEQUE D’ETUDES 

TO.MES X ET XI 

HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 

Par H. KERN, professeur a l’Universite de Leyde. 

Traduit du neerlandais par Gedeon Huet. 

Deux volumes in-8, carte 20 fr. 

TOME XIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN EGYPTE 

D'apres les papyrus de Berlin et les textes du temple de Seti I er a Abydos. 

Par Alexandre MORET 

In-8, figures et planches i5 fr. 

Couronne par UAcademie des Inscriptions c: Belles Lettres. Prix Saintonr. 

tome xv 

DU CARACTERE RELIGIEUX 

DE LA royaute pharaonique 

Par Alexandre MORET 
In-8, figures et planches 


1 5 fr. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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MISSION PAVIE 

INDO-CHINE 

1879-1895 


10 VOLUMES IN-4, AVEC FIGURES, CARTES ET PLANCHES 

L’Acad&mie des Inscriptions et Belles-Lettres a d6cern6 le prix Saintour a 
cette importante publication. 

La Societb de Gbographie vient de ddcerner sa Grande mfedaille d’or a 
M. A. Pavie pour ses explorations en Indo-Chine (1875-1895). 


GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. — EXPOSE DES TRAVAUX de la Mission. Introduction, premiere et 

deuxibme pdriodes. Par Auguste Pavie. In-4, 18 cartes et 140 illus- 
trations 10 fr. 

II. — EXPOSE DES TRAVAUX de la Mission. Trojsieme et quatribme 
periodes- Conclusion. Par Auguste Pavie. In-4 (sous presse). 

III. — VOYAGES AU LAOS et dans les regions sauvages du Sud-est de 

l’lndo-Chine, par le capitaine Cupet. Introduction par Aug. Pavie. In-4, 
15 cartes, 50 illustrations 10 fr. 

IV. — VOYAGES AU LAOS et dans les regions sauvages de l’Est de l’lndo- 

Chine, par le capitaine de Malglaive et par le capitaine Riviere. Introduc- 
tions par Aug. Pavie. In-4, 13 cartes et 75 illustrations 10 Ir. 

V. — VOYAGES DANS LE HAUT LAOS et sur les frontiferes de Chine et 

de Birmanie, par Pierre Letfevre Pontalis. Introduction par Aug. Pavie. 
In 4, 8 cartes et 137 illustrations 10 fr. 

VI. VII. — RECITS DE VOYAGES, par Auguste Pavie. 2 vol. in-4 (en 
preparation). 


ETUDES DIVERSES 

]. — RECHERCHES SUR LA LITTISRATURE du Cambodge, du Laos et 
du Siam, par Auguste Pavie. In-4, nombreuses illustrations, 20 planches 
en couleur, une carte et textes cambodgien, siamois et laotien... 10 fr. 

II. — RECHERCHES SUR L’HISTOIRE dn Cambodge, du Laos et du Siam, 

par Auguste Pavie. In-4, carte, illustrations et 76 planches d’ins- 
criptions 10 fr. 

III. - RECHERCHES SUR L’HISTOIRE NATURELLE de l’lndo-Cbine, 
par Auguste Pavie, avec le concours de Professeurs, de Naturalistes et de 
Collabora'.eurs du Museum. In-4 (sous presse). 
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BIBLIOTHEQUE DE L’eCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


Collection de Grammaires, Dictionnaires et Vocabulaires, Chrestomathies et 
Recueils de textes, Manuels etc., 
publies par MM. les Professeurs de I’Ecole des Langues. 


tomb 1 

LA LANGUE WOLOF 

Par le capitaine J.-B. RAMBAUD 
Un volume in~8, ecu 2 fr. 5 o 

TOME II 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, TEXTE, VOCABULAIRE 

Avec une Introduction, par J. VINSON 
Un volume, in-8, ecu 7 fr. 

TOME til 

MORCEAUX CHOISIS EN GREC SAVANT 

DU XIX* SIECLE 

A I’usage des eleves de VEcole des Langues Orientates vivantes. 

Par Emile LEGRAND 
Un volume in-8, ecu. ( Sous presse ). 
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PERIODIQUES 

« 

Nouvelle Revue retrospective, n° no : Lettres de Lamennais a Desso- 
liaire, tailleur d’habits, 1845-1852 (Dessoliaire filsj. — Campagnes et 
missions de Ch. St. Lefebvre 1793-1815, suite (Lefebvre de Behaine). 

— Lettres de Sophie de Monnier a Mirabeau, 1775-1781, suite 
(Gabriel Lucas de Montigny). 

Bulletin hispanique, n° 3 : M. R. de Berlanga, Tres objetos malacita- 
nos de epoca incierta. — W . Webster, Prudence et les Basques.*' — 
A. Paz y Melia, Correspondencia del Conde de Lemos con D. Fran- 
cisco de Lemos, su hermano, y con el principe de Esquilache. — 

A. Engf.l, Inventaire de la « Casa de Pilatos » en 1752. — E. Meri- 
mee, Blasco Ibanez et le roman de moeurs provinciales. — Variete's : 
D a Maria Pacheco (A. Morel-Fatio). — Relation de la bataille de 
Fuentes de Onoro (J.-B. Marleixj. — Bibliographie : Adolfo Bonilla, 
El Diablo cojuelo de Luis Velez de Guevara (A. M.-F.), K. Kaerger, 
Landwirthschaft und Kolonisation im Spanischen America (P. Bois- 
sonnade). — Chronique. 

Bulletin italien, n° 3 : Paget Toynbee, An Emendation in the text of 
Dante’s « Convivio » (IV, 22, II, 1 3 1 - 1 3 3 ) . — H. Hauvette, Autour 
du portrait de Dante. — E. Bouvy, L’ltalianisme en Angleterre au 
temps de la Renaissance. — P. Sirven, Un Flistorien des Alfieri. — 
E. Picot, Les Italiens en France au xvi e siecle {j e article). — Ques- 
tions d’enseignement : Agregation d’italien, programme pour le 
Concours de 1904. — Concours de 1903 : sujets de compositions 
donnees. — L’Inspection generale de l’enseignement des langues 
vivantes dans les Lycees et Colleges (E. Bouvy). — Bibliographie : 

B. Sanvisenti, I primi influssi di Dante, del Petrarca e del Boccaccio 
sulla Letteratura spagnola (M. Paoli). — G. Volpi, Note di varia 
erudizione ; Le feste di Firenze (H. Hauvette). ■ — G. Dolcetti, Le 
Bische e il giuoco d’azzardo a Venezia (L.-G. Pelissier). — H. Hau- 
vette, Luigi Alamanni, sa vie et son oeuvre (E. Bourciez) . — G. Tam- 
bara, Le Satire di L. Ariosto (H. Hauvette). — E. Proto, Spigolature 
ariostesche (H.). — B. Croce, Relazioni dei Patrioti napoletani col 
Direttorio e col Consolato (M. Paoli). — G. Censatti, Alfonso de 
Lamartine e l’ltalia (E. Bouvy). — Chronique. Planches : I. — 

1 Dante, fresque de Giotto au Bargello; 2. Fragment de la fresque 
d’Orcagna a Santa Maria Novella. — II. — 1. Dante, miniature du 
manuscrit 1040 de la Bibliotheque Riccardienne ; — 2. Fragment de 
la fresque d’Orcagna a Santa Maria Novella. 

Academy and Literature, n° i 63 o : The Cambridge modern History, 
vol. III. The United States, p. Ward, Prothero, Leathes. — Repre- 
sentative English comedies, p. GayIcy. — Du Bois, The souls of 
black folk. — Baring-Could, A book of North Wales. — Benson, Sor- 
dello and Cuniza. — Past and present. — The preraphaelite Morris. 

— The hero. 

Athenaeum, n° 3 q 53 : Oman, A history of the peninsular war, II, jan- 
vier-septembre 1809. — O’ Sullivan Bear, history of catholic Ireland, 
trad, Byrne; T. Fitzpatrick, Papers on the insurrection of 1641. — 
Encyclopaedia Biblica, p. Cheynes, and Black, IV. — Murray, A new 
English dictionary on historical principles, VII Onomastical-outing. ' 


i 



— Mazzini. — The Winchester Pipe-Rolls. — M. A. Stein, •vSandbu- 
rled ruins of Khotan. — Tarsus and the pass of the Cilician gates 
(Ramsayj. 

Deutsche Litteraturzeitung, IndexBritanniae Scriptorum coll. J. Baleus,ed. 
by R. L. Poole. — Bucher, Der deutsche Buchhandel unddieWissens- 
chaft. — Beck, Die Trinitatslehre des heiligen Hilarius von Poitiers. 

— Kniebe, Der Schriftenstreit iiber die Reformation des' Kurftirsten 
Johann Sigismund von Brandenburg seit 1 6 1 3 . — Mirbt, Quellen zur 
Gesehichte des Papsttums und des romischen Katholizismus. — Lud- 
wig Feuerbachs Samtliche Werke. Hgb. von W. Bolin und Fr. Jodi. 
I. Bd. : Gedanken iiber Tod und Unsterblichkeit. — Gierke, Johan- 
nes Althusius, 2 e ed. — Matthias, Praktische Padagogik fur hohere. 
Lehranstalten. 2 e ed. — Delvailes, L’Universite de demain, — Cooke, 
A text-book of North-Semitic inscriptions. — Crow, Arabic manuel. 

— Leo, Die griechisch-romische Biographie itres bon). — Alb. Mul- 
ler, Das attische Btihnenwesen. — Schoen, Quid boni periculosive 
habeat Goethianus liber qui Affinitates electivae inscribitur (manque) . 

— C.F. Muller, Der Mecklenburger Volksmund in Fritz Reuters Sch- 
riften. — SAVj-LoPEZund Bartoli, Altitalienische Chrestomathie (sera 
le bienvenu). — Chambers, The mediaeval stage. — Ziegler, Die Konigs- 
gleichnisse des Midrasch. — Heil, Die deutschen Stadte und Burger 
im Mittelalter (clair et vivant). — Kothe, Kirchliche Zustande Strass- 
burgs im 14. Jahrhundert. — Baiagny, campagne de l’empereur 
Napoleon en Espagne (1808-1809). T. II : Tudela-Somosierra-Ma- 
drid (bon). — Ziekursch, Die Kaiserwahl Karls VI (171 1 ). — J. Coche- 
ris, Situation internationale de l’Egypte et du Soudan (tres esti- 
mable). — P. D. Fischer, Italien und die Italiener. — Wenger, 
Papyrusforschung und Rechtswissenschaft (conference). — P. v. RoSll 
und Epstein, Bismarcks Staatsrecht. — Joss, Der Musikpadagoge 
Friedrich Wiech und seine Familie. — Fr. Heinemann, Tell-Icono- 
graphie. 

Litterarisches Centralblatt, n° 3 i : Feine, Der Romerbrief. — Mend, 
Fragmente eines verschollenen Glaubens, kurzgef. Stizzen iiber die 
Gnostiker. — Kaerst, Gesch. des hellenistischen Zeitalters (le travail 
les plus remarquable, le plus reflechi sur la matiere depuis Droysen). 

— Mackinnon, The growth and the decline of the French monarchy 
(instructif). — Societe Cheremetev, publications I -VI. — Bismarcks 
Briefe an seine Gattin 1870-1871 Gesch. von Seil und Schumul, 
p. Seybold. — Kleine Schriften von Karl Lehrs, p. Ludwich. — Mon- 
ceaux, Hist, litteraire de PAfrique ancienne (bon). — Meissner, Die 
Strengleikar. — Elisa von der Recke, II. Tagebiicher und Briefe 
p. Rachel. — Steig, Kleist’s Berliner Kampfe; NeueKunde zu Kleist. 

— Grane, Linie und Form. 



. ERNEST LEROUX, EIDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28 


A. BOUCHE-LECLERCQ. — La politique religieuse de Ptole- 
mee Soter et le culte de Serapis. — In-8 i fr. 5 o 

M. COLLIGNON. — Deux bustes funeraires d’Asie-Mineure au 
Mus£e de Bruxelles. — In-8, pi.. i £r. 5 o 

JOSEPH DECHELETTE. — La sepulture de Chassenard et les 
coins monetaires de Paray-le-Monial. — In-8, fig i fr. 5 o 

L. DIMIER. — Une piece inedite sur le s£jour de Benvenuto 
Cellini a la Cour de France. — In-8 i fr. » 

P. GAUCKLER. — Les fouilles de Tunisie. — In-8, pi... 2 fr. 5 o 

D r CARL JACOBSEN. — Caracalla jeune. — In-8, fig... 1 fr. » 

ARTHUR MAHLER. — La Minerve de Poitiers. — In-8, 
pi " 1 fr. 5 o 

— Une hypothese sur l’Aphrodite de Medicis. — In-8.. 1 fr. » 

RENE MERLET. — La cathedrale de Chartres et ses origines, a 
propos de la decouverte du puits des Saint-Forts. — In-8. 1 fr. » 

ETIENNE MICHON. — La replique de la Venus d’Arles au 
Musee du Louvre. — In-8 1 fr. » 

A. DE MOLIN. — Etude sur les agrafes de ceinturon burgondes a 
inscriptions. — In-8, fig 1 fr. 75 

VICTOR MORTET. — Recherches critiques sur Vitruve et son 
oeuvre. — In-8 2 fr. 5 o 

EMILE PICOT. — Sur une statue de Venus envoytie a Francois i‘ r . 
— In-8 1 fr. » 

E. POTTIER. — La danse des morts sur un canthare antique. — 
ln-8, fig 1 fr. 25 

J. OFFORD et S. REINACH. — L’Aphrodite Stuart Welles. — 
In-8, pi 1 fr. » 

SALOMON REINACH. — La mort d’Orph^e. — In-8.. 1 fr. 5 o 

— La statue equestre de Milo. — In-8 1 fr. 25 

— Aphrodite et Eros, groupe de Myrina au Musee d’Athenes. — • 

In-8, pi 1 fr. 25 

— Sisyphe aux enfers et quelques autres damnds. — In-8.. 2 fr. » 

S. RONZEVALLE. — Interpretation d’un bas-reliel de Homs. — 
In-8 1 fr. » 

HORACE SANDARS. — Notes sur le bas-relief des mineurs, 
decouvert pres de Linares. — In-8, fig. et pi 1 fr. 25 

J. SIX. — Les dates et la duree de l’art mycenien. — In-8. 1 fr. » 

SEYMOUR DE RICCI. — Le « Sacrifice sal6 » (Marc, IX, 49). — 
In-8 x fr. » 
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Mission dans les Regions Desertiques 

DE LA SYRIE MOYENNE 

Par Rene DUSSAUD 

Avec la collaboration de Frederic MACLER. 

Un volume in-8, avec un itineraire, 3 o planches et 5 figures. 12 fr. 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Par ReniS DUSSAUD 

I. — SYMBOLES ET SIMULACRES DU DIEU SOLAIRE 
In-8, figures 3 fr. 

VOYAGE ARCHEOLOGIQUE AU SAFA 

ET DANS LE DJEBEL ED-DRUZ 
Par Rene DUSSAUD et Frederic MACLER 
iJn volume in-8, avec 17 planches, figures et carte 10 fr. 





PERIODIQUES 


Annales de l’Est, n 6 3 : juillet : Debidour, Le general Fabvier (suite). 
R. Parisot, Les origines du royaume franc de Lorraine. — Combet, 
De Pygmaeis africanis et Louis XI et le Saint-Siege, theses. — 
Comptes rendus : Bardy, Miscellanees, XII; Favier, Catalogue des 
manuscrits de la bibliotheque publique de Nancy, supplement; 
Chauffour, dit le Syndic, Chronique p. Waltz; Kaepper, Wimphe- 
ling; L’oeuvre de Leger-Richier ; P.-A. Becker, Johann Barclay; 
Ungerer, Eine Kirche der Wiiste in Lothringen, Erinnerungsbfatter 
aus Courcelles-Chaussy ; Hist, docum. de Mulhouse et de ses envi- 
rons au xix e siecle; Wittich, Le genie national des races francaise et 
allemande en Alsace, trad, francaise d’Andre Korn ; Leon, Le port de 
Strasbourg; Brunhes, Allemands et Romands en Suisse; Rappols- 
teinisches Urkundenbuch, p. Albrecht. 

La correspondanee historique et archeologique, n° 1 1 5 : M. Poete, La 
Bibliotheque historique de la ville de Paris, I. — Une exposition a 
l’Hotel Saint-Fargeau. — E. Grave, Les Retables d’albatre. — 
A. Lavoine, Notes historiques sur les premiers imprimeurs de l’Artois 
\fin). — Question : L’Inventaire de l'abbe Laudaty-Caralfa. — Chro- 
nique (mort de M. Charles de Grandmaison). 

Academy and Literature, 8 aout : Chambers, The mediaeval stage. — 
Trent, A history of American literature. — Hammerton, Stevenso- 
niana. — Crawford, Victoria, queen and ruler. — Bowles, Northern 
lyrics. — The phrase-book. — American transcendentalism. — The 
Memoirs of Grimaldi. 

Athenaeum, n° 3g54 : Stanley Lane-Poole, Mediaeval India under 
Mohammedan rail, 712-1764. — Life and letters of Brooke Foss 
Westcott, bishop of Durham. — Joachim, A study of the ethics of 
Spinoza; Duff, Spinoza’s political and ethical philosophy. — Sir 
William Clowes, The royal navy, a history from the earliest times 
to the death of Queen Victoria. — Myers, Immigration of the Irish 
quakers into Pennsylvania 1682-1750 with their early history in Ire- 
land. — Les « sonnets du Portugais » d’Elisabeth Browning, tra- 
duits en vers frangais par Leon Morel (« a close and careful transla- 
tion »). — Early Welsh literature. — Lamb trouvailles (W. Macdo- 
nald). — Notes on Junius, I. — Alexander Hume’s poems. — 
Hudson, Hampshire days. — Sanday, Sacred sites of the Gospels. — 
Conybeare, Roman Britain. 

Deutsche Litteraturzeitung, K. Bucher, Der deutsche Buchhandel und 
die Wissenschaft. — Kattenbusch, Von Schleiermacher zu Ritschl. 

— Dreyer, Zur undogmatischen Glaubenslehre. — Grotenfeld, Die 
Wertschatzung in der Geschichte. — Hoffding, Udvalgte Skrifter. 

— A- Pieper, Die alte Universitat Munster 1773-1818 (trop favo- 
rable). — G. Dumesnil, Pour la pedagogie. — Gedichte des Man Ibn 
Aus. Hgb. von P. Schwarz (belle publication). — Stenzler, Elemen- 
tarbuch der Sanskrit-Sprache. — Morceaux choisis de Prosateurs 
latins du moyen age et des temps modernes p. p. P. Thomas. — 
— ■ G. Boissier, Tacite. — J. Schatz, Die tirolische Mundart. — 
W. Gqlther, Die sagengeschichtlichen Grundlagen der Ringdich- 
tung Richard Wagners. — Das « Interlude of the Four elements » 
hgb. von Julius Fischer. — Beitrage zur neueren Philologie. Jakob 
Schipper zum 19. Juli 1902 dargebracht. — G. Lafont, Les Aryas 


de Galilee. — Ad. Wahl, Politische Ansichten des* offiziellen 
Frankreich in achtzehnten Jahrhundert (instructif). — Graf Gobi- 
neau, Die Renaissance. — J. Omora, Tokio-Berlin. — Stead, Japan 
to-day. — Hanschmann, Bernard Palissy. — Musmacher, Kurze Bio- 
graphien beriihmter Physiker. — Venturi, Storia dell’ arte italiana. 
T. II. — Rockl, Ludwig II. und Richard Wagner 1864-1865. — 
P. Heyse, Neue Gedichte und Jugendlieder. 

Literarisehes Centralblatt, n° 32 : Erbt, Die Sicherstellung des Mono- 
tUeismus durch die Gesetzgebung im vorexilischen Juda. — Beth, 
Die orientalische Christenheit der Mittelmeerlander. — Landmann, 
Das Predigtwesen in Westfalen in der letzten Zeit des M. A. — Cal- 
mette, La diplomatic carolingienne du traite de Verdun a la mort de 
Charles le Chauve (tres clair). — Barbiera, La princessa Belgiojoso, 
i suoi amici e enemici, il suo tempo (interessant et instructif). — 
Haeckel, Die Besiedelungsverhaltnisse des oberost. Mfihlviertels. — 
Cttrera, La Mafia. — Cathrein, Die Frauenfrage. — Baensch-Dru- 
gulin, Marksteine aus der Weltliteratur in Originalschriften. — 
M. Hartmann, Der islamiche Orient, IV-V. — Dam and Stoffel, 
Chapters on English printing, prosody and pronunciation, i 55 o- 
1700. — - Forstemann, Altdeutsches Namenbuch, I, 2 e ed. (indispen- 
sable, mais a employer avec critique). — Socin, Mittelhochd. Namen- 
buch (cf. Revue , n° 32 ). — Eckermann, Gespriiche mit Goethe, p. 
Geiger. — Weddigen, Erinn. aus meinem Leben. — D’Arbois de 
Jubainville, Elements de grammaire celtique. — Schubring, Pisa. — 
Buchner, Die mittelalt, Grabplastik in Nordthfiringen. — Stratz, 
Die Korperformen in Kunst und Leben der Japaner. — Liszt, Briefe 
an Gille, p. Stern. — Zabel, Studien und Kritiken fiber das Theater. 
— Kapp, Die Bfihnenleitung Klingemanns in Braunschweig. 
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Un volume in-8, ecu 2fr.5o 

TOME II 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, textes, vocabulaire 
Avec une Introduction, par J. VINSON 
Un volume, in-8, ecu 7 fr. 

TOME III 
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• Par Emile LEGRAND 

Un volume in-8, ecu. ( Sous presse ). 
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BIBLIOTHEQUE GRECQUE ELZEVIRIENNE 


VALAORITIS. Pofemes patriotiques, traduits par J. Blancard et le marquis 
de Queux de Saint-Hilaire. In-18 5 fr. 

TERZETTI. La Grece ancienne et moderne, eonsiddrde sous l’aspect reli- 
gieux. In 18 2 fr. 50 

PHARMACOPOULOS (P.). La Grece et l’Occident. L’Ind6pendance des 
Hellenes. Discours sur la Grece, en grec et en frangais. In-18. . . 5 fr. 

BASILIADIS. Galatee, drame grec avec traduction frangaise, par le baron 
d’Estournelles de Constant. In-18 5 fr. 

VALAORITIS. Athanase Diakos. — Phrosine. — Poemes traduits en frangais 
par J. Blancard et le marquis de Queux de Saint-Hilaire. In-18. . 5 fr. 

METAXAS (Constantin). Souvenirs de la guerre de l’lndependanco de la 
Grfiee, traduits du grec par J. Blancard. In- 18 5 fr. 

VLASTO (E.). Les Giustiniani, dynastes de Chio, traduit par K. Hopf. 
In-18 2 fr. 50 


BIBLIOTHEQUE SLAVE ELZEVIRIENNE 


I. — RELIGION ET MCEURS DES RUSSES, anecdotes infedites recueillies 

par le comte J. de Maistre et le P. Grivel, publiGes par le P. Gagarin. 
In-18 2fr. 50 

II. — LA MORT D’lVAN LE TERRIBLE, drame du comte Tolstoi', traduit 

du russe par Courriere, Izambard et DemOny. In-18 2 Ir. 50 

III. — LA SORBONNE ET LA RUSSIE (1717-1747), par le P. Pierling. 

In-18 2 fr. 50 

IV. - ANT. POSSEVINI MISSIO MOSCOVITICA, ex annuls litteris Socie- 

tatis Jesu excerpta et adnotationibus illustrata, curante P. Pierling. 
In-18 2 fr. 50 

V. — ROME ET MOSCOU (1547-1579), par le P. Pierling. In-18. . 2 fr. 50 

VI. — UN NONCE DU PAPE EN MOSCOV1E. Preliminaires de la trevede 

1852, par le P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

VII. — LE SAINT-SIEGE, LA POLOGNE ET MOSCOU (1582-1587), par le 

P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

VIII. — SAINT CYRILLE ET SAINT METHODE. Premiere lutte des 

Allemands contre les Slaves. Par le baron A. d’Avril. In-18 5 fr. 

IX. — LA RUSSIE ET L’ORIENT. Mariage d un Tsar au Vatican. Ivan III 

et Sophie Paleologue. par le P. Pierling. In-18 2 fr. 50 

X. — L ITALIE ET LA RUSSIE AU XVI° SIECLE, par le P. Pierling. 

In-18 2 fr. 50 

Voyages de Paoletto Centurione a Moscou, Dmitri Guerasimov a Rome, G. Fr. Citus 

a Moscou. 

XI. — UN GRAND POETE RUSSE. Alexandre Poucbkine, d’apr6s des 

documents nouveaux, par J. Flach, professeur au College de France. 
In-18 1 fr. 50 

XII. — LES BULGARES, par le baron A. d’Avril. In-18 1 fr. 50 

XIII. — SLAVY DCERA. Recueil de poesies slaves traduites en frangais par 

le baron A. d’Avril. In-18, 2 planches 3 fr. 

XIV. — CORRESPOND ANCE de S. M. Tlmpfiratrice Marie Fdodorovna et 

de M Ue de Neiidoff. Publifee par la princesse Lise Troubetzkoi. In-18, 
portraits 5 fr*. 
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PERIODIQUES 

« 

Eevue de philosophic frangaise et de literature, n° 3 : Desormaux, Melanges 
savoisiens. — Bastin, Remarques sur quelques verbes pronominaux. 

— Kastner, Differents sens de l’expression « rime leonine ». — Casse 
et Chaminade, Vieilles chansons du Perigord (suite). — Cledat, Ques- 
tions de phonetique francaise. — Compte rendu : Polentz, Les propo- 
sitions relatives entant que determinations predicatives (Yvon). 

Revue d’Alsace (supplement), Documents inedits pour servir a l’his- 
toire d’Alsace, i re serie : i . Reglements municipaux de la ville d’.Am- 
merschwihr de i5oi, notes et eclaircissements par G. Hoffmann. 
2. Journal du palais du conseiller de Holdt, publie par Angel Ingold, 
avec notices et tables. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 34 : Bendall, Catalogue of the Sanskrit 
Manuscripts in the British Museum. — Eno, The earlier work of 
Gutenberg. — Baltzer, Die Sentenzen des Petrus Lombardus (tres 
meritoire). — Kostlin, Martin Luther. 5 . Aufl. fortgesetzt von 
G. Kawerau. — Schulze, Das Bleibende in der Lehre Jesu. — Kittel, 
Wilhelm von Humboldts geschichtliche Weltanschauung. — Lang, 
Maine de Biran und die neuere Philosophic. — O . Simon, Das gewer- 
bliche Fortbildungs-und Fachschulwesen in Deutschland. — Banner, 
PadagogischeTagesfragen. — Die Avadanas. In Franzbsisch ubersetzt 
von St. Julien, deutscn von A. Schnell (pourquoi traduire cette tra- 
duction?). — The Travels of Pedro Teixeira. Transl. and annot. 
by Sinclair and Ferguson. — Menge, Griechisch-Deutsches Schul- 
worterbuch. Lief. 1 . (utile). — Borenius, De Plutarcho et Tacito inter 
se congruentibus. — Eggert, The Middle Low German version of 
the legend of Mary Magdalen. — Petsch, Heinrich von Kleist, Prinz 
Friedrich von Homburg. — Lounsbury, Shakespeare and Voltaire. 

— Marty-Laveaux, Etudes de langue fran9aise. — Shaw', A biblio- 
graphy of the historical works of [Mandell] Creighton, [William] 
Stubbs, S. R. Gardiner and Lord Acton. — Dumoulin, Le gouverne- 
ment de Thdodoric et la domination des Ostrogoths en Italie, d’apres 
les oeuvres d’Ennodius. — Codex diplomaticus Silesiae. VII., XVI., 
XVIII., XXII. Bd. : Regesten zur scnlesischen Geschichte. Hgb. von 
Griinhagen und Wutke. — Savelsberg, liber die mannigfachen Bes- 
trebungen zur Auffindung des Grabes Karls des Grossen. — Janson, 
Der Feldzug 1814 in Frankreich. I. Bd. : Der Feldzugbis zurzweiten 
Trennung der Schlesischen Armee von der Hauptarmee. — Grebe, 
Friedrich Wilhelm I. Kurfiirst von Hessen. — Tetzner, Die Slawen 
in Deutschland. — Kleines Ortslexikon von Osterreich-Ungarn. I. 
Osterreich. 3. Aufl. bearb. von K. Peucker. — Bechaux, Die franzo- 
sische Nationalokonomie der Gegenwart. Ubs. von Wampach. — 
Brichta, Zurechnungsfahigkeit oder Zweckmafsigkeit. — Amersdorf- 
fer, Kritisehe Studien tiber das venezianische Skizzenbuch. 

— N° 33 : Biicher-Verzeichnis der Ausgabestelle B der Offentli- 
chen Biicherhalle zu Hamburg; Erster Nachtrag zum Bticher-Ver- 
zeichnis der Offentlichen Biicherhalle der Patriotischen Gesellschaft 
zu Hamburg. II. T. : Schone Litteratur. 3. Aufl. — Blades, Who 
was Caxton ? — Das Leben Jesu nach jiidischen Quellen hgb. von 
S. Krauss. — Kurz, Die kathoiische Lehre vom Ablass vor und nach 
dem Auftreten Luthers. — Holtzmann, Die Peschitta zum Buche der 
Weisheit. — Jerusalem, Einleitung in die Philosophe; Wundt, Ein- 
leitung in die Philosophic. — P. Lemaire, Dom Robert Desgabets, son 
influence et son ecole. — Kemsies, Die Entwicklung der padagogis- 
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chen Psychologie im 19. Jahrhundert (ni neuf ni clair). — Butler, 
The American College. — Aufsatze gewidmet von Sctpilern und 
Verehrern dem Akademiker und emeritierten ordentlichen Professor 
Fortunatov. — Hunger, Becherwahrsagung bei den Babyloniern. — 
R. Ritter, De Varrone Vergilii in narrandis urbium populorumque 
Italiae orginibus auctore (soigne). — Roster, Uber die Personlich- 
keit des Horaz in seinen Oden (sans pretention). — Gildersleeve, 
Problems in Greek syntax. — F. Baldensperger, Quae in Oehlen- 
schlaegerii Carmine « Aladdin » inscripto e Germanicis litteris pen- 
deant. — Landsteiner, Josef Wichner. — Maurus, Die Wielandssage 
ift*der Litteratur (meritoire). — Brown, Iwain. A study in the origins 
of Arthurian Romance. — Buceskul, Einleitung in die Geschichte 
Griechenlands (utile, mais en russe). — Kauffmann und Berndt, 
Geschichtsbetrachungen. I. — Deeleman, Der deutsche Ritterorden 
einst und jetzt. — K. Ritter von Landmann, Die Vollendung der Revo- 
lution. Napoleon I. (passable). — Janson, Meeresforschung und Mee- 
resleben. — Hartert, Aus den Wanderjahren eines Naturforschers. 
— Weynand, Form und Dekoration der romischen Grabsteine der 
Rheinlande im ersten Jahrhundert. 

Zeitschrift fur katholische Theologie, n° 3 : G. Gietmann, Der mehrfache 
Sinn der hi. Schrift. — C. A. Kneller, Papst u. Konzil im ersten 
Jahrtausend, II. — F. Schmid, 1 st die eucharistische Gegenwart eine 
brtliche? — Al. Kross, Kaiser Ferdinand I u. seine Reformations- 
vorschlage. — L. Fonck, Evangelium, Evolution, und Kirche. — 
Recen\ionen. — Analekten. 

Zeitschrift fur Theologie und Kirche, 1903, iv : Billing, Ethische Grund- 
fragen des evangelischen Christentums, Einige Betrachtungen beim 
Studium von Hermann’s Ethik. — Stuckert, Gott und die Natur. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI« 


ELEUSINIA 

De quelques problemes relatifs aux mysteres d’Eleusis, par le comte 


GOBLET D’ALVIELLA. In-8, fig 4 fr. 

DE BOCCHORI REGE, 

auct. A. MORET. In-8, fig 4 fr. 


LA LAMIYYAT EL’ AD JAM, d’Et Tograi 

Poeme arabe, publie avec les voyelles, un commentaire arabe, un 
avant-propos et une traduction en franfais, par A. ROUX, profes- 
seur au Lycee de Constantine. In-8 2 fr. 

LES CERCLES METRIQUES 

Construction artificielle des metres arabes, par MOHAMMED BEN 
BRAHAM. In-8 2 fr. 5 o 

LA LITURGIE SAMARITAINE 

Texte samaritain et traduction arabe, precede d’une dtude sur la 
• liturgie samaritaine, par L. RAPPOPORT. In-8 3 fr. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


I. — CONTES POPULAIRES GRECS, tradnits par Emile Legrand. 

In-18 5 fr. 

II. — ROMANCEIRO PORTUGAIS. Chants populaires du Portugal, tradnits 

et annotes par le comte de Pujrnaigre. In-18 5 fr. 

III. — CONTES POPULAIRES ALBANAIS, traduits par Aug. Dozon. 

In-18 5 fr. 

IV. — CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, 

recueillis et traduits par J. Riviere. In-18 5 fr. 

V. - CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L. Leger. In-18. 5 fr. 

VI. — CONTES INDIENS. Les trente-deux rdcits du trone, traduits du ben- 

gali par Lo Feer. In-18 5 fr. 

VII. — CONTES ARABES. Histoire des dix vizirs ( Bakhtiar Nameh), tra- 

duite par Rene Basset. In-18 5 fr. 

VIII. — - CONTES POPULAIRES FRANQAIS, recueillis par E.-H. Carnoy. 

In-18 5 fr. 

IX. — CONTES DE LA SENEGAMBIE, recueillis par le D r Bdrenger Fd- 

raud. In-18 5 fr. 

X. — LES VOCERI DE LTLE DE CORSE, recueillis et traduits par Fre- 
deric Ortoli. In-18, avec musique. 5 fr. 

XI. — CONTES DES PROVENQAUX DE L’ANTIQUITfi ET DU MOYEN 

AGE, recueillis par Bdrenger Feraud. In-18 5 fr. 

XII. - CONTES POPULAIRES BERB&RES, recueillis, traduits et anno- 
tes par Rend Basset. In-18 5 fr. 

XIII-XIV. - CONTES DE L’EGYPTE CHRETIENNE, traduits par Amdli- 
neau. 2 vol. In-18 5 fr. 

XV. — LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES ANNA- 

MITES, recueillis et traduits par G. Dumoutier. In-18 5 fr. 

XVI. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Leon Pineau. 

In-18 5 fr. 

XVII. — CONTES LIGURES. Traditions de la Riviere, recueillies par J.-B 

Andrews. In-18 5 fr. 

XVIII. — LE FOLK-LORE DU POITOU, par Ldon Pineau. In-18. 5 fr. 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, recueillis, traduits et 

annotds par G. Ferrand. Introduction par M. Rend Basset. In- 18. 5 fr. 

XX. - CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO (Afrlque du Sud), recueil- 
lis et traduits par E . Jacottet. In-18 5 fr. 

XXI. — LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, traduites par Lydia 

Schischmanov . In- 18 5 fr. 

XXII. — CHANSONS ET FETES DU LAOS, par Pierre Lefdvre-Pontalis . 

In-18, illustrd 2 fr. 50 

XXIII. — NOUVEAUX CONTES BERBfi RES, recueillis, traduits et anno- 
tds par Rend Basset. In-18 5 fr. 

XXIV. — CONTES BIRMANS, d’aprds le Thoudamma Sari Dammasat, par 

Louis Vossion, ancien consul a Rangoon. In-18 5 fr. 

XXV. - CONTES LAOTIEXS ET CONTES CAMBODGIENS, recueillis', 

traduits et annotds par Adhdmard Lecldre, rdsident de France au Cam- 
bodge. In-18 5 fr. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. « 
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PARIS 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


BIBLIOTHEQUE DE l’eCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


Collection de Grammaires, Dictionnaires et Vocabulaires, Chrestomathies et 
Recueils de textes, Manuels etc., 
publies par MM. les Professeurs de VEcole des Langues. 


LA LANGUE WOLOF 

Par le capitaine J.-B. RAMBAUD 
Un volume in-8, ecu 


2 fr. 5 o 


MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE. TEXTES, VOCABULA1RE 

Avec une Introduction, par J. VINSON 
Un volume, in-8, ecu 7 fr. 

TOME III 

MORCEAUX CHOISIS EN GREC SAVANT 

DU XIX* SIECLE 

A I’usage des eleves de VEcole des Langues Orientates vivantes. 

. Par Emile LEGRAND 

Un volume in-8, ecu. ( Sous presse). 
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PERIODIQUES 

Revue musicale, Aout 1903. Texte litter air e : Auguste Lassery, Nos 
Contemporains : M. Guide. — La Redaction, Notre Supplement 
musical. — Jules Combarieu, Esthetique musicale : X. — Les Origines 
de la Symphonie. — Gaston Duval, Un nouveau cas de vandalisme 
musical : J.-M. Leclair (1687-1764). — Henri Quittard, Unchanteur 
compositeur : Nicolas Forme (1567-1638). — Louis Laloy, Les Con- 
coursdu Conservatoire. — Henri Marechal, Schumann ( 1 8 1 o- 1 856 ). 

— Karlowicz, Frederic Chopin (suite) : I. Lettres de Marie Wod- 
zinska (et de sa famille) a Chopin, son fiance ( 1 835 - 37 ) . — II. Les 
eleves de Chopin. — Musique : J.-Ph. Rameau, Scene I re de la « Guir- 
lande » (1751). — J.-Ph. Rameau, Air de ballet de la « Guirlande » 

O7 5 0 - 

— 1 5 aout 1903 : Jules Combarieu, Berlioz romantique. — A. Las- 
coux, Documents biographiques sur Berlioz. Une lettre inedite. — 
R. de Saint-Arroman, ancien vice-president de la Societe des gens de 
Lettres : Quatres lettres inedites de et sur Berlioz. — J. C., Henriette 
Smithson. Une idylle tragique. — Stephen Heller, Anecdotes sur 
Berlioz. — Julien Tiersot, Nouvelles lettres inedites de Berlioz a 
Meyerbeer, M mc Viardot, etc. — Richard Wagner, Camille Saint- 
Sacns, Hanslick, Hugo Riemann, Berlioz musicien. — P. Morillot, 
professeur a l’Universite de Grenoble, A. Hallays, L. Laloy : Berlioz 
ecrivain et critique. — Notes bibliographiques. — Profession de foi 
de Berlioz. — Supplement musical : Airs de VArmide de Lulli (1886) 
et de VArmide de Gluck (1877). 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° 5 , mai : Sinko, 
De Romanorum viro bonorum. — Lutoslawski, L’esthetique de Plo- 
tin et les idees classiques sur la beaute. — Ciszewski, Le foyer, etude 
ethnologique, I. Le culte du feu comme element. 

Academy and Literature, 2 5 aout : John Dyer, Poems, p. Edward Tho- 
mas. — Booth, Life and labour of the people in London. — Poems 
of J. C. Margan. — Lives of the first Duke and Duchess of Newcastle. 

— The man in Leather. — Henley and Dickens. — The new Dumas. 

— 22 aout : A catalogue of letters and other historical documents 
exhibited in the library at Welbeck, p. Strong. — Bradley-Birt, 
Chota Magpore. — The works of Charles Lamb, p. Macdonald, 2, 
6, y. — Bradley, Slighways and byways in South Wales. — Official 
optimism. — English literature in France. 

Athenaeum, n° 3 g 55 : The works of lord Byron, Poetry, vol. VI. — 
Clement of Alexandria, Miscellanies, book VII, texte, introd. transla- 
tion, notes, dissertations and indices, p. HoRTand Mayor. — Rossetti 
Papers, 1862-1870. — Kastner, A history of French versification. 

— Carpenter and Wicksteed, Studies in theology. — Scottish litera- 
ture. — Isabella d’Este, marchioness of Mantua. — Gilbert Soulay. 

— The earliest edition of the Bishop’s New Testament (Moule). — 
A sleeveless errand « Out of God’s blessing into a warm sun » (Boud). 

— Wynnere and wastoure (Neilson). — Notes on Junius, II (Rae). — 
Welch, History of the Worshipful Company of pewterers of the City 
of London. — British association at Sheffield. — The name Shakes- 
peare (Hales). 

— N° 3956 : Millar, Literary history of Scotland. — E. Pears? 
The destruction of the Greek Empire and the story of the capture of 
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Constantinople. — Booth, Life and labour in London.^—- Rohde, 
Psyche, 2 e ed. p. Scholl. — Hyett, Florence, her history and art to 
the fall of the Republic. — English philology : Moon, The Bishop’s 
English; Rosenau, Hebraisms in the authorized version of the Bible; 
Carleton, The part of rheims in the making of the English Bible ; 
Macgillivray, The influence of Christianity on the vocabulary of Old 
English. — Patristic literature : Bright, The Age of the Fathers; 
Hieronymi Fragm. Leidensia, p. Traube; Didascalia in Syriac; The 
sixth book of Severus in the Syriac version . — Sins against Dumas. 
—•Out of God’s blessing into the warm sun. — Arthurian research in 
the United States (Hutt). — Kloss, In the Andamans and Nicobars. — 
Weale, Hubert and John van Eyck. — H. S. Murray, The sculp- 
tures of the Parthenon. — The British association at Sheffield, II. — 
The Pictish ogams lately discovered (Rhys). 

Literarisches Centralblatt, n° 33 : Jacob, Das Hohelied. — Koppstein, 
Frommel. — Damn, Die Konige der Germanen, IX, i, Die Alamannen 
(clair et instructif). — Bullen und Breven aus italien. Archiven i j 16- 
1623, p. Wirz. — A. Zimmermann, Die Colonialpolitik der Niederlan- 
der (tres recommandable). — Kein-Hattingen, Bismarck und seine 
Welt, II, 1871-1898. — W. Richter, Gesch. der Stadt Paderborn. 

— Fabricius, Erlaut. zum gesch. Atlas der Rheinprovinz. Das Hoch- 
gericht Rhaunen. — Sir Harry Johnston, Gesch. der Kolonisation 
Afrikas durch fremde Rassen, trad. Halfern. — Robban Horwizd, 
p. Budge. — Galens Schrift die safteverdiinnende Diat trad. Frieboes 
u. Kobert. — Saemundar Edda, p. Detter und Heinzel. — Die 
Bruchstticke des Skeireins, p. Dietrich. — Ebermann, Blut-und 
Wundsegen in ihrer Eutwicklung dargestellt. — Fuhrer, Ein altchr. 
Hypogeum bei Syrakus. — D. Koch, Wilhelm Steinhausen. — Hage- 
mann, Regie. — P. Wagner, Ursprung u. Entwickl. der liturgischen 
Gesangsformen bis zum Ausgange des Mittelalter (2' edition d’un 
livre indispensable ; mais on souhaiterait un expose en plus grands 
traits). — Rein, Bildende Kunst und Schule, eine Studie zur Innen- 
seite der Schulreform . 

— N° 3 /j. : Hoffmann, Das Abendmahl im Urchristentum. — 
Kreusch, Kirchengesch. der Wendenlande. — Gerbaix-Sonnaz, Studi 
storici sue contado di Savoia e Marchesato in Italia, III, 2. — Rachel, 
Verwaltungsorg, u. Aemterwesen der Stadt Leipzig bis 1627. — 
Hampe, Die fahrenden Leute in der deutschen Vergangenheit (beau 
petit livre illustre). — K. von Landmann, NapoRon I (tres ennuyeux). 

— Kriegsbrauch im Landkriege (publication de l’etat-major allemand, 
instructif). — Grund, Die Veranderungen der Topographie im Wiener 
Walde und Wiener Becken. — Funke, Aus Deutsch-Brasilien. — 
Mandry, Das wiirttemb. Privatrecht. — Selection from the Annals of 
Tabari, p. Gveje. — Lady Blennf.rhassett, Chateaubriand (bon). — 
Ida Baumann, Die Sprache der Urkunden aus Yorkshire im XV Jahr- 
hundert. — Uhde-Bernays, Catharina Regina von Greiffenberg; 
O. Rudiger, Caroline Rudolphi. — A. Chuquet, Etudes de littera- 
ture allemande, II (« verdient dieselbe Anerkennung und Beachtung 
als der erste Band »). — Barkowsky, Turgenjew. — Heyck, Frauen- 
schhnheit im Wandel von Kunst und Geschmack. — Kaeppen, Die 
moderne Malerei in Deutschland. — Grunsky, Malergeschichte des 
XIX Jahrhunderts. — Mey, F'rankreichs Schelen, 2' ed. 



. ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS, VI e 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Geograpkie, ethnographie, arekSologie, linguistique. 

5 volumes in-4, richement illustres, accompagnfes de cartes, planches en 
phototypie et en heliogravure, et cliches dans le texte. 

I. II. — ETUDES GEOGRAPHIQUES. 2 volumes 100 fr. 

— ATLAS DES CARTES. Rives m6ridionales de la mer Caspienne, 
Kurdistan deMoukri, Elam. En un carton in-folio 15 fr. 

III. — ETUDES GEOLOGIQUES. I. Geologie, par J. de Morgan. Paieon- 
tologie, par H. Douville. In-4 (sous presse). 

— II. Paleontologie. Echinides fossiles, par G. Cotteau et V. Gauthier. In-4, 

16 planches 15 ft 1 . 

— III. Echinides. Supplement, par V. Gauthier. In-4, 7 planches. 12 fr. 

IV. — ETUDES ARCHEOLOGIQUES. 2 volumes 60 fr. 

V. — RECHERCHES SUR LES DIALECTES DE LA PERSE. In-4 

(sous presse) 40 fr. 


MEMOIRES DE LA DELEGATION EN PERSE 

Publies sous la direction de M. J. de Morgan, d616gue general. 

I. — FOUILLES A SUSE en 1897-98 et 1898-99, par J. de Morgan, G. Lampre 

et G. J6quier. In-4, planches en heliogravure et en ehromotypogra- 
phie 50 fr. 

II. — TEXTES ELAMITES-SEMITIQUES, par V. Scbeil. Premiere serie. 

In-4, 24 planches en heliogravure 50 fr. 

III. — TEXTES ELAMITES-ANZANITES, par V. Scheil. Premiere s6rie. 

In-4, 33 planches hors texte 50 fr. 

IV. — TEXTES ELAMITES-SEMITIQUES, par V. Scheil. Deuxieme 

s6rie. ln-4, 20 planches hors texte 50 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

Etudes archeologiques et historiques. 


I. Les premiers ages des metaux dans TArmenie russe. — II. Recherches 
sur les origines des peuples du Caucase. 

2 volumes gr. in-8, nomtreuses cartes, planches et dessins 25 fr. 
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PERIODIQUES 


Revue historique, septembre-octobre igo 3 : Henri Garre, La revision 
du proces Laliy, 1778-1786. — P. Bliard, Le conventionnel Prieur 
de la Marne en mission, i' r article. — Eugene Deprez. La guerre de 
Cent ans a la mort de Benoit XII. L’intervention des cardinaux avant 
le Conclave et du pape Clement VI avant son couronnement (25 avril- 
19 mai 1342). — G. Monod, Cuvillier-Fleury et Jules Michelet, 
d’apres des lettres inedites. — Bulletin historique : France, Mdyen 
age, par Auguste Molinier. — Revolution et Empire, par Rodolphe 
Reuss. — Correspondance : Le Congres de Rome. — Comptes rendus 
critiques : (ouvrages de MM. Helmolt, Rhys-David, Speranza, Curs- 
chmann, Hagenmeyer, Roehricht, Enlart, Roucaute, Fredericq, 
Agostini, Isnard, Huisman, Colin, Girouard, Bradley, Bourinot et 
Bates). 

La Revue Musicale, n° 5 1 . Sommaire : Alexandre Guilmant. — X. : 
Massenet intime : Souvenirs de Monte-Carlo. — • Vincent d’Indy, 
Cesar Franck (souvenirs personnels). — - Jules Combarieu, La musi- 
que au point de vue sociologique (suite). Analyse d’une sonate de 
J.-S. Bach. — Eug. de Bricqueville, Les ressources de l’orgue 
moderne. — Paul Viardot, Trompette marine et Violes. — Infor- 
mations. — Notes bibliographiques. — Karlowicz, Lettres inedites 
d’Alkan, Artot, Berlioz, E. Delacroix, etc., a Fr. Chopin. Musique : 
J.-S. Bach (1719), Prelude, Gavotte, Loure, Courante, Bourree. 

Academy and Literature, n° i 63 q : Robert Wallace, Life and last leaves. 

— Macmillan, The lifework of G. F. Watts. — Sally Wister’s Journal, 
p. Myers. — Pocock, A frontiersman. — Griffith, Sidelights on 
convict life. — Lord Salisbury as journalist. — The cheap method. 

Athenaeum, n° 3957 : Ch. and Mary Lamb, poems and plays, p. 
Lucas; Ch. Lamb, Tales from Shakspeare and Stories for children, 
p. W. Macdonald. — Gardyne, The life of a regiment the history of 
the Gordon Highlanders 1816-1898,11. — Thomas Traherne, poe- 
tical works, p. Dobell. — Carlyle, The French Revolution p. 
Fletcher; p. Rose. — Hugerstrom, Kants Ethik. — Germain 
Lefevre-Pontalis, Les sources allemandes de l’histoire de Jeanne 
d'Arc. — Greek and Latin Grammars (Thompson, West, Gilder- 
sleeve). — Minor biographies. — Theological books. — Local 
history. — The Siena archives (Cust). — Archipiada (Trechmann). 

— Notes on Junius, III (W. Fraser Rae). — Norman, The ancient 
halls of the city guilds. — J. Smith, A handbook and directory of old 
Scottish clockmakers, 1540-1850. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 35 : Triwunatz, Guillaume Bude's. De 
l’institution du prince. — Per la storia del libro in Italia nei secoli 
XV e XVI. — Fiebig, Talmud und Theologie. — J. von Walter, 
Die ersten Wanderprediger Frankreichs. I. Robert von Arbrissel. — 
G. Uphues, Religiose Vortrage. — Pekar Karoly, A filozofia tortenete. 

— Maudsley, Life in Mind and Conduct. Studies of Organic in 
Human Nature. — Die Fakultatsstatuten und Erganzungen zu den 
allgemeinen Statuten der Univ. Frankfurt a. O. Hgb. von P. Reh. 

— Polaschek, Die Berechtigungsfrage an den (osterr.) Realschulen^ 

— Franke, Pali und Sansckrit in ihrem historischen und geogra- 
phischen Verhaltnis (grand soin et grand savoir). — J. J. Meyer, Two 
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twice-told tales. — Kienzle, Ovidius qua ratione compendium mytho- 
logicum ad Metamorphoseis componendas adhibuerit. — W. Schmid, 
Probleme aus der sophokleischen Antigone. — • August Graf von 
Platens Dramatischer Nachlass. Hgb. von E. Petzet. — Osthoff, 
Was bedeutet der Name Neckar? — Tolman, What has become of 
Shakespeare’s play Love’s labour’s won? — Gohin, La transformation 
de la langue francaise pendant la deuxieme moitie du xvm e siecle. — 
V. Berard, L’etude des origines grecques. — Heimen, Beitriige zur 
Diplomatik Erzbischof Engelberts des Heiligen von Koln (1216- 
i2%5). — Therstappen, Koln und die niederrheinischen Stadte in 
ihrem Verhaltnisse zur Hansa in der 2. Halfte des i 5 . Jahrhunderts. 
— Aus der preussischen Hof- und diplomatischen Gesellschaft. Hgb. 
von A. v. Boguslawski. I. Aus der preussischen Hofgesellschaft 1822- 
1826. II. Ernestine von Wildenbruch i 8 o 5 -i 858 . — Dry, Reims en 
1814. — Nagl, Geographische Namenkunde. — Hann, Handbook of 
Climatology. P. I. transl. by R. de Courcy Ward. — Ilwof, Joseph 
Freiherr von Kalchberg (1801-1882). — Ostwald, Die Bekampfung 
der Landstreicherei. — Lechat, Au Musee de l’Acropole d’Athenes. 

Literarisches Centralblatt, n° 35 : Theolog. Jahresbericht, XXL — 
Dornstetter, Abraham (fait avec savoir). — Gressmann, Studie zu 
Eusebs Theophanie. — Bernheim, Lehrbuch der hist. Methode und 
der Geschichtsphilosophie, 4 s ed. — Pommersches Urkundenbuch, 
p. Winter, IV, 1. t 3 oi-i 3 o 6 . — Fastlinger, Die wirtschaftl. Bedeu- 
tung der bayrischen Kloster in der Zeit der Agilulfinger (tres remar- 
quable). — Beccari, Notizia e saggi di opere e documenti inediti 
riguardanti la storia di Etiopia durante i secoli XVI, XVII e XVIII 
(tres important). — Seiluere, Le comte de Gobineau et l’organisme 
historique (livre d’un avocat et non d’un historien). — Sievers u. 
Kukenthal, Australien, Ozeanien und Polarlander 2 e ed. — Omura, 
Tokio-Berlin. — Delbruck, Vergl. Syntax der indogerm. Sprachen, 
III. (art. de Streitberg sur ce livre tout a fait interessant et instructif, 
bien que contestable en certains endroits). — Archivio glottologico 
italiano, VI p. Ascoli. — Aeneis, VI, p. Norden, (tres bon et tres 
suggestil). — Bjorkman, Scandinavian loanwords in Middle English, 
II (avance la science). — Schlismann, Beitraege zur Gesch. und Kritik 
des Naturalismus (suite de bonnes et impartiales remarques). — 
Uhlenbeck, Beitrage zu einer vergleichenden Lantlehre der baskischen 
Dialekte (soigne et important). — Jorgens, Katalog der Stadt-Biblio- 
thek zu Hannover. — Luer, Technik der Bronzeplastik; Bruning, 
Die Schmiedekunst seit dem Ende der Renaissance; Borrmann, 
Moderne Keramik. — Molitor, Die Nachtridentinische Choral- 
reform zu Rom, I, II. — Munch, Geist des Lehramts. 
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critiques (Lettres a MM. G. Uzielli, Hermann Wagner et L. Gallois). 
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PERIODIQUES 

N ouve lie revue retrospective, n° m, io septembre igo 3 : Lettres de 
Sophie de Monnier a Mirabeau, 1775-1781 (suite). — Campagnes et 
missions de Ch. Stanislas Lefebvre, 1793-1815 (suite). 

Academy and Literature, n° 1 63 5 : Rhys David, British India. — 
M. A. Stein, The sandburied ruins of Khotan. — Memoirs of George 
Elers, captain of the 12 regiment of foot, 1777-1842^. Lord Munson, 
and Leveson-Gower. — Contrasts. — Marcus Aurelius and stoicism. 
(A. C. Brock). 

Athenaeum, n° 3 p 58 : Julia Cartwright, Isabella d’Este. — Firth, 
Augustus Caesar. — Sir Aeneas Macpherson, The Layall Dissuasive 
and other papers concerning the affairs of Clan Chattan. — Hunter, 
The India of the Queen and other essays. — Harper, Stage coach 
and mail in days of Yore. — Literature of the Old Testament (livres 
de MM. Burney, Alcock et Charles). — Books about Wales. — 
Publications of the Roll Office. — Tristram Shandy (Bromley). — 
Etymology of power (J. Platt jun.). — Letters of Sir George Savile 
and William Wilberforce on the national crisis in 1766 and 1797. — 
Notes from Bangkok. — Cgeur, Scottish portraits. The Scott gallery. — 
Wroth, A catalogue of the Greek coins in the British Museum, coins 
of Parthia. — The life of B. Cellini, trad. Anne Macdonell. 

Deutsche Litter ej.urzeitung, n° 36 : Voullieme, Der Buchdruck Kolns 
bis zum Ende des fiinfzehnten Jahrhunderts. — Zur Geschichte der 
kaiserlichen Wiener Zeitung. — Voisin, L’Apollinarisme (bon). — 
Scheel, Luthers Stellung zur heiligen Schrift (de valeur durable). — 
Puech. Recherches sur le discours aux Grecs de Tatien. — Rydberg, 
Leibniz’ Theodicee und der Schopenhauer Hartmannsche Pessi- 
mismus tibertragen von J. Fredbar. — Lagresille, Le fonctionnisme 
universel. — Fricke und Eulenburg, Beitrage zur Oberlehrerfrage. 

— Frohlich, Gustav Dinter. — A. Meillet, Etudes sur l’dtymologie et 
le vocabulaire du vieux Slave, i.(tresbon : profonde connaissance des 
sources, observations fines, grande sagacite et surety de tact). — Leon, 
Familias linguisticas de Mexico. — Boissier, Tacite (tres attachant). 

— Kunneth, Der pseudohesiodeische Heraklesschild. — Noreen, 
Vart sprak. I, 1 . — Benedix, Der mtindliche Vortrag. I. Th. : Die 
reine und deutliche Aussprache des Hochdeutschen. 9. Aufl. — Canby. 
The short story. — Alice Kemp-Welch, La Chatelaine de Vergi. — 
Bourne, Essays in historical criticism. — Fabricius, Die Entstehung 
der romischen Limesanlagen in Deutschland. — Krabbo, Die Ver- 
suche der Babenberger zur Griindung einer Landeskirche in Oster- 
reich. — Jean de Ruffi de Ponteves, Souvenirs de la colonne Seymour. 

— Terry, The Rising of 1745. — Schufer, Hochtouren in den Alpen, 
Spanien, Nordafrika, Californien und Mexiko. — Davidson, The 
Island of Formosa, past and present. — Reveilliere, Les trois auto. 

— Use von Arlt, Die gewerbliche Nachtarbeit der Frauen in Oster- 
reich. — O. v. Alberti, Gefahrdung durch iiberlegene Gewalt. — 
Figard, Un medecin philosophe au xvi' siecle. — Steinmann, Antonio 
da Viterbo . 

Literarisches Centralblatt, n° 36 : Diettrich. Isodadhs Stellung in der 
Ausjegungsgesch. des A. T. — Bohl, Beitr. zur Gesch. der Refor- 
mation in Oesterreich . — Kants Werke, I. — Grupp, Kulturgeschi- 
chte der romischen .Kaiserzeit, I, Untergang der heidnischen Kultur 
(oeuvre d’un catholique, erudite, mais pas toujours r^ussie). — 
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LES RELIGIONS EN EGYPTE 


AMELINEAU (E.), professeur a I’Ecole dea Hautes-Etudes. Etude sur le christianisme 
en Egypte au vn e siecle. In-4 75 fr. » 

— Monuments pour servir a Fhistoire de l’Egypte chrdtienne aux iv e v e vi° et vn» 

siecles. Documents coptes et arabes, pubhes et traduits. 3 vol. in-4. . . 156 fr. » 

— Essai sur le gnosticisme egyptien. In-4 15 fr. » 

CouronnS par l’Acad^mie des Sciences morales et politiques. 

— Les traitds gnostiques d’Oxford. Etude critique. In-8 2 fr. 50 


— Notice sur le papyrus gnostique Bruce, texte et traduction. In-4 10 fr. » 

— Les Moines egyptiens. Vie de Schnoudi. In-18 3 fr. 50 

— Vie dupatriarche Isaac. Texte copte et traduction, In-8 5 fr. » 

— Les Actes des martyrs de l’Egypte. In-8. 10 fr. » 

— Essai sur Involution historique et philosophique des idfies morales dans I’Egypte 

ancienne. In-8 , . . 8 fr. » 


Cauronn6 par l’Acadgmie des Sciences morales et politique^. 

— Histoire de la sepulture et des fundrailles dans l’ancienne Egypte. Premiere parti e 

en 2 volumes in-4, fig. et 1 12 planches. . 60 fr. „ 

ANCESSI (Victor). L’Egypte et Moise. In-S, 9 planches. '. 10 fr. » 

— Job et l’Egypte. In-8 7 fr. 50 

DANINOS PACHA. Les monuments fundraires de l’Egypte ancienne. In-18, illus- 

trd 5 fr. « 


GUIEYSSE (Paul), ancien ministre des Colonies. Le papyrus fundraire de Soutimes, 
reproduit,.traduit ,et qommente. par MM. Guieysse et Lefebure. In-folio conte- 
nant la reproduction du papyrus en 24 planches en couleur • . . 50 fr. » 

HYVERNAT (Henri). Les Actes des Martyrs de l’Egypte. Texte copte, traduction et 
commentaires. Tome I, en 4 fascicules. In-4 25 fr. » 

LEFEBURE (Emile). Rites egyptiens. Construction et protection des edifices. 
In-8 3 fr. » 

— L'etude de la religion £gyptienne. In-8 1 fr. 50 

LEGRAIN (J.). Le livre des Transformations, public et commente d’apres le Papyrus 
du Louvre et traduit. In-4 et album de planches 12 fr. » 

MALLET(D.). Leculte de Nelt a Sals, etude de mytbologie egyptienne. In-8. 15 fr. » 

MARIETTE (Aug.), de llnstitut. Identification des dieux d’Herodote avec les dieux 
egyptiens. In-8 1 fr. * 

MASPERO (G.), membre de l’lnstitut. Etudes de mythologie et d’archeologie egyp- 
tiennes. 4 vol. in-8, fig. et planches 54 fr. # 

MORET (Alexandre). Le rituel du culte diviq journalier en Egypte. In-8, fig. et plan- 
ches 15 fr. » 

— Du caractere religieux de la royaute pharaonique. In-8, fig. et pi 15 fr. » 

PIERRET (Paul). Le livTedes Mortsdes anciens Egyptiens. In-18 10 fr. » 

REVILLOCT (Eug.). Rituel fundraire de Pamonth, en ddmotique, avec les textes 
hi4roglyphique ethieratique correspondants. Premier vol. in-4 en 5 fascicu- 
les 20 fr. » 

TORR (Cecil). Les grands prdtres d'Ammou. In-8 1 fr. » 
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PERIODIQUES 

Revua des etudes aneiennes, n° 3 : Holleaux, Curae epigraphicae, III. 

— A. Fontrier, Inscriptions d’Erythrees. — P. Masqueray, Euri- 
pide et les femmes, II. — R. Schwab, XsTps;. — C. Jullian, Remar- 
ques sur la plus ancienne religion gauloise. VI. — H. de La Ville de 
Mirmont, L’Astrologie chez les Gallo-romains. — C. Jullian, Graf- 
fito de Bordeaux; Teites coupees et masques de dieux. — G. Arnaud 
d’Agnel, Notes sur quelques decouvertes archeologiques a Montsalier 
(Basses-Alpesj. — Bibliographie. 

Revue des etudes grecques, n os 68-69, janv.-avril : J.-W. Gcethe, LiAga- 
memnon d’Eschyle. — J. Oppert, L’annee de Meton. — Th. Rei- 
nach, Les trepieds de Gelon et de ses freres. — Fr. Cumont, La Gala- 
tie rr^aritime de Ptolemee. — Ch. Diehl, Sur la date de quelques 
passages du Livre des ceremonies. — P. Perdrizet, X<J>PAriX SOAOIIQ- 
NOS. — T. R., Les Perses de Timothee. — Em. Bourguet, Bulletin 
epigraphique. — S. de Ricci, Bulletin papyrologique. — J. Guille- 
bert, Courrier de Grece. — Comptes rendus bibliographiques. 

Revue eeltique, n° 3 , juillet : D’A. de J., Les editions des monuments 
de la litterature epique irlandaise. — Alan O. Anderson. Peannaid 
Adaim, the Penance of Adam. — D’A. de J., La cause probable de 
la premiere Lautverschiebung. — Tourneur, Ar Furnez ac ar Jagrin, 
moralite bretonne. — St. Stokes, The wooing of Luaine and Death 
of Athirne. — Loth, Carhaix, Maraes, Osismii, Uxisama, Caer, Car, 
Ker. — Genner, Some rough notes on the present pronunciation of 
Cornish names. — Nigra, Une ancienne glose irlandaise. — Loth, 
Les douze jours supplementaires (Gourdeziou) des Bretons et les 
douze jours des Bretons et des Indous. — Seymour de Ricci, Un pas- 
sage remarquable du calendrier de Coligny. — D’A. de J., Le cande- 
tum gaulois. — Chronique. — Periodiques. 

Revue de l’histoire des religions, mai-juin : F. Picavet, Plotin et les 
mysteres d’Eleusis. — A.-O. Ivanovski, Sur une traduction chinoise 
du recueil bouddhique « Jatakamala ». — E. de Faye, Introduction a 
l’histoiredu gnosticisme au n e et aum c siecle, V. — Sense. Evangiles 
canoniques et apocryphes (resume par S. Reinach). — Revue des 
livres. — Chronique . 

— Juillet-aout : J. Ebersolt, Essai sur Berenger de Tours et la 
controverse sacramentaire au xi e siecle, I. — Ch. Renel, Le lion 
mithriaque, insigne des legions romaines. — R. de la Grasserie, De 
la sexualite chez les divinites. — Revue des livres. — Chronique. 

Romania, n° 127, juillet : Suchier, Recherches sur les chansons de 
Guillaume d’Orange. I. — E. Langlois, Notes sur le Jeu delafeuillee 
d’Adam le Bossu. — Herbert, A new ms of Adgar’s Mary legends. 

— Lot, La Mesnic Hellequin et le comte Ernequin de Boulogne. — 
Melanges : G. P. Or est venus qui aunera. — A. Thomas, Sur un 
vers du pelerinage de Charlemagne. — Sheldon, Dehe, dehait. — 
Deleoulle, Beltrer ; loure, loerre ; sabrenas ou sabrenaud. — A. Tho- 
mas, fr. geline. — D. M., Avoir son olivier courant; chanjon (enfant 
change en nourrice) ; charme en vers francais. — Comptes rendus : 
Oder, Mulo-medicina Chironis (Densusianu) ; Weeks, Aimer le che- 
tif (E. Langlois); Tiersot, Chansons populaires recueillies dans les 
Alpes francaises (P. M.). 

La Revue Musicale, n° 5 i Sommaire : Madame Tassu-Spencer. — 
Amedee Lemoine, L’Enlevement au Serail, de Mozart. — Jules Com- 
barieu, La musique au point de vue sociologique. Analyse d’une sonat» 
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de J.-S. Bach. — Louis Laloy, Hector Berlioz et le Vandalisme musi- 
cal (a propos d’une nouvelle edition de la Damnation de .Faust). — 
J. C., La musique au moyen age. — G. Tricou, Philibert ‘Jambe-de- 
fer, musicien lyonnais. — Georges Pfeiffer, De l’interpretation des 
signes d’ornements chez les maitres anciens. — Informations. — 
Publications nouvelles. — Notes bibliographiques. — Karlowicz, 
Lettres inedites de Fetis, Franchomme, Halevy, Legouve, Listz, 
Mendelssohn, Meyerbeer, Schuman, etc..., a Chopin. — Musique : 
Ouverture de la Rosiere de Salency, de Gretry (1774J. 

Corraspondance historique et archeologiqiie, n° 116, aout : Paul d’EsTREE, 
Ffn pretendu inceste royal (Louis XV et M me Marie-Adela'ide).) — 
Grave, Vieux papiers. — Vial et Capon, La mort de Lefebvre de 
Beauvray (il est mort, non en province, mais a Paris, rue des Mini- 
mes, 127, le 14 nivose an VIII). — Ouvrages nouveaux. 

Academy and Literature, n° 1 636 , 12 septembre : Shaw, Man and super- 
man. - — A memoir of Anne Jenirna Clough, first principal of New- 
nham College. — Elkinton, The Dowkhobors. — T. J. Hudson, 
The law of mental medicine. — The training of teachers. — A for- 
gotten lesson-book. — Burnet, Aristotle on education; Laurie, Edu- 
cational opinion from the Renaissance; Oliphant, Educational wri- 
tings of R. Mulcaster; Alice Woods, Coeducation; Macmurry, The 
elements of general methode. — School Books. 

Athenaeum, n° 3969 : Palgrave, Bank rate and the money market in 
England, France, Germany, Holland and Belgium 1844-1900. — 
Snell, A book of Exmoor. — Jenner, Memoirs of the lord Viscount 
Dundee. — Portal, Some account of the settlement of Refugees 
(I’eglise wallonne) at Southampton and of the chapel of S. Julian, 
attached to the Hospital of God’s House jmaison dieuj in which they 
worshipped, also notes on the papermaking industry as practised by 
the Southampton Refugees. — Philosophical books. — Military bio- 
graphy. — Liturgical literature. — The Library Association et Leeds. 

— John Denne, D. D. Scholar and antiquary, 1693-1767 (Hartshorne). 

— Isabella d’Este. — Etymology of powee. — Holmes, Picture and 
picture collecting, I. — Sir Ralph Payne-Gallwey, The Crossbow, 
mediaeval and modern. — Hill, Coins of ancient Sicily; Guecchi, 
Roman coins, trad. Hands. — Notes on Coleridge’s use of the epi- 
thets « tyrannous » and « strong ». 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 7 : Katalogder Bibliothek des Universi- 
tiitsprofessors Konrad v. Maurer. — Cockerell, Der Bucheinband 
und die Ptlege des Buches. Deutsch von F. Hubei. — Girgensohn, 
Die Religion, ihre psychischen Formen und ihre Zentralidee. — 
Pallis, A few notes on the gospels according to St. Mark and St. 
Matthew. — Murisier, Les maladies du sentiment religieux. — Came- 
rer, Spinoza und Schleiermacher. — Dewey, The logical conditions 
of a scientific treatment of morality. — Wiesbadener Volksbucher. 
Bd. 1 - 36 . — Riegel, Piidagogische Betrachtungen eines Neuphilolo- 
gen. — Samuel b. Moses, fi ru’us es-suhur wa’I-abtb. Traktat tiber 
die Neulichtbeobachtung und den Jahresbeginn bei den Karaern... 
kritisch hgb. und ins Deutsche iibertragen von F. Kauffmann. — 
Noreen, Spridda Studier. Andra Samlingen. — Hoppe, Syntax und 
Stil des Tertullian (bon). — The Poems of Ovid. Selections ed. by 
Ch. W. Bain. — Heintze, Die deutschen Familiennamen geschicht- 
lich, geographisch, sprachlich. 2. Aufl. — Th. Korner, Zriny. Hgb. 
und erl. von Genniges. — Die altfranzosische « Histoire de Joseph » . 

• Hgb. von W. Steuer, — Kittredge, Arthur and Gorlagon. — 



Th. Reinach. L’Histoire par les Monnaies. Essais de Numismatique 
ancienne (heaucoup de beaux resultats). — Henderson, The Roman 
Legions in Britain, a. d. 43-72. — P. Simson, Geschichte der Stadt 
Danzig. — Saski, Campagne de 1809 en Allemagne et en Autriehe. 
III. — Mdnro, A History of the Middle Ages. — Marquis de la 
Mazeliere, Essai sur 1 'evolution de la civilisation indienne. T. I : 
L’Inde ancienne. — L’Inde au moyen age. T. II : L’Inde moderne 
(oeuvre de dilettante). — Geographen-Kalender. i.Jahrg. 1903-1904. 
Hgb. von H. Haack. — W. Rothschild, Der Gedanke der geschrie- 
benen Vertassung in der englischen Revolution. — A. Baer, Uber 
jugendliche Morder und Totschlager. — Kurth, Die Mosaiken dec 
christlichen Ara. I. T. : Die Wandmosaiken von Ravenna. 

Museum, n° 10 : Blok, Le Journal des Savants. — Hoogvliet, Lin- 
gua (Kluyver). — Feriiand, Les Comalis (De Goeje). — Meyer, 
Englische Lautdauer (Zwaardemaker). — Brie, Eulenspiegel in 
England (Borgend). — Kromayer, Antike Schlachtfelder (Ringnalda). 

— Varese, II calendario rontano (Fruin). — Kernkamp, Verslag... 
archivalia in Zweden enz. (Colenbraender). — tredericq, Corpus 
document, inquis. haeret. prauit. Neerl., V (Van Slee). — Oberhdm- 
mer, Konstantinopel aufgen. d. Lorichs (Hesseling). — School, en 
Leerboeken (VanEck; Van I Isendijk ; Roorda). 

— N° s 1 1 - 1 2 : Schuchardt : Lhlenbecks Beitriige zu einer ver- 
gleichenden Lautlehre der baskischen Dialecte. — Fuchs, Die Tem- 
poralsiitze (Poutsma). — Boknecque, Seneque le Rheteur (Bierma). 

— Gibb, A history of Ottoman Poetry, II (M. Th. Houtsma). — Bei- 
trage . .. Festschrift zu 0 . Hirschfelds 60. Geburtstage. — Rutgers 
van der Loeff, De ludis Eleusiniis (Van Gelder). — Esser, De pau- 
perum cura ap. Rom. (Schrijnen). — Bernheim, Lehrbuch der Hist. 
Methode, 3 e -q e Aufl. (Blok). — Wittichen, Preussen und England 
(Colenbrander). — Lf.e, Dictionary of National Biography (Brug- 
mans). — • Lehmann, Erziehung und Erzieher iGunningj. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 
D’ALEXANDRIE 


BULLETIN DE LA SOCIETE 

Redige par M. le D r BOTTI. 


N° 1 , avec 4 planches 3 fr. 75 

N° 2, figures et planches 5 fr. » 

N° 3 . avec 10 planches 3 fr. 75 

N° 4, figures et planches ; . 5 fr. » 


PLAN DU QUARTIER RHACOTIS 

Dans LAlexandrie romaine, annexe au memoire de M. le D r G. Botti 
sur les fouilles a la colonne Theodosienne 2 fr 5 o 


Les Bas-Reliefs de Kom el Chougafa 

i 3 planches in-4 25 fr. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, a 3 , boulevard Carnot. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI». 


LA ROUTE DES INDES 

Et les indications que Toscanelli aurait fournies a Colomb. 

Lettre au D r Jules Mees, de Gand 

QUI POURRA INTERESSER LE Dr SoPHUS RuGE, DE DrESDE. 

Par Henry VIGNAUD 

PREMIER SECRETAIRE DE l’aMBASSADE DES ETATS-UNIS. 


In-8 3 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande , 5 fr_ 

DU MEME AUTEUR : 


LA LETTRE ET LA CARTE DE TOSCANELLI, sur la route des 
Indes par l’Ouest, adressees en 14^4 au Portugais Fernam Martins et 
transmises plus tard a Christophe Colomb. Etude critique sur l’authen- 
ticite et la valeur de ces documents et sur les sources des idees cosmo- 


graphiques de Colomb, etc. 

Un volume grand in-8 de xxx- 3 i 5 p., avec 2 pi. de fac-simile. . . 16 fr. » 

Le meme, sur papier de Hollande 20 fr. » 


— MEMOIRE SUR L’AUTHENTICITE DE LA LETTRE DE TOS- 
CANELLI, du 25 juin 1474, adressee d’abord au Portugais Fernam Mar- 
tins et plus tard a Christophe Colomb ; precede d’une reponse a mes 
critiques (Lettres a MM. G. Uzielli, Hermann Wagner et L. Gallois). 


In-8 3 fr. 5 o 

i-e meme, sur papier de Hollande 5 fr. » 

Le meme, sur papier whatman 7 fr. 5 o 




PERIODIQUES 


Annales des sciences politiques, n° du i5 septembre : M. Lair, En Gali- 
cie, noblesse polonaise et paysans ruthenes ; — Litman, La Siberie et 
le transsiberien. — A. de Lavergne, La loi du 7 avril 1902^ sur la 
marine marchande, et ses premiers resultats. — Budin, Un reforma- 
teur russe, Speranski. — Ch. Dupuis, Chronique internationale. — 
Comptes rendus (ouvrages de MM. Digby, Schloss, Korigan, de 
Pelacot et Maurice Herbette). 

Revue d’Alsace, septembre-octobre : Hanauer, Le proces d’un faux 
moderne (a propos de Grandidierj. — C. Hoffmann, Les elections 
aux Etats-Generaux, Colmar-Belfort. — A. Adam, La congregation 
de Notre-Dame de Saverne. — Dubail-Roy, Chronique belfortaine 
(suite). — L. Ehrhard, Corresp. entre le due d’Aiguillon et le prince- 
coadjuteur Louis de Rohan (suite). — Prevel, Le colonel Leon Haf- 
fen, de Saverne. — Livres nouveaux : La Flore des Hautes-Vosges et 
les plantes officinales (A. Ingold) ; Club alpin francais, section des 
Hautes-Vosges (Alsata); foret Noire et Alsace (A. M. P. Ingold); 
J.-B. Fleurent, 1837-1903. — Articles de revues. 

Le Bibliographe moderne, mai-juin : L.-G. Peussier, Lettres de Nicaise 
au cardinal Noris. — Arnauldet, Inventaire de la bibliotheque du 
chateau de Blois, 1 5 1 8 (suite). — A. Leroux, Comment on demenage 
un depot d’archives. — Chronique des archives, des bibliotheques, 
des livres (France et etranger). — Comptes rendus: Inventario som- 
mario del K. Archivio di Stato di Firenze; Kleemeier, Handbuch 
der Bibliographic; Waltz, Bibliographic de Colmar; Mendes da 
Costa, Bibliotheek der U niversiteit van Amsterdam, Catalogus der 
Handschriften, II; Wotquenne, Catal. de la bibliotheque du Con- 
servatoire de musique de Bruxelles, 1 ; Brincourt, Jean Jannon, ses 
fils, leurs oeuvres ; Heitz, Les filigranes des papiers contenus dans les 
incunables strasbourgeois de la Bibliotheque imperiale de Strasbourg. 

Academy and Literature, n° 1637 : A. Symons, Plays, actings and music. 

— Love-letters of Margaret Fuller, p. J.-W. Howe. — Sir James 
Crichton-Browne and. Alex. Carlyle, The Nemesis of Froude, a 
rejoinder to Froude's « My relations with Carlyle ». — Wernle, The 
beginnings of Christianity, I, The rise of the religion, trad. Biene- 
mann, pref. Morrison. — The preces privatae of Lancelot Andrews, 
bishop of Winchester, trad. Brightman. — Hello, Studies in saintship, 
p. V. M. Crawford.. — M. K. Potter, The art of the Vatican. — 
E. L. Jackson, St. Helena. — Words that go to the bad. — « Re- 
liable ». 

Athenaeum, n° 3960 : Chambers, The mediaeval stage. — Countess 
of Warwick, Warwick Castle and its Earls. — The corresp. of 
William I and Bismarck, trad. Ford. — Abbott, Macedonian Folk- 
Lore. — Sports and pastimes. — J. D. Brown, Manual of library 
economy; Gibson, Early Oxford bindings. — A missing ms. — 
Lockhart’s « Peter's Letters to his Kinsfolk » (Hay). — Kelly, Egypt 
painted and described. — Hilprecht, Explorations in Bible lands; 
Goodspeed, Greek papyri from the Cairo Museum; Melanges Perrot. 

— Portraits of William Harvey. — English bow-staves of foreign 

yew. (P. Toynbee). * 



Deutsche Litteraturzeitung, n° 38 : Gass, Strassburgs Bibliotheken. — 
Voynich, On the Study of early printed Books. — Seeberg, Die 
Kirche Deutschlands im neunzehnten Jahrhundert. — Mausbach, 
Einige Kernfragen christlicher Welt = und Lebensanschauung. — 
Moller, Die Entwicklung der alttestamentlichen Gottesidee in vorexi- 
lischer Zeit. — Krause, Das Urbild der Menschheit. Neu hgb. von 
P. Hohlfeld und A. Wiinsche. — Fullerton, The atomic Self. — 
Truper, Die Anfange der abnormen Erscheinungen im kindlichen 
Seelenleben. — Sieg, Die Sagenstoffe des Rgveda und die indische 
Itihasatradition. I. Itihasas zum Rgveda. — Stolz, Sprachpsycholo- 
gische Spahne. — Stickney, Les sentences dans la poesie grecque 
d’Homere a Euripide (vaste savoir). — Romano, La critica letteraria 
in Aulo-Gellio. — Jean Pauls Briefwechsel mit seiner Frau und 
Christian Otto p. Nerrlich. — Beese, Die neuhochdeutsche Schrift- 
sprache in Hamburg vahrend des 16. u. 17. Jahrh.s. — Kuchler, 
Carlyle und Schiller. — Klingler, Die Comedie-Italienne in Paris 
nach der Sammlung von Gherardi. — Drumann, Geschichte Roms in 
seinem Ubergange von der republikanischen zur monarchischen Ver- 
fassung Oder Pompeius, Caesar, Cicero und ihre Zeitgenossen hgb. 
von P. Groebe. 2. Bd. — Webers Weltgeschichte in ubersichtlicner 
Darstellung. 11. Aufl. bearb. von O. Langer. — Vanderkindere, 
Histoire de la formation territoriale des principautds beiges au moyen 
age. T. II. — Alfr. Overmann, Die ersten Jahre der preussischen 
Herrschaft in Erfurt 1802-1806. — Wilh. Schmidt, Astronomische 
Erdkunde. — Schorn, Die Erdbeben von Tirol und Vorarlberg. — 
Ferrand, Les Comalis. — Glasson, Le parlement de Paris (le meilleur 
expose du sujet, et pour longtemps). — Grabinski, Lehrbuch der 
Finanzwissenschaft. 2 Aufl.- — V. von Poser und Gross-Naedlitz, Die 
rechtliche Stellungder deutschen Schutzgebiete. — Reminiscences of 
Morris Steinert, comp, by Jane Marlin. 

Literarisches Centralblatt,, n° 37 : Naumann, Die Wertschatzung des 
Wunders im N. T. — Finke, Bilder vom Constanzer Concil. — 
Weizsaecker, Das apostol. Zeitalter der christlichen Kirche. — 
Feuerbach, Gedanken uber Tod und Unsterblichkeit, p. Jodl. — 
Vlieger (de), Kitab al Qadr, materiaux pour servir a l’etude de la 
doctrine de la predestination dans la theologie musulmane (m£ri- 
toire). — H. B. Meyer, Hof = und Zentralverwaltung der Wettiner 
(soigne). — O. Richter, Gesch. der Stadt Dresden 1871-1902, Wer- 
den und Wachsen einer deutschen Grossstadt. — Wegener, Der 
wirtschaftl. Kampf der Deutschen mit den Polen und der Provinz 
Posen, (tres bien fait). — Schiess, Quer durch Mexico. — Harder, 
Deutsch-arabisches Handworterbuch. — Hippocrates, II, p. Kuetle- 
wein (a continuer). — Trautmann, Finn und Hildebrand (trop de 
temerite). — Brentano und Tieck, Romantische Marchen, I, p. 
Wille; Gunther, Strophen, p. Scholz (morceaux choisis). — Pet- 
zet, Die Bliitezeit der deutschen politischen Lyrik, 1840-1850 
(utile). — Heinrich, Egyetemes Irodalomtdrtenet; Simonyi, Az uj 
helyesiras. — Springer, Handbuch der Kunstgesch. Das Mittelalter, 
6 C ed. p. Neuwirth. — L. Weber, Bologna. — F. H. Hofmann, Die 
Kunst am Hofe der Markgrafen von Brandenburg. — Guthmann, Die 
Landschaftsmalerci der tosk. und umbrischen Kunst von Giotto bis 
Rafael. — Briefe von Berlioz an die Fiirstin Sayn-Wittgenstein, 
p. La Mara. — Bulthaupt, Dramaturgic der Oper. 2 e ed. — Otto, 
Lehrgang der Zukunftsschule. 



— N° 38 : Schulze, Die Urspriinglichkeit des Galaterbriefes. — 
TrumpelmInn, Die moderne Weltanschauung und das apost. Glau- 
bensbekenntniss. — Palmieri, Die Polemik des Islam, trad. Holzer 
(ouvrage de seconde main). — Garbe, Beitraege zur indischen Kul- 
turgeschichte (beaucoup de nouveau). — Hartwig, Das Liibecker 
Schloss. — H. v. Petersdorff, Friedrich der Grosse (bon). — Kir- 
cheisen, Bibliographic Napoleons (soigne). — Kniebe, Der Schrif- 
tenstreit iiber die Reformation des Kurftirsten Johann Sigismund von 
Brandenburg. — Jerosch, Alpenflora. — Festetics de Tolna, chez 
les cannibales. — J. Barth, Wurzeluntersuch. zum hebr. un4 arajp. 
Lexikon (vaste savoir et sagacity penetrante). — Philostrati minoris 
imagines et Callistrati descriptiones, p. Schenkl u. Reisch. — Monu- 
menta typographica, catalogus LIII, Olschki. — Borst, Die Grad- 
adverbien im Englischen (clair et complet). — Fries, Vergl. Stu- 
dien zu Hebbels Fragmenten. — Jahrbuch der Grillparzer-Gesell- 
schaft, p. Glossy, XII. — Muthesius, Goethe ein Kinderfreund. — 
Leitschuh, Strassburg; Lindner, Danzig. — Endres, Das St Jakobs- 
portal zu Regensburg u. Honorius Augustodunensis. — Colozza, 
Psychologie u. Padagogik des Kinderspiels. 


BERGER-LEVRAULT ET C ie , LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS, 5 , RUE DES BEAUX- ARTS. l8, RUE DES GLACIS, NANCY. 


ARDOUIN -DUMAZET 

VOYAGE EN FRANCE 

Volumes in-12, d’environ 400 pages, avec cartes et croquis. 

Chaque volume, broche, 3 fr. 5o. — Elggamment relie, 4 fr. 


Viennent de par ait re : 

3o* s£rie. — GASCOGNE . 

3 1' s6rie. — AGENAIS, LOMAGNE et BAS-QUERCY. 
3z' s<§rie. — HAUT-QDERCY et HAUTE-AUVERGNE. 
33' s^rie. — BASSE-AUVERGNE. 


Ces quatre nouveaux volumes succedant si rapidement a trois autres dont nous 
annoncions il y a peu de temps la publication, montrent avec quelle ardeur et 
quelle perseverance M. Ardouin-Dumazet poursuit l’ceuvre considerable qu’il a 
entreprise, oeuvre sans precedent et sans equivalent dans aucune litterature. 

. S. et ' mmense travail touche k sa fin ; cinq autres volumes, en effet, sont livrds 
a 1 imprimerie, et l’auteur acheve en ce moment les deux series consacrees aux 
Pyrenees. Quarante volumes seront done publigs a la fin de iqo 3 ; il ne restera 
plus a terminer que les volumes consacres a Paris et a l’lle-de-France. Notre pays 
possedera alors l’etude la plus complete, la plus documentee et la plus vivante 
qui lui ait encore gtg consacree. 
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PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LETTRES D’ALGER ' 


TOME XXYII 

LES BENOU GHANYA 

DERNIERS REPRfiSENTANTS DE L’EMPIRE ALMORAVIDE 

ET 

LEUR LUTTE GONTRE LEMPIRE ALMOHADE 

PAR 

Alfred BEL 

PROFESSEUR A LA MEDERSA DE TLEMCEN 


v> 


Un volume in-8 


12 fr. 


PERIODIQUES 


Revue des etudes grecques, n° 70, mai-juin : Partie administrative : Sta- 
tuts, etc. — Assemblee generate du 7 mai 1903 : Discours de M. S. 
Reinach, Rapport de M. Hauvette. — Partie litte'raire : G. Glotz, 
Sur la date d’une inscription trouvee a Olympie. — J. Delamarre, 
Decrets religieux d’Arkesine (Amorgos). — P. Tannery, Y a-t-il un 
nombre geometrique de Platon. — Th. Reinach, Inscriptions grec- 
ques. — W. Gronert, Remarques sur les papyrus de Magdola. «— 
E. Michon, Trois statues antiques du Louvre. — G. Hatzidakis, La 
question de la langue en Grece. — K. Krumbacher, Le probleme de la 
langue litteraire neo-grecque. — Guillebert, Courrier de Grece. — 
Congres pedagogique d’Athenes. — Bibliographie. 

Revue de PInstruction publique en Belgique, n° 4 : E. Boisacq, Notes de 
linguistique. — Comptes rendus : OuvragesdeM. M. A. Loisy, Hort 
et Mayor, Stickney, Sidgwick, Groeneboom, Van De Vorst, Kern, 
K. Dieterich, Muntz, Goilhiermoz, Levillain, Schlitter, Du Bled, 
Masoin, Th. Suran, Roustan, Lebierre, Monet, G. Bille, Verstraeten, 
E. Grad, I. Poiry, Chabot et Charlety, E. Metchnikoff. — Chro- 
niqne. — Necrologie. 

Academy and Literature, n° 1 638 : Wells, Mankind in the making. — 
Plunket, Ancient calendars and constellations. — Oman, The mystics, 
ascetics and saints of India. — Walker, J. L. Warrens lord de Tabley. 

— Palmer, In lakeland dells and tells. — Doctor John Brown. — Fact 
and fiction. — Imitative art. — Paris Letter (Le Sainte-Beuve de 
Michaut). — A citizen. 

Athenaeum, n° 3901 : Rhys Davids, Buddhist India. — Ch. Bonnier, 
La lignee des poetes fran9ais au xix e siecle. — Strong, A catalogue 
of letters and historical documents exhibited in the library at Wel- 
beck. — Letters received by the East India Company from its servants 
in the East, vol. VI, july. — dec. 1617, p. W. Foster. — Books of 
travel. — Money and finance. — Canon Overton. — The Library 
Association at Leeds, II. — Alex. Bain. — A Roman inscription at 
Caerwent (Haverfield). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 <p : Klussmann, Systematisches Verzeichnis 
der Abhandlungen, welche in den Schulschriften samtlicher an dem 
Programmtausche teinehmenden Lehranstalten erschienen sind. IV. 
Bd. : 1896-1900. — J. Meinhold, StudienzUr israelitischen Religions- 
geschichte. Bd. I : Der heilige Rest. I. — E. Fischer, Zur Geschichte 
der evangelischen Beichte. II : Niedergang und Neubelebung des 
Beichtinstituts in Wittenberg in den Anfangen der Reformation. — 
Juhasz, Janets Spiritualismus. — Hilty, Happiness. — Festschrift 
zur Hundertjahrfeier der Musterschule (Musterschule — Elisabethen- 
schule) in Frankfurt a. Main 1803-1903. — Thumser, Die Maturitats- 
prilfung im Lichte der Praxis. — E. Schrader, Die Keilinschriften 
und das Alte Testament. 3 . Aufl. neu bearb. von H. Zimmern und 
H. Winckler. II. (tres utile). — Fr. Lorentz, Slovinzische Gram- 
matik. — Dorpfeld, Troja und Ilion. — Worpel, Einige Bemerkun- 
gen zu J uvenal VII 40 ff., insbesondere fiber den Eigennamen Maculo. 

— Verner Afhandlinger og breve. Med en biografi af M. Vibaek. — 
Ernst Meyer, Der deutsche poetische Liebesbrief. — Bastier, Fene- 
lon critique d’art. (« causerie errante »). — E. FlUgel, References to 
the English language in the German literature of the first half of the 
sixteenth century. — Breasted, The Battle of Kadesh. — Miketta, 



»v 


-» 


Der Pharao des Auszuges. — Andreas Osianders Schrift iiber die 
Blutbeschuldigung. Hgb. von. Stern. — LAUFFER,Neue Feststellungen 
iiber den gescheitertenDonau-Main-Kanal Karlsd.Gr. — Preussenund 
die katholischeKirche seit 1640. Hgb. von H. Granier. VIII. T. : Von 
1797-1803. IX. T. : Von 1803-1807. — Veress, Isabella Regina di 
Ungheria (i 5 19-1559). — O. Weise, Die deutschen Volksstamme 
und Landschaften. 2. Aufl. — P. Zimmermann, Matthaus Merians 
Topographie der Herzogtiimer Braunschweig und Liineburg. — Ev. 
Breccia, II diritto dinastico nelle monarchic dei successori d’Ales- 
sancfro Magno. — Fridrichowicz , Kurzgefasstes Kompendium der 
Staatswissenschaften. III. — Moeller, Die Medizin im Herodot. — 
Fr. Johnson, Have we the likeness of Christ? 

Litterarisches Centralblatt, n° 39 : Realencycl. Herzog, 3 ' ed. 11-12. — 
C. Schmidt, Die alten Petrusakten. — Mobius, Rousseau. — Nachbil- 
dung der 1902 noch erhaltenen eigenhandigen Briefe des Spinoza, 
p. W. Meyer. — Schultf.n, Das romische Afrika (complete Boissier). 
Baldauf, Histone und Kritik, I' Der Monch von S. Gallen (n’est pas 
serieux). — d’ANCONA, Friedrich der Grosse und die Italiener,Xrad. 
Schnell. — Festschrift des Thiiring. Sachs. Geschichtsvereins. — 
Nicolaides, Die neueste Phase der macedonischen Frage. — P. Hein- 
rich, Fragment eines Gebetsbuches aus Yemen. — Libanii opera rec. 
R. Foerster. I, 1. (remarquable). — G. Paris, Legendes da moyen 
age. — Voltairiana inedita, p. W. Mangold. — Chettle and Day, The 
blind beggar of Bednall Green, p. Bang; The King and Queens En- 
tertainement at Richmond p. Bang and Brotanek. — Secffert, 
Teplitz in Goethes Novelle; Bode, Goethes bester Rat. — Rahmer, Das 
Kleist-Problem. — Coellers, Modernes Drama und Weltanschauung. 
— Byzant. Denkmaler, p. Strzygowski, III. — Th. Schreiber, Stu- 
dien iiber das Bildniss Alexanders des Grossen. — Mentzel, Das 
alte Frankfurter Schauspielhaus und seine Vorgeschichte. — N. H. 
Barth, J.-S. Bach. — Klauwell, Gouvy. 


Vient de paraitre : 

Guide BAEDEKER 


NOUVELLE EDITION 
DE 


PARIS 


ET 


SES ENVIRONS 


Qjuin\ieme edition , refondue et mise a jour, avec i3 cartes et 
# 32 plans. 

Prix 


7 fr. 5 o 



BERGER-LEVRAULT ET O', LIBRAIRES-EDITEURS 
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Voyage en France 

PAR 

ARDOUIN-DUMAZET 


23 ' SERIE 

PLAIN E COMTOISE ET JURA. — Bailliage d’Amont. — 
Vosges Comtoises. — Couloir du Doubs. — Pays de Mont- 
beliard. — Sundgau. — Plateaux du Jura. — Sauget. — Val 
de Mieges. — Combe d’Ain. — Vallee des Dapes. — Pays de 
Gex. — Grandvaux. — Mayenne-Montagne. 


24' SERIE 

HAUTE-BOURGOGNE. — C6te-d’Or. — Finage. — Val 
d’ Amour. — Bon Pays du Jura. — Bresse. — Revermont. — 
Chalonnais. — Maconnais. — Charollais. — Brionnais. — 
Combrailles. 


25 ® SERIE 

BASSE-BOURGOGNE ET SENONAIS. — Autunois. — 
Morvan Bourguignon. — Auxois. — La Montagne. — Dues- 
mois. — Auxerrois. — Tonnerrois. — Senonais. — Puisaye. 
— Giitinais. 


26® SERIE 

BERRY ET POITOU ORIENTAL. — Sancerrois. — Pays 
de la Foret. — Champagne Berrichonne. — Vallee de l’lndre. 
— Brenne. — Beauce Montmorillonaise. — Boischaut. 


Volumes in-12, d.' environ 400 pages, avec cartes et croquis. 


Chaque volume, broch6 3 fr. 5 o 

— — 6l6gamment reli6 4 fr. » 
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TIMGAD 

UNE CITE AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

PAR 

MM. BALLU, BOESWILLWALD et R. CAGNAT 
Livraison VII. — In-4, fig. et planches 10 fr. 


MUSfiES ET COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES DE L’ALGERIE 
ET DE LA TUNISIE 


XII 

MUSEE DE TIMGAD 


PAR 

Albert BALLU et Rene CAGNAT 
* Un volume in-4, avec 14 planches, en un carton 


12 fr. 


PERIODIQUES 

Revue mnsicale, troisieme annee, n° i3 : Sommaire. — M. Th.-A. 
Manoury. — Jules Combarieu : La danse et son rythme dans la 
Sonate de. Bach. — M. D. Calvocoressi : Le systeme d’harmonie de 
M. Hugo Riemann. — Louis Laloy : Quelques mots sur le rythme 
gr^gorien, a propos d’un ouvrage recent. — Andrd Pirro : Nicolas 
Gigault : un organiste au xvn e si£cle. — Edouard Varlez : Correspon- 
dance de Bruxelles. — Informations. — Notes bibliographiques . — 
Musiques. — Gigue de Veracini (1665-1750). — Piece pour orgue«ou 
piano de Nicolas Gigaut. — Melodie gregorienne. 

Revue des etudes historiques, septembre-octobre 1903 : Boutmy, Le 
mariage de Marie-Antoinette. — Cochin, Les conquetes du Consis- 
toire de Nimes pendant la Fronde. — P. de Vaissiere, Bernardin de 
Saint-Pierre, les annees d'obscurite et de misere. — Comptes rendus : 
Franche, Ste Hildegarde; Felgeres, Jean de Salazar; Vitalis, 
Corresp. de Dom. du Gabre, evSque de Lodeve, ambassadeur de 
France a Venise; P. de Segur, Gens d’autrefois; Funck-Brentano, Le 
For-l’Eveque; Perey, Ch. de Lorraine et la cour de Bruxelles 
sous le regne de Marie-Therese ; Rabel, Bessi&res; E. de Perceval, 
Le president Emdrigon et ses amis; Grappe. Newman; Dom Bessc, 
Le cardinal Pie ; Faulquier, Ozanam ; P. Decharme, Compagnies et 
societds coloniales allemandes. 

Academy, n°i639 : Meynell, Disraeli. — Works of Lamb, p. Lucas, II. 

— Select poems of Coleridge, p. George. — Hume, The love affairs 
of Mary queen of Scots. — ■ Helen Keller, The story of my life. — 
Prideaux, A bibliography of Stevenson. — The faith of literature. 

— Mederith as poet. — The great Velasquez. 

Athenaeum, n° 3962 : The autobiography of William Simpson, 
p. Eyre-Todd. — Gulick, Evolution of Japanese, social and psychic. 

— Meynell, Disraeli. — Latimer, The Society of Merchant Venturers 
of the City of Bristol. — D’Haussonville et Hanotaux, Souvenirs 
sur M me de Maintenon, Les cahiers de M Uc d’Aumale. — Politics 
and politicians. — School-books. — An unrhymed sonnet by Cole- 
ridge. — The genealogy of the Three Musketeers. — Doubleday and 
Page, The Victoria History of the County of Essex. — Corn, von 
Fabriczy, Medaillen der italienischen Renaissance. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 40 : Sury, La Bibliotheque de 1’Institut 
de Sociologie Solvay. — Bigelmair, Die Beteiligung der Christen am 
offentlichen Leben in vorconstantinischer Zeit (consciencieux) . — 
Albert Fischer, Das deutsche evangelische Kirchenlied des 1 7. Jahrh.s. 
hgb. von W. Tiimpel. 1-4. — Kirn, Die Versohnung durch Christus. 

— Scheunert, Der Pantragismus als System der Weltanschauung und 
jEsthetik Friedrich Hebbels. — Bos, Psychologie de la croyance. — 
Eubel, Die Avignonesische Obedienz der Mendikanten-Orden, sowie 
der Orden der Mercedarier und Trinitarier zur Zeit des grossen 
Schismas. — Lobsien, Schwankungen der psychischen Kapazitat. — 
Raja-cekhara’s Karpura-manjarf. Ed. by Konow and Lanman (trfcs 
bonne collection; traduction fidele et faite avec goflt). — Textes 
religieux assyriens et babyloniens. Transcription, traduction et com- 
mentaire p. F. Martin. — Pichon, Lactance (« gedankenreich und 
formvollendet »). — Topper, Die sogenannten Fragmente des Sophis- 
ten Antiphon bei_ lamblichos. — Hunziker, Jeremias Gotthelf und r 
J. J. Reithard in ihren gegenseitigen Beziehungen. — Pfeiffer, Die 
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dichterische Personlichkeit Neidharts von Reuenthal. — Brie, Eulens- 
piegel in England. — Studi glottologici italiani p. da G. de Gregorio, 
III. — W. Max Muller, Die alten Aigypter als Krieger und Erofae- 
rer in Asien. — Mitteilungen aus der lippischen Geschichte und Lan- 
deskunde. Hgb. von Kiewning. I. — S. Denis, Histoire contempo- 
raine. Vol. IV. — Hogl, Die Bekehrung der Oberpfalz durch Kur- 
fiirst Maximilian I, i. — Streck, Die alte Landschaft Babylonien. — 
M. Dubois et C. Guy, Album geographique. IV : les colonies fran- 
$aises. — (Esterreichisches STaDTEBUCH. Hgb. durch die k. k. sta- 
tistibche Zentral-Kommission. IX. Red. von Fuhrmann. — Hohler, 
Die Anfange des Handwerks inLtibeck. — J. Gierke, Die Geschichte 
des deutschen Deichrechts. I. — Stetten-Buchenbach, Errichtung 
von Hochgerichten in reichsritterschaftlichem Land. — H. Hofmann, 
Die Kunst am Hofe der Markgrafen von Brandenburg; frankische 
Linie. 

Literarisches Centralblatt, n° 40 : Baltzer, Die Sentenzen des Petrus 
Lombardus. — A. Muller, Manoverkritik Kaiser Hadrians. — Pla- 
ten, Der Unsprung der Rolande. — Hamelmann, Gesch. Werke, 
p. Detmer, 1-2. — Briefe des Herzogs Ernst. August zu Braunschweig- 
Liineburg. en S. F. D. von Wendt, ,i 7 o 3 -.i.j 26 y p. Kielmansegg. — 
Augustin-Thierry (G.), Conspirateurs et gens de police (interessant, 
precieux, ecrit en style de feuilleton). — Filchner, Ein Ritt tiber den 
Pamir. — G. de Freycinet, De l’experience en geometrie (agrdable d 
lire et instructif; tout est dit d’une facon calme, claire et presque 
aimable). — Steuernagel, Hebraische Grammatik (bon). — A. Gellii, 
Noctium Atticarum libri XX, p. Hosius, I (excellent). — Hildegardis 
causae et curae, p. p. Kaiser (premiere Edition d’un livre interessant). 

— H. Gering, Vollstandiges Worterbuch zu den Liedern der Edda 
(complet). — Andreen, Studies in the idyl in German literature. — 
Hohr, Siebenb. sachs, Kinderreime und = spiele. — D’Arbois de 
Jubainville, Principaux auteurs de I’antiquite a consulter sur l’his- 
toire des Celtes (instructif et a recommander aux celtisants et aussi 
aux historiens). — Weicker, Der Seelenvogel in der alten Literatur 
und Kunst. — Burkel, Die Bilder der stiddeutschen breiten Pfennige 
(Halbbracteaten). — V. Scherer, Die Ornamentik bei Albrecht Diirer. 

— Laux u. Boock, Die Erziehung des Deutschen zum Staatsburger. 
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Prix 


7 fr. 5o 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 

« 

28 , RUE BONAPARTE, VI® 


BOUDDHISME 


BARTH (A.), de l’lnstitut. Bulletin des religions de l’lnde. I. Vedisme et angien 
Brahmanisme. II. Brahmanisme. III. Bouddhisme. IV. Jainisme. Hindouisme. 
4 brochures in-8 9 fr. 50 

BIGANDET (Mgr Paul). Vie ou legende de Gaudama, le Bouddha des Birmans, traduit 
en francais par V. Gauvain, lieutenant de vaisseau. Introduction par Ph.-Ed. 
Foucaux. In-8 10 fr. » 


CARUS (Paul). L’evangile du Bouddha, traduit de l’anglais, avec autorisation de 
l’auteur, par L. de Milloue. In-18 3 fr. 50 

OUST (Robert). Les langues et les religions de l’lnde. In-18 2fr. 50 

DHAMMAPADA (Le) traduit en francais par Fernand Hu, sum du Sutra en 42 articles, 
traduit du tibetain, par Leon Feer. In-18 5 fr. » 

FOUCHER (A.). Etude sur l’iconographie bouddhique de l’lnde. In-8, 30 figures e* 
10 planches . .. lffr. » 

GRUNDWEDEL (Albert). Mythologie du Buddhisme au Tibet et en Mongolie, basee 
sur la collection lamaique du Prince Oukhtomsky. Traduit de l’allemand par 
Iran Goldschmidt. In-4, 188 illustrations, couverture encouleurs. . . 10 fr. » 

HENRY (V.). Bouddhisme et positivisme. In-8 1 fr. » 

I-TSING. Les religieux eminents qui allerent chercher la loi dans les pays d’Occi- 

dent. Traduit du francais par Ed. Chavannes . ln-8 10 fr. » 

Complement des Voyages des PMerins buddhistes de Stanislas Julien. 

KERN (H.). Histoire du Bouddhisme dans l’lnde. Traduit du nfierlandais parG. Huet. 
2 vol, in-8, avec carte 20 fr. » 

KUENEN (A.). Religion nationale et religion universelle (Islam, Judaisme, Chris- 
tianisme, Bouddhisme). Traduit du hollandais par M. Vernes. In-8. . 1 fr. 50 

LAFFITE (P.). Les grands types de l’humanite, appreciation systematique des prin- 

cipaux agents de 1’evolution humaine. 2 vol. in-8 15 fr. » 

I. MoTse, Manoo, Bouddha, Mahomet. — II. HoimVe, Aristote, Archimedc, Cesar. 

LALITA VISTARA. Histoire du Bouddha Uakia Mouni, traduction et notes, par P.-E. 
Foucaux. 2 volumes in-4 30 fr. » 

LECLERE (Adhemard), resident de France au Cambodge. Le Buddhisme au Cam- 
bodge. In-8, figures et planches 12 fr. » 

MILLOUE (L. de). Precis de l’Histoire des Religions. — Religions de l’lnde. In-8, 
illustre de 21 planches 3 fr. 50 

— Le Bouddhisme dans le monde . Origines, dogme, histoire. Avec une preface par 

Paul Regnaud. In-18 3 fr. 50 

— Conferences au Musee Guimet (1898-1899). Preface par Em. Guimet. In-18 3 fr. 50 

M1NAYEFF. Recherches sur le Bouddhisme. Traduit du russe par Assier de Pompi- 
gnan. Introduction par E. Senart, de l’lnstitut. In-8 10 fr. » 

ROSNY (L. de). Le Bouddhisme eclectrique, expose de quelques-uns desprincipes de 
l’fccole. In-18 , . . . 2 fr. 50 

— Le Bouddha a-t-il exists ? In-8 2 fr. » 


SCHLAGINTWEIT (E. de). Le Bouddhisme au Thibet, traduit de 1'anglais par L. de 
Milloue, In-4, illustrS de 48 planches 20 fr. » 

SENART (E.). de llnstitut. Essai sur la legende de Buddha, son caractere et ses ori- 
gines, 2 « edition revue et suivie d’un index. In-8 15 fr. <■ 

— Bouddhisme et Yoga. In-8 1 fr. 50 


SOUBHADRA BHIKSHOU. Catechisme bouddhique. In-18 2 fr. 50 


VIRIEUX (Eug.). Le Bouddha, sa vie et sa doctrine. In-8, 


4 fr. » 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 8 
COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULA1RES 

TOME XXVII 

CONTES POP U LAI RES 

DU CAMBODGE 
DU LAOS ET DU SIAM 

Par Auguste PA VIE 

Un elegant volume in-i8 5 fr. 

BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

TOME LXXVII 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOIX DE POfiSIES DE BABA FfiGHANI 
Traduites pour la premiere fois du Persan, avec une introduction et des notes. 

Par HOCEYNE-AZAD 
Un volume in-18, elzevir 


2 fr. 5 o 


PERIODIQUES 

LaBevue Musicale, troisieme annee, n° 14. Sommaire. — E. Lemoine. 

— Les Concours de la Revue musicale. — M. D. Calvocoressi : Le 
systeme d’harmonie de M. Hugo Riemann (suite}. — Michel Brenet: 
Les Tombeaux de la musique. — E. Lemoine : Une Societe de musi- 
que de chambre. — L. Schneider ; M. Puccini et la Tosca. — L. Laloy: 
Publications nouvelles. — Informations. — Notes bibliographiques. 

— Supplement musical: J.-S. Bach: Petite fugue. — Francois Cou- 
perin : Les barricades mysterieuses. 

Nouvelle Revue retrospective, n° 1 1 2 , 10 octobre 1903 : Letfres de 
Sophie de Monnier a Mirabeau, 1775-1781 (suite). — Campagnes et 
missions de Charles-Stanislas Lefebvre, 1793-1815 (suite). 

Academy, n° 1640 : Morley, The life of William Ewart Gladstone. — 
Fahie, Galileo, his life and work. — The life ofe Midhat Pasha — 
Watson, For England. — Blowitz, My Memoirs. — Ainger, Crabbe. 

— The works of Ch. and Mary Lamb, p. Lucas, III. — The life of 
Oliver Goldsmith, by John Forster, abridged and newly edited with 
notes. — The correspondence of William I and Bismarck, transl. — 
Ford, Mr. Chamberlain, his life and public career. 

Athenaeum, n° 3963 : Morley, The life of William Ewart Gladstone 
(i er article). — Kipling, The five nations. — F. A. Knigts, The sea- 
board of Mendip. — Curtis, The Turk and his lost provinces, Greeces, 
Bulgaria, Servia, Bosnia. — Charters and other Records. — Sermons 
and lectures. — Robert Proctor (Sidney Lee). — J. Th. Rogers, 
A history of agriculture and prices in Ewgland, VII, 1703-1793. — 
Davidson, The island of Formosa ; Jackson, St. Helena ; Helmolt, 
Western Asia And africa; Partsch, Central Europe. — The early 
journal of C. R. Cockerell. — Scott, portraitures of Julius Caesar. 

Deutsche Litteraturzeitung, n" 41: H. Degener, Die John Rylands 
Library zu Manchester. — Fries, Die Gesetzesschrift des Konigs 
Josia. — Overbeck, Uber diede Christlichkeit unserer heutigen Theo- 
logie. — Rodensbuch, Die Kompasition von Lucas 16. — Braunsch- 
weiger, Die Lehre von der Aufmerksamkeit in der Psychologiedes 18. 
Jarhunderts. — Villa, Contemporary Psychology. — Parow, Res, 
non verba! Bildungsideal und Lebensbedingungen der Oberreals- 
chule imVergleich mit dem altklassischen Gymnasium. — Delaunay, 
Les soci^s savantes de France. — Moller, Beitrage zur Mahdilehre 
des Islams. I. (sera la bienvenu). — Margoliouth, On the origin and 
import of the names Muslim and Hanif. — Juvenalis saturarum libri 
V. Ed. by Wilson (atteint son but). — Antigone, p. Shuckburgh, abrid- 
ged from the large edition of Jebb. — Hampel, Fischarts Anteil an 
dem Gedicht « Die Gelehrten die Verkehrten ». — Chr. Petzet, Die 
Bltitezeit der deutschen politischen Lyrik von 1840 bis 1 8 58 . — Wolf, 
Walter Scotts Kenilworth. — L. di Francia, Franco Sacchetti, Novel- 
liere. — Historical Essays by Members of the Owens College, ed. by 
Tout and Tait. — Speranza, II Piceno dalle origini alia fine d’ogni 
sua autonomia. — Ltineburgs Aeltestes Stadtbuch und Verfestungsre- 
gister hgb. von W. Reinecke. — Das zweite Stralsundische Stadtbuch 
(i 3 10-1 342). Bearbeitet von R. Ebeling. — Dietr. Schufer, Kolonial- 
geschichte (tres bon). — Montour, Talleyrand en i 83 o d’apres les 
memoires contemporains. — Kuhnau, Die Bedeutung des Backens 
und des Brotes im Damonenglauben des deutschen Volkes. , — 
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Pichler, Austria romana. I. — W. Thompson, Untersuchungen fiber 
die Grundsatze der Verteilung des Reichtums zu besondeper Beforde- 
rung menschlichen Glucks. Ubs. von O. Collmann. Bd. I. — Gai 
institutionum commentarii quatuor, p. Seckel et Kiibler. — Waentig, 
Die amerikanischen Law schools und die Reform des Rechtsunter- 
richts in Preussen. — H. G. Zeuthen, Geschichte der Mathematik 
im 16. und 17. Jahrhundert. Deutsch von Raphael Meyer. 

Literarisches Centralblat, n° 41 : Soltan, Hat Jesus Wunder getan ? — 
Seeberg. Die Kirche Deutschlandsim XIX Jahrhundert. — Selle, Die 
philosophic der Wleltmacht. — Yver, Le commerce et les marchands 
dans l’ltalie mdrid. au xin e et au xiv e siecles (riche mine d’excellents 
materiaux). — Schmeidler, Der dux und das comune Venetaruns, 

1 141-1219. — Von der Goltz, Gesch. derdeutschen Landwirtschaft- 
I, Von den ersten Anfaengen bis zum Ausgang des XVIII Jahrhun- 
derts (oeuvre de vingt-cinq ans d’etudes, grande competence, tresbon 
resume sans recherches originales). — Wertheimer, Der Herzog von 
Reichstadt (travail d’une valeur scientifique durable). — G. Perthes, 
Briefe aus China. — Gudeman, The sources of Plutarch’s Life of 
Cicero (le savant et sagace auteur merite gratitude). — Menncng, J. F. 
Sarasin’s Leben und Werke, I. (fouilld). — The ile of Ladies, p. J. B. 
Sherzer. — W. Pfeiffer, Fouque’s Undine. — Friedmann, Das deuts- 
che Drama des XIX Jahrh. in seinen Hauptvertretern, II. (rien de 
nouveau, mais le livre est bon). — Psichari, Roses et pommes (en 
grec: les roses, dit l’auteur, sont les enfants de notre imagination; 
les pommes, les enfants de la science, et toutes deux ensemble ornent 
le jardin des hommes; voila son ideal, servir par la poesie la science 
et la langue de son peuple dont il est le fervent apotre; abondants 
materiaux pour qui s’occupe de la question du grec moderne). — 
Abbott, Macedonian folklore. — Cherbuliez, Athenische Plauder- 
cien, trad. Ida Riedisser. — Baer (Les), Die illustrierten Historien- 
bficher des XV Jahrhunderts, ein Beitrag zur Gesch. des Formsch- 
nittes. — Singer, Versuch einer Dtirer-Bibliographie. — Hilty, 
Briefe. 


BIBLIOTECA DE LA JUNTA DE H1STOR1A T NUMISMATICA AMERICANA 

TOMO I 

VIAJE AL RIO DE LA PLATA 

DE ULRICH SCHMIDEL 

(1534-1554) 

NOTAS BIBLIOGRAFICAS Y BIOGRAFICAS 

Por BARTOLOME MITRE 
PROLOGO, TRADUCCION Y ANOTACIONES 

Por Samuel A. LAFONE QUEVEDO 
Buenos Aires, Cabaut y Cia, Editor es. 

• Un volume in-8, avec figures et planches 15 fr. 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

. RUE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 


A. DE BOISSIEU. — Inscriptions antiques de Lyon, reproduites d’apres les 

monuments ou recueillies dans les auteurs. In -4 40 fr. » 

R. CAGNAT, membre de l’lnstitut. — L’AnnEe Epigraphique, Revue des pu- 
blications Epigraphiques relatives a l’antiquite romaine. 1888-1902. i5 volumes 
in-8 57 fr. 5o 

— Inscriptions inEdites d’Afrique. In-8 3 fr. 5o 

— Nouvelles explorations Epigraphiques et archeologiques en Tunisie. 

In-8 3 fr. 5o 

A. CARRIE RE. — Inscriptions d’un reliquaire armEnien de la collection 

Basilewski, publiees et traduites. In-8, 2 planches 5 fr. » 

CH. CLERMONT-GANNEAU, membre de l’lnstitut. — Recueil d’archEolo- 
gie orientale. Tomes I a IV. In-8, figures et planches. Chaque vol.. 25 fr. » 
H. et 3. DERENBOURG, de l’lnstitut. — Les inscriptions phEniciennes du 

temple de Seti a Abydos, publiEes et traduites. In-4, 4 planches 5 fr. » 

CAPITAINE ESPERANDIEU. — Recueil de cachets d’oculistes romains. 
In-8 6 fr. » 

R. DE LA BLANCHERE. — Histoire de l’Epigraphie romaine, depuis les 

origines jusqu’k la publication du Corpus. In-8 3 fr. » 

S. REINACH, membre de l’lnstitut. — TraitE d’Epigraphie grecque. Un fort 

volume in-8, fig. et planches 20 fr. » 

LEON RENIER, de l’lnstitut. — Recueil des dipldmes militaires romains. 

In-4 12 fr. » 

MAX VAN BERCHEM. — Corpus inscriptionum arabicarum. Le Caire. Fas- 
cicules I a III, in-4, avec planches. Chaque 25 fr, » 

— Fasc. IV (Sous presse). 

WADDINGTON, membre de 1’Institut. — Inscriptions grecques et latinEs de 
la Syrie. Index alphabetique et analytique, redige par J.-B. Chabot. 

In-4 4 fr. » 

Recueil des inscriptions juridiques grecques publie par MM. Dareste, de 
l’lnstitut, Haussoullier et Theodore Reinach. Premiere serie, en 3 fascicules 
in-8 22 fr. 5o 

— Deuxieme serie, fascicule 1. In-8 7 fr. 5o 

Recueil descriptions grecques pour servir a l’etude de 1’histoire et des insti- 
tutions de la Grece ancienne jusqu’a la conquEte romaine, par Ch. Michel, pro- 
fesseura l’Universite de Liege. Un fort volume in-8 20 fr. » 

Inscriptiones graecae ad res romanas pertinentes, auctoritate et impensis Acade- 
miae inscriptionum et Iitterarum humaniorum collectae et editae. Tomus pri- 
mus. Britannia, Gallia, Hispania, Italia. Fasc. I, gr. in-8 2 fr. 75 

— Tomus primus. Italia, Sicilia, Sardinia, Melita Insula, Pannonia, Dacia, Dalma- 

cia, Moesia superior et Moesia inferior. Fasc. II, gr. in-8 3 fr. » 

— Tomus tertius. Bithynia,Pontus, Cappadocia, Galatia. Fasc. I, gr. in-8. 3 fr. » 

— Tomus tertius. Galatia. Lycia et Pamphylia. Fasc. II, gr. in-8 5 fr. » 

Revue Epigraphique, publiee sous la direction du Capitaine Esperandieu. Tri- 

mestrielle. In-8. Abonnement 3 fr. » 
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HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

MEMBRE DE L'lNSTITUT 
PROFESSEUR A LA FACULTE DES LETTRES 

TOME PREMIER 

LES CINQ. PREMIERS PTOLEMEES 

( 323 -i 8 i avant J.-C.) 

Un beau volume in-8 8 fr. 


L’HISTOIRE DES LAGIDES comprendra 3 volumes. Les deux 
premiers embrassent l’histoire politique, diplomatique et militaire ; 
le troisteme volume est consacre aux institutions. Une table chro- 
nologique et un index g£n£ral y seront joints. 




. PERIODIQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° 3 : E. Dupuy, Les origines lit- 
teraires de Vigny. — Lanson, Les origines de la tragedie classique en 
France (suite). — Baldensperger, Gessner en France. — P. Lafe- 
nestre, Maynard. — Melanges : Un nouveau texte inedit de Bourda- 
loue, Le sermon sur la Prudence du monde (Griselle) ; Le Rhin de 
V. Hugo et l’Essay des Merveilles de nature (Dottin). — Comptes 
rendus : Michaut, Sainte Beuve avant les Lundis (Lanson); Allier, 
La cabale des Devots (Brunei) ; Quentin-Bauchart, Lamariine, 
homme politique (Bury); Glachant, Un laboratoire dramaturgique, 
essai critique sur le theatre de V. Hugo (Marsan); Chenay, Hugo a 
Guernesey (Marsan); Seche, CEuvres completes de Joachim du Bel- 
lay (Vianey). 

Annales du Midi, n° 60 : Guy, Les quatrains de Pibrac. — Vidal, Les 
origines de la province ecclesiastique de Toulouse (suite). — Melanges 
et documents : Bertoni, Un descort d’Albertet de Sisteron ; Vidal, 
Glanures lexicologiques d’apres le registre des lausimes du chapitre 
de Saint-Salvi, Tarn. — Comptes rendus : Boysson, Bertran deBorn 
(A. Jeanroy); Jaurgain, La Vasconie, II (Poupardin) ; Labande, 
Etudes d’histoire et d’archeologie romane, Provence et Bas-Langue- 
doc, I (Saint-Raymond) ; Poux, Histoire du college de Castres (Gui- 
gnebert) ; Testaud, Des juridictions municipales en France (Maria); 
Marion, L’impot sur le revenu, principalement en Guyenne (Hou- 
ques-Fourcade). 

Annales de l’Est, n° 4 : Debidour, Le general Fabvier (fin). — Huchon, 
Du classicisme au romantisme. — A. Collignon, La trad. dePetrone 
par L. Tailhade. — Comptes rendus : Recueils periodiques et societes 
savantes (memoires de FAcademie de Stanislas, Revue catholique 
d’Alsace, Revue alsacienne iliustrde, Mitteilungen der Gesellschaft 
fur Erhaltung der gesch. Benkmalerim Elsass). 

Revue des etudes rabelaisiennes. n° 1 : Whibley, Rabelais en Angleterre. 
— Toldo, La fumee du roti et la divination des signes. — Lefranc, 
Un pretendu V e livre de Rabelais. — Melanges : A. Thomas, L’huile 
de Maguelet; Potez, Trois mentions de Rabelais a la fin de i5i2; 
Lefranc, Remarques sur la date et quelques circonstances de la mort 
de Rabelais. — Grimaud, Projet de genealogie de la famille Rabelais. 
— W. F. Smith, Artus Coultant. — Schwob, Ne reminiscaris. — 
Comptes rendus : Clouzot, L’ancien theatre en Poitou (J. Boulen- 
ger). — A. Hamon, Jean Bouchet (J. Boulenger). — Suran, Les 
esprits directeurs de la pensee francaise du moyen age a la Revolution 
(A. Pigeon). 

— N° 2 : A. L. Les lettres de Rabelais dans les collections Fillon et 
Morrison et notre fac-simile. — J. Boulenger, Etude critique sur les 
lettres ecrites d’ltalie par Rabelais. — A. Lefranc, Un pretendu 
V" livre de Rabelais (2= article). — Melanges : Vaganay, La mort de 
Rabelais et Ronsard. — Compte rendu : Ker, Panurge’s English 
J.-B.). — - Chronique. — Questions et rdponses. — Fac simile en 
cinq feuilles de la lettre de Rabelais du 28 janvier 1 5 36 (collation 
Morrison). — Fac simile des deux pages de l’Epitafe de Rabelais par 
Ronsard (edition de 1554). 

Museum, ii® 5 annee, n° 1, octobre 1903 : De Visser, The Canon of 
Chinese Buddhism. — Nyrop. Das Leben jler Worter (Kiuyver). *- 
Sophocles ed. Kuiper, I (J. C. Vollgraff). — Baale, Studia in Anytes 



Vitam (Groeneboom Jr.). — Legrand, Bibliographic hellenique, 
svii e siecle, V (Hesseling). — Ischyrius, Homulus publ. p’Roersch 
(Y. H. Rogge). — Wildeboer, De Letterkunde des Ouden Ver- 
bonds, 3 e dr. (Matthes). — De Groot, Sectarianism and religious 
persecution in China (Chavannes). — Van Ossenbruggen, Testeer en 
voogdijrecht (H. H. Juynboll). — Hohlbaum, Kolner Inventar, II 
(Blok). — Meyer, Nachbildung der Briefe des B. Despinoza (Blok). 

— Van Geer, Ons Hooger Onderwijs (Blok). 

Academy and Literature, n° 1641 : A. R. Wallace, The wonderful cen- 
tury, 2 e ed. — Dick, The songs of Robert Burns. — Oman, History 
of the Peninsular War. — James, William Wetmore story and letters. 

— Sloan, The Carlyle country. — Macfadyen, Old Testament criti- 
cism and Christian church; Wright, The finger of God; Tennant, 
The sources of the doctrines of the fall and original sin; Matheson, 
The representative man of the Bible. — Harrison, Platonism in 
English poetry of the XVI and XVII centuries. 

Athenaeunr, n° 3964: Morley, Gladstone (2 e article). — Marco Polo, 
p. Yule, 3 e ed. p. H. Cordier. — Leo Wiener, Anthology of the 
Russian literature. II The XIX century. — Wells, Mankind in the 
Making. — Mediaeval literature (Chatelaine of Vergi, trad. Alice 
Kemp-Welch ; G. Paris, Legendes du moyen age). — Baring-Gould, 
A book of North Wales; Bradley, Highways and byways in South 
Wales. — Penn’s Fruits of Solitude (E. Gosse). — Notes on Junius, 
IV (W. Fraser Rae), — The Numismatic Society. 

' Deutsche Litteraturzeitung, n° 42 : L. Paris, Les bibliotheques alle- 
mandes depuis trente ans. Leur situation financiere. — P. Ewald, 
Der Christ und die Wissenschaft. — Blochet, Le messianisme dans 
1 ’heterodoxie musulmane. — Zollig, Die Inspirationslehre des Ori- 
genes. — H. Hoffmann, Die Leibnizsche Religionsphilosophie in ihrer 
geschichtlichen Stellung. — Bruchmuller, Beitriige zur Geschichte 
der Universitiiten Leipzig und Wittenberg. — Bertazzi, L’inconscio 
nella filosofia di Leibniz. — Koberlin, Padagogische Bedenken des 
Praceptors Resch 1693. — W. Caland, Uber das rituelle Sutra des 
Baudhayana (important). — Dharmaratna, Satvotpatti Vinischaya and 
Nirvana Vibhaga. — Krumbacher, Das Problem der neugriechischen 
Schriftsprache (excellent, epuise le sujet). — Ball, The Satire of 
Seneca on the Apotheosis of Claudius. — Gudrun, Ubs. von E. Mar- 
tin. — Fries, Vergleichende Studien zu Hebbels Fragmenten. — 
The lie of Ladies hgb. von Jane Sherzer. — Rousselot et Laclotte, 
Precis de prononciation fran^aise. — Holzapfel, Die Anfiinge des 
Biirgerkrieges zwischen Casar und Pompeius. — Neue Quellen zur 
Geschichte des lateinischen Erzbistums Patras, hgb. von E. Ger- 
land. — Das Essener Stadtschreiberbuch des i 5 . und 16. Jahrhun- 
derts hgb. von F. Schroeder. — F. Reyssie, Le Cardinal de Bouillon 
(1643-1715). — H. Schmidt, Die Kurfilrstin Sophie von Hannover. 
— W. von Polenz, Das Land der Zukunft. — Chalikiopoulos, Sitia, 
die Osthalbinsel Kretas. — Beyerle, Grundeigentumsverhaltnisse 
und Burgerrecht im mittelalterlichen Konstanz. 2. Bd. : Die Konstan- 
zer Grundeigentumsurkunden der Jahre 1152-1371. 

Literarisches Centralblatt, n°42 : Fries, Die Gesetzesschrift des Konigs 
Josia. — ■ Sokolovski, Die Begriffe Geist und Leben bei Paulus. — 
Sunger, Kants Lehrevom Glauben. — De La Mazeliere, L’evolution 
de la civilisation indftnne, I. L’Inde ancienne, l'lndeau moyen age. 



II. L’Inde moderne (tres satisfaisant ; clair, parfois attachant). — 
Drumann^i Geschichte Roms, 2® ed. p. Groebe. II. — Mentz, Johann- 
Friedrich der Grossmiitige, i5o3-i554, I. — Geheime Correspon- 
denz Josefs II mit Trautmansdorff, p. Schlitter. — Bienemann, Die 
Katastrophe der Stadt Dorpat wahrend des nordischen Kriegs. — 
W. Sievers. Slid = und Mittelamerika, 2' ed. — E. H. Meyer, 
Mythologie der Germanen, gemeinfasslich dargestellt (le meilleur 
ouvrage de 1’auteur). — Haussoullier, Etudes sur 1’histoire de Milet 
et du Didymeion (important). — Wulff, Die Koimesiskirche in 
Nicaa und ihre Mosaiken. — Rosen, Die Natur in der Kunst. — 
Kristeller, Mantegna. — Piazzi, La scuola media e Ie classi diri- 
genti. — Numa (journal grec dirige par Tangopoulos qui tente une 
reforme de la vie politique) . 


PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME XXVII 

LES BENOU GHANYA 

DERNIERS REPRESENTANTS DE l’eMPIRE ALMORAVIDE 
ET LEUR LUTTE CONTRE L’EMPIRE ALMOHADE 
Par Alfred BEL 

PROFBSSEUR A LA MEDERSA DR TLEMCEN 

U n volume in-8 1 2 fr . 


VOLUMES PRECEDENTS : 

TOME XXIV 

NfiDROMAH ET LES TRARAS 

Par Ren^ BASSET 

In-8, planche 10 fr. 

TOME XXV 

Notes sur TEcriture Antaimoro 

(MADAGASCAR) 

Par E.-F. GAUTIER 

In-8 5 fr. 

TOME XXVI 

LE 

DIALECTE ARABE PARLE A TLEMCEN 

GRAMMAIRE, TEXTES ET GLOSSAIRE 
par W. MARCAIS 

In-8 1 5 fr. 
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PERIODIQUES 


• 

Correspoudance historique et archdologique, n° 117, septembre : Omont, Les 
anciens actes.de l’etat civil de l’ile d’Ouessant. — Ch. de Beaumont, 
Le Congres archeologique de Poitiers. — Ouvrages nouveaux et 
periodiques. 

Academy and Literature, 24 octobre : Parker and Bryan, Old Quebec. 

— Leo Wiener, An Anthology of Russian literature. — Stutfield 
and Collie, Climbs and explorations in the Canadian Rockies. — 
Symons, Cities. — Gibbs, Knowledge is power. — Ida O. Taylor, 
The life of Lord Edward Fitzgerald 1763-1798. — Freeman, The 
historical geography of Europe, 3 ' ed. p. Bury. — St. Martin, Izaak 
Walton and his friends. — Eyre-Todd, The autobiography of Wil- 
liam Simpson. — Duprat, Ethics, trad. Greenstreet. — Evans, The 
high history of the Holy Graal, trad. — Lee, The Greater Exodus. 

— Correspondence : The Wonderful Century (A. W. Wallace). — 
Cruikshank’s Pilgrim’s Progress (G. S. Layard). 

Athenaeum, 24 oct. : Whibley, Thackeray. — Oxyrhinchus papyri, 
III, p. Grenfell and Hunt. — The Portuguese Expedition to Abys- 
sinia 1541-1543, as narrated by Castanhoso, with some contempo- 
rary letters, the short account of Bermudez and certain extracts 
from Correa, translated and edited by Whiteway. — M. Hume, The 
love affairs of Mary, Queen of Scots, a political history. — Petrie, 
Abydos; Davies, The Rock Tombs of Deir el Gebrawi, II; Garstang, 
Mahasna and Bet Khallaf. — Scottish history : Fittis, Romantic 
narratives from Scottish history and tradition; Thomson, The Wea- 
ver’s incorporation of Dunfermline. — The United States. — A papy- 
rus fragment of Irenaus (J. A. Robinson). — The Bodleian ms of 
Marco Polo (Nicholson). — Lamb « Trouvailles » (Dobell). 

Deutsche Litteraturzeituug, n° 43 : Ludwich, Kant und Bockh liber das 
Wesen der Philologie. — Brown, Manual of Library Economy. — 
Ihmels, Theonomie und Autonomie im Lichte der christlichenEthik. 

— Tschackert, Die Entstehung des Liedes Luthers « Ein feste Burg 
ist unser Gott ». — Lechler, Die Fortbildung der Religion. — Lipps, 
Einheiten und Relationen et Vom Fiihlen, Wollen und Denken. — 
Kreibig, Uber den Begriff « Sinnestauschung ». — Klement, Zur 
Geschichte des Bilderbuches und der Schiilerspiele. — Budde, Ent- 
wurf eines Lehrplans fur das Englische am Gymnasium. — Das 
Leben des Farazdak nach seinen Gedichten und sein Loblied auf Al~ 
Walid Ibn Jazid Diw. 394. Von J. Hell, (ddbut plein de promesses). 

— Kraetzschmar, Hebraisches Vokabular. — Harvard Studies in 
Classical Philology. Vol. XIV : Greenough Memorial Volume. — 
Eschilo, I Sette aTebe. Con note di V. Inama. — Heuser, Altfrie- 
sisches Lesebuch (manqud). — Grillparzers Briefe und Tagebiicher 
hgb. von C. Glossy und A. Sauer. — Ben Jonson, The Alchemist. 
Ed. by Hathaway. — Dittes, Uber den Gebrauch des Infinitivs im 
Altproyenzalischen. — Le Bon, Les premieres civilisations. — L6 ff- 
ler, Die westfalischen Bischofe im Investiturstreit und in den Sach- 
senkriegen unter Heinrich IV und Heinrich V. — Haskins, Robert 
le Bougrc and the beginning of Inquisition in Northern France. — 
Bruneau, Les Ddbuts de la Revolution dans les departements du Cher 
et de Flndre (1789-1791). — Wacker, Entwicklung der Sozialdemo- 
kratie in den zehn ersten Reichstagswahlen. — Schmidtke, Das Kips- 



terland des‘ Athos. — Geographisches Jahrbuch, hgb. von H. Wagner. 
XXV. Bd . — Kipp, Geschichte der Quellen des romischen Rechts. 
2. Aufl. — Alb. Muller, Jugendfiirsorge in der romischeh Kaiserzeit. 

— Ronczewski, Gewolbescnmuck im romischen Altertum. 

Literarisohes Centralblatt, n° q 3 : Holscher, Die Gesch. der Reforma- 
tion in Goslar. — Rothstein, Bilder aus der Gesch. des Alten Bun- 
des, I. — Belck, Beitr. zur alten Geographic und Gesch. Vordera- 
siens, I u. II. — W. Koch, Julian der Abtriinnige (utile et solide tra- 
vail prdliminaire). — Doren, Deutsche Handwerker u. Handwerker- 
*bruderschaften im mittelalt. Italien (riche en resultats int^ressants). 

— Wustmann, Deutsche Gesch. im Grundriss, I. Vom Anfang bis in 
die Mitte des XVII Jahrh. (bon et fait d’apres Lamprecht). — David 
von Schonherrs gesamm. Schriften, p. Mayr. II Gesch. und Kultur- 
gesch. — Zabel, Durch die Mandschurei und Sibirien. — Albert 
prince de Monaco, La carriere d’un navigateur. — Nachmanson, 
Laute und Formen der magnetischen Inschriften (tres exact). — 
Kuchler, Gesch. der islandischen Dichtung der Neuzeit 1800-1900, 
II. Dramatik. — Humboldt’s (W. von) Werke, p. Leitzmann. I. — 
Biichmann, Gefliigelte Worte, 21* ed. p. Ippel. — Brieger-Wasser- 
vogel, Auguste Rodin, eine Studie. — Michaelson, Lukas Kranach 
der Aeltere. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI e . 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

MEMBRE DE L'lNSTITUT 
PROFESSEUR A LA FACULTE DES LETTRES 

TOME PREMIER 
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(323-i 8 1 avant J.-C.) 

Un beau volume in-8. .'. 8 fr. 


L’HISTOIRE DES LAGIDES comprendra 3 volumes. Les deux 
premiers embrassent l’histoire politique, diplomatique et militaire ; 
le troisieme volume est consacre aux institutions. Une table chro- 
nologique et un in^ex general y seront joints. 
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PUBLICATIONS DU MINISTERE DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE 


DICTIONNAIRE TOP OGRAPHIQUE 

DE LA HAUTE-MARNE 

Par M. ROSEROT 

Un volume in-4 0 9 ifr. 


EXPLORATION SCIENTIFIQDE DE LA TUNISIE 

Catalogue raisonne des reptiles et batraciens de la Tunisie. 

Par VALERY MAYET 

In-8 o fr. 5 o 


COLLECTION DE CLERCQ 

CATALOGUE _ MlsTHODIQUE 

ET RAISONNfi 

ANTIQUITIES ASSYRIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRIQUES, BAS-RELIEFS 

Tome II. Livr. 3 , 2 e fasc. (fin du Tome II). In-folio, avec 5 plan- 
ches en heliogravure - i 5 fr. 

Le Tome I se vend 60 francs. — Le Tome II, complet, 60 francs. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI° 
BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

TOME LXXVII 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOIX DE POESIES DE BABA FfiGHANI 
Traduites pour la premiere fois du Persan, avec une introduction et des notes. 

Par HOCEYNE-AZAD 

Un volume in- 18, elzevir 2 fr. 5 o 

COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULA 1 RES 

TOME XXVII 

CONTES POP U LAI RES 

DU CAMBODGE 

DU LAOS ET- DU SIAM 

Par Auguste PAVIE 

* Un elegant volume ir£t8 5 fr. 


PERIODIQUES 


Revue historique, novembre-decembre igo 3 : P. Board, Le conven- 
tionijel Prieur de la Marne en mission (suite et fin). — Hermann 
Hueffer, La fin de la Republique napolitaine (i er article). — G. Bo- 
net-Maury, Saint Colomban et la fondation des monasteres irlandais 
en Brie au vn e siecle. — Ch. E. (Elsner, Fragments de ses Memoires 
relatifs a l’histoire de la Revolution francaise, publies par Alfred 
Stern (suite). — G. Monod, de l’lnstitut. Le’comte de Lally-Tolendal 
sous la Restauration [fragment inedit des Souvenirs du comte d’Ar- 
gout). — Bulletin historique : Allemagne et Autriche. PublicatFons 
relatives a l’histoire romaine, 1896-1902, par W. Liebenam. — Angle- 
terre. Moyen age, par Ch. Bemont. — Comptes rendus critiques 
(ouvrages de MM. von Ihering, Grupp, Varese, L. Keller, R. de 
Lasteyrie, Fontana, Bulard, Zuloaga, Seaton, lady Malcolm, Rose- 
berry. 

Academy and Literature, n° 1 643 : Bingham, Gemme della letteratura Ita- 
liana. — Joyce, A social history of Ancient Ireland. — Okey, Venice 
and its story. — Marchesa Vitteleschi, A court in exile. — Cour- 
thope, A history of English poetry, III and IV. — Lord Ronald 
Gower, Records and reminiscences. — Trotter, The Bayard of 
India, Sir James Outram. — Luick, Studien zur englischen Lautges- 
chichte. — Tallentyre, The life of Voltaire, — Fest, Surrey’s Virgil- 
iibersetzung; Lohff, Chapman’s Iliasiibersetzung. — Lecky. 

Athenaeum, n° 3966 : Ainger, Crabbe. — Proctor, An index to the 
early printed books in the British Museum, II, i 5 oi-i 52 o, I. Ger- 
many. — L.A. Mead, Milton’s England; Mrs Byse, Milton on the 
Continent, a key to L’Allegro and II Penseroso. — Comynes, Memoires, 
p. B. deMANDROT. — Hebrew Literature. — Lecky. — Fahie, Gali- 
leo, his life and work. — Sir Walter Armstrong, Turner. — The Bri- 
tish Numismatic Society. — Notes from Rome, The finding of the 
Ara Pacis (Lanciani). 

Deutsche Litteraturzeitung, n” 44 : Weiske, Mitteilungen iiber die 
Handschriftensammlung der Hauptbibliothek der Franckeschen 
Stiftungen zu Halle. — Dittmar, Vetus Testamentum in Novo. 2. 
Halfte : Briefe und Apokalypse. — Dobschutz, Osternund Pfingsten. 

• — Hofer, Die Methodik der Bergpredigt des Herrn. — Richter, 
Nietzsche. — Korbel, Beitrage zur Geschichte der jonischen Natur- 
philosophie mit besonderer Betonung der Quellen in den Werken 
des Aristoteles. — Juger, Was versteht man unter nationaler Erzie- 
hung? — Annuaire de l’enseignement primaire, public sous la direc- 
tion de M. Martel. 19' annee. — Hardy, Buddha. — Le Page Renouf, 
Egyptological and philological essays. I,ed, byMasperoand Rylands. 
— The Oxyrhynchus Papyri, Part III, ed. by Grenfell and Hunt. — 
Scott, The vocative in Homer and Hesiod. — Saemundar Edda hgb. 
und erklart von Detter und Heinzel. I. II. — Unger, Platen in sei- 
nem Verhaltnis zu Goethe. — Matthias, Wielands Aufsatz : Demoi- 
selle oder Fraulein. — Gerin, Lettres et Documents sur Claude Til- 
lier publies avec notes et commentaires. — Wendt, Studium und 
Methodik der franzosischen und englischen Sprache. — Drachmann, 
Denromerske Statsforlatning. — Schnurer, Die ursprtingliche Tem- 
plerregel kritisch untersucht und herausgegeben. — Juhns, Geschicht- 
liche Aufsatze. Hgb. von K. Koetschau. Mit Anhang : « Max Jahns 
als militiirischer Schriftsteller » von Alfred Mpyer. — Ockel, Baye-* 



rische Geschichte. — S. Huge, Topographische Studien zu den por- 
tugiesischen Entdeckungen an den Kusten Afrikas. — H assert, Die 
neuen deutschen Erwerbungen in der Siidsee : Die Karolinem, Maria- 
nen und Samos-Inseln. — Schweizerisches Kiinstler-Lexikon. Red. 
von Carl Brun. Lief. I. » 

Literarisches Centralblatt, n° 44 : Soltau, Evang. Glaube oder Bekennt- 
nisglaube? — Max von Sachsen, Der heilige Martyrer Apollonius von 
Rom (soigne). — Hardy, Buddha. — Funck-Brentano, Die Gift- 
mordtragodie. — H. Fisher, Studies in Napoleonic statesmanship 
(excellent). — A. Fournier, Zur Textkritik der Correspondenz Napo- 
leon’s I. — Remusat, Ma detention au Temple (cf. n° 45). — Leon, 
da Vinci, II codice atlantico nella biblioteca Ambrosiana di Milano. 
— D. SchSfer, Kolonialgeschichte. — Loening, Die Zurechnungs- 
lehre des Aristoteles. — A drama by Raja-cekhara, p. Konow trad. 
Lanman. — Brandstetter, Tagalen und Madagassen. — Oxyrhin- 
chus Papyri, III, p. Grenfell and Hunt. — The Faire Maide of 
Bristow, p. Quinn. — Kruger, Pseudoromantik, Fr. Kind und der 
Dresdener Liederkreis. — Wielands ausgew. Werke p. Bolsche. — 
Grillparzer, Werke, p. Necker; Raimund, Werke, p. Castle. — 
Monumenti antichi pubblicate per cura della reale Accademia dei 
Lincei, XI. — Lampakis, Les antiques chr^tiennes de la Grece. — 
Schemann, Meine Erinnerungen an R. Wagner. — Lexis, Die 
Reform des hoeheren Schulwesens in Preussen. 

Altpreussische Monatsschrift, V-VI, juillet-septembre : S. Stern, Dar- 
stellung der Kantischen Losung des Freiheitsproblems. — Reicke, 
Briefe von Gisevius an Borowski. — Kants gesammelte Schriften, 
Academieausgabe, I. — Rindfleisch, Altpreussische Bibliographic 
fur dieJahre 1901 und 1902, nebst NachtrSgen zu den friiheren Jah- 
ren. — Universitatschronik igo 3 . — Lyceum Hosianum in Brauns- 
berg. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI'. 

OUVRAGES 

POUR L’ETUDE 

DU MANDCHOU ET DU MONGOL 


LANGLES L. — Alphabet mandchou, 3 ' Edition augmentee d’une 
notice sur l’origine, l’histoire et les travaux litt^raires des Mand- 
choux. In-8 3 fr. 

ROCHET Louis, professeur a 1 ’Ecole des Langues. — Sentences, 
maximes et proverbes mandchoux et mongols, avec une traduc- 
tion fran^aise, des alphabets et un vocabulaire. In-8 8 fr. 

SCHMIDT J. F. — Grammaire mongole, traduite de l’allemand 
par A. Hamelin. In-8, autographie 12 lr. 

SOU LIE Georges. — Elements de grammaire mongole (dialecte 
ordoss). In-8 7 fr. 5 o 
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Cet Annuaire contient le Resume des cours de l’annee scolaire 
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obseques de Gaston Paris. — II est precede d’un interes- 
sant memoire de M. Abel P^ranc : La Pleiade au College 
de France en 1567. 




P&RIODIQUES 


c 

La Revue Musicals du n° i 5 . Sommaire : Jules Combarieu, Saint-Saens, 
l’homipe et le musicien. — X*** : Soirees de gala, Le monde officiel 
et les artistes (Souvenirs du sejour du Roi et de la Reine d’ltalie en 
France). — Louis Lalov, Titelouze et l’art primitif de la composition 
pour orgue. — L. L., Publications nouvelles. — Monsigny. — Louis 
Schneider, La Tosca. — Romain Rolland : Les Concerts, Actes offi- 
ciels et informations, Cours de musique. — J. C. : Le Gramophone, 
Journaux et Revues. — La Revue musicale , Nos concours de compo- 
sition et d’harmonie. Supplement musical : Monsigny (729-1817), 
Scene inedite de la Belle Arsene. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n 05 6 et 7, juin et 
juiilet : A. Bruckner, Contributions a la lexicographic polonaise. — 
Vondrak, Les regies de la penitence occidentale d’apres les monu- 
ments litteraires de la langue liturgique de l’dglise slave. — Morawski, 
Ovidiana. — Baudouin de Courtenay, Essai de demonstration, au 
moyen des faits linguistiques, de la spontandite des phenomenes 
psychiques. 

Academy and Literatur, 7 novembre : Ward, The Electress Sophia and 
the Hanoverian succession. — Sir George Trevelyan, The American 
Revolution, 1 1 . — Hutton, The English Church from the accession 
of Charles I to the death of Anne. — Skrine, The expansion of Rus- 
sia, 1815-1900. — Shakespeare’s Sonette, trad. Wolffs ; Eichhoff, 
Shakespeare’s Sonette und ihrWerth. — Hardie, Lectures on classi- 
cal subjects. — V. Lee, Hortus vitae, essays on the gardening of life. 

— The Dialogue of the Gulshan-i-raz, trad. Johnson Pacha. — 
Deutsch, Sixteen years in Siberia, some experiences of a Russian 
revolutionist. — Lumsden, Through Canada in harvest time. 

Athenaeum, n° 3967 : Henry James, William Wetmore story and his 
friends. — Brinkley, Japan and China, their history, arts, I and II. 

— Stutfield and Collie, Climbs and explorations in the Canadian 
Rockies. — The memoirs of a Contemporary, being the Reminis- 
cences of Ida de Sainte-Elme, Adventures of 1790-1815, transl. Stra- 
chey. — Coleman, Charles Reade as I knew kin. — Biblical literature. 

— Mommsen. — Early printed books in the British Museum. — 
The Oxyrhynchus Papyri. — Plunket, ancient calendars and con- 
stellations. — Bumpus, Holiday rambles among the cathedrals and 
churches of North Germany; Codrington, Roman roads in Britain ; 
Vulliety, La Suisse a travers les ages. — The Melqjichton house 
in Bretten. — The British Numismatic Society. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 45 : Keyfser, Die offentlichen Bibliothe- 
ken und die schone Litteratur. — Eine Mithrasliturgie erlautert von 
Albr. Dieterich. — David, Amos und Hosea. — Harro, Die Aufer- 
stehung und Himmelfahrt Christi. Kritische Beleuchtung der bibli- 
schen Auferstehungsberichte. — Capitaine, Die Moral des Clemens 
von Alexandrien. — W. Wagner, Der Christ und die Welt nach Clemens 
von Alexandrien. — Oelzelt-Newin, Kleinere philosophische Schri- 
ften. — Grosse, Die Propheten des Alten Testaments im christlichen 
Religionsunterricht. — Spruth, Berliner Schulkalender. — Omont, 
Notice du ms. nouv. acq. fran?.L x> 5 o de la Bibliotheque Nationale 
contenant un nouveau texte fran^ais de la Fleur des Histoires de la 
Terre d’Orient de Hayton. — Ennianae poesis reliquiae. Iterum rec. 



Vahlen. — Laskams Kananos’, Reseanteckningar fran de nordiska 
landerna uth. af LundstrSm. — Romantische Marchen von I^rentano 
und Tieck. I, Reihe. Hgb. von Br. Wille. — Vogt, Illustrierte Ges- 
chichte der deutschen Litteratur. i-5. — Emily Howard Foley, The 
Language of the Northumbrian Gloss to the Gospel of Saint Matfiew. 
I : Phonology. — Pfeiffer, Die neugermanischen Bestandteile der 
franzosischen Sprache. — Nagel, Der Zug des Sanherib gegen Jeru- 
salem. — Lehmann, Babyloniens Kulturmission einst und jetzt. Ein 
Wort der Ablenkung und Aufklarung zum Babel-Bibel-Streit. — 
Jenks, Edward Plantagenet (Edward I.}. The English Justinian or 
the Making of the Common law. (clair et bien ordonnd). — Lucking, 
Schiller als Herausgeber der Memoirensammlung, II : Capilupi. — 
Dalton, Petersburger Federzeichnungen. 2. Aufl. — Ratzel, Poli- 
tische Geographic oder die Geographic der Staaten,des Verkehres und 
des Krieges. 2. Aufl. — Stubler, Anthropogeographische Studien 
in der Sachsischen Schweiz. — Oncken, Geschichte der Nationaloko- 
nomie. I. T. : Die Zeit vor Adam Smith. — A. Levi, Delitto e pena 
nel pensiero dei Greci. — Dunner, Die alteste astronomische Schrift 
des Maimonides. 

Literarisches Centralblalt, n° 45 : Grill, Entstehung des vierten Evan- 
geliums. — Heitmuller, Im Namen Jesu. — Drews, Zur Entste- 
hungsgesch. des Kanons in der rdmischen Messe. — Kants Werke, 
IV. — Mecklenb. Urkundenbuch, 21. — Polit. Korresp. des Herzogs 
und Kurfiirsten Moritz von Sachsen, p. Brandenburg, II, 1. — Frak- 
noi, Papst Innocenz XI u. Ungarns Befreiiung von der Tiirkenherrs- 
chaft. — Briefe aus der Zeit des ersten schlesischen Krieges, p. 
Chr. Meyer. — Die Memoiren des Generals Rapp. — Pichler, Das 
Sturmjahr, Erinn. aus den Marz = und Oktobertagen 1848. — Phi- 
lippsen und Punksen, Fiihrer durch das Dannewerk. — Plato, Repu- 
blic, p. Adam. — Persii satirae, p. Nemethy. — Wimmer, De danske 
Reinemindesmaerker. — • H. Michel, Heinrich Knaust (bon). — 
Englert, Die Rhythmik Fischarts. — Volkslieder der badischen 
Pfalz, p. M. E. Marriage. — Wiegand, Adolf Dauer. 

Annalen des historischen Vereins fur den Niederrhein, 75 Heft : Schroeder, 
Die Beginen in Goch. — Bender, Der Oeckmullendorfer « Hunds- 
chaftsbaurgerichtsnachbarbuch » 1 58 1 . — Schoefer, Ein Verzeichnis 
von Kolner Priilaten = und Stiftsherrenbildern aus 1 63 5 . — Miscel- 
len : 2 unbekannte Urkunden des Andreasstiftes zu Kbln vor 1106 
(Schaefer); Ungedr. Urkunden der Erzbischofe von Koln aus dem 
12 u. 1 3 Jahrh. (Knipping); Neue Pasquille aus der Zeit des Gebhard 
Truchsess (Meister). Zur Familiengesch. des Generals Johann von 
Werth (Keller); Eine Besichtigung des Reliquienschatzes des Aache- 
ner Miinsters durch die Kurfurstinnen von Brandenburg und Han- 
nover, 1700 (Pauls). — Litteratur : Keller, Die hist. Litt. des Nie- 
derrheins fur 1901. — Berichte tiber die Generalvers, des Gesammt- 
vereins der Deutschen Geschichts = und Altertumsvereine zu Dtis- 
seldorf 23-2 5 sept. 1902; tiber den VII deutschen Historikertag zu 
Heidelberg 14-18 april 1903. 

— 76“ Heft : Das Pfarrarchiv von S. Andreas, A. StiftS. Andreas; 
B. Filialkirche S. Paul : 1 Urkunden. 2 Akten. — Das Pfarrarchiv 
von S. Ursula A. S. Ursula; B. Pfarrkirche S. Maria-Ablass : 1 Ur- 
kunden. 2. Akten. — Das Pfarrarchiv von S. Kolumba 1. Urkunden, 
2. Akten aus dem alten Pfarrarchiv. 3 . Akten r die zufallig in das 
Pfarrarchiv gelangt sih£. 



ERNEST LEROUX, EDIT EliR 

28 , RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS DU MINISTERE DE LTNSTRUCTION PUBLIQUE 

DICTIONNAIRE TO P O GRAPH IQJJE 

DE LA HAUTE-MARNE 

Par M. ROSEROT 

Un volume in-4 0 9 fr. 

EXPLORATION SCIENTIFIQUE DE LA TUNISIE 

Catalogue raisonne des reptiles et batraciens de la Tunisie. 

Par VALERY MAYET 

In-8 o fr. 5 o 


COLLECTION DE CLERCQ 


CATALOGUE METHODIQUE 

ET RAISONNE 

ANTIQUITES ASSYRIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRIQUES, BAS-RELIEFS 

Tome II. Livr. 3 , 2 C fasc. (fin du Tome II). In-folio, avec 5 plan- 
ches en heliogravure i 5 fr. 

Le Tome I se vend 60 francs. — Lc Tome II, complet, 60 francs. 
Le Tome III : LES BRONZES, est sous presse . 


RECUEIL 

D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

Par M. CLERMONT-GANNEAU 

Membre de l'lnstitut. 

Tome V. In-8, avec planches 25 fr. 

Tome VI. (Sous presse). Prix de souscription 20 fr. 

Pour les non-souscripteurs, le prix sera porte, comme precedemment, a : 20 fr. 


LE PROCES D’HERMI AS 

PUBLIE ET COMMENTE D’APRES LES PAPYRUS DEMOTIQUES ET GRECS 

Par Eugene REVILLOUT 

Seconde partie (fin de Louvrage). In-4 10 fr. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, 23 , boulevard Caruot 

1 / 


o 






I 

N° 48 Trente-septi6me annee 3 o novembre 1903 

» 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. GHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concemant la redaction a M. Chuquet 
(A u Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l' etranger sont pries d’ envoy er directement et 
franco par la poste (et non par commissionaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

BIBLIOTHEQUE DE L'ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


TOME I 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, TEXTES, VOCABULAIRE 

Par Julien VINSON 

In-8, £cu 7 fr. 

TOME II 

LA LANGUE WOLOF 

Par J.-B. RAMBAUD 

In-8, ecu 2 fr. 5 o 

TOME III 

MORCEAUX CHOISIS 

EN GREC SAVANT ,DU XIX' SltCLE 

Reunis et publies par Emile LEGRAND 
. TEXTES EN PROSE «> 


In-8, ecu 


7 fr. 5 o 





PERIODIQUES 


I 


Bulletin hispanique, n° 4 : P. Paris. Statuette de bronze trouvee a 
Born&s. — H.-P. Cazac, Le lieu d’origine et les dates de naissance et 
de mort du philosophe Francisco Sanchez. — A. Paz y Melia, Cor- 
respondence del conde de Lemos con Don Francisco de Castro y 
con el principe de Esquilache. — A. Morel-Fatio, Le « Don Qui- 
chotte » d’Avellaneda. — E . Walberg, L’Auto sacramental de las 
Ordenes militares de D. Pedro Calderon de la Barca. — E. Pineyro, 
Espronceda. — B. de Tannenberg, Silhouettes contemporaine;s : 
Nunez de Arce. — Variet^s : Excavaciones del « Campo Santo de los 
Martires » enla ciudad de Cordoba (R. Gomez Sanchez). — Agrega- 
tion : Notes bibliographiques sur les auteurs du programme de 1904 
(E. M^rimee et A. Morel-Fatio). — Bibliographic : M. Serrano y 
Sanz, Apuntes para una Biblioteca de escritoras espanolas (E. Meri- 
mee). — E. Guillon, Les guerres d’Espagne sous Napoleon (A. Du- 
fourcq). — Chronique. — Planches : II bis. Tres objetos malaci- 
tanos de epoca incierta (voir le fascicule 3 ). — III. Venus, statuette 
de bronze trouvee en Espagne. 

Revue d’Alsace, novembre-decembre : A. Benoit, Hindisheim, le 
droit de chasse sur son ban sous les eveques de Strasbourg. — 
Mgr Chevre. Les suffragants de Bale au xiv* siecle. — Berdell£, 
Contes des buveurs alsaciens, I. Les deux bergers, II. Franc de 
droits. III. Une reddition de comptes. — A. I. Ingold, Souvenirs de 
1813-1814 (suite). — A. Adam. La Congregation de N.-D. de Saverne 
(suite). — Gasser, Les finances d’une petite ville de la Haute- Alsace 
(Soultz). — Lettres inddites de Schoepnin a Harscher. — Livres nou- 
veaux : Alsacia sepulta ; Notice sur les pays de la Sarre; Allanjoie; 
Les trois Guittard; Monuments d’architecture de l’Alsace ; .Les eve- 
ques pendant la Revolution; Der Isenheimer Altar und die Gemalde 
Grunewalde; M me Julie Lavergne. — Articles de journaux. — Table. 

Academy and Literature, n° 2645 : Art et litterature a Paris (Uzanne). 

— Sorel, L’Europe et la revolution francaise, VI. — Sir Francis 
Burnand, Records and reminiscences. — Aloore Smith, The life of 
John Colborne, fieldmarshal lord Seaton. — Phillpotts, My Devon 
year. — Reade, The evolution of earth structure. — Clement, A 
handbook of modern Japon. — H. P. Smith, Old Testament history. 

— London, The people of the Abyss. — Bolle, Die gedruckten 
englischen Liederbucher bis 1600. — Bedier, Etudes critiques. — 
Feret, La faculte de theologie de Paris. — Saintsbury, Loci critici, 
passages illustrative of critical theory and practice from Aristotle 
downwards. — Letters from a silent study, II tragedy and serious- 
ness. — Berlioz and Shakspeare. 

Athenaeum, n° 3968 : Symons, Cities. — Sir Montagu Gerard, Letters 
from the diaries of a soldier and sportsman during twenty year's ser- 
vice m india, Afghanistan, Egypt and other countries, iS 65 -i 885 . — 

K C. S. Schiller, Humanism, philosophical essays. — Sir Reginald 
Palgrave, Oliver Cromwell, the Lord Protector and the royalist 
insurrection against his government of march 1 65 5 . — M. C. Bal- 
iour, From Saranac to the Marquesas. — Moulton, Two lectures on 
the science of language — Kirk, Notes on the $omali language. — 

1 he Oxyrhynchus fragment of Irenaeus (J. R. Harris). — Historical • 
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ms. commission, the Shrewsbury papers. — Strzygowski, Kleinasien 
ein Neuland der Kunstgeschichte. — The British Numismatic Society. 

— Maude, The Haymarket Theatre, some records and reminiscences. 

• 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 96 : J. Gautier, Nos bibliotheques publi- 
ques. Leur situation legale. — Zapletal, Der Schopfnngsbericht der 
Genesis. — Weifs, Das alteste Evangelium. — Nuelsen, Die Bedeu- 
tung des Evangeliums Johannisfiir die christliche Lehre. — Steffen, 
Nietzsches Weltanschauung und Lebensmaximen nach seinen Wer- 
ken. — H. Joly, Malebranche. — J. Grier Hibben, Hegel’s Logic. 

— Paulsen, Die hoheren Schulen und das Universitatsstudium im 
20. Jahrhundert. — EncyklopSdisches Handbuch der Padagogik hgb. 
von W. Rein. 2. Aufl. I, 1. — Szily, W r 6rterbuch der ungarischen 
Spracherneuerung. — Couturat et Leau, Histoire de la langue uni- 
verselle. — Wendland, Christentum und Hellenismus in ihren litte- 
rarischen Bezieh ungen (tres bon). — Lucreti de rerum natura I. 
Rec. Pascal. — Eddica minora. Hgb. von Heusler und Ranisch. — 
Vogt und Koch, Geschichte der deutschen Litteratur von den altes- 
ten Zeiten bis zur Gegenwart. 2. Aufl. 1 . Lief. — Kohler, Verbre- 
cher-Typen in Shakespeares Dramen. — Mari, Storia e leggenda di 
Pietro Aretino. — Koberle, Die geistige Kultur der semitischen 
Volker. — BSmer, Ein neuer Versuch zur Alisofrage. — Brand, 
P. Emundus Augerius S. J. — Daux, La protection apostolique au 
moyen age. — Der Kanton St. Gallen. Denkschrift zur Feier seines 
hunderjahrigen Bestandes. — Zacher, Riibezahlund seine Verwandts- 
chaft. — Grothe, Auf turkischer Erde. — Goblot, Justice et liberte! 
Houben, Emil Devrient. 

Literarisches Centralblatt, n° 46 : Holtzmann, War Jesus Extatiker ? — 
The 6' book of the select letters of Severus I, 1, text, p. Brooke. — 
Frommel Gedenkwerk, VI. — Guttmann, Die Scholastik des XIII 
Jahrh. in ihren Bezieh. zum Judentum. — Neue Quellen zurGesch. 
des latein. Erzbistums Patras p. Gerland. — Commines, Mem. p. 
Mandrot, I . — Beckmann, Der Kampf Kaiser Sigmunds gegen die 
werdende Weltmacht der Osmanen (bon et fort instructif) . — Witti- 
chen, Preussen und England in der europaischen Politik 1785-1788 
(travail de debutant). — Von der Goltz, Reisebilder aus dem griech. 
tiirk. Orient. — Oertel, Lectures on the study of language. — 
Stowasser, Griech. Schnadahiipfeln (habile, mais inutile). — Herons 
von Alexandrie Vermessungslehre und Dioptra, Griech. und deutsch 
von H. Schone. — Minucii Felicis Octavius, p. Boenig. — Norske 
Gaardnavne, XIV. p. Rygh. — Clemens Brentano, Romanzen von 
Rosenkranz, p. Max Morris. — Lichtenbergs Aphorismen, p. Leitz- 
mann. — Darapsky, Altes und Neues aus der Wiinschelrute. — Luth- 
mer, Deutsche Mobel der Vergangenheit ; Bode, Die italien. Haus- 
mobel der Renaissance; C. Scherer, Elfenbeinplastik seit der 
Renaissance. — Reicke, Lehrer und Unterrichtswesen in der deuts- 
chen Vergangenheit. 
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I 


PERIODIQUES 

La Revue Musicale, sommaire du n° du i5 novembre : Jacques Meraly, 
Gabriel Faure et la « Bonne Chanson ». — Leon Boutroux, Le sys- 
teme d’harmonie deM. H. Riemann. — Michel Brenet, Les Tom- 
beaux en musique. — Publications nouvelles. — Les Concerts. — 
Les Artistes d’autrefois : M me Cinti-Damoreau (portrait avec notice). 
• — • Cours de musique. — P. Ferraris, La musique a Geneve. — Actes 
officiels et informations. — E. S., Exercices d’harmonie et de contre- 
point. — Journaux et Revues. — Supplement musical : Adagio de 
J.-S. Bach (1685-1750). — Canon de CL Le Jeune (1 598). 

Revue de l’hlstoire des religions, sept.-oct. : J. Ebersolt, Essai sur 
Berenger de Tours et la controverse sacramentaire au xi e s., II. — 
J. Toutain, Bulletin archeologique de la religion grecque, I. — 
A. Lods, De quelques publications allemandes sur les rapports reli- 
gieux de Babylone et du peuple d’Israel . — Revue des livres. — Chro- 
nique. 

Academy and Literature, 2t novembre : Rait, The life and campaigns 
of Hugh, first Viscount Gough. — The Creevey Papers, p. Sir Her- 
bert Maxwell. — Guernsey folklore, from mss by the late Sir Edgar 
Macculloch, p. Edith F. Carey. — Lady Burghclere, George Vil- 
liers, second Duke of Buckingham. — Raines and Sutton, Life of 
Humphrey Chetham, founder of the Chetham hospital and library, 
Manchester. — Sidgwick, The development of European polity. — 
Ad. Harnack, Reden un'd Aufsatze. — Cowie, The sea services of 
the Empire. — Hill, Three Frenchmen in Bengal, on the commer- 
cial ruin of the French settlements in — Mrs Trotter, Old 

Cape Colony, a chronicle of her men and houses from i 652 to 1806. 

— The life of saint Mary Magdalen, translated from the Italian of an 
unknown fourteenth century writer by Valentia Hawtrey, with an 
introd. by Vernon Lee. 

Athenaeum, n° 3969 : Sir Francis C. Burnand, Records and reminis- 
cences personal and general ; A. W. a Beckett, The’ a Becketts of 
Punch, memories of father and son. — Viscount Powerscourt, A 
description and history of Powerscourt. — Fossey, La magie assy- 
rienne; E. Campbell Thompson, The devils and evil spirits of Baby- 
lonia, I. — Local history. — Educational litterature. — Marchesa 
Vitteleschi, Ch. E. Stuart and the romance of the Countess d’Alba- 
nie. — Judge Webb. — Palgrave’s Oliver Cromwell. — The British 
Numismatic Society. — Beethoven documents. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 47 : Haage, Reden und Vortrage. Hgb. 
von A. Kannengiefser. — Maire, Repertoire alphab^tique des Theses 
de doctorat es lettres des Universites (1810-1900). — Kolde, Der 
Katholizismus und das zwanzigste Jahrhundert. — Braun, Kardinal 
Gasparo Contarini. — Schiefer, Der Christus in der judischen Dich- 
tung. — Katzer, Das Problem der Lehrfreiheit und seine Losung 
nach Kant. — Mercier, Ontologie ou Metaphysique generate. 3 e ed. 

— Knabe, Plan einer in Kassel oder in Karlshafen einzurichtenden 
mathematischen Tugend-, Kunst-, Werk- und Weisheitsschule aus 
dem Jahre 1720. — Rosenberg, Llhrbuch der neusyrischen Schrift- 
und U mgangssprache (a quelque valeur). — TIi/Zachariae, Zum 
altindischen Hochzeitsritual. — Eitrem, Die gpttlichen Zwillinge bei 
den Griechen (bonj. — Corssen, Horatiana.*I. — Mobius, Goethe. • 

H. — Seiden.adel, Frauenzimmer. Eine wortgeschichtliche Unter- 



suchung. — Miscellanea di studi critici editain onore di Arturo Graf. 

— Anna Pudbres, Lord Byron, the admirer and imitator of Alfieri. 

— Montelius, Die alteren Kulturperioden im Orient und in Europa. 
I. — Delannoy, Les origines diplomatiques de 1 ’independancS beige. 
La conference de Londres (i83o-3i). — Werminghoff, Die Fiirstens- 
piegel der Karolingerzeit. — Remusat, Memoire sur ma detention au 
Temple p. V. Pierre. — Alwin Schdltz, Das hausliche Leben der 
europaischen Kulturvolker. — Deckert, Nordamerika. 2 Aufl. — 
Droit musulman. Des droits et obligations entre proprietaires d’heri- 
tSges voisins. Trad. Barbier. — Limburg, Die Konigl. Bank zu Niirn- 
berg in ihrer Enttvicklung. — Popp, Maler-Asthetik. 

Literarisches Centralblalt, n° 47 : Konig, Neueste Principien der alttes- 
tamentlichen Kritik. — Seeberg, Der Katechismus der Urchristenheit. 
Fullkrug, Jesus und die Pharisiler. — Aktenstiicke zur Gesch. der 
Jesuiten-Missionen in Deutschland, 1848-1872, p. Duhr. — Gaul, 
Die Abfassungsverhaltnisse der pseudo-justinischen Cohortatio ad 
Graecos. — R. Becker, Der Dresdener Friede und die Politik 
Brtihls (comble une lacune). — Norden, Das Papsttum und Byzanz 
(ouvrage de grand savoir et de haute valeur). — Ockel, Bayerische 
Geschichte (petit livre de 1 3 5 pages). — Briefwechsel des Herzogs 
Christoph von Wirtemberg, p. Ernst, III. — Stryienski, La mere 
des trois derniers Bourbons, Marie-Josephe de Saxe. — Haeckel, 
Aus Insulinde, Malayische Reisebriefe. — Finck, Katalog der arme- 
nischen Handschriften des Herrn Abgar Joanisiany zu Tiflis. — 
Boll, Sphaera, neue griech. Texte und Unters. zur Gesch. der Stern- 
bilder. — Bellanger, Le poeme d’Orientius; Recherches sur saint 
Orens, evSque d’Auch (travail comme il en faudrait desirer pour tous 
les poetes Chretiens). — Weston, The Three Days Tournament. — 
Kohler, Verbrechertypen in Shakspeares Dramen. — Heuser, Alt- 
friesisches Lesebuch. — Unger, Steirischer Wortschatz als Ergan- 
zung zu Schmellers Bairischem Worterbuch. — Anna Lankow, Die 
Wissenschaft des Kunst-Gesanges. 

Euphorion, X, 3 (Leipzig et Vienne, editeur Fromme) : Elly Steffen, 
Zur Quellenfrage des hurnen Seufried von Hans Sachs. — Consen- 
tius, Briefe eines Berliner Journalisten aus dem XVIII Jahrhundert 
(lettres de Mylius). — A. Leitzmann, Zu Johannes Falks Bericht 
viber seine erste Reise nach Jena und Weimar. — C. Ritter, Die 
Sprachstatistik in Anwendung auf Goethes Prosa. — R. M. Meyer, 
Nachtwachen von Bonaventura. — H.von Muller, Nachtraglicheszu 
E. T. A. Hoffmann. — P. C. Lessing, Sappho-Probleme. — Arnold, 
Goethes Lyrik vor ihrem Richter. — Nassen, Zu Heinrich Heines 
Salon IV und seinem Gedichtcyclus Katharina. — Wihan, Franz 
Stelzhamer und Robert Burns. — Miszellen : Kopp, Nachtrage zu den 
Kleinigkeiten, 6 Ein Zwillingslied, Alles kommt zu seinem Ende. — 
Ladendorf, Ein verschollenes Pamphlet J. J. Schwabes ; Zur Sage 
von Eginhard und Emma. — A. Wallner, Zu zwei Goetheschen 
Gedichten, 1 Dine zu Koblenz. 2. Seelied. — Rezensionen und Refe- 
rate : Wunderlich, Der deutsche Satzbau, 2 e ed. (Weidling). — 
Kraus, Bohmens alte Geschichte in der deutschen Literatur (Krejci). 

— Reichel, Kleines Gottsched-Worterbuch (Gombert). — Jess, 
A. F. E. Langbein und seine - Verserzahlungen (Petzet). — Lohre, 
Von Percy zum Wunderhorn (Kopp). — Schillerliteratur der Jahre 
1900 und 1901 (Leitzmann). — Hofmann, Wilhelm Hauff (Krauss). — 
Wackernell, Beda Weber 1798-1838 (Jung). — Scheffer, Die preus- 
sische Publizistik im Jahre 1859 (O. Weber). — Heyse, Jugend- 



erinnerungjn und Bekenntnisse (H. Mayne). — Von Lingg, Meine 
Lebensreise (H. Mayne). — Bibliographic : Zeitschriften (Rosenbaum). 

— Zeitschriften fur Volkskunde (Ad. Hauffen). — Anhang, Franzo- 
sische Zeitschriften (Senil). — Mitteilungen. — Nachtrage und 
Berichtigungen. 

Revue byzantiae russe, tome X. Fasc. 1-2. La traduction du Pseudo- 
callisthene (V. Islrine). — L’enseignement moral dans 1 ’eglise orien- 
tale (N. Souvorov). — Un camp byzantin a la fin du x e siecle (Koula- 
kovsky). — La Lettre de l’empereur Jean Zimisces au tsar armenie* 
Achos III (Koutchouk Joannesov). — Le prodrome du manuscrit 
marcien X 122 (Papadmitriu. Ce travail est en grec).— Comptes ren- 
dus des ouvrages de Touriaev, Hanna, Vopel, Knotz, Bourier, Gel- 
zer, Gai'ser. — Bibliographic : Russie, Allemagne, France, Italie, 
Angleterre, Hollande, Suede, Portugal, Grece, Turquie. Notes et 
nouvelles. — Appendice. Actes de l’Athos publies par le R. P. Louis 
Petit (introduction en fran^ais. — Un certain nombre d’articles de ce 
numero sont rediges en fran^ais). 

Museum, n° 2, novembre : Eerdmans, Assyriology and OldTestairtent 
Studies, Babel and Bible. — Sophocles’ Electra, bew. d. Groeneboom 
(Jungius). — Hesseling, Mots maritimes (Pernot). — Heinze, Virgils 
Epische Technik (Karsten). — Kollewijn c. s., Nederlandse Woor- 
delijst (Hesseling). — Gallee, Vorstudien z. e. altniederdeutschen 
Worterbuche (Symons]. — Welter, Theodor Aubanel (Salverda de 
Grave). — Van Gelder, Algemeene Geschiedenis, I (J. H. Holwerda). 

— Niese, Kritik der beiden Makkabaerbiicher (I . M . J . Valeton). — 
Sauerland, Urkunden u. Regesten z. Geschichted. Rheinlande, II 
(Brom). — School en Leerboeken : Fischer. Oefeningen voor het 
onderwijs in het Grieksch, I (Z. C. de Boer). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI e . 


OUVRAGES 

POUR L’fiTUDE 

DU MANDCHOU ET DU MONGOL 

LANGLES — Alphabet mandchou, 3 e edition augmentee d’une 
notice sur l’origine, 1 ’histoire et les travaux littdraires des Mand- 
choux. In-8 3 fr. 

ROCHET Louis, professeur a 1 ’Ecole des Langues. — Sentences, 
maximes et proverbes mandchoux et mongols, avec une traduc- 
tion franfaise, des alphabets et un vocabulaire. In-8 8 fr. 

SCHMIDT (J. F.) — Grammaire mongole, traduite de l'allemand 

par A. Hamelin. In-8, autographie 12 lr. 

- *' , < 

SOU LIE Georges. — Elements de grammaire mongole (dialecte 
* ordoss). In-8 7 fr. 5 o 
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BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

TOME LXXVII 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOIX DE POESIES DE BABA FfiGHANI 
Traduites pour la premiere fois du Persan, avec une introduction et des notes. 

Par HOCEYNE-AZAD 

Un volume in- 18, elzevir 2 fr- 5 o 


COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULA 1 RES 


TOME XXVII 

CONTES POPULA1R 


DU CA'MBODGE 
DU LAOS ET DU -SI AM 

Par Augcste PAVIE 

Un elegant volume in-18 . x ....... .*. . 



5 fr. 


J 


PERIODIQUES 

Annales des sciences politiques, novembre 1903 : Gabriel-Louis Jaray, 
Lesocialisme municipal. — Henry Sage, Les ambitions de Louise- 
Elisabeth de France, duchesse de Parme. Ses intrigues a la cour de 
Versailles, 3 septembre 1757-6 decembre 1759. — Maurice Lair, En 
Galicie : Noblesse polonaise et paysans ruthenes (suite). — J. P. Ar- 
mand Hahn : Une election au Reichstag allemand. — Gaston Isam- 
bert, La vie politique en Allemagne (1902-1903). — M. Caudel, La 
vie politique en Angleterre (1902 1903). — W. Beaumont, La«vie 
politique en Autriche-Hongrie (1902-1903). — Stephane Piot, La vie 
politique en Italie (1901-1903). — Achille Viallatf., La vie politique 
aux Etats-Unis (1902-1903). — Maurice Cocrant, La vie politique 
en Extrdme-Orient (1902-1903) . — Analyses et comptes rendus. — 
Mouvement des periodiques. 

Revue Musicale, troisieme annee, n° 17 : Sommaire. — Georges 
Marty. — Jules Combarieu, La Juive au theatre de la Gaietd. — 
Julien Tiersot, Chansons populaires du Perigord. — Leon Bou- 
troux, Le systeme harmonique de Hugo Riemann (suite). — Les 
maitres d’autrefois. Halevy : La Juive et le repertoire. — Actes offi- 
ciels et informations. — L’art musical date-t-il du xv e siecle? — Les 
Concerts. — Publications nouvelles. — Exercices d'harmonie et de 
contrepoint. — Karlowicz, Souvenirs inedits de Chopin (suite) : Let- 
tresde Schumann, M me Viardot, Witwicki, etc. Supplement musical : 
Scene de l'Atys, de Lulli (1676), transcrite d’apres les documents 
originaux, par M. F. de Lacerda. 

Academy and Literature, n° 1647 : Viscount Wolseley, The story of a 
soldier’s life. — A. Dobson, Fanny Burney. — The life of Hector 
Berlioz. — Wilson, Ledger and sword. — Kearton, Wild nature’s 
ways. — Tales of Napoleon at St Helena with Gourgaud. — Lettres 
de M me de Stael a Meister, p. Usteri et Ritter. — M. Creighton, 
Historical lectures and addresses. — Johnston, Place-names of Scot- 
land. — The Jewish Encyclopaedia, V. — Otto Julius Bierbaum. 

Athenaeum, i e 3970 : Viscount Wolseley, A soldier’s life. — The 
Creevey Papers. — Macintyre, Giordano Bruno. — Joyce, A social 
history of ancient Ireland. — Hardie, Lectures on classical subjects; 
De La Ville de Mirmont, Etudes sur l’ancienne poesie latine; 
E. E. G., The makers of Hellas. — Merriman. — Nvw evidence 
about the Gowrie mystery (Salomon Reinach). — Oxyrhinchus 
papyri. — A. R. Wallace, Man’s place in the universe. — Mrs Mey- 
nell, The work of John S. Sargent. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 48 : Chilovi, L’Archivio della letteratura 
italiana e la Biblioteca nazionale centrale in Firenze. — Grill, Die 
persische Mysterienreligion im romischen Reich und das Christen- 
tum (court et competent). — W. Kapp, Religion und Moral im Chris- 
tentum Luthers (important). — Scerbo, Nuovo saggio di critica 
biblica. — DEssomund Menzer, Philosophisches Lesebuch. — Hirt, 
Beziehungen des Seelenlebens zum Nervenleben. — O. Mayer, Wie 
ist der evangelische Religionsunterricht auf der unteren und mittle- 
ren Stufe humanistischer Schulen rfeu zu ordnen? — Neuarabische 
Geschichten aus dent Iraq. Ubersetztund hgb. von Br. Meifsner (tres 
recommandable). — ©ltramare, Leroledu Yajamana. — Historische 
Grammatik der lateinischen Sprache hgb. vonfj. Landgraf. III. Syn-# 
tax des einfachen Satzes. I (malgre des d^fauts, clair, instructif, pro- 



fond). — Hesseling, Les mots maritimes empruntes par le grec aux 
langues romanes. — Joseph Schreyvogels Tagebiicher auS den Jah- 
ren 1810-1823. Hgb. von K. Glossy. — Silbermann, Uber den Ver- 
fasser einer gegen Goethe und die Schlegels gerichteten Schmahschrift 
aus dem Jahre i 8 o 3 . — A New English Dictionary on Historical 
Principles. Ed. by James A. H. Murray. Vol. VI. Part I : L. By 
H. Bradley. — Weigand, Stendhal. — Gdtscher, Vor-und friihges- 
chichtliche Beziehungen Istriens und Dalmatiens zu Italien und 
Griechenland. — Ed. Otto, Deutsches Frauenleben im Wandel der 
J^hrhunderte (bon). — M. G. Schmidt, Die Pfahlbiirger. — Docu- 
ments relatifs aux rapports du clerge avec la royaute de 1682 a 1789, 
p. p. L. Mention. I. II. — Bajer, Det skandinaviske nevtralitetssys- 
tem eller historisk moral af Nordens nevtralitet under Krimkrigen. — 
Ottokar Stauf von der March, Volker-Ideale. I Germanen und Grie- 
chen (exagerations). — Rusch, Die osterreichisch-ungarische Monar- 
chic. — Heubach, Die zuktinftige Verkehrsentwicklung auf dem regu- 
lierten Main mit besonderer Berticksichtigung der Stadt Wurzburg. 

— Helenius, Die Alkoholfrage. — Daiches, Altbabylonische Rechts- 
urkunden. — F. Hettner, Illustrierter Ftihrer durch das Provin- 
zialmuseum in Trier. 

Literarisches Centralblatt, n° 48 : K. Meyer, Der Prolog des Johannes- 
evangeliums. — Kattenbusch, Von Schleiermacher zu Ritschl. — 
Syndicon orientale ou recueil.de synodes nestoriens publie, traduit 
et annote par J.-B. Chabot (publication tres utile du savant editeur). 

— Nourhisson, J.tJ. Rousseau et le rousseauisme (laisse a d^sirer). 

— Meister, Die Antange der modernen diplomatischen Schrift. — 
Essler, Frederick IV og Slesvig, 1721. — Holtzmann, Kaiser Maxi- 
milian II, 1527-1564. — JaHNS, Gesch. Aufsatze. — Doring, Eine 
iFriihlingsreise in Griechenland. — Caland, Ueber das rituelle Stitra 
des Baidhayana. — Bechtel, Dieattischen Frauennamen nach ihrem 
Systeme dargestellt. — Alex. Schmidt, Shakspeare-Lexicon, I, A.-L., 
II, M.-Z. — Pineac, Les vieux chants populaires scandinaves, II (tres 
contestable). — Unger, Platen in seinem Verhaltnis zu Gcethe (dis- 
tingue). — Goethe-Briefe, p. Stein, III ; Goethe-Briefe, p. v. d. Hel- 
len, III. — Murko, Vatroslav Oblak. — Bayersdorfer’s Leben u. 
Schriften. — Hettner, Illustrierter Ftihrer durch das Provinzial- 
museum in Trier. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VR 
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Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

MEMBRE DE l/lNSTITUT 
PROFESSEUR A LA FACULTE DES LETTRES 

TOME PREMIER 

LES CINQ. PREMIERS PTOLEMEES 

(323-i 81 avant J.-C.) 
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VILLES D'ART CELEBRES 

VIENNENT DE PARAITRE : • 

CONSTANTINOPLE, par H. BARTH, i vol. petit in-4, avec io3 gravures. 
Broche, 4 fr. : Relie 5 ft. 

KAVENNE, par Ch. DIEHL, charge de cours a la Faculte des Lettres de Paris. 
1 vol. petit in-4, avec [ 3o gr. Broche, 3 fr. 5o; Relie 4 fr. 5o 

SEVILLE, par Ch.-Eug. SCHMIDT. 1 vol. petit in-4, avec 1 1 1 grav. Broche, 
4 fr. ; Relie 5 fr. 

PARUS : 

VENISE, par Pierre GUSMAN. 1 vol. avec i3o gr. Broche, 4 fr. ; relid.. 5 fr. 

NINES, ARLES et ORANGE, par Roger PEYRE 1 vol. avec 80 gravures. 
Broche, 4 fr.; relie 5 fr. 

CORDOUE et GRENADE, par Ch.-Eug. SCHMIDT. 1 vol. avec 97 gravures. 
Broche, 4 fr.; relie 5 fr. 

GAND et TOURNAI, par Henri HYMANS. 1 vol. avec 120 grav. Broche, 4 fr. ; 
relie 5 fr. 

BRUGES et YPRES, par Henri HYMANS. 1 vol. avec 116 gravures. Brochd, 
3 fr. 5o ; relie 4 fr. 5o 

PARIS, par Georges RIAT. 1 vol. avec 144 gravures. Brochd, 5 fr. ; relie. 6 fr. 

EN PREPARATION : 

ROME, par Emile BERTAUX. 3 vol. — VERSAILLES, par Andrd PERATE. 


LES GRANDS ARTISTES 

COLLECTION D’ENSEIGNEMENT ET DE VULGARISATION 

PLAC^E SOUS LE HAUT PATRONAGE DE l’aDMINISTRATION DES BEAUX-ARTS 


Cliaque volume de format in-8 (de 1 5,5X2 1 5) contient 1 28 p. et 24 gravures, 
d’apres les precedes directs . Broche', 2 ft. 5o ; relie', 3 fr. 5o. 

VIENNENT DE PARAITRE : 


INGRES, par Jules MOMMEJA, conser- 
vateur du Musde d’Agen. 

POUSSIN, par Paul DESJARDINS, 
agrege de l’Universite. 

VELAZQUEZ, par Elie FAURE. 

PUGET, par Philippe AUQUIER, con- 
servateur du Musee de Marseille. 

VAN DYCK, par Fierens GEVAERT. 

DEJA PARVS : 

RAPHAEL, par Eugene MUNTZ, de 
l’lnstitut. 


ALBERT DURER, par Auguste MAR- 
GUILLIER. secretaire de la Gazette 
des Beaux- Arts . 

WATTEAU, par Gabriel SEAILLES, 
professeur a la Sorbonne. 

RUBENS, par Gustave GEFFROY. 

DELACROIX, par Maurice TOUR- 
NEUX. 

TITIEN, par Maurice HAMEL, agrege 
de l’Universite. 

LEONARD DE VINCI, par G. SEAIL- 
LES. 

J.-F. MILLET, par H. MARCEL, 
membre du conseil superieur des 
Beaux-Arts. 


EN PREPARATION: 

QUENTIN DE LA TOUIJ, par M. TOURNEUX. — DAVID, par Ch. SAUNIER. 

RNVOI FRANCO CONTRE MANDAT-POST^ 


Le Puy, imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23 
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PERIODIQUES 

La Correspondance historique et archdologique, octobre 1903 : Renseigne- 
ments ‘administratifs. — Melanges et recherches critiques : Ivan 
d’Assor, Notes sur la prison de Mirabeau au donjon' de Vincennes. — 
Programme des Societds savantes a la Sorbonne en 1904. — Les 
archives de 1 ’assistance publique. — Chronique : Ouvrages nouveaux 
et periodiques. 

Nouvelle Revue retrospective, n° 114, 10 ddcembre 1903 : Correspon- 
dence du mineralogiste Monnet, xvm e si£cle (suite). — Campagnes 
et missions de Charles Stanislas Lefebvre, 1793-1815 (suite). — 
Lettres de Sophie de Monnier a Mirabeau, 1775-1781 (suite). 

Academy and Literature, n° 1648 : Crowe and Cavalcaselle, A history 
of painting in Italy, p. Douglas and Strong, I, Early Christian art. — 
Year books of Edward II, p. Maitland. — Collingwood, Ruskin 
relics. — Macdonagh, The life of Daniel O’Connell. — Em. Michel, 
Rembrandt, trad. Simmonds. — S. A. Cook, The laws of Moses and 
the code of Hamurrabi. — The works of Charles Lamb, p. W. Mac- 
donald, V. — M. G. Machen, The Bible in Browning. — A. J. and 
R. W. Carlyle, Mediaeval political theory in the West. 

Athenaeum, n° 3971 : Seaton, Napoleon’s captivity in relation to Sir 
Hudson Lowe. — Soen Hedin, Central Asia and Tibet towards the 
Holy City of Lassa. — Letters of Lady Louisa Stuart to Miss Louisa 
Clinton, II, p. Home. — Darcy, France et Angleterre, cent anndes de 
rivalitd coloniale, I, L’Afrique. — Oriental literature : Gibb, History 
of Ottoman poetry; Hastie, The Festival of Spring, from the Divan 
of Jelaleddin, Rajacekhara’s Karpura-manjari, p. Lanman ; Winter- 
nitz and Thomas, Catalogue of South Indian Sanskrit mss. belonging 
to the Royal Asiatical Society ; SaratChantra Das, A Tibetan-English 
Dictionary, with Sanscrit synonyms. — Sir John R. Robinson. — 
Keats, a correction. — Bird’s songs and broods in august (Legge). — 
The Date of Gabriel Harvey’s birth (Maore Smith). — M. Reinach 
on the Gowrie conspiracy (A. Lang). — Wakeman’s Irish antiquities, 
3 ° ed. p. John Cooke. — The British Numismatic Society. — Arthur 
Symons, Plays, acting and music. — The Birds of Aristophanes at 
Cambridge . 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 49 : K. Trubner, Wissenschaft und Buch- 
handel. — Theorie und Praxis. Antwort auf Dr. Karl Buchers Denk- 
schrift « Der deutsche Buchhandel u. die Wissenschaft ». — E. Cha- 
telain, Le manuscrit d’Hygin en notes tironiennes. — G. Hoffmann, 
Die Lehre von der fides implicita innerhalb der katholischen Kirche. 

— Weinel, Jesus im neunzehnten Jahrhundert. — Stosch, Zettge- 
danken iiber die heilige Taufe. — Allier, La philosophic d’Ernest 
Renan. 2 e dd. — Durr, Uber die Grenzen der Gewissheit. — Hilty, 
Briefe. — Clausnitzer, Die Volksschulpadagogik Friedrichs des 
Grossen und der preussischen Unterrichtsverwaltung seiner Zeit. 

— Altindische Schelmenbticher, I. II. Deutsch von Johann Jacob 
Meyer (texte heureusement gueri en nombre d’endroits). — Italo 
Pizzi, Letteratura araba fbon resume) . — Platonis opera rec. Io. 
Burnet, T. III. — J. van aer Valk, Be Lucretiano carmine a poeta 
perfecto atque absoluto. — Karl Fischer, Eduard Morikes kiinstle- 
risches Schaffen und djchterische Schopfungen (manqud). — O. Har- 
nack, Der Gang der Handlung in Goethes Fau/t. — Modern Philo- 
logy > y ol. I. — Alden, English Verse. — Kastner, A history of French, 
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versification (utile). — Konr. Maier, Racine und Saint-Cyr. — Gosses*, 
Stadsbezit in Grond en Water gedurende de Middeleeu wen! — Duvi- 
quet, Heliogabale raconte par les historiens grecs et latins. — Erich 
Marcks, Die imperialistische Idee in der Gegenwart. — StengAr, La 
Society francaise pendant le Consulat. — Helfferich, Geld und Ban- 
ken. — R. Loening, Geschichte der strafrechtlichen Zurechnungs 
lehre. I.DieZurechnungslehre des Aristoteles. — Niedner, Die Kriegs- 
epidemien des 19. Jahrhunderts und ihre Bekampfung. — Anton 
Graff von Winterthur. Bildnisse des Meisters, mit biographischer 
Eiuleitung und erklarendem Text von O. Waser. 

Literarisches Centralblatt, n° 49 : J. Weiss, Das aelteste Evangelium. 

— Vignon, Le linceul du Christ. — Kehrmann, Die capita agen- 
dorum. — Curtiss, Ursemitische Religion im Volksleben des heuti- 
gen Orients (int^ressant, mais a consulter avec precaution). — Sch- 
lecht, Andreas Zamometic und der Basler Konzilsversuch 1482, 1. 

— Bilder aus mahrischer Vergangenheit, p. Schram. — Lkpp, Lud- 
wig Augustus, KQnig von Bayern, u. das Zeitalter der Wiederge- 
burt der Kiinste 2* ed. — Heidelberger Professoren aus dem 19 Janr- 
hundert. — Bardt, Theodor Mommsen. — P. F. Girard, Textes de 
droit romain publics et annotes 3 e ed. — Triepel, Der Streit um die 
Thronfolge im Ftirstentum Lippe.— Grunau, Die Staats=: und Volker- 
rechtliche Stellung Aegyptens. — Inama-Sternegg, Staatswissenschaft- 
liche Abhandlungen. — Helfferich, Das Geld. — Gibb, A history 
of Ottoman poetry, 11, (traita les annees 1450-1520 d’une fafon inte- 
ressante). — Vicaire, Etudes sur la poesie populaire, legendes et tra- 
ditions. — Berk, Shakspeare (& recommander a la jeunesse). — 
Graef, Goethe uber seine Dichtungen, Versuch einer Sammlung aller 
Aeusserungen des Dichters uber seine poetischen Werke 1 1 . Die dra- 
matischen Dichtungen (excellent). — Krembs, Dichter und Maier. — 
Franz Pascha, Kairo. — Riehl, Augsburg. — Deutsch-German, 
Wiener Portrats. 


PUBLICATIONS NOUVELLES 

Du Dr. KARL TR&BNER, de Strasbourg. 

WISSENSCHAFT UND BUCHHANDEL 

Zur Abwehr. Ia-8, 128 pages. 

(Iena, Verlag von Gustav Fischer) 


MINERVA 

JAHRBUCH DER GELEHRTEN WELT 
i3 e annee. 1903-1904. 

Avec le portrait de Johp E. B. MAYOR. — In-18, cartonne, XL et 1404 pages. 

9 

(Verlag von Karl J. Trubner. Strasbourg). 
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LIBRAIRIE LAROUSSE, 17, Rue Montparnasse, PARIS.. 

. Envoi franco au recu d un mandat-poste . 

. ETRENNES 1904 

COLLECTION IN-4” LAROUSSE 

Magniflques ouvrages de bibliotheque. imprimis sur papier couche', illustre's de 
nombreuses reproductions photographiques, et accompagnes de planches ou car- 
tes hors-texte en noir et en couleurs. — Format : 32x26. — Reliures artisti- 
ques de Grasset, Auriol, etc. * 

Nouveaute : 

Atlas colonial illustrd, 800 gravures photographiques, 7 cartes en couleurs hors 
texte, 70 cartes en noir, 16 planches hors texte. Broche 18 fr. 

Relie demi-chagrin, fers speciaux 23 fr. 

Parus precedemment : 

Le Mus6e d’art, publie sous la direction de M. Eug. Muntz, membre de l’lnsti- 
tut. Galerie des chefs d’oeuvre et precis de 1’histoire de l’art, Tome I" (des origines 
au xxx” siecle). 900 gravures photographiques, 5o planches hors texte, Bro-. 
che 22 fr. 

Relie demi-chagrin, tiers speciaux 27 fr, 

N. B. — Le Tome II, consacre au xix e siecle, paraitra en 1904. 

La Terre, gdologie pittoresque, par Aug. Robin, 760 gravures photogra- 
phiques, 24 hors texte, 1 58 dessins, 53 tableaux fossiles, 3 cartes ggologiques 
en couleurs. Broche 18 fr. 

Relid demi-chagrin, fers speciaux 23 fr. 

Atlas Larousse illustrd, 42 cartes en couleurs, 1 , 1 58 gravures photographiques. 
Broche 26 fr. 

Relid demi-chagrin, fers speciaux 32 fr. 

Paris-Atlas, par Fernand Bournon, 595 gravures photographiques, 32 dessins, 
24 plans en couleurs. Broche 18 fr. 

Relie demi-chagrin, fers speciaux 23 fr. 

L’Allemagne contemporaine illustrde, par P. Jousset. 588 gravures photogra- 
phiques, 8 cartes en couleurs. Broche 18 fr. 

Relie demi-chagrin 23 fr. 

N. B. — Ces ouvrages peuvent itre payes a raison de 7 fr. 5o par mois. 
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OUVRAGES D’INT£R£T PRATIQUE 


Nouveaute 


La Cuisine et la Table modernes, Ouvrage ecrit specialement pour les maitresses 
de maison par des hommes du metier et sur un plan tout nouveau (charmant 
cadeau a oftrir a une dame ou a une jeune fille). Joli volume in-8" de 5oo pages, 
600 gravures dont 1 3 5 reproductions photographiques d’apres nature, 4 cartes 
des principaux vignobles. Brochd 5 fr. 

Relie toile 6 fr. 5o 


La Chasse modems, encyclopedic du chasseur, due a la collaboration des per- 
sonnalites les plus autorisees du monde cynegetique. Joli volume in-8* de 

700 pages, 438 gravures, 85 airs de chasse. Brochd 7 fr. 5o 

Relie toile 10 fr. 


La Pdche modems, encyclopedie du pScheur, due a la collaboration de specia- 
listes competents. Joli volume in-8" ae 600 pages, 680 grav, Broche. 6 fr. 75 
Relie 9 fr. 


NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRfi 

Dictionnaire encyclop6dique, en sept volumes (six volumes parus et livres de 
suite). Le plus grand succes de la librairie franfaise : 160,000 souscripteurs au 
i5 decembre 1903. Souscription a l’ouvrage complet: 200 fr. en volumes bro- 
ches, 235 fr. en volumes relies [Paiement : 7 fr. 5o par mois). — Fascicule spe- 
cimen sur demande. * 

Casier-bibliothique en noyer ciri ou acajou cire : 3ofr. (Payable 7 fr. 5o par mois), 

Demand^ le catalogue de Livres d’Etrennes. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulefard Carnot, 23. 
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Trente-septi£me ann£e. 


29 d^cembre 1903 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. A. CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Ddpartements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la redaction a M. Chuquet 
(A u Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de V etranger sont pries d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


LE CAMBODGE 

TOME III 

LE GROUPE D’ANGKOR 

ET L’HISTOIRE 

Par Et. AYMONIER 

Un fort volume gr. in-8 de 800 pages, avec nombreux cliches et 
plans 2 5 fr. 

Ce tome III termine la publication de l’important ouvrage de M. Aymonier 
sur le Cambodge. 


Les precedents volumes sont en vente : 

I. LE ROYAUME ACTUEL 

Gr. in-8, fig. et 14 cartes 20 fr. 

II- LES PROVINCES SlAMOISES 

Gr. in-8, fig. et caffes 20 fr. 


1 P&RIODIQUES d, 

Revue .des dtudes grecqnes, n° 71, juillet-octobre : Max Collignon, De 
l’origine du type des pleureuses dans l’art grec . — Maurice Croiset, 
Ob^rvations sur les « Perses » de Timothde de Milet. — Ph. E. 
Legrand, Pour 1’histoire de la comddie nouvelle. — L. Brehier, Un 
discours inedit de Psellos. — H. Omont, Le premier professeur de 
langue grecque au College de France. — Notes et additions. — 
Bibliographic . 

Rente des etudes anciennes, n° 4 : C. Jullian, La thalassocratie pho- 
cdenne a propos du buste d’Elche. — G. Radet, Arganthanios %t le 
mur de Phocee: — Ph. Fabia, L’adhesion de rillyrtcum a la cause 
flavienne. — C. Jullian, La question des Iberes. — Ch. Dangibeaud, 
Masques de dieux gaulois. — C. Jullian, Un nouveau dictionnaire 
topographique. — P. Paris, Statuette de bronze trouvee a Bornos. — 
Perdrizet, Le fondeur Bohris, de Leucde (Ionie?) — G. May, Sur 
une rdcente traduction de Petrone. 

La Rente Musicale, 3 me annde, n° 18 : Sotnmaire. — Vincent d’Indy. — 
Louis Laloy, Vincent d’Indy et l’Etranger. — Gustave Samazeuilh, 
Ernest Chausson et le Roi Arthus (Bruxelles, theatre de la Monnaie). 
— Louis Schneider, Le Musdede l’Opera. — Jules Combarieu, Exer- 
cices d'harmonie et de contre-point. — Les maitres d’autrefois : 
Boieldieu (portrait avec notice). — Actes officiels et Imformations. — 
Les Concerts. — Paul Lacombe et la musique a cinq temps. — Publi- 
cations nouvelles. — Bourgault-Ducoudray, Le chant choral et la 
vie nationale (Lectures musicales). — Notes bibliographiques : l’CEu- 
vre de M. Vincent d’Indy. — Correspondance : Lettre de M. F. de 
Menil. — Concours de musique. — Supplement musical : Sicilienne 
du Concerto d’orgue de W. Friedmann Bach, transcrite pour le piano 
par M. I. Philipp, professeur au Conservatoire. — Allegretto pas- 
toral de Paul Lacombe, tire de la troisidme Suite pour piano (Leduc, 
dditeur). 

Revue de l’instruction publique en Belgique. n° 5 : J. Feller, L’evolution 
litteraire du moyen age au xvii* sidcle. — Hurdebise, De quelques 
rd formes pratiques a introduire dans 1'enseignement. — Comptes 
rendus : Ouvrages de MM. J. Kirchner, P. Dorwald, A. Gercke, Papa- 
dopoulos-Kerameus, Goblet d’Alviella, Murray, E. Deprez, G. Espi- 
nas, E. DriaultciG. Monod, H. Pergameni, K. Bohm, H. d’Alm^ras, 
J. Duque, J. Goldstein, E. Saenger. — Chronique. 

Academy and Literature, n° 1669, 12 ddcembre 1903 : Freshfield, 
Round Kangchenjunga. — Sir H. Rumbold, Further recollections 
of a diplomatist. — Eighteenth century Essays on Shakspeare p. D. 
N. Smith. — Perrot, Histoire de 1’art dans Fantiquitd, VIII, — Mrs 
Steuart Erskine, Lady Diana Beauclerk, her life and work. — The 
Journal of Montaigne’s travels in Italy by way of Switzerland and 
Germany, p. Waters. — De Wolfe Howe, Boston, place and the 
people. — Coward, Picturesque Cheshire, etc. 

Athenaeum, n° 3972 : Coijrthope, A history of English poetry, III 
and IV. — Tallentyre, The life of Voltaire; Fr. Vial, Pages choisies 
de Voltaire. — W. Watson, For England, poems written during 
estrangement. — Martin, Isaac Walton. — Amery, The problem of 
the British army ; Buchan, The African colony. — Cymdeithas Lien 
Cymru. — Bedier, Etudes critiques. — Herbert Spencer. — M. Rei- 
•nach and the Earl jf Gowrie (A. Lang). — Keats, a correction. — 
Oxford notes. — Menpes, The Durbar. * • 


Beitsehe Litteratnrzeittmg, n° 5 o : Wilhelm von Humboldt! Gesammelte 
Schriften. Rgb. von der Kgl. preufs. Akad. d. Wiss. Bd. I. —• 
L. Delisle, Fac-simile de livres copies et enlumin£s pour le roi 
Charles V. — W. Staerk, Ueber den Ursprung der Grallegejide. — 
Fonck, Die Parabeln des Herrn im Evangelium. — Wind'elband, 
Lehrbuch der Geschichte der Philosophic. 3 . Aufl. — DSessler, 
Die Welt als Wille zum Selbst. — Steinel, Zur Frage : Klassenleh- 
rersystem oder Fachlehrersystem an der bayerischen Realschule. — 
Dacakumaracaritam, Die Abenteuer der zehn Prinzen. Uebers. und 
hgl>. von M. Haberlandt. — Mischlich, Lehrbuch der hausanischen 
Sprache. — Durr, Die zeitgeschichtlichen Beziehungen in den Satiren 
Juvenals; KappeLmacher, Studia Juvenaliana. — Bellermann, Schil- 
ler. — Sahr, C. Ferd. Meyer, Jiirg Jenatsch. — Harrisson, Platonism 
in English poetry of the sixteenth and seventeenth centuries (tres 
louable). — Petrarque, Canzones, Triomphes et Podsies diverses, 
trad. p. Fr. Brisset. — Torp, Etruskische Monatsdaten. — Ziegler, 
Fasti tribunorum plebis 1 3 3-70. — Kremnitz, K6nig Karl von Ruma- 
nien. — U. Schmid, Mittelalterliche Notizen fur die Reise nach Jeru- 
salem. — Velten, Desturi za Wasuaheli; Sitten und Gebrauche der 
Suaheli. — Menger, Neue Staatslehre. — Fridrichowicz, Kurzge- 
fafstes.Kpmpendium der Staatswissenschaften in Frage und Antwort. 
Bd. V. — NiETZOLn, Die Ehe in Aegypten zur ptolemaisch-romischen 
Zeit. — Sarcophages anterieurs . au . nouvel empire, p, Lacau. 
fasc. 

— N“ 5i-52 : Heidelberger Professoren aus dem 19. Jahrhundert. 

— Koehler, Das deutsche Buchgewerbe im Dienste der Wissenschaft. 

H. 1 . — Tiele, Kompendium der Religions-geschichte fibers, von 
F. W. T. Weber. 3 . Deutsche Aufl. umgearb. von N. Soderblom. — 
Die Ursprunge des Stundismus. — Heidemann, Papst Clemens, IV. 

I. T. : Das Vorleben des Papstes und sein Legationsregister. — 
Colardeau, Etude sur Epictete (bon livre qui vient a son heure et a 
cjui il faut souhaiter beaucoup de lecteurs). — Gieesler, Das Mitleid 
in der neueren Ethik. — Die gute und die schlechte Erziehungin Beis- 
pielen. — Euting, Notice sur un papyrus dgypto-aramden de la Biblio- 
th£que imperiale de Strasbourg. — Grimme, Muhammad. His Life. I. 

— Watson, The relation of the scene-headings to the miniatures in 
manuscrits of Terence (these juste). — Goedel, Etymologisches W6r- 
terbuch der deutschen Seemanns-sprache. — Literaturdenkmaler des 
14. und i 5 . Jahrhunderts ausgew. u. erl. von H. Jantzen. — Btrr- 
chart, Sind die Gedichte « Poem on Pastoral Poetry » und « Verses 
on the Destruction of Drumlanrig Woods » von Robert Burns? — 
Baist, Germanische Seemannsworte in der franzosischen Sprache. — 
Petersdorff, Germanenund Griechen. — Consoli, L’autore dellibro 
De origine et situ Germanorum. — Becker, Beitrage zur Geschichtd 
Ae^ptens unter dem Islam. — Roloff, Die Schlacht bei Tagliacozzo. 

— Dove, Grofsherzog Friedrich von Baden als Landesherr und deut- 
scher Fiirst. — Lorenz, Friedrich Grofsherzog von Baden. — Bang, 
Norske Hexefermularer og Magiske Opskrifter. — Haardt von Har- 
tenthcrn, Die Kartographie der Balkanhalbinsel im 1 9. Jahrhundert. 

— Stade. Frauentypen aus dem Gefangnisleben. — Adler, Die 
Anfange der. merkantilistischen. Gewerbepolitik in Osterreich. — 
H. von Hollander, Ueber den Animus im Recht des Besitzes der 
Romer. — Schmerber, Studie liber das deutsche Schlofs und Biir- 
gerhausim 17. und 18: JahrRundert. 
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L1BRAIR1E RENOUARD. — H. LAURENS, ^DITEUR 

6, RUE DE TOURNON, PARIS (6“). 


c LES 

VI1LES D'ART CELEBRES 

VIENNENT DE PARAITRE : 

CONSTANTINOPLE, par H. BARTH, i vol. petit in-4, avec >o 3 gravures. 
Broche, 4 fr. : Relie 5 rr. 

RAVENNE, par Ch. DIEHL, charge de cours a la Faculte des Lettres de Paris. 

1 vol. petit in-4, avec i 3 o gr. Brocne, 3 fr. 5 o; Relie 4 fr. 5 o 

SEVILLE, par Ch.-Eug. SCHMIDT. 1 vol. petit in-4, avec 111 grav. Broche, 

4 fr. ; Relie ^ 5 fr. 

PARUS : 

VENISE, par Pierre GUSMAN, t vol. avec i 3 o gr. Broche, 4 fr. ; relie.. 5 fr. 

. NIMES, ARLES et ORANGE, par Roger PEYRE 1 vol. avec 80 gravures. 
Broche, 4 fr.; relie 5 fr. 

CORDOUE et GRENADE, par Ch.-Eug. SCHMIDT. 1 vol. avec 97 gravures. ., 
Brochd, 4 fr.; relie 5 fr.' . 

GAND et TOURNAI, par Henri HYMANS. 1 vol. avec 120 grav. Broche, 4 fr. ; 
relid 5 fr. 

BRUGES et YPRES, par Henri HYMANS. 1 vol. avec 116 gravures. Brochd, 

3 fr. 5 o ; relid 4 fr. 5 o 

PARIS, par Georges RIAT. 1 vol. avec 144 gravures. Brochd, 5 fr. ; relid. 6fr. 

EN PREPARATION : 

ROME, par Emile BERTAUX. 3 vol. — VERSAILLES, par Andrd PERATE. 


LES GRANDS ARTISTES 

COLLECTION D’ENSEIGNEMENT ET DE VULGARISATION 

PLACEE SOUS LE HAUT PATRONAGE DE l’aDMINISTRATION DES BF.AUX-ARTS 


Chaque volume de format in-8 (de i5,5X2j 5 ) contient 128 p. et 24 gravures, 
(Tapis les proce'des directs . Broche', 2 fr. 5 o ; relie, 3 fr. 5 o. 


V V 


VIENNENT DE PARAITRE : 

INGRES, par Jules MOMMEJA, conser- 
vateur du Musde d’Agen. 

POUSSIN, par Paul DESJARDINS, 
agrege de l'Universite. 

VELAZQUEZ, par Elie FAURE. 

PUGET, par Philippe AUQUIER, con- 
servateur du Musee de Marseille. 

VAN DYCK, par Fierens GEVAERT. 

DEJA PARUS : 

RAP HAEL , par Eugene MUNTZ, de 
l’lnstitut. 


ALBERT DURER, par Auguste MAR- 
GUILLIER, secrdtaire de la Gazette 
des Beaux- Arts . 

WATTEAU, par Gabriel SEAILLES, 
professeur i la Sorbonne. 

RUBENS, par Gustave GEFFROY. 

DELACROIX, par Maurice TOUR- 
NEUX. 

TITIEN, par Maurice HAMEL, agrege 
de l'Universite. 

LEONARD DE VINCI, par G. SEAIL- 
LES. 

J.-F. MILLET, par H. MARCEL, 
membre du conseil supdrieur des 
Beaux-Arts. 


EN PREPARATION : 

QUENTIN DE LA TOUR, parM. TOURNCUX. — DAVID, par Ch. SAUNIER. 

RNVOI JllANCO CONTRE MANDAT-POSTE 


Le Puy, imprimStfe Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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